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AVIS  PRÉLIMINAIRE 

SUR  CETTp  TROISIÈME  ET  DERNIÈRE  LIVRAISON. 


Enfin  ,  après  de  longs  et  pénibles  travaux,  après  des  dégoûts  de 
plus  d'un  genre  ,  nous  avons  conduit  cet  ouvrage  à  son  terme.  Aucun 
des  nombreux  obstacles  que  nous  avons  rencontrés  n'a  pu  nous  dé- 
courager ;  et  persuadés,  comme  nous  l'étions  ,  que  nous  faisions  un 
ouvrage  utile ,  rien  n'a  pu  nous  détourner  de  notre  but. 

Au  milieu  des  passions  qui  se  sont  déchaînées  contre  nous ,  la  vanité 
et  l'amour-propre  se  sont  montrés  les  plus  violents  et  les  plus 
acharnés ,  et  cela  n'étonnera  pas  ceux  qui  connaissent  le  cœur  humain. 

Tel  révolutionnaire ,  bien  franc  et  bien  invariable  dans  sa  con- 
duite et  dans  ses  principes,  nous  en  veut  beaucoup  moins,  pour  avoir 
rapporté  des  faits  qui  sont  partout,  que  tout  le  monde  connaît ,  dont 
au  reste  il  n'a  pas  perdu  l'espoir  de  se  glorifier  un  jour  ;  cet  homme, 
disons-nous  ,  nous  en  veut  beaucoup  moins,  pour  l'avoir  peint 
tel  qu'il  ne  craint  pas  de  se  montrer  encore ,  que  certain  parvenu 
auquel  nous  n'avons  pas  voulu  faire  une  généalogie ,  ou  certain  au- 
teur ,  certain  artiste  médiocre ,  ou  enfin  tel  mauvais  comédien  dont 
nous  n'avons  pas  loué  les  productions  ou  ce  qu'il  appelle  son  talent, 
et  dont  nous  n'avons  pas  voulu  être  les  dociles  échos ,  en  répétant 
des  louanges  ampoulées  que  lui-même  aurait  voulu  dicter. 

vr         0  •         r  ♦  Al*  •    '  • 

ïNous  aurions  tait  un  ouvrage  peut-être  plus  piquant  ,  mais  qui 
rot  été  certainement  moins  vrai  et  moins  utile ,  si  nous  avions  im- 
primé ,  sans  y  rien  changer ,  tous  les  matériaux  de  ce  genre  qui  nous 
ont  été  envoyés  ;  et  il  serait  assez  curieux  pour  le  lecteur  de  voir  ce 
que  tel  homme  qui  nous  a  dénoncés  dans  les  journaux  et  jusqu'à  la 
tribune ,  nous  avait  fourni  lui-môme  de  louanges  ridicules  sur  son 
propre  compte.  N'osant  pas  entrer  dans  des  détails  par  lesquels  il 
se  serait  trahi  ,  l'indiscret  orateur  a  accusé  le  genre  et  la  nature  de 
cet  ouvrage  ;  et ,  dans  son  ignorance ,  il  n'a  pas  craint  de  dire  que 
c'est  en  France  que  l'on  a  publié  ,  pour  la  première  fois ,  l'Histoire 
des  Hommes  vivants.  Nous  nous  bornerons  ,  pour  toute  réponse,  à 
lui  dire  qu'il  existe  en  Allemagne  au  moins  trois  Biographies  ou  Dic- 
tionnaires historiques,  dans  lesquels  se  trouve  l'Histoire  des  Homme* 
vivants  ;  qu'il  y  en  a  à-peu-près  le  même  nombre  en  Angleterre  ; 
enfin ,  que  nous  avons  sous  les  yeux  un  ouvrage  du  même  genre , 
imprimé  dans  les  Pays-Bas. 

11  est  vrai  que  notre  entreprise  n'est  pas  une  imitation  de  celles-là , 
et  que  nous  l'avons  exécutée  sur  un  plan  absolument  neuf  ;  mais  la 
nouveauté  de  notre  plan  ne  prouve  pas  que  nous  ayons  les  premiers  osé 
publier  la  Vie  des  Hommes  vivants;  car,  sans  parler  des  Biographies 
ou  des  Dictionnaires  historiques  qui  se  font  chez  toutes  les  nations  , 
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ne  voit-on  pas  sans  cesse  livrés  au  public,  dans  les  mémoires  parti- 
culiers, dans  les  journaux,  dans  les  tables  de  ces  journaux,  et  dans  de# 
écrits  de  tous  les  genres ,  des  faits  relatifs  a  l'histoire  des  individus 
vivants  ;  et  n'est-il  pas  évident  qu'une  action  publique ,  manifeste , 
et  dont  l'auteur  s'est  lui-même  livré  à  tous  les  regards ,  appartient  à 
l'histoire ,  lorsqu'elle  offre  assez  d'importance  ;  et  que  dans  ce  cas  il 
importe  qu'elle  soit  racontée  publiquement  lorsque  des  témoins  peu-  , 
vçnt  encore  en  confirmer  ou  en  démentir  le  récit. 

Nous  nous  sommes  ,  dès  le  commencement ,  abstenus  de  tout  ce 
qui  tient  à  la  vie  privée  et  à  l'intérieur  des  familles ,  et  ce  système  ne 
nous  a  pas  seulement  éloignés  du  genre  des  libeilisies ,  il  nous  a  encore 
garanti  d'un  grand  nombre  d'erreurs. 

Ce  sont  surtout  les  gens  qui  réclament  avec  tant  d'empressement  des. 
libertés  dont  ils  ne  veulent  jouir  que  pour  eux-mêmes  ,  qui  ont  crié 
au  scandale ,  parce  qu'on  a  usé  dé  ces  libertés  pour  d'autres  intérêts 
que  pour  les  leurs.  N'osant  pas  avouer  la  cause  de  leur  mécont in- 
ternent ,  ils  ont  fait  grand  bruit  d'une  fausse  date  ou  d'un  nom  que 
l'imprimeur  a  défiguré  ;  et  ils  ont  cherche  à  faire  croire  que  le  récit 
de  faits  beaucoup  plus  importants  et  très-incontestables ,  ne  méritait 
pas  plus  de  confiance. 

Ce  qui  prouve ,  mieux  que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  ,  que 
notre  plan  était  bon ,  c'est  le  succès  qu'il  a  obtenu.  Le  caractère  et  les 
opinions  connus  du  petit  nombre  d'hommes  qui  s'en  sont  plaints  , 
pourrait  servir  à  compléter  notre  justification  :  mais  nos  lecteurs 
.savent  assez  que  nous  n'avons  jamais  eu  le  projet  de  faire  un  ou- 
vrage de  parti ,  et  que  dès  le  commencement  tous  nos  efforts  ont 
tendu  à  ne  rapporter  que  les  faits,  et  à  n'offrir  qu'un  récit  bien  simple 
et  bien  impartial  des  événements  les  plus  déplorables.  Peut-être  que 
nous  n'avons  pas  toujours  rapporté  avec  la  même  froideur  les  traits 
de  vertu  et  de  courage  ;  et  ce  tort ,  si  ç'en  est  un ,  nous  l'avouons  sans 
détour.  On  nous  pardonnera  sans  doute  de  nous  être  laissé  entramer 
à  quelques  mouvements  de  chaleur ,  lorsqu'il  s'est  agi  de  raconter  des 
faits  qui  honorent  nos  contemporains. 

Au  reste ,  nous  sommes  également  assurés  de  ne  pas  nous  être  plus 
écartés  de  la  vérité  sous  ce  dernier  rapport  que  sous  tous  les  autres  ;  et 
nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  qu'à  l'exception  de  quelques  fausses 
dates,  et  de  quelques  erreurs  causées  par  la  multiplicité  des  homo- 
nymes ,  cet  ouvrage  ne  pouvoit  offrir  dans  son  ensemble  plus 
d  exactitude  et  de  perfection. 

Décidés  à  ne  rien  négliger  pour  qu'il  en  offre  encore  davantage  , 
nous  invitons  de  nouveau  tous  les  lecteurs  à  nous  faire  connaître  les 
fautes  qu'ils  pourraient  remarquer.  Déjà  nous  avons  réparé  les  plus 
importantes  dans  les  errata  qui  se  trouvent  à  la  fin  du  troisième  et  du 
cinquième  volumes  ;  nous  ferons  paroître  plus  tard  un  dernier  Sup- 

Ï dément  et  errata  qui  sera  composé  de  tous  les  articles  omis  ,  de  tous 
es  événements  postérieurs  à  l'impression ,  et  de  toutes  les  erreurs 
qui  nous  seront  encore  signalées. 
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DES  HOMMES  VIVANTS 


I-ABANTI  (G.-M.),  professeur  de 
langue  italienne  à  Paris,  a  publié,  en 
1814,  les  OEuvresd'Isoa aie,  traduites 
du  grec  en  italien,  avec  des  Notes  qui 
lui    font  honneur  et  qui  contiennent  la 
vie  attribuée  à  ÎMutarque,  plusieurs  pas- 
sages de  Denys  d'Halicai  nasse ,  de  Ci- 
céron  et  de  la  traduction  française  que 
V:tbhé  Auger  a  donnée  du  rhéteur  alhéT 
ïiien.    M.    Labauli   n'a  perdu  dans  la 
sienne    aucun    des  avantages   que  lui 
offrait  l'harmonieuse  flexibilité  de  la  lan- 
gue italienne ,  pour  reproduire  le  genre 
«le  mérite  oratoire  qui  domine  chez  Iso- 
crate  ,    et    auquel  se  prête  beaucoup 
moins  la  langue  française.  Sa  traduction  , 
composée  de  2  vol.  in  -  12,  est  dédiée  à 
Napoléon- le -Grand.  K 

LABAREYRE  (Alexandre  -  LÂc- 
KEWT  Gaakier  ije  ),  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur  ,  et  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Valence ,  fut  le  pre- 
mier de  cette  ville  qui ,  en  avril  1814  , 
proclama  le  rétablissement  de  la  maison 
de  Bourbon.    Il  remplissait  les  mêmes 
fonctions  en  mars  i8i5,  lorsque  Buo- 
uaparte    revint  de  l'île  d'Elbe.  A  la 
nouvelle  de   son  débarquement ,  il  prit 
toutes  les  mesures  qui  étaient  en  son  pou- 
voir pour  s'opposer  à  son  passage ,  et  il 
fit  arrêter  plusieurs  de  ses  émissaires- 
mais  il  fut  contrarié  dans  ces  mesures 
par  le  général  Mouton-Duvernet ,  et  par 
Je  préfet  (foy.  Descohches).  Dès  une 
le  parti  de  Buonaparte  prévalut  dans  Va- 
lence ,  M.   de  Labareyre  fut  destitué- 
mais  la  marche  du  duc  d'Angoulènie  pré- 
vint son  arrestation,  dont  l'ordre  avait 
déjà  été  donné.  Il  servit  le  prince  avec 
autant    de    courage  que  de  zèle  dans 
l'organisation  des  corps  royaux  de  la  *f, 
division  militaire,  que  S.  A.  R.  lui  êon^ 
fia.  M.  de  Labareyre  fut  obligé  de  s\> 
loigner  de  Valence  après  la  retraite  de 
l'armée  royale  (  Voy.  l'art.  Akcoulême 
duc  de).  Il  fut  proscrit  et  se»  propriétés  fu^ 

IV. 


rentlivreesau  pillage.  S'élant  réfugié  dans 
Je  \i valais,  a  Lyon,  et  ensuite  à  Paris, il 
ne  cessa  de  servir  partout  la  cause  du  Roi. 
Ces  détails  sont  Uré.  d'une  brochure  in* 
tilu\ee,Erpasé  succinct  desévénementt 
'jut  ont  eu  lieu  dans  Udépartctnent  de- 
la  Urôme,  depuis  i invasion  de  Buo- 

i8i5.  Elle  est  attribuée  a  M.  de  Laba- 
reyre  lui-même.  ;  1  •  ..  D 

LABARTE  (  Émsjtuel  .  Fbuct* 
comte  de  ),  appartient  a  une  famille  de 
la  Guienne,  qui  possédait ,  ,1  y  a  pJu. 
sieurs  siècles  ,  en  toute  souveraineté  la 
baronie  des  Quaire-Valléesy  dont  Jean 
Lobarte  de  Terme,  l'un  de  ses  ancêtres, 
ht,  par  son  testament,  en  1 38a,  don  et 
hommage  a  Charles  V  I,  roi  de  France. 
Admis,  en  17/34,  «râge  de^uinw  ans, 
dans  les  gendarme*  de  la  garde  du  Roi 
le  comte  de  Labarle  obtint,  en  1788,  lé 
tare  de  commissaire  des  guerres,  avec 
nnA  Ie  caPUa"»e.  Au  retour  H'un  voyage 

3eM  HaM°nd,eS,€n  «^  P^oîdïe 
de  M.  de  Montraonn,  auprè*  de  M.  de  la 

1-uierne  1  ambassadeur  de  France  il  fut 
employé  dans  l'armée  .de  Luckner,  en 
Attablé  daide-de-camp  du  général  Jarri 
qui  par  le  mauvais  succès  d'ua  projet 
d  enlèvement  de  la  famille  royale  ,  se  lit 
obligé  de  chercher  un  refuge %*.  Angle- 
terre. p,r  $ulle  d   Vémigratioa  dç  * 

«enéral,  le  comte  de  Lab.rtefutcoatraint 
de  renoncer  au  service.Sa  conduite  dans 
la  journée  du  4o,août  le  força  de  se 
cacher.  Il  parvint  à  se  faire  oublier  pen- 
dant la  terreur,-  mais  dès  i7<)5,  il  \>rit 
nue  part  active   à,  l'organisation  des 
corps  . royalistes,  dans  la  Guigne  ,  e% 
concourut  avec  MM,DUpont-Conslant, 
J.estrade-kdto,!  ^  ces  noms)  etc.,  à 
I  établissement  d  une  association  fondée 
a.?ec  autorisation  du  Jloi,  dan*  les  pro- 
vinces du  midi ,  sous  le  fitre  d'Institut 
phdantropuiue.  Il,  remplissait  en  même 
lemps  les  fonctions  de  «Wd'éufc-nwjor 
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rf  ans  Farinée  royale  de  Guîenne,  qui  dut  ment ,  potn  agir  sur  les  côtes  de  Tîor- 
sa  naissance  à  cet  institut ,  et  dont  les  mandie.  A  la  téte  d'un  faible  corps  de 
cadres  offraient ,  en  1 798  plus  de  quatre  troupes,  sous  le  commandement  de  M.  le 
mille  hommes  effectifs.  Lorsque  la  police  duc  d'Aumont,  le  comtede  Labarte  abor- 
de Buonap'arte  eut  jeté  dans  les  fers ,  ou  da  sur  les  terres  du  Cotentin,  entra  dans 
livré  à  'des  commissions  militaires  plu-  Bayeux  ,  et  s'apprêtait de  concert  avec 
sieurs  chefs  de  cette  organisation ,  M.  de  le  duc  ,  posté  au  château  de  Livri ,  à 
Leberte -en*  d'vhord  le  bonheur  d'é-  attaquer  fe générât  Vedel,  qui,  de  Cftenj 
chapper  aux  recherches  ;  mais  il  finit  s'était  avancé  à  leur  rencontre,  lorsque 
par  être  arrêté.  Il  subit  un  emprisonne-  la  nouvelle  de  la  rentrée  du  Roi  dans 
meut  de  plusieurs  mois,  et  une  grande  Paris,  fit  cesser  toute  hostilité.  De  re- 
partie de  ses  propriétés  fut  vendue  par  tour  dans  la  capitale,  en  septembre  de  la> 
un  décret ,  le  premier  que  Buonaparte  même  année ,  le  comtede  Labarte  y  re- 
lût daté  de  Fontainebleau    en  qualité  prit,  auprès  de  S.  M. ,  et  de  M.  le  duc 
d'empereur.  Dana  le  cour»  de  i8i3  ,  lé  d'Anmont ,  ses  fonctions  accoutumées, 
canal*  de  Labart*  se  rendit  à  Paris,  oùîrl  qu'il  remplit  encore  (1818).  —  Labarth 
forme ,  avec  quelques  royalistes ,  contre  (  Charlotte  de  ) ,  femme  du  précédent , 
Buonaparte,  un>projet  d?altaque  persone-  est  fille  du  capitaine  anglais  Farmer, 
nette  ;  mais,  le  renvoi  inattendu  du  corps  qui  se  distingua  en  1781,  dans  le  combat 
législatif,  dans  l'enceinte  duquel  celte  entre  la  frégate  française  la  Sun  ■■cillante 
attaque  devait  avoir  lieu ,  en  Ht  manquer  et  le  vaisseau  le  Québec,  dont  il  était 
l'exécution.  Ce  fut  lui  qw  ménagea  des  commandant.  M™*,  de  Labarte,  déve- 
loppons entre  MM;  de  Polignac,  alors  nue  française,  non  moins  par  ses  senti- 
détenus,  et  k  comte  de  Lynch ,  et  qui  tnents  politiques  ,  que  par  ses  affections 
concerta  avec  eu  x  le  plan  que  ce  der-  de  famille ,  a  donné ,  en  plus  d'une  oc- 
nier,  secondé  de  M- de  la  lloche jaque-  casion,  des  preuves  de  son  attachement 
kîiu,  exécuta  depuis  à  Bbrdeaux.  Ven-  à  la  cause  des  Bombons.  Il  s'agissait ,  ca 
dent  les  derniers  jours  de  mors  181  \  ,  M.  1  799,  de  transmettre  au  comte  d'Artois , 
'de  Labarte  parut  dans  les  rangs  de  ces  par  une  personne  sirre,  les  contrôles  de 
royalistes  qui ,  en  arborant  et  faisant  ar-  Tannée  royale  de  la  Guienne  ,  que  l'on 
borer  la  cocarde  bkmolre ,  fixèrent ,  par  avait  transcrits  aveesoin  sur  de  la  batiste, 
l'éclat  de  leurs  démonetrations  publiques}  La  côte  était  sévèrement  surveillée ,  et  U 
les  incertitudes des  souverains  alliés  strr  Saison  rrès  orageuse*  Bravant  tons  les 
le  \  o  u  de-  la  France  en  faveur  des  Bdar^  dangers  ,  cette  dame  quitte  sa  famille  à 
bon*.  Quelque  tempe  après,  il  fut  pourvu  Bbrdeaux  et  s'embarque  seule  à  Boy  an , 
de  la  làace  de  secrétaire  honoraire  de  fa  par  un  gros  temps ,  qui,  pendant  près  de; 
chambre et du  cabinet  <♦»  Uni ,  confirmé  quinze  jours,  ne  permit  pas  au  navire 
dans  son   ura  de  de  colonel  ,  et  nommé  d'abri  nier  et  le  tint  exposé  au  péril  con- 
chevaUer  de  Îvtv-Louis  et  atdV-docamp  ttnnel  du  naufrage.  Mme.  de  Labarte 
du  duc  d'An  mon  t.  Il  se  trouvait  aufrKii  remplit  sa  courageuse  mission  avec  un 
de  ce  ooirouaudant  de  la'Nomiavidie5,  à  plein  succès.  F. 
l'époque  du  retour  de  Bue*  aparté1,  en  1  LABAKTHË  (P.) ,  employé  dans  les 
4  81  â,  et  se  disposait  avec  lui  à»  combattre  bureaux  de  Fa  marine  ,  a  publié  :  I.  Essai 
pou  .  la  canne  roy*le .  àmqueMe  ils  avaient  surPétudé  de  la  législation  de  la  ma-* 
rallié  nn>grr*>d  iaombre  d'habitants-,  IrtrS»  ri  ne  ,  tant   ancienne  que  moderne., 
nue  ,  par  la  défection  d'Augereau,  qui  ,  avec  les  notices  des  décrets,  rendus  par 
dans  PeapHCfe  de  vingt-quatre  heures ,  iH  tes  trois  assemblées  (constituante,  lé- 
deu*  pf»clanwtions,  l'une  Contre  CrlW  gislative,  et  convention},  sur  cette  ma- 
in: pour  Bunnuparte  ,  ils  furent  obligé*  Itère  ,  rangés  par  ordie  méthodique  , 
de  gagner  les  côtes  et  dose  rendVeén  Aii*  17981            H-  Voyage  au  Sénégal , 


qu'il  eut  d*  pi 

très  anglais  ,  M*;  de-  Labarte  s*  remïrt  â  Description  des  cotes  a  Afrique,  depuis 

GandiydViù  U  revint**»  Angleterre,  avec  te  Cap  Tagrin ,  jusqu'au  eap  de  Lo~ 

des  instructions,  versle  commencement  pez  GoniaLez,  i8o3>  iu-8°.  tv.  Ou- 

de  juin  , -et  passa  de!  I&  à  Jersey ,  où  ae  monies  maritimes  et  coloniales,  cente* 

l«mart,m  éôkauj  dénuée  de  débarque*  fiant  un  précis  des  établissements  fran- 


Digiti^ed  by  Google 


T.  A  B  t  A  n  3 

fûts  en  Aitiét  if/ue  ,  en  Àfnqxtt,  en  le  génie  militaire.  Aidé  de  quelques  pro- 
fite, i Si 5 ,    m-is°.  V.  Intérêts  de  la  tectenrs  auprès  du  vice-ioi  Eugène 
France  don  m  l'/mle      1816,  in-8°  M.  Reauharnais  ,  il  passa, en  qualité  de. sous- 
Rirbier  lui  attribue  :  Annales  mari-  lieutenant  ingéniMU-géopraphe,  au  ser- 
tirufs  et  coloniales,  1  709  ,  in-8'\    Ot.  vice  du  10} anme  d  Italie.  11  fut  très  favo- 
LABA.S.SÉK  (Lie  baron  )  ,  né  le  1  l  fé-  risé  par  le  vire  -  roi  qui,  le  dispensant 
Trier  170*4  t  fit  avec  distinction  plusieurs  d'une  grande  partie  du  service,  lui  eon- 
ompagnes  de  la  révolution,  et  fut  nom-  finit  des  occupations  relatives  à  ses  vue* 
nié  gênerai  de  brigade  ,  le  g  septembre  pririienlièrcs.  C'est  ainsi  qu'il  lui  fil  lever 
i8o3;  et    commandant  de  la  Légion-  les  plans  des  portions  du  territoire  de 
d'/iomirpr  ,  le    i4   )«in  180$.  Employé  Monxa  qu'il  voulait  réunir  aux  parcs  de 
en  Espagne,  eu  1 8t»8  et  J809,  sou»  les  sa  maison  de  plaisance.  îl  l'envoya  en- 
urdres  do  maréchal  Ney  ,  il  «6  distingua  suite  a  Venise,  avec  la  missionde  mesurer 
1rs  18  cl  i<)  juin  de  cette  dernière  «n-  les  lagunes  ,  et  de  là  dans  le Frioul ,  pour 
nce,  à  la  prise  d'Oviedo.  Après  la  chute  faire  une  carte  du  cours  de  la  Brenta; 
du  gouvernement  impérial  ,  il  fut  créé  enfin  à  Paris,  en  1810,  sous  le  prétexte 
elie»a!ier  de   St. -Louis  par  ordonnance  de  quelques    travaux  topographiques, 
du  8  juillet   i8i4  ■>  et  appel»*  au  com-  Pendant  le  séjour  assez  long  que  fit  M. 
mandement  de  la  a*",  snbd.visinn  de  la  luibaumc  dans  cette  capitale  ,  il  rorri- 
i  Ie.  division  militait  e  à  Clierbourg.  Le  mença  sa  réputation  d'écrivain,  en  pu- 
Reuè'.al  Lahassée  occupait  ee  pnste  à  Té-  biiaut  une  Histoire  abrégée  de  la  répu- 
{toque  du  30  mars  1 8 1 5  ;  cl  huit  jours  blique  d*  Venise  ,  a  vol.  in-8°. ,  Paris , 
*«.«<■{  le  débarquement  de  Rnonaparte  ,  il  181 1.  Comme,  dans  sa  préface,  il  dit  qu'il 
écrixii  au  Roi  :  «  Sire  ,  Tannée,  toujours  avait  puisé  ses  matériaux  dans  les  auteurs 

*  /idèle  à  1  honneur,  à  son  prince,  à  la  vénitiens,  annonçant  un  grand  mépris 

*  patrie,  ne  servira  point  l'ambition  de  pour  Y  Histoire  de  Venise ,  par  l'abbé 
»SM  plus  cruels  ennemis.  Elle  servira  Laugier  ,  les  journaux  de  Paris,  l'en 
»  jusqu'à  la  mort  son  souverain  légitime.  crO\anl  sur  parole  ,  firent  l'éloge  de  son 
1»  J'en  pire  par  les  sentiments  qui  m' «ni-  ouvrage;  mata  on  fut  plus  sévère  en 
»  rural  pour  votre  auguste  personne  ;  j'en  Italie.  L'auteur  du  journal  intitulé  \An- 
v  jure  par  le  bon  esprit  qui  règne  parmi  nali  di  scienze  e  lettere ,  prouva  ,  par 
«  U  s  troupes  amikmnéea  dans  le  com-  des  citations  comparées  ,  que  M.  La- 

*  mandement  <$t*e  V.  M.  m'a  confié.  Vive  lrawme  n'avait  fait  qu'un  abrégé  ,  et  sou- 
w  Louis  WIll S  nom  n'en  voulons  pas  vent  une  copie  littérale  de  l'Histoire  de. 
»  un  autre,  m  Le?  général  Labassée  fut  Laugier  ;  qu'il  n'avait  pas  même  counu  le 
ccupioyé  peu  de  temps  après  dans  la  4e.  titre  des  anciennes  hstoires  vénitiennes, 
divioioVi  des  jçardrs nationales, corpsd'ob-  et  enfin  que  les  passages  où  il  avait  peint 
S'.Tvation  du  Jura.  Il  a  cessé  d'être  en  ac-  l'aventure  romanesque  de  Blanche  Ca- 
tivité  depuis  le  second  retour  du  Roi.  pello  et  la  Barbare  démonstration  tTa- 

S.  S.       inoar  de  Mahomet  II  envers   Irène  , 
LABASTAYS  (Le  docteur)  ,  gradué    étaient  copiés  mot  pour  mot  d'après  le 
en  France  et  en  Espagne,  médecin  de    Diûtionnaire  historique  de  Chaudon. 
riiôpiial  municipal  et  militaire  de  Lo-     Cette  Histoire  ajouta  néanmoins  à  sa  fa- 
nent, est  auteur  de  :  I.  Précis  d'une  nou-    veur  aupTès  dù  vice-rot ,  à  qui  el.e  était 
ce//«  théorie  dés  maladies  chroniques ,    dédiée}  et  M.  Labanme  fut  élevé' au  grade 
particulièrement  des  scorbutiques   et    de  lieutenant  ingénieur  -  géographe.  Au 
purulentes  .  1780  ,  in-12  •  1801  ,  in-12.     départ  du  prince  ponr  la  campagne  de 
IJ  Traité  de  l'affection  vénérienne,     Mus^e,  en  181  a,  il  devinf  un  de  ses 
1789,  iii-S°.  Ilï-  Culte  philosophique .     officiel*  d'ordonnance.  Cft  fut  en  ces 
1794,  in-S°.  ,  trad.  en  allemand.  L'ait-     deurt  qnaliie»  que  M.  F.abaume  fit  cette 
t«ur  s'intitule  physicien  et  phdosophe.    campagne ,  où  il  obtint  h '  déVôi'ation  de 
I V.  2i  attentent  des  maladies  cutanées,    la  I^gimi-d'honrieur.  Revenu  de  Moscou, 
in-i'j.  t  Ot.        sans  accident  imfable,il  résida  à  Milan, 

I.ARAUVÎK  (  Euckhe),  capitaine  an  jusqn'au  moment  où  le  vic'c-foT  partit 
eorf*  royal  des  ingénieurs-géographes ,  porir  le  Frioul  ,  k  la  fitf  de  i8i3.  ïl  se 
chevalier  de  la  Couroani-de-Eer ,  etc. ,  rëfira  avec  lui  sur  le  Mincio  ,  à  l'àprno- 
né  a  Mines,  vers  1780,  fils  d'un  avocat  ;  ohe  des  Autrichiens }  et  lors  de  la  cRute 
eûtes  de  boHiue  Itewre  au  s«n  ice  ,  dans    <rw  trône  de  Buouaparte,  il  revint  à  P-uis, 
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n  U  suite  de  sou  prince  ,  qui,  ue  cessant 
pas  de  le  protéger ,  le  lit  employer  par 
le  général  Dupont,  alors  ministre  de  la 
guérie.  Le  maréchal  Soult  ayant  suc- 
cédé h  u  général  Dupont,  et  le  prince 
Eugène  n  ciaiit  plus  à  Paris  ,  Labaume 
lut  remercié,  et  il  alla  habiter  une  pro- 
priété rurale  qu'il  a  dans  l'ancien  com— 
tat  veuaissin.  Pendant  son  dernier  sé- 
jour à  Paris  ,  il  avait  donné  au  pu- 
blic une  histoire  fort  intéressante  de  la 
campagne  de  Russie,  sous  le  titre  de 
Relation  circonstanciée  de  la  campa- 
gne de  Russie  en  i8ta,  ornée  des  plans 
de  la  bataille  de  la  Moskwa  et  du  combat 
de  Malo  -  Jaroslavctz.  Cette  histoire  ne 
comprend  guère  que  les  opérations  du 
corps  que  commandait  le  prince  Eugène. 
Elle  est  exacte  et  bien  écrite ,  si  l'on  en 
excepte  quelques  passages,  qui  ont  paru 
d'une  autre  main  que  le  reste  de  l'ouvra- 
ge. Elle  a  eu  trois  éditions,  et  elle  a  été 
traduite  en  anglais  en  »8 1 5.  Aprèsle  se- 
cond retour  du  Koi,M.  Labaume,  obtint 
«Tentrer  au  bureau  topographique  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  et  il  est  un  des  trois 
historiographes  de  ce  ministère.  N. 

LABBEY  de  POMPÏERES  (Gdil- 
lacme  -  Xavier  ),  né  le  3  mai  1751  , 
entra  au  service  en  17^,  et  devint  lieu- 
tenant d'artillerie  .  u  régiment  de  Gre- 
noble avant  la  révolution  ,  dont  il  adopta 
les  principes.  Il  tut,  en  179*,  adminis- 
trateur de  district.  Après  le  18  brumaire, 
il  devint  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
partement de  l'Aisne  ,  qui  le  nomma  ,  en 
i8i3,  membre  du  corps-législatif.  Le 
29  août  1814  »  »l  s'éleva  avec  force 
contre  divers  articles  du  projet  de  loi 
sur  le  budget.  Le  lendemain,  il  déclara 
que  les  évaluations  de  l'arriéré  étaient 
très  défectueuses  ,  notamment  en  ce  qui 
concernait  les  54,000,000  dus  à  la  Hol- 
lande. Le  3i  octobre,  il  parla  sur  le 
projet  de  restitution  aux  émigrés  de 
leurs  biens  non  vendus  \  prétendit  que 
les  nombreux  amendements  qui  y  avaient 
été  proposés  prouvaient  l'impossibilité 
de  prévoir  tous  les  cas,  et  de  pronon- 
cer sur  le  sort  de  tant  de  familles.  Il 
proposa ,  eu  conséquence  ,  de  s'en  rap- 
porter au  Roi  ,  par  un  seul  et  uni- 
que article  ,  ainsi  couçu  :  «  Tous  les 
»  biens  immeubles  confisqués  par  les  lois 
»  sur  les  émigrés,  ou  dont  il  n'a  pas  été 
»  disposé  par  des  actes  du  gouvernement, 
»  seront  remis  entre  les  mains  de  S.  M., 
»  qui  est  suppliée  d'eu  faire  telle  distri- 
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»  bution  qu'elle  jugera  convenable  à  cettt, 
»  qui  ont  perdu  leur  fortune  en  se  dé- 
)»  vouant  à  son  service.  »  Le  3 1  novem- 
bre, il  attaqua  le  système  de  prohibi- 
tion absolue,  contenu  dans  lé  projet  de 
loi  sur  les  douanes  ,  et  proposa  quelques- 
amendements  en  faveur  de  l'agriculture. 
Le  3  décembre,  il  parla  sur  ia  franchise 
du  port  de  Marseille:  «  Je  irexamine 
»  pas,  dit-il,  si  on  accordera  ou  non  la 
m  franchise  mentionnée  dans  l'article  du 
w  projet  de  loi ,  puisqu'elle  existe  déjà  , 
»  et  que  mon  respect  ponr  l'autorité 
»  qui  l'a  concédée,  m'interdit  toute  dis- 
»  cussion  j  mais  il  ti'en  est  pas  de  même 
»  de  l'article,  que  je  regarde  comme  déi  o- 
»  géant  à  la  charte  constitutionnelle,  en 
»  ce  qu'il  donne  aux  ministres  la  faculté» 
»  de  faire  des  règlements  administratifs, 
»  ou  plutôt  les  articles  de  la  loi ,  dont 
»  on  ne  nous  présente  que  le  principe 
»  général.  »  M.  Labbey  développa  en- 
suite son  opinion  ,  et  demanda  commu- 
nication de  r  ordonnance  discutée  au  con- 
seil-d'étal,  le  ut  septembre,  sur  cette  ma- 
tière. Il  fut  nommé,  en  juin  181 5,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants, 
par  le  département  de  l'Aisne,  et  il  y 
garda  le  stlence.  Depuis  la  dissolution  de? 
cette  chambre,  M.  Labbey  de  Pom- 
pieresest  rentré  dans  la  vie  privée.  Il  était 
chevalier  de  la  Réunion  sous  le  gouver- 
nement impérial)  il  est  aujourd'hui  che- 
valier de  Saint- Lonis  et  de  la  Légion- 
d'honneur.  S.  S. 

LABENETTE  a  public  :  I.  Les  hom- 
mes démasqués  aux  femmes  ,  pour  ser- 
vir leur  éducation  ,  1 796 ,  3  vol.  in- 
13.  IL  Les  dix-sept  mariages,  ou  Lac 
colonie  du  bonheur ,  i8o5,  J  vo!.  in- 13. 
M.  Barbier  dit  qu'il  a  travaillé  à  VOra— 
leur  du  peuple.  (  Voy.  Fréron  le  fils, 
dans  la  Biographie  universelle  ).  La  ré- 
daction du  Journal  du  Diable,  dont  il 
parut  quatre-vingt  numéros  à  dater  du 
36  mars  1790  ,  lui  est  aussi  attribuée.  Ot. 

LABERTECHE  (Le  général),  né  à 
Sedan,  le,  14  octobre  1764,  entra,  à 
quinze  ans,  dans  les  volontaires  de  la 
marine  ,  y  fut  nommé  sous-lieutenant  en 
1781 ,  et  fit ,  eu  cette  qualité,  la  guerre 
d  Amérique.  Revenu  en  France,  en  1 786, 
il  entra  dans  la  compagnie  écosssaise  des 
geudarmes  de  Lunéville.  Nommé ,  au 
commencement  de  la  révolution  ,  lieu- 
tenant et  ensuite  capitaine  de  la  gendar- 
merie nationale,  il  se  signala  à  la  bataille 
de  Jeuuuappe,  où  il  sauva.  U  vie  au  gé- 


Digitized  by  Google 


LAB 

wéral  Beurnonville  ,  en  tuant,  de  sa  pro- 
pre main  douze  dragons  dont  ils  étaient 
l'un  et  l'autre  entourés.  Devenu  minis- 
tre delà  guerre,  le  général  Beurnonville 
le  présenta   à  la  Convention  ,  qui  lui 
décerna  une  couronne  de  cbêne,  farma 
d'an  sabre  d'honneur,  le  4  mars  17..  1  . 
et  chargea  le  ministre  de  son  avance- 
ment. Celui-ci  le  fit  successivement  co- 
lonel de  chasseurs  ,  et  commandant-géné- 
ral de  l'école  du  Charnp-de-Mars.  C'est 
dans  ce  dernier  emploi  que  M.  Laber- 
tècbe  dut  être  l'exécuteur  de  quelques- 
vues  des  mesures  révolutionnaires  qui 
ont  marqué  cette  époque.  Sa  conduite, 
dans  ces  circonstances  ,  fut  dénoncée  à  la 
Convention  nationale  après  le  9  thermi- 
dor. Il  s'en  justifia  à  la  barre  de  cette 
assemblée,  et  se  retira  dans  sa  ville  natale 
avec  une  pension  de  retraite.  ï,e  général 
Labertècbe  fut  nommé  chevalier  de  la 
Lépon-d 'honneur ,  en  1813.  Il  était,  en 
i8i5,  commandant  du  château  de  Sedan 
nu';/  snt  conserver  au  Roi,  eu  faisant 
anborer  le  drapeau  blanc  avant  que  les 
iiliés  s'y  présentassent.  A. 

LABEY  (Je  a.  w-Baptiste),  professeur 
de  mathématiques  aux  écoles  centrales 
du  département  de  la  Seine,  pendant  la 
révolution  ,  est  né  en  Normandie.  Il  a 
publié  :  I.  Introduction  à  t analyse  in- 
finitésimafa  ,  par  L.  Euler,  traduit  du 
ialin  en  français  ,  avec  des  notes  et  des 
éclaircissements  ,  1797,  2  vol.  in-8°.  IL 
Traité  de  statique,  181  a,  ip-8°.  III. 
f /étires  à  une  princesse  d'Allemagne , 
tuivies  de  F  Eloge  de  Condorcet ,  nou- 
velle édition,  avec  des  notes,  1812,  1 
vol.  in-8<>.  .  Ot. 

LABJLX.ARDIKRE  ( Jeaw-Juliew  ), 
né  à  Aleuçon  ,  s'étanl  livré  à  fétude  de 
la  médecine  ,  se  trouva  entraîné  vers  la 
botanique,  dont  il  'apprit  les  premiers 
éléments,  à  Montpellier,  du  professeur 
Gouan.  A  peine  eut-il  achevé  ses  études, 
qu'il  fit  un  voyage  en  Angleterre  dans  le 
seul  Lut  d'étudier  les  plantes  qu'on  y 
transportait  de  tous  les  points  du  globe. 
Accueilli  par  l'illustre  Banks,  il  séjourna 
dix-huit  mois  dans  ce  pays.  De  retour 
en  France  ,  il  se  hâta  de  gagner  les  Alpes, 
et,  sous  la  direction  de  \illars,  il  par- 
courut les  montagnes  du  Dauphinc  ,  pas- 
sant de-là  à  Turin  ,  ou  il  fut  f;iiidé,  dans 
«t s  recherches,  par  MM.  Bellardi  et  de 
nalhi.  Ces  courses  ne  firent  que  lui  don- 
ner pins  d'ardeur  pour  en  entreprendre 
de  nouvelles.  Il  trouva  dan»  M.  Mono  ici* 
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un  télé  protecteur  qui  lui  procura  les 
moyens  de  parcourir  le  Levant.  Honoré 
d'une  mission  du  gouvernement ,  il  s'em- 
barqua ,  à  Marseille  ,  le  19  uovembre 
1806,  séjourna  quelque  temps  daus  l'Ile 
de  Chypre,  se  dirigea  ensuite  >ers  la  î>v- 
rie;  mais  arrêté  tantôt  par  la  peste,  qui 
l'empêcha  de  se  1  endr*  à  Alep,  tantôt  par 
la  guerre,  qui  lui  ferma  les  chemins  du 
mont  Amantis  ,  il  se  borna  à  parcourir  le 
Liban  ,  visita  les  restes  de  la  forêt  de 
cèdres,  qu'il  trouva  réduits  à  une  centaine 
d'arbres ,  recueillit  des  plantes  et  fit  des 
obscrvaiions  sur  la  culture  et  les  mœurs 
des  habitants.  Il  se  livra  aussi  à  des  opé- 
rations de  géométrie ,  et  il  fixa  la  hauteur 
du  sommet  le  nlus  élevé  de  cette  mon- 
tagne célèbre  (le  Sannin)  à  i^Ji  toises 
au-dessus  de  la  mer.  Ayant  poussé  ses 
courses  jusqu'à  Damas,  il  revint  en  vi- 
sitant Hle, de  Candie,  la  Sardaigne.  la 
Corse,  et  il  raporta  un  grand  nombre 
déplantes,  entre  autres  celles  qu'il  con- 
sacra ,  sous  le  nom  de  fontainesia  ,  & 
son  ami  le  professeur  Desfontaines.  Cet 
arbrisseau,  qui  est  de  la  famille  des  jas- 
mins, a  continué  depuis  ce  temps  a  se 
perpétuer  dans  nos  jardins  C'est  par  lui 
que  M.  de  Labillardière commença  la  pu- 
blication de  ses  travaux,  classés  par  dé- 
cades de  la  manière  la  plus  simple  :  Icônes 
plantarum  Sytioc  rariorum  descriptiom- 
bus  et  observationibus  illustratœ  ,decas 
prima,  Paris,  1791  ,  petit  iu-4°.j  les  fi- 
gures, quoique  peu  chargées  de  travail  , 
sont  cependant  très  élégantes  :  elles  sont 
de  lledotité.  M.  Labilliirdière  les  fil  suivre 
de  deux  autres  décades  du  même  genre  ; 
mais  ce  travail  fut  interrompu  par  un  in- 
tervalle de  trente  années,  car  ce  n'est 
qu'en  181 2  qu'il  a  été  complété  par  deux 
autres  décades.  Ce  délai  fut  causé  par 
l'ardeur  qui  portait  toujours  l'auteur 
vers  les  entreprises  les  plus  avantageuses 
pour  ses  recherches,  sans  être  effrayé* 
des  dangers  qu'elles  pouvaient  entraîner  , 
en  sorte  qu'il  ne  balança  pas  à  accepter 
une  place  dans  l'expédition  de  M.  d\Eu- 
trecastcaux,  pour  la  recherche  de  la  Pé- 
rouse.  Il  partit  de  Brest  le  g>S  septembre 
1791,  aborda  à  l'Ile  deTéuérife,  visita  sou 
pic  fameux  ,  relâcha  au  cap  de  Booue- 
Espérance  ,  parcourut  plusieurs  points 
de  la  Nouvelle-Hollande,  des  îles  de  la 
mer  du  Sud  ,  séjourna  à  celle  de  Tonf-a- 
tabou ,  et  visita  ensuite  quelques  -unes  des 
îles  de  la  Sonde.  Partout  il  avait  recueilli 
des  ripJifMça  jnuïjcnscjij  il     aurait  peut- 
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tire  doublées  s'il  eut  pu  profiler  oyu  sé- 
jour qu'il  Ut  sur  la  grande  Ile  de  Java  . 
mais  ce  séjour  était  forcé  :  il  s'y  trou- 
vait en  butte  à  des soupçons  qui  ue  lut 
permirent  pas  de  s'éloiguer  j  il  fut  munie 
renfermé  étroitement,  et  ce  n'est  qu'à 
l'Ile-de-France  que,  se  trouvant  au  mi- 
lieu de  ses  compatriotes  ,  il  put  se  livrer 
à  sou  occupation  favorite.  11  profila  de 
):t  première  occasion  pour  revtuir  eu 
Europe,  mais  il  revenait  sans  ses  col- 
lections ;  ces  fruits  «le  laut  de  travaux 
étaient  entre  les  mains  drs  Anglais.  Ce- 
pendant il»  lui  furent  rendus  a  la  sollici- 
tation de   M.  Banks,  et  U   rentra  en 
possession  d'un  herbier  de  quatre  mille 
piaules  doui  les  trois  quarts  fiaient  nou- 
\elles.  C'était  uu  trésor  acquis  par  des 
fatigues  et  des  da  gers  sans  nombre  ;  la 
plupart  de  *ts  compagnon*  de  voyage  y 
avaient  succombe.  Sou  ami  Kicbe  ne 
toucha  le  sol  de  sa  patrie  que  pour  y 
rendre  le  dernier  soupir.  M.  Lahillai-- 
oLre  avait  supporté  toutes  et  s  épreuves 
«uns  que  sa  sauté  eu  parût  altérée,  l'eu 
de  temps  après  son  refqur,  il  fut  admis 
à  l'Institut  en  remplacement  de  Lbéri- 
lier  (1800).  Il  s'occupa  bientôt  de  metiie 
eu  outre  ses  inaléiiaux,  et  il  lit  parait: e 
la  Ue  lui  ion  du  voyage  à  la  n-ckirc/^c 
de  la  Pdrouse  ,  1798,  x  vol.  m-4". 
in -8°.,  avec  al'as.  11  publia  ensuite  la 
description  de  ses  piaules,  par  livraison?, 
de  1804  à  1806,  soui  ce  litre:  IS'ovçe 
liollandiœ plantarum  spécimen  ,  a  vol. 
in -fol.  ,  contenant  la  w  sci  ipùoo  et  la 
figure  de  u(u  plantes  de  la  i\ouve»le- 
Ifo'.Iande ,  exécutée  avec  la  memeexac- 
litmle  et  la  même  vérité  que  les  plantes 
de  Syrie,  mais  plus  eu  grand.  C'est  la 
collection  la  plus  nnmbiticc  qu'on  ait 
publiée  sur  ceUe   contrée.  Le  docteur 
.vmiib  n  donné  le  uoirt  de  M.  I, ;.b. Har- 
di <  re  à  un  genre  d'aibusi.  s  de  la  Nou- 
lellc-llolltnde  ,  de  la  famille  des  apocy- 
Hces.  D.  T. 

LABLÉE  (Jacques)  ,  né  à  Beaugenci, 
le  aG  août  1701  ,  est  fils  d'un  négociant 
en  vais  de  c»ile  ville.  .Ses  premiers  vei» 
ayant  obtenu  des  suecès  dans  le  monde, 
il  les  publia  en  i"77,  SOUS  le  litre  d'/.j- 
\sn;s  de  poésies  légères.  Ce  recueil  fut 
eau  i  d'une  comédie  béroi  me  ,  en  un 
ju  le  et  en  p. ruse ,  intitulée:  A  pelle  et 
Campaspe ,  ou  Le  triomplic  d' 'Alexan- 
dre, lin  1787  ,  il  lit  paraître  uu  nouveau 
rlioii  des  ou\ rages  de  ba  première  jeu- 
i*.s*e  ,  sous  le  itiie  Ci  Lucanes  d'amour. 


M.  Labiée  exerçait  la  profession  <r»Toe*t 
au  parlement  de  Paris,  depuis  1781» 
lorsque  la  révolution  éclata.  Nommé, eu 
1790  ,  oiHcier  municipal  ,  et  l'un  des 
soixante  administrateurs  de  la  commune, 
il  fut  envoyé  le  aa  février  1791  ,  par  la 
section  du  Luxembourg,  dont  il  était 
président  ,  pour  dissiper  nu  attroupe- 
ment  auquel  le  bruit   du    départ  de 
Monsieur  avait  donné  lieu.  U  s'ac- 
quitta lieureii^euient  de  sa  mission  ,  et 
fut  chargé  d'annoncer  à  l'assemblée  na- 
tiouale,  que  Momsieur  avait  déclaré  ne 
vouloir  jamais  se  séparer  du  Roi.  Rem- 
placé députa  à  la  présidence  de  la  sec- 
tion du  Luxembourg  ,  il  devint, en  179a, 
administrateur-général  des  subsistances 
militaires  En  1793,  il  fut  arrêté  ,  à  peu 
près  à  l'epuqne  de  la  proscription  du  fa* 
meux  Daniou  ,  aiec  lequel  on  prétend 
qu'il   avait   eu   plusieurs   rapports.  U 
resta  détenu  pendant  six  mois  au  Luxem- 
bourg ,  pour  avoir  inséré ,  dans  le  Fanal 
pari  m  en  ,  ouvrage  périodique  qu'il  rédi- 
geait ,  uu  article  sur  le  procès  de  Louis 
XVI.  fccliappé  à  la  mort,  il  fut  uouimé, 
en  1798  ,  contrôleur-général  des  ser- 
vice* de  la  guerre  dans  le  Midi,  sur 
la   présentation   de  Louis  Buonaparte. 
N'ajani  pas  voulu  accompagner  Nnpo- 
IcVu  eu  Egypte  ,  il  resta  à  Toulon  , 
pour  aduiumln  r  les  services  militaires 
daigs  la  8''.  division  ,  et  fut  employé  de- 
puis à  l'administra  lion  des  droits-réunis. 
Il  a  été  iiomme  par  le  Hoi ,  en  i8«4« 
chevalier  de  la  Li  gion-d'bonneur.  S'il 
u  «  il  pas  uu  '!'-  meilleurs  écrivains  de 
notre  siècle  ,  M.   Labiée  eu  e*l  ,  sans 
aucun  doute  ,  l'un  des  plus  féconds.  On  a 
de  lui  :  I.  (Avec  S.  Matécbal  )  Essais  de 
poésies  légères  ,  1777,  in-8°.  IL  Apelle 
et  Campaspe  ,  !7«So,  iu-8°.  111.  Opus- 
cules ly  riffues ,  1  7*85  ,  a  *  ol.  iu-  1  u.  IV. 
Elrennes  d'amoui\  1787,  in  -  u.  V. 
ff'erter  à  Charlotte*  lie  roule  ,  1798, 
iu-8".  V I.  /  et très  au  C.  Carnot,  lelalives 
à  l'inspection  des  services  de  la  guerre, 
1 800  ,  in-8 ".  VU.  ilomances  h  istoriques, 
et  poésies  diverses,  1800  ,  in-ia;  1801  , 
in- la  ;  l8u&i  in-18;  i8o5,*in-irt.  VHL 
Silvine  Jille  séduite ,  au  généralBlain- 
viîle  ,  son  séducteur  ,  histoire  récente, 
mise  eu  ordre  ,  180I  ,  in-ia.  IX.  Etren- 
nes  d'amour  et  iV  amitié,  i8ou,  iu-18. 
X .  L'homme  aux  six  femmes  ,  ou  Le» 
effets  du  divorce,  lei\ouveau  chevalier, 
1803 ,  a  vol.  in- iu.  XL  La  roulette. 
buLoiic  .d'un  joueur }  180a,  ciujuKiut 
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édition  ,  1814  ,  »o  -  r».  XII.  La  satyre 
d'Young  sur  la  renommée ,  traduction 
libre  en  vers  français  ,  j  ttn-i ,  in- 1  a.  XIII. 
Amour  et  religion  ,  histoire  morale, 
i8o3,  a  vol.  in-ia.  XIV.  Des  jeux  de 
hasard,  au   commencement  du  19*. 
siècle,    i8<>3  -  seconde  édition  ,  181 5, 
in  -  ju.  XV.   Guillaume  le- Conqué- 
rant ,   ou    £41   descente   en  Angle- 
terre, romance  historique ,  180^,  in-8°. 
XVI.  Le  eour*mnement  de  l'empereur 
Napoléon  Mer,  et  de  l'impératrice  Jo- 
séphine,,  i8«4,  in- 4«.  XVII.  La  fm 
du  monde  ,    poëme  ,  1806  ,  in  -  8°.  ; 
1816,  ut  -  iS   X\  NI.  Annales  poéti- 
ques du  10*.  siècle,  1806*1807,  »  vol. 
io-18.  XIX..  Tableau  chronologique  et 
historique   des  ordres  de  chevalerie , 
1807,  in- 13.  XX-  Couronne  poétique  de 
Napoléon  -  le  -  Grand  ,  empereur  des 
Français  ,  1807  ,  in-8°.  C'est  un  recueil 
«le^ei  s  faits  à  la  louange  de  Buonaparte 
XXI.  La  mort  A  A  bel ,  traduction  en 
vers  iibrt*»  du  poème  de  Gesner  ,  1810  , 
10-18.  XXII.  Six  nouvelles,  ù  l'usage 
de  la  jeunesse  ,  1814,  in-i8.  XXIII. 
Prooés-vei bal ,  avec  notes  explicatives , 
d'un  événement  qui  a  eu  lieu  au  palais 
du  iMxetuùaurg,  le  22  février  JJài  , 
Paris,  ib«4*  mi- 80.  Ce  sont  les  détails 
d'un  service  c\\ie  M.  Labiée  assure  avoir 
rendu  au  H  o>i  ,  à  cette  époque.  XXIV. 
Consulefratious  sur  le  jeu  ,  les  joueurs, 
la  Uiéorie  des  jeux  de  hasard ,  les  cal- 
culs des  probabilités  ,  la  conduite  à 
tenir  au  jeu  ,  etc. ,  nouv.  édition  ,  1816, 
in-ix  On  lui  attribue  une  Adresse  aux 
électeurs  de  Paris ,  1781);  des  idées  sur 
un  plan  de  constitution  ,  et  le  Tableau 
des  poètes  -vivants.  D. 
.    L ABORDE  (  Le  comte  Alexawore- 
Locis- Joseph  )  ,  mabre  des  requêtes  , 
membre  de  la  Légion-d'honneur,  com- 
mandeur de  Tondre  de  Si -Etienne  de 
Hongrie,  né  Ter»  1773, est  le  filsdeJ.  J 
de  Laborde,  banquier  delà  cour.  {Voy. 
la  Biograjsh.  univers. ,  au  mot  Borde  , 
tom.  v,  png«  *$9)'  H  fui  élevé  au  col- 
lège de  Juilly  ,  et  se  trouvai  r,  comme 
tous  ses  frères  ,  destiné  à  servir  dans  la 
marine  ,  lorque  ,  la  révolution  arrivant, 
son  père  le  mit  au  service  d'Autriche ,  où 
il  resta  neuf  ans,  et  fit  le*  cinq  premières 
campagnes  de  la  révolution  dans  les  dra- 
gon* de  KJn&ki.  Il  fut  blessé  plusieurs  fois, 
lîenlré  en  France  après  le  traité  deCam- 
po  -  formio ,  il  s'adonna  aux  arts  par  un 
goût  qu*  partageait  toute  *a  famille.  Après 
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s'être  perfectionné  dans  le  dessin  en  Ita- 
lie, il  entreprit  de  décrire  l'Espagne  j 
pnssa  trois  ans  dans  ce  pays,  accompagné 
de  plusieurs  dessinateurs ,  et  publia,  à  son 
retour,  son  Itinéraire*  et  son  Voyagn 
pittoresque.  Napoléon  l'emmena  avec  lui 
à  Madrid  en  1809  ,  et  le  ramena  en 
France,  puis  eu  Autriche.  M    de  La- 
borde  entra  alors  dnns  les  affaires  ,  fut 
nommé  directeur  des  domaines  à  Vienne 
et  maître  des  requêtes  à  son  retour.  De- 
puis, il  fut  chargé  du  service  des  ponts 
et  chaussées  do  département  de  la  Seine. 
'Nommé  adjudant  -  commandant  d'état  - 
major  de  la  garde  nationale  en  i  H 1 4 1  il 
fut  envoyé  ,  la  nuit  de  la  reddition  de 
Paris,  pour  traiter  de  la  capitulation,  en 
ce  qui  concernait  la  garde  nationale.  Les 
travaux  littéraires  de  M  de  Lahorde  l'ont 
fait  recevoir,  en  181 3,  delà  3e.  classe  de 
Hnsiitut,â  la  place  de  Toulongeon.  Au  re- 
tour d'un  voyage  en  Angleterre,  il  rapporta 
tous  les  détails  concernant  In  méthode 
d'enseignement  mutuel,  dite  de  Lanças- 
ter  (  ffyjr.  LawcasTer  ),  et  contribua 
beaucoup  à  Tétablir  en   France  ,  par 
l'ouvrage  qu'il  publia,  et  par  les  efforts 
qu'il  fit  pour  réunir  la  société  dont  il 
fut  nommé  secrétaire  -  général,  et  dont 
il  e»t  aujourd'hui  vice  -  président.  Voici 
1a  liste  de  ses  écrits  :  I.  Description 
d'un  pavé  en  mosaïque  ,  découvert  dans 
l'ancienne  ville  d'îtalica ,  aujourd'hui 
le  village  de  Santiponce ,  près  de  Sé- 
ville  ;  suivie  de  Becherchcs  sur  la 
peinture  en   mosaïque  cfiez  les  an- 
ciens, et  les  monuments  en  ce  genre 
9qui  n'ont  point  encore  été  publiés,  1802, 
in  fol.  IL  Lettre  à  Mmt.  de  Genlis ,  sur 
les  sons  harmoniques  de  la  harpe , 
Paris,  1806,  in-ia;  traduit  eu  espagnol, 
parMarchena,  Madrid  (Paris),  1806 , 
in- 12.  III.  forage  pittoresque  et  histo- 
rique de  l'Espagne,  1807-1816,  qua- 
rante-cinq livraisons  in-fol.  IV.  Descrip- 
tion des  nouveaux  jardins  de  la  France 
et  de  ses  anciens  châteaux ,  1 808- 1 8 1 5 , 
seize  livraisons  in-fol.  V.  Itinéraire  des- 
criptif de  l'Espagne,  1808,  5  vol.  in- 
6*\;  seconde  édition,  1809,  f»  vol.  in -8°. 
VI.  Collection  des  vases  grecs  de  M.  le 
comte  de  Lamberg ,  expliqués ,  première 
livraison,  181 3,  info!.  VII.  Plan  dé- 
duoation  pour  les  enfants  pauvres ,  d'à- 
près  les  deux  méthodes  combinées  de 
Bell  et  de  Lancaster  ,  i8i5  ,  in-8°.  ; 
deuxième  édition ,  1816,  in-8«.  VIII.  De 
la  reptese/ttation  vétitablc  dc  la  corn- 
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m  un  au  le,  ou  Du  système  de  nomma-  tribune ,  le  aa  décembre ,  et  parla  en 

tion  aux  deux  chambres^  basé  sur  in  faveur  du  projet  des  ministres  sur  la  cour 

propriété ,  1 8 1 5  ,  in-8°.  IX.  Rapport  de  cassation ,  dont  il  lit  ressortir  les  dispo*- 

sur  les  travaux  de  la  société  pour  l  insT  sitions  comme  une  marque  de  la  bonté 


traction  élémentaire  pendant  le  dernier  du  Roi  envers  les  peuples.  M.  Laborde 

trimestre  de  i8i5,  i8i6 ,  iu.-S°.  X.  Les  fut, nommé  chevalier  de  la  Légion-d'hou- 

monuments  de  la  France  t  classés  chro-  neur  eu  uovembre  1814.  En  mai  181 5,  il 

nologiquemeut ,  et  considérés  sous  le  fut  député  par  le  département  du  Gers  à 

rapport  des  faits  historiques  et  de  V étude  la  chambre,  des  représentant»;  mais  il  ne 

des  arts ,  1816,  in-fol.  Cet  ouvrage ,  qui  s'y  fit  pasremarquer.  M.  Laborde  a  épou- 

erabramera  toute  l'histoire  de  notre  pr-  sé  la  sœur  du  comte  Soulas  ,  pair  de 

chitecture  ,  depuis  les  monuments  celti-  France. 

ques  jusqu'aux  édifices  renouvelés  des  LABORDE  (  L'adjudant  )  servait  au 
Grecs  ,  qu'on  élève  de  nos  jours,  doit  commencement  de  la  révolution  d'une 
avoir  trente-six  livraisons.  Il  en  a  paru  manière  obscure  ,  et  n'était  que  simple 
six.  XI.  Projet  d'embellissement  de  oflicier  d'infanterie  à  l'époque  du  fédéra- 
Paris  et  de  travaux  d'utilité  publique,  Usine,  contre  lequel  on  a  lieu  de  croire 
3816,  in-fol.  Ot.  ,  qu'il  seconda  les  projets  de  la  Montagne., 
LABORDE  (  Jeak-Pierre  )  ,  né  le  i5  ce  qui  le  fit  arrêter  du  côté  de  Lisieux. 
novembre  1765  ,  était  attaché,  avant  la  On  avait  su  qu'il  s'y  rendait  avec  des  ina- 
révolulion,  à  l'administration  des  fiuan-  tructionsde  la  Convention  nationale,  di- 
ces  de  sa  province.  Depuis,  il  fut  succès-  rigées  contre  la  sûreté  du  général  Wira- 
sivement  juge  au  tribunal  de  Lombès,  pfen,  qui  commandait  les  forces  fédé- 
en  1791  ,  administrateur  du  district  de  raies  du  Calvados.  Après  la  terreur  ,  La- 
Tile  Jourdain,  après  le  9  thermidor  r  et  borde  fit, en  Basse- Normandie, un  séjour 
maire  de  la  ville  de  Lombes  en  1795.  assez  prolongé  ,  qui  parut  ne  pas  être 
JNommé,  cette|  même  année,  par  le  dé-  étranger  à  la  surveillance  que  le  gouver- 
parlement  du  Gers,  député  au  conseil  neueut  d'alors  faisait  exercer  sur  les  nom- 
des  cinq-cents ,  il  y  fit  décider ,  le  3o  breuz  partisans  de  la  chouannerie  dans 
mai  .1796 ,  que  les  biens  des  ecclésiasti-  cette  contrée.  A  son  retour  à  Paris, 
ques  déportés  seraient  remis  à  leurs  hé-  il  fut  ostensiblement  attaché  à  la  po- 
ri tiers.  Il  sortit  du  conseil  en  mai  1799,  lice  militaire  ,  comme  capitaine  adjoint 
et  fut  nommé,  après  le  18  brumaire,  à  l'étal-major  de  Moulin,  et  il  parvint, 
membre  du  corps-législatif,  où  il  siégea  dans  la  même  carrière,  au  grade  de  lieuv 
josqu'en  1S0O.  Elu  de  nouveau  par  le  tenant-colonel  sous  le  consulat.  Il  a  jus- 
s'nat,  le  6  janvier  i8t3,  pour  le  dépar-  tifié  constamment,  par  la  chaleur  de  son 
tenicm  du  Gers  ,  il  adhéra,  en  1814  ,  à  2cJe,  la  confiance  que  les  divers  minis- 
la  déchéance  de  Buonaparte ,  et  au  réta-  très  lui  out  accordée.  Cette  confiance  fut 
blissemeut  des  Bourbons.  Le  6  juin  ,  il*  portée  à  son  comble  ,  par  le  service  qu'il 
fit  partie  de  la  commission  chargée, de  rendit  à  Buonaparte,  en  arrêtant  le  gé- 

rréseuler  un  projet  de  règlement  pour  néral  Mallet ,  en  octobre  1  81  2.  (  l  "oyez 

1  chambre  des  députés  ,  et  le  2  juil-  Hcllin.  )  Déjà  les  conjurés  s'étaient  em- 

let,  il  appuya  le  projet  portant  exclu-  parés  de  divers  postes,  ils  avaient  conduit 

«ion  des  députés  devenus  étrangers  à  la  le  préfet  de  police  à  la  Force,  et  Mallet , 
France,  et  dit  qu'aucune  considération     après  avoir  tiré  un  coup  de  pistolet  sur 

particulière  ne  devait  l'emporter  sur  la  le  général  Hullin,  s'apprêtait  à  faire  le 
justice  et  la  Vérité.  Le  9  août,  il  se  pro-  même  parti  à  Laborde,  lorsque  celui-ci , 
nonça  en  faveur  du  projet  des  ministres  se  jeta  sur  lui,  le  terrassa,  et  l'entraîna  en 
sur  la  presse,  répondit  aux  objections  du  prison.  Pour  récompense,  Buonaparte  dé- 
rapporteur  de  la  commisMon  ,  contre  la  cora  Laborde  du  titre  de  baron, et  le  110m- 
loi  présentée,  et  termina  par  solliciter  ma  adjudant-commandant.  Peu  de  terop»v 
ton  adoption.  Le  a6  octobre ,  lors  de  la  après  le  retour  du  Roi,  il  a  cessé  d'êue 
discussion  relative  à  la  restitution  aux    employé  j  cependant  il  se  trouvait 


émigrés  de  leurs  biens  non  vendus,  M,  à  Paris  vers  Sa  fin  de  ,1817.              K.  ■ 

Laborde  attaqua  les  articles  j  1  et  i3,,en  LABORDE  (Le  général).  Voy.  De- 

ce  qu'ils  s'opposaieut  à  la  restitution  des  laborde. 

canaux ,  et  vota  pour  qu'ils  fussent  éga-  LABOUDERIE  (Jfa»),  licencié  en 

Uuwut  rendus.  Il  parut  de  uouvcauàla  droit  et  prédicateur  dL-tiugué,  est  ué  » 
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Chalîuargues,  diocèse  de  Sl  -Flour,  le 
i3  février  1756,  et  a  étudié  les  langues 
anciennes  au  collège  de  France.  Il  était 
vicaire  de  Notre-Dame  de  Paris  en  181 5, 
lors  de  l'invasion   de  Buonaparte  :  il  re- 
fusa le  serment,  et  donna  des  preuves 
d'une  courageuse  fidélité  au  monarque 
légitime.  Depuis,  il  est  resté  sans  place. 
Le  mardi  de  Pâques  qui  suivit  l'arrivée 
de  Buonaparte  à  Paris,  on  exécuta  le  fa- 
meux Dautun  ,  qui  avait  été  condamné 
à  mort  pour  avoir  assassiné  son  frire, 
l'avoir  coupé  en  morceaux  ,  et  disséminé 
ses  lambeaux  dans  divers  quartiers  de 
Paris:  M.  Labouderie  fut  chargé  de  lui 
donner  les  secours  que  la  religion  offre 
aux  condamnés.  Ce  jour -là,  l'affluence 
était  innombrable.  A  la  sortie  de  la  con- 
ciergerie ,  Dautun  se  mit  à  crier  en  le 
désignant:  «  A  bas  la  calotte,  guillotinez 
-  ce  royaliste.  »  Ce  n'est  pas  la  seule  fois 
que  Vabbé  Labouderie  s'est  vu  exposé 
au  insultes  des  révolutionnaires.  Nous 
avons  Je  lui  :  I.  Pensées  théologiques , 
j'o*#».  H.  Un  mot  sur  la  constitution , 
par  un  vicaire  de  Paris,  en  i8i4-  Dans 
cet  opuscule  ,   il  a    posé  des  principes 
conformes  à  ceux   de  la  Charte.  III. 
Fragment  d'un  Discours  prononcé  à 
j\otre Dame  ,  le  jour  de  l'Assomption, 
tn  181 5.  IV.  ^4d.resse  aux  Parisiens, 
par  un  ami  de  l'ordre  et  de  lapaix.(?A\e 
circula  pendant  les  cent  jouis  dé  i8i5.) 
V.  Discours  pour  le  baptême  d'un  Juif 
converti,  prononcé  à  la  métropole  de 
Pans,  le  l|  juin  i8i5.  VI,  O rai. son  fu- 
nèbre de  Jht.  de  Ici  Roue ,  archiprétre 
de  Notre  Darne ,  prononcée  à  la  métro- 

Î oie,  le  dimanebe  J  5  octobre  1 8 1 5 .  VII. 
h'scours  pour  la  profession  de  trois  re- 
ligieuses  hospitalières  de  St.- Augus- 
tin, prononcé  à  J'Hôiel-Dieu  de  Paris, 
le  \  no  vtrobre  1 8 1 6-  \  III.  Discours  pro- 
noncés à  JVotre-Dame,  le  7  mars  1817, 
«  Coccasion  du  baptême  ,  du  mariage 
et  de  la  première  communion  d'un  Juif 
converti.  1 X .  Discours  prononcé  dans 
la  chapelle  du  collège  royal  des  Ecos- 
iais,U  il  mai  1817  , ,  pour  l'abjuration 
d'un  luthérien.  X.  Discours  prononcé 
dans  la  même  chapelle,  le    H)  juin 
1817  ,  pour  l'abjuration  d'une  calvi- 
niste, tic.  XI-  Considérations  adressées 
aux  aspirants  au  ministère  de  l'Jïglise 
de  Genève  ,  f  aisant  suite  aux  Consi- 
dérations de'  M.  Empej  taz  sur  la  divi- 
nitéde  Jésus-Christ ,  avec  une  Réponse 
q  quelques  questions  qui  m'ont  élépr*. 
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posées  par  M.  Dellac ,  avocat  à  la  cour 
royale  de  Paris ,  18 1 7,  in-8°.  XII.  Pré' 
cis  historique  du  méthodisme  ,  suivi 
d'un*  Discours  pour  Vabjuration  d'un, 
jeune  homme  de  cette  secte,  iu-8°.,  etc. 
M.  Labouderie  travaille  à  la  Biographie 
universelle,  F. 

LABOUlLLERIE  (Le  baron  ),  né 
dans  une  classe  obscure,  ne  dut  ses  ta- 
lents et  sa  fortune  qu'à  son  goût  pour 
le  travail ,  et  parvint  d'abord  à  un  em- 
ploi dans  les  bureaux  de  la  Marine.  Il 
épousa  ensuite  M  ■  '< .  de  lia  Chapelle,  fille 
de  l'ancien  commissaire  -  général  de  la 
maison  du  roi.  Devenu  caissier  particu- 
lier de  Buonaparte,  il  fut  plus  tard  tré- 
sorier-général de  l'armée  des  côtes  d'An- 
gleterre, puis  administrateur  de  la  caisse 
d'amortissement ,  chargé  des  fonds  ex- 
traordinaires. Envoyé  ensuite  à  Vienne 
avec  le  titre  d'administrateur  des  fonds 
du  pays  conquis ,  il  revint  en  France  à 
la  paix,  et  fut  nommé  trésorier-général 
du  domaine  extraordinaire  dont  M.  De- 
fermont  était  intendant.  En  181 4  »  "  fut 
conservé  par  le  Roi  dans  ses  fonctions 
de  mattre-des-requétes  au  comité  des  fi- 
nances ,  et  nommé  intendant  du  trésor 
de  la  liste  civile.  M.  de  Blacas ,  *  vaut 
remarqué  en  lui  de  Fintelligp nce  et  de 
l'activité ,  le  nomma  secrétaire-général 
du  ministère  de  la  maison  du  Roi  ;  et  il 
cxfrço  une  grande  influence  sur  les  opé- 
rations de  ce  ministère.  Dans  les  cent 
jours  de  i8i5,  il  ne  remplit  point  de 
fonctions  ,  quoi  qu'en   ait  dit  un  Mé- 
moire publié  au  nom  de  la  maison  Ba- 
randon,de  Londres,  dans  un  procès qut 
a  fait  beaucoup  de  bruit.  Au  mois  d'oc- 
tobre suivant,  il  fut  désigné  pour  prési- 
der ie  comité  des  finances  en  l'absence  du 
ministre  secrétaire  -  d'état  des  finances. 
Nommé,  en  août  1816,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
de  la  Sarthe,  il  prononça,  le  i3  février 
1817,  un  discours  dans  lequel  H  traça 
un  tableau  de  la  situation  financière  de 
la  France ,  et  finit  en  engageant  la  cham- 
bre à  adopter  le  projet  de  loi  amendé 
par  la  commission.  M  Labouillerie  est 
aujourd'hui  sous  -  secrétaire  -  d'état  des 
finances  et  conseiller- d'état.  Z. 

LABOUISSE  (Auguste  do),  plus 
connu  par  son  amour  conjugal  dont  il 
ne  cesse  d'entretenir  le  public  ,  que  par 
ses  talents  poétiques,  est  né  en  Langue- 
doc vers  1-780.  Il  était ,  en  i8o|.  em- 
ployé à  r.it:s  dans  l'adminisliftliou  ;ics- 
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droits  -  réunis.  Ayant  voulu,  quelque 
temps  après  la  mort  du  général  Lannes , 
parler  dans  ses  vers  de  cet  événement , 
et  l'ayant  fixé  à  la  bataille  de  Wagratn  , 
M. de  Labouisse  fut  rudement  tancé  par 
les  rédacteurs  du  Moniteur,  qui  ne  coin* 
prenaient  pas  qu'on  put  se  tromper  sur  de 
pareils  fait»,  lia  publié  :  I.  Pensées ,  1 80 1 , 
in- 12;  1809,  in-18;  1810,  %  vol-  in  18. 
Il  La  contre- satire ,  suivie  de  Poésies 
diverses,  180/1,  i«-8«.  III.  Voyage  à 
Saint- Maur,  Promenade  à  Longchamp, 
suivis  de  quelques  opuscults,  1807 ,  in- 
18.  IV.  Idy  lies  imitées  des  cantates  ita- 
liennes de  Métastase ,  1808,  in- 18.  V. 
V oyage  à  Trianon ,  contenant  de»  sou- 
venirssur  Louis  XVI,  Mûrie- Antoi- 
nette, Henri L V ,  Sully ,  etc.,  suivi  du 
Voyage  à  Mont-Rouge,  i8o5 ,  iu-18. 
"VI.  OEuvresdt  Venanee,  t8io,in-i8. 
"VII.  fragment  d'une  lettre  sur  la  cé- 
rémonie du  1  avril  j.810  (le  mariage  de 
Napoléon),  1810  ,  in-8".  Y1II.  Mélan- 
ges littéraires ,  ou  Lettres  sur  l'éduca- 
tion, les  romans,  etc.  i8i3,  m-18  IX. 
Mélanges  littéraires  ,  181 1\ ,  in- 18.  X. 
M  a  petite  brochure  sur  les  événements , 
1814,  in- 18.  XI.  Supplément  de  V  E- 
léonoriana ,  i8l5,  in-18.  XII.  Seeonde 
lettre  aux  Français,  suivie  de  la  Réfu- 
tation d'un  prétendu  rapport  du  duc 
d'Qtrante,  181 5,  in-8°.  XIII.  Les  A- 
mours,  à  Eléonore,  recueil  d'Elégies,  di- 
visé eu  trois  livres,  1816,  in-18.  f  avec 
cet  épigraphe:  Et  iu  Areadid  ego.  M. 
de  Labouisse  peut  être  surnommé  le  poète 
de  l'hymen}  son  dernier  recueil  offre  le 

Î or  trait  de  son  Eléonore  et  le  sien ,  et 
'autres  gravures  d'après  les  dessins  de 
sa  femme ,  qui  réunit  plusieurs  genres  de 
talents.  On  trouve  dans  les  Amours  , 
quelques  pièces  de  vers  de  sa  ooiuposi- 
tion  ,  qui  sont  fort  agréables.  Les  poésies 
de  son  mari  se  distinguent  plus  par  la  fa» 
cilité  et  l'élégante  que  par  la  force  et  la 
verve.  Z. 

LABOULAYE  (  Jea»  -  Baptistb- 
Louis  Fnoc  de  ),  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  officier  de  la  Légion-d'bonneur , 
né  à  Versailles,  entra  au  service  dans 
radreiinistiation  de  la  marine  en  1780  , 
fut  fait  commissaire  en  1786  ,  et  secré- 
taire du  conseil  de  la  marine  en  1788.  M. 
*fe  Bertrand,  tniuUtre  de  ce  départe- 
ment, le  chargea,  en  1 791 ,  d'une mis- 
»i«n  en  Angleterre.  Envoyé,  peu  après 
son  retour,  à  Lorient,en  qualité  de  chef 
d/adnuiu*iraliou ,  cl  daus  divers  ports  de 
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Bretagne  pour  l'échange  des  prisonniers 
de  guerre ,  il  fut  arrêté  psr  ordre  du  co- 
mité dé  salut  public,  et  enfermé  pendant 
un  an  daus  (es  prisons  de  St.-  Maîo  ,  d'où 
il  sortit  après  le  y  thermidor  pour  être 
intendant  de  l'aimée  navale  commandée 
par  l'amiral  Yillaiet.  Secrétaire-général 
du  ministère  de  la  marine  en  1 7*)5  ,  il  fut 
ensuite  ordonnateur  à  Nantes  et  à  Lo- 
rient.  En  180/j,  il  passa  au  département 
des  affaires  étrangères.  En  fÔi/f  ,  d  fut 
chargé,  comme  commissaire  du  (toi,  avec 
le  vice  -  amiral  marquis  de  Sercey»,  de 
l'échange  des  prisonniers  de  guerre  en 
Angleterre  ;  et  à  la  fin  de  la  même  année, 
le  Hoi  le  nomma  premier  secrétaire  d'am- 
bassade à  Coustanlinople.  !1  était  à  Mar- 
seille aven  l'ambassadeur  ,  le  marquis  de 
ltivière,  Ion.  du  débarquement  de  Buo- 
naparte,  et  il  coutribua  efficacement  à  la 
levée  ,  l'armement  et  l'équipement  des 
corps  qui  furent  organises  pour  servir 
sous  le»  ordres  du  duc  d'Angou'étne.  JKe- 
tenu  dans  le  mdipar  la  maladie  de  sa  fille 
unique  ,  qui  mourut  à  Toulon  après  le 
départ  de  ce  prince  ,  il  resta  quelque 
temps  caché  en  Provence.  Pendant  sou 
absence,  il  fut  nommé,  par  le  départe- 
ment de  la  Marne ,  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants.  Elu  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  même  dépar- 
tement, en  septembre  même  année,  il  a 
été  réélu  en  l8i(i.  M.  de  Labonlave  a 
voté  ,  dans  celte  assemblée  ,  avec  la  mi- 
norité en  181 5,  et  avec  la  majorité  en 
1816.  Le  i8déeembre  1817  ,  il  parla  en 
faveur  du  projet  de  loi  sur  la  presse  ,  pré- 
senté par  les  ministres.  —  Laboclaye  , 
secrétaire- général  de  la  maison  du  Roi, 
fut  nommé  par  Monsieur  ,  couite  d'Ar- 
tois, au  mon  d'avril  1814  ,  commissaire 
pour  veiller  au  renvoi  en  France  des 
Français  prisonniers  en  Angleterre. — La- 
jtooitAYK ,  médecin,  a  publié  :  Voyages 
entrepris  dans  les  gouvernements  méri~ 
dionaux  de  L'empire  de  Russie,  dans  les 
années  i793-t>4,  par  le  professeur  Pai- 
las  ,  traduits  de  l'allemand  (  avec  Tonne- 
lier ' ,  1 8o5 ,  2  vol.  1 1 1  . f  "  -  «  et  sous  le  titre 
de  Second  voyage  de  Put  la  s,  181 1  ,  4 
vol.  in  -8°.  — -  Laboulate  -  Marillac  , 
comte  de  Brioude  ,  a  publié  :  Mémoire 
sur  les  couleurs  inaltérables  pour  la 
teinture,  181 4-  i«»-8°.        F.  elOT. 

LA  DOUMNItT,E(PiEHiE),  secrétaire- 
général  de  la  préfecture  de  s  Hautes-Py- 
rénées,- et  sous-préfet  de  »  srrondisse- 
meut  de  Bcauvais  eu  i8j  j  ,  fut  rem- 
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placé  par  M.  Camusat  de  Thony  à  la  se- 
conde restaura lion.  Celte  place  fut  en- 
suite supprimée.  M.  Labuulmière,  qui 
peut  être  considéré  comme  un  véritable 
royaliste,  a  cependant  servi  Buonaparte 
pendant  les  cent  jouis  de  lSi5 ,  avec  une 
.activité  qu'on  aurait  pu  preudre  pour  du 
zèle;  et  il  y  a  apparence  que  cette  con- 
duite, fut  cause  de  sa  disgrâce.  Depuis, 
le  gouvernement  du  Roi  lui  a  rendu  jus- 
tice, en  lui  donnant  une  sous-préfecture 
dans  le  département  de  Seine-et-Oise. 
Correspondant  de  l'académie  de  Turin 
et  de  plusieurs  sociétés  savantes,  il  est 
auteur  de  :  I.  Prçcis  d' idéologie ,  iî*o4, 
m*8<».  II.  De  l'influence  d'une  grande 
révolution  survie  commerce ,  l'agricul- 
ture tt  les  arts  ,  1 808 ,  iu-8°.  Ce  discours, 
qui  ne  fut  Fou  vrage  que  de  trois  mois  , 
fut  couronné  par  l'académie  de  Lyon  , 
imprimé  à  la  Haye  ,  et  dédié  au  roi 
unottande,  JLouis  fiuouaparte.  L'auteur 
•  y  nioutre  un  avocat  zélé  de  la  liberté 
J*>/iïi</ue.  III.  Histoire  politique  et  civile 
des  trois  premières  dj-jiusties  françai- 
ses, 1808,  trois  volumes  in-8°.  IV.  Con- 
sidérations politiques  sur  la  France  et 
{es  divers  Etats  de  VEumpe,  t8o8, 
iu-8°.  Y.  Jj>  s  J"a  étions  et  des  conquêtes, 
ou  Précis  des  écarts  politiques  et  mili- 
taires de  la  r  eVolutiou  française ,  181 5, 
in-8°.  U. 
;  LABOUUDOWNAlE.^bxBouanoM- 

LABOUR  EAU  (  Jesn-Baptistb), 
médecin  ,  premier  commis  du  bureau  de 
sauté,  fut,  en  1 79;$ ,  membre  de  la  ao- 
ciété  des  Jacobins  de  Paris;  il  est  né  à 
Aruay-  le-Duc  en  1753.  Ayant  déplu  à 
Robespierre,  il  fut  arrêté  et  incarcéré  , 
puis  mis  eu  liberté,  ensuite  impliqué  dans 
la  conspiration  des  Héberlisles, etle  seul 
de  tous  les  prévenus  acquitté  par  les  juges. 
Deux  jou  i  s  après  (26 mars  1794  ) ,  il  repa- 
rut aux  Jacobins,  et  y  prononça  une  es- 
pèce d'éloge  du  tribunal  révolutionnaire, 
dans  lequel  respirait  encore  la  frayeur 
que  lui  avait  causée  ce  tribunal  de  sang. 
11  reparu!  en  1799  dans  la  société  popu- 
laire du  Manège  ,  qui  se  forma  à  la  suite 
de  la  crise  du  3o  prairial  ,  et  depuis  il 
exerce  obscurément  sa  profession.  B.  M. 

LABRADOR  (  Le  chevalier  Dow  Pe- 
rro-Gomez  )  ,  conseilîer-d'élat  du  roi 
d'Kspagne,  ancirn  ministre  de  Charles 
IV  à  la  cour<le  Florence,  sétaitfait  re- 
marquer par  ses  talents  dans  Ja  carrière 
d'|>Juuiuti«iuc,  avuut  que  la  révolution 
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qui  vint  détrôner  Ferdinand  VII  lui 
permit  de  siguaJer  son  zèle  et  son  dé- 
vouement pour  la  cause  de  son  souve- 
rain- Appelé  à  la  faveur  de  l'accompa- 
gner à  batoone  en  1808  (  Voy.  Ferdi- 
nand Y II  ),  il  eut,  par  ordre  de  ce  prin- 
ce, une  conférence  avec   le  ministre 
Champaguy ,  relativement  aux  proposi- 
tions que  Buonaparte  voulait  faire  accep- 
ter par  Ferdioaud  V  II.  Ces  propositions 
tendaient  directement  à  renverser  du 
trône  la  dynastie  des  Bourbons  ,  pour  y 
plaçer  un  membre  de  la  famille  de  Buo- 
naparte ,  comme  celui-ci  l'avait  déjà  an- 
nonce par  l'organe  de  Savary.  Don  Pe- 
dro Labrador  exigea  avant  tout  que  M. 
de  Champaguy  lui  remit,  dans  une  for- 
me authentique ,  lis  propositions  de  Huo- 
naparte;  mais  celui-ci  s'y  refusa,  ainsi 
qu'à  Téchange  de  ses  pleins-pouvoirs, 
sous  prétexte  que  c'étaient  des  choses 
de  forme ,  et  tout-à-fait  distinctes  de 
V  objet  essentiel  de  la  négociation.  Cette 
conférence  n'étant  passée  en  discussions 
vagues  et  eu  réponses  évasives  de  la  part 
du  ministre  français,  M.  de  Labrador  lui 
demanda,  en  le  quittant ,  Si  le  roi  était 
Mvie  ?  —  On  ne  peut ,  dit  M.  de  Chatn- 
pagny ,  élever  aucun  doute  à  ce  sujet. 
— tt  JJa/ii  ce  cas  ,  répliqua  M.  de  Labra- 
dor t  on  ne  doit  donc  pas  se  refuser  à 
U  rendre  à  son  peupler  M.  de  Champa- 
guy répondit  que  ,  quant  au  retour  de 
Ferdinand  VII  en  Espagne  ,  il  était  né- 
cessaire qu'il  s1  entendit  avec  Buonaparte, 
de  vive  voix,  ou  par  lettre.  Don  Pedro 
Labrador  n'était  pas  homme  à  sacrifier 
sa  patrie  et  son  rot  par  une  condescen- 
dance coupable;  M.  de  Champaguy  ju- 
gea ,  d'après  cette  entrevue  ,  qu'il  ne 
pourrait  jamais  le  faire  entrer  dans  ses 
desseins  $  en  conséquence,  Buonaparte  ne 
tarda  pas  à  s'en  débarrasser,  sous  prétexte 
qu'il  n'était  pas  d'un  rang  égal  à  celui  de 
M  •  de  Champaguy.  Don  Pedro  Labrador 
partagea  l'exil  de  Ferdinand  VII,  et  ne 
rentra  en  Espagne  qu'en  181 4- Ce  prince 
le  nomma  aussitôt  conseiller -d'état  et  son 
«mbassadeur  en  France  et  au  congrès  de 
Vienne.  Le  28  juillet ,  pendant  sou  séjour 
à  Paris,  le  chevalier  D.P.  Labrador  récla- 
ma ,  dans  les  journaux ,  contre  l'insertion 
de  certains  articles  qu'il  regardait  comme 
un  outrage  fait  à  sa  nation  et  à  son  sou- 
verain, et  il  prouva  par  des  nouvelles 
récentes  de  l'Espagne ,  que  les  faits  avan- 
cés étaient  dénués  de  fondement.  Arriva 
à  Vienne  au  mois  de  septembre  ,  il  fut 
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membre  du  comité  général  des  huit  puis- 
sances signataires  du  traité  de  Paris,  et 
pendant  les  discussions  relatives  à  l'aboli- 
tion de  la  traite  des  nègres,  en  février 
i8j 5 ,  il  s'opposa  fortement  à  lord  Caslle- 
reagh,  qui  demandait  l'abolition  immé- 
diate ,  déclara  que  l'Espagne  ne  s'était 
engagée  ,  par  le  traité  du  5  juillet  i8>4, 
qu'a  prendre  en  considération  les  moyens 
d'abolir  la  traite;  que  cependant,  d'a- 
près les  instances  de  l'ambassadeur  an- 
glais ,  la  cour  de  Madrid  avait  fixé  celte 
abolition  définitive  à  huit  ans,  et  avait, 
en  attendant  ,  circonscrit  la  traite  aux 
seules  côtes  de  l'Afrique  situées  entre 
l'équateur  et  le  io«.  parallèle  nord  $ 
que  c'était  tout  ce  qu  on  pouvait  ac- 
corder ,  vu  la  situation  des  colonies  de 
Cuba  et  de  Porto- Rico,  où  l'introduc- 
tion des  nègres ,  troublée  par  les  croisiè- 
res anglaises,  est  nécessaire  pour  soute- 
nir les  établissements  nouvellement  com- 
mencés. Il  finit  endisant  que  f Angleterre 
pressait  trop  la  conclusion  d'une  affaire 
que  le  parlement  britannique  avait  dis- 
culée depuis  1788  jusqu'en  1807.  Ayant 
reçu,  en  mars  181 5,  l'invitation  adressée 
à  Ferdinand  VII  par  les  plénipotentiaires 
d'Autriche,  d'Angleterre,  de  Russie  el 
de  Prusse,  d'accéder  au  traité  d'alliance 
conclu  le  i5  du  même  mois  contre  Buo- 
î]  parte,  il  répondit  que  l'Espagne  n'ac- 
céderait à  aucun  traité ,  si  elle  n'y  était 
pas  considérée  comme  partie  principale. 
Au  mois  de  juin  suivant ,  il  refusa  de  re- 
connaître l'acte  par  lequel  les  plénipo- 
tentiaires «les  quatre  giandes  puissances 
avaient  irrévocablement  prononcé  entre 
eux ,  el  sans  sa  participation ,  sur  les  droits 
du  roi,  son  maître,  el  du  roi  d'Etrurie 
en  Italie ,  et  il  déclara  que  ses  instruc- 
tions lui  défendaient  de  signer  auenne 
convention  contraire  à  la  restitution  im- 
médiate et  totale  des  trois  duchés  de 
Parme,  Plaisance  et  Guastalla.  Le  che- 
valier D*  P.  Labrador  s'était  presque  ex- 
clusivement occupé,  pendant  la  durée  du 
congrès,  d'obtenir,  â  cet  égard  ,  la  solu- 
tion qu'il  desirait;  mai»  ses  efforts  avaient 
été  infructueux.  Le  duc  de  Casa,Fer- 
nand  Nunès ,  ayant  été  chargé  de  conti- 
nuer cette  négociation,  la  termina  heu- 
reusement par  des  traités  conclus  avec 
lesd îles  grandes  puissances ,  et  signés  à 
Paris  les  7  , 8,  <)  et  10  juin  1817.  Le  che- 
valier D.  P.  Labrador  retourna  en  Es- 
pagne après  le  congrès  de  Vienne  ,  et  fut 
ensuite  nommé  ambassadeur  d  Espagne. 
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LABRIFFE  (  Le  comte  Auguste  ) , 
était  avant  la  révolution  sous-lieu  tenant 
au  régiment  de  la  Heine  dragons;  il  fut 
un  des  grands  propriétaires  que  Buoiia- 
parte  força,  en  quelque  sorte ,  d'être  au 
nombre  de  ses  chambellans.  Dépêché 
à  Murât  pour  lui  porter  la  nouvelle  de 
la  naissance  du  fils  de  Napoléon ,  il  reçut 
le  cordon  de  l'ordre  desDiux-Siciles.  M. 
de  Labrifle  fut  un  des  premiers  à  secouer  1 
le  joug  qu'on  lui  avait  imposé,  et  entra  1 
comme  capitaine  dans  la  garde  à  cheval 
de  Paris,  formée,  à  l'arrivée  de  Mon- 
sieur, par  le  comte  de  Damas.  Il  fut  ( 
ensuite  pourvu   de  l'emploi   de  sous- 
lieutenant  des  Chevau-légers,  qu'il  rem- 
plit jusqu'à  la  suppression  de  cette  coiri- 
pagnie.  Il  fut  alors  créé  chevalier  dè 
Saint-Louis  ;  et  lors  de  la  réorganisa- 
tion de  l'armée,  en  1816,  il  fut  nommé  , 
colonel  des  dragons  de  la  Manche.  Le  , 
6  octobre  181 4  >  le  K<ri  lui  avait  fait  | 
l'honneur  de  signer  son  contrat  de  ma-  ( 
riage  avec  la  veuve  du  général  Auguste 
de  Colbert,  fdle  du  comte  de  Canclaux. 
Le  a6  juillet  18 1 5,  il  fut  appelé  à  la  prési- 
dence du  collège  électoral  de  F  Aube,  et 
nommé  à  la  chambre  des  députés,  où  il 
vota  avec  la  minorité.  Réélu  en  1816,  il 
vota  avec  la  majorité  ,  et  ne  se  fit  remar- 
quer dans  aucune  de  ces  assemblées.  S.  S. 

LA  BROUSSE  (Suxette),  née  à 
Vauxin,  en  Périgord,  vers  1743,  mon- 
tra de  bonne  heure,  pour  le  métier  d?e 
prophétespe,  le  même  penchant  auquel 
s'est  livrée  depuis  avec  tant  d'éclat  M™«. 
de  Krudner.  {Poy.  Khcdker.)  A  neuf 
ans.  elle  voulut  s'empoisonner  aven  des 
araignées ,  afin  d'aller  plus  vite  au  ciel  , 
dont  elle  avait  un  tel  désir  ,  qu'elle  res- 
tait, des  journées  entières ,  couchée  sur 
le  tins,  dans  les  prairies,  pour  le  con- 
templer plus  à  son  aise.-  Dès  Tàge  d« 
vingt  ans,  se  sentant  appelée  à  confon- 
dre les  grands  et  à  réformer  l'Eglise , 
elle  se  serait  mise  à  courir  le  monde  , 
sans  la  prudence  de  ses  directeurs  de 
conscience  et  del'évêque  de  Périgucux, 
qui  brûlèrent  ses  écrits,  et  ne  cessèrent  de 
la  rappeler  aux  bienséances  de  son  sexe  et 
aux  devoirs  de  la  vie  chrétienne.  Trente 
ans,  le  feu  prophétique  couva  ainsi  dans 
son  sein;  mais  aux  premières  étincelles 
delà  révolution,  il  brilla  d'un  assez,  grandi 
éclat,  grâce  an  yi.Ie  innocent  du  chai  - 
treux  dom  Gcrle,  qui  proclama  le  pre- 
mier le  nom  et  les  vertus  prophétiques 
4c  §u?.cttc  Labroussc,  daus-lc  iciw  môme 
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Ae.  rassemblée  constituante.  liguée  par 
le  cénobile  aux  év  oques  constitutionnels 
Foulard,  Fauchet  et  Desbois  ,  la  pylho- 
nkse  du  Périgord  fit  retentir  la  capitale 
do  bruit  de  ses  oracles.  Dans  un  dluer  de 
carnaval,  elle  promit  à  ces  pontifes  deja 
nouvelle  Eglise  ,  de  se  rendre  à  Rome  en 
pèlerine,  dV  prêcher  le  pape,  et,  s'il 
refusait  d'adhérer  à  la  constitution  civile 
du  clergé  ,  de  s'élever  dans  les  airs  aux 
veux  de  Rome   entière.  Elle  partit  en 
conséquence  pour  le  lieu  de  sa  naissance  , 
afin  d'aller,  disait-elle,  du  plus  petit  vil- 
lage à  la  plus  grande  ville  du  monde. 
L'endurcissement  du  Saint  -  Père  fut  tel, 
«*' au  lieu  de  permettre  à  la  prophétesse 
de  s  élever  au  ciel ,  ii  la  fit  enfermer  dans 
le  château  St.  Ange  ,  d'où,  par  un  esprit 
de  contradiction  ,  assez  conforme  à  son 
rôle,  elle  refusa  d'abord  de  sortir.  Ren- 
due à  la  liberté  par  l'invasion  des  Fran- 
çais, en  1798  |  elle  revint  à  Paris,  évi- 
tant de  donnev  trop  de  solennité  au  sé- 
jour quelle  fit  dans  les  province».  Sans 
se/ivreraux  actes  extérieurs  de  la  mis- 
sion à  laquelle  Mlle.  Labrousse  persitte 
«ncure  aujourd'hui  à  se  croire  appelée  , 
«lie  u  n  pas  ces-ic  de  s'occuper  d'études 
mjsii  (ues,  de  mêler  ses  méditations  sur 
la  Bible  et  l'Apocalypse,  aux  secrets  de 
h  philosophie  isiaque ,  et  de  professer  la 
nécessité  d'une  réforme  ecclésiastique  , 
dont  les  changements  révolutionnaires,  et 
ceux  qui  les  ont  suivis ,  ont  fait ,  suivant 
•lie ,  méconnaître  la  nature  sans  en  attein- 
dre le  but.  Parmi  ses  prôneurs  les  plus  dé- 
terminés, on  a  compté, dans  le  temps, 
Tévêque  constitutionnel  Pontard.  «  C'est 
»  dans  les  .cahiers  de  Mll«.  Labrousse , 
»  écrivait  ce  prélat  en  179*,  qu'il  faut 
»  apprendre   à  connaître  la  religion; 
»  non  point  cette  religion  que  les  vices 
»  de  l'ancien  clergé  ont  tendue  si  diffé- 
»  rente  de  son  origine  ,  mais  cette  éma- 
»  nation  pure  des  lumières  célestes,  etc» 
Parvenue  à  un  grand  âge  sans  avoir  rien 
perdu  de  sa  mémoire  et  de  ses  facultés 
mentales,  Mlle.  Labrousse,  guérie  de  la 
manie  du  prosélitisrae,  habite  encore  la 
capitale ,  et  elle  honore  sa  vieillesse  par 
des  vertus  qui  valent  mieux  que  ses  pro- 
phéties, dont  elle  a  fait  autrefois  .impri- 
mer un  volume  ,  1 797t  «n-8'».  K. 

LABROUSTE  (Fiusçois-Maiue- 
Alex  Abdre  )  ,  fut  député  en  1795  au  con- 
seil des  cinq-ceols  ,  par  le  département 
de  la  Gironde.  Le  a5  juillet  1797  ,  il  pré- 
tenu  les  projets  de  résolution  relatifs  à  la 
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réunion  des  lois  sur  les  fermages.  T!  s'agis- 
sait d'une  rentrée  de  30,000,000  au  tré- 
sor public;  ce  travail  important  avait  tou- 
jours été  retardé  ,  malgré  de  fréquents 
arrêtés  du  çpnsed  et  les  instances  réité- 
rées de  M.  Labrouste.  Cette  fois  il  parla 
avec  force  de  la  nécessité  de  terminer 
cette  affaire  ,  et  soumit  au  conseil  deux: 
projets  qui  furent  adoptés  avec  de  nom- 
breux amendements.  Le  1 4  octobre  sui- 
vant ,  il  s'opposa  à  l'établissement  d'uue 
inspection  générale  pour  le  recouvrement 
des  contributions  directes.  Le  24  novem- 
bre, il  se  plaignit  de  l'abandon  auquel 
étaient  livrés  les  hospices  civils  de  Bor- 
deaux, et  fit  décréter  l'envoi  au  directoire 
d'un  message,  tendant  à  réclamer  l'exé- 
cution r litière  de  la  loi  du  16  vendémiaire 
an  v.  Le  i5  avril  1798 ,  il  proposa  de  dé- 
créter en  principe  que  tout  noble  ou  enno- 
bli que  le  peuple  ou  le  directoire  jugerait 
digne  d'une  fonction  publique  ,  11e  pour- 
rait y  être  nommé  qu'après  avoir  justifié 
de  son  attachement  constant  à.  la  républi-  , 
que.  Cette  motion  excita  de  violents  mur- 
mures, et  fut  rejetée.  Au  mois  de  juillet, 
môme  année,  il  fit  arrêter  que  l'anni- 
versaire du  9  thermidor  serait  célébré 
dans  le  sein  du  conseil.  Le  3o  janvier 
1799,  il  vota  l'impôt  sur  le  sel ,  demanda 
le  2  mai  que  les  émigrés  naufragés  à  Ca- 
lais fussent  simplement  déportés ,  et  il  fut 
réélu  pour  le  renouvellement  de  cette 
année.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire. (9  novembre  1799) ,  M.  Labrouste 
entra  au  tribunal ,  et  en  devint  secré- 
taire ,  le  ?4  octobre  i8o3.  Il  refusa,  au 
mois  de  mai  180  j ,  les  fonctions  de  di- 
recteur des  droit.-,- réunis  du  départe- 
ment du  Rhône,  et  resta  au  tribunat  jus- 
qu'à la  suppression  de  ce  corps  en  1807. 
Nommé  ,  peu  de  temps  après,  adminis- 
trateur de  la  caisse  d'amortissement ,  il 
perdit  cette  place  en  i8t5,  lorsqu'elle 
fut  supprimée,  et  fut  nommé  le  26  juin 
1816,  commissaire-liquidateur  pour  l'a- 
purement des  comptes  des  agents  de  cette 
caisse,  jusqu'au  icr.  juin,  sous  la  sur- 
veillance du  ministre  des  finances.  Il  lui 
fut  alloué  en  celte  qualité  un  traitement 
de  12,000  fr.  M.  Labrouste  publia  ,  dans 
le  cours  de  celte  même  année ,  des  Con*. 
sidérations  sur  la  caisse  d'amortisse- 
ment. S.  S. 

LABUS  (  Jeaw  ) ,  né  dans  le  Brescian  , 
vers  1776,  d'une  famille  originaire  de 
France,  fit  ses  premières  études  à  Bres- 
cia,  et  alla  suivre  les  cours  de  l'univer- 
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site  de  Padoue.  La  révolution  étant  venri 
le  détourner  de  l'éiat  sacerdotal  auquel 
il  était  destiné,  il  fixa,  par  ses  talents , 
l'attention  des  chefs  de  la  nom  elle  ré- 
publique cisalpine  ,   qui  lui-  conlièrent 
des  fonctions  importantes  dans  le  Véro- 
nais.  Le  docteur  Labus,  malgré  sa  jeu- 
nesse, et  l'ardeur  de  «on  imagination  ,  les 
remplit  avec  beaucoup  de  prudence  et 
de  réserve.  Son  goût  pour  le  travail  le 
portait  à  une  vie  moius.  agitée  j  il  s'es- 
tima très  heureux  d'obtenir  une  modeste 
place  de  chef  de  division  dans  les  bureaux 
de  l'intendant-général  des  biens  de  la 
couronne ,  sous  le  règne  de  Buonaparle  j 
et  cet  emploi  lui  laissa  assez  de  loisir 
pour  se  livrer  à  l'élude  de  l'antiquité. 
L'explication  des  monuments  lui  devint 
si  facile ,  qu'au  premier  aspect  il  était  eu 
état  de  dire  quel  événement  ils  rappe- 
laient. Les  dissertations  qu'il  publia  à  l'oc- 
casion de  ces  découvertes  su  (lisent  pour 
donner  une  idée  de  ses  connaissances  ,  et 
de  la  pureté  de  son  style.  La  première 
est  intitulée:  Sopra  una  colonna  lette~ 
rata  di  Maguzzano ,  Brescia  ,  1813  t 
in-8°.  L'autre  a  rapport  à  un  cippe  nou- 
vellement découvert,  et  son  litre  est: 
6'ulia  tribu  e     i  decurioni  deW  antico 
municipîo  Bresciano ,  Brescia,  181 3, 
in-8°.  L'auleur  a  élé  qualifié  par  le  che- 
valier Rosmini,    ardente  e  fcliceculti- 
vatore  di  buoni  sludj.  Nous  savons  qu'il 
a  en  portefeuille  un  ouvrage  d'érudition, 
bien  avancé,  et  accompagné  de  dessins , 
anr  U  pays  de  Brescia.  Pénétré  de  re- 
connaissance et  d'admiration  pour  le  sa- 
vant abbé  Morcelli,  qni  lui  a  inspiré  le 
goût  de  l'archéologie ,  M.  Labus  ne  né- 
glige aucune  occasion  de  manifester  de  st 
honorables  sentiments}  et  c'est  à  lui  qu'on 
doit  l'édition  récente  de  trois  opuscules 
de  ce  célèbre  archéologue.  N. 

LACALPRADE  (  Lomuios  de)  ,  mem- 
Jbre  du  conseil  du  prince  de  Condé ,  et 
président  des  conseils  du  duc  de  Bour- 
bon et  de  la  princesse  de  Coudé,  est  l'un 
des  plus  célèbres  jurisconsultes  de  la  ca  - 
pitale.  Né  à  Sarlal ,  dans  le  Périgord ,  vers 
j  744  »  *'  commença  sou  éducation  dans 
un  collège  dirigé  par  les  jésuites,  et  sou» 
les  yeux  de  son  père,  qui  exerçait  lu 
oharge  de  procureur  du  Moi  près  le  pré- 
sidial.  Après  avoir  terminé  ses  cours  de 
droit ,  il  alla  se  faire  recevoir  avocat  à 
Toulouse,  et  devint  bientôt  le  conseil 
des  premières  maisons  du  Périgord.  Em- 
prisonné à  l'époque  de  la  terreur , .ir.ne  fut 
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délivré  que  par  la  mort  de  Robespierre^  ' 
et  se  rendit  à  Paris,  pour  éviter  de  nou- 
velles persécutions.  Il  y  vécut  quelque 
temps  dans  l'obscurité  ^  mais  il  ne  tarda 
pas  à  être  rais  au  premier  rang  aussitôt' 
qu'il  eut  rédigé  quelques  mémoires.  M. 
de  Lacalprade  est  peut-êire  te  premier 
jurisconsulte  de  Paris  5  c'est  an  moin» 
celui  qui  Connaît  le  mieux  les  loix  ro- 
maines, dont  il  a  fait  t'élude  de  toute  sa 
vie.  Son  style  est  remarquable  par  la 
précision  et  la  clarté.  11  a  élé  consulté' 
et  a  donné  des  mémoires  sur  la  plu- 
part des  grandes  ailaires  qui   ont  élé 
soumises  aulx  tribunaux  depuis  quinze 
ans.  Il  réunit  «ne  grande  piété  à  une 
gaîté  douce  et  piquante.  Il  n'a  rien  pu- 
blié ;  mais  il  a  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits sur  te  droit  romain  ,  fruits  du 
travail  de  sa  longue  carrière,  et  rédigé» 
en  forme  de  dictionnaire.  — —  Son  frère  , 
aujourd'hui  chanoine  de  Notre-dame  de 
Paris,  était,  avani  la  révolution,  cha- 
noine de  Sartat.  Il  érMtgra,en  1792,  et 
se  relira  en  Espagne,  où  il  remplit  les 
fonctions  d'aumonier  delà  légion  de  Bour- 
bon. Il  fut  enfermé  à  Vincennes  par  or-' 
dre  de  Ruonaparte ,  qui  l'accusait  d'avoir* 
coopéré  à  la  distribution  d'une  bulle  du 
pape.  Z. 

LACEPEDE  (Le  comie  BEmtAan- 
GERMàlN-ÉTIKWWE  Latille  oe  ) ,  né  à? 
Agen,  le  -a6  décembre  1756  ,  d'une 
ton  il  le  nohie  ,  *ervii  d'abord  quelque 
temps  en  Bavière,  et  s'.idonn»  ensuite, 
avec  passion ,  à  Pétude  de  l'histoire  natu- 
relle, dans  laquelle  H  eut  pour  maîtres" 
Daube  mon  et  Bnft'on.  Il  dut  à  leurs  soin» 
d'être  nommé  garde  des  cabinets  au  jar* 
din  du  Roi  à  Paris,  place  qu'il  occnpait 
à  l'époque  où  éclata  la  révolution.  11 
débuta  dans  ht  carrière  politique  paf 
l'emploi  d'administrateur   du  départe  - 
ment  de  Pari*.  Député  par  cette  ville* 
à  l'assemblée  législative,  il  y  joua  per- 
sonnellement un  rôle  assez  modéré.  Ne 
voulant  être  ni  Feuillant,  nr  Girondin  , 
ni  jacobin  , .  il  essaya  d'être  indépen- 
dant, ce  qui  était  alors  fort  difficile.  S* 
présidence  fut  marquée  par  nue  adresse? 
de  l'assemblée  ali  Roi ,  contre  les  émi- 
grés réunis  sur  les  bords  du  Rhin,  et' 
par  la  création  de  la  hatrte  cmir  natio- 
nale (!  ()i  !<  an*.  Il  accueillit  l'hommage 
du  club  des  Wigfa  d'Angleterre ,  aveo 
lequel  le  corps  *  législatif  crut  devoir 
fraternibCr  ,  et    se  forghit  à  Français 
de  Nantes ,  polir  faire  accorder  des  Ut-* 
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Ires  de  naturalisation    au  fils  du  doc- 
teur Priestley  ,  dont  le  peuple  de  Lon- 
dres avait  brûlé  la  maison  ,  en  haiue  de 
■es  principes  révolutionnaires.    M.  de 
Lacépède  fut  assez  heureux  pour  se  faire 
oublier  pendant  la  terreur,  et  devint, 
<•«  1796,  membre  de  l'Institut.  On  le  vit, 
à  2a  tête  de  ce  corps,  prêter  le  ao  jan- 
vier de  celte  année,  à  la  barre  du  con- 
seil des  anciens,  le  sermeut  de  haine  à  la 
royauté.  «  Trop  long-temps  ,  dit-il  dans 
»  son  discours ,  les  sciences  et  les  arts , 
•  naturellement  fiers  et  indépendants  , 
»  ont  porté  le  joug  monarchique,  dont 
»  leur  génie  n'a  pu  les  préserver ,  et  que 
»  le  courage  du  peuple  a  seul  pu  briser.» 
Eu  octobre  j  7Q9  tvT  Institut  de  Bologne  le 
nomma  l'un  de  ses  associés,  et  Buonaparte 
lappela,en  décembre  suivant ,  au  sénat 
conservateur,  dont  U  fut  président  en 
tooi.  Marchant  avec  rapidité  dans  la  car- 
titre  politique  ,  M.  de  1  .acépède  fut  nom- 
»né,  en  180 3  ,  grand  chancelier  de  la 
LéglVi  -d'Jionnfiur  ,  pourvu,  en  1  So  \  , 
de  h  sénatorerie  de  Paris  ,  et  décoré 
du  grand  -  cordon  de  cet  ordre  en  fé- 
vrier i8o5.  Personne  ne  professa  mieux 
que  lui,  dans  ses  rapporta  avec  le  pu- 
blic, cette  politesse  imperturbable  dont 
•e  compose   l'art   de   consoler  les  sol- 
liciteurs par  les  illusions  de  l'espéran- 
ce. Tour-à-tour  membre  du  grand 
conseil  d'administration  et  président  du 
sénat,  il  est  peu  d'occasions  solennelles, 
parmi  celles  qui  ou*  signalé  les  dix  an- 
nées de  la  domination  impériale,  où  il 
n'ait  fait  entendre  les  accents  d'une  élo- 
quence ,  d-ont  les  passages  suivants  suf- 
firont pour   déterminer  le  caractère. 
«  Ce  sera  ,  disait-il ,  lors  de  l' élévation 
»  de  Buonaparte  à  l'empire,  une  grande 

*  épyque  dans  l'histoire  ,  que  celle  au  le 

*  peuple  français  ,  faisant  de  nouveau 
■  l'abandon  de  sa  volonté  souveraine  , 
a  met  un  fjfein  aux  fureurs  des  discordes 
.»  civiles,  termine  la  plus  mémorable  des 
»  révolutions ,  fixe  ses  glorieuses  desti- 
»  nées  ,  et  consacre  un  monument  digne 
s  de  lui  à  la  liberté,  à  l'égalité ,  à  la 
»  raison,  à  la  reconnaissance,  en  asso- 
it rant ,  dan»  la  famille  de  ce  héros,  cette 
»  couronne  impériale  qui  va  briller  sur  un 
»  front  couronné  tant  de  fois  des  lauriers 
»  de  la  victoire.  »  Après  la  bataille 
d'Auaterlite,  le  nom  de  Buonaparte,  selon 
notre  orateur  ,  «  allait  être  à  jamais  cé- 
»  lebre  sous  le  coït  hospitalier  des  habi  • 
»  Utils  Je  rAmci'i'i"0  /  *<><»»  la  hutte  de 
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s  l'Arabe  et  du  Maure ,  sous  la  cabane 

»  de  l'Indien  ,  près  des  monts  fu- 

w  niants  du  vieux  empire  des  Chinois  j 
»  dans  les  régions  les  plus  reculées  ,  son 
»  image  vénérée  devait  honorer  les  pa- 
<r  lais  des  rois  ,  embellir  la  retraite  du 
»  sage  ;  et,  ce  qui  est  bien  plus  encore  , 
»  être  consacrée  sous  le  chaume  du  pau- 
»  vre.  »  S'agissait-il  de  la  guerre  d'Es- 
pagne ,  «  cette  guerre  ne  pouvait  être, 
u  d'après  M.  de  lacépède,  plus  fortement 
»  commandée  par  la  politique ,  par  la  jus- 
»  tice,  par  la  nécessité.  Quels  droits  plus 
»  sacrés  que  des  traités  solennels ,  libre- 
m  ment  proposés ,  librement  consentis , 
»  librement  exécutés;  qu'un  pacte  so- 
rt cial,  librement  discuté,  librement 
»  accepté  ,  librement  juré  par  une  junte 
s  nationale ,  sur  les  autels  du  Dieu  qui 
»  punit  le  parjure.  Ah  !  combien  les 
»  ombres  royales  de  Louis  XIV,  de  Fran- 
»  çois  le*,  ei  0*„  grand  Henri  %  doivent 
»  êtré  consolées  par  la  résolution  gé- 

»  néreuse  de  Napoléon?  »  «  Que  sa 

»  vie,  s'écriait  plus  tard  l'orateur,  en 
»  s'adressant  au  sénat  (décembre  1809), 
»  s'étende  bien  au-delà  des  trente  ;in* 
m  qu'il  a  désirés  pour  la  stabilité  de  son 
»  empire  ;  qu'il  puisse  voir  autour  de 
a  sou  trône  ,  des  princes  issus  de  sou 
»  sang,  élevés  dans  son  esprit ,  garantir, 
»  pour  nos  arrière-petits-neveux ,  la  du- 
*  rée  de  tous  les  biens  que  lui  devra  no- 
»  tre  patrie  ,  et  que  l'image  du  bonheur 
»  des  français  ,  qua  lui  offriront  le  pré- 
»  sent  et  l'avenir,  soit  la  récompense  de 
»  ses  travaux  et  le  prix  de  ses  sacrifices.  » 
Les  sacrifices  que  'a  gloire  du  héros  de 
M.  de  Lacépède  imposait  périodique- 
ment à  la  France  ,  en  argent  et  surtout 
en  hommes ,  se  couvraient  de  Ûcurs  sous 
les  traits  de  son  éloquence,  qui  ne  voyait, 
da  us  la  conscription  1  nn  ueïle  qu'un  moyen 
de  décharger  l'état  du  luxe  de  sa  /*o- 
jntlation,  et  dans  les  fatigues  meurtriè- 
res de  la  guerre  qu'un  exercice  proptv  à 
procurer  aux  conscrits  parvenus  à  l'dgc 
où  l'ardeur  est  reunie  à  la  force*  un  mi- 
lange  de  jeux  salutaires  et  Je  délasse- 
ments agréables.  Cependant  le  comte  de 
Lacépède  ,  paraissant  le  \  -x  janvier  181 4 
à  la  tête  du  sénat ,  devant  Buonaparte ,  lui 
fit  entendre  ,  pour  la  première  fois ,  le 
mot  de  paix:  «  Nous  combattons,  dit-il, 
*»  entre  les  tombeaux  de  nos  pères  et  U  s 
»  berceaux  de  nos  enfants;  obtenez  la 
»  paix ,  sire ,  par  un  efVort  digne  de  vous 
»  et  des  Fran^Ais ;  et  que  votre  main, 
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»  tant  «Je  fois  victorieuse ,  laisse  échapper 
»  les  armes  après  avoir  signé  le  repos  du 
»  inonde.  »  Ce  fut  par  ce  discours  qu'il 
termina  le  cours  de  harangues ,  auquel  il 
avait  cru  «1  voir  consacrer  la  même  plume 
qui  lui  avait  servi  à  tracer  les  mœurs  et 
les  habitudes  des  reptiles.  Quoiqu'on  1S14 
il  n'eût  point  négligé  d'envoyer  de  Blois, 
où  il  avait  suivi  la  princesse  Marie-Louise, 
son  adhésion  à  la  déchéance  de  Buona- 
parte,  il  n'en  fut  pas  moins  privé  de  la 

5 lace  de  grand  chancelier  de  la  Légion- 
'honneur,  que  le  gouvernement  provi- 
soire donna  passagèrement  à  M.  de  Pradt  j 
mais  il  fut  nommé  à  la  pairie  ,  par  ordon- 
nance du  4  juin  .  tin  mai  iSi5,  il  refusa 
la  grande  maîtrise  de  l'université  ,  qu<» 
lui  offrait  Buonapai te  ,  de  la  main  du- 
quel il  accepta  néanmoius  la  dignité  de 
*  pair  de  France ,  ce  qui  n'a  pas  permis  de 
le  comprendre  dans  la  nouvelle  compo- 
sition de  cette  chambre.  En  mai  1817,  M. 
de  Lacépède  annonçait  ,  dans  le  cours 
de  Zoologie  qu'il  faisait  au  jardin  des 
Plantes ,  qu'il  allait  s'acquitter  de  la  mis- 
sion que  lui  avait  donné,  peu  de  jours 
avant  sa  mort,  son  ami  Lagrange,  de  pu- 
blier sa  Théorie  sur  la  formation  des 
«omètes.  Il  a  fait  paraître,  en  1817  ,  une 
nouvelle  édition  des  OEuvres  de  Buf- 
fon ,  augmentée  de  noies  ,  d'une  Notice 
*ur  l'auteur,  de  son  Eloge  par  Condor- 
«et,  et  d'un  Discours  sur  les  progrès  des 
sciences  naturelles.  On  y  a  retrouvé  avec 
plaisir  cette  franchise  de  talent  qui  rap- 
pelle la  bonne  école,  et  qui  se  joint, 
chez  M.  de  Lacépède,  à  l'art  heureux  dont 
le  secret  lui  a  été  légué  par  Bufl'on,  de 
revôtir  de  tous  les  agréments  d'un  style 
correct  et  brillant  les  détails  les  plus 
arides  de  la  science.  Ce  mérite,  qui,  lors 
de  la  publication  de  ses  premiers  ouvra- 
ges ,  annonça  un  successeur  à  Bu  (l'on  et 
à  Daubenton  ,  et  servit  à  tempérer  les 
regrets  de  leur  perte  ,  se  reproduisit  avec 
le  même  avantage  dans  la  continua  «ion 
de  Y  Histoire  des  Ce'tace'es  ,  commencée 
par  son  prédécesseur;  ouvrage  où  ,  à  coté 
d'une  éloquence  pompeuse ,  on  trouve 
une  richesse  d'observations  et  de  faits, 
qui  le  place  parmi  les  plus  beaux  monu- 
ments d'histoire  naturelle  dont  s'honore 
la  France.  Voulant  se  délasser  de  ses 
travaux  dans  les  sciences  et  la  politique, 
M.  de  Lacépède  a  composé  deux  romans, 
dont  le  premier  a  d'abord  obtenu  quel- 
rue  succès  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
"en  a  publié,  en  1817.,  uue  seconde 
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édition  ,  à  laquelle  il  a  donné  son  nom, 
sous  ce  titre  :  Ellival  et  Caroline ,  a 
vol.  in-ia.  M.  de  Lacépède  a  donné, 
en  même  temps  ,  Charles  d'Ellival  et 
Alphonsine  de  Florentine ,  suite  d'El- 
liual  et  Caroline ,  3  vol.  in -1  a.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Estai  sur  lélectncilé 
naturelle  et  artificielle ,  17S1  ,  a  vol. 
in-8°.  II.  Physique  générale  et  particu- 
lière, 1783-84 ,  a  vol.  in-8°.  III.  La  poé- 
tique de  la  musique,  1785,  a  vol.  in- 
8°.  IV.  Eloge  de  M.  J.  L. ,  duc  de 
Brunswick  y  1786,  in -8°.  V.  Histoire 
naturelle  des  quadrupèdes  ovipares  et 
des  serpents  (V .  Buffon  ,  dans  la  Biogr. 
unie.)  VI.  Histoire  naturelle  des  pois- 
sons, pour  servir  de  suite  à  l'ouvrage 
de  Buffon,  1798-1803,^  vo1-  »n-4°- C'est 
le  plus  important  de  ses  ouvrages.  VIL 
Eloge  historique  de  Daubenton.  VIII. 
Vues  sur  l'enseignement  public,  1 790 , 
in-8°.  IX.  Notice  sur  Dolomieu.  M.  de 
Lacépède  a  travaillé  aux  Annales  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  â  la  Mé- 
nagerie du  Muséum  ,  dix  cahiers  in- 
fol.,  1801  et  années  suivantes;  collection 
recherchée  pour  les  figures,  gravées  par 
Miger  d'après  Maréchal  ;  au  Magasin 
encyclopédique ,  et  a  composé  des  Sym- 
phonies et  des  sonates.  On  recherche 
aussi  les  Discours  douverlure  de  ses 
cours  au  jardin  des  Plantes,  dont  la  col- 
lection forme  un  volume  in-4°.  K.. 

LACHABEAUSSIERE  (Anoe-Etieic- 
ke-Xavier  Poisson  de  ),  né  à  Paris  en 
i-5i,  embrassa  d'abord  la  carrière  mili- 
taire  ,  qu'il  quitta  pour  relie  de  la  littéra- 
ture. Persécuté  par  son  propre  gendre ,  il 
fut  enfermé,  en  janvier  1 794 ,  aux  Made- 
lonnettés.  Dans  le  même  temps,  sa  femme 
fut  emprisonnée  dans  la  maison  d'arrêt 
dite  de  la  Bourbe,  et  deux  de  ses  filles 
furent  confinées  dans  la  prison  de  Sainte- 
Pélagie,  enfin  toute  sa  famille  fut  au  se- 
cret, sur  la  présomption  qu'il  avaitdon- 
né  asile  au  conventionnel  julien  de  Tou- 
louse, avec  lequel  il  n'avait  jamais  eu 
de  relation.  Quelques  jours  avant  celui 
qu'on  avait  fixé  pour  son  supplice,  M.  de 
Lachabeaussière  composa  des  vers  qu'il 
remit  à  un  de  ses  compagnons  d'infor- 
tune, pour  les  faire  passer  à  sa  femme, 
au  moment  de  sa  mort.  11  était  inscrit 
sur  ta  liste  fatale  pour  le  10  thermidor 
(a8  juillet);  Robespierre  fut  culbuté  la 
veille,  et  le  remplaça  à  Téchafaud.  M. 
de  Lachabeaussière  sortit  de  prison  dans 
le  courant  d'août ,  avec  ses  filles  «(f» 
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femme  ,  qui  avait  horriblement  sou  (Ici  t 
àms  le  cacbol  où  on  Pavait  tenue  ren- 
fermée. En  179^1  le  conseil  des  cinq- 
cents  te  désigna  comme  un  des  gens  de 
lettres  à  employer  pour  l'instruction  de 
la  jeunesse.  Il  fut,  en  1798,  administra- 
teur de  l'Opéra  }  et  on  intenta  contre  lut 
une  accusation  de  dilapidation  dont  un 
jugement  solennel  l'acquitta  en  janvier 
171)0,.  Ce  fui  à  celte  occasion  que  circula 
une  épigramrue  terminée  par  ces  deux, 
vers  : 


Petit  poisson  deviendra  grand 
Pourvu  que  Dieu  lui  priHevu:. 

Depuis  cette  époque,  M.  de  Lachabeaus- 
sière est  entièrement  livré  à  ses  goûts  pour 
les  lettres.  On  le  ci  le  parmi  les  amateurs 
qui  cultivent  l'art  dramatique  sur  Us 
"théâtres  de  société  ,  avec  un  talent  qui  ne 
le  céderait  pas  à  celui  di  s  premiers  acteurs. 
On  a  de  lui  plusieurs  pièces  de  théàlre, 
parmi  lesquelles  on  distingue  :  Azémia, 
);83.  in-8".  —  LiiïlJiùiiic.  —  Galistan  , 
«11  te  H  alla  de  Sarnarcandc.  —  Les 
maris  corriges',  comédie  en  vers,  1781. 
\iHtureusc  erreur,  comédie  ,  17«)5,  in- 
8°.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  t.  (Jutechis' 
tm  J'rançtUs  ,  ou  l*rincircs  de  morale 
républicaine ,  en  vers.-— XI.  QEuvrcs  di- 
verses ,  contenant  quelques  Poésies,  Es- 
sais de  traductions  en  vers,  d'Homère, 
de  Virgile  ,  d'Horace ,  etc. .  1801  ,  in-8*. 
III.  Poésies  galantes  et  gracieuses  d*A- 
naerdon ,  Bion,  Mosclius ,  Catulle  tt 
Horac'1 ,  imitées  en  vers  français,  i8o3,' 
in-8<\  IV.  sinologues  m  oraux ,  1 8 1 4  ? 
in-8°.  Il) a  réclamé,  comme  étant  son 
ouvrage,  la  traduction  de  Tibulle,  pu- 
bliée sous  le  nom  de  Mirabeau.  1). 

LACHADKAIISMÈRE  (Poisson 
de)  ,  Jrèrc  puîné  du  précédent,  né  Je  (i 
août  17  55,  comptait,  en  1817,  plus  de 
quarante  années  de  travaux  utiles,  et  se 
trouvait  être,  à  cette  époque,  lé  doyen 
des  Minéralogistes  de  France.  Il  fui  suc- 
cessivement attaché  à  celle  branche  de 
l'administration  publique,  eu  qualité  d'a- 
gent temporaire,  d'inspecteur  et  de  di- 
recteur, dans  les  mines  du  Limousin,  de 
la  Navarre  et  de  la  Loire-Inferieure.  Il 
dirigea,  pendant  quelque  temps,  les  sa- 
lines de  Celte,  en  Languedoc,  où  il  fut 
persécuté  comme  aristocraîe  en  1793,  et, 
à  ce  titre,  fut  exclu  du  nouveau  corps  des 
inines,qui  s'orgaiii6iit  sous  l'influence  de 
M.  Hassenfratz.  Employé  de  nouv  eau  dans 
lesbureaux  de  la  direction  générale-  en 
0 

IV. 
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)8ta,  il  fut  compris  dans  la  réforme  qui 
eut  lieu  à  celte  époque  *  par  la  réunion 
île  celle  direction  à  celle  des  punts-et- 
chaussées*  M.  de  Lachabeaussiere ,  qui 
av. ut  servi  temporairement ,  eu  1776, 
dans  les  gardes-dit-corps  de  Mgr.  le 
comte  d'Artois,  entra,  en  181^  ,  eu  qua- 
lité de  surnuméraire,  dans  les  gardes-de- 
la  Porte  du  Roi,  et  subit,  par  le  licencie- 
ment tic  ce  corps  ,  une  seconde  reforme 
qui  le  laissa  encore  sans  place  et  sans 
p(  nsion.  Il  a  coopéré,  eu  1 S 1 4  ?  avec  M. 
\  itOlî  de  St.-Aljais,  à  la  publication  du 
premier  volume  du  IVobiliaire  univer- 
sel. M.  de  Lacliaueaussièr»:  reçut  du  Roi, 
à  la  même  époque  ,  la  croix  tic  la  Légion- 
d  honneur.  On  a  de  lui  :  p"ers  sur  le  /e- 
tout  de  Louis-le-Dcsirc  y  iS:(>,in-8".  K. 

LACflAISE  (Le  baron  ok),  né  à 
Aulttn  en  17 '14,  d'une  famdle  noble, 
entra  très  jeune  dans  le  régiment  de 
royal-Pologne  cat  alerte<II  servait  comme 
ollicier-sitpcrieur  dans  celui  de  royal- 
Norm.indie  ,  au  commencement  de  la  ré« 
volutiou,  et  eu  ayant  adopté  les  prin- 
cipes, il  obtint  dans  tes  premières  cam- 
pagnes ,  le  grade  de  général  de  brigade. 
Il  était  devenu  maire  de  Rcauvais,  lors- 
que Buonnpartc,  passant  par  cette  ville, 
pour  se  rendre  au  camp  de  Boulogne  , 
le  remarqua,  et  le  nomma  en  i8o3, 
préfet  du  Pas-de-Calais.  Sun  administra- 
tion, d'abord  juste  et  éclairée  ,  lui  con- 
cilia "estime  de  ses  administrés  qui,  en 
1804,  le  nommèrent  candidat  RU  sénat 
conservateur  ;  mais  bientôt  il  se  fit  un  sys- 
tème de  sévérité,  qui  lui  suscita  beaucoup 
d'ennemis.  Ce  fut  lui  quindicssa  le  dis- 
cours suivant  àBuonaparte,  au  camp  de 
Moutreuil,  en  présence  de  l'état-inajor- 
général  de  farinée  :  «  Tranquilles  sur 
»  nos  destinées ,  nous  savons  tous  que 
»  pour  assurer  le  houheur  et  la  gloire  de 
»  la  Fiance,  pour  rendre  à  tous  les  peu- 
»  p!cs  la  liberté  du  commerce  et  des 
>»  mer*,  et  fixer  «  nfin  la  paix  sur  la  terre, 
»  Dieu  crdà  huonaparte  et  se  reposa.  » 
Un  plaisant  ajouta  dans  le  temps  à  ce 
dernier  trait  : 

Ht  pour  rlrr  plus  à  «AD  aise  , 

Aiipunivaut  «I  fil  Lachaite. 

Le  baron  de  Lacbaise  conserva  son  em- 
ploi en*i8i4i  »t  il  eut  même  l'honneur 
de  recevoir  le  duc  de  Berri  ,  qui  le  dé- 
cora de  la  croix  de  la  Légion-d'honneur  j 
mais  Buonaparie  le  destitua  après  son 
invasion  du  wojj  de  mars  1 S 1 5.  Depuis 
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scelle  époque ,  il  vir  retiré  dans  une  cam- 
pagne près  de  Beauvai*.  '  D. 

LA  CHATRE  (Le  duc  de),  né  dans 
le  Berri,  vers  !75o,  partit  de  France  en 
même  temps  que  Monsieur  ,  aujour- 
d'hui Louis  XVIII,  qui  l'avait  dCs-lors 
honoré  d'une  confiance  particulière.  11 
leva  un  régiment,  connu  sous  le  nom  de 
Loyal- Emigrant,  et  se  distingua  en  dif- 
férentes rencontres  par  des  actions  d'é- 
clat. Ce  régiment  ayant  été  licencié  en 
1802,  M.  de  La  Châtre  se  relira  à  Lon- 
•dres  ,  où  il  vécut  jouissant  du  traite- 
ment de  colonel  de  l'armée  britannique. 
En  i8o5,  le  Roi  Louis  XVIII  l'accré 
dita  auprès  de  la  cour  d'Angleterre,  et 
il  a  long-temps    rempli  celte  mission 
.avec  honneur.  Après  le  rétablissement 
des  Bourbons  sur  le  trône,  le  duc  de 
La  Chaire  resta  en  Angleterre  avec  le 
titre  d'ambassadeur  de  France.  Il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des  pairs 
le  17  août  181 5,  et,  après  vingt  -  six 
ans  d'absence,  il  est  revenu  à  Paris  en 
mai  181  G.  Le  duc  de  La  Châtre  est  le 
descendant  des  princes  de  Deols,  qui 
possédaient  jadis  le  duché  de  Berri,  et 
qui  se   distinguèrent   comme  lui  par 
leur  bravoure  et  leur  loyauté.  Il  est  re- 
marquable que  pendant  cent  cinquante 
ans,  les  chefs  des  di\ erses  générations  de 
celle  famille,  ont  tous  trouvé  la  mort  au 
champ  d'honneur.  —  La.  Châtre  (L'ab- 
bé), aumônier  ordinaire  du  Roi,  fut 
nommé,  en  août  1817 ,  évoque  de  Beau- 
vais.  Né  eu  17^,  il  débuta  dans  la  car- 
rière militaire,  et  servit,  en  qualité  de 
lieutenant,  dans  un  régiment  de  carabi- 
niers. A  l'âge  dé  vingt  aïis,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  il  exerçait  les 
fonclionsde  grand-vicaire  à  l'époque  delà 
révolution,  dont  les  dangers  pour  sa  fa- 
mille et  pour  lui  le  forcèrent  de  quii  1er  la 
France.  —  La  Châtre  -  Nakça y  (  Clau- 
de-Louis, comte  de)  fut  nommé  lieute- 
•ianl-açéne«al  le  osjuiu  1 8 14-  D. 

LACIJEVARD1ËRE  ( A.-L.),  ancien 
consuKfcénéial  de  France  à  Hambourg, 
était,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, chef  du  bureau  de  la  caisse  de  Tex- 
Iraordinaire.  Le  !i  décembre  179»,  »1 
#e  nrc«enta  comme  orateur  de  la  section 
Ae  la  Ilaue-au-Bled  à  IVsembléç  législa- 
tive ,  pour  demander  qu'elle  déclarât 
constitutionnel  son  décret  contre  les 
prêtres  insermentés.  Après  la  joutnée  du 
10  août  179a  »  il  fut  nommé  vice-pre- 
sideutcle  la  ct)tojni»fciou  administrative, 
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remplaçant  le  département  de  Paiii.H 
parut,  à  cette  époque,  un  journal,  ou 
tableau  général  des  émigrés  ,  qui  eut 
huit  numéros  senlemeiil ,  et  qui  lui  est 
attribué.  Ce  fui  lui  qui ,  de  concert  avec 
Réal ,  lit.  dans  la  section  de  la  Halle-au- 
Bled ,  un  appel  à  toutes  les  autres  sections 
de  ta  capitale,  pour  qu'elles  demandas- 
sent que  les  Girondins  fussent  expulsés 
de  la  Convention.  Cet  appel  fut  entendu  : 
une  pétition  des  quarante  -  huit  sections 
contre  les  Girondins,  fut  lue  à  la  barre. 
Envoyé  ensuite  dans  la  Vendée  ,  M. 
Lacbevardière  moutra  une  grande  acti- 
vité dans  ses  opérations  relatives  à  la 
défense  du  pays.  Lorsque  le  général 
Mcnou,quiy  commandait,  fut  inctiU 
pé,  il  contribua  à  sa  justification  ;  on  le 
vit  depuis  accuser  Philippeaux  et  son 
parti  des  désastres  de  cette  guerre;  aussi 
Bourbotte  et  Turreau  firenl-ils  l'éloge 
de  sa  conduite.  A  son  retour  à  Paris,  il 
fréquenta  assiduement  la  société  des  Ja- 
cobins; y  parla  contre  Goupilleau  de 
Foutenay ,  qu'il  accusa  de  fautes  graves, 
et  alla  jusqu'à  dire  «  que  la  Convention 
»  était  coupable  de  l'avoir  envoyé  eu 
»  mission  dans  son  propre  pays.  »  A  ce*  • 
mots,  il  fut  accusé  lui -même  par  Benta- 
bolle  d'avilir  la  Convention  ;  mais  Robes- 
pierre prit  hautement  sa  défense.  M.  La- 
chevardière  parla  ensuite  contre  le  gou- 
vernement anglais,  et  fut  chargé  par  la 
société  de  rédiger  l'.icte  d'accusation  de 
tous  les  rois.  Dans  son  discours  sur  le 
gouvernement  britaunique ,  il  le  chargea 
de  tons  les  malbeurs  de  la  révolution  de 
France.  I je  18  fructidor  (4  septembre 
1797),  il  fut  nommé  secrétaire-général 
de  la  police  ;  et  en  février  1798  ,  il  passa 
à  une  inspection  dépendante  du  ministère 
de  la  guerre.  Envoyé  ensuite  en  qualité 
de  consul  à  Païenne  ,  il  f»»t  pris  par  le9 
Anglais,  et  parvint  à  s'évader  en  septem- 
bre 1798.  Il  publia  peu  après  des  Obser- 
vations sur  Naples ,  et  notamment  sur 
l'accueil  que  les  Anglais  y  recevaient. 
Après  la  chute  du  directoire,  an  3o  prai- 
rial, M-  Lacbevardière  fut  uommé  mem- 
bre de  l'administration  du  département 
de  la  Seine;  mais,  lié  particulièrement, 
avec  les  directeurs  Gohier  et  Moulin,  il 
succomba  avec  eux  peu  de  temps  après, 
et  se  vit  obligé  de  renoncer  à  ses  fonc- 
tions. Signalé  comme  opposé  à  la  révo- 
lution du  18  brumaire  (9  novembre 
1799),  il  fut  condamne  à  la  déportation. 
Depuis,  U  »e  rapprocha^  du  gouYCrue 
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Jnent;  et  le  généra»  Menou  le  présenta 
aux  consuls ,  qui  le  nommèrent  à  la  place 
de  commis -ai re  des  relations  commercia- 
les à  Hambourg,  en  180a.  Mais  ayant 
été  compromis  dans  l'affaire  relative  aux 
marchandises  anglaises  qui  amena  la  dis- 
grâce du  maréchal  Brune,  il  revint  bien 
tôt  en  France,  et  il  y  a  vécu  dansl'ob«cu- 
rité  depuis  cette  époque.  B.  M. 

LACHEZE-MU1IEL  ,  né  en  i;/,5, 
exerçait,  en  1789,  les  Jonctions  de  lieu- 
tenant-général au  bailliage  de  Martel, 
en  Querci.  Il  lut  député  par  Tordre  du 
Iits  à  l'as-emblée  des  états  -  généraux , 
où,  pendant   toute  la  session,  il  vola 
avec  le  côté  droit  ,  et  montra  un  dé- 
vouement sans  réserve  aux  intérêts  de  la 
niouarcbie.  Il  s'opposa  dès-lors  à  Robes- 
pierre, qui  demandait  IVnvoi  d'une  dé- 
ptitatiou  à  un  service  funèbre  eu  l'hon- 
neur des  vainqueurs  de  la  Bastille,  tués 
le  t^îwltet:  et,  lors  de  la  discussion  du 
Code  pénal,  il  vota  contre  le  supplice  de 
la  décapitation,  alléguant  le  danger  qu'elle 
olïre  pour  les  mœurs  du  peuple  ,  eu  l'ac- 
coutumant à  la  vtie  du  sang.  Persécuté 
en  J7o3,  il  se  réfugia  du  côté  de  Ver- 
sailles ,  et  tomba  dans  les  mains  des 
agents  de  Hobespierre  ,  qui  le  plongè- 
rent dans  les  cacbots  de  la  Conciergerie. 
A  la  journée  «lu  9  thermidor  ,  il  ren- 
tra dans  ses  foyers  ,  et  fut  nomme  ,  en 
l'an  vi,  au  conseil  dfs  anciens,  où  il  ne 
parut  que  rarement  à  la  tribune.  Porté, 
en  1809,  à  la  présidence  du  collège  élec- 
toral de  Figeac  ,  il  sema  d*ns  son  dis- 
cours d'ouverture,  en  l'honniur  de  liuo- 
napart-e  ,  quelques  traits  d  éloge  ,  qui 
ont  donné  lieu,   en   1816,  à  ries  récri- 
minations de  la  part  de  ses  adversaires. 
A  l'époque  de  la  restauration,  M.  La- 
rliiie  obtint  du  Roi  des  lettres  de  no- 
blesse ,  le  titre  de  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur,  et  la  place  de  maître-des- 
requêtes  au  conseil-d'état  ;  il  renit  en 
outre,  de  l'ordre  de  Malte,  la  croix  de 
chevalier.   Porté  par  les  suffrages  des 
électeurs  du  Lot  à  la  chambre  des  dépu- 
tés,  en  161 5,  M.  Laclièze-Murrî y  parut 
avec  les  mêmes  principes,  et ,  malgré  son 
â;i,p,avec  la  même;  ardeur  qu'il  avait  ma- 
mfotée  à  rassemblée  constituante.  Com- 
battant cette  fois  avec  plus  de  bonheur 
sous  les  bannières  de  la  majorité,  il  fit 
preuve,  en  plusieurs  occasions,  d'un  ta* 
lent  estimable  et  d'un  xèle  éclairé.  C'est 
sur  sa  motion  que  la  chambre  s'occupa 
d  un  projet  de  loi  tendant  à  rendre  au* 
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cures  cl  desservants  catholiques ,  les  fono 
lions  d'officiers  de  l'état  civil,  el  à  les 
étendre  aux  ministres  des  autres  cultes 
chrétiens.  Après  avoir  peint  les  heureux 
résultats  de  leur  longue  harraouie  jus- 
qu'aux jours  de  1789  ,  «  Hélas  !  a'é- 
»  cria  l'orateur,  la  France  avait  mé- 
»  rite  par  ses  crimes  de  perdre  le  bon- 
m  heur  dont  elle  jouissait  j  et  cette  pre- 
»  mière  assemblée ,  tant  exaltée  par  les 
»  apôtres  de  l'impiété  et  les  ennemis 
»  de  tout  ordre,  mais  contre  IaquelUe 
»  l'histoire  formera  une  si  terrible  accu- 
»  saliou ,  dérangea  l'ordre  des  choses 
»  que  j'ai  rappelé, et  décréta  qu'il  serait 
»  établi,  pour  tous  les  Français  sans  dis- 
»  tinction,un  mode  uniforme  pourcons- 
»  later  les  naissances  ,  les  mariages  et  les 
»  dés  es.  »  Tirant  ensuite  des  inductions 
confirmées  par  l'expérience  de  l'influen- 
ce de  ce  mode  anti-religieux  sur  la  dé- 
pravation des  mœurs,  M.  Lachèze  ter- 
mina par  ces  paroles  :  «  L'Evangile  ne 
»  détermine  aucune  fornqsjde  gouverne- 
»  ment.  Comment  en  aurait-il  détermi- 
»  né,  lorsque  son  divin  auteur  disait  que 
»  son  royaume  n'était  pas  de  ce  monde? 
»  Il  les  approuve  toutes  ;  il  oblige  seule- 
»  ment  à  respecter  le  gouvernement  qui 
»  est  établi,  el  à  obéir  à  ceux  qui  sont 
»  les  dépositaires  de  la  puissance,  non 
n  par  le  fait,  mais  lorsqu'ils  ont  pour 
»  eux  la  sanction  du  temps.  »  D'après 
la  proposition  de  M.  de  la  Bpurdonnaye, 
la  chambre  des  députés  ayant  ordonné 
qu'il  lui  serait  fait  un  rapport  sur  des  al-  ' 
légations  relatives  à  la  responsabilité  de 
quelques-uns  des  ministres,  la  commis- 
sion chargée  de  celle  enquête,  confia  la 
rédaction  de  son  travail  à  M.  Lachèze- 
Murel,  qui  allait  le  communiquer  à  la 
chambre ,  au  moment  où  la  clôture  de 
la  session  de  i8<5  vint  lui  en  ôter  les 
moyens.  Dansl.  s  élections  qui  eurent  lieu 
vers  la  fin  de  1816,  en  venu  de  l'ordon- 
nance du  5  septembre,  M.  I.aohèze-Murel, 
conjointement  avec  M.  Sirieys  de  Ma- 
rinhac  ,  autre  ex-député,  présenta  à  la 
nouvelle  chambre,  dont  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  faisaient  plus  partie ,  une  dénonciation 
Souscrite  de  quarante-sept  électeurs,  au 
sujet  des  voies  illégales  dont  on  accu- 
sait MM.  Lezai  -  Maruesia,  préfet,  et 
trois  autres  magistrats  du  département 
du  Lot  j  de  s'être  servis  pour  influencer 
les  choix,  et  donner  l'exclusion  à  ceux 
qu'on  désignait  sons  le  nom  d'n/i/a- 
toj  alistc*.  De  quelque  expiassions  peu 
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me»uréVs  contenues  dani  celte  pi^"r# , 
malgré  laquelle  la  chambre  prononça  la 
validité  des  élections  du  Lot,  naquit  un 
procès  en  calomnie,  dirigé  par  MM.  Del- 

Îrms  de  Campa:;ne ,  et  de  Lom  pou ,  mem- 
res  »lu  collé- e  électoral  de  ce  départe- 
ment, contre  MM.  Lachèze  et  Sirieys, 
qui  furent  condamnés  à  cent  francs  d'a- 
mende et  aux  dépens,  non  pour  fait  cons- 
tant de  calomnie  ,  mais  pour  avoir  dé- 
passé les  limites  du  droit  de  pétition  ,  en 
distribuant  aux  pairs  et  aux  députés  ,  une 
plainte  contenant  des  faits  étrangers  à 
ton  objet ,  et  de  nature  à  ne  pouvoir 
être  prouves.  K. 

LACOMBE (Dominique)  , né  à  Mon- 
fiejeau  ,  pics  Toulouse,  en  17^9,  entra 
jeune  dans  les  doctrinaires,  et  à  l'époque 
de  la  (évolution  en-  adopta  les  principe*, 
et  mérita,  par  sou  empressement  à  laire 
le  serment  de  iidéiité  à  la  constitution 
civile  du  clergé  ,  d'être  nomme  curé 
constitutionnel  de  la  paroisse  de  Saint- 
Paul  à  Rordc^ix.  Son  zèle  pour  le  sys  • 
tème  révoluHonuaire  le  fit  eneore  nom- 
mer, çn  1791,  député  de  la  Gironde  à 
rassemblée  législative  ,  d'où  il  sortit  en 
donnant  sa  démission  le  7  avril  1793.  lire- 
▼  iutà  Cordeaux,  où  il  coulribua ,  pendant 
Ja  terreur,  à  sauver  la  vie  à  plusieurs  pros- 
crit» fédéralistes,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait Isac  Tavteyrosè  de  Gangcs,  riche  né- 
gociant, et  l'un  des  chefs  du  parti  pro- 
testant. M.  Lacombc  ,  d'ailleurs,  ne  fut 
point  du  nombre  de  ceux  qui  abjurèrent 
leur  état.  Par  suite  du  conciliabule  que 
le  clergé  constitutionnel  tint  à  Paris  en 
1797  {Voy.  Gr£goîrk),  et  dans  lequel 
il  fut  décidé  que  l'on  pourvoirait  à  ce 
que  les  sièges  vacants  fussent  remplis,  ou 
fit  élire  M.  Laconibe  pour  succéder  à 
Pacareau  ,  décédé  évêque  métropolitain 
de  ht  Gironde;  et  il  fut  sacré  le  14  fé- 
vrier 1798.  Il  assista,  en  cette  qualité  , 
au  second  concile  des  constitutionnels, 
en  180  if  et  donna  sa  démission  avec  tous 
■es  collègues  ,  quand  elle  leur  fut  de- 
mandée par  le  gouvernement  d'alors,  lin 
1801,  il  fut  un  dis  douze  évoques  cons- 
titutionnels que  Te  ministre  Fouché  eut 
)c  crédit  de  faire  entrer  dans  le  nouvel 
•piscopat.  L'intention  du  pape  était  qu'au 
moins  ils  fissent  quelque  satisfaction  ,  et 
M.  Lacombc  dit  en  effet,  dans  une  let- 
Ireque  nous  citerons  plus  bas,  que  le 
cardinal  Cap-ara  ,  légal  ,  lui  demanda 
•tue  rétractation  ,  et  lui  proposa  de 
signer  uue  lellre  au  pape.  M.  Lacou-be 
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le  refusa  ainsi  que  deux  de  srs  coflé- 
gues,et  eut  à  ce  sujet,  avec  le  légat  , 
une  explication  ,  qu'il  raconte  à  sa  ma-» 
nièrfc  ,  et  avec  quelque  jactance  ,  dans 
une  lettre  ,  du  4  juin  1803  r  adressée 
au  x'c'ncrubic  prêtre  Binos  ,  ancien 
chanoine  d*  oainC  -  Bertrand.  Après 
y  a\oir  dit  ce  qui  s'était  passé  chez 
le  cardinal  ,  il  ajoutait  :  «  Je  déclarai 
»  que  je  ne  disais  l'abandon  delà  cons- 
»  litntion  civile  du  clergé  ,  que  parcs 
»  qu'une  nouvelle  loi  la  rendait  impra- 
>•  ti  cable;  que  loin  de  me  repentir  d'y 
»  avoir  été  fidîle  ,  je  regardais  comme 
a  les  meilleurs  actes  de  ma  vie  y  tous 
m  ceux  qu'elle  m'avait  prescrits,  et  aux- 
m  quel*  je  me  féliciterai  toujours  de  m'êlre 
>*  prêté.  Si  quelqu'un  ose  vous  dire  que 
h  nous  nous  sommes  rétractés,  ne  crai- 
»  gnez  pas  de  loi  dire:  mentiris  impu- 
»  dcnti&simt.  On  vous  dira  peut  être  que 
»  M.  le  légat  nous  a  donné  l'absolution  r 
»  que  la  preuve  en  est  dans  les  registres 
»  de  sa  légation;  vous  direz  avec  moi, 
»  que  M.  le  légat,  au  mépris  des  règle* 
»  us  tées  dans  l'aduwuistr.ition  du  sacre- 
»  ment  de  pénitence,  au  mépris  de  ces 
»  paroles  célèbres  d'une  infinité  de  pa- 
»  pes  :  JYîsi  verè-  conlrilis  «t  confessis, 
m  a  donné  une  absolution  qui  n'était  ni 
»  voulue,  ni  demandée;  que  lorsque  le 
»  deerctum  en  a  été  remis  par  Tévêque 
»  Bernier  à  quelques-uns  d'entre  nous  , 
»  ils  en  ont  fait  justice  en  le  jetant  au  feu 
»  en  présence  de  celui  de  qui  il  l'avaient 
»  reçu,  sous  les  yeux  du  citoyen  Portait* 
»  (ministre  des  cultes)  ,  qui  nous  a  as- 
»  sui  é  en  avoir  agi  de  même  lorsque  M» 
»  le  légat  lui  a  transmis  un  semblable 
«  </ecrem/»pour  le  relever  et  l'absoudre 
»  des  censures  qu'il  a  pu  encourir  ,  eu 
»  prenant  part  à  la  révolution.  Vous  di- 
m  rez  de  plus  que  le  constitutionnel  La- 
»  combe  n'a  pas  été  gratifié  de  ce  deerc- 
»'tnm.  Sans  doute  qu'on  a  craint  qu'il 
»  lut  moins  patient  que  les  autres;  qu'a- 
it près  avoir  déclaré  hautement  qu'il  ear 
»  ferait  plainte  à  qui  de  droit,  il  le  ren- 
»  vcrrofl,  bien  et  dûment  conditionné,. 
»  à  sou  auteur,  avec  une  lettre  bien  pro- 
»  pre  à  attester  que  s'il  est  plein  de  res- 
>»  pect  pour  le  siège  apostolique,  il  ne 
»  l'est  pas  également  pour  ceux  qui  > 
»  ayant  sa  confiance  ,  prodiguent  et  rit» 
i>  uuent  témérairement  ses  grâces.  »  Ce*» 
pendant ,  à  la  suite  de  son  entretien  ave© 
le  cardinal,  M.  Lacombc  s'était  rendu 
cu.cz  le  couseiilcr  -  d'état  Porulis,  qui 
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»'..,i!Tr,nvoqili;  lOUS  !CS  évêques  consti- 
tutionnels ,  et  avec  eux  l'abbé  Bernier, 
nouvel  évèque  d'Orléans.  Ce  dernier  ré- 
digea une   lettre  que  lous  signèrent,  et 
dans  laquelle   ils  dirent  «  qu'ils  renon- 
çaient volotii  i«*rs  à  la  cous!  itulionch  iledu 
clergé.  j>  M.  !  .acombe  la  signa  comm«-  les 
autres;  et  quoiqu'il  assure  ne  s'être  point 
rétracté  ,  l'évéqne  d  Orléans  a  notifié,  dans 
Un  acte  signé  de  lui ,  «  que  ces  évêques 
avaient  donné  d:*s  marques  de  résipiscen* 
ce,  et  qu'ils  s'étaient  conformés  aux  dis- 
positions du  décret  d'absolution  ,  qu'ils 
avaient  reçu  avec  tout  le  respect  convena- 
ble. «  M.  Bernier  conlreditdonc  ici  M.  La- 
combe,  vt  il  faudraitatqourd'huipeserces 
deux  autorités  diflérenles.  Au  surplus,  si 
Je  récit  du  dernier  était  vrai ,  il  en  résul- 
terait seulement  que  le  pape  a  été  trom- 
pé ,  que  ses  intentions  n'ont  pas  été  sui- 
vies, et  que  les  constitutionnels  ont  in- 
voqué  des  secouib  de  l'autorité  civile 
pour  se  dispenser  d'obéir.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  fut  alors  élevé  sur  le  siège  d'Au- 
fouicme;  et  ce  fut  le  protestant  Tarteyron 
qui,  mû  par  la  reconnaissance  ,  lui  fit 
présent  dt-  sa  cluipelle  pontificale.  La  let- 
tre de  M.  Lacombe  au  vénérable  Binos  a 
été  inséré  dans  les  Annales  de  la  reli- 
gion ,    que   rédigeait  le  constitutionnel 
Dubois,  et  elle  a  été  discutée  d'une  ma- 
nière assez  piquante  dans  l'écrit  intitulé: 
Entretiens  folitiques  sur  les  affaires 
de  lu  religion  en  i '  t  ance  (  par  M.  l'abbé 
Oizainlrc  )  ,    iSoa,  in-o°.  L'auteur  y 
relève   les  inconséquences  et  les  rodo- 
montades do    la  letrie.  Kous  ne  noua 
étendions  point -sur  la  conduite  que  M. 
Lacombe  a  tenue  à  Angoulême.  Il  y  pro- 
tégea cou&t  ai  riment  le  parti  constitution- 
nel, et  attira,  des  diocèses  voisins,  les 
prêtres  de   ce    parti.  Plusieurs  de  ses 
mandements  sont  remarquables  ,  soit  par 
la  singularité  de  leur  disposition,  soit  par 
la  bizarrerie  du  style.  Dam  un  de  ces 
mandements  donné  en  conséquence  de  la 
lettre  de  r.uonnpnrtc  aux  évêques,  du  i3 
juillet  1809,    il  se  félicitait  du  dépouil- 
lement du  p«pe  »  qu'il  faisait  regarder 
comme  avantageux  pour  la  religion.  Cet 
évêque  est  peut  -  être  le  seul  qui  n'ait 
pas  encoi  e  établi  un  séminaire  tlans  sa 
ville  épiscopale.  On  dit  que  de:*  plaintes 
fréquentes  furent  portées  contre  lui  au 
ministciç  des  cultes.  Eu  tSoG,  il  y  avait 
même  eu  une  pétition  d'ecclésiastiques  et 
de  laïcs  coutre  son  administration.  Les 
réclama ûuiis  se  lunlu'plièreut  depuis  la 
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restauration  ,  et  M.  Lacombe  essuya  plu- 
sieurs désagréments  :  le  plus  remarqua- 
ble lut  le  refus  du  duc  d'Augoulêmc  de 
recevoir  le  prélat  lorsqu'il  posta  par  An* 
gouiéme  le  a3  mai  i8i/|;  relus  qui  de- 
vint plus  mortifiant  par  la  persévérance 
de  M.  Lacombe  à  se  présenter  à  l'au-* 
âieucedu  prince,  quoiqu'il  eût  été  averti 
de  n'eu  rien  faire.  M,  lïeauregud  ,  neveu 
de  iVvèque,  publia  quelques  liéjlexions 
sur  cette  circonstance.  Le  clergé  d'An- 
gouiéiue,  qui  avait  eu  lliouncur  d'être 
présenté  à  S.  A.  IL  .  fit  paraître  une 
Courte  réponse  -à  l'éditeur  de  Quel- 
ques réflexions ,  et  celui  ci  répliqua  par 
un  écrit  intitulé:  Quelques  vérités  aie 
tierce"  d'sluçoulcrnc.  11  paraît  que  M. 
Lacombe  conserva  quelque  ressentiment 
de  cet  affront.  Au  retour  de  Blionapaile  , 
il  exhorta  ses  curés,  par  une  lel lie  pas- 
torale ,  à  se  montrer  sensibles  À  la  faveur 
signalée  put  laquelle  Dieu  leur  a  re- 
donne Napoléon  ,  et  il  y  forme  des  vœux 
pour  que  nous  jouissions  long  -  temps 
de  l'avantage  qui  nous  a  été  procura 
par  son  retour  à  son  poste.  Ce  prélat 
voulut  même  venir  présenter  ses  béné- 
dictions eu  personne ,  et  il  assista  à  la 
cérémonie  du  Champ -de  -  Mai.  M.  La- 
combe est  encore  en  possession  du  sié^e 
d'AngouIéme,  et  il  a  donné,  eu  1817, 
un  mandement,  où  il  défend  à  ses  ecclé- 
siastiques, sous  peine  de  suspense  ,  de 
célébrer  les  fêtas  supprimées  en  180^ 

l'.etK. 

LACOSTE  (Jean-Baptiste),  avo- 
cat, député  du  Cantal  à  la  Convention  , 
y  vola  la  mort  de  Louis  X"V  I  :  «  Le  ty- 
»  rau  vivant,  s'écria- î-il ,  est  le  fuual  de 
9  nos  ennemis  du  dehoia  et  du  dedans  $ 
»  mort,  il  sera  l'effroi  des  rois  lii'.ués  et 
»  de  leurs  satellites;  son  ombre  décou- 
»  certera  les  projets  des  traîtres,  mettra 
»  un  terme  aux  troubles,  aux  factions, 
»  donnera  la  pais  à  la  république  ,  et  dé- 
«  traira  enfin  les  préjugés  qui  ont  trop 
»  long-temps  égaré  les  hommes.  Le  tyran 
»  est  déclaré  convaincu  du  plus  grand 
»  des  crimes,  celui  d'avoir  voulu  asser- 
»  vir  la  nation.  La  loi  prononce  la  peine 
»  de  mort  contre  un  pareil  attentat  :  sou- 
»  mis  à  la  loi,  je  vole  pour  la  mort: 
m  point  de  soi. sis.  »  Après  le  supplice  de 
Louis  X\  I,  Lacoste  figura  peu  dans  l'as- 
semblée ,  et  fut  presque  toujours  en 
mission ,  dans  les  départements  de  la 
Haute- Loire  ,  du  Itbin  et  de  la  Moselle  , 
cl  pris  les  aimées  du  Nord,  où  il  te 
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conduisit  avec  la  plus  grande  bravoure.  A 
*    Ilagueiiau  ,  il  se! vil  lui-même  le  canorT, 
et  à  Kaiserdautern ,  où  il  fut  témoin  du 
l'échec  éprouvé  par  Hoche  en  décemhic 
1793,  il  parut  sur  le  champ  de  bataille 
dans  le  plus  fort  de  la  mêlée.  H  assista 
ensuite  à  la  conquête  de  la  Hollande, 
faite  sur  les  glaces  de  l'hiver  de  1795. 
Il  fit  exécuter,  daus  ses  missions,  toutes 
les  mesuras  de  terreur  sur  lesquelles  était 
f.ndéle*  gouvernement  d'alors;  mais  on 
ne  le  vit  point,  comme  tant  d'autres,  s'en- 
richir   des  dépouilles  de  ses  victimes. 
Aussi,  lorsque,  le  Ier.  juiu  170,5,  il  fut 
dénoncé  pour  sa  conduite  pendant  ses 
missions  ,  et  accusé  par  Faure  et  Uentzel 
d'avoir  organisé  en  Alsace  la  commission 
qui  y  fit  couler  le  sang  sous  la  direction 
de  Schneider,  il  trouva  un  défenseur 
dans  Delahaye ,  qui ,  Lieu  que  proscrit 
comme  Girondin,  ne  put  s'empêcher  de 
prendre  parti  pour  Lacoste ,  et  demanda 
qu'il  fût  autorisé  à  rester ,  sans  gendar- 
mes y  chez  lui,  où  il  éiait  malade;  «  At- 
»  tendu  ,  dit-il  ,  qu'il  n'a  pas  le  moyen 
»  de  les  payer.  »  Néanmoins  le  décret 
d'arrestation  fut  porté  contre  lui.  H  fut 
ensuite  amnistié.  A  la  fin  de  1800,  La- 
coste a  été  appelé  à  la  préfecture  du  dé- 
partement des  Forêts ,  qu'il  a  administré 
pendant  plusieurs  années.  Il  a  été  nom- 
mé préfet  de  la  Saillie  après  le  retour  de 
RttmHtparte,  en  a\nl  181 5,  et  s'est  trou- 
vé ainsi   compris  dans  l'exception  à  la 
loi  d'amnistie  ,  ce  qui  fa  objigé  de  se 
réfugier  d'abord  dan.*  la  Belgique,  puis 
dans  une  contrée  plus  éloignée.    B.  M. 

LACOSTE  (P  ierrr-Francois)  i  an- 
cien professeur  à  Clermont  -  lerrand, 
membre  de  la  société  des  autiquaires  de 
France,  eic,  est  né  à  Plaisance,  village 
de  l'arrondissement  de  Toulouse.  On  a 
de  lui  :  I.  Lettre  de  31.  l'abbe1  Lacoste, 
<lc  Plaisance,  vicaire  de  la  Dalbnde , 
à  un  cura'  non  conformiste ,  Toulouse , 
1791  ,  in-S'J.  Il  y  a  eu  ,  par  ordre  du  coti- 
beil-général  du  département  de  la  Haute- 
Garonne,  une  secoude  édition  de  cet 
ouvrage.  II.  Réponse  à  la  Lettre  d'un 
curé  non  conformiste  ,  suite  de  l'ou- 
vrage précédent,  Toulouse,  170,1  ,  in- 
8».  III.  Discours  sur  les  devoirs  des  ci- 
toyens envers  la  pairie ,  Toulouse  ,  iu- 
8°.  IV.  Discours  pour  une  fétecUique  , 
Toulouse,  179J,  rn*$».  V.  Discours'  sur 
les  obi  gâtions  que  les  Français  se  sont 
imposées  en  acceptant  la  constitution , 
Toulouse,  au  iv  ,  ij\  -  8°.  M.  Discours 
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sur  les  vertus  républicaines ,  imprim» 
par  ordre  du  département,  an  iv,  in- 
8°.  \  II.   Observations   sur  l'ugricul- 
turc  des  montagnes  de  l' Auvergne, 
Clermont,  in-S".  VIII.  lié/lexions  sur 
la  nécessité  de  se  rallier  tous  à  la  cons- 
titution et  de  la  maintenir,  1801  ,in-S°. 
IX.  Quelques  observations  concernant 
l'agriculture  dans  les  montagnes  du 
département  du  Puy-de-Dôme ,  iSoi, 
iu-8".  X.  Discours  sur  les  dispositions 
des  habitants  du  déparlement  du  Par* 
de- Dôme  pour  les  sciences ,  1801  , in-8". 
XI.  Discours  sur  les  avantages  qui  ré- 
sultent de  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle ,  suivi  de  notes,  i8ot  ,  in-8°.  XII. 
Observations  sur  les  volcans  tr A  u  - 
vergue  ,  suivies  de  notes  sur  divers  ob- 
jets recueillis  dans  une  course  miné- 
ralogique,  i8oj,  m-8°.  ;  i8o3,  in-8°. 
XII 1.  Lettres  minératoiiiques  et  géologi- 
ques sur  les  volcans  de  l'Auvergne,  écri- 
.  ei  dans  un  voyage  fait  en  1 8o!j ,  1 8o5 , 
i  -  u.  M.  Lacoste  a  fait  annoncer  une 
nouvelle  édition  de  ses  opuscules,  ainsi 
qu'une  Histoire  naturelle  de  P  Auver- 
gne et  des  départements  environnants. 
Ce  dernier  travail  formera  3  vol.  in-8°. 
Habitant  depuis  dix-huit  ans  celle  con- 
trée, consacrant  tous  ses  loisirs  à  des 
excursions  dans  les  diverses  régions  qui 
la  composent,  il  a  réuni  lui-même  les 
éléments  de  son  ouvrage.  E. 

LACOSTE (  Henri  Vfroier  nE)fut, 
comme  chef  des  fédéralistes  dans  le  Gard, 
déciété  d'accusation  rar  la  Cdnvcnlioti 
nationale  en  1793  ,  mis  hors  la  loi  et 
inscrit  sur  la  liste  des  émigrés.  Après  le 
9  thermidor,  il  rentra  en  France,  et  fut 
promu  à  plusieurs  places  administrati- 
ves. Nommé  au  corps  législatif  en  Tau 
vin,  il  y  a  siégé  jusqu'en  l'an  xi  11(1 8o5). 
N'ayant  pas  été  réélu  à  celle  époque  par 
le  sénat,  il  fut  nommé  chef  de  division 
aux  archives  de  la  police  générale.  £11 
181  \ ,  il  lut  envoyé ,  au  nom  du  Roi, dans 
sept  départements  de  l'Ouest.  La  har- 
diesse de  ses  observations  le  fit  rappeler. 
Elu  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentants par  le  collège  de  l'arrondisse- 
ment de  Nîmes  en  mai  l8i5,  il  s'y  fit 
remarquer,  dès  les  premiers  jours,  par 
son  imposition  au  gouvernement.  Après 
le  désastre  de  "Waterloo  ,  lors  du  comité 
secret  qui  eut  lieu  ,  il  combattit  le  rapport 
des  ministres,  et  proposa  l'un  des  pre- 
miers la  déchéance  de  Buonaparte  Le  38 
juin,  il  demanda  que  l'assemblée  expri- 
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mât  la  reconnaissance  delà  nation  envers 
l'armée.  Après  le  retour  du  Roi,  il  con- 
courut à  la  rédaction  de  divers  journaux. 
On  a  de  luiun  drame  intitulé,  ff'ashing- 
ton,  joué  avec  succès  à  fOdéon  eu-i8ii  , 
et  une  brochure  publiée  à  l'époque  où 
parurent  les  suppléments  aux  constitu- 
tions de  l'empire  ;  elle  avait  pour  titre  : 
Appel  aux  promesses  de  l'empereur.  F. 

LACRËTELLE  line  (P.  L.),  ancieq 
avocat  au  parlement,  né  à  Metz,  vint  à  Pa- 
ris avant  la  révolution  ,  publia  quelques 
mémoires  qui  produisirent  de  la  sensa- 
tion dans   le  public  ,  cl  écrivit  sur  les 
lettres— de- cachet ,  dont  on  avait  abusé 
vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV.  M. 
do  Lacretelle  coopéra,  en  même  temps, 
à  la  rédaction  du  Mercure  de  France , 
avec  Laltarpe  et  d'autres  littérateurs  dis- 
tingués ;  travail  qu'il  a  repris  en  1817, 
avec  MM.  de  Joui,  Benjamin  de  Cons- 
tant, Jay  et  Dufrcsne  -  Saint  -  Léon.  Il 
adopta  les  priucipes  de  la  révolution  , 
niaij  avec     modération  ,    fut  employé 
quelque  temps  en  qualité  de  secrétaire 
dans  les  bureaux  du  ministre  Necker  ; 
et  devint,  en   1789,  membre    de  la 
•première  Commune  de  Pari»,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celle  qui  fut  en 
partie  renouvelée,  lors  de  la  nomiuatiou 
de  Pélion   à  la  place  de  maire,  et  en- 
core moins  avec  celle  qui  s'empara  de 
l'autorité  pour  opérer  la  révolution  du 
jo  août.  Loi  s  des  élections  de  1791 ,  M. 
de  Lacretelle   fut  nommé  député  sup- 
pléant de  la  ville  de  Paris  à  l'assemblée 
législative  ,  dont  il  ne  tarda  pas  à  deve- 
nir membre.  Deux  partis  cherchaient 
alors  à  influencer  les  délibérations  de 
celle  assemblée  :  les  révolutionnaires  ja- 
cobins qui  ,   momentanément  dispersés 
par  la  fusillade  du  Champ- de -Mars  , 
avaient  repris  leurs  séances;  et  les  cons- 
titutionnels ,  ou  feuillants,  qui  voulaient 
conserver  ce  qui  restait  de  la  royauté. 
M.  de  Lacretelle  se  fit  recevoir  au  club 
des  feuillants  ,  et  en  fut  un  des  membres 
lc$   plus  zélés.  Ce  fut  lui  qui  leur  fit 
adopter  pour  devise  :  La  constitution  , 
toute  la  constitution  ,  rien  que  la  cons- 
titution. Cette  formule  fui  adoptée  avec 
beaucoup  d'empressement,  elles  feuil- 
lants eurent  la  bouhomie  d'y  rester  cons- 
tamment fidèles  ;  mais  leurs  ennemis  se 
moquèrent  de  cette  scrupuleuse  fidélité, 
tjui  deviut  un  véritable  piège  011  les  cons- 
titutionnels furent  exterminés.  Pendant 
toute  la  session  ,  M.  Lacretelle  défendit 
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franchement  la  cause,  malheureusement 

désespérée  de  la  royauté  constitution- 
nelle ;  il  chercha  même  à  l'appuyer  de 
l'influence  du  peuple  anglais.  Dans  son 
opinion  sur  la  politique  de  ce  pays,!© 
parti  des  Wighs  devait  être  con  sidéré 
comme  la  saine  partie  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  et  il  demanda  ,  dans  la  séance  du 
5  septembre  ,  que  le  président  de  ras- 
semblée législative  fût  chargé  de  remer- 
cier le  club  de  ce  parti  qui  avait  adressé 
ses  félicitations  à  la  nation  française  et 
au  ftoi ,  sur  l'établissement  de  la  consti- 
tution de  1791.  Insulté  et  frappé  à  la  sor- 
tie de  la  séance  du  9  août,  pour  avoir 
défendu  celte,  constitution  jusqu'à  ses  der- 
niers moments,  en  votant  contre  le  dé- 
cret d'accusation  que  les  Girondins  vou- 
laient faire  rendre  contre  Lafayeite,  M. 
Lacretelle  écrivit  à' l'assemblée  une  let- 
tre tris  forte,  où  il  fit  sentir  les  dan- 
gers que  courait  l'état ,  si  elle  ne  prenait 
pas  des  mesures  contre  de  telles  violences. 
On  passa  à  Tordre  du  jour,  et  M.  La- 
cretelle disparut  de  la  scène  politique. 
La  révolution  du  10  août  et  ses  suites  ne 
lui  permirent  d)y  reparaître  qu'en  1801, 
éomme  membre  du  corps  législatif.  H 
en  sortit  un  an  après  ,  et  fut  nommé 
.  membre  de  l'Institut ,  en  remplacement 
de  M.  de  Laharpe.  On  a  de  lui ,  sur  cet 
homme  célèbre  ,  un  discours  qui  a  été 
amèrement  critiqué.  Il  en  fut  de  mémo 
lors  de  la  publication  de  ses  Mélanges  de 

Solitique  et  de  littérature,  qui  devinrent, 
ans  quelques  journaux ,  le  sujet  d'une 
guerre  polémique  assez  vive  ,  à  laquelle 
le  public  attacha  quelqu'iutérêt.  M.  La- 
cretelle est  un  partisan  zélé  des  prin- 
cipes que  depuis  quelque  temps  on  ap- 
pelle libéraux,  mais  sans  aucune  arrière- 
pensée  ,  et  par  conséquent  sans  le  moin- 
dre danger  pour  le  gouvernement.  On  a 
de  lui  :  L  Divers  plaidoyers  précédés 
d'un  Essai  sur  V éloquence  du  barreau  , 
1779  ,  in-8°.  IL  Discours  sur  ce  sujet  : 
Assigner  les  causes  des  crimes  et  don- 
ner les  moyens  de  les  rendre  plus  rares 
et  moins  funestes  ,  1774»  in-8°.  III. 
Mélanges  philosophiques.  1779,  in- 
8°.  IV.  Eloge  dt  Montausie'r ,  1781  , 
in-8°.Cet  Eloge  obtint  Y  accessit  de  I  aca- 
démie française.  V.  Discours  sur  le  pré- 
jugé des  peines  infamantes  ,  couronné 
par  l'académie  de  Met/. ,  178^ ,  in-8°.  \  I . 
De  l'établissement  des  connaissances 
humaines  et  de  l'instruction  publique 
dans  la  constitution  française ,  1791  , 
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in-8°.   VIT.  Les  articles  de   logique  , 
de  métaphysique  et  de  moral»'  ,  dans 
\  Encyclopédie  méthodique.  VI!  T.  Du 
système  du  gouvernement,  pendant  lu 
session  actuelle  yet  l'affermissement  de 
la  constitution  par  la  préférence  à  la 
réélection  sur  le  tirage  au  sort  ,  pour 
les  deux  tiers  conventionnels  ,   1797  , 
in-8°.  IX.  Sur  le  18  brumaire  ,  à  Si  >  y  es 
et  à  Buonaparte ,  1799,  in-S\  X.  idée 
sommaire  d'un  grand  travail  sur  la  né- 
cessité, l'objet  et  les  avantages  de  fins- 
truction,  1800,  in-8°.  XI.  OEuvres  di- 
verses, 1802-7 ,  5  vol.  in-8°.  XII.  Frag- 
ments politiques  et  littéraires  ,  1 8 1 7  , 
deux  parties  in  -  8°.  On  troin  e  dans  la 
première  un  Tableau  du  système  repre- 
Molâltf ,  des  Fragments  sur  la  monarchie 
de  Louis 'XIV ,  un  Vlan  d'une  nouvelle 
Organisation  de  l'insfitut,  etc.  La  seconde 
partie  est  consacrée  a  des  Pensées  poli- 
tiques et  littéraires.   M.  Lacrctelle  esi 
«éditeur  des  Lettres  d'un  cultivateur 
américain  ,  par  Crévecœur  U. 

LA  CRETE  LLE  (  Cb  ailes),  frère 
cadet  du  précédent  ,  était  encore  très 
jeune  lorsque  la  révolution  éclata  et  qu'il 
vint  à  Paris  :  sa  première  occupa! ion  fut 
•le  suivie  les  séauces  de  l'assemblée  cons- 
tituante. L'ordre  qu'il  savait  mettre  dans 
fc.i  conversation  et  une  sagacité  de  dis- 
cussiou  très  remarquable  à  une  époque 
où  tout  était  mis  en  discussion^  fixèrent 
l'attention  sur  lui,  et  il  fut  choisi  con- 
jointement avec  M.  Duros  ,  aujourd'hui 
jreceveur-général ,  pour  rédiger  le  Jour- 
nal des  debats,  qui  n'était  point  alors  ce 
qu'il  est  devenu  depuis,  mais  qui  ofirai t 
une  analyse  étendue  des  opérations  de 
rassemblée.  Tel  fut  le  début  de  M.  La- 
cuetelle  dans  la  carrière  politique  et  litté- 
raire qu'il  a  poursuivie  depuis  avec  un 
brillant  succès.  Sou  second  travail  fut 
un  Précis  historique  de  la  révolution  , 
«lui  fait  suite  à  celui  de  Rahaud-Si.- 
îûienne.  Il  concourut  pendant  les  trou- 
bles ,  à  la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naux du  parti  modéré,  entre  autres  â 
celle  du  Précurseur ,  et  fut  proscrit  au 
3  3  vendémiaire  ((>  octobre  17^;)),  pouf 
s'être  déclaré  contre  la  Convention  dans 
les  sections  et  dans  l'assemblée  élec- 
torale de    Paris;  il  fut  arrêté  après  la 
révolution  du  18  fructidor  ,  et  détenu  â 
la  Force  et  au  Temple  ,  pendant  deux 
ans?  En  1806  ,  il  fut  nommé  par  Duoua- 
parle  membre  du  bureau  de  la  presse  , 
alUcbc  au  ministère  de  la  police,  et  passa, 
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en  avril  tflto,  aux  fonctions  de  censeur, 
qu'il  exerçait  encore  en  1816*.  Il  fut  ré- 
dacteur en  chef  du  Publicisle  ,  quelque 
temps  avant  la  suppression  de  ce  jour- 
nal ,  fondu  ,  en  1810  ,  dans  la  Gazette 
de  France  ,  pour  avoir  alarme  Buona- 
parte. M.  Lacrctelle  avait  obtenu  ,  en 
i8i3,  la  décoration  de  l'ordre  de  la  Reu- 
nion ,  et  le  fauteuil  académique,  vacant 
par  la  mort  d'Esmcnard.  lia  tracé,  d'u»e 
plume  facile  ,  et   souvent   éloquente  , 
les  graudes    époques  de    l'histoire  de 
France  pendant  le  1  8*\  siècle  ;  ou  a  sur- 
tout remarqué  son  Tableau  des  guerres 
de  religion.  En  qualité  de  président  de 
l'académie  française  ,  dont  il  a  été  con- 
firmé membre  par  ordonnance  royale  du 
21  mai  s  1816,  M.  Lacrctelle  a  porté  la 
parole  dans  les  circonstances  solennelles 
qui  ont  amené  les  événements  de  1814  et 
des  années  suivants.  Le  talent  oratoire 
et  de  discussion  quil  a  constamment  dé- 
ployé, dans  sou  cours  d'hi;;toire  à  l'aca- 
démie de  Paris  ,  le  placent  parmi  Ipa  pro- 
fesseur» les  plu«di*tiiig>iésde  la  capitale. 
On  a  de  loi  :  T.  Pi  écis  bistorique  de  la  ré- 
volution Jt'tifiÇitisc ,  assemblée  législali- 
ve,  1801,  in- 18;  180/j  ,  iu- 1 8 5  4e  édit., 
181 5.  II.  Id.  Convention  nationale  , 
i8o3.  2  vol.  in- 18;  3»-.  édition,  1810. 
III.  Id.  Directoire  exécutif,  \So6 ,  2 
vol.  in-18;  3e.  édition   1816  I His- 
toire de  France  pendant  le  xrm*.  siè- 
cle ,  1808-1812  ,  6  vol.  iu-8".  ;  3  édit. 
V.  Discours  prononcé  pour  sa  récep- 
tion à  U  académie  française    1811  ,  in- 
fo, \  l.  Eloge  de  Féorian  ,  iSia,  in-8>. 
VII.  Histoire  de  France  pendant  les 
guerres  de  icligion,  iSi.^-iSiG,  q  vol. 
lu -8°. 'M.  de  Lacrelelle  est  :nissi  l'un 
des  collaborateurs  de  la  Biographie  uni- 
verscL'c  ,  et  l'on  y  a  surtout  remarqué 
ses  articles  de  Henri  IV  et  de  Fran- 
çois /"*.  K. 

LACR  OIX  (SiLvi:sTnE-FfiA.\rois), 
membre  cV  l'Institut  de  France  et  de  la 
Lésion  -  d'honneur  ,  a  débuté  par  ètie 

professeur  de  mathématiques  des  Gardes 
de  la  marine  à  Kochcfort  en  1  J82  :  il  a 
été  depuis  professeur  à  l'école  de>  Oua- 
Ire-Nations,  et  examinateur  des  élèves 
de  l'école  polytechnique  .  place  qu'il  a 
quittée  lors  de  sa  nomination  à  b  chaire 
de  mathématiques  au  collège  île  France. 
Son  Cours  de  mathématiques  à  l'usage 
de  l'école  centrale  des  Quatre  .Natipns 
(179(1)  ,  a  remplacé  dans  les  écoles  publi- 
ques, prr  le  choix  spoutaué  des  piûfcs.- 
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senrs,  les  éléments  que  les. anciens  exa- 
minaient s  du  £cnie  de  la  marine  et  de 
l'artillerie  y  axaient  introduits.  Dans  sou 
Traité  du  calcul  différentiel  et  du  cal- 
cul  intégral  ,  ce  savant  a  réuni  en  un 
seul  corps  de  doctrine,  non  seulement  la 
substance  des  ouvrages  d'Euler  sur  ces 
deux  calculs  ,  niais  celle  des  meilleurs 
mémoires  qui  ont  paru  jusqu'à  présent 
sur  ces  matières.  Ou  a  de  M.  Lacroix  : 
I.  Eléments  de  géométrie  descriptive , 
1796,  in  -  8°.;  nouvelle  édition,  «ous  le 
titre  de    Essai    de  géométrie  sur  les 
plans  et  les  surfaces  courbes ,  ou  Com- 
pléments des  éléments  de  géométrie , 
1802,  in-8".  y  quatrième  édition,  1S12, 
iu-8°.  II.  Traité  du  calcul  différentiel 
et  du  calcul  intégral,  1797,  a  vol.  in- 
4°.;  2e.  édition  ,   jSio-iSiA  ,  a  volu- 
mes io-40.  III.  Traité  des  différences  et 
des  séries ,  faisant  suite  au  Traité  du 
calcul  intégral ,  1S00,  in-8°.  IV.  Les 
Eléments  ci  algèbre  de  Clairaul,  avec 
àes  notes  et  des  additions  tirées,en  par- 
tie t  des  leçons  données  à  Cécole  Nor- 
male ,  par  Laprange  cl  Laplace,  et  pré- 
cédés  d'un    Traite   élémentaire  d'A- 
rithmétique ,  1  797  ,  a  vol  in-8°.  V.  Trai- 
té élémentaire  de  trigonométrie  rectili- 
g/tc  et  sphérique  ,  et  d'application  de 
l'algèbre  à  la  géométrie,  1798 ,  in-8°.  j 
1800,  in-8".;  sixième  édition,  181  3,  in- 
traduit  en  allemand  en  i8o5-  M. 
Traité  élémentaire  d'Arithmétique  t 
3«\  édition,  1  8o3  ,  in-8".  quatorzième  édi- 
tion j  j  8 1 7 .  V 1 1 .  Eléments  de  géométrie 
J7ç>9,  in-8".;  1802,  in-8".;  in«.  édition, 
1  Si 4 -  \  III.  Eléments  d'algèbre,  1799, 
ïn-8*\  \  troisième  édition,  »8o3,  in-8°.j 
dixième  édition  ,  181a  ,  traduit  en  alle- 
mand.  IX.  Complément  des  éléments 
d'algèbre  ,  1799»  »'»  -  8».  ;  4e-  édition  , 
1S17,  in  8°.  X-  Eloge  de  Borda,  1800, 
in  -  8».  XI.  Discours  sur  l'instruction 
publique  ,  1800,  in- 12,  refondu  dans  le 
n°.X  !Il  ci-aprhs.  XII.  Traité  élémentaire 
de  calcul  diJJ'érentiel  et  de  calcul  inté- 
gral, 1801  ,in-8«.;  1 806,  in-8*.  XIII.  E+> 
"sais  sut  l'enseignement  m  général,  et  sur 
celui  des  mathématiques  en  particulier, 
1  JJo.'i ,  iu-8°.  ;  1  8  j 8  ,  in-8».  XIV  .  '1  iaité 
du  calcul  des  probabilités,  181G,  in  8°. 
XV.  Introduction  à  la  géographie  ma- 
thématique (dans  l  i  Géographie  de  Pin- 
Icrton  ,  traduite  par  M.  Walckcnaer ). 
M.  Lacroix  a  donné  quelques  articles  au 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles ,  et 
à  L  biographie  universelle.  Plusieurs 
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de  ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  ilalieu 
et  en  anglais  II  a  été  nommé  membre  de 
rinstitut  le  aa  mai  1799,  en  remplace- 
ment de  Borda  (Yoy.  là  Biographie  uni- 
verselle au  mot  Ùorua.}.  Oï. 

LACROIX  (Pilrhk-Firmik  de),  an- 
cien avocat  au  parlement,  né  à  Paris, 
était,  en  1785,  professeur  au  Lycée  , 
où  , il  ouvrit  le  premier  cours  de  droit 
public.  Eu  1790,  il  publia  un  ouvra:;» 
Sur  les  moy  ens  de  ramener  l'ordre  et  la 
sécurité  dans  la  société,  et  développa 
au  Lycée  la  supériorité  du  gouverne- 
ment monarchique  sur  l'aristocratique. 
Il  fut  dénoncé,  en  1 79^  ,  à  la  Conven- 
tion nationale  au  sujet  du  Spectateur^ 
comme  provocateur  au  rétablissement 
de  la  royauté.  Traduit  devant  le  tribu- 
nal criminel,  il  justiîia  ses  intentions  et 
fit  ordonner  la  distribution  d'un  exem- 
plaire de  son  écrit  à  cb;.cuu  de  ses  jures. 
Vn  décret  Tayaut  renvoyé  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  il  y  fut  acquitté. 
Il  publia,  en  t8o5,  le  Danger  des  sou- 
venirs, espèce  «le  roman  qui  lut  d'abord 
prohibé  par  la  police  ,  et  ensuite  autorisé 
à  cause  de  son  iusigniûaucc.  M.  Lacroix 
est  aujourd'hui  un  des  ju^es  du  tribunal 
civil  de  Versailles.  Il  a  public  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  entre  autres  :L  Me- 
moiies  tlu  chevalier  de  Conthieu,  1 ïp^y 
a  volumes  iu-ia.  IL  Lettre  il9  Asti  àZu- 
ras  ,  1767,  in -12.  lit.  Le  spectateur 
en  Prusse,  1787  î  in- 12.  IV.  Lettre 
d'un  philosophe  sensible  ,   1709  ■>  Ul~ 
12.  V.  Mémoires  de  Victoire  ,  1769, 
in  -  12.  VI.  Uletnoires  d'un  Américain, 
avec  une  Description  de  la  Puisse , 
et  des  Réflexions  sur  i Amérique  , 
1771  ,  a  volumes  iu- 12.  AIL  Le  spec- 
tateur français  ,  1771-73,8^0!.  iii-ia , 
réduits  en  2  vol.,  sous  ce  litre:  *  III. 
Peinture  des  mœurs   du  siècle:  .  ou 
Lettres  et  discours  sur  dijjérenls  sujets, 
1777,  in-12,  et  sous  le  litre  de  Specta- 
teur français  avant  la  révolution  ,  1 7îP- 
in-8°.  IX    Prospérité  du  commerce  f 
1774,   in  4"«  X.  Combien  le  respect 
pour  les  mœurs  contribue  au  bonheur 
des  états ,  1778,  in-S°.  XI.  Elo^eJ.-J. 
ftousseoM,  1 778,  in-h°.  XH../(e)Yt,.Wo//A 
-philosophiques  sur  l'origine  de  la  civi- 
lisation et  sur  les  moj  ens  de  remédier 
à  quelques-uns  des  4, bus  qu'elle  en- 
traîne ,  17811-83  ,  2  vol.  in-8°.;  réimpri- 
mée* sous  le  titre  de  Moyens  de  rame- 
ner l'ordre  et  ta  sécurité  dans  la  socié- 
té ^  1788,  in  8".  (Cet  ouvrage  ai  ait, -eu 
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1787,  remporté  le  prix  (l'utilité  à  f  aca- 
démie française).  XIII.  Mémoire  sur  la 
tenue  prochaine  des  états-généraux , 

1788,  111-8".  XIV  .  Catéchisme  patrioti- 
que, à  l'usage  Je  tous  les  citoyens 

1789,  in  8  \  XV.  L'Ami  du  Roi,  1790, 
in- 8°.  XVI.  Constitution  des  princi- 
paux Etals  de  V Europe  et  des  Etats- 
Unis  de  l'Amérique ,  1790-92,  â  vol. 
in-8°.  ;  troisième  édition,  1793,  5  vol. 
in-8°.  ;  le  tome  via  paru  en  1802.  XVII. 
Défense  des  constitutions  américaines  , 
611  De  la  nécessité  d'une  balance  dans, 
les  pouvoirs' tl' un  gouvernement  libre  , 
par  J.  Adams,  avec  des  noies  et  observa- 
tions, 1792,  in-8".  (  Voy.  Adams  (John), 
dan*  la  Biogr  univ.)  XM1I.  Opinion 
sur  le  procès  de  Louis  XVI,  1 793 ,  in- 8°. 
XIX.  Le  Spectateur  français  pendant 
le  gouvernement  révolutionnaire ,  1 794i 
in-8°.;  1 8 1 S  ,  in-80.  XX.  Des  moyens  de 
régénértr  la  France ,  et  d'accélérer  une 
paix  durable  avec  ses  ennemis '797» 
in-8°.  XXI.    Montesquieu  considéré 
dans  une  république,   1798,  iu-8°. 
XXII.  Le  Dangtr  des  souvenirs,  i8o5, 
a  vol.  in-S°.;  1806,  2  vol.  in-  «S-.  XXIII. 
Réflexions  morales  sur  les  délits  publics 
et  privés,  1807,  in-8".  L'auteur  s'y  pro- 
nonce pour  le  maintien  de  la  peine  de 
mort,  mais  en  eu  restreignant  beaucoup 
l'application.  Il  y  donne  le  projet  d'un 
hospice  maternel.  XXIV.  L'Instituteur 
français,  suivi  des  Maximes  d'un  soli- 
taire, 1809,  in-8p.XXV.  Tableau  his- 
torique et  politique  de  la  France  sous 
les  trois  premières  dynasties1 ,  181 3,  3 
vol.  i„.8°.  XXVI.  Le  spectateur  sous 
le  gouvernement  royal  et  légitime  de 
Louis  XVIII,  par  M.  de  Lacroix ,  juge 
au  tribunal  civil  de  Versailles,  1817, 
in  •  8°.  M.  Barbier  lui  attribue  :  J.-J. 
Rousseau  à  M.  de  Monlillet ,  archevê- 
que d'Auch  (1764),  in-12.  —  Lacroix 
(A.-D.-E.)  a  publié  :  Abrégé  de  l'histoire 
de  France  sous  les  trois  dynasties  qui 
ont  précédé  la  révolution,  180D,  in- ta. 
— Lacroix-NirÉ  est  auteur  d'un  poème 
intitulé  :  L'hymen  ,  ou  le  choix  d'une 
épouse  (Voy.  le  Journal  de  l'empire, 

10  juillet  1810).  K. 
LACROIX  (Jeah-Ai.fx.),  efcirurgien- 

herniaire  du  Roi,  né  à  Paris  en  1767,  re- 
çonnnaridable  par  l'habileté  avec  laquelle 

11  construit  les  appareils  mécaniques  pro- 
pres à  corriger  le»  di  dormi  lé*  naturelles  ou 
accidentelles  du  corps  humain.  Indépen- 
damment du  talent  raie  avec  lequel  il  exé- 
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CUte  ces  mécaniques,  on  doit  lui  reconnaî- 
tre un  génie  particulier  pour  en  inventer 
d'applicables  aux  plus  singulières  diffor- 
mités. Jamais  l'art  orthopédique  n'a  élé 
poussé  aussi  loin.  Pour  suppléer  aux  corps 
garnis  de  baleines  et  de  plaques  de  fer, 
Vêtement*  gothiques  dont  les  inconvé- 
nients ont  lait  tant  de  poitrinaires  ,  M. 
Lacroix  a  imaginé  des  corsets ,  loul- 
à-la  fois  fermes  ,  légers  ,  élastiques  ,  et 
parfaitement  accommodés  à  toutes  les 
formes.  Il  fabrique  aussi  des  corsets  pro- 
pres à  dissimuler  les  désavantages  de  la 
taille.  Parmi  les  mécaniques  les  plus  re- 
marquables qui  lui  sont  dues ,  on  cite  : 
10.  celle  qui  a  pour  objet  de  suppléer  à 
l'action  des  muscle*  extenseurs  des  doigt*, 
de  la  main,  détruite  par  une  paralysie  , 
dont  MM.  Hallé  et  Thillaye  ont  fait  l'é- 
loge dans  leur  rapport  à  la  faculté  de 
médecine;  2°.  celle  qui,  introduite  dan* 
l'intérieur  du  nez  ,  sert  à  en  relever  les 
cartilages  latéraux  ,  rompus  à  la  suite 
d'un  accident  ;  3°.  celle  à  arbalète  » 
tendant  à  détruire  la  flexion  de  l'avant- 
bras  sur  le  bras  ,  à  la  suite  des  coups 
de  feu.  On  pourrait  en  citer  encore  uu 
grand  nombre;  nous  ajouterons  seule- 
ment que  Ht  Lacroix  a  chez  lui  un  ate- 
lier de  gymnastique  ,  où  les  personne* 
qui  éprouvent  des  paralysies  partielles, 
des  difformités ,  des  affections  de  poi- 
trine ,  etc.,  peuvent  aller  s'exercer.  Nous 
avons  élé  témoin»  de  guérisons  inatten- 
dues, résultant  de  ces  exercices.  Il  a 
été  reçu  ,  en  1806  ,  chirurgien-mécani- 
cien à  la  faculté  de  médecine  de  Paris. 

F — R. 

LACROIX  ( François- Joseph-Pam- 
raiLE,  baron  oe)  ,  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur eu  l8l4  eK  lK'UtenanÉ-gé- 
néral  depuis  le  10  mars  181 5,  est  né  le 
1er.  juin  1774-  0  fut  créé  chevalier  de 
St.-Louis  le  8  juillet  181 4  -,  et  devint  chef 
d'étal-major  du  2e.  corps  d'armée  du 
Nord,  commandé  par  le  général  Reille  , 
en  juin  181 5.  Ce  corps  ayant  été  accu- 
sé de  désertion  dans  uu  rapport  fait  à 
la  chambre  des  représentants,  le  ba- 
ron Pamphile  de  Lacroix  réclama  contre 
cette  imputation.  «  Nous  étions  ,  écri- 
»  vait-il,  2D,ooo  hommes  le  i5  juin; 
m  dès  ce  jour  nous  avons  été  aux  prises 
m  avec  l'ennemi,  el  nous  lui  avoiw  fait 
»  beaucoup  de  prisouniers.  Le  17  juin, 
n  c'est  le  2e.  corps  qui  a  frappé  le  duc 
m  de  Brunswick ,  le  prince  d'Orange  et 
*  le  général  Piéton;  nous  perdîmes  4<><JU 
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».  hommes,  et  5ooo  le  18  :ïes  états  vous 
ii  prouveront  que  ce  n'est  pas  I»  division 
>»  lteille  qui  eèt  la  plus  démoralisée, 
J*  puisque  de  IN  a  mur  ici ,  son  nombre  est 
»  resté  le  mc"me.  w  A. 

LACROS>>E  (Jean -Baptiste  -  Kai- 
M05D  )  ,  capitaine  de  frégate  à  l'épo- 
que  de  la   révolution  ,  fut  ehar-gé  ,  en 
1793,  de  faire  rentrer  sous  les  lois  tle  la 
France  les  îles  de  la  Martinique  et  de  la 
Guadeloupe.  De  retour  de  cette  mission, 
dont  il  a  était  acquitté  avec  succès,  il 
annonça  à  Ih  Convention  que  les  contre- 
révolutionnaires  de  la  Martinique  avaient 
pris  ia  fuite  ,  et  qu'on  leur  av  ait  confis- 
qué pour  deux  cent  mil  lions  de  biens. 
Destitue  peu  de  temps  après  et  mis  en 
arrestation  par  ordre  du  comité  de  salut 
public  ,  il  fut  remis  eu  liberté  conjointe- 
ment avec   Kfllermann  et  Miranda ,  par 
un  décret  de  la  Convrntiou  du  i5  jan- 
vier 1795.  Au  mois  de  décembre  1797, 
il  fut  nommé  contre-amiral,  comman- 
dant une  division  en  rade  de  Brest,  et 
commissaire  «le  marine  pour  l'organisa- 
tion de  l'armement  annoncé  contre  l'An- 
gleterre. En  niai  1799,  il  futporté  sur  la 
liste  des  candidats  pour  remplacer  Revv- 
bell  au  directoii  r ,  et  on  le  chargea  de 
faire  expulser  Jes  émign  s  de  tous  les  ports 
dEspajjne;   ce  qui  eut  lieu  au  mois  de 
juillet.  Nommé  en  1801,  par  le  premier 
consul,  capitaine  général  de  la  Guade- 
loupe ,  il  fut  d'abord  accueilli  avec  dos 
témoignages  de  joie  par  les  nègres  et  par 
les  habitant»;  mais  le  jncobinisme  avait 
jeté  dans   celte  colonie  des  racines  plus 
profondes  peut-être  qu'à  St.-Domingue 
même  :  une  résistance  sourde  eut  bien- 
tôt lieu.  IjC  coutre-amiral  Lacrosse  crut 
devoir  imprimer  la  teneur  par  des  exem- 
ples,et  mit  en  étatde  siège  la  Basse-Terre, 
où  les  conscrits  avaient  commencé  à  té- 
moigner de  la  mauvaise  volonté.  En  peu  de 
temps,  l'explosion  devint  générale;  et, 
dès  le  mois  de  décembre  1801  ,  les  insur- 
gés étaient  maîtres  de  Hic.  M.  Lacrosse 
futeontraint  de  se  retirer  à  la  Domini- 
que, après  avoir  été  quelques  jours  au 
pouvoir  des   rebelles.  II  vit  retiré  à  la 
campagne,  ,  près  de  Tonneins.      S.  S. 

L-ACUÉE  (Jean -Gérard de)  ,  comte 
df.  Cessa  C  ,  né  à  Massas  ,  près  d'Agen  , 
le  4  novembre  1  ,  d'une  iamille  noble, 
fut  d'abord  oflicier  dans  le  régiment  de 
Dauphin  ,  et  vivait  retiré  dans  son  pays 
avant  la  révolution.  Il  en  adopta  les  prin- 
cipes f  et  fut  nommé  procureur  -  syndic 


LAC  *7 

du  département  du  Lot  en  170/»;  puis 
député  à  1'at.semblée  législatn  e,  où  il  vola 
av«  c  le  parti  modéré ,  et  s'occupa  princi- 
pale meut  d'objets  militaires.  Lu  décem- 
bre 1791  ,  il  chercha  à  arrête» -l'influence 
des  adresses  contre  Ici  prêtres  rcfraelai- 
rea.  En  avril  1703  ,  il  présida  l'assem- 
blée; et  ce  fut  lui  qui  embarrassa  si  fort, 
le  1 3  juin,  les  amis  de  Dumouriez  ,  par 
ce  dilemme  :  «  Ou  Dumouriez  savait 
»  l'étal  de  nos  armées  et  de  nos  places 
a  quand  il  a  précipité  la  guerre,  et  alors 
a  c'est  un  traître  j  ou  il  l'ignorait,  et  c'est 
m  un  ministre  incapable.  »  Le  19  juil- 
let, il  s'éleva  encore  contre  Dumouriez , 
qui ,  feignant  d'ignorer  qu'il  y  eût  un  mi- 
nistre de  la  guerre,  entretenait  l'assem- 
blée de  sa  correspondance.  M.  de  Lacuée 
ne  fut  pas  réélu  à  la  Convention,  et  il 
s'attacha  alors  aux  bureaux  de  la  guerre. 
En  octobre  179a  ,  il  fut  porté  sur  la  liste 
des  candidats  qui  aspiraient  à  remplacer 
M.  Scrvati.  Ou'voulut  l'en  faire  elfacer, 
comme  ayant  toujours  voté  wee  peu  de 
patriotisme  à  la  législative;  mais  Ver- 
gniaud  lui  évita  cet  auront.  En  juin  170,3, 
il  fut  accusé  par  Baudot  de  participer  à 
la  rébellion  des  autorités  de  Toulon,  où 
il  parait  qu'il  se  trouvait;  néanmoins, 
ayant  survécu  aux  proscriptions  de  l'an 
11  (i7<)4)  »  "* il,t  nommé  en  1795  au  con- 
seil des  anciens,  en  fut  secrétaire  le  3Q 
mai  1796,  et  président  le  22  octobre.  Il 
y  lit  adopter  successivement  quelques  lois 
sur  l'embauchage ,  sur  la  désertion ,  sur 
les  pensions  qui  se  multipliaient  à  l'excès, 
sur  la  rentrée  des  impositions,  enGn  sur 
les  rentiers;  combattit  rétablissement  du 
droit  de  passe,  et  vota  en  faveur  d'un  im- 
pôt sur  le  sel.  Il  était  membre  de  la  com- 
mission des  inspecteurs  en  juillet  1797  > 
époque  de  la  plus  violente  division  entre 
le  directoire  et  les  conseils;  mais,  quoi- 
qu'il ne  fût  point  compté  parmi  les  dépu- 
tes directoriaux,  et  qu'il  lût  trèsjic  avec 
Camnt,ilne  se  trouva  pas  frappe  dans 
la  défaite  du  parti   contraire,  ei  après, 
la  journée  du  18  fructidor  (4  septem- 
bre 1797),  il  eut  le  courage  de  parler 
en  faveur  de  ce  mèmeCat  not.  ElanUorti 
en  1 709  de  ce  conseil ,  il  fut  aussitôt  réé- 
lu à  celui  des  cinq-cents ,  où  il  présent 
encore  divers  travaux  sut*  les  finances  et 
sur  le  militaire ,  notamment  sur  la  levée, 
des  conscrits  :  il  y  célébra  aussi  le  désin- 
téressement du  général  Chérm ,  tué  eu 
Suisse.  S'étant  prononcé  en  faveur  de  la. 
rcvoluiioa  du  18  brumaire  (Qnovimi-. 
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bre  1799),  H  devint  conseiller- d'état  et 
membre  de  l'Institut,  li  présenta  au  corps 
législatif   diflérenls  projiti  militaire», 
au    nom  du  gouvernement.  En  1800, 
il  fut  chargé  par  intérim  du  porte- 
feuille de  la  guerre.  Le  2i  mars  180), 
il  prononça  un  discours  pour  la  clôture 
de  la  session  5  et  après  le  départ  du  gé- 
néral Brune  pour  l'ambassade  de  Cons- 
tantinople,  il  devint  président  de  la  sec- 
tion de  la  guerre  au  conseil-délat.  En 
ï8o.^,il  fut  nommé  gouverneur  de  l'é- 
cole polytechnique  et  grand  ollicier  de 
la  Légion-d'honneur.  En  novembre  de 
celte  année,  il  se  rendit  à  Fontainebleau, 
pour  faire  visite  an  pape,  et  en  fut  ac- 
cueilli. Il  proposa  en  janvier  i8o5,  au 
corps  législatif ,  la  levée  de  la  conscrip- 
tion de  cette  année.  En  mars  1S06,  il 
lit  un  rapport  sur  la  répression  des  dé- 
lits qui  pouvaient  être  commis  contre 
les  établissements  militaires,  et  proposa 
«ne  loi  à  ce  sujet.  11  fut  nommé,  1«  3i 
juillet ,  directeur  -  général  des  revues  et 
de  la  conscription.  Le    i5  novembre 
1807  ,  il  fut  nommé  ministre  -  d'état  , 
comme  président  du  cou  .cil  de  la  guer- 
re. Le  3  octobre  i&oj)  ,  il  parut  à  la 
tribune  du  sénat,  pour  y  provoquer  la 
lev  ée  de  36o,ooo  hommes  sur  180G,  7  , 
8,9,  10,  et  dit  :  «  Il  eit  inutile  de  vous 
»  démontrer  qu'une  prévoyance,  fille  du 
»  génie  et  d'une  haute  sagesse ,  qu'un 
»  amour  ardent ,  mais  raisonné  de  la  paix 

*  ont  seuls  dicté  la  résolution  de  S.  M. 
1»  En  effet,  tout  autre  prince  que  Napo- 
»  léon-le-Grand ,  qui  aurait  laissé  dans 
»>  les  Espagnes  des  forces  aussi  capables 
>>  que  les  sicunes  de  combattre  et  de 
»  vaincre  les  Anglais  j  qui  se  fut  trouv  é 
»  à  la  têle  d'une  armée  la  plus  belle  que 
>»  le  Dannbe  ait  vue  sur  ses  bords  *  qui 
»  eut  été  maître  de  la  capitale  de  Penne- 
ai  mi  et  de  plus  de  moitié  de  ses  plus 
y>  belles» provinces,  qui  aurait  remporté 
»  nue  foule  de  victoires  éclatante»,  même 
x  quand  cette  armée  était  à  peine  réunie 
»  dans  ses  premiers  éléments,  qui  aurait 
»  vu  la  nation  se  lever  presque  en  masse  , 
»  niais  avec  ordre,  avec  calme,  pour 

*  repousser  un  ennemi  qui  avait  osé  pen- 
»  dant  son  absence  menacer  le  territoire 
»  (le  l'empire:  tout  autre  prince,  «lis- je. 
»  ne  vous  eût  pas  demandé  de  mettre  de 
»  nouvelles  forces  à  sa  disposition  ?  Et 
»  le  premier  capitaine  du  monde  ,  le  plus 
»  grand  homme  de  son  siècle  vous  le  de 
v  mande...*  Le 3  janvier  x8io,M*  Lacaée 
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fut  nommé  ministre  directeur  de  l'admi- 
nistration de  la  guerre ,  après  la  démis- 
sion du  comte  Dcjcan  ,  place  dans  laquelle 
il  se  maintint  jusqu'à  la  chute  de  Buo- 
n  a  parte.  Il  avait  été  créé  comte  de  Cessac 
plusieurs  années  auparavant.  Le  Roi  le 
nomma  clieva  ier  de  St.-Louis  le  17  dé- 
cembre 1 8 1 4  Admis  à  la  retraite  l'aimé» 
suivante,  il  n'a  pris  dès-lors  aucune  part 
aux  «lianes  publiques.  On  a  de  lui  :  I. 
Projet  de  constitution  pour  l'armée  des 
Français  (avec  Sert  an),  1789,  in-b°. 
IL  £e  Guide  des  officiers  particuliers 
en  campagne,  178G,  a  >ol.  iu-8°.;  troi- 
sième édition  ,  181  5,  J  vol.  in-S°.  (  V OJT • 
MellikkT  aîné.)  III.  Un  militaire  au.y 
Français,  178»),  in  8°.  M.  Lâcuée  a  ré- 
digé la  partit  militaire  de  V Encyclopé- 
die méthodique,  et  il  a  fait  insérer  de* 
Mémoires  dans  ceux  de  l'Institut.  Il  a  été 
compris  au  nombre  des  membres  de  l'a- 
cadémie française  par  l'ordonnance  royale 
, g,(S.  — Son  frère  aine  (Lu  baron 
Jean-Chrisosloine)  ,  né  en  17 {7  ,  était  , 
avant  ta  révolution,  lieutenant- assesseur 
au  sénéchal  d'Agen.  Il  fut  successive- 
ment juge  de  paix,  juge  au  tribunal  ci- 
vil et  président  de  la  cour  d'appel  ;  prêta 
serment  en  cette  qualité  entre  les  mains 
de  l'empereur  le  G  décembre  180/1. Le  a4 
avril  1811  ,  il  fut  confirmé  dans  ses  fonc- 
tions. Eu  avril  181 3,  il  fut  présenté  com- 
me  candidat  à  la  plaee  de  sénateur.  B.  M. 

LA DE\  ÈZE  ( Pot jaoe  de ) ,  homme- 
de-lettres,  avait  ,  avant  la  révolution, 
embrassé  fétat  ecclésiastique  ;  mais  le» 
événement»  le  firent  changer  de  projet  : 
il  s'occupa  ,  dès  le  commencement  dea 
troubles,  de  la  rédaction  de  divers  jour- 
naux ,  tous   opposés  aux  principes  ré- 
volutionnaires, notamment  VA  mi  du 
Hoi,  dont  l'abbé  ttnyou ,  et  M.  l'avocat 
lloyou  ,  son  frère,  étaient  les  principaux 
auteur»  :  il  entreprit  ensuite  le  Courrier 
universel,  composé  avec  les  débris  d'une 
autre  feuille.  Le  Courrier  porta  difVé- 
lents  titres,  et  finit  par  cire  1  éutii  à  uue 
am  ienne  feuille  de  la  révolution,  appelée 
Journal  des  débats,  qu'avait  entreprise 
te  constituant  Biauxal ,  et  qui  lut  con- 
tinuée par  l'imprimeur  Baudoin  ,  mais 
qui  ne  contenait  que  le  tableau  des  opé- 
ration* des  diverses  assemblées.  De  celte 
réunion,  s'est  formé,  en  1800.  le  Jour- 
nal des  débats  politiques  et  littéraires, 
qui ,  élevé  au  plus  haut  degré  de  prosT 
périté  par  le  professeur  G cmfroi,  est  en-. 
COi*  aujourd'hui  l'une  des  plus  impôt- 
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toutes  des  feuilles  françaises.  Cette  réu- 
hiou  eut  lieu  au  commencement  du  eon- 
sulat  de  Buonaparte;  et ,  d'après  des  ar- 
rangements entre  les  entrepreneurs,  on 
assura  à  M.  tiatlevèie  une  renie,  qui  cessa 
de  iui  èlrc  payée  quand  lîuouapirte  ju- 
^ea  à  propos,  eu  1810,  de  s'emparer  de 
la  propriété  de  ce  journal  pour  en  grati- 
fier ses  serviteurs  les  plus  rélés.  Celle 
propriété  ayant,  à  la  restauration  ,  été 
rendue  à  qui  elle  appartenait,  M.  La- 
devize  a  actionné  devant  les  tribunaux 
les  Domines  de  I  îuouaparte,  ci  les  a  som- 
més de  lui  restituer  ce  qui  lui  revenait 
sur  les  produits  du  journal.  Celte  affaire 
a  élé  évoquée  au  conseil-d'état ,  qui  n'a 
point  encore  prononcé.  Dans  la  séance 
de  la  Convention  du  19 septembre  1795, 
Talltcn  avait  provoqué  l'arrestation  de  M. 
Ladevèze  ,  en  Vac casant  d'être  salarié  par 
le  p.irli  royaliste  ,  pour  prêcher  la  guerre 
«ivùt.  De  nouvelles  dépositions  furent  re- 
cue'ûïtes  contre  lui,  et  il  fut  condamné 
à  lu.jrt  par  contumace,  le  22  octobre 
suivoul,  pour  avoir  dit  dans  son  journal, 
en  parlant  d<  s  membres  de  la  Conven- 
tion :  «  Vous   prétendez  qu'il  y  a  des 
»  boni  m. -s  purs  dans  son  sein  $  en.  bien  ! 
»  choisissez  les ,   et  je  trouverai  encore 
a  parmi  eux  des  voleurs,  des  brigands 
»  et  des  assassins.  »  Quelques  mois  après 
cette  catastrophe  le  système  du  gouver- 
nement ayant  Un  peu  changé  sous  le  di- 
rectoire ,  M.  Ladevèze  vint  se  constituer 
prisonnier  pour  purger  sa  contumace, 
et  il  fut  renvoyé  absous.  U. 

LA  DOUCETTE  (J.  C.  F.),  pré- 
fet des  Hautes-Alpes ,  sous  le  gouverne- 
ment impérial  ,  occupa  ce  poste  assez 
long-temps  ,  et  passa  a  la  préfecture  de 
la  IToër  ,  où  il  remplaça  M.  Alexandre 
de  Lame  th.  ,  et  revint  à  Paris  lorsque  ce 
pays  fut  séparé  de  la  France,  en  1814. 
M.  Ladoucette  cultive  les  lettres,  et  il 
a  publié  :  L  Rose  et  noir,  une  nou- 
velle dite  très  ancienne  et  une  chi- 
noise, i8o«  ,  in-ia.  IL  Philoclès , imita- 
tion de  Vsfgathon*  de  Wieland  ,  1802, 
in-8°.  III-  Archéologie  du  mont  Selcu- 
eus,  ville  romaine  ,  Gap  ,  1806,  in- 4». 
On  avait  déjà  quelques  soupçons  de 
Fexistence  des  ruines  de  cette  ancienne 
vilJr  située  à  la  Batic  de  Mout-Saléon  , 
elBimard  de  la  Bastie  eu  avait  fait  men- 
tion. M.  Ladoucette,  pendant  qu'il  était 
préfet  des  Ilautes-Alpes  ,  fit  faire  des 
fouilles  et  des  travaux  considérables  dont 
eç  volume  donne  le  résultat.  U. 
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Cixthe),  médecin  de  la  faculté  de  Paris 
et  de  l'hôpital  Necker,  est  né.  à  Quimper 
en  1781.  Après  avoir  remporté,  en  t8o3, 
les  premiers  prix  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie de  l'école  de  Paris,  il  s'est  livré 
constamment,  à  la  pratique  de  son  art  et 
à  des  recherches  d'auatomie  pathologi- 
que, qui  ont  été  mentionnées  avec  éloge 
en  ]$!<>,  dans  le  rapport  de  l'f nstitut 
sur  les  progrès  «les  science».  Le  premier 
travail  qu'il  ait  publié  sur  celle  ma- 
tière est  son  Mémoire  sur  ta  péritonite^ 
(Journal  de  médecine,  1802).  On  lui 
doit  la  découverte  et.  la  description  d'une 
Membrane  propre  du  fois  ,  qui  avait 
échappé  au*  recherches  des  analomistes. 
If.  Boyer ,  et  les  éditeurs  de  V  Analomi» 
descriptive  à*  Bicbat,  ont  vérifié  cette 
description  ,  ei  l'ont  insérée  dans  leur» 
ouvrages.  ilbid.,  ventôse  ,  xi).  C'est  en- 
core à  M.  Laeonec  qu'on  doit  le  pro- 
cédé anatomique  de  la  dissection  de  1* 
membrane  interne  des  ventricules  dtt 
cerveau,  dont  les  analomistes  admettaient 
l'existence  par  analogie,  snus  que  le 
scalpel  eût  encore  pu   la  démontrer. 
(  lbid. ,  fi  im. ,  x»  ).  Indépendamment  de 
s  i  thèse  inaugurale  ,  intitulée  :  Proposi-  • 
tions  sur  lu  doctrine  aVUippocrate ,  et 
d'un  grand    nombre  d'articles  dans  le 
Journal  de  Médecine  (de  MM.  Corvi- 
sart ,  Boyer,  etc.),  dont  il  a  été,  pen- 
dant plusieurs  années  ,  l'un  des  princi- 
paux collaborateurs,  il  en  a  aussi  fourni 
à  la  Bibliothèque  médicale  ,  au  Die- 
tionnaire  des  sciences  médicales ,  etc. 
On  distingue  dans  ce  dernier  recueil  ses 
articles  anatomie  paûiologique ,  asca- 
rides, enc.'phaloïde.  Un  de  ses  ouvrage» 
les  plus  importants  est  sa  Monographie 
des  vers  vesiculaires ,  contenant  la  des- 
cription de  plusieurs  espèces  nouvelles. 
Ce  travail,  imprimé  en  180$,  dans  les 
Mémoires  de  (a  faculté  ,  n'a  pas  en- 
core élé  publié.  M.  Laennec  a  lu,  à  la 
mëVne  société ,  plusieurs  jiulrcs  mémoi- 
res, encore  inédits,  sur  les  Mélano- 
sçs  (espèce  d'altération  organique,  non 
encore  décrite);  sur  l'angine  de  poi- 
trine ;  sur  une  espèce  nouvelle  de  vers 
intestinaux  ,  qui  ne  peut  être  rangé* 
sous  aucun  des  genres  connus  ,  et  à  la- 
quelle l'auteur  donne  le  nom  de  dislo- 
mus  intersectus,  etc.  Son  Mémoire  sur 
une  nouvelle  espèce  de  hernie,  a  élé 
inséré  par  M.  Cayol ,  à   la  suite  de  sa 
traduction  du  traité  de  Scarpa  sur  le» 
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Iiernies.  M.  Laennec  s'occupe  en  ce  mo-  tique  ,  que  n'avait  pas  improvisée  tin* 

tuent  de  recherches  sur  les  maladies  du  audacieuse  théoiie,  mais  que  le  temps 

poumon  et  du  cœur,  au  moyen  d'une  avait  lentement  formée ,  avait  pour  base 

méthode  d'exploration  ,  fondée   sur  la  la  distinction  des  rangs  et  la  gradation 

ropriété  qu'ont  plus  ou  moins  tous  les  dans  les  étals  ;  tout  était  inégal  et  dis- 

de  transmettre  le  son.  L'instru-  tinct  dans  Tordre  social  comme  dans  l'or- 


ment  qu'il  a  imagine  pour  cet  objet  a  été  dre  physique  $  et  ceux  qui  s'établirent 

cité  par  M.  Portai ,  dans  sa  Lettre  sur  la  les  réformateurs  des  institutions  politi- 

maladie  de  Mm*.  de  Staël  (Journal  uni-  ques  ,  proscrivirent  lotîtes  les  distinc- 

versel  des  sciences  médicales,  vi.  1 15).  lions ,  et  passèrent  le  niveau  sur  tous  les 

J^es  Annales  polit.  y  moral,  et  littéraires  étals.  La  noblesse,  attaquée  dans  les 

(26  sept.  1817), et  les  Annales  enqffclo-  écrits,  ridiculisée  au  théâtre,  avait  cessé 

pédiques  (  v,  3i5  ) ,  ont  parlé  plus  exac-  d'obtenir  la  déférence  cl  le  respect  des 

tentent  de  cette  découverte,  qui  peut  classes  inférieures  ;  elle  était  même  atta- 

étre  de  la  plus  grande  importance.  INé  quée  par  quelques-uns  de  ses  membres, 

n  l'extrémité  la  plus  reculée  de  la  Basse-  Les  jeunes  seigneurs  surtout,  au  lieu  de  se 

Bretagne,  M.  Laennec  en  connaît  bien  maintenir  dans  le  rang  assigné  parleur 

tous  les  dialectes,  et  sans  adopter  les  naissance ,  s'y  trouvaient  mal  à  leur  aise 

systèmes  de  ceux  qui  voyent  toutes  les  et  aspiraient  à  descendre.  M.  de  La- 

langues  dans  le  Celtique ,  il  a  fait  beau-  facette  fut   de  ce  nombre.  Benjamin 

coup  de  recherches  sur  la  langue  des  Franklin  était  à  Paris,  sollicitant  fin- 

Bas-Bretons.  Cette  étude  lui  a  fourni  l'nc-  tervention  delà  France  en  faveur  des 

easron  de  se  rendre  utile  à  ses  compa-  colons  américains  ,  insurgés  contre  leur 

triotes ,  en  faisant  gratuitement  le  service  métropole.  Le  spirituel  vieillard  avait 

de  santé  à  l'hôpital  de  la  Salpétrière  ,  charmé  tout  le  monde  et  surtout  les per- 

lors  de  la  campagne  de  i8i4i  dans  une  sonnes  qui,  par  leur  caractère  et  leur 

salle  où  l'on  avait  réuni  tous  les  cons-  rang,exerçaienl  le  plus  d'influence  sur  les 

crits  bretons.                                T.  destinées  de  l'Etat.  Entraîné  par  leur  as- 

LAFAUKÏE  de  MONBADON  (  Le  cendant,  Louis  XVI  se  détermina  à  se- 

comte  Laureht),  ancien  colonel,  né  le  courir  les  Américains.  M.  de  Lafayette  se 

3  août  1767.  exerçait,  depuis  la  révolu-  trouvait  alors  maître  d'une  fortune  con- 
tion  ,  la  profession  d'avocat  à  Bordeaux,  sidérable  -y  et  il  obtint  la  main  de  M,lc. 
lorsqu'il  fut  nommé  maire  de  cette  ville,  de  Noailles,  fille  du  duc  d'Aven,  capitaine 
en  i8o5,  et  installé  le  7  octobre.  Il  ob-  des  g  irdes -du  -  corps.  Avant  que  la  fu- 
lînt,  l'année  suivante  ,  la  croix  de  ta  Lé-  nesle  résolution  de  Louis  XVI  fut  con- 
gion-d'bon  rieur  ,  et  fut  présenté  par  Buo-  nue  ,M.  de  Lafayette  fUsecrènrnentéqui* 
naparte  ,  le  a8  février  1809,  comme  eau-  per  un  vaisseau  qu'on  remplit  d'armes, 
didat  au  sénat  ,  où  il  fut  appelé  le  6  échappa  aux  survrillantsqui l'observaient, 
mars.  Elevé,  le  a3  octobre  1811  ,  à  la  et  fit  voile  pour l'Am^ri^ue,  où  il  servit , 
dignité  de  comte  ,  avec  majorât ,  il  de-  d'abord  comme  simple  volontaire  dans  le 
vint,  en  l8i3 ,  gouverneur  du  palais  de  parti  des  insurgés,  sans  autre  dessein  que 
Bordeaux,  et  signa,  le  i«r,  avril  i8i4>  de  se  distinguer  comme  militaire.  M.  de 
la  déchéance  de  Buouaparte.  Le  Roi  le  Bochambeau,  envoyé  dan»  ce  pays  à  la 
Créa  pair  de  Franc  e  par  ordonnance  du  tétc  du  corps  auxiliaire  français,  lui  ayant 

4  juin  1 6  •  4  7  et  chevalier  de  St.-Louis  reconnu  du  courage  et  de  Tactivitéle  mit 
le3o  août.  Il  était  encore  revêtu  de  la  à  la  tète  d'un  corps  de  volontaires  qui, 
dignité  de  pair  en  1817.             S-  S.  réuni  aux  habitants,  contribua  puissam- 

LAF\AYETTE  (Le  marquis  Marie-  mentaux  succès  de  la  révolution  mnéri- 

Paul  -  Josepïi -Uocn  -  Y VES- Gilbeht  caine.  Durant  celle  lulle  ,  le  jeune  La- 

Mottiers  dr  ),    né  en  Auvergne  en  fayette  se  montra  d'une  manière  assez 

1767  ,  d'une  des  familles  les  plus  ancien-  brillante  ,  et  il  devint  l'ami  de  l'illustre 

îkj6  de  cette  province ,  commença  à  pa-  Washington.  L'indépendance  étant  re- 

raîlre  dans  le  monde  à  l'époque  où  les  connue,  il  revint  en  France  avec  le  grade 

idées  les  plus  extraordinaires  lourmen-  de  maréchal-de-camp,  enivré  des  témoi- 

tatent  toutes  les  imaginations.  La  jeunesse  gnages  de  reconnaissance  des  Américains, 

devait  ttre  formée  pour  un  gouverne-  et  plein  des  idées  de  liberté  que  le  suc- 

ment  monarchique,  et  l'instruction  était  ces  de  ces  peuples  et  leurs  délibérations 

toute  républicaine.  lia  constitution  poli-  républicaiucs  avaient  lait  naître  dans  sou 
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e«prit.  Il  fut  reçu  à  Paris,  arec  une  sorte 
d'enthousiasme.    On  ne  parlait  que  de 
Ai.  de  Lafayette  $  partout  on  célébrait  sa 
gloire;  partout  on  trouvait  son  portrait. 
Lors  de  la  convocation  des  états-  géné- 
raux ,  il  fut  nommé  ,  sans  opposition  , 
député  à  celte  assemblée  par  la  noblesse 
d'Auvergne,  et  il  y  arriva  environné  de 
Topiuiou  publique.  On  demandait  alors 
de  toutes  part»  une  constitution  , comme 
si  le  royaume  le  plus  ancien  et  le  plus  ci- 
vilisé de  l'Europe  eût  été  gouverné  sans 
règles  et  sans  principes.  Cette  manie  des 
constitutions  nouvelles  ne  s'était  pas  seu- 
lement emparée  du  tiers-état;  il  est  cer- 
tain que  ,  même  avant  la  réunion  des  or- 
dres en  une  seule  assemblée  ,  on  en  par- 
lait moins  dans  la  chambre  du  tiers  que 
dans  celle  <le  la  noblesse.  Pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  les 
procès-verbaux  de  Tune  et  de  l'autre  de 
ces  chambres  ;  et ,  ce  qui  n'est  p  is  moins 
extraordinaire  ,  c'est  que,  dans  ces  réu- 
nions particulières,   M.  de  Lafayette, 
</ui  s'est  placé  depuis  au  premier  raig 
dans  les  entreprises  constitutionnelles, 
n'en  parla  pas.  Quelques  biographes  ou 
auteurs  de  mémoires ,  qui  ont  écrit  d'a- 
près des   oui-dire  et  des  suppositions, 
ont  prétendu  qu'il  fit  partie  de  la  mino- 
jité  de  la  noblesse  qui,  le  a5  juin  1789,  se 
réunit  au  tiers-état,  constitué  dès  le  17, 
sous  la  dénomination  Rassemblée  natio- 
nale. L,a  liste  de  ces  nobles  est  imprimée 
dans  les  procès  - verbaux  de  cette  assem- 
blée :  le  nom  de  M.  de  La  layette  ne  s'y 
trouve  pas;  et,  ce  qui  est  encore  plus 
remarquable  ,  c'est  qu'il  continua  de  sié- 
ger avec  la  majorité  de  la  noblesse  dans 
«a  chambre     particulière  ,  jusqu'au  ^ 
juin,  époque  à  laquelle  le  Roi,  elli-ayé  par 
l'audace  des  révolutionnaires,  ordonna  à 
cet  ordre  de  se  réunir  aux  deux  autres. 
M.  de  L,«fayette  protesta  ,  avec  la  majo- 
rité de  son  ordre  ,  le  3  juillet  1789,  con- 
tre tout  ce  qui  s'était  fait  de  contraire  aux 
principes  de  la  monarchie  et  aux  droits 
particuliers  des  ordres;  et  il  demanda 
mArne  qu'il  lui  fut  donné  parla  chambre, 
ainsi  qu'à  ses   collègues  de  la  noblesse 
d'Auver*Mie ,  acte  qu'ils  avaient  fait  tous 
leurs  eilort*  pour  que  le  système  du  vole 
p*r  ordre  triomphât.  Il  est  sur  que  ce 
ne  fut  qu'après  l'inutilité  de  ces  efforts 
qu'il  se  détermina  a  se  rendre  dans  le 
sein  de  V assemblée  nationale.  Comme 
ses  mandais  étalent  impératifs  ,  il «e  vou- 
lut point  prendre  part  aux  délibéra  lions 
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avant  d'avoir  obtenu  de  ses  commettants 
de  nouveaux  pouvoirs  où  cette  clause 
ne  fût  pas  stipulée.  Il  demanda  un  congé 
pour  aller  les  solliciter  (1)  ;  et  c'est  à 
son  retour  seulement ,  qu'il  commença  sa 
carrière  révolutionnaire.  Le  1 1  juillet 
1780,  il  proposa  une  déclaration  des 
droits,  qui  obtint  beaucoup  d'applaudis- 
sements. Ce  fut  en  motivant  cette  décla- 
ration, qu'il  lui  échappa  de  dire  que 
lorsque  la  tyrannie  était  à  sou  comble , 
l'insurrection  était  le  plus  saint  des  de- 
voirs. Cette   doctrine  , .  qu'il  était  au 
moins  très  imprudent  de  manifester,  fait, 
depuis  vingt-huit  ans,  crier  anathème 
contre  M.  de  Lafayette  ;  la  vérilé  est  ce- 
pendant qu'il  ne  fit  que  répéler  ce  qui 
avait  été  dit ,  peu  de  temps  auparavant, 
par  le  comte  d'En  ti  aiguës  ,  qui  s'e*t 
montré  depuis  comme  l'un  des  homnu  s 
les  plus  prononcés  pour  les  anciennes  ins- 
titutions. (Kor.  BKTKAiocBS,  dans  la 
Biographie  universelle.)  La  séance  du 
1 1  juillet  fixa  encore  davantage  l'at- 
tention publique  sur  M.  de  Lafayette, 
et  ce  fut  de  ce  jour-là  que  commença  le 
pouvoir  immense  qui  lui  a  été  déféré.  À 
cette  époque,  la  cour  faisait  des  prépa- 
ratifs militaires  qui  paraissaient  annon- 
cer l'intention  de  dissoudre  l'assemblée 
de  vive  force.  Dans  la  soirée  du  11  juil- 
let, une  violente  insurrection  dont  le 
renvoi  de  Necker  était  le  prélexie,  se 
manifesta  dans  la  capitale.  Le  i3,  MM. 
de  Lally -Tollendal  et  Mounier  firent 
décréter  que  la  dette  publique  était  mise 
sous  la  sauve-garde  de  l'honneur  et  de  la 
loyauté  des  Français.  M.  de  Lafayette  ûe 
ajouter  à  celte  décision  que  les  ministres 
qui  venaient  d'être  appelés  par  le  Roi , 
étaient,  ainsi  que  tous  les  agents  civils  et 
militaires,  responsables  de  toute  entre- 
prise contraire  aux  droits  de  la  na- 
tion et  aux  décrets  de  rassemblée  natio- 
nale. Après  cette  délibération,  qui  fut 
prise  très  tard,  l'assemblée  continua  de 
siéger  pendant  toute  la  nuit,  et  fut  pré- 
sidée par  M.  de  Lafayette ,  en  remplace- 
ment de  M.  Lefranc-dc-Vompignan  ,  ar  - 
chevôquede  Vienne,  à  qui  son  grand 
ne  permettait  pas  de  remplir  des  fonctions 
au^si  pénibles.  Le  i5  jttillet,  il  fut  11001- 
■   ■    '  11. — 

fi)  Non»  derons  faire  observer  que  celle  Aénur- 
,  be  de  M.  de  Lavette  était  sans  ohjet ,  etquVlle 
dut  être  sans  résultat  ,  puisque  le»  assemble» 
électorales  s'étaient  séparées,  et  que  M.  Je  La- 
fayette ne  fut  pas  le  maître  de  réunir  celle  J»»t 
il  tenait  »ea  pontoirs. 
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mé  par  la  commune  de  Paris  comman- 
dant de  la  milice  parisienne  ,  qui  fut 
presqu  aussitôt  appelée  garde  nationale. 
.Le  jeune  général  accepta  cette  nomina- 
tion avec  reconnaissance  et  respect,  dit 
M.  Bailly,  nommé  maire  le  même  jour  ; 
et,  tirant  son  épéc ,  il  fit  serment  de  sacri- 
fier sa  vie  à  la  conservation  de  cettepré* 
cieusc  liberté ,  dont  on  daignait  lui  con- 
fier la  défense.  Tout  était  «lors  dans  le 
troulde  et  la  confusion;  ce  n'étaient  pas 
seulement  ceux  qui  n'avaient  rien  à  per- 
dre ,  mais  aussi  ceux  qui  pouvaient  per- 
dre beaucoup,  qui  entretenaient  le  dé- 
aordre.  Malgré  son  extrême  popidarité, 
M.  de  Lal'ayelte  ne  put  sauver  Foulon , 
qu'il  avait  pris  sous  sa  sauve -garde. 
{Voy.  Fouloit  ,  dans  h  Biographie  uni- 
verselle. )  Ce  ma  liiurfux  fut  pendu  à 
itne  lanterne,  presque  sous  les  yeux  du 
command  mit  de  la  garde  nationale  ,  le 
l»x  juillet;  environ  deux  heures  après, 
M.  Berlhier  ,  gendre  de  Foulon ,  eut  le 
ïiitîine  sort  que  son  beau  -  père.  Le  h 
octobre,  une  nouvelle  insurrection  ayant 
éclaté  ,  les  gardes  -  françaises  y  paru- 
rent encore  en  première  ligne  ,  et  som- 
mèrent le  général  de  les  conduire  à  Ver- 
sailles, non  pas  pour  demander  du  pain, 
comme  les  femmes  dont  ils  étaient  en- 
tourés, nuis  pour  tirer  vengeance,  di- 
saient -  ils  ,  des   injures   qui  avaient 
été  faites  par  les  gardes -du- corps  à  la 
cocarde  et  aux  couleurs  nationales.  M. 
de  Lafayelle  essaya  inutilement  de  les 
détourner  de  leur  projet  :  il  descendit 
sur  la  place,  monta  à  cheval ,  se  mit  à 
leur  tête,  et  les  harangua  de  nouveau, 
mai»  sans  succès.  Les  cris  à  Versailles! 
à  V ersaillesl  l'interrompirent;  il  ne  put 
môme  se  faire  entendre.  Enfin,  il  expo- 
art  que,  n'étant  que  le  chef  de  la  force 
armée,  il  ne  pouvait  agir  sans  un  ordre 
des  représentants  de  la  commune.  Ceux- 
ci  lui  firent  aussitôt  parvenir  la  décision 
suivante  :  «  Vu  les  circonstances  et  le 
»  désir  du  peuple,  et  sur  la  représenta- 
»  tion  de  M.  le  commandant  généra], 
»  qu'il  est  impossible  de  s'y  refuser, 
»  l'assemblée  autorise  M.  le  commait- 
»  dant  général,  et  même  lui  ordonne  de 
»  se  transporter  à  Versailles.  »  La  popu- 
lace n'eut  pas  pluiôt  connaissance  de 
cette  décision  ,  qu'elle  prit»  les  devants  , 
et  commença  le  désordre  à  Versailles, 
avant  que  la  garde  nationale  pût  être 
rassemblée.  Celle-ci  arriva  à  onze  heures 
dasoir,  commandée  pa»  ftj.  de  Lafayçttc, 
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qui  voulut  qu'elle  occupât  tous  les  pos- 
tes. Présumant  qu'il  n'y  avait  rien  â 
craindre  ,  il  alla  prendre  du  repos ,  après 
avoir  assuré  le  Hoi  et  la  reine  que  la 
tranquillité  était  rétablie  ;  mais  dès  six 
heures  du  malin,  le  château  fut  attaqué 
par  des  brigands  qui  s'y  introduisirent 
par  les  jardins.  Trois  gardes- du-corps 
furent  égorgés,  et  la  reine,  obligée  de 
s'enfuir  à  moitié  habillée  ,  fut  près  d'être 
assassinée  dans  son  lit.  M.  de  Lafayelle  , 
éveillé  par  le  bruit  de  la  générale  et  les 
cris  de  la  multitude  ,  arriva  enfin  r  se 
mit  à  la  tète  de  ses  grenadiers,  et  expul- 
sa du  château  les  brigands  qui  s'y  étaient 
introduits.  Quinze  gardes-du-corps  qu'ils 
allaient  égorger  furent  sauvés.  Mais  ce 
fut  ce  jour-là'  que  le  malheureux  Louis 
XVI,  cédant  aux,  ci  is  des  séditieux ,  se 
laissa  entraîner  à  Pans  avec  sa  famille, 
et  dès-lors  son  pouvoir  cessa  d'exister. 
Peu  de  jours  après  ce  déplorable  événe- 
ment, fit.  de  Lafayelle,  dans  une  confé- 
rence très  animée  qu'il  eut  avec  le  duc 
dMhléans,  lui  li  r  i  ntt-ndre  que  son  nom 
était  le  prétexte  de  tous  les  mouvements ,  ^ 
le  signal  de  tous  les  désordres ,  et  qu'il  » 
était  nécessaire  qu'il  s'absentât  pendant 
quelque  temps  du  royaume.  On  donna 
au  prince  une  mission  apparente,  et  il 
se  rendit  en  Angleterre   Depuis  celte 
époque  jusqu'au  départ  fin  Hoi,  quoique 
l'agitation  fût  extrême  à  Paris,  il  ne  s'y 
commit  point  de  grands  attentats.  A  la 
vérité,  un  boulanger  fut  pendu  par  la 
populace:  mrtis  les  assassins  furent  exé- 
cutés par  un  arrêt  du  grand-prévôt.  Un 
autre  individu  était  dans  les  mains  de 
quelques  brigands;  déjà  ils  le  suspen- 
daient à  une  lanterne  sur  le  quai  de  la 
Ferraille,  lorsque  le  commandant-géné- 
ral étant  accuru  coupa  la  corde  lui-mê- 
me ,  et  sauva  ce  malheureux.  Mais  le  plu» 
grand  triomphe  de  M.  de  Lafayelle  est 
l'époque  de  la  fédération  du  i4  juillet 
1790;  ce  fut  ce  jour-là  qu'on  lui  déféra 
le  commandement  général  des  gardes  na- 
tionales de  France.  Toutes  ces  trardes  na- 
tiouales  et  les  troupes  deli^ne,  réunies 
par  députations  au  Champ-de-Mars,  ju- 
rèrent, en  présence  du  Hoi  et  de  l'as- 
semblée ,  de  maintenir  une  constitution 
qui  n'existait  pas  encore.  Toute  la  France 
avait  les  yeux  sur  le  commandant-géné- 
ral  de  la  garde  nationale  :  entouré  des 
hommages  de  tous  les  gens  armés,  il  fut 
réellement  le  maître  du  royaume,  et  son 
pouvoir  était  hnmense.  Les  esprits  s'agi^ 
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sens  ,  et  partout  rennes,  Il  recouvra  pour  quelque  temps 
à  éclater  ,  fai-  sa  popularité  ;  mais  il  devint  plus  ,jUe 
parts  un  boule-    jamais  Fob  k  de  la  Itaine  des  royalistes. 
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;  dans  tous  les 
des  insurrections  prêtes 

saient craindre  de  toutes  parts  un  boule-  jamais  l'ob,et  de  la  Iiaine  des  royalistes» 
versement  général.  M.  de  Lafayette  réus-  Avant  cet  événement ,  ces  derniers  lui 
sit  long-temps  à  les  contenir.  L'activité  reprochaient,  indépendamment  de  «ou 
du  service  dont  il  s'était  chargé,  l'empêcha  attachement  au  système  ré\ olutionnaire^ 
de  prendre  part  à  nue  grande  partie  des  s  »  conduite  dans  deux  circonstances  re- 
délibérations ;  cependant  il  y  vota  pour  marquables  ,  savo  r  :  la  part  qu'il  avait 
toutes  les  innovations  importantes,  telles  prise  à  l'arrestation  du  marquis  de  Fa- 
que  le  jugement  par  jury,  les  droits  ci-  vras;  ensuite,  le  désarmement  opéré  par 
vils  et  politiques  des  gens  de  couleur;  ses  ordres,  d    plusieurs  gentilhomme* , 
mais  non  pour  l'abolition  immédiate  de  qui  ,  le  iG  février  1791  ,  étaient  ac- 
l'esclavage ,  comme  quelques  biographe*  courus  aux  Tuileries  j>our  détendre  la 
Font  avancé.  Il  voulait,  comme  Mira-  famille  royale  qu'ils  croyaient  men.cée 
beau,  auquel  il  sauva  la  vie  lors  de  la  par  un  rassemblement  de  factieux  que 
discussion  du  droit  de  faire  la  paix  et  la  lui  -  même  venait  de  disperser.  Quant 
guerre,  que  l'initiative  de  ce  droit  fût  aux  Jacobins  ,  M.  de  Lafayette  avait 
réservée  an  Roi.  Barnave  ,  qui  s'était  déjà  provoqué  toute  leur  fureur ,  par 
montré  moins  littéral  que  lui  dans  la  sa  conduite  envers  le  duc  d'Orléans ,  et 
question  sur  le  régime  des  colonies,  sou-  en  faisant  arrêter  les  émissaires  des  ré- 
tenait l'opinion  contraire.  A  l'époque  de  giments  insurgés  à  Nanci  ,  qui  étaient 
U  semaine-sainte,  en  1701  ,  le  Roivou-'  venus  à  Paris  pour  y  soulever  la  popu- 
lot  se  rendre  à  Saint  -  Cloud.  Aussitôt  lace.  Il  se  montra,  dans  cette  affaire  , 
que  le  parti  jacobin  fut  instruit  de  ce  l'apologiste  de  M.  de  Bouille,  son  cousin  , 
projet  ,  il   fit  répandre  que  le  monar-  avec  lequel  il  n'avait  pas  été  toujours 
que  allait  sortir  du  royaume;  la  garde  d'accord  {P'oy.  Bouille,  dans  la  Bio- 
aationale  elle-même    le  crut  ,  et ,  au  graphie  universelle)  ;  et  dès  ce  moment 


lieu  de  favoriser  ce  petit  voyage  ,  elle  les  Jacobins  ne  gardèrent  plus  de 

l'empêcha  ,   malgré  les  ordres  contrai-  res  avec  lui.  L'auteur  de  X Ami  du  peu- 

res  de  son  général,   auquel  elle  avait  pie  ,  Marat ,  leur  coryphée,  qu'il  avait 

jusqu'alors  obéi  avec  un  véritable  en-  poursuivi  vainement ,  ne  cessait  de  le> 

thousiasme.  M.  de  Lafayette,  mécontent  dénoncer;  on  ne  parlait  plu*  dans  leurs 

de  celte  désobéissance,  donna  sa  démis-  groupes  et  dans  leurs  réunions,  que  du 

sion;  mais  la  garde  nationale  lui  témoi-  traître  Lu layette  et  de  l' assassin  fiouil- 

gna  tant  de  regrets,  qu'il  reprit  le  com-  lé.  L'affaire  du  Champ-de-Mars  mit  le 

mandement.  Lors  du  départ  du  Roi  en  comble  à  cette  rage.  Alors  le  parti  ré pu- 

join  même  année,  il  fut  accusé  parles  blicain  ,  qui  commençait  à  se  manifester, 

Jacobins  de  l'avoir  favorisé.  La  vérité  voulait  déjà  faire  juger  le  Roi  ;  ce  parti 

est  que,  bien  qu'il  eût*  quelques  soup-  se  réunit  aux  Jacobins  ,  et  ce  fut  de  cette 

çons  des  projets  du  monarque  ,  il  ne  réunion  que  se  forma  l'insurrection.  |f« 

savait  rien  de  positif  à  cet  égard.  Dans  de  Lafayetle  la  dispersa  ;  des  coups  de 

la  matinée,  lorsque  la  nouvelle  de  ce  fusil  et  de  canon  furent  tirés  sans  ses 

départ  commença  a  circuler  ,  il  était  ordres,  ou  plutôt  contre  ses  ordres;  un 

encore  dans    son  lit:  lorsqu'on  l'eut  révolutionnaire  (  Voy.  Fourni  er)  ,  lut 

éveillé  pour  lui  apprendre  ce  qui   se  tira  un  coup  de  pistolet  presqu'à  bout- 

passait,  il  ne  voulut  pas  y  croire;  en-  portant  :  00  arrêta  Fournier;  il  le  lit  relâ- 

fin  il  monta  à  cheval,  et  courut  chez  le  cher;  et  cependant  il  fut  accusé ,  conjoin- 

maire.  Lorsqu'on  le  vit  dans  les  rues,  tetnent  avec  le  maire,  d'avoir  faitassas- 

on  cria  :  ftVe  Lafayette ,  et  A  bas  La-  siner  les  patriotes.  (Voy.  Baillt,  dans  la 

fayette!  Les   groupes  se  formèrent,  et  Biogr.  univers.)  Après  l'événement,  les 

on  commençait  à  demander  sa  tête  :  le  gardes  nationaux  furieux, les  anciens gar- 

député  Re wbell  essaya  de  jeter  dans  Pas-  des-françaises  surtout ,  s'exhalaient  en  im- 

semblée ,  à  peine  formée,  des  soupçon*  précations  contre  les  jacobins  :  ils  vou— 

iur  sa  fidélité  ;  mais  Barnave  repoussa  laient  détruire  à  coups  de  canon  le  club  , 

ces  insinuations  avec  beaucoup  d'énergie;  qu'ils  appelaient  une  caverne,  et  disperser 

et  ce  fut  à  ce  député  que  M.  de  Lafayette  les  brigands  qui  le  fréquentaient.  M.  de 

dut  son  salut.  Les  mesures  qu'il  prit,  ayant  Lafayette  s'y  opposa. Lors  de  l'acceptation 

concouru  à  faire  arrêter  le  Roi  à  Va-  de  U  «ooUiUùon  de  1791 ,  il  vola  pou* 

iv.  5 
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l'amnistie  demandée  par  le  Roi .  et  donna 
sa  démission  de  commandant  de  la  garde 
nationale,  motivée  sur  ce  que,  tenant 
ses  pouvoirs  de  la  révolution,  ces  pou- 
voirs devaient  cesser  avec  elle.  A  cet 
égard  ,  il  fit  la  même  faute  que  rassem- 
blée constituante  ,  dont  il  avait  été  le  vé- 
ritable pouvoir  exécutif.  Comme  elle  ,  il 
ne  vit  pas  que  les  institutions  qu'on  ve- 
nait d'établir  ,  ne  sci  aient  consolidées , 
en  supposaut  qu'elles  pussent  l'être ,  que 
par  ceux  qui  les  avaient  formées.  En  se 
retirant ,  il  lit  décréter  que  le  comman- 
dement de  la  garde  nationale  alternerait 
entre  les  cbefs  des  légions.  Ce  décret, 
dégoûta  du  service,  en  donnaut  aux 
révolutionnaires  la  facilité  d'introduire 
les  gens  à  piques  dans  les  rangs  de  la 
garde,  qui ,  alors  très  proprement  équi- 
pée, aima  mieux  se  dissoudre  insensible- 
ment, que  d'avoir  de  tels  camarades. 
(  V oy.  Carra  ,  dans  la  Biographie  uni- 
verselle). La  municipalité  ,  ajors  consti- 
tutionnelle, fit  frapper  une  médaille  d'or 
en  l'honneur  de  M.  de  Lafayette ,  et  lui 
fit  hommage  du  buste  de  Washington. 
Il  avait  sacrifié  une  grande  partie  de  sa 
fortune  pour  la  révolution ,  sans  vouloir 
accepter  les  dédommagements  que  la  ville 
de  Paris  lui  avait  offerts  plusieurs  fois. 
Lorsque  la  guerre  fut  sur  le  point  d'être 
déclarée,  le  Roijui  donna  le  comman- 
dement de  l'armée  du  centre  ,  destinée  à 
couvrir  la  frontière  des  Ardennes.  Cette 
armée  entra  en  campagne  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai  1792;  elle  était, 
comme  celles  du  Nord  et  du  Rhin ,  com- 
mandées par  Rochambeau  et  LucLner, 
composée  d'excellentes  troupes,  et  fort 
supérieure  à  l'ennemi  ;  mais  elle  se  borna 
à  des  marches  insignifiantes  et  à  des  dé- 
monstrations sans  objet ,  vivant  au  sein 
de  la  France  lorsqu'elle  eût  pu  sans  peine 
envahir  une  contrée  riche  et  ouverte  de 
toutes  paru.  Son  inaction  fut  telle  qu'elle 
n'empêcha  pas  même  so'n  avant-garde 
d'être  deux  fois  culbutée  par  des  atta- 

Sies  soudaines,  devant  PhilippevilTe  et 
aubeuge.  Il  n'est  pas  possible  de  sup- 
poser que  M.  de  Lafayette  fût  assez  in- 
habile et  assez  peu  éclairé  sur  sa  position, 
pour  qu'il  ait  voulu  lui-même  rester  dans 
cette  fâcheuse  nullité ,  lorsque  des  succès 
faciles  ,  en  lui  donnant  un  grand  ascen- 
dant, eussent  infailliblement  rendu  quel- 
que force  au  trône  qu'il  voulait  sincère- 
ment défendre.  Il  est  donc  probable  que 
M.  deUfayatte  no  fut  pas  l«  maître  dt 
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commencer  les  opérations  qucDumonnéZ- 
exécuta  plus  tard  avec  les  mêmes  moyens, 
et  qui  donnèrent  aux  jacobins  unesi  grande 
influence.  Lors  de  Patientât  du  ao  juin ,  il 
adressa  à  son  armée  un  ordre  du  jour  qui 
y  excita,  contre  les  jacobins,  une  indi- 

S nation  universelle.  Des  adresses,  où  l'on 
emandait  la  punition  de  ce  crime,  fu- 
rent à  l'instant  signées  par  tous  les  corps  , 
et  le  général  fut  prié  de  les  faire  parve- 
nir au  Roi  et  à  l'assemblée  nationale.  Le» 
républicains,  qui  étaient  les  véritables 
auteurs  de  ces  attentats,  et  qui  avaient 
jusqu'alors  ménagé  M.  de  Lafayette,  es- 
pérant l'attirer  dans  leur  parti,  s'élevè- 
rent contre  lui  avec  violence.  (  Voy* 
Guaoet  dansla  Biographie  universelle). 
Ses  réclamations  ne  produisant  pas  tout 
l'effet  qu'il  en  avait  atteudu  ,  le  général 
se  rendit  lui-même  à  Faris  ,  parut  à  la 
barre  de  l'assemblée ,  et  demanda  ven- 
geance de  l'insulte  faite  au  Roi  et  à  la 
constitution.  Il  ne  put  rien  obtenir;  l'af- 
faire fut  renvoyée  aux  comités ,  et  au 
lieu  de  faire  droit  à  sa  demande  ,  les  ré- 
publicains, de  concert  avec  les  jacobins, 
eurent  l'audace  de  demander  qu'il  fût 
mis  en  accusation.  Cependant  il  fut  très 
bien  reçu  de  la  garde  nationale.  Une  dé- 
putation  de  grenadiers  des  divers  ba- 
taillons vint  lui  présenter  les  hommages 
de  ses  anciens  frères  d'armes,  planta  de- 
vant la  porte  de  sou  hôtel  un  énorme 
arbre  de  la  liberté,  garni  de  rubans  aux 
trois  couleurs ,  et  le  supplia  de  se  met- 
tre à  leur  tête  et  de  détruire  ,  avant  son 
départ,  l'infernal  club  où  se  fomentaient 
tous  les  désordres.  Il  s'y  refusa ,  disant 
que  la  majorité  de  l'assemblée  étant  cons- 
titutionnelle ,  il  n'y  avait  rien  à  crain- 
dre.  Les  événements  lui  apprirent  bien-  * 
tôt  combien  cette  majorité,  malgré  sa 
pluralité  nominale,  avait  peu  de  moyens 
pour  résister  à  ses  audacieux  adversaires. 
Av  ant  de  partir ,  il  invita  le  Roi  à  se  ren- 
dre au  milieu  de  son  armée,  pour  échap- 
per aux  poignards  des  factieux  \  et  il  se  fit 
garant  de  sa  sûreté;  mais  l'indécision  de 
Louis  XVI ,  et  surtout  les  préventions  de 
la  reine, mirent  encore  un  obstacle  à  ce 
dernier  moyeu  de  salut.  Les  républicains 
firent  délibérer  rassemblée  sur  leur  pro- 
jet de  mettre  le  général  en  accusation.  Il 
fut  rejeté  aux  deux  tiers  des  voix;  mais 
cette  délibération  elle-même  fut  le  signal 
de  la  révolution  du  10  août.  M.  de  La- 
fayette était  près  d'avoir  à  combattre  les 
Prussiens ,  lorsqu'il  apprit  geste  révolu» 
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lion.  Il  voulut  d'abord  faire  face  à  l'o- 
rage ,  ordonna  l'arrestation  des  com- 
missaires qui  étaient  venus  pour  le  des- 
tituer, et  adressa  à  ses  troupes  une  pro- 
clamation dans  laquelle  ,  après  avoir  pré- 
senté l'événement  sous  les  couleurs  les 
plus  odieuses,  il  leur  disait  de  choisir  en- 
tre Pélion  pour  roi  et  la  Constitution. 
Personne  ne  balança  :  toute  l'armée  cria  : 
Vive  Le  Roi!  vive  la  Constitution  !  Le 
lendemain  ,  elle  apprit  avec  étounement 
que  son  chef,  compraulpeu,  avec  quel- 
que raison,  sur  ce  premier  élan  de  Peu- 
tbousiasme  ,  s'était  enfui  avec  quelques 
officiers.  Ce  fut  ainsi  que  M.  de  La- 
fayette  termina  sa  carrière  révolution- 
naire ,  exemple    frappant  des  récom- 
penses que  le  peuple  réserve  à  ses  favo- 
ris. On  l'a  généralement  accusé  d'avoir 
trop  peu  fait  pour  arrêter  les  désordres 
commis  sous  son  généralat  ,  et  même 
d'ea  avoir  favorisé  plusieurs.  On  lui  a 
reproché  surtout  d'avoir  laissé  dévaster 
rbôtd  de  Castries,  attaqué  en  sa  présence, 
par  des  brigands  peu  nombreux,  qu'il 
ûii  eut  été  facile  de  punir  et  de  disper- 
ser. Lorsqu'on  apprit  sou  départ  ,  le 
capucin  Chabot  venait  de  faire  mettre 
sa  tête  à  prix:  il  fut  déclaré  émigré, 
et  la    commune  de  Paris  ,  en ti 'autres 
outrages  dont  elle  essaya  de  le  flétrir , 
fit  briser  ,  par  le  bourreau  ,  le  coin  de  la 
médaille  dont  on  lui  avait  fait  hommage 
un  an  auparavant.  A  peine  eut-il  dépassé 
la  frontière,  qu'il  fut  arrêté  à  Luxem- 
bourg, où  quelques  émigrés,  qui  le  regar- 
daient comme  le  principal  auteur  de  la 
révolu  liou,  ne  lui  méntgèreut  pas  les  in- 
sultes. T     duc  de  Saxe-Teschen  lui  dit 
même  qu'on    le  réservait  pour  l'écha- 
faud.  Il  fut  ensuite  livré  au  roi  de  Prusse, 

3ui  le  fit  conduire  à  Wesel,  puis  à  Mag- 
ebourg ,  où  il  resta  un  an  dans  un  ca- 
chot. Le  roi  de  Prusse,  en  faisant  la  paix 
avec  la  France,  en  1795  ,  rendit  son  pri- 
sonnier aux  Autrichiens,  qui  le  transfé- 
rèrent à  Olmutz  ,  où  il  fut  encore  plus 
sévèrement  traité  ,  et  essuya  une  longue 
maJadie.  Les  médecins  demandèrent  quel- 
ques adoucissements  à  sa  situation  ,  et 
ce  fut  alors  que  le  docteur  Bolleman  , 
et  un  jeune  homme  ,  nommé  Huger, 
dont  le  père  avait  reçu  chez  lui  M.  de 
Lafayette ,  en  Amérique ,  exécutèrent  le 
projet  hardi  de  l'enlever,  au  moment  où 
on  le  faisait  sortir  pour  prendre  l'air  j 
mais  il  fut  arrêté  à  huit  lieues  d'Olmutz, 
<U  détenu  encore  plu*  étroitejneot.  S* 
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maladie  devint  plus  grave;  on  le  laissa 
sans  secours,  même  sans  lumière  et  san9 
linge.  A  la  fin  de   1 796  ,  sa  vertueuse 
épouse  et  ses  filles  obtinrent  la  permis- 
sii#  de  venir  partager  ses  fers,  faisant  9 
par  uu  si  grand  dévouement,  le  plus  bel 
é!oj;e  de  ses  vertus  comme  père  et 
comme  époux.  M.  de  Lafayette  se  sou- 
vint alors  de  ceux  de  ses  anus  qui  avaient 
suivi  son  sort,  et  il  trouva  le  moyen  do 
leur  faire  parvenir  des  secours.  Enfin ,  les* 
événements  de  la  guerre  amenèrent  sa 
délivrauce.  Le  général  Buouaparte,  pour- 
suivant ses  succès  contre  l'Autriche,  dans 
sa  campagne  de  1797,  força  cette  puis- 
sance à  le  mettre  en  liberté.  M.  de  La- 
fayette ne  rentra  pas  d'abord  en  France; 
il  s'arrêta  à  Hambourg,  et  rie  revint  dans 
sa  patrie  qu'après  le  18  brumaire.  Buo- 
naparte  lui  offrit,  à  cette  époque,  un» 
place  dans  son  sénat;  mais  il  s'excusa  et 
se  retira  dans  une  de  ses  terres,  qui  n'a- 
vait point  été  vendue ,  et  où  d  a  vécu 
long-temps  étranger  à  la  politique.  Buo- 
uaparte ,  irrité  de  son  refus,  avait  voué 
à  M.  de  Lafayette  une  baine  qui  rejaillit 
jusque  sur  le  fils.  Quelque  zèle  que  té- 
moignât  ce    jeune   homme  pour  sots 
service,  jamais  il  ne  voulut  l'élever  eu 
grade,  ni  même  lui  donner  la  croix  de 
la  Légion  -  d'honneur.  Toutes  les  foi* 
qu'il  trouvait  le  nom  de  Lafayette  sut- 
un  rapport  ,  il  le  rayait  avec  humeur. 
Après  le  10  mars  18 16,  le  marquis  de  Lan 
fayette  fut  nommé  député  à  la  chlkmbre 
des  représentants  ,  par  les  électeurs  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne,  et  il  obtint 
cinquante  suffrages  pour  la  présidence.  Il 
n'éleva  la  voix  dans  cette  assemblée  qu'au 
moment  où  Buonaparte,  vaincu  à  Wa- 
terloo, fut  considéré  comme  perdu  sans: 
ressource.  M.  de  Lafayette  ne  vota  alors 
ni  pour  Napoléon,  ni  pour  son  fils,  mais 
pour  ce  qu'il  appelait  l'indépendance  na- 
tionale. Voici  le  discours  qu'il  prononça 
le  ai  juin  i8i5  :  a  l  orsque  ,  pour  la 
»  première  fois  depuis  bien  des  années 
w  j'élève  une  voix  que  les  vieux  amis  de 
»  la  liberté  reconnaîtront  encore,  je  me 
»  sens  appelé  a  vous  parler  des  dangers 
»  de  la  patrie  que  vous  seuls  à  présent 
»  avez  le  pouvoir  de  sauver.  Des  bruits 
»  sinistres  s'étaient  répandus  $  ils  sont 
»  malheureusement  confirmés.  Voici  le 
»  moment  de  nous  rallier  autour  du  vieux 
»  étendard  tricolore ,  celui  de  89 ,  celui 
»  de  la  liberté  ,  de  l'égalité  et  de  l'ordre 
?  public  j  ç'ç»t  cçlui-là  seul  que  nous 
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»  avons  à  défendre  contre  les  préten- 
»  lions  étrangères  et  contre  les  tentative» 
»  intérieures.  Permettez  ,  Messieurs  ,  à 
»  un  vétéran  de  cetle  cause  sacrée,  qui 
j»  fut  toujours  étranger  à  l'esprit  de  fac- 
J»  tion ,  de  vous  soumettre  quelques  ré- 
»  solutions  préalables,  dont  vous  appré» 
»  cierez ,  j'espère  ,  la  nécessité.  Art.  I cp. 
»  La  chambre  des  représentants  déclare 
»  que  l'indépendance  de  la  nation  est 
s»  menacée,  a.  La  chambre  se  déclare  en 
»  permanence.  Toute  tentative  pour  la 
3)  dissoudre  est  un  crime  de  haute-trahi- 
3»  son  5  quiconque  se  rendrait  coupable  de 
j>  cette  tentative  ,  sera  déclare  traître  à  la 
»  patrie ,  et  sur-le-champ  jugé  comme  tel. 
a  3.  L'armée  de  ligue  et  I  s  gardes  na- 
ïf tionales  qui  ont  combattu  et  combnt- 
3>  tent  encore  pour  défendre  la  liberté, 
»  l'indépendance  et  le  territoire  de  la 
»  France  ,  ont  bien  mérité  de  la  patrie. 
>  4.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  invité 
»  à  réunir  l'élat-major-gcnéral ,  les  com- 
1»  mandants  et  majors  de  légion  de  la 
•>  garde  nationale  parisienne  ,  afin  d'avi- 
»  ser  aux  moyens  de  lui  donner  des  ar- 
»  mes  et  de  porter  au  plus  grand  com- 
»  plet  cette  garde  citoyenne,  dont  le  pa- 
3»  triotisme  et  le  zèle  éprouvé  depuis 
3»  vingt-six  ans  ,  offrent  une  sûre  garan- 
»  tie  à  la  liberté,  nu*  propriétés  ,  à  la 
3>  tranquillité  delà  capitale,  et  à  l'invio- 
3*  labililé  de»  représentants  delà  nation. 
m  5.  Les  ministres  de  la  guerre ,  des  re- 
d  latiems  extérieures ,  de  la  police  et  de 
3»  l'intérieur ,  sont  invités  a  se  rendre 
»  sur-le-champ  dans  l'assemblée.  »  Ce 
projet  fut  adopté  avec  de  légères  modi- 
fications. M.  de  Lafayette  fut  ensuite 
un  des  commissaires  nommés  par  la 
commission  de  gouvernement ,  pour  en- 
tamer une  négociation   avec  les  chefs 
des  armées  alliées  ,  qui  s'avançaient  sur 
Paris.  On  sait  que  cette  mission  n'eut 
aucun  succè*.  Après  la  dissolution  de  la 
chambre  ,  M.  de  Lafayette  rentra  dans 
ses  foyers  :  il  a  reparu  sur  la  scène  poli- 
tique aux  élections  de  181 7  ,  et  il  a  obte- 
îiu  un  grand  nombre  de  voix  pour  la 
députation  de  Paris.  Au  second  tour  de 
scrutin  ,  il  avait  la  pluralité  relative,  ce 
n'est  qu'au  balolage  qu'il  a  été  écarté.  On 
trouve  dans  les  Mémoires  de  lady  Mor- 
gan ,  qui  lui  fit  une  visite  en  1816,  des 
détails  sur  la  vie  domestique  et  cham- 
pêtre de  celui  qu'elle  nomme  le  patriar- 
i/i  -  de  la  liberté.  D  etU. 

laferrière  -l'évêque. 
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(Le  comte  Louis-Marie),  né  à  Rcdort, 
le  9  avril  1776  ,  entra  au  service  comme 
sous-lieutenant,  en  179a,  dans  le  ycf. 
régiment  d'infanterie ,  fit  deux  campa- 
gnes dans  ce  corps,  et  devint  aide-de- 
camp  du  général  Monnet ,  qui  le  con- 
duisit aux  armées  de  l'ouest,  où  il  fut 
nommé  commandant  des  guides  du  gé- 
néral en  chef  Bernadotte.  Resté  sans  em- 
ploi par  la  suppression  de  cette  troupe  , 
M.  Laferrièrc  obtint,  en  180a,  un  bre- 
vet de  chef  d'escadron  au  a*,  régiment  de 
hussards,  qui  se  trouvait  alors  dans  le  Ha- 
novre ,  et  devint  major  en  i8o5.  Ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  commanda  le  3e.  ré- 
giment de  hussards  à  labataille de  Iéna,  où 
il  reçut  une  blessure  grave.  Il  fut  nommé 
colonel  peu  de  temps  après  ,  et  passa 
en  Espagne,  à  la  tète  du  même  régi- 
ment. Il  se  distingua  dans  cette  contrée 
à  Ja  bataille  de  Tudela  et  dans  la  retraite 
de  Portugal  sou»  Massena,  où  il  reçut 
une  nouvelle  blessure  qui  l'obligea  à  s'é- 
loigner de  l'armée.  Il  avait  déjà  reçu  le 
titre  de  baron  et  le  grade  de  comman- 
dant de  la  Légion-d'honneur,  avec  une 
dotation  en  Weslphalie.  Buonaparte  le 
nomma  général  de  brigade  en  181 1  ,  dans 
une  de  ses  audiences  à  St.-CIoud,  et, 
peu  de  temps  après,  il  lui  donna  le  titré 
de  comte •  enfin ,  il  lui  confia,  en  iSi3, 
le  commandement  des  grenadiers  à  che- 
val de  sa  garde.  Le  général  Laferrière  se 
distingua  à  la  tête  de  cette  belle  troupe 
dans  la  campagne  de  Saxe,  notamment 
à  Hanau;  puis,  en  181 4*  à  Champ- Au- 
bert,à  Reims,  d'où,  il  dçlogea  le  corps 
russe  du  général  St.-Priest,  et  enfin  à 
Craonne,  où  il  eut  une  jambe  emportée 
d'un  coup  de  canon.  Après  la  déchéance 
de  Buonaparte,  à  laquelle  il  donna  son  ad* 
hésiou ,  le  général  Laferrière-L'Evèque 
fut  nommé,  par  ordonnance  du  Roi  du 
iur.  juin,  inspecteur-général  de  cavale- 
rie dans  les  i3F.  et         divisions  mili- 
taires, chevalier  de  St.-Louis  le  19  juil- 
let, etgrand-oflieier  de  la  Légion-d'hon- 
nenr  le  37  décembre.  Dans  le  mois  de 
janvier  suivant,  le  maréchal  Soult ,  de- 
veuu  ministre  de  la  guerre ,  lui  confia  le 
commandement  de  l'école  de  cavalerie 
établie  à  Saumur.  Bûbuaparte  l'accueil- 
lit, dit-on,  d'abord  fort  mal,  après  son  in- 
vasion au  ao  de  mars  1 8 1 5;  et  il  lui  repro- 
cha «l'avoir  épousé  une  roy  aliste  (M11*, 
de  Foulon)  j  mais  cette  affaire  ne  tarda 
pas  à  s'arranger  à  la  satisfaction  du  gé- 
«ér al  Laferrière,  qui  fut  alors  créé  u*em* 
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bre  de  la  chambre  des  pairs ,  et  continué 
dans  le  commandement  de  l'école  d'ins- 
truction des  troupes  à  cheval  f  qu'il  a  cou* 
serve  depuis  cette  époque,  A. 

LAFEEITÉ  (  Pàpillos  de  )  est  fils  de 
©cnis-Pierre  Jean  ,  intendant  des  Me- 
nus, qui  fut  condamné  à  mort  à  l'âge  de 
soixante  -  sept  ans  ,  eu  1 70/) ,  comme 
complice  d'une  conspiration  tramée  en 
la  prison  du  Luxembourg  ,  où  il  était 
détenu.  Le  jeune  de  Laferté  servait  alors, 
comme  simple  hussard  ,  à  l'année  de  Pi- 
chegru.  Dans  le  même  temps,  un  géné- 
ral de  division  (  Moreau) ,  son  capitaine, 
nommé  Tassiu  ,  et  lui ,  apprirent  que 
leurs  pères  venaient  d'être  guillotinés, 
pendant  qu'eux-mêmes  prodiguaient  leur 
sang  aux  frontières.  Le  jeuue  homme, 
désespéré,  passa  en  pays  étranger, exem- 
pte qui  ne  lut  point  suivi  par  ses  deux 
compagnons  d'infortune.  Rentré  eu  Fran- 
ce après  le  18  brumaire,  M.  Papillon  de- 
vint auditeur  au  conseil  -  d'état  j  et,  en 
décembre  18 13  ,  il  fut  envoyé  par  Buo- 
Jiaparte    pour  remonter  l'esprit  public 
daus  les  départements.  Il  fit  un  rapport 
de  celle   mission  ,   très  remarquable  , 
qui  fut  inséré  au  Moniteur.  M.  de  La- 
ferté a  été  employé  pendant  plusieurs  an- 
nées à  la  caisse  d'amortissement.  H-est 
aujourd'hui  intendant  des  Menus,  et 
chargé,  en  cette  qualité,  de  l'Opéra  et 
des  grands  spectacles  de  Paris.  Il  est  aus- 
si lieutenaut-colonelde  félat-major  de  la 
garde  nationale  de  Paris.  H. 

LAFFECTfcUR  (Botveau),  médecin 
à  Paris,  se  disant  médecin  -  chimiste , 
est  connu  par  son  rob  anti  -  siphyli- 
tifjue,  dont  les  annonces  sont ,  depuis 
plus  de  viri«»t  ans  ,  placardées  sur  lous  les 
murs  de  la  capitale  ,  et  insérées  dans  tous 
les  journaux  ,  saus  que  ce  remède  ins- 
pire plus  de  confiance.  M.  Laflecteur  ne 
s'en  est  pas  tenu  ,  pour  le  faire  connaître , 
aux  affiches  et  aux  journaux;  il  a  encore 
public  des  livres  dont  cette  découverte 
parait  être  le  seul  objet,  savoir:  I.  Ob- 
servations sur  les  eff  ets  du  rob  anli-si- 
phylitique  ,  1 783  ,  m-8°.  lï.  Recherches 
sur  la  méthode  la  plus  propre  à  sniérir 
les  maladies  vénériennes ,  soil  récentes, 
soit  invétérées,  1789,  in-8°.,  souvent 
réimprimées  III- Essai  sur  les  maladies 
physiques  et  morales  des  femmes,  1798, 
in-8°.  ;  quatrième  édition,  181a,  in-8u. 
traduit  en  allemand  ,  171)9,  in-8°.  D- 

LAFFON  -  LA0É8AT  (  Andrl-Da- 
iielJ  ,  est  né  à  Cordeaux  le  3o  »ov  wnbrc 
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I746,d'une  famille  noble  devenue  victime 
des  guerres  de  religion.  Après  avoir  ter- 
miné son   éducation  à    l'université  de 
Franekcr  dausla  Frise  hollandaise ,  il  vint 
iriager  les  travaux  de  son  père,  qui 
isait  à  Bordeaux  un   commerce  très 
éleudu.  L'écouomic  politique  ,  l'agricul- 
ture elles  arts  furent  simultanément  l'ob- 
jet de  ses  éludes.  Il  écrivit  sur  la  liberté 
du  commerce  de  l'Inde,  entreprit  des 
défrichements   considérables   dans  les 
landes  du  Haut-Médoc  ,  fut  un  des  fon- 
dateurs de  l'académie  de  peinture  de  Bor- 
deaux ,  et  devint  ensuite  membre  de  l'a- 
cadémie dos  sciences  et  des  arts  de  la 
même  ville,  et  des  sociétés  d'agriculture 
et  d'encouragement  de  Paris.  11  publia 
alors  uu  Mémoire  à  l'occasion  d'une  con- 
testation assez  vive  qu'il  eut  a\  ec  M.  Nec- 
ker,  relativement  à  des  indemnités  qu'il 
réclamait  pour  divers  armements  qu'a- 
vait faits  sa  maison  pour  l'Iode  et  pour 
l'Amérique.  M-  Laflbn  -  Ladébat  pré- 
sidait les  deux  académies  de  Bordeaux  , 
à  l'époque  de  la  révolution  ,  lorsqu'il 
devint  ,  au  mois  d'octobre  1791 ,  mem- 
bre de   l'assemblée  législative  ,  où  il 
prrsida  le  comité  des  finances  pendaitt 
toute  la  session.  Il  parla  coustammeut 
dans  l'intérêt  de  la  monarchie  et  du  cré- 
dit public.  Le  20  juin ,  il  se  rendit  au  châ- 
teau, et  reçut  du  Roi  et  de  la  reine  les 
témoignages  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance.  Il  présidait  l'assemblée  le  u3 
juillet  1793  ,  lorsque  les  citoyens  de 
Paris  vinrent  demander  la  déchéance 
de  Louis  XVI;  M.  Latibn  se  vit  con- 
traint de  leur  accorder  les  honneurs  de 
la  séance  ,  parce  que  par  les  réglementa 
il  était  défendu  au  président ,  d'approu- 
ver ou  d'improuv  er  une  députa tion.  Mais, 
deux  jours  après,  il  rappela  à  l'ordre 
Chabot,  qui  renouvela  la  même  motion 
contre  Louis  XVI. Il  s'éleva  un  grand  tu- 
multe dans  l'assemblée  à  cetle  occasion  : 
on  força  M.  LalFon  de  quitter  la  prési- 
dence ,  et  Aubert-Dubavet ,  qui  le  rem- 
plaça au  fauteuil  ,  le  rappela  à  l'ordre 
par  un   décret.  Merlin    de  Thionville 
demanda  même  qu'il  fût  envoyé  à  l'Ab- 
baye. M.  Laflbn  se  trouvait  encore  oc- 
cuper le  fauteuil  lorsque  le  Roi  se  ren- 
dit .à  l'assemblée  le  10  août  avec  sa  fa- 
mille ;  il  lui  parla  avec  respect  et  défé- 
rence ,  et  quitta  presqu'aussilôt  la  salle , 
cédant  la  présidence  à  Guadci.  On  lui  fit 
bientôt  un  crime  d'avoir  arrache  à  la 
mou  quelques -nus  des  Suisses  qu'on 
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massacrait  dans  l'enceinte  et  autour  du  LafTon.  Resté  seul  avec  M.  Barbé-Mar- 
palais  ,  et  il  fut  arrêté  dans  le  mois  sui-  bois,  et  transportés  ensemble  de  Si- 
vant.  Il  prit  la  direction  de  la  caisse  d'es-  namari  à  Goenne  ,    et  de  Caïenue  à 
compte  après  sa  mise  en  liberté,  et  il  Sinamari  ,   ils  éprouvèrent  de  grandes 
conserva  la  liquidation  de  cet  établisse-  vexations  de  la  part  de  Jeannet ,  et  sur* 
ment,  lorsque  la  suppression  en  eut  été  tout  de  Bornel,  cummissaiies  du  direc- 
«Jérrétée.  Arrêté  «:n  1 794,  il  fut  renfermé  toire.   Un   des   griefs  que    ce  dernier 
aux  Carmes  ,  et  dut  sa  délivrance  au  be-  leur  imputa  ,  fut  de  terminer  leurs  Jet- 
soin  qu'on  avait  de  ses  connaissances  très  et  leurs  pétitions  par  la  formule  : 
pour  le  service  du  trésor  public.   En  Nous  avons  L  honneur  de  vous  saluer. 
septembre  1795  ,  les  départemens  de  la  Burnel  voulait  absolument  du  respect 
Oironde  et  de  la  Seine  le  nommèrent  dé-  en  formule  :  il  n'en  obtint  pas,  et  s'en 
puté  au  conseil  des  anciens.  M.  Laffon-  plaignit  dans  ses  dépêches  au  ministre 
Ladébat  y  professa  encore  les  mêmes  de  la  marine.  Deux  tentatives  furent 
principes.  11  parla  plusieurs  fuis  sur  des  faites,  mais   sans  succès,    pour  leur 
objets  de  finances  5  combattit  les  mesu-  évasion;  l'une,  par  le  comte  d'Aranjo, 
res  proposées  pour  assurer  le  cours  for-  ministre  du  Portugal  et  du  Brésil  ;  l'au- 
cé.  des  mandats,  et  fut  traité  ,  à  cette  tre,  par  un  jeune  Français  nommé  Adel. 
occasion  ,  de  contre-révolutionnaire  par  Ayant  enfin  obtenu  la  permission  de  re- 
Clauzel  :  il  s'opposa  aussi  à  l'établisse-  venir  à  Caienne  ,  ils  y  calmèrent ,  peu 
Tuent  des  patentes  et  à  la  prohibition  de  temps  après  leur  arrivée  ,  une  agita- 
dés  marchandises  anglaises  ;  il  fut  élu  se-  tton  qui  pouvait  avoir  les  suites  les  plus 
crétaire  le  20  mai  1797,  et  président  le  funestes.  Burnel  s'étant  bientôt  résolu 
p8aoîtt.  Ayant  osé  ,  sur  la  lecture  des  lui  même  à  partir  pour  la  France,  M. 
adresses  désarmée  d'Italie  ,  demander  la  Laffon-Ladébat  rédigea  une  partie  des 
«lestitution  et  l'arrestation  de  Buonapar-  arrêtés  qui  furent  pris  par  le  gouver- 
ne ,  cette  proposition  ne  fut  pas  oubliée  ,  nement  provisoire  de  la  colonie.  Bap- 
dans  la  suite,  par  les  créatures  de  ce  der-  pelés  eufin  par  le  directoire  en  août 
jiter.  M.  LafTon  présidait  le  conseil  le  18  1 700  ,  pour  être  transférés  à  l'île  d'Olé- 
Jructidor  (4  septembre  1797).  Il  fil  les  plus  ron  ,  ils  s'embarquèrent  sur  fa  frégate  la 
grands  efforts  pour  déjouer  les  projets  Sirène  ,  et  arrivèrent  au  mois  de  déccin- 
<iu  directoire;  mais ,  trompé  par  de  faux  bre  à  Paris ,  où  la  révolution  du  18  bru- 
rapports,  il  fut  arrêté  cher  lui  avec  plu-  inaire  avait  terminé  leur  proscription, 
sieurs  de  ses  collègues  qui  s'y  étaient  Plusieurs  départements  donnèrent  alors 
réunis  pour  délibérer  sur  tes  moyens  de  à  M.  Laflbu-Ladébat  leurs  suffrages  pour 
résistance.  Ils  furent  tous  conduits  au  une  place  au  sénat,  mais  il  ne ^ut  point 
Temple,  et, /deux  jours  après  ,  dépor-  élu  par  Bnonapartc.  11  continua  à  s'occu- 
aés  à  la  Guiane.  Sidney  S  nu  th.  était  per  de  commerce ,  et  se  chargea  de  la  di- 
alors  détenu  dans  cette  pri<rtm  \  il  écri-  reelion  d'une  bauque  territoriale  ,  qui  ne 
■vit  aux  lords  de  l'amirauté,  et,  sur  sa  se  soutint  que  peu  de  temps,  malgré  les 
«lemande,  le  commodore  Edward  Pe-  sacrifices  et  les  eJlbrts  du  directeur  pour 
Jew  fut  expédié  pour  enlever  la  corvette  résister  aux  intrigues  qui  la  renversèrent, 
ïa  V 'aillante ,  où  les  députés  devaient  Ayant  appris  que  sa  comptabilité  avec  le 
«•tre  embarqués  ;  mais  le  commodore  ne  gouvernement  avait  été  attaquée  par  de 
put  entrer  dans  les  rades  de  l'île  d'Aix  faux  rapports,  il  demanda  l'examen  le 
<jue  le  lendemain  du  départ  de  celte  plus  sévère ,  et  publia  le  compte- rendu 
■.orvette.  La  piaillante  arriva  h  Caïenue  de  toutes  les  opérations  de  la  caisse  d'es- 
nprès  une  longue  traversée.  M.  Laffon-  compte  ,  depuis  son  origine  jusqu'à  sa 
iLadébat  fut  conduit  à  Sinamari  avec  les  liquidation.    Enfin,  après  avoir  long- 
autres  déportés. Intimemenllié  alorsavec  temps  poursuivi  devant  les  tribut) ^ux  le 
."M.  Barbé-Marbois  qui  partageait  sa  pros-  règlement  de  ses  droits,  M.  Laiton  obtint 
cription,  ils  refusèrent  l'un  et  l'antre  de  la  courtes  comptes  ,  en  i8i3,  la  jus- 
d'échapper  à  leur  captivité  avec  Fiche»  tice  la  plus  éclatante.  Une  ordonnance 
gru Hainel ,  etc.  ,  et  ne  cessèrent  d'à-  rovale  statua,  en  1 8 : 4  »  9ur  UDe  partie 
dresser   des  pétitions  aux  directeurs  ,  de  ses  droits;  et  il  se  rendit  à  Londres, 
-tuteurs  de  leurs  maux.  Murinais,  Tron-  en  181 5,  en  *ertu  de  cette  ordonnance  , 
••on  -  Ducoudray  ,  Brolier  ,  Lavillehcur-  y  pour  réclamer  les  valeurs  qu'il  axait  fait 
iois,  expirèrent  dans  les  bras  de  M.  déposer,  eu  1793,  à  1»  banque  d'Angle* 
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•erre.  Celte  réclamation  fut  ajournée 
par  les  événements   de   i8if>.  Pendant 
«on  séjour  en  Angleterre  ,  M.  Laflbn- 
Ladéhat  recueillit  des  noies  précieuses 
sur  l'administration  ,  le  commerce  et  sur 
les  établissements  de  bienfaisance  et  d'é- 
ducation. Il  soumit  au  Roi,  après  son  re- 
tour, un  travail  sur  les  finances,  intitu- 
lé :  Des finances  de  la  France ,  ou  Les 
Budgets  de  1816  et  des  années  suivan- 
tes, avec  des  observations  préliminai- 
res sur  l'opinion  d'un  membre  de  la 
commission  du  Budget  de  1 81 7.  Il  est 
actuellement  administrateur  de  l'institu- 
tioo  royale  des  jeunes  aveugles ,  et  mem- 
bre du  comité  cantonal  du  Ier.  arron- 
dissement pour  la  surveillance  de  l'édu- 
cation primaire.  —  Son  frère ,  le  cheva- 
lier de  Ladébat,  colon  de  St.-Domin- 
gue,  y  a  été  secrétaire  du  général  Mait- 
land,avec  rang  de  major  dans  l'armée 
angVise.  Il  est  en   ce  moment  à  la  Ja- 
maïque. —  Son  second  fils,  Auguste  de 
LioÉBAT  ,  est  sous  -  préfet  à  St.-Jean- 
«F.iogély.  — Le  troisième  (Edouard), 
est  chef  du  bureau  des  secours  dans  la 
seconde  division  du  ministère  de  l'inté- 
rieur. Il  occupait  cette  place  quand  Buo- 
naparte  revint  de  l'île  d'Elbe  en   181 5. 
Lorsque  Pacte  additionnel,  portant  ex- 
clusion des  Bourbons,  fut  proposé  à  la 
signature ,  M.  Edouard  Ladébat  refusa 
d'y  mettre  la  sienne  ;  et  il  aima  mieux 
perdre  sa  place  ,  qu'en  efl'et  il  perdit  à 
celte  époque.  B.  M. 

LAFITÏE  (  Jacques  ) ,  né  à  Baionne 
eo    1768,  d'une  famille  peu  fortunée, 
embrassa  ta  profession  du  commerce  dans 
sa  patrie,  et  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
pour  y  suivre  la  même  carrière.  Ueçu  ,  en 
qualité  de  teneur  de  livres,  dans  la  mai- 
son PerregauxyCt  O.,  il  ne  larda  pas  à  y 
obtenir  une  forte  participation  d'iutérét, 
el  devint,  à  la  mort  de  ce  banquier  ,  l'as- 
socié de  son  fils  ,  et  le  véritable  directeur 
des  opérations  importantes  auxquelles  il 
a  dû,  après  plusieurs  années  de  travaux 
honorables  ,   la  fortune  qu'il  ©onlinue 
d'accroître  de  jour  eu  jour.  Ces  succès 
brillants  et  soutenus,  dont  le  public  a 
fait  honneur  non  moins  à  la  justesse  de 
son  coup-d'oeil  qu'au  bonheur  de  quel- 
ques circonstances,  l'ont  placé  eu  pre- 
mière ligne  parmi  les  banquiers  les  plus 
éclairés  de    la  capitale.  Il  fut  nommé  , 
en  181 3  ,    juge  au  "ikunal  de  com- 
merce de  Paris,  et,  en  avril  1814  -»  gou- 
verneur de  la  banque  par  le  gouverne- 
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ment  provisoire,  à  la  place  de  M.  Jau- 
bert,  qui  avait  suivi  l'impératrice-régente 
à  Hlois.  Depuis  ce  temps ,  il  a  conservé 
celte  foiiciion,quil  remplitsans  aucun  trai- 
tement. Elu  membre  de  la  ebambre  des 
représentants  dans  le  mois  de  mai  1 81 5 , 
pour  le  commerce  de  la  capitale  ,  M.  La- 
tine ne  se  fit  point  remarquer  dans  cette 
assemblée.  Lors  de  la  seconde  capitula- 
tion de  Paris  en  juillet  181 5,  le  trésor 
public  ne  pouvant  fournir  aux  frais  de  la 
retraite  de  l'armée  française  sur  la  Loire, 
il  fallait,  ou  s'exposer  aux  plus  grands 
malheurs  par  l'inexécution  du  traité, 
ou  ruiner  le  crédit  et  la  foi  lune  publique, 
en  puisant  de  forée  dans  les  fonds  de 
la  banque.  M.  La  fi  lie  ne  balança  pas  à 
tirer  de  sa  propre  caisse  une  somme 
de  deux  millions,  pour  la  verser  dans  les 
mains  du  ministre  Moliien ,  et  il  sauva 
ainsi  ia   capifule  par  un  service  que 
l'on  a  mal-à-propos  confondu  ,  dans  la 
chambre  des  députés  de  181 5,  avec  une 
vente  de  trois  millions  de  rentes,  opérée 
quelque  temps  auparavant  par  Buo«a— 
parle  lui-même ,  et  qui  donna  lieu  à  une 
enquête  contre  M.  Ouvrard.  (  Voy.  Ou- 
vraro  )  M.  Latilte  fit ,  en  jauvier  1816  , 
sur  l'état  de  la  banque  do  Fi  ance  ,  un  rap- 
port remarquable  par  la  précision  et  fa 
clarté,  et  duquel  il  résultait  que,  pen- 
dant l'exercice  de   181 5,  troublée  par 
une  guerre  qui  attaquait  toutes,  les  sour- 
ces de  la  prospérité  publique  et  par  une 
invasion  qui  menaçait  de  les  tarir,  la 
banque  de  France  ,  administrée  dans  une 
ville  devenue  la  place  d'armes  de  l'Eu- 
rope, avait  su,  eu  inspirant  une  con- 
fiance méritée  ,  faire  préférer  ses  billets 
à  l'argent  même,  subvenir  au  trésor  pu- 
blic ,  alimenter  la  circulation  par  l'es- 
«ompte  de  plus  de  300  millions  de  va- 
leurs ,  et  présenter  aux  actionnaires  un  di- 
vidende d#6  a/5  pour  100.  M.  Lafittefut 
appelé  dans  ia  commission  du  budget, 
chargée  de  préparer  les  moyens  de  fi- 
nances et  de  crédit  adoptés  pour  1817. 
Ce  fut  par  ses  lumineuses  observations  , 
donl  il  publia  l'analyse,  que  les  avis  fu- 
rent ramenés  à  un  système  de  crédit 
que  le    succès  a  justifié.  Par  ordon- 
nance royale  du  mois  de  mai  1816,  M. 
Lafitte  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission de  surveillance  delà  caisse  d'a- 
mortissement, et  porté  ,  dans  le  mois 
d'octobre  suivaut ,  à  la  chambre  des  dé- 
putés par  le  collège,  électoral  du  dépar- 
tement de  la  Seine.  Ce  bit  tkns  Fimpor- 
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tanle  discussion  de  la  loi  des  finances, 
qu'il  parut  pour  la  première  fois  à  la  tri- 
bune; son  discours,  <jui,  daus  la  partie 
technique,  oflrait  une  discussion  rtioti- 
Tce  et  précise  des  besoins  de  l'Etat  et 
des  moyeu*    d'y  subvenir,  et,  dans  la 
partie  morale,  des  opinions  qui  n  étaient 
pas  toujours  eu  Tiarmonie  avec  les  sys- 
tèmes adoptés  par  les  deux  partis  qui 
partageaient  l'assemblée,  lui  valut  tour- 
à-tour  des  applaudissements  et  des  mur- 
mures. Sans  présenter,  au  surplus,  au- 
cune vue  nouvelle,  quant  aux  bases  du 
projet  du  miuistère ,  modifié  par  la  com- 
mission île  la  chambre,  l'orateur,  après 
avoir  évalué  à  la  somme  d'un  milliard 
deux  cent  neuf  millions  le  déficit  au- 
quel ii  fallait  pourvoir   par  les  seuls 
moyei  sdecrédit,  jusqu'en  i8ii , appuya 
avec  force  Taflectation  de  la  totalité  des 
bois  de  l'Etat  à  la  caiss%  d'amortisse- 
ment ;  mais  il  désapprouva  la  distraction 
projetée  de  quatre  millions  de  ces  bois  en 
faveur  du  clergé ,  sur  lequel  il  fit  tomber , 
en  passant ,  quelques  traits  de  censure  , 
applicables,  peut  -  ctte,  à  son  ancien 
état  d'opulence,  ru  *  certainement  dé- 
placés, en  les  dirigeant  contre  l'existence 
nécessiteuse  et  précaire  des  débris  de  ce 
grand  corps..  \  otant  ensuite  pour  l'em- 
prunt de  3o  millions  déjà  entamé  avec 
ides  banquiers  de  Paris ,  d'Amsterdam  et 
de  Londres,  ainsi  que  pour  la  réduction 
des  dépenses  de  tous  les  ministères ,  M. 
Lafitte  terminait  son  discours  par  les  ré- 
flexions suivantes  ,  sur  les\  motifs  de  cou- 
fiance  et  de  sécurité  que  présentait  l'état 
actuel  de  la  France  :  «  Le  gouverue- 
3;  ment  représentatif,  objet  de  tant  de 
■»  vœux,  et  qui  a  coûté  tant  de  sacrifi- 
ai ces,  de  plus  en   plus  consolidé;  la 
»  Charte  exécutée;  le  graud  ressort  de 
»  l'opinion  publique  rais  eu  mouxemeni; 
»  les  partis  comprimés  ;  les  défiances  dé- 
»  truites  ,  contribueront  à  achever  ce 
3»  grand  ouvrage  de  notre  régénération 
j>  financière,  u  Le  3  du  mois  suivant,  dans 
la  discussion  relative  à  l'article  particu- 
Jier  de  l'emprunt,  il  examina  avec  le  mê- 
Die  talent  et  avec  une  influence  plus  mar- 
quée sur  l'opinion  générale  de  la  cham- 
bre .  la  nécessité  de  cette  opération  de 
finances  ,  et  la  juste  mesiue  des  inconvé- 
nients attachés  à  son  mode  d'exécution. 
Il  vola  pour  que  les  sommes  résultant  de 
cet  emprunt,  qui  ue  trouveraient  pas  un 
emploi  nécessaire  pour  Tannée  1817, 
fussent  portées  à  imputatiou  sur  Textr- 
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cice  de  1 8 1 8. Réfutant  ensuite  l'opinion  d# 
ceux  qui  paraissaient  croire  que  les  na- 
tionaux étaient  exclus  de  toute  participa» 
tion  aux  avantages  de  l'emprunt,  «  Per- 
u  soune  n'a  pu  espérer,  dit- il,  que  les 
w  capitalistes  français  seuls ,  pussent  suf- 
»  lire  à  une  aussi  grande  opération  ;  ils  y 
»  ont  concouru  ;  mais  dans  les  opérations 
w  de  celte  nature,  où  l'on  court  des 
m  chances  si  variées  et  si  importantes  , 
1»  il  ne  serait  pas  juste  d'assurer  les  plus 
»  avantageuses  précisément  à  ceux  qui 
i>  arriveraient  le  plus  tard.  Les  circons- 
»  tances  deviennent   plus  favorables; 
»  mon  opinion  particulière  est  connue. 
»  Je  me  suis  présenté  le  premier,  dans  le 
m  sentiment  de  couûance  que  m'inspire 
»  le  gouvernement  du  Roi  ;  mais  je  suis 
»  sûr  que  si  des  Français  seuls  se  présen- 
9  taieut  ,  l'emprunt  ne  serait  pas  rem- 
1»  pli  ;  que  si  les  étrangers  se  retiraient , 
»  il  ne  le  serait  pas  non  plus.  Sa  réalisa- 
it tion  ne  peut  donc  s'opérer  que  par 
w  l'alliance  et  le  concours  des  maisons 
»  les  plus  respectables  de  l'Europe ,  et 
1»  c'est  de  ces  maisons  qu'on  a  obteuu 
»  ce  concours.  Cestune  erreurde  croire 
>)  que  l'intérêt  de  ces  maisons  soit  de 
»  s'emparer  du  cours  de  la  place  et  de 
9  l'avUir  ;  ce  serait  diminuer  leur  crédit, 
»  avilir  les  propres  valeurs  qu'elles  vont 
»  posséder.;  quand  on  prête  à  un  gou- 
»  vernement,  ce  n'est  pas  le  gouverne- 
v  ment  qui  dépend  du  préteur ,  c'est  le 
m  prêteur    qui  dépend  du  gouverne- 
9  ment  ;  car  il  a  donné  et  il  attend  ses 
»  remboursements  et  ses  intérêts;  aussi  1 
9  leur  fortune  se  trouve- t-elle  liée  à 
ii  celle  du  gouvernement ,  leur  crédit  à 
»  sou  crédit,  leur  intérêt  à  son  inlé- 

9  rèt  »  Après  la  session  de  1816,  M. 

Latine  parut  de  uouveau  fixer  l'attention 
du  public,  moins  par  le  compte  qu'il 
rendit,  en  août  1817  ,des  opérations  de 
la  compagnie  d'assurance  maritime  dont 
il  esl  président,  que  par  les  circonstan- 
ces des  nouvelles  éjections  *  la  chambre 
des  députes.  On  ne  doutait  pas  que,  par 
l'éclat  de  ses  opinions  pendant  la  ses- 
sion précédente ,  il  ne  parût  avec  avan- 
tage dans  les  rangs  des  candidats.  On 
chercha  vainement  son  nom  dans  la  liste 
des  vice-présidents  des  sections  électo- 
rales; mais  on  le  vit  bientôt  paraître 
d'abord  dans  la  formation  du  bureau  de 
son  arrondissement  dont  il  fut  élu  secré- 
taire ,  et  ensuite  au  premier  tour  de  scru- 
tin, où  il  réunit  seul  la  majorité  siua- 
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brodante  des  suffrages.  Il  prononça  un 
long  et  éloquent  discours  à  la  ch. 
des  députés  ,  dans  la  séance  du  iG  dé- 
cembre, sur  la  liberté  de  la  presse  ,  et 
vola  contre  le  projet  présenté  par  les 
ministre».  K. 

LAFITTE  (Le  baron  Justin  ),  ma- 
réchal-dé- camp ,  ut  le  4  juin  1773,  était 
major  du  10e.  régiment  de  dragons,  lors- 
qu'il fut  nommé,  le  20  septembre  180G, 
colonel  du  18e.  régiment  de  même  arme. 
Il  fut  créé  officier  de  la  Légion -d'hon- 
neur le  14  mai  1807  ,  fit  les  campagnes 
d'Espagne  de  1808  et  iSoy,  et  se  distin- 
gua ,  particulièrement  le  8  août ,  au  pas- 
sage du  Tage  ,  près  de  Talavéra  ,  où  il 
soutint  l'effort  de  l'ennemi  avec  nu  sang- 
froid  extraordinaire.  Il  fut  fait  prison- 
nier, en  mai  1  S  1  1  ,  sur  la  route  de  Yil- 
toria  aBaïonnc,  par  une  troupe  de  par- 
tisans que  commandait  Mina.  La  voiture 
où  se  trouvait  le  colonel  Lafilte  fut  cri- 
hlée  de  balles  ,  et  lui-même  fut  griève- 
ment blessé.  Revenu  bientôt  en  France, 
il  fui  nommé   général  de  brigade  ,  le  16 
janvier  181 3,  commandantde  la  Légion* 
d'honneur  le  18  juin  de  la  même  année  , 
et  chevalier  de  Saint-Louis  le  11  octo - 
breiSi  ,.  Il  commandait  le  département 
de  PArriége  en  juin  j8i5.  —  Làfitte 
(  Le  barou  Michel- Pascal  ),  né  le  38  sep- 
tembre 17^4»  ^ut  t,ora'ue  commandant 
de  la  Légion  -d'honneur  le  1  septembre 
Ï812;  marécbal-dc-campleomars  j8( 3 ^ 
clievalier  de  St.-Louisle  19  juillet  1814. 
et  commandant   militaire  à  Privas.  Il 
commandait,  en  juin  i8i5,une  brigade 
de  la   xie.  division  d'infanterie  au  6e.* 
corps  de  Parmée  du  Word.  1). 

LAFLOTTE  (A.),  ancien  major  au 
service  de  France,  fut  employé ,  en 
170,3,  comme  chargé  d'atlaires  à.  Flo- 
rence ,  elensuite  comme  secrétaire  d'am- 
bassade à  Naples.  En  1 793 ,  Cacault  l'en- 
voya à  Rome  ,  pour  y  signifier  à  Lass- 
viile  d'arborer  devant  sa  porte  les  nou- 
velles armes  de  France,  bassville  vint  à 
bout  de  différer  encore  cette  mesure; 
mais  ayant  pris,  à  l'exemple  de  M.  La- 
flotte,  la  cocarde  tricolore,  et  autorisé 
la  formation  d'un  club,  il  écl  la,  le  i3 
janvier  ,  parmi  le  peuple ,  une  insurrec- 
tion qui  lui  coûta  la  vie  el  à  laquelle 
M.  Laflotte  lui-même  n'échappa  qu  avec 
peine.  Ce  dernier  reprit  la  route  de  Na- 
ples, devint  qi»elquf -temps  apr.s  consul 
àLivourne,  et  f«t  oblige,  en  octobre, 
de  quitter  cette  ville  j  d'après  une  injonc- 
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tion  du  gouvernement.  De  retour  à  P*r 
ris,  il  futeuferméau  Luxembourg,  et  ne 
recouvra  la  liberté  qu'après  le  9  thermi- 
dor; il  rentra  dès-lors  dans  l'obscurité. 
M.  Barbier  lui  attribue  :  Essai  histori- 
que et  politique  sur  l'Etat  Je  Cènes, 
an  11  (1793) ,  in-8".  II.  M. 

LAFOLIE  ((  Charles-Jean),  né  à 
Paris  vers  1780,  fut  employé  à  la  préfec- 
ture du  département  de  la  Seine,  dans  la 
partie  de  1  instruction  publique  jusqu'en 
i8o5.  Lors  du  procès  du  général  Moreau 
eu  1804,  U  répandit  dans  le  public,  la 
veille  du  jugement ,  un  petit  écrit  dont 
la  lecture  décida,  dit-on,  Buonaparte  à 
exiler  Moreau  plutôt  que  de  le  faire 
condamner  à  mort.  Cet  écrit  avait  p«jir 
tiire  :  L Opinion  publique  sur  le  pro- 
cès du  général  Moreau  ,  dédié  à  Na- 
poléon Buonaparte.  L'auteur  y  disait  : 
«  Des  mercenaires  à  gag«s  osent  aflir- 
»  mer  que  personne  ne  doute  plus  de 
»  la  complicité  de  Moreau  ;  que  person- 
»  ne  ne  doute  plus  de  la  part  qu'il  a  prise 
a  à  la  conspiiation  j  que  son  crime  est 
i>  avéré;  et  ces  misérables  libellistes ,  jn- 
»  géant  de  l'ame  du  ctief  de  l'Etat,  par 
u  les  passions  honteuses  dont  la  leur  est 
w  détorée,  appellent  déjà  la  vengeance 
»  sur  la  tète  de  l'illustre  et  malheureux 
»  général.  Il  importe  d'éclairer  le  gou-  g 
»  vernemeut... Tous  ceux  qui  ont  assisté* 
u  la  procédure  ;  tous  ceux  qui  ont  lu  les 
u  pièces  du  procès  imprimées  par  l'ordre 
»  même  du  gouvernement,  tous  ceux 
w  qui  ont  lu  et  les  Discours  du  général 
»  Moreau  et  son  Mémoire  justificatif, 
w  ont  une  même  opinion  ,  et  celte  opi- 
»  nion  est  celle  de  l'innocence  de  l'accu- 
»  sé.  Le  peuple,  qui  ne  juge  que  par 
u  sentiment,  mais  que  le  sentiment  con- 
»  duit  si  souvent  à  la  vérité,  l'a  aussi , 
»  cette  opinion.  L'intérêt  pour  ce  géné- 
»  rai  s'est  accru  au  point  de  ne  pouvoir 
»  plus  croître.  Tous  les  citoyens  se  sont 
u  étonnes  d'être  frappés  d'un  sentiment 
d  qui  n'était  pas  encore  celui  du  chef  do 
»  l'iltat  :  ils  se  sont  étonnés  que,  par  nue 
v  de  ces  inspirations  familières  à  un  bé- 
»  ros,  il  n'eût  pas  pressenti  l'innocence 
8  de  cet  illustre  général  ,  lorsqu'ils  en 
m  fiaient  tous  convaincus.  »  M.  Lnfolie 
fut  appelé  à  Milan  en  1  8o5  ,  par  M.  Mé- 
je.  :i,pi»ur  y  être  chef  de  ses  bureaux,  En 
1812  ,  ^1  fut  dis-racu-  pour  avoir  peint 
vivement ,  dans  une  correspondance  po« 
litiqué  qu'il  entretenait  avec  M.  Méjean  , 
qui  était  alois  près  du  vice-foi,  auqu.u- 
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tier-général  en  Autriche,  l'horreur  qu'ins- 
piraient aux  Italiens  les  sanglants  lauriers 
«le  Buonapai  te.  Il  fut  envnyé  àTrévise, 
comme  secrétaire-général  de  la  préfecture 
du  Tagiiamento  qu'il  administra  lui-mê- 
me seul  pendant  plusieurs  mois.  Ensuite  il 
devint  sous-préfet  de  Ravenne.  Il  est  au- 
jourd'hui conservateur  des  monuments 
des  arts  à  Paris,  sous  la  direction  du  mi- 
nistère de  l'ultérieur.  M.  Lafolie  a  publié 
des  éditions  nouvelles  ,  I.  Du  Janua 
ii.nguae  latinue  reserata ,  Paris ,  1 800. 
II.  De  la  Grammaire  itaiienne  de  Port- 
fioyal,  Paris,  1804.  III.  Une  traduc- 
tion en  italien  du  charmant  roman  de 
Mm*.  Cottin,  Elisabeth,  ou  Les  exilés 
en  Sibérie y  Milan,  1806.  On  a  aussi  de 
lui  :  L'Angleterre  jugée  par  elle-même, 
Milan  ,  1800,  in-8°.  11  a  été  ,  dans  cette 
dernière  ville,  un  des  collaborateurs  du 
journal  littéraire  //  Poligrafo.  N. 

LAFON  (  Jean-Baptistf-Htaciw- 
The),  connu  sous  le  nom  de  l'abbé  La- 
fon  ,  ex-commissaire  du  Roi  dans  les  dé- 
partements de  l'Est,  et  sous-précepteur 
des  pages ,  est  né  dans  le  département  de 
la  Gironde.  Jeune  encore  lorsque  la  ré- 
volution éclata,  il  devint  membre  d'une 
association  organisée  dans  le  midi ,  sous 
le  nom  d'Institut  philantropique ,  pour 
Je  renversement  du  directoire  et  le  ré- 
tablissement des  Bourbons.  (  Voy.  La- 

BARÏK  et  DUPOHT-COHSTAHT.  )  M.  La- 

fon  fut  chargé  d'étendre  celte  institu- 
tion dans  plusieurs  sous-préfectures,  et 
montra  dans  sa  mission  un  zèle  infati- 
gable. Il  se  rendit  ensuite  en  Bretagne, 
©ù  il  gagna  de  nombreux  partisans  à  la 
cause  du  Roi.  Arrêté  à  Bordeaux  au  mo- 
ment ou  il  faisait  imprimer  secrètement 
les  protestations  du  pape  surl'occupation 
«le  ses  états,  et  la  bulle  d'excommunica- 
tion lancée  contre  Buonapai  te,  il  fut  con- 
duit à  Paris  à. ses  frais,  et  mis  au  secret 
«lans  les  prisons  «le  la  préfecture.  C'en 
était  fait  de  lui,  si,  profitant  d'une  dis- 
traction de  son  captieux  interrogateur , 
il  n'eût  adroitement  soustrait  du  dossier 
deux  pu  ces  dans  lesquelles  il  était  griè- 
vement inculpé.  Bons  et  mauvais  traite- 
ments ,  menaces  et  promesses  ,  oifrei 
«l'argent  et  d'emplois  lucratifs,  rien  ne 
fut  oublié  pour  lui  faire  nommer  ses 
complices.  La  police  échoua  dans  toutes 
ses  tentatives.  Jeté  à  la  Force,  M.  La- 
fon  y  fut  confondu  avec  ce  que  la  socié- 
té renferme  de  plus  impur.  11  fut  ensuite 
transféré .  pour  cause  de  maladie,  à  la 
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maison  de  santé  de  la  barrière  du  Trône, 
où  se  trouvaient  MM.  dePolignac,  Ber- 
thier  de  Sauvigny  et  le  général  Malet.  H 
conçut  avec  eux  le  projet  de  détrôner 
Buonapai  te,  alors  occupé  contre  la  Rus- 
sie. Malet ,  républicain  par  système,  ne 
consentit  à  cette  association  ,  et  au  rappel 
des  Bourbons,  qu'en  stipulant  que  le  Roi 
se  soumettrait  à  la  constitution  de  1791  , 
duement  modifiée.  D'accord  sur  les  prin- 
cipes, 011  s'occupa  des  moyens  d'exécu- 
tion. Le  a3  octobre  1812  ,  Malet  et 
l'abbé  Lafon  sortent  de  prison  pendant 
la  nuit;  ils  se  présentent  aux  casernes, 
annoncent  aux  soldats  la  mort  du  ty- 
ran ,  courent  à  la  Force  délivrer  les  gé- 
néraux Guidai  et  Lahorie,  partagent 
leur  troupe  en  plusieurs  sections ,  et  se 
dirigent,  l'abbé  Lafon  sur  la  préfectuie 
de  police  dont  il  s'empare  ,  et  Malet  vers 
fétat-major  de  la  place,  où  il  est  arrêté 
par  Luborde  (  Voy.  LARORnE.)  M.  La- 
fon ,  ne  recevant  point  de  nouvelles  du 
piiueipal  conjuré  ,  confie  la  garde 
de  la  préfecture  au  jeune  Bou- 
treux,  et  se  rend  an  ministère  de  la  po- 
lice, où  Lahorie  était  établi.  De  là  il  se 
transporte  à  l'état -major,  où  il  deman- 
de à  parler  au  commandant  de  la  place, 
sans  le  nommer.  On  lui  répond  que  s'il 
entre  .  il  ne  sortira  pas  quand  il  vou- 
dra. 11  se  retire;  mais  deux  soldats  le 
suivent  et  l'arrêtent  dans  le  jardin  des 
Tuileries;  M.  Lafon  prend  à  leur  égard 
le  ton  de  l'accusation,  et  se  laisse  con- 
duire à  Labordc ,  qui  lui  rend  la  liberté. 
Arrêté  de  nouveau  ,  il  reparaît  pour  la 
seconde  fois  devant  Laborde.  Son  in- 
trépidité s'accroît  avec  le  danger;  il  se 
plaint  hautement  de  ce  qu'on  se  joue 
de  sa  liberté;  il  échappe  enfin.  Sou 
premier  soin  fut  d'aller  avertir  le  jeune 
Boutreux  de  ce  qui  .s'était  passé.  Ce  mal- 
heureux jeune  homme  dont  le  dévoue- 
mrnt  méritait  un  meilleur  sort,  fut  ar- 
rêté trois  jours  après  à  Pontoise,  et  fu- 
sillé nu  bout  de  trois  mois.  Quant  à  l'ab- 
bé Lafon  ,  il  se  cacha  dans  Paris  pendant 
un  mois,  fit  courir  le  bruit  qu'il  était 
mort,  et  se  rendit  àLouhans,  où  il  ob- 
tint, sous  un  autre  nom  ,  une  place  dans 
l'enseignement  public.  Il  est  à  remarquer 
que  son  signalement  était  à  la  gendar- 
merie et  à  la  sous-préfecture  de  Louhans. 
Ainsi  on  vit  un  homme  dont  la  tête  avait 
tké  mise  à  prix  par  Uuonapartc,  salarié 
et  nourri  par  lui,  comme  fonctionnaire , 
jusqu'à  la  instauration  en  i8i4-  De  rc- 
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toordansla  capitale  à  celte  époqqg,  M. 
Lafon  signala  de  nouveau  sou  dévoue- 
ment pendant  les  cent  Jours  de  i8i5, 
dans  ta  Suisse  et  dam  les  départements 
de  l'Est.  Il  y  ranima  le  courage  des  roya- 
listes, lit  arborer  le  drapeau  blanc  dans 
plusieurs  communes  après  la  bataille  de 
"Waterloo,  et  décida  plusieurs  comman- 
dants à  rendre  au  Roi  les  places  qu'ils 
tenaient  au  nom  de  Buonaparte.  Ces  ser- 
vices out  valu  à  M.  Lafon  la  décoration 
de  la  Légion-d'bonneur,  et  les  témoi- 
gnages de  satisfaction  des  premiers  sou- 
verains de  l'Europe.  On  a  de  lui  :  His- 
toire de  la  con/uration  de  Malet,  avec 
des  détails  officiels  sur  cette  affaire, 
j8i4,iu-8». ,  deux  éditions.       S.  S* 

LAFOND  ,  jadis  élève  en  médecine, 
né  en  Gascogne  vers  1770,  abandonna 
îécole  d'Hippocrate  pour  celle  deMel- 
çoroène,  et  débuta  sur  la  seène  française, 
M  %  mai  1 800  ,  par  le  rôle  d'Achille 
tenlphigénie  enAulide.Son  succèsfut 
brillant.  Ou  lui  reconnut  de  Pà-plomb  , 
vue  uille  avantageuse  ;  mais  on  croit  que 
les  autres  comédiens  cabalèreut  contre 
lui,  et  ils  furent  accusés  d'eutraver  ses 
débuts.  Les  ennemis  de  Talma  soutinrent 
le  nouvel  acteur;  et  il  trouva  dans  M11*. 
Raucourt,  et  particulièrement  dans  le 
journaliste  Geoftïoi,  un  appui  non  moins 
salutaire.  Il  joua  successiv  ement  Tancrè- 
de    Orosmane  ,  Rodrigue,  Ni  nias  , 
Oreste,  Fayel ,  Néron  ,  Mahomet.  Les 
trois  premiers  rôles  sont  ceux  ou  il  réus- 
sit le  mieux ,  et  il  y  estsupérieur  àTalma. 
Celui  d'Orcste  fut  toujours  au-dessus  de 
ses  forces.  Ses  antagonistes  ont  dit  qu'il 
manque  de  noblesse  et  de  chaleur  ,  et 
que  son  orf  ane  est  quelquefois  désagréa- 
ble* il  avait  l'accent  des  provinces  mé- 
ridionales, mais  U  a  réussi  dans  les  loua- 
bles efforts  qu'il  a  faits  pour  le  vaincre. 
Au  bout  de  quelque  temps,  il  a  voulu 
parcourir  une  nouvelle  carrière  ,  et  s'est 
essayé  dans  la  comédie.  Il  a  joué  ,  avec 
quelques  succès  ,  le  CHtandre  des  fem- 
mes savantes,  le  Doisande  la  Femme 
jalouse,  TEtieulette  de  la  Guçcure  un- 
prévue  ,  le  Misantrope  ,  l'Enq.yrée  ,  i'A- 
maut  Bourru,  leValentiu  des  tousses  In- 
fidélités. Lors  de  la  formation  du  Con- 
servatoire ,  Lafonden  fut  nommé  profes- 
seur. ^  E" 

LAFOND -BL A?» TAC,  licut-nant  gé- 
néral ,  né  le  »S  juillet  1773  à  Bordeaux, 
d  une  ancienne  famille  parlementaire , 
commandait  lei4°-  régiment  de  dragons 
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à  la  -bataille  d'Austerlitz.  Il  s'y  fit  remar- 
quer par  son  courage  ,  et  fut  nommé 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  le 
i5  décembre  i8o5.  Promu  au  grade  de 
lieutenant-général  le  a5  novembre  i8i3  , 
il  fut  employé  par  le  Roi  dans  la  1  Ie.  di- 
vision militaire  à  Bordeaux,  en  181 4  »  et 
créé  chevalier  de  St.-Louisle  10  décem- 
bre. Buonaparte  le  nomma ,  après  le  20 
marsi8i5,  inspecteur-général  de  cava- 
lerie dans  le  4e-  arrondissement ,  compo- 
sé des  q«.  ,  l oe.  et  1 1  *.  divisions  militai- 
res. Il  cessa  d'être  employé  après  la  ren- 
trée du  Roi.  S-  S- 

LA  FONT  (Charles-Philippe),  cé- 
lèbre professeur  de  violon ,  né  à  Paris, 
eut  pour  maître  Bel  tlitaume ,  qui  était 
son  oncle,  et  prit  des  leçons  de  compo- 
sition, d'abord  de  M.  Navoigille  Pal  né, 
et  ensuite  de  M.  Berton.  Il  apprit  le  chant 
de  lui-même,  et  lit  avec  Beitheaume  sou 
premier  voyage  dans  diverses  parties  de 
l'Europe.  En  1794,  M.  Oarat  le  présenta 
au  public  comme  chanteur.  11  brilla  en- 
suite, comme  violon,  aux  concerts  de 
l'Opéra  et  de  la  salle  Olympique; et,  dès- 
lors  ,  il  fit  entrevoir  cette  élégance,  cette 
expression  et  tous  les  dons  heureux  qui 
l'ont  placé  a  la  tètede  l'école  française.  I<  ul 
violoniste  ne  lait  mieux  chanter  son  ins- 
trument. On^st  ravi  de  l'extrême  facilité 
avec  laquelle  il  sait  voiler  les  pj^i;ran- 
des  dilKcultés,   sous  le  prestJP  de  la 
grâce.  Mais  la  qualité  prédominante  qu'on 
ne  saurait  trop  admirer  en  lui,  c'est  la 
justesse  irréprochable  de  son  jeu.  On  ne 
conçoit  pas  comment ,  au  milieu  de  tant 
de  traits  hardis  et  rapides ,  qui  passent 
des  tons  les  plus  graves  aux  octaves  les 
plus  élevées,  cet  artiste  ne  laisse  jamais 
échapper  un  son  faux  ou  douteux.  M. 
Lafont ,  après  avoir  été  pendant  plusieurs 
années  le  premier  violon, de  l'empereur 
de  Russie,  est  revenu  en  France,  et  il  a 
été  nommé,  en  18  iu\  premier  violon  de 
la  chambre  du  Roi.  —  Mme.  Lafokt 
chante  quelquefois  avec  lui  dans  les  con- 
certs. Elle  réunit  le  talent  à  la  beauté  , 
et  ces  deux  époux  se  iont  valoir  réc  ipro- 
quemenl  0.0. 

L AF( ) NT-D' AUSSON iN E  (L'abbé) 
estau'eui  de  Y  Histoire  de  madame  de 
Maintenon,  fondatrice  de  St  -Cyr,  et 
de  la  ceuf  fe  louis  XIV,  181 4 ,  <îc»* 
volumes  in  8>.  On  lui  doit  encore,  une 
EpClre  à  "L  l'abbé Sicard,  et  une  Elé- 
gie intitulée  :  Marie  Stuart ,  reine  il'E- 
cossc,  prête  à  monter  su,r  l'échaja^d. 
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"VAlmanach  poétique  des  demoiselles 
avail  attribué,  en  1816,  cette  dernière 

Sroduction  à  M.  le  comte  de  Proisy- 
'Eppe.  M.  Lafonl-d'Aussone  réclama 
contre  celte  erreur  par  la  lettre  suivante, 
<jni  fui  publiée  daus  les  journaux  :  «  Je 
jj  composai ,  il  y  a  onze  ans  ,  Us  vers  al- 
»  légoriques  de  Marie Sluarl}  je  les  en- 
»  voyaiau  concours  de  l'académie  des 
»  Jeux  Floraux ,  qui  les  fil  paraître  ,  eu 
3»  180G,  dans  son  recueil  officiel;  et  il 
»  me  serait  facile  de  retrouver  deux  lct- 
»  1res  que  M.  de  "Villeneuve,  l'uu  des 
»  quarante  académiciens,  voulut  bien 
3»  m'écrire  à  celte  occasion.  £n  1808 , 
»  j'eus  f  honneur  de  faire  parvenir  ces 
»  vers  â  une  auguste  princesse,  dans  les 
»  pays  étrangers.  En  France,  je  les  ré- 
n  paudis    gratuitement  ,    par  milliers 
3»  d'exemplaires.  Durant  l'usurpation  du 
»  ao  mars,  je  les  publiai  de  nouveau  dans 
v  un  recueil  de  mes  Poésies  fugitives  , 
»  que  j'eus  l'honneur  de  présenter  à  LL. 
3*  AA.  BR.  Madame  et  le  prinec-régent. 
»  Celte  pièce,  malgré  son  litre,  fitplai- 
»  sir  en  Angleterre.  A  Paris,  elle  m'a- 
3»  vait  attiré  des  persécutions.  Je  per- 
1»  siste ,  Monsieur,  à  m'en  déclarer  Pau- 
3»  leur ,  daus  ces  jours  de  calme  ,  comme 
3»  je  l'ai  fait,  jadis,  au  milieu  des  dan- 
»  gers.  m  —  Lafowt  de  Mosm  1  rrier 
(  Jl  m-Jus.  [  h-Mamertin  ),  directeur  d'un 
] n^  or^pt  1  t  otlicier  de  la  garde  natio- 
nale de  ol.-Gilles  ,  département  du  Gard, 
a  publié  :  I.  OJe  sur  lu  naissance  du  roi 
de  Home  (dans  les  Hommages  poétiques, 
1  ,  l43).  H.  Le  royalisme  comme  il  doit 
être  ,  ou  I<e  martyre  et  le  triomphe  des 
Saint-  Giltois ,  1816,  In- 1  a. —  Lafort 
(A.-J.  )  est  auteur  de  C  Espérance  des 
Français  ,  ode,  181 1 ,  in-8°.  Ot. 

LAFONTAIiSE  (  Auguste  ) ,  fil» d'un 
peintre,  est  né  à  Brunswick  le  6  février 
J756,d'uue  famille  de  réfugiés  protes- 
tants. Il  étudia  la  théologie  à  l'uuiversité 
de  Helmslacdl;  mais,  n'ayant  pas  de 
goût  pour  l'état  ecclésiastique ,  il  accep- 
ta ,  en  17SG,  une»placc  de  gouverneur 
des  enfants  du  général  prussien  de  Thad- 
den,  à  Halle,  l'or  celte  liaison,  il  devint, 
en  1789,  aumônier  d'un  régiment  prus 
sien,  et  fit,  en  cette  qualité,  la  fameuse 
campagne  de  179a  eu  Champagne.  Après 
,)a  paix  de  Bàle,  il  retourna  à  l'université 
de  Halle,  ou  il  vit  encore  dans  ce  moment. 
La  plume  féconde  tic  M.  Auguste  La  fon- 
taine a  produit  un  très  grand  nombre 
de  romans  et  de  nouvelles  ,  où  l'on  trou- 


L  A  F 

ve  du  naturel  et  de  la  sensibilité ,  et  dom 
plusieurs  ont  été  traduits  en  français,  en- 
tre autres:  Blanche  et  Minna ,  ou  Les 
moeurs  bourgeoises; —  les  Systèmes  rfe 
morale  ,•  — te  Civisme  et  l'amour  de  fa- 
mille  ;  —  Aristomène  ,•  —  haphaél ,  ou 
la  Vie  paisible  —  Charles  et  Emma  , 
ou  Les  amis  d'enfance  ,  trad.  par  U.  de 
Chaset  ,  1810  ou  1 8 1 1 ,  1  vol.  in- 1  a  :  — 
les  JablcuHx  île  famille,  ou  Journal  de 
Charles  Engelman  ,  a  vol.  in-iaj —  le 
Alinistre  de  cu/npagne,ou  les  Nouveaux: 
tableaux  de  f  amitié  ,  5  vol.  in-  la.  Ces 
deux  derniers  ouvrages,  pleins  d'intérêt, 
ont  été  traduits  par  MUIC.  la  barouue  de 
Moutolieu.  K.  I 

JiAfORQ!  (Le  duc  Louis-Joseph 
INomt  ar  rus  Caumont  de),  grand  d'Es- 
pagne de  ire.  classe,  luaréchaj-dt-ctmp, 
ne  le  aa  avril  1768  ,  est  amère-petU-fils 
des  maréchaux  de  Laforce  ,  et,  par  les 
femmes,  du  maréchal  de  Tourvdle.  H 
entra  au  service  à  l'âge  de  douze  ans, 
fut  major  eu  second  des  carabiniers  avant 
la  révolution,  émigra,  et  devint  aide- 
de-camp  de  Monsieur,  aujourd'hui  Koi. 
Le  duc  de  LaloYce  a  constamment  fait 
la  guerre  peudaut  tout  le  cours  de  la 
révolution-  U  commandait  un  escadron 
du  corps  uoble  de  Beou,  qui  fut  succes- 
sivement au  service  de  la  Hollande  pt  de 
l'Angleterre.  U  se  distingua  à  l'affaire  de 
Mons,  en  1794 ,  et  reprit  trois  pièces  de 
canon  appartenant  au  régiment  deBarco, 
avec  lequel  il  était  eu  brigade  ;  l'empereur 
d'Autriche  lui  a  accorde,  pour  ce  fait 
d'arme,  une  croix  militaire,  accompagnée 
de  la  lettre  la  plus  flatteuse.  Le  duc  de 
Laforce  rentra  au  service  de  France  en 
1809.  Il  s'est. trouvé  à  ton  testes  grandes 
batailles  qui  se  sont  données  depuis  cette 
époque,  a  reçu  plusieurs  blessures,  et  a 
été  nommé  oillcier  de  )a  Légion -d'hon- 
neur sur  le  champ  de  bataille  de  la  Mos- 
kwa.  Membre  du  corps  législatif,  à  l'é- 
poque de  la  première  rentrée  de  S.  M. , 
il  fut  des  premiers  à  signer  la  déchéance 
de  Napoléon  Buonaparte.  Passé  à  la  cham 
bre  des  pairs  lorsque  S.  M.  l'institua  ,  il 
y  fit  quelques  rapports  importants,  no- 
tamment sur  l'allaue  du  général  Excel- 
mans  {ï'oy.  Excelmars)  ,  où  il  pro- 
posa de  passer  à  l'oidre  du  jour.  Après 
le  ao  mars  181 5,  il  rejoiguit  le  duc  d'An- 
gouléme  à  Nîmes,  fut  chargé,  parce 
prince,  de  missions  importantes,  et  nom- 
mé commissaire  du  Hoi,  pour  les  dépar- 
tecicuudu  Lot-et-Garcu-c,  du  Tarn  cl- 
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Caronne  et  du  Lot.  Ayant  appris  que  la 
ville  de  Cahors  était  au  moment  d'aban- 
donner le  parti  royal ,  il  s'y  transporta 
seul ,  et  quoiqu'il  eût  aperçu ,  en  arri- 
vant près  de  cetle  ville,  le  drapeau  tri- 
colore flottant  sur  ses  tours,  il  crut  de 
son  devoir  de  faire  ses  étions  pour  ra- 
mener cette  ville  à  l'obéissance,  et  se  ren- 
dit à  la  préfecture  portant  à  son  chapeau 
la  cocarde  blanche  ;  toute  la  ville  et  les 
troupes  qui  s'y  trouvaient  avait  déjà  ar- 
boré les  signes  de  la  révolle.  Celte  témé- 
rité fut*  au  moment  de  lui  coûter  la  vie. 
Toute  la  préfecture  fut  entourée  par  une 
populace  furieuse.  Le  duc  de  I^aforce  fut 
traîné  aux  caseVnes  au  milieu  des  vocifé- 
rations les  plus  atroces,  jeté  dans  une 
voilure ,  et  conduit  de  brigade  enbrigade 
iPar.S,  où  il  est  resté  privé  de  sa  libellé 
jusqu'au  moment  du  second  retour  du 
Roi.  Z. 

ÏA  FORES  T  (  Autoise-René-Char- 
««-Mithurin  ,  comte  de),  d'une  fa- 
Biillc  noble   du  Limousin,  est  né  le  8 
•oût  i756^â  Aire  en  Artois,  où  son  père, 
chevalier  de  S r. -Louis  et  capitaine  au 
régiment  de  la  Reioe,  infanterie,  rem- 
plissait les   fonctions  d'aide-majôr.  Le 
jeune  Laforest  servit  d'abord,  comme 
tous-lieutenant,  dans  le  régiment  de  Hai- 
naut;  mais,  entraîné  par  goût  vers  la 
carrière  diplomatique ,  il  obtint ,  en  1779, 
la  permission  d'accompagner  aux  Etats- 
Unis  le  chevalier  de  la  .Luzerne ,  en  qua- 
lité de  secrétaire  de  légation.  Il  fut  en- 
suite nommé  successivement  vice-consul 
à  Savannah  ,  à  Philadelphie  et  à  New- 
York;  et,  lorsque  le  marquis  de  Mous- 
ticr  remplaça,  en  17^1  le  chevalier  de 
la  Luzerne  ,  comme  ministre  du  Roi  au- 
près des  Etats-Unis ,  M.  de  Laforest  fut 
appelé  au  consulat -général  de  France  à 
la  place  de  M.  Barbé- Marbois.  II  aban- 
donna ces  fonctions  pendant  les  orages 
de  la  révolution  ,  et  ne  rentra  en  France 
qu'après  la  chute  de  Robespierre.  Il  se 
tint  éloigné  des  affaires  depuis  cette  épo- 
que ,  jusqu'à  la  révolution  du  iS  bru- 
maire, qui  le  plaça  à  la  téte  de  l'admi- 
nistration des  postes.  Au  mois  d'octobre 
1800,    il    quitta   momentanément  cet 
emploi ,  pour  aller  remplir  au  congrès 
de  Lnnéville  la  place  de  premier  secré- 
taire de  légation.  Après  la  signature  de 
la  paix,  ayant  été  envoyé  à  Munich. 
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comme  ministre  plénipotentiaire,  il  alla  , 
pendant  le  cours  de  cette  mission,  dé- 
ployer à  Hatiabonne  .  près  de  la  diète 


germanique,  le  Caractère  de  ministre  mé- 
diateur, conjointement  avec  le  baron  de 
Bùhle  ,  ministre  de  Russie,  afin  d'y  ré- 
gler le  complément  de  la  paix  de  Luné, 
ville  et  la  répartition  des  indemnité^ 
accordées  aux  princes  dépossédés  par 
la  cession  de  la  rive  gauebe  du  Rhin. 
Apres  la  conclusion  de  celte  négocia- 
tion ,  il  passa  a  Berlin,  où  il  a  résidé 
comme  ministre  plénipotentiaire  ,  jus- 
qu'à la  rupture  de  1S06.  Il  avait  été  fait 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  let 
4  juin  18n  j.De  retour  en  France ,  il  fut 
nommé  conseiller- d'état ,  et  désigné  pour 
l'ambassade  de  Berlin  après  la  paix  de 
TilsitU  Cette  destination  ayant  été  chan- 
gée, il  reçut  brusquement  l'ordre  de  par- 
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deur.  Après  avoir  occupé  pendant  cinq 
ans  nu  posle  aussi  pénible ,  le  délabrement 
de  sa  santé  lui  fournit  un  prétexte  pour  in- 
sister sur  l'autorisation  de  rentreren  Fran- 
ce. Lorsque  Ruonaparte ,  ellcayé  des  ré- 
sultats de  ses  projets  sur  le  continent p 
eut  résolu  de  terminer  les  affaires  de 
l'Espagne  ,  le  comte  de  Laforest ,  qui 
vi\  ail  depuis  plusieurs  années  retiré  dans 
sa  terre  de  Frechine,  près  de  Blois,  fut 
envoyé  à  Valençay,  pour  négocier  avec 
Ferdinand  VII  les  conditions  auxquelles 
il  serait  permis  à  ce  monarque  de  retour- 
ner dans  ses  états.  Il  se  présenta  à  lui  le 
17  novembre  i8i3,  sous  le  nom  de  M, 
Dubosfjue  ,  et  lui  exposa  ainsi  l'objet  de 
sa  mission  :  «  L'empereur  m'a  ordonné  de 
»  me  présenter  devant  V.  A.  (1),  SOus 
»  un  nom  supposé  ,  afin  que  ma  mission 
»  fût  secrète.  Je  suis  chargé  d'assurer  V» 
»  A.  que  S.  M.  souhaite  de  vous  rappro- 
1»  cher  de  vos  augustes  parents  ;  il  tenta 
»  à  cet  effet  des  efforts  infructueux  à 
»  Bâton  m  «  L'Espagne  est  en  proie  à  l'a- 
»  narchie  et  au  jacobinisme.  Sa  noblesse 
»  déchue,  son  clergé  anéanti ,  sa  marine 
»  sans  ressources,  ses  colonies  en  pleine 
»  révolte;  voilà  ce  qu'ont  produit  les 
»  Anglais ,  qui  se  servent  du  nom  de  V. 
»  A.,  et  l'invoquent,  contre  son  gré  \ 
»  pour  substituer  la  république  à  la  rao- 
»  narchie,  à  l'aide  des  Cortès.  Les  véri- 
»  tables  Espagnols  gémissent  sur  le  sort 
»  de  leur  patrie;  ils  demandent  la  sûreté 
»  des  propriétés  et  le  rétablissement  d« 

(0  On  doit  remarquer  que  M.  Je  Uforetl  , 
partant  «a  roi ,  ne  lui  donne  que  le  titra  d'à/. 
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»  Tordre.  L'empereur  a  entendu  leurs 
»  plaintes;  il  m'a  chargé  de  les  faire  con- 
n  naître  à  V.  A.,  afin  de  régler  avec  elle 
»  l'intérêt  bien  entendu  de  In  Fiance  et 
»  de  l'Espagne ,  nui  demande  d'être  gou- 
»  vernec  par  un  souverain  du  mérite  de 
i>  V.  A.  On  m'a  confié  la  mission  dont 
i>  je  m'acquitte,  à  cause  de  l'expérience 
»  qu'on  suppose  que  quarante  ans  de 
»  travaux  diplomatiques  et  l'habitude 
»  des  cours  m'ont  donnée.  Je  ne  négli- 
»  gérai  rien  pour  plaire  à  V.  A.  pendant 
J>  tout  le  cours  de  cette  négociation  ;  je 
»  la  prie  d'aider  à  ce  qu*  je  conserve  le 
»  plus  sévère  incognito.  Mon  nom  étant 
»  connu  ,  ma  présence  ici  inquiéterait  les 
J»  Anglais,  qui  tenteraient  ton*  pour  s'op- 
ta poser  aux  résultats  heureux  que  l'ac- 
>>  cord  de  V.  A.  et  de  l'empereur  peu- 
»  vent  produire,  m  Après  plusieurs  en- 
trevues dans  lesquelles  l'objet  principal 
de  M.  de  Laforest  était  d'obtenir  de 
Ferdinand  \  II,pour  condition  de  son  ré- 
tablissement sur  le  trône,  1'expulsiou  des 
Anglais  du  territoire  espagnol ,  voyant 
que  le  roi  ne  consentirait  jamais  à  décla- 
rer la  guerre  à  Y  Angleterre,  il  se  relâcha 
un  peu  de  ses  première!  prétentions ,  et 
consentit  à  signer ,  le  i3  décembre,  avec 
le  duc  de  San-Carlos,  le  traité  qui  ren- 
dait la  paix  aux  deux  puissances.  Malgré 
les  égards  que  le  comte  de  Laforest  eut 
toujours  pour  le  roi  d'Espagne ,  et  que  ce 
I  i  i  ;  ce  lui-mémese  plutà  reconnaître  dans 
une  lettre  qu'il  adressa  à  Buonaparte  ,  il 
était  aisé  de  s'apercevoir  que  la  bonne  foi 
de  ce  ministre  avait  long-temps  combattu 
dans  son  cœur  contre  le  sentiment  d'o- 
béissance qu'il  croyait  devoir  à  son  maî- 
tre; de  là  le  trouble  qui  l'agitait,  et  le 
•oin  qu'il  prenait  de  se  tenir  caché.  On 
peut  donc,  sans  crainte  de  se  tromper, 
attribuer  au  désir  qu'il  avait  de  voir  le 
roi  et  des  princes  ^iromptement  eu  li- 
berté, plutôt  qu'à  l'adresse  diplomati- 
que de  MM.  Macanaz  et  Escoiquiz,  les 
démarches  qu'il  fit  auprès  de  Buonaparte 
pour  lui  persuader  de  lever  tous  les  obs- 
tacles qui  s'opposaient  encore  au  retour 
de  Ferdinand  dans  ses  Etals.  11  défendit 
ci  bien  les  intérêts  de  ce  monarque,  il 
sut  présenter  avec  tant  de  force  les  avan- 
tages que  cette  conduite  généreuse  et 
loyale  devait  procurer  à  la  France,  que 
Buonaparte  en  fut  frappé,  et  qu'il  lui  fit 
expédier  l'ordre  de  préveuir  le  roi  et  les 
princes  qu'ils  pouvaient  rentrer  en  Es- 
pagne, sans  se  soumettre  à  aucune  «oa- 
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dition,  et  qu'il  allait  leur  envoyer  des 

Passe-ports  à  ceteflet.  Ces  détails,  dont 
exactitude  ne  peut  être  contestée ,  puis- 
qu'ils sont  extraits  d'un  journal  que  Fer- 
dinand rédigea  lui-même  pendant  le 
cours  de  celte  négociation,  serviront  à 
fixer  l'opinion  sur  la  conduite  du  comte 
de  Laforest.  Lors  du  rétablissement 
des  Bourbons,  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères  lui  fut  confié  par  intérim. 
Le  Hoi  lui  donna  ensuite  le  titre  de 
conseiller-d'état  ,  et  ,  par  une  ordon- 
nance du  mois  d'août  de  la  même  an- 
née ,  il  te  décora  du  grand  cordon  de  la 
Légion-d'honneur.  Après  le  ao  mars 
i8i5,  M.  de  Laforest  fut  d'abord  rayé 
par  Buonaparte  de  la  liste  des  conseillers 
d'état;  mais  il  fut  bientôt  après  élu  par 
le  département  de  Loir-ei-Cher,membre 
de  la  chambre  des  représentants.  La 
Commission  de  gouvernement  le  nom- 
ma ,  à  la  fin  de  juin,  un  de  ses  ministres 
plénipotentiaires  auprès  des  puissauces 
alliées;  cette  mission  n'eut  aucun  résul- 
tat. (  Voy.  Lafayettb.  )  M.  de  Lafo- 
rest est  au  nombre  des  couseillcrs-d'élat 
en  service  extraordinaire.  Il  passe  la  plus 
grande  partie  de  l'année  dans  sa  terre  de 
Franchine  ,  où  il  s'o&upe,  avec  succès, 
de  l'agriculture.  Il  a  présidé,  en  août 
l8i5,  le  collège  d'arrondissement  de 
Vendôme.  Sa  fille  unique  a  épousé  le 
comle  de  Moustier.  F. 

LAFORGUE  (  L.  )  ,  dentiste  à  Paris, 
a  publié  :  I.  Effets  des  nerfs  et  du 
fluide  des  nerf 9,  1788,  in -8".  IL  Dis- 
sertations sur  l'art  de  conserver  les  * 
dents,  1788,  in-8°.;  1790,  in-8°.  III. 
Etrennes  aux  amateurs  de  la  propreté 
et  de  la  conservation  des  dents ,  1 7g3  , 
in- 1 8.  IV.  Dix-sept  articles  relatifs  aux 
maladies  des  dents,  I7«.ï9»  in-8°.  V. 
Théorie  et  pratique  de  l'art  du  dentiste, 
1802,  in-8°.;  deuxième  édition,  1806,. 
2  vol.  in-8°.  ;  avec  16  planches,  i8»o„ 
VI.  De  la  séméiologie  buccale  ,  1810, 
in-8°.  VII.  Le  triomphe  de  la  première 
dentition,  i8i5,  in-a4-  ®r- 

LAFORTELLE,  poète  dramatique  , 
a  composé  seul,  et  en  société,  quelques 
pièces  de  théâtre  pour  le  Vaudeville  et 
pour  les  Variétés ,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  :  Tout  pour  renseigne ,  ou  La 
utanie  du  jour.  —  Le  mot  de  l'énigme* 
■—  L'école  des  gourmands.  —  Le  châ- 
teau et  la  chaumière.  —  Cassandre* 
malade  imaginaire.  —  Croûton,  ou 
L'vpirantau  salon,  1814.—  Poisson 
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Ùez  Colbert.  —  Une  visite  à  St.-Crr. 
—  foliaire  chez  Ninon.  —  Le  cordier 
àeSamarcande ,  i  S 1 5.  Ot. 

LAFOSSE  (  Le  baron  Jacques-Ma- 
THoti»),  maréchal-de-camp  1  nfante- 
Jte,né  à  Lisieux  le  lomars  1757,  entra 
dans  la  carrière  militaire  à  l'âge  de  dix— 
huit  ans,  daus  le  régiment  de  lilaisois.  Il 
y  servit  jusqu'à  la  révolution,  et  fut 
nommé,  à  cette  époque,  capitaine  daus 

des  bataillons  du  Finistère.  Il  passa  , 
avec  le  mrme  grade,  au  9*.  régiment  de 
ligne,  devint  cbef  de  bataillon  le  21 
fructidor  (  7  septembre  1 799  ) ,  puis  ma- 
jor du  44e*  régiment  le  22  décembre 
i8o3.  Il  obtint  le  grade  de  colonel  par 
décret  du  4  janvier  1806  ;  la  décora- 
tion d'officier  de  la  Légion  -  d'honneur 
le  3o  mai  3807  ,  furent  une  nouvelle 
^compense  accordée  à  sa  valeur.  Buo- 
"Jparte  y  ajouta  peu  de  temps  après  le 
titre  de  baron  avec  majorât  et  une  do- 
tation de 6000  francs,  tant  en  Westpha- 
iie  qu'en  Italie.  Employé  en  Espagne  en 
1808,  il  se  distingua,  le  28  octobre,  à 
l'attaque  de  Lérida ,  sur  la  rive  gauche 
del'Ebre,  et  fut  élevé  au  rang  de  géné- 
ral de  brigade  le  6  juillet  181 1.  Le  28 
décembre  de  cette  année,  il  se  fit  remar- 
quer dans  une  sortie  des  assiégés  ,  et  se 
signala  de  nouveau  à  l'attaque  de  Ci- 
fuentes.  Le  général  Lafosse  fut  nomme, 
en  t8i3,  commandant  du  département 
du.  Trasimène  à  Spolète;  il  perdit  cet 
emploi  par  les  événements  de  i8i4«  Le 
Roi  le  créa  chevalier  de  St. -Louis  par 
ordonnance  du  17  janvier  18  ■  5.  Buona- 
parte  l'employa,  après  le  20  mars,  au 
commandement  des  gardes  natiouales 
actives  dans  la  16e.  division  militaire 
Le  général  Lafosse  obtint  ensuite  sa 
retraite  ,  et  il  habite-  aujourd'hui  Li- 
sieux.  •  A. 

LAFOSSE  (  Philippe  -  Étiesne  ), 
médecin  -  vétérinaire  ,  né  à  Paris  en 
1738  ,  a  publié  :  I.  Dissertation  sur 
la  morve  des  chevaux ,  1761  ,  in  -  12. 
IT.  Guide  du  maréchal ,  avec  un  Traité 
sur  la  ferrure ,  1767,  in-4°.  III.  Cours 
dhippiatrique ,  ou  Anatomie  physio- 
logique et  pathologique  du  cheval, 
i7(j9,in-fol.  î  1774»  in-fol.  IV.  Diction- 
naire raisonné  a  hippiatrique  t  cavale- 
rie ,  manège  et  maréchallerie ,  1775 ,  2 
▼ol.  îa-4°*i  "786>  4  vo1-  in-8°.  V.  Ob- 
servations et  découvertes  d'hippiatri- 
7«e,  lues  dans  plusieurs  sociétés  sa- 
muitcs,  *8oi ,  in-8°.  VL.  Manuel  d'hip- 
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pidtrique ,  troisième  édition,  1802,  in- 
12;  5e-  édition,  i8i3,in-i2-  Ot. 

LAFRLNAYEf  de  )a  publié  :  I.  Nou- 
velle histoire  de  Normandie ,  1 8 1 4  •.  in- 
8".  ;  1816,  in  8°.  II.  Notice  sur  Falaise^ 
1816,  in-8».  Ot. 

LAGALLISSONl^RE  (Augustin- 
Fklix-Elisabeth  Barri*,  comte  de  )  , 
ancien  colonel  de  la  légion  de  Flandre 
et  des  chasseurs  des  Pyrénées,  fut  nom- 
mé niarécha!-dc-camp  le  9  mars  1788, 
et  employé,  en  celle  qualité,  dans  le 
Dauphiné  en  1788  et  en  1789.  Grand  sé- 
néchal d'épée  héréditaire  des  cinq  séné- 
cîiausséesde  l'Anjou  eldu  payssaumurois, 
il  présida,  comme  tel ,  les  trois  ordres, 
lors  de  la  convocation  des  états-géné- 
raux eu  1789,  fut  nommé  premier  dépu- 
té de  la  noblesse  d'Anjou ,  et  vota  tou- 
jours avec  le  côté  droit  de  l'assemblée 
constituante.  Dans  la  chambre  de  la  no- 
blesse, à  la  séance  du  16  juin  1789,  il 
fit  des  observations  sur  les  subsistances 
et  les  grains  ;  posa,  les  vrais  principes 
de  cette  législation;  et,  en  parlant,  au 
milieu  de  quelques  murmures ,  de  l'ad- 
ministration de  M.  Necker ,  il  ne  craignit 
pas  de  dire  :  «  Beaucoup  de  personnes 
m  défendent ,  sur  parole ,  ce  ministre  :  il 
»  sera  un  jour  connu;  il  n'en  sera  plus 
»  temps;  et  quand  les  yeux  seront  des- 
»  sillés,  la  monarchie  sera  enveloppée 
»  d'un  crêpe  funèbre  !  !  »  La  con- 
fusion des  ordres  étant  opérée ,  M.  de 
Lagalissoniiière  se  distingua  dans  l'assem- 
blée par  la  loyauté  de  son  caractère  ,  la 
pureté  de  ses  principes,  et  il  fut  remarqué 
parmi  les  orateurs.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'opinions,  qu'il  a  fait  imprimer, 
ou  qui  l'ont  été  par  ordre  de  l'assemblée  : 
I.  Sur  l'établissement  proposé  dune 
milice  owgarde  bourgeoise.  II.  Sur  le 
rapport  de  M.  Mounier,  concernant  la 
constitution.  III.  Sur  la  déclaration, 
des  droits  de  l'homme.  IV.  Sur  la  ga- 
belle. V.  Contre  la  vente  des  biens  du 
clergé.  VI.  Sur  la  Question,  si  l'exer- 
cice du  droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix  doit  être  délégué  au  Roi  ou  au 
corps  législatif.  VII.  Sur  les  moyens 
de  parer  la  dette  publique.  VIII.  Con- 
tre la  suppression  de  la  noblesse.  IX. 
Contre  le  changement  de  la  couleur  du 
pavillon  de  France.  TL+Sur  les  incon  - 
vénients  de  réunir  la  marine  militaire 
à  la  marine  marchande  ,  opinion  im- 
primée par  ordre  de  l'assemblée,  et  qui 
a  servi  de  base  à  l'organisation  de  cette 
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marine.  XI.  Sur  les  assignats.  XII.  Sur 
tes  invalides.  XIII.  Sur  le  droit  d'ini- 
tiative réclamé  par  les  colonies.  Sur 
les'  domaines  congéables  de  la  Bre- 
tagne. (C'est  le  seul  orateur  qui  les  ait 
défendus.  )  "XIV.  Sur  ta  faculté  d'ac- 
corder des  lettreQde  grâce ,  que  l'on 
proposait  d'enlever  au  Roi.W  .  Sur  la 
question  :  Le  Roi  est- il,  oui  ou  non, 
justiciable  d'un  tribunal  quelconque? 
XVI.  Sur  la  liberté  et  la  sanction  du 
lioi.  XVII.  Sur  le  serment  exigé  des 
ecclésiastiques  ,•  et  beaucoup  d'autres, 
dont  un  grand  nombre  a  été  improvisé. 
M.  de  Lagallissonnière  s'opposa  forte- 
ment à  la  séparation  de  l'assemblée ,  le 
3i  octobre  1791  ,  et  fut  l'un  des  signa- 
taires des  protestations  contre  l'illégalité 
de  ses  opérations. Il  avait  aussi  parle  contre 
la  suppression  desparlements,  et  deman- 
dé la  réduction  des  départements,  puis- 
qu'on voulait ,  contre  son  opinion  ,  sup- 
primer les  intendances  qui  coûtaient 
beaucoup  moins,  nue  seule  intendance 
ayant  été  divisée  en  plusieurs  départe- 
ments, ce  qui  en  a  à-peu-près  quadru- 
plé la  dépense.  Sorti  de  France  en  1792, 
il  fut  un  des  officiers-généraux  comman- 
dant Pavant-garde  de  l'armée  des  prin- 
ces. Licenciée  à  la  fin  de  la  campagne  , 
il  passa  à  l'armée  de  Condé  en  1795, 
et  rentra  en  France  en  1801.  Il  fut  élu 
député  au  corps  législatif  par  le  dépar- 
tement de  la  Sarthe  en  1809,  candidat 
au  sénat  en  181  o  et  candidat  à  la  prési- 
dence du  corps  législatif  en  181 1 .  Aprèsle 
retour  des  Bourbons  en  1 S 1 4 1  et  lorsque 
la  parole  fut  rendue  aux  députés,  il  fit  au 
corps  législatif  quelques  propositions  et 
rapports,  qui  ont  été  imprimés  par  orâre, 
entre  autres  sur  l'importation  des  grains; 
sur  le  traitement  à  accorder  aux  députés 
hollandais;  sur  les  naturalisations;  sur 
la  liste  civile;  sur  la  garde  royale;  sur 
la  responsabilité' des  ministres;  sur  les 
tribunaux  ,  etc.  Nommé  lieutenant-géné- 
ral le  22   juin    1814  »  et  commandeur 
de  St. -Louis  le  ?3  août  suivant  ;  il  n'a 
pas  été  employé.  Le  corps  législatif,  où 
il  était  député,  a  été  dissous  par  l'ordon- 
nance du  1 3  juillet  181 5.  F. 

LAGARDE  (  le  chevalier  de  ) ,  ancien 
lieutenant  de  la  marine  royale,  émigra 
dès  le  commencement  de  la  révolution  , 
servit  comme  capitaine  dans  les  Hullans- 
Ihi  tan  niques,  et  passa  ,  en  1793  ,  dans 
l'Anjou,  à  l'armée  de  Stofflet.Là,  il  devint 
secrétaire  de  l'abbé  Beruier ,  qui  l'envoya 
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à  Londres,  en  1795,  en  qualité  d'agent- 
général  des  armée»  royales  auprès  des 
puissances  belligérantes.  Chargé  de  sol- 
liciter des  secours  près  du  ministère  an- 
glais, il  fit  à  celte  occasion  un  mémoire, 
et  abrès  beaucoup  de  démarches,  il  ob- 
tint 5  oooîiv.  stcrl.  destinées  à  l'armée  de 
Stofflet.  Ce  chef  étant  mort  dans  l'inter- 
valle, l'argent  fut  remis  à  son  succes- 
seur. M.  de  Lagarde  allait  repartir  pour 
Londres ,  chargé  de  plusieurs  dépêches 
du  curé  de  Saint-Lô ,  qui  l'avait  nommé 
secrétaire  -  général  de  l'agence  royale, 
lorsqu'il  tomba  dans  une  patrouille  de 
républicains,  sur  la  côte  du  Morbihan. 
Blessé  à  l'épaule,  et  sur  le  point  d'être 
pris,  il  abandonna  sa  correspondance, 
et  n'échappa  qu'avec  beaucoup  de  peiue. 
Au  mois  de  mars  1795 ,  il  fut  envoyé  par 
Bernier  aux  différents  quartiers-généraux 
des  armées  royalistes.  Il  eut  ensuite  une 
autre  missiou  auprès  de  S.  A.  R.  Mon- 
sieur, qui  était  alors  à  Edimbourg,  avec 
des  instructions  du  comte  de  Puisaye.  Il 
rentra  en  France  après  la  pacification 
consulaire,  vécut  paisiblement,  et  repa- 
rut dans  les  rangs  des  royalistes  en  1814 
et  i8i5.  P. 

LAGARDE  (Le  baron  Joseph- Je  an);. 
ancien  procureur  flamand ,  né  le  11  mai 
1755,  devint,  vers  la  fin  de  1795  ,  par 
l'entremise  de  Caruol  et  de  Merlin  de 
Douai,  son  compatriote,  secrétaire-gé- 
néral du  directoire  de  Frauce  ,  à  la 
place  de  Trouvé.  D'un  caractère  fia 
et  délié ,  il  conserva  cet  emploi  au  mi- 
lieu'de  toutes  les  commotions  qu'éprou- 
va la  constitution  directoriale ,  et  mê- 
me lors  de  l'établissement  du  consulat» 
Cependant,  le  11  juillet  1799,  il  avait 
été  accusé  par  Frison  ,  au  consei^  des 
cinq-cents ,  de  faire  des  dépenses  excessi- 
ves dans  ses  ameublements ,  et  de  trom- 
per le  directoire  relativement  à  l'entre- 
prise des  journaux  intitulés  le  Rédac- 
teur et  le  Défenseur  de  la  patrie ,  dont 
il  était  propriétaire.  Un  message  eut  lieu 
sur  cette  dénonciation  ,  et ,  dans  la  dis- 
cussion qui  s'en  suivit,  Chalmcl  accusa 
de  nouveau  le  secrétaire  -  général  dè 
dilapidations,  et  s'opposa  à  la  lecture 
du  message  et  du  mémoire  justificatif  do 
M.  Lagarde  ;  le  conseil  ordonna  le  ren- 
voi de  cette  affaire  à  une  commission.  Eu 
1800  ,  il  eut  un  procès  avec  l'imprimeur 
Gratiot,  au  sujet  du  journal  le  Défen- 
seur de  la  patrie;  et,  peu  de  temps, 
après,  il  obligea  ses  co- associés  dans  ce  U© 
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feuille  à  lui  en  faire  abandon  moyennant 
une  indemnité.  M.  Graltot  lit  imprimer 
plusieurs  affiches  vinilenies  contre  le  se- 
crétaire des  consuls,-  mais  celui-ci  obtint 
une  justice  complète  devant  les  tribu- 
naux A  la  fin  de  1801 ,  il  fut  nommé  pré- 
fet du  département  de  Seine-et-Marne  ,  et 
il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en  181  o, 
époque  à  laquelle  il  fut  remplacé  par  M. 
de  Flanc v.  Depuis  ce  temps,  il  vit  dans 
laretraite.il  est  auteur  d'une  Instruc- 
tion donnée  par  le  préfet  du  dcpdrtc- 
menl  de  Seine-et-Marne  aux  maires 
du  département,  dont  la  sixième  édiiion 
est  de  1809,  in-8°.  U. 

LAGARDE,  bomme  de  lettres,  était 
professeur  d'une  classe  inférieure  du  col- 
lège Mazarin  au  commencement  de  la 
révolution.  L'instruction  publique  ayant 
«té  à-peu-près  abondonnée  à  celte  épo- 
que, il  se  chargea  de  la  rédaction  du 
journal  qui  portait  le  nom  de  Perlet,  et 
dont  cet  homme  trop  fameux  était  l'en- 
trepreneur. M.  Lagarde  se  montra  dans 
ce  journal  ,   aussi  modéré  qu'il  était 
possible  de  l'être  alors;  et  il  échappa 
aux  proscriptions  du  terrorisme.  Après 
le  9  thermidor,  cette  feuille  prit  une 
couleur  plus  forte,  l'auteur  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui,  en  attaquant  la  sec'.e 
révolutionnaire ,  conlribuèreut  le  plus 
à  empêcher  qu'elle  ne  se  relevât  de  sa 
chute.  M.  Lagarde  fut  porté  sur  la  lisie 
des  journalistes  proscrits  par  suite  des 
événements  du  18  fructidor;  mais  cette 
proscription  n'eut  pas  lieu  à  son  égard; 
il  eut  le  bonheur  de  trouver  des  protec- 
teurs puissants  parmi  ceux  qui  avaient  le 
plus  contribué  a  sa  persécution,  et  il  leur 
en  témoigna  depuis  une  très  vive  recon- 
naissance daus  le  Publiciste,  journal 
dont  il  fut  un  des  coopérateurs.  En  cé- 
dant ainsi  aux  circonstances,  M.  La- 
carde  continua  sa  carrière  politique  avec 
quelque  avautage.  Après  le  18  brumaire, 
on  le  rit  successivement  commissaire  du 
gouvernement  français  à  Milan  ,  à  Li- 
vourneetà  Venise  ;  il  avait  été  aupara- 
vant chargé  de  la  surveillancede  la  presse, 
et  pins  particulièrement  des  journaux,  au 
ministère  de  la  police.  A  son  retour  de 
sa  dernière  mission ,  il  obtint  une  place  de 
chef  de  division  au  même  ministère,  et 
il  la  conserva  lors  de  la  première  restau- 
ration, sons  MM.  Beugnot  et  Dandré. 
Buonaparte  le  nomma ,  peu  de  jours  après 
le  10  mars  181 5  ,  préfet  du  déparlement 
de  la  Sarthe.  Il  perdit  cet  emploi  après  le 
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retour  du  Roi,  et  chercha  dans  le  même 
temps  à  se  faire  nommer  par  ce  départe- 
ment membie  de  la  chambre  des  dépu- 
tés. Il  adressa  à  cet  effet,  aux  électeurs, 
une  circulaire  daus  laquelle  on  remar- 
quait le  passage  suivant  :  «  J'ai  une 
»  longue  expérience  des  affaires  d'état, 
»  des  quesltons  poliliques  et  adminis- 

j»  tratives  J'ai,  depuis  vingt  ans, mon 

»  domicile  à  Paris...  Je  puis  donc  ,  sans 
»  déplacement ,  vous  offrir  de  me  consa- 
»  crer  à  vos  plusebers  intérêts....  »  U. 

LAGARDE  (  Lecomte  de  ),  de  l'aca- 
démie de  Naples,  né  en  France,  quitta 
sa  patrie  au  milieu  des  troubles  politi- 
ques dont  elle  élait  devenue  le  théâtre, 
et  se  retira  en  Pologne.  Il  trouva  une 
hospitalité  généreuse  chez  le  comte  Félix 
Potocki ,  si  célèbre  par  sa  fortune,  sa  po- 
pularité et  la  part  qu'il  pril  aux  affaires 
de  son  pays.  L'agriculture  était  devenue 
depuis  l'occupation  favorite  de  cet  hom- 
me ,  dont  un  patriotisme  ardent  avait  été 
la  passion  dominante.  Il  avait  transformé 
des  déserts  sauvages  en  campagnes  déli- 
cieuses ;  et  il  venait  d'achever  la  création 
d'un  jardin  qu'il  appelait  Sophiowka  , 
du  nom  de  la  comtesse  son  épouse.Trt  m- 
hecky,  poète  polonais,  intimement  lié 
avec  le  comte  Potocky,  venait  de  compo- 
ser, à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  un  poème 
sur  ce  magnifique  jardin  ;  le  comte  de  La- 
garde en  entreprit  la  traduction  en  vers 
français  ,  et  ce  tribut,  que  sa  reconnais- 
sance paya  à  ses  bienfaiteurs,  a  obtenu  a, 
M.  de  Lagarde  un  rang  distingué  parmi 
nos  poètes  les  plus  estimables.  Il  a  accom- 
pagné sa  traduction  dénotes  pleines  d'éru- 
dition etd'intérêt,  dontil  a  puisé  lésina* 
tériaux  dans  les  ouvrages  du  comte  J« 
Potocky,  connu  par  sessavantes  recher- 
ches sur  l'origine  des  peuples  slaves.  Cet 
ouvrage  est  d'ailleurs  embelli  de  toule  la 
richesse  typographique  ;  les  gravuresont 
été  exécutées  par  les  plus  habiles  artistes 
de  Vienne.  Le  comte  de  Lagarde  est  re- 
venu en  France  en  181 5.  S.  S. 

LAGARDE  (Le  comte  Auguste-Ma- 
rie -Ualthasar-  Charles  Pelletier 
Oe), maréchal-de-camp,  émigra  très  jeune 
avec  ses  parents,  en  179a  ,  et  prit  du  ser- 
vice en  Russie,  où  il  fut  d'abord  aide-de- 
camp  du  marquis  d'Auticbamp ,  son  pa- 
rent |  et  ensuite  major-général ,  puis 
chambellan  de  l'empereur  Alexandre.  Re- 
venu en  France  à  l'époque  de  la  restau- 
ration ,  il  fut  nommé  par  le  Roi  comman- 
dant militaire  à  Nîmes,  et  y  reçut,  e» 
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1 8 1 5 ,  un  coup  de  pistolet ,  qui  lui  fut  tire 
pans  une  émeute  qu'il  s \  Ilorçait  d'appai- 
ser.  Les  suites  de  cette  bhssure  Payant 
obligé  de  quitter  le  service  militaire,  il 
fut  nomme,  eni8i6,  ministre  pléoipo- 

Îentiaire  de  Fiance  à  la  cour  de  Bavière. 
I  a  fait  tous  ses  efforts  pour  soustraire  à 
l'action  de  la  justice  celui  qui  avait  tiré 
sur  lui.  Le  roi  de  Prusse  lui  envoya  ,  au 
jnrois  dç  janvier  de  cette  même  année  ,  la 
çroix  de  l'Aigle-Rouge. — Lac\rde-Ma.r- 
Tim  (Le  baron  Jacques-Marie  )  ,  né  le  1 6 
jnai  1770  ,  fut  nommé  maréchal- de-camp 
le  3o  mai  181 3 ,  chevalier  de  St.-Louis  le 
ili  octobre  18; 4  »  et  commandant  de  la 
Légion-d'homieur  le  17  janvier  i8i5.  Il 
«tait  employé,  en  juiu  181 5 ,  dans  la  1  Ie. 
division  d'infanterie,  3e.  corps  de  l'ar- 
mée du  Illiin.    %  S.  S. 

LA GENETIE  R E  (François-Guil- 
iaume  Lamourevx  comte  de),  major 
en  second  au  64e.  régiment  de  ligne  , 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de  !a  Légion- 
<Thonneur,  né  en  1780  ,  était  à  la  demi- 
solde  à  Besançon  à  l'époque  de  l'invasion 
du  30  mars  1 8 1 5.  Il  alla  offrir  ses  ser- 
vices au  comte  de    Bourmont,  pour 
marcher  contre  Buonaparte  sous  les  or- 
dres du  maréchal  INey ,  et  le  11,  il  se 
rendit  à  l'état-ruajor-général  à  Lous-le- 
Saulnier.  Le        il  fut  désigné  par  le  ma- 
réchal pour  remplir  les  fonctions  de  chef 
d'éial-major  de  la  irc.  .division,  com- 
mandée par  le  géuéral  Lecourbe  ,  et  il 
cutpi-Mvisoiremcut  le  commandement  de 
l'éiat-major,  pendant  l'absence  du  ba- 
ron  de  Prcchamp.  Cependant  le  ma- 
réchal a\ait  adressé  une  proclamation 
aux  troupes,  dans  laquelle  il  leur  décla- 
rait que  le  retour  de  Buonaparte  était  le 
vœu  de  toute  l'armée.  Les  troupes  eu- 
rent ordre  en  conséquence  de  partir,  le 
i5,  de  Lous-le-Sauluier ,  pour  arriver, 
Je  1G  et  le  17,3  Dijon  ,  où  se  trouvait  le 
général  Bertrand,  et  où  Pou  supposait 
que  Buonaparte   devait  se  rendre.  Le 
comte  de  Lagenclière  n'alla  pas  plus 
loin  que  Dôie  ,  et  là,  il  écrivit  au  ma- 
réchal Kejr  :  «  Ne  sachant  point  transi- 
»  ter  avec  les  serments  de  l'houneur ,  et 
>i  ne  me  noyant  pas  dégagé  despromes- 
»  ses  solennelles  que  j'ai  faites  au  Koi  , 
>i  cotre  les  mains  de  S.  A.  R.  MoKSIEUR, 
j>  lorsqu'il  me  reçut  chevalier  de  Saint- 
n  Louis;  ne  pouvant,  d'après  mes  prin- 
»  cipes,  conlinuer  plus  long-temps  des 
»  fonctions  préjudiciables  à  l'intérêt  de 
3.  mon  prince  ;  je  quille  Tétat-inajor,  et 
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»  je  me  rends  à  Besançon.  J'ai  en  fong- 
»  temps  !  honneur  de  servir  sous  vos  or- 
»  dres  ,  M.  le  Maréchal;  aujourd'hui  je 
»  n'ai  qu'un  regret,  c'est  celui  de  les 
m  avoir  exécutés  pendant  près  de  vingt- 
»  quatre  heures.  Quel  que  soit  révéne- 
»  ment,  mon  existence  même  pût-elle  être 
»  compromise ,  je  la  'sacrifie  à  mon  de- 
»  voir.  »  Dès  ce  moment ,  le  comte  de 
Lagenetière  ayant  pris  les  ordres  du  duc 
deFeltre,  ministre  de  la  guerre,  alla 
remplir  en  Suisse  les  fonctions  de  sous - 
chef  d'état-major  de  l'armée  royale  de 
l'e6t ,  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  Gaé- 
tan deLarochefoucault.  Ilparut,en  i8i5» 
dans  le  procès  du  maréchal  Ney,  et  ses 
dépositions  jetèrent  uu  grand  jour  sur 
celte  affaire.  S.  S. 

LAGKAKGE  f  Le  comte  Joseph^ 
lieutenant-général ,  né  le  10  janvier  1 761, 
dans  les  environs  d'Auch ,  fut  employé 
dans  l'expédition  d'Egypte  en  qualité  de 
géuéral  de  brigade  ,  et  fut  chargé,  à  son 
retour,  de  l'inspection  générale  de  la 
gendarmerie.  Promu  au  grade  de  général 
de  division  le  a5  septembre  1800,  il  ob- 
tint, en  1801  ,  le  çommaudement  de  la 
i4c.  division  militaire  à Caen  ,  et  la  croix 
de  grand-ofHcier  de  la  Légion-d'honneur 
le  14  juin  180';.  En  i8o5,  il  fui  mis  à  la 
tète  de  l'expédition  qui ,  transportée  par 
la  flotte  de  l'amiral  Missiessy  ,  alla  atta- 
quer les  colonies  anglaises,  secourir  St.- 
Domingue  assiégé  par  les  noirs,  et  re- 
vint, dans  les  ports  de  France  ,  chargée 
des  dépouilles  de   l'ennemi.  Le  géné- 
ral Lagrange  commandait,,  au  mois  de 
janvier  1806,  une  division  de  l'armée 
du  Nord  ,  cantonnée  en  Hollande  ,  après 
la  paix  de  Presbourg.  Il  fit  la  campagne 
de  cette  année  contre  les  Prussiens,  et 
fut  nommé  ,  au  mois  de  novembre,  gou- 
verneur géuéral  delà  Hesse,  après  l'oc- 
cupation de  ce  pays  par  les  troupes  fran- 
çaises. Il  passa  depuis  au  service  du  roi 
de  Westplialie,  et  fut  nommé  ministre  de 
la  guerre  et  ehef  d'état-major  au  mois 
de  décembre- 1807.  Employé  en  Espagne 
en  1808,  il  se  distingua,  le  18  novembre, 
à  l'attaque  de  Cascarte ,  et  poursuivit 
l'ennemi  jusqu'à  Tarracina  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  être  rappelé  en  France,  et 
fut  chargé  du  commandement  en  chef 
des   troupes  badoises  dans  la  Haute- 
Sotiabe.  Pendant  la  campagne  de  Bussie, 
il  commandait  une  division  du  9**.  cor]  a 
sous  les  ordres  du  maréchal  "Victor,  qt 
fut  nomme,  le  3  avril  i8i5,  grand-çiuj* 
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de  l'ordre  de  la  Réunion.  La  dernière 
campagne  du  général  Lagrange  fut  celle 
de  1814,  peudant  laquelle  il  se  signala 
par  un  brillant  courage ,  notamment  le 
jo  février,  au  c  mtiL.jule  Champ  An  lu  1 1 , 
où  il  fut  blessé  à  la  tête.  I^e  6  avril,  il 
adressa,  de  «a  maison  de  campagne, 
près  Gisors,  son  adhésion,  ainsi  conçue , 
au  rétablissement  des  Botirbons  :  «  Je 
1»  m'empresse  d'envoyer  aux  membres 
»  du  gouvernement  provisoire,  mon  ad- 
»  hésion  à  tous  les  heureux  changements 
»  qui  viennent  d'avoir  lieu  ;  je  me  féli- 
»  cite  que  ma  prochaine  guérisou  me 
»  permette  de  me  rendre  bientôt  à  Pa- 
*>  ris,  pour  offrir  mes  services  à  notre 
»  nouveau  gouvernement,  »  II  fut  créé 
chevalier  xle  St. -Louis  par  ordonnance 
du  37  juin  ;  il  es*  en  retraite  depuis  le  4 
septembre  j8i5.  Le  Roi  Ta  nommé,  en 
j8i;  ,  président  du  collège  électoral  du 
Gers.  Le  comte  Lagrange  a  épousé,  eu 
i&rc,  M,le.  de  Talbouet ,  d'une  des  pré- 
fères familles  de  Bretagne.       S.  S. 

LAGRANGE  (Le  marquis  François - 
Aoélaïob-Blai&k  Lelièvrs  de)  ,  lieu- 
tenant général ,  né  le  1 1  décembre  1 766, 
d'une  famille  noble,  entra  dans  la  carrière 
des  armes  avant  la  révolution,  servit  avec 
distinction  sous  le  gouvernement  impé- 
rial, s'y  éleva  aux  premiers  grades  mili- 
taires, et  devint  grand  officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Il  commandait,  en  1812, 
un  corps  delà  garde-d'honneur.  En 181 4) 
le  marquis  de  Lagrange  fut  nommé  par  le 
Roi  capitaine-lieutenant  des  mousquetai- 
res noire.  On  l'accusa,  en  18 15,  d'avoir,  à 
l'époque  du  20  mars,  licencié  la  maison 
du  Roi  à  Béthone,  sans  en  avoir  reçu 
Tordre;  comprimé  l'élan  de  plusieurs 
officiers  et gardes-du-corps,  qui  voulaient 
suivre  S.  M.  ;  enfin ,  d'être  revenu  à 
Paris,  auprès  de  Buonaparte  ,  pour  le 
servir.  Ces  accusations  donnèrent  lieu, 
le  6  juillet ,  à  une  scène  violente ,  lorsque 
M.  de  Lagrange  se  rendit  à  Arnouville, 
pour  y  reprendre  son  service  auprès  du 
Hoi.  Les  détails  de  cet  événement  sont 
rapportés  dans  un  Mémoire  adressé  au 
Roi  ,  et  qui  a  été  imprimé.  C'est  dans  cet 
exposé  justificatif  que  nom  avons  puise 
les  détails  de  la  conduite  de  cet  officier- 
général  pendant  les  cent  jours.  ïl  partit 
de  Paris  avec  les  princes ,  à  la  tête  de  la 
compagnie  dont  il  était  le  commandant , 
*t  reçut,  à  Béthuae  ,  l'ordre  de  rester 
dsns  cette  ville  pour  y  commander  , 
«n  l'absence  du  général  Lauriston,  les 
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troupet  qui  n'avaient  pu  accompagner 
les  princes.  Il  devait  ,  d'après  les  ins- 
tructions qu'il  avait  reçues  du  comte 
d'Artois ,  tenir  fermées  les  portes  de  la 
ville,  pour  prévenir  une  irruption  de  la 

EHt  des  troupes  qui  avaient  reconnu 
uonaparte.  Celte  précaution  ne  parut 
aux  troupes  fiddes  qu'une  trahison  cal- 
culée. On  se  potin  à  d»  s  excès,  on  mena- 
ça de  briser  les  portes  de  la  ville  ,  si  elles 
restaient  fermées  plus  long-temps  Ce- 
pendant l'ordre  se  rétablit ,  grâce  à  la 
conduite  ferme  du  marquis  de  Lagrange. 
Le  comte  Lauriston  arriva  sur  ces  en- 
trefaites àBéthune,  chargé  de  licencier 
la  maison  militaire  du  Roi,  et  l'ordre  de 
départ  fut  donné,  le  26  mars,  aux  qua- 
tre compagnies  rouges.  Le  marqui>  de  La- 
grange conduisit  la  sienne  jusqu'à  Croix \ 
et,  après  son  licenciement,  il  se  rendit 
à  Paris,  pour  y  régler  toutes  les  disposi- 
tions d'une  retraite  loin  de  cette  capitale. 
Il  se  retira  en  effet  dans  le  Bourbonnais, 
où  il  devint  l'objet  de  la  plus  rignureuse 
surveillance.  Enfin  ,  il  parvint  à  s'échap- 
per le  3o  juin  avec  ses  deux  fils,  et  arri- 
va ,  le  juillet,  à  Arnouville ,  où  était  S. 
M.  C'est  là  qu'il  fut  assailli  par  plusieurs 
militaires.  Voici  comme  il  raconte  lui- 
nirme  ce  qui  se  passa  :  «  J'étais  seul 
m  dans  ma  voiture  de  voyage,  couduit 
»  par  deschevaux  de  poste.  Mon  babille- 
»  ment  était  le  petit  uniforme  de  lieute- 
»  nant- général.  J'avais  l'épée  au  côté? 
>»  les  décorations  du  Lis,  de  Ja  Légion- 
»  d'honneur  et  du  Mérite  militaire  de 
»  Bavière.  Mon  cordon  rouge  n'était  pas 
»  apparent.  An  moment  où  je  descendis 
«  de  ma  voiture ,  je  demandai  à  des  gar- 
»  des-du-cotps  de  "V.  M. ,  si  le»  château 
»  où  j'arrivais  était  celui  qu'elle  habitait 
»  dans  ce  moment  ?  On-ne  me  répondit 
»  qu'en' m'environna nt  et  m'assaillant  de 
»  tontes  parts.  Plusieurs  mains  se  portè- 
»  rent  à-la-fois  sur  mon  épée.  Ou  l'arra- 
»  cha  de  mon  côté;  outrage  que  j'étais 
»  hors  d'état  de  prévenir,  u'ayant qu'un 
»  bras.  Je  fus  heurté  vivement.  Je  ne 
»  sais  pas  bien  quelles  autres  armes  que 
»  tles  baïonnettes  y  furent  employées; 
»  mais  je  suis  certain  qu'on  dirigea  des 
m  baïonnettes,  et  plusieurs  fois  ,  contre 
»  ma  tête  et  contre  ma  poitrine.  Des 
»  militaires  se  porter  à  cet  excès  d'éga- 
»  rement  et  de  fureur  contre  un  officier- 
»  général  !  Je  ne  distinguai  pas  l'uuifor~ 
»  me.  Le  fond  cependant  en  était  bleu, 
»  et  je  vis  des  collets  images.  Je  voulus 
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»  parler  et  demander  la  cause  de  cet 
»  violences  que  je  ne  pouvais  compren- 
»  di  c  ■  on  me  cria  que  j'étais  un  traître  , 
»  que  je  servais  Boona  parte,  et  que  je 
»  venais  de  Paris.  Mon  habit  fut  mis  en 
»  pièces.  On  prit  sur  moi  mou  lis ,  mes 
»  croix ,  mes  épaulettes ,  mon  chapeau 
»  et  mon  épée.  Je  me  réfugiai  dans  une 
»  maison  ou  M.  le  duc  de  Feltre,  alors 
»  ministre  de  la  guerre,  prit  la  peine  de 
D  venir  me  trouver  et  me  fit  rendre  mon 
»  épée.  Le  sentiment  profond  des  ou- 
»  trages  que  je  venais  de  recevoir,  et, 
»  surtout  de  leur  affreuse  injustice,  ne 
»  me  permit  de  lui  dire  que  quelques 
»  mots  pour  demander  justice  d'un  at- 
»  tentât  sans  exemple ,  assurémeut ,  dans 
y  aucune  des  armées  de  l'Europe.  Il 
»  voulut  Lien  me  le  promettre  et  m'en* 
»  voyer  deux  officiers  pour  ma  sûreté.  » 
Après  avoir  éprouvé  ces  indignes  traite- 
ments, le  marquis  de  Lag range  partit  pour 
Louvres ,  avec  l'un  des  officiers  auxquels 
M.  le  duc  de  Feltre  avait  donné  ordre  de 
raccompagner ,  et  il  le  chargea,  à  son  re- 
tour, d'une  lettre  dans  laquelle  il  deman- 
dait justice  au  Roi.  Ce  prince  s'empressa 
de  le  rappeler  au  commandement  des 
mousquetaires  noirs,  et  le  nomma  en  ou- 
tre gouverneur  de  la  30e.  division  mili- 
taire ,  par  ordonnance  du  7  septembre 
18 15.  Lorsque  les  quatre  compagnies  rou- 
ges furent  licenciées,  les  mousquetaires 
nous,  pour  témoiguer  à  leur  chef  leur 
estime  et  leurs  regrets,  l'invitèrent  à  un 
banquet,  et  lui  firent  hommage  d'une 
épée.  Ce  général  a  perdu  un  bras  à  la 
Guadeloupe  où  il  a  été  employé.    S.  S. 

LAGRAVÈ  (M»«.  de)  a  publié  :  I. 
Sophie  de  Beauregard ,  ou  Le  véritable 
amour,  1798  ,111-112.  II.  Zabeth,  ou  La 
'victime  de  V ambition ,  1798  ,  3  vol.  in- 
13.  III.  Minuit,  ou  Les  aventures  de 
Paul  de  Mirabon,  1798,^-13.  IV .Le 
mhâteau  d'Alvarino,  ou  Les  effets  de 
la  vengeance,  i7<)9,  a  vol.  in-13.  V. 
M.  Menard,  ou  î/homme  comme  il  y 
en  a  peu,  1802,  3  vol.  in-13.  VI.  La 
chaumière  incendiée,  1803,  a  vol.  in- 
13.  VII.  Juliette  Belfour,  ou  Les  ta- 
lents récompensés,  uouvelle  anglaise, 
i8o3 ,  in- 13.  VIII.  Hector  de  Romagny, 
on  L'erreur  d'une  bonne  mère,  i8o3, 
a  vol.  in-13.  IX.  Paulina ,  1804 ,  a  vol. 
in- 13.  X.  La  méprise  du  coche ,  ou  A 
quelque  chose  malheur  est  bon,  i8o5 , 
avol.in  ta.  Ot. 
l/Â(iUfcTTK-MORNATf  ,  ué  à  IN'an- 
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tua  en  Bugey ,  vers  1780  ,  d'une  famille 
noble ,  vint  achever  ses  études  à  l'école 
polytechnique  ,  entra  ensuite  au  service  , 
fit  plusieurs  campagnes ,  et  perdit  un 
bras  dans  une  bataille.  Ayant  alors  ob- 
tenu sa  retraite ,  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie, et  fut  nommé  ,  en  mai  i8i5  ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  par 
le  département  de  l'Ain.  Il  parla  peu 
dans  celle  assemblée;  mais  il  fut  un  de* 
commissaires  qui  furent  envoyés  auprès 
de  l'armée  campée  sous  les  murs  de  Pa- 
ris dans  les  derniers  jours  de  juin.  S'é» 
tant  trouvé ,  en  cette  qualité ,  dans  la 
réunion  qui  eut  lieu  au  quartier-général 
de  la  Villette  $  il  eut ,  avec  le  baron  de 
Vitrolles ,  une  discussion  très  vive.  Voici 
comment  le  général  Fressinet  rapporte , 
dans  son  écrit  intitulé  :  Appel  aux  gé- 
nérations présente  et  future,  ce  qui  se 
passa  dans  cette  circonstance.  «  M.  La- 
»  guette- Mornay,  homme  de  beaucoup 
»  d'esprit,  de  lumières  et  de  zèle  patrio- 
»  tique ,  qui  a  perdu  un  bras  en  com- 
»  battant  les  ennemis  de  son  pays  ,  noble 
»  par  le  hazard  de  la  naissance ,  plui 
»  noble  par  ses  qualités  et  ses  principes  , 
»  parla  aussi  sur  les  circonstances  dans 
i>  l'intérêt  de  l'honneur  national.  Il  s'at- 
»  tacha  surtout  à  démontrer  combien 
»  peu  on  devait  se  fier  à  cette  nombreuse 
»  suite  de  revenants ,  lorsqu'on  les  avait 
»  vus,  sans  respect  pour  eux-mêmes, 
»  trahir  leurs  serments.  Son  raisonne- 
»  ment,  ses  manières,  son  éloquence, 
»  et  surtout  la  force  des  vérités  qu'il 
«  exprimait,  confondirent  M. de  VitroU 
»  les ,  et  couvrirent  de  confusion  le  ma- 
»  réchal  Davoust ,  qui  n'en  resta  pas 
»  moins  sourd  aux  inspirations  des  sen- 
i»  timents  les  plus  généreux,  »  D. 

LAHARPE  (  Frédéric -César),  fut 
d'abord  avocat  dans  le  pays  de  Vaud,  sa 
patrie,  et  se  rendit  ensuite  en  Russie, 
où  il  fut  employé  à  l'éducation  des  grands- 
ducs  fils  de  Paul  I«C ,  ce  qui  lui  valut  le 
grade  de  colonel.  Après  cette  éducation  , 
il  revint  dans  sa  patrie,  et  y  écrivit  eu 
faveur  des  principes  révolutionnaires. 
Obligé  en  conséquence  de  quitter  le  paya 
de  Vaud,  il  se  retira  en  France,  où  il 

Sublia  un  ouvrage  sous  le  titre  de  Lettre* 
e  Philantropus  sur  une  prétendue  ré- 
volution arrivée  en  Suisse,  en  1790 ,  tra- 
duit de  l'anglais.  Le  colonel  Laharpe  fut 
chargé,  eu  1 798,  ainsi  que  Ochs,  par  Rew- 
bell  et  Merliu ,  de  préparer  la  Suisse  à  une 
révolution  p*r  des  écrite  et  des  proclama- 
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fions.  Il  s'acquitta  de  cette  mission  avec 
un  xèle  qui  lui  mérita  de  rassemblée  pro- 
visoire du  pays  de  Vaud,le  3o  mars  1 798, 
jour  où  elle  se  sépara  ,  une  médaille  d'or 
du  prix  de  5oo  francs,  portant  d'un  côté 
un  faisceau  de  lances,  surmonté  du  cha- 
peau de  In  liberté  helvétique ,  et  de  l'au- 
tre, cette  inscription:  A  Frédéric-César 
Laharpe  ,  te  peupie  vaudois  reconnais- 
sant.  Après  que  les  armées  françaises  eu- 
rent changé  le  gouvernement  de  la  Suisse, 
M.  Laharpe  devint  un  des  directeurs  de 
cette  république,  en  remplacement  de 
Bay.  Sa  nomination  ayant  été  infirmée 
par  le  commissaire  Rapinat,  il  s'adressa 
au  directoire  ,  qui  agréa  sa  promotion. 
Non  content  de  celle  dignité,  il  voulut, 
en  décembre  1 799 ,  imiter,  avec  deux  de 
ses  collègues  ,  la  révolution  qui  venait  de 
s'opérer  en  France  ;  mais  il  échoua  dans 
•es  projets,  et  voici  en  substance  la  ma- 
nière dont  le  député  Kuhn  rendit  compte 
de  cette  conspiration  à  la  séance  du  grand 
Conseil,  le  7  janvier  1800.  «  Dans  la  nuit 
du  8  au  9  décembre  1799, M  Laharpe  fît 
appeler  chez  lui  le  secretaire-d'etat  Mous- 
•on  ,  et  lui  dit  que ,  depuis  long-temps ,  le 
parti  uustro  -  oligarchique  régnait  dans 
les  deux  conseils  -,  que  tous  les  messages 
du  directoire  y  étaient  mal  accueillis ,  et 
que  la  puissance  executive  était  entravée 
par  eux;  que,  de  concert  avec  les  detix 
directeurs  Secrétan  et  Oberlin  ,  il  avait 
résolu  de  les  dissoudre  ;  que ,  comme  ils 
formaient  à  eux  trois  la  majorité  du  di- 
rectoire, rien  ne  pourrait  leur  résister: 
que  les  mesures  étaient  déjà  prises,  les 
proclamations ,  les  messages  déjà  rédi- 
gés ,  etc.  M.  Laharpe  exigea  de  Mousson 
le  plus  profond  secret ,  surtout  envers 
Dolder,  alors  président  du  pouvoir  exé- 
cutif. Mousson  le  promit  ;  mais ,  dès  la 
nuit  même  ,  il  écrivit  à  M.  Laharpe  pour 
être  délivré  de  cet  engagement.  Ce  der- 
nier le  lui  refusa ,  et  se  mit ,  dès  le  lende- 
main ,  en  devoir  d'exécuter  son  projet; 
mais  la  faiblesse  d'Oberlin  le  força  de 
différer  ;  ce  qui  donna  le  temps  aux  deux 
autres  directeurs  et  aux  conseils  depren- 
dre  des  mesures  qui  ne  lui  permirent 
plus  de  rien  tenter.»  A  la  suite  de  ce  rap- 
port, Kubn  présenta  la  correspondance 
de  Mousson  avec  M.  Laharpe  ,  les  mes- 
sages, pioclamations,  lettres,  etc.,  pré- 
parés par  ce  dernier;  et ,  après  une  assez 
vive  discussion,  le  grand-conseil  cassa  le 
directoire  ,  confia  momentanément  le 
pouvoir  exécutif  aux  ex-directeurs  Dol- 
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der  et  Savary,  et  nomma  une  commis- 
sion exécutive  provisoire,  composée  d«, 
sept  personnes,  et  dont  ces  deux  der- 
niers furent  encore  membres.  Ces  dispo- 
sitions ayant  été  approuvées  par  le  sé- 
nat ,  M.  Laharpe  se  vit  dépouillé  de  toute 
autorité.  Au  commencement  de  1800 , 
il  fut  question  au  grand  conseil  de  le 
mettre  en  jugement;  mais  cette  propo- 
sition fut  écartée,  et  il  fut  soumis  à  une 
simple  surveillance.  Le  a  mai,  il  se  pré- 
senta àBuonaparte  lors  de  son  passage  à 
Bàle.  Il  avait  auparavant  publié  un  Précis 
de  sa  conduite  privée  et  politique.  Ayant 
ensuite  obtenu  la  permission  de  se  ren- 
dre à  Paris,  trois  cantons  le  chargèrent 
de  les  représenter  à  la  consulta  qui  y  fut 
convoquée  en  180a,  pour  régler  les  af- 
faires de  la  Suisse  ;  mais  il  refusa  cette 
mission ,  et  il  a  vécu  pendant  plusieurs 
années  retiré  des  affaires.  Il  était  à  Paris 
en  1814  ,  lorsque  les  événements  de  la 
guerre  y  amenèrent  l'empereur  Alexan- 
dre. Ce  monarque  revit  avec  plaisir  son 
ancien  maître  ;;et  il  lui  donna  beaucoup 
de  preuves  de  son  estime,  le  décora  des 
ordres  de  Russie,  et  lui  conféra  le  titre 
de  général  dans  son  armée.  M.  Laharpe 
se  rendit  ensuite  à  Vienne ,  pour  y  dé- 
fendre au  cougrès  les  intérêts  du  pays  de 
"Vaud;  il  retourna  en  Suisse  après  la 
séparation  de  ce  congrès;  et,  depuis  ce 
temps,  il  a  vécu  dans  la  retraite.  B.M. 

LAHARY  (  Le  chevalier)  ,  avocat  à 
Bordeaux  à  l'époque  de  la  révolution  ,  y 
exerça,  en  1798,  les  fonctions  de  com- 
missaire directorial  auprès  de  l'adminis- 
tration du  département.  Il  passa  ensuite 
au  conseil  des  cinq  cents,  et  fut  l'un  de 
ceux  qui  admis  au  secret  de  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  y  contribuèrent 
avec  le  plus  de  zèle.  Buonaparte  le  fit  en- 
trer au  tribunat,  où  il  siéga  jusqu'à  la  des- 
truction de  ce  corps.  M.  Lahary  fut  élu, 
en  1810,  membre  du  corps  législatif  par 
le  département  de  la  Seine,  et  continua 
de  faire  partie  de  cette  assemblée  jusqu'en 
1 8 1 5.  Le  9  août  1 8 1 4 1  il  parla  en  faveur 
du  projet  de  loi  sur  la  presse ,  et  retraça 
avec  force  tous  les  arguments  qui  mili- 
taient en  faveur  de  son  opinion.  11  s'atta- 
cha ensuite  à  détruire  l'espèce  de  contra- 
diction qui  existait  entre  les  restrictions 
du  projet  et  la  déclaration  du  Roi,  du  3 
mai  ;  remonta  jusqu'à  la  création  de  l'hom- 
me, pour  y  trouver  un  grand  exemple  de 
restriction  aux  droits  naturels  les  plus 
incontestables,  et  termina  par  faire  un 
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tableau  des  dangers  de  la  liberté  de  la 

presse  sans  limitation.  M.  Lahary  pnrut 
souvent  à  la  tribune  ,  comme  rapporteur 
du  comité  des  pélitmns,  nolaniuient  le  9 
septembre,  où  il  rendit  compte  de  di- 
verses demaudes  en  suppression  de  l'ar- 
riéré des  droils-réunis.  K. 

LAIIOUSSAYE  (Armano  Lebrun, 
baron  r»B),  lient»  nanl-général  de  cava- 
lerie, né  le  20  octobre  176s,  entra  de 
bonne  heure  au  service,  et  s'éleva  rapi- 
dement   ju-qu'aux   grades  d'adjudant- 
commandant  et  de  maréchaï-dc-camp , 
en  1S04,  avec  le  titre  de  commandant 
Je  la  Légion-d'honneur.  II  fit  les  campa- 
gnes de  i8o5,  1806  et  1807  contre  (es 
Prussiens  et  les  Russes,  et  se  distingua 
particulièrement  à  la  bataille  d'Eylau  j 
ce  qui  lui  valut  le  grade  de  général  de 
division,  le  i4  mai  1807.  Employé  en 
Espagne  en  1808,  il  contribua,  au  mois 
«le  décembre,  à  la  prise  de  Madrid,  et 
prit  possession,  le  5,  du  palais  de  l'Es- 
curiai.  Dans  le  mois  de  Janvier  1809,1! 
soutint  une  attaque  très  vive  au  combat 
de  Prieras,  et  fit  ensuite  partie  du  5e. 
corps,  sous  les  ordres  du  maréchal  Mor- 
tier, avec  lequel  il  se  signala,  le  8  août, 
au  passage  du  Tage ,  près  de  Talaveyra.  II 
E>e  fil  de  nouveau  remarquer  à  Tarançon 
le  ai  octobre  1810,  à  "ViHar-del-Oi  00, 
Ie22.»vril  l8fll,  et,  le  10  juillet  de  la 
môme  année ,  au  pont  dOccana,  où  il 
fit  1200  prisonniers.  Rappelé  en  Frauce 
au  commencement  de  18 12,  le  général 
Lahoussaye  partit  aussitôt  pour  la  Rus- 
sie, et  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
la  Moskwa.  Revenu  dans  sa  pall  ie  après 
la  cliule  de  Buonaparte,  il  fut  créé  che- 
valier de  Saint-Louis  le  19  juillet  ttfi/J- 
Eu  juin  itfi5,  il  fut  employé,  dans  le 
] ir.  corps  d'armée  du  No»*d  ,  2e.  division 
de  cavalerie.  On  le  compte  aujourd'hui 
parmi  les  lieutenants- généraux  en  acti- 
vité. S.  S. 

LAHURE  (Le  baron  Louis-Josr.PH  )  , 
né  le  29  décembre  1766,  lut  fait  maré- 
cbal-de-camp  d'infanterie  le  21  juillet 
1799,  et  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur le  25  prairial  an  xn  (ibV>4)-  Nommé 
ensuite  par  le  sénat  membre  du  corps  lé- 
gislatif pour  le  département  de  Jemma- 
J>es  ,  il  e«  remplit  les  fonctions  jusqu'en 
181 3,  et  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  i3  août  1 S 1 4 •  Il  commandait  le 
département  du  Nord  en  juin  1 8 1 5 ,  et  d 
a  cessé  ensuite  d'être  emplové.  A. 
LAlGKtLOT  ( Joseph-Ïramçois), 
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né*  à  Versailles  en  1 752 ,  cultivait  les  let- 
tres avant  la  révolution,  et  avait  donné  au 
théâtre  Agit,  tragédie  jouée  à  Versailles 
en  1779,  et  à  Paris  eu  1782.  Appelé  à  la 
Convention  nationale  en  1792,  d  s'y  con- 
duisit en  révolutionnait  e  ardent.  Dans  le 
procès  de  Louis  X\  I ,  il  s'opposa  à  l'ap- 
pel ,  au  sursis ,  et  vota  sur  la  peine  par 
ces  deux  mots  froidement  prononcés  :  La 
mort.  Dans  les  divisions  qui  déchirèrent 
bientôt  l'assemblée,  il  servit  les  Monla- 

Snards;  mais  son  dévouement  fut  subor- 
ouné  au  soin  de  ne  pas  s'engager  dans 
leur  lutte.  On  le  vit  ensuite  presque  tou- 
jours en  mission  avec  Lequiuio,  dont  il 
partagea  les  opérations  à  Brest,  à  Lo- 
rienl,  à  la  Rochelle,  et  dans  la  Vendée. 
Pendant  sa  mission  à  Rochefort,  en  no- 
vembre 1793,  il  envoya  au  tribunal  ré- 
volutionnaire, auprès  duquel  Victor  Hu- 
gues (  Voy.  Hugues  )  ,  remplissait  les 
fonctions  d'accusateur  public,  lYi.-u- ma- 
jor du  vaisseau  X  Apollon ,  prévenu  de 
conspiration,  et  y  fit  brûler  une  grande 
quautité  délivres  de  religion. De  retour 
à  la  Convention ,  il  dénonça  des  jeunea 
gens  qui  avaient  abattu  le  buste  de  Ma- 
rat  au  théâtre  Feydeau  ;  mais,  chan- 
geant de  marche  avec  les  circonstances, 
il  parla  avec  force,  dans  le  courant  de 
septembre ,  contre  Carrier  et  tous  ceux 
qui ,  suivant  les  principes  de  Jiobes- 
pierre ,  avaient  éternisé  la  guerre  de  la 
Vendée.  Le  5  novembre  1794»  il  fut 
nommé  membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, et,  le  12,  il  fit,  au  norndesqua- 
tre  comités  réunis ,  un  rapport  sur  la  né- 
cessite de  suspendre  les  séances  des  jaco- 
bins et  de  fermer  leur  salle.  Sa  proposi- 
tion fut  décrétée  au  milieu  d'applaudis- 
sements  tels,  qu'aucune  autre  séance 
n'en  ofliil  de  semblables  pendant  toute 
la  révolutiou.  En  décembre  suivant ,  il 
parla  encore  avec  beaucoup  de  vigueur 
contre  Jes  dominateurs  du  régime  révo- 
lutionnaire, et  tépondit  aux  plaintes  des 
ptçobius  sur  les  progrès  du  royalisme , 
«  que  ceux-là  aussi  étaient  des  royalistes, 
u  qui  avaient  versé  le  sang,  ptotégé  les 
»  dilapidaleurs,  lait  venir  à  Paris  des 
»  scélérats  pour  les  défendre,  et  dressé 
»  des  échalauds  dans  tous  les  départe- 
»  ments.  m  Cependnulon  a  prétendu  qu'il 
avait  été  pour  ainsi  dire  contraint  par  les 
membres  des  comités  à  faire  le  1  apport 
doni  nous  venons  de  parler  j  et  ce  qui 
semble  le   confirmer  ,  c'est  qu'il  piit 
ensuite   une  part  active   à   la  révolte 
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jacobine  du  la  germioal  (i*r.  avril 
i;c>5),  et  surtout  à  celle  des  1,  3  et  5 
prairial ( 20,  23  et  a4  mai, même  année). 
Il  lui,  en  conséquence  décrété  d'arresta- 
tion le  8  du  môme  mois  (27  mai),  mal- 
gré les  efforts  de  son  ami  Fanis  ;  il  fut 
ensuite  amnistié.  S'ctant  jeté,  en  1796, 
dans  la  conspiration  de  Babeuf,  il  fut  de 
nouveau  arrêté;  mais  la  haute  cour  de 
Vendôme  l'acquitta,  et  on  lui  otlVit ,  en 
1799,  une  place  de  receveur  des  droits 
dépasse,  qu'il  refusa.  Depuis,  il  se  li- 
vra aux  jouissances  paisibles  de  la  littéra- 
ture ,  et  douna  ,  en  180^,  une  nouvelle 
édition  de  sa  tragédie  de  Rienzi ,  dont 
la  publication  lui  causa  des  désagréments 
et  une  espèce  de  persécution.  Il  Ta  fait 
réimprimer  en  t8o5.  N'ayant  rempli  au- 
cune fonction  publique  dans  les  cent 
jours  de  1  8 1 5 ,  il  n'a  pas  été  compris  dans 
ï*n\  des  régicides  ,  et  il  habitait  encore 
Paris  en  1817.  B.  M. 

LAIGUE  (  Astoihb  -  Louis  de), 
chef  des  archives  du  ministère  de  la  jus- 
tice, né  ,  eu  d'une  ancienne  famille 
du  Daupbiné,  dont  les  diverses  branches 
se  sont  établies  dans  le  Bén  i  et  en  Pro- 
vence (  Voy.  Philibert  de  Laigce  ,  dans 
la  Biographie  universelle  ) ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  ,  publié  eu  i8i5,  in-8°.  , 
ayant  pour  titre  :  Les  familles  fran- 
çaises ,  considérées  sous  le  rapport 
de  leurs  prérogatives  honorifiques  hé- 
réditaires ,  ou  Recherches  historiques 
sur  l'origine  de  la  noblesse ,  les  divers 
moyens  dont  elle  pouvait  être  acquise 
en  France  ,  l'institution  des  majorais, 
l'établissement  des  ordres  de  chevalerie, 
de  la  Légion- d'honneur,  et  des  noms 
et  armoiries.  Ce  dernier  objet,  en  parti- 
culier ,  concernant  l'imposition  des  noms, 
celle  des  armes ,  leurs  substitutions,  les 
cris  de  guerre  ,  les  devises,  etc. ,  forme 
un  chapitre  tris  étendu  et  très  curieux. 
Une  Table  chronologique ;  des  lois  et  or- 
donnances rendues  sur  chaque  matière '« 
ajoute  à  l'ouvrage  un  nouvel  intérêt.  E. 

LAI  NÉ  ■ Joskph  -Hesri  -  JoAcnui 
IIostlin)  ,  né  à  Bordeaux  le  1 1  novembre 
1767,  suivit  long-temps  dans  cette  ville 
aven  beaucoup  d'éclat  ia  carrière  du  bar- 
reau. Élu  ,  en  1808,  membre  du  corps  lé- 
gislatif par  le  département  de  la  Gironde, 
il  saisit  la  première  occasion  qui  se  pré- 
senta d'émettre  au  sein  de  cette  assem- 
blée une  opinion  indépendante  ,  niais  qui 
ne  fut  point  accueillie.  Il  s'agissait  de 
Combattre  le  système  des  confiscations, 
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que  Bttonaparte  voulait  établir  dans  9t>u 
Code  criminel.  Afin  d'engager  la  discus- 
sion sur  cet  article  ,  M.  Lamé  voulue 
faire  usage  de  la  faculté  accordée  par  le 
règlement  au  corps  législatif,  de  se  for- 
mer en  comité  secret ,  sur  le  vœu  d'un 
certain  nombre  de  membres  ,  il  dressa 
en  conséquence  sa  demande  5  mais  il  ne 
put  réunir  à  sa  signature  le  nombre  qui 
devait  en  légaliser  l'effet.  Ou  s'attendait, 
pour  lui,  à  quelque  disgrâce  :  loin  de  là, 
il  reçut  la  croix  de  la  Légion-d'honneur , 
et  l'explosion  du  ressentiment  que  dut  ex- 
citer cet  acte  de  courage,  parât  ajournée 
jusqu'aux  moments  critiques  de  1 8 1 4* 
Chargé, à  cette  époque,  de  présenter  au 
corps  législatif  le  rapport  de  la  commis- 
sion extraordinaire  ,  pour  connaître  lé 
vœu  de  la  nation,  dans  la  crise  où  se 
trouvait  la  France  par  l'invasion  des  ar- 
mées étrangères,  M.  Laîné  lut  à  la  tri- 
bune le  travail  fait  eu  commun  avec  se» 
collègues  ,  MM.  Raynouard  ,  Gallois 
Flaugergues  et  Maine-de-Bïi  an,  et  auquel 
on  pense  qu'il  eut  la  plus  grande  part. 
Dans  cette  pièce  mémorable ,  les  commis- 
saires ,  après  avoir  présenté  le  tableau  d.'S 
négociations  antérieures,  et  le  point  où 
elles  se  trouvaient  alors,  ajoutaient  :  «  Le» 
»  désirs  de  l'humanité  se  dirigent  vers 
»  une  paix  honorable  et  durable}  hono- 
»  rable,  parce  que  parmi  les  nations, 
»  comme  parmi  les   individus  ,  l'hon- 
»  neurcons  ste  à  maintenir  leurs  préten- 
»  lions  légitimes  et  à  respecter  les  droits 
»  des  autres; durable,  parce  que  la  meil- 
»  leure  garanlie  de  la  paix  consiste  dans 
»  la  détermination  Jts  puissances  con- 
»  tractantes  à  s'être  fidèles  à  »  lles-me- 
»  mes....  Qui  donc  non*  privera  de  ses 
»  bienfaits?  A  une  époque  pareille  a 
»  celle  où  nous  vivons,  la  puissance  de 
»  l'empire  se  déploierait  plus  vigoureu- 
»  sèment  encore,  en  resserrant  les  lien» 
»  qui  unissent  la  nation  et  son  souverain. 
»  Des  assurances  ,  en  forme  de  proclama- 
w  tions,  seraient  un  moyen  d'imposer 
»  silence  aux  reproches  de  l'ennemi ,  au 
»  sujet  de  la  soif  des  conquêtes  et  d'un» 
»  puissance  colossale;  elles  tranquillise- 
»  raient  le  peuple...  Il  ne  nous  appartient 
»  pas  de  meure  dos  paroles  dans  la  bou- 
»  clie  du  prince.  Mais  une  semblable  dé-. 
»  c'aration , pour  pouvoir  faire  une  im- 
»  pression  avantageuse  sur  les  puissances 
»  étrangères,  et  avoir  en  Fiance  une 
»  juste  influence  ,11e  devrait-elle  pas  an-. 
V  noncer  sQ'er.uellemeiiL,  à  U  lace  «là 
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»  l'Europe ,  que  nous  ne  faisons  In  guerre 
3>  que  pour  I  indépendance  du  peuple 
»  français  et  pour  l'inviolabiL lé  de  noire 
)>  territoire?  Toutefois  les  noms  de  paix 
3>  et  de  patrie  ne  seraient  qu'un  vain 
»  son  ,  tant  que  les  hommes  ne  peu- 
»  vent  assurer  des  limites  constitutionnel- 
v  les  dout  dépendent  les  bienfaits  de 
»  l'une  et  de  l'autre.  Votre  comité  re- 
j)  garde  donc  comme  un  devoir  impé- 
3»  rieux  ,  tandis  que  le  gouvernement 
3>  adopte  les  mesures  les  plus  promptes 
3i  pour  la  défense  de  l'Etat,  de  supplier 
3)  S.  M.  de  maintenir  l'exécution  pleine 
3*  et  entière  des  lois  qui  assurent  aux 
3>  Français  les  droits  de  la  liberté  per- 
sonnelle  et  la  sûreté  des  propriétés, 
»  ainsi  que  le  libre  développement  de 
>»  leurs  droits  politiques,  m  Ou  jugera  de 
l'état  des  choses,  à  celte  époque,  en  te 
rappelant  la  colère  qu'excita  dans  Buona- 
parte  un  pareil  langage,  et  que  la  disso- 
lution du  corps  législatif  en  fut  la  suite 
immédiate.  Ou  n'a  pas  oublié  les  injures 
qu'il  prodigua  aux  membres  de  la  com- 
mission ,  en  présence  de  leurs  collègues, 
rassemblés  aux  Tuileries  pour  la  visite 
de  la  nouvelle  année.  A  l'entendre,  M. 
Labié  n'était  qu'un  traître,  -vendu  aux 
uttnglais  t  et  qui  conspirait  avec  les  en- 
nemis de  la  France  ,  dans  des  conci- 
liabules tenus  chez  l'avocat  Desèze. 
Ce  député  se  rendit  à  Bordeaux  vers  la 
fin  de  janvier,  et  il  se  trouvait  dans 
cette  ville  le  ta  mars  i8i4-  Quoi- 
qu'il n'eût  pas  pris  de  part  active  aux 
événements  de  cette  journée  ,  le  duc 
d'Angoulême  lui  offrit  la  préfecture  , 
qu'il  refusa  d'abord ,  se  fondant  sur  ce 
que  la  place  n'était  point  légalement  va- 
cante par  la  démission  du  préfet  actuel , 
et  il  ne  l'accepta  enfin  que  provisoirement, 
sur  les  instances  de  S.  A.  R.  Rappelé  à  Pa- 
ris en  juin  de  la  même  année,  par  la  con- 
vocation du  corps  législatif,  que  le  Roi 
venait  de  transformer  en  chambre  des  dé- 
putés ,  M.  Laîné  en  exerça  la  présidence 
peu  dont  toute  la  session.  Dans  la  séance 
du  3  novembre ,  où  fut  votée  la  loi  pour 
la  restitution  aux  émigrés  de  leurs  biens 
non  vendus  ,  il  descendit  du  fauteuil  pour 
monter  à  la  tribune ,  et  il  combattit 
Ainsi  un  article  additionnel,  contenant 
une  déclaration  spéciale  touchant  l'in- 
violabilité des  biens  nationaux  :  «  C'est 
»  surtout  comme  inutile  ,  s'écria-t-il  , 
»  que  je  demande  le  rejet  de  cet  article. 
»  Rassures  déjà  par  le  temps,  qui  a  con- 
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»  solidé  leur  possession,  rassurés  plu* 
»  encore  par  la  parole  r  ovale  ,  qui,  sans 
»  doute  ,  n'ayant  pas  été  donnée  sans 
u  qu'il  en  coûtât  au  cœur  du  monarque, 
»  n'en  sera  que  plus  sacrée  et  plus  irré- 
»  vocable  ,  les  nouveaux  propriétaires 
»  ne  le  sont-ils  pas  encore  par  la  Charte 
m  constitutionnelle?  Comment  cet  arti- 
»  cle  pourrait-il  ajouter  à  leur  sécuri- 
»  té  ?  Il  me  semblerait  d'ailleurs  prépa- 
»  rer  dans  l'avenir  d'injustes  rigueurs, 
u  en  s'opposant,  dans  un  temps  où  la 
n  prospérité  de  nos  finances  pourrait  en- 
»  bn  le  permettre,  à  la  restitution  des  ef- 
»  fets  mobiliers,  ainsi  que  de  ceux  actuel- 
»  lemeut  affectés  aux  hospices,  en  rem- 
»>  placement  des  propriétés  qu'on  leur  a 
u  ravies.  Mais  si  un  jour  des  aines  picu- 
»  ses ,  en  perspective  de  la  remise  même 
»  qu'elles  désirent,  faisaient  des  dons  à 
»  ces  établissements;  lorsque  les  hospi- 
»  ces  auraient  eu  d'autres  biens  ,  et 
»  lorsque,  surtout,  ces  filles  célestes, 
»  qui  se  dévouent  ■  au  soin  des  pau- 
n  vrcs,  rassurées  par  de  nouveaux  dons, 
3*  viendraient  demander  au  Roi  ou  aux 
m  législateurs  la  remise  de  ces  biens, 
»  qu'elles  sou  firent  peut-être  d'emplo  ver 
»  au  soulagement  de  l'humanité  ,  quels 
»  seraient  donc  les  hommes ,  appelés  à 
m  concourir  à  la  rédaction  delà  loi,  qui 
w  pourraient  se  refuser  à  cette  remise 
»  dont  l'humanité  n'aurait  plus  à  souf- 

»  frir?       Je  ne  crois  pas  que  Passera- 

ji  blée  ait  le  droitde  poser, pour  l'avenir, 
u  les  bornes  de  la  justice  et'de  la  géné- 
»  rosité  nationales.  A  cette  tribune, 
»  quelqu'un  a  prononcé  hier  le  sinistre 
»  augure  d'une  guerre  possible  :  si  jamais 
u  les  ennemis  nous  attaqueut ,  les  émi- 
u  grés,  comme  leurs  enfants,  se  réuni- 
m  ront  avec  les  nôtres  pour  défendre  le 
»  territoire  attaqué  ;  et  cependant  la 
»  plupart  d'entre  eux,  ceux  à  qui  on  ne  • 
»  remet  rien,  ne  trouveront  rieu  à  dé- 
v  fendre  que  leur  Roi  et  les  acquéreurs  de 
w  leurs  propres  domaines.  Après  avoir 
i>  combattu  ,  après  avoir  versé  leur  sang 
»  pour  le  Roi, pour  la  patrie  et  les  nou- 
»  veaux  propriétaires  de  leurs  biens,  ils 
»  ne  demanderont  rien,  sans  doute;  mai* 
»  si  vous  jugez  à  propos  ,  à  cause  de  leur 
x  indigence,  de  leurs  malheurs,  d'écou- 
»  ter  aujourd'hui  l'humanité  et  alors  la 
u  reconnaissance,  pouvez- vous  souffrir 
»  dans  la  loi  une  déclaration  qui  vous 
w  interdise  à  vous-mêmes  ces  sentiments, 
»  et  qui  les  interdise  à  vos  successeurs? 
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»  Non ,  Messieurs ,  je  ne  croîs  pas  que 
»  rassemblée  ait  épuisé  ,  pour  le  pre- 
ssent, et  moins  encore  pour  l'avenir, 
»  les  trésors  de  la  justice,  rt  j'ose  dire 
»  les  trésors  de  la    miséricorde  natio- 
»  îiale.  »  Apres  ce  discours,  dont  la  cha- 
leui  de  l'improvisation  augmenta  encore 
l'effet,  et  qui  détermina  le  rejet  de  l'ar- 
ticle, M.  Laine  garda  le  silence  jusqu'au 
discours  de  clôture.  Dana  ce  dernier  dis- 
cours, prononcé  le  3o  décembre  ,  il  pré- 
senta   une  analyse    rapide  des  objets 
dont  l'assemblée  Vêtait  occupée  pendant 
la  ses, ion.  Jl  motiva  par  la  nécessité  de 
rassnrer  le  gouvernement,  les  mœurs  et 
la  paix  des  familles,  les  tempéraments 
misa  la  liberté  de  la  presse;  parla  pé- 
nuriedu  trésor,  le  maintien  temporaire 
du  mode  abusif  des  contributions  indi- 
rectes; par  les  besoins  de  l'armée  active 
«v  rttiaitée  ,  le  fardeau  non  allégé  des 
charges  publiques;  par  l'embarras  des 
finances,    rnjournement  de  l'améliora- 
tion du  sort  d*s  prêtres;  par  le  contre- 
coup inévitable  de  l'ancien  système  du 
Llocus  continental,  l'ébaucbe  si  impar- 
faite de  nos  lois  sur  le  commerce. Faisant 
ensuite  honneur  à  l'esprit  éminemment 
français  de  l'assemblée,  de  l'unanimité 
des  votes  pour  celte  même  liste  civile, 
il  ajouta  :  «  Vhonneur  de  la  patrie  , 
»  pour  emprunter  les  expressions  d'un 
»  homme   dont   la  France  se  glorifie 
»  (t),  continuera  les  miracles  que  le 
»  Ciel  a  fait  éclater  à  l'apparition  d'un 

»  fils  de  Saint  Louis  Allons  donc  en 

»  paix,  Messieurs,  dans  nos  foyers...  » 
Ces  paroles  retentissaient  encore,  en 
quelque  sorte  ,  aux  oreilles  des  députés , 
lorsque  Duonaparte  reparut  sur  le  terri- 
toire français.  La  session  ,  indiquée  pour 
le  mois  de  mai  ,  fut  exlraordinairemenl 
convoquée  par  l'ordonnance  royale  du  6 
mars  i8i5i  elle  s'ouvrit  le  n  du  même 
mois  ,  sous  la  présidence  de  M.  Labié,  à 
qui  la  rapidité  de  la  marche  de  Napo- 
léon ne  permit  autre  chose  ,  ainsi  qu'à 
ses  collègues,  que  d'y  manifester  des 
voeux  inutiles  avec  la  dignité  convenable 
aux  circonstances.  «  Que  les  hommes  de 
»  tous  les  partis  ,  disait-il  dans  la  séance 
j>  du  16  mars,  à  laquelle  le  Roi  s'était 
»  rendu  ,  oublient  aujourd'hui  leurs  res- 
»  sentiments,  pour  ne  se  ressouvenir 
•âaiif  de  leur  qualité  de  Français.  Nous 
J»rc£;l<  ions  nos  différends  après;  mais, 

(1}  M.  de  CMleaubrianti  ^ 
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»  aujourd'hui  ,  réunissons  nos  effort» 
a  contre  l'ennemi  commun.  »»  Le  sur- 
lendemain ,  l'assemblée  sétanl  séparée 
après  avoir  adopté  la  proclamation  na- 
tionale proposée  par  le  général  Augier  , 
et  dé\Hoppée  par  M.  Barrot ,  M.  Lalné 
reprit  la  route  de  Bordeaux,  où,  dès  le 
a8  ,  il  publia  ,  en  sa  qualité  de  président 
et  au  uom  de  ses  collègues,  une  décla- 
ration dans  laquelle,  après  avoir  pro- 
testé contre  la  dissolution  de  la  chambre 
et  contre  tous  les  décrets  que  pourrait  reu- 
dre  Bnonaparte,  il  dégageait  les  Fran- 
çais de  la  double  obligation  de  payer  les 
impôts  et  d'obéir  aux  lois  conscriptton- 
naircs  pour  le  recrutement  de  l'armée. 
«  Puisqu'on  attente,  dit-il,  d'une  ma- 
»  nicre  aussi  outrageante  aux  droits  et  a 
»  la  liberté  des  Français,  il  est  de  leur 
»  devoir  de  maintenir  individuellement 
M  leurs  droits.  L'histoire  ,   en  conser- 
»  vaut  11  ne  reconnaissance  éternelle  pour 
»  les  hommes  qui  ,  dans  les  pays  libres, 
>»  ont  refusé  tout  secours  à  la  tyrannie, 
»  couvre  de  son  mépris  les  citoyens  qui 
»  oublient  assez  leur  dignité  d'homme 
»  pour  se  soumettre  à   ses  misérables 
»  agents.  »  Les  événements  qui  comman- 
dèrent bientôt  la  retraite  de  Madame, 
duchesse  d'Angoulême,  rendire  nt  impos- 
sibles de  tiouv.  aux  efforts  de  zèle  de  la 
part  de  M.  Lalné.  lise  refusa  au  serment 
que  Buonapartc  exigeait  de  lui,  et  se  ren- 
dit en  Hollande.  Quelque  temps  après  son 
retour  à  Paris,  il  fut  désigué  par  le  Roi 
membre  de  la  commission  d'enquête, 
chargée  d'examiner  des  inculpations  diri- 
gées contre  MM.  Gaudin  el  Mollien,  ex- 
ministres,  Ouvrard  et  Perregaux-Lafitte, 
au  sujet  d'un  dépôt  de  1 ,5oo,ooo  francs, 
fait  par  celte  dernière  maison  à  la  Ban- 
que de  France ,  inculpation  que  le  ré- 
sultat de  l'enquête  mit  à  néant ,  sauf, 
en  ce  qui  concernait  M.  Ouvrard,  ren- 
voyé seul  devant  une  commission  nou- 
velle ,  dont  M.  Lalné  ne  fit  plus  partie. 
Dans  le  mois  d'août  suivant,  il  fut  réélu 
à  la  chambre  des  députés  par  le  collège 
électoral  de  la  Gironde, dont  il  était  se- 
crétaire ,  sous  la  présidence  de*  Mgr.  le  duc 
d'Angoulême.  Appelé  de  nouveau  aux 
fonctions  de  préside  nt  de  la  chambre  des 
députés  de  181 5,  M.  Laîné  descendit  en- 
core une  fois  élans  la  lice ,  lors  des  dé- 
bats relatifs  à  la  loi  îles  élections.  Dans 
ton  discours,  il  écarta  la  réduction  de 
3oo  francs  à  5o ,  dans  la  quotité  de  con- 
tributions nécessaire  à  l'exercice  du  droit 
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d'électeur  ;  il  adopta  les  assemblées  d'ar-     celle  loi  par  la  chambre  des  pair»  à 
rondissement  de  préférence  à  celles  de    celle  des  députés,  où  elle  devait  subir 
canton;  pencha  pour  l'institution  des    l'épreuve  d'u  .e  nouvelle  discussion ,  pro- 
clectcuis  de  droit,  pris  parmi  les  fonc-    voqua  urï  second  rapport  dont  fut  chargé 
tionuaires    publics,    pourvu    toutefois     M.  de  Villî  le  ,  et  donna  lieu  à  un  inci- 
«pi'ils  réunissent  les  qualités  voulues  par    dent ,  par  suite  duquel  le  président,  après 
la  loi  constitutionnelle;  «  Par  là,  dit-il,     avoir  rappelé  à  l'ordre  un  membre  qui 
»  nous  trouverions  L'avantage  de  recueil-    venait  de  lui  donner  un  démenti  {foy* 
>  lir  quelques  débris  de  nos  anciennes     Fosiuk-des-Issarts)  ,  et  voyant  que. 
x  institutions.  »  En  approuvant  la  for-     rassemblée  substituait  à  la  reprise  de  la 
«nation  des  listes  d'électeurs  et  d'éligi-     diicussion  sur  les  douanes,  indiquée  par 
klcs  par  l'autorité  administrative,  il  de-     Toi  die  du  jour,  la  lecture  dtl  rapport 
sira  qu'on  renvoyât  à  l'autorité  judiciaire    Bur  les  élections ,  annonça  que  sa  santé 
les  réclamations  qu'elles  feraient  naître,     ne  lui  permettait  pas  de  continuer  la  pré- 
Ounut  a  l'âge  d'éligibilité,  eu  laissant     sidenco  .  céda  le  fauteuil  à  M.  de  Bou- 
•ubsister  ,  pour  les  célibataires  seuls  la    ville,  et  sortit  d«  la  sa'.le.  11  y  rep.irul  le 
disposition  de  la  Charte  qui  le  fixe  à    surlendemain,  et  ouvrit  la  séance  par  la 
quarante  ans,  il  vota  pour  qu'il  fût  ré-    lecture  d'une  lettre  ,  dans  laquelle  le  duc 
«luit  à  vingt-cinq  pour  les  hommes  ma-    de  Hichelieu ,  au  nom  du  Roi,  priait 
ries.  Il  ne  dissimula  point  son  vom  pour     M.  Laîné ,  et  au  besoin  lui  ordonnait  de 
de  nouvelles  catégories  d'élection  ,  et     continuer  de  présider  la  chambre,  au 
dit  qu'il  serait  à  désirer  que  les  savants    moins  jusqu'à  la  tin  de  la  discussion  du 
attachés,  sous  le  régime  de  l'université  ,     budget.  «  Cette  lettre  ,  ajouta  M.  Laîné, 
àrcnscignemcntpublic,ai:,8i  quelesmem-     *>  explique  la  présence  du  président  au 
bres  des  chambres  de  commerce,  fussent     »  fauteuil.  »  Les  honneurs  en  étaient  de- 
autorisés  à  se  réunir  dans  un  petit  nom-    venus  p'ius  pénibles  dans  celle  session  , 
bre  de  villes  désignées,  en  collège  électo-    pendant  laquelle  on  vit,  par  une.  sorte 
ral  ,  pour  la  nomination    d'un   certain     de  phénomène  politique  ,  le  ministère  et 
nombre  de  députés  pris  dans  leur  sein. .  le  président  de  la  chambre  marcher 
développant  ensuite  Ja  théorie  des  cor-    presqut  toujours  eu  sens  contraire  de  la 
poratious  dans  leur  rapport  avec  lesba-     majorité.  M.  Laîné,  après  la  lecture,  don- 
s*  s  graduelles  de  la  représentation  natio-    née  par  un  ministre,  de  la  proclamation 
na!e,  il  ajouta:  «  Les  corporations  exis-     royale  qui  ordonnait  la  clôture  ,  dans  la 
»  tent  par  le  fait.  Quel  inconvénient  y    séance  du  29  avril,  se  contenta  de  lire 
a  aurait-il  à  ce  que  chacune  d'elles  nom-    deux  articles  du  règlement,  relatifs  à  la 
>»  mat  des  notables  dont  la  réunion  éli-     séparation  immédiate  desdéputés,  sans 
>»  rait.  les  conseils  municipaux  ?  C'est  là     l'accompagner,  comme  les  années  précé- 
w  qu'est,  pour  les  campagnes  ,  la  politi-    dénies,  d'un  discours  récapitulatif  des 
»  que  et  le  véritable  exercice  des  droits     travaux  de  l'assemblée.  Il  fut  appelé,  le 
»  et  delà  liberté;  c'est  là  qu'existe  le    mois  suivant,  au  ministère  de  l'intérieur, 
*  charme  des  habitudes,  des  convenan-    et  signa,  le  5  septembre,  en  sa  nouvelle 
»  ces  locales,  des  mœurs  héréditaires;     qualité,  1  ordonnance  du  Roi  portant 
»  c'est  leur  perpétuité  qu'il  faut  en-    dissolution  de  la  chambre  des  députés  de 
1*  courager.  »  M.  Laîné  finit  en  expri-     181 5,  et  abrogation  d'un  acte  précédent 
niant  son  vœu    pour  suspendre  toute     de  la  couronne  ,  qui  permettait  la  révision 
indemnité  de  présence  en  faveur  des  dé-     de  quelques  articles  de  la  Charte. Le  4  oc- 
putés,  jusqu'en  1820,  à  raison  îles  char-     tobre ,  l'académie  française,  dont  il  fait 
pes  du  trésor  public.  Outre  ce  discours,     partie,  eu  vertu  d'une  ordonnance  royale, 
dont  ce  rapide  aperçu  rappelle  en  subs-    le  nomma  sou  directeur  pour  le  trimes- 
lance  les  points  les  plus  importants  de     tre.  M.  Laî  é  remplit  par  une  grande 
cette  question  ,  débattue,  quoique  sans    activité  administrative,  qui  eut  souvent 
résultat,  avec  tant  de  chaleur  et  de     pour  but  les  mesures  préparatoires  de  la 
solennité,  M.  Laîné  fit  imprimer  une     réunion  des  col  éges  électoraux  et  le  ré- 
opinion  relative  au  renouvellement  de     sultal  futur  des  élections,  l'intervalle  oml 
la  chambre ,  qu'il  admettait  par  cinquiè-     s'écoula  jusqu'à  la  rentré  :  des  *  LiiiibifA 
me,  et  non  intégralement,  comme  sera-     Dans  les  discussions  ùrtporl  n'  .mÎt5^ 
niait  le  demander  la  majorité,  contre     donnèrent  tant  d'éclat  à  celle  sc%sioa, 
ie  texte  de   li  Charte.  Le  reuvoi  do     pendant  laquelle  la  ma;oi  ité  de  181.5  se 
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trouva  être  ,  à  son  tour,  l'opposition  de 
i8i6,  M.  Laiué  parut  souvent  à  la  tri- 
bune comme  minisire  et  comme  député. 
Au  premier  titre,  il  présenta ,  au  nom 
du  gouvernement,  les  projets  de  loi  sur 
la  formation  des  collèges  électoraux  ,  sur 
l'autorisation  donnée  aux  établissements 
ecclésiastiques  ,  d  acquérir  des  immeu- 
bles ,  etc.  Appelé,  comme  député,  à  défen- 
dre le  premier  projet  contre  d'éloquents 
adversaires,  dans  la  séance  du  10  janvier 
1817  ,il  commença  par  repousser  l'idée 
que  les  ministres  du  Roi  eussent  eu  l'in- 
tention de  déshériter  la  Fiance  de  la 
gloire  de  ses  anciens  preux  ,  en  fermant 
par  une  compositiou  d'électeurs  trop  dé- 
mocratique ,  Ja  porte  des  élections  aux 
enfants  desBayards  et  des  Malesherbes, 
«qui,  dit-il,  ont  ajouté  à  leurs  titras 
»  t'illustra  lion  du  malheur.  »  Après  avoir 
vengé  par  quelques  phrases  dignes  de  son 
talent,  la  mémoire  politique  de  Démos- 
tnéne  et  de  Cicéron,  attaquée  par  un 
des  préopinants ,  le  ministre  plaida  en 
faveur  de  la  disposition  qui  appelle  au 
droit  de  suffrage  tous  ceux  qm  versent 
au  trésor  public  3oo  francs  de  contribu- 
tions ,«t  de  celle  qui  n'admet  qu'un  seul 
degré  d'élection  :  «  £>i  l'appel  dans  les 
1»  collèges  électoraux  ,  dit-il,  de  tous  les 
>  contribuables  qui  payent  un  impôt  de 
»  trois  cents  francs,  et  dont  le  nombre 
»  «élève,  pour  toute  la  France, à  cent 
»  m;lle  environ,  empreint  d'un  carac- 
»  tère  démocratique  les  éléments  de  la 
»  faculté  élective  ,  la  restriction  de  l'éligi- 
»  bilité  aux  seuls  propriétaires  payant 
»  1000  francs  d'impositions,  et  qui  ne  dé- 
»  passent  pas  le  nombre  de  seize  mille 
a  dans  tout  le  royaume ,  leur  conserve  un 
;>  caractère  monarchique,  capable  de  ras- 
»  surer  sur  ces  réunions,  dont  la  lorma- 
1  lion  partielle  dans  un  cinquième  seu- 
»  lement  de   nos   provinces,  la  durée 
1»  fixée  au  court  intervalle  de  cinq  jours, 
»  et  l'objet   constitutionnellemeiit  res- 
!»  treint  aux  seules  opérations  relatives  à 
a  la  nomination  des  députés,  écarteront 

«  facilement  tout  danger  politique  

n  Loin  de  favoriser  l'influence  person- 
»  nelle  des  ministres,  rien  ne  la  déjoue- 
»  rail  avec  plus  de  succès, que  des  col- 
>'  lé^es  nombreux,  qui  réunissent  à-Ia- 
»  fois  et  ces  grand.»  propriétaires  qu'on 
J».ne  tente  pas  ,  et  ces  médiocres  pro- 
»  priétaires  qu'on  n'a  pas  besoin  de  ten- 
«  ter.  Ce  sciait  bien  plutôt  en  reslici- 
»  §uaut  le  cercle  des  électeur."!  ,  qu'on 


LAI  5o, 

»  redonnerait  une  activité  plus  grande  â 
»  l'influence  du  ministère.  La  seule  in- 
»  fluence  que  peuvent,  que  doivent 
»  exercer,  non  les  ministres ,  mais  le  gou- 
»  vernementdu  Roi,  c'est  celle  que  luiat- 
»  tribue  le  projet  de  loi  par  la  nomination, 
»  des  présidents,  qui  sont,  eu  quelque 
»  sorte ,  des  candidats  que  le  monarque 
»  présente  à  ses  sujets;  ce  qui  lui  impose 
»  la  nécessité  de  faire  porter  sou  choix 
m  sur  des  hommes  dignes  de  lui  et  des 
m  contrées  qu'ils  doivent  représenter.  » 
Dans  la  discussion  relative  à  l'affectation 
de  quatre  millions  de  bois  aux  établisse- 
ments ecclésiastiques ,  M.  Lai  né  s'attacha 
à  réfuter  l'opinion  des  membres  du  côté 
droit ,  qui,  par  des  motifs  puisés  dans  les 
anciens  principes  de  la  monarchie  ,  et  dans 
les  garauties  de  la  propriété,  au  lieu  d'un 
équivalent  pris  sur  la  niasse  des  biens 
domaniaux ,  demandaient  identiquement 
les  bois  qui  avaient  appartenu  à  de» 
corporations  ecclésiastiques  :  «  A  quoi 
»  bon  parler,  dit-il ,  des  anciennes  lois 
»  sur  l  iualiénabilité  des  domaines  de  la 
m  couronne?  Sans  doute  ils  étaient  ina- 
»  liénables,  et  Ton  reprenait,  nu  siècle 
»  après,  ce  qu'on  avait  vendu  un  siècle 
»  avant;  mais  cela  tenait  à  des  instiltt- 
»  tious  qui ,  pour  être  regrettées,  n'exis- 
»  tent  plus.  C'est  désormaissur  la  Charte 
»  et  sur  la  loi  concernant  la  liste  civile, 
»  dont  In  chambre  de  18 1 5  a  f  ut  hom- 
»  mage  au  Roi ,  au  nom  de  toute  la  Frau- 
i>  ce  ,  que  doivent  reposer ,  à  cet  égard, 
»  nos  résolutions  législatives.  C'est  ici  le 
w  lieu ,  ajoula-t  il ,  de  vous  rendre  le 
»  compte  qu'on  m'a  demandé  de  ces 
»  mots  :  Le  sacrifice  est  consommé.  II» 
»  s'appliquaient  et  aces  bien»  eccJésias- 
»  tiques  irrévocablement  aliénés,  et  à 
v  ces  biens  que  des  lois  dont  vous  adop- 
»  lez  d'autres  conséquences  ,  ont  réunis 
»  au  domaine  de  l'Etat.  Le  projet  qu'on 
»  vous  propose  a  pour  but  d'adoucir  la 
»  consommation  du  sacrifice,  en  attri- 
»  buant  au  clergé  des  bois  de  l'Etat  , 
»  parmi  lesquels  les  premiers  sont  con- 
»  fondus.  »  Par  des  circonstances  que  la 
commission  des  finances  reconnut  êtra 
indépendante»  de  l'ordre  et  de  l'écono- 
mie qui  avaient  présidé  aux  dépenses  du 
département  de  l'intérieur,  ce  ministère 
se  trouvait,  comme  plusieurs  autres, 
avoir  dépassé  le  crédit  dp  5 1,000,000 
qui  lui  avait  été  ouvert  pour  i8i5,et 
auquel,  dans  le  nouveau  budget,  le  mi- 
nistre demandait  une  'addition  de  cinq 
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million*,  qui  fut  réduite  par  la  loi  dia- 
positive des  finauces,   à  une  augmen- 
tation de  deux  millions  seulement.  Dusein 
des  débats  animes  auxquels  donna  lieu  le 
cbapilre  des  économies  dont  le  ministre 
adopta  ,  en  général,  le  principe,  sortit 
une  révélation  qui  n'est  pas  sans  inté- 
rêt ,  lorsqu'on  observe  les  difficultés  que 
les  circonstances  opposent  souvent  à  la 
marche  du  gouvernement,  et  dont  il  se- 
rait injuste  de  ne  pas  lui  teuir  compte  : 
«  Je  passe  ,  dit-il,  à  l'instruction  publi- 
»  que  ,  qui  est ,  non  pas  sous  I  adminis- 
»  tratiun  ,  mais  sous  la  surveillance  du 
»  ministre  de  l'intérieur.  On  nous  accuse 
»  d'avoir  tardé  à  présenter  une  loi  or- 
»  ganique.  Ce  n'est  pas  la  faute  du  minis- 
»  1ère;  il  a  été  nommé  successivement 
»  deux  commissions ,  qui  n'ont  pu  s'en- 
»  tendre  sur  les  bases  les  plus  essentiel- 
»  les  du  travail,  et  dans  le  sein  desquel- 
»  les,  par  suite  de  la  même  divergence 
»  d'opinions  et  de  principes, il  s'est  aussi 
»  formé  une  majorité  et  une  minorité. 
»  En  sorte  qu'il  a  fallu  ajourner  celle 
7>  grande  question  à  des  moments  plus 
»  favorables  à  l'accord  des  pensées.  » 
L'article  du  budget  relatif  à  la  continua- 
tion des  secours  accordés  aux  réfugiés 
de  plusieurs  nations,  et  principalement 
aux  Espagnols,  rappela  M.  Laîné  à  la 
tribune  ,  pour  répondre  à  M.  Clausel  de 
Coussergues,   dont  l'opinion,  motivée 
sur  la  conduite  séditieuse  et  l'attache- 
ment de  ces  étrangers  au  parti  de  Buona- 
parte,  tendait  à  nous  débarrasser  du  far- 
deau de  4 5oo  hommes  ,  entretenus  à  nos 
dépens  ,  pour  nous  punir  peut-être  un 
jour  de  nos  bienfaits.  Sans  entrer  dans 
J'examen  des  frits,  le  ministre,  ratta- 
chant la  question  à  des  considérations 
tirées  du  caractère  français,  de  l'hon- 
neur national  et  de  la  miséricorde  pu- 
blique, dont  les  malheurs  de  nos  propres 
émigrés  nous  ont  imposé  la  touchante  so- 
lidarité :  «  Ce  n'est  pas  la  première  fois  , 
»  dit  il,  que  de  tels  articles  parent  les 
»  budgets  des  rois  de  France  :  dans  un 
*  compte  mémorable  imprimé  en  1788, 
»  on  voit  âgurer  des  secours  donnés  à 
»  deux  espèces  de  réfugiés ,  dont  l'une, 
»  sous  une  monarchie ,  semblait  ne  pas 
»  mériter  un  égal  intérêt.  Un  sentiment 
»  plus  doux  eucore  que  la  bienfaisance 
ïi  s'oppose  à  la  radiation  d'un  article 
»  maintenu  par  l'humanité.  Les  rois  qu'on 
»  a  justement  comparés  à  (les  pères  de 
»  famille  ,  quelquefois  irrités  comme 


»  eux  ,  ferment  l'entrée  de  leur  pays  à 

»  des  enfants  égarés;  au  fond  du  cœur, 
»  ils  ne  sont  pas  fâchés  que  des  parents 
»  ou   des  voisins    recueillent  ces  fugi- 
»  tifs  pour  les  leur  rendre  aux  'ours  de 
)>  la   miséricorde.  »  L'aiticle  dont  ce 
discours  détermina  l'adoption  ,  ayant , 
dès  le  lendemain  ,  ramené  une  discussion 
dans  laquelle  un  membre  supposa  que  le 
gouvernement  du  Roi  de  France  donnait 
la  qualification  de  roi  à  Joseph  Buoua- 
parte,  et  accordait  des  traitements  de 
non  activité  aux  officiers  de  son  ar- 
mée ,  M.  Laine,  parlant  comme  député, 
demanda  et  obtint  que  son  collègue  fut 
rappelé  à  l'ordre.  Il  en  avait  déjà  usé  de 
même  à  l'égard  d'un  autre  membre,  M. 
de  La  Bourdonnaie  ,  qui,  dans  la  séance 
du  38  novembre,  s'était  servi  des  mots 
de  directoire  gouvernant ,  pour  désigner 
le  ministère.  Dans  la  question  de  la  cen- 
tralisation ou  de  la  spécialité  des  centi- 
mes départementaux  ,  à  laquelle  les  mem- 
bres du  côté  droit  avaient  incidemment 
rattaché  celle  de  la  réduction  du  nombre 
des  préfectures  et  de  la  division  politique 
du   territoire  en  provinces  ,   M.  Laîné 
écarta  ce  rapport  accessoire  ;  il  déduisit 
ensuite ,  par  le  rapprochement  des  doctri- 
nes opposées  de  MM.  Benoît  et  de  Villèle, 
la  nécessité  d'adopter  une  prompte  me- 
sure pour  supprimer  la  centralisation  gé- 
nérale ,  contre  laquelle  les  conseils  de 
département  avaient  émis  leurs  voeux  , 
et  pour  diviser  la  spécialité  eu  dépenses. 
Jixes  ou  communes  à  plusieurs  départe- 
ments ,  et  en  dépenses  variables  de  cha- 
que département  en  particulier  :  ce  qui 
réunirait,  pour  le  gouvernement  et  le*, 
contribuables,  les  avantages  d'une  action 
plus  rapide  et  d'une  indépendance  plus 
respectée  dans  l'emploi  de  ces  fonds. 
Pendant  la  durée  de  la  session  et  après  sa 
clôture,  qui  eut  lieu  le  26  mars,  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  eut  à  s'occuper  de 
plusieurs  actes  de  haute  administration  ^ 
sous  divers  rapports  d'utilité  publique,, 
tels  que  l'établissement  de  quelques  com- 
pagnies d'assurance  et  l'emprunt  fait  par 
la  ville  de  Paris.  C'est  aussi  dans  cet 
intervalle  que  fut  prononcée  la  suppres- 
sion des  secrétaires-généraux  de  préfec- 
ture, et  que  l'on  autorisa  les  préfets  et 
sous-préfets  à  assister  à  toutes  les  séances, 
des  conseils-généraux  et  de  ceux  d'ar- 
rondissement. L'exécution  des  lois  relati- 
ves à  la  circulation  des  grains  et  à  l'ap- 
provisionnement des  marchés ,  exigea  , 
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bailleurs,  une  persévérance  soutenue  au 
milieu  des  embarras  de  la  disette  des  sub- 
sistances. A  la  suite  de  quelques  mouve- 
ments séditieux  dans  les  marchés,  le  mi* 
nistre  de  l'intérieur  provoqua  de  la  jus- 
tice du  Roi,  des  récompenses  honorifiques 
en  faveur  de  plusieurs  fonctionnaires  ci- 
vils et  militaires,  qui  avaient  fait  preuve 
de  dévouement  et  de  zèle,  en  même  temps 
qu'il  fit  casser  quelques  gardes  nationales 
qui  n'avaient  pas  secondé  le  dévouement 
des  autorités.  M.  Laîné  parla  encore  dans 
plusieurs  occasions  à  la  chambre  des  dé- 
putés, dans  la  session  de  1817  ,  notam- 
ment en  présentant  le  Concordat  ;  dans 
la  discussion  sur  la  loi  répressive  de  la 
presse  ;  dans  celle  du  budget,  etc.  ;  il 
conservait  encore  le  portefeuille  du  mi- 
nistère de  l'intérieur  en  1818;  et  Ton  re- 
marquait qu'il  était  le  seul  des  ministres 
du  Roi,  qui  n'eût  point  de  titres  ajoutés 
au  dignité. — Laîné  ,  frère  du  précédent, 
*  «ercé  à  Bordeaux  la  profession  de  né- 
gociant jusqu'en  18 1 4-  "  vint  alors  s'éta- 
oîir  à  Paris ,  dans  la  maison  de  son  frère, 
't  fut  nommé,  en  1816,  l'un  des  admi- 
nistrateurs de  la  loterie.  K. 

LAINÉ  (Pierre-Marie),  lieutenant- 
colonel  de  gendarmerie  et  chevalier  de 
St.- Louis  et  de  la  Légion-d'honneur  ,  né 
à  Nantes  le  a  2  décembre  1768,  fit  par- 
tie, en  1789  et  1791  »de  la  garde  natio- 
nale de  Nantes  et  du  Ier.  bataillon  de  la 
Loire-Inférieure,  où  il  entra  comme 
•impie  fusilier.  C'est  par  une  conduite 
constamment  bonorable,  et  par  des  ac- 
tions d'éclat ,  que  M.  Laîné  a  conquis 
chacun  de  ses  grades  ,  sur  les  divers 
champs  de  .bataille  où  il  a  combattu,  à 
St.-D)iningue  ,  dans  la  Vendée,  en  Ita- 
lie, dans  l'intérieur  de  la  France  et  sur 
l'Océan,  où  il  prit,  en  179$,  à  Faborda- 
,  un  navire  anglais,  avec  les  chaloupes 
la  frégate  Y  Embuscade  y  dont  il  com- 
mandait le  feu.  A  l'époque  de  mars  1 8 1 5, 
il  se  trouvait  en  garnison  à  Compiègne 
avec  le  régiment  de  chasseurs  à  cheval 
deBerri ,  dont  il  était  major ,  au  moment 
où  éVilata  la  révolte  du  général  Lefebvre- 
Desoouettes.  Il  repoussa  ses  émissaire* 
avec  une  fermeté  qui  soutint  la  fidélité 
de  ses  chasseurs ,  et  força  les  insurgés  à 
la  retraite.  L'un  des  aides  de- camp  du 
général  l'ayant  menacé  de  la  colère  de 
•on  chef,  qui,  disait-il,  le  ferait  pen- 
dre, s'il  ne  se  rendait, M.  Laîné  répon- 
dit :  Dites  au  général  que ,  s'il  méfait 
prisonnier ,  je  lui  demande  l'honneur 
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d  être  fusillé,  et  que ,  s'il  tombe  entre 
mes  mains ,  il  subira  le  même  sort.  Des- 
titué par  Buonaparte  le  5  mai  i8i5,  M. 
Laine  cessa  ,  pour  la  première  fois  depuis 
vingt-six  ans,  son  service  militaire;  mais 
il  le  reprit  au  retour  du  Roi,  qui  lui 
accorda,  le  29  novembre  1816,  des  let- 
tres de  noblesse,  et  l'attacha,  en  qualité 
de  lieutenant- colonel  de  gendarmerie ,  à 
la  place  de  Paris,  où  il  remplissait  encore 
les  mêmes  fonctions  en  1818.  —  Un  au  lie 
Laîné  servit,  en  i8i5 ,  dans  l'armée 
royale  de  Bretagne,  en  qualité  de  chef 
de  bataillon.  Au  combat  de  Redon  et  à 
la  prise  de  celte  ville  par  les  royalistes, 
il  entra  un  des  premiers  dans  les  fau- 
bourgs; un  oliieier  ennemi  voulut  s'op- 
poser à  ses  progrès;  M.  Laîné  le  saisit 9 
se  bat  avec  lui  corps  à  corps,  le  terrasse 
et  rapporte  à  son  chef  de  Légion  (  Jo- 
seph Cadoudal  )  l'épée  de  son  adversaire. 

K. 

LAINEZ  (Etieitne),  chanteur  de  l'O- 
péra de  Paris,  est  né  â  Vaugirard  en 
17S6.  Il  était  très  jeune  encore,  lorsque 
M.  Berlou,  directeur  de  l'académie  «le 
musique,  ayant  appris  qu'il  annonçait 
de  grandes  dispositions  pour  le  chant,  le 
vint  chercher  lui-même  chez  ses  parents, 
et  le  fit  étudier  à  ses  frai  M.  Lainez  dé- 
buta en  1770,  à  Pige  de  quatorze  ans, 
dans  un  des  petits  actes  connus  sous  le 
nom  de  Fragments.  Il  se  montra  ,  dès  le 
commencement  de  la  révolution,  attaché 
au  parti  royaliste.  A  une  représentation 
à  lphigénie  en  Aulide  ,  le  9  décembre 
1791  ,  quelques  jeunes  gens  cherchèrent 
à  se  venger  dessuccès  qu'avait  eus,  à  cette 
époque,  le  parti  jacobin,  en  accueillant 

Sar  des  bravos,  des  cris  de  bis  ,  le  chaut 
e  cet  opéra  commençant  par  ces  mots  : 
Chantons ,  célébrons  notre  reine.  L'op- 
position était  violente  ,  mais  eu  minorité^ 
au  milieu  de  la  lutte ,  Lainez  voulut  ter- 
miner la  querelle  eu  adressant  ces  paroles 
au  public  :  «  Messieurs,  je  crois  que  tout 
»  bon  Français  doit  aimer  le  Roi  et  la 
»  reioe;  »  et  il  reprit  aussitôt  le  chant 
demandé,  au  milieu  des  applaudisse- 
ments et  des  huées ,  des  bravos  et  des 
coups  de  sifiîet.  On  jeta  à  l'acteur,  du 
parterre,  une  couronne  de  laurier;  ce 
qui  augmenta  encore  le  tumulte,  et  ren* 
dit  celte  représentation  très  orageuse. 
A  celle  du  dimanche  suivant  ,1e  parti  ré- 
volutionnaire occupa  la  salle  en  grand 
nombre ,  et ,  dès  que  Lainez  parut  dans 
la  pièce  de  jephté,  il  fut  accueilli  par 


S 


Digitized  by  Google 


62  LAI 

nu  déluge  d'apostrophes  ,  de  menaces, 
et  se  vit  obligé  de  quitter  la  scène  j 
toutes  les  fois  qu'il  v  oulut  reparaître  ,  sa 
y résence  excita  le  nième  tumulte.  Enfin  , 
il  ne  put  appaiscr  ces  furieux,  qu'en  se 
soumettant  à  luire  des  excuses  au  public, 
en  se  déclarant  bon  citoyen  ,  et  eu  bri- 
t>aui  lui-même  sous  ses  pieds  la  courouue 
qui  lui  avait  été  décernée.  Après  le  9 
thermidor  ,  il  fui  souvent  dédommagé 
des  désagréments  que  lui  avait  fait  éprou- 
ver If  parti  révolutionnaire,  par  les  ap- 
plaudissements unanimes  que  lui  valut  le 
Héveil  du  peuple  contre  les  Jacobins.  Il 
le  chantait  avec  une  force  et  un  enthou- 
siasme qui  excitaient  les  spectateurs  à 
des  transports  de  rage  contre  les  révolu- 
tionnaires Il  s'est  retiré  de  l'Opéra  de- 
puis plusieurs  années.  Sons  le  rapport 
musical,  Laines  est  plutôt  l'élève  de  la 
nature  que  celui  de  Part:  il  s'est  fait 
remarquer  au  théâtre  par  la  chaleur  de 
sa  déclamation  ;  il  possède  au  suprême 
degré  le  talent  d'échauffer  la  scène;  mais 
sa  \oix  n'est  pas  agréable.  Il  a  créé  un 
grand  nombre  de  rôles,  auxquels  il  a  su 
imprimer  un  cachet  tout  à-fait  dramati- 
que. Il  fut  très  lié  avec  le  célèbre  Sacchi- 
ni,  qui  lui  confia  les  premiers  rôles  de  ses 
opéras.  En  quittant  Pî  ris,  il  prit  la  direc- 
tion du  théâtre  de  Lyon  :  elle  fut  très  mal- 
heureuse pour  lui  ;  nés  perles  énormes 
le  contraignirent  d'v  renoncer.  Laincz  a 
voulu  reparaître  sur  la  scène  lyrique, 
d.ois  la  représentation  donnée  à  son  bé- 
néfice en  1817:  mais  on  ne  l'y  a  vu  que 
comme  l'ombre  de  lui-même.      S.  S. 

LÀ1NG  (Malcolm  )  ,  avocat  écossais, 
membre  du  parlement,  disliugué  par  ses 
écrits  historiques,  a  publié  :  l.  Le  VIe. 
volume  de  Y  Histoire  d'Angleterre  du 
docteur  Henry,  avec  la  vie  de  cet  histo- 
rien ,  et  une  suite  à  son  ouvrage,  1793, 
in-3».  II.  Histoire  d'Ecosse ,  depuis  l'u- 
nion des  deux  couronnes  par  l'avène- 
ment de  Jacques  VI  au  trône  d'An- 
gleterre y  jusqu'à  la  nouvelle  union  , 
sous  le  règne  de  la  reine  Anne ,  ib'oo, 
2  vol.  in-ît".  ;  une  seconde  édition  a  été 
faite  en  1807,  4  ▼ol.  -  8°-  F°*  «ri- 
mait beaucoup  cet  ouvrage  pour  l'exac- 
titude des  faits,  et  pour  la  force  et  la 
justesse  de  raisonnement,  il  le  regar- 
dait comme  l'antidote  des  écrits  de  Hume, 
Dalryniple  ,  Macphcrson ,  Somerville  , 
etc.  Cette  histoire  est  précédée  d'une 
dissertation  sur  la  part  qu'a  eue  Marie, 
reine  d  Ecosse,  au  meurtre  de  Darnley. 
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III.  Poésies  d'Ossian ,  contenant  les  ou* 

y  rages  poétiques  de  James  Macphcrson, 
avec  des  notes  et  des  éclaircissements, 
i8o5, 1  vol.  in  8"  Ou  reproche  au  style 
dcL.iiitg  un  peu  de  diffusion.  Z. 

LAIR  (Noel-Pierre-Aimi*.),  né  à 
Caeule  ai  mai  1769,  fut  destiné  à  rem- 
plir dans  sa  ville  natale  la  place  de  lieu- 
tenant de  police,  qui  avait  été  occupée 

fur  sou  grand-père.  La  révolution  ne 
ui  permit  pas  d'entrer  dans  cette  car- 
rière. Poursuivi,  en  1793,  comme  ré- 
quisitionnai, il  se  livra  avec  succès  à 
l'étude  delà  médecine,  sous  Dessault  et 
Cor  v  isard;  mais,  n'étant  pas  hors  d'in- 
quiétude, il  prit  le  parti  de  voyager.  Il 
parcourut  successivement,  dans  les  an- 
nées 1796,  97,  98  et  99,  une  grande 
partie  de  laFrance,  des  Pays-Bas, de  la 
Hollande  et  de  l'Allemagne  ;  fit  tous  ses 
voyages  à  pied,  et  eu  décrivit  une  par- 
tie. Lorsque  (a  tranquillité  fut  rétablie 
en  France,  il  se  fixa  à  Caen,  où,  depuis 
seize  ans,  il  est  secrétaire  de  la  société 
d'agriculture  et  de  commerce.  Trois 
expositions  publiques  des  productions 
des  arts  du  Calvados,  faites  par  ses 
soins,  ont  donné  beaucoup  d  essor  à 
Tinduslrie  de  ce  département.  Il  fut 
nommé,  eu  1809,  adjoint  à  la  mairie  de 
Caen;  et,  en  1811,  conseiller  de  préfec- 
ture. Il  remplit,  depuis  ce  temps,  les 
mêmes  fonctions.  On  a  de  lui  :  I.  Essai 
sur  les  combustions  humain»  s,  pro- 
duites par  un  Hong  abus  des  liqueurs 
spiritueuses ,  Paris ,  1800,  vol.  in-ia. 
II.  Notice  historique  sur  Moisson  De- 
vaujCy  i8o3,  in-iu.  III.  Notices  histo- 
riques lues  à  la  société'  d'agriculture 
et  de  commerce  de  Caen,  1507  ,  iu-8w. 

IV.  Différents  rapports  sur  les  travaux 
de  la  société  d  agriculture  de  Caen  , 
1 809 ,  in  8°.  V.  Description  îles  jardins 
de  Courset,  situés  aux  environs  de 
Boulogne-sur-mer,  181 5,  in-8°.  \].Dc 
l'utilité  de  la  culture  des  pommes-de- 
terre  dans  le  Calvados,  1812.  VII. 
Description  de  l'ouverture  {le  l'avant- 
port  de  Cherbourg ,  qui  a  eu  lieu  le  37 
août  181 3,  iu-8°.  VIII.  Notice  sur  les 
bains  de  Bagnoles,  j8i3.  M.  Lair  a 
fourni  plusieurs  articles  aux  Annales 
des  voy  ages  de  M.  Malte  Brun  ;  au  Nou- 
veau Dictionnaire  d'histoire  naturelle 
de  Uéterville,  et  à  la  Biographie  univer- 
selle. C'est  à  lui  qu'on  doit  l'heureuse 
idée  de  frapper  dans  uue  forme  agréable 
des  médailles  en,  l'honneur  4es  grands 
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français.  Celle  qu'il  a  fait  exé-  de  la  même  garde.  M.  Lajard  vit  aussitôt 
«uter  en  1 8  i  5  ,  par  M.  Gatteaux,  à  la  mé-  que  le  Roi  était  perdu  s'il  pouvait  être 
rnoire  de  Malherbe,  a  servi  de  modèle  à  tourné  par  les  assaillants;  il  eut  alors 
toutes  celles  qu'on  publie  eu  ce  moment.  l' heureuse  idée  d'engager  ce  prince  à  se 
Il  a  eu  rbonneur  de  la  présenter  au  Hoi  et  placer  daits  une  embrasure  de  croisée, 
à  Ja  famille  royale,  dans  le  mois  de  février  au  devant  de  laquelle  ces  cinq  person- 
1817.  F.        nés  soutinrent  les  efforts  des  premiers 

LAJARD,  et  non LA JARRE, comme    groupes,  et  sauvèrent  ainsi,  ce  joi  r-làf, 
le  portent  fautivement  plusieuis  pièces    le  monarque  et  sa  famille.  Dans  le  court 
oflicielles    insérées  dans  le   Moniteur,    espace  de  deux  mois,  que  dura  son  mi- 
(  Pifr  re-Auguste),  né  à  Montpellier,  le    nistère,  au  milieu  des  embarras  d'une 
aoavril  1707,  d'une  famille  ennoblie  sous    guerre  naissante  et  d'une  désorganisa- 
Louis  XIV,  servitd'abord  en  qualité  de     tion  complète,  M.  Lajard  ue  cessa  de 
sous  -  lieutenant    dans  le   régiment  de     joindre  ses  efforts  à  ceux  de  ses  collé- 
Médoc,  d'où  le  désir  de  faire  la  guerre    gues  (1)  qui  s'efforçaient  encore  de  ré. 
Tengageaà  sortir,  pour  passer  eu  Hol-    sister  au  torrent  révolutionnaire.  Il  parut 
lande  avec  la  légion  de  Mailiebois.  Il  y     plusieurs  fois  à  rassemblée,  provoquai* 
obtint  le  prade  de  capitaine  delà  corn-    levée  de  quarante- deux  bataillons  de 
psgnie  Colonelle ,  et  à  la  suppression  de    volontaires  nationaux,  développa  lésa  van- 
«lece  corps,  il  entra,  avec  le  même  gra-    tiges  de  la  formation  dune  légion  batave, 
de,  dans  le  bataillon  des  chasseurs  des    et  conclut,  poui  l'achat  de  60,000  fusils, 
Alpes.  Il  s'attacha  ensuite  au  marquis  de    avec  Caron  de  Beaumarchais  {Foy.  ce 
Lambert  ,  père  du  général  de  ce  nom,     nom  dans  la  Biog.univ.  ),  un  traité  dont 
actuettement  au  service  de  Russie  {V ojr.    l'exécution  motiva  plus  lard  contre  ce- 
IjAbisert)  ,  et  il  remplit  auprès  de  lui ,  au    lui  -  ci  un  décret  d'accusation.  M.  La- 
camp  de  St. -Orner  ,  et  jusqu'en  1780,»    jard,  bien  que  convaincu  de  l'avantage 
les  fonctions  d'aide-de-camp.  A  la  pre-     que  tireraient  les  jacobins  de  la  démis- 
nrière  formation  de  la  garde  nationale  pa-    sion  simultanée  de  tous  les  ministres  ,  à 
risienne,  M  ï^ajard,  devenu  premier  aide-    laquelle  U  voulut  en  vain  s'opposer,  se 
major-général ,  rendit,  pendant  trois  ans,     rendit,  le  10  juillet,  avec  ses  collègues,  à 
d'important»  services  à  la  capitale,  par    la  séance  de  l'assemblée  législative,  on  le 
le  xèle  avec  lequel  il  s'acquitta  de  ses     ministre  de  la  justice  ( M.  Dejoli  ),  por- 
fonctions.  Promu  au  grade  d'adjudant-     tant  la  parole  au  nom  de  tous,  déclara 
général-colonel,  en  17911,  lors  de  l'or-     que  «  vu  l'anéantissement  de  la  force 
ganisalion   des  compagnies  soldées,  il     »  publique ,  l'avilissement  des  autorité» 
reçut  en  même  temps  la  croix  de  Saint-    »  constituées,  et  les  attentats  impunis  et 
Louis,  et  fut   attaché  à  la  division  de     »  toujours  croissants  de  l'anarchie,  qui 
Paris.  Ce  fut  dans  cet  emploi ,  qui  le  mît    »  paralysaient  tous  leurs  efforts  pour 
à  portée  d'entretenir  quelquefois  Louis     »  le  bien,  ils  avaient  de  concert ,  dès  la 
XVI,  qu'il  reçut,  le  16  juin  179^  »  sa  no-     m  veille,  donne  leur  démission  au  Roi.  >» 
mination  au  ministère  de  la  guerre,  va-     Cette  annonce  inattendue  fut  d'abord 
cante  par  la  retraite  du  général  Servan.     applaudie  par  les  tribunes  et  par  une 
On  ignore  par  quels  motifs,  après  avoir     faible  partie  des  députés;  mais  les  nn- 
d'abôrd  refusé  cette  place,  M.  Lajard  fi-    nistres  s'étant  retirés  brusquement,  leur 
ait  par  l'accepter ,  dans  des  circonstances     sortie  delà  salle  fut  suivie  d'un  silence 
devenues  de  jour  en  jour  plus  difficiles  j     morne  et  pro'ongé,  qui  forme,  avec  la 
mais  le  zèle  avec  lequel  il  y  combattit  le    démarche  extraordinaire  qui  le  produi- 
psrti  révolutionnaire,  prouve  du  moins    sait,  un  trait  caractéristique  de  la  silun- 
que  Finfluence  de  ces  circonstances  fut    tion  des  choses  à  cette  époque.  Malgré 
entièrement  étrangère  au  cboixdu  prince,    cette  démission  collective  ,  M.  Lajard  ne 
Le  20  juin ,  quatre  jours  après  son  entrée    remit  que  le  6  août  le  portefeuille  à  M, 
<n  fonction      le  nouveau  ministre,  au     d'Abancourt.  Dans  le  courant  de  juillet, 
moment  de   ri«vas'on  du  château  des    au  sujet  de  la  formation  des  états-majors- 
Tuileries  par  la  populace  des  faubourgs,     généraux  des  deux  armées  du  Nord  et  du 
se  trouvait  seul  auprès  de  Louis  XVI,     Rhin,  il  avait  écrit  à  MM.  Luckner  et 
avec  MM.  de  T^aborde,  valet-de-chambre    Lafayetle,  une  lettre  où  ses  ennemis  pui- 
du  prince     Acloque,  chef  de  division  - 

4e  la  garde  nationale,  et  deux  fusiliers      VO  M5*-  ^j*11»  C*ao*oaat  «t  de  fikariel. 
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sèrent  dans  la  suite  des  armes  contre  lui. 
Le  i  j  du  niéiue  mois,  jour  où  l'on  crai- 
gnait le  renouvellement  des  attentais  du 
ao  juin,  le  ministre  de  la  guerre  resta 
pendant  toute  la  cérémonie  de  la  fédé- 
ration ,  avec  ses  collègues,  auprès  de  la 
famille  royale.  Dans  la  journée  du  10 
août,  il  fut  chargé,  comme  adjudant- 
général  de  la  division  sous  les  ordres  du 
général  Boissieu,  de  défendre  la  porte 
royale  du  château  des  Tuileries,  et  lors- 
que la  détermination  du  Roi  eut  rendu 
toute  résistance  impossible,  M.  Lajard 
eut  ordre  de  former  l'escorte  qui  proté- 
gea le  trajet  de  ce  prince  et  de  sa  famille, 
jusqu'à  la  salle  du  Manège.  Proscrit  bien- 
tôt après  par  la  faction  qui  venait  de 
renverser  le  trône,  et  décrété  d'accusa- 
tion ,  il  passa  en  Angleterre,  d'où ,  lors 
du  procès  du  Roi,  il  offrit  à  la  Conven- 
tion de  se  rendre  eu  France,  et  de  se 
soumettre  à  toute  la  responsabilité  de 
»es  actes  administratifs,  trait  de  dévoue- 
ment dont  cette  assemblée  ne  tint  aucun 
compte.  Rentre  eu  France,  eu  1800,  M. 
Lajard  ,  rayé  de  la  liste  des  émigrés  ,  ob- 
tint sa  réforme  d'adjudaul-général-colo- 
nel ,  grade  qu'il  avait  en  1 792 ,  en  eutraut 
au  ministère,  offrant  ainsi  l'exemple, 
peut-ctte  unique,  d'un  officier  qui,  de- 
venu ministre,  n'ait  pas  songé  à  se  donner 
Tavancement  dont  il  disposait  pour  les 
autres.  £n  1808,  sur  la  présentation  du 
collège  électoral  de  la  Seine ,  il  fut  nommé 
député  au  corps  législatif,  où  ii  se  trou- 
vait encore  en  181 4-  A  celle  époque  il  fit 
partie  de  la  réunion  des  ^7  députés  qui, 
d'après  l'invitation    du  gouvernement 
provisoire,  votèrent  la   déchéance  de 
Buonapartc  et  le  rappel  des  Bourbons. 
Quelque  temps  après,  il  fut.  fait  officier 
delà  Légion-d'houueur,  et  promu  au  gra- 
de demaréchal-de-camp.  Dans  la  session 
de  1814»  il  vota  avec  la  minorité,  fut 
membre  delà  commission  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  relatif  aux  contri- 
butions indirectes,  et  fit ,  le  4  octobre, 
un  rapport  particulier  sur  une  ordon- 
nance du  Roi  du  6  juillet,  qui ,  en  rap- 
pelant l'édit  de  Louis  XV  de  i;5t  , 
concernant  l'établissement  de  Pécole  mi- 
litaire, semblait  exiger  pour  l'entrée  aux 
nouvelles  écoles  réunies  de  St. -Germain 
et  de  St.-Cyr,  l'ancienne  preuve  de 
plusieurs  quartiers  de  noblesse.  Après 
avoir  fixé  l'attention  de  la  chambre  sur 
cette  disposition  ,  qui  lui  avait  été  signa- 
lée par  un  péliliouuaire,  et  l'avoir  rap- 
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prochée  de  celle  qui  établit  ,  dans  Ta 
Charte,  l'admissibilité  constitutionnelle 
df  tout  Français  aux  emplois  civils  et 
militaires,  le  rapporteur  s'exprima  ainsi  : 
«  Conservateurs  du  dépôt  sacré  de  la 
»  Charte  ,  il  vous  appartient,  Messieurs, 
m  lorsqu'une  déviation,  involontaire  sans 
»  doute,  y  porte  atteinte,  d'intervenir  et 
»  de  chercher  dans  votre  sagesse,  Le 
•  moyen  le  plus  convenable  de  rétablir 
m  les  véritables  principes.  »  Exclu,  par 
la  modicité  de  sa  fortune  ,  des  dernières 
élections.  M.  Lajard,  après  quarante  ans 
de  service  dans  ta  carrière  des  armes  et 
dans  celle  de  la  politique,  est  rentré  dans 
le  repos  delà  vie  privée», avec  sa  pension 
de  retraite  ministérielle,  qu'il  a  obtenue 
en  j8i6.  —  Lajaro  de  l'Hérault  (  Jean- 
Baptiste) ,  parent  du  précédent,  né  com- 
me lui  à  Montpellier  ,  est  beau-frère  do 
J'ex-minUlre  Chaplal,  comte  de  Chante- 
loup.  A  l'occasion  d'une  fourniture  de 
Soulier* pour  l'armée  des  Alpes,  M.  La- 
jard ,  dénoncé  en  179a ,  par  MM.  Boissy- 
d'Auglas,  Y  itet  et  Alquier,  commUsaiies 
conventionnels  à  Lyon ,  fut  décrété  d'ac- 
cusaiiou,  arrêté  à  Montpellier,  renvoyé 
devaut  le  tribunal  criminel  de  Rhône -et- 
Loire,  et  enfin  acquitté  par  un  nouveau 
décret  de  la  Conveuliou  ,  avec  Lebrun  , 
son  associé.  Use  lit  oublier  dans  les  temps 
orageux  j  et  sous  l'influence  de  son  beau- 
frère,  il  fut  nommé  au  corps  législatif 
par  le  collège  électoral  de  l'Hérault,  dout 
ou  a   toujours  ajouté  le  nom  au  sien  , 
pour  le  distinguer  de  l'ex-miuistre,  dé- 
signé sous  celui  de  Lajard  de  la  Seine. 
Sorti  du  corps  législatif  par  la  réélection 
de  18  >  5,  M.  Lajard  occupe  ,  à  Montpel- 
lier, la  place  de  directeur  des  contribu- 
tions directes,  qu'il  a  obtenue  en  1816. 
Il  est  officier  de  la  Légion-d'honneur.  N. 

LAKANAL  (  Joseph  ) ,  ancien  prêtre 
doctrinaire,  professeur  de  collège,  et 
ensuite  vicaire-général  conslitutiouuel  , 
e»t  né  le  1  \  juillet  1762.  Il  fut  député 
de  l'Arriége  à  la  Convention  nationale, 
et  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  11 
avait  dit .  eu  se  pronouçanl  contre  l'appel 
au  peuple  :  «  Si  le  traître  Bouille,  si  1« 
»  fourbe  Lafayelte,  si  Thierry  et  les  in- 
»  trigants  ses  complices,  votaient  sur 
»  celte  question  ,  ils  diraient,  on*  :  com- 
»  me  je  n'ai  rien  de  commun  avec  ce» 
»  gens-là  ,  je  dis  ,  Non.  »  On  le  vit 
tour  à  tour  Brissotin  ,  montagnard , 
du  Ventre  et  de  la  Plaine.  Envoyé  en 
mission ,  il  déploya  l'appareil  de  la  pui%- 
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tance  avec  nn  faste  extraordinaire  dans 
ces  temps-là  ,  marchant  toujours  entou- 
ré de  troupes  et  de  canon».  Eu  mars 
J7g3,  la  Convention  ie  chargea  d'aller 
dépouiller  le  château  de  Chantilly  ,  et  il 
en  tira ,  pour  le  compte  du  trésor  pn- 
hlic,  Q208  marcs  d'or  et  d'argent.  Il 
s'empara  aussi  de  tous  les  papiers  de  la 
maison  de  Condé  ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient, écrivit-il  à  l'assemblée, /tssp/e/i* 
de  campagne  de  ce  brigand  illustre 
appelé  le  grand  Condé.  On  le  vit,  peo- 
daut  toute  la  session  ,  paraître  à  chaqne 
instant  «  la  tribune  ,  poary  présenter  des 
rapports  au  nom  du  comité  d'instruc- 
tion  publique;  ce  qui  le  fit  placer  en- 
suite sur  la  liste  des  membres  de  l'Ins- 
titut. Ce  fut  lut  qui,  le  juin  1793, 
fit  décréter  de  nouveaux  noms  pour 
différentes;  villes  de  France  ,  dont  les 
anciennes  dénominations  rappelaient  des 
Wéesde  royauté.  Il  fui  nommé  secré- 
taire le  33  août;  et,  le  17  avril  1794» 
il  proposa  d'élever  une  colonne  en  l'hon- 
neur des  citoyens  morts  en  renversant 
k  royauté  le  10  août  179a.  Lakanal, 
»é  dans  les  montagnes  de  l'Auvergne, 
d'une  famille  pauvre ,  est  redevable  de 
son  éducation  à  un  frère,  qui,  par  sa 
bonne  conduite  et  un  travail  opiniâtre, 
était  devenu  procureur  au  parlement 
de  Paris.  Celui  -  ci  détestait  la  révolu- 
tion ,  et  il  portait  encore  la  cocarde  blan- 
che, lorsque  toute  la  population  de  Pa- 
ris avait  pris  la  cocarde  tricolore.  Les 
révolutionnaires  se  souvinrent  de  cette 
particularité, lors  de  la  loi  des  suspects, 
et  ils  confinèrent ,  comme  tel ,  M.  Laka- 
nal dans  la  prison  du  Luxembourg ,  d'où 
il  était  destiné  à  monter  sur  i'échafaud. 
Ses  amis  crurent  que  son  frère  pourrait 
l'y  soustraire,  et  ils  s'adressèrent  à  lui; 
mais  ce  fut  en  vain  :  la  révolution  du  9 
thermidor  put  seule  amener  sa  délivrance. 
Le  conventionnel  Lakanal  fut  chargé,  en 
1704  ,  de  surveiller  les  travaux  de  l'école 
normale  ;  et  il  fit  un  rapport  sur  les  lan- 
gues orientales,  tl  fit  décréter  rétablis- 
sement des  écoles  ptimaiics  le  17  no- 
vembre, et  les  écoles  centrales  le  a5 
février  suivant.  En  août  1795,  il  prononça 
plusieurs  discours  sur  la  manière  de  dési- 
gner et  de  remplacer  le  tiers  qui  devait 
sortir  du  corps  législatif;  présenta,  le  7 
octobre ,  comme  moyen  d'achever  la  des- 
truction du  royalisme  ,  le  projet  de  faire 
démolir  le  Palais-Royal ,  pour  élever  sur 
•es  ruines  la  statue  de  la  liberté  ;  et  pas- 
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tant  à  la  révolte  des  sections,  il  tonna 
contre  la  garde  nationale  parisienne, 
qui  n'avait  pas  secondé  l'assemblée  dans 
le  combat  qu'elle  venait  de  soutenir  con- 
tre {'immonde  royauté;  il  demanda  le  dé- 
sarmement de  cette  milice ,  l'expulsion  de 
tout  ce  qui  n'habitait  point  Paris  avant 
1789,  la  formation  d'une  garde  pour  la 
corps  législatif,  et  surtout  qu'on  prît  tous 
les  moyens  pour  diminuer  la  population 
de  la  capitale.  Après  la  session  conven- 
tionnelle ,  il  passa  au  conseil  des  cinq- 
cents  par  la  réélection  des  deux  tiers  , 
et,  en  janvier  1796,  il  fit  décréter  que 
le  serment  de  haine  à  la  roy  au  té  serait 
signé  individuellement  par  tous  les  dépu- 
tés ,  et  déposé  aux  archives  Dans  le 
même  mois,  il  se  livra,  au  conséil  des 
cinq  cents,  à  une  violente  sorti»*  contre 
les  réquisitionnaires ,  qu'il  nomma  des 
polissons,  des  enfants  déhoniés.  C'é- 
tait lui  qui  avait  présenté  à  la  Convention 
le  rapport  sur  les  honneurs  à  rendre  à 
Marat.  Sorti  du  conseil  en  mai  1797,  il 
fut  employé  comme  commissaire  du  gou- 
vernement près  des  dépnrtemeuts  réu- 
nis ;  mais  les  consuls  le  destituèrent 
après  le  18  brumaire.  Il  obtint  cepen- 
dant une  place  d'inspecteur  des  poids  et 
mesures  dans  les  départements  qui  avoi- 
sinent  la  capitale  ;  mais  il  n'inspectait 
réellement  rien,  et  faisait  seulement  acte 
de  comparution  pour  toucher  ses  appoin- 
tements. Il  devtot  ensuite  censeur  d'un 
lycée  de  Paris,  et  perdit  cette  place  eu 
1809.  lia  cessé  depuis  d'être  employé, 
même  sous  le  gouvernement  de  puona- 
parte.  Rayé,  au  mois  d'avril  1816,  de  la 
liste  des  membres  de  l'Institut,  il  est 
sorti  de  France  et  a  passé  aux  Etats-Unis. 
Les  journaux  d'Amérique  annoncèrent, 
quelque  temps  après ,  qu'il  avait  acheté 
une  propriété  sur  les  bords  de  lOhio.  D- 
LA  LA  KDE  (Michel  -  Jeax  -  J^romb 
Lefraivcais),  neveu  du  célèbre  astro- 
nome de  ce-  nom, et  membre  de  l'Institut, 
occupe  un  rang  assez  distingué  parmi  les 
astronomes  de  nos  jours  ,  et  l'on  trouve 
de  lui  différents  morceaux  dans  la  Con- 
naissance des  temps.  Il  t'est  beaucoup 
occupé  de  la  théorie  elliptique  de  la  pla- 
nète de  Mars  ,  et  il  a  fait  une  description 
exacte  de  toute  la  partie  du  ciel  étoilé 
qui  se  voit  sur  l'horizon  de  Paris.  M. 
D'Agelet  avait  déjà  consacré  beaucoup 
de  temps  à  ce  travail  pénible,  lorsqu'il 

Îérit  dans  l'expédition  de  La  Pérousa. 
érome  Lalande  l'avait  recommencé  suc 
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un  plan  plus  régulier  ;  maïs  il  le  laissa 
imparfait  à  son  neveu,  qui  Ta  complété 
d'une  manière  1res  satisfaisante.  L'habi- 
tude d'observer  les  astres  a  fait  contrac- 
ter à  ce  savaut  celle  de  dormir  un  œil 
ouvert. —  Mnc.  Amélie  le  Français  de 
Lalanoe  est  l'auteur  des  Tables  de  IV/- 
brégé  de  navigation  historique ,  theo  - 
rique  et  pratique  de  son  oncle.  S.  S. 

LALANNE  ^Jean-Bapti&te),  hom- 
me de  lettres,  né  à  Dax,  en  1772,8 
publié  :  I.  Le  potager,  essai  didactique, 
1800,  in -8%  i8o3,  in -8°.  Ce  poème, 
distingué  par  un  véritable  talent,  a  eu 
beaucoup  de  succès.  II.  K vyage  à  So- 
rèze ,  1802,  in-8°.  III.  Les  oiseaux  de 
la  ferme,  180^,  in  -  18.  On  lui  a  faus- 
sement attribue  une  Ode  sur  l'incendie 
de  Moscou,  insérée  dans  le  Mercure  de 
France,  publiée  par  un  autre  Lalanne. 
M.  J.-B.  Lalanne  travaillait,  vers  la  fin  de 
181,7 ,  à  un  Poème  sur  Bagnères  et  ses 
environs.  Palissot  lui  a  consacré  un  ar- 
ticle dans  ses  Mémoires  littéraires.  K. 

LALAUZE  (C.-F.-A.ï  a  publié:  I. 
Economie  rurale  et  civile,  1790-91  ,  5 
vol.  in-8°.  II.  Traité  sur  l'éducation 
des  abeilles  et  des  vers  à  soie ,  1 809  , 
in-12.  Il  a  coopéré  au  Cours  complet 
d'agriculture  de  Rosier  et  à  la  Statisti- 
que de  la  /France ,  par  Herbin.  Ot. 

LALLEjUAND  (Le baron  François- 
Antoine),  maréchal-de-camp  de  cava- 
lerie, né  à  Metz  le  ?3  juiu  1774,  est  fils 
d'un  confiseur  de  cette  ville.  Il  entra  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  des  armes, 
*t  devint  aide-de-camp  du  général  Junot. 
A  l'époque  de  l'expédition  de  St.  -  Do- 
mingue  ,  en  1802  ,  il  remplit  une  mission 
du  premier  consul  auprès  du  général 
Ticclerc.  Il  fil  la  campagne  de  i8o5  , 
comme  colouel  du  27e.  régiment  de  dra- 
gons, et  s'y  distingua  en  plusieurs  occa- 
sions. Employé  en  180G  et  1807  à  la 
grande  armée,  U  fut  souvent  cité  dans  les 
rapports  comme  un  militaire  plein  de 
courage,  et  obtint  la  croix  d'officier  de 
la  Légion-d'honneur  le  1 1  juillet  de  cette 
dernière  année.  Il  passa  en  Espagne  en 
1808;  et,  le  1 1  juin  1812,  il  battit  à  Ma- 
quilla ,  p  rès  d  e  V  alenc  ia-de-los-Tor  res,  une 
colonne  de  cavalerie  anglaise  commandée 
par  le  major-général  Slade.  Il  obtint  en- 
core d'autres  succès  jusqu'à  l'évacuation 
'de  la  péninsule,  notamment,  le  i3  dé- 
cembre 1812,  près  d'AJicante ,  où  il 
culbuta  one  division  espagnole.  Reveau 
j*qNÉç»,  il  combattit  ,  <ça-.J9'4  ,Pour 
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la  défense  du  territoire  français ,  et  fut 
créé  par  le  Roi  chevalier  de  St-Louis  le 
27  juin  j  puis  nommé  commandant  du  dé- 
partement de  l'Aisne,  au  mois  de  jauvier 
181 5.  Le  général  Lallemand  était  em- 
ployé en  cette  qualité,  lorsqu'on  apprit 
le  débarquement  de  Buouaparte.  11  quitta 
aussitôt  le  département  de  l'Aisne  ;  et  , 
ayant  réussi  à  mettre  en  mouvement  les 
dragons  et  chasseurs  des  garnisons  de 
Guise  et  de  Chauny ,  il  rejoignit  le  géné- 
ral Lefebvre-Desnouettes  (f.  Lefeb  vrb- 
Deshouettes),  et  se  porta  avec  lui  sur 
la  Fère ,  pour  s'emparer  de  l'arsenal  ,  et 
marcher  de  là  sur  Paris.  Cette  entreprise 
échoua  p;ir  la  fermeté  du  général  d'A- 
boville  (  Voy.  Aboville  )  ;  et  le  générai 
Lallemand  ,  abandonné  des  troupes  qu'il 
avait  séduites ,  prit  la  route  de  Lyon  , 
où  il  espérait  rencontrer  Buonaparle.  Il 
était  accompagné  de  son  frère ,  dont 
l'article  suit ,  et  des  colonels  M-yin  et 
Dubuard.  Arrivés  à  la  Ferlé- Milou  ,  leur 
déguisement  ayant  fait  naître  des  soup- 
çons, ils  furent  poursuivis  par  la  gendar- 
merie et  arrêtés  sur  la  route  de  Château- 
Thierry.  Lallemand  fut  conduit  de  pri- 
son en  prison  avec  son  frère.  Il  recouvra 
la  liberté  à  l'époque  du  20  mars ,  et  fut 
nommé,  par  Buonaparte,  lieutenant-gé- 
néral et  membre  de  la  chambre  des  pairs. 
Il  combattit  à  Fleurus  et  à  Waterloo  ;  et, 
après  les  désastres  de  celte  campagne,  il 
passa  en  Angleterre  avec  Napoléon  qu'il 
ne  put  suivre  à  Sle.-Hétèue.  Il  fut  embar- 
qué pour  Malte  sur  un  vaisseau  anglais  , 
et  renfermé  avec  Savary  et  le  colonel 
Mercher  {Voy.  Savary),  au  fort  de  la 
Valette ,  dont ,  quelques  mois  après  ,  le 
gouverneur  anglais  leur  ouvrit  les  portes 
en  leur  donnant  ordre  de  quitter  l'île  ; 
ce  qui  effraya  beaucoup  Savary,  qui ,  se 
rappelant  les  usages  de  la  police  de  Buo- 
naparte, craignit  que  ce  ne  fût  un  piège 

Ïour  les  livrer  au  gouvernement  français. 
Is  se  rendirent  à  Smyrnej  mais  des  or- 
dres du  grand-seigneur  les  obligèrent  à 
quitter  cette  ville  peu  de  temps  après 
leur  arrivée,  et  ils  allèrent  chercher  un 
asile  en  Perse.  Le  général  Lallemand. 
compris  dans  l'article  2  de  la  loi  du  24 
juillet  i8i5,  a  été  cité,  en  1816,  devant 
le  2e.  couseil  de  guerre  de  la  ire.  divi- 
sion militaire,  et  condamné  à  mort  par 
contumace,  comme  coupable  de  trahison 
envers  le  Roi.  —  Lallemand  (Le  baron 
Dominique),  frère  du  précédeut,  em- 
brassa fortjeuuela  carrière  dcé  armes, 
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$1  il  y  était  parvenu  au  grade  de  mare-  »  après  l'avoir  perdue  (1)  j  celui  démon 
chalde-carap  d  artillerie ,  lorsque  la  coa-  »  père,  qu'un  jour,  un  seul  jour  avant 
Jiuon  européenne  renversa  Buonaparte  »  de  le  perdre.  J'ai  couru  pour  lui  por- 
en  18  1  \  ,  Créé  chevalier  de  St. -Louis  le  m  ter  mon  premier  hommage  et  mon 
30  août,  il  prêta  serment  au  Roi  en  cette  »  éternel  adieu  ,  pour  lui  faire  entendre 
qualité;  mais  dès  les  premiers  jours  de  »  au  moins  la  voix  d'un  fds  parmi  les  ciis 
mars  181  5  ,  il  se  joignit,  avec  sou  frère,  au  »  de  ses  bourreaux,  pour  l'embrasser  du 
général  Lefebvre-Desnouettes, dont  il  se-  m  moins  sur  i'écbafaud  où  il  allait  périr, 
conda  le  mouvement  insurrectionnel  dans  »  et  peut-être  aurais-je  eu  le  bonheur 
le  département  de  T Aisne.  Arrêté,  comme  »  d'y  périr  avec  lui.  J'ai  couru  vaine- 
ïui,  surla  route  de  Château-Thierry,  il  fut  »  ment.  On  avait  craint  la  clémence,  ou 
renversé  de  son  cheval  en  se  défendant ,  et  »*plutôt  la  justice  du  souverain.  On  avait 
conduit  dans  la  prison  de  la  Ferté-Milon,  »  bâté  l'instant...  Je  n'ai  plus  trouvé  mon 
puis  dans  celle  de  Meaux,  et  enfin  dans  »  père  j  je  n'ai  vu  que  la  trace  de  son 
celle  de  Laon.  L'arrivée  de  Buonaparte  à  »  sang,  m  Après  ce  cruel  événement,  le 
Paris  lui  rendit  la  liberté ,  et  il  fut  alors  jeune  comte  de  Lally  continua  d'être 
nommé  lieutenant- général.  Il  combat-  élevé  au  même  collège  par  les  soins  de 
tit  à  Waterloo  à  la  tête  de  l'artillerie  de  la  Mu*.  de  Dillon  sa  cousine ,  et  par  la  bonté 
garde  ,  et  revint  ensuite  sous  les  murs  de  du  Roi  Louis  XV,  qui  regretta  toujours 
Paris  avec  l'armée  ,  qu'il  suivit  au  -  delà  de  ne  pouvoir  lui  rendre  une  justice  plus 
4e la  Loire.  Compris,  comme  son  frère ,  complète  (  Voy.  le  supplément  et  err.ta 
«unsFarticle  a  de  la  loi  dna4  juillet  181 5,  à  la  fin  du  5e.  volume  )•  et  à  quinze  ans 
il  passa  aux  Etats-Unis.  Il  a  été  aussi  cou-  et  demi,  il  dédia  à  son  professeur  Mau- 
datnné  à  mort  par  contumace  en  1816,  et  duitun  poëme  latin  sur  le  procès  de  Calas, 
sa  nomination  au  grade  de  lieutenant-  dans  lequel  la  mort  de  son  père  était  indi- 
général  a  été  annulée  par  ordonnance  du  quée  c ht  1  remeut  et  avec  beaucoup  de  cha- 
1er.  août  181 5.  Les  journaux  annoncèrent  leur.  Dès  qu'il  fut  à  même  de  paraître  de- 
qu'il  avait  épousé  ,  en  1817,  une  riche  hé-  vant  les  tribunaux,  il  vint  y  demander  la 
ritière  des  Etats-unis,  et  qu'ayant  ai  mé  réhabilitation  de  la  mémoire  de  son  père, 
quelques  bâtiments  chargés  de  munitions  et  il  déploya  dans  ses  plaidoyers  une  élu- 
de guerre  ,  etc. ,  il  est  devenu  le  fonda-  quence  et  une  énergie  qui  furent  enrou- 
leur de  la  colonie  formée  au  Texas  par  des  ragées  par  les  hommes  les  plus  distingués 
réfugiés  français,  sous  le  nom  de  (Jiamp  de  ce  temps-là,  et  surtout  par  Voltaire. 
d'asile.  —  Lailemaso,  chef  de  batail-  Quatse  arrêts  du  conseil  cassèrent  suc- 
Ion  de  la  ire.  légion  de  la  garde  nationale  cessivementles  jugements  des  parlements, 
de  Paris,  fut  admis  à  présenter  à  Mon-  Celui-ci  de  Paris,  qui  était  partie  dans 
sibur,  comte  d'Artois,  et  au  duc  de  Berri,  cette  affaire  ,  ne  pouvant  en  être  juge  , 
ennov.  1816,  unouvrageintitulé:Zegui-  elle  fut  renvoyée  devant  le  parlement  de 
de  des  gardes  nationales  de  France.  —  Rouen  ,  et  elle  n'était  pas  encore  termi- 
Làï.lemànd*Boîssolon  a  publié:  Lere-  née  en  1789.  Cependant  M.  de  Lally 
tour  de  JYapole'on,  ode  patriotique.  S.  S.  avait  obtenu  une  grande  partie  de  la 
LALLY -TOLLEND AL  (Le  marquis  justice  qu'il  réclamait,  et  l'opinion  pu- 
Trophime-Gt^rard  de),  né  à  Paris  le  5  blique  l'avait  surtout  beaucoup  eucou- 
mars  175 1  ,  fils  du  célèbre  Lally,  que  ragé.  Les  provisions  de  la  charge  de 
l'acharnement  de  ses  ennemis  conduisit  grand  bailli  d'Étampes,  qu'il  acheta  plus 
à  Péchafaud  avec  un  caractère  de  cruauté  tard,  portent  qu'elles  lui  ont  été  ac- 
jusqu'alors  sans  exemple  (  Voy.  Lally,  cordées  pour  les  services  rendus  à  l'E- 
dans  la  Biographie  universelle  )  ,  fut  tat  par  son  pere,  et  à  cause  de  sa  piété 
«levé  au  collège  d'Harcourt  sous  le  nom  filiale.  La  réputation  que  sa  défense  loi 
de  Trophime  ,  marqué  dans  les  fastes  avait  acquise  le  fit  nommer  député  de 
de  l'université  par  les  palmes  qu'il  y  a  la  noblesse  de  Paris  aux  états-généraux  , 
obtenues  pendant  cinq  ans.  Voici  com-  en  17H0.  Ses  principes,  et  peut-être  plu* 
ment  il  a  raconté  lui-même,  dans  un  de  encore   l'envie  de  créer   un   gou ver- 
ses Mémoires  juridiques,  l'époque  la  plus  nement  où  il  pût  briller  à  la  tribune, 
intéressante  de  sa  jeunesse  ;  «  Instruit  l'entraînèrent  dans  le  système  de  la  mo- 
»  de  mon  sort  lorsqu'il  m'importait  le  ... 

»  plus  de  Tigno  er ,  je  n'ai  appris  le  nom       ,.x  ,  ,   r  it     t  ni^uu  r  .r  ~„ 

*,  ?  '  1  •         rr  La  c  omit  ne  rte  Lally,  r<-lic»te  Craflon  , 

39  (le  ma  Ulire  que  plus  de  quatre  ans  mourut  ca  Irlaudc  le  ai  j.itixier  176a. 
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narcbie  tempérée.  Il  fit  ainsi  partie  de  la 
minorité  de  la  noblesse  qui,  le  a5  juin 
17S»),  se  réunit  au  tiers-état,  et  il  déclara 
qu'il  ne  prendrait  pas  voix  délibérative 
jusqu'à  ce  qu'il  reçût  de  nouveaux  pou- 
voirs, parce  que  sesrahnrslui  défendaient 
l'opinion  par  tête,  quoiqu't  Ile  fût  dans  ses 
principes  personnels  (1).  Le  fi  jnilier ,  il 
prononça ,  sur  la  décile  des  grains,  un  dis- 
cours dans  lequel  il  déploya,  au  mi  icu 
des»  s  reproches  «  outre  le  gouvernement , 
cette  .sensibilité  qu'il  sait  réj  ou  ir»  «nr 
tous  1rs  sujets.  Il  coutriliua  à  l'aire  pro- 
noncer l'aomissinu  de  M.  Mafouet ,  con- 
testée pour  quelques  irrégularités.  I.e  1 1 
juillet  ,  après  un  éloge  de  la  déclara- 
tion d»*s  droits  de  l'homme  ,  proposée 
par  M.  de  Lafayetle,  il  demanda  qu'on 
ne  la  mît  pont  en  délibération ,  mais 
.  que  l'on  se  contentât  de  la  regarder 
comme  un  développement  des  principes 
sur  lesquels,  devait  reposer  la  Cvmiitu- 
tion.  «  L'auteur  de  la  déclaration  ,  dil-il, 
»  a  parle  de  la  lib<  rté  comme  il  l'a  tféfvn- 
»  dur.  o  (  y,  Lafatftte.  )  Ce  tut  dans 
cette  séance  (i3  juillet  1789)  que,  de 
concert  a\ec  M.  Hou  nier  ,  il  lit  déclarer 
que  la  dette  publique  était  sons  la  sauve- 
garde de  l'honnei  r  et  de  la  loyauté  fran- 
çaise. Le  1  \  juillet,  il  entra  au  Comité  de 
constitution,  et,  dans  le  même  jour,  il 
fit  partie  d'une  députation  envoyée  pour 
calmer  le  peuple  de  Paris.  Le  1 5,  il  le 
liarangua  à  l'Hôtcl-de-ville ,  et  lui  assura 
«  que  l'assemblée  a*ait  dessillé  'es  yeut 
»  du  Roi,  que  la  calomnie  avait  voulu 
»  aveugler.  »  Le  17  ,  quand  Louis  XVI 
ae  rendit  à  l'Hôtel -de- ville,  M.  de  Lally 
adressa  au  peuple  un  discours  que,  par 
une  légèreté  bien  déplorable,  au  milieu 
de  circonstances  si  funestes  ,  les  beaux 
esprits  d'alors  nommèrent  la  parodie  de 
YEcce  //0///0.  «Le  voilà,  s'écria-t-il , 
»  en  effet,  le  voilà  ce  Hoi  que  vis  cceuis 
»  appelaient,  que  vous  desiriez  voir  au 
»  milieu  de  vous;  le  volià  ce  Roi  qui 
>»  vous  a  reiidu  vos' assemblées  nationa- 
»  les ,  et  qui  vient  d'affermir  vos  libertés 
»  sur  des  bases  inébranlables  ,  parce 
»  qu'il  n'a  voulu  être  gardé  que  par 
»  l'amour  de  son  peuple  :  prouvez-lui  qu'il 
J»  a  gagne'  raille  fois  plu»  de  puissance 


(1)  Il  est  à  croire  que  les  assemblées  électoral  t , 
<tant  dissoutes,  M.  de  Lally  !»•  put  rn  obtenir 
des  pouvoirs  nouveau*  ,  mais  l'assemblée  consti- 
tuante ayant,  sur  la  proposition  de  M.  l'cvéque 
d'Autun,  annale  tons  les  mandata  impératifs,  le 
(table  pair  oc  ae  cru!  pa»  obligé  de  a'y  conformer. 
, ..  » 

■ 
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»  qa1*]  n'a  voulu  en  sacrifier.  —  Sir* 
»  (  se  tournant  vers  le  monarque),  voua 
»  voye?.  ces  sujets  généreux  qui  vous 
»  idolâtrent;  écoutez  leurs  acclamations , 
»  lisez  sur  leurs  visages,  pénéttez  dan* 
»  leurs  cœurs,  vous  n'y  veirez  que  Tim- 
»  pression  de  l'amour  et  de  la  fidélité. 
»  Loin  de  nous  les  homme-,  pervers  qui  , 
»  pai  des  insinuations  coupables,  pour- 
»  raient  rhercher  et  core  à  calomnier  lea 
»  sentiments  d'une  t  alion  généreuse  et 
»  fid«'le,  pour  un  Roi  juste  et  bon,  qui, 
»  ne  voulant  plu>  lien  devoir  à  la  force, 
»  de*  ra  tout  à  ia  vertu.  »  H  faudrait  pou- 
voir isoler  la  dém  relie  du  Boi  des  scène» 
affreuses  qui  Pavaient  amenée,  et  de* 
malheurs  qui  la  suivirent,  pour  s'aban- 
donner au  n  ble  sentiment  qui  a  pu  dic- 
ter cette  harangue  ,  dont  le  ton  animé 
avec  lequel  elle  fut  prononcée  .  en  pré- 
sence d'un  prince  oV\à  si  mal  payé  de 
son  amour  pour  ce  m<  me  peuple ,  fut  gé- 
néralement blâmé  par  les  gens  sages.  Le 
23  Tirillet  ,  lendt  main  de  l'assassinat  de 
M.  Berthier,  intendant  de  Paris,  M.  de 
Lally  supplia  l'assemblée  de  prendre  de» 
mesures  qui  ,  'à  l'avenir  ,  garantissent  la 
société  de  pareilles  horreurs,  et  s'écria 
douloureusement  :  «  Un  jeune  homme, 
»  éploré  ,  s:esl  présenté  ce  matin  chei 
)*  moi  ,  s'est  précipité  à  mes  pied»  en 
»  in'i  mbrassant  les  genoux  :  ô  vous  qu,i 
»  avez  passé  votre  vie  à  pleurer  un  père, 
»  à  rétablir  sa  mémoire;  par  ce  imtn  sa- 
»  cré,  Monsieur,  intercédez  pour  moi 
»  auprès  de  l'assemblée.  Rendez-moi  la 
»  mien*,  sauvez-le  du  sort  qui  l'attend... 
»  Cet  infortuné  jeune  homme  était  le  fil* 
a  de  M.  Berthier.  Hélas  î  je  n'ai  pu  ap- 
»  puyer  ses  touchantes  prières;  Fassent- 
»  blee  ne  s'e>t  pas  formée  ,  et  le  soir  le 
»  père  de  ce  malheureux  a  été  mis  à 
»  mort  de  la  manière  la  plus  affreuse.  » 
Ce  fut  dans  cette  circonstance,  que  lîar- 
nave  fit  entendre  ces  paroles  cruelle» 
qu'on  lui  a  tant  reprochées  depuis  :  «  Ce 
»  sang  est-il  donc  si  pur  que  ce  soit  un 
m  si  g*  and  crime  de  le  répandre  ?»  M.  de 
Lally  continua  de  parler  sur  la  nécessité 
d'étoufler  l'esprit  de  révolte  :  «  Autre- 
»  ment,  s'écria-l-il ,  nous  n'aurions  se- 
»  coué  le  joug  du  ministère  que  pour  en 
»  prendre  un  plus  pesant.  On  peut  avoir 
»  de  l'esprit,  de  grandes  idées,  et  être 
»  un  tyran.  »  En  prononçant  cette  phra- 
se ,  il  regarda  fixement  Mirabeau  ;  ce 
qui  produisit  des  murmures  dans  une 
partie  de  la  salle.  Le  7  août,  il  pressa. 
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rassemblée  d'accepter  un  projet  d'em- 
prunt présenté  parNecker,  et  l'appuya 
de  motifs  puissants  ;  la  nécessité  de  sol- 
der ïarmée  ,  et  le  désespoir  de  la  capi- 
taie  si  les  capitalistes  n'étaient  pas  payés. 
Le  leudemain  ,  il  développa  de  nouveau, 
«1  avec  plus  d'étendue ,  ses  idées  sur 
l'emprunt.  Le   19,  il  pion on ça  un  long 
et  éloquent  discours  sur  la  division  des 
pouvoirs.  .Après  avoir  jeté,  en  débutant, 
quelques  phrases  sur  les  dangers  de  la 
déclaration  des  droits ,  il  détailla  son 
plan  qui  admettait   trois  pouvoirs  dis  - 
lincta.  En  qualité  de  rapporteur  du  pre- 
mier comité  de  constitutif ,  M.  de  Lally 
essaya  d'abord  de  faire  adopter  un  sys- 
tème de  constitution  à -peu-près  sembla- 
ble à  la  charte  actuelle,  c'est-à-dire  une 
chambre  de  pairs  nobles  et  une  chambre 
'  de  représentant».  Celte  proposition  ayant 
été  rejetée,  MM.  Meunier,  Bergasse  , 
ïmbevéque  de  Bordeaux  et  lui ,  propo- 
sèrent un  sénat  et  une  chambre  de  re- 
présentants. Pour  être  membre  du  sénat , 
on  aurait  seulement  exigé  une  fortune 
Plus  considérable  que  pour  être  admis  à 
U  chambre  des  ^présentants.  Mais  l'as- 
semblée  ne   voulut  pas  plus  entendre 
parler  du  second  projet  que  du*  premier 
♦t  même  ,  pour  qu'on  n'y  revint  plus , 
elle  ordonna  à  son  comité  de  se  dissou- 
dre, et  en  forma  un  nouveau  qui  rédigea 
h)  constitution  dite  de  1791.  Le  70  août, 
M.  de  Lally  se  déclara  pour  l'admission 
de  tous  les  citoyens  à  tous  les  emplois, 
«ans  autres  distinction  que  celle  de»  ta- 
lents et  des  vertus,  amendement  à  la 
déclaration  des  droits  qui  fat  adopté  au 
milieu  des  applaudissements  universels. 
Le  3t  ,  ainsi  que  le  ti  septembre,  il  dé- 
fendit le  veto  absolu  ,  malgré  les  mena- 
ces des  groupes  du  Palais-Royal.  Tout  en 
louant  les  concessions  faites  par  les  deux 
premiers  ordres ,  pendant  Ja  nuit  du  4 
août,  il  se  plaignit,  le  14  septembre,  de 
ce  qu'on  s'était  permis  de  les  étendre 
dans  la  rédaction  ,  et  de  ce  qu'on  avait 
par-là  attaqué  jusqu'aux  véritables  pro- 
priétés. Après  les  événements  des  5  et  6 
octobre  ,  M.  de  Lally  ne  douia  plus  que 
la  monarchie  ne  fût  perdue,  et  désespé- 
rant de  pouvoir  contribuer  au  rétablis- 
sement de  Tordre,  U  quitta  rassemblée  et 
*e  retira  en  Suisse  où  M.  Mounier  ,  son 
ami ,  qui  professait  les  mêmes  principes, 
ne  tarda  pas  à  se  reudre.  M.  de  Lally 
publia  alors  un  ouvrage  intitulé  :  Quin- 
lus  CajritoUnus  ,  data  lequel  y  retraça 


LAL  69 

les  opérations  de  l'assemblée  nationale  , 
dévoda  les  vices  de  la  constitution,  et 
s'éleva  contre  l'expropriation  des  deux 
premiers  ordres.  U  rentra  en  France  en 
1 79a ,  et  travailla  quelque  temps ,  de  con- 
cert avec  MM.de  Vlontinorin  ,  Bertrand- 
Mole  ville  et  Malouet,  à  la  défense  du 
roi.  Il  était  à  cette  époque  convaincu  de 
la  sincérité  des  intentions  de  M.  de  La- 
fayette ,  et  U  voulut  se  servir  du  crédit  de 
ce  général  sur  son  armée ,  et  sur  une  partie 
de  la  garde  nationale  de  Paris ,  pour  faire 
prendre  a  Louis  XVI  un  parti  de  vigueur 
qui  le  mit  hors  de  la  tutelle  de f  assemblée  * 
mais  ce  prince  s'y  refuxa  constamment. 
M.  de  Lally  fiait  par  être  arrêté  et  mis  à 
l'Abbaye.  Il  y  consacra  tout  son  temps 
à  composer  des  plaidoyers  en  faveur 
de  ses  compagnons  d'infortune ,  notam- 
ment de  M.  de  Montmorin.  Plus  heureux 
que  ce  dernier,  il  échappa  aux  massa- 
cres de  septembre  ,  et  se  retira  en  An»ie- 
terre  ,  où  il  obtint  une  pension  du  gou- 
vernement. Lors  du  procès  deLouisXVl 
il  écrivit  à  la  Convention  pour  s'offrir 
comme  défenseur  de  ce  prince,  et  fit  im- 
primer peu  après  un  plaidoyer  en  sa 
faveur.  Il  publia  ,  en  1796,  une  défense 
des  émigrés.  La  question  délicate  de  Té- 
tnigration  est  traitée,  dans  cet  ouvrage 
avec  autant  d'éloquence  que  d'adresse* 
mais  on  y  reconnaît  encore  l'homme  qui  \ 
par  caractère  ou  par  calcul ,  s'en  tient  tou- 
jours à  nn  mezzo  termine.  M.  de  Lally 
rentra  en  France  peu  de  temps  après  le 
18  brumaire  (9  novembre  1 799) ,  et  se  re- 
tira à  Bordeaux  ,  d'où  il  vint  à  Paris  en 
i8o5,  exprès  pour  présenter  ses  hom- 
mages au  S.  Père,  qui  s'y  trouvait  alors 
et  dont  il  reçut  un  accueil  très  gracieux , 
qu'il  dut  peut-être  eu  partie  aux  lettres 
qu'il  avait  publiées  dans  le  sens  du  con- 
cordat ,  et  dans  l'une  desquelles  on  re- 
marquait ces  paroles  :  «  Quelque  atta- 
»  ché  que  fou  soit  au  Ko»,  il  ue  faut 
»  pas  sacrifier  trente  millions  d'amespour 
»  un  seul  homme,  »  Livré  depuis  cette 
époque  aux  douceurs  de  la  vie  privée  et 
au  loisir  des  lettres ,  M.  de  Lally  ne  re- 
parut sur  la  scène  politique  qu'aux  jours 
de  la  restauration.  Il  fut  nommé  par 

LoiiisXViII,ent8i4,membredrsoncon- 
sed  privé,  suivit  ce  prince  à  Gand  ,  où  il 
concourut  à  la  rédaction  Au  Courrier  uni- 
versel ,  et  fit,  en  conseil  d'etat,  le  rap- 
port d'après  lequel  fut  rédigé  le  mani- 
feste du  Roi  à  la  nation  française.  Dési- 
gné en  août  181 5  pour  la  pt  ésideece  du 
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collège  électoral  de  l'Hérault ,  que  le 
mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  permit 
pas  d'aller  remplir  ,  il  écrivit  aux 
te  tu  s  une  lettre  dans  laquelle  ,  après 
leur  avoir  montré  la  route  qu'ils  avaient 
à  tenir  pour  arriver  par  de  bons  choix 
à  la  consolidation  d'un  gouvernement 
tout-à-la-fois/erwe  et  modéré,  royaliste 
et  national ,  il  ajootait  :  «  S'il  est  une 
•»  proviuce  ,  s'il  est  une  cité  à  laquelle  il 
»  appartienne  de  s'élever  à  la  méditation 
•a  de  ces  grands  objets ,  et  de  se  donner 
x  des  leçons  plutôt  que  d'en  recevoir  , 
v  c'est  assurément  celle  qui  a  été  le  siège 
»  de  ces  états  antiques ,  illustres,  pater- 
j>  nels  (  les  états  du  Languedoc  ) ,  dignes 
3»  même  aujourd'hui  de  fournir  des  exem- 
»  pies  à  l'administration  la  plus  éclairée, 
»  également  éloignée  de  cette  supersti- 
»  tion  servile  qui  veut  que  les  gouverne- 
3>  ments  soient  au-dessus  des  lois  ,  et  de 
»  ces  abstractions  glaciales  qui  envient 
»  au  peuple  le  bonheur  de  chérir  un 
»  père  commun  dans  un  bon  roi...  »  L'é- 
lévation de  M.  de  Lally-Toleudal  à  la 
pairie  ,  par  ordonnance  du  Roi  du  19  du 
même  mois,  vint  lui  rouvrir  la  carrière  de 
l'éloquence  délibéralive-En  janvier  1816, 
il  vota  pour  la  loi  d'amnistie }  mais  les 
mots  de  bonté  toute  gratuite  ,  par  les- 
quels le  procès-verbal  caractérisait  le  sen- 
timent qui  avait  porté  le  Roi  à  associer 
les  deux  chambres  à  cette  mesure  ex- 
traordinaire ,  lui  fournirent  l'occasion  de 
développer  la  nature  du  concours  respec- 
lif  des  trois  branches  de  la  législation  à 
il  es  actes  de  ce  genre. Le  19  iauvier,  M. 
de  Lallv  nu: la  sa  voix  à  celles  de  MM.  De- 
sèze  et»de  Chateaubriand ,  sur  le  deuil  gé- 
néral ,  pour  l'anniversaire  de  la  mort  de 
Louis  XY I, et  demanda  qu  e  chaque  année, 
à  pareil  jour ,  tous  les  offices  publics ,  et 
notamment  les  tribunaux ,  fussent  en  va- 
cance. Parlant  ensuite  des  preuves  pro- 
duites par  M.  Desèze,  contre  l'opinion 
qui  tendrait  à  faire  de  la  mort  du  Roi 
tin  crime  national  ,  il  ajouta  :  «  Plus 
»  que  jamais ,  il  reste  démontré  que  l'ap- 
u  pel  au  peuple,  si  on  lui  eût  laissé  un 
»  libre  cours,  eût  tourné  contre  les 
j>  meurtriers   eux-mêmes  leur  hache 
3»  parricide.  Ils  l'ont  senti,  ils  ont  trem- 
»  blé  :  et,  en  interdisant  l'appel  de  leur 
a  jugement,  ils  ont  absous  la  nation  de 
»  leur  forfait.  »    Dans  l'opinion  qu'il 
émit,  quelque  temps  après,  sur  la  loi 
des  élections,  M.  de  Lally  6t  remarquer, 
comme  une  conséquence  naturelle  de  la 
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position  respective  des  ministres  et  des 
députés,  In  préférence  qu'ils  avaient  dû 
donner,  dans  le  choi  x  «le»  dispositions  légis- 
latives ,  les  premiers  à  celles  qui  garantis* 
saient  davantage  la  tranquillité  publique, 
les  seconds  à  celles  qui  assuraient  mieux 
la  liberté  dessuffrages.il  adressa  ensuite 
aux  auteurs  de  l'un  et  de  l'autre  projet, 
le  reproche  de  ne  point  établir  le  grand 
principe  de  la  propriété ,  surtout  de  la 
propriété  territoriale  ,   comme  la  base 
fondamentale  de  l'exercice  des  droits 
politiques ,  qui  sont  autre  chose  que 
les  droit  civils;  et  tiraut  de  cette  omis- 
sion la  nécessité  de  refondre  ce  double 
travail,  et  l'impossibilité  d'y  réussir ,  à 
cause  de  l'imminence  de  la  séparation  des 
chambres,  et  des  longues  méditations 
qu'exige  une  matière  aussi  grave,  il  con- 
clut à  l'inadmissibilité  du  projet  ministé- 
riel et  des  amendements  de  la  chambre 
des  députés.  Le  seul  objet  pour  lequel 
il  déclara  qu'il  y  avait  urgence,  fut  le 
renouvellement  par  cinquième.  Lorsque 
cette  même  question  se  reproduisit  en 
janvier    1816,   agrandie,  en  quelque 
sorte ,  par  la  situation  politique  dans  la- 
quelle le  résultat  des  nouvelles  élections 
avait  placé  la  chambre  des  députés ,  eu 
transportant  la  majorité  sur  des  opinions 
que  la  minorité  seule  avait  défendues  en 
181  5,  M.  de  LalJy  futchargé  d'en  faire 
le  rapport  au  nom  de  la  commission , 
et  d'en  résumer  les  débats.  Il  défendit  le 
projet  des  ministres  «  comme  le  plus  pur 
m  dans  son  principe,  dit-il,  comme  le 
»  plus  nécessaire  dans  son  but,  le  plus  sage 
»  dans  ses  moyens  et  le  plus  salutaire 
u  dans  ses  effets.  »  Entrant  ensuite  dans 
i'examen  des  objections  dirigées  contre 
l'article  le  plus  important,  celui  qui  éta- 
blissait un  seul  degré  d'élection  immé- 
diate pour  tous  les  contribuables  de  3oo 
francs  et  au-dessus,  il  s'attacha  à  prou- 
ver que  ce  nouveau  mode  s'appuyait  à-la- 
fois  ,  sur  les  principes  du  gouvernement 
représentatif;  sur  les  exemples  que  nous 
fournissent  tous  les  gouvernements  de 
ce  genre,  tels  que  la  Suisse,  les  Etats- 
Unis  et  l'Angleterre  ,  enfin  sur  la  supé- 
riorité des  résultais  du  nouveau  mode  ; 
et  il  ajouta  :  «  Pour  calmer  les  craintes 
»  que  l'on  éprouve  ,  ou  que  l'on  exprime 
x»  aujourd'hui  sur  l'esprit  démagogique 
»  des  nouveaux  collèges,  j'en  appelle 
x»  aux  prochaines  assemblées  :  partout  où 
»  parmi  les  candidats  se  présenteront 
»  un  serviteur  du  Roi  ou  de  l'Etat ,  i{- 
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»  lustré  par  ses  services;  un  nom  ancien 
»  avec  «tes    vertus    héréditaires;  nue 
»  grande   richesse   employée  libérale- 
»  ment;  une  grande  industrie  noblement 
»  exercée  ;  un  génie  bienfaisant  qu'aura 
»  compensé  une  fortune  médiocre;  la 
*  foule  des  suffrages  ira  au-devant  de 
»  pareils  choix.»  Le  noble  pair,  d'après 
ces  divers  motifs,  dont  il  sema  l'exposé 
de  quelques  digressions,  conclut  à  l'ad- 
nussiou  pleine  et  entière  du  projet  pré- 
senté par  les  ministres.  Ce  vote,  était 
une  application  des  principes  que  M.  de 
Lally  avait  professés  à  la  tribune  dans 
la  séance  du  16  novembre  181G,  où,  à 
l'occasion  d'une  adresse  au  Roi,  il  of- 
frit à  la  chambre  ,  sur  l'état  moral  de 
la  France  ,   des  considérations  générales 
dont  le  but  était  évidemment  de  justi- 
fier les  motifs  qui  avaient  dicté  l'ordon- 
nance du  5  septembre  1816,  pour  affran- 
chir le  royaume  des  dangers  auxquels  l'ex- 
poswent ,  selon  lui ,  le  désir  immodéré 
de  toutes  les  réparations  à-la-fois  et  à 
tout  prix  ,  dont  la  chambre  de   181 5 
'▼ait  paru  animée,  ainsi  que  la  précipi- 
tation et  la  raideur  de  volonté  qu'elle 
avait  portées  dans  le  bien  qu'elle  dési- 
rait. Ce  fut  à  cette  même  époque,  que 
M.  de  Lally-Tollendal,  parlant  contre  la 
pétition  de  M11*.  Robert  (  V.  Robert  )  , 
qui  réclamait  la  liberté  de  son  père, 
fournit  au  public  l'occasion  de  se  rappe- 
ler la  chaleur  avec  laquelle  il  avait  lui- 
même  plaidé  la  mémoire  du  sien.  En 
mars  1816  ,  adoptant  l'ensemble  de  la 
loi  du  budget ,  M.  de  Lally  se  borna  à 
combattre  l'opinion  de  ceux  qui  insis- 
taient pour  la  restitution  des  bois  inven- 
dus du  clergé.  Il  soutint,  à  cet  égard, 
que  la  spécialité  des   titres  prouvait 

Sue  ces  biens  n'avaient  été  affectés  par 
a  donateurs  ,  qu'à  tel  ou  tel  établis- 
sement religieux  en  particulier  »  dont 
la  destruction  en  avait  dans  la  suite  , 
par  droit  de  déchéance  ,  rendu  l'Etat 
propriétaire.  A  l'occasion  de  la  résolu- 
tion relative  à  la  saisie  des  livres  ,  en 
février  181 7,  il  toucha  incidemment  la 
grande  question  de  la  liberté  delà  presse: 
«  Les  principes  ,  dit-il,  sont  maintenant 
»  connus  ;  des  volumes  ne  parviendraient 
»  pas  à  les  obscurcir,  et  quatre  mots  suffi- 
»  sent  pour  les  résumer:  point  de  pou  ver- 
»  nement  représentatif  qui  n'ait  pour  ob- 
»  jet  et  pour  fondement  la  liberté  publi- 
»  que  et  individuelle.  Point  de  liberté, 
a  si  publique»  ni  individuelle,  sans  la 
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»  liberté  de  la  presse.  Point  de  liberté' 
»  delà  presse,  sans  la  liberté  des  jour- 
j»  naux.  Point  de  liberté  de  la  presse,  ni 
»  des  journaux,  partout  où  les  délits* 
m  des  journaux  et  de  la  presse  sont  ju- 
»  gés  autrement  que  par  un  jury,  soit 
»  ordinaire,  soit  spécial;  enfin,  point  de 
»  liberté  d'aucun  genre,  si, à  côté  d'elle, 
»  n'est  une  loi  qui  engaranli*sela  jouit-' 
»  sance  par-là  même  qu'elle  en  réprime 
»'  les  abus.  »  Dans  le  mois  précédent ,  M. 
de  Lally  avait  entretenu  la  chambre  sur 
la  responsabilité  des  ministres,  prenant 
pour  base  le  rapport  fait  à  celle  des  dé- 
putés par  M.  Faget  de  Baure  en  181 5: 
après  avoir  présenté  la  responsabilité' 
ministérielle  non  seulement  comme  la 
condition ,  mais  comme  le  résultat  né-' 
cessaire  de  l'inviolabilité  royale ,  il  la 
distingua  de  l'accusation  ,  qui  n'en  est 
pas  toujours  la  suite.  «  L'une  peut  écar- 
»  ter  des  affaires  un  ministre  dangereux  r 
v  quoiqu'innocent ,  un  ministre  probe  , 
»  mais  incapable;  l'autre  ne  peut  frap- 
»  per  qu'un  ministre  présumé  coupa» 
m  1)1* ....  Sous  un  point  de  vue  ,  ajouta-t- 
»  il ,  que  l'on  ne  considère  pas  assez ,  la 
m  responsabilité  protège  le  ministre  plus 
»  qu'elle  ne  l'expose,  en  lui  donnant  a-la- 
»  fois  le  droit  et  le  moyen  de  résister  à 
»  des  sollicitations,  à  des  directions  qu'un 
v  crédit  transcendant,  que  desautorités... 
»  que  la  plus  haute  des  autorités  quel- 
«  quefois  rendraient  trop  pressantes  sur 
»  l'esprit  de  l'administrateur ,  et  trop 
»  préjudiciables  àla chose  administrée.  »• 
Il  conclut  par  demander  que  l'initiative 
d'une  telle  loi  fût  placée  dans  la  cham- 
bre des  pairs,  «  qui,  par  sa  position  in- 
»  termédiaire  et  modératrice,  est  naturel- 
»  le  ment  appelée  à  poser  de  justes  bornes 
»  entre  la  couronne  et  le  peuple  que  re- 
»  présente  la  chambre  des  députés.  »  En 
décembre  1817  ,  il  parla  en  faveur  de  la 
loi  qui  soumettait  encore  pour  un  an  les 

n naa>  au  ministère  de  la  police.  Dans 
ouvelle  classification  de  la  chambre 
des  pairs  en  1817,  M.  de  Lally  fut  mis  au 
nombre  des  marquis.  Il  a  obtenu  ,  en 
1 81 5, comme  sujet  de  S.  M.  britannique, 
le  remboursement  d'une  somme  considé- 
rable dont  il  avait  été  privé  parles  spo- 
liations révolutionnaires.  M.  de  Lally  a 
donné,  en  1 8 1 4  -»  une  édition  nouvelle 
de  son  Essai  sur  la  vie  du  comte  de 
Strajford  ,  ouvrage  dont  la  composi* 
tion  demandait  la  réunion  des  connais- 
sance! pratiques  delà  politique  au  talent 
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«le  l'historien.  Il  travaille  depuis  long- 
temps à  une  traduction  des  Oraisons  de 
tCicéron.  Par  ordonnance  du  3  octobre 
!i8i5,i!  fut  nommé  membre  honoraire 
<lu  bureau  gratuit  des  établissements  et 
collèges  fondés  en  fiance  pour  les  su* 
jets  catholiques  des  trois  royaumes  de  la 
<Jrande-Bretagne ,  et,  le  21  mars  1816, 
il  fut  compris  dans  le  tableau  des  membres 
*  1  >  l'académie  française.  On  a  de  lui  :  T. 
Observations  sur  la  lettre  écrite  par  M. 
Je  comte  de  Mirabeau  .  au  comité  des 
"recherches ,  contre  M.  le  comte  de  St.- 
Jïriest  ,  ministre  d'état,  «789,  in -8°. 
XI.  Rapport  sur  le  gouvernemejit  oui 
convient  à  la  France,  17^9 ,  iu-8°.  III. 
Lettres  à  ses  commettants,  réunies  en 
*un  volume  in-8  \  ,  avec  des  pièces  justi- 
ficatives, contenant  les  différentes  mo- 
tions de  M.  le  comte  de  Lally-Tollendal , 
ïaiis,  1790.  IV.  Mémoire  ou  seconde 
lettre  à  ses  commettants,  1790,  io-8°. 
*V.  Quintus  Capiloli nus  aux  Romains, 
«lirait  du  troisième  livre  de  Tite-Live, 
]3  7go,  in-8».  VI.  Lettre  à  M.  Burke  , 
□  791 ,  in- 8°.  —  Post  Scriptum,  1701  , 
in-8°.  VII.  Seconde  lettre  à  M.  Burke , 
3791  ,  in-8°.  VIII.  Lettre  à  M.  l'abbé 
'Z>.,  grand-vicaire ,  auteur  de  l'écrit  in- 
titulé: Lettre  à  M.  le  comte  deLallj  , 

Ïar  un  officier  français,  >7Q3i  in  -  8J. 
X.  Plaidoy  er  pour  L ouis  XP l ,  1 793 , 
ân-8°.  X.  Mémoire  au  roi  de  Prusse , 
pour  réclamer  la  liberté  de  Lafayette  , 
1795 ,  in -8°.  XI.  Le  comte  de  Straffond, 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  Lon- 
dres. 1795,  in-8°.  XII.  Essai  sur  la  vie 
We  2.  Jrentworth  ,comte  de  Strafford, 
Londres ,  1795,  in -S".;  Leipzig,  1796, 
io-8".;  Vans,  181 4,  in  8<».  XIII  Dé- 
fense des  émigrés  français ,  adressée  au 
peuple  français,  1797,  a  vol.  in  -  8°. 
JCIV.  Lettre  ait  rédacteur  du  Courrier 
■de  Londres  ,  sur  le  bref  du  pape  aux 
évêques  français  ,  1801 ,  m-8°.  XV .  Let- 
tre aux  rédacteurs  du  Journal  de  l'Em- 
pire, i8u  ,  in-8°.  C'est  une  réponse  à 
un  article  de  ce  journal,  où  la  mémoire 
du  père  de  M.  de  Lally  avait  p.iru  atta- 
quée. XVI.  Déclaration  demandée  par 
Âf.  Ferris,  1 3 1 4  •  in-/|°.  Il  a  fourni  plu- 
sieurs articles  à  la  Biographie  univer- 
selle ,  notamment  ceux  de  Charles  Ier., 
8 Anne  et  d'Elisabeth  d'Angleterre.  En 

J'anvier  1 8 1 6  ,  M.  de  Ijally  publia,  dans 
e  Journal  des  débats ,  une  lettre  apolo- 
gétique de  la  conduite  de  MBe.  deCam- 
|>an.  .  K. 
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LÂLOI  (Pierre-Aptoihe)  ,  avocat 
à  Cbaumont  à  l'époque  où  éclata  ia  révo- 
lution , devint  administrateur  de  la  Haute- 
Marne  ,  et  fut  député  de  ce  département 
à  rassemblée  législative,  et  à  la  Conven- 
tion, après  le  10  août  179a.  Il  vota  ia 
mort  de  Louis  XVI  sans  sursis,  et  fut 
membre  du  comité  de  sûreté  générale , 
alors  que  de  son  sein  partaient  les  ordre» 
sanguinaires  qui  envoyaient  tant  de  vic- 
times à  Téchaïaud.  Laioi  présidait  la  Con- 
vention le  a  frimaire  an  n,  quand  une 
députation  y  apporta  les  dépouilles  du 
temple  élevé  ù  *St.  Roc  h  et  à  son  chien. 
x  Citoyens  ,  dit  le  président ,  vous  ne 
u  serez  plus  dupes  de  votre  patron  ;  mais 
»  fidèles  comme  son  chien,  vous  resterez 
»  inviolablement  attachés  à  la  républi- 
»  que.  u  M.  Laioi  présidait  aussi  la  Con- 
vention lors  des  extravagantes  fêles  de 
la  Raison,  et  il  donna,  en  cette  qualité  , 
l'accolade  fraternelle  à  toutes  le»  filles 
publiques  qui  parurent  à  la  cérémonie 
sous  le  nom  de  vertus.  Ayant  passé,  en 
septembre  1795,  au  conseil  des  cinq-cents, 
il  Je  présida  en  février  1 797  ,  en  sortit  en 
1798,  fut  aussitôt  réélu  a  celui  des  an- 
ciens ,  dont  il  devint  secrétaire ,  puis  pré- 
sident ;  il  fut  ensuite  membre  de  la  com- 
mission intermédiaire  de  ce  conseil  après 
la  révolution  du  18  brumaire  (9  novem- 
bre 1799)  ,  et  entra,  en  décembre,  an 
tribunal.  Il  s'est  occupé  constamment 
d'objets  de  détail  et  dé  mesures  admi- 
nistratives. Ses  rapports  les  plus  impor- 
tant» ne  vont  pas  au-delà  de  quelques  dis- 
positions pour  des  ventes  de  biens  d'émi- 
grés. Nommé,  après  la  suppression  du 
tnhu  na t  !  membre  du  conseil  des  prises, 
ii  en  remplit  les  fouclions  jusqu'en  Si  \  f 
époque  à  laquelle  ce  conseil  fut  suppri- 
mé. Le  19  mai  i8t5,  il  fut  nommé ,  par 
Euouapai  le  ,  conseiller  de  prélecture  du 
département  de  la  Seine.  Banni  de  Fran- 
ce, en  1816,  parla  loi  ouutre  les  régici- 
des, KL  Laloj  vendit  sa  bibliothèque, 
remarquable  surtout  par  une  nombreuse 
collection  de  brochures  et  de  pièces  po- 
litiques sur  la  révolution.  ii.  M. 

LALOUETTE  (Claboe- Joseph  ) , 
sous  préfet  deBaîeux,futélu  par  le  sénat, 
le  3  mai  181 1  ,  député  au  corps  législa- 
tif pour  le  département  du  Calvados.  Kn 
novembre  181a  ,  il  publia  :  Eléments  de 
V 'administration  pratique,  avec  cette 
épigraphe  :  L'art  d'administrer  est  de 
tout  régulariser  en  rendant  tout  facile  , 
in-ij0.  Ce  volume,  sans  avoir  cle  ré;ni- 
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primé,  fut  reproduit,  en  1817,  «us  le 
titre  de  Classification  des  lois  adminis- 
tratives. Le  9  septembre  181 4  ■  M-  La- 
louette  provoqua  an  projet  de  loi  sur  les 
revenus  et  la  comptabilité  des  communes , 
et  en  développa  les  principales  disposi- 
tions. Le  16  octobre  ,  il  parla  sur  le  pro- 
jet >k  loi  relatif  à  la  restitution  aux  émi- 
grés de  leurs  biens  non  vendus,  et  dit, 
entre  autres  choses  :  «  La  révolution 
s  française  a  été  nationale  ;  il  n'est  plus 
»  permis  d'en  demander  compte  aux  in- 
»  dividus  j  tous  les  Français  y  ont  con- 
»  couru  ;  les  malheurs  qui  en  ont  été  la 
»  suite  sont  devenu»  communs  à  tous. 
»  Le  passé  n'est  plus  à  nous;  les  émigrés 

*  ont  beaucoup  souffert  ;  mais  tous  les 
»  Français  ont  souffert  comme  eux.  La 

*  remise  proposée  en  leur  faveur  est  juste 
»  et  politique  ;  mais  il  faut  la  combiner 
»  de  manière  à  ne  pas  troubler  Tordre 
»  pablic-  »  11  discuta  ensuite  le  projet  de 
loi,  appuya  les  conclusions  de  la  coro- 
Ç««ioo  ,  et  proposa  quelques  amende- 
menu  LALOUETTB  (Jean  -  François- 

icbille),  médecin,  est  auteur  de:  Ré- 
flexions  sur  la  nature  de  la  goutte ,  sur 
tts  causes ,  ses  effets  et  les  moyens  de 
la  combattre,  Paris,  i8i5,in-8°.  de  76 
pages.  A. 

LA  LUZERNE,  Voy.  LUZERNE. 

LAMARCK  (Le  chevalier  Jean-Bap- 
tiste -  Aktoine- Pierre  Moret  de), 
naturaliste  français  ,  membre  de  l'an- 
cienne académie  des  sciences,  et  ensuite 
de  l'Institut,  né  ,  en  Picardie ,  vers  1745, 
d'une  famille  noble ,  eutra  au  service  dans 
le  régiment  de  Beaujolais  ,  infanterie, 
vers  1760.  Uu  accident  fâcheux  l'entraîna 
dans  une  autre  carrière.  Blessé  griève- 
ment par  suite  de  l'un  de  ces  défis  de 
tour  de  force  que  se  proposent  trop 
souvent  entre  eux  les  jeunes  gens  ,  il 
"»intà  Paris  chercher  des  secours;  mais 
sa  guérison  se  retardant  sans  ces*e ,  il 
se  trouva  obligé  de  quitter  le  service. 
Alors  ne  pouvant  espérer  der  la  médio- 
crité  de  son  patrimoine  une  existence 
indépendante,  il  se  livra  à  l'étude  de  la 
médecine  ;  mais  une  première  distraction 
vint,  en  1776  ,  détourner  son  attention. 
De  l'appartement  élevé  qu'il  occupait, 
ne  pouvant  apercevoir  que  le  firmament, 
cette  contenu pjation  devint  l'unique  objet 
de  ses  observations  ,  et  il  crut  reconnaî- 
tre que  les  nuages  se  réunissaient  ou  se 
dissipaient  par  des  lob  particulières  qui 
peuvent  indiquer  les  changements  de 


LA  M 


75 


temp§.  H  fit  part,  en  1778 ,  de  celte  dé- 
couverte à  l'académie  des  sciences,  qui 
engagea  Fauteur  à  continuer  ses  recber- 
cbes.  Une  autre  roule  devait  le  conduire 
plus  rapidement  à  la  célébrité.  Dans  une 
de  ces  herborisations  que  Bernard  de 
Jussicu  savait  rendre  si  intéressantes  par 
son  aménité,  on  vint  à  parler  de  la  ma- 
nière d'enseigner  la  botanique  ;  Lamarck, 
après  avoir  passé  en  revue  les  méthode» 
qui  avaient  été  employées  jusqu'alors, 
et  en  avoir  tait  sentir  les  défauts,  en 

Efseuta  une  quUui  paraissait  meilleure, 
r  son  développement,  il  entraîna  le 
suffrage  de  tous  les  assistants ,  et  on  l'en- 
gagea vivement  à  donner  suite  à  cette 
idée;  il  s'y  détermina  eu  l'appliquant  à 
l'ensemble  des  plantes  de  la  irance,  et 
bientôt  il  se  trouva  en  état  de  présenter 
à  l'examen  de  l'aoadéraie  des  sciences 
sa  Flore  française ,  ou  Description  suc- 
cinote  de  toutes  les  plantes  qui  crois- 
sent eu  France.  Ce  livre  fut  accueilli 
avec  beaucoup  d'éloges  ,  et  d'après  le 
compte  qu'on  en  rendit ,  le  gouverne- 
nt m  fit  les  frai»  4e  l'édition  au  bénéfice 
de  l'auteur.  Cette  édition  parut  en  17S0, 
sous  la  date  de  1778,  3  vol.  in-8°.  On  r 
vit,  pour  la  prenne  re  fois,  l'exposition  de» 
richesses  végétales  du  sol  français ,  dans 
un  traité  spécial ,  et  ce  fut  uue  réponse 
aux  reproches  de  négligence  que  nous 
faisaient,  sur  ce  point,  les  autres  «atlOM 
de  PEurope.  Le  discours  préliminaire 
frappa  tous  les  lecteurs  par  son  ensem- 
ble, les  vues  nouvelles  qu'il  présentait,  et 
surtout  par  le  style.  Al.  Laniarck  ne  vou- 
lant qu'une  gloire  légitimement  acquise, 
se  h  A  la  de  déclarer  que  ce  dernier  mérite 
appartenait  à  l'abbé  Haùy,  comme  rédac- 
teur. Mais  ce  qoi  frappa  surtout,  ce  fut 
la  facilité  de  la  méthode  employée  pour 
parvenir  au  nom  des  plantes.  Il  parut  une 
nouvelle  édition  en  1793 ,  mais  ce  n'était 
qu'une  simple  réimpression.  Celle  que  M. 
Decandolle  a  exécutée,  en  i8o5,  semble 
un  ouvrage  entièrement  neuf,  quoique 
sou»  le  même  titre.  Le  chevalier  de  La- 
marck avait  annoncé  dans  sa  Flore ,  qu'il 
voulait  s'occuper  d'an  ouvrage  général 
sur  les  plantes  ;  il  travailla  dès-lors  à  re- 
cueillir des  matériaux  :  le  hazard  lui  pro- 
cura des  herbiers  très  riches,  entre  autres 
celui  de  Sonnerat.  11  voulut  aussi  faire 
quelques  excursions  en  France  ;  il  en 
avait  déjà  parcouru  quelques  parties  , 
ayant  même  séjourné  en  Provence,  mais 
seulement  lorsqu'il  était  au  service  ,  et 
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alors  il  ne  s'occupait  pas  de  Botanique. 
Il  avait  aussi  voyagé  en  Allemagne,  où 
il  avait  accompagné  le  fils  de  BufTon , 
et  il  avait,  particulièrement,  visité  avec 
lui  les  mines  du  HarU.  Pour  cette  fois , 
se  réunissant  avec  plusieurs  amateurs, 
M.  Thouin  entre  autres  .  ils  visitèrent 
l'Auvergne  en  naturalistes.  De  retour  à 
Paris  ,  M.    Lamarck   allait  s'occuper 
de  mettre  en  œuvre  le  fruit  de  ses  re- 
cherches ;  mais  elles  prirent  encore  une 
autre  destination.  Pankouke ,  ayant  formé' 
le  plan  d'une  Encyclopédie  par  ordre 
de  matières  ,i  chercha  a  réunir,  comme 
collaborateurs,  les  savants  les  plus  dis- 
tingués dans  chaque  partie.  M.  de  La- 
marck fut  des  premiers  qu'il  s'associa  , 
et  il  se  montra  bientôt  un  de6  collabora- 
teurs Jes  plus  actifs,  car  il  fut  en  état  de 
publier ,  en  i  ^83  ,  un  demi-volume  pré- 
cédé d'une  Introduction  ,  dans  laquelle 
se  trouve  une  histoire  abrégée  de  la 
science.  Cette  composition  se  ressent ,  il 
est  vrai ,  de  la  précipitation  avec  laquelle 
elle  fut  écrite.  Il  continua  rapidement  «e* 
travail  ;  le  second  volume  avait  paiu  en 
2788,  tout  annonçait  qu'en  peu  d'années- 
il  serait  complet;  mais  il  fut  retardé  d'a- 
bord par  le  libraire  lui-même,  qui  pro- 
posa à  M.  de  Lamarck  de  faire  exécuter 
une  suite  de  planches  qui  devaient  pré^ 
senter  le  caractère  de  tous  les  genres  con- 
nus; mais  il  aurait  voulu  que  les  plantes 
eussent  été  rangées  par  famille.  Pankou-- 
ke,  qui  avait  un  autre  plan  dans  la  tête , 
s'y  refusa,  et  elles  parurent  suivant  le 
système  de  Linné.  L'explication  devait 
suivre  chaque  livraison  de  cent  planches , 
mais  elle  en  est  restée  à  la  première,  et 
celles-ci  ont  continué  jusqu'à  la  neuviè- 
me, qui  a  terminé  cette  collection  encore 
si  loin  d'être  complète.  Au  moment  de  la 
révolution  ,  les  professeurs  du  jardin  du 
Roi,  allant  au-devant  des  réformes  que 
l'on  voulait  introduire  dans  cet  établisse- 
ment, présentèrent  un  plan  dans  lequel 
ils  formaient  un  ensemble  de  dix  profes- 
seurs; par  ce  moyen  tous  ceux  qui  étaient 
en  titre  étaient  conservés;  mais  M.  de 
Lamarck  ,  n'étant  que  sous- démonstra- 
teur,  eût  été  réformé.  On  imagina  de 
partager  la  zoologie  en  deux  parties  :  la 
première  ,  comprenant  les  animaux  par- 
faits ou  à  sang  rouge,  et  la  seconde  les 
imparfaits.  On  proposa  donc  à  M.  de  La- 
marck de  se  charger  de  ces  derniers,  ce 
qu'il  accepta  ;  mais  il  voulut  se  mettre  î» 
même  de  remplir  cette  fonction  ,  et  toute 
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son  attention  se  dirigea  vers  ces  objet*/ 
dont  il  commençait  l'étude.  Le  travair 
de  V Encyclopédie  s'en  ressentit;  il  prie 
d'abord  pour  collabora  tcurDesrousseaux: 
le  nom  de  celui-ci  parut  dans  le  troi- 
sième volume ,  par  l'article  important  de 
Liseron  ,•  mais  il  rte  se  trouve  plus  qu'au 
commencement  du  quatrième  ,  une  mort 
prématurée  l'ayant  enlevé.  Ventenat  fit 
aussi  quelques  articles  ;  enfin  Poiret  , 
après  s'être  essayé  ,  a  pris  toute  l'entre- 
prise sous  son  nom  à  partir  du  tome  cin- 
quième. C'est  là  que  se  borne  la  car-* 
rière  botanique  de  M.  de  Lamarck.  A 
ces  ouvrages  importants,  il  faut  ajouter 
quelques  Mémoires  dans  le  recueil  de 
l'académie,  entre  autres  sur  les  classe* 
des  plantes  ,  en  178$  ,  sur  le  Brucea  , 
et  sur  le  Muscadier ,  en  1788;  dans  un 
Journal  d'histoire  naturelle  ,  pour  la 
composition  duquel  il  s'associa  avec  l'ab- 
bé Haùy,  Fourcroy  ,  Bruguière  ,  Oli- 
vier et  Pelletier:  il  commença  en  1792 
et  se  borne  à  deux  volumes.  Tous  ces 
travaux  -  font  regretter  qu'il  ait  aban- 
donné une  carrière  où  ii  s'était  montré 
si  avantageusement.  Il  reste  maintenant, 
à  le  considérer  comme  zoologiste.  D'a- 
bord il  rendit  service  à  celte  science  en 
donnant  le  moyen  de  trancher  nettement 
la  partie  dont  il  se  chargeait,  par  la  con- 
sidération de  l'absence  ou  de  la  présence 
de  la  colonne  vertébrale  :  de-là  les  ani- 
maux vertébrés  et  les  invertébrés;  il 
exposa  dans  ses  cours  la  suite  de  ces 
derniers  ,  et  il  porta  dans  cette  science 
la  même  sagacité  que  dans  la  botanique; 
mais  il  se  livra  bientôt  à  des  considéra- 
tions plus  étendues  :  c'est  en  cherchant 
à  tracer  la  route  que,  suivant  lui ,  la  na- 
ture a  prise  pour  s'élever  depuis  le  point 
animé,  qu'on  n'aperçoit  qu'à  l'aide  du 
microscope ,  jusqu'à  l'animal  le  plus  par- 
fait, adoptant  l'existence  des  générations 
spontanées;  suivant  lui ,  il  ne  faut  qu'une 
masse  gélatineuse  souple  ,  mais  cepen- 
dant brute  ,  qui  soit  traversée  par  les 
fluides  environnants ,  pour  produire  un- 
mouvement   permanent  ;  s'il  est  privé 
d'irritabilité  ,  il  devient  le  type  de  toutes 
les  plantes;  s'il  en  est  pourvu,  c'est  celui 
des  animaux.  Du  reste  ,  l'usage  et  les 
circonstances  déterminent  Pexislence  de 
nouveaux  organes  qui  rendent  l'être  de 
plus  en  plus  parfait  ;  il  en  donne  cet 
exemple  :  «  Un  oiseau  ,  que  le  besoin 
attire  sur  l'eau  pour  y  trouver  sa  nour- 
riture, écarte  les  doigts  de  ses  pied* 
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pour  frapper  Peau  ;  la  peau  qui  les  unit 
s'étend  insensiblement,  dc-là  les  larges 
membranes  qui  forment  les  nageoires 
des  oies  et  des  canards  :  si  au  contraire 
un  oiseau  se  perche  souvent,  ses  doigts 
s'alongent.  »  On  voit  que  ces  principes 
sont  une  suite  de  ceux  qu'avait  dévelop- 
pés de  Maillet  dans  son  Telliamed ,  qui 
veut  que  nous  ayons  commencé  par  être 
poissons,  mais  que  noire  queue  s'est 
changée  en  pieds  lorsque  nous  nous  som- 
mes trouvés  sur  le  sec.  Cela  se  rappro- 
che encore  de  l'idée  de  Buflbn,  qui  veut 
que  la  uature  se  soit  essayée  pour  la  for- 
mation des  animaux  ,  mais  que  les  pre- 
miers étaient  tellement  imparfaits  qu'ils 
n'ont  pu  se  propager.  M.  de  Lamarck  a 
exposé  successivement  ces  principes,  d'a- 
bord de  vive  -voix  dans  ses  cours  depuis 
i"Q3,  ensuite  dans  le  Discours  d'ouver- 
ture de  1800,  qui  sert  de  discours  préli- 
minaire au  Système  des  animaux  sans 
vtrtebres ,  ou  Tableau  général  des  clas- 
ses,  des  ordres  et  des  genres  de  ces  ani- 
maux ,  un  vol.  in-8°. ,  Paris,  1801.  II 
lu  a  développés  ensuite  dans  sa  Philo- 
sophie zoologique,  a  vol.  iu-18,  écrit 
servant  de  ba*e  à  VHistoire  naturelle 
des  animaux  sans  vertèbres ,  etc. ,  dont 
le  premier  volume  a  paru  au  mois  de  mars 
)8i5.II  y  en  a  quatre  maintenant  :  deux 
autres  termineront  l'ouvrage;  ainsi  ce  sera 
le  plus  complet  qu'il  ait  publié.  Adop- 
taut  les  mêmes  bases  que  dans  les  ouvra- 
ges précédents ,  il  divise  les  animaux  en 
trois  classes,  les  apathiques ,  les  sensibles 
et  les  intelligents;  dans  celle-ci  se  trou- 
vent tous  les  animaux  vertébrés  jus- 
qu'aux quadrupèdes,  etpar  conséquent 
l'homme.  Mai»  après  les  avoir  fait  suivre 
la  progression  par  laquelle  la  nature  les 
a  conduits  à  leur  perfection,  il  ne  regarde 
plus  celle-ci  que  comme  l'expression  de 
la  volonté  de  TEtre-suprême ,  dont  il  ne 
parle  qu'avec  le  plus  grand  respect.  En 
1794  ,  M.  de  Lamarck  a\nit  publié  :  Re- 
cherches sur  les  causes  des  principaux 
faits  physiques  t  a  vol.  in-8°.,  dans  les- 
uels  il  combattait  la  nouvelle  doctrine 
es  chimistes  en  cherchant  à  expliquer  la 
marche  du  calorique ,  et  il  donna  dans 
le  même  sens  ,  deux  ans  après*  sa  Réfu- 
tation de  la  théorie  pneumatique  ou  de 
la  doctrine  nouvelle  des  chimistes  mo- 
dernes ,  1 796,  in-8°.  Il  y  a  encore  publié 
une  suite,  dans  ses  Mémoires  de  physi- 
que et  d  histoire  naturelle.  Enfin  ,  vou- 
lant rassembler  ses  observations  raétéo- 


L  A  M  75 

rologiques  ,  il  produisit  son  Annuaire 
météorologique,  pour  l'an  vu  ou  1799, 
il  le  continua  jusqu'en  1809.  Ayant,  à 
l'exemple  deToaldo  et  de  beaucoup  d'au- 
tres, regardé  la  lune  comme  le  principal 
agent  dans  les  changements  de  temps,  il 
ne  se  contenta  pas  de  prendre  eu  consi- 
dération ses  phases,  il  y  joignit  ses  diffé- 
rents degrés  d'éloignement  de  la  terre  et 
son  obliquité,  et  il  annonça,  avec  une 
certaine  précision  ,  les  changements  de 
temps;  mais  on  ne  fil  pas  attention  qu'd 
ne  donnait  cela  que  comme  des  probabi- 
lités, et  on  le  regarda  comme  le  succes- 
seur de  Mathieu  Laensberg.  Buonapai  te , 
lui-même  ,  adoptant  cette  idée  ,  lui  en  fit 
des  reproches  publiquement  dans  une 
réception  de  l'Institut.  M.  de  Lamarck 
suspendit  lu  publication  de  son  Annuai- 
re. Plusieurs  auteurs  ont  cherché  à  ren- 
dre à  M.  de  Lamarck  les  honneurs  bota- 
niques en  attachant,  suivant  l'usage,  son 
nom  à  une  plante  ;  d'abord  Lhéritier, 
en  nommant  Monetia  un  arbuste  ;  mais 
M.  de  Lamarck  a  rejeté  cette  dédicace 
pour  cette  plante,  qu'il  avait  déjà  nom- 
mée Azima.  Richard  donna  ensuite  le 
nom  de  Lamarkea  à  une  plante  de 
Caïenne  ;  mais  il  paraît  être  resté  à  une 
graminée  d'un  aspect  agréable  ,  à  la- 
quelle il  a  été  donné  par  Manch.  D.  P. 

LAM ARQUE  (  Frakçois  )  ,  avocat 
avant  la  révolution  ,  devint  juge  au  tri- 
bunal du  district  de  Périgueux  en  1790, 
et  fut  nommé  ,  en  1791,  député  de  la 
Dordogne  à  l'assemblée  législative  ,  com- 
mença à  s'y  faire  connaître  par  des  travaux 
sur  l'ordre  judiciaire,  et  par  des  mo- 
tions contre  les  émigrés,  dont  il  proposa 
de  séquestrer  les  biens  le  ai  janvier 
179a,  en  annonçant  que  c'était  h  ceux 
qui  provoquaient  la  guerre  à  en  suppor- 
ter les  frais  ,  et  que  ceux  qui  défendraient 
la  pallie  seraient  indemnisés  aux  dé- 
pens de  ses  ennemis.  Trois  jours  après , 
il  fut  élu  secrétaire.  Le  8  mars  sui- 
vant ,  il  attaqua  indirectement  la  cons- 
titution ,  en  demandant  que  le  séques- 
tre qu'il  avait  provoqué  ne  fût  pas 
soumis  au  veto  du  Roi.  Le  a8  juin  ,  il 
proposa  de  casser  tous  les  membres  des 
tribunaux  ,  «  parce  qu'ils  n'étaient  pas  as- 
1»  sez  patriotes.  »  Le  9  août,  il  pressa  l'as- 
semblée législative  de  prononcer  la  dé- 
chéance du  Roi ,  et  fit  la  motion  que  ras- 
semblée se  déclarât  permanente  jusqu'à  la 
décision  de  cette  importante  question.  Le 
10,  il  fut  envoyé  pour  arrêter  l'attaque 
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du  château  des  Tuileries,  et  il  rentra 
bientôt  dans  la  salle  des  séances  avec  ses 
collè^ois  ,  annonçant  qu'ils  n  avaient 
pas  pu  se  faire  reconnaître.  La  marque 
«'était  oflert  lui-même  pour  marcher  à 
la  tête  de  cette  députatton ,  et  il  rédi- 
gea ensuite  une  adresse  au  peuple  pour 
lui  faire  approuver  les  é\éuemeuts  de 
«elle  journée.  Le  ao  du  même  mois  ,  il 
fut  chargé  d'une  mission  aupris  de  l'ar- 
mée de  Luckncr  :  il  écrivit  alors  «  Que 
>  partout  on  trouvait  la  preuv e  des  trahi- 
»  sons  du  pouvoir  exécutif;  que  Metz 
»  étfil  sans  c.uions,  et  les  soldais  sans 
»  armes,  etc.  ,  etc.  »  A  son  retour,  il 
«leunt  membre  de  la  Convention  natio- 
nale ,  et  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI , 
de  la  n lanière  suivante  :  «  Louis  est  cou- 
»  Pable  de  conspiration  ;  il  fut  parjure  , 
»  il  fut  traître.  Son  existence  soutient 
»  les  espéiances  des  intrigants, lesefïbrts 
»  des  aristocrates.  La  loi  a  prononcé  la 
»  peine  de  mort  j  je  la  prononce  aussi , 

*  en  désirant  que  cet  acte  de  justice,  qui 

*  fixe  le  sort  de  la  France ,  soit  le  der- 
»  nier  exemple  d'un  homicide  légal,  »  II 
rejeta  l'appel  au  peuple  et  le  sursis, 
la  marque  se  prononça  de  bonne  heure 
contre  le  parti  de  la  Gironde ,  et  défen- 
dit ,  contre  Gensonné ,  la  commune  de 
Farts,  accusée  de  faire  délibérer  la  Con- 
vention s^us  le  couteau.  Il  entra  ensuite 
a»  comité  de  défense  générale,  demanda 
la  suspension  des  procédures  commen- 
cées contre  les  auteurs  des  massacres  des 
a  et  3  septembre  j  s'opposa ,  le  27  mars, 
à  ce  que  le  duc  d'Orléans  fût  compris 
dans  le  décret  d'expulsion  provoqué 
contre  les  Bourbons,  et  célébra  les  ser- 
vices rendus  par  ce  prince  à  la  révolu- 
lion.  A  lasuite  d'un  rapport  sur  tous  les 
pamphlets  rénaudus  depuis  la  mort 
de  Louis  XM,  il  fit  décréter  la  peine 
de  mort  contre  les  auteurs  d'écrits  pro- 
voquant le  retour  de  la  royauté.  En  avril, 
il  se  rendit  à  l'armée  du  Nord,  avec  Beur- 
nonvillc,  Camus,  Quinette,  etc. ,  pour  y 
faire  arrêter  Dumouriez  ;  mats  ce  géné- 
ral les  ayant  livrés  au  priuce  de  Cobourg, 
ils  furent  tous  détenus  parles  Autrichieus 
jusqu'au  mois  de  décembre  1 795 ,  épo- 
que à  laquelle  ils  furent  échangés  à  baie 
contre  la  princesse  ,  fille  de  Louis  XVI , 
aujourd'hui  Madame,  duchesse  d'An- 
goulcme.  Lamarque  entra  alors  au  con- 
seil des  cinq-cents ,  où  il  reprit  bientôt 
son  système  de  diffamation  contre  la 
royauté,  et  oo  l'y  vit  se  dédommager , 
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{>ar  de  longs  et  violents  discours ,  du  si— 
ence  qu'il  avait  été  coutraint  de  garder 
dans  sa  prison.  Nommé  secrétaire  le  a3 
janvier  17^5 ,  il  déclara  ,  le  a8  février, 
qu'il  regardait  comme  ennemi  de  la  ré- 
publique quiconque  provoquerait  1.*  sup- 
pression des  associations  de  citoyens  :  à 
cette  occasion,  il  attaqua  vivement  le 
royalisme  ,  dout  plusieurs  de  ses  collè- 
gues niaient  l'existence ,  et  soutint  qu'il 
ne  pouvait  exister  de  système  d'anarchie. 
Eu  septembre ,  il  présenta  une  motion 
6ur  l'instruction  publique  et  l'enseigne- 
ment des  langues  vivantes  ,  pour  les- 
quelles il  réclama,  contre  l'avis  de  Mer- 
cier, l'institution  de  chaires  publiques  et 
gratuites  :  c'est  à  ce  sujet  qu'il  se  livra  à 
une  discussion  curieuse  et  originale  sur 
l'origine  des  langues.  I!  prononça  ensuite 
un  discours  eo  faveur  de  la  loi  du  3  bru- 
maire, invoqua  une  amnistie  générale  et 
absolue,  et  parla  en  faveur  de  Barère, 
auquel  il  aurait  surtout  désiré  la  faire 
étendre.  Il  se  déclara  fortement  ,  le  a8 
décembre,  contre  toute  atteinte  à  la  li- 
berté de  la  presse ,  et  vota  néanmoins 
pour  le  projet  de  Daunou ,  relatif  à  la 
calomnie.  Il  fit  ensuite   ordonner  un 
rapport  sur  les  prêtres  réfractaires.  Le  4 
février  1797,  il  se  livra  aune  nouvelle 
sortie  contre  le  royalisme  ,  et  fit  remar- 
quer qu'il  résultait  des  pièces  de  la  cons- 
piration   de    Lavilleheurnois  ,  que  ses 
complices  n'étaient  pas  de  la  faction  d'Or- 
léaus,  mais  bien  des  émissaires  de  Louis 
XV III ,  des  Anglais  ,  des  émigrés  et  des 
Autrichiens.  Il  fut  élu  président  le  ao 
avril  j  puis  demanda,  pour  amener  le 
rappel  de  Barère  ,  que  toutes  les  lois  in- 
constitutionnelles  fussent  abolies.  Il  s'éle- 
va peu  après  contre  le  libre  exercice  des 
cultes,  rappela  les  crimes  commis  au  nom 
de  la  religion ,  et  s'efforça  de  faire  sou- 
mettre à  un  nouveau  serment  les  mi- 
nistres catholiques.  Il  fut ,  à  cette  épo- 
que ,  un  des  ardents  défenseurs  du  di- 
îectoire,  dans  la  lutte  établie  entre  cette 
autorité  et  les    conseils  •  et  s'opposa  , 
dans  la  séance  du  10  août,  à  l'adoption 
des  propositions  de  Bailly  ,  tendantes  à 
faire  examiner  la  conduite  du  directoire, 
relativement  à  la  marche  des  troupes 
vers  Paris  et  aux  adresses  des  armées. 
Il  eut  part  ensuite  à  tous  les  plans  du 
directoire  contre  le  parti  clichien  ,  et  pré- 
sida le  conseil  des  cinq-cents  à  l'Odcon  , 
le  18  fructidor  (  (\  septembre  1797.  ) 
l'eu  de  jours  aptes  celte  révolution ,  0 
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Bftraonça  le  discours  commémoratif  de 
la  fondation  de  la  république  ;  vota  ,  le 
27  poverubre ,  en  faveur  de  la  succcssi- 
bJité  des  enfants  naturels  ;  demanda  en- 
suite des  indemnités  pour  les  complices 
de  Babeuf  ,  acquittes  par  la  haute  cour 
de  Vendôme;  elle       mars  1798,  pré- 
senta uue  opinion  sur  l'influence  des  théâ- 
tres, qu'il  voulait  faire  servir  à  la  régé- 
nération des  moeurs  et  de  l'esprit  pu- 
blic L'époque  des  nouvelles  élections 
approchait  ,  et  Lamarque  essaya  vaine- 
ment de  seconder  le  parti  qu'on  désignait 
alors  sous  le  nom  oVanarchique.  Il  dé- 
nonça ,  le  1er.  mai,  un  libelle  contre  les 
élections  de  la  Dordogne  ;  mais  malgré 
ses  soins  ,  le  directoire  ,  qu'il  avait  servi 
avec  tant  de  chaleur  ,  se  montra  peu  re- 
connaissant :  il  vint  à  bout  de  faire  éli- 
miner les  élections  qui  ne  lui  convenaient 
pas.  Le  jour  on  Baillent  exécuta  cette 
mesure  au  nom  du  directoire,  et  préten- 
dit que  la  moralité  des  élus  devait  être 
h  seule  règle  des  choix ,  Lamarque,  que 
cette  maxime  nouvelle  frappa  d'étonne- 
ment ,  monta  à  la  tribune  ,  et  dit  avec 
une  feinte  sensibilité  :  «r  On  ose  avancer 
»  que  le  temps  des  principes  est  passé ,  et 
»  que  la  moralité  àt%  élus  doit  être  la  seule 

*  règle  de  votre  décision  !  Et  ce  blas- 
»  phême  4éjà  fort  étrange,  on  ose  l  a p- 
»  puyer  d'un  exemple  plus  étrange  eoco- 
»  re,  du  18  fructidor.  Ah!  que  ceux  qui 
»  l'invoquent  connaissent  peu  cette  jour- 

*  née  et  les  bommes  qui  l'ont  faite  ! 
)>  Ceux-ci  ont  versé  des  larmes  de  sang 
»  sur  le  plus  nécessaire  des  triomphes. 
»  Ils  ne  se  dissimulaient  pas  qu'ils  met- 
»  taient  la  constitution  de  côté ,  et  la  li- 
ft berté  en  danger.  Mais  il  fallait  opter 
»  entre  cette  mesure  et  le  renversement 
»  de  la  république.  »  Lamarque  ,  bien 
qu'il  eût  été  nommé  dans  trois  départe- 
ments, bien  qu'on  rappelât  en  sa  faveur  sa 

résidence  du  1 8  fructidor ,  fut  du  nom* 
re  des  exclus.  On  le  vit  alors  donner  son 
adhésion  au  coup  d'état  qui  suspendait  , 
selon  lui  ,  les  droits  du  peuple ,  «  parce 
»  que ,  dit-il  ,1a  résistance  serait  inutile , 
»  et  que  l'adhésion  pouvait,  avoir  son  uti- 
»  lité.»  Et  en  effet,  pour  récompenser  cet 
exemple  de  soumission ,  le  directoire  le 
nomma,  dans  le  même  mois,  ambassa- 
deur à  la  cour  de  Stockholm  :  mais  le 
roi  de  Suède  ,  qui  n'avait  pas  les  mêmes 
raisons  de  le  dédommager ,  lut  fit  signi- 
fier de  ne  pas  mettre  le  pied  dans  ses 
étants.  L'ambassadeur  éconduit  s'en  re- 
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vint  doucement  à  Taris  de  Hambourg, 
où  il  s'était  rendu.  Réélu  au  conseil  des 
cinq-«ents  en  mars  1799.  il  lui  fut  per- 
mis cette  fois  d'y  entrer ,  et  il  fut  nom- 
mé secrétaire  le  ao  août.  Le  triomphe 
momentané  des  Jacobins ,  à  cette  épo- 
que, ayant  amené  de  nouveaux  projet* 
d'amnistie ,  Lamarque  eut  encore  occa- 
sion de  réclamer  ,  mais  toujours  sans 
succès  ,  en  faveur  de  son  cher  Barère. 
Il  vota  la  suppression  du  mot  haine  si' 
l'anarchie  dans  le  sermeut  civique  , 
parce  qu'il  pensait  que  c'était  pour  ca- 
lomnier la  liberté  qu'on  l'y  avait  inséré, 
fit  l'éloge  du  général  Joubert ,  tué  à  No- 
vi ,  et  le  proposa  pour  modèle  aux  dé- 
fenseurs de  la  patrie.  Il  se  prononça  , 
dans  le  même  temps ,  contre  la  licence 
de  la  presse ,  appuya  le  général  Jourdan 
lorsque  celui-ci  voulut  faire  déclarer  ln 
patrie  en  danger ,  examina  ,  en  cette  cir- 
constance ,  s'il  était  nécessaire  d'impti- 
mer  une  force  extraordinaire  à  la  marche 
constitutionnelle  ;  etsi ,  au  lieu  de  conser- 
ver le  caractèreministériel  et  secret, celte 
force  ne  devait  pas  recevoir  un  carac- 
tère national  et  public  ?  Il  vota  ponr  l'af- 
firmative, et  rappela  l'époque  de  1792,001 
cette  déclara  tiou  des  dangers  de  la  patrie 
avait  produit  les  plus  grands  avantages. 
Il  nia  cependant  qu'en  c«tte  circonstance, 
rassemblée:  législative  eût  voulu  amener 
le  renversement  de  la  constitution  loyale 
qu'elle  avait  fait  serment  de  défendre  f 
et  déclara  que  c'était  là  son  intention  et 
celle  de  ses  collègues  $  ce  qui  fnt  démenti 
par  Poultier.  Lamarque  termina  son  dis- 
cours par  ces  mots  :  «  La  liberté  ou  la 
»  mort.  »  Le  conseil  répéta  ce  cri ,  mais 
ne  déclara  point  la  patrie  en  danger. 
Celte  résistance  paralysa  toutes  les  ma- 
noeuvres du  parti  jacobin  ,  qui  rentra 
dans  une  espèce  d'inaction,  et  donna  le 
temps  à  ses  ennemis  de  préparer  le  1$ 
brumaire (  9  novembre  1799  )•  Lamarque 
ne  fut   point  cependant  formellement 
exclu  du  corps  législatif  à  celte  époque  j 
seulement  il  n'y  entra  point  lors  de  sa  re- 
composition $  et,  en  mars  1800,  il  fut 
nommé  aux  fonctions  de  préfet  du  dé- 
partementdu  Tarn,  qu'il  remplit  jusqu'en 
1804,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé 
membre  de  la  fLégion  -  d'honneur  et 
substitut  du  procureur- général  au  tri- 
bunal de  cassation  ,   qui  était  alors 
Merlin  de  Douay  :  ce  qui  fit  dire  aux 
mauvais  plaisants  qu'on  avait  mis  à  ce- 
lui-ci la  marque  tur  le  dos.  Il  y  sié- 
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gea  jusqu'en  février  i8i5  ,  ne  fut  pas 
compris  dans  la  nouvelle  organisation  de 
celte  cour  ,  et  y  fut  rétabli  par  ordre  de 
Buonaparte  après  le  20  mars.  A  l'époque 
du  Champ-de-mai ,  il  présida  les  collèges 
électoraux  de  la  Dordogne,  et  harangua 
Napoléon  en  cette  qualité.  Compris  dans  . 
la  loi  contre  Us  régicides,  Lamarque  se 
réfugia  ,  en  1816,  à  Genève  où  il  obtint 
,  l'autorisation  de  résider  ,  et  passa  de-là 
eu  Autriche.  B.  M. 

LAMARQCE(LecomteMAxiMiLiEN), 
né  à  Saint  -  Sever  le  32  juillet  1770, 
s'eniôla,  en  1792  ,  comme  simple  sol- 
dat ,  et  devint,  au  bout  de  quelques  mois, 
capitaine  des  grenadiers  de  Lalour-d' Au- 
vergne ,  connus  sous  le  nom  de  colonne 
infernale.  Il  fit  la  campagne  de  1793 
dans  l'avant-garde  de  l'armée  des  Pyré- 
nées occidentales  ,  commandée  par  le 
général  Moncey;  et  ,  le  3  février,  il  re- 
çut deux  blessures  graves,  eu  arrêtant, 
avec  une  seule  compagnie,  une  colonne 
espagnole  qui  tournait  la  gauche  de  l'ar- 
mée. Plus  tard  ,  lorsque  les  Français  eu- 
rent franchi  les  Pyrénées  ,  Lamarque  , 
à  la  tête  de  deux  cents  grenadiers  ,  mar- 
cha contre  Fonlarabie.  Il  s'empara  des 
redoutes  qui  dominaient  la  ville  5  et  , 
malgré  un  feu  terrible  d'artillerie  ,  il  se 
précipita  dans  les  fossés,  suivi  de  soixan- 
te -  quinze  grenadiers  avec  lesquels  il 
abattit  le  pont-levis,  et  pénétra  dans  la 
place. Quatre-vingts  bouches  à  feu  et  dix» 
huit  cents  prisonniers  furent  le  résultat 
de  cette  journée ,  qui  valut  à  Lamarque 
le  grade  d'adjudant  -  général.  Employé 
depuis  aux  armées  d'Angleterre  et  du 
Rhin,  il  fut  nommé  général  de  brigade 
'en  1801  ,  et  se  distingua  en  cette  qualité 
à  la  bataille  de  Hohenlioden.  Après  la 
paix  de  Lunéville ,  il  commanda  une 
division  sous  les  ordres  de  Li  clerc  ,  fit 
la  campagne  d'Allemagne  ,  en   l8o5 , 
dans  le  corps  d'Augereau  ,  et  fut  dé- 
signé ,  dans  le  rapport  de  la  bataille 
d'Austerlitz,  pour  rejoindre  les  troupes 
qui  marchaient  sur  Naplcs  ,  sous  la  con- 
duite de  Joseph  Buonaparte.  Ce  voyage 
du  nord  au  midi  l'exposa  plusieurs  fois 
à  de  grands  dangers  ,  surtout  en  traver- 
sant les  montagnes  du  Tyrol  et  les  fron- 
tières du  royaume  de  Naplcs ,  où  il  fut 
attaqué  par  5o  brigands  commandés  par 
le  féroce  Fra  -  Diavolo.  L'armée  fran- 
çaise de  Naples  ouvrit  In  campagne  par  le 
siège  de  Gacte ,  que  défendait  le  prince 
ie  Heaae.  Le  général  Lamarque  eut  sou- 
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vent  occasion  de  s'y  faire  remarquer. 
Chargé,  en  1807,  de  réduire  les  insur- 
gés calai  M'ois,  il  battit  auprès  de  Mara- 
thea  1 200  Anglais  qui  étaient  débarques 
pour  les  soutenir,  et  s'empara  de  la  ville 
où  il  fit  1800  prisonniers.  Ces  succès  lui 
valurent  le  grade  de  général  de  division  , 
auquel  il  fut  promu  le  6  décembre  1807. 
Le  nouveau  roi  Joseph  le  nomma  alors 
son  chef  d'élat-major  ,  titre  qui  lui  fut 
conservé  dans  la  suite  par  Murât.  Celui- 
ci  lui  confia,  en  octobre  1808  ,  le  com- 
mandement de    1800  hommes  d'élite  , 
destinés  à  eulever  aux  Anglais  l'île  de 
Caprée.  La  première  enceinte  de  l'île 
fut  escaladée  sous  le  feu  des  canons  et 
de  la  mousqueterie  de  1400  Anglais.  Le 
général  Lamarque  y  monta  avec  5oo  hom- 
mes, et  fit  éloigner  les  bateaux,s'ôtant  ain- 
si tout  moyen  de  retraite.  II  attaqua  eu- 
suite  les  Anglais  dans  leurs  différents 
postes ,  et  décida  ,  par  sa  courageuse 
résolution  ,  la  prise  entière  de  Caprée. 
Après  cette  conquête,  il  fut  appelé  dans 
la  haute  Italie  ,  où  il  eut  le  commande- 
ment d'une  division  ,  sous  les  ordres  de 
Murât.  Il  se  distingua,  dans  cette  nou- 
velle campagne  ,  à  Villa-Nova ,  sur  les 
bords  de  la  Piave  ,  à  Oberloitz  ,  à  Lay- 
bach  ,  enfin  à  Wagram,  où  il  eut  quatre 
chevaux  tués  sous  lui.  Employé,  en  181 2, 
en  Russie ,  et  ensuite  en  Espagne ,  H  rentra 
en  France  après  l'évacuation  delà  pénin- 
sule ,  et  fut  créé  chevalier  de  St.-Louisle 
27  juillet  18 1  |.  Nommé  par  Buonaparte, 
après  le  20  mars ,  commandant  de  la 
ire.  division  militaire,  et  général  en  chef 
de  l'armée  de  la  Loire  ,  il  adressa  d'An- 
gers, le   29  mai,  aux  habitants  de  la 
Vendée  ,  une  proclamation  qu'il  termi- 
nait ainsi:  «  Quelle  est  aveugle  et  inten- 
ta sée  votre  fureur  !  Contre  qui  vous  ar- 
»  mez-vons  ?  Quel  est  celui  qui  a  re- 
»  construit  vos  villages  ?  quel  est  celui 
»  qui ,  pour  réparer  les  pertes  de  votre 
»  population  ,  vous  exempta  long-temps 
»>  de  toute  conscription  ?  n'est— ce  pas 
»  Napoléon  ?  Ministres  d'un  Dieu  de 
»  paix  ,  qui  vous  a  rappelés  d'un  long 
»  exil ,  qui  a  réédifié  vos  temples  et 
m  paré  vos  autels?  n'est-ce  pas  Napoléon, 
»  Napoléon  -)e-Grand  ,  qui  ,  après  une 
»  longue  anarchie ,  rétablit   en  France 
»  l'édifice  social  ,  et  fit  triompher  à-la- 
»  fois  la  cause  des  lois  ,  de  la  liberté  et 
»  de  la  religion?  Habitants  delà  Ven- 
»  dée  ,  ceux  qui  souillent  parmi  vous  le 
»  feu  de  la  guerre  civile  vous  cachent  le 
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>'  but  qu'ils  veulent  atteindre.  Si  jamais 
J»  iU  pouvaient  remporter  sur  l'intérêt 
»  et  la  volonté  de  l'immense  majorité  de 
»  la  nation  ,  alors  ils  rétabliraient  les 
»  dîmes ,  la  féodalité  ,  les  impôts  arbi- 
»  traires,  l'avilissement  de  tout  ce  qui 
••'  est  plébéien  ,  et  le  double  despotisme 
»  des  uobles  et  des  rois.  Abnndnunez 
»  donc  une  cause  qui  n'est  pas  la  vôtre  ; 
a  retournez  dans  vos  ebamps  que  cou- 
rrent  de  riebes  moissons;  dites  à  ceux 
a  qui  vous  égarent  que  leur  présence 
»  vous  fut  toujours  funeste ,  et  qu'il 
»  est  maudit  de  Dieu  et  des  hommes 
»  celui  qui  déchire  le  sein  de  sa  pa- 
rt trie.  »    Le  4  juin  t   ,e  général  Lh- 
Rurque  prit  la  mesure  suivante  contre 
les  parents    des    royalistes  vendéens  : 
«  Dans  les  trois  jours  de  la  publication 

*  du  présent,  les  pères  ,  mères,  épouses, 
»  enfants   des  individus  qui  font  partie 

*  de*  bandes  de  révoltés  ,  seront  tenus 
»  de  quitter  la  ville  d'Angers  ,  et  tous 

*  autres  lieux  du  département  où  ils 
"  peuvent  faire  leur  résidence,  à  moins 

*  qu'ils  n'aient  obtenu  du  commissaire  de 
»  police  l'autorisation  d'y  rester.  »»  Ce- 
pendant il  parut  montrer,  dans  le  cours 
de  cette  campagne  ,  le  désir  d'épargner 
le  sang  ,  et,  aprèsavoir  obtenu  quelques 
succès  à  la  Koche-Servière,  il  réussit  à 
opérer  une  pacification  dont  les  articles 
furent  signés  à  Chollet  le  26  juin  181 5. 
Après  le  retour  du  Roi ,  il  fut  com- 
pris dans  l'article  2  de  la  loi  du  24 
juillet  181 5  9  et  se  relira  d'abord  à 
Saint  -  Sever  ,  sous  la  surveillance  du 
ministre  de  la  police.  Il  se  réfugia  en- 
suite à  Bruxelles,  aux  termes  de  la  loi 
du  17  janvier  1816,  et  fut  arrêté  dans 
celte  viUe  au  mois  d'août.  Avant  été  re- 
mis en  liberté  sous  caution  ,  il  reçut , 
du  roi  des  Pays-Bas,  l'ordre  de  se  rendre 
danslesproviuces  méridionalesdu  royau- 
me ,  d'où  il  passa  en  Autriche.  Il  a  pu- 
blié en  1 8 1 5  :  Défense  de  M.  le  lieu- 
tenant-général Maximilien  Lu  marque, 
iu>4u.  —  La  M  a.rqu£  {  Le  baron  Jean- 
Baptiste-Isidore  )  %  né  le  23  août  1762  , 
a  été  nommé  officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur le  16  juin  1809,  et  maréchal-de- 
camp  d'infanterie  le  a4  mai  18.2.  Il 
commandait,  en  juin  181 5,  les  gardes 
nationales  du  Q*.  corps  d'observation  sur 
le  Var.  S.  S. 

LAMARTËL1ÈRE  (  J.-H  -F.  )'  a  pu- 
blié ;  I.  Jioùert ,  chef  de  brigands  ,  dra- 
me en  cinq  acte*  et  eu  prose. ,  imité  de 
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l'allemand  de  Schiller,  1793,  in-8°.Cetl« 
pièce  a  eu  beaucoup  de  succès  ,  et  a 
fait,  en  partie,  la  réputation  du  comé- 
dien Baptiste ,  qui  y  jouait  le  principal 
rôle  avec  un  véritable  talent.  II.  Le 
tribunal  redoutable  ,  ou  la  suite  de 
hobert ,  drame  en  cinq  actes  et  en  pro- 
se ,1793,  in-8».  III.  Théâtre  de  Schil- 
ler ,  traduit  de  l'allemand  ,  179;),  2  vol. 
in-8".}  1806,  2  vol.  in  -8°.  IV.  Lei 
Trois  Gilblas ,  ou  Cinq  ans  de  folie  , 
histoire  pour  les  uns  ,  et  roman  pour  les 
autres,  1802  ,  4  vol.  in- 12.  V.  l'iorel- 
la ,  ou  l'Influence  du  Cotillon  ,  fai- 
sant suite  aux  Trois  Gilblas ,  1802  ,  4 
vol.  in- 12.  VI.  Gustave  en  Dalécarîie , 
ou  les  Mineurs  suédois ,  auecdote  his- 
torique en  cinq  actes  et  en  prose ,  i8o3, 
in-8".  VU,  Alfred  et  Liska  ,  ou  le 
Hussard  parvenu,  roman  historique 
du  xvne.  siècle,  1804  >  4  vo'*  tn  "  ,a' 
VIII.  Le  cultivateur  de  la  Louisiane  , 
1808,  4  vol-  in-12.  IX.  La  Partie  de 
campagne  f  comédie,  1810,  in-8°.  X. 
Pierre  et  Paul ,  ou  une  Journée  de 
Pierre-le-Grand ,  comédie,  1 81 5  ,  in- 
8".  XI.  Conspiration  de  Buonaparte 
contre  Louis  XV M,  181 5  ,  in-8».; 
cinquième  édition  ,  1S16.  La  chambre 
des  représentants  n'avait  point  encore 
terminé  ses  séances,  lorsque  ce  dernier 
écrit  fut  livré  à  l'impression.  A  cette 
époque  (  3o  juin  ) ,  l'auteur  l'invitait , 
avec  une  franchise  fort  courageuse,  à 
se  rendre  ,  toute  affaire  cessante  ,  au- 
devant  du  Roi,  pour  lui  présenter  l'hom- 
mage et  les  voeux  des  Français.  Ot. 

LAMARTILLIERE  (  Le  comte,  db  ) , 
général  d'artillerie,  né  en  1732  ,  entra  au 
service  en  1757,  comme  sous-lieutenant 
d'ariillerie ,  et  fit  la  guerre  de  7  aus.  Em- 
ployé depuis  à  la  Guadeloupe,  il  y  ser- 
vit d'une  manière  distinguée.  Ses  écrits 
sur  l'artillerie  et  surtout  la  fonderie, 
ont  obtenu  une  réputation  méritée,  et 
long-temps  avant  la  révolution,  le  gé- 
néral Lamartillière  était  compté  parmi 
les  plus  savants  ofucters  de  l'artillerie 
française.  Colonel  eu  1789,  il  fit  toutes 
les  campagnes  de  la  révolution  ,  et  con- 
tribua au  succès  des  plus  importantes 
opérations.  Chargé  du  commandement 
de  l'artillerie  à  l'armée  des  Pyrénées 
orientales,  il  conserva  Perpignan,  diri- 
gea la  défense  du  forl  de  Bellegarde,  fit 
les  sièges  de  la  citadelle  de  Rose  et  du 
fort  de  la  Trinité,  et  fut  blessé  du  même 
««up  qui  enleva  Dugommier  à  l'attaque 
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de  Porestorte  et  du  village  de  Lupia.  îi 
fut  élevé  au  grade  de  général  de  division 
en  I7»)5,  et  signala  ses  talents  militaires 
à  l'armée  de  Kbin  et  Moselle  et  à  celles 
«l'Allemagne.  Envoyé  à  Gènes,  il  établit 
le  meilleur  ordre  dans  l'immense  artillerie 
de  cette  place ,  on  tout  était  à  créer,  et 
malgré  son  grand  âge  ,  il  suffit  à  tous  les 
détail*  de  son  commandement  avec  une 
étonnante  activité.  Il  fut  proclamé  séna- 
teur le  4  janvier  1802,  grand- officier  de 
la  Légion-d'honneur  en  1 804  ,  et  pourvu 
en  i8o5  de  la  sénatorerie  d'Agen.  Après 
la  restauration,  le  général  Lamartillière 
fut  créé  pair  de  France  le  4  juin  1814  , 
et  au  mois  de  septembre  1816  ,  il  fut 
nommé  membre  des  conseils  de  perfec- 
tionnement et  d'inspection  de  l'école  po- 
lytechnique. En  1817,  il  fit  hommage  4 
la  chambre  des  pairs  d'n ne  nouvelle  édi- 
tion de  ses  Réflexions  sur  la  fabrication 
en  général  des  bouches  à  feu.  On  a  en- 
core de  lui  :  Recherches  sur  les  meil- 
leurs effets  à  obtenir  dans  l'artillerie , 
181a,  a  vol.  in«8°.  B.  M. 

LAMB,  membre  de  la  chambre  des 
communes  d'Angleterre ,  vota  en  mars 
1817,  pour  la  suspension  de  Vhabeas 
corpus,  en  motivant  son  vote  sur  les 
dispositions  connues  de  la  populace ,  qui , 
même  sans  qu'il  existât  un  plan  de  cons- 
piration ,  se  laisserait  facilement  et) traî- 
ner à  des  désordres.  •  Les  menaces  qu'on 
»  adresse  aux  jurés,  dit-il,  paralysent  la 
»  force  des  tribunaux  et  des  lois  ordi- 
»  naires.  Cette  inquiétude  générale  va 
»  cesser  dès  que  le  bill  sera  adopté  j  les 
»  craintes  salutaires  qu'il  inspirera  aux 
»  agitateurs  ,  feront  qu'on  n'entendra 
»  plus  parler  de  séditions  ni  de  complots, 
i»  Je  suis  jeune ,  mai*  j'ai  été  témoin  d'as- 
■n  *ez  de  révolutions,  d'assez  de  calamités; 
■»  je  désire  en  voir  la  fin.  »  M.  Lamb  ap- 
puya encore  cette  nie  sure  dans  le  mois 
été  juillet  suivant.  Il  dit  entre  autres  cho- 
ses ,  que  le  malheureux  penchant  vers 
une  révolution  n'avait  été  que  trop  se- 
rondépar  les  feuilles  publiques.  Combien 
n'a-t-on  pas  vu  paraître  dans  les  jour- 
naux ,  surtout  dans  les  feuilles  populaires 
du  dimanche ,  d'articles  tendant  à  exa- 
gérer tous  les  prétextes  de  plaintes,  à 
rabaisser  tous  les  bienfaits  de  la  législa- 
tion actuelle  ?  Tout  en  appréciant  la 
liberté  de  la  presse,  il  ne  saurait  mécon- 
naître le  mal  qu'elle  a  produit  de  nos 
jours.  —  Un  M.  Lamb  est  envoyé  bri- 
tannique près  la  cour  de  Bavière.  Z. 


LAMBERT  (  le  comte  Marik-CbaII- 
MEs  de  ),  né  à  Paris,  le  i5  juillet  1773, 
fils  aîné  du  marquis  de  Lambert,  maré- 
chal de-camp,  était  enseigne  au  régiment 
des  gardes-  françaises  au  moment  où  la 
révolution  éclata.  Il  fit  ta  campagne  de 
179a  ,  comme  aide-de-camp  de  son  père, 
qui  était  chargé  des  affaires  des  princes  à 
l'armée  prussienne,  et  passa  en  179^  au 
service  de  hussie  avec  le  grade  de  major: 
se  trouva  à  l'assaut  de  Prague ,  faubourg 
de  Varsovie,  où  il  s'empara  d'une  re- 
doute à  la  tête  du  détachement  qu'il 
commandait ,  ce  qui  lui  valut  la  croix 
de  St.-George  de  4**  classe.  Il  fit  la 
campagne  de  Perse  à  la  tête  d'un  régi- 
ment de  cosaques  ,  concourut  à  la  prise 
de  De r brnt  en  1797,  fut  nommé  colonel, 
et  passa  en  Suisse ,  où  il  reçut  une  bles- 
sure grave  a  la  bataille  de  Zurich  en  1 799. 
Créé  général-major  chef  d'un  régiment 
de  cuirassiers  de  son  nom,  de  celui  d'A- 
lexandre-bussards ,  en  180 3  ,  il  défendit 
le  27  décembre  1806,  sous  les'ordres  du 
comte  d'Osterman,  le  passage  du  Bug ,  et 
trois  jours  après,  il  commanda  une  division 
à  Pultusk ,  fut  blessé  dans  ces  différente» 
affaires,  et  reçut  la  croix  de  St.-George 
de  3e.  classe.  Il  sauva  à  Friedland ,  par 
une  manœuvre  habile ,  une  division  d'ar- 
tillerie qui  était  compromise,  et  reçut  à 
cette  occasion  l'ordre  de  Sainte-Anne  de 
iw.  classe,  fut  décoré  ensuite  de  ceux  de 
St.-Wladimir  et  de  l'Aigle-rouge.  De- 
venu lieutenant-général ,  il  commandait 
l'avant- garde  de  l'armée  de  Wolhynie  , 
aux  ordres  du  général  Tchitchagof ,  lors-* 
qu'elle  s' avança  vers  Minsk  en  181  a  : 
il  rencontra  le  corps  polonais  du  général 
Kossetzki,  qu'il  battit,  et  arriva  le  ad  no- 
vembre à  cinq  lieues  de  Borissow.  Le  len- 
demain ,il  attaqua  Dombrowski,  le  força 
dans  ses  retranchements  défendus  avec 
beaucoup  d'opiniâtreté  :  six  pièces  do 
canon,  deux  aigles  et  beaucoup  de  pri- 
sonniers ,  tombèrent  au  pouvoir  des 
Busses,  qui  passèrent  la  Bérésina.  Le  gé- 
néral de  Lambert  ayant  été  blessé  griè- 
vement à  la  fin  de -l'action,  laissa  le  aa 
son  commandement  au  général  comte  de 
Pahlen.  Ainsi ,  il  ne  se  trouvait  plus  à  la 
tête  de  son  corps  lorsque  les  Français 
forcèrent  le  passage  du  fleuve.  Dans  la 
campagne  de  1814,  "  suivit  l'empereur 
Alexandre  dont  il  était  aide-de- camp' 
général.  Le  3o  mars  ,  il  reçut  l'ordre 
d'attaquer  ,  avec  le  corps  des  grena- 
diers russes  qu'il  commandait ,  les  vil- 
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Wgcs  de  Belle*  illc  et  de  Mcnilmontant , 
<|i»i  furcut  enlevé:»  de  vive  force.  Il  re- 
çut dans  cette  occasion  le  cordon  de  St.' 
Alexandre  -  JSewski  de         cla&se  ,  fut 
nommé ,  le  a  1  septembre  181 5 ,  comman- 
deur de  St. »I.*mi»s  ,  puis  décoré  de  l'ordre 
militaire  de  Bavière  de  a*,  classe  et  de 
celui  de  Léopold  ,   ù   la  suite  de  cette 
deratèr«  campagne.  M.  de  Lambert  re- 
tourna en    Russie  en  1816,  et  y  reçut 
le   cuuuiUDileiaeut   d'uue   division  eu 
Ukraine.  —  Lambekt  (  le  comte  Henri 
de  ),  frère  cadet  du  précédent,  naquit  à 
Paris,  le  1»     février  1778.  Il  s'embarqua  , 
comme    volontaire .   et  en    qualité  de 
mousse  ,  en  179*  ,  8Ul'  la  frégate  la  Ae- 
(■hache  ,  commandée  par  tTEiiliecas- 
•eaux-,  pour  aller  à  la  recherche  de  lu 
Pcrouse.  Dans  le  cours  de  leur  naviga- 
tion ,  ils  doublèrent  eu  1793  l'extrémité 
orientale  de  l'île  Î3t.-Aiguan  ,  formée  par 
le  cap  auquel  ou  donna  le  nom  d'Henri. 
u>  retour  en  Europe  eu  1 7f)5 ,  M.  de 
Lmbert  entra  ,  avec  le  grade  de  major  , 
au  service  de  llus*ie  ,  lit  la  campagne  de 
rerse,  et  se  trouva  avec  scui  frère  à  la 
J>risede  Derbent.  Cette  guerre  terminée, 
il  passa  au  département  des  affaires  étran- 
gères, et  fut  envoyé  en  1804,  comme 
ttciétaire  de  l'ambassade  russe,  en  Es- 
piSiie.  De  retour  à  Pétersbourg,  il  rem 
p<it  les  incmes  fonctions  dans  l'ambassade 
destinée  pour  la  Chine.d)  est  aujourd'hui 
conseiller-d'élat  de  l'empereur  Alexandre, 
*on  chambellan  ,  et  chevalier  de  Sainte- 
•  iiiiue  de  1 1  e.  classe.  Il  a  été  nommé  ,  t  u 
1817,  chef  de  la  caisse  d'amortissement 
nouvellement  établie  à  Pétersbourg.  F. 

LAMBEKT  (Aylmer-Bocrke),  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres,  de 
e  lle  des  antiquaires,  et  vice  •  président 
t!cla  société  linnéenne,  a  publié  en  an- 
glais :  I.  st  description  of  the  genus 
Cinchotia  ,  in-4v,  1 797-  Ce^t  la  descrip- 
tion des  espèces  connues  de  quinquina.  IL 
A  description  of  the  genus  Pinus ,  iu- 
fob,  Londres,  i8o3.1)ans  cet  ouvrage 
magnifique,  on  trouve  la  description  et 
h  ligure  de  toutes  les  espèces  connues  de 
pin  et  de  sapin.  L'auteur  a  fait  connaître 
aiihsi  une  variété  remarquable  de  chien 
d'Irlande.  Le  nom  de  Lambertia  a  été 
douné  à  un  genre  de  très  beaux  arbustes 
de  la  Nouvelle-Hollande.  B-  T.  H. 
.  LAMBERTI  (Le  comte  Jacques)  , 
chevalier  de  la  Couronne  de  Fer,  mem- 
bre du  collège  des  Dolti,  était  directeur 
d'une  maison  de  jeu  à  Milau  avant  l'iuva- 
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sion  des  F»  ançais.  Il  se  montra  partisan  du 
nouvel  ordre  de  chos/s,  et  fut  membre 
du  grand  conseil  de  la  république  cisal- 
pine, où  il  fit  décréter,  eu  mars  1797, 
l'abolition  de  la  noblesse  et  de  tous  les 
svmhoieH  monarchiques.  En  avril  1798, 
il  réfuta  avec  force  la  motion  de  Com- 
pagnoni,  en  faveur  de  la  polygamie,  et 
la  lit  rejeter.  Il  fut  nommé,  au  mois  de 
tuai  suivant,  membre  du  directoire  cisal- 
pin ,  par  le  général  Brune,  en  remplace- 
ment de  Faradisi ,  démissionnaire ,  et  fut 
conservé  par  l'ambassadeur  TrouV* ,  lors 
du  renouvellement  des  autorités  et.de  la 
constitution.  A  l'époque  de  la  révolution 
du  18  brumaire  (  9  novembre  1799)) 
Lamberti  quitta  les  rênes  du  gouverne- 
ment cisalpin:  mais  il  obtint  depuis  de 
Buonaparte  les  titres  de  comte  et  de  sé- 
nateur. Lors  de  l'assemblée  extraordi- 
naire du  sénat ,  le  18  et  20  avril  1 81 4  » 
ou  fl  fut  question  de  demander  Eugène 
Beauharnais  pour  roi  aux  puissances  al- 
lié«»s,  il  fut  un  de  ceux  qui  se  montrèrent 
les  plus  zélés  pour  sa  cause  ,  et  courut 
même  quelques  risques  en  voulant  ha- 
rauguer  le  peuple  révolté  ,  pour  le  rame- 
ner à  des  sentiments  plus  eouvenables  à 
Eugèue.  —  Un  autre  Lamberti  fut  con- 
damné àmoit  en  1816,  par  le  tribunal 
dtl  governo,  comme  auteur  d'un  ouvrage 
qui  renfermait  des  jugements  sacrilèges 
contre  le  Saint- Siège;  mais  S.  S.  commua 
la  peine  en  un  emprisonnement  à  vie  dans 
le  château  de  St.-Léou.  S.  S. 

LAMBEUTYE  (Le  marquis  Pierre- 
Michel  de),  entra  au  service  le  ?4  mars 
1770,  et  se  trouvait  maréchal -de-camp 
avant  la  révolution  ;  il  fut  député  de  la 
noblesse  du  Foi  ton  aux  états-généraux  en 
1789,  signa  les  protestations  des  12  et  i5 
septembre  1791  ,  et  passa  dans  l'étranger 
après  la  session.  Le  marquis  de  Lamber- 
tyefut  licencie  à  l'époque  de  la  dissolu- 
tion des  corps  royaux ,  nommé  comman- 
deur de  St.-Louis,  par  ordonnance  du 
Roi  du  3  mai  18 16,  et  il  habite  la  ville 
de  Moulins  avec  une  pension  de  retraite. 

S.  S. 

LAMBESC  (  CnARLEs  -  Eugène  de 
Lorraixe,  prince  de)  ,  grand  écuyer  de 
France  avant  1789,  et  colonel  proprié- 
taire du  régiment  de  Royal-Allemand,  est 
fils  du  comte  de  Brionne;  il  se  montra  fort 
dévoué  à  la  reine  Marie-Antoinette  dont 
il  était  parent ,  et  fut  employé  en  juillet 
1789,  dans  l'armée  que  la  cour  forma 
alors  près  d«  Palis.  Le  12  ,  il  se  porta  à 
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la  place  Louis  XV,  franchit  îe  Pont- 
Tournant  ,  *  t  oti^  ;i  dam  le  jardin  des 
fuuencs  avec  un  détachement  tic  sou 
,iégmient  1  pour  balayer  la  foule  ijui  &y 
était  rassemblée  ;  mais  n  ayant  pas  été 
soutenu  ,  il  se  relira  à -j'approche  (1rs 
-Gardes  r  Française»  qur  s'étaient  réu- 
nies à  la  foule  qui  jetait  des  pierres , 
injuriait,  barrait  les  chenaux  avec  des 
rli  'isrs.  1^  comité  des  recherches  le 
<ténOnça  aussi  lot  cunirne  un  des  agents 
de  la  conspiration  royale  ,  et  l'accusa 
d'avOit-  tué  un  vieiliard  et  blessé  un 
je  une  homme  :  ce»  accusations  furent  en- 
suite déclarées  dusse  s  par  le  Ciuitclet.  Il 
s'était  déjà  retiré  alors  ch  Allemagne,  où 
son  régiment  le  suivit  an  cuinmencement 
■de  179*?  il  servit  à  l'armée  des  frères  de 
Xiouis  XeVr,  en  Champagne;  puis  entra, 
-eti  »7îp,-  au  service  de  l'empereur.  Le 
yrince  de  Lnmbesc  fut  fait  général-major 
a  In  nlême  époque ,  et  eu  179G  feld-ma- 
ïéchal-lictitenruir.  Constamment  employé 
dans  l'armée  autrichienne  pendant  la 
guerre  de  la  révolution  française  ,  il  en 
iUu  encore  aujourd'hui  partie,  ainsi  que 
son  frète j  le  prince  de  Vaudémont.  Il  a 
épousé,  en  i8ta,  la  comtesse  douairière 
de  Colloredo.  Le  prince  de  La  m  U  esc  est 
porté  sur  la  liste  de»  pairs  de  France 
60us  le  notn  de  due  dEJbeuf.    B.  M. 

LAMBUECHTS  f  le  comte  PreilE- 
f en  ace),  ancien  sénateur,  ministre  de  la 
justice,  oé  en  Belgique,  le  3-1  juillet 
i?46 1  éfcût  docteur  en  droit  à  Louvain, 
-et sur  le  point  d'être  nommé  membre  du 
grand-conseil  de  Malines,  lorsque  les  ar- 
mées impérial?»  abandonnèrent  les  Pays- 
Bas  en  *79ï'  U  se  tourna  alors  du  côté 
des  Français,  et  réussit  à  se  faire  nom- 
mer, après  le  18  fructidor  (  4  septembre 
1797  )i  a"  ministère  de  la  justice  ,  à  ta 
place  de  Merlin  de  Douai,  et  le  garda 

Jusqu'à  l'entrée  de  Sieyes  au  directoire, 
1  eut  alors  (  juillet  1799)  Cambacérès 
pour  successeur,  et  devint  président  du 
département  de  la  t)yle.  11  avait  été  mis 
sur  les  rangs,  en  1798,  pour  remplacer 
Rewbell  atl  directoire.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  (9  novembre  1799), 
il  fut  appelé  au  sénat,  et  nommé,  en 
1804,  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
heur.  Il  prit  part  à  tous  les  actes  du  sé- 
nat, jusqu'à  la  restauration  en  1 8 1 4  » 
lut  à  cette  époque  un  des  premiers  sé- 
nateurs qui  exprimèrent  leur  vœu  pour 
te  rétablissement  de  la  maison  de  Bour- 
Ikh*.  M.  Lambtechts  passe  pour  un  habile 
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jurisconsulte.  Il  a  obtenu  en  181 4 
lettres  de  naturalisation.  On  a  de  lui  : 
Principes  poi i tiques  *  18 15,  in-8°.  S.  S. 

LAMBTON,  membre  de  la  chambre 
des  communes  d'Angleterre,  du  parti  de 
l'opposition ,  s'éleva  avec  beaucoup  de 
fcorce,  en  février  i8t5,  contre  la  réunion 
de  Gènes  aux  états  du  roi  de  Sardaîgncr 
«  Un  général  anglais  arrache  les  Génois* 
»  au  joug  de  buouapai  tc  ,  dit-il;  il  les 
»  invite  à  s'armer  pour  l'indépendance 
»  de  l'Italie;  il  les  engage  à  rétablir  leur 
»  ancienne  constitution,  'l'ont  annonce 
m  que  les-  çuerrie;s  de  rAngh'terre 
»  n'ont  paru  à  Gènes  que  pour  y  faire 
»  triompher  la  liberté;  et  ce  sont  les  An- 
»  glais  eut- mêmes  qui  livrent  Gènes  aur 
»  rot  de  Sardaigue....»  Ce  discours  pro- 
duisit line  sensation  extraordinaire,  et 
les  ministres  même  en  tirent  compliment  * 
M.  Lambton.  Cet  orateur  parla,  en  mai 
Ion 7,  contre  l'ambassade  de  Lisbonne 
donnée  à  M.  George  Canning  ,  par  suite 
de  son  traité  avec,  le  ministère,  quoique 
cette  ambassade  fût  jugée  inutile.  Z. 

LAMETH  (Le comte  <  Jh  ttnt ks-M.uo* 
Fuançow  de),  né  le  juin  1  ^5t> r 
d'une  ancienne  feniille  de  Picardie ,  ser- 
vit d'abord  en  Amérique,  on  il  montra 
beaucoup  d'intelligence  et  de  courage, 
et  fut  fait,  à  son  retour,  colonel  eu  se- 
cond des  dragons  d'Orléans ,  puis  colonel 
commandant  du  régiment  des  cuirassiers 
du  roi  ,  et  gentilhomme  d'honneur  de 
Moiïsifur,  comte  d'Artois.  Sa  mère, 
sœur  du  maréchal  de  Broglie,  avait  obte- 
nu, ponr  lui  et  pour  ses  frères,  la  pro- 
tection de  la  reine,  qui  les  fit  élever  avec 
•des  soi'is  particuliers.  Comblés  des  bien- 
faits de  la  cour,  les  frères  Lameth  sem> 
blaient  être  appelés  plus  que  personne  à 
défendre  les  droits  de  la  monarchie  et 
surtout  de  la  fouille  régnante.  La  reine, 
qui  protégeait  M.  Charles  de  Lameth  en- 
core plus  particulièrement  que  ses  frères, 
lui  lit  épouser  Mlt«\  Picot ,  CHe  d'un  riche 
négociant  de  Baïonnc  et  propriétaire 
d'établissements  considérables  dans  les 
colonies.  Nommé,  en  1789,  député  de 
l'Artois  aux  états-généraux,  il  s'y  montra 
ai-dcrrt  ennemi  de  l'autorité  royale  ,  et  ne 
lit  pas  cependant  partie  de  la  minorité 
de  la  noblesse ,  qui ,  après  la  fameuse 
séance  royale  du  i3  juin,  s'empressa  de 
se  réunir  au  tiers-état;  mats  il  avait  pro- 
testé auparavant  contre  la  délibération 
de  la  majorité  et  la  déclaration  qu'elle 
avait  faite  que  le  vote  par  ordre  éieit 
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ità  ile«  prîpripes  constitutifs  tîe  lâ  mo- 
Aarclic'.  Le  comte  Charles  de  Lann-lh 
semblait   alors  «voir  bejucoup  d'impa- 
tience flans  le  caractère,  el  eire  «uns  ces§e 
tourmenté  de  l'ambition  de  faire  effet  ; 
niais  on  est  obligé  de  dire  que  le  vérita- 
ble talent  de  l'orateur  n  était  pas  le  sien  ; 
it  paraissait  tics  rarement  à  la  tribune, 
parlut  .souvent  de  sa  place,  et  ne  trai- 
tait jamais  de  question  à  fond  .  il  se  bor- 
nait à  jeter  ail  m. lien  de  la  discussion 
quelques  phrases ,  arrangée*  suivant  le 
goût  du  temps  ,  et  assaisonnées  de  sarcas- 
mes qui  provoquaient  les  applaudisse* 
meols  des  tribunes,  mais  produisaient  peu 
^impression  sur  les  personnes  réfléchies, 
et  excitaient  plus  souvent  le  rire  que  la 
conviction.  M.  Charles  de  Lame  lit  appar- 
tenait dans  les  premiers  temps  de  l'assem- 
blée constituante ,  au  parii  qu'on  appelait 
le  Valais-Roy  al  ou  le  camp  des  TaTlares, 
qui, quoique  peu  nombreux  ,  venait  ce- 
pendant à  bout  de  dominer  la  majorité • 
et  de  forcer    ses  délibérations.  On  lut 
Attribue ,  ainsi  qu'à  ses  amis,  qu'on  re- 
garde comme  les  fondateurs  du  club  des 
jacobin*  à  Paris,  et  qu'ils  dirigeaient  ef- 
fectivement  à    cette  époque,  l'idée  de 
semblables  établissements  dans  les  pro- 
vinces ,  et  leur  aililiaiion  avec  la  société- 
mère,  dans  la  capitale  ;  invention  qui  mit 
tout  le  royaume  à  la  disposition  de  quel- 

2 ues  individus,  et  constitua  au  nom  de 
i  liberté  un  despotisme  nouveau ,  le 
plus  extraordinaire  peut- être  dont  on 
ait  conservé  la  mémoire.  M.  Charles  de 
Lauieth  fut  uu  jour  publiquement  accusé 
d'aToir ,  en  qualité  de  membre  du  co- 
mité de  surveillance  ,  fait  une  perquisi- 
tion nocturne  dans  un  couvent  de  re- 
ligieuses Aononciades,  pour  y  chercher 
M.  defiarentin,  l'un  des  ministres  pros- 
crits, qu'on  disait  s'y  être  réfugié;  il  ne  dé- 
savoua pas  le  fait;  et  M.  le  marquis  de 
Bonnay  publia  ,  à  celte  occasion,  un  petit 
poème  plein  d'esprit  el  de  malice,  inti- 
tulé Le  siège  des  Annonciatles,  qui 
égaya  beaucoup  aux  dépens  de  M.  de  La- 
nieth.  Celui-ci  prit  assez  bien  la  plaisan- 
terie ,  et  parut  s'en  amuser  lui-même; 
mais  il  eut  une  aventure  plus  sérieuse 
*vec  M.  le  duc  de  Castries,  qui  lui  donna 
un  coup  d'épée  Ceue  blessure,  quoique 
peu  dangereuse  ,  irrita  ses  partisans  au 
point  qu'à  l'imitation  de  ce  qu'on  voit 
souvent  en  Angleterre,  des  rassemble- 
ments se  portèrent  à  l'hôtel  de  Castries, 
bruirent  les  maubles  et  les  jetèrent  par 


les  fenêtres.  Cet  événement  fut  dénoncé 
à  l'assemblée,  y  excita  du  tumulte,  et 
n'eut  pas  d'autre  suite.  Un  des  votes  les 
plus  remarquables  de  M.  Charles  de  ta- 
meih,  fut  son  opposition  à  ce  qu'on  ac- 
cordai le  veto  iru  Moi ,  ainsi  qu'au  projet 
qui  attachait  Pèligibilîté  des  dépnlis  au. 
paiement  d'une  certaine  quotité  de  con- 
tributions, comme  consacrant  l'aristo- 
cratie des  richesses-  En  avril  1700,  il 
proposa  d'ôter  nu  Hurle  droit  de  faire 
grâce  j  et  s'éleva  ensuite  contre  la  motion 
de  déclarer  la  religion  catholique,  reli- 
gion de  l'état.  Dans  la  discussion  sur  la 
livre  rouge,  il  garda  le  silence,  parce  qu'il 
s'y  trouva  porté  pour  des  sommes  con- 
sidérables, que  son  éducation  et  celle 
de  ses  frères  avaient  coûtées  au  Moi ,  et 
fit  reporter  au  trésor  royal  les  sommes 
qui  en  avaient  été  tirées  pour  sa  fa- 
mille. Dans  la  discussion  sur  le  droit  do 
paix  et  de  guerre ,  il  voulut  que  l'exer- 
cice de  cette  prérogative  appartint  ex- 
clusivement à  la  natiou  ;  appuya  aussi 
la  suppression  des  titres  honorifiques,  et 
contribua  à  plusieurs  décrets  concernant 
Tordre  militaire.  Ce  fut  à-peu-près  vert 
ce  même  temps  que  M.  de  Larneth  fit 
ainsi,  en  pleine  assemblée ,  sa  profession 
de  foi  politique  :  «  Je  suis  ennemi  d» 
v  toute  aristocratie.  J'entends  par  aristo* 
»  cratie  le  désir'  de  dominer ,  désir  con- 
traire à  l'égalité  politique,  qui  sa 
w  trouve  dans'  les  états  despotiques ,  où 
»  les  hommes  sont  égaux,  parce  qu'ils  ne 
a»  sont  rien,  et  oui  est  la  base  de  notre 
»  constitution,  dans  laquelle  les  hom- 
»  mes  sont  égaux  ,  parce  qu'ils  sont 

»  tout  Je  faisais  autrefois  partie  d'un 

»  ordre  qui  avait  quelques  avantages 
»  aristocratiques ,   j'y  ai  renoucé  par 
»  haine  pour  l'aristocratie.  »  Le  28  juil- 
let ,  il  s'opposa  à  la  motion  faite  par  Mi- 
rabeau, de  déclarer  traître  le  prince  de 
Coudé  ,  s'il  ne  désavouait  pas  le  Mani- 
feste qui  lui  était  attribué.  Il  profita  d'une 
adresse  envoyée  de  Londres  au  nom  des 
amis  de  la  constitution ,  dénonçant  les 
armements  de  l'Angleterre,  pour  faire 
une  sortie  contre  les  despotes,  et  inviter 
les  peuples  à  s'entendre  sur  les  moyens 
de  se  tuer  de  l'esclavage.  Le  18  décem- 
bre, il  soutint  contre  Mirabeau,  qu'on  ne 
devait  plus  traiter  que  comme  simples 
citoyens  tous  les  membres  de  la  famille 
royale ,  excepté  le  Roi  et  le  dauphin  , 
qui  seuls  étaient  privilégiés.  En  janvier 
1791,  il  demanda  avec  beaucoup  do 
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force,  que  tous  les  ecclésiastiques  pré- 
tassent serment  à  la  uouvelle  constitu- 
tion du  clergé  ,  ou  que  leurs  places 
fussent  déclarées  vacantes.  De  toutes  les 
délibérations  auxquelles  il  prit  part  , 
celle  du  6  avril  ,  où  il  accusa  le  mi- 
nistère, fut  sans  contredit  la  plus  re- 
marquable. Lors  de  la  fuite  du  Roi, 
en  juin   1791  ,  il  engagea  fortement 
l'assemblée  à  prendre  des  mesures  de 
salut  public  ;  demanda  que  le  canon  d'a- 
larme fût  tiré ,  et  provoqua  la  prestation, 
par  tous  les  militaires  de  l'assemblée,  du 
germent  de  fidélité  à  la  nation.  II  réclama 
aussi  l'arrestation  du  marquis  de  Bouille, 
et  la  suspensiou  des  officiers  suspects.  Le 
3  juillet  suivant,  il  parvint  à  la  prési- 
dence, et  il  l'occupait  encore  lors  du 
rassemblement  du  Champ  -  de  -  Mai». 
(  ^o/.LàFATETTE.  )  11  contribua  beau- 
coup aux  diverses  mesures  qui  firent  dis- 
perser les  insurgés.  C'est  à  celte  époque 
qu'on  vit  MM.  de  Lametb  changer  en- 
tièrement de  système  ,  et  rentrer  dans 
les  intérêts  de  la  monarchie,  eu  se  réu- 
nissant au  parti  constitutionnel  ou  feuil- 
lant. Le  comte  Charles  passa,  en  1792, 
à  l'armée  de  Lafayelte,  et  après  la  jour- 
née du  10  août,  il  s'enfuit  au  Havre  , 
où  il  fut  arrêté  ,  mais  aussitôt  remis  en 
liberté.  Il  demanda  sans  succès  d'être 
admis  à  la  barre,  pour  prêter  serment 
,    à   la  liberté  et  à  l'égalité.  Il  se  relira 
■alors  à  Hambourg,  où  il  vécut  long- 
temps ignoré  ,  et  ensuite  à  Basle  eu 
Suisse.  Il  partagea  le  sort  de  son  frère 
Alexandre  ,  et  rentra  en  France  avec  lui , 
en  1800.  Il  deviut,  en  1S07,  aide-de- 
ramp  de  Murât,  et  se  distingua  en  celle 
qualité,  le  10  juin  ,  au  combat  de  Ileils- 
berg,  où  il  fut  blessé.  Il  fit  aussi  la  cam- 

{îagnede  1609,  contre  l'Autriche  j  obtint 
e  commandement  de  l'une  des  brigades 
de  i*arniée  de  réserve,  organisée  par  le 
maréchal  Kelîermann;  et  fut  autorisé, 
en  1810,  à  porter  la  décoration  de  com- 
mandant de  l'ordre  de  Saint-Joseph  de 
TVurlibourg.  Employé  en  Espagne,  il 
commanda,  en  1812,  la  place  de  San- 
tona  ,  et  fournit ,  en  niai  i8i3,  un  équi- 
-  page  de  siège  qui  amena  la  réduction  de 
la  ville  de  Castro.  Etant  rentré  en  France 
en  1 8 1 4>  il  ml  nm"IL"'  lieutenant-général, 
par  ordonnance  du  22  juin.        S.  S. 

LAMETH  (Le  comte  Alkxandre  de), 
frère  du  précédent,  chevalier  de  Malte, 
est  né  le  16  octobre  1757.  Il  fit  la  guerre 
d'Amérique  comme  aide-de-camp  de  Ilo- 
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chambeau ,  et  y  montra  de  la  bravoure  et 
de  l'intelligence.  A  son  retour,  il  devinfc 
colonel  en  second  au  régiment  de  la  cou- 
rounc  ,  et  fut  nommé,  en  1789,  député 
de  la  noblesse  de  Péronue  aux  états-géné- 
raux. Il  embrassa  le  parti  delà  révolution, 
avec  plus  de  suite  et  moins  de  chaleur  ap- 
parente que  son  frère.  Le  8  août ,  il  pro- 

5 osa  d'offrir  pour  hypothèque  les  biens 
u  clergé  aux  créanciers  de  l'état.  Le 
29 1  il  parla  sur  l'organisation  des  deux 
pouvoirs ,  et  s'appliqua*  surtout  à  subor- 
donner le  pouvoir  exécutif  aux  délibé- 
rations de  l'assemblée  :  il  accorda  néan» 
moins  le  veto  suspensif  au  Roi,  avec  le 
droit  d'en  appeler  au  peuple.  Le  i3  oc- 
tobre ,  il  fut  nommé  secrétaire.  Le  3t 
novembre ,  il  demanda  que  les  vacance» 
du  parlement  de  Paris  fussent  prolou* 
gées  ,  et  l'assemblée  décréta  sa  motion  , 
qui  fut  la  mesure  préliminaire  de  la  sup- 
pression de  tous  les  parlements.  En  lé- 
vrier 1790,  il  présenta  un  rapport  sur 
l'organisation  de  l'armée  ,  et  parla  sou- 
vent sur  «les  objets  militaires.  Ce  fut  lui 
qui  commença   la  petite  révolution  qui 
eut  Heu  dans  la  séance  du  soir  du  1 3  juin 
1790  ,  en  demandant  que  les  trophées  élt  - 
vés  sur  la  place  des  Victoires  en  l'hon- 
neur de  Louis  XIV,  fussent  détruits,  par 
égard  pour  les  habitants  de  la  Franche - 
Comté  et  de  l'Alsace  ,  pour  lesquels  ces 
trophées  ne  pouvaient  être  que  des  monu- 
ments d'humiliation.  Le  i5  mai ,  il  fut  !« 
premier  à  mettre  en  question  si  on  lais- 
serait au  Roi  le  droi  l  de  paix  et  de  guer- 
re ,  et  se  trouva  ,  dans  celte  circonstan- 
ce ,  en  opposition  avec  Mirabeau.  De* 
rassemblements  prirent  part  à  cette  lut- 
te j  Mirabeau  ,  qui  faillit  être  leur  vic- 
time, répondit  ave  c  beaucoup  d'aigreur 
à  son  antagoniste,  et  triompha.  Le  2  août, 
M.  de  Lameth  réclama  vivement  contre  uuv 
projet  tendant  à  contenir  les  journalistes  ; 
et  lors  de  l'admission  à  la  barre  d'une 
dépulation  de  Liégeois  ,  accueillie  avec 
la  plus   grande  défaveur  par  le  côté 
droit,  il  s'emporta  en  menaces  contre  la 
noblesse  :  «  Qu'elle  frémisse  ,  dit-il ,  de 
»  peur  que  la  palienec  de  la  nation  rf 
»  s'altère  !  »  Le  20  novembre  suivant  , 
étant  parvenu  à  la  présidence  ,  il  rappela 
à  Tordre  Cazalès  pour  son  opinion  en  frv- 
reur  du  jeuneDesilles  ,  tué  dans  l'insur- 
rection de  Nanci.  En  février   1791,  il 
devint  membre  du  départemeut  de  Pa^ 
ris;  dans  le  courant  de  mai  et  juillet, 
il  présenta  plusieurs  rapports  au  nom  dm 
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•omité  militaire,  et  lit  décréter  différen- 
tes mesures  relatives  aux  frontières ,  aux 
milices  et  aux  armées.  Ce  fut  à  l'époque 
de  l'insurrection  du  Champ  -  de  -  Mars 
que,  comme  son  frère  Charles,  le  comte 
Alexandre  de  Lameth  changea  de  systè- 
me, quitta  le»  Jacobins,  et  concourut, 
avec  les  députés  constitutionnels ,  à  la 
formation  Je   la  société  des  Feuillants; 
mats  très  habile  pour  détruire  ,  il  man- 
qua de  moyens  pour  réparer.  Le  a4  août, 
il  s'écria  ,  au  milieu  d'une  discussion  sur 
l'organisation  (Je  la  gaideduRoi,  a  que 
n  l'on  ne  cherchait  qu'à  avilir  tout  ce 
»  qui  approchait  de  ce  prince.  »  Le  a3, 
il  s'éleva  contre  ceux  qui  favorisaient  les 
insurrections  des  soldats  ,  et  dénonça 
Robespierre  et  les  Jacobins  comme  au- 
teurs de  ces  désordres;  mais  ces  discours 
neservirent  qu'à  user  sa  popularité,  et 
i\  acheva  de  ht  détruire  ,  le  5  septembre, 
une   sortie  contre  les  décrets  qui 
leversaientles  colonies.  Après  la  ses- 
sion ,  il  continua  de  suivre  ses  plans  pour 
la  restauration  de  l'autorité  royale;  et  eut, 
ainsi  que  Barnave  et  Duport,  plusieurs 
conférences  avec  Louis  XV  I,  qui  suivit 
quelquefois  leurs  plans.  M.  de  Lameth 
se  trouva  ,  dans  cette  nouvelle  situation, 
d'accord  avec  M.  de  Lafayette,  avec  lequel 
il  avait  été  souvent  en  rivalité  ;  mais 
tons  leurs  efforts  furent  sans  fruits:  la 
plupart  des   ex-constituants  inspiraient 
peu  de  confiance  au  Roi.  En  179a  ,  M. 
de  Lameth  s'était  rendu    comme  ma- 
réchal-de  -  camp,  dans  l'état- major  de 
l'année  de  Lafayette  ,  et  il  fut  décrété 
d'arcusation  ,  le  t5  août  179a  ,  par  la 
législature  ,  avec  Barnave ,  sur  des  pièces 
trouvées  dans  le  château  des  Tuileries  , 
et  qui  prouvaient  qu'Us  avaient  fourni  à 
la  cour  des  projets,  dans  le  dessein  de 
l'aider  à  soutenir  la  constitution  de  1791 
contre  le  parti  populaire.  Trois  gendar- 
mes nationaux  fu  rent  aussitôt  dépéchés 
à  Mézières  pour  l'arrêter  ;  mais  il  avait 
déjà  pris  la  fuite  avec  Lafayette,  et 
étant  tombé  ,   ainsi  que  lui  ,  entre  les 
mains  des  Autrichiens  ,  il  partagea  sa 
captivité  jusqu'en  décembre  1795,  épo- 
que à  laquelle  sa  mère  ,  secoudée  par  le 
maréchal  de   Broglie  ,   dont  elle  était 
la  sœur  ,  obtint  sa  délivrance.  S'étant 
rendu   en    Angleterre    au  commence- 
ment de  1796,  il  reçut  ,  du  gouverne- 
ment. Tordre  de  quitter  le  royaume  ,  et 
il  se  retira  à  Hambourg  avec  son  frère. 
\h  tentèrent, en  J 797  ,  de  se  Caire  rayer 


de  la  liste  des  émigrés,  et  rentrèrent 
même  en  France  au  mois  de  juin  $  mais 
la  journée  du  18  fructidor  (  4  septembre 
môme  année)  les  força  d'en  sortir.  Après 
la  révolution  du  1 8  brumaire  (  9  novem- 
bre 1799)  ,  ils  rentrèrent  de  nouveau  , 
et  furent,  en  1800  ,  rayés  de  la  liste  des 
émigrés.  £11  avril  180a  ,  M.  Alexandre 
de  Lameth  fut  nommé  préfet  des  Bas* 
ses- Alpes  ,  et,  en  février  1806  ,  préfet 
de  Rhin  et   Moselle,  avec  le  titre  do 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur.  De- 
veuu  ensuite  oilicier  de  la  même  légion  , 
il  fut  appelé  successivement  à  la  préfec- 
ture de  la  Roè'r  eu  1806  ,  et  à  celle  du 
Pô  en  1809.  Il  administra  cette  dernière 
jusqu'à  la  remise  de  Turin  au  roi  de  Sar- 
daigne  en  1 81 4*  H  ,uL  alors  nommé,  par 
le  Roi,  préfet  de  la  Somme ,  chevalier  de 
St.-Louis  et  lieutenant-général  ;  et ,  après 
le  ao  mars,  il  fut  continué  dans  ses  fonc- 
tions, et  devint  ensuite  membre  de  la 
chambre  des  pairs.  Mais  il  paraît  qu'il 
ne  fut  pas  long-temps  flatté  de  cette 
faveur  ;  car  on  l'entendit ,  le  aa  juin  , 
après  la  bataille  de  Waterloo ,  chercher 
à  éluder  de  reconnaître  Napoléon  II  , 
et  se  plaindre  ,  le  ai  ,  de  ce  qu'en  op- 
position au  règlement  qui  prescrivait  de 
ne  pas  nommer  les  pairs  dans  les  procès- 
verbaux  ,  le  secrétaire  avait  énoncé  le 
nom  de  Lucien  :  «  Pourquoi  cela  ?  de- 
»  manda   M.   de  Lameth  ,  ce  prince 
m  n'est  pair  que  dans  la  chambre  des 
»  pairs  ;  cette  distinction  est  contraire 
»  à  l'égalité,  u  Le  a6 ,  il  appuya  l'opinion 
de  M.   Boissy  -  d'Angles  ,  relativement 
à  la  suppression  du  projet  de  police 
et  de  sut  été  générale:    «  Il  n'est,  dit- 
»  il  |  aucune  responsabilité  en  corps* 
»  Il  nous  faut  des  hommes  pour  répoo- 
»  dre.  Je  conçois  les  motifs  qui  ont  en- 
»  gagé  la  commission  à  adopter  la  réso- 
»  lut  ion  textuelle  de  la  chambre  des  re- 
»  présentants  ,  je  sais  qu'on  doit  cher- 
»  cher ,  par  une  similitude  de  résolu- 
»  tions  ,  à  entretenir  l'harmonie  entre 
»  les  deux  chambres  :  mais  il  est  une  au- 
»  tre  considération  qui  doit  surtout  uous 
»  émouvoir ,  nous  qui  ,  depuis  vingt- 
»  cinq  ans,  avons  vu  tant  de  révolutions, 
w  Cette  révolution-ci  passera  comme  les 
»  autres  ;  mais  les  principes  ne  passent 
»  jamais.  Craignons  qu'en  votant  celle 
»  loi  dans  toute  sa  rigueur ,  nous  n'ayons 
y  voté  contre  nous  -  mêmes  ,  et  que  tel 
»  gouvernement  qui  pourrait  survenir  ne 
»  s'en  fit  des  aunes  coutre  les  législa- 


Digitized  by  Google 


L'A  M? 

»  teurs*.  r*M.  Alesandre  *fé  Làmeth'  esr 
resté  tans  fonctions  depuis  la  rentrée  du 
Hoi.  Q«^yÂ|^iI  parût  moins  brillant  que 
plusieurs  de  ses  collègues  aux  étnts-gé- 
mraui.  il  doit  être  considéré  comme 
l'une-  de»  plus  fortes  têtes  de  cette  as- 
scmWi««*,  "oà  il  y  a«»k  un  si  grand  nom> 
"bre  dliotème*  détalent.  Gomme  préfet, 
il  s*é<  ait  Concilié^  Hestune?  et  la  confiance 
yiibuques-;  êt  ce  qWi  est  plu  m  remarqua* 
tÀr  chefe  weS»pe«pl«s  conquis,  il  paraît 
qu'H  « '"laissé  des  regret»  en  Piémont. 
.Avant  su  ,  en  1817  ,  que  quelques1  élec- 
teurs voulaient  lui  donner  leurs  voix,  il  a 
ftit  publier  ,  dans  un  journal ,  que  ce 
seraient  dés  suffrages  sans  objet,  âttetidu 
qu'il  nt>'ixiie  p.-wle-  contributions  exigées 
pour  tare  membre  de  la  ckambrfe'.  M.  de 
Xameth  avait  été  numtrié  baron  sous  le 
gouvernement  impérial  :  il  a  repris  le  ti- 
tre de  comte  après  le  retour  du  Hoi.On 
lui  attribue  tm«  paYfdftns  le  Logographe, 
«t  dan*  \ePt<écisdvs -événements  miti- 
taires,  p*r  lé'ge'néVj^Malhfteti  Dumas.  U. 

LAM'ET  H ^le'  comte*  TVéoooriî- 
At/fcXANoiriî^fitfRLfes'ih^;  frère  des  pré- 
cédents, né  le  il)  octobre  1760  ,  em- 
Ibrtwsa  fort  jeune  îa  carrière  des  aimes; 
«t  servit  avec  distinction  en  Amérique, 
*1'Oh  il  revint  avec  te  grade  de  colonel 
<on  second.  A  son  retour,  rî  avait  obtenu 
le  régiment  de  Royal-Etranger,  avec  «ne 
pension,  tl  se  lia  avec  MM.  de  Lafa^ette 
«t  de  Biron ,'  a  do  pi  n  hmrs  idées,,  et  fut 
nommé ,  en  #71)0,  président 'dû  départe- 
ment du  Jura ,  député  à  rassemblée  lé- 
gislative en  1791  >  et  maréchal-de-camp 
de  ftrVafetie  m»  mors  après."  Lorsqu'il 
arriva  à  l'Assemblée*  législative,  ses*  frèt  es 
et  le  parti  qu'il  avait  embrassé  avec  eux  , 
avaient  changé  de  système,  et  auraient 
vouln  rendre  au  Roi  au  moins  une  pirrtie 
de  son  pouvoir.  Ainsi,  c'est  à  tort  que 
quelques  biographes  Ont  avancé  que 
M.  Théodore  Lameth  'avait  siégé  dans 
)e  côté  gauche,  cVst-à-dire  parmi  les 
reVftrutionnaires  de  cette  assemlftée  :  il 
siégeait,  au  contraire,  dans  le  côté  droit, 
e?est-à-dire  parmi  les  1  constitutionnels  ou 
feuillants,  qui  se  trouvaient  précisément 
dans  la  môme  situation  que  les  aristo- 
crates de  l'assemblée  précédente.  Il  parut 
plusieurs  fois  à  la  tribune ,  et  y  fit  di- 
vers rapports  snr  l'organisation  de  l'ar- 
mée. Il  resta  caché  pendant  le  règne  de 
la  terreur ,  et  fut  accusé ,  par  les  patriotes 
du  Jura,  le  16  décembre  1797  ,  d'avoir 
organise  une  nom  elle  Veudcc  dans  ce 
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dépsrtetttrnt.  Cette  affaire  n'eût  pM  (té 
suite,  et  M.  Théodote  Lan.eth  se  timt 
prudemment  à  l'écart  depuis  cette  épo- 
que jusqu'en  i8t4-  H  fut  alors  nomme 
chevalier  de  la  Légion -d'honneur,  par 
ordonnante  du  Hoi,  du  it»  octobre ,  etr 
ensuite  chevalier  de  St.-Lonis.  Après  le 
20  m»rs,  il  fut  appelé,  par  le  départe-1 
liirent  de  la  Somme ,  à  1a  chambre  des 
représentants  ;  nw6  il  ne  parut  pas  vou- 
loir s'y  faire  remarquer;  et  la  rentrée  du 
Roi,  en  mettant  un  terme  à  ses  nouvelles 
fonctions  législatives ,  l' éloigna  en  outre 
de  ÉOtft  sertue  militaire.  —  Lameti* 
(Le  mat-qnis  Atigustm-Louis-Charles )f 
frère  aîné  des  précédents  ,  né  le  ao  juin 
1755,  ne  prit  aucune  part  aux  événe- 
ments de  la  révolution.  Il  fut  appelé  au 
eoips  législatif,  en  r8.)5,  par  le  cottége 
électoral  de  la  Somme,  cl  y  siëgéa  jus- 
qu'en  1810.  ~3.&kiV.  ' 

LAMOIGNON  (ChKistian,  vicomte 
de),  fils  du  garde -des  sceaux  de  cè  nom , 
émigradès  le  commencement  dte  la  révo- 
lution ,  et  fut  blessé  à  Quiberon.  Rentré 
en  "France,  et  marié  à  sa  nièce,  soeur* 
de  M.  MoVé  ,  il  fut  nommé,  le  26  mars1 
1812,  membre  dn  conséU-géuéraî  du  dé- 
partement de  la  Seine  ,  et ,  le  ta  janvier 
tS  1 3,  son  nom  fui  mis  au  bas  de  l'adressé 
que  ce  conseil  présenta  à  Bhonâparte  ,  à 
l'occasion  de  la  défection  des  Prussiens, 
qftoiqu'il  ne  se  fût  pas  trouvé  à  Passent-» 
blée  où  cette  adresse  avait  été  arrêtée. 
Le  avril  181 4,  il  fut  On  des  signa- 
taires de  l'adresse  du  mémfe  conseil  con- 
tre Buonapartc.'  (f*  Bt tLXRT.)Xjréé  par 
le  Roi  chevalier  ne  ta'Lé^ron-'cThonneur  , 
te  27  juillet  suit  an  t'j  rî  fût  appelé  à  la 
chambre  des  pairs  le  17  août,  et  fut, 
dans  cette  assemblée ,  membre  de  là  com- 
mission spéciale  chargée  ,  au  mois  d'avril 
1816,  dè  l'examen  do  projet  de  loi  relatif 
à  l'abolition  de  là  mi  du  divorce.  Le  16  ; 
ri  présenta  un  rapport  qu'il  terminait  eu 
volant  i'adOption  ftc-  la  loi  proposée, 
sauf  quelques  légers  changements  qui  ne 
devaient  avoir  pour  but  que  de  rendre 
sa  rédaction  plu*  claire.  A. 

LAMONTAGNE  (^ierrf.  de)  est  au- 
teur des  ouvrages  suivants  :  I.  La  Lévite 
conquise  ,  poèm^en  deux  chants  ,  178^ 
in-8».  IL  La  Théatromanie  ,  comédie 
èn  deux  actes*et  en  vers,  1783,  in-8w. 
III.  L' Enthousiasme  ,  comédie  en  deux 
actes  et  en  vers,  ij84  »  in-8°.  IV-  I-à 
Visite  (tété ,  ou  Portraits  modernes  , 
par  l'auteur  de  G.  Butcman  et  Maria  , 
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traduit  de  l'anglais,  1788,  S  vol.  in-ia.  le  cita  honorablement  dans  le  bulletin. 
V.  Mémoires  relatifs  à  Vétal  de  l'Inde  Nommé  général  de  brigade  ,  il  fit  la 
par  M.  Hastings,  traduits  du  persan  et  guerre  en  Espagne  sous  Masséua.  S'étant 
de  l'anglais  par  MM.  Langlès  et  de  La-  trouvé  compromis,  en  181a  ,  dansl'af- 
montagne,  1788 ,  in-8°.  \  I.  Influence  faire  de  Mallet  (  V oy.  Lafowd  ),  iL 
des  passions  sur  les  maladies  du  corps  tomba  dnus  une  disgrâce  complète  au- 
humainf  parFakoner,  traduit  de  l'an-  près  de  Buonaparte,  qui  le  remit  ce- 
glais,  1788  ,  in-tj°.  VII.  Poésies  diver-  pendant  en  activité  peu  de  temps  avant 
ses,  1789  ,  in-8°.  VIII.  Cornelia  Sed-  sa  chute.  M.  de  Lamothe  fit  la  campagne 
leyt  ou  Mémoires  d'une  jeune  veuve,  de  Champagne  en  1  S  1  \  .  ec  il  fut  nommé 
traduit  de  l'anglais  ,  1789,  4  v«l-  in- 13.  chevalier  de  Saint-Louis  le  10  août  i8i4> 
IX.  Arabelle  et  Altamont ,  tragédie  ,  et  commandant  de  la  Légion-d'honneur 
179a,  in  8°.  X.  Traduction  de  quel-    le  a3.  Il  se  trouv  ait  à  Bordeaux  au  mo- 

Sues  écrits  de  Xénophon  (  à  la  suite  ment  du  retour  de  Buonaparte  en  mars 
e  la  /  "ie  de  Xénophon  ,  par  M.  de  i8i5,  et  S.  A.  R.  Madame  lui  donna  le 
Fortia.  )  XI.  Ethelinde ,  ou  la  Béclufc  commandement  de  Baïonne.  Pendant  lu 
du  lac  ,  par  Ch.  Smith ,  traduit  de  Tau-  court  exercice  de  ces  fonctions  délicates , 
glais,  1796,  in-8°.  XII.  Discours  pro-  il  fit  preuve  d'une  grande  énergie,  et 
noncé  dans  la  cérémonie  de  la  transla-  maintint  dans  l'obéissance  la  garnison 
tion  des  cendres  de  Michel  Montaigne,  prêle  à  se  révolter.  Les  habitants  lui  té- 
1801  ,  XIII.  La  Bataille  de  Marengo,  moignèrent  à  cet  égard  la  plus  vive  rc- 
ode,  1808 1  in-8°.  XIV.  Les  saints  Stic-  connaissance.  M.  de  Lamothe  fut  en-. 
mates  t  1810,  in-6°.  XV.  Les  oreilles  voy.é  de  Paris  auprès  du  Roi  d  ms 
ddne  ,  contes,  1814  >  in-S°.  XVI.  La  les  premiers  jours  du  mois  de-  juillet 
Mort,  ode  philosophique,  1816,  in-8°.  i8i5,  par  une  partie  des  généraux  do 
—  Lamontagwe  (  J.-L.  ),  frère  de  l'armée,  avec  une  mission  importante, 
Pierre,  a  publié  :  I.  L'Orphelin  polo-  et  il  fut  préseuté  à  S.  M.  à  Cambrai, 
nais ,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  >  S.  S.« 

1801  ,iu-8\;  réimprimée  en  1812,  in-8°.  LAMOTHE- HOUDANCOURT  (  Le 
IL  Le  culte  rétabli ,  ode  à  Napoléon  baron  Lréow  de  ),  de  l'académie  des  jeux 
Buonaparte,  1803,  in-S°.  III.  L'Europe  floraux  et  de  celle  des  sciences  de  Ton- 
vengée ,  ode  à  l'empereur  cl  roi,  1808,  louse,  né  dans  cette  ville  en  1787,  d'une 
in-8°.  I  V.  Le  Cri  des  Français  ,  dythi-  ancienne  famille  originaire  de  Guienne  , 
rambe,  1814,  in-8°.  V.  Ode  sur  la,  fut  nouuné  auditeur  au  conseil -d'état 
campagne  faite  par  la  lésion  de  Mira-  en  1809  ,  puis  sous-préfet  à  Toulouse, 
beau  en  1793  ,  181 4  >  iu-S°.  VI  An-  où  il  se  concilia  l'estime  de  ses  admi- 
niversaire  du  ai  janvier,  1816,  in-8°.    nistrés  ,  eu  adoucissant  la  rigueur  des 

Ot.  lois  conscriptionnelles.  En  i8«a ,  le  ba- 

LAMORENDIÈRE  de  ROCBERT  ron  de  Lamoth*  contribua  à  apaiser 
(  Le  baron  Etienre-François  ) ,  né  le  les  troubles  qui  s'étaient  élevés  dans  son 
décembre  1769»  servit  en  Espagne  déparlement  à  l'occ.:sion  de  la  cherté 
en  qualité  de  colonel,  et  6e  distingua  ^  des  grains.  Nommé  vers  la  fiu  de  i8i3t 
le  aa  avril  181 1  ,  au  combat  de  Villa-  à  la  sous- préfecture  de  Livoiune  ,  il* 
del-Orio.  Elevé  au  grade  de maréchal-de-  montra  du  courage  dans  plusieurs  occa- 
camp ,  le  a5  novembre  1  8 1 3  ,  il  fut  créé,  sions  périlleuses.  De  retour  en  France ,  à 
chevalier  de  Saint-  Louis  par  ordonnance  l'époque,  de  la  restauration,  il  rentra 
du  aa  août  i8j4-  H-itait  employé  ,  en  dans  la  vie  privée,  et  fut  nommé  sous- 
ï^iîn  i8t5,  au  commandement  des  gardes  préfet  de  Carcassouac ,  le  i5  mai  t8i5, 
nationales  actives  de  la  6e.  division  mi-  en  remplacement  du  chevalier  des  Car- 
li taire.  S.  S.         rières.  Dépossédé  en  vertu  de  l'or/donnau*. 

LAMOTHE  (  Le  baron  Etiehke-Au-  ce  du  9  juillet  181 5,  il  se  livra  à  l'étude; 
GI7STE  Gocrlet  de  }  ,  lieutenant-géné-  et  il  travaille  depuis  .r  une  Histoire  de  lu 
ral,  né  le  5  avril  1772,  fut  nommé  aide-  guerre  et  dula  croisade  des  Albigeois.  Le 
de-camp  du  maréchal  Oudiuot  après  baron  de  Lamothe  a  publié  plusieurs  ro- 
la  bataille  du  Mincio ,  et  donna  des  preu-  mans  ,  entre  antres  :  Clémence  Isaure , 
ves  d'une  valeur  brillante  à  la  bataille  de  traduit  en  anglais,  en  italien  et  en  alle- 
Friedland,  comme  colonel  du  4e*  régi-  niand  ;  Gabriel,  l'Ermite  de  la  tomba 
ment  de  dragons.  Il  y  fut  blessé  ,  el  ou    mystérieuse,  la  Croix  du  cimetière  d+ 

VU  * 
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Saint- Adrien ,  les  cinq  Chapitres ,  on 
les  Rêves  de  ma  cousine  ;  Tête  de 
mort ,  ou  la  Croix  du  cimetière  de  Si. 
Adrien,  1817,  4  vol.  in- 12.  Il  est  aussi 
l'auteur  d'un  grand  nombre  de  roman- 
ces ,  parmi  lesquelles  on  cite  :  Roland, 
le  marquis  Olivier ,  Renaud  de  A/on- 
tauban.  Ogier  le  Danois,  Adolphe  , 
V archevêque  Turpin  ,  la  pucelle  d'Or- 
léans, etc.  M.  de  Lamoibe  travaille  en 
ce  moment  à  un  poème  dont  Constan- 
tin est  le  héios,  et  dont  divers  frag- 
ments ont  déjà  paru  dans  des  recueils 
de  poésies.  —  Son  frère ,  le  chevalier 
Achille  de  Lamothe,  capitaine  d'infan- 
terie, se  distingua  à  Toulouse  ,  lors  des 
événements  du  20  mars.  Aidé  de  quel- 
ques royalistes,  il  essaya  d'arracher  la 
ville  de  Limoux  au  pouvoir  de  Bnona- 
parte;et  il  fit  partie  de  l'armée  royale 
d'insurrection  ,  organisée  dans  le  Midi, 
en  juin  181 5.  —  Son  oncle,  François- 
Tristan-Marguerile  de  Lamothe  ,  che- 
valier de  S  t. -Louis,  colonel  et  ancien  ma- 
jor-général, né  à  Toulouse  le  5  août  1756, 
lut  reçu  page  de  madame  la  dauphine  en 
1767,  et  rentra  ,  avant  sa  quatorzième 
année,  dans  le  régiment  de  Périgord.  Il 
devint ,  en  1774  >  sous-lieutenant  de  gre- 
nadiers ,  et  passa  adjudant-major  le  7 
mai  1791.  Ayant  émigré  au  mois  d'oc- 
tobre de  cette  année, "il  servit  à  l'armée 
des  princes,  dite  du  centre,  en  qualité 
de  major-général ,  et  fut  ensuite  employé 
à  la  correspondance  de  Monsieur  (  Louis 
XVIII  ),  qui  lui  confia  plusieurs  missions 
importantes  en  Angleterre,  en  Portugal 
et  en  Allemagne.  11  suivit  le  duc  de  Cas- 
tries  en  Portugal  en  17ÇP  ,  et  fut  nommé 
major-général  du  régiment  que  celui-ci 
leva  à  la  solde  de  l'Angleterre.  De  retour 
en  France  ,  il  s'adonna  aux  travaux  de 
l'agriculture;  mais  à  l'époque  du  50  mars, 
il  reparut  sous  les  armes  pour  la  défeuse 
de  la  monarchie.  Les  étudiants  en  droit  de 
Toulouse,  qui  s'étaient  levés  en  masse, 
le  demandèrent  pour  les  commander,  et 
ce  fut  lui  qui  dirigea  leurs  mouvements. 
Il  obtint,  en  1816,  une  pension  de  re- 
traite et  le  grade  dé  colonel.  —  Lamo- 
the (  Benoît  ) ,  ne  à  Paris,  a  publié  :  I. 
VAmi  d' Eralo,xec\\e\\  de  poésies,  1 788, 
in- 12.  H.  Les  veillées  du  presbytère, 
suivies  de  quelques  autres  Opuscules  pa- 
triotiques et  littéraires ,  1797  ,  in- 12.  III. 
Mémoires  de  miss  Bellamjr,  actrice  du 
théâtre  de  Covent-Garden  ,  à  Londres  , 
trad.  de  l'anglais  sur  la  4*.  édit ,  1799 , 
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1  vol. ,  in-8°.  IV.  Laurent  de  Mcdicis  ; 
acte  héroïque  en  vers,  i3oo,in-i2,  "V. 
Catéchisme  des  Muscs  ♦  ou  Abrégé  des 
Règles  de  la  versification  française  , 
mis  par  demandes  et  par  réponses  ,1801, 
in-12.  Oo  a  cité  de  lui  une  Elégie  sur  le 
calendrier  républicain.  Il  a  été  rédacteur 
de  V Obsen'aloire  du  département  de 
l'Yonne.  — Lamothe  (A.  François), 
était  en  Angleterre,  en  1807,  lorsqu'il 
fut  chargé  d'accompagner,  dans  leurs 
voyages  sur  le  continent ,  deux  jeunes 
étudiants  d'Oxford.  Il  publia  en  français  , 
en  1 8 1 3  ,  in-8°. ,  Voyage  dans  le  nord 
de  l'Europe, etc. ,  avec  quinze  planches 
et  une  carte  de  Norvège.  Dans  cet  ou- 
vrage,  il  a  cru  devoir  se  défendre  avec 
chaleur,  d'être  partisan  de  la  philoso- 
phie moderne.  S.  S. 

LAMOUROUX  (  J.-V.  ) ,  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'académieroyalede 
Caen,  et  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, né  à  Agen,  où  il  a  publié,  en 
i<So5,  un  cahier  de  Dissertations  sur  plu- 
sieurs espèces  de  fucus  peu  connues  et 
nouvelles ,  avec  leurs  descriptions  cri 
latin  et  français  ;  et ,  eu  1 816 ,  une  His- 
toire générale  des  polypiers  coralligènes 
flexibles,  1  vol.  in-8°. ,  avec  1 5  planches 
contenant  plus  de  1 3o  figures  dessinées 
par  l'auteur.  Cet  ouvrage  a  été  présenté 
à  la  première  classe  de  l'Institut  d'abord 
en  1810,  et  ensuite  en  i8i3-  A  cette  der- 
nière époque  ,  M.  Lamouroux  s'était 
borné  à  parler  des  espèces  qu'il  possédait 
dans  sa  riche,  collection  de  productions 
marines;  en  181 5,  il  traita  de  tous  les 
polypiers  mentionnés  par  les  auteurs,  et 
il  les  divisa  en  56  genres,  dont  14  seu- 
lement étaient  connus  avant  lui ,  et  en 
plusde56o  espèces,  dont  140  au  moins 
sont  nouvelles.  Ainsi,  sous  le  rapport 
des  genres  et  des  espèces,  l'ouvrage  de 
M.  Lamouroux  est  le  plus  complet  qui 
ait  paru  sur  la  famille  des  polypiers.  Il  a 
aussi  fait  connaître ,  dans  nu  écrit  pu- 
blié à  Caen ,  1817,  une  espèce  ou  variété 
de  froment  cultivée  avec  avantage  sous 
le  nom  de  blé  lamnta.         B.  T.  R. 

LAMPREDI  (  l'abbé  ),  neveu  du  cé- 
lèbre avocat  de  ce  nom  mort  en  1793, 
naquit  à  Pise  vers  1760,  et  fut  doue  par 
la  nature  des  plus  heureuses  facultés; 
mais  l'extrême  mobilité  de  son  imagina» 
lion  retarda  ses  progrès.  Voué  à  l'état 
ecclésiastique ,  il  parvint  au  sacerdoce,  et 
ne  put  trouver  dans  sa  patrie  ,  au  mi- 
lieu de  ses  paisibles  fonctions,  le  bonheur 
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grocque  et  latine ,  qu'il  avait  cultivées 
avec  autant  de  succès  que  celle  de  «a 
nation;  les  mathématiques,  dans  lesquel- 
les il  avait  l'ait  de  rapides  progrès,  lui 
fournissaient  les  moyens  de  se  rendre  par- 
tout mile.  Il  vint  en  France,  et  y  obtint 
«nie  chaire  de  professeur  dans  le  collège 
de  Sorère;  mais  il  ne  put  y  rester  long- 
temps. L'entrée  des  Auslro  -  Russes  en 
Italie,  d'où  s'étaient  enfui  beaucoup  de 
partisans    de   la  révolution,  ayant  fait 
venir  plusieurs  littérateurs  italiens  à  Pa- 
ris ,  Lamnredi  les  eut  bientôt  rejoints. 
Il  passa  pour  avoir  été  Pun  des  princi- 
paux auteurs  de  la  critique  a  mère  qui  y 
fut  faite  du  poème  de  Monti,  //  Borda 
ddlaSelva  iVe/vi,  dansla  Décade  philo- 
sophique.   Monti  l'en  hccusa  vivement 
dans  sa   diatribe  contre  tous  ceux  qui 
l'avaient  critiqué,  et  qui  fut  publiée  à 
Milan,  sous  le  litre  de  IjelleraiiW  abate 
àavtrio  Beltinelli.  Lampredi  quitta  Pa- 
ns, et  alla,  on  ne  sait  pourquoi,  en  Es- 
r*?«e  quelque  temps  avant  l'invasion  de 
ee  rovaume   par  Buonaparte.  Il  revint 
ensuite  à  Paris ,  d'où  il  ne  tarda  pas  à 
retourner  eu  Italie.  Milan  fut  la  ville  où 
il  voulut  fixer  son  établissement.  Il  s'y 
réconcilia  avec  le  poète.  Monti,  et  fut 
admis  dans   la  nombreuse  société  de 
gens  de  lettres  qui  se  réunissaient  chaque 
jour  chez  leur  Mécène ,  le  sénateur  Para- 
disi.  b'étant  nus  par-là  sur  la  voie  des 
faveurs  ,    il  fut   nommé  professeur  de 
taules  mathematiqu*  s  dans  la  maison  des 
pages,  où  il  fit  en  peu  de  temps  de  fort 
bons  élèves.  Quelques  dégoûts  lui  firent 
perdre  sa  place  ;  il  s'était  attiré  des  enne- 
mis dans  l'intervalle,  en  travaillant  à  un 
journal  littéraire  intitulé  :  Il  Poligrafo. 
La  précaution  qu'il  avait  d'y  flatter  Para- 
disi,  ne  le  mit  point  à  l'abri  du  ressenti- 
ment des  gens  qn  il  injuriait.  Il  alla  dans 
le  royaume  de  tapies  ,  où  régnait  Murât  j 
là,  revenant  à  des  goûts  simples  et  tran- 
quilles, il  se  retira  dans  une  cure  de  vil- 
lage. L'imagination  ardente  et  mobile  de 
l'abbé  Lampredi ,  ne  lui  a  jamais  permis 
de  composer  un  ouvrage  de  longue  ha- 
bine  ;  cependant  les  dissertations  qu'il  a 
publiées  sur  quelques  passages  obscurs 
d  Homère,  prouvent  assez  ses  connais- 
sances helléniques.  Son  amour  pour  le 
grec  perce  jusque  dans  ses  petites  saii- 
»ts;  mais  il  y  montre  peu  d'esprit  et  de 
fiuesse.  N. 

LANC ASTER  (  Joseph  ) ,  maître  d'é- 
tole  anglais  ,  d'abord  de  la  secte  des 
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quakers ,  fut  ensuite  exebis  de  celte  corn-* 
munion.  Il  s'est  fait  une  immense  réputa- 
tion non  seulement  en  Angleterre  ,  mais 
dans  toutes  les  parties  du  monde ,  eu 
mettant  en  pratique  ,  dans  Saint  Geor-r 
ge's  -  Fields ,  sur  une  grande  écbi  Ile  , 
le  plan  d'éducation  que  Je  docteur  Bell 
avait  fait  connaître  le  premier  dans  le 
royaume-uni.  ( Voy.  Bf.ll.)  Les  encoura» 
gemenls  que  reçut  Laucaster  le  mirent  a, 
même  de  voyager  daus  toute  la  Gran- 
de Bretagne  ,  faisant  des  cours  et  don- 
nant des  instructions  pour  la  formatiou 
d'écoles  semblables  à  celles  qu'il  avait 
d'abord  établies.  Il  cacha  soigneuse* 
ment  tout  ce  qu'il  devait  au  docteur 
Bell  ,  dont  il  ne  prononça  jamais  le 
nom.  Ce  dernier  s'éleva  avec  force  con- 
tre cette  ingratitude  :  il  en  résulta  nue 
controverse  fort  animée  ,  qui  amusa  quel- 
que temps  le  public,  et  des  institutions 
rivales  qui  s'élevèrent  à  côté  les  nues  des 
autres.  Lancaster,  se  sert  ant  av  ec  avan- 
tage de  sa  popularité  et  de  ses  protec- 
tions ,  ouvrit,  en  ib'i2  ,  une  espèce  de 
séminaire  à  Lower-Tooling.  Le  pros- 
pectus qu'il  publia  était  rempli  de  pom- 
peuses promesses  que  la  suite  fut  loin 
de  réaliser.  En  peu  de  temps  ,  l'établisse- 
ment fut  abandonné  ,  et  les  meubles  du 
directeur ,  parmi  lesquels  se  trouvaieut 
trois  équipages,  furent  vendus  au  béné- 
fice des  créanciers.  Au  surplus,  la  mé- 
thode de  renseignement  mutuel  n'est  pas 
nonvene.  Vers  1618, le  voyageur  italien 
Pielro  JJella  Valle  ,  la  trouva  établie  dans 
I  Inde  ,  et  elle  était  pratiquée  en  France, 
avant  la  révolution  ,  dans  rétablissement 
des  dames  de  St.-Cyr,  où  les  élèves  les 
plus  avancées  instruisaient  les  autres.  Voi- 
ci comment  s'exprime  Délia  Valle  :  «  Mais 
»  afin  de  profiter  du  temps  qui  se  passa  à 
»  disposer  toutes  ces  choses,  je  demeurai 
»  sur  le  vestibule  du  temple  (1)  ,  pour  y 
»  voir  de  certains  jeunes  enfants  qui  y 
»  apprennent  à  lire  d'une  façon  fuit 
w  extraordinaire,  dont  je  vous  ferai  part, 
w  comme  d'une  chose  très  curieuse  à  mon 
»  avis.  Ils  étaient  quatre  qui  avaient  pris 
»  du  maître  une  même  leçon  j  et  afin  de 
»  l'inculquer  parfaitement  en  leur  mé- 
»  moire,  et.  de  répéter  les  précédente:, 
«  qui  leur  avaient  été  prescrites,  et, 
»  de  peur  de  les  oublier,  un  d'eux  chan- 
«  tait,  d'un  certain  ton  musical  ,  une  li- 
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»  gne  de  la  leçon ,  comme,  par  exempte, 
»  deux  et  deux  font  quatre  ;  et  ,  pen- 
»  dant  qu'il  chantait  cette  partie  de  le- 
»  çori ,  pour  l'apprendre  mieux,  il  l'é- 
»  crivait en  même  temps,  non  pas  avec 
»  une  plume  etaur  du  papier,  mais  pour 
u  l'épargnerct  n'en  pas  gâter  inutilement, 
îi  il  en  marquait  tous  les  caractères  avec 
ï>  le  doigt  sur  le  même  plancher  où  ils 
a  étaient  assis  en  rond  ,  et  qu'ils  avaient 
*>  couvert ,  à  cet  effet ,  de  sable  très  dé- 
»>  lie.  Apres  que  le  premier  de  ce»  rn- 
i»  fanls  avait  écrit  de  la  sorte  en  chan- 
i)  tant,  1rs  «ntr€*  chantaient  et  écrivaient 
u  la  même  chose  lotit  ensemble.  Ensuite 
îi  Je  premier  recommençait ,  chaulait  et 
»>  écrivait  une  autre  ligne  de  la  leçon  , 
»  comme,  par  exemple  ,  quatre  et  qua- 
»  tre  l'ont  huit ,  que  les  autres  répétaient 
»  incontinent  aprîs  ,  et  ainsi  toujours 
»  alternativement  de  la  mêmefaçon  ;  et, 
)j  lorsque  le  terrain  était  couvert  de  ca- 
»  ractères  ,  il*  passaient  la  main  par-des- 
j>  sus,  ks  effaçaient  et  y  répandaient 
3>  d'autre  sable,  s'il  était  nécessaire,  pour 
>»  y  tracer  de  nouvelles  lettres  ,  et  con- 
»  filmaient  toujours  de  la  sorte  pendant 
3i  le  temps  qui  leur  était  donné  pourétu- 
»  dier.  Ces  enfants  me  dirent  aussi  que, 
»  de  celte  façon  ,  ils  apprenaient  à  lire 
»  et  à  écrit  e  sans  papier  ,  sans  plumes  et 
»i  sans  encre  :  et  sur  ce  que  je  leur  de- 
là mandai  qui  les  enseignait  et  quileseor- 
»  rigeait  lorsqu'ils  manquaient,  VJJ  qu'ifs 
»  étaient  tous  écoliers  ,  et  que  je  ne 
»  voyais  point  de  maîtres  parmi  eux  ,  ils 
y*  me  répondirent  fort  raisonnablement 
a»  qu'il  était  impossible  qu'une  seule  dif- 
»  fi  cul  té  le*  arrêtât  tous  quatre  en  même 
»  temps  ,  sans  la  pouvoir  surmonter  ,  et 
»  que,  pour  ce  sujet,  ils  s'exerçaient 
>»  toujours  ensemble,  afln  que  si  Fun 
»  manquait,  les  antres  fussent  ses  Itlaf- 
»  très.  *»  Le  mode  d'enseignement  mu- 
luel  ,  appelé  ,  mal  à  propos ,  lanrasté- 
rien  ,  a  fait  de  grands  progrès  en  Euro- 
pe depuis  quelques  armées;  il  a  été  ic- 
porté  en  Asie  par  des  missionnaires  an- 
glais de  différentes  communions  ,  et  in- 
troduit partout  OÙ  l'Angleterre  a  des 
possessions.  Il  s'est  aussi  répandu  en 
France.  Comme  toutes  les  nouveautés, 
.accueilli  d'abord  avec  trop  d'cnthousii.s- 
mc  par  beaucoup  de  personnes  ,  il  a  été 
traité  par  d'au  très  avec  une  excessive  sévé- 
rité. Ou  compte,  parmi  ses  adversaires  do 
bonne  foi,  des  personnes  très  éclairées, 
uaiuae  des   ecclésiastiques  ,  dont  les 
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venus  ,  la  piété  et  les  lumitrès  ne  peu- 
vent être  mises  en  doute;  d'un  autre 
côté  aussi  ,  il  a  ,  pour  partisans  ,  des 
hommes  non  moins  recommandables  sous 
les  mêmes  rapports.  On  en  a  fait  lour-à- 
tour  une  invention  capable  d'illustrer 
toute  seule  le  siècle  qui  l'a  vu  naître, 
ou  un  mode  d'instruction  qu'il  fallait  se 
bâter  de  proscrire  ,  parce  qu'il  était  en 
opposition  avec  la  religion  ,  la  saine  mo- 
rale   et  les  gouvernements  ntonarchi* 
tjues.  Ses  admiraicn  rs  ont  prétendu  que 
la  plupart  de  leurs  antagonistes  jugeaient 
la  méthode  avant  d'avoir  pris  la  peine 
de  l'examiner,  ou  après  l'avoir  exami- 
née légèrement  \  que  s'ils  l'eussent  bien 
observée  ,  ils  auraient  été  convaincus 
qu'elle  ne  créait  des  ennemis,  ni  à  la 
morale ,  ni  à  la  religion ,  ni  à  aucune 
espèce  de   gouvernement  ;  que  c'était 
uniquement  un  moyen  perfectionné  d'ins- 
truire la  jt  imesse.  Les  adversaires  de  ce  lté 
méthode  fout  observer,  que  les  connais- 
sances, lentement  acquises  ,  le  sont  aussi 
plus  sûrement;  que  c'est  dans  l'enfance 
que  se  contractent  les  bonnes  habitudes, 
que  se  forment  les  bonnes  -mœurs  ,  et 
qu'une  méthode  qui  abrège  le  temps  de 
l'éducation,  pour  des  enfants  surtout  qui 
n'en  auront  jamais  d'autre,  peut,  chex 
une  nation  décomposée  par  une  révolu- 
tion telle  que  la  nôtre  ,  avoir  des  incon- 
vénients que  ne  compenseront  pas  set 
avantages.  Ils  ajoutent,  que  cette  mé- 
thode consiste  trop  en  des  mouvements 
mécaniques,  qu'elle  ne  dit  rien  au  cœur, 
et  que  former  le  cœur  est  pourtant  le 
but  essentiel  de  l'éducation.  On  peut  gar- 
der un  juste  milieu  entre  des  opinions  si 
opposées,  et  dire  que  cette  méthode, 
confiée  à  des  mains  pures ,  à  des  hommes 
religieux  et  moraux  ,  peut  être  d'une 
grande  utilité  ,  en   abrégeant  le  temps 
ordinairement  si  long  de  l'instruction 
élémentaire  ,  et  en   donnant  ainsi  les 
moyens  de  consacrer  celui  qui  reste  à 
acquérir   d«s  connaissances   utiles.  An. 
reste  ,  cette  méthode  ne  diflère  de  celle 
qui  csf   suivie    dans   l'Inde   depuis  si 
long-temps,  qne  par  de  légères  améliora- 
tion;. Llle  vient  trêtre  appliquée  depuis 
peu  en  France  à  l'enseignement  de  la 
musique  ,  et  elle  est  en  us;:ge  dans  plu- 
sieurs provinces  et  dans  des  rég  ments. 
Les  Juifs  l'ont  adoptée  avec  sucrés,  si 
Ton  s'en  rapporte  au  journal  qu'ils  forrt 
paraître  depuis  quelque  temps  a  Paris. 
Ou  a  publié,  tai  t  eu  Fiance  qu'eu  Au- 
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pierre ,  henucotip  d'onvrages  pour  ft 
centre  la  méthode  des»  écolts  iancaslé- 
r«nnes.  {Voy.  L-à  horde.)  J.  Lancaster 
a  publié  :  I.  Améliorations  dans  l'édu- 
cation ,  in-8°. ,  i8o3  ;  troisième  édition  , 
1806.  II.  Lettre  au  très  honorable  Jean 
Poster,  sur  les  meilleurs  moy  ens  d'éle- 
ver et  de  rendre  utiles  les  paru  res  en 
Irlande  j  in-8»-.,  i8o5.  111.  Appel  à 
la  justice  dans  la  cause  de  dix  mille 
enfants  pauvres,  in-8°.,  1807.  IV.  Syl- 
labaire (  A  Spelling-bnok  )  à  l'usage 
des  écoles,  in-12,  1808.  V.  Notice  sur 
Us  progrès  du  plan  de  Joseph  Lancas- 
ter  pour  l'éducation  des  enfants ,  in- 
8°.  ,  1810.  VI.  /{apport  sur  les  progrès 
de  Joseph  Lancaster  depuis  1798  ,  in- 
8°,  1 8 1 1 .  VII.  Substance  d'u/.e  leçon 
prononcée  à  la  Taverne  des  jrancs- 
macons ,  in-8"1.,  1812.  Z. 

LANCETTI  (  VlNCENt)  .  littérateur 
italien ,  a  publié,  en  1808  ,  une  élégante 
et  fidèle  Traduction  italienne  du  Saly- 
ricon  de  Pétrone  ,  avec  le  texte  en  re- 
gard et  des  notes  fort  instructives,  deux 
vol.  in-8°.  Malgré  le  ton  licencieux  de  cet 
ouvrage,  le  grand  -  juge  ministre  de  la 
justice ,  comte  Luosi  {f'oy.  ce  nom), 
en  accepta  )n  dédicace.  M.  Lancelli  était 
alors,  dans  le  miuislère  de  la  guerre, 
chef  de  la  drvis  on  des  écoles  militaires, 
et  il  s'acquittait  de  cet  emploi  en  homme 
p'»iw  d'honneur  ,  de  it'le  et  iTuibanité. 

N. 

LATVTMÉ  (  ÉoouARn)  ,  a  publié  I. 
Développements  historiques  de  Cintelli- 
re  et  du  août,  par  rapport  à  l'élo- 
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tptence ,  1 8 1  3  t  in-8°.  ;  seconde  édition  , 
Jo\3,  in-8°.  II.  Tjellre  d'un  ami  de  la 
liberté  à  S.  Ex.  Mgr.  le  comte  Carnet 
Wtr  la  constitution  ,  1810",  in-8°.  Ot. 
..  LANDOLlTiK  (Aistoihi  ),  ancien  ca- 
pitaine de  la  marine  française  ,  né  à 
Mentbclct ,  en  1  760 ,  était,  avant  la  révo- 
lution ,  directeur  de  la  société  coloniale 
pbilantropicjiie  tTOuère  eu  Afriqiiw^, 
di  nj  Piustkufîon  avait  pour  lut  d  eléff. 
lit  le  commerce  français  do ns  le  vast* 
royaume  de  lîcnin.  M.  Landolphe  avait 
prudemment  recherché  l  amine  du  roi 
d'Ouère  ,  et  aidé  de  son  appui,  il  avait 
fait  construire  un  fort  à  l'embouchure 
du  fleuve  de  Penin  :  un  terrait:  très  éten- 
du avait  été  mis enrullure  par  ses  soim, 
et  plusieurs  centaines  de  ni  pi  cs  se- 
condaient se»  vues  par  un  travail  ac- 
tif. Cet  éthbtissemcni  recevait  chaque 
jwur  de  nouveaux  accroissements  ,  lors- 
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fpiVn  170)1,  deux  vaisseaux  de  com- 
merce anglais ,  armés  de  canons  ,  débar- 
quèrent près  du  fort  quelques  individus 
qui  s'annoncèrent  comme  étant  au  ser- 
■v  ice  de  la  maison  Dobson  et  compagnie 
de  Liverpool .  et  comme  chargés  de  re- 
mettre à  M.  Landolphe  de  riches  pré- 
sents ,  en  reconnaissance  des  services 
qu'il  avait  rendus,  l'année  précédente  ,  à 
un  bâtiment  de  cette  compagnie.  M.  Lan- 
dolphe, forcé  par  des  instances  réitérées, 
accepta  ces  présents  qui  consistaient  eu 
objet*  d'ameublement ,  et  il  donna  aux 
Anglais  un  dîner  splendide.  La  journée 
se  passa  dans  des  témoignages  récipro- 
ques d'amitié.  A  minuit,  M.  Landolphe 
fut  réveillé  au  bruit  des  armes,  et  il  Se 
vit  entouré  de  soldats,  la  baïonnette  au 
bout  du  fusil.  11  n'avait  avec  lui  que 
deux  Européens:  les  nègres  qui  auraient 
pu  le  défendre,  ayant  pris  part  à  la  gaîté 
de  la  journée,  étaient  ensevelis  dans  mt 
profond  sommeil;  poursuivi  à  coups  de 
pistolet,  et  n'ayant  aucun?  moyen  de 
résistance  ,  il  se  précipita  du  haut  d'une 
fenêtre  dans  les  fossés  du  fort  qui  étaient 
pleins  d'eau.  Les  ausaillants  le  croyant 
utort,  se  mirent  à  piller  les  magasins  ,  et 
chargèrent  leurs  canots  de  butin  :  mais 
quelques  nègres,  qui  s'étaient  éveillés, 
ayant  sonne  l'alarme ,  on  courut  aux 
armes,  et  les  pillards,  se  voyant  sur  le 
point  d'être  attaqués  ,  se  sauvèrent  en 
mettant  le  feu  aux  habitations  ,  et  en 
faisant  sauter  le  magasin  à  poudre.  Cet 
acte  de  brigandage ,  commis  en  pleine 
paix  ,  excita  une  vive  indignation  en 
Angleterre  ;  mais  Taflaii  e  n'a  jamais  été 
éclaircie.  La  guerre,  qui  éclata  six  mois 
après  cet  événement,  empêcha  les  récla- 
mations de  M.  Landolphe  ,  et  les  recher- 
ches qu'il  lei.ta,  lors  du  traité  d'Amiens, 
sont  restées  sans  résultat.  Il  n'avait  pas 
encore  obtenu  justice  en  1817.    S.  S. 

LAN  DON  (  C.  P.  ),  peintre  de  S.  A. 
R.  le  due  de  Ben  i ,  ancien  pensionnaire 
'"de  l'académie  de  France  à  fcome,  con- 
servateur des  tableaux  du  Musée,  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  littéraires,  et 
correspondant  delà  quatrième  classe  de 
l'Institut,  a  publié:  \. Nouvelles  dcsarts% 
5  vol  in-8".  Il  en  paraissait  un  numéro 
tous  les  huit  jours.  Chaque  année  forme 
un  volume  d'environ  ^00  pages  .'a  ce  six 
011  sept  planches.  IL  Annales  du  A/u- 
sée et  de  l'école  moderne  des  beaux- 
arts  ,  1801-1810,  17  voI.iu-8°.,  don» 
il  est  l'auteur  cl  l'éditeur}  on* y  «juu'.e 
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>es  Paysages  et  tableaux  de  genre , 
l8o5  ,  4  T°'-  in -8°.  III.  Annales  du 
Musée,  seconde  collection,  lavol.  iu- 
8°.  (  y  compris  le  salou  de  1817  ,  la  Ga- 
lerie Giustiniani  et  la  Galerie  Mas- 
sias):  ces  33  volumes  forment  une  col- 
lection très  estimée  ,  quoique  gra\ée  au 
simple  trait.  Chaque  volume  contient  72 
planches  ;  l'ancienne  collection  surtout 
<*st  d'autant  plus  recherchée,  que  la  plu- 

}>art  des  chefs-d'œuvre  dont  on  y  donne  , 
e  Irait,  ne  sont  plus  en  France  aujour- 
d'hui. IV.  Vies  et  œuvres  des  peintres 
les  plus  célèbres,  i8o3  elsuiv.,  90 vol, 
in-40.  ,  contenant  le  portrait  et  l'oeuvre 
complet  du   Dominiquin ,  de  Michel- 
Ange  ,  de  Raphaël,  du  Poussin  et  de  Le- 
sueur,  avec  un  choix  de  l'Albane  ,  de 
Daniel  de  Vol  terre  et  de  Baccio  Baudi- 
tielli,  et  le  1".  volume  des  peintures  an- 
tiques. V.  Description  de  Paris  et  de 
ses  édifices,  avec  un  Précis  historique  et 
des  observations  ,  par  Legraud ,  1 80G-9  , 
3  vol.  in-8°.  VI.  Galerie  historique  des 
hàmmes  les  plus  célèbres  de  tous  les 
siècles  cl  de  toutes  les  nations  ,  1  800-9, 
11  vol.  in  -  12  (  Plusieurs  gens  de  lettres 
y  ont  fourni  des  articles),  VII.  Choix 
de  biographie  ancienne  et  moderne  ,  2 
vol.  in-  la  ,  avec  1  44  portraits  ;  c'est  un 
abrogé  de  l'ouvrage  précédent.  VIII.  Les 
Antiquités  d'Athcnës  ,  d'après  Stuart 
et  Revelt,  3  vol.  in-fol.  Le  texte  est  tra- 
duit de  l'anglais  par  M.  Feuillet.  IX. 
Description  de  Londres  et  de  ses  édifi- 
ces ,  in-8°. ,  avec        planches.  X.  Les 
amours  de  Psyché  et  de  Cupidon,  in- 
fol.,  imprimerie  de  Didot ,  avec  Zi  plan- 
chas au  trait,  d'après  Raphaël.  XI.  Le 
St.  Evangile  de  iV.  S.  J.-  C  ,  in~4°. , 
imprimerie  de  Didot  ,  avec  5i  planches 
nu  trait  d'après  Raphël,le  Dominiquin, 
le  Poussin  et  l'Albane.  XII.  Recueil  des 
'  ouvrages  de  peinture  et  sculpture  qui 
ont  concouru  pour  les  prix  décennaux, 
in-8°.,  avec  45  planches.  XIII  Allas  dm 
Musée ,  ou  Catalogue  figuré  de  ses  ta- 
bleaux et  statues ,  la  î".  livraison,  en' 
6  planches  in-fol.,  était  annoncée  comme 
étant  sous  presse  en  181 4-  M-  Landon  a 
plusieurs  fois  exposé  au  salon  du  Musée, 
des  productions  de  son  pinceau  ,  qui  ont 
obtenu  les  suffrages  des  amateurs. —  Son 
fils  ,  architecte  ,  pensionnaire  du  Roi  à 
l'académie  de  France  à  Rome,  fut  nom- 
pié,  en  1817  ,  dessinateur  d'architecture 
<Iu  cabinet  de  Mgr,  le  duc  d'Angouïénje. 

Ot. 
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•    LANDREMONT,  général  français, 

était  capitaine  de  dragons  avant  la  révo- 
lution ,  dans  le  régiment  de  Schomberg  , 
et  s'était  marié  à  Nanci.  Employé  ,  en 
1793,  sous  Custine,  d  s'avança,  en  fé- 
vrier, dans  le  duché  de  Deux -Ponts, 
dont  il  s'empara  ,  licencia  les  troupes  du 
duc  qui  se  sauva  à  son  approche,  et  fut 
ensuite  battu  deux  fois  devant  le  Karls- 
berg.  Beaubarnais  ayant  remplacé  Cus- 
tine, M.  Laudremont  ,  devenu  général 
de  division,  commanda  son  avant-garde, 
et  jeta  ,  le  12  août  ,  un  convoi  dans  Lan- 
dau ,  qui  commençait  à  être  cerné.  Il  prit 
ensuite  le  commandement  de  celte  ar- 
mée. Forcé  ,  le  i3  octobre,  dans  les  li- 
gnes de  Wcisscm  bourg ,  il  se  conduisit, 
dans  cette  affaire  ,  ainsi  que  pendant  les 
journées  suivantes  ,  moins  en  général 
qu'en  soldat  courageux.  Destitué  après 
cet  échec,  il  fut  enfermé  à  l'Abbaye ,  le 
II;  octobre.  Il  échappa  aux  massacres  de 
celte  époque,  et,  en  septembre  I7Q5, 
Auhry  le  Ûl  rappeler  aux  armées  ;  il  fut 
employé  sur  les  Côles  du  Nord  ,  où  il 
commandait ,  lorsque  M.  de  Choiscul ,  et 
plusieurs  autres  émigrés,  firent  naufrage 
près  de  Calais.  Malgré  les  ordres  du  di- 
rectoire,  M.  Laudremont  parvint  aies 
sauver.  (KV«y.  Ciioisebl-Stàinville.) 
Ce  trait  d'humanité  lui  coûta  presque 
aussitôt  sou  emploi;  le  directoire  le  des- 
titua ,  et  renvoya  les  prisonniers  devant 
un  nouveau  tribunal.  Depuis  ce  temps  , 
M.  Laudremont  est  resté  sans  activité,  et 
il  vit  encore,  relire  à  Nanci,  dans  un 
âge  très  avancé.  B.  M. 

LANGEAC  (  Le  chevalier  de  )  ,  con- 
seiller ordinaire  de  l'université  ,  né  vers 
1 7,50,  d'une  famille  noble  originaire  d'Au- 
vergne, fut  autrefois  secrétaire  d'ambas- 
sade à  Vienne ,  puis  à  Pétcisbourg  et  à 
Moscou  ,  où  il  eut  une  mission  secrète 
lors  de  la  révolte  de  Pugatscheff.  M.  de 
Langea c  n'est  pas  moins  connu  par  l'e*- 
ccllence  de  ses  opinions  politiques  qui  le 
Érent  comprendre  dans  la  proscription 
i3  vendémiaire  (10  oct.  «7p5),  que 
par  ses  différents  ouvrages.  Sa  traduction 
en  vers  des  Bucoliques  de  Virgile  passe 
pour  la  meilleure,  et  surtout  pour  la  plus 
exacte  de  celles  qui  ont  été  publiées.  Il  pos- 
sédait autrefois  une  fortune  considérable, 
et  il  en  faisait  le  plus  digne  usage  pour 
l'intérêt  des  lettres  et  de  ceux  qui  les 
cultivenr.On  a  de  lui:  ï.  Lettre  d'un Jils 
parvenu  à  son  père ,  laboureur  ,  qui  a 
remporté  le  prix  de  l'académie  française* 
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i;63,  in-8«\  II.  Epttre  dun  sa 
mèn,  pièce  qui  a  concouru  pour  lé  prix 
de  IVadémie  française,  1763,  in  -  8°. 
IIÎ.  Eloge  de  Corneille,  1768,1  n-8°. 
IV.  Traduction  cTun  morceau  de  VI '- 
liadc\  prière  de  Patrocle  à  Achille  ), 
qui  a  concouru  pour  le  prix  de  l'acadé- 
mie française,  1778,  in-8°.  V.  La  ser- 
%'ilude  abolie ,  pièce  qui  a  concouru 
pour  le  prix  de   l'académie  française  , 
»  780 ,  in  -  8°.  V I .  Poème  séculaire  d 'Ho- 
race, 1780,  ii  1-80.  VII.  Colomb  dans 
les  fefs  ,  à  Ferdinand  et  Isabelle  , 
après  la  découverte  de  l'Amérique  , 
couronné  à  Marseille  ,  avec  un  Précis 
historique  sur  Colomb,  178a,  in- 18, 
très  rare  ;  réimprimé  in-8°-  VIII.  Les 
Bucoliques  de  Virgile  traduites  en 
vers  français  ,  1806,  in-40. ,  in  8".  et 
in- 18.  Celle    traduction  concourut  ,  en 
1810,  pour  le  grand  prix  déceunal  de 
deuxième  classe  décerné  par  l'institut.  Ou 
toi  attribue  *  i°.   Essai  d'instruction 
morale  ,  a  vol.  in-8°.  et  in-13,  181a} 
—  i°.  Prefcis  historique   sur  Crom- 
we// ,  suivi  d'un  extrait  de  VEikon  bn~ 
*ilikey  1789,  in-S".;  1801  ,  in-8u. —  3°. 
Anecdotes  anglaises  et  américaines, 
années  1  7  76  à  1 783,  a  vol.  in-8°. ,  Paris , 
1 8 1 3  ;  — 4°-  Réponse  à  un  cuistre ,  1 8 1 4- 
On  a  aussi  de  M.  de  Langeac  de  fort  jolis 
vers  adressés  au  poêle  Delille,  avec  une 
branche  de  laurier  que  fauteur  avait 
cueillie  sur  le  tombeau  de  Virgile  ,  dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  Italie  pour  visiter 
les  lieux  qu'avait  habités  le  poète  de 
Mantoue.  M.   de  Langeac  exprima  son 
vœu  en  1 8 1  f\ ,  pour  la  déchéance  de  Buo- 
Mparte  et  le  rappel  des  Bourbons  ,  et  il 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur ,  par  ordonnance  du  Roi  du  17  oc- 
tobre même  année.  D. 

LANGE RON  (Le  comte  de),  né  en 
J764,  entra  de  bonne  heure  au  service, 
fit  la  guerre  d'Amérique  sous  le  général 
de  Rochaïubeau ,  et  se  trouvait  colo- 
nel en  second  en  1787,  lorsqu'il  quitta 
la  France  pour   se  rendre  en  Russie , 
où    l'impératrice  Catherine  l'employa 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs ,  et  lui 
fit  don  ,  en  1791  ,  d'une  épée  d'or,  en 
témoignage  de  sa  protection.  Eu  179a, 
il  fut,  avec  les  ducs  de  Laval  ,  de  Po- 
lignac  ,  et  d'autres  gentilshommes,  char- 
gé de  l'organisation  d'un  corps  d'émi- 
grés ,  destiné  à  défendre  la  cause  des 
Bombons.  Employé  ensuite  dans  les  ar- 
«tée»  ruttç»!  le  cooite  de  Langcrou  s'y 
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distingua  par  ses  talents  ,  et  parvint  ail 
grade  de  lieutenant  -  général.  Il  com- 
mandait la  quatrième  division  de  l'armée 
russe  à  la  bataille  d'Austerlitz ,  et  fut 
forcé  à  la  retraite  ,  avec  les  généraux 
Buxowden,  Miloradowiteh  et  Bagratioo, 
par  la  défaite  du  général  Pribitchinsky  , 
qui  occupait  le  centre.  Le  comte  de 
Langcron  eut  souvent  part  aux  nom- 
breuses affaire»  des  campagne»  suivantes, 
particulièrement  en  18  ia;  mais  on  doit 
moins  admirer   les  talents  qu'il  y  dé- 
ploya que  le  zèle  généreux  avec  lequel 
il  prodigua  des  secours  aux  prisonniers 
français,  ses  compatriotes,  lor»  de  la  re- 
traite de  Moscou.  Le   17  août  181 3 ,  il 
obtint  un  succès  important  à  Plagwitz; 
le  26  ,  il  cerna  la  division  du  général  Pu* 
thod,  à  Loeweuberg,  et  le  lit  lui-même 
prisonnier.  Le  8  septembre,  il  passa  la 
Neisse  à  Ostriz,  à  la  suite  du  comte  de 
Saiut-Priest ,  dont  il  seconda  l'attaque 
contre  un  corps  polonais.  A  la  bataille  de 
Leipzig  ,  il  commaudait  le  corps  russe 
qui,  avec  les  Suédois,  formait  l'armée  du 
Nord.  Le  18  octobre,  il  passa  la  Partha 
pour  marcher  sur  Leipzig  ,  et  rencontra 
les  Français  dans  le  village  de  Schœofel:!. 
Ayant  reçu  ordre  d'attaquer,  il  éprouva 
une  forte  résistance,  et  tre  put  s'emparer 
de  la  position  qu'eu  perdant  beaucoup 
de  monde.  Délogé  presque  aussitôt ,  il 
ne  parvint  à  la  reprendre  que  vers  le 
soir,  lorsque  les  forces  des  Français  cu- 
rent été  divisées  par  une  attaque  impré- 
vue du  général  Sackeu. L'armée  française 
ayant  été  obligée,  par  suite  des  désas- 
tres de  Leipzig,  d'abandonner  ses  con- 
quêtes au-delà  du  Rlnn ,  le  général  de 
Langeron  passa  ce  fleuve  le  i«r.  janvier 
181 4  »  avec  l'armée  de  Silésie,  sous  1rs 
ordres  du  maréchal  Btucher  ;  le  3  ,  il 
s'empara  de  Bingeu ,  où  il  fit  quelques 
prisonniers,  et  se  porta  sur  Maïence  et 
sur  Trêves.  Il  prit  part ,  dans  le  courant 
de  la  campagne,  aux  affaires  de  Laoo  , 
le  1 1  mars,  d'Arcis-suv-Aube  le  ai  •  et 
le  a8  «  il  se  réunit  à  Meaux  avec  la  grande 
armée,  pour  marcher  sur  Paris.  Son 
corps  formait  l'allé  droite  de  l'armée  de 
Silésie.  Le  3o,  à  onze  heures  du  matin, 
soutenu  par  les  généraux  d'York  et  de 
Kleist,  il  attaqua  les  hauteurs  de  Mont- 
martre, et  s'en  rendit  maître.  Ce  lait  d'ar- 
mes lui  valut  le  grand  cordon  de  St.- 
André.  L'empereur  Alexandre  lui  dit , 
en  le  lui  remettant ,  «  qu'il  avait  trouvé 
»  cet  ordre  sur  les  hauteurs  de  Moulinai  - 
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»  tre.  »  Comme  on  le  souproimait  Je 
n'être  pas,  à  beaucoup  près,  étranger 
aux.  disposition*  qui  s'étaient  manifestées 
tout-à-eoup  dans  le  conseil  d'Alexandre 
ten  laveur  des  Bourbons ,  une  dame  de  sa 
1  «nulle  vint  pour  lui  rcudre  -visite  aus- 
sitôt après  t|uM  fut  entre  dans  Paris 
;.vec  l'armée  russe,  et  ne  le  trouvant 
pas  ,  se  contenta  de  laisser  A  sa  porte 
tine  carte  avec  celte  devise  de  la  maison 
«ie  Langeront  Alors  content.  En  181 5, 
le  comte  de  Langeron  commandait  un 
corps  de  35,ooo  hommes,  et  il  fut  char- 
f;é,  après  la  campagne,  de  diriger  la  mar- 
che rétrograde  des  troupes  russes  par 
Manlieim.  Il  quitta  Paris  nu  mots  d'oc- 
tobre, et  se  rendit  à  Odessa,  capitale 
de  la' Crimée,  dont  il  niait  été  nommé 
gouverneur- général ,  en  remplacement 
de  M.  le  duc  de  Richelieu.  En  1816,  il 
■vint  à  Pélet  «bourg  solliciter  de  l'empe- 
renr  la  franchise  du  port  d'Odessa ,  et  il 
l'obtint.      ,  S.  S; 

LANGLÈS  (  Louis-Mathieu  ),  né  en 
1763,  à  Pérenne  ,  près  Mootdidier,  a  fait 
la  plus  grande  partie  de  ses  études  chez 
ses  parents,  qui  ramenèrent  à  Paris  pour 
y  terminer  son  éducation.  A  peine  était- 
il  sorti  de  l'enfauce ,  que  son  père ,  mili- 
taire et  chevalier  de  St.-Louis,  voulut 
lui  faire  embrasser  la  professiou  des  ar- 
mes; mais  la  vie  que  l'on  mène  dans  les 
garnisons  ne  convenait  pas  aux  goûts  de 
M.  Langlès;  il  persuada  à  ses  parents 
de  lui  permettre  d'étudier  les  langues 
orientales,  pour  servir  avec  plus  d'avan- 
tage dans  l'Inde,  en  qualité  de  militaire, 
«t  même  de  diplomate.  Sa  demande  lui 
ayant  été  accordée  t  il  se  mil  à  étudier  l'a- 
rabe et  le  persan  ,  aidé  des  conseils  de  M. 
rfnlvestre  de  8acy,  et  il  suivit  les  cours 
de  MM.  Fuiflin  et  Caussin  de  Perceval. 
En  1 78s ,  MM.  Berlin  et  de  Bretcuil ,  mi- 
nistres et  scerétaires-d'élal ,  l'engagèrent 
à  se  livrer  à  Pétudc  du  maniehou.  Il  Ht 
graver  les  caractères  de  r«tte  langue,  et 
publia,  en  1 787  ,  un  Alphabet  mant- 
chou.  CTest  le  premier  ouvrage  sur  cette 
tangue ,  imprimé  ovec  des  caractères  mo- 
bile*. Quelques  mois  avant  l'apparition 
de  l'Alphabet  mantcbnu ,  M.  Langlès 
avait  publié  les  Instituts  politiques  et 
militaires  de  Tamerlan  ,  traduits  du 
persan,  1  vol.  in-8°.  L'académie  des  ins- 
criptions agréa  In  dédicace  de  celte  tra- 
duction ,  et  celle  dé  V  Alphabet  mant- 
ckou.  M.  Langlès  était  depuis  deux  ans 
nUodié  au  tribunal  des  maréchaux  de 
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Fr»Jg)kLe  maréchal  de  Richelieu  ,  alors 
doyori  de  ce  tribunal,  accueillit  de  la 
manière  la  plus  (latleuse  le  traducteur»  et 
lui  procura  même  uue  des  douze  peu-  , 
sious  du  mérite,  donl  le  tribunal  dis- 
posait en  faveur  df1  ses  officiers  les  plus 
distingués.  L'année  suivante,  le  premier 
volume  du  Dictionnaire  mantehou* 
français  sortit  des  presses  de  Didot 
l'aine,  et  M.  Langlès  eut  l'honneur  d'en, 
présenter  un  exemplaire  à  Louis  XV  I  , 
le  38  décembre  1788.  Dans  le  discours 
préliminaire  d'un  petit  ouvragé  ,  public 
la  même  année,  sous  le  titre  de  Contes , 
fables  et  sentences  ,  tirés  de  différents 
auteurs  arabes  et  persans,  etc. ,  in  - 1 8  et 
iu-8".,  M.  Lauglèsa  fait  connaître,  le 
premier  en  France ,  et  même  sur  le  con- 
tinent, l'existence  de  la  société  asiatique 
de  Calcutta,  le  but  et  l'utilité  des  Ira- 
vaux  des  membres  qui  la  composent. 
Nous  indiquerons  encore. deux  autres 
ouvrages  publiés  en  1788,  et  plus  im- 
portants par  leur  objet  q_ue par  leur  éten- 
due. Le  premier  est  intitulé  :  Ambassa- 
des réciproques  d'un  roi  des  Indes  ,  de 
la  Perse,  etc , ,  et  d'un  empereur  de  la 
Chine,  traduites  du  persan  d'Abdoul- 
Kizàc  de  Samarcand  ,  avec  la  vie  de  ce» 
deux  souverains,  in-8°.;  le  deuxième, 
est  un  Précis  historique  sur  les  31ah- 
rattes  ,  traduit  de  l'original  persan  ,  en 
dialecte  de  l'Inde,  m-8°.  Les  événements 
qui  signalèrent  l'année  17S9  ayant  fait 
naître  de  justes  inquiétudes  sur  les  éta- 
blissements français d'ouire-mer,  M.Lno- 
glès  renonça  au  projet  de  passer  dans 

I  Inde,  et  résolut  de  se  livrer  tout  entier 
à  l'étude  des  langues  orientales  vivantes, 

II  présenta  à  l'assemblée  nationale,  eu 
1790,  une  Adresse  sur  l'importance  de 
ces  langues  pour  l'extension  du  com- 
merce, les  piogtès  des  sciences  et  des 
lettres,  1  vol.  m  -  8".  C'est  le  premier 
ouvrage  éciit  en  français,  dans  lequel 
on  ait  envisagé  ce*  langues  sous  ce  dou- 
ble point  de  vue.  Eu  même  temps,  pa» 
lurent  les  Fables  et  contes  indiens , 
nouvellement  traduits,  avec  un  discours 

1>réiiminaire,  et  des  notes  sur  la  religion, 
a  littérature  et  les  mœurs  des  Hindous, 
î  vol.  in- 18  et  in-8".  Ce  recueil  renferme 
la  première  partie  de  l'Milopadès ,  oit 
prototype  des  fables  attribuées  h  Bid- 
pay.  La  composition  de  ces  deux  opus- 
cuirs  a  été  pour  M.  Langlès ,  une  es- 
pèce de  délassement  des  soins  qu'il  don- 
nait à  l'édition  du  Dictionnaire  manf~ 
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ehou  français,  dont  le  deuxième  volume 
pana  en  1790.  Quoiqu'il  n'ait  jamais 
rempli  d'autre  place  administrative  que 
ceile  de  conservateur  des  manuscrit* 
wieutaux  de  la  bibliothèque  du  roi ,  à 
laquelle  il  fut  promu  en  1792,  il  s'estima 
Heureux  d'être  appelé  à  la  formation  de 
relie  commission  temporaire  des  arts, 
•«Ijuuite  au  comité  «l'instruction  publi- 
ant, qui  contribua  ,  en  1793  ,  à  sauver 
la  plupart  des  objets  de  sciences  et  d'arts 
qui  ont  échappé  nu  vandalisme  révolu- 
tionnaire. Après  le  9  thermidor  ,  le  co- 
mité d'instruction  publique  de  la  Con- 
vention lui  confia  la  garde  du  dépôt  lit- 
téraire des  Capucins-Saint-Honoré.  M. 
Unglès  profita  de  l'accès  que  ses  fonc- 
tions lui  donnaient  auprès  de  l'autorité  , 
pour  provoquer  la  création  de  l'école 
*péciale  des  langues  orientales  vivantes, 
la  commission  le  chargea  d'organiser 
«l  établissement  ,  qui  a  puissamment 
contribué  à  répandre  en  France  le  goiit 
etla  connaissance  des  langues  orientales, 
lise  chargea  d'y  professer  le  persan. Ces 
»r»vau)c  1*-  détournaient  de  ses  occupa- 
tions favorites  ;  mais  il  ne  1rs  abandonna 
pas  entièrement.  î\  s'occupa  de  la  réii- 
sioo  d'une  nouvelle  édition  in -8".  des 
forages  de  Pallas  ,  traduits  par  La- 

Îeyrouie ,  à  laquelle  il  ajouta  ,  avec  M. 
«autarcie,  des  notes  fort  étendues.  Celte 
édition  parut  en  1795,  huit  volumes  iu- 
8\,  et   un   atlas,  ainsi  que  sa  traduc- 
tion du  Voyage  de  Thunberg  au  cap 
de  Ronnê-lCspérance ,  aux  (les  de  la 
Sonde  et  au  Japon ,  avec  ses  notes  et 
celles  de  M.  Lamarck,  1796,  in-8».  4  vol. 
ou  in-^o.  »  vol.  Il  s'occupait  en  môme 
temps  d'une  nouvelle  édition  in-4°.  du 
Voyage  de  Afordcn  en  Egypte  et  en 
Nubie,  avec  des  tiotes.  LeYdeux  pre- 
miers volumes  parurent  en  1795.  Le  troi- 
■tè/ne,  qui  est  presque  entièrement  com- 
posé du  travail  de  l'éditeur,  renferme 
des  Mémoires  sur  le  canal  de  Suez  , 
*ur  les  Pyramides ,  qui  étaient  originai- 
rement, scion  lui,  des  monuments  lié* 
luques,  sur  Alexandrie,  etc.,  compo  .es 
«irtout  d'après  les  écrivains  arabes  Dans 
te  dernier  Mémoire,  M.  Langlès  fait 
voir  que  ,  si  Omar  a  détruit  une  collec- 
tion de  livres,  cette  collection  n'avait 
rien  de  commun  avec  les  bibliothèques 
du  Brucbeïon  et  du  Scrapéïon  d'Alexan- 
drie, qui  avaient  été  détruites  long- 
temps avant  l'Islamisme.  Il  publia  en 
i»$m*  temps  la  traduction  et  l'extrait 
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de  la  version  anglaise  du  Voyage  de 
l'Inde  à  la  Mckke ,  p;ir  Àbdoitl  Ké- 
rym,  pèlerin  musulman  qui  accompagna, 
Tiihmas  Cuuiy  KI1A11  dans  l'Inde.  CV*t 
le  premier  volume  de  sa  Collection  por- 
tative de  voyages  ,  traduits  de  diiléicutes 
langues  orientales  et  européennes,  dont 
il  a  paru  jusqu'à  présent  cinq  volumes- 
savoir  :  Voyage  de  la  Perse  dans  ï In- 
de, en  i4/p--V/|.  traduit  du  persan d'Ah- 
doul-RizAc  et  du  Bengale,  par  M.  Fran- 
klin,  traduit  de  l'anglais,  1 7<>8  ,  1  vol.  ; 
Voyage  pittoresque  de  llnde,  par 
Hodges,  traduit  de  l'anglais.  Le  soin  qu'il 
a  donné  à  cette  collection,  et  l'affec- 
tion toute  particulière  qu'il  a  témoignée 
pour  le  format  in- 18,  lui  ont  attiré  1  s 
reproches  de  plusieurs  savants,  que  n'a 
pas  encore  désarmés  la  publication  de» 
V oyages  de  tSindbdd  le  marin  (  1 8 1 4)- 
Ln  commission  temporaire  des  arts  ayauc 
été  dissoute  par  le  gouvernement  direc- 
torial ,  et  le  dépôt  des  Capucins  ayant  été 
dispersé  dans  dillcrcnls  établissements, 
M.  Langlès  n'a  plus  rempli  d'autre  fonc- 
tion que  celle  de  conservateur  -  adm:- 
nistraitur  des  manuscrits  orientaux,  et 
celle  de  professeur  de  langues  orientales. 
Ayant  eu  les  secondes  voix  à  la  der- 
nière nomination  de  l'ancienne  Académie 
des  inscriptions,  il  avait  la  certitude 
d'être  admis  à  la  nomination  suivante  ; 
mais  le  jour  même  où  cette  nomination 
devait  avoir  lieu  ,  l'académie  fut  dissoute 
(i7()3).  Au  moment  de  la  création  do 
l'Institut,  M.  Langlès  fut  appelé  par  le» 
voeux  du  premier  tiers  dans  les  deux  au- 
tres tiers   Cette  société  savante  s'étant 
occupée  de  remettre  en  activité  tous  le* 
travaux  entrepris  par  les  académies  aux- 
quelles elle  succédait  ,  M.  Langlès  fut 
nommé  membre  de  la  commission  des 
travaux  littéraires  pour  laquelle  il  a  ré- 
digé plusieurs  notices  de  manuscrits,  et 
des  Mémoires  qui  sont  insérés  dans  la  col- 
lectïonde  la  classe  de  littérature  et  beaux- 
arts  definstitut.  Il  tenta  aussi,  en  179C  , 
avec  MM.  Camus ,  Dannou  et  Baudin  des 
Ardenncs,  de  ressusciter  le  Journal  des. 
savants ,  qui  ne  subsista  que  six  mois 
entre  leurs  mains.  Nous  nous  contente- 
rons de  citer  celles  de  ses  nombreuses 
Dissertations  ou  Notices,  insérées  dans 
le  Magasin  encyclopédique  ,  qui  con- 
cernent les  Travaux  littéraires  et  typo- 
graphiques des  Anglais  dans  l'Inde , 
ainsi  que  la  traduction  et  les  notes  du 
Catalogue  dss  manuscrits samskrit*  d* 
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la  bibliothèque  du  roi ,  compose  en  an- 
glais, par  M.  Alexandre  llamiliuii.  Ce  tra- 
vail a  été  imprimé  séparément ,  et  forme 
un  volume  in  -  8". ,  devenu  rare.  Nous 
citerons  encore  un  autre  petit  volume 
in-12,  intitulé  :  Recherches  su r  la  dé- 
couverte de  l'essence  de  rose,  i8o4- 
L'auteur  prouve  que  la  découverte  de 
ce  parfum  ne  date  que  de  Tan  161U,  et 
qu'elle  est  due  au  hasard.  Cet  opu&cule, 
qu'on  peut  regarder  connue  un  petit  chef- 
d'œuvre  de  typographie  orientale,  élait 
originairement  destiné  à  former  une  des 
notes  dont  l'auteur  a  enrichi  la  traduc- 
tion française  des  deux  premiers  volu- 
mes des  Rechercfies  asiatiques,  impri- 
mées à  l'imprimerie  royale.  MM.  Delam- 
bre |  Cuvier,  Olivier  et  Lamark,  ont 
bien  voulu  le  seconder  dans  celte  entre- 
prise, et  par  leurs  nombreuses  notes  , 
celte  traduction  a  acquis   une  grande 
Importance.   Obligé  d'abandonner  une 
opération  si  conforme  à  ses  goûts,  M. 
Lauglès  céda  aux  sollicitations  d'un  li- 
braire, qui  le  pi  ia  de  diriger  une  nou- 
velle édition  des  Voyages  de  Chardin 
en  Perse.  On  se  formera  une  idée  des 
soins  et  du  travail  qu'il  a  consacrés  à 
cette  édition,  quand  on  saura  qu'il  y  a 
répandu  plus  de  deux  mille  noies,  et 
que  près  de  la  moitié  du  dixième  volu- 
me est  remplie  par  une  ISotice  chrono- 
logique de  la  Perse,  depuis  les  temps 
les  pins  reculés  jusqu'en  i8o(i.  C'est  la 
première  histoire  suivie  de  ce  grand  em- 
pire qui  ait  été  composée,  jusqu'à  l'ap- 
parition du  grand  ouvrage  du  général 
Malcolm.  L'espèce  de  commentaire  sui- 
vi que  M.  Lauglès  a  ajouté  aux  disser- 
tations des  savants  anglais  de  Calcutta 
dans  les  di-ux  volumes  de  la  traduction 
française  des  Recherches  asiatiques ,  a 
été  pour  lui  une  suite  d'études  prépara- 
toires pour  Ja  composition  du  grand  ou- 
vrage qu'il  publie  maintenant  sur  les  Mo- 
numents anciens  et  modernes  de  V Hin- 
doustun ,  dont  douze  livraisons  ont  déjà 
paru.  Il  commence  son  voyage  monu- 
mental de  l'Inde  par  l'extrémité  de  la 
presqu'île  du  cap  Comoriu,  et  monte 
ainsi  jusqu'à  Dehîy  et  Srinagar,  en  pas- 
sant alternativement  de  l'Orient  à  l'Oc- 
cident. Outre  les  manuscrits  orientaux 
de  la  bibliothèque  du  Roi  que  M.  Lau- 
glès a  à  sa  disposition,  et  dont  il  fait 
part  avec  empressement  à  tous  les  savants 
qui  viennent  la  visiter,  il  possède  la  col- 
ectiou  de  liv  res  orientaux  .  ou  relatifs  à 
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l'Orient,  imprimés  tant  en  Europe  qtréÛ 
Asie,  la  pbs  complète  peut  -  être  qui 
existe  sur  le  continent.  La  générosité 
d  un  ami  l'a  rendu  propriétaire  d'un 
magnifique  exemplaire  de  VAyïn  Ak- 
bëry  (  \  oy.  fart.  Abocl-Fa/l  dans  la 
Jiiogr.  univ.  ,  I,  90).  On  a  encore  de 
lui  ,  i  °.  V oyage  du  Bengale  à  Péters- 
bvurg  par  G.  t'orster ,  traduit  de  l'an- 
glais par  M.  Lauglès,  Paris,  1803,  3 
vol.  iu-8" au.  Voyage  de  F.  Horne- 
mann  dans  l*  Afrique  septentrionale  t 
traduit  de  l'anglais,  avec  des  JVotes  de 
M  Lauglès,  Pans,  1 8o3 ,  1  vol.  iu-8°.  j 
— 3".  Notice  sur  les  travaux  des  mis- 
sionnaires dans  l'Inde,  1817,  in  8°.  , 
extrait  des  Annales  encyclopédit/ues, 
M.  Langlès  a  coopéré  à  la  rédaction  de 
différent*  journaux  littéraires  et  il  a 
composé,  pour  la  Biographie  univer- 
selle, un  grand  nombre  d'articles ,  parmi 
lesquels  nous  citerons  Abbas-le-Grandi 
roi  de  Perse;  Aurcng  Zeyb  ,  Akbar, 
Djcnguyz  Khan,  terdoucy,  Hdfiz  t 
Jlyder  Aly ,  etc.  \I.  Lauglès  est  cheva- 
lier de  l'ordre  deSt.-Wladimir  de  Russie. 
Lu  1817,  la  Société  Asiatique  de  Cal- 
cutta l'a  reçu  au  nombre  de  ses  membres 
honoraires.  F. 

LANGSDORFF  (George  H.  de)  ,  (Ils 
aîné  du  vice-chancelier  dece  nom,  au  ser- 
vice du  grand-duc  de  Rade,estné  en  1774» 
a  Lake,  dans  le  cercle  de  ri ouabe.  Après 
avoir  commencé  son  éducation  à  Buchs- 
weilrr  ,  il  la  termina  à  l'universilé  do 
Goeltingue  ,  où  il  s'appliqua  exclusive- 
n>ent  à  l'élude  de  la  médecine  et  de  f  his- 
toire naturelle  :  la  botanique  et  la  miné- 
ralogie devinrent  surtout  ses  occupation» 
favorites,  et  il  ne  tarda  pas  à  y  acquérir 
de  grandes  connaissances.  Ayant  pris  le 
degré  de  docteur  ,  il  accompagna  ,  com- 
me médecin  ,  le  prince  de  Waldcck 
dans  sou  voyage  à  Lisbonne,  et ,  à  la 
mort  de  ce  prince  ,  il  retourna  en  Alle- 
magne. Il  accompagna  ensuite  le  capitaine 
russe  de  Krusenstern  daus  son  voyage  au- 
tour du  inonde ,  et  se  rendit  très  utile 
au  gouvernement  russe ,  en  suggérant 
plusieurs  améliorations  pour  lesquelles 
l'empereur  Alexandre  lui  accorda  l'or- 
dre de  Sie.  -Aune  de  seconde  classe  , 
le  fit  conseiller  de  cour  ,  elle  nomma  son 
consul-général  à  Rio  Janeiro,  ou  il  ré- 
side en  ce  moment  II  a  publié  :  Voya- 
ges dans  dij}erenles  parties  du  monde 
pendant  les  années  i8o3  à  1817,  a  vol. 
in-4°.,  avec  vinjjt  et  une  gtavutes  tl  une 
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carte,  Francfort  ,  181  a-  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  anglais  (  Voy\  Krusens- 
TSlMJi  Le  premier  volume  contient  un 
voyage  au  Brésil,  dans  la  mer  du  Sud  , 
su  Karnschatka  et  au  Japon  ;  le  deuxième 
volume  ,  nn  voyage  aux  îles  Aleutien- 
•  nés  et  sur  la  côte  nord-ouesl  de  l'Amé- 
rique ,  et  Je  retour  par  terre,  par  le 
nord-est  de  TAsie  ,  a  travers  la  Sibérie 
jusqu'à  Pétersboui  g  :  celte  roule  n'avait 
pas  encore  été  suivie.  Z. 

LANJUINAIS  (  Le  comte  Jean-Dk- 
his  ) ,  né,  à  Renues,  le  12  mars  1753  , 
était  avocat  et  professeur  en  droit  ecclé- 
siastique à  l'université  de  celle  ville,  et 
1  un  des  conseils  des  états  de  Bretagne  , 
élus  par  les  trois  ordres  avant  la  cou- 
vocation  des   états  -  généraux  ,  où  tl  lut 
député  par  le  tiers-état  de  la  sénéchaus- 
sée de  Rennes.  La  révolution  était  déjà 
commencée  en  Bretagne  avant  cette  con- 
vocation. Des  assemblées  des  députés 
dt»  paroisses  ,  connues  sous  la  dénomi- 
nation de  chambres  de  lecture,  avaient 
«0  préparant  leurs   cahiers  ,  commen- 
cé à  discuter  les  privilèges  de  la  no- 
blesse eu  matière  d'impôts  ;   les  partis 
s'étaient  formés  ,  le  sang  avait  coulé,  et 
fanimosi  lé  était  extrême.  La  noblesse , 
forcée  d«  se  disperser,  n'avait  point  fait 
d'électio>us,  et  avait  protesté  contre  celles 
du  tiers-état.  Le  parti  populaire,  où  M. 
Lanjuinai*  figurait  en  première  ligne  , 
n'avait  tenu  aucun  compte  de  ces  protes- 
tations, qui  n'eurent  d'*fttrf!  effet  que 
d'irriter  de  plus  en  plus  les  esprits.  Tel 
était  l'état  des  choses,  lorgne  les  députés 
bretons  se  rendirent  aux  état* -généraux. 
En  général  ,   cette  députation  avait  un 
caractère  de  républicanisme  dont  il  Cuit 
chercher  le  principe  dans  les  statuts  par- 
ticuliers à  leur  province  ,  et  celte  dispo- 
sition eut  une  grande  influence  sur  les 
premières  délibérations  de  l'assemblée 
constituante.  A  cet  esprit,  qui  était  émi- 
nemment le  sien,  M. Lanjuinais  joignait 
des  sentiments  religieux,  des  moeurs  sé- 
vères ,  et  une  très  grande  fermeté  à  sui- 
vre les  conséquences  des  principes  qu'il 
avait  adoptes.  Ses  collègues  et  lui ,  éta- 
blirent à  Versailles  ce  fameux  comité 
lireton  ,  qui  ,  transporté  un  peu  plus 
tard  à  Paris ,  dans  l'ancien  couvent  des 
Jacobins ,  deviut   la  société  des  amis 
de.  la  constitution  ,  puis  la  société  popu- 
laire, mère  de  tous  les  autres  clubs  de 
Ja  république  ,  et  domina  toute  la  Fran- 
ce. Les  députés  bretons,  eu  formant 


LAN  9? 

leur  comité  ,  n'avaient  d'abord  intenliort 
que  d'y  traiter  des  intérêts  particuliers 
de  leur  province  ;  mais  lorsqu'ils  virent 
le  parti  qu'ils  pouvaient  en  tirer  pour  les 
affaires  générales,  ils  s'empressèrent  d'y 
admettre  ceux  de  leurs  collègues  des  au- 
très  provinces  ,  qui  suivaient  le  mémo 
système.  La  plupat  l  des  députés  qui  fré- 
quentaient cette  réuni  »n,  n'avaient  point 
s :,ns  doute  le  projet  de  détrôner  le  prince 
n  pliant  ;  mais  ils  voulaient  restreindre 
considérablement  son  pouvoir,  et  le  dé- 
pouiller des  prérogative!  qui  jusqu'alors 
eu  avaient  été  l'appui.  Dès  le  27  juin 
i^Sf),  M.  Lanjuùiai*  s'éleva  contre  les 
expressions  je  veux  ,  j'vrdonne  ,  dont 
s'était  sent  Je  Moi  dans  la  séance  du  ?3. 
I)  ne  voulut  pas  qu'on  donnât  le  titre  de 
prince  au*  membres  de  la  famille  royale. 
On  le  vit  ensuite  parler  avec  force  con- 
tre la  noblesse  de  Bretagne  ,  comme 
ayant  publié  des  actes  contraires  à  la 
liberté,  et  appuyer  les  mesures  qui  fu- 
rent prises  contre  les  parlements.  Il  de- 
manda aussi  l'abolition  des  décorations, 
et,  après  la  loi  qui  les  rejetait,  il  s'opposa 
à  ce  que  le  Ho»  et  le  prince  royal  por- 
tassent le  cordon  bleu.  Tl  repoussa  réta- 
blissement des  deux  chambres  qu'avait 
proposé  !e  premier  comité  de  constitu- 
tion :  enfin  il  opina  pour  l'anéantisse- 
ment de  tous  les  privilèges,  et  demanda 
que  les  gens  de  couleur  fussent  admis  à 
l'exercice  des  droits  civils  et  politiques. 
Très  religieux  ,  mais  fortement  attaché 
aux  libertés  de  l'église  gallicane  ,  M.  Lan- 
juinais se  montra  l'un  des  adversaires 
les  plus  prononcés  des  prétentions  de 
la  cour  de  Rome.  En  qualité  de  mem- 
bre du  comité  ecclésiastique,  il  fut  un 
des  députés  qui  contribuèrent  le  plus  à 
la  constitution  civile  du  clergé,  s'etibr- 
çant  d'en  écarter  ce  qui,  à  son  avis  , 
aurait  occasionné  un  schisme.  Il  .parla 
souvent  sur  cette  matière  délicate  ,  et  y 
fît  preuve  de  beaucoup  d'instruction. 
Quoique  réformateur  de  la  discipline 
temporelle  de  l'Église  ,  il  ne  fut  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  la  dépouillèrent  de 
ses  biens  :  il  voulut  au  contraire  les  lui 
corner* er,  eu  s'opposant  à  ce  qu'ils  fus- 
sent déclares  nationaux,  et  en  soute- 
nant que  les  dîmes  inféodées  venaient, 
pour  la  plupart  ,  des  dîmes  ecclésiasti- 
ques ,  comme  il  s'efforce  de  le  prouver 
dans  son  livre  sur  Corigine  des  dC- 
wes.  Le  7  novembre  178c),  il  empêcha 
l«  succès  d'une  délibération  qui,  si  elle 
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•Veut  pas  anèlé  le  mouvement  révolu^ 
iionnatre  ,  lui  aurai*  certainement  donué 
une  direction  ddlW*  ute.  Après  Jrs  évé- 
nement* de»  5  c|  ti  oclnbre  ,  Mirabeau 
«.'étant  rapproché  de  la  «ou»-,  et  le  Roi 
ayjm   cousent  j  l'admettre  dans  le 
jjjiuusicre,  ce  député  demanda  que  les 
JniKisjres  fussent  idotis  dau*  rassemblée 
avec  vois  comidâuive  ,  sauf  à  statuer 
da«s  la  copstilul.pii  sur  laquelle  ou  déli- 
Léi»tt,s»Js  en,  triaient  ptembres.  Cette 
lupUoo  fui  vive  tiieut  débattue  .  et  sur  le 
j>«^gt  4ç  passer  j  maj.s  jH.  Laujuiuai*  de- 
manda  q»*e ,  .p-mjanila  session,  aucun 
député  ne  pût  faire  partie  du  ministère  j 
et  sa  motion  fut  décrétée  au  mdieu  de 
nombreux  applaudissements.  Jl  se  réunit 
on  parfi  «on*tituiiunoel ou  feuillant ,  lor* 
u\e  rin.surrucJ.ion  du  jChamp-de-Mares et, 
tmrès  la  session  ,  al  devint  membre  de  (a 
fcau^-co'jo-  nationale- l£n  Septembre  170», 
d  fut  nommé  député  à  la  Convention 
fcation^fe.  pur  Je  départemeqi  J"liie  -  *.-t- 
\  ihii/t.  Vins  ,nutdéré  à  uu.iure  que  la 
révo&tiou  pi  »  nniè  un  caracole  pJu»  l'u- 
nie ,  d  y  combattit,  les  terroristes ,  et 
(tes  U  i\  septcmbie,  appuya  la  proposi- 
tion faite  f  11  Kei    in t,  de  rendre  un  dé- 
cret copH  e  J««  provocateurs  àrassasarnat. 
£n  OCtoV^.f  ^        '«ijurié  perpétuelle- 
ment parle*  fcuillesde  Muai,  pour  avoir 
demandé  qu'unr  garde  départementale 
assurât  l'indépendance  de  la  Convention. 
Le  5  novembre,  il  s' nuit  à  Louvet  cou- 
fre  Robespierre.  Le  1 5  décembre,  il  parla 
en  faveur  de  Louis  XVI*  et  demanda 
qu'on  lui  laissât  les  naines  moyens  de 
défense  et  d'appel  qu'aux  autres  accusés. 
Le  lendemain ,  '1  «f>puya  vivement  la 
moi  ion  faite  par  Buiotpour  forcer  la  fa- 
jniUe  d'Orléans  à  quitter  la  France.  Le 
jq,  i!  s'éleva  de  nouveau  contre  le  duc 
trOrlé&ns,  malgré  les  huées  de»,  tribunes 
et  les  épigrammes  de  Bitlaud ,  TalUen  et 
autres.  Le  afî  décembre  ,  il  osa  attaquer 
Pacte  d'accusation  de  Louis  X\l.  Iné- 
branlable à  la  tribune ,  il  y  développa  , 
au  milieu  des  clameurs,  toute  l'atrocité 
d'un  procès  où  les  ennemis  déclarés  du 
Jtoi  devenaient  à-la-fois  accusateurs  té- 
moins, jurés,  juges,  et  où  il*  k char- 
geaient de  crimes  qu'eux-mêmes  avaient 
commis,  notamment  du  sang  répandu  le 
10  août  i  enfin  ,  il  ail»  jusqu'à  qualifier 
quelques-uns  de  s<  S  collègue»  du  titre  de 
conspirateurs,  et  à  'es sommer  d'annuler 
l'acte  d'accusation-  A  l'appel  nominal  du 
j5  janvier  i;o>3  }  il  prononça  que  Louis 


XVI  était  coupable,  sans  cnusentir  néW 
munis  à  se  re  connaître  pour  son  jugej 
el  ,  le  i(>  ,  il  vota  sa  réemsiou  et  son 
iMuniÂKiueui  à  la  paix ,  demandant  au 
resta  qne,  quel  qu«  lût    le  jugement 
qu'oii  allait  porter ,  il  ne  put  avoir  force 
du  loi  que  s'il  réunissait  les  deux  tiers 
des  sollra^e:-*.  Celte  opinion  fut  com- 
battue par  (orarran  -  Coulon,  et  rejeté*. 
MU.  'J'iOficJut,  Des,  xe  et  de  Malesber- 
bes ,  reproduisirent  ce  moyen  après  Yav- 
jèi  ;  mais  Merlin  le  combattit  de  nou- 
veau, el  détermina  rassemblée  ,  qui  pa- 
rai*iait  indécise,  à  passera  L'ordre  du  jour. 
Le  S  février,  M.  Lanjuiaais,  environné 
d'hommes  menaçants,  arméede poignards 
et  de  pistolets,  soutint  avec  cbaleur  le  dé- 
cret qui  ordonnait  la  poursuite  des  au  teur* 
des  massacres  de  septembre  1 79a  ,  décret 
que  le  parti  jacobin  voulait  faire  rappor- 
ter. Au  comiuenermcnt  de  mars,  il  corn - 
bâ  tit  le  projet  d'un  tribunal  révolution- 
naire |  et  demanda  que  ses  attributions 
lie  s'élemlitsent  pas  au     delà  de  Paris, 
bomuié  de  se  rendre  au  comité  de  légis- 
lation pour  coopérer  à  la  rédaaium  de 
la  loi,  d  refusa  hautement ,  s  abstint  de 
ee  travail  ,  et  vou  contre  le  projet.  Le* 
27  et  a3  mai ,  il  attaqua  encore  les  terro- 
ristes %le  la  manière  la  plus  vive  ,  défen- 
dit la  commission  des  douze  (  Vof.  Gu  a.- 
»£t,  dans  la  Hioeçr.  afin'.)  ,  et  dénonça  , 
le  3o  r  Chabot,  connue  l'un  des  chefs  dur 
complot  que  l'on  formait  contre  une  pan- 
lie  des  députés.  Le  a  juin,  il  parla  avec 
la  plus  grande  énergie ,  malgré  les  injure* 
de  Drouetet  la  fureur  de  Legendre,  qui 
Util»  inutilement  avec  lui  en  lui  tenant 
le  poignard  sur  la  gorge,  pour  l'éloigner 
de  Ja  tribune.  Barète ,  ayant  invité  alors 
tous  les  membres  qu?on  avait  proscrits  àr 
se  suspendre  eux-mêmes  de  leurs  fonc- 
tions pour  leur  propre  sûreté  ,  M.  f 
juiuais  dit  atec  le  plus  admirable  sang- 
i'rotd  :  e  Si  j  ai  montré  iusqu'à  présent 
«quelque  courage ,  je  l'ai  puisé  dans 
»  mou  ardent  iimonr  pour  la  patrie  et  la 
»  libel  lé.  Je  serai  fidèle  à  ce* sentiments, 
»  je  l'espère,  jusqu'au  dernier  souffle. 
»  Ainsi  n'attendez  pas  de  suspension...  » 
Alors  le  prêtre  Chabot  ayant  interrompu 
el  raillé  Barba  roui,  qniannonçait  sa  sou- 
juifston,  M.  Lanjuiuaia  reprit:  s  Je  dis 
a  à  mes  interrupteurs,  et  surtout  à  Cha- 
*>  bot,  qui  vient  d'injurier  Barbaroux:  on 
a  a  v  u ,  dans  l'antiquité ,  orner  les  vie- 
il times  de  fleurs  et  de  bandelettes,  mais 
a  le  prêtre  qui  le«  ùarnola**  ut  Us  ù*>- 
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•  *»ùta«i  p.Vs...  J  ••  uc  suis  n:.s  libre  pour 

*  uie  démettre  ,  v.ut*  ne  l'él-  s  |m von  - 

•  mêmes  pour  accepter  m.i  demssiou:  In 

*  Convention  est  assiégée,  c\c.  m  Ce  dit- 1 
tour*  fuL  impiùtié  dam  i«  temps  et  â  it 
deux  éditions.  M:s  en  arrestation  ch.  2 
)<ji,À  la  fui  de  la  m  ;ue  séance,  M.  Lite 
iuiuaU •par vint  à  s'évader  le  i3  »  malgré 
le  gendarriu?  chargé  de  le  tut  veiller ,  et 
eVIiappa  ainsi  à  la  mort.  La  Gouveiqiou 
le  mil  lu»!'»  ili-  la  loi  le  juillet;  mais  il 
sut  échapper  à  tontes  |<  g  recherches  en 
restau t  dix-huit  mois  confiné  dans  «ne 
tacqeilede  sa  utaibonà  lienues,  gardé  par 
une  domestique  courageuse  et  pai  «ou 
épouse  (1).  U  sollicita  sa  réiu»tallation  en 
Novembre  1  ~o/| ,  fut  alorsi-fjeté,  puis  rap- 
pelé le  6  mars  1  7<)  •  '  ■>  ïe  mois  de  juin  , 
U  fut  nommé  président  d«t  l'assemblée, 
et  s  y  distingua  toujours  par  la  justice, 
le,  courage  et  la  modération.  Il  parla  sou- 
Vent  et  avec  force  en  faveur  des  prêtres 
<!<l>»m':-.,  îles  parents  d'émigré*  et  delà 
liberté  du  culte.  Le  4  mai  17.  il  mon- 
ira  beaucoup  de  fermeté  contre  1rs  Jaco- 
bins; mais  se  prononça,  au  i3  vendé- 
miaire (octobre  irip',  contre  les  sec- 
tioimaiie*  royalistes,  et  s'opposa  cepen- 
dant à  lente  mesure  tyratmiqne  contre 
(es  uns  et  les  autre*.  Lors  de  la  réélec- 
tion dus  diuis  tiers  de  la  Convention,  il 
fut  réélu  par  soixante  -  treize  départe- 
ments ,  et  presque  dans  tous  le  premier 
de  la  liste.  Devenu  membre  du  conseil 
des  anciens,  il  y  combattit  avec  un  cou - 
»*ge  invariable  toutes  |cs  loi*  qui  paru- 
rent se  rapproeber  du  système  révolu- 
tionnaire, notamment  celle  cpii  excluait 
du  corps  législatif  les  parents  d'émigrés, 
les  signataires  d'actes  réputés  inciviques , 
tlC,  ;  celle  qui  privait  les  pères  et  inères 
des  biens  qui  devaient  échoir  à  leurs  en- 
fnnls  émigrés  ,  «-elle  qui  attribuait  au 
directoire  la  radiation  des  listes  d'émi- 
grés, rte.  Le  ti<>  octobre  1795,  il  fut 'élu 
secrétaire  Ju  conseil,  d'où  il  sortit  en  nui 
'*97'  Après  Le  1  H  brumaire  (y  novembre 
>7ç)i)  )  ,  il  fut  nommé  membre  du  corps 
législatif ^  et,  le  aimais  1800,  il  entra 
•u  oénat ,  et  fut  toujours  un  des  chefs  du 
fuble  parti  d'opposition  qui  se  fit  un 
peu  remarquer  dans  ce  corps.  Il  s'y  pro- 
nonça avec  la  plus  grande  énergie  contre 


|y  le  «i.-vi.urtncnt  4ç  tn^tjatqr  l.anjuimj*  f\  <]• 
Julie  l'nir'ier,  Irur  domeiHqne.  rn  celte  occasion  , 
•  éli  eclebré  par  L*g<»HVe  dans  ion  Atcriic  flet 
/riwsw. 
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l'élévation  de  rhioniparie  au  c  r,s  ilat  à 
vie,  el  I  on  a  même  dit  qn  il  s'éta  t  écrié  à 
c*lle  occasion  :  <t  Vous  vnulrs  choisir  un 
»»  maître  dans  un  pays  où  les  Kotrniq* 
u  ne  voulaient  pas  pieodre  leur*  escla- 
*i  vea.  «  Mais  cela  est  i  vraisemblable  • 
el  il  faut  avoir  peu  connu  |e  caractère 
de  Ibtooaparte  pour  supposer  que  Pau- 
leur  d'une  pareille  sorlie  lut  resté  au  sé- 
nat jusqu'à  la  fin  d«  son  règne.  M.  Lan- 
juuiais  se  lut  sur  le  litre  d'empereur , 
Ci  fut  nommé  ,  à  cette  époque,  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur.  Le 
ta?»  avril  i8t/j  ,  il  vota  au  sénat  pour 
r*tabli$ëemf nt  d'un  gouvernement  pro- 
visoire et  la  déchéance  de  Ruunapat  te. 
Le  Uoi  le  nomma  pair  de  France  le  4  juin. 
Le  noble  pair ,  qui  crut  apparemment 
voir  le  résultat  de  la  volonté  nationale 
dans  le  peu  d'opposition  qu'éprouva  Huo- 
napai  te  à  son  retour  de  l'île  d'Elbe  eu 
i8i5,se  montra  encore  favorable  à  ce 
nouveau  gouvernement  de  f.iii,  et  il  ac- 
cepta une  nomination  de  député  à  la 
chambre  des  représentants,  dont  il  fut 
«'•lu  président  à  une  très  grande  majorité. 
Le  Roi ,  à  son  retour,  ne  considéra  point 
ces  fonctions  comme  une  place  à  la  nomi- 
nation de  fiuon aparté  ,  et  le  comte  Lan* 
juinais  resta  membre  de  la  chambre  des 
paiis.  Il  s'y  opposa  avec  forée  et  suc- 
cès à  ce  que  les  prêtres  mariés  fussent 
privée  de  la  pension  qu*ils  recevaient 
comme  ecclésiastiques:  il  combattit,  sur- 
tout avec  une  énergie  extraordinaire  ,  la 
loi  portant  suspension  de  la  liberté  indi- 
viduelle, qu'il  compara  à  l'odieuse  loi  de* 
suspects.  Peu  content  d'attaquer  celte 
mesure  dans  la  chambre  des  pairs  ,  il 
l'attaqua  encore  dans  son  discours,  qui 
fut  répandu  avec  profusion.  Des  mem- 
bres de  la  chambre  des  pairs  désapprou- 
vèrent cet  écrit  ,  et  plusieurs  jouruaux 
en  firent  la  critique  la  plus  vive  :  ils 
eu  prirent  occasion  de  censurer  les  opi- 
nions politiques  de  M.  Lanjuhiais  ,  et 
rappelèrent  une  brochure  publiée  eu 
177G,  par  un  auteur  du  même  nom, 
et  que  le  parlement  avait  fait  brûler  par 
la  main  du  bourreau.  En  septembre 
i«Si5,  il  fut  nommé  président  du  col- 
lège électoral  de  Pflle-et-Vilaine.  Le  dis- 
cours qu'il  prononça  a  cette  oçcasjoo 
donna  encore  prise  aux  attaques  de  sea 
adversaires  :  ils  en  signalèrent  plusieurs 
phrases ,  comme  étant  l'expression  du 
républicanisme  qu'il  avait  long  -  temps 
professé}  el  d'un  respect  équiv  oque  pour 
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l'autorité  monarchique.  Cent  soixante- 
deux  électeurs  réclamèrent  contre  sa  no- 
mination à  la  présidence  ,  dans  une 
adresse  qu'ils  firent  parvenir  au  Roi, 
î)ans  celle  pièce  ,  qui  a  été  imprimée  , 
les  électeurs  passent  rapidement  en  revue 
sa  conduite  pendant  la  révolution  ,  et  ils 
en  font  une  critique  des  plus  amères.  Ce- 
pendant on  ne  peut  nier  que  M .  Lanjui- 
ntis  soit  un  homme  estimable  par  ses 
mœurs,  son  courage  et  sa  probité.  Il  s'est 
livré  sans  doute  à  beaucoup  d'erreurs; 
mais  ses  intentions  ne  furent  jamais  cou- 
pables. Heureux  ceux  qui ,  placés ,  com- 
me lui,  dans  le  torrent  de  la  révolution  , 
n'ont  pas  commis  de  fautes  plu»  graves. 
A  la  fin  de  1817,  il  publia,  sur  le  con- 
cordat.  une  brochure  où  cet  acle  im- 
portant est  critique  avec  beaucoup  d'ai- 
greur, et  dans  laquelle  on  retrouve  toute 
la  haine  de  l'auteur  pour  la  bulle  unige- 
nitus ,  et  sa  prédilection  pour  la  consti- 
tution civile  du  clergé.  Nommé  membre 
de  la  3e.  classe  de  l'Institut,  le  iô  dé- 
cembre i8;>8,  à  la  place  de  Bilaubé,  il  a 
été  conservé  dans  l'académie  des  inscrip- 
tions par  l'ordonnance  royale  de  1S16. 
On  a  de  lui  :  I.  Mémoire  sur  l'origine , 
l'inscriptioilité  9  les  caractères  distinc- 
tifs  des  différentes  espèces  de  dîmes ,  et 
sur  la  présomption  légale  de  l'origine 
ecclésiastique  de  toutes  les  dtnns  tenues 
en  fie  f ,  1786,  in-8°.  II.  Rapport  snr  la 
nécessité  de  supprimer  les  dispenses 
de  mariage  ,  et  d'établir  une  forme  pu- 
rement civile  pour  constater  l'état  des 

Personnes ,  1791 ,  in-8°.  ;  i8i5,  in-8°. 
11.  Discours  sur  la  question  de  savoir 
fil  convient  de  fixer  un  maximum  de 
population  pour  les  communes  de  la 
république  ,  Paris,  170,3,  in  -  8°.  IV. 
Dernier  crime  de  Lanjuinais ,  aux  as- 
semblées primaires  y  sur  la  constitution 
de  1793  >  Kennes,  17^3,  ibid.,  an  m 
(1795),  in  -8°.  V.  Rapport  sur  l'effet 
rétroactif  des  lois  du  5  brumaire  et  du 
'17  nivôse  an  tt,  I7y5,  in-8°.  C'est  en 
conséquence  de  ce  l'apport,  que  reflet 
rétroactif  »-e  la  funeste  loi  du  17  nivôse, 
fur  l'égalité  du  partage  des  successions, 
fut  reliré.TI.  Notice  surl'ouvrage  de  l'é- 
vôque  et  sénateur  Grégoire,  intitulé  :  De 
Itt  littérature  des  nègres,  18-8,  in  -8°. 
VII.  Mémoire  justificatif,  181 5,  in-8"., 
deux  éditions.  \  III.  Histoire  naturelle 
de  la  parole ,  par  Court  de  Gebclin  , 
arec  un  Discours  préliminaire  et  des  no- 
tes ,  1816 ,  1  u-8'\  IX.  JSoUcc  de  la  Dis- 
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sertation  de  feu  M.  Baradère  sur  Vu* 
sûre  ,  Pau  ,  18 17,  in-8°.  X.  Apprécia- 
tion du  projet  de  loi  relatif  aux  trois 
concordats,  Paris,  décembre,  1817,  in- 
8°.  XI.  Extraits  de  la  grammaire  slave 
de  la  Carniole,  du  Mithridates  d'Ade- 
lung,  etc.,  dans  les  Mém.  de  l'acadé- 
mie celtique.  Il  a  lu,  à  r Institut,  des 
Mémoires  sur  la  littérature  indienne,  et 
en  particuliers  sur  les  alphabets  indous 
et  les  écritures  indoues  du  samacrit  :  ce 
travail  n'est  pas  encore  imprimé.  Enfin, 
il  est  un  des  collaborateurs  du  Magasin 
encyclopédique  ,  où  l'on  distingue  sur- 
tout de  lui  une  excellente  analyse  de 
P  Oupnek'hat.  U. 

LAN NOV-W  ATT  IGN  Y  (  Le  comte 
de  ),  fils  du  général  de  ce  nom  mort 
eu  1790  ,  fut  député  de  la  noblesse  de 
Lille,  aux  états  -  généraux,  en  1789. 
Il  s'y  fit  peu  remarquer,  et  ne  parut 
qu'une  foi»  à  la  tribune,  le  4  mar» 
1790,  pour  demander  l'abolition  du  droit 
de  triage.  Le  31  avril  1804,  il  fut  nom- 
mé sénateur  .  et  le  mars  181 4i  »l  si- 
gna la  déclaration  du  sénat,  portant  l'é- 
tablissement d'un  gouvernement  provi- 
soire. Il  a  vécu  dans  la  retraite  depuis 
celle  époque.  —  Lan* or,  offieier  d'or- 
donnance de  Buonaparte,  fut  enroyé  , 
par  Buonaparte,  dans  le  raidi  en  181S. 
On  lit  dans  un  rapport  qu'il  lui  adres- 
sait de  Marseille,  a  la  date  du  8  juin, 
«  que  l'esprit  public  dans  celte  ville 
était  très  prononcé  contre  le  gouverne- 
ment impérial  ;  qu'on  y  criait  vive  le 
Roi  !  et  que  le  cri  de  t/n  e  l'empereur  ! 
y  était  regardé  comme  une  provocation; 
que  pour  forcer  la  garde  nationale  à  prê- 
ter le  serment  de  fidélité  à  Sa  Majesté, 
et  à  prendre  le  drapeau  tricolore  ,  ii 
avait  fallu  déclarer  la  ville  en  état  de 
siège ,  et  traîner  du  canon  sur  les  places 
publique»,  a  U  disait  dans  un  autre  rap- 
port, daté  de  Montélimart ,  «  que  l'es- 
prit public,  dans  le  département  de  l'Ar- 
dèche ,  était  travaillé  par  les  prêtres  et 
par  les  nobles.  »  n    S.  S. 

LANSDO\VNE(Hrmrt  Pettt  lord , 
marquis  dr),  de  l'ancienne  famille  des 
Fitzgerald ,  deuxième  filsdu  célèbre  com- 
te de  Sbelluit  ne  ,  créé  marquis  de  Lans- 
downe  eu  1 784,  et  de  Louise  Fitzpatrirk, 
s'est  distingué  à  la  chambre  des  com- 
munes comme  chancelier  de  l'échiquier , 
pendant  l'administration  de  Fox.  Ad» 
mis  à  la  chambre  de»  pairs  à  la  mort  de 
soo  frère ,  il  prononça  ,  le  8  juin  1810  9 
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mn  discours  sur  le»  affaires  d'Espnznc  ,  »  usurpateur  militaire  ne  paraisse  sur  la 

et,  quelque  temps  après,  parla  avec  »  scène  politique  ;  qu'un  autre  aigle  ne 

chaleur  en  faveur  de  réruaocipation  des  w  vienne  montrer  à  l'Europe  ses  griffes 

catholiques.  En  novembre  i3i  4  »  H  de-  *  menaçantes  et  ses  jeux  foudroyants...» 

manda  que  le  texte  même  des  traités  re-  Le  marquis  de  Lausdowne  refusa  ,  le  xo 

lalifsau  séjour  des  troupes  britanniques  février  1816,  d'émettre  aucune  opinion 

sur  le  continent ,  fût  déposé  sur  le  bureau,  sur  l'adresse  proposée  au  prince-régent , 

Il  peignit  la  situation  du  continent  sous  pour  le  féliciter  sur  les  succès  obtenus 

le  jour  le  plus  défavorable,  et  termina  par  les  armées  anglaises,  le  renversement 

ainsi  :  n  Quelle  force  a  sauvé  l'Europe?  delà  puissance  de  buonaparte ,  et  le  ré- 

»  Sont-ce  les   armées  régulières  ?  Elles  tablissementde  la  paix  en  Europe,  avant 

»  ont  toutes  été  battues?  Sont  -  ce  les  que  la  chambre  eût  été  assez  complète- 

»  places  -  fortes?  Elles  se  sont  rendues,  ment  informée  pour  exprimer  son  opi- 

»  Tout  le  système  de  défense  militaire  nion.  Il  s'éleva  ensuite  contre  Pénormi- 

»  était  comme  abattu  aux  pieds  de  fusur-  té  des  taxes  qu'on  avait  été  forcé  d'aug- 

f  pateur.  Chacun  sait  que  la  puissance  meuter  ,  par  l'état  militaire  ,  bors  de 

»  de  Buouapartea  été  rcuversée  princi-  toute  proportion  avec  les  besoins  réels. 

9  paiement  par  ce  sentiment  patriotique  11  demanda  que  S.  A.  R.  fût  supplice  de 

»  qui  fit ,  de  chaque  Allemand  bien  éle-  vouloir  bien  ordonner  uue  réduction 

n  vé  ,  un  officier,  de  chaque  homme  du  dans  les  dépenses  de  l'armée.  On  a  pu- 

»  peuple  ,  un  soldat.  Garantir  et  prrpé-  blié  sous  son  nom  :  I.  Substance  d'un 

«tuer   ces  nobles  sentiments  ,  voilà  le  discours  prononcé au  comité des  finan- 

»  but  que  les   puissances  devraient  se  ces,  le  29 janvier  1807. II.  Discours  sur 

»  proposer-   C'est  la  seule  base  solide  le  budget ,  avec  des  détails  sur  le  nou- 

*  qu'on   puisse  donner  au  système  d'é-  veau  plan  de  finance,  in-8°. ,  1807.  Z. 

»  quilibre  européen.  Ce  principe  a  été  LANSKOY  ,  sénateur  et  major  -  gé- 

»  reconnu  ,  il  y  a  huit  mois  ,  dans  la  de-  aérai  russe  ,  fut  employé  dans  les  cam- 

»  claration  faite  à  CliAtillon.  Les  puis-  pagnes  de  i S 1 3  et  181  \.  Le  29  avril  de 

»  sances  déclarèrent  qu'elles  maintien-  cette  première  année  ,  il  eut  un  enga- 

»  di  aient  les  maximes  de  I.  justice  so-  gemeut  très  vif  avec  le  général  Souhain  , 

»  ciale  ,  et  qu'elles  avaient  en  horreur  en  avant  de  Weissenfels ,  et  fut  repoussé 

a  les  partages  violents  et  les  usurpations  de  ses  différentes  positions.  LesFrançais 


pri 

n  partage  de  la  Pologne  ,  ce  grand  cri-  au  succès  de  la  bataille  de  Katzbach  ,  en 

»  me  européen  ,  a  donné  le  signal  de  tons  attaquant  avec  sa  cavalerie  le  flanc  gau- 

ï»  le/ bouleversements  qui  ont  marqué  che  des  Français ,  tandis  que  le  général 

»  notre  âge  Sans  le  démembrement  Wasillchikoff,  soutenu  par  la  cavalerie 

»  de  ce   royaume ,  Buonaparte  n'aurait  prussienne  ,  l'attaquait  sur  le  front.  Le 

«pas  trouvé  100,000  Polonais  prêts  à  général  Lanskoy  fut  nommé  ,  en  1 81 4> 

»  l'aider  dans  son  plan  de  tyrannie  uni-  gouverneur-général  du  grand  duché  de 

»  \  erse  Ile  Veut-on  de  nouveau  créer  Varsovie.  H  se  concilia  l'affection  cUs 

»  de  semblables  foyers  de  mécontente-  habitants  par  son  affabilité  ,  etretourna 

a  meut?  Veut-on  affaiblir  ,  dissoudre,  à  Pétersbourg  en  1816.  S. S. 

>  ces  doux  liens  du  patriotisme  qui  font       LANTEIGNE-LOG1V  1ERE,  fils  d'un 

»  la  force  des  nations  ?         C'est  sur  la  receveur  des  tailles,  est  né  a  Caen ,  en 

a  seule  base  de  l'éternelle  justice  qu'on  1771*  H  *e  réfugia,  eu  j 7 9 H ,  daus  les 

»  peut  élever  le  solide  édifice  de  l'équi-  administrations  militaires  pouf  se  sous- 

a  libre  Européen.  Le  respect  le  plus  iué-  traire  à  la  réquisition.  Rentré  dans  *<  s 

»  branlable  pour  le  droit  des  nations  foyers  ,  ilsuivit  quelque  temps  le  palais, 

»  donnerait   aux    gouvernements    une  qu'il  abandonna  bientôt  pour  être  ad- 

»  force  infiniment  supérieure  à  celle  que  joint  municipal  de  la  ville  de  Caen  ,  do»  t 

»  le»  arme»  peuvent  lui  assurer.  Si  on  il  fut  nommé  maire  en  1807.  Lors  «lu 

»  abandonne  ces  maximes  ,  que  l'Aogle-  remboursement  des  avances  faites  par  les 

»  terre  est  digne  de  proclamer  et  de  sou-  notables  de  la  ville  pour  la  fondation  du 

k  Unir ,  rien  ue  garantit  qu'un  nouvel  lycée,  M.  Logivière  leur  proposa,  par 
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une  circulaire  *  de  faire  l'abandon  de 
leur  finance  pour  Pérection  d'une  statue 
de  Buonaparle  >  mais  cette  proposition 
n'eut  pas  de  suite.  Une  éme ute ,  occa- 
sionnée par  le  prit  des  grain»,  et  dam 
laquelle  M.Lauteigne  et  le  préfet  Machin 
furent  insultée  par  quelque»  individus, 
eut  de»  suites  bien  déplorable»  rti  1S1 1. 
Ces  deux  magistrats  qui,  par  excès  de 
zèle,  s'étaient  pi  «  «entés  seuls  à  cette 
poignée  de  gens  égarés,  virent  leur  au- 
torité un  moment  méconnue  ,  et  s'enfui- 
lent,  saisi»  d'une  espèce  de  terreur  pa- 
ri que.  L'effervescence  populaire  se  di- 
rigea alors  sur  un  moulin  ,  dont  on  pilla 
les  farines.  Quelques  piquets  Je  garde 
nationale  suffirent  pour  dissiper  cet  éclair 
«le  sédition,  dont  il  ne  restait  plus  de  trace 
Je  lendemain;  mais  d'apte*  les  rapports 
du  préfet  et  du  maire  ,  qui  exagérèrent 
sans  rloute  ce  mouvement ,  le  ministre  fit 

{>artir,  en  poste,  île  l'aris,  un  train  d'artib 
erie  et  de  foi  16  détnebements  de  la  garde 
impériale,  qui  s'arrêtèrent  à  la  hauteur 
des  faubourgs,  s'alteudant  à  une  grande 
résistance,  bientôt  rassuré  par  l«  calme 
profond  qui  régnait  dans  la  ville,  lé 
commandant  lit  entier  sa  troupe.  Dis 
le  lendemain,  de  viwgt-un  prévenus  qui 
comparurent  devant  un  conseil  «le  guerre, 
huit,  parmi  lesquels  trois  femmes,  furent 
condamné»  a  mort,  et  six  aux  travaux 
forcé-*.  Les  autres  furent  déposes  dans 
la  prison  de  Bicêtrc  ,  où  M.  Lognière 
«lia  les  chercher  lui-même,  en  avril  181 4» 
pour  les  placer  sur  le  llicAlre  lois 
de  la  représentation  à  laquelle  assista  le 
duc  «le  Berri  (  l'oj  es  ce  nom  ^ ,  qui 
sollicita,  et  obtint  du  Boi  la  grâce  de 
ves  malheureux.  Buonaparre,  payant  à 
Caen  *  en  «S  1 1 ,  avait  accurdé  sur  sa  cas- 
sette particulière  à  M.  Lànteigne ,  une 
pension  de  6000  fr.  À  la  fin  d  oetôbi  fc 
181 3  ,  M.  Lanteigne  envoya  à  l'impéra- 
trice ,  au  nom  du  conseil  municipal  et 
«les  habitants  ,  une  ad  reste  courue  dvirti 
les  termes  du  dévouement  le  plus  invio 
Jable.  Le  c)  mai  1 8 1 4  t  il  fui  présenté  au 
Koi,  et  lui  adressa  ce  discourt:  «  La 
»  ville  de  Caen  ,  dans  tons  les  temps ,  Se 
»  distingua  par  sa  cousin  nie  fidélité  eu  - 
»  vers  les  rois  vos  ancêtres,  et  elle  cott- 
»  serve  arec  orgncrl>  dam  ses  «rebive s , 
»  le  témoignage  autographe  de  la  bien- 
»  wiliance  dont  ils  (  honorèrent.  Aucun 
»  des  sujets  de  V.M.  ne  peut  sentir  plus 
»  vivement  que  les  habitants  de  cette 
n  cité  le  bonheur  d'clre  rendus  à  leuis 
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*>  légitime»  5ÔUTC1  nins...  »  Eh  iStfi,  Rf. 
Lànteigne  reçut  sa  démission,  et  il  eut 
pour  successeur  M.  de  Yatidccuvre.  K. 

LAJNTIER  (É.  F.  nt),  chevalier  de 
Snitrt-Louis ,  »»é  à  Marseille  ,  a  donné 
au  public:  i°.  L'imptttieiit ,  comédie  en 
tm  acte  et  en  vers ,  j  778 ,  in  -  8°.  —  2". 
Le  /'«kir,  conte,  1780,  in-8».  —  3°.  Là 
Flatteur  ^ 'comédie,  1782,  in-8°.  —  4°- 
lié/pesions  philosophique  ssurle  plaisir^ 
pur  un  Célibataire,  1783  ,  in-8°.  —  t>:\ 
Lis  Travaux  de  Vabbé  Mouche,  17^4, 
in- 12.  —0°.  Jùminie,  poème  en  trois 
chant»,  1788,  in-i-i.— 7°.  Voyage  d'^4 n- 
tenor  en  Grèce,  avec  des  notions  sur 
l'Egypte,  179S,  3  vol.  in-8».  ;  seconde 
édition,  la  même  année;  troisième  édi- 
tion, 1800 ,  5  vol.  in- 18;  huitième  édition  , 
i8ô5, 3  volumes iu-8".  ;  onzic  me  édition , 
l8to,  5  volumes  iu~  18.  Ce  dernier  ou- 
vrage ,  destiné  à  former  une  sorte  de 
complément  au  Forage  d'Anacharsii, 
doit  une  partie  du  succès  qu'il  a  obtenu 
à  celui  de  l'abbé  Boribclemy.  11  a  été  tra- 
duit eu  allemand  par  Mul!er,  eu  anglais 
pai '  Brtlld  ,  en  espagnol  par  Cal/ava,  eh 
portugais  par  A'  a^concelios ,  enr  russe  pat* 
Harrotr.  — 8".  Contes  ,  en  prose  et  en 
vers,  suivis  de  Pièces  fugitives ,  et  dtt 
poème  tfHervtime ,  i8ji,  3  vol.  in-t8  j 
180C,  2  toi.  in  8*».  ;  1809,  2  vol.  in-8"*. 
— r)°. Les  Voyageurs  en  Suisse,  i8o3  , 
3  vol.  jn-8".;  nouvelle  édition,  1817  } 
traduit  en  anglais,  6  vol.  in-12.  —  10*. 
Voyage  en  Espagne  du  chevalier  de  S. 
Gervais ,  officier  français ,  et  les  divers 
événements  de  son  voyage  ,  1 809 , 2  vol. 
in-80.,  avec  le  portrait  de  M.  de  Lantier. 
*»h  iî»  Corr  spondance  de  mademoi- 
selle Su&eîte  Césarint  D'sftl),  1 S 1 4  ?  * 
volumes  in-8°.;  i8i5,  3  voulues  tn-ia. 
— 12«>.  /tetncil  de  poésies,  1817,  in-8°. 

Ot. 

LANTJSSE  (  Le  hnron  Pierre  -  Bo- 
BEitt  ),  né  le  2  novembre  1708,  em- 
brassa la  carrière  militaire  nu  eonnren- 
cement  de  la  révolution  ,  et  devint  nide- 
de-eamp  de  Murât.  Tl  était  chef  de  ba- 
taillon en  i8o5,  et  ,  le  2*  décendue 
de  la  même  année ,  il  fut  Yrommé  colo- 
nel du  1 7e.  régiment  de  ligne.  PrnmU 
Au  grade  de  généra!  de  brigade  en  1808, 
il  passa  au  service  de  Pùplcs,et  obtint, 
au  mois  de  septembre  ,  le  titre  de  grand- 
dignitaire  des  Deux  -  SicuVs.  Il  fut  em- 
ployé, en  1812,  dans  la  Campagne  de 
Russie,  et  nommé  commandant  de  la 
Légicu  d'hor.uenr  le  4  mai  ï8:3,  ruix 
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général  Je  ditts  on  le  4  niai.  Le  Moi  !« 
créa  chenal  cr  «.le  Saiat  -  Louis  par  or- 
<i  -iiD.ir.»  c  dit  aç)  juillet  liSi'j.  Il  était,  en 
juin  i8i5,  commandant  de  la  3*.  diri- 
militaire  j  et,™  «817,  on  I©  comp- 
tait encore  parmi  I  *  lieutenants  géné- 
raux tm  activité.  S.  S. 

LAPt  ,  chatnbcllan  sons  îe  gouvcrne- 
mrut  impérial,  i>nrtage  >  volontairement 
I  exil  de  Puonoparle  en  181^  ,  et  lut  nom- 
RM  par  lui ,  gouverneur  de  l'Ile  dTJbe  , 
au  moment  de  sou  évasion.  1  .<•  '18  fé- 
vrier i8i5,  il  annonça  aux  I1.1hit.1nts  do 
l'île  le  départ  <le  Napoléon  et  les  pou- 
vous  dont  il  l'avait  révolu,  dans  une  pro- 
c'anuitioti  dont  voici  quelques  passages: 
*•  Notre  auguste  «ouvi  rain  ,  rappelé  par 
L  Providence  dans  la  carrière  de  sa  gloi- 
re, a  dit  «uilier  noire  aie ^  il  <•»  a  confié 
le  commandement  à  mes  soins,  l'admi- 
atstaraticMi  à  une  junte  de  six  habitants, 
et  la  défense  de  la  forteresse  à  votre 
dévouement  et  à  votre  bravoure.  «  Je 
m  quille,  a-t-il  dit,  I  lie  d'Elbe  j  je  suis 
»  extrêmement  content  de  la  conduite  des 
»•  habitant*.;  je  leur  confie  la  défense  de 
*  ce  pays,  uuqnel  j'attache  le  plus  grand 
■'  prix.  Je  ne  puis  leur  donner  iMieplns 
"grande  preuve  de  ma  confiance  qu'en 
>'  laissant  ma  mère  et  ma  sœur  sous  leur 
»>  parde.  Les  membres  de  la  junte  et  tous 
»4cs  habitants  de  file  peuvent  compter 
»  Sur  tua  bienveillance  et  stir  ma  protec- 
»>  tiou  particulière.  «  —  Habitants  de 
1  île  d'Elbe  ,  voici  une  époque  bien  re- 
marquable et  bien  heureuse  pour  vous  ; 
votre  gloire  et  votre  bonheur  ne  dépen- 
dant ijtre  de  votre  conduite.  Voulcï-vous 
garantir  l'un  et  l'autre  ?  Continuer,  de  se- 
conder les  «âges  dispositions  que  la  junte, 
les  autorités  et  les  fonctionnaires  publics 
«auront  prendre  dans  toutes  ha  occur- 
rence* ,  etc.  »  M.  Lapi  fut  nommé  général 
de  brigade  par  rJuonapnrte  k:  3  mai  181 5; 
■  L'  >i  annula  celte  nomination  par  or- 
donnance thi  Ier.  août.  S.  S. 

LAPJK.  directeur  du  r.aLinei  topngi  a- 
ptiîqiie  du  ltoi,  capitaine  île  première 
classe  au  corps  de»  ingénienrs-géogra- 
piiet» ,  eut  lu  plus  célèbre  de  nos  auteurs 
de  cartes  géographiques.  Les  matériau \ 
<|ui  lui  ont  été  fournis  par  des  naviga- 
teurs et  par  d'anciens  militaires,  l'nvt 
mis  à  portée  d'en  tirer  les  résultats  les 
j  lin  positif*.  On  regrette  seulement  que 
lu  fia  active  de  M.  Lapie  ne  lut  ait  pas 
fa  nuis  d'acquérir  une  connaissance  assez 
«Uuduc  d«.s  langues  suv.;nic»  poui  Vélc  • 
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ve»r  au -Je?'.:;',  de  la  sphère  de  la  géogra  • 
phie  moderne.  On  remarque  pai  nii  le«? 
cartes  qu'il  a  publiées,  la  grande  carte  du 
la  Méditerranée,  en  \  feuilies  ;  celle  de 
IVmpirc  de  Kim:<- ,  en  6;  celle  «les  î!r.< 
Iflilai .niques  ,  en  (>  ,  et  ÉeHé  éèi  Etats- 
Vins,  en  !\.  Sts  autres  murages  sont  :  L 
C*rtc  de  l*  Empire  français  tt  du  ioyau- 
Htcd'ltaUf  {avec  M.  l'irqurt),  1807. 
If.  Cftitt  <l'/ù;it>pr,  muclts  nouvelles 
diiUéiapf  ,  181  S  1 1 F.  Aom'CtH  çlolic  ter- 
restre, 1 8 1 5.  IN  .  -4tfas  elassi</ue  et  uni- 
versel île  gc'ngra/dne.  ancienne,  et  mo- 
derne, T'.  edit. ,  18:7,  in  W«  '«>pie  a 
aussi  publié  un  Mr'niuirc sur  le  cadastre, 
de  la  Ft<ince ,  dans  lequel  il  indique  le 
moyen  de  perfeciionner  celte  upéiation, 
tout  en  obtenant  une  diminution  de  vinut 
ans  sur  sa  durée,  et  de  cent  millions  sur 
6m  dépende.  Ce  moyeu  consiste  à  faire 
rentrer  l'opération  dans  sa  première 
marche,  qui  était  celle  qu'on  suivait  .11  ee 
éucci.s  avant  la  révolution,  pour  tracer 
le  cadastre  de  la  généiuUlé  de  Paris. 

S.  S. 

LAl'LACE  (Le  marquis V\ r.nnt-Si- 
Mow  },  célèbre  géomètre,  né  le  23  mars 
1749,  *  Bcauwiont  -  en  -  Auge  ,  près  de 
Pont-Lé*«eqne ,  est  fils  d'un  cultivateur. 
11  professa  pendant  quelque  temps  les 
mathématiques  à  l'école  m  lit  tire  établie 
dans  ce  bourg,  et  vint  ensuite  à  Paris, 
ou  il  trou*  a  d'utiles  protecteurs.  Le  pre- 
mier ouvrage  qu  il  publia  fut  imprimé 
aux  frais  du  président  de  Saron  ,  qui 
voulait  par-là  encourager  un  mérite  nais- 
saut,  dépourvu  des  avantages  de  la  for- 
tune. M.  I .api ace  ne  tarda  pas  à  se  faire 
mie  grande  réputation  par  ses  connais- 
sances dans  Pannîys»!  et  dans  la  géométrie 
transcendante.  Il  remplaça  Dc7ont  dat<« 
les  fonctions  d'examinateur  du  corps 
roval  d'artillerie,  et  devint  successive- 
ment membre  de  l'académie  des  scien- 
ces,  de  l'Institut  et  du  bureau  des  lon- 
gitudes. En  1796  ,  il  fit  hommage  au 
conseil  des  cinq-cents,  de  son  ôttrrajfee 
intitulé  :  Exposition  du  système  du. 
monde. 1**  a6  septembre  de  la  mérite  ari- 
néc,  il  vint,  à  la  tête  d'une  d*pula!ion , 
présenter  à  cette  assemblée  le  complu 
annuel  des  travaux  de  l'Institut;  et,  en 
rappelant  d:  us  son  discours  le-,  noms  dcr. 
hommes  céKbres  qui  avaient  honoré  |;« 
Fiance  par  leur  savoir,  il  rendit  un  hom- 
mage louchant  à  la  méritoire  de  sou  bien- 
faiteur ,  le  président  de  SuU'OU.  Après 
le  tS  Lrunnire  [  9njy.  17^5  )  ,  M.  La- 
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place  fut  nommé  par  les  consuls ,  minis- 
tre de  rintérieur  ;  mais  ayant  été  rem- 
placé presque  aussitôt  par  Lucien  Buo- 
n  a  parle ,  il  entra  au  sénat,  par  décret 
du  mois  de  décembre  1799*  Il  en  devint 
vice-président  en  juillet  i8o3  ,  et  chan- 
celier au  mois  de  septembre  suiv  ai  il ,  avec 
le  titre  de  grand-cordon  de  la  Légion- 
d'honneur,  ïl  lit,  le  loi  fruclidor  an  i3 
(  septembre  t8o5 ),  un  rapport  au  sénat, 
sur  la  nécessité  de  reprendre  le  calendrier 
grégorien  et  d'abandonner  celui  de  la 
résolution.  Eu  181 1  ,  il  fut  nommé  con- 
seiller de  la  société  maternelle  ,  et  grand- 
cordon  de  la  Réunion  le  3  avril  1 8î 3. 
I     avril  1 8 x 4  ^  >1  vota  pour  rétablisse- 
nient  d'un   gouvernement  provisoire  , 
aiusi  que  pour  la  déchéance  de  Buona- 
parte;  et,  le  4  juin,  il  reçut  du  Roi  la 
dignité  de  pair,  dont  il  est  encore  re- 
vêtu.'M.  Laplace  est  depuis  long-temps 
au  premier  rang  de  nos  géomètres.  «  Sou 
livre  de  la  Mécanique  céleste  (voyez 
le  rapport  de  M.  Delambrc  sur  le  pro- 
grès d«-s  sciences,  du  G  février  iiîo8  ), 
©ù  brille  à  chaque  page  le  génie  de  l'a- 
nalyse, offre  partout  des  théories  qui  lui 
sont  propres,  ou  qu'il  a  su  s'approprier 
par  les  formes  nouvelles  qu'elles  ont  re 
ç,ues  entre  ses  mains.  Il  en  a  donné  ,  sous 
Je  nom  d'Exposition  du  système  du 
monde,  une  espèce  de  traduction  en 
langue  vulgaire,  dans  laquelle  ,  sans  cm- 

Jduyer  aucun  calcul,  il  développe,  au 
eefeur  un  peu  géomètre,  l'esprit  des  mé- 
thodes et  L  marche  des  inventeurs-  Dans 
<e tout" rage ,  il  a  ramené  auxprtncinesdes 
vitesses  virtuelles  ,  ses  recherches  nom- 
breuses sur  \?  système  du  monde;  il  a  re- 
pris la  mécanique  dans  ses  fondements, 
et  démontré  rigoureusement  toutes  les 
parties  de  celle  science.  >•  M.  Laplace  est 
le  premier  qui  ail  analy  tiquement  cons- 
taté l'existence  et  la  graudeur  de  l'atmos- 
phère de  la  lune, et  découvert  son  équa- 
tion séculaire.  Il  a  déterminé  les  pertur- 
bations réciproques  de  toutes  les  planètes 
principales,  et  ij  a  avancé,  par  des  Jé- 
■  .ouvertes  importantes,  un  travail  sem- 
blable pour  les  satellites  de  Jupiter,  que*" 
Lagrange  avait  commencé  ,  et  qui  a  etc 
complété  par  IL  Dclaotbre.  Enfin  il  a 
puissamment  contribué  par  ses  immenses 
trav  aux,  à  reculer  les  bot  ms  d'une&cience 
qui  avait  déjà  exercé  l'imagination  de 
tant  de  profonds  génies.  Il  s'est  aussi  oc- 
cupé de  chimie;  et  00  lui  doit,  ainsi 
qu'à  Ijaf  oifeti -.l'mvLuiiuu  J'uu  calorimè- 
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tre.  Il  a  répété  les  expériences  de  Moftge 
et  de  CavendUh  sur  la  décompositien  de 
l'air,  et  les  résultats  île  cis  expérience» 
ont  élé  consignés  dans  le  Jourual  p oly  tipe 
du  u6  juillet  1786.  M.  Laplace aété  nom- 
mé, eu  1816,  membre  de  l'académie  fran- 
çaise ,  et  président  de  la  commission  do 
réorganisation  de  l'école  polytechnique» 
Il  a  été  mis  au-  nombre  des  marquis,  en 
1817,  par  la  nouvelle  classification  des 
pairs.  On  a  «le  lui  :  I.  Théorie  du  mouve- 
ment et  de  la  figure  elliptique  des  pla- 
nètes, 1784»  in-4°«!I-^ebr/e</ej?  attrac- 
tions des  sphéroïdes  et  de  la  Jigare  des 
planètes,  1785, in  IfylH.Exposition  du 
sy  stème  du  monde,  1796,  a  vol.in-8°.$ 
1 799 ,  in-A°.  (  voy.  Paon  y  ) ,  4*«  édition  , 
J 8 1 3 ,  in-^o.  ou  2  vol.  in-8°.  IV.  Traite! 
de  mécanique  céleste,  1799,  a  vol.  ii>-4°  î 
loin.  iiie.,  i8o3,  iu-4"- }  loin.  iv*\,  i8o5, 
in-8°-  V.  Tlicorie  analytique  des  pro- 
babilités, i8ia,in-4°-i  1814,  in-4°-i  3«» 
éditiou  ,  1816  ,m-8".  VI.  Essai  philoso- 
phique sur  les  probabilités,  i8i41in-4°» 
deux  éditions;  3e.  édilioo,  1816,  iu-8'>. 
Il  a  encore  donné  un  grand  uombre  de 
Mémoires  ,  insérés  dans  la  collection  da 
l'Institut ,  de  l'académie  des  sciences,  et 
dans  le  Journal  de  l'école  polytechnique. 

S.  S. 

LAPLAIGNE  (  Ahtoiwe  ),  avocat 
avant  la  révolution,  était  président  tiu 
tribunal  d'Auch  eu  1791,  lorsqu'il  fut 
député  par  le  département  du  Gers  à 
l'assemblée  législative,  et  ensuite  à  la 
Çonveution  nationale  ,  où  il  vota  ,  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  contre  l'ap- 
pel au  peuple,  pour  la  mort  et  contre 
le  sursis  à  l'exécution. Le  6  août  1793,  il 
fut  accusé  par  Chabot,  d'exciter  sou  dé- 
partement à  la  révolte,  et,  le  3  octobre 
suivant,  il  fut  décrété  d'arrestation  com- 
me coupable  d'opposition  aux  journées 
des3l  mai,  1er.  et  *i  juin  1793.  Il  parvint 
a  se  soustraire  à  la  garde  de  ses  gendar- 
mes, et  fui  mis  hors  la  loi  sur  la  propo- 
sition de  Moulant.  Le  8  mai  1795,  il  fut 
rappelé  daus  le  sein  de  la  Convention  , 
d'après  une  motion  de  Chéuier  et  de 
Merlin  de  Douai.  Devenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents,  il  en  sort  il  en  1798, 
et  fut  nomme,  en   1800,  président  du 
tribunal  civil  d'Auch,  et  eu  exerçâtes 
fonctiuus  peudant  plusieurs  années.  Com- 
pris, en  iSiG,  dans  la  loi  contre  les  ré- 
gicides, il  fut  obligé  de  quitter  la  France, 
et  il  se  relira  en  Suisse.  S.  S. 

LÀtfLASCUE  {  U<;*re  ) ,  mume  lw~ 
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nédictin  ,  ensuite  vicaire  épiscopal  cons-  long -temps  dans  la  Convention  ,  sans 
titutiotmel ,  et  enfin  député  «Je  la  Nièvre  éprouver  d'attaques.  Ce  fut  lui  qui ,  aux 
à  la  Convention ,  où  il  vola  la  moi  t  de  journées  de  prairial  (a i  mai  I7Q5)  ,déter- 
Louis  XVI  et  son  exécution  dans  le  plus  mina  les  négociations  qui  s'établirent  en- 
l>ref  délai,  fut  presque  toujours  en  mis-  tre  les  sections  insurgées  et  six  députés 
•iondans  le»  départements. On  Ta  accusé,  qu'il  leur  fit  envoyer  ,  et  qui  arrêtèrent 
«pris  le  9  thermidor  ,  de  s'y  être  livré  à  l'action  sanglante  prête  à  sYugager  ;  mais 
des  actes  de  despotisme  et  des  exaction  les  terroristes  perdant  chaque  jour  de 
tout-à-fait  tnOQJS.  Envoyé  daus  le  Ri-  leur  empire,  il  se  trouva  enfin  deshom- 
mnois  ,  sa  pairie,  il  y  poursuivit  sur-  mes  qui  osèrent  le  dénoncer.  Le  maire 
tout  ses  anciens  cnnlVèies  ,   et  en  fit  de  St.-Lô  se  rendit  exprès  à  Paris,  et 
exporter  et  conduire  à  Nantes  un  grand  l'accusa  d'avoir  entre  autres  crimes ,  volé 
nombre,  qui  y  furent  noyés.  Au  com-  60,000  francs  à  un  riche  particulier  de 
rneucemeut  de  I^Q?*  U  dénonça  le  mau-  cette  ville,  dont  il  avait  occupé  l'hôtel 
vais  esprit  d'Orléans  ,  et  fit  mettre  de  pendant  sa  mission.  Cette  accusation  ne 
nouveau  celte   ville  en  état  de  siège,  fut  pas  suffisamment  prouvée;  mais  il 
Cependant  il  fut  quelque  temps  après  en  survint  d'autres,  et  la  Convention  le 
Jéooncé  lui-même  par Louvet,  mais  sans  décréta  d'arrestation,  le  aa  thermidor 
succès,  comme  y  protégeant  le  meurtre  (9  aoftt  1 795  ),  pour  avoir  levé  descontri- 
et  le  pillage  ,  et  ayant  organisé  un  co-  butions  sans  en  justifier  l'emploi;  pour 
mité  révolutionnaire  composé  de  saus-  avoir  fait  des  arrestations  arbitraires  ; 
culottes,   qui  dépensaient  en  orgies  les  avoir  cassé  à  son  gré  les  autorités  consti- 
deniers  publics.   S'étant  rendu  ensuite  tuées;  avoir  désorganisé  la  morale  pu- 
dans  les  départements  du  Loiret  et  du  blique  par  son  exemple,  et  invite  publi- 
Cher,  La  planche  y  imposa  des  taxes  ré-  quemenl  les  filles  au  libertinage,  sous 
volulionnaires.  Cuux  qui  n'aiment  pas  prétexte  que  la  république  avaii  besoin 
la  révolution  doivent  payer  ceux  qui  d'enfant*.  Quoi  qu'il  en  soit  de  toutes 
la  font,  disait-il  ;  et,  d'après  ce  principe,  ces  accusations  ,  Laplauche  ne  paraît 
il  s'empara  du  numéraire  cl  de  tous  les  nullement  s'être  enrichi   comme  tant 
assignats  que  possédaient  les  gens  ai.-és.  d'autres  de  ses  collègues ,  puisqu'il  u'a 
On  remarquait  parmi  les  dépouilles  dont  encore   aujourd'hui   d'autre  bieu  que 
ilfitl 'énuméralion  à  l'assemblée,  des  mon-  celui  de  sa  femme,  fille  du  couventiou- 
très,  des  boucles,  des  jetoua,  des  vases  ne!  La  Gueolle  ,  qu'il  a  épousée  en 
sacrés,  des  reliques,  etc.  La  Convention  1 793 .  et  avec  laquelle  il  vit  retiré  à  Sal- 
approuva  sa  conduite ,  par  décret  du  L  ris,  dans  le  département  de  Loir-et-Cher, 
octobre  I7q3.  Envoyé  dans  le  Calvados,  Après  la  révolution  du  ao  mars  i8t5, 
au  commencement  de  1 794  ,  il  continua  à  cet  homme ,  qui  n'avait  pris  aucune  part 
mettre,  selon  ses  expressions  ,  la  terreur  aux  affaires  politiques  depuis  vingt  ans, 
à  l'ordre  du  jour;  et  ayant  remarqué,  à  crut  que  les  circonstances  devaient  lui 
sou  arrivée  a  Caen,  l'effroi  que  sa  pré-  être  favorables,  et  il  intrigua  pour  se 
sence  y  causait,  il  ordonna  un  bal  répu-  faire  nommer  maire  de  sa  commune, 
blicain,  annonçant  qu'il  jugerait  du  pa-  mais  il  échoua  complètement.  Irrité  du 
Iriotisme  par  l'empressement  qu'où  met-  mauvais  succès  de  ses  efforts,  il  refusa  de 
ait  à  s'j  rendre.  La  frayeur  y  conduisit  signer  l'acte  additionnel  aux  constitutions 
icoup  de  femmes ,  dont  les  pères,  les  de  Buonaparte,  et  cette  circonstance  est 
ix,   les  enfants  étaient  en  prison,  cause  qu'il  s'est  trouvé  compris  dans 
yaut  ouï    dire   qu'une  ex -religieuse  l'amnistie  de  1816.  —  Làplànche  (Jean- 
avait  des  stigmates  sur  le  corps,  il  la  fit  Baptiste -Antoine) ,  né  -  à  Velhaguet,  eu 
amener  devant  loi,  la  força  à  se  dépouil-  ,  1  ^07»  ancien  général  de  brigade  de  la  ac- 
ler  en  sa  présence,  et  louvoya  ensuite  eu  division  de  dragons  de  Compiègne,  lut 
prison.  11  fit  fusiller  à  Avranches  beau-  nommé  commandant  delà  Légion-d'hon- 
coup  d'insurgés  vendéens,  même  des  bles-  neur  eu  1 804 ,  et  fait  marérhal-de-canqv 
ses  qui  furent  arrachés  des  hôpitaux.  Il  11  jouit  aujourd'hui  de  sa  retiaite  à  Citai*  - 
annonça  aussi  qu'à  Rennes  la  commission  leville.  S.  S. 
militaire  délivrait  avec  activité  la  répu-       LAPLANE  (Le  baron  Jean-Grécoi- 
blique  des  scélérats ,  contre- révolution-     re •  Earthi'.i.k mi  Rougé) ,  lieutenant-gé- 
naircs  et  aristocrates.  Après  la  chute  de  néral,  n*  le  i3  octobre  1765,  était  colo- 
ftobesiuciie  >  i-apl;»ucke  siégea  encore  nel  du  6e.  régiment  d'inluulciiu  lrgî&  * 
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et  commandant  dé  laLégion-ôThomieur, 
lorsqu'il  fut  nommé  général  de  brigade  , 
en  1807.  Employé  en  Espagne  ,  il  se  dis- 
tingua, le  18  juillet  1809,  à  la  bataille  de 
TaJavera  delà  rtéyiiH, et,  d  ans  la  nuit  du 
la  au  i3  avril  1810,  a  l'attaque  de  Santa- 
Caiharin»,  <>ù  il  força  I en  Anglais  à  se  rem- 
barquer. Rappelé  en  France,  en  18  fa,  il  fit 
lu  campagne  de  Russie,  et,  après  la  désas- 
treuse retraite  de  MoScOu  ,  il  s'eufi  rma 
dans  Glogau  avec  6,000  hommes,  el  s'y 
défendit  taiMammertt  jusqtt  à  l'issue  de 
la  campagne  de  i8lf.  lise  mit  alors  en 
marche  pottr  la  Fi  ance ,  en  traversa  ut  1.1 
Bavière,  et  fui  nommé  Commandant  à 
Mon'auban  ,  puis  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Le  général  Lnplane  a  été  mis  eu 
retraite  ,  par  ©rdonnaUce  du  9  septembre 
181 5,  et  il  n'est  plus  compté  parmi  les 
officiers-généraux  en  activité.      S.  S. 

LA  POINTE  f  Le  baron  Em  m  tire  et. 
»E  ),  ancien  aide-de-camp  du  maréchal 
Mortier,  né  le  juin  1773  ,  fut  nommé 
officier  de  la  Légion  d'honneur  le  i5  juin 
1807,  et  fut  autorisé,  le  16 avril  I808,  à 
porter  la  décoration  de  l'ordre  de  Maxi* 
milieu  de  Bavière;  il  était  alors  chef 
«l'escadron,  et  il  fut  employé  en  celle 
qualité  en  Espagne,  où  d  se  distingua 
particulièrement,  le  8  octobre  1809,  au 
passage  du  Tage  ,  près  de  Talavera,  et  , 
le  18  novembre  suivant,  à  la  bataille  d'Oc- 
canâ.  Devenu  colonel,  il  se  fit  remar- 
quer, le  18  février  181 1,  à  la  bataille  de  la 
Gebora,  et  retint  en  France,  en  1812, 
jvmr  faire  la  campagne  de  Russie.  Nommé- 
général  de  brigade,  le  4  mai  181 3,  il  prit 
le  commandement  de  la  pïhce  de  Ham- 
bourg le  août.  Le  8  avril  lôi'j, 
il:  adressa,  du  quartier-général  du  Ples- 
«is-le-Chenet,  son  adhésion  aux  actes  du 
•énat  contre  Buouaparte  et  sa  famille.  Le 
Toi  le  nomma  chevalier  de  St. -Louis  le  1 J 
«ont  181^  ,  et  chef  de  l'état-major  de  la 
division  militaire,  à  Lille.  Il  fut  mis 
à  la  disposition  du  ministre  de  la  gtierrê 
après  le  retour  du  lïoi ,  en  181 5.    S.  S. 

LAPOMTE  (ARîrAijn«Ft>Rn:xA.Krj  nt), 
frère  du  vrrinent  intendant  de  Louis 
XVI,  né  à  Versailles,  le  07  septembre 
I75(î,  entra  dès  sa  première  jeunesse  an 
Bémiuarrede  St.-Snlpice,  ets'y  fit  remar- 
quer par  sa  piété.  Nommé  à  l'abbaye  de 
St.-André-de-Jau ,  qu'il  rendit  bientôt 
après,  il  devint,  en  1781 ,  grand-vicaire 
de  M.  de  Cicé ,  archevêque  de  Cordeaux, 
et  remplaces  fonctions  jusqu'à  la  révolu- 
tion H  montra  dam  cette  place  de  grands 
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talents  administratifs,  et  sut  si  bien  se 
faire  connaître ,  que  déjà  son  nom  se 
trouvait  inscrit  sur  h  liste  des  membres 
du  clergé  destinés  à  l'épiscopat  ,  lors- 
que les  troubles  de  là  France  Péloignè- 
rent  de  ce  rang  émineot.  La  révolution* 
du  10  août  179a  dispersa  toute  la  famille 
de  M.  de  Lapôrte.  Mis  dans  (es  jour- 
naux au  nombre  des  ecclésiastiques  égor- 
gés durant  les  premiers  jours  de  septem- 
bre, il  dut  à  cette  erreur  quelques  ins- 
tants de  repos,  et  la  possibilité  dépasser 
en  Angleterre.  L'hospitalité  qu'il  reçut 
dans  ce  royaume,  d'une  illustre  famille, 
le  préserva  des  malheurs  qui  pesèrent 
sur  ses  compagnons  d'infortune.  Il  cul- 
tiva dans  la  retraite  les  lettres  et  les  arts. 
Rentré  davis  sa  patrie  après  le  18  bru- 
maire, il  fut  arrêté  à  Bordeaux,  par  Or- 
dre de  Pierre  Pierre ,  commissaire-géné- 
ral de  policé,  et  du  fameux  Dubois,  qni 
s'aceusèrènt  réciproquement  de  ectre  per- 
sécution. M.  de  Laporte  était  à  peiné 
sorti  de  prison,  qu'il  fut  nommé  à  l'évé- 
ché  de  Carcassonne,  et  sacré  le  fi  juillet 
180a ,  étant  encore  porté  sur  la  liste  des 
émigrés.  En  arrivant  dans  son  diocèse , 
il  trouva  les  esprits  divisés  à  l'excès:  la 
populace  de  Carcassonne  se  souleva  con- 
tre lui  ;  mais  il  ne  tarda  point,  par  sort  ' 
caractère  conciliant,  à  réunir  tontes  les 
opinions.  An  mois  de  mars  1  d  1 4  «  lorsque 
le  comte  CafTarelli  ordonna  aux  autorités 
de  quitter  leur  résidence  à  l'approche  des 
Anglais ,  M.  de  Laporte  répondit  que  son 
devoir  était  de  demeurer  au  milieu  de  sort 
troupeau,  ei  que  rien  ne  le  lui  ferait  aban- 
donner. L'un  des  premiers  A  proclamer 
les  Bourbons  ,  il  employa  toute  son  in- 
fluence à  faire  triompher  leur  cause,  et 
il  leur  resta  fidèle  pendant  les  cent  jours 
de  i8f5.  M.  de  Laporte  réunit  à  toutes 
les  vertus  de  Tépiscopat  ,  l'amour  des 
scieners  et  des  beaux-arts.  Il  possède  une  - 
très  belle  bibliothèque.  Très  versé  dans 
les  langues  hébraïque ,  grecque  ,  latine 
et  anglaise,  profond  théologien,  littéra- 
teur estimable ,  il  dessinait  autrefois  avec 
beaucoup  de  goût ,  et  gravait  assez  bien. 
Aprè*  le  concordât  de  1*^17,  il  a  été  nom- 
me à  l'archevêché  d'Auch.  — Latortf- 
L.\tAî*r.  (de),  un  des  frùrrs du  précédent, 
était  fnrd're  des  requêtes  avant  la  réioln- 
tion,  et  jouissait  d'une  grande  considéra- 
tion dans  le  conseil.  Il  ne  quitta  pas  la  Fran- 
ce pendant  les  temps  malheureux  puais 
vécut  retiré,  tantôt  à  Paris  ,  tantôt  dans 
utie  petite  terre  ;mi>,n  lenaul  à  sou  beau  - 
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ffa*.  Après  le  1 8  brumaire  ,  on  loi  offrir 
une  prek-ciur*  qu'il  refusa,  j  arre  que 
»es  principes  u  im  peiun  liait  ut  pas  de 
faire  exécuter  Un  lois  existantes  contre 
1rs  piètres  ei  les  émigrés.  Ui»  des  chefs 
dugouicruen»*  «il  loosnlaire  qui  lui  avait 
faii  celle  offre  ,  ne  lut  pas  étonné  de  son 
refus,  et  lui  dit!  «  Vous  avez  raison  ,  U 
»  lévoiutio»  n'est  pas  assez  mûre  pont 
»  aous,  ou  vous  ne  lYtes  pas  assez  pour 
•  elle,  m  Lors  de  rétablissement  do  l'uni* 
msilé,  il  accepta  la  place  de  ï\  rteur 
de  l'académie  de  lîouen.  An  retour  dn 
Roi,  il  fut  fart  conseilla  -d'état  en  service 
ordinaire.  11  est  attaché  au  comité  de 
l'intérieur,  et  de  plu*  président  du  cou- 
•fil  du  prince  de  Côndé.       L.  L.  el  Z. 

LA  PO  HT  E  (HiePoLYTÊ  dr),  né  à 
Varia,  en  1770,  d'une  famille  de  magis- 
Irature  qui  >  fourni  plusieurs  intendants 
«le  province  reeommandahles,  est  élève 
do  collège  de  Jully.  Il  se  destinait  à  la 
carrière  de  ses  père* ,  lors-que  la  révolu- 
tion vint  y  mettre  obstacle. Le  désir  de  se 
soustraire  n  ce  fléau  et  de  compléter  son 
iumuciion,  Ife  conduisit  en  Italie,  au  cnm- 
ment-! ment  de  i">ç)î-  H  y  résida  jusqu'et) 
i"97»  principalement  dans  l'état  Yé- 
tiitien,  dont  H  vît  avec  douleur  la  cap* 
talc  envahie  ,  et  le  gouvernement  changé 
par  les  ordre»  de  Duonaparte.  Profitant, 
pour  revoir  sa  patrie,  du  retour  graduel 
aux  idées  et  aux  sentiments  monarchi- 
ques, ou  du  moins  anti-révolutionnaires, 
ui  se  faisait  remarquer  alors  jusque 
nns  la  saine  partie  de  l'armée  républi- 
caine ,  il  travers»  cette  armée  ,  et  arrivé 
tout  juste  à  Paris  pour  y  être  témoin  du 
funeste  18  fructidor  ('707).  L'espérance 
de  se  faire  raver  de  la  liste  des  émigrés,  le 
décida  à  rester  dans  la  retraite  pendant 
tio»  année  entière  ;  tuais,  ayant  été  main- 
tenu sur  cette  liste  par  le  directoire, 
iti.dgré  les  eflorls  et  les  démarches  mtd» 
tipiiées  de  sa  soeur  (  Mmr.  de  Salaberry), 
qui  déjà  ,  en  1793  el  1794,  s'était  mon- 
trée une  des  héroïne*  de  la  piété  finale, 
il  fut  obligé  »le  partir  pour  Hambourg  , 
vers  la  fin  de  1798.  Keveou  en  France 
•pics  le  18  brumaire,  il  eut  le  bonheur 
«i«  demeurer  ,  ainsi  que  sa  famille  ,  ab- 
solument étranger  à  la  contagion  et  aux 
craint» désastres  du  règne  de  Bnonapftrte. 
H  habite  pendant  une  partie  de  Tannée 
»'«e  terre  dit  \einîômou,  où  sou  père, 
ancien  intendant  de  Lorraine,  jouit  d'une 
considération  méritée.  M.  Hippolyte  de 
Lapone,  dénué  de  toute  ambition,  et 
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cultivant,  par  coût,  la  littérature,  dont 
il  ne  s'occupe  qu'en  amateur,  a  donné 
dans  la  bibliothèque  des  romans ,  en  l8o3, 
i8o4  et  i8j5,  qm-lques  traductions  ou 
imitations  de  Nouvelles  allemandes 
d*  Auguste  La  Fontaine,  et  un  roman  an- 
glais de  peu  d'étendue,  qu'il  avait  encore 
réduit  en  le  traduisant,  il  a  aussi  trans- 
porté de  cette  langue,  en  français,  un 
peu  trop  fidèlement  peut-être , Ld/arék 
de  Hohvnclbe ,  roman  en  cinq  volume*. 
Enfin,  il  f!»i  auteur  tic  beaucoup  d'articles 
de  la  Biographie  universelle ,  entre  an- 
tres de  cèux  de  M1"*.  Gcvjfrin  et  de 
M»».  L'Lxfnnasse.  D. 
LAPOTLlilE  (  Arthur  ).  Voy. 

CrUlLLOT. 

LAPOÏPR  { Le  marquis  J^an-Fra*- 
çois  de  ) ,  né  à  Grenoble  ,  le  1 3  octobre 
1765,  d'une  ancienne  famille,  était  ofli- 
cier  aux  gardes- françaises  avant  la  révo- 
lution, et  fréquentait  beaucoup  h  maison 
de  Fréron  par  amour  pour  les  I  eut  et.  Il  y 
fut  séduit  par  les  grâces  de  l'une  des  bile s 
de  ce  célèbie  critique,  et  l'époux  malgré 
s»  mère  ,  qui  fut  tellement  irritée  de  cciie 
inr.ialliam  e  qu'elle  ne  voulut  pas  le  re- 
voir ,  et  qu'«  Ile  le  déshérita  en  mourant. 
Toutes  ces  circonstances  concoururent  a 
faire  embrasser  au  marquis  île  Lapoype 
la  c»U«e  de  la  révolution.  Il  fut  nommé  . 
en  I7Q2.,  colonel  du  lu*".  régiment  d'in- 
fa ntei  ie  ,  el ,  peu  de  temps  après  ,  marr- 
chal-de-cnmp.  11  fut  employé  en  cette 
qualité  à  réprimer  les  mouvements  sédi- 
tieux uni  éclatèrent  à  Charries,  à  cause 
de  la  cherté  des  grains.  Il  alla  ensuite  ser- 
vir sou*  les  ordres  de  Bimn,  a  l'armée  de* 
Alpes,  et,  le  t5  mai  1703,  il  fut  élevé 
au  grade  de  général  de  division.  Il  com- 
mandait la  division  de  l'Est  au  .siège  de 
Toulon,  et,  le  9  septembre,  Conven- 
tion lui  accorda  une  mention  honorable 
dans  son  jiiocès-vcrbal  ,  pour  la  Conduite 
qu'il  avait  tenue  devant  cette  ville,  lors- 
qu'elle s'était  livrée  aux  Anglais,  et  sur- 
tout pont-  avoir  secouru  personnelle- 
ment, à  Pignans,  les  députés  flarras  *X 
Fréron  ,  qui  y  avaient  été  attaqués.  Sa 
femme  ayant  été  faite  prtsointiîr»*  à  Tou- 
lon avec  ses  enfants,  la  Convention  d<  - 
"Crétn,surla  proposition  de  Itin-tton- 
Saint-Andté,  que  les  détenus  anglais  se- 
raient responsables  de  sa  sûreté  sur  lenrs, 
tries.  On  ne  larda  pas  à  répandre  le  bruit 
que  M***,  de  Lapoype  avait  été  assassi- 
née; mais  c!le  démentit  eîîc-môme  ectt»? 
■assertion  ,  et  rendit  justice  aux  égard» 
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que  l'amiral  Hood  avait  eus  pour  eHe.  Le 
général  Lapoype  commandait  la  colonne 
qui  attaqua  le  fort  1J  baron ,  et,  après  la 
reddition  de  la  place ,  il  prit  le  com- 
mandement de  Marseille  ,  qu'il  mit  en 
état  de  siège  au  mois  de  janvier  1 794  » 
et  où  il  seconda  les  mesures  révolution- 
na ijpe  s  des  proconsuls,  notamment  de 
Freron,  dont  il  avait  épousé  la  soeur. 
(  F^ojr. FrÉron  fils,  dans  la  JJiog.  unii'.) 
Le  9  novembre  1 793 ,  Hébert  adressa  dos 
plaintes  à  la  société  des  jacobins,  contre 
Je  général  Lapoype  ,  et  il  demanda  qu'il 
lût  soumis  à  la  loi  qui  excluait  les  no- 
bles des  armées;  cette  affaire  n'eut  pas 
de  suite.  Après  le  9  thermidor ,  on  l'ac- 
cusa d'avoir  commis  des  abus  d'aulotilé 
dans  le  midi,  et  il  fut  cité,  au  mois  de 
février  »7<j4>  à  la  barre  de  la  Convenu 
tion,  pour  rendre  compte  de  sa  con- 
duite; niais  il  fut  absous,  et  admis  aux 
bonoeurs  de  la  séance.  Le  général  La- 
poype passa,  en  1799,  à  l'armée  d'ita- 
fie,  et  après  le  traité  de  Lénben  ,  il  rem- 
plaça successivement  le  général  Ménard 
dans  le  Piémont ,  et  le  général  Dessolles 
dans  la  Ligurie.  I^e»  eflbrls  qu'il  lit  alors 
pour  entretenir  la  bonne  intelligence 
entre  les  Français  et  le  gouvernement 
génois,  lui  méritèrent  des  éloges  de  la 
part  du  directoire.  Il  fit,  eu  1800,  une 
expédition  dans  les  montagnes  de  la  Ii» 
gurie,  et  après  des  succès  peu  impor- 
tants, il  se  réunit  avec  sa  division,  à 
Farinée  de  réserve  ,  et  fut  chargé  du 
blocus  de  Mantoue  ,  après  la  bataille 
de  Marengo.  Le  général  Lapoype  com- 
mandait, en  180-2,  la  la*,  division  mi- 
litaire à  Nantes  ,  lorsqu'il  s'embarqua 
pour  St.-Dominguc,  où  il  montra  beau- 
coup de  courage  et  de  zèle.  Il  fut  cepen- 
dant obligé  de  traiter  avec  Dessalines; 
et  il  négocia  avec  ce  chef  de  noirs  pour 
l'évacuation  du  Cap.  S'étaut  alors  em- 
barqué pour  retourner  en  France  (1 8o3) , 
il  fut  pris  dans  la  traversée,  et  conduit 
à  Portsmouth,  où  il  arriva  au  mois  de 
février  1804.  Ayant  été  échangé,  il  revint 
•u  France  ;  mais  il  y  fut  long-temps  en 
disgrâce  et  sans  activité.  Il  commandait, 
rependant ,  en  1809 ,  le  a Ie.  division  mi- 
litaire à  Poitiers.  Employé  contre  la  Rus- 
sie, en  181  a,  il  prit,  après  la  retraite  de 
Moscou ,  le  commandement  de  la  place 
de  "Wittemberg ,  sur  l'Elbe,  où  il  arrêta 
loiig-tempsautour  de  faibles  murs  de  terre 
qu'il  avait  élevés  à  la  hÂte  ,  un  corps 
r^sse  considérable  ,  quj  fut  coutraint  de 
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lever  le  blocus  après  la  bataille  de  Lut- 
zen.  Cerné  de  nouveau  après  Ja  bataille 
de  Leipzig  ,  le  général  Lapoype  ne  re- 
mit la  place  qu'en  vertu  d'ordres  supé- 
rieurs, et ,  en  181  \  ,  il  revint  eu  France, 
où  le  Roi  le  nomma  commandant  à  Agen, 
et  chevalier  de  St.- Louis  Je  19  juillet. 
Pendant  les  cent  jours  de  i8j5,  le  géné- 
ral Lapoype  fut  nommé  gouverneur  de 
la  place  de  Lille ,  et  il  y  publia,  le  3o 
mai,  une  proclamation  qu'il  terminait 
ainsi:  a  Braves  et  bons  habitants  de  celle 
»  illustre  cité!  quelques  individus  que 
a  vous  déiavouez  agitent  le  peuple  ,  for- 
»  ment  des  complots  ,  ourdissent  jàes 
1»  trames  ,  fomentent  des  dissensions  , 
«  organisent  de»  partis  :  ils  entretiennent 
»  des  correspondances  illicites  ;  ils  se  dé- 
n  grattent  jusqu'à  faire  le  vil  métier  d'es- 
«  pion  et  d'cuibauchcur;  ils  cherchent, 
t>  par  des  moyens  que  la  délicatesse  ré- 
M  pioute,  que  la  sagesse  interdit,  qu'une 
»  bonne  police  doit  prohiber,  à  v  ous  met- 
»  tre  en  opposition  avec  la  France  eiv- 
t»  lière  qui  est  unie ,  fortement  unie,  poux 
»  la  cause  la  plus  noble ,  la  plus  juste , 
u  celle  de  la  défense  de  son  territoire  et 
»  de  ses  droits  imprescriptibles.  Ne  vous 
4>  laissez  pas  entraîner  par  des  hommes 
w  audacieux  et  imprudents  qui  ne  sont 
»  conduits  que  par  le  vil  appât  du  {Min, 
»  ou  par  des  sentiments  de  haine  et  de 
»  vengeance.  Restez  calmes,  suivez  tou- 
»  jours  le  sentier  de  l'honneur;  fidèles  à» 
»  nos  devoirs,  à  la  patrie,  à  l'empereur, 
»  nous  triompherons  de  l'tiu  ope  entière, 
m  si  elle  prétendait  nous  asservir.  Que 
»  notre  cri  de  ralliement  soit  toujours  : 
»  Napoléon ,  gloire  et  patrie\  »  Après 
le  retour  du  Roi,  le  général  Lapoype  hé- 
sita long-temps  à  ouvrir  les"  portes  de  la 
place  qu'il  commandait,  et  il  résista  pour 
cela  aux  sollicitations  réitérées  du  comte 
de  Bourmont;  mais  enfin  il  la  remit  aux 
commissaires  de  S.  M.  Il  fut  mis  à  la. 
retraite  le  q  septembre  suivant.  D. 

LARDENOY  de  BOLANDRE,  on 
LAftDENOIS  (  le  comte  Antoine-Phi- 
lippe he  ) ,  d'une  ancienne  famille  ori» 
giuairc  du  pays  de  Luxembourg,  est 
un  de  ces  zélés  serviteurs  qui  ont  cons- 
tamment suivi  le  Roi  dans  son  exil,  et 
tout  sacrifié  pour  la  cause  de  la  monar- 
chie. Page  de  Louis .XVI  en  176a,  il 
entra ,  comme  enseigne,  au  régiment  des. 
gardes-françaises  en  176S,  et  devint,  eu 
1780,  colonel  eu  second  du  régiment 
de  la  Reine,  cavalerie.  Eu  178a,  il  obùut 
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la  croix  de  St.-L.ouie,  et  fut  nommé, 
en  1788,  colonel  du  régiment  provincial 
d'artillerie  de  Strasbourg.  Ayant  émi- 
gré en  1791  ,  il  rassembla,  à  Trêves,  et 
organisa  en  compagnies ,  la  noblesse  de 
Champagne,  sous  les  ordres  du  général 
d'ANomilIe,  et  combattit  avec  elle  dans 
la  campagne  de  179a,  ainsi  qu'à  Maas- 
tricht eu  179^-  Le  comle  de  Lardenoy 
p*s!>a  ensuite  au  service  de  S.  M.  Britan- 
nique ,  en  qualité  de  capitaine  de  la  ip'. 
compagnie  des  gentilshommes  ii  aurais, 
rt  s'embarqua  à  Bremen,  en  juin  1793, 
arec  3oo  gentilshommes  sous  ses  ordres , 
four  former  ce  corps  et  servir  la  cause 
du  Roi  dans  la  Vendée;  mais  l'affaire  de 
Quiberon  empêcha  l'exécution  de  ce 
plan.  11  rentra  en  France  au  mois  d'avril 

1814,  avec  le  tkre  de  maréchal-de-camp, 
et  fut  créé  successivement ,  (ieutenant- 
généraJ,  le  1  3  août ,  et  commandant  mi- 
lilaire  à  Toulon.  Obligé  de  quitter  ce 
commandement  à  l'époque  du  ao  mars 

181 5,  il  le  reprit  le  a8  juillet  suivant, 
lorsque  la  ville  de  Toulon  se  trouvait  li- 
vrée à  l'anarchie  la  plus  complète.  11  se 
montra  ferme  au  milieu  de  ces  circonstan- 
ces difficiles ,  et  réussit  à  comprimer  la 
malveillance.  Les  habitants  de  Toulon  lui 
exprimèrent  leur  reconnaissance  en  1816, 
dans  une  adresse  au  Roi ,  signée  de  toutes 
les  antorités  civiles  et  militaires.  Nom- 
mé, le  1 1  avril  de  celle  année  ,  gouver- 
■eur-géuéral  de  la  Guadeloupe,  il  s'em- 
barqua le  19  juin,  sur  la  frégate  X  Arë- 
tkuse,  et  arriva  le  ta  juillet  à  la  Mar- 
tinique. Il  y  fit  célébrer  l'anniversaire 
du  retour  du  Roi ,  par  une  fête  magni- 
fque.  Le  91  9  il  débarqua  à  la  Guade- 
loupe, et,  le  il,  il  descendit  à  la  Basse- 
Terre  ,  séjour  du  gouvernement,  où  le 
général  anglais,  sir  James  Leiib  (  vor. 
LciTff  ) ,  lui  fit  solennellement  remise  de 
h  colonie,  le  a5  suivant.  Le  comte  de 
Lardenoy  est  grand-croix  de  l'ordre  des 
SS.  Maurice  et  Lazare  de  Sardaigne.  S.  S, 

LARDIZABAL.  (  Don  Miguel  oe  ) , 
ancien  conseiller  du  tribun»!  suprême 
de  Caslille ,  membre  de  la  régence  ,  con- 
seiller intime  de  Ferdinand  VII ,  et  mi- 
nistre des  Indes ,  est  connu  par  sa  lon- 
gue disgrâce  'sous  Charles  IV,  et  par  le 
rôle  qu'il  a  joué  pendant  la  captivité  du 
roi  d'Espagne.  Il  fit  partie,  en  1808,  de 
la  commission  qui  fut  nommée  par  Buo- 
aaparte  à  Ba'toone  ,  pour  préparer  une 
bouvelle  constitution  au  royaume  espa- 
tuol ,  et ,  le  7  juillet  suivant ,  il  fut  uu  des 
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quatre-vingt-douze  signataires  de  celte 
constitution.  Au  milieu  des  divisions  qui 
déchirèrent  ensuite  l'Espagne,  don  Mi- 
guel de  Lardizabal  se  montra  l'ennemi 
déclaré  des  cortès  ,  et  il  les  attaqua  vive- 
ment dans  un  écrit  qu'il  publia  à  Ali- 
caute,  en-  181 1 ,  sous  ce  titre  :  Le  gou- 
vernement et  la  hiérarchie  d'Espagne 
vengés.  Cet  ouvrage  fut  accueilli  avec 
enthousiasme  par  la  noblesse  dont  l'au- 
teur prenait  la  défense  ;  mais  la  faction  , 
dite  républicaine  f  s'empressa  de  le  dé- 
crier, et  les  journaux  en  parlèrent  comme 
d'un  livre  qu'il  fallait  proscrite.  L'irri- 
tation des  esprits  parvint  au  plus  haut 
degré.  Il  y  eut  des  rassemblements  ,  des 
scènes  tumultueuses.  Lardizabal  fut  ar- 
rêté ,  ses  papiers  furent  saisis ,  et  on  le 
conduisit  à  Cadix,  où  l'on  nomma  ,  poul- 
ie juger  ,  un  tribunal  dont  tous  les  mem  - 
bres  prirent  le  titre  d'altesses.  Le  conseil 
royal  de  Castille,  et  les  autres  tribunaux  y 
soupçonnés  d'être  ses  complices,  furent 
tous  suspendus.  Les  débals  commencè- 
rent le  iq\  octobre  181 1  :  cette  pre- 
mière séance  fut  très  animée,  et  plu- 
sieurs cris  de  mort  s'élevèrent  contre 
l'accusé  ,  aux  applaudissements  des  spec- 
tateurs. Cependant  l'effervescence  se  cal- 
ma ;  le  tribunal  se  relâcha  insensible- 
ment de  sa  première  rigueur  ;  et  les 
débats  ,  commencés  avec  les  formes  les 
pins  sévères  ,  se  terminèrent  par  un 
jugement  qui  priva  Lardizabal  de  ses 
titres  et  fonctions.  Il  resta  loin  des  af- 
faires, et  sans  aucune  influence,  jusqu'à 
l'époque  de  la  délivrance  de  Ferdinand 
VU,  qui  fit  rapporter  le  jugement  du 
tribunal  des  cortès  ,  et  le  nomma  minis- 
tre des  Indes  ,  et  conseiller- d'état ,  par 
ordonnances  des  14  et  26  mai  i8t4-  C'é- 
tait la  seconde  fois  que  Lardizabal  éprou- 
vait un  retour  de  l'opinion  en  sa  faveur. 
Le  premier  usage  qu'il  fit  de  son  autorité, 
comme  ministre  des  Indes,  fut  d'adresser 
une  proclamation  aux  habitants  du  Pérou, 
pour  les  engager  à  se  ranger  sous  les  dra- 
peaux de  leur  légitime  souverain,  et  à 
mettre  un  terme  à  la  guerre  civile.  Atta- 
ché par  principes  à  l'ancien  état  de  choses 
que  Ferdinand  VII  venait  de  rétablir,  le 
nouveau  ministre  mérita  restitue  des  Es- 
pagnols et  la  confiance  de  son  maître,  par 
la  sagesse  de  son  administration  ;  mais, 
eni8i6,  un  événement  imprévu  le  fit 
tomber  tout-à-coup  en  disgrâce.  Sa  cor- 
respondance avec  Abadia  à  Cadix,  et 
celle  de  ce  dernier  avec  son  frère  à  Liwa, 
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ayant  été  sajs'cs,  sur  le  vaisseau  le  JSep- 
lune ,  faisant  voile  pour  Porto-lUllo  ,  l'ut 
portée  à  Carlbagçne  peu  de  temps  avant 
fa  prise  île  cette  place  par  Moidlo. 
*>s  correspondances  contenaient  la  ré- 
vélation tic«  secrets  de  l'état  relativement 
aux  mariages  du  roi  çt  de  son  frère 
ï*vec  les  princesses  de  Portugal ,  à  l'état 
de  dépendance  dans  lequel  *e  trouvait 
le  v  djinet  de  Madrid,  et  à  la  mesure 
que,  le  gouvernement  se  proposait  de 
prendre  pour  les  affaires  commerciales. 
Çette  indiscré lion  irrita  fortement  Fer-, 
«linand  \JI  ,  qui  ordonna  sur-le-champ 
l'arrestation  dr-  Lardizabal  et  d'Abadia. 
Le  premier  fut  d^abord  relégué  à  Yal- 
l  ijolid,  et  enfermé  dan«  une  cellule  du 
couvent  de  Saint-François.  ]|  a  été  trans- 
féré depu  5  dans  la  citadelle  de  Pam- 
pelune.  —  Un  autre  Laruuabal  (  Dou 
José  )  ,  général  espagnol ,  se  distingua 
à  la  bataille  de  bagonte  ,  et  sou»  les 
murs  de  Valence  ,  au  mois  d'octohre 
iS:i.|l  com?nandait  la  ire.  division  dit 
corns  d'expédition  ,  et  fit  ensuite  partie 
de  la  garnison  de  Valence.  Ainsi  il  se 
trouvait  dans  cette  place  lors  de  sa  red- 
ditiou  en  janvier  1812  ,  à  Farinée  d'A- 
ragon ,  cominnndée  par  le  général  $u- 
dut.  Il  fut  amené  à  Pâirj*  et  renfermé 
dans  le  château  de  Vincennes  ,  d'où  il 
ne  sortit  q,u'en  avril  i8<4f  *  l'époque 
de  l'arrivée  des.  4hé*.  11  mourut  à  Ma- 
drid, si*  mois  après  ,  à  l'âge  de  trente- 
sept  ans  ,  des  suites  de  sa  fougue  et  ri-, 
gpureuse  captivité,  et  vivement  regretté 
par  toute  l'Espagne.  S.  S- 

LA  RÉVEILLÈHE.  Voy.  REVEIL- 
LÈRE. 

LAWGATJPIE  (  Le  baron  Vimx- 
A»tqi»k  Ciiimun  ne),  conseiller  au 
présidial  de  Périgueu*  avant  la  révolu- 
iion,  devint  membre  du  directoire  du 
district  de  celte  ville  ,  et  ensuite  admi- 
nistrateur 4u  département  de  la  Dordo- 
gne  ,  où  i)  se  conduisit  avec  beaucoup 
de  fermeté  pendant  les  orages  d«  >7f)^ 
et  1704.  Inçarcéré  comme  royaliste  et 
fçdérAste,  il  fut  conduit  à  Paria,  et 
renfermé  à  la  Conciejgerje  ,  d'oii  il  de- 
vait être  traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  lorsque  le  9  thermidor  >mt 
l'arracher  à  Péchafaud-  ïl  échappa  do 
même,  à  travers  de  nombreux  danger*, 
aux  proscriptions  4«  fructidor  »n  v  ,  *t 
lut  encore  décrété  d'arrestation  au  svr.l 
;-g8.  ÇeU«  nouvelle  proswripiiou  c«S|a 
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ajn-t's  le  18  brumaire,  et  M.  de  L*rtff- 
gaudie  devint  successivement  juge  an 
tnimn  d  civil  de  Périgueux,  et  membre 
di|  corps  législatif  en  180LJI  fut  confir- 
mé daua  ce»  fonctions  en  1809,  et  o!>-» 
tint  une  place  de  conseiller  à  la  cour* 
royale  de  Uordeaux  ,  puis  la  croix  de  la 

union  et  çelle  de  h  Légion  -  d'uon- 
neur.  Il  vola  ,  en  iSiq*  >  pour  la  dé- 
chéance de  Buouaparte  ,  et  se  montra  l'on 
tjes  plus  %é)ës  partisans  de  la  monarchie. 
Le  »5  octobre ,  il  attaqua ,  comme  inutile 
et  incomplet,  le,  projet  de  loi  sur  la  res- 
titution à  faite  aux  émigrés  de  leurs 
biétUi  non  a  endos ,  et  prétendit  qu'une 
ordonnance  du  Roi  de»  «il  sutfire  pour 
l'exécution  de  cette  mesure  de  justice. 
Qn  trouva  qu'il  allait  si  loin  dans  sou  opi- 
nion à  <  et  égard  t  qu'il  fut  interrompu  , 
à  plusieurs  reprises  ,  par  un  murmure 
d'impvobatiou.  Iwi  révolution  du  30  mars 
181 5  suspendit  un  moment  les  fonctions 
législatives  de  M.  de  Largaudie;  mais  il 
ne  larda  pas  à  les  reprendre  après  I»  re-. 
tour  des  Bourbons ,  comme  membre  de 
la  chambre  des  députés  pour  le  depar* 
teuifeiit  de  'a  Dordogne,  et  les  conserva 
jusqu'à  la  dissolution  de  cette  ebambr© 
par  l'ordonnance  du  5  septembre  181C. 
Il  y  avait  volé  avec  la  majorité.  Le  9 % 
janvier  1817  ,  M.  de  Larigaudie  fut  nom* 
mé  présidentde  chambre  a  la  cour  royale 
de  Bordeaux.  S.  & 

LAR1VL(  J.  MAVnrJtT  »E  ) ,  le  plue 
ancien  et  Ton  dps  plus  célèbres  de  nos 
acteurs  tragiques  ,  est  ué,  eu  174?)»  * 
la  Rochelle.  Il  débuta  à  Lyon  ,  sous  Ja 
mémorable  direction  de  1  '.  Lobreaui 
et  vint  à  Paris,  où  il  parut,  f|  '77t,  3't 
Théâtre-Français  (  aou?t  les  auspices  de 

Mllc.  Clairon  dont  il  était  élève,  et  qui 
l'avait  tant  aunoncé  comme  un  P"Odige^ 
que  le  public  ,  le  trouvant  au-dessous  de 
ces  pompeux  éjoges  ,  le  plaça  plus  bas 
qu'il  ne  devait  être  réellement-  Le  jeune 
comédien,  d'un  caractère  fî«r  «t  très  sus- 
ceptible, supporta  avec  beaucoup  d'im- 
patience les  désagréments  d'un  pareil 
début.  Cependant ,  les  avantages  de  son 
physique  et  l'étendue  de  ses  moyeu*  bit 
attirèrent  quelques  encouragements  i  il 
fit  de»  progrès  ,  «t  finit  par  ilre  fort  ap- 
plaudi: i)  le  fut  même  long-temps  à  côté 
de  Lekain.  Avant  encore  éprouvé  pins 
tard  quelques  désagréments,  il  se  retira 
momentanément  ,  et  parut  vouloir  re- 
noncer au  théâtre \  mais  ses  camarades, 
HHlu.ui  le  besoin  qu'ils  avaient  <fc  kii ,  If 
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supplièrent  avec  tant  de  chaleur,  qu  il  ne 
put  résister  à  leurs  instances.  Partisan 
modéré  des  idée»  ré  v olutiounuirrs ,  M.  La- 
rive  couserva  toujours  dans  sa  conduite 
uoe  espîce  d'indépendance  d'opinion,  qui 
le  £t  estimer  des  gens  de  bien.  Le  i  a  ié- 
Trïer  I  7*/» ,  il  ût  présent  au  général  La- 
fajeite  de  ]a  chaîne  qu'avait  portée  à  son 
cou  le  chevalier  Bâtard.  Le  i4  décembre 
suivant,  il  vint ,  à  la  leie  d'une  députa 
iioiï  du  corps  électoral  de  Paris  ,  pré- 
senter à  f  -«  »  -  lualée  constituante  une 
adresse  ,  où  il  développa  les  avantages 
dusyslèroe  représentatif ;  jura,  au  nom 
des  électeur»?  ,  soumission  à  la  consti- 
tution et  nu*,  décrets  de  rassemblée  , 
et  fut  admis  au  v  honneurs  de  la  séance. 
Jl  fu*  arrêté  et  détenu  avec  une  partie 
de  ses  camarades,  en  1793  jusqu'au  f) 
tbenmdgr.  A1*  mois  de  mars  1795,  il 
démentit ,  par  une  lettre  rendue  publi- 
que, le  Uniit  d'un  mariage  qui  l'unissait, 
4saj:-Qt#t  >Mllf-  de  Sombreuil,  et  justifia 
ensuite  Teln»a ,  accusé  d'avoir  contribué  à 
l'arrestation  descomédiens  français.  Voici 
un  portrait  de  L*rive  que  l'on  trouve  dans 
les  Mtëwoijca  attribués  à  Davuucpnrt  : 
a  Quand  il  parait  sur  la  scène ,  je  m'ima- 
■  gin*  voir  &IFPn.  Que  de  noblesse  dans 
»  sa  pj»£«jpnopiie  !  que  d'aisance  dans 
a  son  maintien  î  U  parle  :  c'est  encore 
a  Baron.  Lj'énergie,  la  vérité  qu'il  lionne 
«  à  l'expression  de  ses  traits,  forment  à 
Ji  tous  ni-mm.is  de  ces  tableaux  faits 
m  pQW  servir  de  modèle  aux  plus  grands 
a  peintres.  C'est  ftatard  ;  c'est  Nimas  ; 
a  c'est  Monuigu.  Le  désordre  de  la 
»  douleur  ajout*  encore  à  la  beauté  de 
P  «augure,  «te.  a  Noue  citerons,  à  côté 
d<  cet  <;1<>^,;  ,  un  jugement  plus  sévère, 
Juaif  pt'ut  ci!f-  plu»  vrai,  qu'on  a  pane 
de  e  t  ac  teur  daus  un  ouvrage  sur  feuV 
tpire  4u  Tb^aise-Prançais  :  «  On  a  re- 
»  proche  •  1      ve  une  déclamation  em- 

•  phatique  et  souvent  fausse  :  il  niau- 
a  anais  de  cette  sensibilité  coipaïuuiea- 
**iTe,  la.  première  qualité  d'un  iragé- 
»  dieu.  Il  «vriait  quelquefois  lorsqu'il  fal- 

•  Uit  pleurer ,  et  sacrifiait  souvent  la 
-Il  férité  4'*»««nteniioii  au  désir  d'enlever 
aies  applaudisseme  nts  par  ces  éclats  qui 
a  séduisent  toujours  la  multitude.  »  La- 
me qui  iu  he  théâtre  long  *  temps  avant 
l'époque  où  une  sage  prévoyance  lui  au- 
rstt  conseillé  d*  le  faire.  On  a  générale- 
ment  attribue  sa  dernière  retraite  aux 
critiques  trop  sévères  de  GeoflVoi-  <  '.<  lu* 
ypiuiyu  h.:  nous  parait  pas  vraisemblable  j 
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et  il  nous  semble  qu'il  n'est  pas  impossi- 
ble d'assigner  les  véritables  causes  qui  ortt 
é.oigué  Lame  de  la  scène  tragique.  Lor  - 
que  les  comêdteiM»  français, âpre»  p  usiems 
essais  malheureux ,  tentés  soit  à  fceydeat;, 
soit  à  Louvois,  soit  à  l'Odéon,  eurent 
penti  la  nécessité  de  se  réunir  au»  ac*>, 
teins  de  la  rue  de  llieljt  lieu,  les  peina 
cipaux  sujets  se  retrouvèrent  presque 
tous  dans  la  même  position  relative  qu'ils 
occupaient  avant  la  premier»  séparation. 
I«trive,  seul  par  un  concours  singulier 
de  circonstances  ,  se  trguva  dans  une 
exception  particulière,  $99  emploi  était 
occupé  par  Talma  ,  qui  avait  introduit 
sur  la  scène  une  méthode  nouvelle,  toute 
différente  de  rauciemje ,  et  que  le  pu- 
blic applaudissait.    Dans  cet   état  de 
choses  ,  Lame  avait  deux  partis  à 
prendre  :  il  devait  lutter  «Outre  Talma  , 
en  opposant  à  ses  innovations  le  modèle 
toujours  contant  des  belles  traditions, 
ou  bien  il  devait  sacrifier  ses  anciennes 
habitudes,  et  se  plier  au  goût  dominant. 
De  ces  deux  partis,  il  n'en  prit  aucun; 
il  voulut  adopter  une  méthode  qui  n'é- 
tait ni  la  sienne,  ni  eelle  de  son  rival ,  et 
dès-lors  il  ne  fut  plus  rien.  Il  altéra  p ai- 
des convulsions  la  beauté  régulière  de 
ses  traits  ,  et  substitua  des  mouvements 
désordonnés  à  la  noble  simplicité  de  sou 
geste.  La  critique  inflexible  signala  des 
fautes  qui  ne  pouvaient  être  déguisées  , 
etLarive,  humilié  de  sa  méprise,  laissa 
Talma  maître  du  champ  de  bataille.  Re- 
tiré à  Muulignoo,  dans  la  vallée  de  Mont- 
morency, il  y  lit  bâtir  suecçssivemei  t 
deux  maisons   charmantes  ,  et  duvi.  t 
maire  de  sa  commune  ,  où  il  entreprit  de 
fonder  un  établissement  d'eaux  minéra- 
les. Pour  faire  diversion  aux  occupa- 
tions, de  sa  retraita,  il  alla,  pendant  que  - 
ques  aunéus ,  donner  des  représcotatim  s 
eu  province  ;  puis  il  ouvrit ,  en  180$  , 
une  école  de  déclamation  qui  «ut  peu  de 
succès.  Lu  1806,  il  (ut  appelé  à  Naplcs 
par  Joseph  ouon  iparte,  qui  dans  ses  fré- 
quent* moments  d'ennui  faisait  débiter  , 
en  sa  présence,  des  morceaux  de  tragédn , 
et  récompensait  magnifiquement  l'acteur. 
Larive  revint  en  France  après  le  dépai  c 
de  Joseph  ;  et  il  y  vécut  encore  dans  la 
retraite.  Ayant  reparu,  en  1816,  sur  le 
théâtre  italien,  par  une  intention  de  bien- 
faisance, daas  le  rôle  de  Tanerède ,  apris 
une  absence  de  plus  de  trois  lustres,  et 
à  l  àge  de  soixante  neuf  aus ,  d  s'y  est 
montré  digue  de  sou  ancienne  réfuta- 
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lion  ;  et  les  amateurs  ,  lout  en  Taisant 
la  part  des  années,  ont  retrouvé  dons 
son  jeu  les  traits  caractéristiques  de  son 
premier  talent.  Il  fut  réélu,  en  1817, 
associé  correspondant  de  l'académie  de 
Kaples,  dont  il  était  membre  depuis  quel- 
ques années,  et  sa  nomination  fut  con- 
firmée par  le  roi  des  Deux-Siciles.  Voici 
la  liste  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  :  F. 
Pyrame  et  Thisbé ,  scène  lyrique  , 
I784,in-i8>î  1791  ,  in-18.  11.  liéflexions 
sur  l'art  théâtral,  1801,  in  -  8».  III. 
Cours  de  déclamation ,  divisé  en  douze 
séances,  1804,  in-8>.;  tomes  deuxiè- 
me et  troisième  ,  1810,  in-8u.  D. 

LAKIVIÈRE  (  Pierre-Fra.vçois- 
Joachim-Hekri  de  ) ,  né  à  Falaise  en 
1761  ,  était  avocat  dans  cette  ville  lors- 
qu'il fut  nommé,  par  le  département  du 
Calvados,  en  1791, député  à  l'assemblée 
législative  ,  où  il  s'attacha  au  parti  de  la 
.Gironde  (  Voy.  Guadet  et  Brissot  , 
dans  la  Biographie  universelle.)  Quel- 
ques jours  après  le  10  août,  il  repoussa 
avec  force  la  proposition  que  6t  J.  Debry 
(l'oyez  Debrt),  d'établir  une  légion  de 
tyrannicides.  Il  ne  prit  aucune  part  à  la 
révolution  de  cette  époque;  et  il  est  vrai 
de  dire  que  le  parti  auquel  il  appartenait 
alors  recula  d'eflroi  devant  cet  attentat  : 
mats  il  chercha  à  en  profiter  pour  instituer 
cette  république  qu'il  avait  si  imprudem- 
ment imaginée.  M.  do  Larivière  fit  tous 
•es efforts  poursauver  Louis  XVI  jet  il 
vota  pour  l'Appel  au  peuple  et  le  banuisse- 
•ment  :  ce  qui  était  le  seul  moyen  de  sous- 
traire ce  prince  à  la  mort.  Il  se  prononça 
ensuite  fortement  dans  la  lutte  qui  «'éleva 
entre  la  Montagne  et  la  Gironde,  et  fut 
membre  de  In  commission  des  douze  , 
instituée  pour  arrêter  les  complots  de  la 
municipalité  de  Paris,  et  qui  céda,  à 
cette  même  municipalité,  le  champ  de 
.bataille  eu  donnant  sa  démission,  au  mi- 
lieu des  dénonciations  dont  elle  fut  l'objet. 
M.  de  Larivière  fut  à  cette  époque  spé- 
cialement poursuivi  par  le  parti  de  la  Mon- 
tagne. Décrété  d'arrestation  le  1  juin  ,  il 
.prit  la  fuite,  et  se  retira  dans  le  Calvados. 
Caché  avec  plusieurs  de  ses  collègues ,  il 
fut  mis  comme  eux  hors  de  la  loi.  Il  ré- 
clama contre  cette  proscription  après 
le  9  theimidor  (  27  juillet  1794.  ) ,  et  de- 
manda à  rentrer  à  l'assemblée:  ce  qui 
ne  lui  fut  accordé  que  le  8  mars  1795 , 
lors  de  la  rentrée  des  soixante  -  treize. 
Dans  les  discussions  relatives  aux  mem- 
bres de  l'ancitu  comité  de  salut  public, 
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il  parla  contre  Robert-Lîndet  et  Carnot  J 
et  lors  de  la  révolte  des  premiers  jours  de 
prairial  (20  mai  et  jours  suivants),  il  se 
prononça  a\  ec  beaucoup  d'énergie  contre 
les  terroristes,  et  ne  contribua  pas  peu  à 
leur  défaite.  Au  mois  de  mai  1795 ,  il  d«~ 
vint  membre  du  comité  de  salut  public.  Le 
4  août,  il  combattit  un  long  discours  de 
Dubois  Graneé  contre  la  réaction ,  et  n'y 
vit  que  les  regrets  du  régime  de  la  *er- 
reur.  Deux  jours  après ,  il  proposa  de 
faire  juger  par  les  tribunaux  les  agents 
de  ce  régime;  il  s'opposa  ensuite  à  l'ar- 
restation des  prêtres  insermentés  ,  sortit 
du  comité  de  salut  public  à  l'époque  du 
i3  vendémiaire  (  5  octobre  1795  )  ,  et 
fut  vivement  accusé  alors  d'avoir  con- 
tribué à  faire  opprimer  la  convention 
par  les  royalistes.  Compromis  dans  la 
conspiration  de  Lemaîtrc  ,  et  entouré  de 
toute  la  faveur  des  seciionnaires  insur- 
gés, il  fut  vivement  attaqué  les  1 5  et  16 
octobre  ,  pour  se»  liaisons  avec  ceux 
qu'on  appelait  les  conspirateurs  de  ven- 
démiaire ;  mais  ,  malgré  cet  instant  de 
défaveur  ,  il  entra  triomphant  au  con- 
seil des  cinq-cents,  où  il  redoubla  d'é- 
nergie contre  le  Jacobinisme.  Il  se  jeta 
tout-à-fait  dans  le  parti  anti-directorial  , 
et  fit  quelques  rapports  sur  les  finances 
et  les  colonies.  Le  ministre  Cochon  ayant 
dénoncé  la  conspiration  de  Babeuf,  M. 
de  Larivière  s'érria  :  «  Voilà  la  réaction 
»  deTallien  !  «  A  la  suite,  il  fit  une  véhé- 
mente sortie  contre  les  Babouvisles,  et 
reprocha  à  plusieurs  de  ses  collègues 
leur  obstination  à  ne  voir  que  dans  le» 
royalistes  les  ennemis  de  la  république  , 
et  non  dans  ces  féroces  Jacobins  ,  qui 
avaient  couvert  la  France  de  ruines. 
Lors  de  la  conspiration  de  Laville»- 
beurnots  ,  il  parla  en  sa  faveur  ,  et 
s'efforça  d'affaiblir  l'importance  que  le 
parti  républicain  voulait  lui  donner.  Peu 
de  temps  après,  dénonçant  encore  les 
opérations  du  directoire  ,  il  assura  que 
l'ancien  ministre  de  la  justice ,  qu'il  ap- 
pela Garât-Septembre ,  allait  être  nom- 
mé à  un  emploi  considérable  (  V oy.  Ga- 
rât ).  Au  plus  fort  de  la  lutte  entre  le 
directoire  et  les  deux  conseils ,  en  1797, 
il  appuya  vivement  les  projets  de  Piche- 
gru,pour  mettre  le  corps  législatif  hors 
des  atteintes  du  directoire.  Après  le  1$ 
fructidor,  M.  de  Larivière  se  réfugia 
en  Angleterre ,  et  s'y  attacha  au  parti 
du  Roi  et  des  princes  ,  qu'il  servit  avec 
zèle.  Les  rapports  qu'U  avait  conservé» 
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«rec  des  personnes  influentes  lui  en  don- 
naient les  moyens.  Le  révolutionnaire 
Méhée  ,  en  apparence  proscrit  par  Buo~ 
naparte ,  mai»  chargé  réellement  d'une 
mission  de  sa  police,  chercha, sous  pré- 
texte de  servir  la  cause  des  Bourbons  ,  à 
avoir  des  conférences  avec  MM.  Ber- 
trand et  de  Larivière.  Celui-ci  fut  chargé 
par  les  princes  d'examiner  quel  parti  on 
pourrait  tirer   du   sieur  Méhée ,  et  Ton 
«aperçut  bientôt  qu'il  ne  pouvait  que 
nuire  à  la  cause  qu'il  paraissait  vouloir 
servir  (f^oy.  Méhée).  M.  de  Lainière 
fut  encore  chargé  en  Angleterre  ,  par  le 
Roi  de  France.,  de  plusieurs  autres  opé- 
rations j  et  il  u'«st  revenu  dans  sa  patrie 
qu'avec  S.  M.  en  181 4-  B  a  été  nommé, 
le  3  mars    181 5,  avoc.it  -  général  à  la 
cour  de  cassation.  On  a  de  lui  :  I.  Lettre  à 
MM.  les  députés  composant  le  comité 
des  finances  dans  Vassemblde  nationa- 
le ,  1789  ,  in- 8°.  II.  Pallailium  de  la 
constitution  politique ,  ou  Hégënérution 
morale  de  la  France,  1790,  in-8°.  111. 
L'heureuse    nation,  ou  Relation  du 
gouvernement  des  béliciens ,  peuple 
souverainement  libre  et  heureux  sous 
l'empire  absolu  de  ses  lois ,  179a,  in- 
8°.  Il  a  fait  insérer  dans  divers  recueils 
des  morceaux  de  poésie  très  ingénieux. 
M.  Ersch  lui  attribue  à  tort  VOrdre  des 
sociétés  politiques  ,  7  vol.  in  -  la, aux- 
quels il  donne  la  date  de  1767}  et  De 
Vinstruction  publique  ,  «775,  in  -  8". 
Les  dates  de  ces  deux  ouvrages  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  celle  de  la  naissauce  de 
M.  de  Larivière  ,  et  l'on  sait  qu'ils  sont 
de  M.  Lemercier  de  Larivière  ,  ancien 
intendant  de  la  Martinique.  U. 
i&LARMAGNAC,  président  du  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire,  en  1791, 1795, 
etc. ,  fut  député  au  Conseil  des  anciens  eu 
septembre  1 795.  Le  1 5  novembre,  il  atta- 
qua le  droit,  conféré  au  directoire,  de 
compléter  les  élections, etdit  que  les  crain- 
tes sur  la  réunion  des  électeurs  n'étaient 
pas  assez  fondées  pour  qu'on  v  iolât  ainsi  la 
constitution.  Le  oo  avril  1796,  il  fut  nom- 
mé secrétaire  ,  et  combattit  ensuite  la  ré- 
solution relative  au  partage  des  biens  des 
JSarents  d'émigrés.  Le  12  juillet,  il  s'op- 
posa a  l'expropriation  des  biens  des  déte- 
nus condamnés  ou  des  prêtres  déportés, 
et  aux  mesures  de  proscription  contre  les 
nobles  et  les  parents  d'émigrés.  Dans  plu- 
sieurs autres  occasions ,  il  prit  le*  intérêts 
des  individus  persécutés.  Cependant  il  ne 
fut  point  intiuiéli  au  18  fructidor}  Usor- 
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tU  du  conseil  en  mai  1798 ,  et  devint ,  en 
1800,  président  du  tribunal  civil  deLou- 
hans.  Le  a  août  1804,  M.  Larmagnac  fut 
appelé  par  le  sénat  au  corps  -  législatif , 
sur  la  présentation  du  collège  électoral 
de  son  départeriient ,  et  il  en  sortit  en 
1809.  Il  fut  alors  nommé  aux  fonctions 
de  président  du  tribunal  de  première  ins- 
tance de  son  arrondissement ,  et  il  les 
remplissait  encore  en  1817.       B.  M. 

LAROCHE  (  Casimir  db  ) ,  né  à 
Varsovie  le  4  mars  17^9,  est  fils  d'un 
chargé-d'affaires  de  France  auprès  delà 
cour  de  Pologne  et  de  la  Sublime  Porte. 
Dès  l'âge  de  vingt  et  un  ans ,  il  fut  em*- 
ployé  comme  secrétaire  de  légation  au- 
près de  M.  Descorçbes  {Voy.  ce  nom  ) 
ministre  plénipotentiaire  en  Pologne.  La 
prépondérance  russe  ayant  Tendu  impos- 
sible la  présence  d'un  ministre  de  France 
à  Varsovie  ,  M.  de  Laroche  y  resta  /après 
la  retraite  forcée  de  M.  Descorches ,  pour 
suivre  les  affaires  de  la  légation.  Mais  le 
grand  -  maréchal  de  la  couronne  ayant 
voulu  mettre,  pour  condition  à  cette  ré- 
sidence ,  le  serment  au  gouvernement  po- 
lonais, motivé  sur  ce  qu'il  était  né  à  Var- 
sovie, M.  de  Laroche  répondit  «  qu'il  ne 
»  connaissait  qu'un  seul  serment:  celui 
»  qu'il  avait  prêté  à  la  France,  »  et  il 
demanda  ses  passe -ports.  Après  avoir 
remis  les  archives  de  la  légation  entre 
les  mains  du  consul  -  générai ,  il  quitta 
la  Pologne.  Revenu  en  France,  il  y 
fut  accueilli  par  Dumouriez  ,  qui  avait 
été  emoyé  avec  son  père  auprès  des 
confédérés  de  Bar  :  il  ht  ses  premières 
campagnes  dans  la  légion  des  Ardennes, 
sous  les  ordres  de  Miazinsky,  qui  l'ho- 
norait d'une  amitié  particulière.  Après 
la  mort  de  ce  général  et  la  retraite  de 
Dumouriez  ,  M.  de  Laroche  remplit  les 
intervalles  de  la  cessation  forcée  de  son 
service,  par  la  culture  des  arts  et  de  la 
littérature  ,  qui  l'isolèrent  en  quelque 
sorte  au  milieu  de  la  tourmente  révo- 
lutionnaire ,  et  le  rendirent  étranger  à 
ses  agitations.  La  traduction  d'une  par- 
tie de  F  Histoire  de  l'art  par  Winkelman, 
une  collection  de  matériaux  pour  les 
Fastes  militaires ,  ainsi  que  pour  une 
nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque  des 
beaux-arts,  de  Théophile  Murr,  furent 
les  fruits  de  son  loisir.  Lorsque,  en  179.5 
des  symptômes  d'indépendance  se  mani- 
festèrent de  nouveau  en  Pologne,  il  s* 
rendit  en  Saxe   pour  y  préparer  les 
moyens  de  recru  tentent  des  légions  po- 
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Ibnaises,  pni*  il  vint  reprendre  du  ser- 
vice dans  les  armées  françaises ,  et  fut 
employé  successivement  sous  divers  gé- 
néraux. M.  de  Laroche  se  distingua  au 
passage  du  Mincio,aux  batailles  deTaun, 
Haiisboune ,  Wagram,  et  devint  chef  de 
bataillon  à  l'état-major.  (Test  en  cette 
qualité  qu'il  soutint,  en  r8i3,  avec  un 
petit  uouihre  de  Français,  de  Polonais  et 
de  Bavarois ,  commandé*  par  le  général 
V..\ nii  1 1  ,  le  siège  de  Thorn  , contre  tes  fer- 
ces  supérieure»  des  Russes  et  des  Prus- 
siens. l*e  prince  Poniatowski  le  nomma 
chevalier  de  Tordre  militaire  de  Pologne. 
Sa  conduite,  dam  le  commandement  de 
la  place  et  de  la  téte  de  pont  de  Strau- 
hing  ,  lui  avait  mérité  ,  en  1809  ,  de  la 
part  du  roi  de  Bavière  ,  Tordre  de  Maxi- 
milieu  -  Joseph.  Mis  à  la  demi  -  solde  en 
1814  ,  M.  de  Laroche  s'est  fixé  à  Paris , 
OÙ  il  «e  livre  de  nouveau  à  sou  goût  pour 
les,  arts  et  les  lettres.  F. 
LA  KO  CHEFOUC  A  CLT .  Vey.  Ilo- 

CKEFOUCAULT. 

LAKOCrLEJAQUELEIN.  Voy.  Ro- 

CU  EJlVQUKbRlf*. 

LÀUOMIGUIÈRE  (Pierre),  ancien 
doctrinaire,  acquit  à  Levignac  en  1756. 
Il  est  aujourd'hui  professeur  de  philo- 
sophie à  l'académie  de  Paris.  On  a  de 
lui  ;  Leçons  de  philosophie ,  ou  Essai 
sur  Us  facultés  de  l'ame  ,  tome  ie«\ , 
j8i5.  iir8°.  M.  Barbier  lui  attribue: 
I.  Eléments  de  métaplirsique ,  Tou- 
louse ,  i«e>"5 ,  a  cahiers  in-8°.  II.  Para- 
doxes- de  Condillae,  i8o5,  in-13.  {Voy. 
la  Btograplue  universelle  au  mot.Coi*- 
mu.AX.  )  — .  Laromiotmère  aîné  a  pu- 
blié '  Prise  à  partie  contre  la  cour 
royale  de  Montpellier  ,  section  civile  , 
i8i5,  in-4°.  M.  Laromiguiere,  avo- 
cat dq  Toulouse  ,  frère  du  précédent , 
déploya  beaucoup  de  talent,  en  18' 7, 
d«ns  le  procès  de  Fualdès.  Ot. 

LARRJËY(Le  baron  DoaciwiQDE- 
Jea»  ) ,  chirurgien  distingué  ,  né  ,  en 
j  -66,  à  Bodeau  ,  près»  deBagnères-de-Bi- 
gorre,  accompagna  Buonaparte  en  Egyp- 
te  ea  1798,  comme  chirurgien  en  chef 
de  son  aimée ,  et  fit  dans  cette  contrée 
«Les  observations  médicales  qu'il  a  publiées 
e»  i8o3,  dans  un  volume  in -8°.  intitulé  : 
/itlation  historique  et  chirurgicale  de 
l'expédition  de  l'armée  d'Orient  en 
Egypte  et  en  Syrie.  «  Ce  Recueil  ,  dit 

*  la  classe  des  sciences  mathématiques 
»  et  physiques  de  l'Institut ,  dans  son 
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»  d'être  distingué  à  beaucoup  d'égartft^ 
1»  il  est  rempli  d'observations  curieuses, 
»  de  traitements  hardis  et  heureux,  et 
m  de  faits  importants  ,  sur  l'ophtalmie  , 
v  la  peste  ,  le  tétanos  ,  la  lèpre  ,  le  scor- 
»  but,  et  sur  une  maladie  que  Pau  leur, 
»  h  raison  de  son  sié.ge  ,  a  désignée  par 
»  le  nom  de  sarcocèle.  »  C«l  ouvrage  a 
fourni  à  M.  Alibert  des  observations  sa- 
vantes sur  les  différentes  espèces  de  lè- 
pres.  M.  Larrey  a  encore  publié:  I.  Mé- 
moire sur  les  amputations  des  membres 
à  la  suite  des  coups  de  feu ,  étayé  de 
plusieurs  observations ,  1797,  iu -8°.  ; 
1808,  in- 8°.  IL  Mémoires  de  chirur- 
gie militaire  ,  et  campagnes ,  181 1 ,  3 
vol.  in-8°.  La  première  partie  a  été  tra- 
duite en  anglais  par  Wa!ker ,  i8i5,  in- 
8°.  Le  docteur  Larrey  a  donné  quelques 
articles  au  Dictionnaire  des  science* 
médicales.  S.  S. 

LAKUE.  Voy.  Delarck. 

LASALLE  (Antoine  de), ancien  offi- 
cier de  vaisseau  ,  et  l'un  de  nos  méta- 
physiciens les  plus  remarquables  et  les 
inoins  connus,  est  né  à  Paris  en  1754.  H 
passe  pour  dire  le  fils  naturel  du  comte 
de  Montmorenci-Pologne ,  et  a  été  éle- 
vé dans  la  maison  et  sous  la  tutelle  du 
prince  de  Montmorenci-Tingri ,  légataire 
universel  du  comte.  Orphelin  de  père  et 
de  mère  dès  l'âge  de  six  ans,  il  fut  des- 
tiné par  son  tuteur  à  l'état  ecclésiasti- 
que, et  il  porta  l'habit  violet  j  mais  lors- 
qu'il eut  terminé  sa  philosophie,  ayant 
témoigné  beaucoup  de  répugnance  pour 
cet  état,  on  lui  fit  apprendre  l'anglais  , 
afin  de  le  placera  Lundi  es  daus  le  com- 
merce ,  pour  lequel  il  ne  montra  pas  plus 
de  goût.  Il  avait  à  peine  atteint  sa  sei- 
zième année  ,  qu'on  l'envoya  à  St.-Malo 
étudier  l'hydrographie.  On  l'embarqua  , 
en  1  --o ,  sur  le  navire  le  &t.~P:erre ,  ex- 
ppilie  pour  la  pèche  de  Terre-Neuve  ;  en 
1 773,  sur  le  navire  \' Américain,  employé 
à  la  traite  des  nègres }  et,  en  1776,  sur  le 
vaisseau  le  <5a/>cr&;,  équipé  pour  la  Chine, 
aux  frais  d'un»;  compagnie  d'actionnaires, 
dont  M.  de  I.asatlê  lui-même  fit  partie. 
De  reiour  de  l'Inde  en  1778  ,  ayant 
essuyé  un  passe-droit  dans  la  demande 
du  commandement  d'une  frégate,  il  quitta 
la  marine  ,  et  voyagea  en  Suisse  et  en  Ita- 
lie, où  il  encourut  la  disgrâce  du  prince 
de  Tingri.  M.deLasalle,  revenu  à  Paris, 
finit  par  être  un  homme  de  lettres,  et ,  de 
plus, un  métaphysicien.  Le  Tiovum  Or- 
ganum  dç  Bacon  lu*  étant  tombé  entre 
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les  mains ,  il  Se  jeta  d.ios  la  carrière  de 
l'analyse.  Un  premier  essai ,  original  par 
lesidéesetle  style,  sous  le  titre  bizarre  Je 
Désordre  régulier  ,  Berne  (  Auxerre  ) . 
1786,  1  vol.  in-ia,  qu'il  composa  ,  dit- 
il,  entrente  jours,  durant  un*1  conva- 
lescence ,  fut  annoncé  par  M.  Garât,  q  .i 
faisait  alors  les  réputations  dans  le  Jour- 
nal de  Paris,  comme  le  début  d'un 
bouime  nouveau,  qui  venait  après  Di- 
derot, Romseau  ,  etc.,  nous  offrir  des 
lumières.  Cet  éloge  extraordinaire  d'uu 
opuscule  anti-académique  ,  où  Buffofi  , 
escore  vivant  , était  atinqué  et  persil  fié, 
occasion;*  ,  par   le  crédit  de  c<  iui-ci  ,  la 
suspension  du  Journal ,  mais  fit  reçut  1- 
tber  notre  moderne  philosophe  par  les 
admirateurs  même  de  Bùffbn  ,  entre  au- 
tres par  Hérault  de  Séchelles ,  nïors  avo- 
cat-général. Ce  dernier  fit  les  frais  d'im- 
pression d'un  second  ouvrage  deVl.  deLa- 
sslle,  la  Balance  naturelle,  Londres  (  Pa- 
ris) ,  1788  ,  a  roi.  in-8'»  ,  que  l'auteur  lui 
dédia.  En  n'annonçant  pas  moins  que  le 
système  du  monde  ,  et  en  nous  appre- 
nant ,  ce  qui  n'est  pas    nouveau  ,  que 
tout  va  e€  vient  en  vertu  d'une  loi  uni- 
rerselle,  ce  livre,  en  quatre  chapitres, 
d'ailleurs  pleins  d'idées  et  de  verve,  écrit 
avec  une  sorte  d'enthousiasme,  n'en  ex- 
cita ancun  dans  le  public,  malgré  l'éveil 
donné  par  le  rédacteur  du  Journal  de 
Mise  (Mathieu  de  Mtrampal  ).  M.  Azaïs 
paraît  néanmoins  y  avoir  pris  sa  loi  des 
compensations,  ti  en  fut  de  même  d'un 
troisième  ouvrage,  la  Mécanique  mo- 
rale, Genève  (  Auxerre),  1780,  3  vol. 
in-8°. ,  qui  est  l'application  utile  et  plus 
mesurée  ,  mais  par  fois  abstraite  ,  de  la 
Balance  naturelle,  à  l'homme  mora!,  in- 
tellectuel et  physique.  On  y  trouve  ,  en 
autant  de  livre»  ,  un  art  de  disposer  son 
esprit,  tin  art  d'apprendre,  un  art  de 
raisonner  ,  un  art  de  connaître  les  hom- 
mes, un  art  de  disposer  son  caractère  , 
un  art  de  s'exprimer ,  un  art  d'agir  et 
de  déterminer  soi  et  les  autres.  Un  ami 
de  l'auteur  (M.  Gencej,  fil .  dans  le  Jour- 
nal encrelope'dique  d'octobre  1 790 ,  f  a- 
ntlyaede  cet  ouvrage,  que  la  singularité1 
du  titre  n'a  pu  tirer  de  l'obscurité  II  est 
resté  tellement  ignoré,  qu'on  a  depuis  at- 
tribué, d'après  M.  S^lgucs,  à  Tî^raull  de 
Séchelles  (  Vov.  la  Biograph.  univers  ), 
une  Théorie  de  l'ambition  ,  communi- 
quée à  ce  dernier,  retenue  par  lui ,  et 
rétablie  de    mémoire   par  son  auteur 
«Uos  la  Mécanique  morale,  sous  le  nom 


de  Théorie  du  charlatanisme.  La  copia 
d'une  première  traduction  du  traité  de 
B;icon  ,  De  Augmentas  scientiarum  ,  a 
de  même  pa^sé  au  compte  de  la  succès» 
sior:  du  conventionnel;  et  l'ameur,  l'ayant 
réclamée  vainement  auprès  du  député 
Grégoire,  a  traduit  une  seconde  fois  ce 
traité.  M.  A.  de  Lasaile  éraigra  en  1790: 
il  avait  fait  et  il  proposa  un  plan  dirigé  con- 
tre la  révolution  et  ses  principaux  ageut». 
tîne  modique  rente  sur  biens  -  fonds  , 
son  unique  ressource,  fut  bientôt  saisie  : 
mais  il  ne  put  alors  être  ramené  en  France  . 
par  ce  même  ami  dont  on  a  parlé,  qui 
alla  le  chercher  à  Home  ,  et  qui  par- 
tait à  retirer  l'écrit  contre- révolution- 
naire, devenu  inutile.  Après  avoir  de  nou- 
veau signalé  des  personnages  trop  fa- 
meux ,  dans  les  notes  de  la  Campana  a 
marttllo,  traduite  du  Tocsin  (de  Du- 
tensj  avec  l'abbé  Nivoletti  ;  après  avoir 
publié  encore  un  Examen  critique  de  la 
constitution  de  1791  ,  J.~J.  Housseau  à 
l'assemblée  nationale  ,  des  Dialogues 
des  vivants,  et  nue  Défense  contre  les 
légistes  ,  publicistes  et  autres  juristes , 
M.  de  Lasaile  ,  forcé  de  quitter  Rome  , 
revint  eu  France  ,  au  fort  même  de  la 
terreur  ;  et  ce  fut  dans  l'asile  de  quel* 
que* amis  ,  so>t  à  Paris,  soit  surtout  à 
Semur,  qu'indépendamment  de  plusieurs 
opuscules  qn'il  publia  ,  tels  qu'un  l'tt- 
cueil  de  petites  pièces  de  vers  adressées 
à  ses  amis,  des  Méthodes  abréviatives 
en  mathématiques  ,  des  Observations 
sur  une  Période  de  grands  hivers,  il  s'oc- 
cupa principalement  de  la  traduction 
des  OF.uvres  de  Bacon ,  d'abord  entre- 
prise et  abandonnée  ,  mais  reprise  enfin 
et  achevée  malgré  les  difficultés  de  sa 
position.  C'est  aujourd'hui  a  ce  seul  titra 
de  traducteur  qu'on  le  connaît  un  peu. 
quoiqu'il  soit  de  plus  le  commentateur, 
ou  même  le  continuateur  de  Bacon.  Mai$ 
il  s'est  permis  de  supprimer ,  à  l'époque 
de  la  théophiUntropie,  des  pass  »ge*  où 
le  philosophe  anglais  lait  sa  profession  de 
foi  chrétienne  ;  ce  qui  a  valu  au  traduc- 
teur la  ciitique  d'un  docte  protestaut 
{Voy.  Diluc),  et  a  nui  nu  succès  do 
l'ouvrage.  Cette  version,  imprimée  à  Di- 
jon en  1799-1801,  i5\ol.  in-8"  ,  n'a  pas 
fait  la  fortune  du  malheureux  Lasaile, 
qui  se  trouve,  à  l'âge  de  63  ans  ,  réduit 
à  vivre  des  secours  passagers  de  la  bien- 
veillance. E. 

LASALLE  D'OFl  KMONT  (Le mar- 
quis de  )  ,  aucien  commandeur  de  Mai- 
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te ,  fils  d1 un  conseiller  au  Chàtelet ,  du 
pays  de  Soûle  ,  lieutenant  -  colonel  et 
chevalier  de  Saint -Louis,  avait  épousé 
line  demoiselle  d'Ofleroont  ,  de  la  mê- 
me famille  que  la  Brinvilliers.  Il  tenait 
dans  la  capitale  une  banque  de  jeu  ,  et  il 
fut  un  des  premiers  gentilshommes  qui 
embrassèrent  le  parti  de  la  révolution. 
£lu  le  i4  juillet  1789  (jour  de  la  prise 
de  la  Bastille)  ,  membre  du  comité  per- 
manent à  l'Hôtel-de-ville,  il  fut  nommé 
ensuite ,  par  ce  comité,  commandant  de 
la  milice  parisienne.  Lafayette  ayant  été , 
le  16,  reconnu  commandant-général  ,  il 
conserva  sous  lui  la  place  de  commandant 
en  second  ;  mais  il  faillit,  dès  le  5  août, 
payer  cher  un  instant  de  faveur.  Ayant 
voulu  faire  sortir  de  la  capitale  un  bateau 
de  poudres  avariées,  le  peuple  imagina 
qu'il  cherchait  à  dégarnir  la  ville  de  mu- 
nitions, et  se  saisit  de  lui  pour  le  pen- 
dre. Déjà  le  fatal  réverbère  était  descen- 
du :  il  fut  assez  heureux  pour  se  sauvera 
traversla  foule ,  tandis  que  M .  de  Lafayette 
calmait  les  esprits;  et,  le  lendemain, 
il  reparut  devant  le  peuple  ,  et  se  justi- 
fia. Au  bout  de  quelque  temps  ,  il  fut 
nommé  maréchal-de-camp.  On  le  vit,  le 
14  juillet  I7<)5,  paraître  dans  la  salle  de 
la  Convention  ,pour  y  recevoir  le  baiser 
fraternel ,  en  commémoration  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  six  ans  aupara- 
vant. Il  a  été  ,  pendant  quelques  années  , 
colonel  du  10e.  régiment  de  vétérans,  en 
garnison  à  Paris,  et  il  vit  maintenant 
dans  un  état  d'infirmité  habituelle.  Le 
général  Lasalle  a  traduit  de  l'anglais ,  en 
1798,  deux  romans  intitulés  l'un  Clara 
Lennox ,  et  l'autre  Andronica.  On  lui 
doit  aussi  quelques  pièces  de  théâtre.  A. 

LASALLE  (  Hehri  )  ,  né  à  Versailles, 
a  été  reçu  avocat  ,  mais  s'est  peu  oc- 
cupé de  jurisprudence.  Très  jeune  en- 
core lors  de  la  révolution  ,  il  en  adopta 
les  principes,  sans  se  livrer  toutefois  aux 
excès  qui  ont  flétri  cette  époque.  M.  de 
Lasalle  a  été  pendant  quelque  temps  l'un 
des  trois  administrateurs  du  bureau  cen- 
tral do,  police  à  Paris ,  après  le  18  fructi- 
dor; mais  il  y  a  rendu  service  à  beau- 
coup de  personnes  que  des  dénonciateurs 
et  des  furieux  de  foute  espèce  entraînaient 
à  chaque  instant  dans  cette  dangereuse 
administration,  dont  la  modération  de  sa 
conduite  le  fit  bientôt  exclure.  Après  le 
j  8  brumaire, Buonaparte  le  nomma  com- 
missaire -  général  de  police  à  Brest  : 
*mairM.Las«JJe  troara  use  telle  oppafî- 
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tion  dans  les  autorités  locales  de  cette 
ville  ,  qu'il  se  vit  obligé  de  revenir  à 
Paris,  sans  avoir  pu  remplir  sa  mission. 
Il  s'occupa  alors  de  travaux  politiques. 
Les  émigrés  rentraient  successivement  en 
France  ,  et  il  publia  une  brochure  dans 
laquelle  il  prouva  combien  il  était  juste 
de  leur  rendre  ceux  de  leurs  bois  qui 
n'avaient  point  été  aliénés.  Cet  écrit  fut 
bien  reçu  du  public,  mais  très  mal  de  Buo- 
naparte ,  qui  refusa  constamment  d'era* 
ployer  l'auteur.  Cependant ,  après  sou 
retour  de  111e  d'Elbe  en  avril  1 8 1 5 ,  M.  de 
Lasalle  fut  un  des  huit  commissaires-gé- 
néraux de  police  qu'il  envoya  dans  les  ' 
départements.  On  a  de  lui:  I.  Sur  l'ar- 
rêté des  consuls  «  lu  a  \  thermidor ,  re- 
latif aux  lois  desprévenus  d'émigration, 
1801,  in  -  8°.  II.  Sur  le  commerce  de 
l'Inde,  1802  ,  in-4°-  HL  Des  finances 
de  V Angleterre,  i8o3,  in-8°.  IV.  Re- 
cherches sur  l'origine  ,  les  progrès ,  le 
rachat,  l'état  actuel ,  et  la  régie  de  (a 
dette  nationale  de  la  Grande-Bretagne, 
par  Robert  Hamilton  ,  traduites  de  l'an- 
glais sur  la  deuxième  édition,  1  vol.  in- 
8°.  181 7.  M.  de  Lasalle  a  eucore  publié  , 
en  janvier  1818,  une  brochure  contre 
lel  concordat  de  1817.  Il  a  concouru  à 
la  rédaction  de  plusieurs  journaux.  U. 

LASALLE  (  Achille-Etiesne-Gi- 
gault  de  ) ,  né  à  Parts  le  a5  février 
177a,  est  ûls  d'un  genlilhommé  ordi- 
naire sous  Louis  XV,  qui  fut  ensuite 
maître  des  compte»  jusqu'à  la  révolu- 
tion. Constamment  attachée  à  la  monar- 
chie ,  sa  famille  ne  pouvait  échapper 
aux  désastres  révolutionnaires.  M.  de  La- 
salle était  retiré  dans  une  terre  voisine 
de  Paris ,  lorsqu'il  y  fut  arrêté  ,  comme 
suspect,  en  179a.  Conduit  dans  les  pri- 
sons de  Melun  ,  et  transféré  dans  celles 
de  Provins  ,  il  reviut  dans  sa  commune 
en  surveillance,  et  se  livra  à  l'étude  des 
arts  et  des  Lettres.  Il  a  épousé  ,  en  1794» 
la  seconde  fille  du  marquis  de  Vaugiraud, 
qui  fut  massacré ,  le  3  septembre  ,  dans 
les  prisons  de  Y  Abbaye.  En  t8o6,  il  fut 
attaché  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures pour  l'analyse  des  papiers  anglais; 
et  travailla ,  dans  le  même  temps,  à  la  ré- 
daction de  la  Gazette  de  France.  Il  fut 
nommé  référendaire  delà  cour  des  comp- 
tes au  rétablissement  de  ce  corps  en 
1807,  et  il  joignit  à  ces  fonctions,  eu 
1810,  celles  de  censeur  de  la  librairie, 
on  l'appelèrent  l'amitié  et  la  connaître! 
de  M.  PoruUs,  Ce  fut  en  cette  qiulue 
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que  M.  de  Lasalle  attaqua  virement .  dans 
mn  rapport,  le  projet  de  distribution  des 
prix  décennaux ,  et  les  principes  qui  l'a- 
vaient dicté.  Il  fut  chargé  de  la  rédaction 
des  articles  deV  Histoire  du  Bas-Empire, 
et  des  artistes  grecs  et  romains  ,  dans  la 
Biographie  universelle  ;  travail  qu'il  a 
continué  jusqu'au  seizième  volume.  Il 
est  éditeur  du  dernier  ouvrage  de  Sé- 
roux  d'Agincourt  sur  les  terres  cuites 
antiques.  M.  de  Lasalle  prit  une  part 
active  au  mouvement  qui  s'opéra ,  à  Pa- 
ris, dans  la  matinée  du  3i  mars  1814, 
pour  le  rappel  des  Bourbons  ;  fit  ,  avec 
sept  de  ses   collègues ,  une  déclaration 
énergique  dans  le  même  sens  (  impri- 
mée dans  le  Journal  des  Débats  et  la 
Gazette  de  France  )  ;  fut  nommé  par 
le  Roi  membre  de  laLégion-d'hoimeur; 
concourut  ,  pendant  les  cent  jours,  à 
l'impression  secrète  et  à  la  distribution 
d'un  grand  nombre  d'écrits  royalistes  ; 
fut  nommé  ,  su  retour  de  S.  M ,  préfet 
de  la  Haute  -Marne  \  ranima,  dans  ce 
département ,  les  sentiments  de  fidélité 
et  d'amour  pour  le  Roi  ,  et,  en  suppo- 
sant avec  fermeté  aux  demandes  exagé- 
rées des  généraux  alliés  ,  mérita  et  ob- 
tint leur  estime  et  leurs  égards.  On  a  de 
lui  un  Eloge  de  madame  Elisabeth  de 
France. — Un  autre  Lasalle  (Le  comte 
de } ,  sous-préfet  à  Autun  en  181 5  ,  mon- 
tra autant  de  fermeté  que  de  prudence 
lors  de  Penlèvement  d'un  drapeau  blanc, 
dans  la  commune  de  Mesvres  ,  par  quel- 
ques malintentionnés  que  l'on  ne  put  dé- 
couvrir :  ce  qui  exposait  toute  la  commune 
à  être  traitée  militairement  par  les  troupes 
wurtembergeoises  qui  occupaient  le  pays. 
Ce  drapeau  blanc  fut   rétabli  par  les 
soins  de  M.  de  Lasalle  :  il  le  confia  à  la 
fidélité  des  habitants  connus  par  leur 
attachement  au  Roi ,  et  l'offrit  aux  au- 
tres comme  un  gage  de  la  modération 
du  gouvernement,  qui  voulait  bien,  pour 
cette  fois  ,  se  contenter  d'une  expiation 
aussi  faible.  Cette  conduite  et  ce  langa- 
ge eurent  un  plein  succès.  M.  de  Lasalle  ' 
a  été  nommé  préfet  des  Ardennes  le  ta 
février  1 8 16  ,  et  il  a  reçu  ,  en  1817  ,  la 
croix  de  Saint-Henrj-de-Prusse.  A.  et  F. 

LASAUSSE  (  Jeak  -  Baptiste  ),  né* 
k  Lyon  le  aa  mars  1740,  prêtre  ,  ci- 
devant  directeur  du  séminaire  de  la  con- 
grégation de  Saint-Sulpice  à  Tulle  et  à 
Paris,  devint,  en  179a,  grand-vicaire  de 
Lamourette  ,  archevêque  de  Lyon.  Ce 
tut  lui  qui  accompagna  au  supplice  ,  le 
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fameux  Chalier,  à  qui  il  donna  le  cru- 
cifix à  baiser  avant  que  de  monter  » 
l'échafaud  ,  circonstance  que  les  jour- 
naux révolutionnaires  ont  cru  devoir 
taire  ,  sans  doute  comme  peu  conforme 
aux  idées  qu'ils  ont  voulu  prêter  à  ce 
prétendu  martyr  de  la  liberté ,  dans  ses 
derniers  moments  (  V.  Chalier  ,  Biogr. 
universelle ,  "VII,  63o).  L'abbé  Lasau&se 
est   auteur  ,    éditeur   ou  abréviateur 
d'un  grand  nombre  de  livres  de  piété, 
dont  les  principaux  sont  :  I.  Cours  de 
méditations  ecclésiastiques  ,  in  -  1  a ,  a 
vol. ,  Tulle,  1781.  Cours  de  méditations 
religieuses,  tu- ta  ,  a  vol.,  ibid.  Cours 
de  méditations  chrétiennes ,  in- ta  ,  a 
vol. ,  ibid.  II.  Dialogues  chrétiens  sur 
la  religion  ,  etc.  ,  in-8°. ,  3  vol. ,  Paris , 
180a.  Dialogues  entre  deux  chrétiens 
instruits  ,  sur  la  fin  de  l'homme ,  etc. 
in- 18  ,  Saint- Brieuc ,  an  xt  de  la  ré- 
publique. III.  Cours  annuel  de  sujets 
de  piété,  in  -  8°,  3  vol. ,  Paris  ,  ioo5. 
IV.  La  Vie  de  Jésus-Christ,  selon  la 
concorde,  mise  dans  la  bouche  de  J.- 
C,  in-ia  ,  a  vol.  ,  Paris,  1806.  V.  La 
doctrine  de  Jésus-Christ ,  puisée  dans 
les  Epttres  des  apôtres  ,  in- ta  ,  a  vol. , 
Paris,  1807.  "VI.  Entretiens  instructifs 
et  pieux  sur  la  confession  et  la  com- 
munion,  in-18,  Pari»,  1808.  VIL  Les 
pécheurs  pensant  à  l  éternité ,  in -3a  , 
Paris ,  1 81 1 .  VIII.  Le  sage  réfléchissant 
sur  l'éternité  y  etc.,  in-24  »  Paris,  1 8 1 3 . 
IX.  Le  fervent  ecclésiastique,  in  -  ta  , 
Paris,  181 4-  X.  Explication  du  Calé* 
chisme  ,  avec  des  traits  historiques  après, 
chaque  explication  ,  in-ia,  édition  sté- 
réotypée, Paris,  i8i4-  L'explication  du 
quatrième  commandement  contient  une 
leçon  sur  les  devoirs  des  Français  envers 
Louis  XVIII  et  ses  successeurs  légitimes. 
XI.  L' Ami  zélé ,  donnant  des  conseils 
à  son   ami  chaque  jour  de  l'année , 
in-a4  »  Paris,  181 5.  XII.  17  ami  des 
pécheurs ,  où  ,  après  de  courtes  exhor  - 
tations  ,  se  trouvent  des  anecdotes ,  in  - 
la,  Paris,  1817.  Le  même  auteur  est  aussi 
traducteur  des  ouvrages  suivants  :  I.  Re- 
traite du  père  Cataneo,  traduite  de  l'i- 
talien, in-18,  Paris  ,  1783.  II.  Le  vrai 
Pénitent  y  traduit  de  l'italien,  in-ia,. 
Tulle;  ensuite  à  Lyon  ,  1785.  III.  Eco- 
le du  Sauveur  ,  traduction  libre  de  l'ou- 
vrage latin  intitulé:  Schola  Christi ,  in- 
ia,  7  vol.,  Paris,  1 791 . IV.  Homélies  sur 
la  liberté^  l'égalité  et  la  philosophie 
moderne,  traduites  de  l'italien  de  Mgi\ 
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Turchi ,  évéque  de  Parme  ,  avec  le  texte 

original  en  regard  ,  in-13  ,  Paris,  1816, 
"V.  L'heureuse  anné»  ,  truduction  libre 
du  livre  italien  intitulé  :  Diario  spiritua- 
le  ,  in- 13  ,  Tnlie ,  ensuite  Rouen,  i8x4« 
VI.  Vie  et  Œuvre»  de  Corme  aux  , 
zélé  missionnaire  pendant  la  révolu- 
tion ,  in- 12,  3  vol.  ,  Varis  ,  1796.  MI. 
Le  guide  spirituel  ,  par  le  père  Surin  , 
suivi  de  Dialogues  sur  la  vie  intérieu- 
re, in- 1  a  ,  Par»,  1801.  VIII.  Doctrine 
spirituelle  du  père  Herlhier ,  du  père 
Curin  ,  de  l\}gr.  d  la  Mothe  ,  plusieurs 
éditions  in-13  et  in-18,  donl  la  dernière 
est  de  181 1.  E. 

LASCASES  ou  LESAGL  (Emma- 
nuel ),  marquis  de  la  Caussade,  d'une 
Ancienne  famille  originaire  d'Espagne ,  et 
«rue  celui  qui  fait  l'objet  de  cet  article 
prétend  faire  lenuoutrr  jusqu'au  fameux 
«véque  de  Chiapa  (  Voy.  Casas  (las)  , 
<3ans  la  Miogravhie  universelle,  tome 
"VI1 1  p.'g.f25>}.  M.  La«cases  entra  dans  la 
marine  de  Fi  ante  en  178a,  devint  Jieute- 
liant  de  vaisseau  en  1789,  et  fut  présenté 
-m  Roi  la  même  année.  Obligé  d  émtgrei 
eu  1 7Q 1 ,  il  servit  comme  soldat  volontaire 
anus  Monsieur  en  1792 ,  obtint  un  giade 
rfoflicier  dans  le  régiment  de  Dudresnay, 
*n  1 794,  et  échappa  au  désastre  de  Quibe- 
ron ,  eu  1 7^5.  Nommé  chevalier  de  Saint» 
Louis  mi  1 70,7,  il  rentra  en  France  eu  1803, 
«t  y  fit,  pendant  quelques  année* ,  le 
«oniroerce  de  la  librairie.  Mais  d'étant 
iusmué  dans  les  entoura  de  Bnona- 
Jiarie  ,  il  devint  baron  de  l'empire  en 
1808,  et  fit,  en  qualité  de  volontaire, 
Il  campagne  d'Anvers  et  de  Fiessiu- 
£ue,en  1809.  Officier  de  la  maison  de 
l'empereur,  la  même  année,  il  présida  le 
conseil  de  liquidation  de  la  dette  lUjr- 
ai  eu  ne,  en  1 8*1 1  ,et  fut,  en  i8i3,  créé 
che»  alier  de  l'ordre  île  la  Réunion.  Com- 
blé de  plus  en  plus  des  faveurs  de  JJuo- 
ïiaparte  ,  M.  de  Lascases  devint  enfin 
no  de  ses  chambellans;  et  il  s'attacha 
tellement  à  sa  personne,  qu'il  l'a  ac- 
compagné à  Pile  Ste.- Hélène  en  181 5, 
avec  l'aîné  de  ses  enfants.  Il  a  épousé 
•une  demoiselle  de  Kergariou-Laetilliau. 
M.  de  Lascases  publia ,  en  1804,  sous 
le  nom  de  JLesage ,  à  Paris ,  lorsqu'il  y 
faisait  le  commerce  de  la  librairie,  un 
uitlas  historique  et  géographique ,  qu'il 
avait  emprunté  de  di'  ers  auteurs  anglais 
Cet  ouvrage,  qui  ob  int  un  grand  débit , 
et  eut  plusieurs  éditions  ,  avait  beau- 
coup contribué  à  la  fortune  de  iWeur, 
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avant  que  son  maître  lui  en  donnât  cm» 

plus  considérable.  Lorsque  le  bruit  &• 
répandit,  au  commencement  de  1817  , 
que  Buouaparte  avait  disgracié  tous  tes 
^ens  de  sa  suite  ,  et  jusqu'au  général 
Bertrand  ,  on  et,  exceptait  M.  Lascases, 
qu'il  employait  connue  secret. lire  à  la 
rédaction  des  Mémoires  de  sa  vie  ,  pour 
lesquels  il  av  ait  inutilement  demande  au 
gouvernement  anglais  l'envoi  d'une  im- 
pr;  merie  dans  son  île.  C'est  d'après  cette 
assertion  qu'on  a  attribué  à  M.  de  Las* 
case*  le  Manuscrit  venu  de  Vile  Ste.- 
Hélène  ,  qui  ap;»«  uen  1817  ;  mais  cette 
conjecture  est  sans  vraisemblance.  Il 
paraît,  d'après  la  discussion  à  laquelle 
donnèrent  lieu  ,  dans  le  parlement  bri- 
tannique ,  leg  plaintes  de  l'ex-cmpercur  , 
nommément  le»  imiuvm»  traitements  dont 
il  était  l'objet ,  que  M.  Lascases  s'était 
sérieusement  occupé  d'un  projet  d'éva- 
sion :  ce  qui  fit  que  le*  Anglais  lé  trans- 
portèrent, ainsi  que  son  fils,  hors  de  111e 
Sie.-Hélène  vers  la  fin  de  1816.  Lebrnit 
courut  d'abord  qu'ils  avaient  été  relégués 
l'un  et  l'autre  au  cap  de  Bonne- Espé- 
rance; mais  on  sut  bientôt  après  qu'ils 
avaient  été  emmenés  en  Angleterre,  puis 
sur  le  continent,  lisse  rendirent  à  Bruxel- 
les, d'où  ils  furent  conduits  à  Kosnig- 
gratz  en  Bohème  ,  où  ils  doivent  être  sou- 
mis à  une  surveiilan.ee  très  sévère.  En 
passant  dans  la  Belgique,  M.  de  Lascases 
publia,  dans  l<  s  journaux,  des  lettres  ad  res- 
séesaux  lords  Rolland  et  Svdmoutb  ,  par 
lesquelles  il  se  plaignait  des  mauvais  trai» 
temenls  qu'il  avait  éprouvés  à  Ste  -Hé- 
lène et  eu  Angleterre.  Il  y  avait  joint  des 
fragments  d'une  lettre  de  iSuonsparie  , 
assez  curieux.  ,  sur  l'état  de  maladie  et 
de  souffrance  où  se  trouvait  celui-ci  à 
l'époque  où  M.  de  Lascases  fut  obligé  de 
le  quitter.  D. 

LASCOURS  (  Le  baron  ne  )  ,  fut  nu 
des  officiers  français  qui  passèrent  d  ns 
l'Amérique  septentrionale  pour  y  sou- 
tenir la  cause  de  l'indépendance.  Il  en 
revint  avec  la  réputation  d'un  bon  ofli- 
cier  et  la  croix  de  Cincinnalus.  Il  obtint 
ensuite  du  Roi  celle  de  Su-Louis.  Pendant 
le  cours  de  la  ré  vol  11  lion ,  M.  de  Lascnurs 
a  fait  successivement  partie  du  conseil 
des  cinq  -  cents  et  du  corps-legislatif. 
Après  avoir  exercé  dans  le  département 
de  la  Hante-Vieune  les  fonctions  de  pfle- 
fet  auxquelles  le  Roi  l  avait  appelé  en 
)8i4»  il  ^t  créé  chevalier  de  St.-Lotiis 
le  ao  novembre  de  la  mcnie  aimée,  li 
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ya<sa,  au  commencement  de  1817,  à  la 
préfecture  du  Gers.  —  Lascouks-Rau- 
maud  -  Bouloche  (Le  baron  Louhv-Jo- 
«eph  -  Elisabeth  -  Fortuné  ) ,  né  le  17 
décembre  1786,  fut  nommé  adjudant- 
commandant  de  cavalerie  le  1  \  juin  181^, 
chevalier  de  Saint-Louis,  commandant 
de  la  Légion-d'honneur ,  et  l'un  des  offi- 
ciers de  la  5«.  compagnie  des  gardes-dtt- 
eorps  ,  dai»s  la  même  année.  K . 

LASTEYRIE  -  DUSA1LLAST  (  Le 
«omte  Chaules-Philibert  de),  né  à 
Brive-la- Gaillarde  le  \  novembre  1759, 
ûl  ses  premières  études  à  Limoges.  Etant 
venu  à  Paris  pour  perfectionner  soo  ins- 
truction ,  les  collectious  d'arts  et  d'his- 
toire naturelle  qu'offre  cette  capitale  lui 
inspirèrent  du  goût  pour  cegenred'étude, 
et  il  se  livra  surtout  à  l'économie  rurale. 
•Cherchant  à  étendre  ses  connaissances  par 
Jes  voyages,  il  entreprit  celui  d'Angleterre 
«en  1780.  Il  parcourut,  en  17811,  l'Italie 
et  la  Sicile  ,  lit  un  second  voyage  en  An- 
gleterre en  1788,  et  visita  la  Suisse  en 
1789.  La  révolution  ayant  interrompu 
Je  cours  de  ses  voyages,  il  les  reprit 
.après  In  terreur ,  et  se  rendît  en  Espa- 
gne pour  examiner  l'agriculture  de  ce 
fmya,  et  surtout  l'éducation  des  bêtes  à 
laine.  C'est  lui  qui  a  démontré  le  pre- 
mier, par  des  faits,  la  possibilité  de  na- 
turaliser en  France  la  précieuse  race  des 
mérinos.  Peu  de  temps  après  (  179g  )  , 
il  visita  la  Iloliaude,  le  Danemark  ,  la 
Suède  ,  la  Norvège,  et  une  partie  de 
l'Allemagne.  Il  entreprit  un  second  voya- 
ge en  Espagne  eu  i8o3.Le  désir  de  re- 
voir la  Suisse  et  l'Italie  lui  fit  parcourir 
de  nouveau  ces  contrées  en  1809.  Il 
■se  rendit  à  Munich,  en  i8n,  dans  le 
'dessein  d'apppendie  la  lithographie ,  et 
de  transporter  dans  sa  patrie  un  art  qui 
doit  avoir  une  si  grande  influence  sur  la 
propagation  des  lumières.  Les  événe- 
ments «le  la  guérie  de  Ru»sie  l'ayant 
contraint  de  revenir  en  France,  il  re- 
tourna eu  Bavière  ,  en  1814,  pour  en- 
gager des  ouvriers  ,  et  se  procurer  les 
machines  et  autres  objets  nécessaires  à 
l'établissement  biographique  qu'il  a  fon- 
dé à  Paris,  en  181Ô  ,  d'abord  pour  l'im- 
pression des  circulaires  du  ministre  de 
I»  police  ,  et ,  bientôt  après  ,  pour  toutes 
t  sortes  de  dessins,  à  une  époque  où  aucun 
établissement  de  ce  genre  n'existait  dans 
cette  ville  j  et  il  a  égalé,  ou  même  surpassé 
tous  ceux  qui  s'y  sont  formés  depuis. 
•JToyex  le  Moniteur  du  ;  avril  1817. )M. 
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de  Lastevrie  est  un  des  fondateurs  de  la 
société d  encouragement,  delà  société pht- 
lantropiqae,  et  de  celle  d'instruction  mu- 
tuelle. Il  avait  aussi  fondé  une  Société 
pour  les  homme*  de  lettres  et  les  sa- 
vants ,  dont  le  but  était  de  donner  des 
secours  aux  savants  accablés  par  les  in- 
firmités et  la  détresse ,  on  aux  jeunes 
gens  dont  le  génie  n'attend  souvent , 
pour  produire  des  fruits  ,  que  de  faibîes 
secours  qui  leur  sont  refusés  par  la  for- 
tune (1  ).  Cette  société  ,  après  avoir  trou- 
vé des  fonds,  s'être  réuhie,et  avoir  fait 
imprimer  ses  règlements  ,  a  été  dé- 
truite par  le  despotisme  de  Buonuparte. 
M.  de  Lastevrie  a  formé  pour  l'éco- 
nomie rurale  "un  cabinet  et  une  biblio- 
thèque qui  renferment  tous  les  objets  et 
les  ouvrages  élémentaires  sur  cette  scien- 
ce. Il  a  oflert  plusieurs  fois  ce  cabinet  au 
gouvernement,  sous  la  seule  condition 
qu'il  deviendrait  un  établissement  public. 
Mais  les  circonstances  n'ont  pas  encore 
permis  d'accepter  des  ollres  si  géué- 
reus.  M.  de  Lastevrie  est  gendre  de 
M.  de  Lafayette.  il  a  public,  dans  di- 
vers journaux  ,  plusieurs  Mémoires  sur 
l'économie  rurale ,  domestique  et  indus- 
trielle, et  il  a  fourni  plusieurs  articles  k 
la  Biographie  universelle:  il  est  l'auteur 
ou  le  traducteur  des  ouvrages  suivants: 
I.  Essai  pour  diriger  et  étendre  les  re- 
cherches des  voyageurs  qui  te  propo- 
sent l'utilité  de  leur  patrie  ,  eto. ,  par  le 
comte  Léopold  Berchtold  ,  Paris  ,  1 79- , 
a  volumes  in-8°. ,  traduit  de  l'anglais.  Jï. 
Traité  sar  les  bêles  à  laine  d'Espagne  , 
leur  éducation,  leurs  tarages,  la  tonte, 
le  lavage  et  le  commerce  tirs  laines ,  les 
causes  qui  donnent  la  finesse  aux  lai- 
nés ,  etc. ,  Paris  ,  an  vu  (  1  *ry)) ,  m-8°.  , 
avec  fig.  III.  Société  en  faveur  des  sa- 
vants et  des  hommes  de  lettres  ,  ibid.  , 
an  xi  (  1801),  in-8°.  IV.  Traité  des  cons- 
tructions rurales  ,  ouvrage  publié  par  le 
bureau  d'agriculture  de  Londres,  trad. 
de  Tan-lais,  avec  des  notes  et  des  addi- 
tions, Paris  ,  180a  ,  in-8°. ,  avec  un  atlas 
in- fol.  V.  Histoire  de  l'introduction  des 
moutons  à  laine  fine  d'Espagne  dans 
les  divers  états  de  l'Europe  et  au  cap 
de  lionne-Espérance ,  etc. ,  Parts,  l8ov, 
in-8°.  VI.  De  l'engraissement  des  brs- 
tiaux  ,  etc.  ,  Paris,  180$ ,  in-i a. "VII.  Vu 

cotonnier  et  de  sa  culture,  ou  Traité 

■ 

m —  .    —  

(1)  11  r>i*(e  en  Angleterre  nn«  société  «oo«  {« 
nom  àeFomtt  littèraiié  ,  dont  l'objet  eit  le  roéme 
qnc  rétablissement  projeté  par  II.  ««  Lestas, 
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sur  les  diverses  espèces  de  cotonniert; 
sur  la  possibilité  et  les  moyens  d'accli- 
mater cet  arbuste  en  France  ,  etc.  , 
avec  fi  fi.,  Paris,  1808  ,  in-8°.  VIII.  Du 
pastel,  de  l'indigotier  ,  et  des  autres 
-végétaux  dont  on  peut  extraire  une 
couleur  bleue,  etc.,  Paris  ,  1811  ,  111- 
8".  IX.  Constitution  de  la  monarchie 
espagnole ,  Paris,  i8i4iin'8°.,  trad.  de 
l'espagnol.  X.  Catéchisme  politique  de 
la  constitution  de  la  monarchie  espa- 
gnole ,  à  l  usage  Jes  écoles  primaires, 
traduit  de  l'espagnol  ,  Paris,  i8i5  ,  in- 
8°.  XI.  Nouveau  système  d'éducation 
pour  les  écoles  primaires  ,  adopté  dans 
Its  quatre  parties  du  monde;  exposé 
de  ce  système  ;  histoire  des  méthodes 
sur  lesquelles  il  est  basé;  de  ses  avan- 
tages ,  et  de  l'importance  de  l'établir 
en  France,  Pans,  i8i5,  in-8".  M.  de 
Lasteyrie  a  concouru  au  Cours  d'agri- 
culture de  Rozier.  F. 

LASTOITKS  (Le  marquis  de)  ,  fut 
nomme,  en  181 5,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  pour  le  département  du 
Tarn,  et  vola  avec  la  majorité.  Réélu 
après  l'ordonnance  du  5  septembre,  il  vo- 
ta avec  la  minorité.  Dans  la  séance  du  ao 
janvier  1817,  il  présenta  un  travail  très 
«tendu  sur  l'inégalité  de  la  contribution 
foncière  ;  inégalité  fondée  par  les  lois  de 
1 7e)1  ■>  et  que  l'immense  et  dispendieux 
travail  du  cadastre  ne  fera  point  dispa- 
raître ,  selon  lui ,  tant  qu'on  n'adoptera 
pas  ,  pour  base  de  l'impôt  foncier  ,  au 
lieu  du  revenu  net,  la  valeur  intrinsè- 
que de  la  propriété.  «  Les  clauses  des 
i»  ventes,  dit-il,  sont  connues;  elles  sont 
j>  palpables  ;   elles  offrent  un  moyen 
»  d'appréciation  plus  positif  que  les  baux 
»  et  loyers  v  ariables  de  leur  nature.  Per- 
»  sonne,  n'aurait  à  se  plaindre  :  le  luxe 
*»  de  la  propriété  serait  atteint,  et  le  pe- 
»  lit  propriétaire  ménagé.  »  Le  marqnis 
de  Lastours  conclut  par  demander  qu'il 
fût  présenté  ,  dans  la  sessiou  de  1818  , 
un  plan  conforme  à  ces  principes  ,  et 
que  les  communes  fussent  autorisées  à 
procéder,  à  leurs  frais,  à  la  confection 
de  leurs  cadastres  parcellaires.  U. 

LATAPIE,  colonel  d'un  corps-fi  anc , 
fut  employé  sous  Buouaparte  ,  en  1814 
et  181 5.  Sa  conduite  le  fit  comprendre  , 
après  le  retour  du  Roi,  au  nombre  des 
individus  qui  durent  sortir  du  royaume. 
Retiré  à  Bruxelles,  il  attira  sur  lui  l'atten- 
tion du  gouvernement  de?  ce  pavs,  par  une 
sorte  de  jaclacce  à  publier  des  faila  de  la 
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nature  de  ceux  qui  avaient  motivé  non 
exil.  Arrêté  et  conduit  à  Aix-la-Chapelle, 
il  s'échappa  de  sa  prison ,  fut  repris  sur 
le  chemin  de  Liège  ,  et  parvint  encore  à 
sévader  des  mains  des  gendarmes,  an 
moment  où  l'on  se  disposait  à  le  remettre 
aux  autorités  françaises.  On  annonça  quel- 
ques mois  après  ,  que  s'étant  rendu  dans 
le  Brésil,  lors  de  la  révolte  de  Fernam- 
bouc,  il  y  avait  été  arrêté  et  fusillé;  mais 
cela  ne  s'est  pas  confirmé.  K . 

LATHAM  (Johh)  ,  de  la  société  royale 
de  Londres,  président  du  collège  royal 
de  médecine,  et  médecin  extraordinaire 
du  prince-régent ,  etc. ,  fut  élevé  à  l'uni- 
versité d'Oxford,  et  admis  au  doctorat 
en  1788.  Il  se  rendit  ensuite  a  Londres, 
fut  nommé  l'un  des  médecins  de  l'hôpital 
de  St.-Barlheleini,  et  se  fit  une  grande 
réputation  dans  sa  profession  et  par  ses 
connaissances  en  histoire  naturelle.  J. 
Latharn  est  auteur  de  :  I.  Abrégée  de 
l'histoire  générale  des  oiseaux ,  trois 
volumes  iu-4°- ,  1798.  IL  Index  orni- 
thologicus ,  a  volumes  in-4°-,  i8oï.  Ou 
en  a  donné  en  France  une  édition  abré- 
gée {Voy.  Johahnf.au).  III.  PlanaVune 
institution  charitable  qu'on  pourrait 
établir  sur  les  bords  de  la  mer  en  fa~ 
veur  des  personnes  dont  les  maladie* 
les  obligent  à  prendre  des  bains  de  mer, 
in-8a. ,  1791 .  IV.  (Jratio  anniversaria  in 
t  h  entra  coll.  reg.  med.  Lond.  ex  Ilar- 
veii  instituto ,  habita  ootob.  18,  17^4 • 
\.  Traité  sur  le  rhumatisme  .et  la 
goutte,  in-8°.,  i7«»6.  \L  Pharmacopée 
d'Healde,  revue  et  augmentée,  in-6°., 
i8o5.  ML  Faits  et  observations  sur  /« 
diabètes,  in-80.,  1809.  Le  docteur  La- 
tharn a  inséré  des  morceaux  intéressants 
dans  les  Mémoires  de  la  société  Inv- 
néenne.  Z. 

LATIL  (Jbaw-Baptistb-Marie-Ansp- 
Amtoine  de),  évêque  de  Chartres,  est 
né  ,  en  1761,  aux  îles  de  Sic-Marguerite 
et  de  Lérins,  dont  sou  père,  chevalier 
de  Saint- Louis ,  était  le  commandant.  Le 
jeune  de  Latii,  destiné  de  bonne  heure 
à  l'état  ecclésiastique  ,  entra  au  sémi- 
naire de  St.-Sulpice ,  à  Paris ,  reçut  h» 
prêtrise  en  1784,  et  devint  membre  de. 
la  communauté  des  prêtres  de  la  paroisse 
de  Sflint-Sulpîce ,  où  il  fut  du  nombre 
des  ecclésiastiques  particulièrement  char- 
gés de  la  distribution  des  aumônes.  Il 
remplissait  ce  ministère  de  charité  lors- 
qu'il reçut  sa  nomination  de  grand-vU 
Caire  de  l'évèquc  de  Yeucc,  qui  le  çbar- 
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ge*  de  le  représenter  à  rassemblée  bail- 
lagère  de  son  diocèse,  lors  de  la  convo- 
cation des  états-généraux.  L'abbé  de  La- 
til se  fit  remarquer  dans  cette  assemblée 
électorale  par  son  esprit  de  conciliation  , 
en  défendant  néanmoins  avec  fermeté 
les  droits  inséparables  de  l'autel  et  du 
trône.  Conformément  à  ces  principes  ,  il 
refusa  de  prêter  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  en  1791  ,  et  il  émi- 
gra  avec  un  grand  nombre  de  prêtres 
fidèles.  Il  rentra  néanmoins  en  179a;  mais 
la  France  n'était  plus  habitable  pour  les 
ecclésiastiques.  M.  l'abbé  de  Latil  fut 
arrêté  à  Montfort-l'Amaury,  et  détenu 
pendant  quelque  temps  dans  les  prisons 
de  cette  ville.  Remis  en  liberté,  il  se  re- 
tira en  Allemagne,  où  il  s'adonna  ,  avec 
succès ,  à  la  prédication  ,  particulière- 
ment à  Dusseîdoi  f,  où  il  eut  pour  audi- 
teurs ,  avec  la  population  du  pays ,  les 
émigrés  des  classes   1rs  plus  élevées  , 
qui  avaient  choisi  cette  jolie  ville  pour 
retraite.  Ce  fut  alors  (  1794  ),  que  le 
comte  d' Artois  l'appela  auprès  de  lui 
et  qu'il  le  fit  son  aumônier.  Ce  fidèle 
ecclésiastique  n'a  pas  quitté  ce  prince 
depuis  cette  époque  ,   et  il    est  ac- 
tuellement  son  premier  aumônier.  M. 
l'abbé  de  Latil  a  été  d'abord  nommé 
évèque  d'Amyclèe  ,  inparliùus  ,  d'après 
l'usage  qui  veut  que  le  premier  aumônier 
d'un  prince  de  la  maison  de  France  soit 
revêtu  du  caractère  épiscopal.  En  181 7, 
par  les  dispositions  du  nouveau  concor- 
dat, il  a  été  pourvu  del'évêché  de  Char- 
tres ,  et  chargé ,  vers  la  fin  de  cette  même 
année  ,  conjointement  avec  M.  de  Pressi- 
gni,  évêque  de  St.-Malo,  et  M.  de  Lafare, 
évêque  de  Nanci,  de  procéder  ,  en  vertu 
d'une  délégation  du  St.-Siége  ,  aux  in- 
formations d'usage  pour  les  ecclésiasti- 
ques nommés  aux  évêchés,  par  suite  de  ce 
même  concordat.  M.  l'abbé  de  Latil  passe 
pour  avoir  une  grande  influence  dans  les 
délibérations  qui  ont  pourobjet  la  restau  - 

2tion  de  l'Eglise.  La  modération  de  son 
ractère,  son  instruction  solide,  et  sur- 
tout son  entier  dévouement  à  la  dynastie 
légitime  ,  sont  une  sûre  garantie  qu'il 
n'en  abusera  pas.  —  Il  ne  faut  pas  con~ 
fondre  M-  l'évêque  de  Chartres  avec  un 
abbé  Latte.  ,  oratorien ,  député  par  le 
clergé  de  Nantes  aux  états  -  généraux, 
qui  prêta  tous  les  serments  civiques,  et 
périt,  en  179^,  sur  Técbafaud  révolu- 
tionnaire. U. 
J.ATOUR  (Etiesse-Jea^Baptiste- 


Louis  des  Gàlois  de  ),  nommé  arche- 
vêque de  Bourges  en  1817,  était,  avant 
la  révolution,  grand  -  vicaire  d'Autun; 
doyen  de  la  collégiale  de  Saint- Pierre 
de  Moulins  et  officiai  dans  celte  rési- 
dence. Il  était  né  à  Aix,  fils  de  M.  des 
Calois  de  Latour  ,  premier  président  de 
ce  parlement  et  intendant  de  la  généra- 
lité de  Provence.  Il  avait  été  question  - 
avant  la  révolution,  d'ériger  uu  évêcl.e 
à  Moulins,  et  M.  de  Latour  avait  été 
désigné  pour  ce  siège.  Lors  de  la  ré- 
volution, il  se  retira  en  Italie,  et,  à  la 
mort  de  M.  de  Narbonne-Lara ,  évêque 
d'Evreux,  il  eut  le  titre  de  premier  au- 
mônier de  Madame  Victoire  de  Fiance, 
alors  retirée  à  Rome.  Il  suivit  cette  prin- 
cesse dans  le  royaume  d»'  Naplcs ,  lors- 
qu'elle s'y  rendit,  en  1796,  sur  l'invita-, 
tion  du  roi  Ferdinand.  Elle  mourut  à 
Triestele  fl  juin  1799,  et  M.  l'abbé  de  La- 
tour, après  lui  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs,  passa  en  Angleterre.  Lors  du  con- 
cordat de  1801 ,  il  s'atlacba  aux  évêques 
non-démissionnaires ,  et  fut  admis  à  join- 
dre sa  signature  à  la  leur  dans  les  actes 
qui  portent  leurs  noms.  Ainsi  il  adbéra  à 
la  lettre  du  26  mai  180a,  sur  le  refus  des 
démissions,  aux  Réclamations  du  6  avril 
i8o3,  et  à  la  S  m  te  du  i5  avril  1804, 
quoique  n'ayant  aucune  juridiction,  il 
n'eut  pas  proprement  de  titre  à  faire  va- 
loir. On  dit  qu'il  visita  plusieurs  fois  les 
prisonniers  français  en  Angleterre  ,  et 
qu'il  leur  porta  les  secours  et  les  couso- 
lations  de  son  ministère.  De  retour  en 
France,  à  la  suite  du  Roi  en  1  S 1  \  ,  il 
fut  chargé  d'aller  chercher  à  Trieste  les 
corps  de  Mesdames  Victoire  et  Adélaïde, 
et  il  les  déposa,  le  10  décembre  181 4, 
à  Toulon  ,  où  les  cercueils  restèrent  jus- 
qu'au 7  janvier  181 7.  M.  l'abbé  de  La- 
bour ,  que  S.    M.    avait  choisi  pour 
achever  sa  mission  ,  fit  partir  à  cette 
époque  les  corps  des  deux  princesses  , 
étant  accompagné  de  M.  l'abbé  de  Ri- 
chery,  nommé  aujourd'hui  évêque  de 
Fréjus,  et  de  M.  l'abbé  Vigne,  curé 
de  Notre  -  Dame  de  Toulon  ,  qui  avait 
sauvé  ce  précieux  dépôt  de  la  profanation 
pendant  les  cent  jours  de  i8i5.Lescorp# 
arrivèrent  à  Saint  -  Denis  le  20  janvier 
suivant.  La  même  année  ,  M.  l'abbé  do 
Latour  fut  nommé  ,  par  le  Roi ,  à  l'ar- 
chevêché de  Bourges.  Il  avait  signé  ,  le 
8  novembre  1816,  avec  cinq  évêques 
non-démissionnaires  en  1801 ,  une  lettre 
au  ppe ,  pour  protester  de  leur  obéii- 
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smce,  l'engager  à  oublier  le  passé,  et 
Tassurer  de  leur  disposition  à  seconder 
ers  pieux  désirs  pour  le  bien  de  lEglise 
de  France*  II  fut, en  «msct;uence ,  pré- 
conisé archevêque  de  Bourges  ,  par  le 
pape,  dans  le  consistoire  du  Ier.  octobre 
M 8 1 7  ;  mais  les  bulles  ne  lui  ont  pas  en- 
core été  remises.  P.  C. 

LATOUR  (SJ.)  a  publié  :I  OEu- 
vres  complètes  de  Claudien  ,  traduites 
en  français  pour  la  première  fois  ,  1 798  , 
a  vol.  in-8°.  II.  Poésies  de  JSémc'sien  , 
suivies  d'une  Idylle  de  Fracastor  sur 
ies  chiens  de  chasse ,  1799,  in- 18.  III. 
Sjlxes  de  Stace,  traduites  d'après  les 
«corrections  de  J.  Markland,  avec  le  texte 
et  des  notes,  JÎ$o3  ,  3  vo).  in-S°.  M.  de 
Latom-  a  coopéré  aux  Soirées  littéraires 
de  Coupé.  Or. 

LATOUR  -  DUPIN  -  GOUTER  NET 
(ï.e  marquis  de),  appartient  à  la  bran- 
che aînée  des  Latour-Dupiu  ,  d'où  des- 
cendent toutes  les  autres,  et  qui  remonte 
elle-même ,  par  les  ascendances  cadettes, 
jusqu'à  la  maison  des  daupliins  du  Vien- 
nois. Son  ju  re,  le  comte  Vauliu  de  Latour- 
Dupin,  ministre  de  la  guerre  sous  Louis 
XVI,  immédiatement  après  les  événe- 
ments du  14  juillet  1789,  montra,  lors 
du  procès  de  la  Reine  ,  dans  lequel  il 
intervint  comme  témoin  ,  une  noble  fer- 
meté qui  le  fit  condamner  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire.  Le  marquis 
était  colonel  d'un  régiment  d'infanterie 
avant  la  révolution,  etil  servit,  en  1790, 
cous  M.  de  Bouille  à  Nanci.  Il  occupa 
ensuite  la  place  de  ministre  plénipoten- 
tiaire de  France  à  la  Haye,  depuis  le 
mois  de  mars  1791  jusqu  à  la  chu  De  du 
trône.  Revenu  dans  sa  famille  à  Bor- 
deaux ,  il  parvint  à  s'échapper  de  cette 
•ville  en  1793,  avec  sa  femme  ,  née 
Dillon  ,  en  s  embarquant  sur  un  vais- 
eeau  américain.  Ils  abordèrent  à  Bos- 
ton avec  M.  de  Cbambeau ,  leur  com- 
pagnon d'infortune.  Peu  de  temps  après 
leur  nrrivée  ,  ils  eurent  la  douleur  d  ap- 
prendre tous  les  trois  la  mort  de  leurs 
pères  :  M.  de  Dillon,  M.  de  Latour-Du- 
I>in  ,  ex-ministre  ,  et  M.  de  Chambeau  , 
avaient  péri  le  même  jour  sur  l'échafaud. 
Celte  al  Heu  se  nouvelle  fortifia  encore 
la  résolution  qu'il-,  avaient  prise  d'al- 
ler vivre  loin  d'un  pays  où  ils  venaient 
de  perdre  tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
cher.  Il  leur  restait  cinq  cents  louis  pour 
toute  ressource  ;  il  fallait  en  détermi- 
ner l'emploi  sans  délai  et  iaus  méprUe  j 
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il  fallait  surtout  aller  chercher  ,  dans 
la  solitude  et  dans  une  vie  laborieuse  , 
un  asile  contre  les  souvenirs  trop  déchi- 
rants de  la   révolution  française.  Leur 
parti  fut  bientôt  pris,  et  le  plan  fut  exé- 
cuté avec  autant  de  courage  que  d'intelli- 
gence. Ils  arrivèrent  chez  un  paysan  de  la 
province  de  NcwYorck,  recommande» 
par  le  général  H  ami  Itou  ,  et  plus  encore 
parleur  malheur;  ils  prièrent  le  fermier 
de  les  recevoir  en  pension  ,  pour  s'ins- 
truire à  son  école  des  détails  de  l'exploi- 
tation d'une  ferme,  et  de  la  culture  des 
terres  en  Amérique.  Ils  passèreut  ainsi 
six  mois  chez  leur  hôte  ,  devenu  leur 
instituteur  et  leur  ami  ;  ils  allèrent  en- 
suite s'établir  sur  les  bords  de  la  Dela- 
warc  ,  à  quelques  lieues  d'Albany  :  là, 
aidés  de  deux  négresses  et  d'un  nègre 
esclaves,  M.  et  Mm(.  de  Latour-Dupint 
n'ont  plus  connu  que  les  soins  et  les 
plaisirs  de  la  vie  champêtre.  M.  de 
Latour  -  Dupin  labourait  lui-même  les 
champs  et  abattait  les  arbres  des  forêts; 
tantôt  agriculteur ,  tantôt  architecte  et 
maçon  ,  chaque  jour  il  agrandissait  &a 
chaumière  et  étendait  sou  domaine.  H 
était  parvenu  à  faire  le  meilleur  cidre 
de  la  contrée.  Madame  de  Latour-Du- 
pin  ,  qui  était  la  ménagère  ,  portait 
au  mirché  d'Albany  ,  les  légumes  du 
jardin  et  les  produits  de  la  basse-cour, 
qui  étaient  sous  son  inspection  parti- 
culière ;  elle  faisait  elle-même  le  pain, 
et  s'occupait  de  tous  les  détails  du  mé- 
nage. Aussitôt  que  la  France  fut  abor- 
dable pour  les  proscrits ,  leurs  parents  et 
leurs  amis  se  réunirent  pour  les  engager  à 
y  revenir.  Ils  arrivèrent  en  France ,  et  se 
fixèreut,  avec  M.  de  Lally-Tollrodal  ,  au 
château  Dubouïl ,  paroisse  de  St. -André 
de  Cubzac  près  de  Bordeaux.  M.  de  La- 
tour-Dupin  ne  quitta  cette  habitation 
que  pour  aller  prendre  possession  de  la 
préfecture  de  Bruxelles  ,  à  laquelle  Buo- 
naparte  le  nomma  en  1809.  et  qu'il  a 
conservée  jusqu'à  la  restauration.  A  cette 
époque  ,  M.  de  Latour-Dupin  fut  en- 
voyé par  le  Roi ,  comme  ambassadeur 
et  ministre  plénipotentiaire,  au  congrès 
de  Vienne  ,  d'où  il  est  passé,  avec  les 
mêmes  titres ,  à  la  cour  des  Pays-Bas  , 
auprès  de  laquelle     résidait  eue  oie  à  la 
fin  de  1S17.  Il  présida  ,  en  août  i8l5  , 
le  collège  électoral  de  la  Somme  ,  et  fut 
compris  dans  la  promotion  des  pairs  de 
France,  qui  eut  lieu  à  celte  époque.  L,« 
roi  de  Naplts  lui  a  duuué  ,  en  %&%  3  f  Us 
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grand-cordon  de  Saint-Ferdinand. — Là- 
tocr-Dcpisi  -  Lacharcb  [Le  comte 
Louis  de)  ,  est  (il*  du  vhonne  moit  en 
retraite  de  liau  tenant-général  dans  l'an- 
iie'e  1816,  et  qui  ,  attaché  à  Monsieur, 
frère  du  Roi ,  depuis  1773  ,  n'avait  cessa 
avant,  pendant  et  depuis  la  révolution  , 
de  donner  des  preuves  de  son  atta- 
chement à  la  famille  royale.  Son  (ils  , 
uonimé  lieutenant  -  colonel  ,  fut  attaché 
à  Fétai-major  delà  g.rde  royaic  en  i8i5j 
et  a  succédé  à  son  père  ,  eu  1817,  d.uis 
le»  fonctions  de  gentilhomme  d'hon- 
neur de  Mgr.  le  comie  d'Artois.  B.  M. 

LAÏOUR  -  FOISSAC  (  Le  cavalier 
Rtlll  )  ,  fils  du  général  de  ce  nom  mort 
«n  1806,  fut  fait  successivement  maré- 
chal -de-  camp  de  cavalerie  le  1 5  nuis 

1814 ,  chevalier  de  Saint-Louis  le 
juillet  suivant  ,  commandant  de  la  Lé- 
gion d'honneur  ,  et  chef  d'état-major  de 
la  ae.  division  de  cavalerie  de  la  garde 
royale  par  ordonnance  du  9  septembre 
l8f  5.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  présida , 
en  1816  ,  le  conseil  de  guerre  ,  nommé 
pour  juger  le  gênerai  Cambronne.  [V ojr. 
ce  nom.)  K. 

LATOUR-LAURAGUAIS  (II.-R.-J.- 
C.  )  ,  surnommé  Dauvergiie  ,  naquit  à 
Anzitille,  da«s  la  Haute-Garonne  ,  le 
l4  août  176S,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  sacré  éréque  d'Arias,  le 
16  mai  1  8ov.  ,  par  suite  du  concordat 
de  La  mérite  année.  Eu  janvier  i8o3  ,  il 
ordonna,  pour  Jegéuéral  Leclerc,  beau- 
frère  de  Btiooaparte  ,  un  service  solen- 
nel ,  qu'il  fit  précéder  d'une  lettre  pas- 
torale. £11  i8o4  y  obtint  la  croix  de  la 
Légion-d'boni»eur,et  publia,  dans  cette 
anu.°e  et  lu  suivante  ,  divers  mandements 
sur  les  événements  politiques  et  militai- 
res de  la  France.  Dans  celui  qu'il  donna 
à  l'occasion  ne  la  bataille  d'Austerlitz ,  il 
mêlait  aux  justes  éloges  delà  valeur  des 
troupes  françaises  ,  les  expressions  de 
renthonsiasnie  le  plus  vif  pour  leur  chef. 
A  la  déchéance  de  celui-ci,  en  i8t4  , 
il  s'enrpress a  d'adhérer  aux  actes  du  sé- 
nat do  ut  il  était  membre,  et  ne  montra 
pas  moins  de  zèle  à  paraître  ,  aiec  quel- 
ques autres  prélats  ,  à  la  fete  du  Champ- 
de-raai  ,  ordonnée  par  Duona parte  m 

1815.  Il  fut  confirmé,  en  août  1817  , 
dans  le  siège  d'Arras  — Latour-Da  u- 
vergh f.-Lau « AOU aïs  (Lecomie  Joseph- 
Deuts-Edouard-Bernard) ,  frère  du  pré- 
cédent et  ancien  officier ,  entra  dans  la 
compagnie  des  chcvau-légers  de  la  garde 


du  Roi,  en  qualité  de  second  lieutenant, 
au  mois  de  juillet  v6i4i  il  était  niarc- 
chal-de-camp  du  4  jniu  précédent.  Après 
la  suppression  de  cette  compagnie,  il  fut 
nommé  au  commandement  du  départe- 
ment des  Landes.  Il  a  été  remplacé,  à  la 
fin  de  1817,  par  suite  des  changements 
qui  ont  été  faits  à  cette  époque.  Nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés  du 
département  des  Basses-Vy  renées  pour  la 
session  de  181 5,  il  y  a  voté  avec  la  ma- 
jorité, et  n'a  pas  éle  réélu  après  l'ordon- 
nance du  5  septembre  1816.  K. 

LATOUR-M  AL  BOURG  (  Le  comte 
Marie-Chari .£s-C£saa  h\\  oe  ),bcu- 
tenant-général,  c  hevalier  de  Saint-Louis 
depuis  1790,  d'une  des  plus  anciennes 
familles  du  V  i varais,  né  le mai  1768, 
était ,  à  l'époque  où  éclata  la  révolution  , 
colonel  du  régiment  de  Soissonnais.il  fut 
nommé  député  de  la  noblesse  du  Puy-ew- 
Velay  aux  états-généraux,  et  passa,  un  des 
premiers  de  son  ordre ,  à  la  chambre  «lu 
tiers-état.  Dans  la  nuit  du  1  j  août  >7<s9, 
il  renonça  à  son  titre  héréditaire  élan* 
les  états  de  Languedoc.  11  vola  pour  la 
réunion  d'Avignon  à  la  France;  en  1701 , 
prêta  serment  de  fidélité  à  la  nation  ,  et 
fut  l'un  des  commissaires  nommés  pour 
ramener  Louis  XV  I  à  Paris ,  lors  de  l'ar- 
restation  de  ce  monarque  à  Yarennes.  Il 
accompagna  ensuite  M.  de  La  layette, 
comme  marcchal-dc-camp ,  à  l'armée  du 
centre  dont  il  commanda  l'avant-garde 
après  la  mort  du  général  Gouvion.  11 
quitta  l'armée  avec  M.  de  Lafayette. 
Arrêté  par  les  avant-postes  autrichiens, 
il  partagea  la  captivité  de  ce  général  , 
cl  fut  mis  en  liberté,  en  1797  ,  par  l'en- 
tremise du  directoire.  Rappelé  par  Buo- 
naparte  en  1800,  il  fut  élu,  en  janvier 
1801 ,  membre  du  corps  -  législatif  ,  et 
nommé  ,  le  28  mars  1806,  membre  du 
sénat  dont  il  était,  en  1812,  l'un  des 
secrétaires.  Il  avait  été  successivement 
envoyé,  en  qualité  de  commissaire  ex- 
traordinaire, en  Normandie, en  1807,  et 
en  Bretagne  en  1810,  pour  l'organisation 
de  la  garde  nationale.  Renvoyé  de  uou- 
veau  dans  la  Normaudte  au  mois  de  dé- 
cembre 1 8  j  3 ,  afin  de  prendre  des  mesu- 
res de  salut  public,  M.  de  Latour-Mau^ 
bourg  montra,  dans  celte  mission  délicate, 
un  esprit  de  modération  qui  luiconcili* 
restimedcsbabitants.il  transmit,  le  Savrii 
1 8 1 4  i  Bon  acte  d'adhésion  à  la  déchéance 
de  Buonaparte. Le  1 1,  il  annonça,  par  un 
ordre  du  jour,  que  puisqu'il  n'avait  vf*j\ 
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aucun  ordre  du  gouvernement  provisoi- 
re ,  il  cessait  toutrs  fondions,  sans  ce- 
pendant abandonner  son  poste ,  où  il 
pouvait,  disait-il ,  encore  être  utile, 
sinon  par  son  autorité ,  au  moins  par 
ses  conseils.11  futnommé,à  cette  époque, 
par  S.  A,  R.  Monsieuh  ,  commissaire 
extraordinaire  à  Montpellier  ,  pour  eon- 
trihuer  au  rétablissement  de  la  monarchie 
des  Bourbons.  Le  ^  juin  ,  il  fut  nommé 
pair  par  le  Roi  ;  et,  dans  la  session  de  1 8 1  f\, 
il  défendit  constamment  les  principes 
constitutionnels.  Apres  le  20  mars  1  Si 5,  il 
accepta  la  place  de  pair  dans  la  chambre 
formée  par  Buonapat  te.  On  le  vit  signaler 
avec  courage  ,  dans  cette  assemblée  ,  les 
actes  arbitraires  de  cette  courte  et  dé- 
sastreuse période.  Dans  la  séance  du  20 
juin,  il  fît  une  motion  tendant  à  obliger 
les  ministres  à  fournir  à  la  chambre  une 
note  exacte  des  arrestations  qui  avaient 
eu  lieu  depuis  le  retour  de  Buonapartc  , 
à  l'effet  de  faire  sortir  de  prison  ceux  qui 
n'étaient  prévenus  que  de  délits  imagi- 
naires. Le  22  ,  quand  une  discussion 
s:éleva  au  sujet  de  l'exposé  de  la  situa- 
tion des  armées ,  que  venait  de  faire 
Carnot ,  après  la  bataille  de  Waterloo, 
M.  de  Latour-Maubourg  dit  avec  éner- 
gie :  «  Ces  nouvelles  ont  tout  le  ca- 
»  ractere  de  l'invraisemblance  ;  et  je 
»  demande  que, si  les  faits  ne  sont  pas 
»  vrais,  le  ministre  soit  mis  en  état  d'ac 
x  cusation.  »  Dans  les  séances  des  26  , 
27  et  28  juin,  il  parla  de  nouveau  avec 
force  en  faveur  de  la  liberté  individuelle , 
demanda  la  suppression  des  commissions 
de  haute  police ,  et  combattit  le  projet 
de  loi  relatif  aux  mesures  de  sûreté  gé- 
nérale. Voici  ce  qu'il  dit  de  plus  remar- 
quable sur  ce  dent  fer  projet  :  a  Dans 
»  cette  même  chambre  autrement  com- 
»  posée  ,  et  où  l'on  regrette  de  ne  pas 
»  voir  aujourd'hui  une  partie  de  ceux 
»  qui  y  siégeaient,  on  a  proposé,  sous 
»  un  autre  gouvernement,  une  loi  d'une 
m  nature  pareille  à  celle  qui  vous  est 
»  soumise  :   les  mesures  en  étaient  très 
»  sévères;  mais  c'est  moins  sa  sévérité 
»  que  l'arbitraire  auquel  elle  pouvait 
»  donner  lieu  ,  qui  nous  eût  déterminés, 
»  non  pas  à  voter  contre  ,  car  elle  n'a 
i>  pas  m  Ame  pu  être  mise  en  délibération; 
»  mais  à  la  rejeter  par  un  mouvement 
v  tel ,  que  l'on  a  demandé  qu'il  n'en  fût 
»  pas  fait  mention  au  procès-verbal.  Si 
»  la  chambre  l'avait  laissée  passer  ,  vrai- 
a  sciablablcment  on  en  aurait  fait  usage 
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9  contre  elle  ,  et  plusieurs  de  ses  mem> 
m  bresen  auraient  été  les  victimes.  Nous 
m  autres  anciens  amis  de  la  liberté  ,  et 
»  ses  défenseurs  contre  tous  les  partis  , 
»  nous  ne  pourrons  jamais  consentir  à 
»  des  lois  oppressives,  soit  d'un  parti  , 
»  soit  d'un  autre.  »  M.  de  Latour-Mau- 
bourg  fin  charge  à  la  même  époque, 
par  M.  Boissy-d'  Anglas  ,  qui  était  en  mis- 
sion ,  de  mettre  ,  6ous  les  yeux  de  la 
chambre,  une  proposition  tendant  à  con- 
cilier les  garanties  de  la  liberté  indivi- 
duelle avec  la  sûreté  publique  ,  et  il  lut 
ce  projet  à  la  séance  du  27  juin  ;  mais 
les  événements  empêchèrent  celte  pro- 
position d'a\oir  des  suites.  Quelques  re- 
lations le  désignent  comme  ayant  été  en- 
voyé en  parlementaire,  après  la  bataille 
de  Waterloo  ,  par  le  gouvernement  pro- 
visoire an  duc  de  Wellington  ,  sons  les 
murs  de  Paris,  pour  entamer  des  négo- 
ciations. Le  Roi ,  de  retour  dans  sa  capi- 
tale ,  comprit  M.  le  comte  de  Latour- 
Mauhourgau  nombredespairsqui  étaient 
censés  avoir  donné  leur  démission  en  ac- 
ceptant la  pairie  des  mains  de  Buona- 
pai  te.  Depuis  ce  temps  ,  il  vit  dans  Ta 
retraite.  Y. 

LATOtJR  -  MATJBOURG  (  Marquis 
de  fils  aîné  du  précédent  ,  embrassa 
la  carrière  diplomatique;  et , après  avoir 
été  auditeur  au  conseil-d'état,  fut  nom- 
mé second  secrétaire  d'ambassade  àCons- 
tanlinople  ,  où  il  arriva  au  mois  de  no- 
vembre 1806.II  y  resta  ,  jeune  encore, 
comme  chargé-d  affaires  jusqu'en  juillet 

I  8j  2  ,  cl  montra,  daas  celle  place,  beau- 
coup de  fermeté  etde  prudence.  Lors  de 
la  révolution  du  i5  novembre  1808,  qui 
renversa  le  grand- visir  Mustapha  Bay- 
ractar  ,  il  reçut  chez  lui  tous  les  étran- 
gers qui  pouvaient  craindre  les  mouve- 
ments d'une  pareille  sédition  ,  et  les  pro- 
tépea  efficacement.  De  retour  en  France, 
il  fut  nommé,  en  181 3  ,  ministre  pléni- 
potentiaire près  la  cour  de  Wurtem- 
berg; en  181 4  »  chargé-d'alfàires  à  Ha- 
novre; et,  en  1816  ,  ministre  plénipo- 
tentiaire du  Roi  dans  la  même  résidence. 

II  est  officier  de  la  Légion  -  d'honneur. 
—  Latour-Maç  bourg  (  Rodolphe  vi- 
comte de)  ,  frère  du  précédent  ,  entra 
au  service,  comme  sous-lieutenant ,  en 
1806,  se  trouva  à  la  bataille  de  Téna ,  et 
obtint  la  croix  de  la  Légion-d'honneur, 
fit  la  campagne  de  Pologne,  et  passa  en 
Espagne  comme  aide-de-camp  du  général 
Calïarclli.  H  y  servit  avec  distinction ,  «t 
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lit  preuve  de  courage,  aiiiM  que  de  dé- 
vouement à  son  général ,  en  allant  seul ,  à 
travers  une  fusillade  de  l'ennemi,  le  cher- 
cher ei  l'enlever  sur  se»  épaules,  en  avant 
«l'une  position  que  ce  général  avait  essayé 
d'emporter  ,  et  où  il  était  resté  aban- 
Qonné,  après  avoir  reçu  un  coup  de  feu 
à  la  léle.  Nommé  par  le  Roi  colonel  en 
J 8 1 4  i  M.  de  Latour-Maubourg  obtint  , 
«in  1810,  le  régiment  des  chasseurs  à 
cheval  de  la  Meuse  ,  qu'il  commande  eu 
ce  moment.  ï. 

IJVTOUR-MAUBOURG  (Marie-Vic- 
tor de  Fat  ,  comte  de)  ,  lieutenant-gé- 
néral ,  pair  de  France  ,  comme  frère  alué 
de  l'ancien  sénateur ,  naquit  le  1 1  février 
1756.  Il  débuta  dans  la  carrière  militaire 
par  le  grade  de   sous-ln  :ut<  uant  dans  le 
régiment   de    Beaujolais  infanterie ,  en 
$  et  passa  ,  en  1786,  comme  capi- 
taine dans  le  régiment  d'Orléans  ,  cava- 
lerie. Nommé  sous-iieutenant  des  gardes- 
du- corps,  il  était  de  service,  le  S  octobre 
1789,  près  de  la  personne  du  Roi  j  et 
fut  à  portée  ,  dans  cette  circonstance  , 
«le  donner  des  preuves  de  son  dévoue- 
ment à  la  famille  royale.  H  sortit  de  France 
au  10  août  179^)  et  ne  rentra  qu'à  Fé» 
poque  du   18  brumaire.   Ayant  repris 
du  service,  il  fut  envoyé  en  Egypte, 
auprès  du  général  Kléber  ,  dont  il  devint 
aide-de-camp.  Il  eut  ensuite  le  comman- 
dement du  33e*  de  chasseurs  à  cheval,  et 
fut  blessé  grièvement  étant  à  la  tête  de  ce 
régiment ,  devant  Alexaudrie,  lorsque  les 
Anglais ,  après  avoir  débarqué  sur  la 
plage  d'Aboukir,  s'avancèrent  vers  cette 
place.  De  retour  en  France  en  même 
temps  que  l'expédition  ,  et  nommé  offi- 
cier de  la  Légion-d'bonneur,  il  combat- 
tit avec  son  régiment  à  Austerlitz  ,  et  s'y 
distingua  de  manière  à  être  promu,  im- 
médiatement après,  au  grade  de  général 
de  brigade.  Pendant  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne  ,  où  il  eut  des  corps 
de  cavalerie  sous  ses  ordres,  il  se  signala 
lux  combats  de  Bergfîeld  et  de  Deppen , 
les  3  et  5  février  1807,  et  reçut  une 
balle  dans  le  bras.  Cité  avec  éloge  pour 
»d  conduite  au  combat d'Eiddberg , le  10 
juin,  et  nommé  général  «le  division]  il 
fut  grièvement  blessé  à  la  bataille  de 
Friedland.il  passa,  en  1808,  en  Espagne, 
où  il  couina  nda  la  cavalerie  de  l'armée  du 
midi, en  Andalousie,  jusqu'au  commence- 
ment de  novembre  18 ;  1.  Pendant  ce  long 
ntcrvalle,  il  se  distingua  aux  affaires  qui 
précédèrent  U  P"»«  àe  Madrid  ,  à  la- 
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quelle  il  eut  beaucoup  départ;  aux  com- 
bats de  Cueuça  ,  de  San  U  Mu!  tha  ,  de. 
Yillalba  ,  au  siège  de  Badajoz  ,  à  la  ba- 
taille de  Gebora  ,  etc.  M.  de  Latour- 
Maubourg  mérita  l'estime   des  Espa- 
gnols par  sa  modération  et  son  intégrité. 
Lorsqu'il  fit  sa  retraite  de  Cordoue,  la 
population  entière  se  porta  hors  de  la 
ville,  sur  son  passage  ,  pour  jouir  plus 
long-temps  de  sa  présence.  Il  avait  refusé 
de  voyager  avec  escorte  pour  prouver 
aux  habitants  la  confiance  qu'd  avait  en 
eux.  Jl  trouva  ,  à  la  sortie  de  toutes  Us 
villes  et  bourgades  ,  pendant  une  roule 
de  quarante  lieues,  des  piquets  d'Espa- 
gnols qui  se  présentaient  volontairement 
pour  lui  faire  honneur.  On  lui  renvoya  , 
sans  les  ouvrir,  plusieurs  paquets  de  lei« 
très  à  son  adresse,  qu'il  avait  perdus  eu 
route.  Employé,  en  1812,  à  la  grande 
armée  de  Russie,  il  se  distingua  particu- 
lièrement à  la  bataille  de  MojaisL.  Il  fit 
la  retraite  de  llussieà  la  tête  du  corps  de 
cavalerie  qu'il  commandait,  et  qu'd  sut 
maintenir  eu  bon  ordre.  En  181 3  ,  il  fut 
nommé  au  commandement  du  premier 
corps  de  cavalerie.  Ce  corps  se  couvrit  de 
gloire  par  la  supériorité  de  ses  manœu- 
vres, le       septembre)  devant  Dresde. 
Enfin,  le  18  octobre,  à  la  bataille  de 
Leip/i^  ,1e comte  de  Latour-Maubourg, 
après  des  prodiges  de  valeur ,  eut  la  caisse 
emportée  d'un  boulet  de  canon.  Doué  de 
ce  sang-froid  et  de  ce  coup-d'ceilqui  maî- 
trisent le  succès,  peu  de  généraux  de  ca- 
valerie ont  montré  autant  d'habileté.  Mal- 
gré son  mérite  et  ses  services ,  ce  général 
n'eut  aucune  part  aux  faveurs  de  Buona- 
parte;  et  ,  couvert  d'honorables  blessu- 
res ,  il  languirait  aujourd'hui  dans  bi 
besoin  ,  site  Roi  n'eût  songé  à  sa  fortune, 
et  ne  l'eût  comble  de  flatteuses  distinc- 
tions. Il  fut ,  le  &4  av,il  1814  >  nommé, 
par  S.  A.  R.  Monsieur  ,  membre  d'une 
commission  chargée  de  l'organisation  da 
l'armée ,  et  créé  pair  de  France ,  le  4 
juin  suivant.  Lors  des  événements  du 
mois  de  mars  181 5,  il  contribua  à. la  for- 
mation  de  plusieurs  bataillons  royaux 
dans  le  sein  de  la  capitale.  Var  ordonnance 
du  3  mai  1816  ,  le  Roi  l'a  nommé  com- 
mandeur de  Saint-Louis.  —  Latour- 
Maubourg  (  Charles  comte  de),  frère 
des  précédents  ,  sortit  de  France  en  me 
me  temps  que   ses  frères,  et  épousa  » 
pendant  l'émigration  ,  la  fille  aînée  de  M. 
de  Lafayette.  Rentré  dans  son  pays  en 
1800,  il  ne  prit  du  service  que  momen- 
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tanément  en  i8i3,  à  l'époque  de  la  pre- 
mière invasion.  Après  le  rétablissement 
«iu  Hoi  sur  son  trône  ,  ii  obtint  une 
sous  -  lienicnance  dans  les  gardes  -  du- 
corps  «le  S.  M.  ,  et  fui  fait  Ken  tenant 
en  i8t5.  Y. 

LATOUR  en  VOIVnE  (Charles- 
Dominique  comte  de)  ,  chevalier  de  St.- 
Louis,  d'une  maison  ancien  ne  de  Lor- 
raine ,  entra  au  service ,  en  1 773  ,  comme 
sous-lû  utenant  an  régiment  de  Schom- 
ber^-dragons,  d'où  ii  passa,  en  1784,  en 
qualité  d'officier  supérieur ,  dans  !«•  corps 
de  la  gendarmerie,  compagnie  de  Mon- 
sieur. Sorti  de  France  à  la  suite  des 
princes ,  il  contribua  de  ses  deniers  à  la 
réorganisation  de  son  corps  en  1792,  et 
servit  jusqu'au  licenciement.  Depuis  sa 
rentrée  en  France  ,  en  1802  ,  jusqu'à 
Tépoque  de  la  restauration  ,  il  vécut 
éloigné  de  toute  fonction  publique.  Ce 
ne  fut  qu'en  1814  qu'il  accepta  le  com- 
mandement de  la  garde  nationale  de 
Nanci,  qui  mérita  ,  par  sa  loyale  con- 
duite, d'être  dissoute  pendant  les  cent 
jours  de  i8t5.  Vers  la  fin  de  cette  même 
mutée,  le  comte  de  La  tour  reçut  le 
4?rade  de  maréchal-de-camp  ,  ainsi  que 
les  ordres  de  la  Légion-d'honueur  et  de 
St.-Hubert  —  Latour  en  Voivre  (  le 
comte  François-Charles  de  )  ,  frère  du 
précédent  ,  est  au  service  de  Naples  ,  on 
il  remplit,  an  près. du  Roi,  les  fonctions 
de  premier  gentilhomme  de  la  chambre. 
XI  est  en  outre  lieutenant-général ,  vice- 
amiral ,  inspecteur  de  la  marine  de  Na- 
ples et  des  Deux-Siciîes  ,  et  réunit  les 
décorations  de  plusieurs  ordres.  —  Sa 
femme ,  née  DugaiHard  -  d'IIeyllimes  , 
ancienne  maison  de  Lorraine  ,  alliée  à 
celle  de  Latonr  ,  est  gouvernante  des 
îtrfanrs  de  Naples.  C'est  elle  qui  a  prési- 
dé à  l'éducation  de  la  princesse  Caroline, 
«'evenue  duchesse  de  fierri ,  qu'elle  ac- 
compagna en  France  lors  de  son  mariage 
en  181G.  —  La. tour  (Emmanuel  -  Dieu- 
donné,  comte  de),  frère  des  précédents, 
passa  de  bonne  heure  au  service  tf  Autri- 
che, et  fit  sous  les  drapeaux  de  celte  puis- 
sance ,  les  diverses  campagnes  de  la  ré- 
volution, avec  le  grade  de  colonel.  Il  est 
nliaehé  à  la  personne  de  Petnpçrettr ,  en 
qualité  de  chambellan.  K. 

LATREILLE  (  P.  A.  ) ,  membre  de 
l'académie  do  seieners  ei  l'un  des  profes- 
seurs au  Muséum  d'histoire  naturelle,  a 
enrichi  la  science  de  ptusieui'S  produc- 
tions, dont  quelque*  -  unes  j  telles  que 
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son  Histoire  des  tcslacées  et  celle  des  in* 
sectes,  concourent  utilement  à  former, 
avec  les  ou\ rages  dfi  M.  de  Lacépède  et  de 
feu  M.  Daudm  ,  une  partie  de  la  couli- 
uuatiou  de  Bnftbn.  M.  Lati  cille  a  pu- 
blié en  outre  une  Di>s< rtaiion  sur  le*  con- 
naissances des  anciens  dan»  fintéri»  ur  de 
l'Afrique,  qui  présente  quelques  aper- 
çus curieux,  auxquels  ou  désirerait  qu'»l 
eut  donué  plus  de  développements.  Il 
débuta  dans  ta  carrière  eniouiologique 
par  un  Précis  des  caractères  généri- 
ques des  insectes  y  Pr.ve,  1797  in-8°. 
Un  a  encore  de  lui  :  T.  Essai  sur  l'his- 
toire des  joui  mis  de  la  France ,  Paris, 
171)8,  iu-4J°.  U.  Histoire  naturelle  des 
salamandres ,  précédée  d'un  'Tableau 
méthodique  des  autres  reptiles  indicé" 
nés,  1800,  io-8°.  Itl.  Histoire  naturelle 
des  singes,  t8oi  ,  u  vt*l,  in-o°.  IV.  Jii*- 
toire  naturelle  d>s  fourmis ,  1803,  in- 
8°.  V.  Histoire  naturelle  des  salaman- 
dres de  France ,  pi  éefrdée  d  un  Tableau 
méthodique  des  autres  reptiles  indigè- 
nes, i8o5,  in-8°.  \  I.  Histoire  naturelle 
des  cruslacées  et  des  insectes  (  \oy.  la 
Uiogr.  universelle,  au  tu  t  1]uvfon*). 

Gênera  crus! aceorum  et  i^secto- 
rum,  secundùm  ordinem  nuluralem  ,  irt 
familias  disposita ,  1807- 18'M),  4  vol. 
in-8°.  Mil.  Considérations  générales 
sur  tordre  naturel  des  animaux  compo* 
sant  les  classes  îles  crustacccs  ,  1810» 
in-8°.  IX.  Observations  sut  le  sy  stème 
métrique  des  peuples  anciens  les  plu* 
connus,  appliqué  aux  distances  itiné- 
raires, 1817.  Bd.  Lairetlle  est  un  des  au- 
teurs du  1\  otu'tau  dictionnaire  d^his- 
toiic  naturelle,  et  il  travaille  aux  A 'ana- 
les du  Muséum  d'histoire  naturelle  «Jt. 

Ii . \  TTÂNZi  (  J  OSE  P  B  )  ,  ne  dan» 
l'état  ronu.in  vers  176a,  cul  accès  dan» 
la  maison  du  duc  Erase/hi ,  où  son  père 
avait  un  emploi,  dont  le  poète  Moutt 
était  alors  secrétaire.  L'un  et  l'autre  y 
portaient  l'habit  ecclésiastique.  Les  rap- 
portsqni  s'établirent  entre  ces  deuxper- 
tounages  furent  le  principe  d'une  auimo* 
sité  réciproque,  et  dent  la  durée  sera 
peut-être  celle  de  leur  \ie.  M.  Laltnnzi  , 
dès-fors  soupçonné  d'être  fauteur  d'un 
cet  il  la.  in  sur  1rs  dioits  de  rempil  e  et 
de  l'f'glise,  foi  obligé  do  quiner  lï«»me. 
N  se  réfugia  à  A  leune,  où  régnait  Jo- 
seph  1!.  Revenu  cLmssa  pairie,  il  y  fut 
accusé  de  délits  plus  graves  ,  et  fut  mis 
en  prison.  S'étant échappé*  en  1786,  ii 
s'euftut  encore  dups  la  capitale  de  TAu- 
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tfM&e,  d'où  l'empereur  le  renvoya  en 
Italie  pour  qu'il  s'y  lavât  des  calomnies 
qui  attaquaient  sa  réputation  :  et  il  le  re- 
comtnmi«l:i  toutefois  à  son  ministre  près 
la  cour  de  Florence  ,  où  régnait  Léo- 
prçld  ,  encnrcnrchiduc.  Les  esprits  étaient 
alors  agités  par  la  tenue  du  fameux  con- 
<  Je  de  Pistoia,  oii  certains  privilèges  des 
paprs  étaient  contestés  vivement.  M.  Lat- 
tinzi  fut  employé  à  faire  un  journal  lit' 
braire  dans  l'intérêt  du  concile  et  deLéo- 
pold.  Les  partisans  de  la  cour  de  Rome 
se  mirent  a    le  dénigrer:  il  publia  une 
lettre  apologétique  de  sa  conduite,  adres- 
sée au  grand-duc,  en  date  du  ao  srp- 
tetnbre  17S7.  Sur  ces  entrefaites,  il  épou- 
sa une  jolie  Florentine  que  le  prince  avait 
prise  sous  sa  protection.  Celui-ci  ayant 
succédé  à  l'empereur  Joseph ,  M.  Lat- 
tauxî   le   suivit  à   Vienne  ,  d'où  il  fut 
bientôt  après  envoyé  à  Mantnue,  com- 
me secrétaire  -  perpétuel  de  l'académie 
de  cette  ville.  Il  n'y  fut  pas  vu  de  bon 
œil  par  les  jésuites  Andrès  et  Bettinelli  , 
niembres  de  relte  académie.  Une  disser- 
tation qu'il  osa    lire  ,  Sur  L'influence 
des  opinions  religieuses  dans  l  état ,  le 
lit  dénoncer  aux  gouverneurs  de  Mau- 
loue  et  «le  Milan.  Léopold  étant  mort  en 
'79a,  M.  Lattanzi  perdit  une  pension  de 
1200  florins  que  ce  prince  lui  avait  faite, 
et  même  sa  place  de  secrétaire.  Quand 
les  armées  françaises  envahirent  l'Italie  , 
en  1796,  il  se  montra  un  de  leurs  zélés 
partisans,  et  fut  charge  par  Buonaparle 
d'écrire  en  faveur  du   régime  qu'il  éta- 
blissait. Manloae  ,  que  M.  Lattanzi  avait 
été  obligé  de  quitter  ,  le  vit  revenir  dans 
ses  murs.  II  y  fut  nommé  officier  mu- 
nicipal et  administrateur  du  pays.  Lors 
des  négociations  de  Léoben ,  il  s'y  fit 
envoyer  comme  député  du  peuple  man- 
touan  ,   pour  demander  la  réunion  du 
pays  a  la  république  cisalpine.  Mécontent 
'iu  résultat  de  sa  mission  ,  il  se  mit  à 
écrire  contre  la  politique  de  lîuonaparte: 
«nais  les  événements  1  eurent  bientôt  ré- 
concilié avec  ce  général.  La  réunion  des 
<^ux  pays  s'étant  opérée,  M. Lattanzi  de- 
vint membre  du  corps-législatif  de  la  ré-- 
publique  cisalpine.  On  lit  dans  le  Moni- 
teur français  du  19  messidor  an  vi,  sous 
la  date  dé  Mil»"  ,  que  ce  fut  sur  la  mo- 
tion de.  M.  Lattanzi  que  le  grand-conseil 
df!a  république  cisalpine  arrêta  l'érection 
d'un  monument   en  pierre  sur  la  place 
puLKque,  en  mémoire  du  grand  jour  où 
U  république    mère   et  la  république 
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fille  avaient  serre  les  lien»  indissolubles 
de  leur  union  et  de  leur  éternelle  a  tiilié. 
Cependant  il  n'eut  pas  plutôt  vu  une  nou- 
velle république  s'établir  à  Home  ,  qu'il 
s'y  rendit ,  et  y  acquit  quelques  proprié- 
tés, dont  il  fut  dépouille'  à  la  chute  de- 
cet  éphémère  étal.  Fugitif  de  Rome,  il 
ne  laissa  pas,  dans  sa  course  errante  et 
rapide,  d'observer  ce  qui  se  passait  ,  et 
le  recueil  de  ses  observations  (ut  l'objet 
d'un  V Ùyuge  qu'il  publia  ,  et  dont  ou 
trouve  un  extrait  dans  le  Moniteur  de* 
/»,  6  et  8  nivôse  an  vin  (déc.  170,9).  Dans 
les  vicissiludts  qu'éprouvèrent  les  armées 
françaises  en  Italie  ,  M.  Lattanzi  suivit 
Chainpionnet  a  Naples  ,  revint  avec  lui  .1 
Rome;  et,  lors  de  l'arrivée  des  Austro- 
Russes  en  1798,  se  réfugia  à  (iènes ,  où  it 
fui  secrétaire  du  général  Davoust.  .Se 
trouvant  sur  la  frégate  française  que  le* 
Anglais  prirent  dans  le  port  (f.  Bocoar- 
no),  il  fut  enlevé  par  eux  :  mais  ,  par  suit» 
de  fa  capitulation  qui  suivit  la  bataille 
de  Marengrt  ,  les  Anglais  le  déposèrent 
dans  le  port  d'Autibes  ,  d'où  il  revint  à 
Milan.  On  l'y  fit  juge  d'un  tribunal. 
Lors  de  la  Consulta  italienne  que  Ruo- 
naparte  réunit  a  Lyon  en  1801  ,  M.  Lat- 
tanzi se  rendit  dans  celle  ville,  COQtmo 
s'il  y  eût  élé  envoyé  par  l'académie  dm 
Mantoue.  On  lui  contesta  la  légalité  de 
son  mandat;  mais  Ruonapaile,  pens tint 
qu'il  n'aurait  pas  trop  de  votants  dé- 
voués à  ses  vues,  le  fil  admettre  ;el  M  Lat- 
tanzi put  assister  aux  dernières  séances. 
Revenu  à  Milan,  il  y  fut,  sans  le  paraître, 
de  quelque  utilité  à  Mefzi,  vice-président 
de  la  république  italienne  ;  il  rédigea,  sou» 
le  nom  de  sa  femme,  un  petit  journal  de 
modes  ,  publia  beaucoup  de  pièces  <!<* 
vers,  et  quelques  écrits  polit. «pies.  Le; 
plus  important  rie  ses  poèmes  eut  pour 
sujet  les  victoires  remportées  par  Bttn- 
naparte  sur  les  pui^saucas  du  nord  ;  et 
afin  de  fixer  da\anlage  l'attention  sur  ce 
poème,  par  lequel  il  se  mettait  en  rivalité 
avec  Monti,  auteur  du  Bardo  délia  St  L  .t 
jVera,  il  le  publia  en  qualre  grands  ta- 
bleaux gravés.  Doué  d'une  singulière  fa- 
cilité pour  la  versification  ,  il  a  inondé 
l'Italie  de  ses  poésies.  Flexible  dans  son 
admiration  et  ses  louanges  .  toujours 
exagéré  comme  le  sont  les  poètes  ,  après 
avoir  porié  aux  nues  Buonaparte  et  sa 
famille  ,  il  s'est  mis  à  chanter  ,  avec  1  » 
môme  enthousiasme  ,  l'empereur  d'Au- 
tiiche  et  sou  gouveruement.  Il  n'y  a  pa«t 
long -'temps  que  nos  journaux  citaient 
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avec  ironie  ,  des  ver»  de  M.  Lattanzi  en 
l'honneur  de  Mme.  Catalani  ,  qui  sont  un 
vrai  chef-d'œuvre  d'exagération.  On  dit 
qu'il  s'occupe  à  présent  d'alchimie.  Parmi 
ses  innombrables  productions,  nous  cite- 
rons :  I.  Lettere  in  rîsposta  alVabbate 
Marchelti,  e  laEsposizione  délia  dot- 
trîna  de' protestante  da  servire  percon- 
ciliarli  et  riunirli  alla  communion» 
délia  chiesa  rornana  ,  Florence ,  1787. 
II.  fettere  apologetica  délia  condotla 
de  Giuseppe  Lattanzi  al  granduca  Léo- 
poldo ,   Florence,  1787.  III.  Analisi 
délia  morale  de*  Gesuiti ,  Manioue, 
1792.  IV.  Funèbre  orazione  delVimpe- 
tatore  Leopoldo,  Vienne,  179a.  V.  Pia- 
no di  pace  con  la  repubblica  francese, 
l'impero,  la  casa  d'Austria,  ed  il  rè 
di  Sardeçna  ,  Manioue  ,1795.  VI.  Dis- 
corso  storico-politico  sul  quesito  :  Quale 
de'governi  liberi  meglio  convenga  alla 
félicita  dell'ltalia  (sous  le  nom  de  Pu- 
blicola  Tiberino),  Milan,  1796.  VII. 
Discorso  sulla  nécessita  di  conser\>ar 
Mantova  alla  repubblica,  Mantoue  , 
1797.  VU!.  Discorso  e  progetto  di  legge 
sulla  necessità  di  reformare  i  thtatri 
in/talia,  Rome,  1797.  IX.  Passa-tern- 
pi  melanconici ,  en  vers,  Gènes,  1800. 
X.  La  Mascheroniana  ,  sur  les  mêmes 
limes  que  celle  du   poète  Monli.  XI. 
Satire  sui  costumi  délia  ri\>otuzione , 
Milan,  i8o5.  C'est  le  meilleur  ouvrage 

Soétique  deM.  Lattanzi. XII.  La  guerra 
ella  terza  lega  nordiea  ,  eu  quatre 
grandes  tables,  gravée  et  dédiée  à  Tan- 
née 1906,  Milan,  1806  cl  1807.  XIII. 
//  Coiriere  délie  dame ,  dont  la  collec- 
tion, depuis  1804  jusqu'à  ce  jour,  ofJYe 
un  recueil  de  vers  pour  tout  le  monde.  O. 

LA13BERDIÈRE-PONTAUBEVOYE 
(Le  comte  Louis-Francois-Bkrtrand 
df.  )  ,  né  le  27  octobre  1759,  d'une  an- 
cienne famille  originaire  de  Touraine  , 
entra,  en  177^  ,  à  l'école  militaire  de  Pa- 
ris, et  en  sortit,  en  1776,  comme  officier 
dans  le  régiment  de  Saintonge.  Devenu 
capitaine  de  cavalerie  le  1 5  avril  1780, 
aide-raarécbal-général-des-logis  en  1788, 
sous  le  prince  de  Condé,  chevalier  de  St." 
Louis  en  1790,  et  adjudant-général  en 
1791,  il  fit  les  quatre  campagnes  d'Amé- 
rique, où  sa  conduite  mérita  souvent  les 
éloges  du  maréchal  de  Rochambeau ,  sou 
parent,  et  lui  valut  la  croix  de  Cincin- 
natus.  Le  comte  de  Lauberdière  a  fait 
les  campagnes  de  l'armée  française  de- 
puis i8o3  jusqu'en  i3i5,  d'abord  comme 
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adjudant-commandant,  et  ensuite  commé 

maréchal-de-camp.  Peudant  cet  espace 
de  temps,  il  fut  élu  et  réélu  sans  inter- 
ruption au  corps-législatif  ,  pour  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire.  Employé, 
en  1806,  comme  chef  d'éiat-major  de  la 
cavalerie  légère ,  il  s'y  fit  remarquer  en 
plusieurs  occasions  ,  et  fut  blesse,  le  5 
février  1807  ,  au  combat  dcDeppen.  Le 
t9,  il  fut  nommé  général  de  brigade, 
et  combattit  à  Eylau  en  cette  qualité. 
Il  passa  en  Espagne  en  1808,  et  com- 
mandait la  place  d'Astnrga  le  6  juin. 
1810,  lorsqu'il  fut  attaqué  par  l'ennemi , 
qui  lui  fit  éprouver  des  perles  considé- 
rables. Reutré  en  France  en  181 3,  le 
comte  de  Lauberdière  fut  nommé  par 
le  Roi  commandant  de  la  Légion-d'hou- 
neur  le  29  juillet  1 8 1 4  >  et  Iieutena ut- 
général  le  ^3  août  suivant.  S.  S. 

LAUBERT  (  Charles- Jean  )  ,  mem- 
bre du  conseil  de  santé  militaire  à  Pans, 
et  pharmacien  eu  chef  des  armées ,  né  à 
Naples,  le  8  septembre  17G  J  ,  de  parents 
français,  s'adonna  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude des  mathématiques  et  des  sciences 
médicales.  Il  fut  nommé  professeur  de 
chimie  pharmaceutique  à  Naples  ,  où  il 
eut  l'avantage  de  devenir  le  collègue  des. 
Cirillo,  des  Vaizo  et  des  Boccanera  , 
qui  avaient  été  ses  maîtres.  Il  signala  ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement ,  par  la  publication  d'un  Mé- 
moire curieux  sur  l'équilibre  des  corps, 
faisant  l'application  de  la  formule  ,  au- 
jourd'hui si  connue ,  de  Lagrange  ,  à  di- 
verses circonstances  des  mouvements  et 
de  l'équilibre.  Il  fut  l'introducteur,  dan» 
sa  patrie  ,  de  la  nouvelle  doctrine  chimi- 
que, enseignée  par  Lavoisier,  et  répéta 
la  plupart  des  expériences  de  ce  grand 
chimiste,  entre  autres,  celle  de  la  décom- 
position de  l'eau.  Ayant  quitté  Naples  en 
1791,  par  suite  des  premiers  symptômes 
de  la  révolution  ,  M.  Laubert  se  rendit 
en  France  ,  où  il  se  lia  avec  les  géné« 
raux  Moreau  ,  Joubert  et  Marchant. 
Lorsque  Championne!  se  porta  sur  Na-, 
pies  en  1798  ,  il  témoigna  le  besoin 
d'avoir  auprès  de  lui  un  homme  qui 
fût  instruit  dans  la  langue  et  dans  les 
usages  du  pays  :  Joubert  lui  envoya 
le  pharmarieu  Laubert  ;  et  bientôt  le 
général  eut  à  se  féliciter  des  services 
qu'il  en  reçut.  L'armée  française  s'était 
rendue  maîtresse  de  Naples,  M.  Laubert 
fut  nommé  l'un  des  cinq  membres  du 
gouveruemeut  provisoire,  et  il  calma  les 
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tfylils  par  des  mesures  prudentes.  Cette 
autorité  dura  quatre  mots;  et,  pendant 
ce  temps  ,  il  n'y  eut  pas  une  seule  ar- 
restation pour  raison  d'opiuion.  Lorsqu'il 
quitta  la  ville  pour  suivre  le  sort  de 
l'armée  française  >  où  ii  reprit  ses  fonc- 
tious  de  pharmacien-major,  M.  Laubert 
fut  très  bien  traité  par  les  généraux 
Championnet  et  Macdouald ,  et  les  corn 
rnissaires  Feypoultet  Abrial.  Revenu  en 
France ,  il  composa  sur  la  construction, 
des  cartes  géographiques  ,  nu  Mémoire 
qui  fut  publié  en  iSoot.  L'année  sui- 
vante ,  M.  Laubert  fut  nommé  pharma- 
cien en  chef  de  l'expédition  qui  dut  se 
rendre  à  la  Louisiane  ,  snus  les  ordres 
du  général  Victor.  En  t8o(i  ,  il  fut  nom- 
mé pharmacien  principal  à  l'armée  du 
nord,  et  passa  en  Espagne,  en  1808, 
en  la  même  qualité.  Il  a  fait  la  campa- 
gne de  Russie  ,  en  181 1  ,  comme  phar- 
macien en  chef  delà  grande  armée.  Après 
les  désastres  de  Leipzig,  M.  Laubert, 
étant  renfermé  dans  Torgau,  fut  nom- 
mé, en  181 4  1  inspecteur- général  du  ser- 
vice de  santé  militaire,  en  remplacement 
de  Parmentier,  dont  il  était  Tarai  et  le 
collaborateur.  Cette  même  année,  le  Roi 
le  nomma  chevalier  de  la  Légion- d'hon- 
neur ,  et ,  peu  après ,  officier  de  cet  ordre. 
Enfin  ,  M.  Laubert  obtint  des  lettres  de 
naturalité;  et,  en  1816  ,  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  de  santé.  Il  s'occupe 
avecaideur  d'un  travail  du  plus  haut  in- 
térêt sur  le  quinquina.  Déjà  il  a  publié, 
en  1S16  ,  un  volume  in-8°. ,  contenant 
l'histoire  de  la  découverte  du  chiiichona , 
la  description  botanique  de  cet  arbre 
précieux  ,  et  plusieurs  analyses  de  son 
écorce.  Fr. 

LAUDERDALE  (  Lord  James  Mait- 
14  kd  comte  i>e  )  ,  membre  de  la  chara- 
bredespairsd'Angleterre,  d'une  ancienne 
famille  d'Ecosse  ,  est  né  dans  ce  royaume 
en  in5a.  Après  avoir  terminé  son  édu- 
cation à  l'université  de  Glasgow  ,  il  sui* 
vit  la  carrière  du  barreau  ,  où  il  obtint 
des  succès.  Nommé,  par  l'influence  de 
sa  famille  ,  membre  de  la  chambre  des 
Communes  -  il  ne  tarda  pas  à  se  faire 
distinguer  dans  les  rangs  de  l'opposition, 
composée  à  cette  époque  de  personnages 
d'un  grand  mérite.  Connu  alors  sous  le 
nom  de  lord  Maitland,  il  parla  contre 
U  ministère  dans  la  plupart  des  discus- 
sions du  parlement,  soutint  avec  énergie 
Je  bill  de  l'Inde  présenté,  en  1783,  par 
M.  Fox  ,  et ,  eu  1787  ,  fut  nommé  Tua 
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des  commissaires  pour  diriger  Pacte  d'ac-* 
cusation  contre  Hastings(  Voy.  ce  nom). 
A  la  mort  de  sou  père  en  1 789  ,  il  suc- 
céda aux  honneurs  et  à  la  fortune  de  sa 
famille.  Nommé  bientôt  après  l'un  des 
seize  pairs  d'Ecosse  ,  malgré  les  effort* 
du  ministère  ,  soutenus  par  une  grande 
concurrence  d'illustres  rivaux,  H  s'éleva 
avec  force,  en  avril  1791,  contre  la 
conduite  des  miuislres  qui,  saisissant, 
pour  prétexte ,  la  prise  d'Oczakoft'par  la 
Russie  ,  voulaie.it  faire  déclarer  la  guerre 
à  cette  puissance  et  pour  cela  cherchaient 
à  persuader  quesou  ambition  tendait  à  en- 
vahir la  Turquie,  et  à  attaquer  l'indépen- 
dance de  la  Prusse.  Le  peu  de  succès  de 
ses  discours  n'empêcha  pas  lord  Lauder- 
dale  de  blâmer  avec  aigreur  les  mesures 
prises  dans  l'Inde  contre  Tippoo-Saïb.  Il 
se  lit  encore  remarquer  lors  de  la  discus- 
sion du  bill  sur  la  formation  du  jury 
pour  les  libelles.  La  révolution  française, 
dont  il  se  montra  l'admirateur,  faisant 
des  progrès  rapides .  il  voulut  les  obser- 
ver par  lui-même,  et  se  rendit  à  Paris  au 
commencement  de  1795  ,  avec  le  docteur 
Mawe.  Il  se  trouvait  eucore  dans  cet  le  ca- 
pitale au  moment  des  massacres  de  septem- 
bre.  Malgré  de  telles  atrocités ,  dont  il  fut 
presque  témoin  oculaire,  il  ne  cessa  pas 
d'admirer  les  révolutionnaires,  de  procla- 
mer le  bonheur  dont  la  France  allait  jouir, 
et  de  déclamer  contre  le»  abus  de  l'ancien 
régime.  La  lecture  Ses  cahiers  des  trois 
ordres,  que  lord  Lauderdale  paraît  avoir 
faite  avec  quelque  attention  ,  lui  fournit 
l'occasion  de  s'élever  contre  ces  abus.  Il  ' 
fut  long-temps  d'ailleurs  en  correspon* 
dance  avec  le  fameux  Brissot ,  qui  a 
parlé  souvent  de  lui  dans  son  journal  lé 
Patriote  français ,  et  même  à  la  tribune 
de  l'assemblée  législative  et  de  la  Con- 
vention ,  comme  d'un  véritableami  de  la 
liberté.  Lord  Lauderdale,  qui  attribuait 
la  révolution  française  à  la  mauvaise  ad- 
ministration des  finances  à  U  prodiga- 
lité de  la  cour,  fut  vivement  réfuté  par 
JohnGiflbrd,son  compatriote  ; celui-ci  lui 
reprocha  avec  amertume  sa  partialité  et 
sou  ignorance.  Revenu  dans  sa  patrie  :  il 
s'opposa  vjvemeut  à  l'incorporation  et  à 
l'armement  de  la  milice,  proposés  dans  la 
discours  du  roi.  On  le  vit  ensuite  atta- 
quer successivement  le  bill  qui  suspen- 
dait la  loi  tfhabeas  corpus  ,  et  toutes 
les  mesures  tcudantes  à  soutenir  la  guerre 
contre  la  France.  En  février  1793,  il  pro- 
testa contre  cette  guerre,  et  présenta, 
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à  la  fin  de  cette  même  année ,  une  péti- 
tion venant  d'Ecosse,  suivie,  dit-il ,  de 
cinquante  mille  signatures,  pour  deman- 
der la  paix.  En  novembre  1795,  il  com- 
battit le  bill  présenté  par  lord  Grenville , 
relativement  aux  moyens  de  mettre  à  l'a- 
bri des  complots  séditieux  la  personne 
du  Roi  et  le  gouvernement.  Il  le  com- 
para à  celui  qui  fit  déposer  Richard  II , 
et  qui  causa  sa  mort.  Une  autre  fois,  il 
lit  une  violente  sortie  contre  l'évèqne  de 
iioclicstiT  ,  (|ui  prêchait  l'obéissance  pas- 
sive. Enfin  ,  il  s'éleva ,  dans  une  autre 
occasion,  ee  faveur  de  la  libération  des 
esclaves  et  de  l'abolition  de  la  traite  des 
nègres.  En  juin  1797  ,  il  se  fit  marchand 
d'aiguilles  dans  la  cité  de  Londres,  afin 
de  pouy  otr  être  élu  shériff  j  mais  il  ne  réu- 
nit que  peu  de  voix  en  sa  faveur.  A  peine 
Fox  ;  h  l-  il  sécréta  ire- d'état,  que  lord  Lau- 
derdale  devint  pair  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  et  fut  nom mé  membre  du  conseil- 
privé,  et  garde  du  grand  sceau  d'Ecosse; 
place  d'un  revenu  considérable.  Il  con- 
serva peu  ces  emplois ,  syant  été  forcé 
d'en  donner  sa  démission  au  changement 
de  ministère.  Depuis  ce  temps,  il  a  été 
Un  des  membres  les  plus  actifs  de  l'op- 
position. Pendant  le  court  ministère  de 
Fox  ,  lord  LouderdaW  fut  envoyé  ,  en 
juillet  1806,  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire auprès  du  gouvernement 
français ,  pour  négocier  la  paix  ;  n'ayant 
pu  réussir  dans  sa  négociation  ,  il  quitta 
taris  au  moment  du  départ  de  Napoléon 
pour  la  campagne  dé  Prusse  ,  et  retourna 
a  Londres  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre. En  juillet  i.S;  j  ,  il  s'opposa  à  ce 
qu'on  accordât  un  secours  de  cinq  cent 
raille  livres  sterling   aux  habitants  de 
l'Allemagne  qui  avaient  le  plus  souffert 
delà  guerre  ,  et  demanda  que  ce  secours 
f^t  accordé  de  préféreuce  aux  malin  u- 
re.x  habitants  des  campagnes  de  l'An- 
gleterre ,  accablés  de  taxes  depuis  vingt- 
cinq  ans.  Lord  Lauderdale  s'opposa  en* 
core,  eu  février  1817»  à  la  nouvelle  sus* 
pension  de  Vhobeoi  corput ,  et  protesta 
formelleutrnt  contre  cette  mesure.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  ci-après  :  L  Lettres 
uux  pair*  d'Ecosse,  in-e>. ,  1794.  M  s'y 
j,l  h.  1  de  sou  exclusion,  qu'il  atiubue  aux 
ministres  qui  voulaivul  se  venger  de  sou 
opposition  à  leurs  mesures.  ll.lÀucours 
sur  fa  Ji/\qMfiej  ,  in  -  4°- ,  '796-  HL 
Posées  sur  ies/irmnrfs  ,  in-^»,  1796. 
\ V .  Lettres  sur  les  mesures  de  finances 
^egeffteql  proposec*,  duiu  LcsifueUtt 


OH  txamine  particulièrement  le  bill 
soumis  au  parlement ,  in-8«. ,  1 798.  V. 
Recherches  sur  la  nature  et  l'origine 
de  la  ricJicsse  publique  ,  in-8°. ,  i8o4« 
YI.  Avis  aux  manufacturiers  de  la 
Grande-Bretagne  sur  les  conséquences 
de  Vu  mon  de  l'Irlande ,  in-8°. ,  i8o5. 
Y II.  Pensées  sur  l'état  alarmant  de  la 
circulation  et  sur  les  moyens  d'adoucir 
les  souffrances  pécuniaires  de  Ulrlan* 
de  ,  in- 8°. ,  180S.  VIII.  Recherclie  sur 
le  mérite  pratique  du  système  du  gou- 
vernement de  l'Inde  sous  la  surinten- 
dance de  la  commission  du  contrôle  , 
iu-8°. ,  180*.).  IX.  Considérations  sur  la 
dépréciation  du  papier  en  circulation  , 
in-8°.,  181  a.  X.  Nouvelles  considéra- 
tions sur  l'état  de  la  circulation ,  iu- 
8°.,  1819.  XI.  Lettres  sur  les  lois  con- 
tentant les  grains ,  in -8°. ,  181  \-  Z. 

LAUJEACQ,  député  de  Lot-et-Ga- 
ronne au  conseil  des  cinq-cents  en  1 797, 
s'y  occupa  principalement  de  matières  ad- 
miuistrativeset  de  législation  civile.  Ce  fut 
lui  qui  fit  rayer  Tarbé  de  l'Yonne  de  la  liste 
des  déportés  de  fructidor.  Le  19  décem- 
bre ,  il  fit  passer  à  l'ordre  du  jour  sut  lu 
pétition  des  frères  de  Michel  Lep  elle  lier  , 
relativement  au  mariage  de  leur  nièce.  H 
demanda  aussi  la  question  préalable  sur 
le  projet  de  rétablir  la  contrainte  par 
corp».  Le  a  G  août  1799  ,  il  présenta  un 
rapport  sur  les  parcutstlesdéporlés  é  ohap- 
pés  du  lieu  de  leur  déportation,  et  pro- 
posa de  les  dédarer  non  atteints  par  le» 
lois  relatives  aux  parents  drs  émigrés.  Il 
fit  ensuite  réduite  la  somme  de  50,000 
francs  ,  proposée  pour  élever  un  monu- 
ment en  l'honneur  du  général  Jouherr. 
M.  Laujeacq  fut  nommé,  en  1800  r  juge 
au  Iribunald'appel  de  Lot-et-Garonne.  Il 
«si  devenu  depuis  conseiller  à  la  cour 
royale  d'Ageu  ,  et  il  en  exerçait  encore 
les  fonctions  en  1817.  B.  N. 

LAUJON  (  A.  P.  M.  ),  Hh  de  l'aca- 
démicien mort  en  181  r  (  Voyex  ra  Bio* 
graphie  universelle  au  mot  L  a  y,  jon  )  , 
était  employé,  en  181  5,  dans  les  contrit 
Lurons  indirectes,  et  il  fut  ,  avec  M. 
Maiholi ,  Je  seul  de  cette  administration, 
à  Paris,  qui  signa  non  à  l'article  addi- 
tionnel aux  coMsUiutious.  H  a  été  sup- 
primé depuis.  On  a  de  lui  :  I.  Preei* 
historique  de  la  dernière  révolution  dit 
Jt.Domittgue  i8|>5,  i»-î*>.  II.  ilhy'rN» 
de  rentrer  en  possession  de  sVi  eofonio 
de  St.  -  Vomingue  et  d'y  rétablir  la 
tranquillité ,  1S1 4  ,  in-S*. 
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LAUMOND  (  le  comte  Jea.i-Char- 
*.Es-JesF.Kii  )  ,  conseiller  -  d'éiat ,  né  à 
Lille  fn  1 7 53  ,  commença  par  être  em- 
ployé» rmteridaace  de  Elaudie,  et  con- 
sacra ensuite  ,  dans  la  capitale,  quelques 
«nuées  à  l'élude  et  aux  belles-lettres.  Le 
duc  d'Aiguillon  ,  disgracia*  i  (  exilé  dans 
tinede  ses  terres  ,  voulant  mettre  en  or- 
dre les  papiers  de  son  administration  île 
lîretagne,  et  rédiger  s>cs  mémoires  par- 
ttcoiierf,  attira  auprès  de  lui  M.  Lau- 
mond ,  qui  le  (initia  ,  en  1 78^ ,  pour  aller 
remplir  à  Naaci  les  fonctions  de  Secré- 
taire eti  chef  de 1  intendance  de  Lorraine. 
Coite  intendance  ayant  été  supprimée  à 
U  fin  de  1789,  il  fut  placé ,  comme  chef 
de  division,  à  la  caisse  de  l'extraordi- 
naire, et,   par  suite,  eu   1 7«>3 ,  il  fui 
nommé  l'un  des  quatre  dtrrc  eurs  aux- 
queli  la  caisse  fut  confiée.  Un  suit  que, 
créée  par  jM  Necker,  cette Ctt ifse fut  Pu* 
Mgiue  de  ce  qu'on  appela  ensuite  l'admi- 
nistration, «les  domaines,  et,  plus  tard,  la 
commission  des  revenus  nationaux  :  M. 
Laumond  devint  membre  de  rette  der- 
nière i  et,  en  t        ,  ildorjna  sa  démission. 
Quelque  temps  après, il  partit  ,  comme 
consul-général ,  pour  Sin  vi  ue.  Cette  ville, 
"ii  Ton  a  également  à  craindre  la  peste, 
les  incendies,  de  fréquentes  révolta  et 
i'S  tremblements  de  terre,  luiparuld'a- 
l>  >rd  un   paradis  en  comparaison  de  sa 
triste  et  malheureuse  patrie;  mais  sou 
imagination  s'exaltait  en  pensant  au  voi- 
sinage de  la  Grèce,  lorsqu'un  incendie, 
(lins  lequel   quatre  mille  maisons,  la 
sienne  comprise,  fui  entbrùlées,  et  quin/e 
cents  Grecs    égorgés  ,  vint  le  désen- 
chanter des  terres  classiques.  Après  un 
voyagea  Constantmot-le,  et  un  examen 
Jisrz  rapide  des  îles  de  l'Archipel,  il  re- 
K*gna  la  France.  BunnaparU;  venait  de 
'-aire  sa  descente  en  Egypte.  A  cette  épo- 
que, M.  I  numond  refusa  le  consulat  de 
Hambourg.  Le  directoire ,  pendant  que  le 
Zèle  et  la  probité  d'un  tel  administrateur 
leraient  utiles   pour  empêcher  quelques 
dilapidations  dans  l'armée  d'Italie,  l'en- 
voya, avec  la  qualiié  de  commissaire  du 
ftOuverujemeul ,  près  celte  armée-  mais 
I autorité  de  s>«  place  fut  méconnue  par 
tmtle  monde  ,  excepté  par  Moreau  ,  qui 
était  alors  dans  une  espèce  de  disgrâce. 
M  Laumond  s'ep  alla  <lonc,  comme  il  était 
^nu,  du  beau  pays  où  Ton  voyait  alors 
l'établir  tant  «le  miniatures  de  républi- 
ques, ci  pouu'  dire  la  vérité,  tant  d'em- 
:   ;  r»  subalternes  de  La r unie  s'eni'icuir 
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d'une  manière  aussi  rapide  et  aussi  scao* 
daleuse.  Il  fut,  pendant  trois  mois,  ad- 
ministrateur des  monnaies  à  Paris,  et  ao 
cepia,  en  i8or  ,  la  préfecture  de  Stras- 
bourg. Duouaparte ,  qui  était  assez  ac- 
cummodRiit  quand  il  avoit  besoin  des 
gens,  donna  carte  hlaii'  hc  à  M.  Laumond. 
Celui-ci  en  profita  pour  vider  les  pri- 
sons, qui  étaient  remplies  de  ces  cultiva- 
teurs connus  sous  le  nom  lYéinigrés  du 
Bas-Rhin,  pour  donner  aux  émigrés, 
en  général ,  toutes  les  fac  lilés  de  rentrer  ; 
pour  protéger  la  religion  jusqu'alors  per- 
sécutée; entin  pour  abolir  les  fêtes  païeu- 
nes  qui  avaient  eut  ore  lieu  ,   tous  les 
dix  jours  ,  dans  la  cathédrale  ,  et  où, 
assistaient  les  fonctionnaires  civils  et  mi- 
litaires. Les  églises  et   les  temples  fu- 
rent rouverts:  la  police  générale  trou- 
va que  le  préfet  était  allé  trop  vitej 
mais  il  tint  ferme,  et  Ton  n'osa  pas  l'o- 
bliger à  revenir  sur  ses  pas.   En  re- 
connaissance de  ce   service ,  six  mois 
aprës  son  rappel  de  cette  préfecture,  la 
ville  de  Strasbourg  lui  fit  présent  d'un 
bas-relief  en  argent,  qui  représentait  la 
cathédrale.  Il  fut  appelé  au  conseil-d'état 
en  iSo'ji,et,  l'anuée  suivante,  il  fut  nom- 
mé commissaire  du  gouvernement  er» 
Piémont,  et  commandant  de  Ja  Légiou-r 
d'honneur.  Envoyé  ensuite  (>8o4)  par 
Buonapai  te,  en  qualité  de  préfet  à  Aix- 
la-Chapelle,  pour  y  faire  la  police,  il 
eut,  avant  de  partir ,  une  longue  con- 
versation avec  ce  fameux  conquérant, 
qui  finit  par  convenir  qu'il  fallait  un  siè- 
cle pour  se  faire  aimer  par  un  peuple 
conquis;  qu'en  conséquence,  l'obéissauce 
et  le  paiement  exact  dçs  impôts  étaient 
tout  ce  qu'on  pouvait  exiger;  que  l'espion- 
nage tendant  à  lire  au  fond  des  cœurs., 
ou  bien  la  sévérité  prodiguée  pour  quel- 
ques mois  échappés  à  Plumierir  des  vain- 
cus, seraient  ce  qu'il  y  aurait  de  plus  nui- 
sible. Eu  suivant  ces  règles  de  conduite  . 
M.  Laumond  quitta  le  département  de  la 
Roèr  sans  avoir  signalé  au  gouvernement 
français  un  seul  individu,  ni  donné  lieu 
au  moindre  reproche  d'abus  d'autorité. 
Eu  1806,  ilpassaà  la  préfcclutedeSeitic- 
et-Oise,  reçut,  deux  ans  après,  le  titre 
de  comte,  et  fut  nommé,  en  1S10,  di- 
recteur-général des  mines.  Celte  pUcu 
fut  réunie,  au  mois  de  juillet  181 5,  à  la 
direction-générale  des  pouls  et  chaussées, 
dont  était  chargé  M.  Pasqnier.  Le  Roi,  à 
son  premier  retour ,  avait  nommé  M. 
Laumoud  coustillei -d'état,  lmoraparte  , 
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pendant  les  c«  nt  jouis,  l'exclut  du  con- 
seil. S.  M.  Ty  fit  rentrer ,  d'abord  en  ser- 
vice extraordinaire,  puis  en  service  or- 
dinaire; m.iis  pour  peu  de  temps.  Après 
tant  de  missions  et  d'emploi»  importants, 
M.  Laumond  se  trouve  réduit  h  une  for- 
tune des  plus  modiques  ;  mais  il  doit  aux 
Boutés  particulières  du  Roi  un  traiteme  nt 
du  pension  de  retraite.  Il  est  membre 
dé  la  société  dVnc  ouragement  et  de  (a 
ociété  d'agrïcuîtiire.  T— e. 

LàtmENCë-TfLLEDIElJ  (  A.  F.), 
député  de  la  Manche  à  la  Convention  na- 
tionale, y  vota  la  mort  de  Loti isXVÏ, avec 
la  restriction  «  de  ne  pas  exécuter  la  sen- 
3»  tence ,  si  l'empereur  ne  continua  t  pas 
»  la  guerre  ,  et  si  le  roi  d'Espagne  ne  la 
»  déclarait  pas.  m  Ayant  signé  les  pro- 
testations du  mois  de  juin  1 7*)3  contre  le 
despotisme  de  la  Montagne,  il  fut  un 
des  soixante- treize  dépotes  mis  en  arres- 
tation, et  qui  furent  réintégrés  en  dé- 
cembre 179$.  Il  s'opposa,  en  1^5,  à  ce 

3 ue  l'assemblée  prît  la  défense  des  bustes 
e  Mai  nt ,  qui  étaient  devenus  l'objet 
de  la  risée  publique.  Le  \  février,  il  fut 
nommé  secrétaire  ,  et  parla  ensuite  en 
faveur  de  la  famille  de  Di^tricb,  ancien 
maire  de  Strasbourg.  Ayant  passé  au 
conseil  des  cinq-cents,  il  en  sortit  en 
mai  1708  ,  et  fut  employé  comme  com- 
missaire du  directoire.  Après  le  18  bru- 
maire ,  H  se  trouva  sans  fonctions  et 
vécut  long-temps  dans  l'obscurité.  Com- 
pris, en  i8r5,  dans  les  lois  d'exception 
contre  les  régicides  ,  il  se  réfugia  en 
Suisse  au  mois  de  février  1816.    B.  M. 

LAURENCIN  (Le comte  Aimé-Fran- 
çois )  ,  cbevalier  de  Malte  et  dé  Saint- 
Louis,  émigra  en  179a  ,  fit  cinq  campa- 
gués  tant  à  l'armée  des  princes  que  dans 
les  corps  à  ia>  solde  de  l'Angleterre.  Il 
était  adjoint  do  maire  de  Lyon  au  mo- 
ment de  l'invasion  du  territoire  fran- 
çais en  1814  ï  eI  il  av*'1  rempli  plu- 
sieurs fois,  avec  zèle  et  discernement, 
les  Vinssions  les  plus  délicates;  on  es- 
pérait beaucoup  de  ses  talents  dans  les 
circonstances  critiques  oK  la  ville  se 
trouvait  ;  et  l'attente  de  ses  concitoyens 
r.e  fut  pas  trompée.  Il  contribua  beau- 
coup ,  le  19  janvier  181  \  ,  àr  dissiper  un 
attroupemeut  nombreux  ,  composé  en 
partie  de  citoypns  bien  intentionnés,  eu 
partie  dé  malveillants  ,  qui  demandaient , 
à  grands  cris ,  qur  la  ville  fut  mise  en  état 
de  défense.  Le  3o  mars,  il  fut  nommé 
jour  faire'  partie  de  la  députaliou  que 
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Ton  envoya  à  l'empereur  d'Autriche,  à  DP 
jonf  /7".  Camille  JoRDA?î),et  il  se  rendit- 
préalablement  à  "Vienne  ,  près  de  Lyon, 
pour  demander  des  passeports  au  prince 
de  liesse.  Ce  prince  venait  de  recevoir  la 
nouvelle  de  l'entrée  du  due  d'Angoulênie 
à  Bordeaux.  Il  en  fit  part  à  M.  de  Lau- 
rencin,  et  lui  accorda  sur-le-champ  le» 
passeports  qu'il  desirait.  La  dépulation- 
fut  bien  accueillie  par  l'empereur  d'Au- 
triche ;  mais  l'objet  principal  qu  elle  avait 
en  vue  ne  lut  pas  rempli  ;  elle  ne  put  ob- 
tenir le  moindre  éclaircissement  sur  ce 
qui  touchait  à  la  politique  extérieure  des 
puissances.  De  retour  à  Lyon ,  le  8  avril, 
la  députation  trouva  le  conseil  municipal 
assemblé.   M.  de  Laurencin  rendit  nn> 
compte  fidèle  de  sa  mission  ,  et  déposa 
sur  le  bureau  Tordre  du  jour  du  6  février, 
comme  offrant  l'unique  résultat  de  ce 
qu'ils  avaient  pu  recueillir.   Malgré  ce 
qu'il  y  avait  d'équivoque  et  de  mysté- 
rieux dans  cette  déclaration  des  puis- 
sances, l'assemblée  ne  voulut  point  ajour- 
ner sa  résolution,  et  proclama,  à  l'una- 
nimité ,  Louis  XVIII  ,  roi  de  France 
et  de  Navarre.  Le  lendemain ,  le  con- 
seil municipal  adressa  aux  habitants  une 
proclamation ,  dont  il  fiit  fait  trois  pu- 
blications. Le  la  avril,  les  alliés  ayant 
communique  à  la  mairie  le  Moniteur 
du  7,  contenant  un  nouvel  acte  du  sé- 
nat ,  en  forme  de  constitution  ,  où  il 
était  dit  (article  a)  ,  que  le  peuple  fran- 
çais appelait  li&remcnt  an  trône  de 
France ,  LouisStanislas-Xa»i€r ,  etc., 
le  conseil  de  ville  regarda  cette  décla- 
ration comme  une  déviation  du  droit 
d'hérédité,  et  consigna  dans  ses  regis- 
tres ,  le  1 5  avril ,  la  déclaration  suivante  r 
«  Louis  X\  III  est  Roi  de  France ,  par  U 
»  loi  fondamentale  de  l'état  ;  l'exercice 
:»  de  l'autorité  royale ,  en  la  personne  de 
»  l'héritier  du  troue  ,  ne  peut  être  sus- 
»  pendu  par  aueune  condition;  aucune 
»  révolution,  aucuns  événements  n'out 
»  pu  porter  atteinte  à  ces  antiques  niaxi- 
»  mes  de  la  monarchie  française.  »>  Cette 
délibération  a  été  mise  sous  les  yens  du 
Roi  par  les  soins  du  comte  de  Lauren- 
cin ,  qui  fut  un  des  membre»  de  la  dé- 
putation nommée  pour  faire  connaître 
à  S.  A.  K.  Monsieur,  la  délibération 
du  conseil  municipal ,  du  8  avril  ;  il  se 
rendit  ensuite  auprès  du  maréchal  Au- 
gt  reau ,  au  camp  de  "Valence  ,  avec  une 
lettre  de  Monsieur  ,  qui  l'instruisait  des- 
éveueiueula  qui  venaient  de  vendre  1* 
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"France  aux  Bombons  M.  de  Latn-encin, 
.-pp  ]  aux  fonction!  de  maire  tic  Sens, 
«11  novembre  i8>4i  n*exerça  aucunes 
fonctions  s<  mis  lîuouapaite  pendant  If  s 
cfnl  j<»nrs  tle  18;  5.  Apre*  la  ventrée  du 
Koi,  il  fui  nnnuiié  tueiuhre  de  la  cham- 
Jue  des  députés  par  le  département  de 
l'Yonne.  L«»rs  du  procès  du  général  Mou- 
t<ni-Duvei-i»ct  ,  en  816,  il  figura  comme 
témoin  avec  la  comtewie  sa  femme,  et 
déposa  que  le  général .  ayant  reçu  l'ordre 
de  les  arrêter  ,  les  avait  fait  prévenir 
pour  leur  donner  le  temps  de  mettre 
leurs  per^omies  en  sûreté.  M.  de  Lau- 
rencin  cultive  les  lettres  atec  succès,  et 
s  <  st  surtout  occupé  de  grammaire  fran- 
çaise. Donieigue  en  a,  sous  ce  rapport, 
i ait  plusieurs  fois  mention  avec  beau- 
coup d'éloges.  — -  L ACRENCiN  (ï'hilippe- 
Angëltque  ,  comte  Deaufori  de  ),  ancien 
•colonel  retraité,  domiciKé  à  Besançon, 
est  né,  en  17  >5  ,  à  Courtesoul  ;  il  est 
oflicier  de  la  Légion-d'honneur       S.  S. 

Laurent  { Faàxçois-GniLLAUME- 

Î5  A  RTHLLEMi  ),  lieutenant-général ,  né  à 
fil. -Arnaud  le  :>.  j  août  17^0,  est  du  nom- 
bre de  ces  guerriers  qui  doivent  tout  à 
Il  ur  epée  II  n  était  que  simple  soldat  au 
commencement  de  la  révolution,  et  bien- 
tôt tio  avancement,  mérité  par  des  ac- 
tions de  bravoure,  le  porta  au  grade  de 
général  de  brigade  en  179^.  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  servit succe&sivementdans les 
différentes  armées  II  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur  en  juin 
1804,  «t  employé  «fans  le  départemeut 
de  lemmapes  ou  il  resta  jusqu'en  1813. 
A  l'époque  de  la  guerre  de  Kussie,  il  com- 
manda la  3e.  brigade  des  gardes  nationa- 
les du  premier  ban  ,  et  vint,  avec  ces 
troupes,  à  MagdebourfÇ,  dont  la  défense 
lui  fut  confiée.  C'est  la  que  iSuonaparte 
1  éleva  ,au  mois  de  juillet  181 3,  au  grade 
de  général    de  division.  Au  retour  du 
Roi,  la  général  Laurenta  été  fait  cheva- 
lier de  Saint-IiOÛis  et  commandant  mili- 
tai! e  de  Montrnédy ,  où  il  se  trouvait  lors 
du  retour  de  Buouapartc  eu  1  Si 5.  Une 
ordonnance  du  g  septembre  i8t5  Paad- 
nii*.  à  la  retraite.  —  Laubeht  (  Henri)  a 
O  itioué  la  publication  ,  commencée  par 
«ou  père  avec  M.  Hobiilard-Péronville , 
in  Musée  français ,  i3o3  et  années  sui- 
vant- s  .  in-fol.  ,  ouvrage  dont  le  rapport 
iur  b  s  prix  décennaux  a  rendu  uu  compte 
favorable.  — Lao»«ht  (J.-A.),  peintre 
de  genre  d'un  talent  distingué  ,  a  aussi 
pciut  avec  succès  plusieurs  sujets  natio- 


naux,  tels  que  la  reine  Bathilde  ,  exposé 
au  salon  de  1 v'  1  j  ,  1  1  Jeanne  d'Arc ,  en 
1817.  Plusieurs  de  ses  ouvrants  ont  été 
gravés.  —  CvriiENT  ,  c.olwin  l  du  10e. 
régiment  de  chasseurs  à  cheval,  faisait 
p.irtie  ,  en  avril  i8t5,  des  troupes  sous 
les»  ordres  du  général  GUly ,  et  cou  lut  , 
au  rOiil-St.-Esprit ,  aveelj  général Daul- 
tanae  ,  envoyé  par  le  duc  d AnaQuIéme  , 
une  convention  d'après  laquelle  ce  prince 
pouvait  se  retirer  à  Marseille  ,  sous  l'es- 
corte du  réaiment  dont  il  était  colonel. 
Mais  le  gêner*!  G>llv  refusa,  comme  l'ou 
sait  ,  de  ratifier  Celle  convention.  S. 

LAURENT  -  BEAUPRÉ  (  Jacqufs- 
Joseph  )  ,  'libraire  à  Paris,  fut  traduit 
au  mois  de  juin  tSio",  devant  la  cour 
d'assises  d<  cette  ville  ,  comme  prévenu 
d'avoir  pris  une  part  active  dans  l'a  Maire 
du  JVain  trt'co/orCjde  concert  avec  Ba- 
beuf.  Convaincu  d'avoir  distribué  ci  \en- 
du  ledit  écril ,  Laurent-Beaupré,  fut  con- 
damné à  la  déportation.  Détenu  à  Paris 
jusqu'au  16  novembre  1817  ,  on  le  (il. 
partir,  à  celle  époque,  avec  1rs  autus 
condamnés,  pour  le  dépôt  du  Moul-Sl.- 
Michel,  sur  les  côies  de  Bretagne;  mai* 
il  réussit ,  en  chemin ,  à  s'échapper  des 
mains  des  gendarmes,  et  depuis  ce  temps 
il  a  disparu.  D. 

LALIfUSTON  (  Le  comie  Jvc^ijls- 
Alexandre  -  BkavAKO  Law  de),  (ils 
d'un  ancien  maréchal-de-camp  au  service 
de  France,  et  de  la  famille  du  fameux  La  W 
(t'oy.  Law,  dans  la  Biograpli  univers.), 
est  né  le  i^r.  février  1768.  Il  embrassa  de 
bonne  heure  la  carrière  militaire  ,  servit 
constamment  dans  l'arme  de  l'artillerie, 
et  y  obtint  un  avancement  rapide  qu'il 
dut  aulaut  à  ses  connaissances  qu'à  la 
faveur  de  Boonaparte»,  dont  il  était  de- 
venu fanle-dc-camp  ,  et  qui  lui  confia 
souvent  des  missions  importantes.  M.  du 
Lauriston  commandait,  en  1800,  en  qua- 
lité de  général  de  brigade,  le  £«\  régiment 
d'artillerie  à  cheval,  à  La  Fère.  En  i8ot% 
il  fut  choisi  p  iur  porter  eu  Angleterre  la 
ratification  des  préliminaires  de  paix,  et 
fut  accueilli  avec  enthousiasme  par  le 
peuple  de  Londres,  qui  détela  les  che- 
vaux de  sa  voilure,  et  le  conduisit  en 
triomphe  à  Downing-  Street.  Après  la 
mort  du  duc  d'Kughien  ,  il  se  trouvait 
dans  le  salon  qui  précédait  le  cabinet  de 
BûOnaparte,  avec  M.  de  Caulaincom  t,  la 
conversation  s'étant  engagée  sur  la  mis- 
sion remplie  p«r  ce  dernier  ,  M.  de  Lau- 
îistou  lui  dit  fièrement  :  «  Le  prejuicr 
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i>  consul  m'estime  assez  pour  ne  m  s  me 
>>  l'avoir  proposée.  »  On  s'échaullâ  ,  cl 
la  querelle  était  Sur  te  point  de  finir  au- 
trement que  par  des  paroles,  lorsque 
Buonaparle  ,  averti,  fait  entrer  ses  deux 
aides-de-camp  et  leur  défend  de  se  bat- 
tre. Quoique  oflensé  de  la  réponse  dè 
TVI.  deLauriston  ,  le  maître  de  la  Fiancé 
li'osà  le  disgracier  ;  mais  il  l'envoya  en 
Italie  ,  en  !ui  donnant  dés  fonctions 
assez  insignifiantes  ,  entre  autres  celle 
de  commandant  d'un  dépôt  d'artillerie 
à  Plaisance.  Devenu  empereur  ,  il  évita 
long  -  temps  que  ce  général  et  M.  dè 
taulaincourt  se  trouvassent  dans  le 
même  lieu.  Lorsque  celui  -  ci  fut  dans 
le  cas  de  céder  sa  place  d'ambassadeur 
en  Russie  à  M-  de  Lauristou  ,  il  ne 
Patientât  pas  (  par  ordre  supérieur  , 
suivant  les  apparences) ,  et  comme  l'un 
des  deux  était  parti  de  Sl.-Pétersbourg 
la  veille  précisément  de  l'arrivée  de  l'au- 
tre ,  leurs  voilures  se  croisèrent  en  route. 
Bevenu  d'Italie,  M.  deLauriston  passa 
en  Espaçue,  et  ,  après  la  bataille  navale 
deTrafalgar,  il  rejoignit  la  grande  ar- 
mée en  Allemagne.  Devenu  gouverneur 
de  Braunau,au  mois  de  novembre  j8o5, 
il  fut  chargé ,  en  mai  1 8oG,  de  la  prise  de 
possession  des  arsenaux  et  magasins  de 
Venise,  à  la  suite  du  traité  de  Presbourg. 
En  1808  ,  il  fut  employé  dans  la  guerre 
qui  commença  en  Espagne  ;  et  il  se  dis- 
tingua ,  en  plusieurs  occasions ,  pendant 
la  campagne  de  1809,  contre  l'Autriche, 
notamment,  le  ai  avril,  au  passage  du 

rntdeLandsbut.il  pénétra  ensuite  dans 
Hongrie,  et  mit  le  siège  devant  Raab, 
qu'il  força  de  capituler  après  huit  jours 
de  bombardement.  Le  6  juillet,  il  décida 
)a  victoire  à  Wagram,  en  chargeant,  au 
trot,  avec  cent  pièces  d'artillerie.  Cette 
charge  lit  perdre  une  lieue  de  terrain 
au  rentre  de  l'armée  autrichienne ,  dont 
la  déroute  entraîna  celle  des  deux  ailes, 
attaquées  eu  même  temps  par  Masséna 
et  Davoust.  t'est  au  mois  de  février 
181  \  ,  que  ie  général  Lauristou  fui  nom- 
mé ambassadeur  a  Pélersbourg.  L'ob- 
jet de  sa  mission  était  d'obtenir  de  la 
lvussic  Inoccupation  des  ports  de  liiga  et' 
«le  Réi  el ,  et  1  exclusion  des  vaisseaux  au- 
glais  de  la  Baltique.  Les  négociation»  se 
prolongèrent  jusqu'en  juin  1812;  mais 
elles  ne  produisirent  aucun  résultat,  et, 
sous  ce  rapport,  elles  furent  probablement 
conformes  aux  instructions  de  Hoonapar- 
te. La  guerre  ayaut éclaté,  par  riuv^iuu 
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de  Tarmée  française  en  Lithuaniè  ,  M.  dè 
LauristOu  quitta  Pélersbourg,  else  rendit 
au  quartier-général  de  Buonaparle  ,  qui, 
après  la  prise  de  Moscou,  l'envoyade  nou- 
veau proposer  un  armistice  au  prince 
KutusofT;  mais  srs  propositions  ne  turent 
pjoint  accueillies.   Voici  comment  cette 
èoriférence  fut  rapportéedans  les  journaux 
lès  plus  accrédités  :  «Je  ne  suis  point  auto- 
à  risé,  di*  le  prince ,  à  écouler  des  propo— 
»  sitious  de  paix  ou  d'armistice.  Quant  à 
»  la  lettre  adressée  à  S.  M.,  je  ne  m'en 
»  chargerai  certainement  pas.  Je  dois 
m  vous  déclarer  que  l'armée  russe  a  trop 
»  d'avantages  pour  les  sacrifier;  elle  n'a 
w  pas  besoin  d'armistice  :  vous  ferez  com- 
»  rtié  vous  pourrez  pour  vous  en  retour- 
»  nèr  ,  et  nous  ferons  tout  ce  que  noua 
»  pourrons  pour  vous  en  empêcher.  »  Ku- 
tUSbfî avait  reçu  le  général  Laurislon  au 
milieu  de  ses  génétaux.  Celui-ci  voulut 
se  plaindre  de  la  fureur  qu'on  avait  ins- 
p       aux  Russes  ,  afin  de  rendre  tout 
rapprochement  impossible,  en  attribuant 
aux  Français  l'embrasement  de  Moscoi  , 
tandis  que  le.  feu  y  avait  été  mis  par  1rs 
habitants  eux-mêmes  «  C'est  la  première 
à  fois,  lui  répondit  KutusofT,  que  j'en- 
*  tends  porter  des  plaintes  de  l  entbou- 
n  siasme  et  du  dévouement  d'un  peuple 
w  tout  entier  ,  qui  défend  sou  sol  coulre 
m  un  ennemi  qui  l'a  envahi ,  sans  y  avoir 
»  été  provoqué ,  el  qui ,  par  celte  aggi  es  • 
»  sion  injuste,  excite  celte  animosilc, 
a  celte  rage,  di>nt  cet  ennemi  se  plaint  , 
a  mais  que  tous  les  autres  peuples  admi- 
»  reront.  Quanta  l'embrasement  de  \los- 
a  cou,  je  suis  vieux,  M.  Laurislon,  j'ai 
)>  un  peu  d'expérience  à  la  guerre.  Soyez 
>j  donc  bien  sur  que  je  sais  tous  les  jours 
»  et  à  toutes  les  heures  du  jour  ,  ce  qui  / 
»  se  passe  à  Moscou.  J'ai  ordonné  que 
a  l'on  mit  le  feu  à  quelque»  magasins; 
»  mais  depuis  l'arrivée  des  Français  à 
»  Moscou  ,  les  îlusscs  n'ont  brûlé  que  les 
n  ateliers  des  charrons;  les  habitants  ont 
a  brûlé  peu  de  maisons.  Vous  avez  dé- 
1»  truit  systématiquement  le  reste  ;  les 
a  jours  étaieut  fixés;  les  quartiers  qui 
m  devaient  être  livrés  aux  flammes  étaient 
»  marqués.  J'ai  eu  des  renseignements 
a  précis ,  et  je  pourrais  vous  dire  les  édi- 
»  lices  dont  vous  avez  abattu  les  murs  à 
w  coups  de  canon,  parce  qu'ils  étaieut  si 
a  solidement  construits  ,  que  les  Gammes 
a  ne  les  consumaient  pas.  Attendez-vous 
»  à  ce  que  nous  nous  v  engerons.  M- Lait» 
»  ivtou  ,  notre  couiacucc  tat  finie.  »  L* 
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général  La  mis  ton  revint  à  Paris  après  fa 
désastreuse  retraite ,  et  il  m  repartit ,  au 
mois  de  janvier  18  j  3  ,  pour  prendre  ,  à 
Magdehourg,le  commandement  du  corps 
d^rmée  d'observation  de  l'Elbe,  et,  pen- 
dant trois  mois  ,  il  couvrit  ce  fleuve,  de- 
puis Hambourg  jusqu'à  Aiagdebourg  , 
avec  peu  de  monde,  empêchant  renoemi 
de  pénétrer  dans  le  Hanovre.  Il  préluda 
ainsi  aux  nombreux  combats  qui  signa- 
lèrent la  campagne  de  Saxe  ,  par  l1  occu- 
pation des  ponts  de  "VVettin  et  de  H<dle, 
les  27  et  28  avril.  Dans  le  courant  de  mai, 
il  se  distingua  à  Kceuigswarta ,  à  Weis- 
sig  et  à  Bautzeti,  entra iliinsRieslau  le  1er. 

juin,  culbuta  les  Etuatetj  le  18  août,  à  Lie- 
benicheu  ,  passa  le  Bober  le  al  ,  et  obtint 
de  nouveaux  succès,  à  Janer  et  à  Wa- 
cliau,  le   16  oc  toi  ne.  I  a-  ig  ,  après  avoir 
combattu  avec  la  même  valeur  à  Leip- 
zig ,  il  te  replia  sur  le  pont  situé  entre 
cette  v;11<î  et  Lindenau ,  et ,  le  voyant 
détruit,  se  jeta  dans  Peau  avec  son  che- 
val ,  fut  fait  prisonnier    et  conduit  à 
Berlin,  où  il  fut  traité  avec  de  grands 
égards.  Le  comte  de  Lauriston  rentra  en 
Fiance  après  la  conclusion  de  la  paix 
générale  ,  et  fut  nommé  ,  par  le  Koi , 
chevalier  de  Saint  -  Louis,  le  Ie*.  juin 
j  S 1  '|  ,  grand-cordon  de  i.i  Légiou-d'bon- 
ntur,  le  29  juillet,  et  capitaine  -  lieu- 
k  n.nit  des  mousquetaires  gris  ,  après  la 
mort  du  général  Nansoutv.  Il  suivit  la 
maison  dix  Koi  ,  après  le  20  mars,  jus- 
que sur  la  frontière  de  France:  revint  à 
Paris,  tuais  ne  remplit  ancunc  fonction  , 
et  resta  dans  sa  terre  de  liichecourt  , 
près  de  la  Fere.  Après  sou  retour,  le  Roi 
lé  nomma  président  du  collège  électoral 
du  département  de  l'Aisne  ,  lieutenaul- 
général  d«  la  t division  d'infanterie  de 
la  £arde  royale,  et  membre  de  la  com- 
mission cliargée  d'examiner  la  conduite 
des  otlieier»  qui  avaient  servi  depuis  le 
20  mars  jusqu'au  8  juillet.  Il  fut  créé  com- 
mandeur de  St.  -  Louis  ,  le  3  mai  1816 , 
et  présida  ,  dan»  le  courant  île  cette  même 
année  ,  les  conseils  de  guerre  formés  pour 
juger  le  contre-amiral  Linois,  le  comte 
Delà  horde  ,  etc.  —  La  comtesse  de  Lau- 
MSToa  ,  née  Julie  Leduc,  est  fille  d'un 
ancien  maréchal  -  de  -  camp  et  soeur  de 
M,,,c.  de  la  Bouère  (  Fojr. \iovè.RF.).  Elle 
fut  arrêtée,  avec  toute  sa  famille,  pen- 
dant le  règne  de  la  terreur,  et  détenue 
dais  'es  prisons  de  Chauny  et  de  Sois- 
sons.  Elle  n  été  dame  d'honneur  de  l'im- 
pér atr.ee  Joséphine  ,  puis  de  l'impéra- 


trice  Marie-Louise ,  et  elle  est  attachée  à 
la  maison  de  Mwe.  la  duchesse  de  Berri , 
en  qualité  de  dame  pour  accompagner. 
—  Son  fils,  ancien  officier  d'ordonnancé 
de  Bucmaparte ,  et  depuis  colonel  et  sous- 
lieutenant  des  gardes-du-corps ,  fit  ses 
premières  armes  en  180g,  en  sortant  de» 
pages,  et  se  distingua,  Je  5  mars,  au 
combat  d'Amstetten.  Il  attaqua  ,  en  Com- 
bat singulier  ,  le  commandant  d'un  régi- 
ment de  hulans,  le  terrassa  et  le  fit  pri- 
sonnier. Il  obtint  la  croix  de  la  Légion- 
d'honneur  sur  le  champ  de  bataille,  en 
récompense  de  cet  acte  d'intrépidité. 
Il  a  été  nommé  chevalier  de  Saint-Louis 
le  i«r.  juillet  1814. colonel  du  5«.  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval ,  ait  mois 

d'or  to l>i  e  l8l  5.  S.  S. 

LAUSSAT  (  Le  baron  Pierre-Cl*- 
me  m  )  ,  né  à  Pau  en  Bearn,  le  a3  no- 
vembre 1756  ,  d'une  famille  noble,  était, 
avant  la  révolution,  receveur-général  des 
finances,  dans  l'intendance  de  Pau.  Dé- 
tenu pendant  plusieurs  mois  en  1793, 
comme  suspect,  il  dut  sa  liberté  aux 
commissaires  de  la  trésorerie  ,  qui  le 
nommèrent  payeur  -  générai  de  l'armée 
des  Pyrénées  Occidentales.  Appelé  au 
conseil  des  anciens  en  1797  ,  il  s'y  tint 
entre  les  deux  partis  extrêmes.  Lé  27 
mai ,  il  combattit  la  résolution  relative 
à  rétablissement  d'une  inspection  des 
contributions  ,  prononça  peu  après  un 
discours  sur  le  délabrement  des  finances, 
sur  l'insuffisance  des  rentrées  et  les  faux 
calculs  de  la  commission  ,  prétendant 
qu'il  existait  dans  les  caisses  un  déficit  do 
35  millions  par  mois.  Le  29  juillet,  on  le 
vit  se  prononcer  contre  le  directoire  ,  et 
déclarer  qu'il  avait  fait  de  grandes  fau- 
tes; qu'il  s'était  défié  du  corps  législa- 
tif, et  avait  cherché  un  appui  dans  le 
rétablissement  des  sociétés  populaires  et 
dans  l\>pirtion  des  armées,  sans  songer 
aux  résultats  de  ces  terribles  éléments  de 
fore*  et  de  protection  ;  qu'il  âvail  bravé 
le  corps  législatif  par  la  destitution  su- 
bite et  simultanée  de  tous  leS  ministres 
qui  jouissaient  de  quelque  faveur;  mais 
en  même  temps  M.  Laossat  convint  aussi 
que  le  corps-législatif  fl'éiailpas  sans  re- 
proche ,  ei  l'accusa  d'avoir  tourné  en  ré- 
crimination ,  en  clattienr*  ,  des  commu- 
nications établie»  poiir  amener  ,  entre  le 
directoire    et  lui ,  des  éclaircissement* 
utiles;  que  le   trésor  public  ne  devait 
pas   être  fermé  nu  gouverneroedt ,  au 
milieu  de»  pressants  besoin*  de  l  état  , 
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sous  prétexte  de  prodigalités.  Il  combat- 
tit ensuite  la  résolution  sur  les  limites 
constitutionnelles  proposées  par  Piche- 
gru ,  échappa  aux  proscriptions  du  18 
jfruclidor  (  £  septembre  )  797)  j  et ,  le  i5 
octobre  suivant ,  fut  dénoncé  comme 
compris  dans  les  dispositions  de  la  loi 
du  3  brumaire  :  un  01  die  du  jour  écarta 
cette  dénonciation.  M.  La  tissa  l  attaqua 
ensuite,  avec  force  ,  les  mesura  sévè- 
res proposées  contre  le»  nobles,  donna 
l'idée  d'un  supplément  à  la  constitution  , 
r  elativement  aux  périls  urgents  qui  n'y 
étaient  pa9  prévus,  fil  un  rapport  re- 
latif au  projet  d'impôt  sur  le  tabac, 
et  eu  détermina  le  rejet.  Le  ai  jan- 
vier 1799  ,  il  fut  nommé  secrétaire  ,  et 
il  appuya  la  levée  de  200,000  hommes. 
Xe  i4  juillet,  il  prononça  une  opinion 
très  étendue  sur  les  dangers  de  la  liberté 
<lc  la  presse  ,  et  vota  contre  la  résolution 
qui  l'affranchissait  des  entraves  directo- 
riales. Le  ao  octobre ,  il  vota  le  rejet  de 
celle  qui  prononçait  la  peinedemort  con- 
tre les  auteurs  ou  signataires  de  traités 
portant  atteinte  à  la  constitution  et  à  l'in- 
tégralité du  territoire  français.  A  l'épo- 
que du  18  brumaire  (9 novembre  1799) , 
il  écrivit  à  ses  commettants  «  qu'il  avait 
embrassé  de  toute  son  âme  la  grande 
r»  révolution  opérée  dans  celte  journée  ;u 
et  devint  membre  de  la  commission  in- 
termédiaire qwi  remplaça  le  corps-légis- 
latif, et  prépara  la  constitution  consu- 
laire ,  en  vertu delaquelle  M. Laus-at en- 
tra au  tribunat.  Sa  première  proposition, 
dans  cette  assemblée,  eut  pour  but  d'ô- 
ter  aux  orateurs  la  facullé  de  prononcer 
leurs  opinions,  et  de  les  obliger  à  les 
faim  lire  par  un  secrétaire,  pour  donner 
plus  de  calme  aux  discussions.  Il  appuya 
ensuite  la  création  des  tribunaux  spé- 
ciaux, défendit,  en  1802,  le,  Code  civil, 
«l  fut  élu  président  le  20  août  de  la  même 
Aimée.  Peu  de  temps  après ,  il  fut  nom- 
mé préfet  colonial  de  la  Louisiane  ;  il 
devança  la  flotte  qui  devait  s'y  rendre  ; 
et  lorsque  cette  colonie  fut  cédée  aux 
T".tats-Unis ,  il  la  reçu!  des  mains  des 
£sp  agnolspour  la  transmettre  aux  Amé- 
ricains ,  et  fut  presque  aussitôt  nommé 
préfet  colonial  de  laj  Martinique  ,  où 
il  eut  quelques  démêlés  avec  Villaret 
Joyeuse  ,  et  se  fit  remarquer ,  dans  Fad- 
minisiralion ,  par  son  esprit  d'ordre  et 
son  intégrité.  Lorsque  cette  île  fut  prise 
par  les  Anglais  en  1809,  il  fut  conduit 
prisonnier  eu  Angleterre.  Bientôt  après 
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échangé  ,  il  fut  nommé  ,  le  10  février 
1810, à  la  préfecture  maritime  d'Anvers, 
et,  le  9  mars  1812  ,  à  la  préfecture  de 
Jemmapes.  Il  occupait  ce  dernier  poste 
en  1814,  lors  de  l'entrée  des  alliés  en 
France.  M.  Laussatse  retira  alors  dans 
ses  terres  du  Béarn.  En  181 5,  par  dé- 
cret du  a  avril,  Buonapartele  nomma 
préfet  du  Pas-de-Calais,  et  il  fut,  à  la  mô- 
me époque,  députe  à  la  chambre  des  re- 
présentants pour  le  département  des»  Bas- 
as-Pyrénées. Au  retour  du  Boi  ,  le  ba- 
ron Laussat  a  quitté  sa  préfecture  ,  et  il 
est  resté  sans  fonctions.  F. 

(rTnoMAs),  docteur  en  mé- 
decine ,  né  à  Strasbourg  en  1758  ,  pro- 
fesse Tanatomie  et  la  physiologie  à  l'école 
de  celte  ville ,  depuis  sa  création  en 
1794.  Outre  une  dissertation  latine  De 
aère  y  qui  fait  partie  d'un  recueil  impri- 
mé à  Rouen,  iu-8°. ,  1 7^9 ,  il  a  publié  : 
I.  Disserlatio  de  analyst  urinœet  acido 
fffiosphoreo,  prœside  Spielmann ,  Stras- 
bourg, 1781-  II.  Scriplorum  Lalinorum 
de  anevrjsmatibus  collvclio ,  ib.,  178$, 
in-40.  III.  Ueberden  Einfluss  des  Mon- 
des auf  die  Fieber,  von  Baflour,  a. 
d.  e.  ,  mit  eîner  Vorrede  von  Th. 
Laxilhy  ibid.,  1786.  IV.  Nosologia  chi- 
rurgien ,  ibid.,  1788.  V.  Vom  auszie- 
hen fremder  Kœrper  ans  Schusswun- 
denvon  Percy,  a.  d.  fr.  ùbersezt  und 
mit  jinmerkungen  herausgegeben  x>on 
T.  Laulh,  ibid  ,  1789.  VI.  Kom  fTitte- 
rungSy  Zustand  ,  dem  Scharlach  Frie- 
Jel  und  dem  losen  Hais,  M.  V.  1800. 
VII.  Eléments  de  Myologie  et  de  Syn- 
desmolosie  ,  1798,2  vol.  in-8<».  VIQ. 
Vita  Johannis  Hermann,  prof,  medie. 
et  historiée  naturalis  ,  Strasbourg  , 
1800.  IX.  Histoire  de  Vanatomie,  tome 
icr.f  181 5 ,  in-4°.  X.  De  l'esprit  de  l'ins- 
truction publique,  1816,  in-8°.  Ce  der- 
nier ouvrage  fut  présenté  à  la  chambre 
des  députés  eu  1816.—  Lâutii  (  Gus- 
tave ) ,  a  publié  :  I.  Précis  d'un  voy  age 
botanique  fait  en  Suisse ,  1812  ,  in-8». 
H.  Mémoires  lus  à  la  société  d'agricul- 
ture du  Bas-Iihin,  1812,  in-8°.  Or. 

LAUZE  de  PERET  (Pierre-Joseph), 
avocat,  fils  dn  conventionnel  de  ce  nom, 
a  été  employé  comme  chef  de  bureau  au 
ministère  de  la  police  générale.  On  a  de 
lui  :  I.  Traitéde  la  garantie  individuelle 
et  des  diverses  preuves  en  matière  cri- 
minelle y  i8o5  ,  in-8».  II.  Dénonciation 
au  Hoi  et  à  l'opinion  publique  d'ini- 

commis  ious  le  pre- 
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fet  de  police  Dubois,  181 4,  in-8°. L'an- 
cien préfet  <îe  police,  Dubo  s  ,  publia, 
dans  k*  journaux  ,  le  j  1  ai  ùt  en 
réponse  à  relie dénonciation  ,  u«m  lettre 
énonçant  des  (ait*  liés  fâcheux  pour  M. 
Lauze  t!c  l'eret.  1J. 

LAVAL  (  Asm- Pierre  -  Adrikn  de 
Montmorency  - La  val  duc  de  )j  pan 
de  France,  grand  d'iispagne  de  fc.  clas- 
se ,  sou»  le  titre  de  San  FeroandorLuis , 
9,'ii  hii  a  été  confère  par  S.  M.  C.  ,  a  élu 
"ommé  ambassadeur  de  France  à  Ma- 
drid dans  l'année  élu  retour  de  Ixjuis 
XMII  d  ans  ses  état*.  Il  fui  connu  sous 
le  nom  d'Adrien  de  Montmorency ,  puis 
de  prince  de  Laval  jusqu'à  la  mort  de  son 
pire,  Arrivée  en  181  ~  ,  époque  où  il  de- 
vint le  chef  de  cette  branche  de  son  il- 
lustre famille.  Né  en  i^6ç)  ,  rl  neveu  du 
cardinal  de  Montmorency  t  il  fut  desti- 
ne, dès  sa  première  jeunesse,  à  l'état 
ecclésiastique  ;  mais  un  goût  prononcé 
l'entraîna  vers  la  Carrière  militaire  :  d  rit 
set  premières  armes  dans  le  régiment  des 
chasseurs  d  Alsace,  commandé  par  le  vi- 
comte de  NoalHes.  Le  14  mai  1788,  ii 
épousa  sa  cousine  Bonne-Chai  lotie .  fille 
aînée  du  duc  de  Piuev  -  Luxembourg , 
président  de  la  chamhi  e  de  la  noblesse  aux 
états- généraux  de  178c),  et  sœur  du  duc 
actuel  de  ce  nom  ,  qui  est  capitaine  des 
gardes  de  £>.  M.  Pendant  l'émigration ,  il 
lit  la  Campagne  de  1 7f)'-JS  à  l'armée  des 
princes,  fut  capitaine  dans  un  régiment 
1 1 atiçais  soldé  par  l'Angleterre  ,  cl  dont 
le  line  de  Laval,  son  père,  était  colonel. 
A  la  dissolution  de  ce  coips,  il  commua 
de  sertir  dans  un  régiment  anglais  en 
Italie  et  eu  t^orse;  mais  il  revint  bientôt 
en  Angleterre  »  où  il  prit  la  résolution 
de  parcourir  les  différents  états  de  l'Eu- 
rope, et  d'acquérir  par-là  une  expérience 
cl  des  notions  qui ,  plus  lard,  «levaient 
lui  être  si  utiles  dans  ies  hautes  fonctions 
delà  diplomatie.  Rentré  en  France  en 
1801  ,  il  ne  mulut  accepter  aucun  em- 
ploi ,  et  se  consacra  tout  entier  aux  dou- 
ceurs de  r élude  etdela  vie  privée:  ce- 
pendant son  act'uilé  ne  se  ralentit  pas 
pour  une  cause  à  laquelle  ses  sentiments 
personnels  l'attachaient  non  moins  que 
h  naissance.  Il  s'était  ménagé  adroite- 
ment les  moyens  d  être  utile  à  un  grand 
)<oinbic  de  ro\al<s:es  ,  même  tics  plus 
inarquants.  Ii  est  intéressant  aujourilhui 
de  se  rappeler  que  ,  parmi  des  projets 
<  -  ntrt  prises  courageuses  qui  ,  plusieurs 
fbitj  tentèrent  les  sentiments  chc\alcrcs- 
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ques  de  M.  Adrien  de  Laval  ,  il  avait  été 
surtout  séduit  par  l'idée  d'enlever  ,  à 
Veieuçaj  ,  le  roi  d'Fspagne  ,  Ferdinand 
VII  i  mais  des  obstacles  sans  nombre 
rendaient  cette  tentative  trop  hasardeuse 
pour  la  vie  des  princes  captifs  ,  et  il 
dut  y  renoncer,  hn  mars  i8i.|,  le  duc 
de  Laval,  qui  attendait ,  entre  Orléans  et 
Tours,  des  nouvelles  de  la  \  endée  , 
traversa  la  France  pour  se  rendre  au- 
près de  Monsieur,  dèsi)(éd  connut  sou 
atvtveé.  Apres  avoir  couru  souvent  le 
danger  d'être  pris,  il  rejoignit,  un  des 
premiers,  S.  A.  11.  à  TSanci.Jl  lut  en- 
voyé par  ce  prince  ,  avec  son  cousui 
Mathieu  de  Montmorency  et  le  comte 
Ah  xis  de  Noadies,  pour  annoncer  et 
préparer  sa  prochaine  arrivée  dans  la 
capitale.  En  novembre  rcU^",  partit 
pour  l'ambassade  d'Espagne.  Apres  les 
désastres  du  jo  mars  t8i5,  il  eut  (  hon- 
neur de  recevoir  chez  lui  le  duc  d'Au- 
gouléine  et  le  duc  de  Bourbon,  et  ren- 
dit à  ces  princes  ,  ainsi  qu'à  la  cause 
royale,  de  grands  services  près  la  cour 
de  .Madrid.  C'est  de  lui  que  M1»',  de 
Staël  disait  (  d.uis  upe  lettre  publiée  par 
le  ('onsttlution:icl  ,  le  14  juillet  1817  , 
jour  «le  la  mort  de  celte  femme  célèbre)  : 
m  Adrien  de  Montmorency,  le  souverain 
d  juge  de  tout  ce  qui  tient  au  bon  goût 
»  et  à  la  noblesse  des  manières....  »  Il  a 
été  fait  niarécliai-de  camp  le  8  octobre 
1814. —  Le  marquis  Eugène  de  Mont- 
morency-Laval ,  né  en  1773,  frère  puî- 
né du  précédent  ,  fut,  comme  lui,  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique;  mai-»  ayant 
également  émigré,  d  servit  à  l'armée  elc 
Contlé  ;  se  montra  avec  distinction  à 
l'ailairc  des  lignes  de  Wcisseuihourg  ,  et 
obtint,  peu  de  temps  après,  la  croix  de 
St. -Louis.  A  la  même  époque,  il  eut  la 
douleur  de  voir  tomber  à  ses  côtés  Adulte 
ele  Montmorency ,  6011  jeune  frère,  aide- 
de-cauip  ,  couimc  lui ,  du  comte  de  \  io- 
mesnil,  et  dont  là  brillante  valeur  et  les 
autres  qualités  donnaient  les  plus  grandes 
espérances.  Le  marquis  de  Moulmorencv, 
après  sa  rentrée  en  France ,  ou  ilaépouv: 
la  veuve  du  comte  de  Charoil ,  née  lie  - 
thune  ,  continua  de  montrer  un  vérita- 
ble dévouement  à  la  cause  royale*  En 
i8i5  et  lSiti,  il  fut  employé  eu  qna- 
lilé  de  maroehal-de-camp  élans  la  l3r. 
division  militaire  sous  les  ordres  de  M. 
le  maréchal  de  Yiomcsnil.  A.  IL 
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LAVALETTE  (  MmiF  Chami**  , 
«dit) ,  naquil  à  Paris  ,  en  1 569,  de  parents 
pauvres  :  son  père  était  petit  marchand 
détaillant  dans  le  marais  ,  et  sa  mère 
garde-malade  ,  souvent  employée  par  le 
fameux  accoucheur  Batideloctjue.  Ayant 
eu  occasion  de  voir  le  jeune  Chamâns  , 
et  lui  trouvant  d'heureuses  dUposi lions , 
ce  chii  nrgien  fournit  à  sa  mère ,  devenue 
veuve,  les  moyens  de  lui  donner  une 
éducation  bien  au-dessus  de  sa  fortune. 
L'enfant  en  profita,  et  parut  consentir 
an  dessein  que  ses  parents  avaient  de  lui 
iaire  embrasser  1  état  ecclésiastique  :  il 
en  porta  même  l'habit.  Ayant  terminé 
ses  études  en  1789  ,  il  commença  un 
cours  de  droit  que  la  révolution  vint 
interrompre.  M.  Lavaletté  n'en  partagea 
pas  les  excès;  il  fut  même  fui»  des  si- 
gnataires de  Ces  fameuses  pétitions  dites 
«les   dix  -  rnille  fct   des  vi»f*t  -  ntille  , 
«nui ,  dans  les  mains  des  patriotes  de 
ce  temps  -  là  ,  devinrent  des  tables  de 
proscription,  A  la  journée  du  ta  août 
i-'r*  ,  éteint  officier  de  la  garde  natio- 
nale ,  il  marcha  an  secours  dn  château 
des  Tuileries.   Pour  échapper  ensuite 
aux  persécutions  d^s  révolutionnaires, 
il  s'enrôla  dans  !n  légion  des  Alpes,  et 
senit  successivement  dans  les  armées 
du  Rhin  et  d'Italie  ,  avec  une  distinction 
qui  le  fit  parvenir  rapidement  aux  grade» 
supérieurs.  Buonnparte  ,  dont  il  devint 
l  aide- de-camp  après  la  bataillejf  Archle, 
et  qui ,  l'ayant  chargé  longtemps  de  sa 
correspondance  secrète  à  Paris ,  avait 
fait  l'essai  de  ses  talents  et  de  sa  discré- 
tion, crut  devoir  se  rattacher  par  des 
ncrndsplus  intimes,  et  il  lui  fit  épouser 
la  nièce  de  sa  femme  ,  M*1*,  de  Beau- 
I) .11  nais,  fille  de  M.François  dè  Beau  har- 
nais, pair  de  France.  Au  retour  de  Pè%- 
péditiott  d'Egypte,  dont  il  avait  fait  par- 
tie ,  M.  Lavalette  obtint  le  titre  de  nom- 
xuissaire ,  et  bientôt  celui  de  directeur- 
géncral  des  postes ,  et  dè  conseiller- 
d'état.  En  i8o3,  il  devint  commandant 
de  la  Légion  -  d'honneur  et  comte  de 
l'empire.  Remplacé  ,  tn  ï 8 1 4  t  «près  la 
chute  de  Buonaparte,  par  M- Ferrand  , 
il  lut  souvent  consulté,  avec  une  grande 
confiance,  et  l'on  pourrait  même  dite  avec 
une  extrême  bonhomie  ,  par  le  nouveau 
directeur,  sur  des  objets  importants  de 
s»»n  service.  A  peine  la  nouvelle  du  départ 
du  Roi ,  en  i8t5,  commençait-elle  à  se 
répandre  dans  Paris  ,  que  ,  sans  attendie 
j\  rih  ce  de  Cuon.-portc  }  M.  Lavaietie , 


Jfccompagné  du  général  Sébastian!  ,  se 
présenta,  le  qo  mars,  à  sept  heure»  du 
matin  ,  dans  les  bureaux  de  la  poste,  s'y 

K -oc  la  ma  directeur-général  de  la  part  de 
apoléon  ;  et  sans  s'écarter  du  ton  de  po- 
litesse qui  le  caractérise  ,  dit  à  M.  Fer- 
rand ,  à  qui  il  n'avait  laissé  que  quelques 
minutes  pour  ranger  ses  papiers  et  lui 
remettre  son  cabiuet:  «  J'en  suis  fâché  > 
a  Monsieur,  mais  je  suis  obligé  de  re- 
1»  prendre  ma  place.»  Dès  qu'il  se  fut  ins- 
tallé ,  il  donna  des  ordres  pour  arrêter 
le  départ  des  journaux  ,  celui  des  dépè- 
ches ministérielle»  et  des  lettres  du  pré- 
fet de  la  Seinej  il  fit  défense  de  délivrer 
des  chevaux  à  aucun  voyageur,  sans  un 
ordre  signé  de  lui  ,  d'un  des  ministres  de 
tempèrent  ou  du  général  Excëlmans. 
Il  expédia  en  même  temps  un  Courrier 
à  Buonaparte  ,  et  fit  répandre  ,  dans  di- 
verses directions,  Une  circulaire  dont  le 
but  était  de  faire  connaître  aux  dépar- 
tements la  situation  de  la  capitale.  Il  lut 
nommé,  le  «i  juin  suivant ,  pair  de  Fran- 
ce ,  et  parla  une  seule  fois  dans  la  cham- 
bre ,  le  Q2  du  même  mois}  ce  fut  pour 
demander  que  les  lois  relatives  à  l'abdi- 
cation de  Buonaparte  et  A  la  création 
d'une  commission  de  gouvernement ,  fus- 
sent envoyées  par  des  courriers  extraor- 
dinaires. M.  Lavalette  continua  de  rem- 
plir les  fonctions  de  directeur-général  jus- 
qu'an  retour  du  Roi  dans  le  mois  de  juil- 
let. A  cette  époque,  il  fut  compris  dans 
l'ordonnance  du  <x\  juillet,  arrêté  par 
les  soins  du  préfet  de  police  de  Cuzrs  ,  et 
traduit  ,  en  novembre  i8l5,  devant  la 
cour  d'assises  du  département  île  la  Seine. 
Ce  tribunal  le  condamna,  le  11  du  même 
mois,  àla  peine  de  mort ,  comme  «  cotipa- 
»  ble  de  complicité  dans  l'attentat  commis 
»  par  Buonaparte  contre  Pau  tori  té  royale 
»  et  la  sûreté  de  l'état,  a  Pour  détruire 
les  bases  de  ce  jugement ,  son  avocat ,  M. 
Tripier  ,  avait  cherché  à  établir  que  M. 
Lavalette  «  11 'avait  pas  agi  pour  queBuo- 
ft  naparte  entrât,  mais  parce  qu'il  était 
»  impossible  que  Buonaparte  n'entrât 
»  pas.  a  L'accusé  lui-même  avait  pris  ta 
parole  pour  soutenir  ce  système.  11  en- 
tendit sa  sentence  avec  Je  même  calme 
qu'il  avait  montré  dans  le»  débats.»»  Que 
»  voulet-vous  ,  mon  ami,  dit  -  il  à  M. 
i>  Tripier  ?  C'est  un  coup  de  eanOn  oui 
»  m'a  frappé  ».  Et  saluant  de  la  main  le», 
nombreux  employés  des  postes  ,  dont  la 
plupart  avaient  figuré  ,  dans  le  procès  , 
tomme  témoins  à  charge  :  «  Adieu  % 


Digitized  by  Google 


LA  V 

■  dit- il,  messieurs  de  la  poste.  »  Son 
pourvoi  en  cassation  et  sa  demande  en 
grâce  Ayant  été  rejelés  ,  tout  se  disposait 
pour  sou  exécution  ,  tixt'e  au  jeudi  ai 
décembre  ,  et  déjà  Ton  dressait  fccha- 
faud,  lorsque  le  ao,  sur  la  permission 
qu'elle  en  avait  obtenue  de  M.  le  procu- 
reur-général, M"ie.  Lavalette  se  fil  trans- 
porter à  la  prison,  eu  chaise  à  porteurs, 
scion  sa  coutume  ,  et  vint  dîner  avec  son 
mari ,  accompagnée  de  sa  fille ,  âgée  de  i  a 
ans,  et  de  sa  bonne,  la  veuve  Duioit  , 
âgée  de  70.  \  ers  les  sept  heures,  ces  deux 
dernières  se  présentèrent  à  la  grille  et 
demandèrent  qu  on  les  kiissàl  sorti r.  LU  es 
paraissaient   soutenir   M,ue.  Lavalette  , 
enveloppée  dans  sa  fourrure,  ayant  la 
tète  couverte  d'un  chapeau  ,  et  tenant 
son  mouchoir  sur  ses  yeux.  Quelques 
minutes   apiè-s  ,  le  concierge  Roquette 
étant  allé  dans  la  chambre  du  condamné, 
n'y  trouva  plus  que  Wnie.  Lavalette  res- 
tée à  sa  place»  Ce  fut  en  vain  qu'il  mit 
aussitôt  en  <  Hinpatjne  ses  gardiens  et  ses 
porie-t  lés;  totales  leurs  perquisitions  n'a- 
boutirent qu'à  s'emparer  de  la  chaise  à 
porteur  de  Mu,c.  Lavalette,  où  sa  jeune 
filie  remplaçait  son  père  ,  qui  avait  dis- 
paru aux  yt;rix  de  ses  porteurs  sur  le 
quai  des  Orfèvres.  Pendant  que ,  sur  le 
premier  bruit  de  celte  évasion,  on  des- 
tituait le  concierge  ,  qu'on  fermait  les 
barrières  de  la  capitale  ,  et  qu'on  faisait 
partir,  sur  toutes  les  roules,  des  estafet- 
tes chu  rgées  d  u  signa  h  ment  d  u  coudai  n  né, 
celui-ci  s'était  ménagé  une  retraite  ,  qui 
le  déroba  ,   pendant  quinze  jouis,  à  la 
surveillance  cle  la  police,  et  du  fond  de 
laquelle  il  chercha  les  moyens  les  plus 
sûrs  pour  franchir  la  frontière.  Il  eut 
recourt ,  pour  cela,  à  l'assistance  de  trois 
officiers  anglais,  MM.  Bruce  ,  Hulchin- 
son  et  "Wilson  (  Voy  ez  Bruce  ) ,  con- 
nus par   le   7-èle  qu'ils  avaient  moniré 
pour  le  niai  t  (  hal  Ney ,  et  par  leur  es- 
prit d'opposition  au  gouvernement  de» 
BvtirbotiS.  l'ar  les  soins  de  ces  messieurs, 
Lavalette  ,  re\ètu  de  l'uniforme  de  gé< 
nérnl  anglais  ,  se  rendit,  ie  7  janvier  ,  à 
heftf  heures  et  demie  du  soir,  rue  du 
Helder ,  au  logement  dû  capitaine  Ifut- 
cbinsou}  et  ,  Je  lendemain,  à  sept  heures 
du  itiaiiu  ,  il  monta  en  cabriolet  a\ec  le 
général  Wilson  ,  dépassa  les  barrières 
Nans  étif  reconnu,  et  arriva  ,  liés  le  leli- 
ik main  à  Mous,  où  son  gnïde  prit  congé 
dtr  lui.  De  là  il  prit  la  runte  de  Munich  , 
où  il  a  trouvé  de*  projeteurs naturels  et 
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puissants  —  I  À  VALETTE  (Emilie -Louise 
BtAUiiAA!VAis  ,  comtesse  oe  ),  femme 
du  précédent  et  nièce  dè  f<  u  M,nc.  de 
Beauharnais  ,    épouse  de  Buouaparte  , 
s'est  acquis  une  grande  célébrité  par  le 
courage  et  la  présence  d'esprit  qu'elle  a 
déployés  pour  samer  son  mari.  Arrêtée 
aussitôt  après   l'évasion  ,    puis  remise 
provisoirement  en  liberté,  et  traduite, 
en  mars  1816,  avec  les  auteurs  et  com- 
plices de  celte  évasion  ,  devant  la  cour 
royale  de  Taris  ,  elle  fut,  ainsi  que  la 
veuve  Dutoit,  renvoyée  de  la  prévention 
de  complicité,  quoique,  dans  ses  inter- 
rogatoires, elle  eut  persisté,  par  la  et  au. ta 
de  compromettre  ceux  qui  l'avaient  aidée, 
à   prendre  sur  elle  seule  le  plan  ,  la 
conduite  et  IVxécution  de  l'entreprise  ; 
système  de  défense  dans  lequel  la  ferti- 
lité de  son   esprit  lui  fournit  plus  de 
moyens  de  se  compromettre,  que  l'inno- 
cence même  n'en  aurait  trouvé  pour  se 
justifier.  —  Lavalettr  ,  d'une  autre  fa- 
mille que  les  précédents  ,  ancien  rece  - 
veur-général  des  Basses-Alpes,  fut  com- 
promis   en  1816,  dans  une  affaire  po- 
litique,  et  condamné  à  la   détention  , 
qu'il  subissait  encore,  à  la  fin  de  18.7  , 
au  château  d'If.  —  Lavalette  (La  mai  - 
quisê  de  ) ,  sa  femme  ,  accusée  de  coiri- 
j)li<  île  ,->\  ei;  les  chefs  de  Pinson  ectiou  qui 
éclata  à  Lyon  dans  le  rrioisdejuin  i«Si<>, 
fut  arrêtée  à  Paris,  peu  de  temps  api  es , 
avec  les  généraux  Julien  ,Belair  et  Dom- 
mangbt.  Conduite  dans  les  prisons  de 
Roanne,  elle  en  sortit  acquittée  dans  le 
mois  d'ociobresuivani,en  vertu  de  Pàfrét 
de  la  cour  prévôtale  du  Rhône,  qui  con- 
damna plusieurs  de  sesco-accusés. — La- 
valette (  M"".  C.  G  F.  ne  ),  a  publié  • 
Elisabeth  ,  reine  d'Angleterre  ,  ro- 
man traduit  de  l'anglais,  1809,  1  volu- 
mes  in- 12.  K. 

LAVAU  (  Pierre-François')  ,  né  en 
1  ^54  1  ahcien  curé  et  professeur  de  helle .- 
lettres  à  Versailles,  a  publié:  I.  Tra- 
vaux classiques  et  littéraires  y  1798,  »n- 
i%i  lï.  Le  «Songe  de  Lucien,  la  fable 
des  Alcyons  et  le  Misantrope  du  même 
auteur,  trad.  en  français,  nvec  des  re- 
marques, i8ot ,  in-8°.HL  Nisus  et  Eu- 
t-taie, épisode  extrait  du  ix°.  livre  de 
V Enéide,  trad.  en  Vers  français,  tSo'i  , 
in-8°.  I  V.  Œuvres  lyriques  S* Horace  , 
Trad.  en  vers,  1810,  in- ta. —  Lvv.vu 
(Gui),  né,  en  1789,  d'une  ancienne 
famille  de  Bretagne  ,  dont  plusieurs  mem- 
bres ont  été  piéoidetits  delà  cLilitLic,  clèS 
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comptes  de  cette  province,  fut  auditeur 
jmis  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris. 
11  présida  ,  en  celle  qualité,  avec  la  plus 
grande  distinction,  plusieurs  «  -mus  d  as- 
sises, nommément  c  elle  de  1808.  Ot. 

LAVAUX  (Etiekxe  May  \  axo-Bize 
traxc),  né  te  8  août  1751,  fut  nommé 
lieutenant-général  le  i3  octobre  1 7î>3.  Il 
«•tait  alors  employésous  le  général  Rocham- 
beau  ,  à  St.-Domin^,ue,  où  il  iil  rompre 
toutes  les  négociations  et  reudit  inutiles 
les  conférences  entamées  pour  rappro- 
cher les  différents  partis.  Le  mulâtre  Vil- 
late,  contre  lequel  il  se  déclara,  le  fit 
enfermer  dans  les  prisons  du  Cap  ;  mais 
Toussaint  -  Louverlure  le   délivra.  En 
1797,  MM.  Dumolard,  Vaublanc,  Bour- 
don de  l'Oise  et  plusieurs  autr»s  députés 
Taccusèreut  d'avoir  commis  des  excès  à 
St  -Domingue  ;  mais  lorsque  le  direc- 
toire eut  triomphé  le  18  fructidor  (4 
septembre  170,7  1 ,  du  parti  royaliste  ,  M. 
Lavaux  fut  appelé  dans  le  sein  même  du 
conseil  des  anciens,  comme  député  de 
S 1. -Dorai ngue  5  et  le  20  du  même  mois, 
il  y  fil  son  apologie,  parla  de  ses  servi- 
ces ,  de  sa  fidélité  ,  de  son  humanité  ,  et 
assura  avoir  sauvé  la  vie  à  plus  de  600 
émigrés  des  colon      On  le  vit  cependant, 
aepl  jours  après,  parler  contre  eux.  Il 
fut  élu  secrétaire  le  ai   décembre,  et 
président  le  an  juillet  1^98.  Le  jour  an- 
niversaire de  la  révolution  du  18  fructi- 
dor, il  ût  un  discours  apologétique  de 
cette  révolution  :  «  Celte  jouruée,  dit-il , 
»>  rendra  à  jamais  chers  les  noms  de  c<  ux 
a»  qui  Pont  organisée  et  dirigée.  Peut-on 
"t>  se  rappeler  cette  grande  époque  saus 
»  se  sentir  pénétré  de  reconnaissance  pour 
»  nos  braves  années?  Que  leur  attiuide 
a>  fut  belle  et  imposante  pendant  tout  le 
»  temps  de  cette  cruelle  réaction  !  Partout 
s*  leur  souvenir  se  lie  à  notre  pensée.  Si 
»  nous  avons  l'admiration  et  le  respect 
»  de  l'Europe  ,  ce  sont  elles  qui  ont  pro- 
î>  duil  ces  sentiments...  »  M.  Lavaux  fit  en- 
suit" approuver  la  résolution  concernant 
la  nouvelle  conscription  militaire.  Un  an 
nprès,  à  lu  suite  de  la  crise  du  3k>  prairial , 
il  demanda  qu'on  rendît  la  presse  libre  , 
défendit  la  société  du  Manège,  dout  il 
déclara  qu'il  était  membre,  et  dit  «  que 
»  l'eflcrrescence  que  Ton  reprochait  à 
a»  celte  société  était  bien  moins  à  craindre 
î»  que  les  menées  secrètes  des  ennemis  de 
»  la  république.  »  Il  prononça  ensuite  l'é- 
loge de  Jouberl,  tué  à  Novi ,  le  4  septem- 
bre. Le  général  Lavaux  fut  uojamé  par 
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le  directoire,  commissaire  prèsTile  ÙV 
la  Guadeloupe,  et  ensuite  désigné  pour 
agent  de  la  même  autorité  à  Saint  -  Où* 
mingue.  11  transmit  alors  sa  démission  de 
membre  du  conseil  des  anciens  ;  revint  en 
France  après  ie  18  brumaire  (9  uovembre 
*  799}  1  y  reprit  sou  grade  de  général  de 
division,  mais  ne  fut  pas  employé.  Il  a 
obtenu  sa  retraite  depuis  plusieurs  an- 
nées. •      B.  M. 

LAVAUX ,  avocat  à  la  cour  de  cassa- 
tion cl  au  conseil  des  prises  jusqu  à  la  sup- 
pression de  ce  dernier  tribunal, puis  avo- 
cat aux  conseils  du  Koi  depuis  181 4  1  s'é- 
tait fait  connaître  en  181a  par  un  Traité 
sur  les  faillites ,  ouvrage  mile,  et  que 
Ton  peut  consulter  avec  fruit.  11  publia 
dans  un  autre  genre,  en  i8i5,  sons  lè 
litre  de  Cantpagnea  d'un  avocat ,  un 
recueil  d'anecdotes  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  révolution  ,  qui  offre  des  traits 
intéressants  ,  racontés  d'une  mamèr« 
convenable.  On  a  aussi  deJui  :  Eiposi^ 
lion  de  l'Esprit  des  toi*  concernant  la 
cassation  en  matières  civiles,  ib©.),in- 
1  a  ;  —  Manuel  des  tribunaux  et  des 
arbitres  en  matières  de  commerce  et  d% 
manufactures ,  ibi3,  iu  -  ta  j  —  Ta* 
bleuux  des  faillites,  i8j4i  in-ia-  K. 

LAN  EAUX  (  J t  ak*Ch  arl es-Th  1  é~ 
bault  ),  né  eu  i74°i  habitait  la  Prusse 
avant  la  révoluiion  de  France,  où  il  vint 
à  cette  époque,  comme  beaucoup  d'au- 
tres étrangers  qui  contribtièrèut  à  ses  dé- 
plorables succès  autant  que  les  nationaux 
eux  -  mêmes.  M.  Treuttel,  libraire  à 
Strasbourg ,  ayant  établi  un  journal  dans 
celle  ville,  en  confia  la  rédaction  à  M. 
La  veaux,  qui  y  professa  des  principes  ré- 
volutionnaires tellement  outrés  que  le 
maire,  M.  de  Dietricb,  bien  qu'il  fut 
lui-même  partisan  de  la  révolution,  mais 
daus  un  système  modéré,  se  vit  contraint 
«le  Je  taire  arrêter  en  mai  1793.  Remis  en 
liberté  ,  M.  La  veaux  se  reudit  à  Paris ,  fit 
connaissance  avec  lescbefs  du  parti  révo- 
lutionnaire, les  aida  de  tous  ses  moyens, 
cl  devint,  après  la  sanglante  catastrophe 
du  10  août,  membre  du  tribunal  institué, 
le  17  de  ce  mois,  pour  juger  les  vaincus. 
Le  14  août  1793,  il  dénonça  M.  de  Die- 
trich  comme  coupable  d'actes  arbitrai- 
res, particulièrement  à  son  égard;  il 
u  en  fallut  pas  davantage  pour  fixer  l'at- 
tention des  proscripteurs  sur  le  maire  de 
Strasbourg  qui  fut  arrêté,  envoyé  dans 
les  prisons  de  la  Conciergerie  à  Paris,  et 
livré  au  tribunal  révolutionnaire  Pendant 
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h»  terreur ,  M.  Laveanx  fut  charge  de  la 
rédaction  dn  journal  de  la  Montagne, 
et  il  eut  souvent  des  démêlés  trèi  vifi 
avec  les  généraux  et  les  députés  en  mis- 
sion ,  qui  se  voyaient  chaque  jour  dé- 
noncés dans  cette  feuille.  Il  fut  même, 
momentanément  ,  arrêté  par  ordre  du 
comité  révolutionnaire  de  la  section  du 
Luxembourg  ,  et  remis  en  liberté  sur 
le»  remontrance»  des  Jacobins.  Ce  fut  lui 
qui,  le    16  octobre  I^g3 ,  réclama  le 
premier  les  honneurs  du  Panthéon  pour 
Giâlier.  Dénoncé  par  Hébert  pour  quel- 
ques articles  du  journal  de  la  Montagne* 
(cessa  de  le  rédiger.  Il  fut  arrêté  après* 
le  9  thermidor,  mais  la  société  des  Jaco- 
bins réclama  encore  sa  liberté  et  l'obtint. 
M.  Laveanx  ,  échappé  aux  poursuites  des 
réacteurs ,    crut  qu'il  n'avait   rien  de 
mieux  à*  faire  que  de  s'occuper  désor- 
mais de  lM|.:m  littéraires.  Il  p  isse  pour 
Pbomme  ^Tus  instruit  qu'ait  eu  le  parti 
jacobin.  Il  a  été  long-temps  chef  du  bu- 
reau militaire  du  département  de  la 
Seine ,  et  n'a  perdu  cet  emploi  qu'en 
l8i5,  après  le  second  retour  du  Roi.  On 
*  de  lui  :  I.   OEuvres  de  Hedlinger1 
awee  explication,  1776,  in-fol  ,  2  *oï. 
II.  Musarion  ,  poème  de  Wieland,  trad. 
de  l'allemand,  1780,  in-8°.  III.  Entre- 
tiens avec  les  enfants,  sur  quelques 
histoires  de  la  Biide,  traduits  de  l'alle- 
mand ,  178J,  in-8».  IV.  Défense  de  M. 
V abbé  Ray  nal  et  de  M  Êorelli  contre 
les  attaques  clandestines  de  quelques 
chenilles  littéraires,  178$,   iu-8*.  V. 
Traits  détachés  de  V histoire,  1^83,  in- 
8°.  VI.  Les  Nuits  champêtres ,  1783, 
in  8°  .;  178$,  rn-8».  VII  Le  MaCtre  de 
langue  ,  ou  Remarques  instructives  sur 
quelques  ouvrages  français  écrits  en 
Allemagne,  1783  ,  in-8».  VHI.  Cours 
théorique  et  pratique  de  langue  et  de 
littérature  françaises ,  ouvrage  entrepris 

Îar  ordre  du  Roi,  Berlin,  1784»  in-8°. 
X.  De  l'Art  de  penser  *  1784,  iu  -  8". 
X*  Dictionnaire  français-allemand  et 
allemand- français ,  1784*85,  2  volu 
■aes  in-8°.;  4*»  édition,  1789,  in-8°.,  a 
volumes.  XI.  Les  vrais  principes  de  la 
langue  française,  1787  ,  in-8°.  XII. 
Histoire  des  Allemands ,  traduite  de 
Schmidt,  1784,  9  vol.  in-8°.  XIII. Eu- 
9èhe  t  ou  les  beaupe  profits  de  la  vertu 
•dans  le  siècle  où  nous  vivons,  1787, 
in-8°.XlV.  Essai  sur  le  peuple  ,  traduit 
de  l'allemand  de  M.  Gossler,  1786  ,  in8°. 
%\.  képonse  à  M.  le  président  de  Heu- 
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ber,  au  sujet  du  nouvel  ordre  judi- 
ciaire établi  en  Prusse,  1^86  ,  in-8'. 
X  \  T.  Tableau  des  guerres  de  Frédéric 
le- Grand  contre  les  puissance  s  réunies 
de  l'Empire  ,  de  l  Autrtafie ,  de  lu 
Russie ,  de  la  France ,  de  la  Suède ,  de 
la  Saxe ,  eic,  traduit  de  l'allemand  de 
L.  Millier,  1787,  in-8».  XVII.  lactique 
pure  pour  l'infanterie ,  la  en.  alerte  et 
l'artillerie ,  par  F.  Millier ,  traduite  de 
l'allemand,  1787  ,  in-8".  XV III.  Vie  <le 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  17^8-89, 
sept  volumes  iu-8». ,  y  compris  3  vol.  de 
correspondance  de  Frédéric ,  Voltaire  , 
J.  J.  Rousseau,  et  l'Académie  de  Berlin 
vengée  du  secrétaire-perpétuel  de  cctla 
académie,  1789,  in -8°.  XIX.  Gram- 
maire de  Waiily  pour  les  Allemands  r 
1790,  in-8°.  XX.  Courrier  de  Stras- 
bourg, 1791-92,  in-'j».  XXI.  Histoire 
des  premiers  peuples  libres  qui  ont  ha- 
bité la  France  ,  1797  ,  3  volumes  in-8". 
XXII.  Sermons  sur  le  prix  des  choses 
les  plus  important!  s  de  te  monde  ,  trad. 
de  l'allemand  de  Zollikofer,  1798  ,  deus 
vol  in  8«.  XXIII.  Histoire  de  Picrrelll , 
empereur  de  Russie,  imprimée  sur  un 
manuscrit  trouvé   dans  les  papiers  de 
Montmorin  et  comuosé  p;»r  un  agent  se- 
cret de  Louis  XV  ,  à  la  cour  de  Pé- 
tersbourg,  «798,  3  \ol  in-8°.  XXIV. 
Histoire  des  origines,  des  progrès  et 
de  la  décadence  des  sciences  dans  la 
Grèce,  trad.  de  l'alh  mand  de  Ch.  Mei- 
ners,  1798  ,  cinq  vol.  in-8».  XXV.  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  française  , 
Nouvelle  édition,  r8o3  ,  a  vol.  in  -  4J- 
(Ce  fut  h  cause  de  ce  célèbre  procès 
entre  MM.  Moutardier  et  Leclere  ,  d'un 
côté  ,  et  MM.  Bossange  et  Masson  ,  de 
l'autre.  M.  Laveaux  a  inséré  dans  cette 
édition  un  grand  nombre  de  mots  techni- 
ques outre  une  foule  de  nouveaux  mots 
que  la  révolution  a  introduits  dans  notre 
langue;  ces  additions  sont,  il  est  vrai, 
notées  par  un  astérisque.  U. 

LA V  I LL E  (Pierre- Joseph  de), 
médecin  ,  maire  de  Cherbourg,  fut  nom- 
mé président  du  ccllé^e-éîeetoral  de  l'ar- 
rondissement de  Y.  logne  (  Manche  ),  le 
i4  mai  1806,  et  le  10  januer  1812  pré- 
sident de  celui  de  Cherbourg.  Le  6  jan- 
vier 18 1 3  ,  il  fut  élu  par  le  sénat,  mem- 
bre du  corps-législatif  pour  le  départe- 
ment de  la  Manche.  Devenu  membre  de 
la  chambre  des  députés  de  1814,  il  com- 
battit fortement,  le  s5  octobre  ,  le  pro~. 
jet  de  loi  sur  la  restitution,  a  faire  aux 
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émigrés  de  leurs  biens  non  vendus,  pré-  »  pays  dont  elle  dépend  pour  srs  finair* 
te udit  qu'elle  ue  tendait  qu'à  consacrer  »ces,  ne  lui  obéit  qu'à  regret ,  et  tend 
des  injustices  passées  par  und  injustice  »  \  ers  l'unité  politique  à  laquelle  les  Fran- 
présente,  s'indigna  contre  les  expiions  »  çais  l'avaieut  appelé,  La  Prusse  et  ta 
proposées  p*r  la  commission  ,  et  pré-  »  5axe  s'observent  et  s'attendent  à  de» 
senta  une  nouvelle  loi  plus  conforme  aux  »  guerres;  la  Russie  .  redoutable  par  son 
principes  et  appropriée  aux  circunstan-  »  étendue  et  par  le  caractère  de  ses  habi- 
ees.  Le  3  décembre,  il  demanda,  par  »  tants,  tournant  dans  un  cercle ,  comme 
amendement  au  projet  de  loi  sur  la  fran-  »  la  représentait  lord  Chatam ,  touchant 
cbjse  du  port  de  Marseille,  qu'elle  fût  »  d'un  côlé ,  à  la  nier  Baltique» de  l'autre 
restreinte  à  un  seul  quartier,  et  qu'il  »  à  |a  iper  Noire,  et  d'un  autre,  aux 
ne  fût  pas  permis  d'y  établir  des  manu-;  a  confins  du  monde,  regarde  les  élé- 
factures.  M.  de  La  ville  fut  député  par  le  »  ments  connue  ses  barrières  ,  et  fait 
département  de  la  Branche  à  la  chambre  »  sortir  une  population  inépuisable  pour 
des  représentants  de  Buoua  parte  ,  et  y  a  les  guerres  du  dehors.  Dans  cet  état  de 
moulra  de*  principes  modérés.      S-  $.  a  choses  ,  la  Prusse  est  par  elle  tenue  eu 
LA  V  I L  LE  (  Le  comte  pK  ),  ancien  »  réserve  ,  et  la  Frauce  na  d'autre  es- 
chambellan  à  la  cour  de  Sardaigne,  né  »  poir  de  sa) ut  que  dans  une  alliance 
à  Turin  ,  fut  membre  de  la  Consulta  dq.  «  avec  la  Russie.  »  M.  Law  termina  son 
Piémont  en  1800,  puis  préfet  du  dépar-  discours  eu  déclarant  qu'il  ue  croirait  à 
tement  du  Pô  ,  de  là  appelé  aux  fonc»  la  tranquillité* dw  monde  .  quaJorsqne  le 
tions  de  chambellan  4e  la  mère  de  Buo<*  péché  originel  copunis  eu  Pofcgne ,  pé- 
naparte,  et  enfin  sénateur.  Il  est  actuelle*  çhé  qui  encouragea  les  révolutionnaire» 
ment  à  Paris,  sans  fonctions. — Làvilm:  français  et  dégrada  l'esprit  des  cabineta 
(  Le  baron  César  df.  ) ,  né  le  i5  septem-  de  l'Europe,  aurait  été  entièrement  ci- 


bre  1775,  fut  fait  maréchal-de-camp  de  pié.  K. 

cavalerie,  le  5  décembre  181a.  Il  était,  LAYA  (jRAjr-LQDi»),né  à  Paris  ver» 

en  1 81 5  ,  secrétaire-général  du  ministère  1 764 ,  d'une  famille  originaire  d'Espagne, 

de  la  guerre.  — L*ville  (Le  baron  débuta  en  178$  dans  la  carrière  littéraire 

ALFUxnnr.  de),  né  en  1774  ,  fut  créé  par  tics  heroïdes  et  une  comédie  intitule* 

officier  de  la  Légion  -  d'honneur  le  ai  le  T< >uv>e<m  Narcisse  %  qui  n'a  jamais  été 

juillet  181 1 ,  maréchal-de-camp  d'infan-  représentée,  et  qu'il  pulxlia  en 

terie  le  3  septembre  181 3,  et  chevalier  avec  Leçuuvé ,  son  ami  et  le  coi 


de  St  -Louis  le  1*7  septembre  181 4-  U  gnon  de  ses  études.  Il  donna  seul  au 
était  employé  en  181 5  au  dépôt  de  cava-  théâtre  \  avec  quelque  succès,  les  Dan-* 
lerie  à  VersaiHes.  A.       gersde  l'opinion  , drame  en  cinq  actes. 


LAVOLLÉE  ,  auditeur  au  conseil-!-  daus  lequel  il  attaquait  le  préjugé  dea 

d'état  sous  le  gouvernement  impérial,  peines  infamantes  ,  et  le  drame  de  Jean 

s'attacha  plus  particulièrement  a  l'urchi-  Calas,  que  l'intérêt  du  fond  soutint 

chancelier  Cambacérèa,  dont  il  devint  contre  l'imperfection  du  plan  et  des  ca* 


le  secrétaire  et  le  parent  par  son  mariage  ractères.  Quoique  ce  défaut  «e  fît 

avec  Mmc .  Basterrèçhe ,  veuve  du  han-  marquer  d'une  manière  aussi  sensible 

quier  de  ce  nom.  M.  Lavollée  fut  nom-  dans  la  comédie  de  Y  Ami  des  lois  qui 

mé,  au  retour  de  Buonaparte ,  en  18 15,  fut  jouée,  pour  la  première  fois,  le 

secrétaire-général  du  ministère  delà  jua-  a  janvier  1793,  le  courage  avec  lequel 

tice.  Il  quitta  ensuite  la  France  avec  Cam-  il  osait  attaquer,  pou  seulement  (et  doc- 

bacérès,  et  se  trouvait  avec  lui  à  Bruxel-  tunes  révolutionnaires  qui  dominaient 

les  à  la  fin  de  1817.                       JL  .  alors,  mais  les  hommes  poissants  qui 

LAW,  membre  de  la  chambre  des  conx-  les  professaient  aux  tribunes  des  Jaco- 

munes  d'Angleterre,  prononça  daus  la  bios  et  de  la  Convention,  et  surtout  uit 

séance  du  4  février  1816 ,  une  opinion  re-  portrait  de  Robespierre  ,  asse^  resaem* 

marquante,  sur  la  nécessité  de  tenir  sur  plant  1  lui  valurent  un  fuccèf  que  favo- 

pied  une  grande  armée  ,  par  les  dangers  risèrent  singulièrement  les  circonstance» 

immiuenu  de  nouvelles  dissensions  poJiti-  et  le  parti  delà  Gironde,  dont  la  lutte 

ques,  à  raison  de  l'éut  pitoyable  où  le  venait  de  commencer  avec  celui  de  (a 

congrès  de  Vienne  avait,  suivant  lui, laissé  montagne     de  la  commune  de  Paris.  La 

les  affaires  de  l'Europe.  «  L'Autriche ,  dit-  pièce  fut  représentée  presqu'en  même 

»  il ,  domine  à  la  vérité  en  Italie  j  mai*  ce  Uïmps,  dan*  tguAfl» le*  villes deFrance.  La- 
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rivese  rendit  à  Lyon  pour  y  jouer  lr  per- 
Konoagcde  l'Anu  des  lois,  et  ici  fut  l'en- 
thousiasme que  c»  tle nièce excila  a  Mar- 
seille ,  qu'un  la  donua  deux  fois,  en  un 
tcul  jour,  sur  le  même  théâtre.  La  com- 
mune de  Pans,  alarmée  d'un  pareil  effet, 
voulut  en  vim ,  le  12  janvier,  eu  arrêter 
les  représentations.  Un  mouvement  géné- 
ral, qui  eut  lieu  dans  la  capitale,  força 
le  même  jour   la  Convention  à  casser 
l'arrêté  de  la  commune.  Au  milieu  de  la 
pièce ,  que  Ton  ne  commença  qu'à  neuf 
heures  du  soir  :  A Lions  y  s'écria- t-on  de 
toutes  parts,  murer  les  Jacobins  dans 
leur  antre.  Santerre,  qui  avait  osé  se  mon- 
trer sur  le  théâtre  ,  fui  couvert  de  huées , 
et  peut-être  ne  inanqua-t-il  q u'un  chef  a 
cette  my  Itii  u  Je  si  nobleinentexaltée,pour 
empêcher  le  crime  du  ai  du  même  mois. 
L'aomniage  des  sections  de  Marsedle, 
consigné  daus  des  registres  que  Frérot» 
rapporta,  à  sou  retour  de  celte  ville,  au 
viumté  de    salut  public,  motivèrent  la 
mise  hors  la  loi,  sous  laquelle  M.  Lava 
flémit  pendant  plus  d'une  année.  Après 
le  règne  de  la  terreur,  on  croit  qu'il  fut  le 
rédacteur  principal  du  rapport  relatif  aux 
papiers  trouvés  ch«*7.  Robespierre ,  rap- 
port  qui  parut  sous  le  nom  de  Courtois, 
et  que  l'abbé  Mulot  renforça  de  quelques 
coups  de  pinveau  révolutionnaire.  On  met 
aussi  sur  le  compte  de  M.  Laya,  la  Mo- 
tion iVortbe  du  rnême  Courtois,  qui  lit 
fermer   le   club  du  Manège ,  ainsi  que 
l'Opinion  prouoncée  à  la  ti  ibune  par  ce 
conventionnel  ,  pour  la  restitution  des 
biens  des  condamnés.  Obligé  de  recourir 
à  l'utile  emploi  «le  «on  talent,  M.  Lava 
s'attacha  successivement  à  la  rédaction 
de  plusieurs  feuilles  périodiques.  Il  tra- 
vailla aux  f^eillées  des  t\luses,*vec  MM. 
Aruault  ,  Lcgouvé  et  Vigée ,  à  l'Obser- 
vateur des  spectacles,  avec  M.  Saignes  , 
et  pendant  plus  de  quinze  ans  il  a  fourni 
des  articles  de  littérature  au  Moniteur. 
Lu  1797,  »l  fit,  pour  le  diéàtre  de  Lou- 
vois,  dont  Mlio.  llaucour  était  direc- 
trice,  une  petite  pièce  d'ouverture  inii- 
l«lée  les  deux  Sœurs  ,  et  donna  en  174)9 
deux  autres  pièces  ,  le  drame  de  Falk- 
land et  Une  Journée  dft  jeune  Néron  , 
qui  n'eurent  qu'un  petit  nombre  de  re- 
présentations,  et  n'ont  point  été  im- 
primées. Après  avoir  publié  quelque 
temps  après  YF.pitre  à  un  jeune  culti- 
laUcur,  M-    Laya  parut  s'éloigner  en- 
tièrement kir*  muses  pour  se  jeter  dans 
U  carrière  a  JiniutsUaUv  e  ,  ùVù  cepeu- 
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d.int  on  cîiercha  à  le  repousser  par  celai 
seul  qu'il  était  homme  de  lettres.  C'est 
ainsi  que  s'en  expliquait  à  sou  égard, 
l'un  des  tro:s  consuls  de  la  république  , 
en  lui  refusant  la  sons-préfecture  de  Fou- 
tainebleau,  qu'il  ne  s'était  permis  cepen- 
dant de  solliciter  qu'après   s'être ,  en 
quelque  sorte,  lavé  de  ce  tort  singulw-r 
par  l'exercice  des  fonctions  de  secrétaire 
auprès  de  M.  de  la  Uochefoucault ,  prï- 
fet  de  .Seine-et-Marne.  Quand  ce  dernier 
fut  nommé  ambassadeur  en   Sax#*,  M. 
Laya  le  suivit  à  Dresde,  et  en  revint 
six  mois  après  ,  au  moment  de  la  réor- 
ganisation de  l'instruction  publique.  II 
fut  désigné  suppléant  de  M.  de  iSt.-Ange, 
dans  la  chaire  de  belles -lettres  au  lvcée 
Charlema^ne.  Vers  1807  et  1808,  d  se 
vil  en  butte  à  des  attaques  virulente*  et 
répétées  de  la  part  du  Journal  de  C Em- 
pire ,  attaques  qui  ne  lui  ont  causé  d'au- 
tre tort  que  de  le  faire  sortir  un  moment 
de  la  modération  de  son  caractère.  Aprè* 
av  vir  rempli  la  chaire  de  rhétorique.  d?» 
collège  de  Ileuri  IV  (  alors  lycée  Napo- 
léon J,  il  fut  nommé  professeur  d  élo- 
quence française  à  la  faculté  des  lettre*, 
el  à  la  mort  de  M.  Deiillc ,  on  lui  confia 
la  chaire  d'histoire  littéraire  et  de  poésie 
française,  qu'il  occupait  encore  à  la  fin 
de  iâ»7-  Le  6  août  de  cette  même  année  , 
M.  Laya  fut  élu  successeur  de  M.  de 
Chni-eul  -  Gouflier ,  a  l'académie  fran- 
çaise, et  prononça  le  37  novembre  sni- 
v:u»t  son  discours  de  réception,  l^e  duc 
de  Lev  is,  chargé  de  la  réponse,  I<ni4  de 
la  manière  la  plus  noble  et  la  plus  ingé- 
nieuse, L  conduite  de  M.  Laya  comme 
auteur  de  V Ami  d  s  lois  On  a  de  lui  : 
1.  (  Avec  Lepfouvé  ) ,  Essai  de  Deux  - 
Amis,  1780*,  in  8U.  II.  Voltaire  aux 
Français ,  sur  leur  constitution  ,  17C19, 
in-8°.  III.  La  Itégénération  des  comé- 
diens en  France  ,  ou  leurs  droits  h 
fétat  civil,  1789,  in  -8°.  IV.  Les  Dan- 
gers d*  l'opinion ,  drame  en  ciuq  actes 
et  en  vers,  1790,  in-8°.  V.  Jean  Calas, 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  précé- 
«Jée  d'une  préface  historique,  «791,  in- 
8°.  Vf.  I?  Ami  des  lois  t  comédie  en  ein-T 
actes  et  en  vers,  1793,  in  8".  VIL  Fpdret 
à  un  jeune  cultivateur  nouvellement 
élu  député,  1799,  in-8°-  VU!.  te$  der- 
niers moments  de    la  présidente  de 
Tourvel  ,  héroïde,  179*),  în4K  ÏX. 
Essai  sur  la  satire,  1800,  in-3".  X. 
Eusèbe  ,  héroïde,  1807,  troisième  édi- 
liou,  i8ij.  F.  et  D. 
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LA  Y  S  (  François  Lay,  dit  ) ,  célèbre 
chantent" ,  est  ne,  le  : 6  février  >758,  à 
Kl  Bartlie  de  Neslé  ,  -ancien  diocèse  de 
Comminges.  A  I  âge  de  sept  ans  ,  ii  entra 
Â  la  chapelle  de  Guaraison.  Celle  cha- 
pelle ,  située  an  milieu  des  forêts  ,  et  où 
les  voyageurs  venaient  chercher  l'hospita- 
lité dans  les  temps  orageux,  avait  pour- 
tant de  la  musique  trois  fois  par  jour  ,  et 
jamais  la  même.  On  imagine  les  progrès 
que  dut  y  (aire  le  jeune  Lays.  A  dix-sept 
ans  ,  il  sre  rendit  à  Auch  pour  étudier  en 
philosophie  }  et  fut  en  même  temps  nom- 
mé précepteur  des  enfants  du  secrétaire 
del'mlend  ance.  Il  retourna  ensuite  à  Gua- 
raison pour  y  faire,  pendant  deux  ans  , 
nu  cour  s  de  théologie  et  se  destiner  à  l'é- 
tat ecclésiastique;  mais  il  abandonna 
bientôt  ce  projet  si  peu  conforme  à 
ses  penchants.  Sou  talent  ,  comme  chan- 
teur ,  avait  déjà  fait  du  bruit.  Des 
chanoines  de  Saint  -  Etienne  le  prévin- 
rent qu'on  le  demandait  à  Paris  ,  et  il 
n'hésita  pas  à  svy  rendre  (  1779).  Six  se- 
maines après  son  arrivée  ,  il  débuta  à 
l'Opéra,  où,  à  cette  époque,  les  sujets 
Tte  faisaient  pas  leur  noviciat  par  des  rô- 
les. Ou  cherchait  d'abord  à  connaître 
leurs  movens ,  et  le  public  était  ensuite 
seul  jury.  Le  début  de  Lays  eut  lieu  à  la 
£n  d'un  ballet,  et  il  chanta  Pair  de  Ber- 
ton  père  :  Sous  les  lois  de  l'hymen, quand 
l'amour  nous  engage,  qui  commença  sa 
réputation.  Le  premier  rôle  qu'il  créa  fut 
celui  du  Seigneur  bienfaisant,  Depuis  , 
il  se  distingua  dans  les  opéras  de  Gluck, 
de  Picciui ,  de  Sacchini ,  notamment  eu 
jouant  le  rôle  d'Oreste  dans  Iphigc'nie  en 
'Juuride.  avec  la  célèbre  Suint-iiuberli. 
C'est  aveela  même  cantatrice  qu'il  ebanta 
plusieurs  fois  au  concert  spirituel  des 
morceaux  où  l'expression  fut  portée  au 
plus  haut  degré.  On  se  rappelle  aussi 
avec  quel  accent  expressif  il  chantait  cet 
trîr,  Du  malheur  auguste  victime,  dans 
Œdipe  à  Colonne.  Les  amatenrs  l'ont 
souvent  applaudi  dans  le  Vidit  suum  du 
Stabat  de  Haydn.  Comme  Lays  avait  ap- 
pris la  langue  latine,  il  accentuait  les  pa- 
roles qu'il  chantait  dans  la  musique  d'é- 
glise. Ccst  à  lui  que  Grélry  dut  le  suc- 
cès de  son  opéra  de  Panurge.  Le  jour 
même  de  la  première  représentation  , 
deux  individus  le  menacèrent  de  le  rouer 
de  coups  de  bâton ,  s'il  avait  l'audace 
d'articuler  une  parole  du  rôle  de  Panur- 
ge. Le  soir,  il  eut  le  courage  de  chan- 
Ur:  il  fut  sifflé  à  chaque  mot  ;  et  pa.r- 
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m iu t.  néanmoins  à  faire  alier  la  pièce,  fans 
trop  s'écarter  du  rrspect  qu'il  devait  au 
public ,  et  de  l'amitié  qu'il  avait  pour  l'au- 
teur de  la  musique.  On  des  rôles  où  il  a 
obtenu  le  plus  de  succès  est  sans  coutre- 
dit  celui  d'Anacréon,  où  il  a  su  passer  par 
toutes  les  nuances  de  la  mélodie  et  de  la 
déclamation  jusqu'au  simple  débit.  Lays 
a  composé  beaucoup  de  musique  ,  non 
pour  la  publier  ,  mais  pour  apprendre  à 
mieux  juger  celle  des  autres  et  à  l'exécu- 
ter. Parmi  les  élèves  qu'il  a  formés,  on 
distingue  Mme.  Chèron.  Au  mois  de  jan- 
vier 1808,  il  reçut  de  ses  compatrio- 
tes une  marque  d'altacbement  d'autant 
plus  flatteuse  ,  que  ses  talents  seuls  le 
recommandaient  à  leur  souvenir.  Un  de 
ses  frères  avait  demandé  à  M.  de  jCbazal , 
alors  préfet  de  son  département,  la  per- 
mission de  lui  oflrir  le  portrait  d'un  ar- 
tiste qui  honorait  sou  pays.  Le  préfet  ac- 
cepta cène  offrande,  et  le  portrait  fut 
inauguré  dans  le  salon  de  musique  de 
la  préfecture  à  Tarbes.  I-a  carrière  de 
Lays  n'a  cependant  pas  été  sans  écueils 
ni  désagréments  :  des  critiques  sévère» 
out  souvent  attaqué  sa  manière  de  chau- 
ler ,  et  surtout  la  faiblesse  de  son  jeu. 
Ses  opinions  politiques  ,  dans  le  murs  de 
la  révolution  ,  lui  ont  attiré  des  désagré- 
ments d'un  autre  genre.  Dans  le  mois  de 
septembre  179a ,  à  l'époque  où  la  terreur 
commença  à  frapper  tous* les  esprits,  on 
l'avait  entendu  prolester  au  conseil-gé- 
néral de  son  zèle  pour  la  liberté  et  l'éga- 
lité. Réal  annonça  même  ,  peu  de  temps 
après,  que  cet  acteur  parcourait  les  dé- 
partements pour  y  répandre  l'esprit  de 
la  révolution.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
qu'il  se  trouvait  à  Bordeaux  lors  de  la 
révolution  du  3i  mai  1  ^y3  ,  et  qu'il 
s'y  montra  fort  opposé  au  parti  de  la 
Gironde.  Après  le  9  thermidor  (  1794  )» 
le  public  eut  beaucoup  de  peine  à  lui 
pardonner  celle  conduite  en  faveur  de 
ses  talents;  et  plusieurs  fois  on  l'obligea 
à  chanter  le  Réveil  du  peuple  ,  sur  la 
scène  ,  comme  uue  sorte  d'amende  ho- 
norable de  ses  principes.  Le  a  avril  1814* 
le  public  l'obligea  encore  ,  dans  le  môme 
sens,  à  chanter,  en  présence  des  souve- 
rains alliés  ,  des  couplets  en  faveur  des 
Bourbons.  D. 

LAZANSKfY  (Le  comie  Frocope  ub), 
a  été  employé  dans  divers  gouvernements 
de  la  monarchie  autrichienne,  et  parti- 
culièrement dans  celui  de  la  Bohème.  Il 
fait,  eu  i8o$«l  en  1809,  gouverneur 


Digitized  by  Google 


LAZ 

«le  la  Moravie  et  de  la  Silésie  ,  et  il  noti- 
fia ,  en  janvier  1806,  aux  habitants  de 
e.es  deux  provinces,  la  conclusion  de  la 
paix  a\ec  la  France,  par  une  proclama- 
tion où  Ton  remarquait  à-la-f«>is  des  sen- 
timents de  véritable  humanité  et  de  fidé- 
lité à  son  souverain.  Il  peut  être  consi- 
déré comme  un  îles  fonctionnaires  pu- 
blics les  plus  sages,  ayant  constamment 
justifié  la  confiance  dont  il  a  été  investi 
par  son  gouvernement,  et  l'estime  que 
les  habitants  loi  ont  vouée.  K. 

LAZÀftOFF,  ou  LAZAREW  ,  capi- 
taine de  vaisseau  nu  service  de  la  com- 
pagnie russe  des  Indes  orientales,  com- 
mandait ,  en  f  81 3  et  1814  ?  1*  vaisseau  le 
Suwarow  ,  destiné  à  former  des  établis- 
sements militaires  et  commerciaux  sur 
les  eûtes  occîdentales  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  el  nommément  à  l'Ile  de 
Kodiak ,  ffititée  par  les  55*.  degré  de  la- 
.titwlè  nord,  et  i6o«.  d>gré  de  longitude 
ouest,  qui  forme  le  point  des  lèi  res  amé- 
ricaines fe  plus  voisin  du  Karntschnlka. 
Parti,  te  at>  octobre  18 1 3 ,  de  (Krons- 
tadt, le  capitaine  LazafolF  1  -elAcluI  sur- 
«essiveTnetil  a  Carlskrone,  en  Angleterre, 
au  Brésil  t.k  la  Nouvelle-Hollande  ,  et  se 
trouva^  te  37  septembre  ! 8 1 4  1  dans  une 
direction  ëgà  émeut  distante  de  l'île  «les 
Navigateurs  et  de  celles  de  la  Société.  Des 
nuées  d'oiseau*,  qui  voltigeaient  autour 
de  son  navire,  luï  firent  soupçonner  et 
découvrir  flOsiems  îles  qn'il  trouva  dé- 
«ertes  ,  et  auxquelles  il  donna  le  nom  de 
SnwaroW  ,  dé  celui  de  ion  bâtiment.  On  a 
jugé  qn'nn  établissement  sur  ce  point  pro- 
carei  ait  it  la  Russie  de  nouveaux  moyens 
de continuer  âVec  avantage  son  commercé 
de  fourrures  avec  la  Chine.  "LeSuwaraw, 
dont  la  cargaison  fut  évaluée  à  100,000 
liv.  sterl.,  en  contenait  pour  plus  d'un 
million.   Après  avoir  rélâché,  pendant 

{tins  de  deux  mois,  à  Lima,  le  capitaine 
,azarofV  revint  à  St.-Pétersbourg  à  la 
fin  de  1816.  K.B. 
•  LÉAUM  OK  T  (  Marie-Robert, 
chevalier  nr),  d'une  ancienne  famille  de 
Guierme  ,  né  à  Saint-Domingue  le  7  mai 
176$,  entra'  comme  Cadet- gentilhomme 
M  régiment  d'A génois  ,  dont  était  colo- 
nel le  eottrté  d'Actichamp  (  Voy.  Auti- 
CHAtfp  }  ,  a  l'époque  du  débarquement 
des  troupes  françaises  ,  commandées 
lé  général  Rochambéau  ,  â  York- 
n  én  1781.  Dans  la  nuit  du  i3  oc- 
tobre ,  il  fut  placé  ",  avec  un  détache- 
m*ax ,  dans  une  redouté  que  l'on  cour- 
ir. 
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truisaiten  avant  delà  tranchée; l'ennemi 
sortit  en  force  de  ses  lignes.  Parlant  la 
même  langue  que  les  Américains,  nos  al" 
liés,  il  tut  facile  aux  troupes  anglaises  du 
s'approcher  de  la  redoute  sans  être  re- 
connues; et  ce  ne  fut  que  lorsque  la  pre- 
mière sentinelle  française  ,  surprise,  tom- 
ba ,  fi  appéi  moi  tellement ,  que  le  che- 
valier de  Léaumont  reconnut  l'erreur  : 
sOn  détachement  fut  presque  entièrement 
détruit;  lui-même  teçut  deux  coups  de 
baïonnette  dans  la  poitrine.  Alors,  com- 
me un  autre  d'Assas,  il  s'écria  :  «  Agé- 
»  DOIS,  c'est  l'ennemi.  »  Aussitôt  les  ré- 
giments de  service  accoururent  et  re- 
poussèrent les  ADglais.  Le  Roi  accorda 
une  pension  de  cent  écus  au  chevalier 
de  Léaumont,  et  cette  faveur  fut  ac- 
compagnée de  la  lettre  suivante  du  mar- 
quis de  Ségur  ,  ministre  de  la  guerre  : 
«  Le  Roi,  voulant  vous  marquer  sa  satis- 
»  faction  de  la  conduite  distinguée  que  * 
»  vous  avez  tenue  au  siège  d'York,  oà 
»  vous  avez' reçu  deux  coups  de  baïon- 
>i  nette  dans  la  poitrine S.  vous  a 
»  accordé  une  pension  de  3oo  livres.  Je 
a  me  trouve  heureux,  Monsieur  ,  d'avoir 
»  à  vous  donner  cet  avis.  »  Depuis  long- 
temps retiré  à  Charlestown,  le  comte  de 
Léaumont  y  vit  heureux  du  souvenir  de 
sesservices.il  a  publié,  en  1786%  quel- 
ques morceaux  de  musique. — Son  frère, 
le  vicomte  de  LkaumoiP^,  a  été  fait  che- 
valier de  St. -Louis  en  novembre  1 8 1 4 ■  K* 
LEB  A  f  LLI  (  ANTotKE-FnXNçois  ) , 
né  à  Càen  le  4  avril  '7  »ÎS  lut  avocat 
dans  cette  ville,  et  d<buta,  dans  la  car- 
rière dés  lettres  ,  sous  les  auspices  de 
Court  de  Gébclin  ,  qui  l'honorait  de  son 
estimé  particulière,  par  une  Fable  allé- 
gorique, présentée  ,  en  1784  ,  au  duc 
d'Orléans ,  le  lendemain  de  la  naissance 
d'un  de  ses  fils.  En  1810,  le  même  poète 
offrit  à  Buonaparte,  sous  le  titre  d'O- 
rûcle  du  Destin  ,  une  autre  allégorie  à 
l'occasion  de  la  naissance  du  roi  de 
Home.  Il  Lebailli  a  suivi  avec  modes- 
tie ,  mais  non  pas  sans  succès  ,  la  carrière 
de  l'apologue,  que  le  nom  seul  de  La 
Fontaine  rend  si  difficile  aux  auteurs 
français  II  a  publié  :  I.  Fables  /iou- 
vèlles  ,  suivies  de  Poésies  fugitives ,  Pa- 
rié, 1784,  in-ia;  a«.  édition,  très  aug- 
mentéé,  Paris,  181 1  ,  in- ta.  H  Vie  ds 
Le  franc  de  Pompignan  et  autres  Vies  d« 
quelques  auteurs  dramatiques  ,  insérées 
dans  la  Petite  bibliothèque  des  théâtr  es, 
pendant  les  anuées  J785-8G-87  et  1788. 
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lïï.  Corisandre ,  ou  les  Foux  par  en- 
chantement ,  comédie-opéra  eu  trois  ac- 
te» ,  composée  en  société  avec  le  comte 
de  Liuièrcs,  musique  de  Laug'é,  Paris, 
179a  ,  111-4".         Police  sur  les  ouvra- 
ges Je  Jeu  Graim  ilfe ,  membre  de  plu- 
sieurs académies.  Paris,  1806 ,  in-8".  V. 
Le  choix  d'Alcide  ,  opéra-ballet  en  deux 
actes,  musique  de  LangTé  ,  Paris,  1 S 1 1 , 
in-8'.  VI.  ÔF.none,  opéra  en  deux  ac- 
tes, musique  de  Kalkbrcmier ,  Paris, 
18 ix  VII.  Fable\  nouvelles,  divisées 
en  quatre  livres,   avec  fig.  ,  iu  -  ia, 
faisant  suite  au  premier  recueil,  Paris, 
■  S 1 4-  VIII.  Diane  et  LnJymion,  opéra- 
ballet  en  deux  actes  ,  avec  un  iniermède  , 
Paris,  i8ti.  IX.  Le  gouvernement  des 
animaux ,  ou  Y  Ours  réformateur,  poè- 
me épisodique.  1 1 1  v i*»é  en  -5  f;ibles,a\ec 
Uti  prologue ,  et  dédié  à  M.  le  comte  de 
Pradel  ,  directeur  de  la  maison  du  Roi, 
Paris,  181G1  in  -  8°.  X.  Arum  ou  le 
pouvoir  de  la  musique ,  cantate  à  deux 
parties,  musique  parodiée  de  Mozart, 
Paris,  1817,  in-8°.  Kl. 

LEB  AS  (  P.  L.  )  a  publié  :  ï  Voyages 
de  Dixon ,  traduit  de  l'anglais,  1789 
(Vojtz  Dixon).  II.  Voyages  en  Suis- 
se »  par  W.  Coxe ,  traduit  de  l'anglais, 
J790,  deux  volumes  in-8°.  III.  Voyage 
dans  li  s  parties  intérieures  de  l'Amé- 
rique, par  un  officier  de  l'armée  royale , 
trad.  de  l'anglais,  1791  ,  a  vol.  in-8°.  IV. 
Cinthelia  ou  Une  sur  dix  mille  ,  trad. 
de  l'anglais  de  G.  Walker,  1798,  4  vol. 
in- 1  a.  V.  La  famille  napolitaine,  roman 
trad.  de  l'anglais  dé  miss  Exter,  1798,  3 
Vol.  in-ia.  VI.  Le  château  de  Gallicie , 
Irad.  de  l'anglais  d'Hugill ,  1798,  a  vol. 
•nia.   VII.  Promenades  instructives 
d'un  père  et  de  ses  enfants,  trad.  de 
l'anglais  de  Elis.  Heluje ,  171,9,  3  vol. 
in-8°.;  1809,  4  vol.  in-18  Mil.  Théo- 
dore Crvhon  ou  le  Juif  bienfaisant, 
trad.  de  l'anglais  de  G.  Walker  ',  1799,  a 
vol.  in-ia   IX.  Bonheur  et  t»e/*u,  ou 
Il  était  temps,  1799  ,  in  -  1a.  X.  An- 
toine, ou  le  crime  et  les  remords ,  1 799  , 
a  vol.  in-ia  —  Lebas  (  J  -Ph.  )  a  publié: 
I.  Extrait  de  la  pharmacie  vétérinaire , 
381 1  ,  in-8°.  II.  Pharmacie  vétérinaire 
chimique ,  théorique  et  pratique  ,  ae. 
édition,  1816  ,  in-8».  Ot. 

LEBLANC  (Jean-Baptiste))  ,  ancien 
maire  de  Vilry-le-Françaia,  montra,  en 
ï8i4  »  beaucoup  de  zèle  à  faire  arborer  le 
drapeau  blanc  et  reconnaître  les  Bourbons 
feu»  cette  vilie  j  il  ©bliut,  pour  recooa- 
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pense  de  cette  conduite,  des  lettrés  de  BO- 
blesse  et  la  croix  de  la  Légion-d'hon- 
neur  dans  la  môme  année.  M.  Leblanc, 
prétendant  qu'on  l'avait  confondu,  dans 
le  ï".  \olumede  cette  Biographie,  avec 
le  conventionnel  Blanc,  qui  a  voté  la  dé- 
tention dans  le  proecs  de  Louis  XVI,  et 
qui  est  mort  depuis  plusieurs  années,  a 
intenté,  aux  éditeurs  de  cet  ouvrage,  un 
proecs  en  c  lomnie  ,  qu'il  a  ptidu,  et 
pour   lequel  il  a  été   condamné  aux 
frais.  —  Leblanc  (  Jean  -  Antoine  ), 
sous-lieutenant  des  ebasseurs  de  la  garde 
impériale,  fut  condamné  à  la  dégrada- 
tion et  aux  travaux  forcés  à  perpétuité, 
le  3 1  mai  181G,  par  un  conseil  de  guerre, 
pour  avoir  assassiné  à  coups  de  sabre,  le 
-29  juin  précédent,  sur  le  boulevard  ,un 
ouvrier  qui  criait  vive  le  Roi.  —  Le- 
blanc ,  curé  de  C»sne,  a  publié  un  Dis- 
cours sur  le  retour  de  JSapoléon-le- 
Giund,  181 5,  in-8".,  imprimé  à  Lyon, 
et  réimprimé  à  Paris.  A. 

LEBLANC  DE  BEAULIEU  (  Jean-  * 
Claude),  né  à  Paris,  le  aGmai  1753, 
entra  dans  la  congrégalion  des  chanoines 
réguliers  de  Sle.-Geneviève.  Lorsque  le 
refus  du  serment  eut  fait  vaquer  la  plu- 
part des  cures  de  la  capitale,  en  1791  , 
M.  Leblanc  de  Beaulieu  devint  curé  cons- 
titutionnel de  St.-Scverin.  Mais  il  ne  prit 
point  de  part  aux  scandales  que  donna 
peu  après  le  clergé  constitutionnel ,  et 
réclama,  avec  Brugière,  contre  la  con- 
duite d'un  nommé  Aubert,  que  Gobel 
installa  comme  curé  ,  quoique  marié. 
Après  la  teneur,  il  devint  curé  de  St.— 
Elienne-du  Mont.  On  ne  voit  ppint  qu'il 
ait  assisté  ;m  concile  des  constitutionnels, 
en  1 797  (Vo)  -  Grégoue).  Mais  M.  Gra*- 
tieu ,  métropolitain  de  U  Seine-Inférieure, 
étant  mort  le  5  juin  1799,  ceux  de  son 
parti  qui  craignaient  que  le  schisme  ne 
s'éteignît ,  firent  choix  de  M.  de  Beaulieu 
pour  le  remplacer,  et  il  fut  sacré,  le  18 
janvier  1S00,  dans  l'église  de  St.-Etieu- 
ne-du-Monl.  Il  tint  à  Upuen,  le  5  octo- 
bre suivant,  un  concile  des  évéques  de 
son  arrondissement ,  et  les  actes  eif  ont 
été  imprimés.  Ce  concile,  qui  dura  jus- 
u'an  ia  du  même  mois,  était  composé 
e  six  évêques  et  de  huipprêires  consti- 
tutionnels. Il  contient  quelques  règle- 
ments mêlés  à  des  plaintes  contre  la  ma- 
jorité du  clergé  qui  ne  voulait  pas  re- 
connaître le  prétendu  métropolitain.  M. 
de  Beaulieu  publia,  dans  le  môme  sens, 
uuc  cu-culuire  |  <jt  l'huée  suivante  >  À 
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assista  au   concile  dit  national  que  les 
constiluiiotini  1s  tinrent  à  Puis  ,  et  il 
donna  sa  démission  lots  de  la  demande 
qui  lui  en  fut  f;iite  après  la  signature  du 
concordat.  Eu  1802,  il  fut  nommé  au 
•iége  de  SoisMjns,  et  se  trouva  à  la  séance 
«lu  10  avril  cbeï  le  Cardinal- légat ,  où  il 
fut  question  d'amener  les  constitution- 
nel» à  une  rétractation,  que  M.  de  Beau- 
lieu  refusa  ,  si  Ton  s'en  l'apporte  à  une  let- 
tre publiée  par  un  de  ses  Collègues  (  V. 
LàComee).  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nouvel 
éVêque  île  So«sson*  abandonna  peu  après 
le  parti  constitutionnel.  Il  écrivit  au  pa- 
pe ,  et  renonça  ,  uon  seulement  au  .schis- 
me, mats  encore  au  jansénisme.  Ce  chan- 
gement lui  a  été  fort  reproché  par  ses 
anciens  amis  \  et  il  n'a  répondu  à  leurs 
plaintes  quo  par  un  zèle  plus  vif  pour 
remplir  les  devoirs  de  sa  place.  Il  a 
établi  dans  sa  ville  épiscopale  un  sémi- 
naire ,  et  a  pourvu,  autant  que  les  cir- 
constances Tout  permis  ,  aux  besoins  de 
son  diocèse.  Invité  à  se  rendre  au  Champ- 
de-Mai,  en   t8i5,  il  écrivit  au  ministre 
de  Buonaparte,  une  lettre  pour  protester 
de  son  attachement  et  de  sa  fidélité  à 
Louis  XVIlI ,  et  pour  annoncer  qu'il  ne 
prendrait  part  à  rien  qui  fût  contraire  à 
ce  devoir.  Après  cette  déclaration,  qui 
a  été  imprimée ,  ce  prélat  se  retira  en 
Angleterre  ,  d'où  il  r.e  revint  qu'après  le 
retour  du  Roi.  H  a  clé  nommé,  en  1817, 
à  l'archevêché  d'Arles,  rétabli  par  le 
concordat  de  cette  année.  P.  C. 

LEBLOIS  (J.-M.  ) ,  membre  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur,  a  été  accusateur  pu- 
blic près  le  li  ibunal  criminel  des  Deux- 
Sèvres.  La  commission  chargée,  après  la 
mort  de  Robespierre,  d'épurer  le  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Paris,  leuomma, 
en  août  1794»  accusateur  public  à  la 
J>1ace  du  trop  fameux  Fouquier-Tin- 
ville  ;  et  ce  fut  lui  qui  fit ,  le  19  octobre, 
le  rapport  du  procès  des  quatorze  mem- 
bres du  comité  révolutionnaire  de  Nan- 
tes, oui,    de  concert    avec  Carrier, 
avait  tait  couler  tant  de  sang  dans  cette 
tille.  Jl  reprH  ensuite  sa  place  d'accusa- 
teur public  près  le  tribunal  des  Deux-Sè- 
vres, et,  en  i8o5,  il  en  devint  le  pro- 
cureur -  impérial.  Lors  de  la  réorgani- 
sation des  tribunaux  eu  j  8 1 1  ,  M.  Le- 
bloisfut  nommé  substitut  du  procureur- 
général  de  la  cour  de  Poitiers,  pour  le 
service  des  cours  d'assises  et  spéciale  ;  il 
en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  1816.  A 
«cite  époque  ,  il  fut  mis  à  la  retraite  avec 
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pension.  M.  Leblois  a  pour  gendre  le 
comte  de  Neuilly,  écuyer  dn  Roi,  et  l'un 
de  ses  fils  sert  dans  les  gardes-du-corps, 
compagnie  de  Woailles.  K. 

LE  BLOND    (  Antoime  -  François- 
Gabriel  ),  marchand  de  drapa  à  Arras, 
et  ex-membre  du  comité  de  surveillance 
de  cette  ville  ,  s'est  montré  partisan 
delà  révolution,  mais  sans  cesser  d'être 
homme  de  bieu  :  ce  qui  lui  attira  l'ani- 
madversion  des  terroriste»  de  son  pays  , 
dont  il  ne  voulut  pas  imiter  l'exem- 
ple. Lcbon  et  Duquesnoy  furent  ses 
plus  ardents  persécuteurs.  Le  premier; 
lui  en    voulait  surtout  ,   parce  que  , 
étant  juré  à  Arras,  dans  une  affaire  où 
il  y  avait  vingt-quatre  accusés,  il  avait 
refusé  de  voler  contre  ceux  que  Lebon 
destinait  à  la  mort*  Cette  courageuse  ré- 
sistance ,  et  celle  qu'il  déploya  plus  tard 
dans  l'affaire  des  généraux  Gillet  et  Ro- 
chelle, tous  deux  condamnes  à  mort» 
furent  cause  de  son  arrestation.  Il  fut 
couduit  à  Paris ,  les  fers  aux  pieds  et  aux* 
m. tins  ,  et  enfermé  aux  Madelonnetles., 
GutVroy  s'intéressa  en  sa  faveur,  et  il 
obtint  sa  liberté  de  Uobespierre  ,  qui  ne 
consentit  à  cet  acte  de  clémence  que 
dans  l'espoir  d'attacher  Leblond  au  parti 
de  la  teneur;  mais,  dès  le  mois  suivant , 
Leblond  fut  incarcéré  de  nouveau  à  Ar- 
ras ,  par  ordre  de  Lebon.  GufTroy  re- 
commença ses  démarches  auprès  du  co- 
mité de  sa!ut  public;  mais  Lebon,  qui 
avait  résolu  de  le  perdre,  fit  faire  une 
ample  information  contre  lui,  et  trouva 
moyeu  de  retarder  sa  mise  en  liberté  , 
qui  eut  enfin  lieu  le  6  thermidor.  M- 
Leblond  a  repris  sa  première  profession  f 
qu'il  exerce  encore  aujourd'hui  à  Arras. 
—  Leblond  , adjudant-général,  frère  du 

Précèdent,  fut  arrêté  avec  lui  par  ordre 
e  Lebon  ,  et  enfermé  aux  Marionnet- 
tes, à  Paris.  Son  crime  était  d'avoir  re- 
proché au  proconsul  ses  cruautés  et  ses 
injustices.  Il  recouvra  la  liberté  comme 
son  frère,  quoique  Lebon  l'eût  menacé 
de  sa  vengeance,  et  il  parvint  à  échap- 
per à  de  nouvelles  poursuites. Cinq  jours 
après  sa  sortie  de  prison,  ayant  appris 
l'arrestation  de  son  frère,  il  se  rendit  à 
Paris,  parut,  le  5  messidor  an  11 ,  à  la 
barre  de  la  Convention;,  et,  secondq;par 
Guffroy,  se  plaignit  avec  énergie  de  U 
conduite  arbitraire  de  Lebon.  Robes- 
pierre lui  témoigna  quelques  dispositions 
favorables  :  et ,  le  6  thermidor  ,  il  le  Ut 
meure  en  liberté.  S.  S*, 
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LE  BON,  ex-colone.  d'infanterie, 
«hevaher  de  Saint-Louis,  membre  de  la 
Légiôn-d'honneur,  est  né,  en  1 770,  à  La- 
bassée ,  en  Flandre.  Négociant  à  Lille ,  il 
se  trouvait  commandant  de  la  garde  na- 
tionale de  celte  ville  en  mars  181 5.  A 
kl  première  nouvelle  de  la  marche  de 
Un  on. 1  parte  sur  Paris,  il  déploya  la  pins 
{grande  activité  pour  l'organisation  des 
volontaires  royaux  ,  et ,  lorsque  le  Rot 
fut  entré  dans  la  ville,  il  composa  une 
garde  pour  faire  le  service  auprès  de 
rfa  personné.  Après  le  départ  de  S.  M. , 
M>.  Lebén  écrivit  au  préfet  de  son  dé- 
partement :  «  J'ai  servi  le  Roi  par  indï-. 
»  nation  et  par  devoir;  je  n'en  sertirai 
»  point  d'autre  :  reprenez  le  comman- 
>»  dément  de  ma  légion.  »  Redevenu 
«Impie  particulier,  M.  Lebou  ne  laissa 
pas  de  rendre  beaucoup  de  services 
Jtii  royalistes  persécutés  pendant  les 
«ent  jours,  lié  bruit  ayant  couru  qu'il 
allait  être  arrêté ,  un  grin'd  nombre  d'ou- 
vriers vinrent  Voffrir  pour  veiller  à  sa 
irnreté.  A  l'entrée  du  général  Bnurmont 
dan»  LïHe ,  il  reprit  le  commandement 
des  gardes  nationales  db  son  arrondisse- 
Jftent.  K. 

LEBON  (N.  HÊÔiriEii) ,  femme  du 
fumeux  conventionnel  Lebon  {f^oy.  ce 
nom  dans  la  Biographie  universelle  ) , 
naquît  à  Saint-Pol,  en  Picardie.  Elle  ac- 
compagna son  mari  dans  toutes  ses  mis- 
sions en  1795,  et  prit  une  grande  part 
a  ses  opérations  révolutionnaires.  Guf- 
fVoy  rapporté  ,  dans  son  Histoire  des 
or i mes  de  Joseph  Lcbon  ,  une  conversa- 
tion qu'elle  eut  avec  l'accusateur  public, 
«n  arrivant  à  Arras  avec  son  mari  ,  et 
qui  caractérise  bien  ces  temps  désas- 
treux. Cette  femme  dont  l'éducation 
évait  clé  la  plus  négligée  ,  endoctrinait 
éîîe-tnême  les  jurés ,  et  se  répandait  en 
injures  grossières  contre  ceux  qui  pa- 
raissaient hésiter.  Gullïoy  ajoute  d'après 
des  j>ièc.«s  officielles ,  que  ,  pendant  son 
séjour  à  Arras,  elle  parut  plusieurs  fuis 
au  balcon  de  la  comédie,  au  moment 
OÙ  s'y  faisaient  les  exécutions  ;  que  sou- 
vent elle  assistait  aux  débats  du  tribunal, 
où  elle  se  plaçait,  comme  son  mari,  eu 
face  des  jurés,  etc.  Cette  femme  habite 
«oeufe  aujourd'hui  le  département  du 
Pas-de-Calais.  <»• 

LEBORGNE  de  BOÏGNfc  (Clavoe- 
Pierre-Josevh),  né  en  1764  ,  et  Aère 
du  général  de  Boigne  ,  connu  par  ses 
•xploift  tous.  l'Hindou***  (f .  #>iot); 
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était  employé  dans  les  colonies  à  Tépo- 
que  delà  révolution.  Vivement  poursuivi 
pour  les  principes  qu'il  avait  manifestés ,  il 
vint  à  Paris,  on  il  fut  arrêté  et  envoyé  à 
la  Conciergerie  à  la  fin  de  1 793  ;  mais  il* 
fut  asset  heureux  pour  trouver  des  pro- 
tecteurs dans  le  gouvernement  d'alors, 
fut  mis  en  liberté ,  et  traversa  sain  et 
sauf  les  derniers  temps  de  la  terreur.  It 
fut  nommé  ,  en  1707,  député  de  St.-Dof 
mingne  au  conseil  des  cinq-ceuts ,  ou 
ignore  par  quels  électeurs.  Le  16  no- 
vembre, il  proposa  d'établir  un  comité 
qm  serait  chargé  d'aviser  aux  moyens  de 
réorganiser  la  marine  et  de  faire  en  An- 
gleterre la  descente  que  Buonaparle  fei- 
gnit de  vouloir  exécuter  plus  lard.  H  fit 
aussi  une  motion  pour  que  les  élections 
de  St.-Bomingue ,  en  1798,  fussent  an- 
nulées, attendu  que,  suivant  lui,  elles 
avaient  été  influencées  par  Toussaint- 
Louvfcrture,  dirigé  lui-même  pâr  les 
prêtres  et  lès  émigrés.  Le  7  septembre 
1  79;) ,  M.  Leborgne  présenta  un  travail 
sur  l'armement  en  course,  qu'il  appelait 
î.i  marine  auxiliaire,  et  proposa  cTen- 
eourager  les  armateur  par  des  primes. 
Lorsqu'il  fut  question  d'aggraver  le  sort 
des  déportés  de  fructidor,  et  que  M.  Rou- 
chon  ,  éleva  en  leur  faveur  une  voix  no- 
ble et  courageuse,  M.  Leborgne  prit  vi- 
vement le  parti  des  prescripteurs.  Aprts 
In  cessation  de  ses  fonctions  législatives  , 
il  fut  nommé  commissaire-ordonnateur 
des  guerres.  Il  est  depuis  quelque  temps 
dievalier  de  Saint-Louis.  En  1817  ,  il  a 
publié  un  ouvrage  sur  la  colonisation  de 
Saint-Domingue  ,  contenant  un  plan  plus 
facile  à  tracer  qu'a  mettre  à  exécution  , 
pour  rattacher  cette  colonie  à  la  métro- 
pole. Quoi  qu'il  en  soit  ,  on  doit  féliciter 
M.  Leborgne  de  chercher  à  réparer  des 
désastres  auxquels  le  système  qu'il  a  pro- 
fessé n'a  pas  peu  contribué.  Cet  oiivrage 
est  intitulé  :  Nouveau  Système  de  <  <>to~ 
irisation  pour  Saint-Domingue  >  com- 
biné avec  la  création  d'une  cômpaguie 
de  commerce  pour  rétablir  les  relations 
de  la  France  avec  celte  (le.  TJ. 

LEBOU  V  1ER  DES  MOKTfÈRS  (TJn- 
ôaih-Resé- Thomas),  né  à  Nantes  le 
l*r.  mars  >73ç),  ancien  magistrat,  niein- 
Dre  de  la  société  libre  des  sciences ,  let- 
tres et  arts  de  Paris,  de  ta  Société  phi— 
lo technique,  n  publié  :  ^.Mémoire ,  ou 
Considérations  sur  les  sourds-muets  de 
Puissance  ,  et  sur  les  moyens  de  abonner 
t'ouït  ei  la  paraît  à  ceux  qui  en  sont 
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susceptibles,  1800,  in-8°.,  fig.  O.  iîtf- 
cherches  sur  la  décoloration  spontanée 
du  bleu  de  Prusse ,  et  sur  /e  retour  de 
cette  couleur ,  1801,  in-8°.  III.  Réfuta- 
tion des  calomnies  publiées  contre  le 
général  Charelte,  1809,  deux  parties, 
iu-S°.  Cette  édition  fut  saisie  par  la  po- 
lice ,  au  nombre  de  deux  mille  exemplai- 
res, et  il  ne  s'en  trouva  que  3oo  lors» 
qu'elle  fut  rendue»  Fauteur  en  1814. IV. 
Examen  des  principaux  systèmes  sur  la 
nature  du  Jluide  électrique ,  i8i3,  in- 
8°.  V.  Supplément  à  la  rie  du  général 
Charette,  r8i  4 ,  in-8°.  \  I.  Examen  de 
la  Charte  constitutionnelle ,  1 8 1 5  ,  in- 
8°.  (  Voy.  Bouviers  des  Mortiers, 
tom.  I,  pag.  465.)  VU.  Beaucoup  de 
poésies  dans  VAlmanach  des  Muses , 
et  dans  d'autres  recueils;  des  Mémoires 
fur  Ja  chimie ,  la  physique ,  etc.  Ot. 

LEBBETON  (Joàchim),  est  01s 
d'un  maréchal-ferrant  delà  Bretagne  qui 
avait  une  famille  nombreuse.  On  obtint 
Pour  lui  mie  bourse  dans  un  collège  ,  où 
il  fil  d'assez  bonnes  études.  Il  entra  dans 
l'ordre  des  théatins  ,  et  arriva  bientôt 
jusqu'à  la  prêtrise.  Dans  la  révolution, 
il  a  épousé  la  fille  de  M.  Darcet,  direc- 
teur de  la  monnaie ,  dont  la  protection 
le  soutint  constamment.  Il  devint  tribun, 
secrétaire  de  la  classe  des  beaux-arts  de 
1  Institut  ,  et  conçut  le  projet,  au  com- 
mencement de  ) S 16,  de  passer  au  Brésil, 
avec  une  compagnie  d'artistes ,  peintres, 
sculpteurs ,  architectes,  graveurs.  Il  s'em- 
barqua au  Havre,  vers  la  fiude  janvier, 
et  arriva  au  Brésil  après  une  heureuse 
traversée ,  avec  ses  compagnons  de  cara- 
vaue,  qui  furent  très  bien  reçus  du  gou- 
veruement  ,  et  dont  plusieurs  furent , 
ainsi  que  leur  chef,  présentés  au  Roi.  Il 
a  donné  une  Notice  sur  RayoaI,dans  la 
Décade  philosophique ,  des  articles  dans 
divers  autres  journaux  ;  a  fait ,  en  qualité 
de  secrétaire  de  la  4e.  classe  de  l'Institut, 
le  rapport  sur  l'état  des  beaux  -  arts  en 
1810,  plusieurs  Notices  des  travaux  delà 
classe ,  et  desEloges  de  ses  membres  ou  as- 
sociés. M. Barbier luiatlribue: I.  LaLoei- 
que  adaptée  à  la  rhétorique,  1 789,  in-8°. 
II.  La  rédaction  de  l'Accord  des  vrais 
principes  de  l'Eglise ,  de  la  morale  et 
de  la  raison  ,  sur  la  constitution  civile 
du  clergé  ,  par  les  évêques  constitua 
tionnels,  1791  ,  in  8«.— Lebretow  (M. 
E  DcssauX  ) .  membre  du  conseil  muni- 
cipal uY  S  t. -O  mer,  du  collège  électoral 
du  Pas-de-Calais  ,  et  de  plusieurs  sociétés 
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d'arts  et  d'agriculture  ,  publia  à  Gand  , 
en  mai  i8i5  :  Mes  Angoisses  de  trente 
Jieures,  des  5  et  6  avril  i8i4i  pour 
avoir,  le  premier,  arboré  le  signe  chéri 
des  Français ,  la  cocarde  blanche ,  bro- 
chure in-8°.  K. 

LEBRUN  (  Ch  a rlv.s- francois)  ,  duc 
de  Plaisance ,  né  d'une  famille  peu  for- 
tunée dans  les  environs  de  Cou  tan  ces, 
vint  jeune  à  Paris  ,  et  y  obtint  des  suc- 
cès par  la  protection  de  M. de  Maupeou, 
dont  il  fut  le  secrétaire  après  avoir  été 
le  précepteur  de  ses  enfants.  Il  passe  pour 
avoir  composé  en  1 770  les  discours  que 
prononça  ce  chef  de  la  justice  dans  sa 
querelle  avec  les  parlements.  M.  Lebrun 
véca  t  ensuite  long-temps  dans  la  retraite, 
uniquement  livré  aux  soins  de  l'éduca- 
tion de  ses  enfants.  JNommé  député  du 
tiers-état  de  la  sénéchaussée  de  Dour- 
dao  aux  états-généraux ,  il  s'occupa  pen- 
dant Ja  session  d'objets  de  police ,  de 
finances  et  d'administration  ,  et  fit  ren«- 
dre  plusieurs  décrets  sur  ces  matières. 
Lorsqu'il  fut  question  de  déclarer  natio- 
nales les  propriétés  du  clergé  ,  M.  Le- 
brun soutint  que  les  églises  étaient  le* 
seules  propriétaires  de  ces  biens  ;  il  té- 
moigna le  dé»ir  qu'on  fil  d'utiles  réfor- 
mes par  une  nouvelle  répartition  ;  mais 
déclara  que  l'expropriation  serait  une  in- 
justice (  /  < >}'■  les  Essais  sur  la  résolution 
par  M.  Beau  lieu,  vol.  a,  p.  Irf  '<> 

août  «790,  il  fit  un  rapport  pour  la  sup- 
pression de  trois  places  de  contrôleurs- 
généraux  des  domaines  ,  et  la  conserva- 
tion des  académies.  «  En  créant  l'acadé- 
w  mie  française,  dit-il,  Richelieu  n'y 
»  chercha  peut-être  que  des  panégy- 
»  ristes  et  des  esclaves.  Elle  a  expié  son 
1*  origine.  On  n'oubliera  pas  que  plu- 
»  sieurs  de  ses  membres  ont  été  les 
»  apôtres  de  la  liberté.  »  Le  28  septem- 
bre suivant,  M.  Lebrun  s'étant  présenté 
à  la  tribune,  pour  énoncer  les  vœux  des 
départements,  des  directoires  et  des  mu- 
nicipalités, contre  l'établissement  des  assi- 
gnats, ne  put  parvenir  à  se  faire  entendre 
et  fut  repoussé  par  Mirabeau  ,  qui  traita 
sa  démarche  d'attentat  aux  principes  du 
gouvernement  représentatif.  Le  6  mars 
1793,  il  parut  à  la  barre  de  l'assemblée 
législative  à  la  tète  d'une  dépntation  du 
département  de  Seine  -  et  -  Oise,  pour 
dénoncer  le  massacre  du  maire  d'Etant- 
pes  et  les  mauvais  traitements  eiercés  * 
sur  celui  de  Montlhéri,  et  il  invita  l'as- 
semblée à  rallier  toutes  les  parties  de 
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l'empire  qui  tendaient  à  la  dissolution,  sage  harangue  ,  et  il  arriva  sain  et  sauf 

Echappé  au  régime  révolutionnaire  et  en  France,  ou,  des  le  6  avril  18 14.  »I 

devenu  membre  du  conseil  des  anciens,  signa  la  constitution  qui   rappelait  au 

M.  Lebrun  s'y  occupa  des  mêmes  objets,  trône  les  prim  es  de  la  maison  de  Bour- 

II  appuya  l'admission  de  J.-J.  Aymé.  Le  bon  ,  et  fut  envoyé  à  Caen  en  qualité 
aa  janvier  1796,  ilfut  nommé  secrétaire;  de  commissaire  extraordinaire.  Le  4  jul» 
et  le  ao  février  président.  En  novembre  suivant,  il  fut  crée  pair  de  France,  et 
'*799»  ^  se  montra  en  faveur  de  la  dans  les  premiers  jours  de  juillet  il  ub- 
révoluiion  du  18  brumaire  -  fut  nommé  tint  la  présidence  du  premier  bureau  de 
président  de  la  commission  intermé-  la  chambre.  Le  ^  juin  i8i5 .  M.  Lebruu 
diaire  du  conseil,  et  en  décembre  troi-  accepta  encore  la  paiiie  de  Buonapnrte, 
aième  consul.  En  i8o3,  la  troisième  et  la  place  de  grand-maître  de  l'uni- 
classe  de  l'Institut,  dont  il  était  mem-  versité  qu'avait  refusé  M.  Lacépède. 
bre  depuis  sa  fondation  ,  le  nomma  son  Exclu  pour  cette  conduite  de  la  nou- 
président.  En  mai  ,  il  fut  élevé  à  Telle  chambre  des  pairs  formée  par 
fa  dignité  d'archi-trésorier  de  l'empire,  le  Roi  en  août  j8id  ,  M.  Lebrun  a 
et  en  février  l8o5,  décoré  du  cordon  continué  d'habiter  la  capitale.  11  s'était 
rouge.  En  juin,  il  passa  au  gouverne-  fait  connaître  avant  la  révolution  par  un 
ment  général  de  la  Ligurie,  et  au  mois  Eloge  foi  t  exagéré  de  l'abbé  Terray.  qu'il 
de  juillet,  il  reçut  le  cordon  de  Charles  vantait  a  l'égal  de  Sully  rtdi  Colin  rl.  Il 

III  d'Espagne.  En  1S0G,  il  fut  envoyé  à  avait  aussi  public,  !»ans  nom  d'auteur, 
Gènes  pour  l'organisation  de  cet  état  en  une  traduction  en  pros-e  de  la  Jérusalem 
département  français.  Cette  mesure  ayant  délivrée  ,  plus  élégante  que  fidèle  ,  qu'on 
éprouvé  quelques  obstacles  de  la  part  attribua  dans  le  temps  à  J.-J.  Rousseau  , 
des  habitants  de  Salso  Maggiore  ,  Vlgo-  et  il  en  a  paru  ,  en  i8o5,  sous  le  voile 
nello  ,  Lugognano  et  de  quelques  autres  de  l'anonyme,  une  nouvelle  édition, 
cantons,  M.   Lebrun  leur  adressa,  au  précédée  d'une  Notice  sur  la   vie  du 
nom  de  l'empereur,  une  proclamation  Tasse,  par  Sua rd,  3  vol.  in-8°.  On  a  en- 
dans  laquelle  on  lisait  :  «  Ah!   ne  me  core  de  lui:  L'Iliade  ,  traduction  nou- 
»  forcez  pas  à  dépouiller  le  caractère  de  veile  en  prose,  1776,  3  vol.  in-8°.,  ou. 
*  l'indulgence,  et  à  frapper  ceux  que  je  a  vol.  in-ia,  souvent  réimprimée  dans 
3>  veux  rendre  heureux.  Songez  aux  dau-  ce  nouveau  format.  —  Lf.bkun  (Anne- 
3>  gers  qui  vous  menacent;  la  force  armée  Charles),  fils  du  précédent,  né  en  1775, 
V  vous  environne;  si  un  seul  mol  est  pro-  embrassa  en  1798  la  carrière  militaire  , 
3>  noncé ,  innocents  ou  coupables,  vous  ei  se  trouva  à  la  bataille  de  Marengo; 
?>  serez  tous  frappés.  »  Lors  de  la  retraite  où  il  sert  ait  comme  aide-de-camp  du 
de  Louis  Buonaparte,  du  trône  de  Hol-  général  Desaix.  Un  beau  tableau  de  la 
lande,  l'empereur  confia  à  M.  Lebrun  ,  manufacture  des  Gobelins,  le  représente 
tous  le  titre  de  gouverneur-général,  la  recevant  dans  ses  bras  son  g-ncral blessé 
Lanie  administration  de  ce  pays,  d'où  à  mort  dans  cette  journée.  Il  fit  la  cam- 
il  fut  obligé  de  s'éloigner  dans  le  mois  pagne  de  i8o5  ,  comme  colonel  du  3e. 
de  novembre  181 3,  par  suite  des  évé-  régimeot  de  hussards,  et  fut  chargé 
xieraents  de  la  guerre.  A  peine  l'insurrec-  d'apporter  à  Paris  la  nouvelle  de  la  ba- 
tion  hollandaise  eut-elle  éclaté  contre  les  taile  d'Austerlitz.Sa  conduite  à  Eylau  lui 
français,  dans  les  villes  de  Rotterdam  ,  valut  le  grade  de  général  de  brigade.  Il 
d'Amsterdam  et  de  la  Haye,  qu'un  ha-  obtint  celui  de  général  de  division  le  a3 
bitant de  cette  dernière  ville  ,  monta  chez  février  18  ta.  Eu  181 3 ,  le  général  Lebrun 
]e  gouverneur,  et  lui  fit  cette  singu-  parut  un  instant  à  Anvers,  dont  il  céda  le 
lière  harangue  :  a  Vous  qui  êtes  main-    gouvernement  à  Carnot.  Il  reçut  la  crox 
3>  tenant  le  plus  faible  ,  vous  savez  fort    de  Saint-Louis  le  29  juillet  i8i/|.  Dès 
»  bien  que  nous  sommes  les  plus  forts,     le  37  mars  18 1 5,  il  fut  envoyé  en  Cham- 
»  Vous  ferez  donc  une  chose  sage  et  pru-    pagne  par  Buonaparte ,  pour  y  prendre  le 
3)  dente  en  partant  avec  toute  la  diligence     commandement  que  venait  de  quitter  le 
»  possible;  car  plutôt  vous  vous  mettrez     ducdeRellunc.  Il  futensuite  nommé  n:em- 
3>  en  route,  et  moins  vous  serez  exposé    bre  delà  chambre  des  représentants  par 
V  aux  insultes  et  probablement  aux  dan-    le  département  de  Seine-et-Marne.  De- 
9  gers.  »  M.  Lebrun  ne  perdit  pas  un    puis  le  retour  du  Roi,  M.  Lebrun  fils  Rt 
niom tut  pour  me  lu  e  à  profit  une  aussi    eu  uon-aclivité.  Il  a  épousé  MadUe. 
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(  Le  comle  de  ) ,  frère  de  rex-arrhi-tré- 
sor.erde  l'empire,  était,  avant  la  révo- 
lution ,  commissaire  à  terrier  <Ju  duc  de 
Pemuièvre,  au  comté  de  Dreux ,  et  fut 
avocat  pendant  ia  révolution.  Parvenu 
au  sénat-conservateur  ,  par  la  faveur  de 
son  frère,  et  nommé,  tu  804,  com- 
maudant  de  la  Légion  -  d'honneur ,  il 
vota  en  1814  »  la  déchéance  de  Buona- 
parte  ,  et  fut  compris  dans  la  chambre  des 
pairs  créée  par  le  Hoi.  Nayant  pas  été 
nommé  pair  par  Buonaparle  en  181 5  ,  il 
y  siège  encore  en  ce  moment  (1818).  K. 

LEBRUN  (  TsinoRE  ) ,  né  à  Caen  en 
1786  ,  d'une  famille  de  robe,  ex-pro- 
fesseur  de  rhétorique,  quitta ,  pour  en- 
trer au  barreau,  l'université  à  laquelle 
il  a  appartenu  pendant  huit  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Conciones  ex  greecis  epicis 
poètis  excerptœ ,  1 8 1 3 ,  \\.  De 

l'instruction  publique  sous  Napoléon , 
et  de  l'université,  18  .4  »  in"8°-  ,ïl- 
Haro  sur  Buonaparte ,  juillet  181 5  IV. 
Vues  sur  l'organisation  de  l'instruc- 
tion publique  et  sur  l'éducation  des 
filles,  1816,  io-8».V.  Cours  J éloquen- 
ce et    de   littérature    militaire  chez 
toutes  les  nations ,  anciennes  et  mo- 
dernes ,    auquel   il  travaillait  encore 
en  1817  ,    et  dont  le  plan  se  trouve 
dans  le  N°.  18  du  Mercure  de  t8i6. 
M.  Lebrun  a  en  porte-feuille  des  mé- 
moires historiques  depuis  le  18  brumaire 
jusqu'en  1817.  —  Lebrun  (Jean-Fran- 
çois ) ,  frère  du  précédent ,  procureur 
du  Roi  aux  Andelys,  fit  brûler,  des  le  9 
juillet  1 8 1 5 ,  sur  les  places  de  cette  ville  , 
le  buste  de  Buonaparle  ,  ses  couleurs  et 
son  acte  additionnel.il  conservait  encore 
sa  place  à  la  fin  de  1817.  — Un  autre 
Lebrt'N   a  publié  plusieurs  brochures 
6ur  l'architecture   moderne,  dans  les- 
quelles il  attaque  la  pratique  de  cet  art 
telle  qu'elle  est  enseignée  par  l'académie, 
et  suivie  par  nos  architectes.  Soit  dédain, 
soit  impuissauce,  ceux  ci  n'ont  pas  jus- 
qu'à présent  (1817),  voulu  entrer  en 
discussion    avec  M.  Lebrun  ,  quelques 
provocations  qu'il  ail  j,u  leur  faire.  C'est 
sans  doute  comme  ultimatum  qu'il  a  an- 
noncé un  coui  s  gratuit,  auquel  il  appelle 
tous  les  gens  de  l'art  et  toutes  les  per- 
sonnes qui  travaillent  en  bâtiments,  et 
dans  lequel",  d'après  son  prospectus, 
il  s'engage  à  démontrer  les  véritables 
principes  de  la  science,  selon  les  auciens, 
à  réfuter  victorieusement  les  fausses  doc* 
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trinés  des  modernes ,  et  à  abréger  de  dix 

ans  les  études  de  ceux  qui  se  destinent 
à  cette  carrière. — Lebrun,  de  Gre- 
noble ,  a  publié  le  Portefeuille  politi- 
que d'un  ex-employé  au  ministère  de 
la  police  générale  ,  ou  Essai  sur  l'ins- 
truction publique ,  P  ris,  1800,  in-8°. 
—  Lebrun  (Pierre),  né  en  179a,  était 
encore  élève  du  prylanée,  en  i8o5,  et 
n'avait  que  treize  ans ,  lorsqu'il  composa, 
à  l'époque  de  la  b;i  laillc  d'Austerlilz,  une 
Ode  à  la  grande  -  armée ,  dont  la  pre- 
mière strophe  surtout  respirait  un  en- 
thousiasme si  pindarique  ,  que  plusieurs 
journalistes  l'attribuèrent  d'abord  ,  par 
ressemblance  de  nom ,  à  Ecouchard- 
Lebrun  ,  le  poète  lyrique.  Ce  premier 
fruit  de  sa  verve  fit  obtenir  au  jeune  au- 
teur, une  pension,  qu'il  a  conservée. 
Il  appartenait  encore  à  celte  époque  à 
l'administration  des  droits-réut/is,  à  la- 
quelle il  avait  élé  attaché  au  sortir  du 
prytanée.  Il  donna  ,  cette  même  année  ,  sa 
tragéd«e  <X  Ulysse,  dont  le  sujet  est  plus 
épique  que  tht  âtral.  .Ses    liaisons  lii- 
teraires  avec  M.  Arnault  de  l'Institut, 
engagèrent  M.  Lebrun  a  se  charger  de 
tous  'les  soins  relatifs  aux  répétitions  et 
à   la  représentation  de  la   tragédie  de 
Germanicus  ,  suspendue  par  la  police 
en  raison  du  trouble  dont  elle  fut  l'occa- 
sion ou  le  prétexte  au  Théâtre-Français. 
En  1817,  il  a  partagé  avec  M.  Saintine 
le  prix  de  poésie  décerné  par  l'académie 
française  ,  au  meilleur  discours  eu  vers, 
sur  le  bonheur  que  procure  l'étude.  On 
a  encore  de  lui  une  Ode  sur  la  cam- 
pagne de  1807,  1808,  in-8°.  K. 

LEBRUN  (Madame)  ,  fille  d'un  pein- 
tre en  portraits  et  sœur  de  M.  Vigéc, 
lecteur  du  Roi ,  perdit  de  bonne  heure 
son  père  ,  et  prit  ensuite,  de  Verne t , 
quelques  leçons  de  peinture.  D«  s  l'âge 
de  seize  ans  ,  elle  se   distingua  dans 
cet  art.  Sa  célébrité  commençait  à  s'é- 
tablir ,  lorsque  l'académie  française  , 
par  l'organe  de  son  secrétaire  -  perpé- 
tuel,  d'AIcmbert,  accorda  à  M"«.  Vi- 
gée ,   ses  entrées  à  toutes  les  s ''an  ces 
publiques  ,  en  reconnaissance  du  portrait 
de  la  Bruyère  et  de  celui  de  l'abbé  Fleury, 
qu'elle  av  .it  offerts  aux  quarante.  M.  Le- 
brun, qu'eile  épousa  ,  était  un  connais- 
seur du  premier  ordre  en  peinture,  ei  fai- 
sait un  commerce  considérable  de  ta- 
bleaux :  elle  se  trouva  donc  entourée  à 
Paris  des  plus  beaux  modèles  des  éco- 
les d'Italie  et  de  Flandre.  Son  ulcut  ne 
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pouvait  qu'y  gagner.  La  gravure  s'était 
emparée  des  premières  composition*  de 
2VI'"«.  Lebrun;  elle  se  voua  plus  parti- 
culit  remeut  au  genre  du  portrait ,  et  , 
pendant  long-temps  ,  elle  pe  put  su f lire 
au  nombre  de  ceux  qui  lui  furent  de- 
mandés. Un  beau  tableau  de  sa  composi- 
tion, repi'ésentant  laRciue  auprès  du  ber- 
ceau du  premier  dauphin ,  ainsi  qu'une 
partie  de  la  famille  royale ,  a  heureuse- 
ment survécu  aux  destructions  révolu- 
tionnaires. Admirée,  chérie  même  par 
les  hommes  les  plus  distingués  dans  les 
ans  et  dans  lis  lettres,  Mrae.  Lebrun 
réunissait  chez  elle,  une  fois  par  semaine, 
des  peintres,  des  littérateurs  ,  des  ar- 
chitecte s  et  des  musiciens.  Bientôt  des 
hommes  du  premier  ordre  de  la  société  , 
briguèrent  l'avantage  d'être  admis  aux 
concerts  qui  étaient  le  plus  souvent  l'ob- 
jet dé  ces  réunions.  A  l'époque  où  le 
froyage  du  jeune  Anacharsis  paraissait 
avec  tant  d'echn ,  M"'e.  Lebruu  imagina 
de  faire  à  fauteur  une  surprise  ch..  miaule. 
Une  invitation  à  souper  est  adressée  au 
bon  abbé  Barthélémy  :  il  arrive  ;  et  au  lieu 
d'une  maîtresse  de  maison  et  d'une  socié- 
té toute  française  ,  il  se  voilen  présence 
d'Aspasie  ,  d'Alcibiade,  de  Socrate,  etc. 
Les  cosUimes  étaient  fidèlement  observés  : 
M ,nc.  Lebrun  et  quelques-uns  de  ses  amis 
avaient  bien  saisi  l'esprit  de  leurs  rôles  ; 
|e  repas  même  était  grec ,  niais  non  pas 
exclusivement.  On  avait,  dans  cette  scène 
d'Athènes,  transportées  Paris,  emprunté 
aux  Lacédémomcns  jusqu'à  leur  biojict 
ïioir,  qui  fut,  avec  raison,  trouvé  détesta- 
ble. Darthélemy  sortit  enchanté  de  cette 
fête  si  ingénieuse  et  si  aimable.  Mme. 
Lebrun  ,  ayant  quitté  la  France  au  mois 
d'octobre  1789,  se  rendit  d'abord  en  Ita- 
lie ,  y  obtint  de  grands  succès  ,  et  y  re- 
çut ries  hommages  flatteurs.  Elle  a  laissé 
ftes  souvenirs  durables  à  Rome,  où  son 
ami  Ménagt  ot  lui  avaitoffertun  apparte- 
ment à  l'hô'el  de  l'académie  de  France, 
dont  il  était  directeur.  L'académie  de  St.- 
Luc,  à  laquelle  Mœe.  Lebrun  apparte- 
nait depuis  long -temps,  conserve  son 
portrait  fait  par  elle  -  même.  A  Naples , 
elle  fut  bien  traitée  par  la  reiue ,  et  re- 
traça plusieurs  fois,  avec  une  grâce  et 
une  force  de  coloris  dignes  des  maîtres 
de  l'art,  les  traits  de  la  belle  lady  Ha- 
nii'ton  ;  on  a  vu  le  même  personnage 

j»eint  par  elle,  au  salon  de  Paris,  sous 
a  fiqure  d'une  bacchante.  F.lle  peignit 
aussi  le  célèbre  Paè.iello.  A  Florence  , 
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on  lui  demanda  de  marquer,  ou  phitAC 

de  remplir  elle- même  sa  place  parmi  le» 
peintres  fameux  qui  y  ont  reproduit  leur» 
propres  iraU*.  L'académie  de  Parme  vou- 
lut aussi  avoir  M»*.  Lebrun  peinte  par 
elle-même;  et  cette  dame  y  joignit  un 
joli  tableau  représentant  sa  fille  unique. 
File  porta  ensuite  ses  pinceaux  à  Vienne , 
à  ferlin  et  à  St.-Pétersbourg  ,  éprouvant 

Ciriou  t  l'accueil  le  plus  b/morable ,  et 
issant  des  ouvrages  estimés.  Son  mari  , 
qui  était  resté  en  France ,  la  voyant  ins- 
crite sur  la  liste  de»  émigrés,  malgré  les 
décrets  qui  exceptaient  de  la  loi  de  pros- 
cription tous  ceux  qui  allaient  6c  livrer, 
en  pays  étranger  ,  à  l'étude  des  sciences  , 
arts  ou  métiers ,  réclama  contre  celte  in- 
justice dans  un  Précis  historique  de  la 
vie  de  la  citoyenne  Lebrun  ,  peintre, 
par  (e  citoy  en  J.  B.  P.  Lebrun  ,  an 
deuxième  de  la  république  ,  in-6°.  dq 
pa  pag.  Ce  Précis ,  qui  a  bien  la  cou  » 
leur  du  temps  où  il  fut  écrit,  est  apolo- 
gétique sous  tous  les  rapports  ,  et  répond 
à  des  inculpations  antérieures  à  1789. 
Depuis  son  retour  en  France  ,  M"**.  Le- 
brun ,  qui  maintenant  est  veuve ,  s'esj 
bornée  à  faire  quelques  portraits  ,  parmi 
lesquels  on  peut  citer  ceux  de  M">«.  de 
Staël  en  Corinne  ,  et  de  M •  Calalani. 
Elle  a  aussi  rapporté ,  d'un  voyage  en 
Suisse,  des  vues  qui  ont  été  fort  goûtées 
des  amateurs.  Enfin  elle  a  été  à  Londres 
pendant  plusieurs  années  et  elle  y  a  fait 
beaucoup  de  portraits.  L'abbé  Del illc  lui 
a  consacré  de  fort  jolis  vers  dans  plu- 
sieurs de  ses  poèmes.  T.  E. 

LEbHUN  des  CHARMETTES,  né  à 
Bordeaux  en  1783,  est  fils  d'un  rece- 
veur des  douanes  ,  qui  périt ,  comme 
fédéraliste ,  sur  l'échafaud  révolution- 
naire de  cette  ville,  en  1793.  S'étant  li- 
vré de  bonne  heure  à  l'élude  delà  langue 
anglaise  ,  M.  des  Charmeties  n  ,  pen- 
dant long  temps,  exploité  la  mine  féconde 
des  romans  anglais ,  dont  il  a  donné 
plusieurs  traductions,  auxquelles  il  faut 
joindre  celle  de  l'ouvrage  de  lady  Mor- 
gan sur  la  France  {Voy.  Moscan).  ML 
Lebrun  a  rédigé  une  feuille  intitulée  : 
L'Abeille  ,•  mais  ,  dès  -  lors  même ,  il 
préparait ,  par  des  recherches  ,  son  His- 
toire de  Jeanne  d'Arc ,  publiée  en  1817, 
4  vol.  in-8°. ,  fig- ,  que  Ton  doit  considé- 
rer comme  la  meilleure  compilation  qui 
ait  paru  sur  l'héroine  de  Dorureoii ,  mais 
qui  n'apprend  rien  de  nouveau  (Vov.  le 
Journal  des  Savants  ,  novembre  1817)- 
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II.  Lebrun  est  aujourd'hui  ions- préfet  à 
Saint-Calais.  K. 

LEBRÏJ1N-TOSSA  ,  né  à  Donzère  en 
D.iupliiné  ,  vint  à  Paris  au  commence- 
ment de  la  révolution ,  dont  il  adopta 
les  principes  ,  moins  par  Ambition  que 
par  enthousiasme.  Il  donna  successive- 
ment ,  au  théâtre  Mnntansirr  et  à  Fey- 
deau ,  un  assez  grand  nombre  de  pièces 
empreintes  de  la  couleur  de  ses  opinions. 
Il  célébra  ,  dans  des  vers  pleins  d'éner- 
gie ,  riiéroïsme  de  Charlotte  Corday  ,  et 
montra  des  principes  ami-religieux  dans 
un  petit  roman  intitulé  :  Alexandnne 
de  Bauny.  Sans  abandonner  la  littéra- 
ture ,  M.  Lebrun  travailla  quelque  temps 
dans  les  bureaux  de  la  police  générale. 
C'est  là  qu'il  paraît  avoir  trouvé  ,  parmi 
beaucoup  de  papiers  mis  au  rebut,  un 
manuscrit  auquel  la  pièce  des  Deux 
Gendres  a  donné  plus  tard  une  sorte  de 
célébrité  (Voyez  Ètiemnf).  Appelé,  en 
J804,  par  M.  Français  de  Nantes,  dans 
les  bureaux,  des  droits-réunis  ,  M.  Le- 
brun, tout  entier  à  ses  devoirs  adminis- 
tratif:,, semblait,  depuis  quelques  an- 
nées, avoir  oublié  les  lettres  et  la  poli- 
tique ,  lorsqu'il  se  montra  de  nouveau 
dans  la  lice  ;  d'abord  ,  en  1812  ,  comme 
l'antagoniste  de  son  ancien  nmi  ,  M. 
Etienne  ,  au  sujet  de  l'exhumation  de  la 
comédie  de  Conaxa,  sur  laquelle  il  pré- 
tendit que  l'auteur  des  Deux  Gendres 
avait  calqué  la  sienne  ;  et  ensuite  ,  rn 
181 5  ,  pour  proclamer,  pendant  le  règne 
éphémère  de  Buonaparte,  les  maximes 
d'égalité  et  de  liberté  auxquelles  il  sem- 
ble toujours  attaché.  Il  attaqua  alors 
dans  des  pamphlets  ceux  de  ses  anciens 
amis  ou  camarades  qui  avaient  embrassé 
le  parti  royaliste,  et  dont  il  n'avait  ja- 
mais eu  à  se  plaindre.  Compris  dans 
les  dernières  réformes  qu'a  subies  la  ré- 
fue  des  droits-réunis,  M.  Lebrun  vit  à 
Paris  de  sa  pension  de  retraite  et  des 
droits  d'auteur  que  lui  rapportent  ses 
travaux  pour  quelques  théâtres.  Il  a  pu- 
blié :  I.  La  Folie  de  George  ,  ou  l'ou- 
verture du  parlement  d'Angleterre.  IL 
Le  Caboteur ,  comédie  en  un  acte  ,  mê- 
lée d'ariettes,  1794,  in-8«.  III.  Apothéo- 
se de  Charlotte  Corday.  IV.  Alexan- 
drine de  Bauny ,  ou  l'innocence  et  la 
scélératesse,  anecdote  historique  ,  1797, 
in-ta.  V.  L'honnête  Aventurier  ,  co- 
médie, 1798  ,  in- 18.  VI.  Le  Terne  à  la 
loterie  ,  ou  les  aventures  d'une  jeune 
<Ume ,  écrites  par  elle-même,  et  tradui- 
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tes  de  l'italien  ,  t8oo,  in  -13.  "\  II* 
(  A'ec  Bonel  )  ,  La  jolie  Parfumeuse, 
ou  la  robe  déconseiller ,  comédie-vau- 
deville ,  1802  ,  in -8°.  VIII.  Met  révéla- 
tions sur  M.  Etienne  ,  les  Deux  Gen- 
dres ,  Conaxa  ,  1812,  in-8«>. ,  deux  édi- 
tions. IX.  Supplément  à  mes  révéla- 
tions, en  réponse  à  MM*  F.tienne  et 
Hoffmann  ,  t8i2  ,  in-fî".  X.  La  patrie 
avant  tout!  eh  !  que  m'importe  Napo- 
léon !  181 5  ,  in-8".  K. 

LECARPENTIER  ,  né  à  Tlcslevillc, 
près  de  Cherbourg ,  d'une  famille  pauvre, 
était  huissier  à  Valogne  ,  à  l'époque  où 
commença  la  révolution.  Il  s'en  montra 
iepiirtiijin  zélé,  et  fut  nommé,  en  17(2, 
député  delà  Manche  à  la  Convention  , 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  après 
avoir  pressé  son  jugement  avec  chaleur  y 
et  s'être  indigné  qu'on  pût  mettre  en 
question  si  ce  prince  était  criminel.  Il 
s'était  déclaré  auparavant  contre  Papj  el 
au  peuple,  de  la  manière  suivante  :  «  Cp 
»  serait  servir  les  intrigants,  les  modé- 
»  rés  ,  les  aristocrates  ,  que  de  dire  oui  j 
m  je  dis  non  ».  Envoyé  dans  les  dépar- 
tement» de  la  Manche ,  d'IJIe-et-Vil  «ine 
et  des  Côtes-dn- Nord,  il  y  poursuivit  les 
nobles  el  les  prêtres  avec  un  acharnement 
qui  le  lit  accuser  plus  tard  de  cruau- 
tés et  d'exactions.  <*  Ce  député  monta- 
»  gnard,  dit  Prudhompte  daus  son  Ilis- 
»  toire  des  crimes  ,  f  un  des  agents  les 
»  plus  actifs  et  les  moins  scrupuleux  du 
»  comité  de  salut  public  ,  eut  ,  pour  sa, 
»  part  ,  trois  départements  à  purger  de 

»  leur  population          Même  conduite  , 

»  même  amour  pour  le  sang  humain  et 
>♦  le  régime  révolutionnaire,  à  Cherbourg, 
»  Saint-Malo  el  Coutances.  —  A  votre 
»  exemple  ,  écrivait-il  au  comité  de  sa— 
1»  lut  public  ,  le  3o  mai  1794  >  fa*  aP" 
w  pesanli ,  pour  ma  part  ,  le  poids  de 
m  fa  justice  nationale  ;  je  n'ai  fait  grâce 
»  à  personne.  Voilà  du  gibier!  »  (  )I 
voulait  parler  des  victimes  qu'il  envoyait 
an  tribunal  révolutionnaire  de  Paris).  Ce 
fut  Lccarpcutier  qui  dirigea  la  défense 
de  Granville  contre  les  Vendéens  On  ra- 
conte que,  contre  tout  usage  des  sièges, 
il  fit  tirer  deux  mille  cottOii  de  canon 
aux  assiégeants ,  qui  y  répondirent  à 
peine  par  une  centaine,  et  que  si  ces 
derniers  avaient  su  y  mettre  de  la  persé- 
véra nce  ,  la  place  èiit  été  obligée  de  te. 
rendre  fe.ute  de  munitions.  I*ecarpentiep 
ivsta  fidèle  à  la  Montagne  après  la  chute 
de  iiobespierre;  et  s'ciant  montré  un  de* 
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chefs  île  l'insurrection  jacobine  qui  éclata 
le  Ier.  prairial  (  ao  mai  1795  ,  contre  la 
Convention  ,  il  tut  décrété  d'arrestation 
le  même  jour  ,  conduit  au  château  du 
Taureau  ,  et  ensuite  amnistie.  Lecar- 
pentier,  n'ayant  point  occupé  d«  place  à 
fa  nomination  «le  Huonapurte  pendant  les 
cent  jours  de  t8«5,  ni  signé  Pacte  addi- 
tionnel aux  constitutions  ,  est  reste  eu 
Fiance,  et  vit  obscurément  à  A  llûgne, 
où  il  donne  des  consultations  à  quelques 
paysans  des  en*  irons.  R.  M. 

LECARPEN  i  lEIt  (  L.  F.  ) ,  profes- 
seur a  l'école  de  dtssin  de  liotien  ,  a  pu- 
blié: 1.  Galerie  des  peintres,  1810  et  a  - 
nées  suivantes  ,  in  -  8°.  11.  Notice  sur 
Bouteiller,  181 a,  in-8°.  III.  Notice  sur 
Jiouel ,  1  &t  4  >  in  8°.  I\  .  Itinéraire  de 
Jiouen  ,  ou  guide  des  voyageurs ,  1 8 1  (i, 
in-8°.  V.  Essai  sur  le  paysage  .  dans 
lequel  on  traite  des  diverses  méthodes 
pour  se  conduite  dans  l  étude  du  pay  - 
sage, 1817  ,  m-8°.\  I  Notice  sur  Jean 
JLetellier(  peintre  du  xviic.  siècic),  et 
beaucoup  d'autres  morceaux  insérés  dans 
le  Recueil  de  la  société  d'émulaliou  de 
Rouen.  T. 

LECHE  V  ALIE  R  (  Jeak-Baftistr  ) , 
né  à  Trely  près  de  Coutances  a  en  i"  5a, 
«tait  un  des  savants  qui  suivirent  M.  de 
Choiseul-Gouifier  à  Conatanlinople  ,  et 
contribuèrent ,  par  leurs  travaux  ,  à  ras- 
sembler les  matériaux  immenses  qui  ser- 
virent à  la  confection  de  son  magnifi- 
que ouvrage  sur  la  Grèce.  Ce  fut  à  M.  Lè- 
che val  ier  que  l'on  dut  la  décou verte  des 
tombeaux  d'Ajax,  d'Achille  et  de  Protc- 
silas.  Revenu  eu  France  dans  les  premières 
années  de  la  révolution,  lorsque  M.  de 
Cboiseul  en  était  éloigné  par  les  lois  de 
ce  temps  -  là,  M.  Lechevalier  publia  les 
résultats  de  ses  recherches  ,  dans  son 
forage  dans  la  Troade  ,  ou  Tableau 
de  la  plaine  de  Troie  dans  son  état  ac- 
tuel, deuxième  éditiou  ,  1799,  in  -  8  '., 
avec  cartes  et  figure*.  (  1  ..1  première  édi- 
tion avait  paru  en  Angleterre  et  en  an- 
glais); troisième  édition,  180a,  3vol. 
in  -  8".  ,  et  atlas  in  -  4°.  C'est  l'Iliade 
à  la  main  que  le  voyageur  français 
site  les  champs  de  la  Troade  ;  et ,  con- 
frontant Homère  avec  lui  -  même  ,  fait 
partager  à  ses  lecteurs  son  enthousiasme 
pour  la  profonde  exactitude  de  ce  grand 
poète  ,  et  réfuie  les  critiques  dirigées 
contre  l'authenticité  de  ses  ouvrages.  La 
troisième  édition  surtout  du  voyage  de 
M.  Lechevalier ,  fort  supérieure  à  celle* 
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qui  Pavaient  précédée  ,  ne  renferme  pM 

seulement  Phi  toiie  analytique  du  théâ- 
tre de  VIliade ,  mais  celle  des  lieux 
qu'Homère  décrit  dans  son  Ody  ssée.  Le 
troisième  v  oiume  contient  une  discussion 
du  savant  Anglais,  .iorritl ,  qui  est  allé 
vérifier,  dans  la  Troade ,  h  s  faits  avan- 
cés par  M   Lechevalier.  Le  /.t le  de  cet  . 
ohser\ aieur  brilte  ne  01  e  dans  son  Voya- 
ge  de  la  PropuntùJc  et  du  Poni-Euxin, 
1800,  a  vol  in-8 Ci  grand  nomme  de 
problèmes  'fanuqaité  oui  été  résolus  par 
M.  Lechevalier ,  à  qui  ces  deux  uroduc* 
lions  assurent  une  place  distinguée.  p.«rnii 
les  voytgcurs  et  antiquaires.  Elles  sont 
accompagnés  de  plans  et  de  carl<  s  fort 
estimées.  M.  Lechevalier  est  actuellement 
premier  cot  sénateur  de  la  bibliodièque 
de  Sainte-Geneviève.  D.  S. 

LECHI  , Joseph      général  italien, 
d'une  aucieune  et  puissante  famille  dn 
Brescian  ,  ayant  pris  parti  pour  la  révo» 
lution  d'Italie,  dès  pes  connu*  ncements  , 
entra  au  senice  de  la  republque  cisal- 
pine ,  et  y  eut  bientôt  de  Pav  oicement, 
11  lit  louies  les  premières  campagnes  , 
el   \int,à  la  fin  de  '79y»  organisera 
Dijon  la  légion  cUalpinc.  Il  suivit  ensuite 
l'armée  de  réserve  ,  et  eut  part  à  la  ba- 
taille de  Maiengo.  Mis  au  nombre  de* 
membres  du  collège  électoral  des  Possi' 
denti  du  département  de  la  Mella  ou 
deBrrseia,  ei  devint  général  de  division 
dans  l'armée  du  royaume  d'Italie  ,  et 
commandeur  de  l'ordre  de  la  Couronne- 
de-fer.  Il  fui  en  outre  dcoré  du  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'honneur.  En  fé- 
vrier i8o(),  il  commandait  l'aile  gauche 
de  l'armée  française  qui  entra  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  sous  les  ordres  de 
Joseph  Ruonnparte.  Avant  conduit  un 
corps  de  ttoupes  italiennes  en  Espagne  , 
en  1809,  ii abusa  deson  pouvoir,  à  Barce- 
lone ,  d'une  manière  si  manie,  que  Ruo- 
naparte  le  fil  arrêter.  Amené  à  Vaiis  ,  il 
resta  Ituig-temps  détenu  à   \  incennes  , 
et  il  devait  cire  livre  à  un  conseil  de 
guerre.  Son  que  les  délits  de  Lechi  fus. 
sent  d'une  nature  assez,  grave  pour  ren- 
dre cette:  guerre,  encore  plu-»  odieuse,  soit 
que  ton  fût  des  égards  pour  sa  famille 
et  pour  les  services  qu'il  avait  rendus  , 
on  ne  le  fit  pas  juger  ;  et  Murât  Payant 
demandé  pour  commander   un  de  ses 
corps  de  troupes  ,  Buouaparte  le  céda  to- 
lonhers.  Le  général  Lechi  fut  employé 
dans  le  corps  d'armée  que  Mural  cuvo\a, 
eu  novembre  181 3,  du  côté  où  les  Àu- 
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trichiens  avaient  leurs  positions.  Des  «o- 
lormes  s.ivancèrent  jusqu  'à  Fermo,  Bo- 
logne ,  etc.  .  mais  celle  que  commandait 
Lechi  resta  quelque  temps  sous  les  or- 
dres du  général  La  Vauguyon  à  Borne  , 
où  il  eut  des  conférences  avec  Fouché, 
duc  d'Otrante ,  qui ,  revenant  de  Naples, 
n'avait  pu  manquer  de  pénétrer  les  se- 
crets desseins  de  Mural ,  si  toutefois  il 
n'en  avait  reçu  la  confidence  formelle. 
De  là,  le  général  Lechi,  qui  comman- 
dait quatorze  cents  hommes  de  cavale- 
rie ,  se  dirigea  vers  la  Toscane ,  à  la  suite 
du  géuéral  napolitain  Miuutolo  ,  qui 
commandait  un  gros  corps  d'infanterie. 
Celui-ci  arriva  à  Florence  avec  ses  trou- 

{>es  le  3i  janvier  181  \ ,  «  (  Lechi  y  entra 
es  5  et  6  février  avec  sa  cavalerie.  Il  y 
publia  aussitôt  une  proclamation  paria- 
quelle  il  déclarait  qu'il  prenait  possession 
de  la  Toscane  au  nom  du  roi  Mural;  et 
disait  aux  Toscans:  «  Nous  n'avons  d'au- 
v  Ire  but  que  celui  de  rétablir  votre  in- 
»  dépendance  et  votre  bonheur.  Vous 
»  voidez  un  gouvernement  italien  accom- 
»  mode  à  vos  usages  et  à  vos  moeurs: 
»  vos  voeux  seront  exaucés.  Vous  vous 
j>  plaignez  de  taxes  arbitraires  dont  le 
j)  produit  a  été  employé  à  des  intérêts 
»  qui  vous  sont  étrangers.  Vous  déplorez 
»  la  nécessité  où  vous  êtes  de  sacrifier 
»  vos  enfants  pour  des  guerres  lointaines 
»  et  interminables,  et  pour  ne  plus  les 
»  revoir  j  bientôt  vous  les  reverrez,  et 
»  vous  jouirez  d'une  paix  durable,  ga- 
»  rantie  par  toutes  les  puissances  de  PEu- 
»  rope..,..  Peuples  de  la  Toscane  ,  bénis- 
»  6ez  les  intentions  bienfaisantes  de  notre 
»  souverain  ,  eic.  »  C'était  provoquer 
réellement  l'insurrection  contre  les  Fran- 
çais qui  occupaient  la  Toscane  au  nom 
de  Buonaparte,  et  contre  Buonaparte  lui- 
même.  Fouché,  qui  était  muni  de  pleins- 
pouvoirs  de  sa  part  %  s'était  rendu  à 
Lucques  ;  et  lorsque   le  général  Lechi 
s'avança   avec  des  apparences  hostiles 
devant  cette  ville  et  celle  de  Pise,  il 
s'empressa  de  déclarer  qu'il  traiterait 
volontiers  avec  lui  pour  l'évacuation  non 
seulement  de  la  Toscane  ,  mais  encore 
pour  celle  des  états  romains  par  les  trou- 
pes françaises,  en  ajoutant  qu'il  stipule- 
rait même  ,  que  celles  qui  rentreraient 
en  France  ne  serviraient  pas  d'un  an  con- 
tre les  alliés.  Si  l'on  en  croit  une  Iiis~ 
toire  des  campagnes  d'Italie  en  181 3 
et  1814»  écrite  en  Bavière,  sous  les  yeux 
du  piiuoe  Eugène,  et  la  dictée  de  son 
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aide-de-camp  Bataille  ,  et  imprimée  m 
Allemagne,  sous  la  rubrique  de  Londres, 
1817,  sous  le  nom  du  général  F.  Guil- 
laume (Voy.  ce  nom);  si  l'on  eu  croift, 
disous-nous,  cette  Histoire  «  celte  der- 
1»  nière  disposition   appartient  au  rôle 
»  flétrissant  q^ue  le  duc  d'Otrante  com- 
»  mençait  à  jouer,  m  Lechi,  étant  en- 
tré dans  Livourne  ,  y  6igna  ,  le  19  fé- 
vrier ,  la  convention  par  laquelle  les  forts 
et  les  ports  du  littoral  de  la  Toscane ,  de 
Hle  de  la  Gorgone,  les  châteaux  deVol- 
terra  et  de  Florence,  devaient  être  éva- 
cués pnr  les  troupes  françaises.  Les  An- 
glais, qui  semblaient  attendre  cette  capi- 
tulation ,  débarquèrent  aussitôt  à  Li- 
vourne. «  Le  duc  d'Otrante ,  dit  la  même 
a  Histoire ,  les  servit  avec  un  zèle  qui 
j»  n'est  pas  méconnaissable.  »  Comme  la 
même  convention  portait  que  les  éiats 
romains  seraient  aussi  évacues  par  les 
troupes  françaises  ,  ce  qu'il  en  restait 
dans  celle  contrée  ,  la  céda  entièrement 
aux  Napolitains ,  le  10  mars,  grâce  au 
duc  d'Otrante  et  à  Lechi.  Dans  la  secon- 
de campagne  que  Mumt  lit  vers  le  nord 
de  l'Italie,  en  181 5 ,  Lechi  commandait 
une  des  trois  colonnes  qui  se  dirigèrent 
sur  Bologne.  On  sail  comment  elles  fu- 
rent battues  et  chassées  par  les  généraux 
autrichiens , Blanchi  et  Meippcrg.  Depuis 
lors  ,  on  n'a  plus  entendu  parler  du  lieti- 
tenant-général  Lechi.  —  Lechi  (Théo- 
dore )  ,  frère  du  précède-.»!  ,  comme 
lui,  décoré  de  l'ordre  de  la  Légion  - 
d'honneur  et  commandeur  de  celui  de  ta 
Couronne-de-fer,  était,  en  i8i3,  géué- 
ral de  division  dans  les  troupes  du  royarr- 
me  d'Italie,  et  chef  d'étal-major  des  gre- 
nadiers de  la  maison  militaire  du  vice-roi. 
Il  combattit,  en  cette  qualité,  sous  les 
ordres  de  celui-ci ,  et  se  distingua  particu- 
lièrement, le  17  février  181 4  ,  dans  une 
attaque  contre  les  Autrichiens  à  Mader- 
no.  VHistoire  ,  que  nous  avons  citée  au 
sujet  de  Joseph  Lechi,  porte  en  note, 
à  la  page  afia:  «  Il  était  frère  du  géné- 
»  ral  Théodore  Lechi ,  commandant  la 
»  garde  royale  ,  et  dont  la  fidélité  ne 
m  s'est  jamais  démentie.  »  Théodore  Le- 
chi ne  fut  pas  du  nombre  des  géné- 
raux que  le  gouvernement  autrichien 
maintint  dans  leurs  grades  en  prenant 
possession  de  la  Lorabardic ;  et,  se  trou- 
vant impliqué,  vers  la  fin  de  18 1 1\,  dans 
une  conspiration  ,  il  fut  arrêté  avec  plu- 
sieurs conjurés,  et  conduit  à  Manloue, 
où  ils  restèrent  enfermes  dans  la  cilar 
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délie  pendant  dix-huit  mois.  Le  juge- 
ment porté  contre  eux  condamna  à  une 
prison  perpt-iuelle  ceux  des  conspirateurs 
qui  avaient  précédemment  prêté  serment 
de  fidélité  à  l'empereur  d'Autriche  ,  et 
ceux  qui  ne  l'avaient  pas  fait,  à  dix- 
hin i  mois  de  détention ,  suivis  d'un  ban- 
nissement du  royaume  Lorubardo- Véni- 
tien. —  Leciij  (Ange),  frère  de»  précé- 
dents, était  adjudant  -  commandant  À 
l'armée  d'Italie  et  chevalier  de  la  Cou- 
ronue-de-fer.  X. 

LECKIE  (  Goi  ed-Frahcis),  voys- 
gcur  anglais,  a  résidé  plusieurs  années  d<<ns 
l'Inde,  et  ensuite  dans  différentes  parties 
de  la  Méditerranée,  et  principalement  en 
Sicile ,  où  il  possédait  des  terres  consi- 
dérables Il  a  publ.é  :  I.  Becherches  his- 
toriques sur  les  affaires  extérieures  de 
la  Grande-Bretagne ,  avec  un  examen 
des  causes  des  désastres  de  la  dernière 
guerre  et  de  la  guerre  actuelle,  in-8°., 
1808.  II.  Etat  des  affaires  extérieures 
de  la  Grande  Bretagne ,  in-8u.,  1809. 
IIL  Revue  historique  des  affaires  ex  té- 
rieures de  la  Grande-Bretagne  ,  in-S0., 
1 8 1  o.  IV.  Essai  sur  la  pratique  du  gou- 
vernement anglais ,  in-8  Z. 

LECLERC  (Jka*-Louis),  frère  du 
général  de  ce  nom  qui  avait  épousé  une 
des  soeurs  de  fiuouaparte,  et  qui  est  mort 
à  St.-Domingue  en  i8o3  ,  naquit  à  Pou- 
toise  en  J7G8,  et  servit,  pendant  plu- 
sieurs années,  dans  les  armées  ,  avec  son 
frère.  II  fut  nommé,  en  i8o3,  préfet 
de  la  Meuse,  et  il  a  conservé  cette  place 
jusqu'en  i8i3,  époqije  à  laquelle  Buo- 
uapavte  le  destitua ,  parce  qu'il  avait  re- 
fusé d'exercer  toutes  les  violences  qui  lui 
furent  prescrites.  Après  son  retonr  de 
l'île  d'Elbe  ,  en  181 5  ,  Buonaparte  lui 
offrit  une  préfecture,  fnaU  M.  Leclcrcla 
refusa  ,  et  il  a  continué  à  vivre  dans  la 
retraite. — Un  autre  Leclerc  (Jean-Bap- 
tiste) fut  député  de  Maine-et-Loire  à  la 
Convention  nationale ,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  \  \  1  ,  sans  appel  et  sans  sursis. 
Il  donna  s.»  démission  en  août  )7q3  ;  mais 
le  même  département  le  réélut  en  1795, 
au  conseil  des  cinq-cents.  On  le  vit,  l'an- 
née suivante,  proposer  d'établir,  pour 
toute  la  république,  un  cuite  théopbdan- 
tropique,  fondé  sur  l'immortalité  de  Pâ- 
me et  la. croyance  en  un  Dieu,  appuyant 
/cette  demande  sur  la  nécessité  d'une  reli- 
gion ,  comme  seule  base  véritable  de  la 
morale.  Ce  discours,  dan*  lequel  des  rai- 
sonnements sages  se  trouvaient  accolés 
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à  des  idées  bizarres  et  incohérentes,  fat 
mal  accueilli  ainsi  qu'un  rapport  très  dif- 
fus que  le  même  député  présenta  sur  le» 
institutions  civiles ,  la  célébration  des  dé- 
cadi», etc.  II  fut  élu  président  le  31  janvier 
'799  >  e*  prononça  un  discours  commé- 
morât^ du  supplice  de  Louis  XVI ,  dans 
lequel ,  après  s'être  livré  à  quelques  dé- 
clamations contre  les  parjures ,  il  s'écria  : 
.«  Roi  fugitif  de  Naples,  vois  où  t'a  con- 
»  duit  la  violation  du  traité  conclu  avec 

»  nous!  Tremble,  tu  n'as  pas  encore 

»  subi  le  sort  que  tu  mérites  ;  un  plus  ri- 
w  goûteux  t'attend  :  poursuivi  jusque 
s  dans  le  dernier  asile  qui  te  reste  ,  tu 
»  donneras  à  l'Europe  un  nouvel  exemple 
»  d'un  roi  parjure  et  puni  de  ses  for- 
»  faits ,  etc.  »  M.  Leclerc  sortit  du  conseil 
eu  1 7;  )<  ).  On  a  de  lui  :  I.  Mes  Promenades 
champêtres,  ou  Poésies  pastorales,  1 786, 
iu-8«.;  réimpr.  sous  le  titre  de:  Idylles 
et  Contes,  1798,  a  vol.  in-n.  II.  Essai 
sur  la  propagation  de  la  musique  en 
France ,  sa  conservation  et  ses  rapports 
avec  le  gouvernement,  1796,^-8°.  B.  M. 

LECLERC  (  Juliek-Reké)  ,  né  ,  en 
771)3,  à  Bazoches  ,  venait  d'être  fak 
prêtre,  lorsque  la  révolution  éclata,  ln- 
violnblemenl  attaché  aux  anciens  prin- 
cipes ,  il  se  prononça  ouvertement  contre 
les  nouvelles  maximes  ;  ce  qui  l'exposa 
souvent  aux  dangers  que  coururent  les 
royalistes  aux  diverses  époques  qui  pré- 
cédèrent la  chute  du  trône  ,  notamment 
aux  journées  des  ai  juin  et  10  août  1793. 
Poursuivi  par  une  troupe  d'assassins  au 
moment  des  massacres  de  septembre  , 
il  ne  leur  échappa  qu'en  fuyant  jusque 
dans  le  bois  de  Y incennes.  Il  dédaigna 
de  profiler  de  la  loi  de  la  déportation 
volontaire  offerte  à  ceux  qui  avaient 
échappé  à  ces  massacres ,  et  il  retourna 
même  fixer  son  domicile  à  Paris ,  où  il  se 
fit  clerc  de  procureur»' afin  de  pouvoir 
obteoir  une  carte  de  sûreté  j  et ,  à  l'aide 
des  connaissances  en  droit  qu'il  avait  ac- 
quises ,  il  parvint  à  se  faire  passer  pour 
un  homme  de  loi,  et  même  accréditai' 
comme  jurisconsulte.  Il  se  lia  successi- 
vement avec  les  hommes  connus  depuis 
pour  avoir  appartenu  aux  diverses  agen- 
ces du  parti  royaliste,  tels  que  Le  Maî- 
tre ,  le  chevalier  des  Pommelles ,  Labar- 
barie,  Brottier ,  etc.,  et  il  s'associa  à 
leurs  travaux  comme  à  leurs  périls.  Ij« 
i£  mars  1797  ,  ayant  reçu  lavis  que 
Brottier  ,  Lavilleheurnois  et  Duverne  , 
venaient  d'être  arrêtés  à  l'Ecole  militaire, 
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darij  on  piège  que  le  directoire  leur  avait 
fait  tendre  par  Malo  ,  M.  Leclei  c  se  ren- 
dit sur-le-champ  à  l'hôte!  de  l'agence  ,  et 
par  ses  soins  ou  mil  dans  des  malles  qu'il 
Ht  transporter  dans  un  lieu  sûr  ,  toutes 
Je»  brochures  du  parti ,  les  états  de  l'or- 
ganisation générale  ,  les  minutes  et  chif- 
fres des  diverses  correspondances  secrè- 
tes y  nommément  de  celle  qui  avait  été 
suivie  avec  Sa  Majesté  elle-même  ,  et  né 
grand  nombre  de  croix  de  S    Louis.  In- 
iormr-,  le  lendemain,  que  le  directoire  , 
qui  depuis  long-temps  était  instruit  du 
plan  de  l'organisatioii  royaliste  ,  n'avait 
différé  jusque-là  1  •axéculio-n  de  cette  me- 
sure contre  les  trois  principaux  membres 
de  l'agence  ,  que  pour  faire  avorter  ce 
même  pian  à  la  veille  des  élections, 
M.  Leclerc       hûta  de  réunir  les  attires 
agents  pour  prendre  des  mesures  con- 
venables ,  et  H  fut  décidé  qu'on  conti- 
nuerait ,  quant  aux  élections  prochaines , 
le  système  qui  avait  été  adopte  avant 
J  événement  arrivé  à  l'Ecole  militaire. 
Cet  événement  ne  produisit  réellement 
aucn  n  effet  sur  les  élections ,  et  elles  fu- 
rent presque  tontes  dans  le  sens  royaliste. 
M.  Leclerc  donna  ensuite  à  ses  collègues 
plusieurs  avis  tendant  à  faire  adopter  des 
mesures  énergiques  Contre  le  directoire , 
telles  que  I  enlèvement  des  directeurs 
l'organisation  de  la  garde  nationale  ,  et 
«Pane  nombreuse  glirdé  du  corps-fégis- 
latir-  maison  mit  beaucoup  de  lenteur  a 
les  exécuter  ,  et  la  catastrophe  du  18 
fructidor  (  4  »eptermVre  1797  )  vint  ren- 
verser toits  les  plans.  Après  cette  catas- 
trophe ,  différentes  rumeurs  ayant  fait 
penser  que  Barras  pouvait  être  gagné  au 
parti  royaliste,  M.  Leclerc,  quoique  pros^- 
crit .  parvint  à  avoir,  à  ce  sujet ,  pendant 
plus  de  six  mois ,  des  rapports  Suivi» 
avec  Massé-de-BagneuT,  intime  ami  du 
direcu-n t  En  1  Son',  il  se  reudit  à  Lon- 
dres ,  où  il  eut  diverses  conférences  avec 
Pévéqov  d'Arras  sur  les  moyens  de  rap- 
procher le  général  Moreâu  de  Pichegru , 
ton  ancien  ami.  Il  lui  remit  même ,  sur 
sa  demande,  nu  projet  qne  le  prélat  trouvé 
fort  bon,  e*  dont  il  cou  lia  la  principale 
exécution  k  M.  Leclerc  Ini  -  même  ,  en 
l'eo  Voyant  à  Paris  porrr  y  renouer  les  fils 
de  la  correspondance  interrompue  par 
la  saisie  des  papiers  de  M.  Tîyde-de-Nèu- 
Ville.  Arrivé  dims  la  Capitale,  M.  Leclerc 
l'y  entoura  d'hdtnrnra  éclairés  et  coura- 
§èiu ,  et  il  entretint ,  avec  les  ministres 
du  ftoi ,  a**  cJcH'Wfpôfidiûcc  tt"ès<axuVtt 
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Cette  correspondance  dura  jusqu'à  ce 
que  Ta -Te, talion  de  M.  Fauche-Borel  et 
la  saisie  de  quelques  objets  de  la  corres- 
pondance avant  tixé  sur  lui  l'attention 
de  la  police,  il  fut  obligé  de  se  réfugier 
sur  le  bord  de  la  mer,  où  il  continua  de 
suivre  les  mêmes  relations.  Mais  le  nom- 
mé Philippe,  de  Tréport,  qu'il  avait  em- 
ployé long-temps  à  porter  ses  paquets, 
»  étant  vendu  à  la  police,  fit  connaître  sa 
retraite  au  général  Savary  ,  et  cet  agent 
de  Buonapartc  vint  à  Abbevillc  pour  l'ar- 
rêter. Il  se  présenta  devant  sa  demeure 
dans  la  nuit  du  i5  au  16  février  i8o'|. 
M.  Leclerc  ,  dont  les  soupçons  étaient 
éveillés  depuis  plusieurs  jours,  par  les 
nombreuses  arrestations  qui  avaient  eu 
lieu  ,  fut  aussitôt  debout,  reconnut  Phi- 
lippe  et  les  soldats  qui  se  cachaient 
daus  la  rue  ,  réveilla  Durrieu,  l'un  de 
Ses  agents  (  Voyez,  Durrjeu),  et  la 
«lame  Oenys  ,  propriétaire  de  la  mai- 
son, à  laquelle  il  ti  aç;i  la  marche  qu'elle 
devait  suivre,  pour  son  propre  intérêt  « 
après  leur  évasion  ,  qu'ils  effectuèrent  en 
franchissant  deux  murailles,  dont  une* 
Avait  quarante  pieds  de  hauteur.  Ils  ap- 
prirent cusuitc  que  la  veuve  Dcuys  - 
Consternée  de  voir  Philippe  à  la  tête  îles 
gendarmes,  et  effrayée  p?.r  ses  menaces, 
avait  elte-môme  conduit  le  «nus-préfet  et 
Savary  à  la  cachette  qui  recelait  tous  les 
effets  et  papiers  de  M.  Leclerc.  Ces  pa- 
piers Ont  été  publiés  dans  le  temps  par 
ordre  de  la  police  (Voy.  le  3/onitt.urâei 
23  février,  i3  avril  îbVj).  M.  Leclerc 
prit  alors  la  résolution  de  passer  en  An- 
gleterre; mais  ce  ne  fut  qu'en  traversant, 
pendant  la  nuit,  le  nord  de  la  France, 
la  Belgique ,   la  Hollande  ,  lé  nord  de 
l'Allemagne ,  et  après  avoir  couru  mille 
dangers  jusque  dans  le  Holstein  ,  qu'il 
put   arriver  à  Londres.  11  reviut  en 
Allemagne  ,  peu  de  temps  après,  pour 
les  affaires  du  Roi,  et  il  se  trouvait  à 
Munster  en  Westphalie ,  lorsqu'il'  apprit 
sa  condamnation  à  mort  par  contumace, 
prononcée  le  10  brumaire  an  xni  ( 
novembre  t8o{.  ) ,  par  la  commission  mi- 
litaire ,  séant  à  Rouen.  Il  retourna  en- 
suite en  Angleterre;  et,  depuis  ce  temps, 
il  y  a  vécu,  fort  retiré  jusqu'au  réta- 
blissement des  Bourbons  sur  le  trône  de 
France.  Il  fit  alors  plusieurs  voyages  â 
Pans,  et  il  est  retourné  en  Angleterre, 
où  il  vil  d'une  pension  que  lui  fait  le 
gouvernement.  1. 
LiaGLEllC-DESESSAUTS  [Le  comte 
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ÎSicolàs),  né  le  a5  avril  1770,  fut  fait 
maréchal  -  de  -  camp  d'infanterie  le  39 
septembre  1808,  et  commandant  de  la 
Légion-d'honucur  le  ai  septembre  1809. 
îl  avait  été  autorisé,  L'année  précédente  , 
m  porter  la  décoration  de  Tordre  de  St.- 
Henri  de  Saxe.  Nommé  chevalier  de  St.- 
l.ouis  en  181 1\ ,  il  fut  élevé  par  Buona- 
parte  ,  quand  celui  -  ci  revint  de  l'île 
d'Elbe,  au  grade  de  lieutenant-général j 
cette  nomination  fut  annulée  par  le  Roi, 
le  i«.  août  181 5.  D.  S. 

LECLERQ  (Le  baron  Jeàn-Pif.rre- 
Gauthif.r)  ,  né  le  a5  février  1765  ,  était, 
en  i8o4)Chef  <rescadron  au  18e.  régi- 
ment de  dragons.  Il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-dhonneur  le  28 
novembre  181 3,  maréchal-decampde  ca- 
valerie le  -26  décembre ,  même  année, 
chevalier  de  St.- Louis  le  8  juillet  1 9 «  4  9 
et  fut  successivement ,  pendant  les  c»  ut 
jours  de  18» 5,  destitué  et  réintégré  par 
Buonaparte.  Il  avait  été  nommé  par  le 
Roi,  en  181  j  .  commandant  de  la  !*•« 
subdivision  de  la  8e.  division  militaire, à 
Avignon.  D.  S. 

LECOCQ  ,  lieutenant-géuéral  au  ser- 
■vicc  de  Saxe,  commanda  en  181  a,  dans 
l'expédition  de  Russie  ,  les  troupes  saxon- 
nes sous  les  ordres  du  général  français 
Régnier  ,  et  se  distingua  dans  toutes  les 
occasions,  par  sa  bravoure  et  son  in- 
telligence. Il  était  en  i8i3,  gouverneur 
de  la  forteresse  de  Torgau.  I<orsque  le 
sort  de  la  Saxe  excita  les  inquiétudes 
de  ses  habitants,  eu  i8i5,  le  général 
Lecocq  fut,  avec  le  colonel  Zescbwilz  , 
l'un  des  auteurs  et  signataires  de  l'a- 
dresse dans  laquelle   Tannée  saxonne 
demanda  ,  au  congrès  de  \ieune  ,  la 
conservation  de  sou  roi  et  de  sa  patrie. 
Ce  dévouement  déplut  à  une  puissance 
voisine,  et  les  généraux  Lecocq  et  Zes- 
cbwilz furent  enfermés  à  Torgau.  Le 
général  prussien  Kleist  prit  un  vif  inté- 
rêt à  leur  sort,  et  la  décision  du  con- 
tres, favorable  au  roi  de  Saxe,  les  ren- 
dit à  la  liberté.  —  Un  autre  général  Le- 
COQ  ,  ancien  ingénieur   au  service  de 
Prusse  ,    est  surtout  connu  pour  une 
belle  Carte  de  lu  Jfestphalie ,  qu'il  a 

Îmbliée  à  Berlin,  i8o5,  en  vingt-deux 
éuilles.  Il  commandait  la  forteresse  de 
Nyenburg  en  1806,  et  il  fut  mis  eu  ju- 
gement, après  la  paix  de  Tilsitt,  pour 
n'y  avoir  pas  fait  une  défense  convena- 
ble ,  et  par  suite  de  ce  jugement  il  a  été 
enfermé  d.au*  une  place  forte     D-  S. 
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LECOINTE  -  PUiRAVAUX  (  Ma- 
thieu) ,  homme  de  loi  à  St.  -Maixant, 
fut  administrateur  des  Deux  -  Sèvres  t 
en  J791  *  puis  député  de  ce  départe- 
ment à  l'assemblée  législative  ,  où  il  se 
montra  Tun  des  plus  ardents  révolu-* 
tionnaires.    Le  10  décembre  1791  ,  il 
appuya  vivement  une  pétition  de  ci- 
toyens de  Paria  contre  les  ministres  t 
et  en  lit  décréter  la  mention  bonorable. 
En  janvier  179a,  il  déuonça  lui-même 
le  ministre  Du  portail;  le  a S  mars,  il  at- 
taqua avec   acharnement  Tévêque  de 
Mende.  Le  10  mai  ,  il  prononça  encore 
un  discours  très  violent  contre  les  prêtre» 
insermentés ,  contribua  beaucoup ,  le  a5  , 
à  faire  rendre  le  décret  de  déportation 
contre  eux,  et  s'opposa ,  le  a  1  juin,  à  ce 
qu'où  détendit  les  pétitions  armées.  La 
veille,  des  brigands  s'étaient  introduit» 
dans  le  château  des  Tuileries,  et  sous  pré- 
texte de  présenter  une  pétition  au  Roi  « 
avaient  fait  craindre  pour  sa  vie  et  sur- 
tout pour  celle  de  la  reiue.  Réélu  à  la 
Convention  par  son  département,  il  fit 
décréter  que  les  ministres  ne  pourraient 
être  choisis  dans  l'assemblée.  Comme 
on  ne  Tavait    pas  mis  dans  la  confi- 
dence des  massacres  de  septembre,  on 
Teutendit  dénoncer  Marat  le  i4  octo- 
bre, et  on  le  crut  un  iustant  girondin. 
Dans  le  procès  du  Roi ,  il  vola  Tappel 
au  peuple }  mais  toua  les  forcenés  s'é- 
taut  prononcés  contre  cette  opinion  ,  U 
peur  saisit  Leeointe  ;  et  ,  après  avoir 
volé  la  mort ,  il  vota  contre  le  sursis.  Il 
fut  néanmoins  d'avis  d'appeler  à  Paria 
une  force  départementale  pour  garantir 
la  sûreté  de  la  Convention  ,  mesure  que 
les  partis  de  Robespierre  et  de  Danton 
repoussaient  avec  force  et  firent  rejeter. 
Le  10  mai ,  il  fut  envoyé  dans  Iea Deux- 
Sèvres  ,  et  se  trouva  ,  le  i\  ,  à  Fontenai, 
lorsque  l'armée   républicaine  y  fut  dé- 
faite par  les  l  oyalistes.  Au  retour  de  sa 
mission,  Leeointe  fut  encore  assez  sou- 
vent en  opposition  aveclcs  Montagnards  j 
il  fut  même  dénoncé  à  son  tour  par  Ma- 
rat. Il  osa  justifier  la  destitution  de  Ros- 
signol ,  protégé  par  les  Jacobins  ,  paila 
en  faveur  de  Birou ,  poursuivi  par  eux  , 
et  combattit,  comme  arbitraire,  la  pro- 
position de  comprendre  parmi  les  sus- 
pects les  marchands  qui  vendraient  trop 
chers  les  objets  de  première  nécessité  ; 
aussi  Amar  es«aya  -  l-il  de  l'enveloppe* 
dans  la  proscription  des  débris  de  la  Gi- 
ronde ,  au  moyeu  d'une  lW*  wnU*-i  + 
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volulionnaire  qui  lui  était  adressée  de 
Rouen.  Cependant  Lecointe  échappa  au 
régime  de  l.i  teneur,  et,  le  avIU 
179Ô  ,  il  attribua  aux  Jacobins,  desti- 
tués depuis  le  9  thermidor  ,  la  compo- 
sition des  cents  royalistes  epu  parais- 
•aient-  A  la  ûn  de  cette  même  am  ée  , 
on  le  vit  s  opposer  aux  exceptions  sollici- 
tées en  faveur  tics  émigrés,  postérieure* 
ment  au  3 1  niai ,  et  demander  ,  à  la  suite 
du  i3  vendémiaire,  «  que  les  biens  des 
i»  rebelles  servissent  à  indemniser  le* 
j#  familles  des  citoyens  morts  en  défett- 
»  dantla  Convention.  »  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq  cents,  il  y  fut  plus 
exagéré  qu'à  la  Convention  ,  vans  cepen- 
dant s'écarter  de  la  ligne  directoriale. 
On  le  vit,  le  mars  1 796  ,  parler  con 
tre  les  magistrat»  qui  avaient  refusé  de 
prêter  le  serment  de  haine  à  la  royauté, 
et  appuyer  ,  le  7  avril,  la  proposition  de 
mettre  le  séquestre  sur  les  biens  des  pè- 
res et  mères  d'émigrés,  soutenant  que 
cette  mesure  était  juste  en  morale,  comme 
nécessaire  eu  politique;  mais  ces  diffé- 
rentes sorties  furent  mal  reçues  ,  même 
des  tribune*  ,  et  il  n'obtint  pas  plus  de 
faveur  lorsqu'il  proposa  ,  dans  la  suite  , 
des  moyens  de  rigueur  pour  empêcher 
l'importation  des  marchandises  anglaises» 
Il  se  montra  aussi  un  des  soutiens  de  la 
loi  du  3  brumaire  au  iv  ,  qui  excluait 
des  fonctions  publiques  les  parents  d'é- 
migrés ïl  attaqua  spécialement  Polis- 
sard,  Ferrand-  Vaillant  et  autres  dépu- 
tés atteints  par  cette  loi.  Il  voulut  faire 
attribuer  au  directoire  les  radiations  des 
émigrés,  soutint  la  déportation  des  prê- 
tres et  les  projets  de  réunion  pour  limi- 
ter la  liberté  de  la  presse,  et  cita,  à 
l'appui  de  celle  mesure,  le  journal  de 
Barruel  -  Beauvert  ,  qui  avait  eu  l'au- 
dace d'attaquer  Buonaparte.  II  présida 
le  conseil  eu  mars  1797  ,  en  sortit  en 
mai  suivant,  et  fut  employé  en  qualité 
de  commissaire  près  l'administration  de 
son  département.  Réélu  ,  en  mars  1798, 
au  même  conseil  ,  il  sy  opposa  ,  le  3 
juillet ,  à  <  e  qu'on  sursit  à  l'exécution 
de  la  sentence  de  mort  de  M.  d'Amberl, 
condamné  comme  émigré  ,  en  alléguant 
que  Paris  se  remplissait  de  cet  sortes 
de  gens ,  et  qu'il  y  avait  vu  lui-même 
un  chef  de  Chouans.  Les  Chouans  et  les 

émigrés  l'épouvantaient  tellement  qu'il  en 
voyait  partout.  Ce  fut  lui  qui  fit  rendre, 
à  cette  époque  ,  un  décret  portant  qu'il 
Krsit  f|tit  des  visite*  domicuiaires  dam 
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ion  le  la  France  ,  pour  y  rechercher  les- 
chouans  et  les  émigrés.  Ce  décret  portait 
que  les  biens  des  persounes  qui  leur  au- 
raient donné  asile  seraient  confisqués.  M. 
Lecointe  vola  aussi  ,  à  cette  époque,  la 
conliscation  des  propriétés  de*  déporté» 
qui  ie  seraient  échappés  du  lien  de  leur 
exil.  Peu  de  jours  après  ,  il  se  plaignit  du 
mépris  des  instituons  républicaines,  et 
de  l'ouverture  des  boutiques  les  déca- 
di* ,  et  demanda  que  l'on  s'occtipAt  de 
moyens  répressifs.  Elu  de  nouveau  à  la 
présidence   le  20  juillet,  il  célébra  les 
fêtes  des  9  thermidor  et  10  août.  Voici 
un  extrait  de  ses  opinions  sur  la  royauté 
et  la  religion  :  «  Pour  sentir  la  faiblesse 
»  des  rois,  disait-il  le  28  juUlet  1798,  i( 
»  suffit  de  savoir  par  que»  moyens  'il* 
»  etayèrent  leur  puissance.  Presque  tous 
»  inventèrent  des  prêtres  pour  se  fair« 
»  proclamer  au  nom  de  la  divinité  La 
»  Minerve  de  Pisistra'e,  la  nymphe  E«é- 
»  ne  de  Numa  ,  la  montagne  en  feu  de 
»  Moyse ,  le  pigeon  de  Mahomet,  la  pièce 
»  de  monnaie  de  César,  et,  parmiuous, 
»  la  sainte  et  ridicule  ampoule  ,  sont  la 
*  preuve  de  ce  que  j'avance.  Enlevons 
»  aux  rois  l'appui  de  la  divùmé:  qu'on 
»  n  attribue  pas  à  l'auteur  de  la  natur* 
-  les  sottises  des  hommes  ;  que  chacun 
»  devienne  le  prêtre  de  son  culte:  que 
»  les  peuples  sentent  leurs  forces  et  les 
»  rois  sont  dans  le  néant.  Celui-là  est 
»  leur  ennemi,  qui ,  déchirant  le  voile 
»  dit  ce  qu'ils  -ont,  et  les  montre  isolés' 
»  seuls  et  nus  au  milieu  des  hommes  I  9 
a  vainqueur  des  Romains  ,  tous  les  bri- 
»  gands  célèbres  ,  furent  moins  redou- 
»  tables  aux  rois  ,  que  ne  l'est  ,  dans  le 
a  silence  du  cab.net,  le  philosophe  qui 
»  s  interroge  sur  l'origine  des  rois  et  sur 
»  la  puissance  héréditaire.  Voltaire,  Rous 
»  seau,  Mably,  Ray  nal ,  brisèrent  plus  de 
»  sceptres  et  de  couronnes  qu'Alexandre 
»  et  les  plus  célèbres  consuls.  »  Le  23 
septembre,  après  une  nouvelle  sortie  con 
tre  Uner/Wtc  des  rois ,  M.  Lecointe  pro- 
posa la  levée  de  200,000  conscrits,  part, 
plusieurs  fois  ,  en  ,709,  sur  les  fflu 
et  lésion  relatives  au  paiement  d,-s  bien* 
nationaux  ,  ainsi  que  sur  les  élections  ,  et 
sur  la  liberté  de  |a  presse,  dont  il  réclama 
la  compression  ,  en  attribuant  a„x  jour- 
nalistes les  excès  de  la  révolution.  I  iront* 
battit  aussi  le  parti  jacobin  ,  qui  vouh.it 
taire  mettre  en  accusation  les  directeurs 
rem  erses  par  la  crise  «lu  3o  nrairial  et 
faite  déclarer,  en  septembre  ,  la  pjtrit 
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eu  danger„»et  peignit  les  périls  auxquels 
)a  constitution  serait  exposée  par  cette 
mesure,  dont  il  soutint  que  l'assemblée 
législative  sélait servie  à  dessein  de  ren- 
verser la  inon.it  dm:.  Après  le  18  bru- 
maire ,  il  entra  au  tribunal  ,  ayant 
été  ,  à  la  fin  de  novembre  ,  envoyé  en 
mission  dans  les  dépai  tements  de  la 
Mayenne  ,  de  la  Vendée,  etc.  En  mars 
1800  ,  il  devint  commissaire  général  de 
police  à  Marseille  ,  d'où  il  fut  rappelé 
eu  i8o3.  Il  a  vécu  depuis  a  Paris.  Après 
Je  20  mars  ,  Buonaparte  ,  imaginant  que 
ce  qu'il  avait  de  mieux  à  faire  était  d'ap- 
peler à  son  secours  ceux  même  qu'ii 
avait  disgraciés,  le  nomma ,  sous  la  dé- 
pendance de  Foucbé  ,  commissaire-gé- 
néral de  police  ambulant  à  Lyon  et  dans 
les  dépatiements  voisins.  Cette  faveur  a 
fait  bannir  M.  Le  coi  nie  ,  comme  régici- 
de ,  en  1816.  Il  se  réfugia  alors  en  Ita- 
lie. B.  M. 

I.ECOMTE  (Pierre-Charles),  né,  à 
Guyencourt  (  lie  de  France  ) ,  en  17^7, 
était  maître  de  peusiûn  à  Versailles  ,  et 
quitta  celle  profession  ,  en  1792  ,  pour  se 
Soustraire  a  la  tyrannie  révolutionnaire. 
)l  prit  du  service  d'ans  l'équipage  d'artil- 
lerie de  l'armée  du  Nord  et  de  la  Mo- 
selle ,  OÙ  il  fut  employé  ,  en  1  7q4  , 
comme  conducteur-général ,  et  dans  dif- 
férentes missions  de  confiance,  par  le 
général  d'Abovillc.  Réformé,  en  1798  , 
il  fut  contrôleur  aux  octrois  de  Paris 
jusqu'en  1 8 1 5.  Cet  ancien  instituteur,  au- 
lourd'hui  pensionnaire  du  Roi ,  a  publié  : 
Tableau  historicité  et  géographique 
de  la  France,  i  j$8  >  un  volume  in- 
8°.  II.  Aventures  d'un  orphelin  frârt- 
cais  ,  1781  ,  un  vol.  in  -  12.  III.  L'ob- 
servatéur  impartial  aux  armées  de  la 
Moselle  ,  des  Ardehnes,  de  Sambre- 
ct- Meuse  et  de  Jihin,  depuis  la  fin  de 
179a  jusques  et  compris  le  premier  tri- 
mestre de  Van  v«.  de  la  république , 
1797  ,  in-8°.  Cet  ouvrage  contient  quel- 
ques détails  curieux  sur  la  tyrannie  qui 
pesa  stir  les  armées  comme  sur  le  resté 
de  la  France.  IV.  Mémorial  anecdùti- 
que  et  impartial  de  la  révolution  dé 
France,  1800-1802  ,  3  volumes  in- 18  , 
avec  une  gravure  représentant  la  France 
monarchique  endormie.  V.  Des  faits , 
et  non  pas  des  mots ,  sïtr  JSapoléon , 
j6*o4«  in-8°.  VI.  L'esprit  du  gout'erné- 
mtnt  anglais ,  «m  son  système  polili- 
f/ue  ,  et  celui  des  puissances  de  {"Eu- 
rope pendant  deux  siècles }  iSo5,  ia- 
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8°.  VII.  Les  quatre  dges  de  ï 'homme ; 
comparés  aux  quatre  saisons  de  Can- 
née ,  1808  ,  in  -  12.  VIII.  Annuaire 
d1 Hercule,  180Ô,  vol.  in  1  6.  IX. En  i8>4 
et  181 5 ,  deux  brochures  intitulée»  :  1°. 
Quelle  fut  depuis  vingt  ans  l'opinion 
des  vrais  Français  ;  2°.  De  la  force  de 
l'opinion  contre  l'oppression,  M.  Le-*- 
comte  a  été  nommé,  eu  janvier  1817, 
l'un  des  commissaires  au  recensement  de 
Paris.  E. 
*  LECOMTE  (  N.  )  était  employé  au 
tribunal  de  commerce  de  Rouen,  lorsqu'il 
fat  élu ,  *rt  septembre  1792  ,  député 
suppléant  de  la  Seine  -  Inférieure  à  la 
Qmveirtion  nationale  ,  où  il  ne  siégea 
qu'après  le  procès  du  Roi.  En  1794>  »l 
s'opposa"  à  eé  qu'on  obligeai  les  enfants 
à  se  rendre  aux  écoles  primaires  ;  et , 
dans  la  discussion  relative  au  rappel  des 
députés  mis  hors  la  loi ,  fit  observer  que 
Robespierre  menait  en  doute  la  liberté 
d'exprimer  son  opinion  quand  il  voulait 
proscrire  un  représentant  ;  il  reprocha  , 
eu  1795,  à  Maignet,  l'incendie  de  Bé- 
douin ,  et  attribua  aux  complots  des 
agents  du  cabinet  dé  St.  -  James  ,  la  ré- 
volte du  12  germinal,  ainsi  que  la  disette 
qui  y  avait  donné  lieu,  et  qu'il  peignit 
comme  factice.  Il  défendit  Robert  Lin- 
det  ,  et  demanda  qu'il  fût  mis  en  liberté. 
Le  23  juillet,  il  prononça  un  discours  sur 
l'état  des  colonies;  ets'élevant  contre  lé 
rapport  présenté  le  même  jour  ,  au  nom 
du  comité  de  salut  piiblic  ,  par  Defer- 
mont  ,  il  s'étendit  sur  la  triste  situation 
de  la  colonie  de  St.-Domingue ,  en  proie  . 
aux  foreurs  de  Polverel  et  de  Santhonax. 
On  l'entendit  aussi  se  plaindre  de  l'esprit 
de  royalisme  que  manifestait  le  journal 
ï  Observateur  dé  f  Europe ,  et  dénoncer 
l'auteur  comme  conspirant ,  au  i3  ven- 
démiaire ,  contre  la  Convention  ,  et  en- 
tretenant des  correspondances  avec  Louis 
XVIII.  Il  appuya ,  a  cette  occasion  ,  une 
motion  faite  par  Goupillcan  contre  les 
journalistes  incendiaires.  M.  Lecomté 
parla  encore  pour  s'opposera  la  proposi- 
tion de  clorre  l'épuration  de  la  Conven- 
tion ,  et  fit  passer  à  l'ordre  dn  jour  sur  urt 
projet  de  fête  pour  la  réconciliation  gé- 
nérale des  Français.  Il  ne  fut  point  réélit 
aux  conseils,  mais  fut  nomme, en  1801  , 
juge  au  tribunal  d'appel  de  Rouen  ,  où 
H  est  aujourd'hui  (18 18)  conscller  à  I. 
cour  royale.  B.  M. 

LECÔR  (CïURLr.s-Fi^bRRir.  ),  lieu- 
Unant-géuéral  au  sen  itc  êc  Foi  rugai  , 
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se  trouvait  ,  en  mai  1816»  à  la  tête  Je 
l'expédition  de  Buenos  -  Ayres,  au  mo- 
meut  où  elle  fut  dirigée  sur  les  provin- 
ces occupées  par  les  insurgés  espagnols. 
Cet  événement ,  qui  surprit  loute  l'Eu- 
rope, et  dont  les  causes  ne  sont  pas  en- 
core bien  connues  ,  a  excité  la  plus  vive 
sensation  à  cette  époque.  4000  hommes 
de  troupes  portugaises  ,  jointes  a  6000 
de  milices  brésiliennes,  s'avancèrent  sous 
)a  conduite  du  général  Lecor ,  qui  pu- 
blia une  proclamation  ,  dont  voici  quel- 
ques passages  :  «  Peuples  de  la  rive  gau- 
»  che  du  Rio  de  la  Plata ,  les  insultes 
»  réitérées  que  le  tyran  Artigas  a  faites 
»  aux  paisibles  habitants  de  Monte-Vi- 
»  deo  et  à  ceux  de  Rio-  Grande ,  la  dé- 
»  fense  absolue  de  communiquer  sur  la 
»  frontière  avec-ros  amis  les  Portugais, 
a  et  ,  enfin*  la  position  hostile  qu'il  a 
»  fait  prendre  à  ses  troupes  ,  sont  des 
»»  faits  notoires  et  plus  que  suffisants  pour 
»  prouver  les  intentions  de  ce  tyran.... 
»  C'est  pour  écarter  vos  maux  que  je  suis 
»  envoyé  par  mon  souverain  ,  avec  les 
y*  troupesquisontrangéesautourdemoi.. 
»  Habitants  !  vous  qui  desirez  le»alut  de 
a  votre  pays,  restez  tranquilles  chez  vous, 
»  et  fiez-vous  aux  promesses  que  je  vous 
»  fais  an  nom  de  mon  souverain.  Je  vous 
»  promets  ,  foi  de  vieux  militaire  et  de 
»  fidèle  sujet ,  que  je  remplirai  tous  les 
»  ordres  que  rue  donne  mon  auguste  sou- 
»  verain ,  et  qui  ne  sont  que  pour  votre 
»  bonheur.  »  Cette  proclamation ,  dont  la 
conséquence  fut  de  prendre  possession 
du  pays  au  nom  de  S.  M.  très  fidèle  , 
donna  lieu  à  de  vives  réclamations  de 
la  part  du  cabinet  de  Madrid ,  et  à  une 
note  adressée  au  minière  portugais  ,  M. 
de  Marialva,  par  les  puissance*  média- 
trices entre  les  deux  cours  d'Espagne  et 
de  Portugal  {Voy.  Jean  ,  3e.  vol.  )  Mal- 
gré cette  puissante  intervention ,  le  gé- 
néral Lecor  était  toujours  à  la  téte  de 
l'armée  d'occupation  des  provinces  de 
la  Plata.  Divers  mouvements  de  sa  part 
paraissaient,  au  reste  ,  avoir  pour  but, 

}>tutôt  la  défense  de  cette  colonie  contre 
es  entreprises  des  insurgés,  que  sa  con- 
servation pour  l'Espagne.       C.  I).  S. 

lecordier-Valencçuiit 

(  Louis- Hippoute)  ,  né  à  Lisieux  le 
j8  août  17/Ï3  ,  était  marchand  de  toiles  à 
l'époque  où  éclata  la  révolution. Devenu, 
en  1794  ,  procureur-syndic  ,  il  fut  élu  , 
par  son  département ,  membre  du  con- 
seil des  anciens  en  1795,  et  en  sortit  en 
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octobre  1709.  Nomme,  en  1800,  sous- 
préfet  de  Lisieux,  il  a  conservé  cette 
place, sans  interruption,  jusqu'en  1816. 
M.  Lecordicra  été  honoré  trois  fois  des 
suffrages  de  son  département  comme 
candidat  au  corps-législatif.       D.  S. 

LECOURBE  (  H.  ) ,  frère  du  généra! 
de  ce  nom,  était  juge  au  tribunal  cri- 
minel de  Paris  lors  du  procès  de  Moreau  , 
et  vota  pour  l'absolution  de  ce  général. 
Oo  sait  que  son  frère  fut  proscrit  par 
Buonaparte  pour  avoir  assisté  aux  d«  - 
bats  de  ce  procès,  et  avoir  exprimé,  par 
un  geste  très  expressif,  son  attachement 
à  Moreau.  Un  an  environ  après  cet  arrêt 
de  proscription  lancé  contre  le  général 
•Lecourbe,  le  juge  se  reudit  un  jour  aux 
Tuileries ,  au  lever  de  Buonaparte  ,  pour 
solliciter  le  rappel  de  son  frère.  A  peine 
Napol  éon  l'eut  -  d  aperçu  qu*il  courut 
a  lui,  et,  sans  s'informer  du  sujet  qui 
l'amenait ,  s'écria  ,  en  présence  de  tous 
ses  courtisans  et  du  corps  diplomatique  : 
«  Comment  osez-vous,  juge  prévarica- 
w  teur,  venir  souiller  mon  palais  par 
»  votre  présence  ;  sortez  aussitôt,  ou  je 
»  vous  f..  par  la  croisée.  »  On  pense  bien 
que  M.  Lecourbe  n'attendit  pas  d'autres 
explications  pour  se  retirer.  Peu  de  temps 
après ,  il  fut  suspendu  de  ses  fonctions. 
Il  a  été  nommé  conseiller-honoraire  par 
le  Roi,  en  1814.  On  a  de  lui:  I.  Opi- 
nion sur  la  conspiration  de  Moreau  , 
Pichegru  et  autres,  1814,  in-8°.  \\.  A 
Messieurs  les  rédacteurs  de  journaux, 
même  année,  in-8°.  D.  S. 

LECOTJRTOIS,  habitant  de  Caen  , 
publia  dans  cette  ville,  en  1817,  le  pre- 
mier chant  d'un  poème  intitulé  :  Luftuo- 
napailide  ,  ou  les  crimes  de  V  Attila  des 
Français ,  ouvrage  historique  et  natio- 
nal en  douze  chants,  et  que  fauteur 
annonce  au  public  par  souscription.  C'est 
une  espèce  d'histoire  en  vers  qui  em- 
brasse méthodiquement  et  chronologi- 
quement toute  la  vie  de  Napoléon.  D. 

LECOTJSTUPJER  D  ARMENOU- 
VILLE  (  Le  vicomte  Robert-Antoiwe- 
M  arie  ),  maréchal-de-camp  et  membre 
de  la  chambre  des  députés  en  18 1 5,  hé 
le  7  mars  1745,  d  une  I;  mille  noble  de 
la  Normandie,  n'avait  que  quinze  ans 
lorsqu'il  entra  au  service.  H  fit  îes  cam-> 
pagnes  de  l'Inde  de  1778  à  178a,  devint 
chevalier  de  Saint  -  Louis  ,  major  du 
régiment  d'Austrasie  en  1788,  et  colone 
an  commencement  de  la  révolution  ,puis 
iBaréchal-de-camp ,  et  fit  les  prcmjèrc» 
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campagnes  sous  Cusline  ,  Dumouriez  et 
Lamarîiére.  Cependant  le  règne  de  la 
terreur  l'obligea  de  quitter  la  carrière  des 
armes ,  et  il  n'y  rentra  pas  depuis.  Il  ob- 
tint une  pension,  et  avait  été  ensuite  char- 
gé de  différentes  opérations  relatives  aux 
levées  de  la  conscription  dans  son  dépar- 
tement. En  1 8 1 4  »  il  fut  nommé  ,  parle 
département  de  l'Eure,  membre  de  la 
chambre  des  députés ,  qui  fut  dissoute 
par  le  retour  de  Napoléon  en  mars  i8i5. 
—  Lecocstcribr  (  François-Edouard- 
Gervais)  ,  né,  à  Guibray,  le  i3  juin 
1768,  fut  nommé  adjudant-commandant 
le  ta  octobre  1808,  et  chevalier  de  St.- 
Louis  le  27  novembre  181 4.  Il  était,  en 
juin  i8i5,  chef  d'éut-major  général  du 
ae.  corps  d'observation.  D.  S. 

LECOUSTURIER  (  A.-F.  ),  l'aîné, 
sous-chef  de  bureau  à  l'administration 
de  la  poste  aux  lettres  ,  fut  nommé  che- 
valier de  la  Légion-d'honueur  au  com- 
mencement de  181 5.  Il  a  publié  :  I.  (avec 
F.  Chaudouet)  Nouveau  dictionnaire 
géographique  et  universel  des  postes 
aux  lettres  de  tous  les  départements  de 
la  république  ,  i8o?-i8o3  ,  3  vol.  in- 
8°.  ;  nouvelle  édition  ,  1817,  tom.  Ie*. 
II.  Le  petit  livre  de  poste ,  ou  départ 
de  Paris  des  courriers  de  la  poste  aux 
lettres  ,  1811-1816,  un  vol.  iu-8°.  par 
an.  Ot. 

LECOUTEULX  de CANTELEU 
(Le  comte),  né,  en  irj\f)  ,  d'une  fa- 
mille distinguée  dans  la  bourgeoisie  de  la 
province  de  Normandie,  était  premier 
échevin  de  Houen  ,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  aux  états-généraux  de  1789,  par 
le  tiers-état  du  bailliage  de  cette  ville. 
Il  embrassa  t  avec  modération  ,  les  prin- 
cipes des  novateurs.  Ses  connaissances 
dans  les  affaires  de  commerce  dirigèrent 
ses  travaux  vers  les  matières  de  finances 
et  d'administration.  Il  appuya  presque 
tous  les  plans  proposés  par  M.  Necker , 
avant  l'éloigneraent  de  ce  ministre.  Dans 
un  des  premiers  rapports  qu'il  fit  à  ras- 
semblée nationale  ,  il  vota  la  vente  de  4oo 
millions  des  biens  du  clergé ,  somme  que 
le  clergé  lui-même  offrait  de  payer  pour 
I  secourir  l'état.  En  1790,  M.  Lecouleulx 
fut  indiqué  pour  remplir  la  place  lucrative 
de  caissier  de  l'extraordinaire  :  mais  il  re- 
fusa cet  emploi  comme  incompatible  avec 
l'indépendance  dont  il  pensait  qu'un  dé- 
puté doit  jouir.  Il  eut  plus  tard  occasion 
de  défendre  cette  opinion,  et  soutint 
oue ,  peudaut  sa  misàpn ,  un  député  ue 
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pouvait  accepter  un  emploi  à  la  nomi- 
nation du  gouvernement  •  et  cette  pro- 
position devint  une  loi  (Foy.  LstUBi- 
hais  ).  M.  Lecouteulx  proposa,  à  uns 
séance  du  mois  de  mars  ,  un  projet  de 
caisse  ou  banque  territoriale;  il  pro- 
nonça, quelques  jours  après  ,  un  dis- 
cours sur  la  question  du  privilège  de  la. 
Comp.'tgniedes  Indes,  et  demanda  qu'a- 
vant d'en  décréter  la  suppression ,  ou 
prît  déplus  amples  renseignements  sur 
sa  situation  et  les  droits  des  actionnaires. 
M.  Necker  ayant  fait  la  demande  d'un 
emprunt  de  40  millions  ,  M.  Lecouteulx 
en  appuya  la  proposition  le  17  avril. 
Dans  les  séances  subséquentes,  jusqu'au 
1  3  août,  il  fit  divers  rapports  sur  des 
opérations  de  finances  ,  et  rendit  compte 
du  montant  de  la  contribution  patrioti- 
que ,  présenta  les  embarras  du  trésor 
pour  faire  face  aux  dépenses,  fit  adopter 
la  suspension  de  l'échange  des  billets  de 
la  caisse  d'escompte  contre  les  assignats  , 
et  obtint  qu'ils  fussent  admis  dans  les 
caisses  publiques.  Ce  fut  vers  celte  épo- 
que qu'on  l'accusa  dans  le  public  de  s'ê- 
tre rendu  à  Houen  pour  soulever  les 
esprits  contre  le  remboursement  de  la 
dette  exigible  en  assignats  monnaie.  Il 
fit  insérer,  dans  le  Moniteur  du  18  sep- 
tembre 1790,  une  réponse  à  ses  dénon- 
ciateurs. Fendant  le  reste  de  cette 


née  ,  il  fit  encore  adopter  diverses  me- 
sures de  finances,  telles  que  la  suppres- 
sion des  receveurs-généraux  et  particu- 
liers, la  création  de  ceux  de',districts,etc. 
En  1791 ,  il  fut  le  rapporteur  d'un  projet 
de  loi  sur  une  monnaie  de  cuivre  ;  s'opposa 
à  la  formalité  du  timbre  pour  les  lettres- 
de-change  \  enant  del'étranger  ;  et  proposa 
la  sous- division  des  assignats  en  petites 
fractions.  M.  Le  Couteulx  ne  fut  appelé 
à  aucune  fonction  publique  pendant  la 
durée  de  l'assemblée  législative  ;  il  se 
tint  éloigné  du  théâtre  des  événements 
après  le  10  août  1792,  et  eut  le  bouheur, 
pendant  les  trois  armées  suivantes  ,  d'é- 
chapper aux  agents  de  la  terreur.  Au 
mois  de  septembre  1795,  il  fut  élu 
membre  du  conseil  des  anciens  ,  et  s'y 
attacha,  comme  dans  h*  première  assem- 
blée, aux  objets  de  finances  II  fit  un 
grand  nombre  de  rapports,  fut  nom- 
mé secrétaire  du  conseil,  le  37  janvier 
1 796  ;  vota  en  faveur  de  l'emprunt  forcé  , 
parla,  le  3i  janvier,  pour  la  loi  du  a 
floréal  an  iv,  concernant  les  parents  d'é- 
migrés, et  fit  un  rapport  contre  la  réio- 
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lotion  qui  exceptait  les  maisons  religieu- 
ses de  Varis  de  la  veute  dVs  biens  natio- 
naux. Elu  président,  le  au  avril  1796, 
il  fit  adopter  des  résolutions  relatives  au 
paiement  des  biens  soumissionnés  d'après 
la  loi  du  28  nivôse  ;  parla  en  faveur  de 
l'adoption  du  droit  de  patentes  ;  proposa 
le  rejet  de  la  résolution  pour  le  paiement 
en  mandats  des  biens  nationaux  ,  et  Gt 
adopter  celle  qui  prohibait  l'entrée  des 
marchandises  anglaises.  Il  fit  ensuite  deux 
rapports  importants  sur  la  résolution  qui 
ordonnait  le  paiement  en  numéraire  du 
traitement  des  fonctionnaires  publias , 
et  fit  adopter  la  restitution  aux  action- 
naires de  la  banque  de  St.-Charles  et  de 
la  Compagnie  îles  Philippines  ,   des  ac- 
tions déposées  au  trésor  public.  Le  3( 
mars  1797  ,  il  s'opposa  au  rétablissement 
de  la  loterie  nationale,  et  fit,  le  4  dé- 
cembre, un  long  rapport  sur  la  liquida- 
tion de  la  dette  publique  et  le  mode  de 
remboursement  des  deux  tiers.  Trois 
jours  après  la  journée  du  18  fructidor 
(  4  septembre  1 797  ) ,  il  avait  eu  le  cou- 
rage de  s'opposer  à  la  proscription  de 
plusieurs  de  ses  collègues,  et  de  décla- 
rer qu'il  ne  voyait ,  dans  les  pièces  four- 
nies contre  eux ,  rien  qui  pût  motiver 
leur  déportation.  Il  fut  ensuite  nommé 
membre  de  la  députation  que  le  com- 
merce de  Paris  envoya  au  directoire  pour 
l'ouverture  d'un  emprunt.  Il  fit  approu- 
ver une  résolution  sur  une  émission  de 
a5  millions  en  mandats  territoriaux  , 
pour  l'extinction  de  la  dette  publique  ; 
fit  un  rapport  détaillé ,  au  nom  de  la 
commission  de  surveillance  de  la  tréso- 
rerie, sur  cet  établissement  ;  vota  en  fa- 
veur de  la  résolution  sur  les  créanciers 
et  co-partageants  des  biens  des  émigrés  ; 
combattit  celle  qui  accordait  des  pen- 
sions aux  veuves  des  défenseurs  de  la  pa- 
trie ,  et  qui  fut  cependant  adoptée.  Le 
9  novembre  1797  >  >1  défendit  la  cause 
des  familles  de  quelques  déportés  ,  et 
celle  de  Vermanton  ,  député  des  cinq- 
cents,  représenta  le  sort  déplorable  des 
déportés  à  la  Guyane  ,  et  demanda  qu'il 
fût  nommé  une  commission  chargée  d'a- 
tiser  aux  moyens  de  l'adoucir.  Mais  si 
IL  Lecou  teulx  se  monl  ra  généreux  envers 
ses  collègues  proscrits  il  fut  tn  s  sévère 
pour  de  malheureux  auteurs  de  journaux, 
qui,  à  cette  époque,   n'avaient  d'au- 
tre tort  que  de  rappeler  les  véritables 
principes  d'ordre  et  de  morale  publique , 
principe*  auxquels  U  a  bien  fallu  reve- 
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nîr  depuis  (1).  M.  Le  Couteulx  publia,  en 
1798,  un  Essai  sur  les  contriDutUng 
proposées  en  France  pour  l'an  vuy 
dans  lequel  on  trouve  des  idées  ut:les. 
L'auteur  se  montra  défenseur  Je  l'impôt 
sur  le  sel,  et  vota  au  con  eil  pour  son 
rétablissement.  Se*  derniers  discours, 
dans  cette  chambre,  eurent  pour  objet 
des  questions  relatives  aux  prises  mnri- 
times  et  aux  douanes.  D'autres  biogra- 
phes ont  considéré,  par  erreur  ,  M.  Le- 
couteulx  de  C  mteleu  comme  fils  de  M. 
Le  Couteulx  de  la  Noroye  ,  dont  il  n'est 
que  le  cousin.  Ce  n'est  pas  lui  non  plus, 
qui,  comme  l'ont  dit  les  mêmes  auteurs, 
fit  construire,  à  Paris,  une  rue  con- 
nue sous  le  nom  de  Cour  Mandar;  c'est 
M.  Lecouteulx  du  Molé,  sOn  cousin, 
dont  lents,  préfet  de  la  Côte-d'Or ,  est 
mort  en  181  a.  M.  Lecouteulx  de  Cau- 
teleu  ,  sorti  du  conseil  des  anciens  au 
moment  de  sa  suppression,  fut  membre 
du  sénat  conservateur,  après  le  18  bru- 

(l)fl  nous  iera  *ana  *'oute  permit  de  répondre* 
ici  à  des  insulte*  aimi  injuste*  que  gmssières  ,  di- 
rigées récemment  cont  e  le*  jou  nalistes  et  tous 
lc«  écrivain*  qui,  du»  le  cours  <Ie  la  réioluion  , 
oct  fait- de  si  généreux  Hforts  pour  défendra  les 
principe*  de  ta  irmrale  et  de  la  religion  C'est  tné- 
éonuftttre  ét-angcmrnt  rbisto'ue  dr  celte  funeste» 
révolution  ,  que  d>-  considérer  comme  vile  et  mé- 

Eriaable  une  cl>i**e  de  citoyen*  illustrée  par  lea 
Moioi ,  le*  Rayon,  les  Richer  de  Sérisy  et  tant 
d'hommes  Courageux  qui  payèrent  dr  leur  téta» 
leur  résistance  aux  factieux  Qui  p  ut  avoir  ouMié 
la  lutte  qu'un  petit  nombre  d'écrivains  ne  craignit 
pas  de  soutenir,  après  le  t)  thermidor,  con  rc la 
Convention  nationale  et  le  parti  des  féroces  dé- 
magogues encore  tout  couvert  du  «uns  qu'il  venait 
de  répandre.'  N'est-ce  pas  par  le  aient  et l'éner* 
gie  de  «es  écrivains  que  l'opinion  publique  fit 
alor»  ver*  le  bien  des  rr  grès  tellement  rapide*  » 

3 ne  le*  conventionnel*  furent  eux-mêmes  obligé* 
e  céder  a  cette  impulsion,  «  t  qu'il  ue  manqua, 

Eeut-étre  a  ce*  courageux  effort*  qu'une  inaiu  La- 
ile  pour  qu'il*  fuisent  dès  lors  couronné*  du  plu* 
beau  triomphe  ?  Comme  aujourd'hui,  les  chefs  du 
parti  révolutionnaire  haïssaient  fortement  le»écri- 
vains  dont  la  plume  dévoilait  sans  cesse  leur  in  l'a- 
mie ;  maison  ne  les  appelait  pas  de  <vitt  gateticrr% 
et  les  proseriotious  du  i3  vendém.  et  du  18  fruct^, 
dirigées  presque  eu  entier  contre  des  journ.. listes, 
témoignent  asses  qu'on  ne  les  regardait  pas  com- 
me des  homme»  méprisable*.  Dès  son  début  dans 
la  e- rrière  du  despulisme  ,  Buonapurte  leur  im- 
posa silence  par  la  seule  force  de  ton  «utorité  ;  il 
chercha  ensuite  à  les  gagner,  et  il  mit  pour  <ela 
en  usage  tous  les  moyens  de  séduction  ;  enfin,  il 
donna  a  ses  agenta  t  à  ses  favoris  les  depouillcé 
de  ceux  qui  restèrent  inébranlables).  Ce  résultat 
fnt  l'ouvrage  de  quinie  ans  de  ruses  et  d'elforl**, 
tout  avait  été  nus  en  usage  pour  y  parvenir.  An 
milieu  de  sa  toute-puissance  ,  le  uespote  savait 
tout  ce  que  peut,  sur  l'espiit  des  français  ,  les 
courage  d'un  écrivain  .ntlépcmianl;  il  craignais 
les  effets  d'un  tel  courage  »  dût  tont  pour  s  en  ga- 
rantir; mais  jarnxi*  r  u'iusulta  ceux  qu  il  voulait 
6»Rneri  j«n«u>  il  ne  considéra  comme  méprisable* 
«Jet  baouncj  «ja*il  ««ai!  tant  de  raison*  de  «rsuAtfre» 
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maire  (9  novembre  1790)  ,  puis  modes 
régents  de  la  banque  de  Èrance,  lorsque 
le  premier  consul  organisa  cet  établisse- 
ment. Nommé  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur,  il  obtint,  eu  1804 ,  la  sénato- 
rerie  de  Ljon  ,  et,  en  janvier  18 J 4?  ^ 
fut  fait  commissaire  extraordinaire  dans 
]a  al*,  division  militaire,  àTours.Le  Roi 
le  créa,  en  i8l4>  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs,  et  n'ayant  pas  été  nommé 
par  Buonaparte  en  18)  5,  il  coutinue  de 
faire  partie  de  cette  chambre.  P. 

LECUY  (  Jeaw-Baptiste)  ,  cinquan- 
te-septième abbé-général  de  Prémooiré  , 
né  à  Yvoi-Cari  gnan  dans  le  Luxembourg 
français,  le  S  juillet  1740  >  pr-it  ,  en 
1759,  l'habit  de  chanoine  régulier  à 
l'abbaye  chef  d'ordre  de  Prémontré, 
où  il  fit  profession  en  1761.  Il  fut 
envoyé,  par  ses  supérieurs,  pour  faire 
ses  études  de  théologie  an  collège  de 
l'ordre  à  Paris  ;  il  y  prit ,  en  janvier 
1765,  le  degré  de  bachelier,  et  professa 
la  théologie ,  d'abord  à  Prémontré ,  en- 
suite à  Paris.  Reçu  docteur  deSorbonne 
en  1770  ,  il  fut  nommé  secrétaire-géné- 
ral de  son  ordre  ;  et ,  en  1775,  prieur 
et  maître  des  études  au  collège  de  Pré- 
montre  à  Paris.  En  1780,  il  fut  élu  ab- 
bé-général et  chef  de  tout  l'ordre.  Il  a 
teuu  et  présidé  ,  en  178a,  1785,  1788, 
trois  chapitres  nationaux  ,  et  y  a  fait 
décréter  l'amélioration  des  études ,  la 
réforme  et  la  réimpression  ,  avec  plus 
de  critique ,  du  bréviaire  et  antres  li- 
vres liturgiques  de  l'ordre  (  Voyez  sa 
Lettre  encyclique  à  la  tête  du  Bre- 
viarium  canonicorum  regularium  or- 
dinis  Prœmonstratensis  ,  Nanci ,  1 786). 
Il  établit  des  conférences  théologiques  et 
divers  cours  d'études  dans  son  abbaye, 
des  examens  pour  les  religieux  appelés 
aux  cures,  et  fi!,  au  gouvernement,  Coffre 
de  joindre  l'enseignement  public  aux  au- 
tres branches  d'utilité  de  son  ordre  {V oy. 
les  Actes  des  chapitres  nationaux  cités 
ci-dessus,  et  imprimés  à  Soissons  en  1 780, 
1785,  1788  ).  Il  fit  composer  des  livres 
pour  les  cours  d'études  de  son  abbaye 
(  P^oy.  l'article  Hé no ci  V  dans  la  Bio- 
graphie universelle).  En  1788  ,  il  traita 
avec  le  cardinal  de  Loraénie  ,  ministre 
principal,  de  l'introduction  de  chanoines 
réguliers  de  son  ordre  dans  le  collège 
militaire  de  Brienne,  pour  y  professer; 
projet  dont  la  révolution  empêcha  l'ac- 
complissement. En  1787,  M.  L'Ecuy  fut 
nommé,  par  le  gouvernement,  membre  de 
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rassemblée  provinciale  du  Soissonnâis,  et 
président  de  l'assemblée  de  district  de 
Laon.  Forcé,  en  novembre  1790,  de 
sortir  de  son  abbaye  ;  dépouillé  de  s* 
prélature  et  de  ses  bénéfices  ,  en  vertu 
des  décrets  de  l'assemblée  constituante, 
il  fut,  en  1793,  incarcéré  à  Chauny.  Ren- 
du à  la  liberté  ,  il  se  retira  à  1»  campa- 
gne ,  et  t'y  occupa  de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  gens.  U  revint  à  Paris 
en  1801.  L'année  suivante,  pour  être  at- 
taché à  une  église,  ayant  perdu  la  sienne, 
il  demanda  à  M.  de*Belloy  une  stalle  au 
chapitre  de  Notre-Dame ,  en  qualité  de 
chanoine  honoraire,  et  il  chercha  dans 
la  culture  des  lettres ,  un  emploi  de  son 
temps,  les  consolations  qu'elle  offre  ,  et, 
peut-être  ,  quelques  ressources  contre  le 
dénuement  auquel  les  législateurs  révo- 
lutionnaires ont  réduit  tous  ceux  qui  ap- 
partenaient à  l'état  ecclésiastique.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.Une  Traduction  des  Œu- 
vres de  Franklin ,  revue ,  corrigée  et 
publiée  par  Barbeu  -  du  -  Bourg  ,  Paris  r 
1773,  2  vol.  in-4°.  {V.  Frawkltjv  dans  la 
Biographie  universelle  ).  II.  La  Traduc- 
tion de  l'interrogatoire  de  Franklin  , 
subi  au  parlement  tl  Angleterre  en  fé- 
vrier 1706  ,  imprimée  dans  les  Ephémé" 
rides  du  Citoyen ,  et  dans  le  livre  intitu- 
lé :  La  Science  du  bon  homme  Hichard, 
pages  27-3i,  Paris  1774,  in-  12.  III. 
Discours  prononcé  à  l'ouverture  dm 
chapitre  national  de  Prémontré)  en 
1779,  Soissons  ,  1770;  traduit  en  latin 
par  le  prélat  Wenceslas ,  abbé  de  Stra- 
bow  ,  Prague  ,  1781 ,  in-4°-  IV.  Amin» 
lor  et  JTiéodora,  suivi  de  l 'Excursion, 
ou  Us  merveilles  de  la  nature,  traduits 
de  l'anglais  de  David  Mallet ,  Paris ,  an 
vi  (1798),  3  vol.  in-18,  fig  V.  Dlouveatê 
Dictionnaire  universel,  historique,  bio- 
graphique  ,  bibliographique  et  porta - 
tif,  traduit  de  l'anglais  de  John  Wat- 
kins,  Paris,  an  xi  (i8o3),  gros  in-8<*.  V  I. 
Dictionnaire  de  poche  latin-  français , 
contenant  non  seulement  les  mots  qui 
se  trouvent  dans  les  auteurs  des  temps 
de  la  bonne  latinité,  mais  encore  ceux- 
qui  ont  été  employés  par  les  écrivains 
au  moyen  âge ,  Paris ,  an  xm  (  i8o5), 
un  volume  petit  \n-\°.  VII.  Abrégé  de 
l'histoire  de  la  Bible  ,  contenant  l'An- 
cien et  le  Nouveau  Testament ,  2  vol. 
in-8°. ,  fig. ,  avec  atlas  ;  le  même  ,  deu- 
xième édition  ,  un  volume  in  -  12.  VIII. 
Un  grand  nombre  d'articles  dans  le 
Journal  de  Paris,  depuis  le  3o  flore  ai 
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m  ix  (  30  mai  1801),  jusqnes  et  com- 
pr.s  le  mois  de  septembre  181 1.  IX. 
Discours  pour  les  fêtes  réunies  de  t  an- 
niversaire du  rétablissement  du  culte, 
de  l  Assomption  et  de  St.-Napoléon  , 
)8i3,  in-8°.  X.  Discours  pour  l'anni- 
versaire du  couronnement  et  de  la  ba- 
taille d'  Austerlux ,  181 3,  in-8°.  XL 
Des  articles  dans  la  Biographie  univer- 
selle ,  parmi  lesquels  on  distingue  ceux 
de  Flbcrt  et  Gerdil,  et  enfin  des  ar- 
ticles dans  le  journal  VAvii  de  la  reli- 
gion et  du  Roi.  v  F. 

LL. DANOIS  DE  LASOÏSIÊRE  (Ai»- 
dxé-Ba.sii.e  )  ,  né  le  8  mars  1750 ,  était 
lieutenant-général  du  bailliage  d'Orbec 
et  Bernay  à  l'époque  où  éclata  la  révo- 
lution. Il  devint  maire  de  Sa  commune  , 
commanda  la  garde  nationale,  et  fut 
nommé  président  de  l'administration  du 
district  de  Bernay  en  1791.  Il  fut  dépu- 
té, par  le  département  de  FEure  ,  au 
conseil  des  anciens  ,  en  septembre  1795 , 
et  travailla  dans  les  bureaux  et  les  com- 
missions. H  y  parut  souvent  occupé  d'ap- 
porter des  adoucissements  au  sort  des 
prêtre*.  Cestdonc  à  tort  qu'on  lui  a  im- 
puté ,  daus  une  autre  Biographie  ,  sur  la 
loi  du  Moniteur  ,  une  motion  tendant 
a  exciter  contre  eux  l'indignation  publi- 
que. Le  iS  août  1797,  M.  Ledanois  fut 
nommé  secrétaire,  et  fit  adopter  plu- 
sieurs résolutions  concernant  les  rentes 
et  les  contributions.  Il  sortit  du  conseil 
en  1799,  devint  juge  au  tribunal  d'ap- 
pel de'  l'Eure  ,  et  fut  appelé  ,  en  mars 
1802  ,  au  corps  -  législatif.  Réélu  par  le 
sénat  en  1807,  il  en  sortit  au  commen- 
cement de  181  a,  obtint  du  Roi,  en  1814, 
des  lettres  de  noblesse  ,  et  fut  nommé  , 
en  181 5,  membre  de  la  chambre  des  re- 
présentants par  4e  département  de  l'Eu- 
re. H  y  garda  un  silence  profond;  et, 
depuis,  il  est  rendu  à  la  vie  privée.  On 
a  de  lui  :  Des  %)iees  de  la  législation 
sur  la  contrainte  par  corps  pour  délits  , 
Paris,  1816.  F. 

LEDRU  (  AtîcusTii»  )  ,  officier  dans 
U  légion  lithuanienne, fut  fait  prisonnier 
dans  la  campagne  de  Moscou  en  1812  , 
et  envoyé  en  Sibérie  ,  d'où  il  revint  en 
France  après  le  rétablissement  des  Bour- 
bons. Dévoué  alors  au  monarque  par  qui 
il  avait  recouvré  sa  liberté  ,  il  refusa  de 
marcher  sous  les  drapeaux  de  Buona- 
paite  en  i8t5  ,  et  se  réunit  aux  défen- 
•<ur$  de  la  légitimité.  \\  fut  mis  en  acti- 
vé ,  peudaot  les  cent  jours  ,  par  le 
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commissaire  du  Roi ,  M.  Delandiue  de 
Saint  -  Esprit  ,  et  fut  dirigé  daus  l'Al- 
sace et  la  Lorraine ,  pour  y  organiser 
des  corps  de  volontaires  royaux.  De 
concert  avec  M.  Champion  de  Villeneu- 
ve ,  il  effectua  de  nombreux  enrôlements 

3ui  attirèrent  la  surveillance  des  agents 
e  Buonaparte  :  ifs  furent  arrêtés  ,  l'un 
et  l'antre,  et  traduits  dans  les  prisons  de 
Schelestndt.  Délivrés  par  les  chances  de 
la  guerre,  ils  revinrent  à  Colmar,  où 
leur  zèle  contribua  à  faire  rétablir  lu 
drapeau  blanc.  F. 

LEDRU  (  André -Pierre  ) ,  né  à 
Chantenay  ,  dans  le  Maine,  le  22  janvier 
1761  ,  entra  dans  l'état  ecclésiastique  , 
prêta  serment  à  la  constitution  civ  ile  du 
clergé  en  179 1  ,  et  fut  nommé,  la  même 
année,  curé  de  la  paroisse  du  Pré,  au 
Mans.  Lors  de  l'abolition  du  culte  ,  M. 
Ledru  se  retira  au  sein  de  sa  famille  5 
mais  la  guerre  civile,  qui  désolait  le  dé- 
partement de  la  Sarthe,  mettant  sa  vie 
en  danger  ,  il  se  réfugia  à  Paris  en  1 796, 
et  obtint  du  directoire  d'être  associé  , 
comme  botaniste,  à  l'expédition  du  capi- 
taine Baudlti  aux  Canaries  et  aux  An- 
tilles. Lors  de  son  retour  en  France  en 
17^8  ,  il  fut  nommé  professeur  de  légis- 
lation à  Pérole  centrale  de  la  Sarthe, 
et  joignit  à  l'enseignement  de  celte  scien- 
ce ,  celui  de  la  physique,  dont  la  chaire 
était  vacaute.  Il  est  membre  de  la  société 
royale  des  arts  du  Mans ,  de  celle  des 
antiquaires  de  France,  du  musée  de 
Tours  et  de  là  société  littéraire  de  Nan- 
tes. M.  de  Candolle  lui  a  dédié  un  nou- 
veau genre ,  de  la  famille  des  ombellifè- 
res  ,  sous  le  nom  de  Drusa{  Annales 
du  Muséum  ,  tome  x.  ).  Il  a  publié  :  L 
Essai  sur  l'établissement  d'une  biblio- 
thèque publique  dans  la  vitledu  Mans , 
février  1791,  in-8°.,  27  pages.  IL  Adres- 
se aux  habitants  de  la  paroisse  du  Prc\ 
au  Mans ,  mai  1791 ,  in-8°. ,  18  pages. 
III.  Discours  contre  le  célibat  ecclé- 
siastique, au  Mans,  janvier  1793  ,  deu- 
xième édition,  32  pages  in-8°.  IV  His- 
toire de  la  prise  du  Mans  par  les  cal- 
vinistes en  t562,  5n  pages }  imprimé 
dat.s  Y  Annuaire  de  la  Sarthe,  an  x.  V. 
Observations  sur  l'histoire  du  Maine , 
et  Catalogue  des  meilleurs  ouvrages  , 
imprimés  ou  manuscrits ,  à  consulter 
pour  écrire  l'histoire  de  cette  province  , 
68  pages,  dans  les  Annuaires  de  la  Sar- 
the ,  ans  xi  et  xn.  VI.  Mémoire  sur  les 
cérémonies  religieuses  et  le  vocabulaire' 
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des  Guanches  ,  premiers  habitants  des 
iles  Canaries  (  imprimé  dau»  les  Mé- 
moires de  l'académie  celtique ,1001.  iv, 
1809).  A  U.  Voyage  aux  (Us  de  'lene- 
rife  ,  la  Trinité,  Saint- Thomas,  ô'ain- 
te- Croix  et  Porto  -  Rico,  exécuté  par 
ordre  du  gouvernement  français,  de 
septembre  1796  a  juin  1798,  Pari», 
3  volumes  m -8°.,  carie»  \  III.  Recher- 
cha sur  les  statues  mérovingiennes  et 
sur  quelques  autres  monuments  de  l'é- 
glise cathédrale  du  Mans  ,  ib. ,  181 3  , 
m-8°.  y  imprimé  dans  le  Magazin  ency- 
clopédique ,  fé*rier  181 4)-  IX..  Notices 
hisloriaues  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  quelques  hommes  célèbres  de  la  pro- 
pince du  Maine y  au  Mans,  1817  ,  in-8°. 
M.  Ledru  est  un  des  auteurs  de  la  Biogra- 
phie universelle  ,  à  Lquelle  il  a  fourni , 
eutre  autres  articles,  ceux  de  Forbon- 
nois  ,  Fromentitres,  Garnier  (Robert;, 
Geofroi-le-Bel,  etc.  F. 

LEDRU-DES-ESSARTS  (  Le  baron 
Fr\nçois-Hoch)  ,  frère  du  précédent, 
«'est  l'uriné  à  l'art  militaire,  et  a  ob- 
tenu tout  son  avancement  dans  les  camps 
et  sur  les  champs  de  bataille.  Entré  au 
service  comme  sous-lieutenant ,  en  1791, 
dans  le  55e.  régiment  de  ligne,  il  y  de- 
vint successivement  capitaine  et  chef  de 
bataillon  pendant  les  campagnes  des  ar- 
mées du  Rord  et  de  Sambi  e-et-Meuse  , 
suivit  son  corps  en  Italie  ,  dans  la  divi- 
sion RcrnaJotte  ,  et  en  fut  nommé  colo- 
nel à  la  bataille  de  la  Trebbia,  où  il  reçut 
un  coup  de  feu  ;  il  fit ,  eu  cette  qualité  , 
cinq  campagnes  ,  à  Gènes  ,  sur  le  Var  , 
en  Piémont  ,  en  Hollande.  Promu  au 
Çrade  de  général  de  brigade  à  Auster- 
ïitz ,  où  son  régiment  s'était  distingué , 
il  commanda  l'avant-garde  du  4e.  corps 
«le  la  grande  armée  à  Iéna  ,  à  Lubeck  , 
011  il  pénétra  par  la  porte  de  Mùhl  ;  à 
Hof ,  où  il  eut  deux  chevaux  tués  sous 
lui  ;  à  Evlau,  où  il  fut  blessé  j  à  Ileils- 
l>erg  1 1  a  Koenigsberg,  où  il  obtint  le 
titre  de  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur le  11  juillet  1807.  Commandant 
la  brigade  d  avant-garde  du  corps  de 
jVlasséna,  pendant  la  campagne  de  1809, 
âl  passa  la  Traun ,  sur  le  pont  d'Ebers- 
sberg  ,  sous  le   feu  de  l'armée  autri- 
chienne ,   força  le  château  après  un 
combat  meurtrier,  et  ouvrit  le  passage 
aux  Français  j  combattit  pendant  deux 
jours  à  Gross  -  Aspern  ,  fit  l'arrière 

farde  à  Esling ,  et  rentra  le  dernier  dans 
Ue.4ekoi>a.U;  le  aa,  njaij  repasw  te  pre- 
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mier  sur  la  rive  gauche  du  Danube  pris 
d'Ensersdorf  ,  le  3o  juin  suivant ,  avec 
vingt  compagnies  d'élite ,  dans  des  bar- 
ques ,  pour  protéger  l'établissement  d'un 
pont  de  bateaux,  et  fut  grièvement  bles- 
sé. Elevé  au  rang  de  général  de  division^ 
en  juillet  181 1  ,  il  commanda  la  première 
diVision  du  3e.  corps  d'armée  en  Russie, 
en  1812;  fut  honorablement  cité  pour 
sa  conduite   au  combat  de  Yalontina^ 
le  19  août;  eut  un  cheval  tué  sous  lui  à 
la  Moskwa  ,  et  combattit  sans  cesse 
à  l'arrière  -  garde  de  l'armée  ,  depuis 
Moscou  jusqu'à  la  A  stule.  Employé  au 
11e.  corps,  en  181 3  ,  il  commandait 
une  division  à  Bauuen  ,  "Wurlscheu  , 
Leipzig ,  à  Hanau  ,  en  Belgique  et  en 
Champagne.  Créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  a  juin  1814  ,ct  gi  and-ofBcier  de 
la  Légion-d'honneur  le  39 juillet  suivant,, 
le  général  Ledru  obtint ,  à  la  même  épo- 
que ,  le  commandement  de  la  division 
d'infanterie  de  la  garnison  de  Paris.  Il 
reçut  ordre  de  prendre  position  à  Essone, 
le  19  mars  i8i5,  et  de  rétrograder  ,  le 
lendemain  ,  sur  la  capitale,  où  il  rentra, 
le  ao  mars  au  soir  ,  avec  cinq  régiments 
qu'il  sut  mainteuir  malgré  les  manoeu- 
vres employées  pour  les  entraîner.  Le  9 
juin  181 5  ,  il  se  rendit  à  l'armée  des  Al- 
pes. Il  sert  aujourd'hui  comme  inspec- 
teur-général d'infanterie.  F. 

LEO  RUT  (  A.-L.  )  a  publié  :  I.  Buo- 
naparte  justifié  aux  dépens  de  qui  il 
appartiendra,  181 4,  in-8°.  IL  Aux 
militaires  français  ,  in-8° ,  181 4-  III. 
La  vérité  au  Roi,  en  deux  fables ,  ou 
le  danger  d'une  excessive  clémence  9 
démontré  daus  ces  deux  fables  de  Phè- 
dre ,  l'homme  mordu  par  un  chien ,  et 
Vhomme  et  la  belette,  18 15,  in-8°;et 
plusieurs  autres  brochures  en  faveur  de 
la  restauration.  A 

LEDUC  (Viollet),  l'un  de  nos  meil- 
leurs versificateurs,  a  publié  :  I.  Nou- 
vel art  poétique,  1809,  in  -  13,  deux 
éditions»  IL  Rome  et  ie  Tibre  (  pour  la 
naissance  du  roi  de  Rome,  dans  les 
hommages  poétiques  de  Lucet  ).  III.  £0 
retour  d' 'A pollon ,  poème  satirique, 
181  a,  in -13.  IV.  UArt  de  parvenir , 
poème  en  un  chant,  1817,  in-ia.  Ot. 

LEFA1VRE  (  François  -  Joseph  ). 
né  à  Baume  -  les  -  Dames  en  Franche- 
Comté,  en  1745,  professait  la  raédeciue 
dans  son  pays  natal,  où  il  avait  le  titre 
de  médecin  du  roi ,  et ,  en  cette  qualité  , 
était  médecin,  des  hôpitaux  lorsque  la 
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révolution  commença  ses  ravages.  Des-" 
tioé ,  dès  son  eu  lance ,  an  soulagement 
de  l'humanité  souffrante  ,  il  se  fit  un  de- 
voir de  suivre  les  infortunés  que  la  pros- 
cription bannissait  du  sein  d'une  patrie 
égarée.  M.  J  .>  t. livre  émigra  dès  le  com- 
mencement de  1792,  et  alla  prodiguer 
les  consolations  et  les  soins  de  son  art  à 
ses  compatriotes  qui  se  trouvaient  réunis 
sous  les  drapeaux  du  prince  de  Coudé. 
Il  fut  nommé  premier  médecin  de  cette 
armée,  dont  il  partagea  les  dangers  pen- 
dant toutes  ses  campagnes.  En  1798,  le 
Roi  daigna  lui  conférer  l'ordre  de  S  t. -Mi- 
chel y  et  S.  M.  ayant  perdu  M.  Devergne, 
son  premier  médecin,  appela  auprès  d'elle 
M.  Lefaivre  en  qualité  de  son  médecin 
ordinaire  ,  faisant  les  fonctions  de  pre- 
mier médecin.  Aussi  modeste  que  dévoué, 
il  ne  réclama  jamais  d'autre  titre  et  se 
trouva  trop  heureux  de  suivre  son  roi 
en  Russie  ,  en  Angleterre  et  en  Belgique. 
Sans  ambition ,  sans  pédantisme ,  son 
extrême  franchise  et  sa  grande  modestie 
le  font  aimer  de  tous  ceux  qui  savent 
apprécier  le  vrai  mérite.  M. 

LEF  A  N  U  (  Mistriss  )  ,  Anglaise  , 
sœur  du  fameux  Shéridan  ,  et  veuve  de 
Pierre  Lefanu,  gentilhomme  irlandais, 
parait  avoir  hérité  de  l'esprit  qui  a  rendu 
sa  famille  si  célèbre  ;  elle  .a  publié  :  I. 
Les  fleurs  ou  la  reine  des  sylphes ,  conte 
de  tée,  in-»2,  1810.  II.  Les Jils  d'E- 
rùi,  ou  le  sentiment  du  jour,  comédie 
in-8°.,  18 12. —  Sa  fille  ,  Lefanu  (  Ali- 
cia  )  ,  n'est  pas  moins  distinguée  par  son 
esprit;  elle  a  publié:  I.  La  chaîne  de 
Itosara  ,  ou  le  choix  de  la  "vie ,  poè- 
me in  -  8°. ,  18 II.  II.  Le  voy  age  de 
l'Inde,  roman,  2  vol.  in— la.  III.  Stra- 
thaltan,^  vol.,  1816.  Ce  roman  jouit 
d'une  grande  réputation.  Le  caractère  de 
Jady  Toweudale  offre  un  des  portraits  les 
plus  frappants  d'une  femme  â  la  mode  , 
vaiae  ,  séduisante  et  trompeuse  ;  plu- 
sieurs autres  caractères  sont  tracés  d'a- 
près nature.  Le  dialogue  est  soutenu  avec 
beaucoup    «l'art  ,  et  pourrait ,  sans  de 
grands  eiTorls,  être  adapté  à  la  scène.  Z. 

LEFEBURE^  Louis  ),  botaniste, 
membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires  , 
a  publié  :  I.  Méthode  signalcmcntaire 
j)our  servir  à  l'étude  des  noms  des 
plantes,  1 8 1 4~ 1 5  ,  3  cahiers  in-8°.  11. 
Concordance  des  trois  systèmes  de 
Tourne  fort ,  Linnœus  et  Sussitu ,  par 
lt  système  foliaire  ,  applique  aux  gen- 
res de  plantes  qui  croissent  spontané- 
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ment  dans  le  rayon  de  dix  lieues  au- 
tour de  Paris ,  i8i6,in-8°.,  a  éditions. 
III.  rai  système  des  fleurs ,  poème, 
l8i7,in-8°.  IV.  Atlas  botanique ,  ou 
Clé  du  Jardin  de  l'univers  ,  d'après  les 
systèmes  de  Tournefort  et  de  Linné , 
réunis  ,  1".  partie,  1817  ,  iu-8".M.  Le- 
febure  a  fait  en  1816  ,  à  l'Athénée  ,  l'ex- 
position d'un  nouveau  système  foliaire  , 
destiné  à  faciliter  l'élude  de  la  botani- 
que ,  en  faisant  disparaître  les  difficultés 
de  la  classification  des  genres,  toujours 
si  rebutantes  pour  les  commençants-  — 
Un  autre  Lefedure  a  donné:  I.  Tableau 
historique  ,  politique  ,  et  moderne  de 
l'empire  ottoman,  trad.  de  l'anglais  de 
W.  Eton,  170,9,  a  vol.  in-8°.  II.  Albert, 
ou  le  désert  àe  Strathnurvern ,  trad.  de 
l'anglais  de  mistriss  Helme,  1800,  3  vol. 
in-12.  Ot. 

LEFEBVRE  (  Le  maréchal  Fkaw- 
cois  -  Joseph),  duc  de  Dantzig  ,  né  a 
Ruffach,  en  Alsace,  le  a5  octobre  1^55, 
est  fils  d'un  ancien  hussard  qui  s'était  retiré 
dans  cette  ville,  où  il  commandait  la  gar- 
de bourgeoise.  Ayant  perdu  son  père  dès 
l'âge  de  huit  ans,  le  jeune  Lefebvre  fut 
confié  aux  soins  éclairés  d'un  oncle  pater- 
nel ,  alors  curé  recteur  de  Guc  mar;  mais, 
à  dix-huit  ans,  jaloux  de  marcher  sûr  h  s 
traces  de  son  frère,  qui  venait  d'être 
nommé  officier  au  régiment  de  Stras- 
bourg ,  il  s'enrôla ,  le  10  septembre 
1773  ,  dans  le  régiment  des  gardes-fran- 
çaises ,  où  il  obtint,  le  9  avril  1788,  le 
grade  de  premier  sergent ,  compagnie  de 
Vaugiraud.  Ce  fut  dans  ce  grade  qu'il 
eut  la  gloire  de  défendre  la  vie  des  of- 
ficiers de  sa  compagnie  (  iu  juillet  1  789  ) 
contre  un  rassemblement  de  factieux,  qui 
voulaient  enfoncer  les  portes  de  la  ca-. 
serne,  elles  égorger.  Dans  le  courant  de 
cette  année,  il  fut  incorporé  ,  avec  moi- 
tié de  sa  compagnie  ,  dans  le  bataillon 
des  Fil!es-Si. -Thomas,  dont  l' instruc- 
tion lui  fut  confiée  ,  cl  qui  a  donne  des 
témoignages  remarquables  de  son  atta- 
chement à  l'ordre  et  à  la  discipline.  1S1. 
Lefebvre  fut  blessé  deux  fois  à  la  tèt*. 
d'un  détachement  de  ce  bataillon,  d'a- 
bord eu  protégeant  la  rentrée  de  la  famille 
royale  aux  Tuileries,  le  jour  où  elle  tenta 
vainement  de  se  rendre  à  M.-Cloud  ,  et , 
plus  tard  ,  en  assurant  le  départ  de  Mes- 
dames de  Fiance  pour  Rome.  Ce  fut  en- 
core lui  qui,  eu  1792  ,  préserva  la  caisse 
d'escompte  du  pillage  ,  et,  le  t4  juillet 
de  «etta  même  année,  il  mécita  ,  par  sa 
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conduite,  la  reconnaissance  periic  ilure 
de  la  reine.  M.  Lefebvre  était,  à  l'épo- 
que de  ces  événements  ,  capitaine  au 
i3e.  régiment  d  infanterie  légère.  11  ob- 
tint le  grade  d'adjudant  -  général  le  3 
septembre  1795  ,  celui  de  général  de 
brigade,  le  ia  frimaire  an  11,  et  celui 
de  général  de  division,  le  ai  nivôse,  mê- 
me année ,  à  la  suite  des  combats  de 
Lambach  ei  <le  (iiesberg.  Depuis  l'entrée 
du  général  Lefebvre  dans  la  carrière  des 
armes  ,  chaque  grade  qu'il  avait  obtenu 
avait  été  le  prix  d'une  action  éclatante. 
Il  acquit  ensuite  d'autres  titres  à  la 
gloire,  et  son  nom  ee  rattache  à  tous  les 
Jtauts  faits  des  armées  des  Vosges  ,  de  la 
San  e ,  de  la  Moselle  ,  de  Rhin-et-Mo- 
selie,  de  Sambre-et-Meuse ,  et  du  Da- 
nube ,  dont  il  commanda  presque  tou- 
jours Pavaul-garde.  Chargé,  en  1793, 
du  commandement  des  quatre  divisions 
qui  eurent  ordre  d'assiéger  le  fort  Vau- 
ban,  il  entra  à  leur  tête  dans  le  Palati- 
uat,et  bloqua  le  pontde  Manheim,  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin.  Victorieux  à 
Apach  ,  à  Ste. -Croix  près  Arlon  ,  à  Na- 
delange,  à  Dinant,  il  préluda,  par  ces 
succès  ,  aux  glorieux  résultats  de  la 
bataille  de  Fieurus.  Cette  bataille  se 
donna  le  8  messidor  an  11.  Le  général 
Lefebvre  y  commandait  la  droite  de 
l'armée  française;  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui  ,  et  décida  ,  par  son  sang-froid 
et  son  courage ,  la  victoire  long-temps  in- 
certaine. La  campagne  de  celte  année  se 
termin  par  les  combats  de  Marmont , 
de  Nivelles  ,  de  Florival  et  de  Frimonl , 
auxquels  il  prit  une  part  très  active. 
L'année  suivante,  sa  division  combattit 
seule  à  Ept  et  àOchtrup  ;  elle  concourut 
aux  affaires  de  la  ltocr  et  de  "VVelp.  Le 
30  fructidor,  il  franchit  le  Rhin  au  pas- 
sage dEiclk.unp,  força  Spick  ,  Angers- 
bncli,  etseporia  sur  Augermonde,  après 
avoir  rhassé  l'enuemi  de  Koreum.  Ces 
succès  furent  suivis  du  combat  d'Hénef, 
on  le  général  Lefebvre  donna  seul ,  avec 
sa  division  ,  et  repoussa  les  Autrichiens 
jusques  sur  Jcs  b au  leurs  d'Anilshorn  , 
d'où  il  les  débusqua  de  nouveau.  En  no- 
vembre 1796,  il  marcha  sur  la  Sieg  , 
combattit  à  INidda  et  à  Obei  diflembach, 
et  setreplia  ensuite  sur  son  point  de  dé- 
part, pour  tenir  en  échec  la  colonne  en- 
nemie du  général  Boroz.  Uu  armistice 
vint  suspendre  les  hostilités;  mais  elles 
recommencèrent  dès  le  printemps  de 
J796 ,  pai  f  attaque  de  Siegbcr£ ,  qui  fut 
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exécutée  arec  un  plein  succès  par  le  gé- 
néral Lefebvre.  Il  poursuivit  l'ennemi 
jusqu'à  Aileukirken  ;  et  là ,  il  eut  à 
soutenir  le  combat  le  plus  disputé  et  le 
plus  glorieux  de  cette  campagne.  Il  prit 
part  ensuite  aux  journées  de  Kaldeich  , 
de  FnedJ>erg ,  de  Bamberg  et  de  Sulz- 
bach.  Fendant  la  campagne  de  1798  , 
le  général  Lefebvre  eut  le  comman- 
dement provisoire  de  l'armée  de  Sam- 
bre-et-Meuse après  la  mort  du  général 
Hoche  ,  et  fut  désigné  pour  comman- 
der l'expédition  projetée  contre  l'éleclo-  ■ 
rat  de  Hanovre.  Cette  entreprise  n'ayant 
pas  eu  lieu,  il  fut  employé,  en  1799, 
à  l'armée  du  Danube  ,  sous  les  ordres 
de  Jourdan ,  et ,  le  3o  ventôse ,  il  op- 
posa une  vigoureuse  résistance  à  trente- 
six  mille  Autrichiens  qui  l'avaient  atta- 
qué à  Stockach,  où  il  n'avait  que  huit 
mille  hommes.  Grièvement  blessé  d'un 
coup  de  feu  au  bras ,  il  quitta  l'armée  et 
revint  en  France,  où  il  reçut,  du  di- 
rectoire, une  armure  complète  en  ré- 
compense de  ses  services  ,  et  obtint 
le  commandement  de  la  17e.  division 
militaire,  à  Paris.  Ce  poste  était  difficile 
à  remplir;  il  exigeait  delà  fermeté  con- 
tre les  démagogues  qui  reparaissaient 
plus  actifs  et  plus  audacieux.  Le  général 
Lefebvre  sut  les  comprimer.  Le  18  bru- 
maire, il  accompagna  Buonaparte  à  la 
barre  du  conseil  des  anciens ,  pour  y 
entendre  la  lecture  du  décret  qui  nom- 
mait celui-ci  général  en  chef  de  l'armée 
de  l'intérien*.  Mandé  lui-même,  ensuite 
devant  le  directoire  ,  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite,  comme  commandant  de 
la  17*.  division  ,  il  répondit  qu'il  n'a- 
vait plus  de  compte  à  rendre  qu'a  Buo- 
naparte,  puisque  celui-ci  venait  d'être 
nommé  son  géuéral.  Il  était  présent  à  la 
fameuse  séance  de  St.-Cloud  ,  du  19 
brumaire,  et  Buonapafle,  pour  le  ré- 
compenser du  dévouement  dont  il  lui 
donna  des  preuves  ce  jour-là, le  conserva 
au  commandement  de  la  17*.  division. 
Il  concourut  depuis  à  la  pacification  d<  s 
départements  de  l'Euro,  de  la  Mauche  , 
du  Calvados  et  de  l'Orne.  Le  général 
Lefebvre  fut  admis  au  sénat  le  il  ger- 
minal an  viti,  sur  la  proposition  des 
consuls,  et  en  fut  préleur  jusqu'à  la  dis- 
solution de  ce  corps,  en  i8i4-  Elevé  ,  en 
mars  180.),  à  la  dignité  de  maréchal 
d'empire,  il  fut  nommé  successivement 
chef  delà  5*.  cohorte,  grand-officier  et 
çr^nd-CGido:»  de  la  Légiou-d  hvuu<iui\ 
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Lors  de  la  reprise  des  hostilités  avec 
l'Autriche  ,  eo  i8o5,  il  fut  charge  du 
commandement  général  des  gardes  na- 
tionales de  la Hoër ,  de  hhin-et-Moselle , 
du  Mont-Tonnerre,  et  reparut  .eu  1806, 
à  la  grande-armée  contre  les  Prussiens. 
On  le  vil  alors,  quoique  Agé  de  plus  de 
cinquante  ans,  commander  la  garde  à 
pied  à  la  bataille  de  Iéna,le  14  octobre, 
protéger,  avec  le  10e.  corps,  les  derriè- 
res de  l'armée  à  Thorn,  sur  la  gauche  de 
Ja  Vistule  ,  jusqu  aprt  s  la  victoire  d'Ey- 
l»u  (  8  février  1807  ),  époque  à  laquelle 
il  reçut  Tordre  d'aller  m\ estir  Danuig, 
avec  l'armée  polonaise  ,  l'armée  saxonne 
et  le  contingent  de  Bade.  Cette  place  fut 
investie  le  1  o  mars.  Le  premier  bombar- 
dement eut  lieu  le  aî  avril;  et  la  garni- 
son ,  qui  avait  fait  des  sorties  vigoureuses 
et  multipliées,  se  tendit,  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre  ,  le  06  mai  ,  après  cin- 
quante-un jours  de  tranchée  ouverte.  Le 
général  Kalkreuth,  qui  la  commandait, 
obtint  la  même  capitulation  que  celle 
qu'il  avait  accordée  ,  quatorze  ans  aupa- 
ravant ,  à  la  garnison  de  Maïence  [V ojr. 
Kalkreuth  ).  Le  u8  mai,  le  maréchal 
Lefebvre  reçut  le  titre  de  duc  de  Dant- 
zig.  Employé  en  Espagne  eu  1808,  à 
1»  tête  du  5r.  corps  ,  il  y  soutint  sa  ré- 
putation. Le  3i  octobre,  il  gagna  la  ba- 
taille de  Durango  sur  les  généraux 
Blackeet  la  Romana.  Le  1er.  novembre  , 
il  entra  dans  Bilbao,  et  triompha  en- 
core, le  i5  novembre,  à  Espinosa.  En 
1809  »  '*  commandait  en  Allemagne  Far- 
inée bavaroise  ,  ayant  sous  ses  ordres  le 
prince-royal  de  Bavière  et  les  généraux 
Wrède  et  Deroi.  Il  combattit  encore  à 
Taon  ,  à  Abersberg ,  à  Eckmùlh  ,  iWa- 
gram,  et,  dans  l'intervalle  de  ces  opéra- 
lions  ,  il  s'occupa  à  soumettre  le  Tyrol 
insurgé.  Cette  campagne,  dans  laquelle  la 
Kussie  fut  auxiliaire  de  la  France ,  se  ter- 
mina par  la  paix  de  Vienne,  en  octobre 
1809.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée ,  et ,  dans  la  campagne  de  Russie,  où 
l'Autriche  ,  à  son  tour  ,  unit  momentané- 
ment ses  armes  à  celles  des  Français,  le 
maréchal  Lefebvre  commanda  en  chef  la 
garde  impériale.  Les  chances  delà  guerre 
ayant  ramené  les  débris  de  l'armée  fran  - 
çaise sur  le  territoire  national,  le  maré- 
chal en  dirigea  l'aile  gauche,  combattit 
à  Mon  traira  il ,  à  Arcis  -  sur  -  Aube,  à 
Cbainp- Aube* t,  où  il  eut  un  cheval  tué 
■oui  lui ,  et  rentra  dans  la  capitale  après 
f«ldicauou  de  Bonaparte.  Il  fut  uutu- 
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mé  chevalier  de  Saint  -  Louis  et  pair 
de  France  ,  les  1  et  4  "juin  181 4  ,  à 
accepta  cette  dernière  dignité  de  Buona- 
parle  en  i8i5.  Dispensé  ,  par  son  âge, 
de  partager  les  dangers  de  la  campagne 
qui  s'ouvrit  à  cette  époque  ,  il  siégea 
constamment  à  la  chambre  ;  mais  il  n'y 
prit  aucune  part  aux  discussions.  Après 
la  seconde  rentrée  du  Roi,  il  fut  compris 
dans  la  loi  d'exclusion  du  a$  juillet  ; 
mais  il  fut  confirmé,  en  1816,  dans  sou 
titre  de  maréchal  de  France,  et  reçut  la 
bâton  des  mains  du  Roi.  Un  courage  ré- 
fléchi ,  un  coup-d'œil  juste  ,  une  expé- 
rience consommée , ont  acquis  au  duc  de 
Danizig  la  réputation  d'un  des  meil- 
leurs généraux  de  l'armée  française.  F. 

LEFEBVRE  (François-Nicolas  ), 
né  le  6  décembre  1769,  fut  nommé  ad- 
judant-commandant  de  cavalerie,  le  3 
septembre  1 8 1 3  ,  officier  de  la  I  égion- 
dbonneur  le  24  août  i8i4«  chevalier  de 
St.-Louis  le  27  septembre  suivant.  Il  était 
aide-de-camp  du  général  <iil|y,  lors  de* 
événements  de  181 5,  et  lut  nommé  chef 
d'état-major  du  ier.  corps  d'armée  com- 
mandé par  ce  général.  Il  fut  choisi  par 
lui  pour  signer  le  8  avril,  au  pont  St.-Es- 
prit ,  avec  le  baron  de  Damas  ,  la  conven- 
tion relative  au  licenciement  de  l'armée 
royale  du  Midi,  et  à  l'embarquement 
du  duc  d'Angouléme  au  port  de  Cette 
(Foy.  Angoulême).  — Lefebvre  (Le 
baron  Simon  ) ,  né  le  18  novembre  1768, 
fut  nommé  maréchal-de-camp  d'infante- 
rie le  39  mai  1801  ,  et  commandant  de  la 
Légion-d'honneur  en  1804.  Il  comman- 
dait en  juin  i8i5  la  2e.  division  des  réser- 
ves des  gardes  nationales ,  au  4e-  corps  de 
l'armée  de  la  Moselle  ,  et  fut  admis  à  la 
retraite  le  4  septembre  181 5.  —  Le- 
febvre (  Achille),  aide-de-camp  du 
général  Bouvet-de-Lozier,  commandant 
à  l'île  de  Bourbon  pour  le  Roi,  fut  envoyé 
en  Europe  par  son  général  àja  nouvelle 
des  événements  du  no  mars  181 5,  poup 
déposer  au  pied  du  trône ,  l'expres- 
sion des  sentiments  d'amour  et  de  fidé- 
lité ,  spontanément  renouvelés  à  cette 
époque  par  les  troupes  et  les  habitants 
de  cette  colonie.  Il  arriva  à  Paris  en 
janvier  1816,  et  obtint  une  audience  par- 
ticulière du  Roi,  qui  s'entretint  long- 
temps avec  lui  des  moyens  de  donner  à 
l'île  de  Bourbon  ,  une  importance  com- 
merciale qui  augmentât  sa  prospérité. 
M.  Lefebvre  repartit  pour  celte  colonie; 
à  la  liu  d'août  ,  même  aunéc.  —  L^-s 
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febvre  (  M.  H.  T.  )  ,  a  publié  :  Obser- 
vations sur  l'Histoire  de  la  session 
de  i8>5,par  AI.  Fiéviée,  1816,  in-8°. 
—  Lefedvre  (Claude-Noël  ),  ex-employé 
des  postes  aux  lettres,  né  à  Meudon  en 
1784  ,  a  publié  :  I. Lettres à  une  darne, 
sur  la  poésie  légère,  suivies  de  pièces 
fugitives,   1810   II.  Jîpdre  au  Roi , 
J817.  —  Lefebvre  (Uciiis-Joseph-Clau- 
de  )  ,  né  à  Mcaux,  eu  1764,  fut  successi- 
vement instituteur,  clerc  de  notaire,  em- 
ployé dans  les  fermes,  puis,  sur  la  fin  de 
J789,  au  contiôle-général  des  finances, 
et  devint,  en  179»,  secrétaire  -  général 
de  la  trésorerie  ,  place  qu'il  a  conservée 
sous  tous  les  gouvernements  qui  se  sont 
succédés  jusqu'en  181 4-  H  a  été  nommé 
membre  de  la  Légion-d'honneur  sous  le 
gouvernement  impérial.  M.  Lefebvre  a 
publié  en   1816:  Observations  sur  le 
mode  de  perception  des  impôts  indirects. 
—Lefebvre  ,  ordonnateur  ,  membre  de 
la  chambre  des  représentants,  pendant 
les  cent  jours  de  iSi5,fut  appelé  le  31 
)uin  à  faire  partie  de  la  commission  ad- 
ministrative chargée  de  s'occuper  des 
logements  de  la  garde  nationale,  à  la- 
quelle était  confire  la  sûreté  de  la  cham- 
bre. Le  24,  il  proposa  au  nomde  cette  com- 
mission ,  que  chaque  représentant  adoptât 
pour  signe  de  reconnaissance  ,  une  échar- 
pe  tricolore,  ce  qui  fut  rejeté.  Dans  la 
séance  du        juillet ,  il  demanda  l'im- 
pression à  3.0,000  exemplaires,  de  l'a- 
dresse  de  l'armée  à  la  chambre  des  re- 
présentants (  Voyez  Davoust  )  ,  vota 
pour  que  tous  les  membres  la  signas- 
sent, et  demanda  ,  avec  ML  Bory  de  bt - 
Vincenl ,  que  le  procès-verbal  lût  porté 
à  Tannée  par  une  députation.*—  Lefeb- 
v»E  (Xavier),  professeur  au  Couserva- 
toire  et  à  l'école  royale  de  musique  et 
de  déclamation ,  est  le  premier  des  vir- 
tuoses français  sur  la  clarinette,  joue 
1rs  solos  à  l'académie  de  musique.  Il 
a  fait  graver  des  concertos  qui  sont 
admirables,  surtout  quand  il  les  exé- 
cute  lui-même.    —    Lefebvre  ,  an- 
cien notaire,  administrateur  du  dépar- 
tement de  Loir-et-Cher,  puis  maire  de 
Blois,  remplissait  ces  dernières  fonctions 
en  1801  ,  lorsque  l'infant  don  Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Parme,  passa  par 
cette  ville  pour  aller  prendre  possession 
du  royaume  d'Iùrurie.  M.  Lefebvre  le 
reçut  a  Ja  tête  du  conseil  municipal,  et 
lui  adressa  ces  paroles  remarquables  : 
«  Béni  soit  le  héros  pacificateur  qui  nous 
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»  procure  le  bonheur  de  revoir  ,  après 
»  taut  d'orages,  un  membre  de  l'auguste 
»  famille  des  Bourbons,  dont  le  souvenir 
»  est  toujours  si  cher  a  la  France.  »  M. 
Lefebvre  fut  appelé  ,  quelque  temps 
après,  à  la  sous -préfecture  de  Vendô- 
me} il  est  aujourd'hui  juge  à  Savigny. 
—  Un  autre  Lefebvre  a  publié  :  Nou- 
veau traité  de  L'arpentage,  i8o3,deux 
vol.  in-8°.  3«.  édit. ,  181 1  ,  a  vol.  in-8°. 

S.  S.  et  Ye. 
LEFEBVRE -DESNOUETTES  (  Le 
comte  Charles  )  ,  lieutenant-général  , 
né  à  Paris  le  14  décembre  1775,  est  fils 
d'un  marchand  de  drap  de  cette  ville. 
S'étant  enrôle  dès  le  commencement  de  . 
la  révolution,  il  parvint  successivement 
aux  premiers  rangs  de  l'armée.  En  180 4  , 
il  était  colonel  du  18e.  régiment  de  dra- 
gons ,  et  il  commanda  ce  régiment  à  la 
journée  d'Austerlitz ,  où  il  se  fit  remar- 
quer ,  et  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion- d'honneur  au  mois  de  janvier 
1806.  Promu  au  grade  de  général  de 
brigade  par  décret  du  19  septembre 
1806,  il  passa  au  service  du  roi  deWestk 
phalie ,  reçut,  après  la  paix  de  Tilsitt, 
la  décoration  du  Lion  de  Bavière,  et  fut 
nommé  général  divisionnaire  le  28  août 
1808.  11  était  employé  à  cette  époque 
dans  la  guerre  contre  l'Espagne  ,  où  il 
fut  blessé  et  fait  prisonnier  au  mois  de 
janvier  ,  près  de  Benavente  ,  dans  la 
poursuite  de  l'armée  anglaise  ,  où  sa 
témérité  l'entraîna  avec  les  chasseurs 
de  la  garde  au-delà  d'une  rivière  qu'ils 
ne  purent  repasser  lorqu'ils  fui  ent  atta- 
qués par  des  forces  supérieures.  Con- 
duit en  Angleterre  ,  le  général  Lefebvre 
y  obtint  une  ville  pour  prison  sur  sa  pa- 
»  oit*  ;  mais  il  s'échappa  quelque  temps 
après,  et  revint  eu  France,  où  Buoaa- 
parte,  dont   il  a  épousé  une  cousine, 
approuva  sa  conduite,  l'emmena  avec  lui 
en  Autriche  (  1809  )  ,  et  lui  dontia  en- 
core le  commandement  des  chasseurs  de 
sa  garde.  En  181a,  le  général  Lefebvre 
suivit  Kapoléon  eu  Russie.  Dans  celte 
campagne ,  il  fut  toujours  auprès  de  lui 
pendant  la  retraite,  et  partagea  ,  avec 
le  mameluck  Rustan,un  des  traineaux 
qui  formaient  son  escorte.  L'année  sui- 
vante, il  fut  employé  dans  la  campa- 
gne de  Saxe,  et  le  19  mai  il  contri- 
bua au  succès  de  la  bataille  de  Baut- 
7.en  ,  et  s'empara  le  19  août  des  mon- 
tagnes de  Georgentha).  Battu  à  Altem- 
bou«g,!e  39  septembre,  par  l'beiinaj* 
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Platow  et  le  général  saxon  Thielmtnn 
il  s'en  vengea  le  3o  octobre,  sur  un 
corps  de  cavalerie  russe  ,  et  reparut  en 
1814  au  combat  de  Brienne  ,  où  il  fit 
plusieurs  belles  charges  de  cavalerie,  et 
fut  blessé  de  plusieurs  coups  de  lance  et 
d'un  coup  de  baïonnette  Apre*  l'abdica- 
tion  de  Buonaparte  à  Fontainebleau  ,  le 
général  Lefebvrc-Desnouettes  comman- 
da l'escorte  qui  le   conduisit  jusqu'à 
Roanne.  Revenu  de  ce  voyage,  il  fut 
nommé  chevalier  de  St-Louis ,  et  con- 
servé par  le  Roi  dans  le  commandement 
des  chasseurs  de  la  garde  impériale ,  de- 
venus chasseurs  royaux.  C'est  ce  régi- 
ment que  le  général  Lefebvre-Desnouet- 
tes  essaya  de  soulever  contre  le  Roi ,  aux 
premières  nouvelles   du  débarquement 
deBuonaparle.  Secondé  des  deux  frères 
Lallemand  (  Voyez,  ces  noms),  il  se 
porta  sur  La  Fère,  pour  se  rendre  maî- 
tre de  l'a»senal  et  de  la  garnison  de  cette 
ville,  et  y  fil  son  entrée  le  10  mars.  Il 
devait  marcher  de  là  sur  Paris ,  entraî- 
ner dans  son  parti  les  troupes  qui  se  trou- 
veraient sur  sa  roule,  et  arrêter  la  fa- 
mille royale  prisonnière  aux  Tuileries. 
Cette  conspiration  ,  concertée  dès-Ion  g  - 
tenips   avec  Buonaparte  et  ses  agents 
de  Paris ,  échoua  devant  la  fermeté  du 
général  d'Aboville  {Voyez  Aboville  ). 
Lefcb*  re  -  Desnouetles  se  dirigea  en- 
suite sur  Compiègne  ,  où  il  tenta  en 
Vain  de  mettre  en  mouvement  les  chas- 
seurs de  Berri.  Obligé  de  chercher  son 
salut  clans  la  fuite ,  il  prit  la  route  de 
Lyon   avec    les  frères  Lallemand  ,  et 
ayant  échappé  aux  gendarmes  qui  vin- 
rent pour  l'arrêter ,  il  alla  demander 
un  asile   au  géuéral  Rigau  ,  l'un  des 
agents  de  la  conspiration  ,  chez  lequel 
il  attendit  l'arrivée  de  Buonaparte.  Nom- 
mé par  ce  dernier ,  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs,  il  l'accompagna  dans  la 
Belgique ,  et  combattit  à  Fleuras  et  à 
Waterloo.  Le  général  Lrfebvre-Des 
n<>uettes  ,  compris  après  le  retour  du 
Roi,  dans  l'article  itr.  de  la  loi  du  a{ 
juillet,  réussit  à  se  soustraire  aux  pour- 
suites dirigées  contre  lui.  Il  a  été  con- 
damné à  mort  par  contumace,  en  mai 
1S16,  par  le  ae.  conseil  permanent  de 
la  ire.  division  militaire.  On  le  croit  ré- 
fugié  aux    Etats-Unis  d'Amérique.  — 
Son  frère ,  qui  a  aussi  servi  sous  Buo- 
naparte, a  épousé  la  fille  du  fabricant 
Ricbard-Le  noir.  S.  S. 

LEFEBYRE-GIREAU  (Le  chevalier 
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Louis)  ,  né  en  ,  s'adonna  de  bonne 
heure  à  l'élude  des  sciences  exactes,  et 
devint  professeur  au  collège  de  France.  11 
fut  successivement  électeur  en  1789,  of- 
ficier municipal  de  la  commune  de  Paris, 
et  montra  ,  dans  ces  différentes  fonctions, 
beaucoup  de  modération.  Lors  de  la  for- 
mation de  l'Institut  national,  il  en  devint 
membre  pour  la  classe  de  physique  gé- 
nérale, fut  nomme  membre  de  la  Légion- 
d'honneur,  le  35  novembre  i8o3,  ins- 
pecteur-général des  études,  et  adminis- 
trateur du  collège  de  France  en  1804.  En 
I703j  il  avait  été  un  des  physiciens  envoyés 
dans  les  départements  pour  s'y  occuper 
de  recherches  roinéralogiqucs.  On  trouve 
plusieurs  de  ses  rapports  dans  le  Journal 
des  Mines  de  cette  époque.  Elu  par  le 
sénat ,  membre  du  corps-législatif,  pour 
le  département  des  Ardennes,  le  17  fé- 
vrier 1807  ,  il  fut  nommé,  le  9  novem- 
bre 1809,  membre  de  la  commission  des 
finances,  et  fut  rappelé,  en  181 3,  aux 
fonctions  législative,  par  le  même  dé-  „, 
parlement.  Après  la  chûte  de  Buona- 
parte ,  en  1  S  1  1  il  fut  un  des  signataires 
de  la  délibération  de  l'Institut  ,  du  5 
avril,  en  conséquence  des  mesures  pri- 
ses par  le  gouvernement  provisoire  ;  le 
a6,  il  fut  présenté  à  Monsieur,  comte 
d'Artois ,  à  la  tète  d'une  dépuiation  du 
collège  de  France;  et  le  1 1  mai ,  il  porta 
la  parole  devant  le  Roi,  comme  président 
de  la  ire.  dasse  de  l'Institut.  Pendanlcette 
session  de  la  chambre  des  députés,  M.  Le- 
febvre  -  Gineau  s'occupa  beaucoup  des 
discussions  diverses  qui  en  furent  l'objet- 
Le  a  juillet,  il  se  déclara  en  faveur  des 
députés  qu'on  voulait  exclure  comme 
étrangers  ,  et  fit  valoir  le  courage  et  le 
dévouement  qu'ils  avaient  manifestés  pen- 
dant les  derniers  jours  de  crise.  Le  10 
août,  il  s'opposa  au  projet  de  loi  sur  la 
presse,  le  regardant  comme  Attentatoire 
à  la  constitution  ,  et  s'attacha  surtout  à 
réfuter  les  motifs  de  crainte  allégués  par 
d'autres  orateurs  :  «  Que  voyez-vous ,  dit- 
»  il,  dans  la  capitale,  si  ce  n'est  des  ct- 
»  toyens  occupés  de  leurs  travaux  ou  de 
»  leurs  plaisirs?  I*  repos  et  la  confiance 
»  régnent  dans  tous  les  esprits,  et  cepen- 
»  dant  la  liberté  de  la  presse  existe  depuis 
»  quatre  mois.»  Le  aa  septembre,  il  parla 
en  faveur  des  habitants  des  départements 
cidevaut  réunis  à  la  France  ;  demanda 
qu'ils  fussent  considérés  comme  français, 
et  vota  l'adoption  des  amendements  de 
son  collègue  Bayuouaid  ,  sur  la  saturait- 
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•ation.  Le  projet  de  loi  relatif  à  l'impor- 
tation des  fers  étrangers  attira  aussi  au 
mois  d'octobre ,  l'attention  de  M.  Lefeb- 
vro-Gineau ,  qui  prit  beaucoup  de  part 
àua  discussion.  Le  u6,  il  adopta,  confor- 
mément au  projet  de  la  commission  ,  Us 
restrictions  à  opérer  dans  la  restitution 
des  biens  non- vendus  des  émigrés,  et 
combattit  l'opinion  émise  par  M.  de  Per- 
ri^uy  ,  que   ces  biens  pouvaient  être 
rendus  par  une  ordonnance  du  Roi  , 
sans  le  concours  de  la  puissance  légis- 
lative. Il  termina  son  discours  en  té- 
moignant le  désir  de  voir  la  chambre  se 
prononcer  de  suite  sur  les  créanciers  hy- 
pothécaires des  émigrés,  en  déclarant 
que  leurs  créances  seraient  réduites  au 
tiers,  et  qu'ils  ne  pourraient  exercer  au- 
cune poursuite  avant  le  !<»■.  janvier  1816. 
Il  parla  encore  le  23  décembre  ,  contre 
le  projet  de  loi  concernant  la  réduction 
des  membres  de  la  cour  de  cassation  ,  et 
proposa  des  amendements  propres  à  atté- 
nuer son  inronstitutiounalité  et  ses  dan- 
gers. M.  Lefebvre-Gineau  fut  élu ,  en  mai 
i8i5,  par  le  département  des  Ardennes, 
membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants, où  il  fit  partie  de  la  commission 
qui  fut  chargée  de  la  révision  des  lois 
constitutionnelles.  Il  a  concouru  ,  atec 
M.  Cuvier  et  d'autres  savants,  à  la  ré- 
daction des  notes  qui  ajoutent  un  nou- 
veau prix  au  poème  des  Trois  règnes 
de  ta  nature t  par  Dehlle.  Il  a  eu  beau- 
coup de  part  à  la  fixation  du  kilogramme 
définitif,  dans  le  nouveau  système  mé- 
trique. S.  S. 

LEFESSIER  de  GRANDPREY  (Ma- 
it  ie-J  ACQUfcS  ) ,  ué  à  Argentan ,  était  avo- 
cat au  parlement  de  Rouen  avant  la  ré- 
1  olutiou.  Nommé  substitut  du  procureur 
du  Roi  à  Saint-Domingue,  il  y  montra 
beaucoup  de  courage  et  de  fermeté  lors 
de  I  insurrection  des  noirs.  11  revint  en 
France,  et  fut  nommé  ,  peu  de  temps 
après,  substitut  du  commissaire  du  gou- 
vernement ,  près  le  tribunal  de  cassation. 
En  1803,  M.  Lefe*sier  passa,  en  qualité 
de  grand-juge,  à  la  Martinique,  et  y  fit 
l'application  du  Code  civil  et  des  autres 
nouvelles  lois.  A  son  retour  en  France, 
en  1808 ,  il  rentra  à  la  cour  de  cassation, 
dont  il  fait  encore  partie  en  1817.  Il  était 
chevalier  de  Tordre  de  la  Réunion  ,  sous 
le  gouvernement  impérial,  et  il  est  au- 
jourd'hui chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
*neur.  S.  S. 

JLEHOT  (Jea«-  Albah)  ,  exerçait 
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obscurément  la  profession  d'homme  de 
loi  à  St.-Pierre-le-Moustier ,  lorsquVu 
1 790  il  fut  nommé  procureur  -  sy udic  du 
district.  Ayaul  été  choisi ,  en  1792  ,  pour 
présider  l'assemblée  électorale  du  dépar- 
tement de  la  Nièvre,  il  fut  député  à  la 
Convention  ,  on  il  se  montra  un  des  plus 
ardents  révolutionnaires ,  et  vota  la  mort 
de  Louis  XVI  ,  sans  appel  et  sans  sursis. 
Toujours  en  mouvement  sur  les  degrés 
de  la  Montagne,  il  attaquait  à  outrauce 
ceux  qu'il  appelait  les  aristocrates ,  les 
royalistes,  les  modérés.  Il  obtint  cepen- 
dant peu  d'influence;  mais  il  porta  sou- 
vent la  parole  aux  Jacobius,  s'y  pro- 
nonça vivement  contre  De*moulins  et 
Fhilippeaux ,  qui ,  quoique  Jacobins  eux- 
mêmes  ,  essayaient  cependant  de  rap- 
peler des  sentiments  d  humanité.  Lefiot 
fut  accusé,  après  le  9  thermidor  (37 
juillet  1794  )  ,    de  plusieurs  actes  de 
cruauté  et  de  tyrannie  dans  les  dépar- 
tements de  la  Nièvre  et  du  Cher  ,  où  il 
avait  été  en  mission.  La  Convention  le 
décréta  d'arrestation  le  8  août  179a  ,  no- 
tamment pour  avoir  fait  guillotiner  qua- 
tre citoyens  de  Montargis,  sous  prétexte 
qu'ils  avaient  écrit,  le  36  juin  179a,  au 
Roi,  une  lettre  dans  laquelle  ils  improu- 
vaient  la  journée  du  30  du  même  mois. 
Il  fut  emprisonné  dans  la  maison  des 
Quatre  -  Nations  ,  mais  fut  amnistié  , 
après  avoir  publié  un  compte  justificatif 
de  fa  mission.  On  Pavait  vu  précédem- 
ment défendre  Carrier;  Dubois-Crancé 
lui  reprocha  ,  le  5  avril  1 7Ç>5 ,  de  lui 
avoir  dit   lors    du  procès  de  ce  pro- 
consul :  «  Ce  n'est  pas  Carrier  qui  est 
»  un  homme  de  san^,  mais  bien  ceux 
m  qui  veulent  le  condamner,  a  Sorti  de 
la  Convention  ,  M.  Lefiot  fut  employé 
au  département  de  la  justice  ,  par  les 
ministres  Merlin  et   Génissieux.  Mais 
en  «796,  il  se  retira  à  Nevers  pour  obéir 
à  une  loi  d'exil.  Il  y  devint  tour  à-iour 
secrétaire  du  département  et  administra- 
teur, et  fut  destitué  de  ce  dernier  em- 
ploi, pour  avoir  provoqué  ,  comme  avo- 
cat, la  délivrance  d'un  prisonnier  dé- 
tenu sans  formalités  par  les  ordres  du 
ministre  de  la  justice  ,  Cambacérès.  Il  fut 
nommé  ,  eu  1798  ,  membre  du  tribunal 
de  cassation  par  l'assemblée  électorale 
qu'il  présidait;  mais  d'autres  nomina- 
tion* prévalurent.  Ennemi  du  luxeet  sans 
ambition,  Lefiot  est  du  petit  nombre 
des  révolutionnaires  qu'un  aveugle  en- 
thousiasme conduisit  aux  plus  staud*. 
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excès,  mais  qui,  ne  s'étant  pas  tartres  rite*  ;  et  le  directoire,  qui  lui  rendit 

dans  la  carrière  des  révolutions  pour  a r-  guerre  pour  guerre,  trouva  moyen  de 

river  aux  spoliations  qui  en  sont  In  suite,  lui  faire  jouer  un  rôle  dan»  la  conjura  - 

•ont  restés  sans  biens  et  sans  fortune,  tion  de  Babeuf.  Envoyé  à  la  haute-cour 

Obligé  de  sortir  de  France,  en  1816,  par  de  Vendôme  ,  il  y  fut  acquitté.  M.  Le- 

la  loi  contre  les  régicides,  il  avait  à  peine  franc,  dans  son  ouvrage  intitulé:  Le» 

de  quoi  faire  son  voyage.               D.  in  fortunes  de  plusieurs  victimes  de  la 

L  KFOL  (Le  baron  Nicolas  tyrannie  de  Buonaparte ,  assure  que, 
Etienne),  né  le  24  octobre  1 764  >  rendu  à  ses  foyers  ,  il  s'éloigna  des  hom- 
était  adjudant-commandant  en  1799 ,  et  mes  et  des  choses ,  et  se  renferma  dans 
fui  nommé  général  de  division  le  3o  mai  sa  propre  nullité  Cependant  il  se  trouva 
18 1 3.  11  fut  créé  chevalier  de  St. -Louis  le  compris  dans  la  proscription  qui  suivit 
29  juillet  18 14  y  et  commandant  de  la  a*,  l'explosion  de  la  machine  infernale  du  3 
subdivision  de  la  19*.  division  militaire,  nivôse  (  a4  décembre  1800  ).  11  proteste 
à  Aurillac  En  juin  i8i5,  il  commandait  qu'il  n'avait  appris  cet  événement  que  par 
la  8e.  division  d'infanterie  ,  ac.  corps  de  la  voix  publique,  lorsqu'on  vint  lui  an- 
l'armée  du  Nord.  Il  n'est  plus  compris  noncer  son  arrêt  du  déportation.  M.  Le- 
parmi  les  lieutenants-généraux  en  acti-  franc  ,  après  avoir  long-temps  erré  de 
vité.                                         S.  S.  mers  en  mers-,  après  s'être  échappé  des 

LEFORTIER  (  Jean-François)  ,  an-  îles  Séchelles,  et  avoir  vu  périr  presque 
cien  officier  desantéde  la  marine, et  pro-  tous  ses  compagnons  d'infortune,  nere\ift 
fesseur  éniérile  de  l'école  militaire  ,  est  au  bout  de  trois  ans  d'exil,  les  rivages  de 
né  à  Faris  en  1 771.  Il  rédigea,  pendant  sa  patrie,  que  pour  être  plongé,  en  ar- 
quelques  mois,  en  1795,  un  journal  in-  rivant,  dans  les  cachots  de  Brest.  Il  dr- 
titulé:  Correspondance  politique  et  lit-  menraen  surveillance,  pendant  quelque 
téraire ,  et  fut  nommé,  en  l'an  vi  (  1 798),  temps,  dans  une  petite  ville  du  Langue- 
professeur  de  belles-lettres  à  l'école  çen-  doc;  mais  il  éprouva  bientôt  de  non* 
traie  du  Morbihan.  Il  obtint,  l'année  sut-  velles persécutions,  et  fut  emprisonné  au 
vante,  au  conconrsla  chaire  de  littérature  château  de  Ha,  a  Bordeaux.  Conduit 
de  l'école  centrale  de  Seine-et-Marne.  A  mourant  à  Piei  re-Châtel ,  il  y  fut  délivré 
la  création  de  l'école  spéciale  militaire  à  par  les  troupes  alliées  en  x 81 4-  On  lit, 
Fontainebleau,  en  i8o3,il  fut  désigné  dans  l'ouvrage  que  nous  avons  cité,  et  qui 
pour    y  remplir  les  mêmes  fonctions,  parut  en  1816,  le  passage  suivant  :  a  O 

Su'il  continua  d'exercer  lorsque  Péta-  »  mes  concitoyens,  vouh  ne  pouvez,  être 

lissement  fnt  transporté  à  St.-Cyr,  où  »  heureux  qu'en  entourant  votre  Moi  de 

il  resta  jusqu'en  x  8i  4-  Admis  à  la  re-  n  votre  respect  et  de  votre  amour  !  Vous 

traite  en  i8i5,  avec  une  pension  ,  M.  »  n'irez  plus  rougir  de  votre  sang  les 

Lefortier  a  travaillé  au  Journal  général  t>  plaines  glacées  du  Nord, ni  les  eaux  du 

de  France  ,  où  ses  articles  étaient  signés  »  Pô ,  du  Tage  etdu  Guadalquivir.  Vos 

L.  F.  W.  Il  rédige  aujourd'hui  le  Journal  »  nouveaux  enfants  ne  seront  plus  mois- 

des  Maires.  On  a  de  lui:  J.  Discours  a  sonnés  à  la  fleur  de  l'âge:....  Pour 

prononcé  â  l'ouverture  dit  cours  de  bel-  »  moi ,  tranquille  maintenant  au  sein  de 

fes-letires  de  l'école  centrale  de  Vannes,  »  l'amitié,  j'y  coulerai  le  reste  de  mes 

an  vi.  Iï.  A 'perçu  sur  les  causes  des  »  jours,  à  l'abri  des  écueils  de  l'Océan 

progrès  et  de  la  décadence  de  l'art  dra-  w  indien  ,  des  plages  brûlantes  de  la  zone 

matique  en  France,  an  vu.  111.  Une  a*  torrideet  des  hordes  barbares  de  l'A- 

Traduction  du  livre  du  P.  Jouvancy,  »  frique.  Je  suis  enfin  rentré  an  port 

intitulé  :  Ratio  discendi  et  docendi  ,  »  après  de  longs  orages;  je  n'ai  plus  à 

180'i.                                     S.  S.  »  craindre  l'obscure  humidité  des  ca- 

LEFflANC  (  Jban  -  Baptiste  -  An-  »  chots.  La  mort  ne  m'appellera  plu« 

toine  )  se  livrait  à  l'étude  et  à  la  prati-  »  avant  le  terme  fixé  par  la  nature  :  il 

que  de  l'architecture ,  à  Pans ,  lorsque  »  existe  un  gouvernement  protecteur, 

la  révolution  commença.  Né  avec  une  »  un  Uoi  qui  est  le  père  de  tous  ses  su- 

imagin.itioa  ardente,  il  6e laissa  entraîner  »  jets...  »  Il  y  avait  à  peine  deux  moi* 

par  le  mouvement  des  Mées  nouvelles,  que  ce  livre  était  publié,  lorsque  M.  Le- 

et  les  professa  avec  enthousiasme  jus-  franc  ,  accusé  d'avoir  conspiré  contre  la 

qu'au  10  août.  Depuis  cette  époque,  vie  et  l'autorité  du  Roi,  vint  figurer 

il  se  déclara  l'ennemi  de  toute  auto-  dans  le  procès  des  patriotes  de  ifliC, 
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<lonl  Plaignier  était  le  chef,  et  fut  con- 
damné à  la  déportation.  S.  S. 

LEGAT  (  A  -J.  )  a  publié  :  T.  Leçons 
élémentaires  de  La  langue  française , 
1796  ,  in-8u.  II.  Bucoliques  de  Virgile, 
à  l'usage  des  en  fants  qui  étudient  la 
langue  latine,  1802,  in-12.  111.  Ode  sur 
la  naissance  du  roi  de  Home ,  181 1. 

Ot. 

LEGAY  a  publié  un  grand  nombre  de 
romans  dont  voici  les  titres  :  I.  Eglai, 
ou  l'amour  et  le  plaisir,  1807,  2  vol. 
in- 12  II.  Elisabeth  Lange,  ou  le  jouet 
des  événements ,  1808,2  vol.  in-12.  III. 
L'enfant  de  l'amour,  1808,  3  vol.  in- 
J2.  IV '.  L*e  marchand  forain ,  1808, 
4  vol.  in-12.  V.  La  roche  du  diable, 
1809,  5  vol.  in-12.  VI.  Le  Jils  chéri 
et  le  fil*  abandonné ,  ou  le  Mentor 
moderne  ,  1809,  5  vol.  in-12.  VII.  Le 
spectre  de  la  montagne  de  Grenade  , 
1809,  3  vol.  iu-12.  v  III.  L'innocence 
et  le  crime,  18 10,  3  vol.  in-12.  IX. 
Les  trois  mères  et  leurs  Jilles ,  ou  la 
vanité  des  systèmes  ,  1812,  3  vol.  in- 
12.  X.  Les  mères  dévouées ,  ou  histoire 
de  deux  familles  françaises  ,  181  4  >  3 
vol.  in-12.  XI.  Jsaure,  ou  le  château 
de  Monlano,  1S16 ,  3  vol.  in-12.  XII. 
Uhertnite  de  la  vallée  de  \Luz  et  les 
désespérés,  181(1,  3  vol.  in-12.  XIII. 
Récréations  de  L'enfance ,  1816  ,  3  vol. 
in-18.  M.  Barbier  attribue  à  un  auteur 
de  cç  nom  ,  Mes  souvenirs ,  ij85,  in- 
8°.;  1788,  2  vol.  in-8°.  Ot. 

LEGENDRE  (  Adriew-Màrie),  an- 
cien professeur  de  mathématiques  à  l'é- 
cole militaire  de  Paris,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  ,  est  connu  par 
plusieurs  belles  découvertes,  consignées 
dans  les  Mémoires  de  cette  académie. 
Lorsqu'en  1787,  des  doutes  élevés  sur 
la  position  respective  des  observatoires 
de  Londres  et  de  Paris  ,  firent  naître 
l'idée  de  vérifier  les  points  placés  entre 
Dunkerquc  et  Boulogne ,  M.  Legendre 
fut  nommé,  avec  MM.  Cassini  et  Mé- 
ebain ,  pour  s'occuper  de  ce  travail  im- 
portant ,  qui  était  exécuté  en  même 
temps  par  les  commissaires  de  la  société 
royale  de  Londres.  Lis  appareils  nou- 
veaux, employas  pour  cet  objet,  don- 
nèrent ,  de  part  et  d'autre,  une  exacti- 
tude qu'on  n'avait  pu  obtenir  jusqu'alors. 
Les  commissaires  français  publièrent  le 
compte  de  leurs  opérations,  en  1792, 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Exposé  des 
mpéf  allons  faites  en  France  911  1787  , 


et  description  d'un  nouvel  instrument 
propre  à  donner  la  mesure  des  angles  à 
la  précision  d'une  seconde  M.  Legendre 
fit  paraître,  en  1794,  un  Mémoire  sur 
les  transcendantes  elliptiques  et  des 
Eléments  de  géométrie ,  avec  des  notes, 
dont  la  deuxième  édition  parut  en  1799, 
augmentée  de  la  trigonométrie  ;  la  troi- 
sième eu  1800,  la  quatrième  en  1802  ; 
la  sixième  en  1806.  Cet  ouvrage,  de- 
venu classique,  et  que  Fauteur  a  traité 
suivant  l'esprit  des  anciens,  et  cepen- 
dant d'une  manière  qui  souvent  lui  est 
propre,  a  eu  quatre  éditions  depuis  cette 
époque.  En  1795,  M.  Legendre  fut 
nommé  membre  de  l'agence  temporaire 
des  poids  et  mesures,  et  il  a  occupé  cette 
place  jusqu'à  la  réunion  de  l'agence  au 
ministère  de  l'intérieur,  en  i8o5.  Il  fit 
paraître,  en  1798,  son  Essai  sur  la 
théorie  des  nombres,  ouvrage  recora- 
mandable  par  la  science  analytique  ,  par 
la  difficulté  du  sujet,  et  par  la  profon- 
deur des  recherches.  M.  Legendre  s'est 
placé,  depuis  long-temps,  au  premier 
rang  parmi  les  mathématiciens  du  xvm«. 
siècle.  Il  suffira  ,  pour  donner  une  idée 
de  l'étendue  de  ses  connaissances,  de 
présenter,  en  abrégé,  les  détails  de  ses 
travaux-  On  lui  doit  d'abord,  sur  l'attrac- 
tion des  sphéroïdes  elliptiques,  de  savantes 
recherches,  qu'il  commença  en  1782  ;  il 
est  le  premier  qui  ail  démontré  que  la 
figure  ^elliptique  pouvait  seule  convenir 
à  l'équilibre  d'une  masse  fluide  homo- 
gène ,  animée  d'un  mouvement  de  rota- 
tion ,  et  dont  toutes  les  molécules  s'at- 
tirent en  raison  inverse  du  carré  des  dis- 
tances En  1789,  un  usage  heureux  des 
transformations  indiquées  par  Euler  et 
Lagrange  ,  pour  simplifier  l'intégration 
des  différences:  partielles  prises  succes- 
sivement par  rapport  à  diverses  varia- 
bles,  le  conduisit  à  démontrer,  sans  le 
secours  des  séries,  que  si  deux  sphéroïdes 
elliptiques  ont  leurs  trois  sections  prin- 
cipales décrites  du  môme  foyer,  les  at- 
tractions quMs  exercent  sur  un  même 
point  extérieur,  auront  la  môme  direc- 
tion et  seront  entre  elles  comme  leurs 
masses.  En  1790.  M.  IiCgendre  commu- 
niqua à  l'académie  des  recherches  sur 
les  sphéroïdes  hétérogènes;  il  s'est  aidé, 
dans  ce  travail ,  de  l'équation  différen- 
tielle partielle  que  M.  Laplace  a  mise  le 
premier  eu  usage.  En  1794  »^  concou- 
rut, avec  M.  Prony,àla  construction 
de  uottv  elles  tables  trigonométtio,ues 
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pour  la  division  décimale  du  cercle.  Tout 
les  collaborateurs  associés  à  cette  vaste 
entreprise  avaient  été  partagés  en  trois 
sections  relatives  aux  trois  genres  d'opé- 
rations dont  se  composait  la  formation 
des  tables.  M.  Legendre  présidait  la  sec- 
tion chargée  de  la  partie  analytique  ,  et  il 
imagina  des  formules  très  élégantes  pour 
déterminer  les  diflerences successives  des 
sinus.  Il  fut  nommé,  en  1808,  conseiller 
à  vie  de  l'université;  en  février  181 5  con- 
seiller honoraire  du  conseil  de  l'instruc- 
tion publique;  et,  en  septembre  1816, 
examinateur  des  candidats  pour  l'école 
polytechnique  ,  conjointement  avec  M. 
Poisson.  On  a  de  M.  Legendre  ,  indépen 
damment  des  ouvrages  déjà  cités:  I.  iVbu- 
velle  théorie  des  parallèles ,  i8o3,  in- 
8°.  II.  lYouvellcs  méthodes  pour  la  dé- 
termination des  orbites  des  comètes , 
i8o5,  iu-8°.  lll*  Supplément  à  l'essai 
sur  la  théorie  des  nombres ,  18 16,  in- 
4".  ÏV.  Exercices  de  calcul  intégral, 
partie,  1807,  in-4°.  V.  Eléments 
de  géotnétrie  ,11e.  édition  ,  1817  ,  in- 
8°.  La  nouvelle  méthode  qu'il  a  publiée 
sur  les  orbites  des  comètes ,  est  toute 
fondée  sur  des  principes  purement  ana- 
lytiques. Cette  innovation  a  fait  dire  que 
son  ouvrage  renfermait  des  idées  para- 
doxales. Voici  le  jugement  qu'en  porta 
la  classe  des  sciences  mathématiques  de 
l'Institut,  dans  son  rapport  de  1808  :«  La 
»  méthode  de  M.  Legendre  a  les  avanta- 
»  ges  et  quelques-uns  des  inconvénients 
»  attachés  à  toutes  les  solutions  analyti* 
»»  ques,  c'est-à-dire  la  longueur  des  cal- 
»  culs  ;  le  grand  nombre  de  lettres  et  de 
»  symboles  ,  dont  il  est  presque  împos- 
»  sible  de  retenir  la  lignification;  enfin 
»  l'espèce  d'obscurité  qui  fait  que  le  cal- 
»  culateur  est  réduit  à  suivre  une  mar- 
»»  che  longue,  sans  voir  clairement,  à 
»>  chaque  instant,  ce  qu'il  fait,  ni  où  il 

»  va        »  Depuis,  M.  Legemlre  a  revu 

et  refondu  sa  méthode  qu'il  a  singuliè- 
rement améliorée.  Cè  qui  la  distingue  est 
la  manière  dont  il  fait  concourir  les  ob- 
servations à  la  correction  des  premiers 
éléments  d'une  comète.  Une  autre  chose 
importante  pour  les  astronomes,  dans  le 
Mémoire  de  JVL  Legendre,  c'est  l'usage 
des  indéterminées  dans  le  calcul  loga- 
rithmique. L'auteur  en  avait  déjà  donné 
plusieurs  exemples  dans  des  mémoires 
r'us  anciens,  et  notamment  en  i"88  ; 
mais  cette  théorie  a  reçu  des  développe- 
nt! irè*  avautageu*  daus  fa  dcruiwrt 
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solution  du  problème  des  comètes.  S.  S. 

LEGENDRE  ,  maître  de  forges  ,  fut 
député  delà  Nièvre  àla  Convention  na- 
tionale, où  il  vota  la  mort  de  Louis  \  \  I , 
sans  apna^et  sans  sursis.  Il  fut  un  des  com- 
missaires chargés  de  faire  exécuter  le  dé- 
cret du  a3  août  1793,  ordonnant  la  le- 
vée en  masse;  il  ne  figura  point  dans  les 
partis  qui  déchirèrent  la  Convention.  Le 
ao  août  179,5,  il  fit,  dans  un  discours 
fort  étendu,  l'historique  des  événements 
qui  avaient  signalé  le  cours  de  cette  ses- 
sion ,  et  présenta ,  comme  ayant  bien 
mérité  de  la  patrie  ,  les  hommes  qui  , 
dans  les  circonstances  orageuses,  avaient 
montré  une  énergie  qui  n'était  plus  né- 
cessaire alors.  Lorsqu'il  fut  sorti  du  corps- 
législatif  après  la  session  ,  une  résolu- 
tion du  couseil  des  cinq-cents ,  du  10  mai 
1796  ,  l'y  rappela  pour  remplir  une  place 
vacante  dans  les  deux  tiers  d'ex-conven- 
tionuels  ;  mais  cette  résolution  ne  fut 
pas  approuvée  par  les  anciens.  Legendre 
fut  réélu ,  en  1798 ,  par  le  même  dépar- 
tement ,  au  conseil  des  anciens,  pour  un 
an.  Il  n'a  point  reparu  depuis  daus  les  as- 
semblées législatives  ;  mais ,  exilé  de  Fran- 
ce ,  comme  régicide  ,  au  mois  de  février 
1816,  il  s'est  réfugié  en  Suisse,  où  il  a 
obtenu  la  permission  de  résider ,  sous  la 
condition  qu'il  ne  donnerait  lieu  à  aucune 
plainte.  B.  M. 

LEGENDRE  D'HARVESSE  (Le ba- 
ron François-Marie-Guillaume)  ,  né 
le  1er.  octobre  1766,  fut  nommé  colonel 
du  4oe-  régiment  de  ligne  au  camp  de 
Boulogne  ,  en  1 80  j ,  et  prêta  serment  à 
l'empereur  ,  en  cette  qualité ,  le  4  dé- 
cembre de  la  même  année.  Ses  services 
dans  la  campagne  de  i8o5,et  des  actions 
brillantes  à  la  bataille  d'Austerlilz  ,  lui 
valurent  le  rang  de  général  de  brigade, 
au  mois  de  janvier  1806.  Il  fut  disgracié, 
peu  de  temps  après,   sans  qu'on  en  ait 
su  le  motif,  et  resta  long-temps  sans  em- 
ploi. Il  fut  rétabli  dans  son  grade  ,  en 
avril    1 S 1 4  9  Par  une  ordonnance  de 
Monsieur,  comte  d'Artois,  devint  se- 
crétaire-géuéral  du  ministère  de  la  guerre 
sous  le  comte  Dupont  ,  et  fut  nommé 
Chevalier  de  St. -Louis.  Lorsque  ce  mi- 
nistre fut  remplacé  par  le  maréchal  SouH, 
M.  Legendre  quitta  la  place  qu'il  occu- 
pait, pour  aller  prendre  celle  dechefd'é- 
tat-major  de  la  22e.  division  militaire  à 
Tours.  Le  10  mars  181 5  ,  il  adressa  aux 
troupes  sous  ses  ordres,  une  proclama- 
tion dout  voici  le  passage  le  plus  rex»  UT* 
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quable:  «  Si  nous  sommes  appelés  à  îa  dé- 
»  fense  du  trône,  nou6  saurons  tous dc- 
i>  ployer  un  courage  et  un  zèle  dignes 
»  de  si  grands  intérêts;  et  la  confiance 
»  du  plus  juste  et  du  plus  patpTu  I  des 
»  rois  n'aura  jamais  été  plus  légitime,  w 
Le  général  Legendre  resta  en  effet  fidèle 
à  la  cause  du  Roi,  et  il  ne  prît  aucune 
part  aux  événements  de  cette  époque. 

D.  S. 

LEGER  (F -P.- A.)  est  auteur  d'un 
grand  nombre  de  vaudevilles,  seul  ou  en 
société  avec  MM.  Barré  ,  Chalet  ,  Dcs- 
chatnps  et  autres.  En  1 7*.)  1  ,  une  de  ses 
pièces,  intitulée, L'auteur  du  moment , 
où  Chéniev  était  désigné  de  manière  à 
ce  que  personne  ne  pût  s'y  méprendre, 
donna  lieu  à  un  mouvement  révolution- 
naire au  thcâtre  du  Vaudeville,  dont 
quelques  pages  de  Louis  XVI  pensè- 
rent être  victimes.  Les  plus  remarqua- 
bles des  pièces  de  M.  Léger  ,  sont  : 
JL'heureuse  décade.  — La  papesse  Jean- 
ne. —  L'apothéose  du  jeune  Barra.  — 
tSans  façon ,  ou  le  vieux  cousin .  —  Le 
berceau  d'Henri  IV .  —  La  gageure 
inutile.  —  Jocrisse ,  ou  la  poule  aux 
œufs  d'or.  —  La  journée  de  St.-Cloud, 
«>u  le  10  brumaire.  —  Caroline  de 
Lichjiela.  —  Joconde.  —  La  cinquan~ 
taine.  —  La  revue  de  l'an  VI ,  etc.  Il 
a  encore  publié:  I.  Petite  réponse  à  la 
grande  Epttre  de  M.  Chénier,  1797.  II. 
Jihéthorique  épistolaire y  et  a  donné,  au 
théâtre  de  TOdéon  .  en  1817,  Maria, 
eu  la  demoiselle  de  compagnie.  M.  Lé- 
ger, qui  est  acteur  et  auteur,  quitta 
le  Vaudeville  en  1800  ,  et  essaya  de  for- 
mer, au  théâtre  Louvois ,  une  troupequi 
se  put  s'y  soutenir  long-temps.  Il  a 
été  ,  pendant  quelques  années  ,  secré- 
taire de  la  municipalité  de  St.  -  Denis. 
— •  Un  autre  Léger  ,  ancien  chef  de  di- 
vision  à  la  préfecture  de  police,  a  rempli 
divers  emplois  publics  ,  pendant  la  révo* 
lution,  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de 
modération.  11  a  été  mis  à  la  retraite  en 
décembre  1817.  D.  S. 

LEGIER,  surnommé  des  Forêts ,  était 

?>rocureur  au  parlement  de  Paris  avant 
a  révolution.  Devenu  commissaire  près 
l'administration  du  département  des  Fo- 
rêts, il  fut  député  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  1798 ,  et  entra  ,  en  décembre 
1799  ,  au  tribuuat.  On  le  vit  s'y  occu- 
per des  finances  ,  comme  il  avait  fait  au 
conseil,  et  il  en  sortit  en  i8o3  Après 
«voir  habité  la  Bt-J^uiue  plusieurs  aimées, 
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et  y  avoir  acquis  de  très  belles  forges  , 
il  s'est  retiré  à  Pontoise  depuis  la  restau- 
ration.— Son  frère,  Legikr-Gr  AlvnMA M 
son,  président  du  tribunal  civil  du  Loi- 
ret ,  lut  député  de  ce  département  au 
conseil  des  cinq-cents  en  mars  1799  ,  et 
passa,  en  décembre  ,  au  corps  législatif  y 
où  il  resta  jusqu'en  1804.  Nommé  con- 
seiller à  la  cour  royale  d'Orléans,  à  l'épo- 
que de  l'organisation  ,  il  a  conservé  cette 
lace  en  mai  et  juin  181 5.  Il  est  encore 
cette  même  cour.  On  a  de  lui  quel- 
ques vers,  insérés  dans  les  journaux  de 
son  pays.  D.  S. 

LEGLISE  (  Le  baron  Pierre  )  ,  né 
le  4  octobre  177a  ,  à  Mielan  dans  le 
<iers,  fut  employé  en  Espagne,  en  qua- 
lité de  ehef  de  bataillon ,  au  27e.  régi- 
ment d'infanterie ,  et  nommé  chevalier 
de  la  Légion- d'honneur  le  24  novembre 
1808 ,  à  la  suite  de  la  bataille  de  Burgos. 
Ses  autres  titres  militaires  furent  la  ré- 
compense du  courage  qu'il  déploya  dans 
les  campagnes  suivantes.  Le  Hoi  lui  ac- 
corda la  croix  de  Saint-Louis  le  a5  juil- 
let 1  S  14,  et  le  grade  de  maréchal -de- 
camp  le  3i  décembre.  Il  fut  employé, 
après  le  20  mars  i8i5,  au  commande- 
ment des  gardes  nationales  actives  de  la 
5e.  division  militaire,  et  jouit  ensuite  du 
traitement  de  demi-solde.  S.  S. 

LEGONIDEC(J.-F.  M.-M.-A.) ,  né 
à  Rennes ,  passa  à  St.-Domingue  avant  U 
révolution  de  cette  colonie,  où  il  se  mon- 
tra très  modéré.  Il  y  exerçait  la  profes- 
sion d'avocat  en  1791  ,et  fut  contraint  de 
fuir,  en  1793,  la  tyrannie  des  commissai- 
res civils.  Après  quelque  temps  de  séjour 
aux  Etats-Unis,  il  repassa  en  France  et 
obtint  la  place  de  substitut  du  commis- 
saire du  directoire  près  le  tribunal  cri- 
minel de  Dax ,  présidé  par  Roger  Ducos. 
Il  avait  été  ensuite  nommé  grand-juge  à 
l'Ile  de  France  \  mais  diverses  circons- 
tances s'étant  opposées  à  son  départ ,  il 
obtint  l'emploi  de  procureur-général  près 
la  cour  impériale  de  Rome  ,  le  a\  jnio 
1810.  L'évacuation  de  l'Italie  lui  fit  per- 
dre cette  place  en  181 3.  Il  en  fut  dé- 
dommagé par  le  Roi  ,  qui  le  nomma, 
en  1814»  membre  de  la  cour  de  cassa- 
tion. M.  Legonidcc  ,  en  cette  qualité  , 
prêta  serment  de  fidélité  à  Louis  XV III. 
En  mars  181 5,  il  si^na  l'adresse  de  cette 
cour  [V oyez  Moraire)  ,  dont  il  n'a  pas 
cessé  de  faire  partie.  On  a  de  lui  :  Gram- 
maire çelto  -  bretonne ,  1807,  in-8°.  , 
et  ciuq  Mémoires  ou  fragmeuts  arebéo- 
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logiques  on  philologiques  dans  le  Feoneil 
tte  l'académie  celtique,  dont  il  fut  nom- 
mé vice-président  lors  de  sa  fondation 
en  >8o5.  — -  Un  de  ses  cousins  a  été  tri- 
bun sous  le  gouvernement  consulaire.  A. 

LEGOR1ŒC  (  N.  )  ,  dépulé  des  Cô- 
tes -  du-Nord  au  conseil  des  cinq  cents , 
s'y  fit  peu  remarquer.  Nommé,  par  le 
même  département ,  à  la  chambre  des 
représentants  en  i8i5,  il  présenta,  en 
celte  qualité,  une  adresse  de  ses  com- 
mettants à  Buoraparte  On  y  remarquait 
le  passage  suivant  :  «  Inébranlables  dans 
»  leurs  principes,  les  Bretons  se  pres- 
»  sent,  avec  la  grande  famille,  autour 

»  du  chef  qu'elle  s'est  choisi   Ils 

»  savent  que  les  nobles  desseins  de  Y  otre 
»  Majesté  sont  ,  en  perfectionnant  les 
»  constitutions,  d'asseoir  la  liberté  pu  - 
»  blique  stir  des  bases  dignes  d'un  peu- 
»  pie  qui  la  défend  avec  tant  de  gloire 
»  depuis  a5  ans  ,  et  d'un  génie  qui  veut 
»  l'immortaliser  par  des  institutions  pro- 
»  près  à  entretenir  ce  feu  sacré  de  la 
»  patrie ,  premier  élément  de  la  grandeur 
»  et  de  la  prospérité  des  nations.  »  M.  Le- 
gorrec  ne  parut  à  la  tribune  ,  pendant 
celte  session  ,  que  pour  se  plaindre  ,  le 
6  juillet ,  d'un  article  du  Journal  de 
l'Empire  sur  la  liberté  illimitée  de  la 
pressera  "Vous  avez  sans  doute  lu  cet 
»  article  avec  indignation  ,  dit  le  repré- 
»  sentant  breton  ;  ce  n'est  pas  là  de  la  li- 
»  berté  ;  c'est  une  provocation  à  l'assas- 
»  sinat.  Il  n'est  pas  de  manœuvre  plus 
»  séditieuse  es-  plus  dangereuse.  »  De- 
puis la  dissolution  de  cette  chambre  ,  M. 
Legorrec  est  rentré  dans  l'obscurité.  D.  S. 

LEGÔUX-DE-FLAIX  (Alexandre), 
a  publié  :  I.  Mémoire  sur  les  travaux  des 
constructions  hydrauliques,  i8oj,  in- 
4°.  H.  Essai  historique,  géographique 
et  politique  sar  Undoustan  ,  1807  ,  2 
volumes  in-8°.  Ot. 

LEGR  AND  ,  membre  de  la  chambre 
des  représentants,  convoquée  par  Buona- 
parte  en  mai  181 5  ,  fit ,  le  9  juin  ,  une  mo- 
tion qui  fut  accueillie  par  de  violents 
murmures  j  elle  avait  pour  but  d'obliger 
tous  ses  collègues  décorés  ,  tant  ducs 
que  comtes  et  barons,  à  se  dépouiller  de 
leurs  titres  et  décorations:  «  Qui  de  nous, 
»  dit-il,  pourrait  balancer.à  imiter  ces 
»  sénateurs  qui  dédaignaient  la  pourpre 
»  quand  ils  étaient  dans  le  lieu  de  leurs 
»  séances?  »  —  Legrand  (N.) ,  chef  de 
bataillon  en  1807,  devint  colonel  du  56e., 
•t  fit  la  guerre  d'Espagne ,  où  il  se  dis- 

IV. 
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tingua  ,  le  28  juillet,  à  la  bataille  de 
Tal  lavera  de  la  Reyua.  Une  blessure 
qu'il  y  reçut  ne  l'empêcha  pas  de  con- 
tinuer le  commandement  II  étaitoffi- 
cier  de  la  Légion  -  d'honneur  ,  et  fut 
nommé,  en  novembre  1814»  chevalier 
de  Saint-Louis.  —  Un  autreLBOR  a  w  d, 
colonel  au  corps  royal  du  génie,  a  pu- 
blié :  Belation  de  la  surprise  de  fierg- 
op  -  Zoom  ,  le  S  tt  le  g  mars  1814 , 
avec  un  Précis  du  blocus  et  des  évé- 
nements qui  l'ont  amené  f  précédée 
d'une  Notice  historique  et  topogra- 
phique militaire  et  d'un  plan  croquis. 

D.S. 

LEGR  AS  %  ancien  procureur  au  par- 
lement de  Dijon,  fut  chargé  ,  en  l8o3  , 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  de  concou- 
rir au  projet  de  code  de  commerce,  qui 
depuis  a  été  converti  en  loi,  et  reçut, 
pour  récompense  de  sou  travail,  la  croix 
de  la  Légion- d'honneur.  Il  fut  nommé  , 
le  8  juillet  180C  ,  avocat  au  conseil-d'état. 
M.  Legras  est  auteur  d'un  ouvrage  inté- 
ressant sur  les  faillites.  Il  vit  aujourd'hui 

retiré  à  Dijon  ,  sa  patrie  Legras  de 

Bkrgagny  fut  nommé  par  Buonaparte  , 
après  son  retour  ,  en  181 5  ,  préfet  de  la 
Côte-d'ûr.  Il  adressa  alors  une  procla- 
mation très  pathétique  à  un  balaiHon 
de  volontaires  qui  partaient  pour  l'ar- 
mée, et  remplit  ses  fonctions  avec  beau- 
coup de  zèle,  mais  il  fut  obligé  de  les 
cesser  après  le  retour  du  Roi.  D. 

LEGRAVEREND  (  Jeah-Marie  )  , 
chevalier  delà  Légion-d'honneur,  avocat 
aux  conseils  du  Roi  et  à  la  cour  de 
<  assation  ,  directeur  des  affaires  cr. mi- 
nettes et  des  grâces  au  ministère  de  la 
justice  ,  a  publié  :  I.  Traité  de  la  procé- 
dure criminelle  devant  les  tribunaux 
militaires  et  maritimes  de  toute  espèce, 
1809,  a  vol.  iu-8".  II.  Traité  de  la  légis- 
lation criminelle  en  France ,  tom.  2  , 
1816,  in-8°.  Ce  dernier  écrit  est  dédié 
à  Mgr.  le  chancelier  Dambray.  M.  Le- 
graverend  fut  nommé  en  mai  181 5  , 
membre  de  la  chambre  des  représentants 
par  le  département dlIle-et-Villaine.  D.  S. 

LE  GRICE  (  €harles-Yalentiii)  , 
savant  Anglais,  curé  de  Penzance,  mem- 
bre du  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge, 
a  étéélevéà  l'hôpital  du  Christ,  et  s'est 
fait  distinguer  par  une  grande  connais- 
sance des  auteurs  classiques.  Il  a  publié  : 
I.  Le  Tineum ,  contenant  l'Estianomie 
ou  l'art  a"  attiser  le  feu;  l*lcéad~,  poème 
héroï-comique  imité  d'Horace,  Epigram- 
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mes,  etc.,  in-iî,  1794.  II.  Dissertation 
sur  ce  sujet  :  Si  liichard  Cromwcll  avait 
eu  les  talents  de  son  père  ,  aurait-il  pu 
conserver  le  protectorat  ?  Aïec  un  dis- 
cours tendant  u  prouver  nue  le  règne  de 
la  reine  .-In nt  11  étéimpropremvnt  ap- 
pelé le  siècUd* Auguste  de  lalitlérature 
anglaise  yir*-Ha\  179$.  Ilfl  Analyse  des 
principes  à»  philosophie  morale  et  po- 
litique du  dociéur  Paley ,  in^*.,  1796. 
IV.  Dapknis  et :  Chtoé roman  pastoral, 
traduit  du  grec de  Longus,  in-12,  i8o3. 
M.  Le  Grice  est- encore  auteur  de  plu- 
sieurs sermon*,  li  a  mil  ité  d'être  compté 
parmi  le§  premiers  fondateurs  de  ia  so- 
ciété géologique,  et  s'est  distingué  sur- 
tout  par  ta  vive  et  constante  opposition 
ai*  fanatisme  des  méthodistes ,  qui  se  sont 
excessivement  multipliés ,  depuis  peu  de 
temps,  dans  \e  voisinage  de  sa  cure.  II  a 
fait  paraître  en  i8t^  ,  un  sermon  remar- 
quable contre  les  conduisions  extraordi- 
naires auxquelles  le*  nouveaux  convertis 
étaient  excités  par  leur  prédicateur.  Z. 

LEGRIS  -  DU  VAL  (  I/abbé  ) ,  né  ,  à 
Landernau,  vers  176*5,  est  f  un  des  pré- 
dicateurs les  plus  distingués  de  la  capi- 
tale; il  prononça  ,  en  mai  181 4  »  l'orai- 
top  funèbre  de  Louis  XVI.  Les  journaux 
de  cette»  époqee  rapportèrent  alors  le 
trait  suivant  de;  cet  '  ecclésiastique  :  En 
179^1  lorsque  le  Roi  fut -condamné ,  M. 
l'abbé  Doval  courut  à  la  Maison  Com- 
mune ,  supplia  les  officiers  municipaux 
de  permettre  qu'il  lui  donnât  les  secours 
de  la-  religion  ,  et  il  offrit  de  te  consti- 
tuer prisonnier  aussitôt  après,  pour  le' 
reste  de  s  ^  jours.  Cette  proposition  ex- 
cita- des  cris  de  rage  dans  rassemblée, 
et  M.  Legris  en  eut,  sans  aucun  doute  , 
été  victime  f-  si  Camille  Desmoulins  ne 
lVùt  alors  reconnu  pour  avoir  été  son 
carnnradederollége,  et  si;  pour  le  sau- 
ver il  n'eûfcdit,  que  depuis  long-temps , 
il  avait  fc» tête  dérangée  par  son  excessive 
superstition.  Lorsque  l'abbé  Legris-Dû- 
vai  briguait  ainsi  le  dangereux  ministère 
do'coofessetrr  dn  Koi  martyr ,  il  ignorait 

r?  Loun  XVI  avait  fait  choix  de  l'abbé' 
Frr mont.  M.  Duval  se  chargea  de- 
puis de  l'éducation  de  M.-  Sosthiues  de' 
la  Rocliefom  :auld ,  fils1  de  M.  le  duc  de 
DtMMleauviHev  II  remplit  'aujourdhui  les 
fonctions  du  ministère  ecclésiastique  à 
Pwrés'y  •ini  être  attaché  à  aucune  pa- 
ri >i<  se;  il  proche  dans  des  assemblées  de 
rbrtrité-»  ev 41  est  à  la  tête  de  beaucoup 
««  bonaes  oeuvres.  U  fut  chargé,  eu 
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181 4,  de  prononcer  un  discourt,  stm 
Carmes,  le  2  septembre,  lors  du  servie* 
qui  y  fut  célébré  pour  les  victimes  as- 
sassinées dans  ce  lieu  même  vingt-deux 
ans  auparavant ,  ainsi  qu'à  St. -Thomas- 
d'Aquin  ,  en  faveur  des  département* 
ravagés  par  la  guerre,  le  22  février 

181 5,  dans  une  assemblée  de  charité. 
Ce  dernier  discours  a  été  imprimé  r 
trente  -  neuf  pages  in  -  8°.  L'auteur  ai 

F rêché  ,  devant  le  Roi ,  la  station  de 
A  vent  de  1816.  Le  genre  d'éloquence 
de  M.  Legris  -  Duval  ,  est  une  onction* 
douce  qui  prend  sa  source  dans  un  grand 
esprit  dè  piété ,  et  dans  l'étude  et  le 
méditation  de  l'Ecriture -Sainte.  Il  lui 
arrive  quelquefois  de  ne  point  écrire  sea 
discours,  et  de  parler  sur  un  simple  ca- 
nevas et  après  une  courte  préparation: 
et  même  alors  son  style  oft're  la  même 
facilité  et  d'heureux  mouvements.  Ses 
vertus  et  ses  talents  lui  oui  concilié  ,  de- 
puis long-temps ,  l'estime  générale.  S.  M» 
l'avait  elle-même  désigné  pour  l'épisco- 
pat  en  1817;  mais  M.  Duval  a  refusé 
cette  dignité.  On  dit  qu'il  doit  être  nom* 
iné  aumônier  de  S.  A.  R.  Monsieur,  et 
grand- vicaire  de  Paris.  Ou  lui  attribue  un 
petit  ouvrage,  fort  bien  écrit,  intitulé) 
Le  Mentor  chrétien  ,  ou  Catéchisme 
de  Fénélon,  Paris  ,  1797,  in-i8,  repro- 
duit sous  le  titre  de  Fondement*  de  la 
morale  .  ou  Fénélon  et  ïhéodore.  L'au- 
teur faisait  espérer  une  suite  qui  n'a  pas 
paru,  T. 
LEÔRÔItfG  -  LAMAISONNEUVEr 
Antoinette  ),  née  en  1764  ,  a  publié  : 
.  Zénobie  ,  reine  d'Arménie ,  1 795  , 
ib-8°.;   1800,  in-12.  H.  Essai  sur  le 
genre  d'instruction  qui  parait  le  plus 
analogue  à  la  destination  des  femmes  , 
1795,  in-18.  III.   Clémence  ,  roman 
moral,  1802,  3  *ol.  in-12.  IV.  Retraite 
pour  la  première  communion,  1804, 
in- 1 2  ;  1 808,  in- 1 2.  V .  Le  Prince joyeux, 
le  Prince  gentil ,  Permette ,  contes; 
1809  ,  in-18.  Elle  a  encore  travaillé  à  U 
Bibliothèque  française,  de  Poujsens.OT. 

LEGHOUÏNG  DE  FONTNOBLE, 
chevalier  de  Malte,  se  trouvait  dans  cette 
lié  lors  de  l'invasion  de  Buunaparte  , 
en  1798.  Il  le  suivit  en  Egypte,  en  qua- 
lité de  savant,  et  vint  à  Paris  après  la 
retraite  de  l'armée  française.  Il  a  publié 
en  i8i'4  :  Considérations  sur  rordre  de 
Malte  ,  in-8°. ,  dédié  au  prince  de  Tal- 
lejrrand ,  et  il  a  eu  l'honoeur  de  pré- 
senter cet  ouvrage  au  Roi.  D. 
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LÉGUEVEL  (Miincfti»-JsAiO,  né  mis  en  surveillance  dans  sondéparte- 

le  3  janvier  \j5o,  était  avo.at  à  IVpo-  ment,  puis  nommé  président  du  collège 

que  on  commença  la  révolution,  et  il  en  de  sou  arrondissement  en  sept.  181 6".  S.  S. 
adopta  les  idées  a\ec  enthousiasme.  Il        LEHAULT  ,  député  si  ppléant  de  la? 

devin<  successivement  juge  au  tribunal  Sarthe,  fut  appelé  à  la  Convention  après*, 

de  son  district,  juge  de  paix,  et  chef  de  le  procès  de  Louis  XVI.  li  passa  au  con- 

bataillonde  la  garde  nationale  de  Lorienr.  seil  desauciensen  septembre  1  7      et  t  n 

Nommé,  en  mai  i8t5  ,  membre  de  la  sortit  en  mai  1797. En  18011,  i!  fut  nom-, 

chambre  des  représentants  ,  par  le  dépar-  mé  juge  au  tribunal  civi!  de  Maine  m  ,  et 

liment  du  Morbihan,  il  y  fit,  dans  la  séance  en  exerçait  encore  les  fonctions  en  1806. 


les  prêtres  et  les  bandes  royales  ,  etc.  puté  au  corps-législatif  pour  le  départe» 

Voici  quelques-uns  des  articles  de  son  ment  du  Finistère.  Le  4  octobre  1814  » 

projet:  «  Art.  Ier.  Les  biens  meubles  il  attaqua  le  projet  de  loi  sur  les  ters' 

et  immeubles  des  révoltés ,  etc. ,  seront  étrangers,  comme  prématuré,  impoli- 

séquestrés  ,    sauf  la  confiscation   qui  tiqne ,  destructif  du  commerce  extérieur, 

pourra  en  être  faite  par  une  loi.  Ces  ruineux  pour  la  classe  industrieuse,  et 

biens  seront  administrés  pour  le  compte  renfermant  un  effet  rétroactif  et  dan- 

de  l'état,  et  la  restitution ,  dans  le  cas  de  g«-reux.  Le  11   novembre,  il  parla  en1 

soumission  ,  pourra  être  accordée  par  le  faveur  du  projet  présenté  par  les  minis- 


ceux  qui  seront  connus  pour  faire  partie  son  discours  parurent  tellement  incon- 
des  bandes  des  révoltés,  seront  solidai-  venantes  que  les  journaux  n'osèrent  pas 
remeut  responsables  desdommages  éprou-  les  répéter.  M.  Lebir  n'a  pas  été  rappelé 
vés  par  les  communes  ou  particuliers  ,  aux  fonctions  de  député.           I).  S. 
non-seulornent  par  suite  de  vol  ou  de  LEHODEY  de  SAULTCHEVUtUÏL 
pillage,  mais  pour  les  frais  et  les  pertes  (  N,  )   rit  paraître,  dès  l'ouverture  dea 
essuyées  par  ceux  qui  auront  été  obligés  etats-généraux,  un  journal  qu'il  appela 
d'abandonner  leur  domicile;  3°.  les  pro-  d'abord  Des  états -génnnù  ,  pu. s  De 
cureurs-impériaux  ,  sur  avis  donné  par  rassemblée  nationale '■ ,  et  dont  la  redac- 
les  parties  lésées,  feront  leurs  diligences  lion  fut  principalement  attribuée  à  Ra- 
pour  obtenir  un  jugement  au  profit  des  baut  de  St. -Etienne  (Jette  feuille,  qu'on 
communes  ,  et  faire  prononcer  des  dom-  a  confondue  avec  le  IjOgographe ,  offrait 
mages  et  intérêts  contre  tous  ceux  qui  avec  .issez  d'exactitude  les  opinions  des 
seraient  connus  par  la  suite;  4°*  'es  îu~  membres  de  l'assemblée,  ce  qui  peut  eu 
gements  seront  rendus  sur  un  simple  rendre  la  collection  précieuse;  mais  Pin- 
réquisitoire  des  procureurs  -  impériaux,  térêt  qu'elle  arait  dans  les  premiers 
uns  frais,  ni  écriture;  5°.  ils  seront  exé-  temps,  déclina  insensiblement  lors  de, 
cutés  par  privilège  et  sans  exceptions  ;  l'établissement  du   Moniteur  ;  et  elle 
6°.  toute  vente  faite  par  des  révoltés  sera  cessa  de  paraître.  (  Voyez  M  \  r  k  t  ). 
nulle  ;  7°.  tous  les  révoltés,  leurs  des-  Ce  fut  alors  que  le  Loeographe  fut  eu- 
cendants  et  ascendants  seront  mis  hors  la  trepris  sous  le  nom  de  M  Lehodey  ,  par 
loi...»  Ici  des  murmures  interrompirent  les  principaux  membres  du  côté  gauche 
l'orateur  i  qui  ne  quitta  la  tribune  qu'a-  del'assemblée  constituante ,  qui ,  devenus 
près  avoir  long-temps  essaye  ,  inutile-  Feuillant*,  ou  royalistes  constitutionnels, 
ment,  de  se  faire  entendre.  On  reraar-  obtinrent  de  la  liste  civile  des  fonds  pour 
qua  que  les  tribunes  prirent  part  à  l'a  en  couvrir  les  frais  qui  étaient  très  con- 
gitation  de  l'assemblée ,  et  que  l'orateur  sidérables.  Cette  feuille  avait  la  dimen- 
s'écria  plusieurs  fois  en  traversant  la  sion  des  journaux  anglais ,  et  contenait 
salle  :  «  Voulez-vous  protéger  le  crime  mot  pnu»  mot  tout  ce  qui  te  disait  dans 
et  soutenir  de*  assassins?  »  M.  Lègue-  l'assemblée,  même  les  expressions  les 
vel,  qui  s'était  éloigné  de  la  scène  poli-  pbis  fugitives.  Sept  à  huit  jeunes  gens, 
tique  après  ccU«  session ,  fut  d'abord  réuojs  autour  d'une  table ,  recueillaient 
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ce  qui  se  disait,  sur  des  feuillet*  nu- 

Ïérotés  et  qu'on  rapprochait  ensuite.  Ce 
ogographe  fut  supprimé  le  11  août, 
sur  la  dénonciation  de  Thuriot.  On  lit.  un 
crime  à  Louis  XVI  d'avoir  fourni  des 
fonds  pour  cet  objet ,  et  M.  Lehodey 
fut  dénoncé  pour  les  avoir  reçus.  Le  co- 
mité de  surveillance  agréa  cependant  la 
justification  qu'il  lui  présenta.  En  Pan  ni , 
M.  Lehodey  fut  exposé  à  un  danger  pa- 
reil à  celui  qu'il  avait  couru  en  1792, 
par  l'inculpation  de  Louvet,  qui  lui  im- 
puta un  propos  sur  les  députés  poursui- 
vis au  3t  mai.  Il  occupa,  en  1799,  la 
place  de  chef  du  bureau  des  journaux  et 
de  l'esprit  public  à  la  police  générale. 
Lors  de  l'organisation  des  préfectures  en 
ittoo,  il  fut  nommé  secrétaire -général 
d'un  de  ces  établissements  en  Belgique  , 
mais  n'occupa  celte  place  que  peu  de 
temps.  On  a  de  lui  :  I.  Delà  Conduite 
du  sénat  sous  Buonaparte  ,  ou  les  Cau- 
ses de  la  journée  du  3i  mars  181 4-  IL 
Histoire  de  la  régence  de  l'impératrice 
Marie-Louise  et  du  gouvernement  pro- 
visoirey  in-8°.,  1814. — Lehodey  (Jean- 
Baptiste),  a  publié  en  1811  :  Cours  de 
grammaire  française  ,  in- tu.  A. 

LEISS HUGUES  (  Le  contre-amiral  )  a 
fait  toutes  les  guerres  de  la  révolution  , 
et  a  soutenu  de  son  mieux,  pendant  celte 
époque  si  funeste  à  noire  marine,  la 
gloire  du  pavillon  français.  Cette  ma- 
rine ,  privée  de  la  plupart  de  ses  meil- 
leurs officiers,  était  dans  l'impossibilité 
de   lutter  avec  quelque  avantage.  Le 
contre-amiral  Leisseigues  combattit  néan- 
moins toujours  avec  la  même  constance  ; 
mais  ce  fut  souvent  avec  plus  d'intrépi- 
dité que  de  bonheur.  Parti  de  Brest,  en 
décembre  1801  ,  dans  l'intention  d'at- 
taquer quelques-unes  des  îies  britan- 
niques ,  il  eut  à  combattre  dans  la  baie 
de  Santo  -  Domingo  ,   l'amiral  anglais 
Duckworth.   L'escadre   ennemie  était 
forte  de  sept  vaisseaux  de  ligne  ,  un 
de  84  »  un  de  80 ,  quatre  de  74 ,  et  un 
de  64  '•  l'escadre  française  était  également 
de  sept  voiles,  dont  une  de  120  canons, 
deux  de  80,  deux  de  ^4  i  el  de  deux 
frégates,  chacune  de        cauons.  Sui- 
vant la  relation  qui  fut  donnée  en  Fran- 
ce ,  les  vaisseaux  que  commandait  le 
contre-amiral  Leisseigues,  attaqués  daus 
la  baie  même  ,  avec  une  violence  inouie, 
par  l'escadre  britannique  ,  et  surtout  par 
cet  amiral  Cochrane,  si  fameux  depuis 
par  sa  conduite  en  Angleterre  (  F  oyez 
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CoChrAhe),  furent  pris  ou  forcés  de  se 
jeter  à  la  côte  ;  mais  après  avoir  extrê- 
mement maltraité  l'escadre  victorieuse. 
Au  surplus  ,  aucun  des  vaisseaux  du 
contre-amiral  ne  revit  les  poris  de  Fran- 
ce. Le  gouvernement  de  Buonaparte  pré- 
tendit que  la  perte  de  celte  bataille  de- 
vait être  attribuée  à  la  faulequ'avait  faite, 
le  contre-amiral  Leisseigues  ,  de  rester  7 
pendant  seize  jours,  dans  une  rade  fo- 
raine ,  tandis  que  ses  instructions  lui 
prescrivaient  de  continuer  sa  mission  de 
croisière  ;  mais  la  question  était  de  savoir 
si  celte  mission  ,  nécessairement  subor- 
donnée aux  événements  de  merde  toute 
nature,  pouvait  être  remplie  aussi  faci- 
lement qu'elle  avait  été  donnée.  Par  or- 
donnance du  Roi,  du  1)  décembre  i8i5, 
le  contre-amiral  Leisseigues  a  été  com- 
pris dans  la  liste  des  contre-amiraux  en 
activité  ,  mais  celle  du  21  août  1817 
ne  l'y  a  pas  maintenu.  Le  3  mai  1816  , 
il  a  été  nommé  commandeur  de  Saint- 
Louis.  U. 

,  LEITH  (Le major-général  sir  James)  , 
l'uu  des  officiers  les  plus  distingués  des 
troupes  de  terre  britanniques,  fut  d'a- 
bord colonel  du  4e-  régiment  des  Indes 
occidentales.  Il  servit  dans  plusieurs 
expéditions  ,  et  avait  déjà  mérité  le 
grade  de  major  -  général,  lorsqu'il  fit 
la  guerre  d'Espagne  sons  les  ordres  de 
lord  Wellington.  Il  se.  fit  particulière- 
ment remarquer  au  siège  de  Badajoz  , 
el  fut  un  des  officiers  -  généraux  aux- 
quels le  parlement  anglais  vota  des  re- 
merctmeuls  pour  leur  conduite  en  cette 
occasion.  Il  fut  nommé  en  181 4,  capi- 
taine-général el  gouverneur  eu  chef  des 
îles  du  Vent;  il  l'était  encore  en  18 15, 
lorsque  la  nouvelle  du  retour  de  Buona- 
parte parvint  dans  Ces  parages,  et  excita 
de  nouveaux  troubles  dans  les  colonies 
françaises  par  la  défection  de  quelques 
officiers-généraux.  Après  plusieurs  actions 
partielles ,  sir  James  Leith  s'étant  emparé 
des  [hauteurs  de  la  Guadeloupe,  força 
les  généraux  français  Linois  etBoyer  à  se 
rendre  prisonniers  de  guerre.  Il  prit  pos- 
session de  la  Guadeloupe  au  nom  du  Rot 
de  France  ,  et  sa  conduite  pendant  l'occu- 
pation de  celte  île  par  les  Anglais,  prou- 
va le  désir  qu'il  avait  de  la  conserver 
au  squverain  légitime  (  Voy  .  Linois  ). 
Dans  les  premiers  jours  de  mai  1816,  il 
informa  M.  le  romie  de  Vaugiraud,  gou- 
verneur de  la  Martinique,  qu'ayant  reçu 
de  S.  A.  R.  le  prince-régent  ordre  de  re- 
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mettre  la  Guadeloupe  au  Roi ,  à  l'arrivée 
de  l'expédition  qui  devait  être  envoyée 
pour  en  prendre  possession,  il  avait  ouvert 
sur-le-champ  les  ports  de  cette  colonie  au 
commerce  français.  La  remise  solennelle 
en  fut  faite  le  a5  juillet  suivant,  au 
comte  deLardeuov.  nomme  gouverneur, 
qui  exprima  à  sir  James  Leith  ks  renier- 
ciments  de  son  souverain  pour  tous  les 
soins  qu'il  avait  dooiu's  m  gouverne- 
ment d'une  colonie  qui  devait  à  sa  fer- 
meté et  à  sa  prévoyance  de  n'avoir  pas 
été  le  théâtre  d'une  guerre  civile.  Avant 
de  faire  cette  remise,  >ir  James  I.eith 
publia  le  a4>  une  proclamation  aux  ha- 
bitants de  la  Guadeloupe,  pour  les  en 
prévenir  et  prendre  congé  d'eux.  La 
noble  conduite  du  major-général  anglais 
fut  récompensée  par  le  roi  de  Fran- 
ce,  qui,  en  octobre  1816,  lui  donna  la 
croix  du  Mérite  militaire.  Le  major- 
général  Leith  a  été  blessé  plusieurs  fois 
en  Espagne,  entr'autres  au  combat  de 
Busaco  et  à  la  prise  de  Saint-Sébastien. 
S.  M.  B.,  l'a  créé  chevalier  grand-croix 
de  l'ordre  du  Bain.  Le  roi  de  Portugal 
J'a  nommé  chevalier  -  commandeur  de 
Tordre  de  la  Tour  et  de  l'Épée.  Z. 

LEJEAS-CHARPENTIER  (Lecomte 
Martin  )  ,  sénateur  et  officier  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur  sous  le  gouvernement 
impérial ,  fut  d'abord  attaché  à  M.  Joly- 
de-Fleury  ,  ensuite  récompensé  des  ser- 
vices qu'il  rendit  à  ce  ministre  par  la 
place  de  directeur  du  grenier  à  sel  de 
Montluel  près  de  Lyon.  M.  Charpen- 
tier -  Lejeas  ayant  perdu  cet  emploi  en 
1790,  se  montra  d'abord  fort  opposé  à 
la  révolution  ,  et  il  fut  même  déclaré  sus- 
pect et  détenu  comme  tel  en  1793.  En 
1796,  il  devint  président  du  tribunal 
de  commerce  de  Dijon  ,  el  maire  de  cette 
ville  après  le  18  brumaire  (  9  novembre 
J799)*  ke  maiiage  de  sa  fi"e  avec  M. 
Mai  et,  depuis  duc  de  Bassano,  alors  se- 
crétaire d'état,  et  dont  il  avait  épousé 
une  cousine,  fut  pour  lui  la  source  d'une 
brillante  fortune.  D'abord  membre  du 
corps-législatif  dont  il  était  questeur  en 
j8o4  ,  il  devint  sénateur  et  comte  en 
1807.  M-  Lejeas  donna  son  adhésion  à  la 
déchéance  de  Buonaparte  en  avril  181 4- 
Il  ne  fil  point  partie  de  la  chambre  des 
pairs  que  créa  le  Roi  dans  le  mois  de  juin 
suivant  ;  mais  il  reparut  sur  la  scène  pen- 
dant les  cent  jours  de  181 5, sous  les  aus- 
pices de  son  gendre  Maret,  et  il  fit  partie 
de  la  chambre  des  pairs,  créée  par  Buo- 
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naparie.  Après  le  second  retour  du  Roi , 
il  rentra  dans  la  retraite. — Lejeas  (Louis), 
fils  du  précédent  et  receveur-général  de 
la  Côle-d'Or,  était  mf  des  quatre  préve- 
nus qui  furent  mis  en  jugement  au  mois 
d'août  1816  devant  la  cour  d'assises  de 
Dijon,  étant  accusés  d'avoir  contribué  eu 
mars  181 5,  à  faire  soulever  eu  faveur  de 
Buonaparte  les  cinq  départements  compo- 
sant la  18e.  division  militaire.  M.  Louis 
Lejeas  était,  en  particulier,  accusé  d'avoir 
fourni  à  la  dépense  qui  se  faisait  dans  un 
certaiu  cabaret  de  Dijon  ,  où  l'on  procla- 
mait d'avance  le  retour  de  Napoléon. 
L'acte  d'accusation  portait  encore  qu'il 
avait  fait  compter  une  somme  considéra- 
ble au  maréchal  Ney,  et  avait,  par  dons 
et  promesses,  engagé  un  jeune  homme, 
nommé  Paris,  à  se  joindre  au  corps  de 
ce  maréchal,  ijui  marchait  sur  Paris, 
pour  renverser  le  gouvernement  royal  j 
enfin  ,  qu'il  avait ,  dans  la  nuit  du  16  au 

17  mars,  reçu  des  dépêches  de  Buona- 
parte. Cependant  les  débats  n'ayant  pas 
établi  d'uue  manière  suffisante  la  culpa- 
bilité des  accusés,  ils  fuient  absous  et 
Ternis  en  liberté.  D.  S. 

LEJEAS  (Le  baron  Françojs-Aw- 
toike),  frère  du  sénateur,  né  le  1a 
juillet  1744  >  »v&it  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique avant  la  révolution  j  et  après  le 

18  brumaire  (1800),  éprouva  ,  comme 
son  frère  ,  les  heureux  etfets  de  l'alliance 
contractée  par  ce  dernier  avec  M.  Maret. 
11  fut  nommé,  en  181a,  vicaire-général 
de  l'archevêché  de  Paris,  dignité  qui  lui 
fournit  souvent  l'occasion  d'exprimer  à 
Buonaparte  et  à  sa  famille  son  amour  et 
sa  reconnaissance.  L'abbé  Lejeas  fut 
nommé,  en  1809,  au  siège  épiscopal  da 
Liège ,  vacant  par  la  mort  de  ftL  Zaplel. 
Les  journaux  annonçaient  en  18 10  son 
retour  dans  son  diocèse.  D.  S.  1 

LEJEUNE  (Le  baron  Louis-Frai*. 
çois) ,  entra  au  service  le  1 er.  juin  1 792  , 
fit  la  campagne  d'Egypte  en  1798  ,  et 
devint  aide-de-camp  du  maréchal  Ber- 
thicr.  Il  fut  autorisé  ,  le  4  avril  j8io,  à 
porter  la  décoration  de  Saint -Léopold 
d'Autriche.  Devenu  maréchal  -  de  -  camp 
du  génie,  il  fit  ensuite  I  ■  guerre  d'Es- 
pagne, et  il  revenait  en  France  lorsqu'il 
fut  fait  prisonnier  par  les  guérillas  com- 
mandés par  don  Juan  "Médico.  Envoyé 
en  Angleterre ,  il  y  resta  quelque  temps 
prisonnier  sur.  parole  ,  s'échappa  et  ren- 
tra en  France.  Le  combat  où  il  fut  pria 
eu  Espagne  a  fourni  au  général  Lejcuue  , 
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qui  possède  en  peinture  un  talent  trèf  trancher  n'es  fruits  ,  en  faisant  remar- 

distingué,  le  sujet  d'un  tableau  qui  a  été  quer  à  ses  convives  Futilité  de  cette 

admis  à  l'exposition  de  1817.  On  a  en  *  machine.  Lejeuue  nia  ce  fait,  quoique 


cote  de  lui  d'autres  beaux  tableaux  re-    ,Di;rand-M.  illane  eût  dit ,  dans  son  rap- 


îSomo-Sieria  en  Castille  ,  etc.  Il  est  à  »  mis  hors  la  loi  au  tribunal  révolution*- 

ta  demi-solde  depuis  le  licenciement  de  »  naire,  ue  m'eût-on  p*»s  moi  -  même 

1 8 1 5.                                     D.  S.  »  décrété  d'accusation  et  envoyé  h  féclut- 

LE  JEUNE  (  S.  V  )  ,  député  de  rii'dre  »  faud  ?  »  11  fut  amnisiié ,  et ,  depuis  ce 

à  la  Convention  nationale ,  y  vota  la  mort  temps ,  il  a  vécu  dans  l'obscurité.    D.  S. 

du  Roi ,  en  sYxpruuant  ainsi  sur  la  ques-  IJSJOYÂKD  (  Clauoe  -  François  )  , 

lion  de  Tappelau  pcupl.  :  «  Jeim  croi,-  ancien  administrateur-général  des  hôpi- 

*>•  rais  coupable  de  tout  le  sang  qui  sera  taux  militaires,  né  à  Jussey  ,  en  Franche- 

'»  verse  j  Je  dis  ,  non.  »  Sui  la  peine  à  Comté,  le  6  juiu  1759,  écrivit,  le  19 

'infliger ,  il  ajouta  :  «  La  déclaration  des  no\embre  1793  elle  18  jauvier  1793»  h 


mise  h\  rs  la  loi  de  tous  ceux  qui  prcn-  nombre  d'exemplaires ,  les  deux  btochu- 

'dr'aie'nt  parti  pour  les  députés  girondins  res  suivantes  :  i°.  Six  cents  pièces  de 

et  Texpulsion  {îçs  étrangers  suspects.  Il  canon  sur  les  hauteurs  de  Paris  ,  ou  te 

voulut  ensuite  faire  fermer  tous  les  spec-  &uonaparlc  de  18 15  en  contradiction 

taçles  ,  et  établir  des  forges  sur  toutes  les  avec  celui  de  1809.  V*.  Buonapurte  n'a 

places  publiques,  afin  que  le  peuple  vit  plusd'armée.  M.  Le  Joyand  a  eu  l'hon- 

jorger  les  armes  de  la  vengeance.  En-  neur,  après  le  retour  du  Roi,  de  lui 


rigue-fr.  Revenu  à  ,Paris,  on  l'entendit  l'électricité ,  etc  ,  5  vol.  in -8°.,  Paris, 

î'épnKher ,  daus  une  séance  des  Jaco-  au  vin  (1800).  III.  Noticesur  la  vie  et 

Vins,  â  Rillaud  et  à  Collot ,  leur  silence,  les  ouvrages  tfAdanson  (  Voy.  la  Bio- 

ét  se  plaindre  delà  persécution  qui  frap-  graphie  universelle,  au  mot  AnAirsoir), 

jpait  les  amis  de  la  liberté  ,  eu  disant  qu'il  180G.   IV.  Scivices  rendus   par  Le- 

ne  fali.  it  pas  regarder  en  arrière.  l'eu  de  joyand  depuis  1-^6  jusqu'en   181 5  , 

temps  aprîs  ,  U  dénonça,  comme  roja-  in- 8».  —  I3n  autre  Lejoya.no,  chef  de 

liste,  un  ouvrage  intitulé  :  Almanach  bataillon  d'artillerie  ,  retire  daus  le  dé- 

ihi  bon  vieux  temps.  Enfiu  ,  poursuivi,  parlement  de  la  Haute  Maine,  a  offert 

lors  de  la  réaction  ,  cou  nie  l'un  des  re-  au  Roi  ,  pour  subvenir  aux  besoins  de 

présentants  les  plus  sanguinaires,  il  fut  l'état ,  la  somme  de  1 5 1 7  francs.  F. 

accusé, par  le  district  de  Besançon,  d'à-  LELIEUR,de  \  ille-sur-Arci ,  (  le 

voir  fait  périr  un  grand  nombre  de  ci-  comte),  chevalier  de  Saint -Louis,  fut 

tojem  de  cette  viUe ,  et  fut  décrété  d'ac-  administrateur  des  parcs  ,  jardins  et  pc- 

cusat  on  le       juiu  1790.  A  celle  accusa-  pinières  sous  le  gouvernement  impérial , 

tipti  s'en  joignait  une  autre,  plus  violente  et  a  conservé  la  même  place  sous  le 

encore.  Selon  celte  dernière  ,  Lejeuue  gouvernement  royal.  Il  est  connu  de» 

avait  imaginé  une  petite  guillotine  dont  puis  long  -  temps  par  ses  heureux  essais 

il  J'aisait  usage  pour  couper  la  tete  des  dans  le  règne  végétal.  Le  rapport  de  Plns- 

quW  lui  aeçva^t ,  et  »*me  pour  titut ,  sur  les  progrès  des  scieneca  n*tu- 
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relie*  en  18 1 1 ,  fait  mention  d\ine  tenta- 
tive, faite  par.  M.  Lclieur , pour  l'introduc- 
tion en  France  de  la  patate  d'Amérique; 
tentative  qui.  a  été  couronnée  d'un  plein 
succès.  Ses  connaissances  étendues ,  dans 
cette  branche  intéressante  de  l'écono- 
mie rurale ,  l'appelèrent  à  la  place  qu'il 
occupe  encore  aujourd'hui  ;  et  cette  place 
a  été  pour  lui  une  source  féconde  de 
nouvelles  observations  qu'il  publia ,  en 
1817,  SOUS  le  titrecle  PotHonC  française, 
ou  Traité  de  la  culture  et  Je  la  taille 
des  arbres  fruitiers ,  in  -S0.  Cet  ou- 
vrage, dédié  à  Mao*me,  a  été  présenté 
.au  Roi  par  l'auteur.  D.  S. 

LELIEVBE  (Les  quatre  frères)  ,dont 
J'un  était  chanoine  régulier  de  Ste.-Ge- 
p<  v  tôv  te  ,  sont  fils  d'un  propriétaire  de  la 
commune  de  Creuille  ,  près  Caen  ,  qui 
occupa,  le  premier,  dans  cette  ville,  la 
place  de  .président  de  l'administration 
départementale  ,  lors  de  sa  formation. 
>A  sa  mort ,  aes  fils  furent  obligés  de  faire 
la  garde  autour  de  sa  tombe ,  de  peur 
que  les  jacobins  n'enlevassent  son  corps 
et  ne  le  fissent  inscrire  sur  la  liste  des 
émigrés .  Doués  d'une  force  de  corps  ex- 
traordinaire ,  et  d'une  opinion  royaliste 
très  prononcée,  deux  de  ces  jeunes  gens 
enlevèrent,  en, plein  jour,  en  1795,  un 
•pommé  Ameiiue,  ehef  de  Chouans  ,  dé- 
unu  à  l'hôpital  militaire  de   Baïeux  , 
traversèrent  la  ville,  chargés  de  leur  a  mi, 
et  le  déposèrent  chez  une  ancienne  ab- 
licsse  ,  la  veille  même  du  jour  fixé  pour 
ton  exécution.  Ils  se  signalèrent  encore 
par  d'autres  expéditions  utiles  au  parti 
royaliste  ,  sans  se  souiller  ,  comme  quel- 
ques soi-disant  Chouans,  d'actions  con- 
traires à  l'honneur  et  à  la  probité.  Ren- 
trés ,  par  l'effet  de  la  pacification  ,  dans 
Jeurs  foyers,  ils  ne  s'y  sont  plus  occupés 
que  de  leurs  affaires  particulières..  K. 

LEL O R GK E-D'  1 DEV I LLE  (R.)  était 
.ehef  du  bureau  de  statistique  au  ministère 
des  relations  extéricuresen  r8i3,  et  avait 
•précédemment  rempli  une  mission  sc- 
crète  en  Russie  Dans  la  même  année,  il 
devint  secrétaire  -  interprète  du  cabinet 
•deBuonaparte.  Intimement  lié  avec  Cour- 
tin  ,  il  fut ,  comme  1  u  i ,  compris  dans  l'or- 
donnance du  ?4  joHIet  i8t5;  il  éuit 
encore  en  France  au  mois  d'août  suivant, 
•t  il  fut  arrêté  à  Melun.  Banni  ,  par  l'or- 
donnance du  7  janvier  18 16,  il  s'est  ré- 
fagié  en  Angleterre.  D.  S. 

LEMAIGJNAWT  (Louis- Alexandre), 
©fiieier  veifdéeu  ,  gentilhomme  de  l'An- 


jou ,  dont  le  père  fut  massacré  par  Ut 
républicains  ,  a  la  suite  de  la  bataille  du 
Mans,  en  1 794  7  «ervait  alors  dans  l'ar- 
mée du  prince  de  Condé.  "Rentré  en 
France  à  l'époque  du  licenciement  ,  il 
figura  dans  l'insurrection   royaliste  de 

1 799  »  61  ser™1»  en  181 5,  dans  le  4e* 
corps  de  l'armée  royale,  sous  les  ordres 
de  M.  Auguste  de  Larochejaqueleiu.  H 
se  distingua  dans  celte  courte  campagne  j 
et ,  à  la  téte  d'un  faible  délacluraent , 
tint ,  pendant  une  heure  ,  l'ennemi  en 
échec  ,  à  la  défense  de  Lcgé ,  où  il  mit 
cent  vingt  hommes  hors  de  combat.  P. 

LEMAIRE  (Hewri)  ,  né  à  Nancy,  est 
un  des  auteurs  les  moins  connus  ,  et  ce- 
pendant les  plus  féconds  de  notre  temps, 
îl  s'est  essaye  tour-à-tour  dans  le  roman, 
la  morale  et  l'histoire  ,  le  mélodrame,  et  il 
compte  de  véritables  succès  aux  théâtres 
des  Boule  vards.  Voici  la  listede  sés  écrits  : 
I.  Le  Gilb  las  français,  ou  les  aventu- 
res de  Henri  Lançon,  troisième  édition , 
1792,  2  vol.  \n-\i.  \\.  Rosine  ,  ou  lê 
pas  dangereux  ,  1798,  in-18.  III.  Vir- 
ginie Bellemont,  roman  français,  ^98, 
in- ia.  IV.  Mélanie  et  Félicité ,  ou  la 
différence  des  caractèns ,  1 798  ,  iu- 
1 2.  V.  La  pauvre  rentière ,  1 799,  in-i  8. 

VI.  Hortenseet  Sélicourt ,  1799,111-13. 

VII.  Le  conscrit,  ou  les  billets  de  lo- 
gement ,  r8oo  ,  in-8".  VIII.  Coslina  , 
ou  V enfant  du  my  stère ,  mélodrame  , 
1801  ,  'in-$o.IX.  Petit Robinson  ,1810, 
in-18;  quatrième  édition  ,  1816;  cin- 
quième édition ,  1817  ,  in-18.  X.  Beautés 
de  l'histoire  sainte  ,  1 8 1 1 .  in- 12  ;  /816, 
in-ia.  XL  Vie  de'St*.  Geneviève,  181», 
in-12.  XII.  Conseils  d'un  père  à  ses 
enfants,  r8i2,  in- 12.  XUI.  Histoire 
des  invasions  faites  en  France  depuis 
le  commencement  delà  monarchie  fran- 
çaisejusqu'à  ce  jour,  18  J  4  ,  in- 1 2.  XIV. 
Les  exemples  célèbres  ,  ou  nouveau 
choix  défaits  historiques  et  d'anecdote* 
propres  à  orner  ta  mémoire  de  la  jeu- 
nesse ,  i8t6 ,  in- 1 2.  XV.  Modèles  de  la 
jeunesse  chrétienne ,  1817  ,  in-18.  XVI. 
Le  nouvel  écolier  vertueux  ,  1817,  in* 
•18.  M. 'Henri  Lemaiie  a  yiulAié  Y  Indis- 
pensable ,  ou  raisonnement  humain, 
ouvrage  qui  a  été  reproduit  sous  le  titre 
OCF.pictète  de  la  jeunesse ,  1816,  in-18. 
— LtMÀire  (  Antoine  -  François) t  né  à 
Montargjs  le  3o  novembre  175*8 ,  a  donno 
■au  public  :  I.  Le  plus  original  1  es  ca- 
hiers, 1789,  În-8°.ÎI.  L'orateur  des  as— 
emblée*  primaires,  1797  ,  in- 13.  111. 
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Du  gouvernement  républicain  et  de  la 
constitution  de  l'an  tu  ,  1 799 ,  in-8°. 
IV.  De  la  révolution  du  18  fructidor 
fin  v ,  1799,  m-8°.  V.  La  révolution 
du  18  brumaire ,  présentée  sous  sa  vé- 
ritable forme  ,  ou  la  vérité  au  peuple 
français  sur  la  ruine  de  la  constitution 
de  l'an  ///,  1  ;()<),. in-8°.  M.  Lemaire  a 
été  Tua  des  rédacteurs  du  journal  de» 
Hommes  libres  (  t'oy.  A>tonllle)  , 
et  ensuite  du  Citoyen  français  ,  qui  tut 
supprimé  par  la  police  de  Buonaparte. 
— -  Lemaire  (Jules),  auteur  dramatique, 
a  donné:  T.  Les  méprises  de  l'amour  t 
ou  les  traits  conf  ondus  ,  180G  ,  in  8°. 
II.  étourdie  3  ou  la  coquette  sans  le 
savoir,  1808.  III.  M.  Bref ,  comédie , 
jhid.  —  Lemaihe-Lisakcolrt  est  nu- 
leur  de  Notions  générales  et,  remarques 
particulières  sur  In  phj  sique  générale, 
1814  —  Joseph  Lemaike  ,  dentiste,  a 
publié  :  Le  dentiste  des  dames  ,  181  a, 
iu-18.  D  S- 

LEMAIRE  (Nicolas-Etienhe  ),  ex- 
professeur  au   collège  du  cardinal  Le- 
inoine,  à  Paris,  présenta  à  la  Conven- 
tion, le  10  novembre  1  7ç>3 ,  comme  ora- 
teur de  la  set: lion  des  Sans-Culottes^  huit 
ci-devant  prêtres  qui  abjuraient  solen- 
nellement leurs  jongleries  et  leur  char- 
latanisme, et  prononça,  à  cette  occasion 
dans  le  style  du  temps,    un  discours 
où  sont  développés  des  principes,  que  M. 
ternaire  se  fait  aujourd'hui  gloire  d'avoir 
abjurés.  Il  demanda  encore ,  le  27  mars 
1794>au  "om  u*11  tribunal  du  6e.  arrondis- 
sement de  Paris,  la  suppression  du  cos- 
tume des  juges ,  qui  retraçait,  disait-il, 
le  souvenir  des  nobles  et  des  prêtres.  Le 
5  août  1799,  il  remplaça  Astier  au  com- 
missariat pris  le  but  eau  central  de  Paris; 
mais  il  ne  fut  p*»s  conserve  dans  l'organi- 
sation qui  suivit  la  révolution  du  18  bru- 
maire (  9  novembre  179*)  ).  M.  Lemaire 
fut  nommé,  en  1811,  professeur  de  poé- 
sie latine  à  la  faculté  des  lettres  de  Paris , 
à  la  place  de  M.  Lucu  de  Lancival.  Il 
l  était  digne,  par  ses  talents,  de  succéder 
à  cet  habile  professeur.   Il  publia  dans 
la  môme  année  :  Carmen  in  proximum 
et  auspicatissimum  Augustœ  prœgnan- 
tis  partu m  ,  in  -  4°-»  et  eu  l8ta»  Pre- 
mier anniversaire  de  la  naissance  de 
S.  M.  le  roi  de  Rome ,  ou  Virgile 
expliqué  par  le  siècle  de  Napoléon, 
in-4°'  Les  amateurs  de  poésie  latine  as- 
sistent toujours  avec  plaisir  aux  rours 
u£s  frequ eûtes  de  M.  Lemaire.  Qn  a 
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encore  de  lui  plusieurs  autres  pièces  de 
poésie  latine.  13.  i>. 

LEMARANT  (Reke-Cowstawt),  ca- 
pitaine de  vaisseau,  chevalier  de  St.  Louis 
et  de  1»  Légion  -d'honneur,  se  distingua 
contre  les  Anglais  en  1810,  dans  les  pa- 
rages de  f  Ile-de-France,  où  il  comman- 
dait V Astrée  sous  les  ordres  de  M.  Bou- 
vet. Il  contribua  ,  par  ses  babiles  ma- 
nœuvres, à  l'avantage  remporté  sur  la 
frégate  anglaise  X Africaine  ,  mise  hors 
de  combat,  mais  que  l'arrivée  de  forces 
supérieures  obligea  d'abandonner-  à  l'en- 
nemi. M.  Lemarant  fit  partie,  en  1812  , 
du  conseil  de  guerre  qui  condamna  le 
capitaine  St.-Crieq.  Il  se  trouvait,  à  la  fin 
de  1817,  en  activité  île  service  dans  le 
même  grade.  K. 

LE  M  A  RCH  AND-GOMICOURT 
(A.-J.),  élève  du  collège  de  Juilly  ,  né  . 
à  Albert  en  Picardie,  en  1764  1  fut  nom- 
mé, en  179D,  député  de  la  Somme  au 
conseil  des  cinq-cents,  où  il  fit  annuler 
la  nomination  de  Barète  (^"op".  Barere). 
Attaché  aux  principes  que  professait  la 
partie  saine  du  conseil,  il  se  montra  l'an- 
tagoniste des  jacobins,  et,  saisissant  l'oc- 
casion d'un  message  du  directoire  sur  la 
destruction  des  loups,  il  fit,  dans  la  séance 
du  27   juin  1797,  un  rapport  que  son 
originalité  et  son    peu  d'étendue  nous 
engagent  à  rapporter  dans  son  entier  : 
«(Avant  -  hier,  dit -il,  on  vous  a  fait 
»  sentir  la  nécessité  de  remettre  sous  vos 
u  veux  le  message  du  directoire,  relatif 
u  aux  sociétés  populaires  ;  aujourd'hui,  te 
v  viens  prier  le  conseil  de  statuer  sur  un 
w  autre  message  relatif  à  la  destruction 
»  des  loups.  Là,  c'est  une  discussion  qui 
»  intéresse  les  amis  de  l'ordre  et  du  gou- 
»  reniement;  ici ,  vous  aurez  à  pronon- 
»  cer  en  faveur  des  moutons  contre  une 
»  race  justement  abhorrée  ,   celle  des 
»  loups.  Des  renseignements  postérieurs 
»  au  premier  rapport  que  je  vous  ai  sou- 
»  mis,  ont  instruit  votre  commission  que 
»  ces  animaux  féroces  commencent  à 
i>  donner  de  justes  inquiétudes;  que  , 
w  voyant  sans  doute  quelques  moutons  se 
»  réunir,  ils  ont  cru  devoir  en  faire  au- 
»  tant.  Mais,  citoyens,  vous  saurez  pro- 
»  téger  les  porteurs  de  laine  ;  et  peot- 
m  être,  pour  anéantir  leurs  ennemi», 
»  adopterez-vnus  le  projet  de  résolution 
»  que  je  représente  à  la  discussion.  »  Cette 
courageuse  philippique ,  qui  égaya  un 
instant  l'assemblée ,  produisit  dans  le  par- 
ti qui  eu  était  l'objet,  des  dispoiiùou* 
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inoins  bienveillantes ,  qui  firent  compren- 
dre,  deux  mois  après,  M.  de  Gomicourt 
dans  la  proscription  du  18  fructidor  ;  ce 
qui  lui  a  valu,  au  retour  du  Roi,  des 
lettres  de  noblesse.  Elu,  en  1816,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  par  son 
département,  il  doit,  d'après  la  série  des 
renouvellements,  y  siéger  jusque  u  1819. 

K 

LEMARE  (Pierre-Alfxandre)  ,  né, 
en  1 766,  dans  le  canton  de  St.-Laurenl,  en 
Frauclie-Comté  ,  d'un  pauvre  laboureur, 
montra  de  bonne  heure  une  passion  dé- 
mesurée pour  l'étude  ,  et  fit  presque  seul 
son  éducation.  A  19  ans,  il  fut  nommé 
professeur  de  rhétorique  et  prmeipal  du 
collège  de  Saint- Claude.  Suivant  le  de- 
sir  de  ses  pat  ents  ,  il  entra  dans  Tétai  ec- 
clésiastique ,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
aller  remplir  les  fonctions  de  membre  de 
l'administration  du  département  du  Jura, 
après  re  3i  mai.  Ardent  ami  de  la  révo- 
lution, il  voulut  cependant  en  arrèttr  les 
excès  ,  et  il  détermina  l'administration 
dont  il  était  membre,  à  suspendre  les 
comités  de  surveillance.  Proscrit  ensuite 
par  un  décret  de  la  Convention,  il  fut 
rétabli  dans  ses  fonctions  après  le  9  ther- 
midor :  proscrit  de  nouveau  pour  s'ê- 
tre prononcé  contre  le  système  de  réac- 
tion ,  il  lut  encore  réintégré  en  1799.  Il 
présidait  le  déparlement  du  Jura  ,  jors- 
que  Buon aparté  revint  d'Egypte  ,  et , 
à  la  nouvelle   du  18  brumaire,  il  fit 
proclamer  traître  à  la  patrie  le  nouveau 
consul.  L'administration  centrale  le  nom- 
ma chef  de  la  force  -  armée  pour  mar- 
cher contre   le  trattre ,  qui  bientôt  le 
fit  mettre  en  jugement  et  condamner, 
par  contumace ,  à  10  ans  de  fers  ,  par  le 
tribunal  criminel  du  Jura.  M.  J  un  are 
alla  se  constituer  prisonnier  à  Cliallon- 
stir-Saône  ,  fît  casser  son  arrêt ,  et  vint 
afficher  lui-même  sou  jugement  à  Lons- 
le-Saulnier.  Dès-lors  il  se  livra  tout  en- 
tier aux  lettres,  professa  le  latin,  pen- 
dant plusieurs  années,  à  Paris  ,  au  col- 
lège des  Colonies  ,  et  forma  l'athénée 
de  la  jeunesse,  où  ,  pendant  huit  ans, 
il  attira  un  grand  concours.  Plus  tard  , 
méditant  la  chute  de  Huonaparte,  il  eut 
avec  le  général  Malet  des  entretiens  d'un 
autre  genre-  Le  3o  mai  1808,  à  trois 
heures  du  matin  ,  lis  conjurés  devaient 
avoir  établi  au  Carrousel  ,  chez  l'archi- 
chancelier,  leur  quartier-général ,  lors- 
qu'à deux  heures  du  matin,  du  même 
jour,  l'allaire  fut  ajournée  au  dimanche 


LEM  i85 

suivant.  Dès  ce  moment,  M.  Lemare, 
qui  s'était  opposé  à  tout  ajournement , 
songea  aux  moyens  d'assurer  sa  retraite; 
et  voyant  que  Malet  et  d'autres  conjurés 
étaient  arrêtés,  il  quitta  la  France,  et' 
voyagea  en  Europe  sous  différents  noms. 
Arrêté  en  Autriche  et  reconduit  sur  la 
frontière ,  il  rentra  incoçntto  dans  sa 
patiie  ,  \int  suivre  les  cours  de  l'école  de 
médecine  de  Montpellier,  se  fit  commis- 
siouuer  chirurgien  -  aide -major,  sons  le 
nom  de  J  acquêt ,  par  le  ministre  de  la 
guerre,  et  fil ,  en  celle  qualité  ,  diversta 
campagnes,  notamment  celle  de  Mos- 
cou ,  où  il  fut  nommé  chirurgien-ma- 
jor. En  prenant  sou  doctorat  à  la  faculté 
de  Paris ,  il  choisit  pour  sujet  de  sa 
thèse  ,  l'influence  des  idées  libérales  sur 
la  santé  ,  et  celle  thèse  a  été  imprimée, 
en  j8i5,  sous  ce  titre:  Quid  possint 
in  sanitatem  quid(/uid  liberum  vulgù 
dicitur  et  libérale  ,  neenon  libertatis  , 
quwcumque  ea  sit ,  decens  et  Jacilis 
mus,  Pans,  in-4u-  A  la  première  entrée  des 
alliés  ,  il  couvrit  les  murs  de  Paris  d'une 
affiche  violente   contre  Buonaparte ,  et 
dans  laquelle  il  votait  pour  une  monar- 
chie constitutionnelle  et  libérale.  Au 
20  mars  181 5,  il  fut  un  des  agents  du  Roi 
danslesdéparlemenlsde  l'Est,  pour  rallier 
les  citoyens  au  nom  de  la  liberté  et  du 
trône  ,  proclama  ses  anciennes  doclrines 
avec  quelques  modifications,  eiitôla  des 
volontaires,  fit  arborer,  le  12  juin  ,  le 
drapeau  blanc  dans  une  partie  du  dé- 
parlement  du  Doubs  ,  osa  se  présenter 
seul  au  fort  de  Joux  ,  et  n'eu  descen- 
dit qu'après  avoir  fait  tirer  vingt  -  un 
coups  de  canon  ,  et  flotter  sur  les  tours 
le  même  drapeau.  De  retour  de  sa  mis- 
siou  ,  il  fut  présenté  au  Roi;  mais  il 
crut  devoir  alors  abandonner  les  roules 
de  la  politique  .  et  il  se  livra  tout  entier 
à  des  tra\  aux  littéraires.  On  a  de  lui  : 
I.  Panorama  des   verbes  français  , 
1801  ,  in  -  8°.,  011   en   un  grand  ta- 
bleau in-folio.  Il  y  eu  a  eu  plusieurs  édi- 
tions ,  dont  quelques-unes,  imprimées  en 
rouge  et  en  noir,  offrent  une  plus  grande 
facilité  pour  distinguer  la  partie  variable 
de  chaque  forme  d'uu  verbe,  de  sa  partie 
radicale  ou  invariable.  II.  Panorama  la- 
tin, 1801 ,  in-8°. ,  ou  une  grande  feuille 
offrant  le  tableau  synoptique  de  Ions  les 
paradigmesde  la  langue  latine.  III.  UA~ 
bre\  iateur  latin,  ou  Manuel  lalins  1802, 
in-S°.  Cetouvr.-.ge  et  le  Panorama  la- 
tin   ont    été  refondus  sous  le  titre  de 
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Cours  théorique  et  pratique  de  langue 
latine ,  ou  Abréviatcur  et  ampliateur 
iutms,  suivi  «iu  Dfovitius  ,  ou  Diction- 
naire, etc.  «  Paris,  1804,  a  volumes  in- 
•4°.  oblong.  I*-  lycée  des  arls  ,  sous  la 
présidence  de  Fourcroy  ,  proclama  Fau- 
teur digne  du  maximum  d'encourage- 
ment décerné  aux  découvertes  utiles.  Ce 
cours  est  en  effet  sur  un  plan  absolument 
neuf,  et  renferme,  en  moins  de  deux  cents 

Kges ,  plus  de  choses  que  beaucoup  de 
re*.  \X .  Le  Rudiment,  ou  Grammaire 
latine  de  Lhomond ,  augmenté  de  ceut 
quatre  -  vingt  -  dix  -  sept  notes  et  d'une 
table,  i8o5,  in-8°.  Y.  Le  De  Viiis  de 
Lhomond  prototype  ,  c.  a.  d  ,  ir.di- 

Îuant ,  à  côté  du  texte  ,  la  forme  sous 
iquelle  chaque  mot  se  tram  e  dans  les 
dictionnaires,  par  brevet  d'iuveni ion  , 
)8o5 ,  in-a4  ;  piocédé  ingénieux,  mais 
d'une  exécution  difficile,  à  cause  de  l'ex- 
trême précision  qu'il  exige  dans  la  cor- 
rection typographique  :  aussi  n'a- 1- il  pas 
été  réimprimé.  \  1.  Cours  théorique  et 
pratique  de  langue  française,  1807, 
a  volumes  in-4w-  ol>long.  Au  moyen  d^s 
tableaux  synoptiques  insérés  presque  à 
chaque  page  ,  cet  ouvrage  est  beaucoup 
$>Ius  complet  que  les  grammaires  les  plus 
volumineuses.  Cinq  cent  trente  noies  y 
relèvent  diverses  erreurs  accréditées.  Par 
exemple,  le  Dictionnaire  de  Facadémie 
y  est  réfuté  trente-neuf  fois,  et  Wailly 
cinquante  -  deux.  Idem,  a«.  édition  ,  to- 
talement refondue  sous  le  titre  de  Cours 

Sratique  et  théorique,  181^  ,  a  vol.  in- 
».  Y  II.  Racines  latines  mises  en  phra- 
ses et  mnémonisées  d'après  la  méthode 
de  M.  de  Fenaicle,  suivies  des  règles  de 
la  prosodie  et  des  conjugaisons  latines , 
également  pinémonisées  et  avec  gra- 
vure ,  in  -  18  oblong*  ouvrage  curieux  , 
«i ont  le  mérite  est  surtout  dansles  dériva- 
tions et  les  éty  mologies,  car  les  phrase*  ne 
sont  pas  en  latin  classique.  VIII.  Le  Che- 
valier de  la  vérité,  roman  de  caractère  , 
traduit  de  l'allemand  de  Langbein,  3  vol. 
in- 1  a.  IX.  Système  naturel  de  lecture  , 
avec  cinquante  figures  en  taille-douce. 
L'auteur  a  perfectionné  et  refondu  cet 
ouvrage,  sous  le  titre  de:  Cours  de  lec 
ture  où ,  procédant  du  composé  nu 
m impie ,  on  apprend  à  lire  des  phrases , 
puis  des  mots  ,  sans  connaître  ni  sylla- 
bes, ni  lettres,  composé  de  quarante -une 
figures  ,  etc.,  quatrième  édition  ,  1817  , 
in-8°.*et  in-folio.  X.  Manière  d'appren- 
dre les  langues  ,  suivie  de  l'analyse  et 
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de  r examen  des  méthodes  ou  projets* 
de  méthode  de  Despautère ,  Coptenius  + 

Port-Royal  et  d'un  mot  sur  lepror 

cédé  de  Lan  castre ,  août,  1,817  ,  in-JK 
Les  jugements  de  l'auteur  août  sévères  , 
mais  souvent  d'une  justesse  frappante» 
XI.  Cours  pratiquée/  tlkéorique  de  lan- 
gue latine,  1817,  1  gros  volume  in-8«. 
C'est  moins  une  troisième  édition  dun». 
III ,  qu'un  nouvel  ouvrage  où  le  plan  du 
n«.  X  est  dé\*loopé  et  appliqué  e  L  lan- 
gue latine.  Ce  cours  parait  supérieur  à 
tout  ce  que  Ton  connaissait  en  ce  genre* 
X I T.  Cours,  abrégé  de  langue  fi:ançaist 
et  exercices ,  1*17,  iu-8°.  XIII.  Dic- 
tionnaire des  dictionnaires  ,  car  il  n'y 
a  point  encore  de  dictionnaire  de  quel- 
que étendue  qui,  à  proprement  pat  1er, 
soit  dan  s  l'ordre  alphabétique  ,  novem- 
bre, 1817  ,  in-b°.  de  huit  pages.  C'est 
le  prospectus  d'un  travail  qui  piomet.de 
grands  avautages  sur  tous  fles  dictiou- 
naircs  connus.  F. 

LEMARR.OIS  (.Le  comte  JsA.ioLio- 
.xard-Frabcuu  )  ,  lieutenant  -  général , 
né ,  en  1,776,  de  patents  cultivateurs  dan* 
le  département  de  la  planche  ,  fut  ,  en 
1703  ,  élève  de  l'Ecole  de  Mars,  et,  à 
ta  dissolution  ,  entra  dan» l'aimée,  devint 
aide-de  omp  du  général  Buonaparte  r 
se  distingua  particulièrement  à  la  bj»Uiile 
de  Lodi  et  a  celle  de  Koveredo  ,  et  pré- 
senta au  directoire,  le  3o  décembre 
1707  ,  quatre  drapeaux  pris  à  la  bataille 
d  Arcole.  £n  i8o3,.il  accompagna  le 
premier  consul  dans  sou  voyage  de  la 
Belgique,  fut  chargé  peu  après  de  la 
surveillance  des  eplea ,  depuis  Brest  jus- 
qu'à Cancale  ,  et  partit  avec  l'empereur 
lors  delà  reprise  de*  hostilités  avec  l'Au- 
triche ,  en  septembre  iSo5  ;  il  Je  .suivit 
pendant  toute  la  campagne,  fit  celle  de 
,1806  coude  les  Prussien* ,  devint  gour- 
v erneu r  de  W i uembcig, et  reçut  le  por- 
trait du  roi  de  Saxe  ,  pour  avoir  rétabli 
Tordre  dans  Torgau.  Après  la  paix  de* 
Tjb'lt,  il  fut  nommé  gouverneur  d'An- 
cône,  Urbin,et  Jti  ace  rata  ,  et  fit  célébrer 
à  Rome  ,  en  .mat  i8q9  ,.  le*  victoires 
remportées  *ur  les  Autrichien*  à  Rati*- 
bonne  et  à  Lckmuhl.  Le  1  o  jan\  ier  1  8  I  2, 
il  fut  nommé  président  du  collège  élec- 
toral du  département  de  |a  Manclie  ;  «et 
chargé  ,  le  3  avril  181 3  ,du  comman- 
dement de  deux  divisions  formée*  à  YYe^ 
sel.  Le  a3  mai  i8i4»il  évacua  la place  de 
>lagdebourg,  par  suite  d'une  couvent  ion 
avec  les  prussiens,  et  il  arriva  à  Paii>  le 
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*».  juillet ,  après  avoir  laissé  à  Metz  1* 
garnison  de  ftlagckbouig  avec  laquelle  il 
était  rentre  en  France.  Il  reçut ,  le  8  du 
même  mois  ,  la  croix  de  St.  Louis.  Au 
retour  de  Buonaparte, en  i8i5,il  accepta 
le  coin  m,  m  dément  des  i4c.  et  t6«.  divi- 
sions  militaires  ,  ainsi  que  la  pairie.  De- 
puis le  licenciement  ,  le  comte  Le- 
fuarrois  est  resté  sans  fonctions.-—  Son 
frire  ,  qui  avait  servi,  sousMoreau  ,  en 
qualité  d'adjudant-général  ,  fut  nommé 
commandant  de  laLégion-dhonneuraprès 
la  bataillé  d'Autterlitz,  et  colonel  du  43e. 
de  ligne.  Il  se  distingua  à  labalaille  d'Ey- 
lau.  K. 

I  EM AZERI EK  (  Pierre-Dàvid  ), né 
a,Gisors  le  3o  mars  1776, était,  en  1817, 
un  des  professeurs  de  1  athéuée  royal  de 
France  ,  et  il  y  a  lu  quelques  contes  en 
vers,  dans  les  éances  publiques  On  a  de 
lui  :  Galerie  historique  des  acteurs  du 
Théâtre  Français  depuis  1600  jusqu'à 
nos  jours,  1809*  in-8°. ,  et  des  pièces  dans 
divers  recueils.  M.  Lemazurier  est  secré- 
taire du  conseil  d'administration  de  la 
Comédie  française.  Ot. 

LE  MERCIER  v  Le  comte  Louis  -  Ni- 
colas), pair  dePrance,  était,  à  l'époque 
où  éclat*  la  révolution ,  lieutenant-géné- 
ral criminel  au  présidial  de  Saintes.  Il  fut 
député  du  tiers-etatdela  sénéchaussée  de 
cette  vi'le  aux  états  -  généraux  ,  où  il  se 
fit  peu  remarquer ,  et  vota  avec  le  côté 
gauche  ;  devint  par  la  suite  président  du 
tribunal  criminelde  la  Charente-Inférieu- 
re ,  et ,  en  mars  1798  ,  député  de  ce  dé- 
partement au  conseil  des  anciens.  Le  i\ 
octobre  ,  il  en  fut  secrétaire.  Il  combat- 
tit ensuite  le  projet  d'un  impôt  sur  le  sel; 
et  dans  un  discours  .sur  les  besoins  de  la 
guerre,  il  proposa  une  retenue  sur  les 
.traitements  des  fonctionnaires  publics. 
JLe  a8août  suivant  ,  il  dénonça  au  con- 
seil un  écrit  contenant  le  plan  d'une  con- 
fédération royaliste.  Il  fit  décréter  , 
quelques  jours  après,  l'établissement  des 
conseils  de  guerre  dans  tout  département 
où  le  directoire  PoiMonnerait.  A  la  cjbute 
de  ce  gouvernement,  au  18  brumaire, 
M  Lemercier,  qui  s'était  roucerlé  avec 
plusieurs  de  ses  collègues,  occupa,  au  18 
î>rumaire,  le  fauteitii  de  la  présidence, 
favorisa  de  tous  ses  eflbi  Is  le  triomphe  de 
iWonaparte  ,  et  demanda  la  formation 
d  uu  comité  général  pour  sauver  la  pa- 
trie. Il  reçut  ,  le  >\  décembre  suivant,  sa 
nomination  au  sénat  conservateur  ,  fut 
four  vu  ,  en  1804 ,  de  la  séualoreiie  d'An- 
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jeers  ,  décore  du  titre  de  commandant 

de  la  Légion-d'honneur  ;  et  entra  ,  la 
Ier.  février  1806 ,  dans  la  commission  ad- 
ministrative du  sénat.  Il  s'empressa  ,  en 
1814,  d'adhérer  aux  actes  de  ce  corps 
pour  la  déchéance  de  Buonaparte  et  Je 
rappel  des  Bourbons.  Le  Roi  le  comprit 
dans  la  première  composition  de  la  cham- 
bre des  pairs  en  i8t4;et  Buonaparte  ne 
l'ayant  pas  appelé  à  la  chambre  qu'il  for- 
ma en  il  est  resté  pair  de  France 
au  second  retour  du  Roi.  —  Lemercier 
(Le- baron  )  ,  frère  du  précédent  et  gen- 
dre du  maréchal  Jourd an,  était,  à  la  fin 
de  1817  ,  en  activité  de  service  ,  avec  le 
grade  de  chef  d'escadron  des  dragons  du 
Rhin.  K. 

LEMERCIER  (  Pierre  -  Claude  )  a 
tenu  pendant  quelques  années  à  Paris,  une 
maison  de  banque  et  «le  commerce,  dont 
de  graves  discussions  a\  ec  les  gouver- 
nements directorial  et  consulaire,  ont 
amené  la  chute.  Ayant  encouru  la  dis- 
grâce de  Buonaparte ,  M.  Lemercier  fut 
arrêté  sous  prétexte  de  comptes  avec  le 
gouvernement ,  et  détenu  pendant  long- 
temps. On  le  regardait  personnelle- 
ment comme  un  des  hommes  les  plus 
instruits  dans  les  hautes  opérations  finan- 
cières et  commerciales.  Un  ouvrage  qu'il 
a  fait  paraître  en  1816,  n'a  point  dé- 
menti cette  idée.  Après  avoir  écarté  l'o- 
pinion de  ceux  qui  ne  veulent  rien  em- 
prunter au  système  des  finances  de  l'An- 
gleterre ,  et  celle  de  ces  admirateurs 
passionnés  qui  en  prêchent  l'imitation 
servile,  M.  Lemercier  établit  la  restau- 
ration des  finances  en  France  sur  une 
sage  combinaison  des  ressources  du  cré- 
dit public  et  de  la  conservation  <les  pro- 
priétés foncières  qui  doivent  lui  «eryir 
de  gage.  Au  lieu  d'aliéner  ,  comme  on  a 
fait  jusqu'à  présent,  les  biens  nationaux, 
il  pense  qu'on  doit  les  offrir  comme  un 

Sage  impérissable  ,  et  créer  sur  ce  gage 
es  annuités  dont  le  remboursement  ne 
paraîtrait  pas  douteux ,  tant  que  ce 
g;ige  subsisterait.  C  t  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Comparaison  des  bases  de  la  loi 
des  finances  du  18  avril  1816 ,  fti^eo 
quelques  principes  applicables  au  bud- 
get ae  1817.  K. 

Remercier  (népomucèîie-louis  ). 

membre  de  l'Institut  ,  né  à  Paris  ver» 
1770  ,  doit  la  meilieure  partie  de  sa  ré- 
putation littéraire  à  la  tragédie  d\^£0~ 
7/temnon,  qui  fut  considérée,  dès  sa  pre- 
mière représentation ,  comme  une  dos 
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bonnes  pièces  modernes  Je  notre  théâtre, 
et  fil  concevoir  de  l'autour,  encore  fort 

Jeune  ,  des  espérances  qu'il  n'a  pas  réa- 
isées.  Cette  pièce  était ,  au  reste ,  en 
grande  partie  imitée  de  l'italien  d'Alfieri. 
La  conduite  de  M.  Lemerciei ,  au  com- 
mencement du  consulat  ,  fut  noble  et 
courageuse.  Elle  occasionna  même  une 
perte    considérable  de  fortune  à  son 
père.  La  nécessité  finit  cependant  par  ame- 
ner M.  Lemercier  à  chanter  l'empereur 
des  Français  et  la  naissance  de  son  fils; 
et  ce  fut   à  cette  époque  (1811)  qu'il 
fut  appelé  à  l'académie  française.  Jl  a 
professé  >  à  l'Athénée  ,  d'excellentes  doc- 
trines, qu'il  semble  avoir  dédaigné  d'ob- 
server lui  -  même  dans  la  composition 
de  la  plupart  de  ses  ouvrages.  On  a  de 
lui  :  I.  Méléagre,  tragédie,  1788  ,  Lo- 
ve lace ,  comédie,  1792.  II.  Le  Lévite 
à'Ephraùn  ,  tragédie,    1795.  III.  Le 
Tartufe  révolutionnaire ,  comédie  en 
trois  actes,  1795,  in-8*.  IV.  Agamem- 
non,  tragédie,  1797,^-8°.$  1798,  in-8°. 
"V.  La  Prude,  comédie,  1797,10-8°. 
VI.  Ophis,  tragédie,  1799,  in-8°.  VII. 
Les  quatorze  métamorphoses,  poème, 
1755  ,  in-S».  Mil.  Pinto,  ou  la  Journée 
d'une  conspiration  ,  comédie  histori- 
que en  cinq  actes  et  en  prose,  1800,  in -8°. 
IX.  Homère  et  Alexandre,  poèmes  , 
1801  ,  in-S".  Ces  poèmes  sont  au-dessous 
du  médiocre ,  et  l'on  y  trouve  des  vers 
fort  étranges.  X.  Les  Trois  Fanatiques, 
poème  philosophi  -  comique  eu  quatre 
chants )  1801,  in-12.  XI.  Ismaél  au  dé- 
sert, ou  l'origine  du  peuple  Arabe, 
scène  orientale,    1802,  in-lj.   C'est  la 
même  pièce,  ou  plutôt  le  même  épisode, 
que  M.  Lemercier  a  fait  représenter, 
en  janvier  1818,  à  POdéon.  XII.  Un  de 
mes  Songes  ou  quelques  vers  sur  Paris, 
i8oj  ,  i„-8«   XIII.  Jsule  et  Gwèse  , 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  avec  une 
préface  et  des  noies,  i8o3,  iu-8°.  XIV. 
Les  Ages  Français ,  poème  en  quinze 
chants,   i8oi,  in-8".  XV.  Hérologue 
ou  chants  du  poète- roi,  et  l'Homme 
renouvelé  *  récit  moral  en  vers,  i8o4, 
in- lu.  XVI.  Traduction  des  Fers  dorés 
dcPj  thagorett  de  deux  idylles  deThéo- 
erite,  1806,  in-8».  Wll.Epttrtà  7  ai- 
ma, 1807,  i u-8°. XV  III.  Essais  poétiques 
sur  la  théorie  Newtonienne ,  10*08,  in- 
8°.  XIX.  Plaute,  ou  la  Comédie  latine, 
comédie,  1808.,  in-8°.  XX.  Baudouin 
empereur,  tragédie  en  trois  actes,  1808. 
XXI.  Christophe  Colomb,  comédie  bis» 
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torique  en  trois  actes  et  en  vers,  1809, 
dout  la  représentation  a  donné  lieu  à  des 
scènes  très  bruyantes  dans  la  salle  de  l'O- 
déon.  XXII.  Ode  sur  le  doute  des  vrais 
philosophes ,  à  qui  les  faux  zélés  impu- 
tent l'athéisme,  181 3,  io-8».  XWll.Épt- 
tre  sur  le  bonheur  de  la  vertu ,  1 8 1 3,  in- 
f\°.  XXIV.  EpCtre  à  Buonaparte  sur  le 
bruit  répandu  qu'il  projetait  d'écrire 
des  Corn  mémoires  h  is  toriques  ,  1 8 1 4  » 
in-8°.  XXV.  Réflexions  d'un  Français 
sur  une  partie  factieuse  de  l'armée 
française  ,  181 5,  in-8".  XXVI.  Charle- 
magne,  tragédie  en  cinq  actes,  l8t6  , 
in-8".  XXVII.  Le  frère  et  la  sœur  ju- 
meaux, comédie  en  trois  actes,  1816  ,  in- 
8°.  XXV III.  Le  faux  bonhomme,  comé- 
die en  trois  actes,   1817  ,  in-8°.  XXIX. 
Le  Complot  domestique  ou  le  Mania- 
que supposé,  comédie  eu  trois  actes, 
181 7,  in- 8°.  XXX .  Cours  analytique  de 
littérature  générale ,  tel  qu'il  a  été  pro- 
fessé à  l'aûiénée  ,  1817  ,  trois  vol.  in- 
8°.  \  le  3e.  est  en  deux  parties.  M.  Le- 
mercier a  mis  dans  ce  Cours  ce  qu'on 
trouve  dans  tous  ses  autres  ouvrages  , 
beaucoup  d'esprit,  mais  trop  de  préten- 
tion à  l'originalité,  et  surtout  un  goût 
décide  pour  les  innovations  littéraires. 
On   y  remarque ,  sur  le  Tartufe  de 
Molière,  un  long  article  qui  est  eu  op- 
position avec  tout  ce  que  l'on  a  dit 
sur  ce  grand  homme.  M.  Lemercier  , 
qui  a  beaucoup  écrit  en  vers,  peut  avoir 
quelques  -  unes  des  qualités  du  poète  , 
mais  à  coup  sûr  ce  n'est  pas  un  bon  ver- 
sificateur. Quelques-uns  de  ses  poèmes 
o fit  eut  un   néologisme  ,  un  étalage  de 
science  et  un  défaut  d'harmonie  qui 
repoussent  beaucoup  de  lecteurs.  H. 

LEMEREll  (  R.-Gaspard  ),  était 
avocat  à  Reunes,  lorsqu'il  fut  nommé, 
en  septembre  1791  ,  député  suppléant  de 
rille-et-Vjlamc  l  l'assemblée  législative 
où  il  ne  prit  pas  séance  ,  et  en  sep- 
tembre 1795  au  conseil  des  cinq-cents. 
Le  7  février  1796,  il  s'opposa  à  ce  que 
la  radiation  définitive  de  dessus  la  liste 
des  émigrés  fût  attribuée  au  directoire 
exécutif,  et  demanda  qu'elle  fût  soumise 
aux  trihunaux.  Le  27,  il  combattit  le  pro- 
jet de  Leeoiutre,  tendant  à  remplacer, 
par  des  ex-conventionnels  ,  les  députés 
morts  ou  démissionnaires.  Le  1 7  mars  ,  il 
prononça  un  discours  énergique  en  faveur 
de  la  liberté  de  la  presse,  que  le  parti 
directorial  tachait  de  restreindre  de- 
puis qu'il  voyait  l'opinion  se  former  de 
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plus  en  plus  contre  lui  :  «  On  ne  vent 
»  suspendre  ,  disait  -  il  ,   que  certaius 
»  journaux  !   Les  arts ,  ajoute  -  t  -  on  , 
»  Jes  lettres,  ne  nous  reprocheront  pas 
»  leur  Asservissement.  Mous  ne  faisons 
»  qu'arracher  aux   factions  une  arme 
»  fatale...  Fort  bien  !  Vous  laisserez  le 
»  peuple  libre  de  publier  des  romans  , 
j»  des  vers,  quelques  comédies;  mais 
m  les  écrits  qui  fixent  la  sollicitude  publi- 
»  que  ,  parce  qu'ils  appellent  l'attention 
»  sur  les  plus  chers  intérêts,  vous  les 
J»  défendiez  [...Représentants,  écoulez  : 
»  Il  est  écrit  dans  l'histoire  que  les  lé- 
.  »  eions  romaines  attendaient  avec  im- 
»  patience,   sur  les  bords  du  Rhin ,  le 
»  journal  qui  leur  retraçait  le  discours 
»  de  Traséas;  mais  il  n'est  pas  écrit 
»  que  Tibère  ,  oui  l'infâme  Tibère  ,  ait 
»  osé  intercepter  le  journal ,  eu  lui  subs- 
»  Ùtuant  un  écrit  au  gré  de  ses  caprices 
a  et  dissimulant  ses  fureurs.     i       2  du 
même  mois,  M.  Lemérer  fut  élu  secré- 
taire. Il  réclama  ensuite  des  restrictions 
aux  lots  qui  condamnaient  les  prêtres  à 
la  déportation,  et  proposa  de  déclarer 
que  le  directoire  avait  honorablement 
rempli  ses  devoirs  dans  la  découverte  de 
la  conspiration  Babeuf.  Le  29  août  ,  il 
appuya  le  projet  de  Camus,  relatif  à  une 
amnistie;  mais  en  y  ajoutant  plusieurs  ad- 
ditions ou  restrictions,  entre  autres  celle 
d'en  exclure  les  auteurs  des  massacres  de 
Paris  et  de  ceux  du  Midi.  «  Les  seuls  délits 
»  susceptibles  d'amnistie,  s'écria  - 1  -  il , 
»  sont  ceux  que  l'opposition  a  fait  com- 
»  mettre  ;  ce  sont,  dans  toute  la  vérité 
»  du  terme  ,  les  malheurs  de  la  guerre  ,• 
»  une  égale  amnistie  doit  couvrir,  et  les 
3»  crimes  qui  auraient  accompagné  la  dé- 
ni faite  des  uns,  et  les  crimes  qui  auraient 
»  déshonoré  la  victoire  des  autres.  Mais 
»  je  nie  hardiment  que  vous  ayez  le 
»  droit  d'absoudre  tous  les  assassins  et 
»  les  brigands,  dé les  enhardir  à  de  nou- 
»  veaux  crimes,  en  jetant  un  voile  sur 
»  des  crimes  dont  l'univers  a  retenti...  » 
Le  8 septembre,  il  s'éleva  vivement  contre 
ceux  qui  voulaient  enlever  le  droit  d'éli- 
gibilité à  un  grand  nombre  de  citoyens, 
et  leur  reprocha  avec  tant  de  force  d'at- 
taquer la  constitution  par  ces  mesures 
révolutionnaires ,  que  tout  le  parti  direc- 
torial demanda  qu'il  lût  envoyé  à  l'Ab- 
baye. Le  1 1  octobre ,  dans  un  discours 
éloquent ,  M.  Lemerer  combattit  un  pro- 
jet de  loi  criminelle  présenté  par  une  com- 
mission ,  l'accusa  d'être  trop  rigoureux  , 
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chercha  à  ramener  vers  la  douceur  des 
anciennes  lois  françaises,  et  insista  beats- 
coup  sur  le  droit  de  faire  grâce  «iti'il 
prouva  être  applicable  à  une  républi- 
que comme  à  une  monarchie.  Le  22 
mars  1797,  il  appuya  les  réclamations 
de  Rrotier ,  Lavillcheurnois  et  autres 
co-accusés  de  conspiration  royaliste, 
contre  leur  traduction  à  un  conseil 
militaire  ,  et  accusa  le  directoire  qui 
les  avait  envoyés  à  un  tel  tribunal.  Le 
9  juillet,  il  osa  parler  le  premier  en 
faveur  de  la  religion  catholique,  et  ré- 
clamer la  rentrée  des  prêtres  et  le  Kbre 
exercice  de  leur  culte,  qu'il  appela  le 
plus  beau  ,  le  plus  étonnant  èt  le  plus 
magnifique  des  systèmes.  Le  37  août,  il 
appuya  avec  force  un  projet  de  décret 
tendant  à  défendre  la  violation  du  secret 
des  lettres.  Enfin  ,  dans  toutes  les  occa- 
sions il  se  prononça  contre  le  directoire, 
pendant  la  Intte  qui  avait  alors  lieu  entre 
celle  autorité  et  la  majorité  des  conseils  , 
ce  qui  le  fit  comprendre  dans  la  proscrip- 
tion du  18  fruclidor  (/|sept.  1797):  ayant 
évité  la  déportation  ,  il  se  relira  eu  pays 
étranger ,  ne  fut.  point  rappelé  à  la  fin  de 
1 799  par  les  consuls ,  et  rentra  néanmoins 
en  France  dans  les  premiers  mois  de 
1800.  Il  ne  tarda  pas  à  être  pnui  vu  de 
la  place  de  juge  au  tribunal  criminel  de 
son  département  ,  et  il  en  exerça  les 
fonctions  pendant  plusieurs  années.  S'é- 
tant  rendu  à  Paris  lors  du  procès  de 
George  et  de  Mor»*au  ,  il  y  fut  arrêté  , 
mais  bientôt  remis  en  liberté.  Il  en 

Erofita  pour  s'éloigner  des  a  fia  ires  pu- 
liques,  et  vécut  ainsi  retiré  jusqu'aux 
jours  de  la  restauration.  11  obtint  alors  du 
Roi  des  lettres  de  noblesse,  le  titre  de 
chevalier  delà  Légion-d'honneur,  et  fut 
nommé,  en  1816,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Rennes.  Il  occupait  encore 
cette  place  en  1818.  K. 

LEM1ERRE  de  CORVEY  ,  aucien 
aide-de-camp  du  géuéral  Thiébault  et 
chef  de  batadlon  ,  est  un  excellent  musi- 
cien. Né  à  Rennes,  il  fut  élève  de  M. 
Bei  ton.  11  a  composé  la  musique  de  plu- 
sieurs opéras,  qui  ont  réussi  sur  les  théâ- 
tres des  boulevards,  entre  autres  de  ce- 
lui intitulé,  Les  Suspects  ,  paroles  de  M. 
Picard.  Il  est  auteur ,  avec  Don  o  ,  du  ro- 
man intitulé  :  Mon  histoire  ou  la  tienne, 
qu'on  a  faussement  attribué  à  Lemière 
d'Argy,  mort  en  1816  (f.Doavo).  S.  S. 

LEMOINE  (  Louis  ).  lieutenant-gé- 
néral, né  à  Saumur,  le  a3  novembre 
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j  76  1 ,  entra  au  service  dans  le  régiment 
de  Brie,  infanterie,  eu  1^83.  A  l'époque 
où  commença  la  révolution  ,  il  était 
•ous-oflicier  et  réputé  l'un  des  meilleurs 
instructeur»  de  ce  corps,  qu'il  quitta ,  à 
In  première  formation  des  volontaires  na- 
tionaux, pour  se  rendre  à  Sanmiir,où  il 
fut  (ait  commandant  de  bataillon.  Il  se 
trouvait  dans  Verdun  avec  les  généraux 
Marceau  et  Du  four ,  lorsque  après  le  sui- 
cide du  commandant  Beaurepaire,  cette 
•ville  se  rendit  aux  Prussiens.  H  enfermé 
«Lms  la  citadelle  ,  M  Lemoine  obtint  une 
capitulation  particulière ,  et  sortit  avec 
quelques  bagages ,  parmi  lesquels  il  fît 
transporter  à  Ste.-Menehould  le  corps 
du  général  Beaurepaire  ,  et  lui  rendit 
les  honneurs  funèbres.  Il  se  distingua 
ensuite,  en  qualité  de  chef  d'état-major 
de  la  division  Miranda  ,  aux  a  flaires  de 
Grand-Pré,  du  Camp-de-)aJ,une,  de  Jem- 
mapesetde  Nerwinde.  Apres  la  reddition 
de  Valenciennes,  où  il  se  trouvait,  il  fut 
envoyé  contre  Lyon ,  alors  assiégé  par  les 
troupes  de  la  Convention.  C'est  aux  dé- 
plorables succès  qu'il  obtint  sur  les  ha- 
bitants de  cette  ville,  que  M.  Lemoine 
dut  le  grade  de  général  de  brigade  ,  au- 
quel il  fut  promu  sur  la  demande  des 
représentants  du  peuple.  Il  passa,  après 
le  siège ,  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales 
tons  les  ordres  d'Augereau  j  et,  à  l'époque 
delà  paix  avec  l'Espagne ,  il  fut  employé 
dans  l'armée  de  l'Ouest,  commandée  par 
le  général  Hoche,  qui  lui  confia,  en 
1 796 ,  une  division  destinée  à  agir  contre 
les  émigrés  débarqués  à  Qniberon.  Ayant 
été  averti  le  i5  juillet,  par  des  déser- 
teurs, qu'on  l'attaquerait  le  lendemain, 
il  masqua  plusieurs  batteries  qui  écra- 
sèrent les  royalistes  et  contribuèrent 
beaucoup  aux  succès  des  républicains. 
Après  la  déroute  de  Quiberon,  le  général 
Hoche  le  laissa  dans  le  Morbihan ,  où  il 
établitune  commission  pour  juger  les  pri- 
sonniers. Il  continua  à  servir,  en  1796  , 
contre  les  Chouans,  suivit,  en  1797 , 
Boche  à  l'année  du  Rhin,  et  contribua 
le  16  avril  à  la  prise  des  redoutes  de 
Bendorll*.  Il  commandait  peu  après  une 
des  dh  isions  qui  furent  envoyées  par  ce 
général  dans  les  environs  de  Paris,  et 
dont  la  marche  motiva  la  discussion  qui 
eut  lieu  au  corps  -  législatif  ,  •  nr  les 
limites  constitutionnelles  (  Voy.  Hoche 
dans  la  Biogr.  univers.  )  Le  général  Le- 
moine étant  Tenu  peu  ft|  res  à  Paris  à 
la  téle  de  sa  division,  concourut  à  U 
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journée  du  18  fructidor  (  4  septembre 
1797  ).  Chargé  par  Augereau  de  s'em- 
parer des  Tuileries  et  d'arrêter  les  ins- 
pecteurs des  salle»-,  il  fit,  dans  son 
rapport  à  ce  général,  les  plus  grands 
éloges  des  généraux  Poinsot  et  Verdier 
et  du  citoyen  Andrieu  ,  pour  l'avoir  par- 
faitement secondé  dans  cette  allaire  , 
«  qui  n'avait,  à  ta  vérité,  présenté,  disait- 
w  il,  aucunes  difficultés,  ni  dangers, 
w  mais  qui  faisait  infiniment  honneur  m 
a  ceux  qui  l'avaieut  préparée  et  ordon  - 
m  née,  puisqu'elle  avait  sauvé  la  répu- 
»  blique,  en  écrasant  les  iufàmes  parti» 
»  sans  du  royalisme.  »  En  1798 ,  ce  gé- 
néral commandait  dans  les  départements 
de  l'Ouest,  on,  malgré  lu  rigueur  avec 
laquelle  il  avait  traité  les  prisonniers  de 
Quiberon,  il  fut  accusé  par  les  Jacobin» 
de  faste  et  de  condescendance  pour  le 
parti  modéré.  En  1 7  99  et  1 800  ,  il  fut 
employé  en  Italie  ,  ou  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  bravoure,  et  prit  Ci- 
vita  -  Ducale  sur  les  Napolitains.  Après 
être  resté  plusieurs  années  sans  activité, 
il  obtint,  en  1812,  le  commandement 
de  la  place  de  Wesel,  et,  en  181 3,  ce- 
int d'une  division  qui  tint  la  campagne 
aux  environs  de  Magdebourg.  Eu  181 4  « 
il  prit  le  commandement  de  la  place  de 
Mézières,  qu'il  défendit  opiniâtrement, 
au  nom  du  ftoi,  contre  des  troupes 
saxonnes  ,  pendant  deux  mois  ,  malgré 
des  attaques  continuelles  et  très  vives. 
Vaincu  par  les  instances  du  conseil-mn* 
nicipal,  qui  lui  représenta  qu'après  avoir 
combattu  pour  l'honneur,  il  convenait  de 
capituler  pour  la  conservation  delà  ville 
et  de  ses  habitants ,  le  général  Lemoine 
sortit,  le  3  septembre,  de  la  citadelle  , 
par  suite  d'une  convention,  tambour  bat- 
tant ,  mèche  allumée  ,  avec  plusieurs  ca- 
nons ,  munitions  et  caissons ,  qu'il  con- 
duisit à  Paris,  où  il  publia  un  Mémoire 
sur  sa  conduite  en  cette  occasion.  Le 
nom  du  général  Lemoine  ne  se  trouvait 
pas,  en  1817,  sur  la  liste  des  lieutenants- 
généraux  en  activité.  K.  T. 

LEMOINE  (J.  J.),  ancien  chef  de  bu- 
reau au  ministère  de  l'intérieur,  a  publié:  I. 
Discours  quia  obtenu  la  première  men- 
tion honorable  sur  celle  question  pro- 
posée par  l'Institut  :  Quelle  a  été  l'in- 
fluence des  Croisades?  1808,  in-8°.  If. 
Discours  oui  a  remporté  le  prix  à  l'a- 
cadémie de  Dijon ,  sur  cette  question  1 
La  Nation  française  mérite-l-elle  le  re- 
proche de  légèreté  que  lui  fout  les  naiiooi 
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étrangères ,  1 809,  in-8°.  ;  réimprimé  souf  renient  révolutionnaire  ;  et  bientôt  après 

le  titre  de:  Les  Français  justifiés  du  substilutduprocureurdelacommune.il 

reproche  de  légèreté',  i8i5,  in  -  8°.  —  insista  beaucoup  danscette  place  pour  fai- 

Lsmoine  (Léonor)  a  publié  :  I.  Cours  re  intervenir  la  ville  de  Lyon  dans  les  inté» 

de  culture  des  ar  bres  à  fruits  et  de  la  rêts  de  M.  Necker,  et  pour  qu'elle  deman- 

vigne  des  jardins,  1801  ,  in-8°.  II.  dit  sa  réintégration  daus  le  ministère: 

Cours  complet  sur  la  taille  du  pécher  »  Nous  avons  un  Henri  IV,  dit-il,  il  noua 

et  autres  arbres  à  fruits  y  sur  toutes  lés  »  faut  un  Sully.  »  On  obtint  en  efifet  le 

parties  de  leur  culture,  et  de  celle  de  la  nouveau  Sully ,  mais  quoique  ce  fût  pouf 


de  nouveaux  leviers  y  balanciers,  i8o5,  comme  la  plus  grande  partie  des  Français» 
in-8°.  —  Lemotke  (  Henri)  a  publié  :  La    dans  les  premiers  accès  de  la  fièvre  qui 


les  deux  guerres  continentales ,  i8i3,  tenu  vainement  de  faire  rejeter  les  dé- 

in-8°.  K.  crets contre  les  émigrés,  et  ensuite  d'en 

LEMONTEY  (Pierre  -Edouard  ),  retarder  l'exécution  ,  ou  d'en  tempérer  la 

né  à  Lyon  ,  vers  1760,  d'une  famille  rigueur  par  des  modifications;  il  voulait 

de  commerçants  ,  fit  de  bonnes  études,  qu'on  en  exceptât  les  artistes,  les  voya* 

et  surtout  son  droit  avec  beaucoup  de  geurs,  les  négociants;  ce  qui  eût  au  moins 

distinction.  Ayant  offert  aux  protestants  offert  un  moyen  d'échapper  à  la  pros- 

si  plume  ,  lorsque  ceux- ci,  prévoyant  cription.  M.  Leruontey  fut  plus  sévèr^ 

la  prochaine  tenue  des   états  -  gêné-  envers  les  ecclésiastiques  :  il  proposa ,  la> 

rtux,  voulurent  sortir  des  limites  près-  3  novembre,  à  la  suite  d'un  discour» 

crites  par    l'édit  de  1787,   qui  ,  en  dont  l'assemblée  ordonna  l'impression  9 

leur  accordant  l'état  civil ,  les  excluait  d'appliqueraux  indigents  les  pensions  qua 

des  places  d'administration  publique  ,  l'assemblée  constituante  avait  décrétée» 

M.  Lemontéy  acquit  dès-lors  une  sorte  pour  les  prêtres  non-sermentés.  Il  montra 

de  célébrité.  Après  l'assemblée  que  les  à  la  même  époque  la  plus  grande  sensibi- 

prot  estants  tinrent  aux  Carmes  ,  pour  lité  dans  un  rapport  qu'il  fit  sur  la  révolu* 

se  faire  déclarer  éligibles  aux  états-  tion  avignonnaise ;  et,  obligé  de  rendra 

généraux,  un  négociant  dont  on  a  de  compte  des  horreurs  qui  s'étaient  com- 

jolis  vers  dans  YAlmanach  des  Muses  mises  dans  ce  malheureux  pays  (Voy;e+ 

àe  ce  temps-là,  Andrieux  Poulet ,  pu-  Joordan  ,  dit  Coupe-téte ,  dans  la  Bio- 

blia  un  écrit  contre  leurs  prétention*  graphie  universelle)  ,  il  ne  put  retenir 

Cet  écrit  fut  aussitôt  réfuté  par  le  jeune  ses  larmes,  et  fut  forcé  de  descendra 

avocat  Lemontey   dans  une  brochure  de  la  tribune.  Il  présidait  l'assemblée 

intitulée  :  Examen  impartial  des  ré-  le  8  octobre  1791  ,  lorsque  Louis  XVI 

flexions  sur  la  question  de  savoir  si  s'y  rendit,  et  reçut  ce  prince,  ayant  le 

les  protestants  peuvent  être  électeurs  chapeau  sur  la  tête.  Il  fit  au  discours  d» 

et  éligibles  pour  les  états  -  généraux.  S.  M.  une  réponse  qui  parut  fort  sèche  t% 

Cette  réponse  fut  elle-même  réfutée  peu  respectueuse;  mais  il  est  juste  de 

aussitôt  par  un  autre  jeune  avocat,  nom-  dire  que  cette  réponse  lui  avait  été  im- 

nié  Vernet,  qui  publia  :  Essai  sur  cette  posée  d'avance  par  l'assemblée  elle-même. 

question  ,  la  plus  importante  du  droit  {Voyez  Lacroix  et  Couthon  dans  /.* 

public  français  :  Les  protestants  ont-  Biographie  universelle.  )  Voici  celte 

ils  droit  de  'voter  aux  états-généraux?  réponse  :  «  L'assemblée  délibérera  sur  1rs 

sont-ils  investis  du  pouvoir  législatif?  »  propositions  que  vous  venez  de  lui 

contenant  la  réfutation  de  l'examen  »  faire,  et  vous  instruira,  par  un  mes-r 

impartial  d'un  écrit ,  etc.  ,Lyon  ,  1789.  »  sage,  de  ses  résolutions.»  M.  Lemontey 

Les  protestants  de  Lyon  nommèrent  un  témoigna  ,  le  lendemain,  ses  regrets  du 

député  aux  états- généraux ,  et  le  jeune  rôle  qu'on  lui  avait  fait  jouer  ,  et  voulut 

Lemontey  parvint  à  être,  en  1789,  giïsser  dans  le  message  qui  fut  adressé 

membre  du  comité  provisoire  ,  aubsli-  au  Roi,  quelques  phrases  qui  exprimas- 

tué  aux  anciennes  autorités  par  le  mou-'  sent  ses  véritables  sentiments  ;  mais  la 
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coté  gauche  s'y  opposa  avec  violence  ,  et 
fassembléé,  entraînée  par  les  cris  des 
factieux  et  les  vociférations  des  tribunes, 
lui  ordonna  de  les  elftcer.  Quoique,  par 
les  couleurs  qu'il  avait  prises  ,  M.  Le- 
montey fût  exposé  ,  en  1793  ,  à  la  fureur 
des  démagogues,  il  parvint  à  leur  échap- 
per, et  s'occupa  d'affaires  de  commerce  , 
dans  une  heureuse  obscurité.  En  180^  , 
il  fut  nommé  membre  du  conseil  de 
l'administration  générale  des  droits-réu- 
nis  ;  il  obtint  en  même  temps  la  place 
de  chef  de  bureau  de  la  police  litté- 
raire, qui  depuis  a  pris  la  dénomina- 
tion de  direction  générale  de  la  librai- 
rie ,  sous  les  ordres  du   ministre  de  la 
police.  Quand  le  Roi  fut  rétabli  ,  en 
1814,  M.    Lemontey  obtint  la  déco- 
ration de  la  Légion-d'honneur,  et  fut 
nommé  l'un  des  censeurs  royaux  des  ou- 
vrages littéraires.  Après  le  retour  de 
Buonaparte  ,  en  mars  181 5  ,  Fouché , 
redevenu  ministre  de  la  police ,  appela 
M.  Lemontey  à  son  ancien  emploi  de 
chef  de  bureau  de  la  librairie,  qu'il  per- 
dit sous  le  ministère  de  M.  Decazes , 
en  1816.  Ce  ministre,  cependant,  le 
nomma  un  des  examinateurs  des  ou- 
vrages dramatiques  ;  et  il  exerce  en- 
core cet  emploi.  En  i8o4,  M.  Lemontey 
«o  m  posa  ,  pour  le  couronnement  de  Na- 
poléon, un  roman  allégorique,  intitulé: 
Irons-nous  à  Paris ,  ou  la  famille  du 
Jura  (in-ia)  ,  qui  fut  très  proné  par  les 
partisans  de  Buouaparte  ;  et  en  181  t,  sous 
le  titre  de  Thibault ,  ou  la  Naissance 
d*un  comte  de  Champagne ,  une  autre 
allégorie  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome. 
Ces  productions  de  circonstance ,  exigées 
d'une  plume  facile  et  ingénieuse  ,  ne  sont 
pas  les  seuls  titres  littéraires  de,M.  Le- 
montey. On  a  encore  de  lui  :  f.  ÎCloge  de 
Cook  ,  discours  qui  a  remporté  le  prix 
d'éloquence,  au  jugement  de  l'académie 
de  Marseille,  le  aâ  août,  1785,  1789, 
in  -  8°.  II.  Palm  a,  ou  le  fojrage  en 
Grèce ,  opéra ,  1 798,  in-o°.  III.  liaison , 
Folie,  chacun  son  mol,  petit  cours  de 
morale  à  la  portée  des  vieux  enfants, 

1801  ,  in  8°.  ;  ae.  édition  ,  1801  ,  in-8°.  ; 
3e.  édition  ,  1816,  a  vol.  in-8°.;  recueil 
d'écrits  pleins  de  légèreté  et  d'une  fine 
satire,  ainsi  que  la  plaisanterie  suivante. 
IV.  Jiécit  exact  de  ce  qui  s'est  passé  à 
la  séance  de  la  société  des  Observateurs 
de  la  femme ,  le  mardi  20  novembre 

1802  ,  an  xi ,  in- 18  ,  réimprimé  dans  la 
3*.  édition  de  l'outrage  précédent.  C'est 


1 


LE  M 

une  plaisanterie  fort  ingénieuse,  mais  un 
peu  trop  libre.  M.  Lemontey  a  rédigé 
dans  le  Journal  -  Général ,  en  1814  et 
181 5,  quelques  articles  sous  le  nom  du 
Frileux.  Ù.  etN. 

LEMOT  (  François  -  Frédéric  )  , 
statuaire,  dé  l'académie  des  beaux- arts, 
né  à  Lyou  ,  en  177  J,  fut  l'élève  de  De- 
joux,  remporta,  à  l'âge  de  dix-sept  ans, 
le  &ratid  prix  de  sculpture  par  un  bas- 
relief  représentant  le  jugement  de  Salo- 
mon, et  se  fit  connaître  par  différents 
morceaux  du  premier  ordre ,  notam- 
ment les  sculptures  du  fronton  du 
Louvre ,  une  Hébé  versant  le  nectar  à 
Jupiter  transformé  en  aigle,  une  femme 
couchée  et  plongée  dans  une  douce  rê- 
verie ,  le  bas-relief  en  marbre  qui  décore 
la  tribune  de  la  chambre  des  députés; 
une  Statue  deLycurgue  méditant  sur  les 
lois  de  Sparte  ;  celle  de  Léonidas  aux 
Thrrmopyies  ,  placée,  dans  la  salle  des 
délibérations  de  la  chambre  des  pairs; 
et  enfin  Ciccron  découvrant  la  conju- 
ration de  Catiiipa.  Cette  dernière  sta- 
tue ,  qui  a  sept  pieds  de  proportion, 
décorait  l'ancienne  salle  du  tribunal  , 
au  Palais-Royal.  On  voit  encore  de  3VI. 
Lemot ,  plusieurs  bas-reliefs  au  Luxem- 
bourg et  à  l'école  royale  de  musique. 
Le  char  et  les  figures  des  victoires  qui 
composaient  le  quadridge  de  l'arc  de 
triomphe  du  Carrouzel ,  étaient  aussi  de 
lui,  ainsi  que  les  sculptures  de  l'arc  de 
triomphe  élevé  sur  le  pont  de  Chatons  , 
qui  a  été  détruit  dans  la  dernière  guerre  ; 
plusieurs  portraits  et  figures  en  pied  , 
entre  autres  celle  de  Murât,  etc.  Le  fron- 
lOTi  de  la  colonade  du  Louvre  fut  dési-. 
gné,  en  1810,  par  le  jury  pour  le  grand 
prix  décennal.  Le  Roi  confia  ,  en  1814» 
à  M.  Lemot,  l'exécution  de  la  statue 
d'Henri  IV,  eu  bronze,  qui  doit  être 
placée  sur  le  Pont-Neuf.  L'épreuve  de  la 
fonte  fut  faiie  en  octobre  1817,  en  pré- 
sence de  la  f.nnille  royale  et  d'un  grand 
nombre  de  spectateurs.  La  statue  du 
grand  roi  doit  être  placée  sur  son  pié- 
destal, le  4  n,ai  1818,  jour  de  l'anniver- 
saire du  retour  de  Louis  X\  III  .  M. 
Lemot  était  déjà  chevalier  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur ,  lorsqu'il  £ut  nommé 
chevalier  de  Saint -Michel  le  7  janvier 
1817.         '  -  D. 

LEMPRÏERE  (William),  médecin 
du  dépôt  des  troupes  anglaises  dans  l'île 
de  "Wight,  est* né  a  Jersey,  et  fut  de 
bonne  ueufe  placé  à  Gibraltar  comme 
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rhirurgien.  Il  reçut  là  ,  en  septembre 

1789,  l'invitation  de  se  rendre  à  Maroc 
pour  y  soigner  le  fils  de  l'empereur , 
alors  dangereusement  malade.  Il  n'eut 
qu'à  se  louer  de  l'accueil  de  Pempereur 
et  de  non  fils;  mais,  lorsque  l'objet  de  sa 
mission  fut  rempli,  il  n'est  sorte  de  désa- 
gréments qu'on  ne  lui  fît  .  prouver.  Non 
seulement  on  he  parla  pas  de  récompense, 
mais  on  "fit  encore  naître  tous  les  jours  de 
nouveaux  obstac  es  à  son  départ.  Il  pa- 
raît que  l'empereur*  voulait  le  conserver 
à  son  service.  Il  quitta  cependant  enfin 
Maroc  en  février  '790,  et  publia  une 
relation  fort  curieuse  de  sou  voyage  ,  sous 
le  titre  de  :  forage  de  Gibraltar  à 
Tanger,  Salé,  Mogadore ,  Ste. -Croix , 
Tarndant ,  et  de  là ,  en  traversant  le 
Mont-  Allas  ,  à  Maroc  renfermant 
une  description  particulière  du  harem 
royal,  etc.,  in-S°. ,  1791-  Ou  a  encore 
de  lui  :  L  Observations  pratiques  sur 
les  maladies  de  l'armée  de  la  Jamaï- 
que ,  en  1 79a  et  1 797 ,  deux  vol.  in-8°. , 
1799.  II.  Èapport  sur  les  effets  médi- 
cinaux d'une  source  découverte  der- 
nièrement à  Sandrocks,  dans  Vile  de 
in-8».,  181a.  Z. 

LENGLET  aîné  (Etienne-Henri), 
était  avocat  à  Arras  en  1789,  lorsque  la 
révolution  vint  à  éclater.  Il  contribua  à 
l'établissement  de  la  première  société  po- 
pulaire formée  dans  cette  ville,  et  publia, 
pendant  la  révision  des  premiers  dé- 
crets constitutionnels,  un  écrit  intitulé  : 
Sur  les  assembléts  constituantes.  Cet 
ouvrage  était  moins  destiné  à  combattre 
le*syslème  des  réviseurs,  qu'à  proposer 
des  moyens  sage*  et  modérés  sur  la  réfor- 
mation d'une  constitution,  et  conformes 
à  ceux  qu'avait  proposés  M.  Fiocbot,  et 
qui  furent  adoptés  depuis.  Ii  osa  ensuite 
blâmer  hautement  la  révolution  du  3i 
mai ,  et  refuser  de  signer  une  adresse  ap- 
pi  obative  des  événements  qui  en  avaient 
été  la  suite.  Etant  devenu  député  du 
P.is- de -Calais  au  conseil  des  anciens 
en  1797»*!  réclama  dans  la  journée  du 
18  brumaire  en  faveur  de  la  constitution 
de  Tan  lit.  Il  ne  fut  pas  réélu,  et  passa 
néanmoins  à  la  vice-présidence  du  tribu- 
nul  d'appel  à  Douai ,  où  il  était  président 
de  la  cour  royale  en  1817  B.  M. 

LENNEP  (Davio-Jac.  Van  )  est  né  à 
Amsterdam  le  i5  juillet  1774  ,  d'une  fa- 
mille qui  a  rempli  les  premières  places 
de  la  magistrature.  Sa  naissance  fut  cé- 
lébrée en  fort  beaux  vers  latins  par  M.  de 

IV. 
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Bosch  :  c'était  une  sorte  d'initiation  litté- 
raire Le  jeune  Lennep  suivit  les  leçons 
de  l'athénée  Illustre  d'Amsterdam,  où 
il  eut  pour  maîtres  MM.  Van  Ommeren, 
de  Bosch  ,  Wy  ttenbach  ,  Van  Santen  ;  et 
nous  remarquerons  que  M.Wyttenbach  , 
qui,  en  général,  est  économe  de  louanges, 
l'a  nommé ,  dans  la  préface  de  ses  Selecta 
historica ,  parmi  ses  élèves  les  p  us  dis- 
tingués. Pendant  le  cours  de  ses  éludes  à 
Amsterdam  et  àXeyde,  où  il  prit,  sous 
le  professeur  Ci  as ,  ses  degrés  en  droit ,  il 
publia  quelques  productions  qui  durent 
taire  concevoir  de  ses  talents  la  plus  gran- 
de espérance  :  Carmina  juvenilia,  Ams- 
terdam, 1790}  Disputatio  ethico-juri~ 
dica  ad  locumCiceronisy  qui  est  deFini- 
bus  bonorum  et  matorùm ,  Amsterdam  , 
1790;  Exercitationes  juris ,    Le^de  , 
1796.  Il  est  question  dans  ce  dernier  ou- 
vrage de  quelques  lois  romaines ,  favora- 
bles à  l'agriculture.  M.  Lennep  donna  la 
même  année ,  sous  le  titre  de  Rusticati* 
Manpadica ,  un  autre  recueil  de  vers 
latins,  composés  pour  la  plupart  pen- 
dant son  séjour  au  Manpad ,  terre  qui 
alors  appartenait  à  son  frère,  et  dont  le 
nom  est  célèbre  dans  les  fastes  «le  la  Hol- 
lande. Ce  fut  en  ce  lieu  que  Witt  Hams- 
ted  remporta  une  victoire  signalée  sur  les 
troupes  de  Gui  de  Nam-:r,  et  le  champ 
de  bataille  fut  appelé  ffet  Mannepad 
(  le  Chemin  des  Hommes  ).  Depuis  1796 
jusqu'en  1799,  M.  Van  Lennep  suivit  le 
barreau  d'Amsterdam,  se  destinant  à  la 
carrière  des  affaires  publiques,  qui  était 
celle  de  sa  famille,  mais  s'occupant tou- 
jours des  lettres  et  des  langues  savantes, 
vers  lesquelles  il  était  entraîné  par  une. 
inclination  naturelle ,  que  si  s  succès  ve- 
naient de  justifier,  et  qu'ils  avaient  en- 
core augmentée.  Ce  fut  vers  celte  époque 
que  M.  Wy  ttenbach  ,  appelé  à  Leyde, 
laissa  vacante  la  chaire  d  éloquence  et  de 
langues  grecque  et  latine  qu'il  occupait 
dans  l'athénée  d'Amsterdam.  On  l'offrit 
à  M.  Van  Lennep,  qui  s?cmpressa  d  ac- 
Cf  pter  cette  heureuse  occasion  de  se 
vouer  tout  entier  à  la  littérature,  et  il 
entra  en  fonction  ,  au  mois  de  novembre 
1799,  par  un  excellent  discours  Inaugu- 
ral ,  De  prœclarisvitœ  prœsidiis  contrit 
adversam  fortunam  ,  quibus  veterum. 
scripla  uhundant,  Amsterdam  ,  1800.  M- 
Van  Lennep  fut,  en  1808,  nommé,  p  u 
le  roi  Louis  Buonaparte,  membre  de  l'Ins- 
titut de  Hollande  ,  et  depuis  il  a  été  suc- 
cessivement aggrégé  à  différentes  soçj^ié* 

13 


Digitized  by  Google 


rg4  1.  EN 

savantes.  II  donna,  en  1809,  une  excel- 
lente édition  des  Héroï'des  d'Ovide  et  de 
Sabinus,  qu'il  a  réimprimées,  eu  1812, 
avec  des  additions  importantes,  et  dont 
il  annonce  une  troisième  édition,  pour 
laquelle  il  a  recueilli  de  nombreux  ma- 
tériaux. On  attend  aussi  de  M.  Van  Len- 
nep une  édition  complète  d'Hésiode  et  de 
ses  scholiastes,  à  laquelle  il  travaille  de- 
puis  plusieurs  années ,  et  qui  sera  corri- 
gée d'après  les  variantes  des  divers  ma- 
nuscrits de  Paris  et  de  Florence ,  qu'il 
a  fait  soigneusement  collalionner.  C'est 
aussi  M.  Van  Lennep  qui  achèvera  la 
publication  de  V Anthologie  de  Grotius, 
que  M.  de  Bosch  a  laissée  au  quatrième 
volume  {f^oy.  Bosch  dans  la  Biographie 
univ.)  Il  doit  pareillement  terminer  l'é- 
dition de  Térentiauus  Maurus,  commen- 
cée par  Van  Santen.  Les  deux  premiers 
volumes  des  Mémoires  de  la  troisième 
classe  de  l'Institut  de  Hollande  contien- 
dront plusieurs  savantes  dissertations  de 
M.  Van  Lennep,  dont  voici  les  titres ,  qui 
nous  ont  été  communiqués  :  Memoria 
imp.  Gallieni  à  TrebelliiPollionis  alio- 
rumque  calumniis  vindicata;  Nova  ex- 
plicatio  Epist.  Horatii  ad  Bullatium  ; 
Disputatio  de  Daphnide  Theocriti  et 
aliorum;  Commentatio  de  Judœorum 
origine  Damascend  ad  loc.  Justini  , 
xxxvi,  a.  Nous  n'oublierons  pas  qu'en 
1810  M.  Van  Lennep  a  commencé,  sous 
le  titre  à'Exercitationes  Amsteloda- 
menses,  un  recueil  d'observations  de  cri- 
tique et  d'érudition,  où  se  trouvent  quel- 
ques chapitres  de  la   composition  de 
MM.  Bosscha  et  Hamaker.  Ce«onl  deux 
élèves  fort  savants  de  M.  Van  Lennep. 
Le  premier  est  professeur  àDeventer,  et 
a  donné,  en  1809,  une  élégaute  édition 
de  la  Galatée  de  Réland;  le  second  est 
depuis  quelque  temps  professeur  de  lan- 
gues orientales  à  Lf  yde,  et  s'est  Ta^il  beau- 
coup d'honneur  par  ses  LectionesPhilos- 
trateœ.  Il  a  promis  une  édition  des  Chi- 
liades  de  Tzetzîs,  que  l'on  doit  attendre 
avec  impatience,  parce  que  cet  ouvrage 
manque  depuis  long-temps  à  la  littéra- 
ture. M.  Van  Lennep  compte  encore  par- 
mi ses  élèves  M.  Keuvens,  aujourd'hui 
professeur  au  gymnase  de  Harderwick, 
et  auteur  des  Collectanea  litteraria  , 
production  fort  estimable  •  et  M.  Van 
/Cappelle,  à  qui  l'on  doit  une  bonne  édi- 
tion des  Mécaniques  d'Aristole.  Lors  de 
la  grande  révolution  de  novembre  18 13  , 
M.  Van  Leuuep  fut  élu  uienibrt  dit  coa- 


seil  provisoire  de  régence  à  Amsterdam; 
Il  résigna  ces  fonctions  lorsque  la  tran- 
quiljité  fut  rétablie,  pour  reprendre  ses 
travaux  littéraires.  Le  roi  des  Pays-Bas 
lui  a  donné  l'ordre  du  Lion-Belgique ,  et 
l'a  nommé  membre  des  états  provinciaux 
de  Hollande.  Esb. 

LENOBLE,  commissaire-ordonnateur 
des  guerres ,  chevalier  de  St.-Louis ,  de 
la  Légion  -  d'honneur ,  et  membre  do 
l'académie  de  Brescia  ,  fut  employé  dans 
la  guerre  d'Espagne  et  de  Portugal.  lia 
publié  :  I.  Mémoire  sur  les  moyens  ad- 
ministratifs dans  la  vallée  au  Tage  , 
lors  de  la  retraite  de  V armée  de  Por- 
tugal. II.  Considérations  générales  sur 
l'état  actuel  de  l'administration  mili- 
taire en  France ,  mars  181 6.  III.  Pro- 
jet de  loi ,  ou  ordonnance  pour  l'insti- 
tution d'une  magistrature  militaire^ 
18 17.  Les  journaux  ont  rendu  un  compte 
favorable  de  ces  différents  ouvrages.  M. 
Lenoble  n'a  pas  été  compris  dans  la  nou- 
velle organisation  des  commissaires  des 
guerres  ,  transformés  en  intendants  et 
sous-intendants  militaires.  D.  S. 

LENOIR  (  Etiehne),  né,  en  1744, 
à  Mer ,  se  livra   de  bonne  heure  à  la 
fabrication  des  instruments  à  l'usage  des 
sciences.  Le  degré  de  précision  auquel 
il  était  parvenu  dès  l'année   1786  ,  et 
sa  belle  exécution   du  cercle  de  ré- 
flexion ,  inventé  par  Borda  en  177  a  , 
pour  la  détermination  des  longitudes  en 
mer ,  lui  méritèrent ,  à  cette  époque ,  un 
brevet  de  Louis  XVI ,  avec  le  litre  d'in- 
génieur du  Roi.  Le  cercle  astronomique 
répétiteur,  dont  la  construction  suivit 
de  près  celle  du  cercle  de  réflexion,  ayant 
rapidement  accru  la  réputation  de  cet 
artiste ,  il  fut  chargé  ,  par  le  gouverne- 
ment ,  de  l'établissement  de  tous  les  ins- 
truments qui  furent  fournis  à  MM.  de  U 
Permise,    d'Entrecasleanx  et  Raudm, 
lors  de  leurs  voyages  autour  du  monde, 
et  aux  savants  et  marins  qui  furent  em- 
ployés dans  l'expédition  d'Egypte.  Ce  fut 
aussi  à  M.  Lenoir  que  le  gouvernement 
s'adressa,  en  179a,  pour  la  confection 
des*  instruments  qui  ont  servi  à  MM. 
Méchain  etDelambre,  pour  mesurer  un 
arc  du  méridien  terresliv.  On  sait  que  la 
longueur  de  cet  arc  a  servi  de  base  à  la 
détermination  du  mètre,  et  que  c'est  à 
M.  Lenoir  que  l'on  doit  l'exécution  non 
seulement  du  mètre-étalon  en  platine  , 
qui  est  déposé  aux  archives  dans  l'nr- 
jBoirc  à  trois  clés,  mai»  encore  de  tous  le» 
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thètres-étaïons  qui  furent  commandés  par 
le  gouvernement ,  lors  de  l'établissement 
du  nouveau  système  des  poids  et  mesu- 
res. Ces  divers  instruments  et  plusieurs 
autres  du  même  artiste  ont  figuré  dans 
les  quatre  expositions  publique,  des  pro- 
duits de  riudustrie  française.  La  première 
valut  à  M.  Lenoir  une  médaille  d'or  qui 
lui  fut  décernée  en  1799;  et  les  procès- 
verbaux  des  trois  autres  expositions  cons- 
tatent qu'à  chacune  d'elles  cet  artiste  a 
été  trouvé  digne  de  la  distinction  du 
premier  ordre.  Le  Comparateur,  qu'il 
exécuta  pour  M.  Pictel,  qui  en  a  donné 
la  description  dans  la  Biblioth.  britann., 
a  servi  a  donner  avec  plus  de  précision 
qu'où  ne  l'avait  encore,  le  rapport  eaire 
les  mesures  anglaises  et  les  nôtres.  Sur  la 
demande  de  M.  Lenoir,  S.  M.  l'autorisa, 
en  1814,  à  reprendre  le  titre  d'ingénieur 
du  Roi ,  et,  la  même  année,  il  fut  appelé 
au  bureau  des  longitudes,  en  qualité  de 
premier  artiste.  F. 

LENOIR  (  Alexàkdre)  , chevalier  de 
la  Légion-d'honneur ,  né  à  Paris  le  26 
décembre  1762,  fil  ses  études  au  collège 
Mazarin,  et  ensuite  aux  académies  de 
peinture  ,  de  sculpture  et  d'architecture. 
Elève  de  Doyen,  il  cultiva  la  peinture  jus- 
qu'en 1 790,  époque  où  il  conçut  l'idée  de 
réunir,  dans  un  seul  dépôt,  tous  les  mo- 
numents des  arts  exposés  au  vandalisme 
par  la  suppression  des  maisons  religieu- 
ses où  ils  existaient.  MM.  de  Larochefou- 
cauld  et  d'Ormesson  eurent  la  principale 
part  à  la  commission  nommée  à  cet  effet. 
{  V.  le  Journ.  des  savants  de  1796,  pag. 
201).  Le  projet,  soumis  à  M.Bailly,  maire 
de  Paris,  futaccepté  par  l'assemblée  natio- 
nale, et  son  comité  d'aliénation  des  biens 
nationaux  nomma  M.  Lenoir  conserva- 
teur de  ces  monuments.  Depuis  cette  épo- 

2ue  ,  il  était  parvenu  à  réunir  beaucoup 
e  tombeaux  ,  statues  et  autres  anciens 
monuments  de  la  monarchie  française  , 
dont  il  a  fait  monter  le  nombre  à  près 
de  cinq  cents,  et  qu'il  a  restaurés  et  clas- 
sés par  siècles.  Ce  dépôt  fut  placé  au 
couvent  des  Petits-Augnslins  ,  érigé  en 
Musée  des  monuments  français ,  le  29 
vendémiaire  an  iv  (1796;,  sur  la  demanda 
de  M.  Lenoir.  Le  1 5  floréal  an  ▼11(1799), 
il  fut  chargé  de  recueillir  les  restes  de  Tu- 
renne,  de  Molière  et  de  La  Fontaine,  et 
de  les  déposer  dans  des.sarcophagi  s  pré- 
pares dans  le  jardin  du  Musée.  L'année 
suivante,  il  se  rendit  à  Nogant-sur- 
$«ia«,  où  se  trouvait  tout  ce  qui  reste 
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encore  des  dépouilles  mortelles  d'ITéloïse 
et  d'Abailard;  et,  de  retour  à  Paris,  il  fit 
construire,  avec  les  débris  du  Paraclet 

une  chapelle  gothique  ,  où  il  déposa  les  os- 
sements de  ces  amants  malheureux.  Ce  fut 
a  cette  même  époque  que  M.  Lenoir,  en 
pussantàAuliintadressaaiiMuséedu  Lou- 
vre le  seul  tableau  M„i  existât  en  France  , 

de  Fra-Bartolomeo-di-San  Marco.  Le  4 
vendémiaire  an  ix   1800),  il  fut  nommé 
administrateur  du  jardin  de  Mousseanx 
et  A  eut,  en  celte  qualité,  la  direction 
des  travaux  ordonnés  par  le  gouverne- 
ment, pour  y  établir  une  succursale  au 
Musée  des  mouuiflents  français.  Cet  éta- 
blissement ayant  été  supprimé*  par  1© 
Roi  ,  le  18  décembre  1816,  et  les  mo- 
numents religieux  devant  être  rendus  à 
leur  premièie  destination  ,  M  Lenoir  fut 
désigne,  «  n  vertu  de  la  même  ordonnan- 
ce, administrateur  des  monument*  de 
l'église  royale  de  St.-Denis.  On  bu  doit: 
I.  Description  historique  et  chronolo- 
gique des  monuments  de  sculpture  réu- 
nis au  Musée,  etc.  ,  i795,  in -g»,  sou- 
vent ré.niprimé.  IL  Musée  des  mo,m- 
ments  français ,  6  vol.  m-8  -.  avec.  20S 
planches  gravées  au  trait.  Le  tic.  vo|.  a 
paru  séparément  sous  ce  litre  :  Histoire 
de  la  peinture  sur  verre  et  description 
des  vitraux  anciens    et  modernes 
pour  servir  à  l'histoire  de  l'art  relatif 
veinent  à  la  France  ,  i8o{,  in-8°.  m. 
Histoire  des  arts  en  France  prouvée 
par  les  monurm  nts  ,iW,o.  avec  un  atlas 
in-fol.  de  164  planches  et  le  portrait  de 
1  auteur.  IV.  Recueil  de  portraits  inédits 
des  hommes  et  des  femmes  célèbres  oui 
ont  illustré  la  France  ,  in- >.  contenant 
3o  portraits.  V.  Nouvelle  explication 
des  hiéroglyphes,  3  vol.  in-8-.  avec  ni 
pla-ches.  VI.  Nouvelle  collection  d\Z 
rabesques,  1810,  11.  /,«.  VII.  Explica- 
tion d  un  monument  égyptien  ,  avec 
gravures,  181 3  ,  îu-oo.  On  a  encore  de 
lui  plusu  uis  Notices  dans  les  Mémoires 
de  l  académie  celtique  et  dans  ceux  de 
la  Société  roy  ale  des  antiquaires  de 
trance;  un  ouvrage  intitulé  :  La  franc- 
maçonnerie  rendue  à  sa  véritable  ori- 
gine ,  ou  l'antiquité  de  la  franc-ma- 
çonnerie  ,  prouvée  par  l'explication  des 
mj  stères  anciens  et  mod  mes  ,  181 4 
in -4-.,  avec  des  planches  gravées  par 
Moreau  le  jeune  ;  un   Mémoire  sur  JeS 
sépultures  cJ'f leloïse  et  d'Aha.lard .  1 8 1 5 , 
m-8     enfin  un  Mémoire  intitulé:  Con- 
sidérations générales  sur  les  sciences  «t 
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les  arts  y  1816,  in-S  -.  M.  Barbier  lui  at- 
tribue: Recueil  d'observations  sur  le 
déluge,  i8<'ti,  in-S°.  —  Lenoir,  pro- 
fesseur de  langue  et  de  littérature  fran- 
çaises à  Londres,  y  a  publié  une  Ode 
pindarique  adressée  aux  nations  qui 
garnissent  sous  le  joug  tyrannique  et 
oppresseur  de  ce  Jlcau  de  l'humanité , 
qui  s'appelle  empereur  dus  Français  , 
etc.  ,  dédiée,  par  permission  spéciale,  à 
S.  M.  T.  C.  Louis  XVIII,  1808,  iu-8». 
€le  1 5  pages.  Cette  pièce  fut  composée 
à  l'occasion  de  l'insurrection  des  Espa- 
gnols contre  Buonaparte.      F.  et  T. 

LENOIR-LAROCHE  (Le  comte) ,  né 
à  GVenoble,  était  avocat  à  Paris  avant  la 
révolution.  Elu  député  du  tiers -état  de 
la  prévôté  et  vicomté  de  Paris  aux  états- 
généraux  en  1789,  il  y  garda  le  milieu 
entre  les  partis  opposés.  Plusieurs  de  ses 
collègues  passaient  leur  temps  à  rédiger 
des  journaux;  M.  Lenoir  se  chargea  de 
fournir  des  matériaux  à  celui  qu'à  cette 
époque  entreprit  Perlet.  Ayant  alors  à  sa 
disposition  une  foule  de  fièces  importan- 
tes, il  donna  quelque  intérêt  à  ce  journal. 
Il  fournit  aussi,  parla  suite  ,  <des  articles 
au  Moniteur  et  an  Mercure  ;  mais  ces 
articles  furent  peu  remarqués.  Il  eut  le 
bonheur  d'échapper  au  régime  de  la  ter- 
reur et  de  se  soustraire  aux  persécutions 
dirigées,  à  cette  époque,  contre  tous  ceux 
qui  n'étaient  pns  ,  franchement  et  ouver- 
tement ,  jacobins.  Dans  l'intervalle  qui 
s'écoula  depuis  la  fin  de  la  Convention,  et 
pendant  le  régime  directorial  jusqu'à  son 
admission  au  conseil  des  anciens  ,  M. 
Lenoir-Laroche  entretint  le  public  dans 
l'opinion  qu'on  s'était  déjà  formée  de 
s  m  attachement  au  régime  républicain, 
par  divers  écrits  qu'il  publia  successi- 
vement. Lors  de  la  lutte  qui  s'établit, 
avant  le  18  fructidor,  entre  le  directoire 
et  les  deux  couseiU,  il  prit  le  parti  du 
directoire  avec  assez  de  chaleur  pour 
que  les  triumvirs  pussent  croire  qu'il  se- 
rait un  de  leurs  plus  zélés  serviteurs  dans 
l'exécution  du  système  de  proscription , 
qu'ils  avaient  arrêté,  et  ils  le  nommè- 
rent leur  ministre  de  la  police ,  quelques 
jours  avant  celle  révolution  funeste;  mais 
ils  ne  furent  pas  long-temps  à  s'aperce- 
Yoir  que  le  nouveau  ministre  n  aurait 
pas  ,  dans  une  telle  crise ,  toute  l'énergie 
sur  laquelle  ils  avaient  compté,  et  ils  le 
remplacèrent  par  un  apothicaire  ,  nom- 
mé Sottin,  girondin  nantais,  que  Car- 
tier avait  euvoyç  autrefois  à  Paris  tcqm- 
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me  brigand  de  la  Vendée.  M.  Lenotr- 
Laroche  ,  très  lié  avec  M.  Lanjuinais, 
dont  il  partageait  en  tout  les  priucipes, 
les  a  développés  dans  un  grand  nombre 
d'articles,  insérés  dans  les  ouvrages  pé- 
riodiques dont  nous  venons  de  parler.  Il 
ne  se  borna  pas  à  de  simples  notices,  et 
publia  ,  en  179$ ,  un  Examen  de  la  cons- 
tilution  qui  convient  le  plus  à  la  Fran- 
9Ç|  où  il  se  montra ,  comme  dans  ses  autres 
écrits,  ennemi  déclaré  de  ce  que  l'on  ap- 
pelait alors  les  anarchistes  et  les  clichiens. 
Sa  réputation  devait  l'appeler  aux  fonc- 
tions législatives:  aussi  fut-il  nommé  pro- 
fesseur Je  législation  à  l'école  centrale  du 
Panthéou  d'abord  ,  et,  bientôt  après,  élrt 
au  conseil  des  anciens,  par  l'assemblée 
électorale  scis&ionnaire  de  Paris,  dans 
laquelle  il  s'exprimait  ainsi,  le  18  février 
1799  :  «  On  ne  parle  point  de  ces  roya- 
»  listes  oui  croient  au  rétablissement  d«- 
»  la  vieille  royauté,  avec  une  joie  plu* 
m  digne  de  pitié  que  de  mépris;  celle 
»  opinion  extravagante  ne  trouve  plus  de 
»  partisans  parmi  ceux  qui  font  quelque 
»  usage  de  leur  raison, etc.»  Cependant 
les  événements  déterminèrent  M.  Lenoir- 
Laroche  à  modifier  au  inoins  son  système. 
Lors  de  la  révolution  du  t8  brumaire,  on 
le  vit,  se  relâchant  un  peu  de  la  sévérité 
de  ses  principes  républicains ,  se  mon- 
trer partisan  des  changements  qu'elle 
opéra.  Il  fut  nommé,  bientôt  après, 
membre  de  la  commission  intermédiaire 
du  conseil  des  anciens  ,  et  passa  ensuite 
au  sénat  conservateur,  dont  il  fit  partie 
j usqu'en  1 8  1  \ ,  époque  où  il  adhéra ,  avec 
ses  collègues  ,  à  la  déchéance  de  Buona- 

f tarte.  Le  Roi  le  nomma  pair  de  France, 
e  4  juin  1814  ,  et  il  a  coulinué  de  faire 
partie  de  la  chambre,  n'ayant  pasété  nom- 
mé pair  par  Buonaparte  eu  i8i5.  Il  est 
comte  et  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  depuis  i8o4>  Outre  les  ouvra- 
ges cités  plus  haut  j  on  a  de  lui  :  I.  Coup- 
d'œil  raisonné  sur  les  assemblées  pri- 
maires? »795,  iu£°.  IL  Discours  pro- 
noncé au  Cercle  constitutionnel ,  le  19 
vendémiaire  an  vi ,  1798,  in-8°.  D.  et  Ù. 

LENORMAND  (  L  -S-  ),  ancien  pro- 
fesseur de  physique,  a  publié  :L  Essai 
sur  l'art  ae  la  distillation ,  1 8 1 1 ,  a 
vol.  in  8°-  Cet  ouvrage,  présenté  à  la 
société  d'encouragement ,  dont  l'auteur 
fait  partie  ,  renferme  l'historique  de  la 
distillation  depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
jours  ;  il  a  mérité  les  éloges  de  M.  Chap- 
lai.  IL  Manuel  du  fabricant ,  i8t3,in- 
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8°.  Au  mois  d'août  1817,  M.  Lenormand 
a  annoncé ,  par  souscription  ,  la  publica- 
tion d'un  ouvrage  composé  en  société 
avec  M.Fournier  ,  et  intitulé:  Essai  sur 
la  désinfection  ,  la  conservation  et  la 
préparation  des  substances  alimentai- 
res ,  etc.  On  a  encore  de  lui  un  grand 
nombre  d'articles  de  physique  et  de 
technologie  dans  la  Bibliothèque  phy- 
sico-économique,  les  Annales  des  arts 
et  manufactures ,  le  Bulletin  de  la  so- 
ciété d'encouragement,  et  autres  recueils 
du  même  genre.  On  y  voit  que  l'auteur 
avait  fait,  avant  Garnerin ,  l'expérience 
du  parachute.  —  Lenormand,  avocat  ,  a 
donné  au  public  :  I.  (Jbscn'ations  sur 
la  charte  constitutionnelle  de  France y 
181 4«  il.  Morceaux  choisis  d'éloquence 
Judiciaire  ,  ouvrage  utile  aux  Jeunes 
sens  qui  se  destinent  au  barreau  ,  181 5, 
»n-8°.  III.  Vote  contre  l'acte  addition- 
nel, etc. ,  181 5. — Lenormand  nr.  Brft- 
TEVjlle  ,  ancien  chef  d'escadron  et  che- 
valier de  St.-L.ouis,  né  en  Normandie, 
vers  1750,  a  fait  imprimer,  en  i8t/j  ,  un 
Recueil  de  pièces  publiées  dans  le  cours 
de  la  révolution;  ce  recueil  est  dédie  au 
Roi.  D.  S. 

LENORMAND  (  ) ,  Célèbre  né- 

cromancienne ,  est  réputée  depuis  long- 
temps la  'première  parmi  les  nombreuses 
pylhonisses  de  la  capitale  ;  aussi  fait-elle 
payer  fort  cher  ses  oracles.  Les  daines  du 
haut  parage  ,  pouvant  seules  déposer  sur 
le  trépied  sacré  d'assez  riches  offrandes  . 
ont  seules  le  privilège  de  pénétrer  dans 
l'antre  que  cette  moderne  sibylle  s'est 
formé  dans  la  rue  de  Tournon ,  où  la 
première  femme  de  Buouaparte  est  allée 
la  consulter  plus  d'une  fois.  C'est  dans 
celle  rue  que  M,le.  Lenormand  tire  gra- 
vement les  cartes ,  ou  fait  voir  l'avenir 
au  travers  d'un  œuf  frais.  Celte  habile 
devineresse  ne  voulant  pas  ,  à  l'exemple 
des  propliétesses  qui  écrivaient  leurs  ora- 
cles sur  des  feuilles  volantes  ,  s'exposer  h 
perdre  par  un  coup  de  vent  tout  le  fruit 
de  ses  savantes  Jucubrations ,  a  publié  un 
gros  volume  in-8°.  sons  ce  titre  •  Les  sou- 
venirs prophétiques  d'une  Sibylle  ,*ur 
les  cause j  de  son  arrestation ,  le  1 1 
décembre  180g.  Il  parait,  d'après  cette 
brochure  ,  que  Mll«.  Lenormand  ,  ayant 
fait  quelques  prédictions  un  peu  hardies 
et  peut-être  hors  de  la  sphère  habituelle 
de MS rêveries, le  gouvernement  impérial 
l'avait  envoyé  rêver  en  prison.  M-  HofT- 
tauui  ayant, au  sujet  de  oc»  Souvenirs A 
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lancé  dans  le  Journal  des  Débats  quel- 
ques traits  fort  piquants  contre  M1'*". 
Lenormand,  qu'il  qualifiait  de  sorcière 
ennuy  euse,  celle-ci  lui  riposta  par  une 
longue  lettre  qu'elle  fit  insérer  dans  le 
Courrier,  le  20  septembre  181 5.  On  a 
encore  de  Mll<\  Lenormand  :  I.  Les  ora- 
cles sibillyns  ou  suite  des  Souvenirs 
prophétiques,  1812.  II.  Anniversaire  de 
la  mort  de  V impératrice  Joséphine , 
181 5,  in-8°.  III.  La  Sibylle  au  tombeau 
de  Louis  XVI ,  1 8 1 G  ,  in-8».  K. 

LEOPOLI)  (  l>e  prince  Joseph-Mi- 
cn kl  )  ,  second  fils  du  roi  de  Naples  , 
né  le  1er.  juillet  1790,  partagea  avec  sa 
famille  les  maiheui  s  qu'elle  éprouva  par- 
suite  de  l'invasion  des  Français  en  Italie, 
et  sou  espèce  d'exil  en  Sicile  Ç  y  oyez 
FERnrîVAwn  IV).  Lors  des  événements 
qui,  en  18 1 5  ,  rappelèrent  le  roi  d« 
Naples  sur  le  trône  de  ses  pères ,  le  prin- 
ce Léopold  se  joignit  aux  troupes  autri- 
chiennes qui  se  trouvaient  déjà  sur  le 
territoire  napolitain  ,  pour  s'avancer 
avec  elles  sur  la  capitale  ;  taudis  queson 
auguste  père,  à  la  tête  d'une  armée  con- 
sidérable ,  préparait  un  débarquement. 
Le  i>.  ruai,  Naples  ouvrit  ses  portes  au 
fils  de  son  souverain  ,  qui  adressa  aux 
habitants  une  proclamation  dont  voici 
quelques  passages  :  »  Je  suis  ravi  de  vous 
»  retrouver,  au  bout  de  dix  ans,  tels  que 
»  vous  avez  toujours  été,  et  je  vous  re- 
»  mercie  de  la  consolation  inappréciable 
a  que  vous  me  procurez  de  pouvoir  l'an- 
»  noncer  à  mon  augusîc  père  et  sonve- 
»  rain.  Il  revient  nu  milieu  de  ses  enfants 
«  comme  le  chef  de  la  grande  famille...  » 
L,e  a8  juillet  1816 ,  le  prince  Léopold  unit 
son  sort  à  celui  «le  l'archiduchesse  ilarie- 
C.'émentiue ,  troisième  lille  de  l'empereur 
d  Autriche.  Ce  mariage  fut  célébré  h 
Schœubrunn.  Les  jeunes  époux  n'ont 
point  quitté  l'Autriche  sans  avoir'  re — 
cueilli  les  marques  les  plus  touchantes 
de  rattachement  de  l'empereur,  qui  a 
donné  à  son  gendre  le  régiment  de  Nas- 
sau-TTsingen.  On  sait  que  le  prince  Léo- 
pold écrivit,  peu  de  temps  après  son  ma- 
riage, une  lettre  à  S.  A.  B.  Monsieur  , 
dans  laquelle  il  lui  fit  part  des  bonnes 
intentions  des  souverains,  membres  de  la 
sainte  alliance  ,  en  faveur  de  la  France 
et  de  la  dynastie  des  Bourbons.    C.  J). 

LEOrOLD  (N.  ),  ancien  docteur  en 
droit  de  la  faculté  do  Paris,  cl  l'un  de  nos 
plus  laborieux  compilateurs ,  s'est  sur- 
tout attaché  à  exploiter  1e  \a*le  domaine- 
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de  la   jurisprudence  administrative  et 
commerciale.  \  oici  la  liste  de  ses  ouvra- 
ges: I.  Manuel  Jes  Juges  de  paix,  des 
maires,  îles  adjoints  de  maire  et  des 
commissaires  de  policé,  1811,  deux  vol. 
în-ia.  II.  Traité  des  locations,  181 1 , 
3  volumes  in-ia;  3'   édition  1817.  III. 
JUanuel  des  prud/tommes ,  et  guide  det 
marchands,  fabricants  ,  contre-maî- 
tres, etc.,  1811,  in- 1  u-  IV.  Formu- 
laire de  tous  les  actes  tant  ciri/s  que 
commet  ciaux,  1813,  in-12;  »8i3,  111- 
J2j  troisième  édition  ,  1817,  in  -  la. 
V.  Annales  de  législation  judiciaire 
et  des  tribunaux  de  l'empire  fran- 
çais, 1811  ,  in  -  12.  VI   Manuel  des 
commerçants,  181a,  in-12.  VII.  Le  guide 
des  maires  et  adjoints,  181 3,  in-12  5 
3e.  édition,  1817.  VIII.  Dictionnaire 
général  de  police  civile  et  judiciaire 
de  l'empire  français  ,   181 3  ,    in-S°. , 
réannoncé  en  1  816  comme  seconde  édi- 
tion. IX.  Mémoire  Justificatif  de  Louis 
Wl ,  tendant  à  faire  connaître  ,  d'a- 
près les  événements  ,  les  causes  de  la 
destruction  de  la  monarchie  en  France, 
et  de  la  mort  de  Louis  XV 1  \  à  prou- 
ver que  Louis  Xy*l  a  été  illégalement 
"mis  en  jugement.  X.  Mémoire  en  fa- 
veur des  Bourbons,  i8i5,in-8°.  XI. 
Projet  de  pompe,  funèbre  à  célébrer  à 
perpétuité  dans  tout  le  ro)  aume  de 
France  et  autres  possessions  étant  sous 
sa  domination  ,  le  21  janvier  de  cha- 
que année,  1816,  in-8°.  XII.  Paris 
pendant  le  cours  de  la  révolution , 
avant  cl  après  la  restauration,  1816, 
deux  volumes-  in- ta.  XIII.  Livre  des 
époux  et  des  épouses  ,  ou  des  moy  ens 
d'être  heureux  en  mariage ,  1817,  in- 
12.  —  LÉOPOLD) ,  iiuteur  dramatique,  a 
donné  sur  différents  théâtres  :  I.  Le  der- 
nier bulletin  ,  ou  la  paix  impromptu  , 
i8i(j,  in-8<\  II.  La  Siby  lie  ,  ou  la  mort 
et  le  Médecin.  111.  Jean  Sans   peur  , 
duc  de.  Bourgogne.  l\  •  Le  connétable 
IJugut'sclin  \  .  Le  sacrifice  d' Abraham. 
VI.  (Avec  Cuvelier  )  ,  Rolland  le  fu- 
rieux ,  pantomime,  chez.  Franconi.  Vil. 
{V oj.  la  Biogr.  univ.  au  mot  Ganges.) 

Ot. 

LEOPOLD  (Charles-gustave  i>e>  , 
poète  et  littérateur ,  né  en  Suède  vers 
l'année  J7<>o,  lit  eucore  jeune  un  voja- 
ge  dans  l'étranger,  et  séjourna  quelque 
temps  à  Greiffswald  et  à  Stralsund.  Re- 
venu dans  son  pays,  il  lut  connu  de 
Gustave  111 ,  qui  apprécia  ses  taleuts  et 
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l'admit  dans  sa  société.  Il  a  été  accueilli 

avec  la  même  faveur  à  la  cour,  sous  les 
règnes  suivants.  Nommé  d'abord  biblio- 
thécaire au  château  de  Drolhoingholm  , 
M.  de  Léopold  est  devenu  ensuite  secré- 
taire des  commandements  du  roi,  con- 
seiller de  la  chancellerie,  commandeur 
de  I  Etoile  polaire,  et  a  reçu  des  lettres  de 
nubleftse.il  est  membre  de  l'académie  sué- 
doise ,  ainsi  que  de  l'académie  des  scien- 
ces et  de  celle  des  belles-lettres  de  Stoc- 
kholm. Ou  a  de  lui  deux  tragédies  qui  ont 
été  Lrèa  applaudies  au  théâtre  de  la  ca- 
pitale :  Odin  et  Virginie.  Sa  traduction 
d«-  la  Jlféti  omanic  n'a  p.is  eu  moins  de 
succès.  M.  de  Léopold  a  composé ,  outre 
ses  pièces  de  théâtre,  des  odes,  de*  épî- 
tres  ,  et  un  grand  nombre  de  pièces  fu- 
gitives ,  où  il  a  pris  Voltaire  pour  mo- 
dèle. Il  a  paru,  il  y  a  déjà  quelque  temps  , 
un  recueil  de  ses  ceuvres,  à  Stockholm  , 
en  3  vol.  in -8°.  On  n'y  trouve  pas  les  der- 
nière» poésies  de  fauteur.  Les  mémoires 
de  l'académie  suédoise  contiennent  des 
discours  et  des  morceaux  de  littérature 
de  M.  Léopold,  qui  prouvent  qu'au  ta- 
lent poétique  il  joint  le  mérite  d'écrire 
en  prose  d'une  manière  distinguée.  Au. 

LEPAGE  (  L.-F.-M.  ) ,  médecin  à 
Mon  tarais ,  fut  député  du  Loiret  à  la 
Convention  nationale  en  1793,  et  y  vota 
la  détention  de  Louis  X  \  1  ,  et  son  ban- 
nissement à  la  paix.  En  1792  ,  il  fut  en- 
voyé à  Orléans  pour  calmer  le  mouve- 
ment occasionné  par  la  suspension  de  la 
municipalité,  accusée  d'av OÎr laissé  acca- 
parer Us  grains  ,  et  d'avoir  montré  trop 
de  dévouement  à  la  cour.  Il  s'y  conduisit 
avec  prudence,  et  rétablit  Tordre.  Le 
20  mars  1793  ,  M.  Lepage  osa  dénoncer 
les  troubles  de  Montargis  ,  où  f  ex-dépu- 
té M  anuel ,  alors  proscrit  pour  son  vote 
dans  le  procès  de  Louis  XVI  ,  avait  été 
couvert  de  b!c-sures.  Après  la  session, 
il  entra  dans  f  administration  de  la  lote- 
rie ,  et  il  y  était  encore  chef  de  bureau 
en  1817.  —  Levage,  chef  d'escadron  au 
régiment  des  dragons  du  Roi,  se  trouvait 
à  Chauny  en  mars  i8i5,  à  la  tête  d'un 
escadron  de  son  régimeut,  lorsque  Lc- 
febvre-Desnouettes(  V oj '.  ce  nom  tenta 
d'ébranler  sa  fidélité.  Il  sut  maintenir 
les  soldats  dans  l'obéissance  au  Koi  j  et 
sa  conduite  en  cette  occasion  mérita 
d'être  citée  dans  un  ordre  du  jour  du 
17  mars,  adressé  par  le  comte  Maison 
aux  troupes   de  la  première  division. 
—  Lepàge  (P.),  aucieu  avocat }  ^ 
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publié  :  T.  Nouveau  style  de  la  pro- 
cédure, civile,  i8o5,  in~4°.  II.  Ques- 
tions sur  le  code  de  la  procédure  civile , 
1807  ,  in-46-  III.  Traité  des  saisies  et 
des  contraintes ,  18*17,  a  vo'*  ^* 
Lois  des  bâtiments ,  ou  le  nouveau 
Desgodets ,  1808,  in-4°.  V.  (  Avec  De- 
laporte)  Mémorial  des  jurisconsultes , 
181 1  ,  in  -  8°.  VI.  Traité  du  temporel 
des  églises  et  du  gouvernement  dçs  pa- 
roisses, 181 3  ,  in-tfo.  D. 

LEPAN  (  Edouard-Marie-Joseph), 
né  à  Paris  en  1 7^6 ,  ancien  rédacleur  du 
Courrier  des  spectacles  ,  est  auteur  de  : 
I.  Principes  généraux  de  la  langue 
française,  en  vers,  1788.  H.  Confiden- 
ces trompeuses  ,  comédie ,  en  trois  actes 
et  en  vers,  donnée  au  théAire  de  Mo- 
lière en  Fan  vu  (1799)-  III.  Méthode 
anglaise  simplifiée  ,  18  » 6.  IV.  Fables 
du  docteur  Lorenzo  Pignotti ,  traduites 
en  français,  1817.  M.  Lepan  a  donné  en 
s8i6,  une  nouvelle  édition,  au  profit  de 
Mllc.  J-  M.  Corneille,  des  chefs-d'œuvre 
de  Pierre  Corneille,  avec  les  commen- 
taires de  Voltaire  et  des  observations  cri- 
tiques sur  ces  commentaires  ,  5  vol.  in- 
12  et  in-8°.  Il  a  aussi  publié  dernière- 
ment une  Vie  de  Voltaire,  qui  contient 
des   détails  curieux  ,  et  dont  plusieurs 
journaux  ont  fait   l'éloge ,  tandis  que 
d'autres  Pont  sévèrement  critiquée.  U. 

LEPEL  (  Le   baron  )  ,  chambellan 
de  Félecteur  de  liesse,  conseiller  intime 
de  régence  et  ministre  plénipotentiaire  à 
In  cour  de  Vienne,  fut  envoyé  extraor- 
dinairement  ,  en  août  1816,  auprès  de 
la  diète  de  Francfort,  pour  les  arrange- 
ments territoriaux  ,  conformément  à  la 
confédération  germanique.  Il  défendit 
avec  chaleur  les  prétentions  de  l'électeur, 
et  montra  ,  dans  la  discussion  ,  des  ta- 
lents oratoires  et  des  connaissances  di- 
plomatiques. Dans  ia  séance  du  i3  mars 
1817,  il  présenta  une  note  relative  aux 
acquisitions  àet  domaines  de  Westphalie, 
dans  laquelle  il  reprochait  à  la  diète  d'a- 
voir outrepassé  ses  pouvoirs  et  agi  contre 
les  intentions  de  ses  commettants.  Le 
baron  Lepel  revint  à  Cassel ,  à  l'époque 
des  vacauces  de  Pâques,  pour  recevoir 
de  nouvelles  instructions  relatives  à  sa 
mission.  Ou  crut  qu'il  allait  retourner  à 
son  ancien  poste  près  la  cour  de  Vienne; 
suais  il  y  fut  remplacé  par  le  baron  de 
Muuclihauseii  d'Apelem.  S.  S. 

LEPELLETIER  de  St.  -  FARGEAU 
\Fllix)  ,  né  dans  une  famille  disUu- 
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guée  de  l'ancienne  magistrature ,  doit  à 
la  funeste  destinée  de  son  frère  (  V oy. 
Lepelletier  dans  la  Biographie  uni- 
verselle) ,  peut-être  plus  encore  qu'à  sa 
conduite  personnelle ,    la  malheureuse 
célébrité  a  laquelle  il  est  parvenu.  Lors- 
que la  révolution  commença ,  il  était 
aide-de-camp  du  prince  de  Lambesc ,  et 
entra  avec  lui  dans  les  Tuileries,  le  ia 
juillet  1789,  à  la  tète  d'un  corps  de  ca- 
valerie ,  pour  dissiper  les  attroupements. 
A  celle  époque  ,  il  se  fit  remarquer 
par  une  aversion  très  prononcée  pour 
toutes  les  innovations;  mais  lorsque  sou 
frère,  l'un  des  plus  riches  propriétaires 
de  France ,  se  fut  lancé  sans  réserve  dans 
le  parti  jacobin ,  il  abandonna  tout-à-coup 
lui-même  ses  anciens  principes,  et  s'y 
précipita   d'une   manière    encore  plus 
violente  j  dès-lors  on  le  vit  figurer  au 
premier  rang  dans  toutes  les  intrigues 
des  démagogues  ,  et  vivre  sans  cesse  en- 
touré de  misérables,  dont  sa  naissance  et 
son  éducation  devaient  à  jamais  le  sépa- 
rer. Devenu,  a  près  la  mort  de  son  frère, 
tuteur  de  sa  nièce  encore  enfant,  il  vou- 
lut attirer  sur  lui  une  partie  de  la  consi- 
dération dont  les  meneurs  de  ce  temps- 
là  cherchèrent  à  environner  sa  pupille.  Il 
la  conduisit  à  la  barre  de  la  Convention  , 
comme  une  orpheline  abandonnée  ,  et 
réclama  pour  elle  lu  protection  de  l'as- 
semblée ,  qui  sûrement  lui  était  peu  né- 
cessaire; car  son  père  lui  avait  laissé  une 
fortune  considérable.  Sur  sa  demande ,  la 
Convention  adopta  sa  nièce,  au  nom  de 
la  nation  ,  et  Barère  saisil  cette  occasion 
pour  faire  décréter  que  l'adoption  ferait 
désormais  partie  des  lois  de  la  républi- 
que. Les  auteurs  du  Code  civil  actuel 
ont  eux-mêmes  adopté  cette  loi,  qui  est 
eutrée  dans  la  législation  française.  Ou  a 
prétendu  que  M.  Félix  Lepelletier  avait 
voulu  forcer  sa  nièce  à  l'épouser  ;  mais 
rien  ne  constate  celle  violence.  Ce  révo- 
lutionnaire n'a  point  occupé  de  places  lu- 
cratives pendant  la  révolution.  En  1796, 
Carnot  lui  ayant  offert  celle  de  com- 
missaire du  directoire  à  Versailles  ,  il  la 
refusa  avec  dédain,  lui  déclarant  qu'il  le 
regardait  comme  un  tyran  et  qu'il  ne 
cesserait  de  travailler  à  le  renverser.  M. 
Lepelletier  fut  enveloppé  dans  la  conspi- 
ration de  Babeuf ,  comme  un  des  chefs 
les  plus  dangereux  de  ce  complot,  et 
traduit  par  contumace  à  la  haute-cour  de 
Vendôme,  qui  l'acquitta.  Sorti  de  sa  re- 
traite ,  U  adopta  uu  des  enfants  de  Ba«* 
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beuf(  Vçyez  Babeuf),  reprit  ses  ma- 
nœuvres révolutionnaires,  figura  très  ac- 
tivement, en  1799,  dans  la  société  du 
Manège  ,  et  fut  inscrit  sur  une  liste  de 
déportés  ,  dressée  après  le  18  brumaire  -y 
mais  cette  mesure  ne  fut  pas  exécutée. 
On  <rou\e  encore  M.  Lepelletier  sur  une 
seconde  liste  du  même  genre ,  après  l'ex- 
plosion du  3  nivôse  v  1800  .  Il  fut  alors 
arrêté  encore  une  fois  et  transféré  à  Pile 
de  Rhé,  d'où  s>a  famille  parvint  à  le  Gare 
sortir  en  i8o3,  avec  le  consentement 
tacite  du  gouvernement.  Son  apparition 
à  Paris  ayant  donné  lieu  à  quelques 
plaintes ,  il  fut  arrêté  de  nouveau  et  en- 
fermé dans  la  prison  du  Temple,  d'où  il 
sortit  bientôt  après  pour  être  envoyé  eu 
surveillance  en  Italie. Il  en  revmteu  1806. 
Sa  fougue  démagogique  parut  alors  un 
peu  calmée.  Il  se  relira  dans  ses  proprié- 
tés en  Normandie  ,  où  il  de\int  président 
du  c.iiilon  de  Briequcwlle  et  maire  de  sa 
commune.  Dès-bas  on  n'entendit  plus 
parler  de  lui  jusqu'au  retour  des  Bour- 
bons ,  époque  à  laquelle  il  cessa  d'être 
maire.  En  novembre  1 S 1 4  ,  il  fit  paraî- 
tre une  brochure  sur  le  Serment  des 
fonctionnaires  publics  ,  dans  laquelle 
l'ancien  démagogue  commençait  à  décou- 
vrir ses  couleurs,  tout  en  montra»  t  beau- 
coup de  zèle  pour  la  Charte  qu'il  crai- 
gna'it  de  voir  renverser  par  ceux  qui, 
hdon  lui  ,  avaient  formé  le  dessein  d'a- 
vilir et  de  polluer  l'institution  des  maires 
et  dur  régime  communal.  Il  invoquait  un 
génie  puissant,  pour  qu'il  vint,  disait- il, 
«  précipiter  dans  le  tart  re  de  la  nullité 
ïj  les  perfides  déprédateurs  des  espérau- 
>»  ces  du  genre  humain.»  On  serait  tenté 
tle  croire  que  c'est  cette  ridtC'ilc  bour- 
souflure qui ,  en  mai  i8t5,  attii  •  sur  M. 
Pélix  Lepelletier  l'attention  des  électeurs 
«le  Dieppe ,  si,  immédiatement  après  le 
30  mars,  il  ne  s'était  déclaré  pour  Buo- 
tiaparte  dans  des  proclamations ,  où  il 

5 venait  la  qualité  de  commissaire  ou 
'agent  du  nouveau  gouvernement.  Les 
électeurs  le  nommèrent  donc  membre 
de  la  chambre  des  représentants.  (On 

Îiréteud  qu  ils  n'étaient  que  douze  ). 
1  déclara  dans  cette  chambre,  dès  les 
premières  séances,  que  Buonaparte  était 
le  sauveur  de  la  patrie  j  et  le  a3  juin, 
il  proposa  l'établissement  d'un  journal 
logo  -  tachygrapbiqiie  ,  qui  aurait  eu 
seul  le  privilège  de  publier  le  compte- 
rendu  des  séances.  11  se  prononça ,  le  4 
juillet,  pour  une  déclaration  de  principes 
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en  tête  de  la  nouvelle  constitution  :  «  H 
»  est  urgent,  dit- il,  de  déclarer  à  l'Eu- 
»  rope  sous  quels  principes  nous  voulons 
»  vivre.  L'évangile  de  nos  droits  doit 
v  être  le  préambule  delà  constitution.  » 
Lors  df  la  communication  qui  fut  faite, 
dans  la  même  séance ,  de  diverses  pièces 
parmi  lesquelles  se  trouvaient  des  procla- 
mations de  Louis  XVIII,  M.  Lepelletier 
insista  pour  l'impression  de  ces  dernières. 
Dès  le  3o  mars  précédent ,  il  avait  mani- 
feste ses  sentiments  sur  ce  prince  et  sur 
sa  faimiie  ,  dans  une  proclamation  datée 
«le  Dieppe,  où  il  exerçait ,  en  qualité  de 
commissaire  de  l'empereur,  les  fonctions 
d'administrateur  d'arrondissement  :  «  Les/ 
»>  Bourbons  ont  paru  ,  disait-il,  et  la 
»  France  a  frémi'  L'empereur  a  paru  t 
»  les  cœurt  se  sont  presses  vers  lui  !  C'est 
»  au  Champ-de-Mai  que  nous  le  procla- 
i>  nierons  le  véritable  père  de  la  patrie  et 
a  de  la  liberté.  »  Après  la  dissolution  des 
chambres,  M.  Félix  Lepelletier,  compris 
dans  l'ordonnance  du  :>.\  juillet  et  mis  en 
surveillance,  f  ut  définitivement  banni  par 
celle  du  17  janvier  1816.  Il  sortit  du 
royaume  en  février,  et  resida  successi- 
vement à  Bruxelles,  dans  un  faubourg  de 
Namur  ,  où  sa  maison  était  Je  rendes» 
>ous  des  exilés  les  plus  marquants,  et 
à  Lu  ge  ,  où  Ton  crou  qu'  I  était  encore 
au  commencement  de  1818.  U. 

LE:  ELLLTIER-  RO  >AMBO ,  pair  de 
France,  est  petit-fils  de  Malcsherbes* 
l'un  des  défenseurs  de  Louis  XN  I,  et  fils 
d'un  président  à  mortier  du  parlement 
de  Paris ,  qui ,  iprès  avoir  présidé  long- 
temps à  la  Toiirnelle,  avec  autant  de 
talent  que  d'hum;  ntté,  mourut  fidèle  et 
courageusement  dévoué  à  sa  compagnie, 
comme  a  son  roi.  M.  Lepelletier  de  Ko» 
sambo  fut  élevé  à  l'école  du  malheur, 
et  quel  malheur  que  celui  qui  a  fait  dire 
à  l'abbé  Delille  : 

Trou  gériénli<ft»  en  un  jour  ont  péri! 

En  effet,  il  eut  a  pleurer  à-la -fois  son 
illustre  aïeul ,  son  père  et  sa  mère  ,  sa 
sœur  ei  son  beau-frère,  M.  de  Chateau- 
briand Puîné.  Pendant  sa  minorité  ,  les 
créancier»  de  sa  famille  avaieut  été  rem- 
bouisés,  par  son  tu  leur,  en  assignats  foi  t 
dépréciés.  Devenu  majeur  ,  M.  de  Ho- 
sambo  convoqua  ces  mêmes  créanciers  , 
et  leur  dit:  «  Mon  tuteur  a  peut-être 
»  fait  son  devoir  :  je  vais  remplir  le 
»  mien,  eu  vous  indemnisant  de  toute 
a  la  perte  que  vous  avez  éprouvée  sur 
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>»  vôtre  paiement  en  assignats.  »  On  as- 
sure qu'il  s'agissait  d'une  somme  de  cent 
cinquante  mille  francs.  M.  de  Rosambo 
n'a  jamais  varié  dans  ses  sentiments  re- 
ligieux et  monarchiques.  Une  attaque 
dirigée  par  Geoffroy  ,  dans  un  de  ses 
feuilletons  ,  contre  Malesherbes ,  comme 
ancien  directeur  de  la  librairie,  protec- 
teur de  l' M ncy  clopédie  ,  etc.,  décida  le 
pe lit-fils  de  ce  magistrat  à  réclamer  dans 
les  journaux;  et,  suivant  son  usage,  le 
fameux  et  rigide  critique  ne  voulut  pas 
céder.  Lors  des  votes  sur  l'acte  addition- 
nel proposé  par  Buonaparte  en  i8i5 ,  M. 
IiCjx  Hetier  publia  son  vote  négatif,  dans 
une  note  portant  que  :  «  c'est  attenter  à 
ji  la  liberté  publique  que  d'interdire  aux 
»  Français  le  droit  de  manifester  le  cri  de 
»  leurs  cœurs  en  faveur  de  l'antique  et 
)>  légitime  famille  dtsBourbons.  J'ai  d'au- 
»  tant  pins  besoin,  ajoutait-il,  de  dire  à 
»  cet  égard  ce  que  je  pense,  que  je  suis 
*  convaincu  quela  France  ne  peut  avoir 
»  ni  repos  ni  bonheur  que  par  le  retour 
i>  de  sou  Roi.  Tels  sont  les  sentiments 
»  d'amour  et  de  fidélité  dont  j'ai  hérité 
»  de  mes  pères;  ma  signature  est  le  ga- 
»  rant  de  ce  que  j'exprime.  »    G.  E. 

LEPIC  (Le  comte  Louis),  né  le  20 
septembre  1765,  était  officier  de  chas- 
seurs dans  l'armée  de  l'ouest  en  1793. 
Ce  fut  lui  qui  recueillit  alors,  avec  une 
si  louable  humanité,  une  jeune  orpheline 
à  laquelle  les  tribunaux  ont  attribué,  en 
1818,  après  un  long  procès,  la  qualité 
de  filîe  de  M.  Duv...  de  Ch...,  seigneur 
d'une  paroisse  de  la  Vendée.  M.  Lepic  fut 
élevé  au  rang  de  major-colonel  des  gre- 
nadiers à  cheval  de  la  garde,  après  la  ba- 
taille d'Austerhtz ,  où  il  s'était  distingué , 
et  devint ,  le  1 3  février  1807  ,  général  de 
brigade.  II  reçut,  en  1809,  le  titre  de 
baron  et  celui  de  commandant  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur.  Promu  ,  le  9  février 
181 3,  au  grade  de  géuéral-de-division , 
il  fut  désigné  pour  commander  le  second 
régiment  des  gardes-d'honneur,  quis'or- 
ganisait  à  Metz.  Après  les  résultats  de  la 
campagne  de  1814*  il  fut  nommé  par  le 
Roi ,  commandant  delà  a Ie.  division  mi- 
litaire à  Bourges;  chevalier  de  St.-Louis 
le  29  juillet ,  et  comte  le  17  janvier  181 5. 
Il  fut  employé  par  Buonaparte  en  181 5, 
et  admis  à  la  retraite  par  ordonnance  du 
9  septembre  même  année.  Le  général 
Lepic  a  épousé  la  fille  d'un  cultivateur 
d'Andiczy  près  Pontoise ,  et  U  s'est  retiré 
dans  cette  commune.  S,  S. 
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LEPICART  (  Jeaiï-Marie-Martin), 
ancien  avocat,  né  à  Amiens  vers  1760, 
fut  arrêté  comme  suspect  et  enfermé ,  en. 
1793  ,  aux  Madelonncttes  ,  d'où  i\œ  sor  - 
tit  que  par  la  révolution  du  9  thermidor. 
Depuis  cette  époque,  il  avait  exercé  à 
Paris,  sans  interruption ,  sa  profession 
d'avocat,  lorsqu'il  fut  appelé,  en  1 81 4  > 
par  M.Dambray,  à  la  place  de  secrétaire- 
général  de  la  Chancellerie,  et  nommé 
membre  de  la  Légion-d'honneur  en  juil- 
let de  la  même  année.  M.  Lepicart  cessa 
d'exercer  ses  fonctions  lors  du  retour  de 
Buonaparte  en  1 81 5  ,  et  aussitôt  après  le 
second  retour  du  Roi ,  il  fut  nommé  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Paris,  puis 
conseiller  en  la  cour  de  cassation  ,  par 
ordonnance  du  a5  mai  1816.  1). 

LEPIN  (  Le  baron  Pierre  Henri  )  , 
maréchal  -  de  -  camp  ,  né  le  16  octobre 
1772,  était  employé  ,  en  1809,  à  Mag- 
debourg  ,  en  qualité  de  colonel-direc- 
teur d'artillerie.  Nommé  général  de  bri- 
gade le  o.3  juin  181 1,  et  commandant 
de  la  Légion-d'honneur  le  26  juin  181 3, 
il  commanda  l'artillerie  pendant  le  siège 
de  Uanlzig ,  et  fut  cité  avec  éloge  dans 
le  bulletin  de  la  prise  de  cette  place.  Le 
4  juin  181 4  ,  il  adressa  de  Kiow ,  où  il 
était  prisonnier,  son  adhésion  aux  opé- 
rations du  gouvernement,  provisoire  ,  et 
fut  créé  chevalier  de  Saint  -  Louis  par 
ordonnance  du  19  juillet  suivant.  Le  Roi 
lui  confia  en  outre  le  commandement  d« 
l'école  de  Strasbourg.  Une  ordonnance 
du  mois  de  septembre  1816  l'appela  au 
commandement  provisoire  du  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne,  en  rempla- 
cement du  comte  de  Sabran.  Il  com- 
mandait, en  1817,  l'école  régimentaire 
à  Toulouse.  S.  S. 

LEPITRE(  Jean-François)  ,  anci«m 
professeur  de  rhétorique  en  l'université 
de  Paris,  et  chef  d'une  des  plus  fortes 
maisons  d'institution  de  Paris  ,  était 
membre  de  la  commune  de  celte  ville, 
lorsqu'il  fut  nommé ,  le  8  décembre  1792» 
un  des  commissaires  charges  de  sur\ -cil- 
ler la  famille  royale  au  Temple.  Le  soi  t» 
qui  assignait  à  chacun  le  poste  qu'il  de- 
vait occuper,  donna  à  M.  Lepitrc  celui 
de  la  chambre  de  la  Reine  et  des  prin- 
cesses. Malgré  l'active  surveillance  à  la- 
quelle il  était  soumis  dans  ses  fonctions, 
il  ne  craignit  point  de  s'en  acquitter 
d'une  manière  bien  différente  de  sa  mis- 
sion. Le  1 1  ,  il  fut  désigné  pour  être  au- 
près du  Roi,  dont  ses  manières  lui  gaa/\c- 
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rent  facilementla  confiance.  Secondé"  par 
un  autre  commissaire,  nommé  Toulan,  il 
procurait  à  ce  prince  les  journaux  et  les 
livres  dont  on  le  privait,  et  faisait  tou- 
tes ses  commissions  au-dehois.  (Test  M. 
Lepitre  qui  nous  apprend  lui-même  ces 
particularités  ,  dans  la  relation  qu'il  en 
a  publiée  ,  en  iBi/j,sous  le  titre  de 
Quelques  souvenirs ,  ou  Notes  Jidèles 
de  mon  service  au  Temple.  11  nous  dit 
encore  que,  se  trouvant  un  jour  de  garde 
auprès  de  Louis  XVI  ,  et  ne  sachant 
comment  passer  son  temps  avec  un  col- 
lègue maussade  ,  qui  ne  répondait  ja- 
mais que  par  un  signe  de  tète  ,  ce  qui 
l'avait  fait  surnommer  la  Pagode  par  la 
lteinc  ,  il  demanda  au  lioi  la  permission 
de  prendre  les  OEuvres  de  Virgile  qui 
étaient  sur  sa  cheminée.  «  Vous  s.ivez- 
a>  donc  le  latin,  lui  demanda  Louis  XVI  ? 
»  — Oui,  Sire  ^  répondit  M.  Lepitre  : 

Non  rgo  cura  Danau  trojanam  cxsciudrre  gentem 
Anlidr  juravi  

Uu  regard  expressif  lui  prouva  qu'il  avait 
cté  compris.  Lorsqu'il  reparut,  pour  la 
première  lois,  au  Temple,  après  la  mort 
de  ce  monarque,  il  offrit  à  la  Reine  une 
romance  qu'il  avait  composée,  pour  le 
fils  de  Louis  XVI,  sur  cette  sanglante 
catastrophe  ;  et  ,  quelques  jours  après , 
ji  eut  la  satisfaction  de  voir  la  Reine  la 
faire  chanter  elle-même  au  jeune  prince, 
en  présence  de  Map  a  me.  11.  Lepitre  ne 
s'en  tint  point  à  de  stériles  marques  d'hu- 
manité et  diuiérêt  ;  il  conçut  le  projet 
de  faire  évader  la  famille  royale  ,  et  se 
concerta,  avec  Toulan  et  le  chevalier  de 
Jarjaycs  ,  pour  son  exécution  ,  qui  de- 
vait a\oii  lieu  le  a  mars  «793.  Tout 
était  prêt;  le  jour  et  l'heure  étaient  in- 
diqués; des  relais  et  des  postillons  étaient 
distribués  :  mais  un  soulèvement ,  qui 
fut  excité  le  même  jour  dans  Paris  ,  dé- 
concerta toutes  les  mesures  ,  et  fit  man- 
quer une  occasion  qui  ne  devait  plus  se 
retrouver.  Les  trois  auteurs  de  ce  trisle 
complot  furent  devinés  :  Toulan  périt  sur 
léchaf'aud;  le  chevalier  de  Jarjayes  re- 
çut, de  la  Reine,  ordre  de  quitter  la  Fran- 
ce ;   et  M.  Lepitre,  devenu  suspect  à  la 
commune,  fut  envoyé  à  Sainte- Pélagie  , 
traduit  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, confronté  avec  la  Reine  ,  et  n'é- 
chappa à  la  mort  que  par  un  bonheur 
jnespéié.  Il  a  été  présenté  à  Madame  , 
du  eh  esse  d'Angoulêine  ,  le  19  mai  i8i/|. 
-  Monsieur,  lui  dit  cette  princesse,  je 
»  »'ai  point  oublié  el  n'oublierai  jamais 


m  les  services  que  vous  nous  avex  rendus.» 
Il  a  été  nommé,  en  1816,  professeur 
de  rhétorique  au  collège  royal  de  Rouen. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Histoire  des 
dieux  y  des  demi  -  dieux  et  des  héros 
adorés  à  Rome  et  dans  la  Grèce ,  nou« 
velle  édition,  1814,  in-ia.  IL  Cinq  ro- 
mances composées  en  1793  el  1705, 
pour  les  illustres  prisonniers  du  Tem- 
ple,  musique  de  Muie.  Cléry,  181  (\.  S.  S. 

LE  PRÉ  VOST-D'l  R  A  Y  (  Le  vicomte 
Jea*-Jacqces  )  ,  né  au  Puy  en  1743, 
d'une  famille  noble  et  originaire  de  Bre- 
tagne, fut  reçu  garde-du-corps  du  Roi, 
compagnie  de  Villeroi,  en  1758.  Ayant 
émigré  à  la  révolution,  il  fit  la  campagne 
de  1 79a  à  l'armée  des  princes  ,  en  qua- 
lité de  maréchal-des-logis  des  gardes-du- 
corps,où  il  avait  en  id i 4  •>  étant  rentré 
avec  le  Roi  ,  le  grade  de  sous-lieutenant 
avec  rang  de  colonel.  11  a  été  admis  à 
la  retraite  en  1 8 1 5.  —  Le  Prévost- 
p'Iray  (  Chrétien  Siméon  ),  fils  du  pré- 
cédent ,  né  le  i3  juin  1768,  reçut  uue 
éducation  soignée  ,  et  se  livra  parti- 
culièrement à  l'étude  de  l'histoire.  Ses 
connaissances  en   ce  genre  lui  avaient 
déjà  mérité  une  place  de  professeur 
aux  écoles  centrales  de  Paris  ,  lors- 
qu'il publia  un  Tableau  comparatif  de 
Vhisloire  ancienne  ,  à  l  usage  des  éco- 
les publiques,  180'J,  deux  feuilles  grand- 
aigle;  i8o4,  in-fol.  Cet  ouvrage,  qui  le 
fit  avantageusement  connaître,  ne  contri- 
bua pas  peu  à  le  faire  nommer  aux  fonc- 
tions de  censeur  des  études  au  lycée  im- 
périal ;  et ,  quelque  temps  après  ,  à  celles 
d'inspectcur-général  de  l'université,  place 
qu'U  occupait  encore  en  1816.  Il  fil  pa- 
raître, en  i8o5:  Tableau  comparatif 
de  Vhisloire  moderne ,  in-folio ,  faisant 
suite  au  Tableau  de  Vhisloire  ancienne. 
Ces  deux  productions  ne  sont  point  une 
nomenclature  sèche  et  aride,  mais  un 
véritable  cours  d'histoire  qui  se  lit  do 
suite  et  avec  intérêt.  M.  Le  Prévost  a 
cultivé  les  muses  avec  succès  dans  diffé- 
rents genres  ,  et  on  a  de  lui  :  Manlius 
Torquatus  >  tragédie  ,  réprésentée  au 
théâtre  de  l'Odéon  en  1798,  et  qui  a 
obtenu  un   succès  d'estime  ;  quelques 
pièces  au  Vaudeville  ,  et  plusieurs  chan- 
sons dans  différents  recueils.  Il  a  encore 
donné,  en  1816:  Histoire  de  VKgypto 
sous  le  gouvernement  des  Romains , 
in-8°.,  tom.  i«.  M.  Le  Prévost  -  d'Iray 
était  un  des  collaborateurs  de  la  Biblio- 
thèque, française.  Ejt  i8i4>  U  puLuimut 
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nièce  de  vers  sur  ".la  convalescence  <le 
Monsieur  ,  comte  d'Artois.       S.  S. 

LEPRINCE(  Nicolas -Thomas  ), 
né  à  Paris  en  I  J&Q ,  ■  été  successivement 
(  de  176.)  à  179*2  ;  employé  à  la  bibliothè- 
que du  Roi,  au  dépôt  des  livres  im- 
primés, puisa  celui  des  manuscrits,  en- 
suite  inspecteur  de  la  librairie  près  la 
chambre  syndicale  de  Paris ,  et  inspec- 
teur au  recouvrement  des  livres  dus  à 
la  bibliothèque  du  Roi,  dont  S.  M.  le 
nomma  secrétaire  en  1 789;  il  fut  dépouillé 
-de  cet  emploi,  en  1792,  par  Carra  et 
Chamfort.  M.  Leprince  a  publié:  I-  Es- 
sai historique  sur  la  bibliothèque  du 
'     Moi ,  Paris,  178a,   1  vol.  in  -  12.  II. 
Petite  bibliothèque  des  théâtres  ,  ibid., 
.  1783  et  aimées  suiv. ,  111-18.  III.  Edition 
du  Traité  e#t  choix  et  de  la  méthode 
des  études  /par  l'abbé  Fleury  ,  augmen- 
tée et  réimprimée  plusieurs  fuis.  IV  ,  Ca- 
talogue raisonné  des  livres  de  la  biblio- 
thèque de  M.  Hue  de  Miromesnil ,  Pa- 
lis ,  1781  ,  in-4".,tiré  à  douze  exemplai- 
res. V.  Lettres  sur  l'époque  de  plusieurs 
inventions  du  moyen  âge,  des  moulins, 
de  lliorlogerie ,  etc. ,  dans  le  Journal 
des  savants  de  1779  et  178*2,  et  tirées  à 
part,  in- 12.  Vf,  L  auteur  a  déposé  en 
manuscrit,  à  la  bibliothèque  du  Roi  , 
;Jors  de  sa  retraite  ,  une  Bibliothèque 
pittoresque,  ou  Catalogue  raisonné  des 
livres  qui  traitent  de  la  peinture  , 
sculpture ,  architecture ,  gravure  ,  pers- 
pective l  etc.  E. 

LEQUÏEN  (  E.  A.  ),  ne  en  1778,  a 
publié  :  I.  Traité  des  participes ,  1806, 
in-i  a;  cinquième  édition,  \810.ll. Traité 
de  la  conjugaison  des  verbes  ,  1 807  , 
in- 1*2;  quatrième  édition,  18 15  ,  in- ta. 
III.  Concordance  des  temps  des  verbes, 
et  particulièrement  des  temps  du  sub- 
jonctif, 1808  ,  in- 1*2  ;  1810  ,  in- 19.  IV. 
Grammaire  française  élémentaire,  troi- 
sième édition ,  i$i5,  in- 1  a.  V.  Eléments 
d'arithmétique  ,  i8i5,  in-8°.  0*r. 

LEQUUNIO  (  Joseph-Marie),  né  à 
Sarzeau  ,  près  de  Vannes,  fut  maire 
de  Rennes  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  puis  juge  au  tribunal  de 
Vannes,  et  député  du  Morbihan  à  l'as- 
semblée législative.  Le  ao  octobre  1791, 
il  combattit  ceux  qui  voulaient  fane 
décréter  des  mesures  de  rigueur  con- 
tre les  émigrants.  Le  36,  il  parla  avec 
moins  d'indulgence  coutre  les  prêtres 
insermentés ,  et  proposa  de  conserver 
k  iraiieoiciH  aux  ecclésiastiques  qui  se 
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marieraient.  Le  î".  janvier  1792,  il  vota 
pour  la  mise  en  accusation  des  princes 
français  ,  et  demanda  que  le  séquestre 
fût  apposé  sur  les  biens  des  émigrés.  En 
février  ,  il  publia  un  pamphlet  sur  la 
nécessité  du  divorce,  et,  le  6  avril  ,  il 
prononça  un  long  discours  sur  l'amélio- 
ration des  finances.  Réélu  à  la  Conven- 
tion nationale,  il  y  vota  la  mort  de  Louis 
XVI ,  en  regrettant  que  la  sûreté  de  l'é- 
tat ne  permit  pas  de  le  condamner  aux 
galères  perpétuelles;  et  assurant  que  «  si 
la  peine  de  la  détention  obtenait  la  majo- 
rité ,  ce  ne  serait  qu'au  bagne  qu'on 
pourrait  l'enfermer.  u  En  avril  1793 ,  Le- 
quinio  fut  envoyé  à  l'armée  du  Nord  ,  et 
remplacé  par  Gossuin.  A  son  retour,  il 
fit  décréter  que  les  évèques  qui  s'oppo- 
seraient au  mai  iage  des  prêtres,  seraient 
déportés;  et,  bientôt  après,  il  retourna 
en  mission  pour  faire  exécuter,  dans  les 
départements  de  l'Aisne  et  de  l'Oise, 
l'incarcération  des  suspects.  Dans  le  cou- 
rant de  septembre  ,  il  fit  imprimer' un 
nouvel  ouvrage  ,  intitulé  :  Les  préjugés 
détruits,  dans  lequel  il  prit  le  titre  de 
citoyen  du  globe.  Le  9  du  même  mois , 
il  fut  envoyé  avec  Laiguelot  pour  ré- 
générer, c'est-à-dire  bouleverser  le  port 
de  Rochefort ,  mettre  en  fuite  ou  en- 
voyer à  la  mort  ce  qui  pouvait  rester 
encore  des  chefs  de  la  marine.  Sa  cor- 
respondance suffit  pour  donner  une  idée 
de  ses  opérations.  Il  écrivit  «  qu'ayant 
lutté  dans  l'église  avec  le  curé  ,  il  avait 
terrassé  les  mystères  par  les  arguments, 
et  que  le  peuple,  après  avoir  hué  son 
pasteur  ,  venait  de  nommer  l'église  ,  le 
temple  de  la  vérité.  »  Le  17  novembre,  il 
manda  encore  «  qu'il  avait  eu  l'avantage 
de  trouver,  à  Rocheforf,  plus  de  guillo- 
tineurs  qu'il  n'en  voulait,  et  qu'après  en 
avoir  choisi  un ,  il  l'avait  fait  manger  avec 
lui  et  ses  collègues, Guezno  ctTopsenl  » 
Il  annonça,  quelque  temps  après,  qu'il 
venait  de  brûler  lui-même  la  cervelle  à 
deux  Vendéens,  dans  la  prison  où  ils 
étaient  renfermés,  et  de  donner  l'ordre 
d'en  fusiller  5oo.  Lequinio  étendit  se» 
travaux  révolutionnaires  à  Lorient,  Brest, 
La  Rochelle,  et  dans  la  Vendée.  «  J'ai  dit 
»  partout ,  mandait-il  à  cette  époque  à 
w  la  Convention  ,  qu'il  ne  fallait  plus 
»  faire  de  prisonniers  vendéens,  et  il  fau- 
»  drail  en  effet  ce  décret  pour  finir  cette 
»  guerre.  »  De  retour  à  Paris ,  il  fit ,  le 
7  mai  1794,  à  la  tribnue  des  jacobins, 
uu  pompeux  éloge  du  discours  prononcé 
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à  la  Convention  par  Robespierre  ,  sur 
l'immortalité  de  l'ame.  Peu  de  temps  au- 
paravant ,  il  avait  fait  parade  de  l'athéis- 
me le  plus  monstrueux.  Le  il,  Robes- 
pierre repoussa  ses  éloges  avec  dédain , 
«t  le  dénonça  ,  dans  la  même  tribune  , 
comme  un  fade  adulateur,  lui  prouvant 
qu'il  était  en  contradiction  avec  lui-mê- 
me, puisque,  dans  ses  pamphlets,  il  s'é- 
tait efforcé  de  démontrer  qu'il  n'existait 
point  d'Etre-Suprêmc ,  et  que  tout  finis- 
sait pour  l'homme  avec  la  vie.  Lequinio 
voulut  Se  disculper;  mais  on  refusa  de 
l'entendre.  Après  la  chute  de  la  Monta- 
f$ne,  on  le  vit,  le  6  uovembre  1794, 
proposer  de  décréter  qu'aucun  législateur 
ne  pourrait  être  membre  d'assembléespo- 
pulaires;  mais  cette   proposition ,  qui 
causa  de  grands  débats,  fut  rejetée.  Le 
3odécembre,  il  fit  la  motion,  de  purger 
le  sol  de  la  liberté  du  dernier  rejeton 
de  la  race  impure  du  tyran- roi.  Dans  le 
courant  de  mai  1795,  il  quitta  l'assemblée 
Bous  prétexte  de  mauvaise  santé;  mais 
la  Convention  ,  où  on  l'accusa  de  ma- 
chiner quelques  complots  ,  de  concert 
nvec  les  débris  des  terroristes,  lui  or- 
donna de  revenir  à  son  poste.  A  son 
retour,  il  voulut  se  justifier,  et  déclara 
qu'il  abhorrait  également  les  buveurs  de 
sang  et  les  ambitieux,  les  terroristes  et 
les   royalistes  ,•  mais  ce  langage  ne  le 
Sauva  pas  des  dénonciations,  et  enfin, 
le  8  août ,  il  fut  décrété  d'accusation 
pour  cruautés  et  vols  commis  dans  la 
Vendée,  à  Rochefort  et  La  Rochelle  ; 
entre  autres  ,  pour  avoir  mangé  habituel- 
lement avec  les  bourreaux,  qu'il  avaitsur- 
nommé*  1rs  vengeurs  du  peuple  ;  avoir , 
du  fruit  de  ses  rapines  ,  payé  12,000  liv. 
de  dettes,  acquis  des  propriétés,  et  fait 
passer ,  en  outre,  des  sommes  considéra- 
bles à  son  frère ,  ancien  moine  trinitaire 
a  Vannes;  avoir  (ainsi  que  Gue2no  et 
Topsent)  fait  servir  la  guillotine  de  tri- 
bune aux  harangues  ;  avoir  brûlé  lui- 
même  la  cervelle  à  des  détenus;  avoir 
forcé  des  enfants  à  tremper  leurspiedsdans 
le  sang deleursparcnts exécutés,  etc.,  etc. 
Lequinio  fut  compris  dans  l'amnistie  , 
décrétée  en  août  1796,  sur  la  proposi- 
tion de  Camus.  11  s'est  beaucoup  occupé 
d'agriculture  ,  et  a  souvent  écrit,  dans 
la  Feuille  du  cultivateur ,  sur  les  prai- 
ries artificielles,  et  autres  objets  d  éco- 
nomie rurale.  M.  de  Bertrand  -  Mole- 
viilt»,  qu'il  dénonça  à  l'assemblée  légis- 
lative ,  l'accuse  violemmeot  ,  dam  son 
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Histoire  de  la  Révolution  ,  notam- 
ment d'avoir  reçu  ,  en  1786,  des  états 
de  Bretagne  ,  une  somme  de  13,000 
livres  pour  des  plantations  de  mûriers, 
qu'il  n'a  jamais  faites.  Sous  le  direc- 
toire ,  il  fut  élu  député  du  Nord  au 
conseil  des  cinq-cents,  en  J798,  et  ex- 
clu par  la  loi  du  11  floréal  (  ta  mai 
1798}.  Après  le  18  brumaire  (  9  novem- 
bre 1799)  ,  il  se  présenta  plusieurs  fois 
pour  demander  une  préfecture,  et  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  l'obtint.  On  lui  donna 
une  place  d'inspecteur-forestier,  qu'il  oc- 
cupa peu  de  temps  :  il  fut  ensuite  nommé 
sous-commissaire  des  relations  commer- 
ciales à  INewport, dans  les  Etats-Unis,  où 
il  resta  plusieurs  années.  Lequinio,  con- 
sidéré sous  le  rapport  littéraire,  est  au- 
dessous  de  la  médiocrité;  c'est  un  phra- 
seur monotone  qu'on  ne  peut  lire  sans 
bâiller,  même  quand  i)  essaie  d'être  rai- 
sonnable. Il  a  publié  :  I.  Ecole  des  la- 
boureurs ,  journal  imprimé  d'abord  à 
Rennes,  ensuite  à  Paris.  II.  fes  préjugés 
détruits ,  1791,  in  -  8°.  ;  fjç)%  ,  in  -  8  ».  ; 
1 798 ,  in-8°.  Ifl.  La  richesse  de  la  répu- 
blique, 179a,  in-8°.  IX.  La  guerre  de 
la  Vendée  et  des  Chouans,  1795,  in- 
8°.  V.  Philosophie  du  peuple,  ou  élé- 
ments de  philosophie  politique  et  mo- 
rale ,  à  la  portée  des  habitants  deé 
campagnes,  1796,10  iq.  VI.  Voyage 
pittoresque  et  physico-économique  dans 
le  Jura  y  1801  ,  a  vol.  in-8°.  Lequinio, 
ûvnh  d'abord  dédié  cet  ouvrage  à  Buo- 
naparte  ;  son  hommage  n'ayant  pas  été 
agréé  ,  il  se  contenta  de  changer  trois 
ou  quatre  mots  à  la  dédicace,  et  l'adressa 
au  tonnerre.  B.  M. 

LEREBOTJRS  (Pterre  René"  ),  né  en 
franche  -  Comté ,  était  membre  de  la 
commission  des  secours  publics,  à  Paris, 
en  1794  ,  et  fut  mis  hors  la  loi  le  11 
thermidor  (29  juillet  1794  ),  sur  le  rap- 
port de  Barère  ;  il  se  tint  caché  ,  pendant 
quatre  jours  ,  dans  le  bois  de  Boulogne, 
partit  de  nuit  pour  la  Suinse,  et  après 
avoir  habité  celte  erratrée  pendant  plu- 
sieurs années,  il  rentra  en  France,  et  fut 
nommé,  par  Bernadette,  directeur-gé- 
néral des  postes  de  l'armée  ,  puis  com- 
missaire près  l'administration  du  Mont- 
Tonnerre,  directeur  d<*s  contributions  à 
Aix-la-Chapelle,  et  enfin  à  Laval  et  au 
Mans  ,  où  il  demeura  jusqu'en  1816. 
M.  Lrrcbours  fut  admis  à  la  retrait?  à 
cette  époque.  Il  a  publié  :  I.  Mémoire 
sur  la  nature  et  l'origine  du  droit  jh 
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pêche ,  et  sur  les  causes  du  dépeuple- 
ment des  rivières  r  et  sur  les  moyens 
d'utiliser  des  ressources  qui  peuvent 
devenir   aussi  productives   au  trésor 
public ,  qu'avantageuses  aux  particu- 
liers. II.  Sur  la  répartition  de  l'im- 
pôt foncier  et  sur  le  cadastre.  M.  Le* 
rebours  est  père  du  jeune  acteur  qui 
a  débuté  ,  avec  succès,  en  1816  ,  au 
Théâtre  Français,  sous  le  nom  de  Victor. 
—  Mme.  Lerebours,  sa  mère,  qui  est 
âgée  de  plus  de  quatre-vingts  ans, habite 
le  Mans;  elle  a  publié  un  Avis  aux  mères 
qui  -veulent  nourrir  leurs  enfants.  Ce 
livre  fut  recommandé  dans  le  temps  par 
la  faculté  de  Paris,  et  le  célèbre  Tissot 
écrivit  à  l'auteur  les  choses  les  plus  flat- 
teuses.—  Lerebours  (R.)  ,  un  des  plus 
habiles  opticiens  de  nos  temps,  a  fait,  pour 
le  perfectionnement  de  son  art,  les  dé- 
couvertes les  plus  précieuses ,  et  a  beau- 
coup agrandi  le  commerce  auquel  il  a 
donné  naissance.  La  science  de  l'optique 
«lait  peu  cultivée  en  France  ,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  et  les  instruments  les  plus 
parfaits  se  fabriquaient  en  Angleterre, 
dans  les  ateliers  du  célèbre  Dollond.  M.. 
Lerebours,  aidé  de  MM,  Dartigues  et 
Cauchois,  est  parvenu  à  égaler,  sinon  à 
surpasser  ,  les  instruments  anglais.  Déjà  , 
eo  1810,  cet  habile  artiste  avait  présenté 
à  l'observatoire  deux  lunettes  fort  supé- 
rieures ,  dit  le  rapport  sur  les  prix  dé- 
cennaux ,  aux  lunettes  de  Dollond;  mais 
elles  étaient  construites  avec  des  cristaux 
étrangers.  Des  recherches  assidues  ont 
convaincu  M.  Lerebours  que  Jes  cris- 
taux de  manufacture  française  peuvent 
donner  un  résultat  aussi  satisfaisant.  Il 
est  opticien  de  l'observatoire  et  du  bu- 
reau des  longitudes.  S.  S. 

LERMINIER  (  NiLAMMOif-Titéodo- 
ric  ),  docteur  en  médecine,  est  né  à 
Abbeville  ,  le  27  juin  1770,  d'une  an- 
cieooe  famille  de  robe.  Il  étudiait  la  mé- 
decine, lorsqu'en  1 7ç>3  il  fut  forcé,  par 
la  loi  de  la  réquisition,  de  se  rendre  aux 
armées  comme  soldat.  Il  parvint  à  se  faire 
employer,  comme  chirurgien ,  dans  les 
hôpitaux  miiitaires  ,  revint  à  Paris  après 
la  chute  de  Robespierre, pour  y  achever 
ses  études  médicales  ,  et  fut  l'un  des  pre- 
miers élèves  de  cette  école  de  santé  ,  si 
féconde  en  sujets  distingués.  L'un  des 
fondateurs  de  la  société  médicale  d'ému- 
lation, il  en  fut  le  premier  secrétaire-gé- 
néral. M.  Lerminier  soutint,  en  i8o5,  une 
thèse  sw  les  crises  ,  d'après  la  doctrine 
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des  anciens.  Cette  dissertation  obtint  un 
grand  succès  j  elle  est  du  petit  nombre 
de  celles  qui  survivent  aux  circonstances 
qui  les  font  naître.  Depuis  lors  ,  M.  Ler- 
minier  a  publié  peu  d'écrits  sur  son  art  j 
mais  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume  dé- 
cèle l'observateur  habile.  En  1806,  une 
épidémie  de  typhus  s'étant  développée  en 
Bourgogne,  par  suite  de  la  présence  de» 
prisonniers  austro-russes  ,  M.  Lerminier 
fut  chargé  de  se  rendre  sur  les  lieux  avec 
M.  Desgenettes ,  et ,  à  son  retour  de  cette 
mission ,  il  fut  nommé  médecin  de  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris ,  et  membre  de  la  so- 
ciété de  médecine  de  la  même  ville.  En 
1808,  il  fut  nommé  médecin  par  quar- 
tier de  Napoléon  ,  en  remplacement  du 
professeur  Leclerc,  décédé.  Il  a  fait, 
en  cette  qualité  ,  la  campagne  d'Espa- 
gne et  celle  de  Russie.   Il  rendit  de 
rands  services  à  nos  malades  pendant  la 
ésasireuse  retraite  de  181  a,  et  fut  nom- 
mé chevalier  de  l'ordre  de  la  Réunion. 
En  181 3 ,  sou  expérience  le  fit  employer  , 
À  Paris,  au  traitement  des  nombreux  mi- 
litaires attaqués  du  typhus,  et  admis  à 
l'hôpital  de  la  Pitié.  Le  Roi  lui  donna, 
en  1 81 4  9  '*  croix  de  la  Légion-d'hon- 
neur. Depuis  deux  ans,  M.  Lerminier  est 
médecin  de  la  Charité  :  là  ,  se  consacrant 
aux  progrès  de  la  médecine  pratique  ,  il 
a  ouvert  d'utiles  conférences  en  faveur 
des  jeunes  médecins  qui ,  ayant  terminé 
leurs  études,  sentent  la  nécessité  de  faire, 
une  sorte  de  stage  dans  les  hôpitaux. 
Chaque  observateur  reçoit  un  certain 
nombre  de  sujets  dont  il  surveille  la  ma- 
ladie, et  pour  la  guérison  desquels  il  pro- 
pose au  professeur  les  moyens  de  traite- 
ment sur  lesquels  il  a  médité.  Après  la 
visite,  M.  Lerminier  réunit  ces  mêmes 
auditeurs,  et  discute  avec  eux,  tantôt  sur 
les  cas  qui  viennent  d'être  observés  ,  Uni 
tôt  sur  quelque  point  de  doctrine.  Cette 
institution,  si  utile  aux  progrès  de  l'art, 
fait  beaucoup  d'honneur  à  M.  Lerminier, 
qui  s'occupe  de  recueillir ,  dans  les  confé- 
rences qu'il  préside,  les  matériaux  d'un 
ouvrage  qu'il  destine  au  public.  F.  R. 

LEROUX  (  Laurewt  -  Charles- 
Pierre  ),  doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine ,  était  officier  municipal  de  la 
commune  de  Paris  en  179a  ,  et  se 
trouvait ,  en  cette  qualité ,  au  château 
des  Tuileries,  dans  la  nuit  qui  précéda 
le  io  août.  Il  resta  constamment  auprès 
du  Roi ,  qu'il  accompagna  aussi  à  l'as- 
semblée législative»  Devenu  président  de 
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la  section  de  l'Unité,  M.  Leronx  fut  ac- 
cusé, en  1795, d'avoir  été  l'un  des  auteurs 
de  la  révolte  de  sa  section  contre  la  Con- 
vention ,  dans  la  journée  du  1 3  vendé- 
miaire ,  et  d'avoir  fait  battre  la  générale 
pour  appeler  le  peuple  aux  armes.  Con- 
damné à  mort  par  contumace ,  par  un 
conseil  de  guerre  ,  il  parvint  à  se  sous- 
traire aux  recherches.  Il  a  obtenu  du 
Roi ,  en  1814 1  la  décoration  de  U  Légion- 
d'honneur.  M.  Leroux  lit  partie  de  la 
commission  chargée  ,  en  novembre  181 5, 
de  rendre  compte  au  Roi  de  l'état  de 
l'enseignement  dans  les  écoles  de  méde- 
cine et  de  chirurgie.  Il  est  rédacteur 
principal  du  Journal  de  médecine  com- 
mencé en  1800  avec  Mil.  Boyer  et  Cor- 
■visart.  Un  a  de  lui  :  1.  Observations 
sur  les  pertes  de  sang  des  femmes  en 
couche  ,  et  sur  les  mojens  de  les  gué  - 
rir,  Lyon,  1776,  in-8°.  IL  Traité  sur  la 
gale  simple  ,  sur  sa  complication  av  ec 
d'autres  maladies,  1809,  in-  12.  III. 
Eloge  de  Baudelocque ,  à  la  suite  des 
éditions  posthumes  de  l' A rt  des  accou- 
chements.—  Leroux  (F.  M.),  de  Rennes, 
a  publié  :  Opposition  aux  erreurs  sur 
la  science  médicale ,  ou  les  médecins 
défendus  dans  leurs  principes  moraux , 
et  la  stabilité  des  dogmes  de  leur  art 
opposée  aux  idées  subversives  de  M. 
Broussais ,  ffftJ  en  parallèle  avec  Sjr- 
denham,  1817,10-8°.— -Leroux  (Adrien), 
capitaine  de  génie,  a  publié  :  Les  char- 
mes de  la  solitude.,  rêveries  et  contes  en 
■vers,  1799»  lh£>€M  Adriennes,  nouvelles 
en  vers,  Paris,  i8o5,  tn-18.  IW.L'Auso- 
niade,  ou  la  bataille  de  Marengo,  poème 
en  dix  chants,  trad.  de  la  langue  helvé* 
tienne  et  accompagné  de  notes ,  180G,  in- 
12. M.  Barbier  lui  attribue:  Contes  et  his- 
toriettes critiques ,  philosophiques ,  co- 
miques et  moraux ,  en  vers  ,  an  il,  in- 
18. —  Leroux  (  R.  )  a  publié  :  L'Art 
tntomologique ,  poème  didactique  en 
tix  chants,  r8iq  ,  '"-8".  Ot. 

LEROUX-DUCI1ATELET  (  Louis 
Osuphrk),  est  né  à  Arras,  en  1763 
d'une  ancienne  famille  de  magistrature. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  éludes,  ter- 
minée* au  collège  de  Navarre  à  Paris , 
il  fut  reçu,  en  1788,  au  conseil  supé- 
rieur d'Arras ,  en  qualité  de  conseiller , 
et  à  la  chancellerie  de  ce  môme  conseil , 
en  qualité  de  garde-des-sceaux.  Des 
affaires  relatives  à  ces  deux  charges  l'a- 
vaient amené  dans  la  capitale  ,  lorsqu'à 
l'époque  des  premières  élections ,  il  lut 
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nommé,  quoique  absent,  offiefer  mn- 
nicipal  d'Arras.  M.  Leroux  ne  remplit* 
ces  fonctions  que  neuf  mois.  Envoyé  à 
Paris  pendant  sa  gestion,  pour  y  solli- 
citer la  rentrée  des  fonds  communaux 
dont  on  s'était  emparé,  il  ne  tarda  pas» 
à  s'apercevoir  qu'on  voulait  renverser 
le  trône.  De  retour  à  Arras,  il  donna 
sa  démission  et  se  retira  à  la  campagne. 
Peu  de  temps  après ,  le  règne  de  la  ter- 
reur commença,  et  il  fut  forcé  de  revenir* 
dans  la  ville,  qu'on  lui  donna  pour  prison. 
Devenu  suspect,  il  fut  transféré  de  ca- 
chot en  cachot ,  et  partagea  avec  sa  fa- 
mille ,  ia  persécution  que  lui  attirait  l'é- 
migration de  son  frère  puîné  ,  garde- 
du-corps  du  Roi.  Malgré  ces  vexations, 
il  osa  plus  tard,  voter  trois  fois  publi- 
quement contre  Buonaparte  en  faveur  des 
Bourbons,  et,  sur  la  demande  du  préfet 
de  son  département ,  il  donna  par  écrit 
les  motifs  de  son  vote.  A  l'époque  du  ao 
mars  181 5,  M.  Leroux  était  sous-préfet 
par  intérim j  mais  il  se  démit  de  ses  fonc- 
tions ,  refusa  de  signer  l'acte  additionnel, 
et  fit  brûler  les  proclamations  de  Buo- 
naparte qu'on  avait  envoyées  dans  ses 
bureaux.  En  même  temps  ,  son  fils 
unique  suivait  le  Roi  à  Gand.  Nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  du  Nord  ,  en  septembre 
181 5,  il  continua  de  professer  les  mêmes 
opinions  ;  parla  plusieurs  fois  ,  et  y  pro- 
nonça surtout  un  discours  sur  le  budget, 
remarquable  par  la  sagesse  de  ses  vues. 
Après  av  oir  tracé  le  tableau  dés  adminis- 
trations gigantesques  de  Buonaparte  ^  et 
fait  voir  le  contraste  de  ces  établisse- 
ments avec  les  principes  que  ramenait  la 
légitimité;  «  Autrefois, dit-il ,  l'honneur 
»  était  en  France  l'unique  mobile  qui  nous 
m  dirigeait  :  l'honneur  était  encore  ,  dit 
m  Montesquieu,  au-dessus  de  la  volonté 
»  souveraine  •  la  considération  publique 
d  payait  les  plus  grands  services*  les  veilles 
»  du  magistrat  n'augmentaient  pas  ses  re- 
w  venus.  Les  dangers  y  l'intrépidité,  les 
»  fatigues  du  soldat,  ne  lui  donnaient  pas 
w  des  trésors  *  l'honneur,  l'honneur  seul 
»  dirigeait  nos  pères  vers  le  bien,  leur 
»  faisait  sacrifier  leur  temps,  leur  vie  , 
»  leur  fortune.  Heureux  temps,  qu'on 
j*  n'a  pu  détruire  que  par  les  secousses 
»  les  plus  affreuses  ;  siècles  heureux , 
»  qu'il  dépend  de  nous  de  faire  revivre  j 
w  l'honneur  est  encore  dans  le  cœur  des 
»  Français  :  il  est  inné  chez  eux.  »  Dc-là 
passaut  à  l'exameu  des  dépenses  admi-' 
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alstratîvês ,  M.  Leroux  fit  successive- 
ment ia  revue  des  différents  ministères  , 
et  proposa  d'établir ,  comme  principes 
généraux. ,  qu'il  ne  serait  accordé  aucun 
traitement,  sauf  ceux  des  ministres,  du 
président  de  la  chambre  4  des  ambassa- 
deurs, des  maréchaux  de  France,  au- 
dessus  de  3o,ooo  francs,  et  qu'on  ne  per- 
mettrait in  cuinulah. w,  d'aucun  emploi. 
Dans  tout  le  cours  de  cette  session,  M.  Le- 
roux vola  avec  la  majorité,  et  il  n'a  pas 
été  réélu  après  l'ordonnance  du  5  septem- 
bre 1816.  H  est  auteur  d'une  brochure 
intitulée  :  Des  assemblées  provinciales , 
ou  de.  la  nécessité  de  réorganiser  les 
administrations  secondaires  et  muni- 
cipales ,  et  de  les  mettre  en  harmonie 
avec  les  principes  de  la  Charte  ,  1817  , 
in -8  Cette  brochure  est  extraite  d'un 
ouvrage  plus  considérable  sur  les  mœurs 
des  peuples  et  les  gouvernements ,  qu'il 
se  propose  de  publier.  Il  a  aussi  fait  paraî- 
tre, sous  un  nom  étranger,  quelquesbro- 
ehures  en  faveur  des  émigrés.  On  a  encore 
de  lui  :  Des  finances  d  après  le  sys- 
tème présenté  par  Sully  à  Henri-le- 
Grand,  adapté  à  la  situation  de  la 
France  en  1818,  1818,  in-8".  F. 

LEROY  (Le  chevalier),  né  en  1773  , 
àLongny  en  Normandie,  d'une  ancienne 
famille  de  bourgeoisie,  partit  pour  l'ar- 
mée en  1 79a ,  au  sortir  du  collège  ;  fut 
fait  lieutenant  dans  le  4e-  bataillon  de  l'Or- 
ne, et  fit  quelques  campagnes,  d'abord 
comme  simple  officier  dans  ce  corps,  et  en- 
suite comme  officier  d'état-major.  Envoyé 
à  Paris  en  1799,  il  fut  nommé  capitaine- 
rapporteur  du  premier  conseil  île  guerre 
de  la  division  ,  en  exerça  les  fonctions 
pendant  trois  ans  et  acquit  une  réputa- 
tion d'intégrité  qui  lui  valut  une  place  au 
tribunat  en  1802.  Il  s'y  prononça  cons- 
tamment dans  ItLsens  du  gouvernement. 
En  avril  iSof\  ,  «  fut  élu  secrétaire;  et 
se  trouvant  retenu  chez  lui  par  maladie , 
lors  de  la  discussion  relative  à  l'élévation 
du  premier  consul  à  l'empire,  il  envoya 
son  vole  par  écrit,  témoignant  sa  satis- 
faction sur  celte  grande  mesure.  Il  obtint 
la  décoration  de  la  Légion-d'honneur,  et, 
lors  de  la  suppression  du  tribunat ,  passa 
au  corps-législatiC,  où  il  fut  élu  en  1  «S  1  o , 
membre  de  la  commission  des  finances , 
porté  le  second  sur  la  liste  des  candidats 
à  la  questure,  et  enfin  nommé  préfet  du 
Var  et  présenté  à  Buonapartele  28  juillet 
j8ii,  pour  lui  prûter  serment  en  celte 
qualité.  Il  occupait  eucore  cette  place 
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au  moment  du  passage  de  Buonaparte 
en  Provence  ,  pour  se  rendre  à  l  île 
d'Elbe;  il  le  protégea  contre  les  iusultes 
de  la  populace  ,  et  l'accompagna  jus- 
qu'à Fréjus.  Remplacé  au  mois  de  juil- 
let 181  M.  Leroy  resta  sans  fonc- 
tions jusqu'au  retour  de  Napoléon,  qui 
le  nomma,  le  3o  mars  181  5,  à  la  pré- 
fecture du  Loiret.  On  doit  des  éloges  à 
la  conduite  et  aux  talents  de  M.  Leroy  : 
pendant  les  trois  mois  que  durèrent  ses 
fondions  ;  il  sut  se  concilier  l'estime  do 
tous  les  partis,  et  donna  tous  ses  soins  au 
maintien  de  la  tranquillité  et  au  respect 
des  personnes.  Au  retour  du  Roi ,  il  passa, 
au-delà  de  la  Loire,  avec  l'armée  fran- 
çaise, et  continua  son  administration  dans 
cette  partie  du  département  du  Loiret, 
jusqu'au  rétablissement  des  communica- 
tions. Il  s'est  fixé  depuis  à  Paris,  et  n'a 
pas  été  rappelé  à  de  nouvelles  fonctions. 

LE  KO  Y  (Alphonse  ),  fils  du  célèbre 
médecin  Alphonse  Leroy,  né  à  l'aris ,  s'est 
beaucoup  occupé  d'objets  de  chimie  et 
d'industrie  ,et  surtout  des  moyens  d'amé- 
liorer les  filatures  de  coton.  Il  à  publié:  De 
VKtatdu  commerce  en  France  avant  et 
depuis  la  résolution  ;  des  progrès  <le  l'in- 
dustrie nationale  sous  le  gouvernement 
de  S.  M.  l'empereur  Napoléon  ,  et  des 
erreurs  du  gouvernement  roy  al  de  i8«4 
dans    V administration  commerciale  % 
i8i5,in-8°.  —  Lehoy  .médecin  à  Mont- 
pellier, a  publié:  Du  Pronostic  dans  les 
maladies  aiguës,  i8o:'j,  in-8°. —  Lerot 
(O.  )  a  publié  :  Le  Méfiant,  comédie, 
i8i,j,  in-8\— Lerot(  J. }  a  publié  :  Ept- 
tre  à  Napoléon- le- Grand,  poème  en  3 
chants,  1807,  in -8°.  —  Lerot  (  Joseph- 
Louis  ) ,  bibliothécaire  des  cabinets  du 
Roi ,  a  publié  :  Chant  de  joie  des  Israé- 
lites ,  sur  la  chute  du  roi  et  du  royau- 
me de  Baby  lone ,  traduction  libre  ,  avec 
le  latin  en  regard,  18 1 4  ?  in-8*». — Lerot 
de  la  Brière  a  publié  :  Ode  sur  la 
naissance  du  roi  de  Rome  (dans  les 
Hommages  poétiques). — Lr.ROvr  (Aimé), 
avocat.  On  a  de  lui  :  Molière  et  les  deux 
Thalies ,  dialogue  envers,  in-8°.,  1816- 
—  Lerot  de  Liawcourt,  peintre  do 
genre,  a  exposé  aux  salons  de  181 4  et 
1817  des  sujets  d'enfants  ,   d'un  goût 
gracieux  et  expressif.  —  Lerot  (Sébas- 
tien), a  exposé,  aux  mêmes  époques ,  un 
tableau ,  et  un  dessin  à  la  sepia  d'^rian» 
et  Thésée.  Ot 

LEROY  de  BACRE  (Alexandre- 
Jacques  ) ,  ne  à  Paris,  fut  élevé  à  l'école 
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militaire,  et  devint  sous -lieutenant  au 
régiment  de  Vînti mille ,  avec  lequel  il  fit 
les  campagnes  du  nord  en  1792  et  1793. 
Dans  celle  dernière  année,  il  était  aide* 
«ie-camp  de  Du  mou  riez,  qu'il  suivit  en 
•Autriche,  où  il  prit  du  set  vice.  Iteutré 
en  France  ,  il  devint  officier  dans  le 
régiment  du  prince  d'Isemhourg,  dont 
il  a  été  Faide-de-camp  pendant  plusieurs 
aimées.  M.  Leroy  fut  ensuite  employé 
comme  capitaine-adjoint  à  i  état-major- 
général  de  la  grande  -  armée  ,  ou  il  a 
fait  les  dernières  campagnes.  Après  avoir 
parcouru  avec  honneur  la  carrière  des 
armes ,  il  a  obtenu  des  succès  dans 
celle  des  lettres ,  et  on  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  dramatiques  qui  ont 
réussi  tant  sut  les  grands  que  sur  les  pe- 
tits théâtres  de  la  capitale  ,  entre  antres  : 
ï.  Geneviève  de  Brabant ,  opéra  en  trois 
actes,  à  Louvois.  IL  Mélinde  et  Ferval, 
à  Feydeau.  III.  Caroline  et  Dorine  ou 
Turenne  aux  Dunes.  IV.  La  femme 
romanesque.  \*.  Arlequin  au  village, 
etc.  M.  Leroy  est  aussi  l'inventeur  d'un 
genre  de  portraits  faits  avec  des  cheveux, 
et  qui  imitent  parfaitement  ta  gravure. 
—  Leroy  Duvkrger.  (Le  chevalier  Au- 
gustin )  ,  né  en  1780,  accompagna  Buo- 
naparle  en  Egypte,  en  1798,  et  fit  en- 
suite les  différentes  campagnes  des  ar- 
mées françaises.  Il  fut  nommé  adjudant- 
commandant  de  cavalerie,  le  7  juillet 
181 3  ,  aide-de-camp  du  maréchal  Victor, 
officier  de  la  Léçion-d'honneur  et  che- 
•valicr  de  Saint  -  Louis.  Il  deviut ,  par 
ordonnance  du  10  janvier  1816,  prévôt 
à  Colmar.  Le  Roi  lui  accorda,  le  10  oc- 
tobre suivant,  de  nouvelles  lettres-pa- 
tentm  du  titre  de  chevalier.       S.  S. 

LÉRY  (Le  baron  François- Joseph 
Chausse-Gros),  né  le  11  septembre 
1734,  d'une  famille  originaire  d'Angle- 
terre, fit  les  premières  campagnes  de  la 
révolution  dans  le  corps  du  génie,  et 
devint  capitaine  de  ae.  classe  en  179^.  Il 
fut  employé,  en  1796,  à  Parraée  de 
fîambre-et-Meuse ,  eu  qualité  de  sous- 
directeur  des  fortifications.  II  était  gé- 
néral de  brigade  en  1S00,  lorsqu'il  fut 
nommé  commandant  en  chef  du  génie  à 
l'armée  de  réserve.  Le  1er.  février  t8o5, 
il  fut  promu  au  ^rade  de  général  de  di- 
vision. Sa  conduite  ,  dans  la  campagne 
coutre  l'Autriche,  lui  valut,  après  la 
bataille  d'Austerlitz  ,  Je  titre  de  grand- 
ofticier  de  la  Légion  -  d'honneur.  Il  était 
aiois  inspecteur  -  général  des  forlifica- 
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tions.  Le  général  Léry  se  distingua  de 
nouveau  en  1806  ,  et  à  la  bataille  de 
Fhedland  en  1807.  Il  passa  en  Espagne  ' 
en  iSu8  ,  avec  le  commandement  en  chef 
de  son  arme,  et  fut  chargé,  eo  18 1 1 ,  de» 
travaux  du  siège  de  Badajoz,  où  il  dé- 
ploya de  grauds  talents.  Il  fut  présenté  à 
l'empereur  le  16  mai  181 3,  et  après  sa 
chute  ,  il  fut  nommé  membre  du  conseil 
de  la  guerre  pour  le  génie ,  sous  les  or- 
dres immédiats  du  Roi,  qui  le  créa  com- 
mandeur de  St.-Louis,  le  a3  août  1 8 1 4  » 
et  grand-cordon  de  la  Légion-d'honneur, 
le  27  décembre  de  la  même  année.  Le 
géuéral  Léry  a  épousé  la  fille  du  maré- 
chal Kellermann.  '  A. 

LESAGE  ,  ancien  avocat  à  Douay ,  s© 
montra  ,  dès  le  commencement  de  la 
révolution  ,  fort  attaché  aux  principes  de 
la  monarchie,  éprouva  de  nombreuses 
persécutions  ,  et  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  cause  du  Roi.  Il  a  été  nommé  , 
en  1816,  un  des  commissaires  de  police 
de  Paris,  et  il  a  publié,  dans  la  même 
année  ,  une  brochure  intitulée  :  Pc  ut -on 
être  plus  royaliste  que  le  Roi  ?  D. 

LESAGE.  Vny.  Lascases. 

LESAGE-SELNAULT  (  J.-H.  ) ,  négo- 
ciant à  Lille,  fut  député  du  départe- 
ment du  Nord  à  la  Convention  nationale 
en  1 793 ,  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
et  son  exécution  dans  les  vingt-quatre 
heures,  et  fut  constamment  attaché  au 
parti  terroriste.  Envoyé  en  mission  à  l'ar- 
mée du  Nord,  en  avril  1793,  il  rendit 
compte  de  la  défection  de  Dumouriez  , 
et  destitua  ensuite  Lavalette ,  partisan 
de  Robespierre  ;  ce  qui  le  brouilla  avec 
ce  dernier  ,  contre  lequel  il  se  pronon  • 
ça  vivement  au  9  thermidor  (  27  juillet 

1794  )  Lesage-Senault  figura,  en  sep- 
tembre 1794,  dans  le  comité  de  sûreté 
générale,  et  devint  un  des  coryphées  des 
Jacobins ,  après  la  chute  de  la  Montagne. 
A  la  fin  de  179$»  et  dans  le  courant  de 

1795  et  1796,  il  se  déclara  avec  audace 
le  défenseur  de  tous  lés  crimes  révolu- 
tionnaires, et  ne  cessa  de  se  faire  remar- 
quer par  sa  fougue ,  ses  emportements  et 
ses  vociférations  ,  au  mdieu  des  scènes 
violentes  qui  se  multiplièrent  alors  entre 
les  restes  de  la  Montagne  et  le  parti 
thermidorien.  Dans  les  séances  des  27  et 
39  décembre  179,,  il  fut  rappelé  dnix 
fois  à  l'ordre  ,  pour  avoir  apostrophe 
le  président  en  criant  :  «  Ass  s-ine- 
nous!  u  et  avoir  dit  à  Girod- Pouzol , 
qui  était  à  la  tribune  ;  «  Tu  en  as  ipeuli.  a 
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Accusé  en  avril  1795,  dans  un  rapport 
4e  Pémartin  sur  les  événements  du  12 
germinal,  il  repoussa  ces  inculpations  et 
fut  justifié  par  Kiou  et  Legendre,  qui  fi- 
rent écarter  la  demande  4e  son  arn  sta- 
tion. A  la  fin  de  la  session ,  il  réclama  la  li- 
berté de  Du  h  cm  et  Cboudicu  {V.  Choo- 
Iiieu).  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  continua  à  y  tenir  la  même 
conduite  \  et  le  ia  avril  1796  ,  au  milieu 
d'une  discussion  très  vive  qui  s'éleva  sur 
l'impunité  dont  jouissaient  les  égorgf-urs 
des  terroristes  dans  le  Midi ,  il  s'élança 
sur  leurs  défenseurs,  en  vint  aux  mains 
arec  eux  ,  et  fut  reporté  à  sa  place  tout 
meurtri  et  couvert  de  contusions.  Le  8 
octobre  ,  il  excita  un  nouveau  tumulte 
dans  le  conseil ,  par  une  sortie  violente 
contre  les  royalistes,  qu'il  dit  se  multi- 
plier partout ,  dans  les  autorités  consti- 
tuées, dans  le  directoire  même  et  dans 
les  conseils.  Le  17  férrier  1799,  il  re- 
produisit de  nouvelles  plaintes  contre  les 
prêtres  réfractaires ,  et  contre  la  faf  eur 
qu'ils  trouvaient,  dans  le  corps-législatit*. 
Etant  sorti  du  conseil  en  mai  1797 ,  il  y 
fut  réélu  en  1798,  pour  deux  ans.  Il  avait 
été  dans  l'intervalle  président  du  dépar- 
tement du  Nord.  Il  »ttaqua  alors  les  im- 
pôts indirects,  dont  on  proposait  le  ré- 
tablissement, et  demanda  aussi  la  sup- 
pression des  maisons  de  prêts.  Pendant 
l'été  de  1799*  il  se  joignit  au  parti  jaco- 
bin pour  faire  supprimer  du  serment  ci- 
vique la  formule  de  haine  à  Vanardiic  , 
et  faire  déclarer  la  patrie  en  danger.  Par 
suite,  il  se  montra  peu  favorable  à  la 
révolution  du  1 8  brumaire  (  9  novembre 
1790),  fut  exclu  du  corps-législatif,  et 
condamné  à  être  détenu  momentanément 
dans  le  département  de  la  Charente-In- 
férieure. Il  fut  aussi  un  des  membres 
auxquels  les  inspecteurs  de  la  salle  du 
conseil  des  anciens  n'envoyèrent  point , 
le  g  novembre  à  cinq  heures  du  matin  , 
de  billets  de  convocation  pour  la  séance 
extraordinaire  de  ce  jour, afin  de  se  dé- 
barrasser ,  au  moins  pour  le  premier  mo- 
ment, de  la  résistance  qu'ils  prévoyaient 
devoir  éprouver  de  leur  part.  Après  avoir 
vécu  retiré ,  pendant  plusieurs  années, 
à  Douay  ,  il  a  été  obligé  de  sortir  de 
France  ,  en  1816,  comme  régicide  ,  et  il 
s'est  réfugié  en  Belgique.  B.  M. 

LESCALLÎER  (  Le  baron  Damel), 
conseiller  -  d'état  et  ancien  commissaire 
de  la  marine,  fut  nommé,  en  180I, 
commandant  de  la  Légion-d'bonneur,  er, 
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en  1810,  consul-général  de  France  aux 
Eiats-Unis  d'Amérique.  On  a  de  lui  :  I« 

01 tabulaire  des  termes  de  marine,  an- 
glais et  français,  1777  ,  m-»4°.  ;  1800 ,  in- 
8°.  IL  Relation  de  ^enlèvement  du  rtu* 
vire  le  Bounty  ,  commande"  par  Btigh  p 
traduite  de  l'anglais  de  Bligh  ,  1790,  in- 
8°.fc  1792,  in-8°.lll.  Traité  pratique  dit 
gréement  des  vaisseaux  et  autres  bâti- 
ments de  mer,  1791  ,  3  vol.  in-4°.  IV. 
Essai  historique  et  méthodique  sur  la 
tactique  navale ,  trad.  de  1  anglais  de 
Clerk  ,  179a,  in  4°-  V.  Exposé  de* 
moyens  de  mettre  en  valeur  et  d'ad- 
ministrer la  Guiane  t  1791,  in-  8^; 
1798,  in-8°.  avec  carte.  VI.  Voyage  en 
Angleterre,  en  Russie  et  en  Suède,  fait 
en  1775,  1800,  in -8».  VII.  Bakschiar 
lYameh  ,  ou  le  favori  de  la  fortune  t 
conte  traduit  du  persan,  i8o5,  in-8°. 
VHl.Z>e*criy>fio/i  botanique  du  Chéran- 
thodendron ,  etc. ,  traduit  de  l'espagnol , 
i8o5,in-4°.  IX.  Journal  d'un  voyage 
fait  en  1 764  dans  l'intérieur  de  la  par- 
tie espagnole  de  Saint-Domingue  (ma- 
nuscrit in-40.  )  On  doit  aussi  à  M.  Les- 
calier,  sur  l'origine  de  la  boussole,  une 
savante  Dissertation ,  dans  laquelle  il  ré- 
fute victorieusement  quelques  paradoxes 
de  M-  Azttni.  Ot. 

LESCHENAULT  -  DE  -  LA  -  TOUR 
(Louis -Charles  -  Théodore  ),  natu- 
raliste français,  ué  à  Châions-sur-Saonc, 
le  1 3  novembre  1773,  a  fait  partie,  avec 
MM.  Péron  etLetueur,  de  l'expédition 
ordonnée,  en  1 8o3,  par  le  gouvernement, 

Îiour  la  Nouvelle-Hollande  et  l'archipel 
ndien,  dans  le  but  d'y  recueilli  1  et 
d'en  transporter  en  France  ,  le<  produc- 
tions les  plus  rares  et  les  plus  remar  ;ua- 
bles.  De  toutes  les  brillâmes  et  trop  mal- 
heureuses tentatives  ,  faites  depuis  trente 
ans,  pour  le  progrès  de  nos  decom  ertes 
en  ce  genre ,  sous  le>  ordres  de  MM.  de 
La  Pérouse  ,  d'Entrecasieaux  ,  Baudin, 
etc.  ,  aucune  n'a  obtenu  des  résultats 
plus  abondants.  Les  animaux  et  les  végé- 
taux inconnus  nous  ont  été  rapportés  de 
ces  plagts  lointaines,  dont,  grâces  à  l'ac- 
tivité de  M.  Lesclienault  et  de  ses  collè- 
gues ,  nous  sommes  maintenant  en  état 
de  connaître  les  productions  aussi  com- 
plètement que  les  nations  européennes 
qui  les  babitent  depuis  tant  d'années.  Ce 
11  turaliste  a  encore  eu  plusieurs  missions 
relatives  à  l'économie  rurale  dans  nos 
départements  ,  et  il  est  parti  récemment 
pour  les  Gratifies  Indes.  U . 
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LESCOT  (M»«.  Hortbhse-Vict.), 
née  à  Paris, est  la  )>elle-fille  d'un  phar- 
macien de  cette  ville.  Elève  de  M.  Le- 
tbiers,  elle  s'adonna  de  bonne  heure  à  la 
peinture,  et  très  jeune  encore  elle  fit  de* 
portraits  qui  annoncèrent  un  grand  la- 
lent  ;  mais  ayant  suivi  son  maître  à 
Rome ,  inspirée  par  les  costumes  et  les 
scènes  pittoresques  de  ce  beau  pays, 
elle  essaya  ,  da«s  le  genre  familier  quel- 
ques compositions  qui  lui  méritèrenlune 
couronne  à  l'exposition  du  Capitoie.  Ja- 
louse d'obtenir  un  pareil  honneur  dans  sa 
patrie,  elle  envoya,  au  salon  de  1810, 
une  Prédication  qui  fixa  l'attention  des 
artistes,  et  lui  mérita  une  médaille.  En 
x Si 4  9  e"e  exposa  deux  grands  tableaux 
de  chevalet,  Fuu  reprisent  a  m  le  Boise- 
ment des  pieds  de  leustàtue  de  St.-Pierre, 

3ui  fait  maintenant  partie  de  la  galerie 
u  Luxembourg  ,  et  l'autre,  une  Con- 
firmation dans  l'église  de  Ste.- Agnès 
à  Rome.  Ces  ouvragés  ,  où  l'ou  remar- 
que un  faire  large  et  spirituel,  lui  as- 
signent un  rang  distingué  parmi  les  pein- 
tres de  genre.  De  retour,  après  sept  ans 
d'absence ,  Mlle.  Lescot  n'a  cessé  de  faire 
,  paraître,  aux  expositions,  de  nouveaux 
ouvrages  qui  ont  fixé  sa  réputation.  Mll«. 
Lescot  est  peintre  de  M,ue.  la  duchesse 
«le  Berri.  F. 

LESGOURS  (Le  marquis  Amable 
Bechef  de)  ,  ancien  page  de  Monsieur, 
comte  d'Artois,  fut  nommé  par  ce  prince, 
en  1 8 1 4- 9  commandant  militaire  du  dé- 
partement des  Ardennes^et,  par  le  Roi , 
colonel  de  la  légion  de  la  Marne  ,  en 
octobre  1816.  Dr  Tenu  chef  des  diverses 
branches  de  la  famille  de  Eescours ,  il  a 
obtenu  le  rétablissement  du  litre  de  mar- 
quis dans  la  branche  aînée,  par  lettres- 
patentes  enregistrées  à  la  cour  royale  de 
l'aria,  en  février  1817.  K. 

LESÉNÉCAL  (Le  baron  George- 
ÎIippolytb  ),  maréchal-de-carap,  che- 
valier de  Saint-Louis  et  commandant  de 
la  Légion-d'honneur,  né  en  Normandie 
Ters  1767  ,  était  employé  dans  les  finan- 
ces au  commencement  de  la  révolution. 
Entré  au  service,  eu  qualité  de  sous- 
lieutenant  ,  par  suite  de  la  suppression 
de  son  emploi  eu  i>g3,  il  parvint,  par 
tous  les  grades,  à  celui  de  général  de 
brigade  ,  auquel  il  fut  promu  le  icr.  juil- 
let 1801).  Il  avait  suivi  Buonaparte  en 
Egypte,  où  il  remplit  les  fonctions  d'ad- 
judant-comniandaut,  chef  (l'état  -  major 
de  la  cavalerie  de  l'armât  sous  les  ordres 
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de  Kléber  et  de  Menou.  De  retour  en 
Europe ,  il  fut  employé,  en  cette  qualité , 
en  Italie,  et  devint  chef  d'état  -  major 
du  corps  d'observation  envoyé  dans  la 
Pouille,  sous  le  commandement  du  gé- 
néral Gouvion,  et  ensuite  de  celui  que 
commandait  le  général  Régnier  dans  les 
Cakbres.  Après  avoir  servi  dans  cette 
contrée  jusqu'en  181a  ,  il  passa  en  Al- 
lemagne  avec  la  division  du  général 
Grenier,  et  ne  rentra  en  France  qu'en 
1814  1  avec  la  garnison  de  Magdebourg, 
dont  il  faisait  partie.  Dans  la  campagne 
de  181 5,  il  fut  attaché  au  corps  de  Grou- 
chy  {Voy.  Groucht  ),  comme  chef 
d'état-major-général ,  et  ne  suivit  pas  les 
débris  de  l'armée  française  sur  la  Loire. 
Dans  les  divers  commandements  supé- 
rieurs dont  il  a  été  chargé  dans  les 
Abruzze3,  la  Pouille  ,  Salerue ,  Naples  et 
Rome,  le  baron  Leséuécal,  qui  compte 
vingt-deux  ans  de  service  non  interrom- 
pu, et  plusieurs  blessures,  a  fait  preuve 
de  désintéressement  et  de  modéra tiou. 
Il  s'est  retiré  en  Normandie  ,  où  il  résidait 
encore  au  sein  de  sa  famille,  au  commen- 
cement de  1818.  K. 

LESLIE  (  Johh  ) ,  de  la  société 
royale  d'Edimbourg,  a  le  plus  contri- 
bué ,  conjointement  avec  MM.  de  Runv- 
ford  et  Daliou  ,  aux  découvertes  mo- 
dernes sur  la  chaleur.  Tandis  que  M. 
de  Rumford,  après  avoir  établi  en  prin- 
cipe que  les  qualités  de  surface  qui  ai" 
dent  les  corps  à  prendre  de  la  chaleur , 
les  aident  aussi  à  perdre  celle  qu'ils 
ont  y  assurait  sa  théorie  par  l'expérience  , 
au  moyen  d'un  instrument  qu'il  a  nommé 
thermoscope.  M.  Leslie  obtenait  les  mê- 
mes résultats  d'un  instrument  à  peu  près 
semblable,  de  son  invention,  auquel  il 
a  donné  le  nom  de  thermomètre  diffé- 
rentiel, et  dont  l'usage  a  prouvé,  eu  ou- 
tre, que  beaucoup  d'enveloppes  et  d'en- 
duits accélèrent  le  refroidissement  au 
lieu  de  le  retarder.  Par  une  nouvelle  dé- 
couverte, dont  il  ne  partage  l'honneur 
avec  per»oune ,  ce  même  professeur  a 
trouvé,  en  1817,  que  la  pierre-ponce  , 
et ,  en  général ,  les  substances  volcani- 
ques réduites  en  poudre  grossière  et  dans 
un  parfait  état  de  dessicatiou,  exercent 
une  puissance  absorbante  sur  le  principe 
aqueux  ,  aussi  forte  que  celle  de  1  acide 
sulfurique  ,  et  opèrent ,  avec  le  même 
succès  ,  une  congélation  artificielle.  M. 
Leslie  a  été  élu  professeur  de  mathéma- 
tiques à  l'uuiv  crsilc  d'Edimbourg  mal* 
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gré  une  vive  opposition  des  théologiens 
écossais ,  motivée  sur  le  scepticisme  qu'ils 
lui  attribuaient.  11  a  publié,  outre  quel- 
ques écrits  insérés  dans  des  journaux: 
£  Recherche  expérimentale  sur  la  nu  • 
ture  et  la  propagation  de  la  chaleur, 
j8(>4,  in-8°.  11.  Eléments  de  géométrie, 
analyse  géométrique  et  trigonométrie 
plane,  1809,  <n-8".  ,  3e.  édition,  1811. 
III.  Description  d'expériences  et  d'ins- 
truments relatifs  aux  rapports  de  l'air 
avec  la  chaleur  et  l'humidité,  i8i3, 
iu-8".  Rr. 

LESPERUT  (  Le  chevalier  ) ,  né  à 
Maïenne  dans  le  Maine,  vers  1772,  vint 
de  bonne  heure  à  Paris,  et  y  travailla  à 
la  rédaction  de  quelques  journaux,  no- 
tamment du  Messager  du  soir ,  pour  la 
partie  des  séances  du  corps-législatif.  Ces 
journaux  ayant  été  supprimés  pour  la 
plupart  après  le  18  brumaire,  M.  Les- 
perut, aidé  de  la  protection  de  M.  de 
Voîney,  devint  secrétaire  du  général  Bcr- 
thier,  qui  venait  d'être  nommé  ministre* 
de  la  guerre.  Il  ne  tarda  pas  à  l'accom- 
pagner à  l'armée  de  réserve  ;  et  il  se  trou- 
vait ainsi ,  au  tommencement  de  1800  ,  à 
la  suite  de  l'ar  mée  qui  triompha  à  Ma- 
lengo.  Il  revint  aussitôt  après  à  Paris, 
où,  méritant  de  plus  en  plus  la  confiance 
du  ministre  Uerthier,  il  acquit  en  peu 
de  temps  une  fortune  considérable.  Lors- 
que madame  Baeciochi,  sœur  de  Buona— 
parte,  fut  devenue  souveraine  de  la  Tos- 
cane ,  il  Tacconipagna  à  Livourne  en 
qualité  de  chambellan  ;  puis  il  revint  à 
Paris  et  continua  à  montrer  beaucoup 
d'attachement  à  la  famille  de. Buouaparte. 
lise  trouvait  en  Champagne  nu  commen- 
cement de  1814,  et  il  y  fut  enlevé  par  un 
parti  de  cosaques.  M.  Lesperut  \it  au- 
jourd'hui retiré  dans  une  fort  belle  terre 
qu'il  a  acquise  prés  de  Château-Thierry. 
On  lui  attribue  une  relation  de  la  cam- 
pagne d'Egypte  en  1799,  et  quelques 
autres  ouvrages  que  le  général  Berthier 
a  publiés  sous  son  propre  nomj  cependant 
les  amis  de  M.  Lesperut  ne  reconnaissent 
pas  son  style  dans  cette  relation.  D. 

LESSEPS (  Le  baron  Jea.\-Baptiste- 
BârtheifMi  )  ,  chargé  -  d'affaires  de 
France  en  Portugal,  e*t  né  à  Cette  en 
J765.  Entré  de  bonne  heure  dans  la  car- 
rière diplomatique,  à  laquelle  son  pire 
avait  été  attaché  ,  en  qualité  de  consul- 
général  à  St.-Péiersbourg ,  M.  Lesseps, 
après  avoir  rempli  pendant  cinq  ans  les 
fonctions  de  vice-consul, fut  désigné  par 
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le  Roi,  en  1^85,  sur  la  présentation  du 
duc  de  Castrics,  alors  ministre  «le  .a  guer- 
re ,  pour  faire,  comme  interprète  ,  partie 
de  l'expédition  tic  La  Pérous> .  Ii  suivit 
I  infortune  navigateur  jusqu'à  l'extrémité 
méridionale  de  la  pre^qu  île  du  Kamts- 
ebatka ,  où  le  29  septembre  1787,  il 
reçut  ordre  de  quitter  la  frégate  t' As- 
trolabe ,  pour  porter  en  France  des  dé- 

Eéches  relatives  au  succès,  jusqu'alors  si 
eureux,  de  l'expédition,  four  remplir 
cette  mission  de  confiance  ,  d  ne  fallait 
pas  moi  US  que  traverser,  dans  la  saison 
la  plus  rigoureuse,  les  contrées  presque 
inhabitée»  de  la  Sibérie  et  du  Kamts- 
chatka.  Aussi  reçui-d  les  adieux  les  plus 
touchants  de  tous  ses  compagnons  de 
Y  Astrolabe  ,  qui  croyaient  le  \oir  par- 
tir pour   une  mort  certifie  ^.  ne  pré- 
voyant pas  qu'un  joui  <,«4sté  seul  d'en- 
tre eux,  ce  serait  à  lui  à  pleurer  sur 
leur  perle.  Aidé   de  tous  les  soins  du 
colonel  russe  Kaslofi  -  Ougrenin,  coin-, 
mandant  à  Ochotsk  ,  à  qui  M.  de  La  Pé- 
rouse  l'avait  recommandé  comme  son 
propre  fils,  M.  Lesseps  arra  «  ,  le  aa- 
septembre  1788,3  Saint-Pétersbourg, 
où,  conformément  à  ses  instructions  ,  il 
remit  ses  dépêches  à  M    de  Ségur  , 
ambassadeur  de  Fiance,  li  continua  sa 
route  pour  Versailles;  et  Louis  XVI, 
à  qui  il  fut  présenté,  le  18  octobre  sui- 
vant ,  par  M.  de  Vcrgennes,  l'interrogea 
sur  diverses  circonstances  de  son  voyage, 
et  voulut  le  voir  eu  habit  de  Katnts- 
chatkadale.  Celle  curiosité  ayant  gagné 
toule  la  cour,  valut  à  M.  Lesseps  une 
suite  non  interrompue   de  visites  qui 
exercèrent  sa  complaisance  pendant  plus 
de  deux  mois.  Du  consulat  de  Cronstâdt, 
auquel  le  lioi  l'avait  nommé  le  lendemain 
de  sa  présentation ,  M.  Lesseps  passa,  à 
celui  de  Saint-Pciersbour^:,  dont  d  rem- 
plissait encore  les  fonctions   en  181  a* 
Quittant  à  celle  époque ,  par  ordre  de 
Buouaparte,  un  minière  dans  lequel  il 
avait  acquis  l'estime  des  Russes,  il  alla  dans 
Moscou  ,  alors  au  pouvoir  des  Français, 
exercer  la  charge  d'intendant  et  y  travailla 
à  l'organisation  d'une  municipalité  et  da 

Plusieurs  commissions  administratives, 
[entré  en  France  après  le-,  désastres  do 
nos  armées ,  il  a  obtenu  du  Roi ,  le  poste 
de  chargé-d'afl'aires  de  France  à  Lis- 
bonne, où  il  résidait  .encore  au  rorameu- 
Cementde  1818.  Aprèsson  premier  retor.t 
en  France,  il  publia,  en  1 70,0,  ses  obser- 
vations sur  la  Sibérie  et  le  Kamtchatka, 
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sous  le  titre  de  Joui  nul  historique  ,  etc., 
a  voL.  K. 

LKSSEPS  (Mathieu  ) ,  fièredu  pré- 
cédent, est  ne  à  Hambourg  vers  t^jS. 
Comme  lui,  il  fut  attaché  à  la  carrière 
des  consulats.  Depuis  Page  de  iG  ans, 
il  exerça  diverses  fonctions  consulaires 
dans  les  rebelles  du  Levant ,  à  Cadix  , 
Maroc,  Malaga  et  en  Kgypte,  où  il  se 
trouvait  à  l'époque  de  l'invasion  de  l'ar- 
mée française.  H  a  résidé  trois  ans 
dans  ce  dernier  pays,  comme  consul-gé- 
nér.il.  Nommé  aux  mêmes  fouettons  en 
Toscane  en  1807  ,  il  y  resta  jusqu'après 
la  réunion  de  ce  pays  à  la  France;  à 
cette  époque  il  passa  à  Corfou  comme 
commissaire-général  des  lies  Ioniennes.  Tl 
et  a  il ,  en  18»  7,  commissaire  extraordi- 
naire auprès  de  rempereur  de  Maroc. 
Chargé  «le  négocier  avec  ce  monarque 
la  permission  d'importer  des  bleds  de  ses 
états  pour  la  France ,  il  remplit  cette 
mission  avec  succès.  L'empereur,  qui  lui 
avait  témoigné  beaucoup  d'amitié  lors- 
qu'il était  consul  auprès  de  lui,  lui  ac- 
corda tout  ce  qu'il  demandait  et  le  com- 
bla d'honneurs  et  de  marques  d'estime, 
en  le  faisant  asseoir  à  sa  table.  M.  Les- 
seps  a  épousé  M'1*.  Grivigni,  fille  d'un 
des  plus  riches  négociants  de  Malaga. 

Lessf.ps  (  Jean  -  Baptiste  de),  cou- 
sin des  précédents,  né  vers  1774»  est 
lils  de   feu   Dominique  Lesseps  ,  an- 
cien ministre  de  France  à  la  c«ur  des 
Pays-Bas  ,  anobli  par  Louis  XVI  en  ré- 
compense de  ses  longs  services.  Ilémi- 
gra  en  1791 ,  et  fit  toutes  les  campagnes 
à  l'armée  des  princes,*  comme  mousque- 
taire. Rentré  en  Fiance  à  la  faveur  dç 
1  amnistie,  il  suivit  son  cousin  Mathieu 
«n   Egypte  en  qualité  d'élève  consul , 
fut  chargé  ensuite  du  consulat  d'À- 
kxandrie  ,  et  eut  le  bonheur  de  sauver 
plusieurs  Français  au  péril  de  sa  vie. 
Pris  par  les  Arnautes  et  conduit  sur  la 
place  publique  pou"   y  avoir  la  tête 
tranchée ,  le  fatal  coutelas  était  déjà 
levé,  lorsqu'un  habitant  qu'il  avaitobli- 
gé,  l'arracha  à  ses  bourreaux,  sous  pré- 
texte de  lui  faire  souffrir  une  mort  plus 
douloureuse.  Entré  dans  l'administration 
de  l'intérieur  à  son  retour  en  Fiance  , 

{mis  attaché  au  consulat  de  Livourne ,  à 
a  réunion  de  la  Toscane ,  il  fut  nommé 
sous-préfet  de  Sienne  j  il  le  fut  depuis  de 
Montauban  ,  et  enfin  de  Lombez ,  où  il 
«st  encore.  Z. 
LESTRADE  (L.-F.),  ancien  membre 
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du  collège  ^électoral  du  département  de 
l'Hérault , a  publié  les  ou  vraies  suivants  : 
I.  La  voix  de  ta  patrie  à  Du  on  aparté  , 
sur  l'événement  au  3  nivôse ,  1801 ,  in- 
ta.  (Celte  brochure  fut  dénoncée  àFou- 
ehé,  qui  fit  faire  des  recherches  contre 
Fauteur.  )  H.  Les  nuits  romaines  au 
tombeau  des  Sel  pions ,  traduit  de  l'ita- 
lien du  comte  Al.  Verri ,  1812  ,  deux 
volumes  in  -  12.  Ç  II   en  a  paru  uni 
seconde  édition  eu   1817  ,  augmentée 
d'une  préface,  et  dans  laquelle  on  a  réta- 
bli des  parties  notabh  s,  retranchées  de  la 
première  par  la  censure.)  III.  Le  çri  du 
cœur,  dédié  à  Madame,  duchesse  d'An- 
gouléme  ,  1814,  in-8°.  IV.  Petite  répé- 
tition  d'une  grande  comédie,  ou  une 
matinée  de  Napoléon,  1  Si  4  9  in-12. 
"V.  Opinion  d'un  ancien,  militaire  sur 
la  constitution  ,  la  France  et  les  Fran- 
çais, 181 4  j  in- ta.  YI.  Observations  sur 
un  projet  de  loi  concernant  les  droit  s- 
réunis  et  le  maintien  des  exercices  9 
1814,  in-8».  VU  Supplément  aux  Ob- 
servations sur  un  projet  de  loi  concer- 
nant les  droitsréunis ,  etc.,  1814,  i'»- 
4  '.  VIII.  Mémoire  sur  l'exportation  des 
soies  indigènes  et  l'introduction  en 
France  des  soies  étrangères  ,  181 5,  in- 
4".  IX.  Des  octrois  municipaux ,  i8t5, 
in-4".  X.  I^a  vie  d'Erostrale ,  décou- 
verte par  Alex.  Verri ,   et  publiée  en 
français,  avec  des  notes,  1817,  in-8°» 

K. 

LESTRANGE  (Augustih  dk), prieur 
de  la  Trappe,  était  maître  des  novices 
au  monastère  de  ce  nom  ,  chef-lieu  de 
l'ortlre ,  dans  la  province  du  Perche,  dio- 
cèse de  Séez,  à  l'époque  où  des  commis- 
saires du  département  de  l'Orne  vinrent , 
en  1790,  notifier  aux  religieux  le  décret 
de  l'assemblée  nationale  qui  proclamait 
leur  liberté,  et  recevoir  leur  déclaration. 
Cette  déclaration  fut  unanime  delà  part 
des  religieux  ;  ils  refusèrent  de  ren- 
trer dans  le  monde.  Entraînés  par  leur 
enthousiasme  et  les  touchantes  exhorta- 
tions de  l'abbé  de  Leslrange,  celte  colo- 
nie entière  de  cénobites  quitta  la  France, 
et  parvint ,  non  sans  beaucoup  de  peines  , 
à  se  fixer ,  sous  sa  direction ,  dans  le 
canton  deFribourg ,  en  Suisse,  à  la  Val- 
Sainte  ,  dont  le  nom  semblait  appeler  ua 
pareil  établissement.  C'est  de  là  que  , 
par  le  zèle  infatigable  de  leur  chef ,  les 
trappistes  ont  multiplié  sur  divers  points 
de  l'Europe,  et  jusqu'en  Amérique,  les 
maisons  de  leur  ordre ,  et  que  ces  S  par* 
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tiales  de  la  religion  ,  si  Ton  peut  1rs  ap- 
peler ainsi ,  se  sont  vus  recherchés  et  ac- 
cueillis, même  dans  des  états  protestants  , 
cl  des  gouvernements  les  plus  éloignés  de 
leur  culte.  Dans  le  courant  de  1817  ,  une 
portion  de  ces  religieux,  qui  avait  trou- 
vé en  Angleterre  une  honorable  hospita- 
lité, est  revenue  tn  France.  L'on  a  pu 
juger,  aux  brûlante*  expressions  dont 
l'abbé  de  LestranJ)  animait  ses  dis- 
cours ,  combien  la  religion ,  eu  épurant 
l'amour  de  la  patrie  dans  les  cœurs , 
semble  ajouter  à  son  énergie.  Doué  d'une 
activité  inépuisable,  cet  abbé  non  seule- 
ment a  surmonté  tous  les  obstacles  que 
l'aliénation  des  biens  du  monastère  de  la 
Trappe  opposait  à  son  rétablissement , 
niais  il  a  fondé  plusieurs  succuisalrc ,  à 
Laval  ,  à  Chollet,  à  la  Milleraye,  à  Lyon 
et  à  Aiguebellc  ,  en  Savoie.  C'est  main- 
tenant à  Soligni  .département  de  l'Orue, 
que  se  trouve  la  mai*on-mèrc ,  com- 
posée de  trente  religieux.  Leur  nombre 
était  de  cent  au  moment  de  leur  émi- 
gration- mais  ou  îcmarque  que  la  dis- 
cipline y  est  plus  sévère  qu'autrefois, 
et  qu'en  même  temps,  p.ir  une  disposi- 
tion qui  tient  davantage  à  Pétrit  actuel 
des  opinions  ,  on  s'est  occupé  d'y  établir, 
dai.s  un  bâtiment  séparé  du  monastère, 
un  collège  qui  comptait  déjà  ,  au  com- 
mencement de  1818,  un  grand  nombre 
d'écoliers.  K. 

LESUEUR  (Jean-François  )  ,  musi- 
cieu  -  compositeur  ,  luembie  de  la  4e- 
classe  de  F  Institut,  descendant  du  grand 
peintre  de  ce  nom,  est  né  à  Paris  le 
i5  février  1 7(>3-  Reçu,  en  1770,  à  l'é- 
cole de  musique  de  la  cathédrale  d'A- 
miens, il  en  sortit  à  quatorze  ans,  et 
entra  au  collège  de  cette  ville  pour 
y  achever  ses  études.  A  seize  ans,  il 
fut  nommé  maître  de  musique  de  la 
cathédrale  de  Séez,  en  Normandie;  et, 
à  dix-sept  ans,  maître  de  musique  de  la 
cathédrale  de  Dijon;  il  occupa  ce  poste 
pendant  trois  années,  et  fut  promu  ,  en 
178/1  ,  à  la  maîtrise  des  SS.  Innocents, 
sur  le  rapport  de  Orétrv,  de  Gossec  et 
de  Philidor.  Cest  à  cette  époque  qu'il 
eut  le  bonheur  de  se  lier  avec  Sacch  ni. 
Ce  célèbre  compo.-iieur  revoyait  les  duos , 
les  trios  et  les  morceaux  d'ensemble  de 
la  musique  théâtrale  du  ji  une  Lesueur, 
et  lui  indiquait  ce  qu'il  fallait  faite  pour 
que  le  Ut  harmonique  dans  lequel 
devait  couler  toute  la  mélodie  d'un 
morceau  ,  rte  présentât  rien  de  rabo- 
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teux.  En  1786,  M.  Lesueur  obtint  au 
concours,  a  vingt-trois  ans  ,  la  mnitriso 
de  la  métropole  rie  Paris.  Sur  sa  de- 
mande, le  chapitre  érigea  uue  musique 
à  grand  o  chestre  puur  les  grandes  so- 
lenuitésde  Tannée.  M.  Lesueur  suspendit, 
pour  un  an,  ses  études  dramatiques ,  et 
composa  de  la  musique  une ,  imitative 
et  particulière  à   chaque  fête.  On  se 
rappelle  l'immense  concours  qui  vint  eu- 
tendre  cette  musique  dans  les  années 
178C  et  1787.  Tandis  que  l'archevêque 
de  Paris  pressait  M.  Lesueur  de  se  consa- 
crer uniquement  à  la  musique  d'église, 
le  compositeur  suivait  son  penchant  et 
les  conseils  réitérés  de  Sacchini.  Il  se  dé- 
termina enfin  à  essayer,  sur  le  théàtie 
de  l'Opéra  ,  Télémaque ,  tragédie  lyri- 
que, qu'il  tenait  de  Sacchini ,  h  qui  l'au- 
teur du  poème  l'avait  d'abord  destiner. 
Après  plusieurs  années  de  démarches  in- 
fructueuses, il  se  vil  foi  cède  retirer  7e- 
lemaque  de  l'Opéra  ,  pour  le  porter  au 
théâtre  Fcydeau,  où  it  obtint  un  plcm 
SUCcit,  Eu  1788,  M.  Lesueur  quitta  le 
chapitre  de  Notre-Dame  ,  et  vint  se  réfu- 
gier chez  M.  Bochard  de  Chnmpagny,  où 
il  demeura  jus  |u'à  la  tin  de  1  793-  Pendant 
son  séjour  dans  celle  maison,  il  passait 
habituellement  les  nuits  au  travail.  Son 
bienfaiteur  avait  donné  l'ordre  de  ne  lut 
laisser  qu'une  lumièi  c  suffisante  pour  l'é- 
clairer jusqu'à  minuit.  M.  Lesueur  com- 
posait la  Caverne.  Un  soir,  pendant  (pu'il 
achevait  un  chœur,    la  lumière  s'étei- 
gnit.... Il  jette  aussitôt  1rs  yeux  dans  l'A- 
tre  de  ia  cheminée,  et  voit  deux  tisons 
mourants  avec  lesquels  il  parvient  à  faire 
du   feu.    Comme  l'éclat  de  la  flamme 
n'arrivait  pas  à  sa  plume,  il  se  couche  à 
pJa'.-venire  sur  le  parquet,  et,  4aM  cette 
position  ,  achève  son  ouvrage:  ma:ssix 
heures  du  malin  sonnent.  M.  de  Cham- 
paguy,  déjà  réveillé  ,  aperçoit,  à  travers 
les  vitres,  une  lumière  qui  l'inquiète;  il 
monte  doucement  avec  un  domestique, 
ouvre  brusquement  la  porte,  et  s'écrie  : 
«  Que  fait-il  donc  là?  —  Je  fais  la  Ca- 
»  verne ,  »  lui  répond  le  compositeur. 
L'auteur  avait  vingt-neuf  ans  lorsqu'il 
lit  représenter  cet  opéra,  en  1 7<)3  ^  il 
lefondit  ensuite  sa  partition  de  Te/ema- 
que  j  et  composa  Paul  et  Virginie.  De- 
puis il  a  donné,  au  théâtre  de  l'Opéra, 
La  ïïlort  d'Adam  et  les  Hordes.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  resté   au  répertoire. 
On  y  trouve  beaucoup  d'originalité  et 
une  couleur  locale.  I«e  songe  est  uu 
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morceau  d'un  excel'ent  effet  ,  et  les 
chœurs,  que  le  compostfeur  fait  enten- 
dre séparément  et  réunit  ensuite  harmo- 
niqueiuent,  sont  une  des  belles  concep- 
tions de  son  génie  ,  transportées  oV  sa 
musique  religieuse  à  sa  musique  théâ- 
trale. Attaché  d'abord  ;iu  conservatoire, 
en  qualité  de  professeur  et  d'inspecteur 
des  exercices  ,  il  s'éleva  contre  cet  éta- 
blissement ,  dont  il  accusait  plusieurs 
membres  d'avoir  intrigué  contre  la  ré- 
ception d'un  de  ses  opéras.  Il  compta  , 
dans  cette  lutte  ,  parmi  ses  adversaires  , 
le  sénateur  Chaptal ,  qui  publia  contre 
lui  des  lettres,  auxquelles  il  répondit  par 
un  très  long  mémoire,  qui  eut  le  mal- 
heur de  ne  pas  amuser  le  puhlic.M.  Le- 
sueur  fut  dédommagé  de  cet  échec  po- 
lémique, parla  manière  dont  Buonaparte 
lui  témoigna  sa  satisfaction  de  son  opéra 
des  Bardes  ,  en  l'attachant  à  sa  chapelle, 
et  le  décorant  de  la  croix  de  la  Légion- 
d'honneur.  Il  a  conservé  tous  ces  avan- 
tages sous  le  Roi,  avec  le  titre  de  surin- 
tendant. M.  Lesufcur  a  concouru  ,  avec 
Chérubini ,  Méhul  ,  Langlé  et  Rigel,  à 
l'ouvrage  publié  par  M»  Catel ,  sur  les 
Principes  élémentaires  de  musique;  et  , 
dans  le  courant  de  1816,  il  a  fait  pa- 
raître, sur  Paësiello,  une  Notice  dans  la- 
quelle sont  appréciés,   avec  une  sage 
impartialité,  le  talent  et  le  caractère  de 
ce  compositeur.  On  a  de  lui  :  I.  Fssat 
sur  la  musique  sacrée,  I7B7,  in-8°.  II. 
Lettre  et  re'potise  à  Guillard ,  sur  l'o- 
péra de  la  M  >rt  d'Adam  et  sur  plusieurs 
points  d'utilité  relatifs  aux  arts  et  aux 
lettres ,  1801  ,  in-8°.  K. 

LESUEUR  (  Ch  arles-Alex  awur  e  ) , 
né  au  Havre  le  i«'p.  janvier  1778  ,  pein- 
tre naturaliste  ,  dessinateur  en  chef  de 
l'expédition  «les  découvertes  aux  terres 
australes  ,  collaborateur  du  célèbre  l'r. 
Pérou  ,  accompagne  actuellement  un  sa- 
vant distingué  (  M.  Maclure) ,  avec  le- 
quel il  a  déjà  visité  tous  les  grands 
lacs  des  Etals-Unis,  pour  en  connaître 

•  les  poissons ,  dans  la  vue  de  procurer 
à  l'Europe  les  espèces  qui  pourraient 
convenir  aux  eaux  doucesdeses  fleuves. 
Il  a  proposé,  dans  le  courant  de  1817, 
à  11.  Noél  de  la  Mort  nié  re  (  Voyez  ce 
nom),  de  lui  en   expédier  plusieurs, 

•  qu'il  suppose ,  d'après  leur  nature  am- 
phibie ,  pouvoir  plus  facilement  sup- 
porter Je  transport  depuis  la  Delaware 
jusqu'au  Havre  et  à  Paris.  11  pense  que 
ces  espèces,  douées  d'ailleurs  d'une 
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grande  fécondité,  multiplieraient  de  pré- 
férence dans  les  rivières  à  fond  vaseux  , 
telles  que  la  Somme,  la  Marne  et  la  Cha- 
rente.—  Lksceur  (J.  B.  D.),  ex-offi- 
cier de  l'amirauté  el  armateur  au  port  du 
Havre,  a  publié  :  I.  Extrait  du  mémoire 
présenté  au  consul  Buonaparte  ,  le  20 
brumaire  an  /x,  sur  les  moyens  de  pro- 
curer en  peu  d'arnées  au  trésor  public 
un  retenu  de  \oo  initiions  et  plus ,  de, 
favoriser  l'agriculture  ,  le  commerce  ,  la 
navigation ,  les  sciences  et  les  arts ,  et 
de  rendre  la  France  une  des  nations  les 
plus  florissantes ,  1801  ,  in-8°.  IL  Mé- 
moire sur  les  moyens  qu'a  le  gouver- 
nement actuel  de  la  France,  pour  con- 
traindre l'Angleterre  à  la  paix ,  et  de 
rendre  la  liberté  des  mers  à  toutes  le* 
nations,  adressé  a  Buonaparte,  1801, 
in  8°.  III.  Recherches  historiques  sur  la 
navigation  de  la  Seine,  1817.  —  Le- 
SUEUR  (J.  L.  )  a  donné  Madame.  Itevé- 
che  ,  monologue-folie  en  prose  ,  mêlé  de 
vaudevilles,  180a,  in-8".  —  Lesuewr  , 
sculpteur ,  membre  de  l'académie  des 
beaux-arts,  est  auteur  de  la  statue  du 
bailli  de  Suffren.  Ot. 

LESUR  (  Charles  -  Louis  ) ,  né  à 
Guise,  vers  1770,  vint,  jeune  encore, 
à  Paris  au  commencement  de  la  révolu- 
tion,  et  embrassa  la  carrière  des  armes; 
mais  son  goiit  pour  les  lettres  le  retint 
dans  la  capitale,  et  il  y  composa  d'a- 
bord plusieurs  pièces  de  théâtre.  Il  fut 
ensuite  emplové  au  ministère  des  rela- 
tions extérieures,  sons  M.  de  Talleyrand , 
et  il  est  aujourd'hui  inspecteur  de  la 
loterie  royale.  On  a  de  lui  :  L  Apo- 
théose de  Beaurepaiic  ,   pièce  en  un 
acte  et  en  vers,  1792,   in -8°.  IL  La 
feuve  du  Républicain  ,  ou  le  Calom- 
niateur ,  comédie  en  trois  actes  et  en 
vers,  1793,  in-8°.  III.  Les  Francs, 
poème  héroïque  en  dix  chants,  1797, 
in  -  8'\   Ce  poème  présente  l'historique 
des  campagnes  de  l'armée  française,  eu 
1796  et  1 797  ,  sur  le  Rhin  e  t  en  Italie. 
IV.  Histoire  des  Kosaques ,  1 8 1 4  ,  5  v  ol  • 
in-8°.  V.  La  France  et  les  Français, 
tableau  moral  et  politique,  précédé  d'un 
Coup-d'œil  sur  la  révolution,  1817, 
in-8".  Cet  ouvrage  a  obtenu  quelque 
sucées  ,  et  les  différents  journaux  en  ont 
parlé  avec  éloge.  On  attribue  à  M.  Lesur  : 
Des  progrès  de  la  puissance  russe,  de- 
puis son  origine  jusqu'au  commence- 
ment du  x/x4'.  siècle,  par  M.L***.,  im- 
primé à  Paris  en  1807,  et  réimprima 
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ville,  Fantin,  i8i3,in-8». 

Ot. 

LETELLIER  (Chàrles-Cowstast  ), 
professeur  de  belles- lettres  ,  «  composé 
pour  l'éducation,  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages,dont  voici  la  liste:  \.NouvelleG  éo~ 
graphie  élémentaire  à  l'usage  des  Jeu- 
nes gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  i8o3, 
io-ia  ;  5«.  édition,  1813,  in-ia.II.  Elé- 
ments de  la  grammaire  française ,  par 
1  Homond ,  revus  ,  180S,  in- 1  3 , souvent 
réimprimés.  III.  Epitome  historiœ  sa- 
cras, auctore  l'Horaond,  nouvelle  édi- 
tion, i8o5,  in- 13.  IV.  la  nouvelle 
Abeille  du  Parnasse,  1806,  in- 18.  V. 
My  thologie  élémentaire ,  1 806  ,  in- 1 2  j 
181a,  in-ia.  VI.  Instruction  sur  l'His- 
toire de  France,  par  LeRagois,  nouvelle 
édition ,  continuée ,  1806,  a  vol.  in-iaj 
181 3,  in-13.  VII.  Géograpfue  des  com- 
mençants, i8<>6,  in-13,  8e.  édition, 
1816,  in-ta.  VIII.  Nouveau  Diction- 
naire portatif  de  la  langue  française , 
1811  ,  in-8°.  ;  181 5,  in-8".  IX.  Instruc- 
tions sur  l'histoire  d'Angleterre ,  par 
M'ue.  de  G...,  revues,  181  a,  in-ia.  X. 
Grammaire  des  commençants,  1811, 
in- 18.  ;  1816,  in-ia.  XI.  Eléments  de 
la  Grammaire  latine  de  l'Uomond, 
revus,  in-ta  ,  souvent  réimprimés.  XII. 
Nouvelle  Cacographie ,  181a,  in- 1  a  j 
1 8 1 3 ,  in- 1 3 .  XIII.  Corrigé  de  la  Nou- 
velle Cacographie,  1813,  in-13}  181 3  , 
in- 1 3.  XI V  .  Exercices  d'analyse  gram- 
maticale ,  181 3-1 3,  3  parties.  XV.  Ma- 
nuel mytftologique  ,  1813,  in-is.  XVI. 
Nouvel  Abrégé  d'arithmétique  prati- 
que, 181 4,  in- 13.  XVII.  Instruction 
sur  l'Histoire  ancienne  ,  1816,  in- 1  u. 
XVIII.  Instruction  sur  V Histoire-Sain- 
te, 1816,  in-13.  XIX.  Nouvelle  Géo- 
graphie, 7e.  édition,  1 81  ^  ,  io- 1  a.  Ot. 

LETELLIER  (  Henri  ) ,  né  19  février 
1783 ,  fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade  le  4  août  181 3.  Créé  chevalier  de 
Saint-Louis,  par  ordonnance  du  Roi ,  du 
2(>  octobre  i<Si  \  ,  il  montra  du  dévoue- 
ment au  Roi  lors  des  événements  qui 
eurent  jjeu  dans  le  midi,  en  i8i5$  et 
S.  M.  ,  pour  lui  en  témoigner  sa  satis- 
faction, lui  accorda,  après  sa  rentrée, 
le  titre  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  Il  est  resté  depuis  cette  épo- 
que à  la  disposition  du  ministre  de  la 
guerre.  S.  S. 

LETHIERS  ,  peintre  français  ,  fut 
long-temps  l'ami  de  Lucien  Buonaparte, 
qu'il  accompagua  à  Rome  ,  et  par  la 
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protection  duquel  il  fut  nommé  direc- 
teur de  Pacadémie  de  France  dans  ente 
ville-,  et  chevalier  de  l'ordre  de  la  Réu- 
nion. Il  fut  élu,  en  novembre  1816, 
membre  de  l'académie  des  beaux-arts  d« 
l'Institut  de  France,  en  remplacement 
de  M.  Ména^eouM.  Lethiers  est  logé  au 
Palais  des  Beaux-Arts ,  et  il  a  exposé  au 
Salon  de  1817  ,  des  vues  intéressantes  de 
la  Villa-Medicis ,  du  Musée  du  Vatican 
et  de  Saint-Pierre  de  Rome.  On  a  de  lui 
un  tableau  de  la  plus  grande  dimension  , 
Brutus  condamnant  ses  fils  à  mort, 
qui  a  été  fort  remarqué  à  l'expokition  de 
1813.  Ce. 

LETOURNEL,  ancien  membre  da 
l'université,  a  publié  :  I.  Ode  sur  le  dé- 
barquement des  Anglais  en  Zélande , 
1809,  in-81».  IL  La  famille  Van-Pol , 
ou  les  Effets  de  la  démoralisation ,  ro- 
man, 1816,  3  vol.  in-13.  III.  (Avea 
Dartois)  La  Hosière  de  Uartwell  ,  vau- 
deville en  un  acte,  représenté  le  34  août 
1816,  au  théâtre  de  la  rue  de  Chartres  , 
à  l'occasion  de  la  féte  du  Roi.  Ot* 

LETOUHNEUR  (Antoine-Pierre, 
marquis  ) ,  lieutenant-général ,  comman- 
deur de  l'ordre  de  St. -Louis  et  major  des 
gardes-du-corps  de  Monsieur,  fils  du 
marquis  Letourneur,  officier  au  régiment 
des  gardes,  tué  sur  le  champ  de  ba- 
taille dans  la  campagne  de  1761  ,  est 
né  à  Paris,  en  1763.  Sa  famille,  une  de§ 
plus  anciennes  du  royaume,  est  divisée 
eu  deux  branches,  dont  l'une,  établis 
en  Angleterre,  s'appelle  Letorneur, 
et  l'autre  existe  encore  en  France  sous 
celui  de  Letourneur;  quoique  le  nom 
originaire  soit  Letourneux,  qui  prove- 
nait d'un  ancien  fief  possédé  par  cetla 
famille  bien  avant  l'arrivée  en  Franc» 
des  premiers^Ecossais  qui  formèrent  la 
compagnie  écossaise  des  gardes-du-corps 
du  Roi,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des 
Letourneux.  Ce  fief,  enlevé  aux  Letour- 
neur  pendant  les  guerres  de  la  Ligue ,  leur 
fut  restitué  quarante  ans  après,  et  •  conti- 
nué de  leur  appartenir  jusqu'aux  trouble* 
delà  révolution.  Le  marquis  Letourneur 
commença  sa  carrière  militaire  en  1765, 
dans  la  3*. compagnie  des  mousquetaires; 
deux  ans  après,  il  fut  nommé  capitaine 
de  cavalerie.  Ses  services  lui  valurent, 
en  1769,  le  titre  de  maréchal-général- 
des-logis  de  l'armée,  et,  en  1775,  le 
grade  de  colonel.  A  la  fin  êe  cette  même 
année,  S.  A.  R. ,  alors  comte  d!Artoi», 
qui  avait  eu  occasioa  de  le  dislioguej, 
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Panacha  à  ta  personne  comme  major 
de  ses  gardes-du-corps  Resté  en  France 
par  ordre  de  ce  prince,  lorsqu'il  crut 
devoir  étnigrer ,  M.  le  marquis  Letour- 
neur se  trouvait  à  Versailles  lors  des 
tristes  événements  dont  celte  ville  fut  le 
théâtre  :  il  y  courut  plusieurs  fois  de 
grands  dangers,  parce  qu'il  avait  donné 
Tordre  qu'on  transportât   au  château 
les  armes  de  l'hôte)  d'Artois ,  pour  évi- 
ter qu'elles  fussent  livrées  au  pillage, 
ï/aniraosité  que  la  municipalité  et  la 
populace  de  Versailles  montraient  contre 
lui ,  fanèrent  Louis  XVI  à  lui  défendre 
de  rester  euprès  de  sa  personne,  en  lui 
disant  obligeamment  qu'il  ne  lui  donnait 
cet  ordre,  que  parce  que  son  attache» 
ment  pour  la  famille  royale  était  trop 
connu.  Mi  Letourneur  se  relira  dans  sa 
terre  près  de  Chantilly;  mais,  toujours 
prêt  dans  les  momentsde  péril ,  il  ne  tarda 
pas  à  rejoindre  Sa  Majesté,  et  se  trouvait 
au  château  lors  de  la  scène  dite  des  poi- 
gnards. Ce  fut  lui  qui,  avec  le  comte 
d  Agout,  voulut,  à  la  tête  des  fidèles 
sujets,  défendre  le  Hoi  et  raccompagner 
dans  sa  fuite  au  péril  de  leur  vie.  Leurs 
efforts  furent  vains  par  la  volonté  néga- 
tive du  monarque,  qui  leur  fit  déposer 
leurs  armes  dans  les  tiroirs  de  ses  com- 
modes, avec  promesse  qu'on  les  leur 
remettrait  le  lendemain.  Bien  convaincu 
que  cette  promesse  ne  serait  pas  réalisée, 
le  marquis  Letourneur  confia  les  siennes 
à  M.  de  Maillardoz,  lieutenant-colonel 
de»  gardes-suisses,  et  ne  conserva  que 
sou  épée ,  avec  laquelle  il  sortit  du  châ- 
teau eu  traversant  les  rangs  de  la  garde 
nationale,  qui  le  sauva  en  lui  facilitant 
les  moyens  d'aller  rejoindre  les  Suisses. 
La  garde  nationale  donna  dans  cette 
occasion ,  à  M.  Letnnrneur,,  une  nou- 
velle preuve  de  l'attachement  qu'elle 
lui  avait  déjà  témoigné  ,  en   se  ren- 
dant plusieurs  fois  chez  lui,  drapeaux 
déployés  et  tambours  battants,  pour  lui 
offrir  de  la  commander,  à  la  place  de 
M.  d'Ormesson.  Ce  fut  de  madame  Eli- 
sabeth qu'il  apprit  le  prochain  voyage 
du  Roi,  qui  se  termina  si  malheureuse- 
ment à  Varennes,  et  qu'il  reçut  l'ordre 
de  partir.  Il  précéda  Sa  Majesté  de  vingt- 
quatre  heures  ,  passa  dans  tous  les  en- 
droits où  elle  devait  elle-même  se  rendre, 
et  arriva  à  Deux-Fonts ,  non  sans  avoir 
couru  plusieurs  fois  le  risque  d'être  ar- 
rêté. Il  alla  de  suite  à  Binghen ,  pour 

tarifer  le  prince  de  Condé,  qui  s'y  trou- 
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vait ,  à  se  rendre  à  Coblentz ,  auprès  de 

Monsieur.  Là,  il  fut  chargé  d'organiser 
les  gardes-du-corps  de  Mgr.  le  comte 
d'Artois  ,  dont  il  n'avait  jamais  cessé 
d'être  major  ,  et  ceux  de  Monsieur, 
comte  de  Provence,  le  Roi  actuel ,  sou» 
les  ordres  du  Bailli  de  Crussol ,  du  comte 
François  d'Escars  et  du  comte  de  Puy- 
ségur,  capitaines  des  gardes  du  comte 
d'Artois,  et  sous  ceux  de  MM.  le  comte 
d'Avaray  et  le  comte  Charles  de  Damas , 
capitaines  des  gardes  du  comte  de  Pro- 
vence. Cette  organisation  fut  fort  entra- 
vée, et  il  ne  parvint  à  réussir  qu'après 
beaucoup  de  jeiues|et  de  précaution* 
exigées  par  la  surveillance  de  M.  de 
Sainte  -  Croix  ,  alors   ambassadeur  de 
France,  qui  avait  ordre  de  s'opposer  à 
tous  rassemblements  ,  et  à  tout  ce  qui 
pouvait  paraître  hostile,  tant  de  ht  pari 
des  émigrés ,  que  de  celle  des  princes  sur 
les  terres  desquels  il*  se  trouvaient.  Le 
marquis  Letourneur  fut  chargé  de  la 
remonte  de  l'année  des  princes, dans  les 
campagnes  de  179a  et  de  1793,  et  il  com- 
mandait les  avant-postes  de  deux  jours 
l'un.  Après  le  licenciement,  il  entra  ,  eu 
1794,  dans  le  régiment  de  Royal-Louis, 
qu'il  fut  chargé  de  recruter  ;  ce  régiment, 
fort  de  1800  hommes,  fut  formé  en  trois 
mois  à  Lindsors  enAngteterre  ;  sa  tenue 
et  son  instruction  étaient  parfaites.  M. 
Letourneur  se  trouva  aux  malheureuses 
affaires  de  Quiberon  et  de  flsle-Dieu. 
Le  Koi  le  nomma  ,  en  1  707,  marécbal- 
de-canip,  à  prendre  rang  de  1791.  Il  a 
servi  sans  interruption  auprès  de  Mon- 
sieur, qu'il  a  accompagné  lors  de  son 
premier  retour  en  France  et  dans  la  Bel. 
gique  en  i8i5.  S.  M.  l'a  nommé,  en 
1814 1  lieutenant- général  et  commandeur 
de  St  -Louis.  Parmi  les  preuves  de  dé- 
vouement que  le  marquis  Letourneur  a 
données  à  ce  prince  ,  on  peut  cher  ce 
fait:  qu'<l  avait  demandé  qu'on  lui  fît 
passer  le  plus  d'argent  possible  de  sa  for- 
tune pour  le  mettre  aux  pieds  de  se» 
maîtres.  11  conserve ,  dans  un  âge  avancé, 
toute  la  vigueur  ,  l'activité  et  ta  gailé 
d'un  jenne  homme, «ans  ressentir  aucune 
infirmité;  il  monte  tous  les  jours  à  che- 
val ,  et  serait  en  ctat  de  supporter  de 
plus  grandes  fatigues.  Il  a  épousé  M"«. 
de  Le«  r ,  d'une  ancienne  famille  du  Bra- 
bant,  et'il  en  a  eu  plusieurs  eufautsqui 
ont  émigré  ,  en  1791 ,  avec  leur  mère» 
dont  toute  la  fortune  a  été  confisqué*. 
•  *  -  ••  £. 
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LETRONNE  (  Aivtoike- Jean  )  ,  de 
l'académie  de*  inscriptions  ,  est  né  à  Pa- 
lis ,  le  a5  janvier  i  787.  Ses  parents, dont 
la  (01  tune  était  médiocre  ,  6rent  des 
.sacrifices  pour  loi  donner  une  éducation 
qui  devait  être  son  seul  patrimoine  :  ils 
le  destinaient  à  suivre  la  carrière  des  arts; 
et,  dans  le  cas  où  ses  dispositions  pour 
le  dessin  n'auraient  pas  répondu  à  leurs 
espérances ,  il»  songeaient  à  le  faire  en- 
trer à  Pécule  polytechnique  :  il  apprit 
donc  le  latin  ,  le  dessin  et  les  mathéma- 
tiques. La  mort  de  son  pire,  en  1801  , 
ne  permit  de  réaliser  aucun  de  ces  deux 
projets.  Sa  mère,  demeurée  presque  sans 
ressource,  avec  deux  fils  âgés,  Pun  de 
quatorze  ans,  l'autre  de  treize,  ne  vou- 
lut cependant  pas  que  les  études  de  ses 
enfants  fussent  subitement  interrompues  : 
ils  continuèrent  à  suivre  tous  deux,  pen- 
dant une  année  encore  ,  leurs  études 
commencées,  Pun  dans  Pale  lier  de  Da- 
vid ,  faillie  aux  écoles  centrales.  De 
tous  les  cours  que  le  jeune  Letronne  sui- 
vit ,  celui  d'histoire  et  de  géographie  , 
fait  par  Mentelle,  lui  présenta  le  plus 
d'attraits.  L'ardeur  qu'il  avait  montrée 
et  sa  situation  intéressèrent  ce  profes- 
seur ,  qui  lui  proposa  de  l'aider  à  rassem- 
bler les  matériaux  d'un  dictionnaire  de 
géographie  moderne.  Celle  proposition  , 
qui  offrait  au  jeune  homme  à-la-fois  des 
ressources  dont  il  avait  grand  besoin,  et 
Poccasiou  d'acquérir  de  nouvelles  con- 
nais»:.uces ,  fut  accueillie  avec  empresse- 
ment. Il  remplit,  par  son  tiav.nl,  les  in- 
tentions de  son  professeur,  qui  lui  pro- 
cura ,  en  outre  ,  quelques  écoliers  pour 
le  latin  ,  PhisLoire  ,  la  géographie  ,  les 
mathématiques  ,  et  même  pour  l'écriture 
et  la  grammaire.  Le  produit  de  ces  leçons 
le  mit  un  peu  à  l'aise;  il  put  aider  son 
frère  à  suivre  le  cours  de  ses  études  en 
peintuie,  et  sa  mère  trouva  désormais 
en  lui  un  soutien  plus  assuré.  M.  Le- 
tronne n'avait  alors  que  dix  -  huit  ans. 
Lllérodote  de  Larcher ,  li  s  ouvrages  de 
d'Anville  ,  et  l'Examen  des  historiens 
d'Alexandre,  de  Sainte-Croix ,  qu'il  lut 
avec  avidité,  lui  donnèrent  un  vif  désir 
de  marcher  sur  les  traces  de  ces  savants , 
et  lui  firent  sentir  tout  ce  qui  lui  man- 
quait :  il  conçut  le  projet  de  reprendre 
entièrement  son  éducation.  La  nécessité 
d'occupations  lucratives  le  força  néan- 
moins de  coopérer  à  plusieurs  compila- 
tions :  et  c'est  ainsi  qu'il  fit  une  bonne  par- 
tie du  dernier  volume  d'une  Géographie 
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de  toutes  les  parties  du  monde  ,  Paris, 
1806  ,  quatre  volumes  in  -  8°.  ;  et  un 
Tableau  du  sy  stème  planétaire  ,  qui 
accompagne  cet  ouvrage.  En  même 
temps,  il  recommençait  toutes  ses  étu- 
des, d'après  un  plan  qu'il  s'était  fait  à 
lui-tuémt! ,  avec  le  serment  de  ne  point 
Pabandonuer  avant  de  l'avoir  entière- 
ment exécuté.  Il  apprit  donc  de  nou- 
veau, et  tout  seul,  le  latin ,  l'anglais,  le* 
mathématiques  et  Phisloire.  Il  se  livra 
surtout,  avec  une  ardeur  sans  égale,  à 
l'étude  du  grec;  et  il  commença  par 
suivre  les  cours  de  M.  Gail,  au  collège 
de  France,  en  1807  et  1808.  Bientôt  il 
s'annonça  dans  la  philologie,  par  une 
Lettre  sur  un  passade  de  Thucydide 
(  slnnales  des  V  oyages  ,  t.  p.  »04  )  ; 
il  fipensuite  presque  toutes  les  recherche» 
qui  servirent  à  la  composition  d'une  His. 
toire  universelle  du  Commerce ,  pa  ijul- 
lieu  du  Ruet,  Paris,  i-Soi>,  a  vol.  iu-40. 
(ouvrage  qui  n'a  point  eu  de  succès);  et 
il  rédigea  la  partie  des  antiquités  dans  la 
Statistique  des  Départements ,  par  Peu- 
cbel  et  Chanlaire.  Plein  d'ardeur  pour 
l'étude  de  l'antiquité,  M.  Letronne  ac- 
cepta la  proposition  qui  lui  fut  faite  par 
un  étranger,  de  l'acconipaguer  daus  un 
voyage  en  Italie  :  c'était,  d'ailleurs,  le 
seul  moyen  de  rétablir  une  santé  natu- 
rellement frêle  ,  qui  s'était  beaucoup 
affaiblie  par  des  travaux  opiniâtres  et 
des  inquiétudes  continuelles  sur  le  pré- 
sent et  sur  l'avenir.  Dans  l'intervalle  d  oc- 
tobre 1810  à  mai  18 ta,  il  parcourut  ia 
France,  1  Italie,  la  Suisse  et  la  Hollande  , 
et  revint  se  livrer  à  6es  études  favorite* 
à  Paris,  où  il  donna  un  Essai  sui  lu 
topographie  de  Syracuse >  dans  le  v. 
siècle  avant  J.-C\  1  8 1  2,  in-8°.  Cet  essai, 
lu  à  la  3e.  classe  de  I  Institut,  en  l'ab- 
seuce  de  l'auteur,  fut  bien  accueilli  d-  s 
savants;  de  même  qu'une  Lettre  surEu- 
napius  (Magasin  encycl. ,  avril  t8i3  )  : 
mais,  toujours  obligé  de  travailler  pour 
vivre  ,  M.  Letronne  publia  (  sous  le 
pseudonyme  d'Auguste  I/**.),  une  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  géographi- 
que de  Jrosgicn  ,  augmentée  et  entière- 
ment refondue,  Pari»,  Saintiu  ,  18 13  m 
in- 1  a.  Dans  ie  cours  de  la  même  année  ,  il 
fut  choisi  pour  coopérer  à  la  rédaction 
des  Description  des  départe  neufs  de 
la  France,  publiée,  par  le  gouverne- 
ment; et,  Tannée  suivante  ,  il  donna  des 
Recherches  critiques  et  géographiques 
sur  le  livre  De  ûluisuiù  ovbis  teua?, 


Digitized  by  Google 


2i8  L  ET 

composé  en  Irlande,  au  commence- 
ment du  ix°.  siècle,  par  Dicuil,  sui- 
vies du  texte  restitué  ,  Paris  ,  181 4  , 
in -8°.  L'auteur  prouva,  par  cet  ou- 
vrage ,  combien  il  était  versé  dans  les 
antiquités  géographiques  ,  et  dans  la 
critique  des  textes;  et,  comme  il  avait 
fait  preuve  de  connaissances  flans  la 
langue  grecque  par  ses  ouvrages  précé- 
dent*, et  notamment  par  un  article  sur 
la  traduction  de  Pansanias  de  M.  Cla- 
vier, le  gouvernement  le  choisit,  en  juillet 
181 5  ,  pour  terminer  la  traduction  de 
Strabon ,  après  la  mon  de  M.  Lapone 
du  Theil.  Ce  choix  ,  très  flatteur  pour  un 
homme  de  vingt-sept  ans,  mit  un  terme 
à  la  lutte  continuelle  entre  ses  goûts  et 
ses  besoins.  Eu  1 8 1 4  >  l'académie  des  ins- 
criptions proposa  au  concours,  I \ErJ>li- 
cation  du  système  métriqite  d'Héron 
d'Alexandrie.  M.  Letronne  remit  un 
Mémoire  très  étendu,  avant  pour  titre  : 
Recherches  sur  les  fragments  d'Héron 
«" Alexandrie ,  ou  Histoire  du  système 
métrique  des  Egyptiens,  depuis  te  règne 
des  Pharaons  jusqu'à  l'invasion  des 
Arabes.  Il  obtint  le  prix/et  fut  cou- 
ronné, en  juillet  1816,  étant  déjà  aca- 
démicien ,  par  ordonnance  du  Roi  du 
ai  mars  i8t6.  Depuis  son  entrée  à  l'a* 
cadémie  ,  il  a  lu  plusieurs  Mémoires  , 
i°.  sur  la  population  de  lAtlique,  lors 
de  la  guerre  du  Péloponnèse;  a°.  sur 
la  composition  du  conseil  des  Amphic- 
tyons.  et  sur  les  fonctions  de  plusieurs 
magistrats;  3°.  sur  plusieurs  points  de 
l'astronomie  chaldécnne.  En  mai  et  juin 
1817,  il  s'est  élevé  fortement,  dans  le 
sein  de  l'académie  ,  contre  le  Mémoire 
de  M.  Garnier,  sur  la  valeur  des  mon- 
naies de  compte  chez  les  peuples  de 
raniiquité.  Dans  ce  discours,  M.  Le- 
tronne s'est  attaché  à  prouver  que  le 
système  de  M.  Garnier  repose  sur  des 
raisonnements  spécieux,  et  qu'il  est  en 
contradiction  avec  tous  les  témoignages 
de  l'antiquité.  U  a  aussi  démontre  que  les 
monnaies  de  compte  des  anciens  étaient 
réelles  et  non  pas  idéales.  Ce  discours  a 
été  publié  ,  en  octobre  1817,  sous  le 
litre  de  Considérations  générales  sur 
l'évaluation  des  monnaies  grecques  et 
romaines ,  et  sur  la  valeur  de  l'or  et  de 
l'argent  avant  la  découverte  de  l'Amé- 
rique. Nommé,  dans  le  même  temps, 
pour  travailler  au  Journal  des  Savants, 
M  Letronne  y  a  «tonné  un  assez  grand 
•ombre  d'estraiis ,  parmi  lesquels  on 
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distingue  ses  articles  sur  Yfférodote  de 
ML  Schweigh*n«er  ;  sur  la  Retraite  des 
dix  mille,  par  le  major  Renncll  ;  sur  le 
Jupiter  olympien,  par  M.  Quatremère 
de  Quincy  ;  sur  Y  A  Imageste  deptolémée, 
traduction  de  M.Halma,  et  sur  l'origine 
de  la  division  de  l'équateur  en  36o 
degrés  (1817,  pag.  378).  F. 

LETURQUIER  DE  LONGCHAMP 
(  Joseph  Am:\  k  M-nF.),né  le 6  novembre 
1 748  à  Boishéroult  en  Normandie ,  ancien 
curé,  est  aumônier  des  gardes-du-corps; 
il  a  publié  :  Flore  des  environs  de  Rouen, 
1816,  a  parties  in- 13.  Ot. 

LE  VACHE  H  m  la.  FEUTRIE  est 
auteur  d'un  Traité  du  rachitis  ,  1775  , 
et  de  Reçherches  sur  la  pellagre,  ma- 
ladie cutanée-endémique  dans  la  Lorn- 
bardie^  i8o5,  in-8°. — Levachfr,  capi- 
taine de  la  9«.  légion  de  la  garde  natio- 
nale, est  auteur  d'un  Mémoire  ou  re- 
quête des  marchands  de  Paris  sur  le 
rétablissement  des  maîtrises  des  arts  et 
métiers,  1817  C.  C- 

LE  VAILLANT  (  François  )  ,  l'un 
des  plus  ingénieux  ,  mais  peut-être  le 
motus  véridique  de  nos  voyageurs,  est 
né  à  Paramaribo  ,  en  Guiane.  Il  a  pu- 
blié :  I.  forage  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  par  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, 1789,  a  vol.  in  8°.  ou  1  vol.  in  4°. 
IL  Second  voyage,  etc.,  1796,  a  voi.  m- 
8°.  III.  Histoire  naturelle  des  oiseaux 
d'Afrique,  !7<;9-l8o7,  cinquante  li- 
vraisons, in-foi.1V..  Histoire  naturelle 
d'une  partie  aVoiseaux  nouveaux  et 
rares  de  l'Amérique  et  des  Indes, 
1800,  in  «fol.  V.  Histoire  naturelle  des 
perroauets,  i8ot-i8o5,  a  vol  in -fol. 
VI.  Histoire  des  promerops  et  des  guê- 
piers, vingt-six  livraisons  m- fol.  Ot. 

LEVAL  (  Le  comte  J  ftAit-FiLftwcois  ), 
lieutenant-général,  est  lils  d'un  orfèvre 
de  Pans.  Né  le  17  avril  1761  ,  il  s'en- 
rôla, en  1779,  dans  le  régiment  de  Poi- 
tou ,  et  fit,  comme  simple  soldat,  sur 
un  vaisseau  de  guerre  ,  les  campagnes 
de  1781,  178a  et  1783.  Nommé,  en  sep- 
tembre 1792,  capitaine  au  1e»1.  bataillon 
de  Paris,  il  mérita  successivepient ,  par 
sa  bravoure,  aux  affaires  de  Valmy  et  de 
Nerwinde  ,  les  grades  de  lieutenant-co- 
lonel, de  colonel  de  l'ancien  régiment 
de  Deux-Ponts,  et  enfin  de  général  de 
brigade.  Après  s'être  également  distingué 
dans  les  armées  des  Ardennes  et  de  la 
Moselle ,  sous  le  commandement  du  gé- 
néral Uocuc,  et  dans  celle»  de  SaixuVc  ct- 


Digitized  by  Google 


LEV 

Meuse  et  du  Danube  sous  le  général 
Jourdan,  il  lut  nommé  général  de  divi- 
sion, et  obtint  dp  nouveaux  succès  au 
siège  de  Pliilipt-bourg ,  où  il  commanda, 
en  179^;,  une  des  trois  divisions  char- 
gées du  blocus  el  du  boml>ardrruent  de 
celte  place.  Son  corps,  presque  toujours 
engagé  pendant  les  dernières  caoïpjcm  s 
de  Moreau  sur  le  Bhin,  mérita  d'être 
remarqué  par  sa  discipline  et  la  part 
glorieuse  qu'ii  prit  aux  grandes  opéra- 
tions de  r.u-mee.  Le  général  Levai  tut 
ensuite  nommé  commandant  de  la  5*. 
division  militaire  à  Strasbourg  ;  et  il  oc- 
cupa cette  pLce  pendant  quelques  an- 
nées. Il  reprit  le  cours  de  ses  exploits 
d.ins  la  guerre  de  1  Soft  et  1807,  et  se 
distingua  aux  journées  de  lëna  et  de 
Bei  ûeld.  Après  la  paix  de  i'ilsitt ,  il  partit 
pour  l'I  )>■•.  :  >■ .  où  1)  n'a  cessé  de  com- 
mander, principalement  dans  l'Andalou- 
sie,  sous  les  ordres  des  iiutréchaux  \  i<  - 
tor  et  SouH.  A  la  suite  de  la  bataille  de 
Burgos,  en  1808,  il  fut  nnmmé  grand- 
ollicier  de  la  Légion-d'honueur,  el  obtint, 
en  i8o«),  le  gouvernement  de  S  a  ira  gosse, 
après  la  prise  de  cette  place,  le  21  juillet 
>8ia.  U  bultit  le  général  espagnol  Bal- 
lesteros,  au  passage  de  Ja  Guadiana,  et 
Mnl,  en  janvier  i8l/|,  occuper  le  ran>p 
relrancbé  de  B.uonne  ,  oii  il  ne  resla  que 
peu  de  jouis.  Sa  division  fut  appelée  en 
Champagne,  et  elle  combattit  d'une  ma- 
nière très  brillante  ,  sons  ses  ordre*,  â 
Lhamp-Auberl  ,  dans  le  mois  de  février. 
Après  la  chute  de  Buonaparte,  il  s'em- 
pressa d'emoyer  son  adhésion  au  réta- 
blissement des  Bourbons,  et  fut  créé 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  2  juin  l8l A. 
Le  Koi  lui  confia  ensuite  l'inspection  gé- 
nérale de  l'infanterie  des  21e.  et  aj«\  di- 
visions militaires.  Il  était  gouverneur  de 
Dunkerque  a  l'époque  du  second  retour 
du  fini,  et  il  se  réunit  alors  aux  princi- 
paux habitants  de  cette  ville  ,  pour  faire 
•fréter  le  comuussairc-géncial  de  police, 
qui  cherchait  à  y  entretenir  l'esprit  de 
1  «  voile  {V.  CHOUniEu).  Le  général  Le- 
*4»l  commandait  à  Strasbourg  en  180^, 
lorsque  le  duc  d'Enghien  y  fut  amené 
prisonnier.  Il  douua  à  ce  malheureux 
priucc  des  preuves  multipliées  d'intérêt 
et  de  respect.  Le  chevalier  Jacques,  se- 
crétaire de  S.  A.  ,  qui  en  fut  témoin ,  lui 
a  donné  à  cet  égard  les  témoignages  les 
plus  positifs.  Le  général  Levai  a  été 
admis  à  la  retraite  en  i8i5.  D. 
LtVALLOlS  (  J..R)  a  public  :  1 
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L'orpheline  sans  l'être,  ou  le  danger 
de  se  livrer  A  ses  passions  ,  1812  ,  in- 
12.  TI  Hommage  au  beau  sexe ,  ou  dis- 
cours sur  les  femmes,  181 3  ,  in  8°.  IL. 
Jiuonaparte  dévoilé  par  lui-même,  ou 
Journal  raisonné  des  actions  el  des 
paroles  île  Jiuonaparte  ,  depuis  sa  sor- 
tie de  l'tle  d'Elbe  et  sa  rentrée  en 
/''ra/tee  jusqu'à  sa  chute,  181 5,  in-8°. 

Ot. 

LEVASSFUR  (Rp*é)  était  chirur- 
gien accoucheur  au  M*ns,  et  renommé 
dans  sa  profession  ,  lorsqu'il  fut  ,  en 
1792  ,  député  du  département  de  la  Sar- 
the  à  la  Convention  nationale  :  il  y  vota 
la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  et  sans 
sursis.  Ardent  Montagnard  , il  se  montra 
l'un  des  ennemis  les  plus  acharnés  des 
Girondins.  Le  3  décembre  «792,  il  pro- 
posa une  loi  tendant  à  obliger  les  fer- 
miers et  propriétaires  à  déclarer  la  quan- 
tité de  leurs  grains,  et  à  ordonner  de» 
visites  domiciliaires,  à  L'effet  de  vérifier 
ces  déclarations.  Le  cj  mars  n0)3,  Il  fit 
décréter  rétablissement  d'un,  tribunal  ex- 
traordinaire, chargé  de  juger  les  préve- 
nus sans  appel  ni  recours;  et , le  5  avril, 
il  s'opposa  a  ce  qu'on  échangeât  le  prin- 
ce de  Linanges  et  quelques  officiers  au- 
trichiens, contre  les  commissaires  arrêtés 
par  Dumouriez ,  «  parce  que  ,  dit-il, 
»  les  rois  eux-mêmes  ne  pourraient  être 
1»  échangés  contre  des  membres  de  la 
a  .Convention  nationale.))  Le  23  mai, 
il  demanda,  à  propos  de  l'assassinat  de 
Lepelletier,  que  toute  maison  où  un  dé- 
puté serait  assassiné,  fut  aussitôt  ratée* 
Le  t2  juin,  il  compara  les  efforts  que 
faisaient  les  Girondins  pour  échapper 
aux  Jacobins,  à  ceux  qu'avait  faits  Louis 
XVI  pour  éviter  léchaf.Mid  ;  traitant 
ces  efforts  d'attentat  contre  la  nation,  et 
invoquant  à  grands  cris  le  décret  d'ac- 
cusation contre  les  membres  déjà  signa- 
lés par  Robespierre  et  par  la  commune. 
Le  2ç)  juin,  il  fut  élu  secrétaire.  Ce  fut 
lui  qui  provoqua  la  sévérité  de  la  Con- 
vention contre  Defermon  et  Coustard  , 
opposants  au  3i  mai,  et  contre  les  habi- 
tants de  Sedan,  qui  ,  après  le  10  août, 
avaient  fait  arrêter  les  commissnires  d« 
l'assemblée  législative  par  ordre  de  La- 
fayelle;  vingt-sept  de  ces  habitants  ,  tons 
des  premières  familles,  périrent  sur  l'é- 
ebafand.  Levasseur  pril  ensuite  le  parti 
de  Robespierre  contre  l'hilippeaux  et  au- 
tres. Envoyé  plusieurs  fois  en  mission,  il 
s'y  conduisit  ^excepté  à  la  Vendée)  avtc 
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moins  de  rigueur  que  ses  principes  connus 
ne  semblaient  l'annoncer.  Le  a8  décembre 
1793,  il  fit  aux  Jacobins  réloge  de  Marat, 
et  assura  qu  il  avait  contribué  à  la  reprise 
de  Toulon  ,  en  défendant  Dugommier, 
qui  s'y  était  couduit  en  héros.  La  chute 
de  Robespierre  ne  ralentit  point  son  zèle 
démagogique.  En  septembre  1794  1  >-  s'é- 
leva aux  Jacobins  contre  la  mise  en  liberté 
des  Aristocrates,  et  dénonça  Lecointre, 
Tallien  et  le  parti  thermidorien.  «  Ce 
»  n'est  pas,  dit-il,  pour  l'amour  de  la 
»  liberté,  que  certains  personnages  ont 
»  attaqué  le  tyran  ;  c'était  pour  lui  suo- 
»  céder.  »  En  octobre  suivant ,  il  con- 
tinua à  figurer  parmi  les  défenseurs  des 
Jacobins  et  de  toutes  les  sociétés  popu- 
laires. On  le  vit,  le  3  novembre,  à  la 
Convention,  défendre  Carrier  dont  on 
ven  il  de  commencer  le  procès,  se  livrer 
a  d«  s  accès  de  fureur  contre  les  Ven- 
déen», les  restes  des  Girondins ,  les  Mo- 
dérés, et  tous  ceux  qu'il  imagina  être 
les  ennemis  de  ce  député;  il  alla  jus- 
qu'à accuser  la  Convention  de  modé- 
ranlismey  et  soutint  «  que  la  guerre 
m  civile  étant  nécessairement  aceompa- 
»  gnée  d'horreur»,  la  liberté  justifiait 
»  tout.  »  Ayant  été  accusé  de  la  révolte 
jacobine  qui  éclata,  le  10  germinal  (ic. 
avril  1 795  ) ,  contre  la  Convention ,  il  fut 
décrète  d'arrestation  le  16  (5  avril);  et, 
le  18  avril ,  l'assemblée  lut  enjoignit,  sur 
le  rapport  de  Rovère,  de  se  constituer 
prisounier  dans  les  vingt-quatre  heures, 
sous  peine  d'être  déporté  :  il  obéit  à  ce 
décret,  et  fui  amnistié  en  octobre  179S. 
Il  retourna  ensuite  au  Maus,  et  y  reprit 
sa  profession  de  chirurgien-accoucheur. 
En  août  181 5,  les  Prussiens  l'avant  arrêté, 
1  envoyèrent  à  Paris,  puis  à  Cobleniz,  ou, 
après  être  resté  quelque  temps  détenu  , 
il  s'est  fixé  en  reprenaut  sa  profession  de 
chirurgien  qu'il  y  exerce  encore.  D. 

LEVASSEUR  (  Awtoihe-Louis)  ,  an- 
cien député  de  la  Meurlhe  à  la  Conven- 
tion et  au  conseil  des  cinq-cents  ,  débuta 
dans  la  carrière  des  fonctions  publiques, 
par  la  place  de  procureur-syndic  du  dis- 
trict de  Toul,  en  1790.  Lors  du  procès 
de  Louis  XVI ,  il  se  prononça  pour  la 
mort!,  sans  sursis,  et  contre  l'appel  au 
peuple  :  «  Four  obéir,  dit-il,  au  voeu  de 
»  mes  commettants;  pour  ne  pas  leur 
»  rendre  uh  hommage  dérisoire,  en  leur 
9  renvoyant  un  jugement  que  je  dois 
»  rendre ,  je  dis  :  non  ;  et  je  vote  pour 
»  la  mort ,  comme  la,  aeuk  ^eiu*  qui 
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»  doive  eirë  appliquée  aux  conspira» 

»  teurs.  »  M.  Levasseur  fut  nommé,  quel- 
que temps  après,  secrétaire  de  la  Conven- 
tion et  membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale. Entré  au  cousetl  des  cinq-cents, 
en  1796)  d  fut  choisi  pour  secrétaire-ré- 
dacteur des  procès-verbaux  des  séances  , 
fouettons  qu'il  remplit  ensuite  dans  le 
corps-législatif ,  et  dont  il  cumula  le  trai- 
tement avec  celui  d'administrateur  des 
hospices  de  Paris.  Privé  de  la  première 
de  ces  places  en  juillet  1  .S  1  j  ,  il  y  rentra 
pendant  les  cent  jours  de  181 5;  mais 
ayant  été  compris  dans  la  loi  d'exil  con- 
tre les  régicides,  il  partit  pour  la  Suisse 
dans  le  courant  de  mai  1816.  K. 

LE V  ATI  ;  Ambhoise  )  ,  né  en  1789  à 
Milan,  où  il  remplit  encore  (1818),  a\ee 
distinction ,  la  chaire  d'histoire  et  des 
belles  -  lettres  au  collège  impérial  ,  a 
publié,  eu  1817  ,  un  Eloge  du  comte 
Verri,  mort  à  Rome  à  la  lin  de  1  ■  1  <  > . 
et  qui  est  si  avantageusement  connu  par 
son  ouvrage  des  A  iuts  romaines  au  tom- 
beau des  Scipions.  Outre  cet  excellent 
morceau  de  biographie ,  qui  unit  le  mé- 
rite du  style  à  celui  d'une  critique  judi- 
cieuse ,  Fauteur  a  concouru  avec  M.Fer- 
rario,  éditeur  des  classiques  italiens,  à 
l'ouvrage  intitulé  :  Il  costume  anlico  0 
moderno  di  tutti  popoli ,  non  moins 
remarquable  par  l'intérêt  des  matières 
que  par  la  beauté  des  dessins  et  lu  Iule 
typographique.  Les  chapitres  qui  traitent 
des  moeurs  des  Carthaginois ,  des  Numi- 
des ,  des  Maures ,  des  Sy  1  iens ,  des  Phéni- 
ciens, des  Arabes  et  des  Romains,  sont 
du  professeur  Levati.  K. 

LEVÉE  (  Jeàk-Baptistr)  ,  docteur 
es- lettres,  ex-censeur  des  études  à  Bru- 
ges, a  publié  ,  en  1817,  une  seconde 
édition  du  livre  de  Deiaporte  ,  imprimé 
en  1 58o ,  sous  le  tilie  tffcpithètes  fran- 
çaises, auquel  le  nouvel  éditeur  a  fait 
des  changements  très  utiles.  M.  Levée 
travaille  à  une  traduction  de  Cicéron  , 
dont  les  livraisons  se  succèdent  assez  ra- 
pidement. On  a  de  lui  :  I.  Les  V ers  à 
soie,  poème  de  Jérôme  Vida,  suivi  du 
poème  des  Rehecs ,  etc. ,  trad.  du  latin  , 
1809,  in-8°.  11  Ode  sur  l'heureux  re- 
tour deS.M.LouisXr ///,  181*,  in-8». 
III.  Conseils  d'un  Français  à  ses  com- 
patriotes ,  au  sujet  du  rétablissement  de 
l'auguste  fam  il  le  des  Bon  rbon  s,  1 8 1 4  » 
in-o*.  Il  a  publié  le  prospectus  d'une 
traduction  des  comédies  de  Plaute  en 
huit  volumes  iu-8°. 
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LÉ  VEILLÉ  (  J.  B.  F.  ) ,  membre  des 
sociétés  de  médecine  rt  d'histoire  natu- 
relle, et  médecin  de9  prisons  de  Paris, 
a  publié  :  I.  Exposition  d'un  système 
plus  simple  de  médecine  ,  ou  Eclaircis- 
tements  et  confirmation  de  la  nouvelle 
doctrine  de  Brown,  trad  d'après  l'cdit. 
italienne  et  avec  1rs  notes  dej.  Frank, 
1798,  in-8°.  IL  Manuel  pour  servir  à 
l'histoire  naturelle  des  oiseaux ,  fies 
poissons  ,  des  insectes  et  des  plantes  , 
traduit  du  latin  de  J.  11.  Foister,  1799, 
in-8°.  HT-  Dissertation  physiologique 
sur  la  nutrition  du  foetus ,  considé- 
rée dans  les  mammifères  et  dans  les 
oiseaux  ,  1799,  in-8°.  IV.  Traité  pra- 
tique  des  maladies  des  yeux  ,  par 
Scarpa  ,  traduit  de  l'italien  sur  le  ma- 
nuscrit, t8oa,  deux  vol.  in  -  8°.  î  1807, 
a  vol.  in-8°.  V.  Mémoires  de  physiolo- 
gie et  de  chirurgie  pratique  ,  par  Scarpa 
etLéveillé,    180$,  in-8  \  VI.  Traité 
élémentaire  cTanatomie  et  de  physio- 
logie, 1810,  4  vo'  m-8°.  VII.  Aloui'ellc 
Doctrine  chirurgicale ,  ou  Traité  com- 
plet de  pathologie ,  181 1  -  181  a,  4  vo'- 
in  -  8<>.  VIII.    Mémoire  sur  Vélat  de 
l'enseignement  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie  en  France,  181G  ,  io-4°-  K. 

LEVEBD  (  Jeasjie  -  Emilie  ),  une 
des  premières  actrices  du  Théâtre-Fran- 
çais ,   est  née  à   Paris  ,  d'une  famille 
aisée,  qui  fut  ruinée  par  la  révolution. 
Dès  l'âge  le  plus  tendre,  elle  annonçait 
d'étonnantes  dispositions  pour  la  danse  , 
léchant  et  la  comédie;  mais,  trop  jeune 
pour  se  livrer  aux  deux  derniers  genres, 
elle  ne  suivit  que  le  premier ,  dansa 
les  amours,  parmi  les  enfants  de  son 
âge  ,  à  l'Opéra,  et  se  fit  distinguer  dans 
la  classe  ou   se  trouvaient  des  artistes 
devenus  fameux,  tels  que  Duport  et  sa 
•oeur  ,  MU".  Gosselin  et  Fanny  nias.  Son 
instruction  n'était  cependant  point  négli- 
gée. Elle  eut  occasion  de  réciter  quelques 
rôles  devant  M.  Picard,  qui  l'engagea 
à  débuter  au  théâtre  Louvois  ,  dont  il 
était  directeur.  Ses  propres  furent  telle- 
ment rapides  qu'ils  lui  firent  désirer 
de  paraître  sur  la  scène  française  ;  mais 
«Ile  eut   le  bon  esprit  de  s'y  préparer 
par  des  études  sérieuses.  M.  de  Rému- 
zat  ,  qui  était   alors  surintendant  des 
spectacles  ,  ne  jugea  point  M"*.  Le- 
verd  digne  de  ce  théâtre.  Elle  débuta 
néanmoins,  le  3o  juillet  1808,  par  le 
rôle  de  Célimèue  du  Misanlrope,  et 
•elui  de  Roxelane  des  Trois  Sultanes. 
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Peu  de  débuts  ont  eu  autant  d'éclat; 
aussi  la  comédie  française  les  prolongea-t- 
elle  pendant  neuf  mois.  MlIe.  L-'verd 
n'était  que  depuis  peu  de  jours  à  ceibéâ- 
tre ,  lorsqu'elle  fut  mandée  à  St.-Cloud 
pour  y  jouer  dans  le  L'gs ,  à  la  suite 
d'une  représentation  oVsirtaxcrce  ,*  c'est 
ce  qui  a  fait  dire  ,  par  erreur ,  dans  c*-tte 
Biographie ,  à  l'article  de  M.  Delrieu  , 
que  M"e.  Leverd  avait  joué  le  rôle  prin- 
cipal dans  sa  tragédie.  Elle  obtint  une 
gratification  ,  et  sou  admission  comme 
sociétaire  à  demi  part  fut  ordonnée.  Ce 
fut  à  peu  près  à  cette  époque  qu'eut  lieu 
la  retraite  de  M,l<\  Contât  et  de  Mme. 
Talma;  M"e.  Leverd  se  trouva  seule 
chargée  du  grand  emploi ,  qu'elle  con- 
serva  pendant  quatre  ans  sans  interrup- 
tion.  Vans  le  courant  de  181  a,  M)*e. 
Mars  s'essaya  dans  quelques  rôles  de  co- 
quettes avec  tant  de  succès  que  bien- 
tôt elle   aspira  à   jouer  cet  emploi  eu 
chef ,  et  une  grande  partie  du  public 
parut   approuver    sa   prétention.  Une 
discussion  assez  vive  s'éleva  entre  ces 
deux  dames;  les  journaux  s'en  mêlèrent; 
et  des  brochures  furent  lancées  de  part 
et  d'autre.  Buonaparte  voulut  terminer 
la  querelle  en  envoyant  de  Moscou  un 
décret  sur  les  théâtres,  qui  ordonnait 
qu'aucun  sujet  ne  pourrait  tenir  deux 
emplois  en  chef;  cependaut  M.  de  Ré- 
mnzat  rendit  un  arrêté  qui  investissait 
M,le.  Mars  des  deux  emplois  diamétra- 
lement opposés  d'iugénue  et  de  grande 
coquette.  Mllc.  Leverd  ,  perdant  l'es- 
poir qu'elle  avait  conçu,  voulut  quitter 
le  théâtre ,  et  resta  plusieurs  mois  sans 
paraître  ;  mais^sollicitée  par  ses  amis,  et 
redemandée  p*r  ceux  qui  préféraient 
son  jeu  à  celui  de  sa  rivale,  elle  fit  sa 
rentrée  par  le  rôle  de  l1 Intrigante  que 
lui  avait  confié  M.  Etienne.  Depuis  ce 
temps,  les  dégoûts ,  les  contrariétés  ont 
traversé  sa  carrière  :  forcée  de  chercher  ♦ 
des  rôles  hors  de  sou  emploi  et  même 
hors  de  son  âge ,  elle  a  été  récompensée 
de  son  zèle  par  le  succès  qu'elle  y  a  ob- 
tenu. On  doit  citer  particulièrement  ceux 
de  la  femme  jalouse ,  de  la  Mère  cou- 
pable ,  de  M""».  Evrard  dans  le  Vieux 
Célibataire ,  et  de  Min?.  Patin  dans  /e> 
Chevalier  à  la  mode.  Elle  a  joué  plu- 
sieurs fois  l'opéra-comique  dans  des  re- 
présentations extraordinaires,  et  l'agré- 
ment de  sa  voix  et  de  son  chant  lui  ont 
mérité  des  applaudissements  unanimes. 
Son  attachement  connu  à  la  cause  de  (a 
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restauration  lui  a  fait  éprouver  quelque* 
désagréments  en  181 5  ,  et  surtout  en  juin 
1817,  lors  de  la  première  représentation 
de  Oermanicus ,  où  son  cocher  l'ut  as- 
sailli par  des  furieux  qui  1'obligèreut  à  se 
sauver  en  abandonnant  sa  voilure.  V. 

LEVESQLE  nE  POUILLY  (Ji.ak- 
Simon),  né  à  Reims  vers  1  ,  était  , 
en  1.790,  consedier-dVtat,  membre  de 
l'académie  rova'e  des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres départs  depuis  1768,  et  hono- 
raire de  i'acatl<-mie  des  sciences,  arts  et 
belles  lettres  de  Châlons  -  sur  -  Marne  , 
président,  lieutenant- générât ,  commis- 
saire-enquêteur et  examinateur  hono- 
raire. Il  avait  été  élu  lieutenant  des  ha- 
bitants de  la  ville  de  Reims  le 30  février 
1782.  Son  père,  auteur  de  la  Théorie 
des  sentiments agréables, a\ ait  tellement 
pris  à  cœur  son  éducation ,  que  dès  l'âge 
«le  treize  ans  il  était  très  instruit  dans  les 
belles-lettres  grecque  ,  latine  et  française. 
If  quitta  la  France  au  commencement  de 
la  révolution,  y  revint  lorsque  les  pre- 
miers orales  furent  passés ,  et  se  retira 
à  la  campagne,  où  il  continue  à  vivre 
tranquille  et  ignoré.  M.  Lcvesque  de 
Pouilly  a  publié  :  I.  Eloge  de  M.  Rogier 
de  Mauclin  ,  lieutenant  delà  ville  de 
Reims,  175.").  II.  f^ie  du  chancelier  de 
IS Hôpital ,  Londres,  1 7(>4  >  in-ia.  III. 
Eloge  de  Charles  Bonnet ,  imprimé  eu 
Allemagne.  I\  .  La  théorie  de  l'imagi- 
nation ,  Paris,  i8o3,  in  \i. — M.  Leves- 
que  de  Poe  île  y,  membre  de  la  chambre 
des  députes  pour  le  département  de 
l'Aisne,  est  fils  de  M.  Jeau  -  Simon  de 
Pouillv.  K. 

LEVESQUE  (M"e.  Marie-Lolese- 
Kose  ) ,  née  à  Paris  le  5  nÉkembre  1768  , 
de  P.  Ch.  Lcvesque,  et  connue  depuis 
sous  le  nom  de  Mmc.  Peligny  de  Saint- 
Pomaiu,  a  publié  :  Idylles  et  Contes 
champêtres,  1786,  in- 12,  a1",  édition, 
i8o3,  2  vol.  in- 18.  M.  Barbier  lui  attri- 
bue Aure'lie,  ou  V Intéressante  orphe- 
line, i8o(i,  'x  vol.  in-Su.  Z. 

LE  VIS  (  Le  duc  Pierrf.-Marc-Gas- 
TOX  de),  lieutenant-général  et  pair  de 
France,  de  l'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles du  royaume  (1)  et  fils  du  maré- 

(1)  Lady  Morgan  ,  dan»  son  ouvrage  sur  la 
Franco,  aaaure  qu'il  existe  ,  dans  le  château  du 
duc  de  Lévis,  un  tableau  qui  représente  la  vierge 
Marie  disant  a  un  individu  de  l.t  famille  «le  Letis 

ioelte  fnmtlie  prétend  descendre  de  U  tribu  rl« 
«vi  )  qui  e*t  devant  elle,  la  tête  nue  :  «  Mon 
»•  cousin,  rouyrei-voua ,  et  que  celui-ci  1m  r«- 
••udi|  :  v  i\U  comice,  e'eat  pouf  ma  commodiié.» 
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chai  de  ce  nom ,  fut  député  aux  états- 
généraux  par  la  noblesse  du  bailliage  de 
Dijon  ,  et  embrassa,  mais  avec  une  sage 
modération  ,  le  parti  réformateur ,  sans  se 
réunir  néanmoins  à  la  fameuse  minorité 
de  la  uobltsse.  Quoiqu'ayaut  de  grands 
moyens  et  beaucoup  d'esprit,  M.  le 
duc  de  Lévis  ne  chercha  point  à  se 
faire  remarquer  dans  l'assemblée  consti- 
tuante; mais,  le  12  mai ,  avautla  forma- 
tion des  éia ts-eénéraux  eu  une  seule  as- 
semblée ,  il  avaitprotesté  dans  la  chambre 
de  la  noblesse,  avec  quinze  de  ses  col- 
lègues, contre  les  opérations  de  la  majo- 
rité, qui ,  sans  prendre  en  considération 
l'absence  de  la  députation  de  la  noblesse 
de  Paris  et  de  quelques  autres  bailliages, 
poursuivait  avec  beaucoup  d'activité  le 
système  qu'elle  s'était  formé.  11  est  à  re- 
marquer qu'à  celte  époque  on  avait  fait 
naître  des  doutes  sur  la  régularité  de  la 
nomination  du  duc  d'Orléans ,  qui  était 
eu  eilét  très  équivoque.  Le  a3  mai ,  la 
majorité  de  la  chambre  ayant  arrêté  qu'il 
serait  adressé  une  déclaration  au  tiers- 
état  ,  portant  que  la  noblesse  faisait  aban- 
don de  ses  privilèges  pécuniaires,  le  duc 
de  Lévis  annonça,  au  nom  de  la  noblesse 
dijonnaise ,  qu'elle  était  résolue  à  cet 
abandon  ,  mais  qu'elle  le  subordonnait  à. 
l'établissement  de  la  constitution.  Dans  le 
cours  de  la  session  de  l'assemblée  consti- 
tuante ,  on  vit  M.  de  Lévis  voter  le  plus 
ordinairement  avec  le  côté  gauche,  mais 
quelquefois  s'en  séparer.  Il  s'opposa  a  la 
publication  d'une  déclaration  des  droits  , 
la  regardant  comme  au  moins  inutile  , 
si  elle  n'était  dangereuse  j  et  il  demanda 
que  si  on  se  décidait  à  en  rédiger  une, 
elle  fût  renvoyée  à  la  suite  de  la  consti- 
tution ,  et  ne  la  précédât  pas.  Loi  s  de 
l'affaire  du  malheureux  Favras,  M.  de 
Lévis  demanda  que  le  comité  des  recher- 
ches de  l'assemblée  sçxoncertât  avec  celui 
de  la  ville  pour  répandre  le  plus  grand 
jour  sur  une  cause  aussi  grave  ;  mais  sa 
proposition  fut  rejetée.  Il  sigua  les  protes- 
tations de  la  minorité  contre  les  innova-* 
ttons  rév  oluliouuaires.  La  catastrophe  du 
10  août  i7(j'i  L'ayant  forcé  de  sortir  de 
France,  il  se  rendit  à  l'armée  des  princes, 
oit  il  voulut  servir  comme  simple  soldat.  11 
fil  ensuite  partie  de  l'expédition  de  Qui- 
beron  ,  où  il  fut  bles»é.  S  étant  depuis  ré- 
fugie eu  Angleterre  ,  il  y  publia  nue  Orai- 
son funèbre  de  Louis  X\  I  et  de  la  reine 
Marie  Antoinette.  tyL  de  Lévis  revint  eu 
France  peu  de  temps  après  le  18  biu- 
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maire.  II  s'y  tinta  l'écart,  s'occupant  uni- 
quement de  littérature,  et  il  fit  imprimer 
plusieurs  écrits  aussi  rem  .rquables  par  la 
finesse  des  pC usées  que  par  la  pureté  du 
style,  et  surtout  pat  lr  talent  d'observa- 
tion et  le  ton  d'urbanité  que  donne  une 
parfaite  connaissance  du  monde.  Ses  an- 
ciennes liaisons  a\  eu  le  vieux  maréchal  de 
Richelieu  ,  ltti  avaient  procuré  sur  Louis 
Xl\  et  sur  le  i  »  ^ne  de  sou  successeur  , 
des  renseignements  curieux  ,  qu'il  a  re- 
produits avec  beaucoup   d'intéiét  dans 
son  livre  des  Souvenirs  et  Portraits ,  pu- 
blié en  1  8t3.  A  l'époque  de  la  restaura- 
lion  ,   il    fut  compris  dans  la  première 
promotion   de  pairs,  et  devint,  en  juin 
iSi^,  successivement  président  et  se- 
crétaire de  divers  bureau  x  de  la  chambre. 
Ce  fui  lui  qui  fit  le  rapport  du  projet  de 
loi  qui  fixait  la  liste  civile,  projet  dont  il 
proposa  l'adoption,  sauf  quelques  légères 
modifications.  M.  le  duc  de  Lévis  présida 
en  18 15  ,1c  collège  électoral  du  Pas  ue- 
Calais.  L'année  suivante,  il  publia  son  ou- 
vrage des  Considérations  morales  sur  tes 
finances.  11  en  reproduisit  les  principes 
dans  sou  opinion  émise  loi  s  des  débats  du 
budget  de  1816,  qu'il  avait  été  appelé  à 
discuter  dans  les  conférences  privées  qui 
précédèrent  la  session ,  et  il  en  vota  l'a- 
doption s;ms  amendement  :  «  Ce  n'est 
»  pas,  dit-il,  la  volonté  qui  nianqur  au 
»  gouvernement  pour  effectuer  des  éco- 
■  noniiessi  importantes  à  l'accroissement 
a  du  crédit  ;  il  s'en  occupe  avec  ardeur; 
»  mais  il  faut  inventer  I  instrument  qui , 
>»  avec  moins  de  dépense,  fera  le  même 
»  travail  ,  et  cette  recherche  exi$>e  des 
»  soins  et  des  méditations  d'autant  plus 
>'  pénibles,  que  1rs  ministres  à  cet  égard 
i>  ne  peuvent  guère  demander  conseil  à 
»  ce  qui  les  entoure.  »  Nommé  membre 
du  conseil  privé,  par  ordonnance  du  19 
sepiemhie,  il  présida,  en  cette  qualité  ,1a 
commission  chargée  d'examiner  l'opéra- 
tion des  rentes  confiées  au  sieur  Ouvrard 
f  Voy.  OcvRARn),  et  qui  conclut  una- 
nimement au  maintien  intégral  de  tous 
h  s  résultats  du  traité  fait  par  Buonaparte 
atecce  fournisseur.  M.  de  Lévis  fut  nom- 
mé, en  1816,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise par  l'ordonnance  royale  qui  réor- 
ganisa ce  corps  savant  :  il  la  présida  en  no- 
vembre 1817,  lors  de  la  réception  de  MÎVL 
La>a  et  Roger.  Le  discours  d'usage  qu'il 
prononça  à  cette  occasion  fit  une  vive  sen- 
sation ;  on  y  distingua  surtout  le  passage 
où  fauteur  rappela  l'eil'ct  qu'avait  pro- 


duit sur  le  public,  en  179^»,  hi  repré- 
sentation de  1  Ami  des  lois  f\  oy.  La.tà). 
<(  Dans  ce  temps  de  douloureuse  mémoi- 
»  re  ,  dit-il,  où  la  terreur  planait  sur  la 
»  France  consternée,  ou  son  Ilot  était 
«  dans  les  fers,  votre  talent  courageux 
»  jusqu'à  l'audace,  osa  faire  entendre  sur 
m  la  scène  déshonorée  les  accents  de  la 
a  justice  et  de  la  raison.  Les  cœurs  si 
»  long  -  temps  oppressés  répoudircut  à 
»  votre  voix,  l'indignation  éclata  de 
w  toutes  paris;  la  salle  retentit  dimpré- 
»  cations  contre  lus  factieux.  Il  est  permis 
m  de  croire  que,  si  le  théâtre  eut  été  dans 
»  ces  vastes  proportious  que  la  magnifi- 
ai ceuce  des  anciens  donnait  aces  grands 
a»  édifices,  il  en  serait  sorti  une  armée 
a»  entière,  la  tyrannie  était  détruite,  le 

»  Roi  était  sauvé        »  Ou  a  de  M.  de 

Li'îvis  :  I".  Maximes  et  Réflexions  sur 
différents  sujets,  "2e.  édition,  1808,  iu- 
t  a  ;  4e»  édition  18:2,  1  vol.  in- 12.  C'est 
dois   cet  ouvrage  que,  parmi  tant  do 
choses  remarquable!  ,  fines  ,  justes  ou 
spirituelles,  ou  trouve  celte  maxime  si 
admirable  dans  sa  concision  :  Noblesse 
oblige.  IL  V orages  de  Kanghi  ,  ou 
Nouvelles  lettres  chinoises,   f8ta,  n 
vol.  in  -  12.  III.  Notice  sur  Senne  de 
Meilhan  (à  la  téle  de  l'édition  des  Por- 
traits et  caractères  ),  i8t3,iu-S".  IV. 
Suite  des  quatre  Facardins  et  de  Zc'ncî- 
c/e,  i8i'J,  in-8°.  (dans  la  nouvelle  édition 
des  Œuvres  d  Tlamilton  donnée  par  M. 
Rcnouard  ).  V.  Souvenirs  et  Portraits , 
18 1 3,  in  8'\  j  iSt5,  in-8».  VI.  L'Angle- 
terre au  commencement  du  xixe.  siècle, 
J  8 1  a,  in. 8°.  Y II.  Considérations  morales 
sur  les  finances ,  1816,  in-8".  —  Le  vi- 
comte Gaston  de  Levis  ,  fils  du  précé- 
dent, aitlc-de-camp  du  duc  d'Angoti- 
lémè  ,  n'a  pas  quitté  un  seul  instant  ce 
prince  pendant  les  événements  qui  se 
passèrent  dans  le  midi  au  printemps  de 
iS\5.  — Levis-Mirkpoix  (  Le  marquis 
Gustave  de  ),  né  dans  l'étranger  pen- 
dant l'émigration,  est  petit-fils  du  comte 
de  Lévis,  maréchal-de-camp,  député  aux 
états-généraux  de  1789, et  qui  périt,  en 
1793  sur  l'échafaud  révolutionnaire.  II 
épousa,  en  avril  1817  ,  Mll«\  Laval- 
Montmorency,  et  il  est  aide-de-camp  du 
maréchal  Oudinol.  U.  et  Z 

LEVRIER  ,  ancien  lieutenant-général 
du  bailliage  de  Mculâu,  est  ne  à  Genève 
d'une  famille  originaire  d'\taUe.\3n  i\f  ses 
ancêtres,  connu  sous  le  nom  de  Levrery  , 
eut  beaucoup  de  part  à  La  révolution  <1< 


Digitized  by  Google 


tlcnlvt  en  1 535.  M.  Lévrier,  membre  de 
l'académie  d'Orléans,  et  correspondant  de 
l'Institut,  s'occupe  avec  succèsde  travaux 
relatifs  à  l'histoire  du  moyen  Age  ,  et  pos- 
sède des  matériaux  précieux  sur  celle  du 
"Vext 1 1  et  du  Thimerais.  Il  a  travaillé  à  la 
3e.  édition  de  Y  Art  de  véri/itr  Us  dates 
et  a  fourni  quelques  article*  au  Mogazin 
encj-clopédique;m:ns  il  est surtouteonnu 
par  sa  Chronologie  historique  des  com- 
tes de  Genevois,  Orléans,  1787  ,  a  vol. 
in -8°-,  ouvrage  plein  d'érudition  et  de 
critique,  sur  un  sujet  absolument  neuf. 
M.  Lévrier  a  aussi  inséré,  dans  le  Jour- 
nul  des  savants  de  1790  ,  un  Mémoire 
sur  le  jugement  par  jurés,  où  il  fait 
voir  que  cette  forme  de  procéder  était 
usitée  en  France  en  t  u  1  (pag.  425).  T. 

LEWIS  (  Mathieu-Grégoire),  poète 
anglais,  fils  d'un  sous  -  secrétaire  de  la 
guerre  ,  est  né  en  1774*  Lorsqu'il  eut 
atteint  l'âge  requis ,  c'est-à-dire  sa  ving- 
tième année  ,  il  fut  élu  membre  du 

Sarlement  par  le  bourg  de  Hindon.  Pen- 
ant  ses  voyages  ,  H  écrivit  un  roman 
extrêmement  connu  (le  Moine),  où  il  dé- 
ploya une  brillante  imagination  ,  mais 
qu'il  déshonora  par  de3  tableaux  obscè- 
nes et  impies  ;  et  quoique  ,  dans  une  se- 
conde édition,  il  en  ait  fait  disparaître 
le;  plus  dangereux  ,  on  doit  cependant 
éviter  avec  soin  de  le  laisser  entre  les 
mains  de  la  jeunesse  qu'il  corromprait, 
et  dans  celles  des  lecteurs  peu  instruits , 
qui  ne  sauraient  reconnaître  le  poison 
qu'il  renferme.  Les  productions  de  M. 
Lewis  sont  :  I.  Le  Moine ,  roman  ,  3 
vol.  in- ta,  1795;  traduit  en  français  sous 
le  même  titre  et  dans  son  intégrité  ,  par 
M.  Benoist.  Il  y  en  a  une  autre  tradnc- 
t  ion  ,  où  l'on  a  supprimé  ce  que  l'original 
présentait  de  surnaturel ,  et  qui  est  inti- 
tulée Le  jacobin  espagnol,  4  volumes 
in- 18.  On  pense  que  u»  lecture  de  cet 
ouvrage  a  pu  contribuer  à  multiplier  !es 
dispositions  des  femmes  aux  affections 
nerveuses  ,  devenues  si  communes.  II. 
Les  Vertus  du  village  ,  drame,  in- 4°.  » 
17^6*  III.  Le  Ministre  ,  tragédie,  tra- 
duite de  F  allemand  de  Schiller,  1797,  in- 
8°.  IV.  Le  Spectre  du  château ,  drame 
1708,  in  t  8°.,  qui  a  eu  cinq  éditions 
eu  peu  de  semaines  ,  et  a  fait  courir 
tout  Londres  pendant  plusieurs  mois. 
L'auteur  y  a  fait  le  plus  grand  usage  de 
la  terreur  :  la  musique  accompagne  l'ac- 
tion, et  rompt  de  temps  en  temps  la  mo- 
notonie du  dialogue;  enûu  ,  les  lazzis  et 
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l'esprit  des  tréteaux  y  reviennent  fié?- 
quemrnent.  Néanmoins,  ce  drame  ren- 
ferme des  beautés  qui  en  expliquent  le 
succès.  On  y  trouve  des  caractères  bien 
tracé»,  et  des  situations  fortes  et  tou- 
chantes. Une  traduction  ou  imitation  du 
Spectre  du  château  a  été  représentée  à 
Paris  sur  le  théâtre  des  Variétés  étran- 
gères. V.  Holla  ,  tragédie,  1799  ,  in-8°. 
>  I.  IJ 'amour  du  gain  ,  poème ,  1 799  , 
in~4°.  V  IL  L'habitant  des  Indes  orien- 
tales, comédie,  1800,  in-8».  *S\\\.Adel- 
morn ,  ou  le  Proscrit,  drame,  1801, 
in-8°-  IX.  Alphonse,  tragédie,  1801, 
in-8°.  X.  Contes  merveilleux ,  1801  ,  a 
vol.  in-8°.  XI.  Le  Brigand  de  Venise , 
roman,  1804,  in-8°. ;  trad.  en  français, 
J  8 1  o ,  in- 1  a.  XII.  liuganlino  ,  mélodra- 
me ,  in-8°.,  i8o5.  XIII.  Adelgitha , 
comédie,  in-8°.  1806.  XIV.  Lestyrans 
féodaux,  roman,  1806,  4  vo'- 
XV.  Contes  terribles ,  3  vol.  XVI.  Con- 
tes romantiques,  1808,  4  volumes  in-ia. 
XML  Venoniy  drame,  1809,  in  -  8°. 
XV III.  Monodie  sur  la  mort  £e  sir  John 
Moore,  1809,^-8°.  XIX.  Une  Heure ^ 
ou  le  chevalier  et  le  démon  de  la  forêt , 
romance,  1811,  in-8°.  XX.  Timur  le, 
Tartare ,  mélodrame,  181  a,  in -8°.  XXL 
Poèmes,  181a,  in-ia.  XXII.  Le  Riche 
et  le  Pauvre  ,  opéra-comique,  181  a-  Z. 

LEWIS  MERRYVVEATHEK  ,  capi- 
taine au  service  américain,  fut  employé 
par  son  gouvernement,  conjointement 
avec  le  capitaine  Clarke ,  à  des  voyagea 
de  découvertes  vers  les  établissements 
les  plus  éloignés  ,  pour  étendre  les 
branches  de  commerce  dans  le  grand 
Océan  pacifique.  Le  résultat  de  ces  re- 
cherches fait  honneur  au  zèle  et  aux  ta- 
lents de  ces  voyageurs  aventureux  ;  et 
leur  ouvrage  ,  réimprimé  à  Londres,  a 
beaucoup  ajouté  aux  connaissances  géo- 
graphiques. Il  est  intitulé  :  V oyages  des 
capitaines  Lewis  et  Clarke,  en  i8o{  , 
i8o5et  1806,  par  les flem  es  Missouri 
et  Colombia  ,  jusqu'à  l'Océan  pacifi- 
que ,  in-8°.,  1809.  Ce  n'était  qu  un  ex- 
trait d'un  journal  plus  étendu ,  qui  a 
paru  depuis  sons  le  titre  de  :  Voyage  à  la 
source  du  Missouri,  à  travers  le  co/i- 
tinent  américain,  jusqu'à  l'Océan  pa- 
cifique ,  publié  d  après  le  rapport  offi- 
ciel, et  enrichi  de  plusieurs  cartes;  et  , 
eu  particulier,  de  la  route  qui  a  été  sui- 
vie, 1814  1  in-4°.  La  première  relation 
a  été  traduite  en  français,  par  Lalle- 
mand,  iu •«•».  Z. 
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LEYRAUD ,  député  de  la  Creuse  à  la 
chambre  dite  de»  représentants,  en  i8i5, 
ne  s'y  lit  conuailre  que  par  une  motion 
tendant  à  abolir  toute  espèce  de  titre  ho- 
norifique. «  Nous  ayons,  dit-il  ,  à  com- 
i>  battre  l'opinion  des  gens  titrés.  Ne  con- 
i>  servons  pas  de  titres  nous-mêmes,  et 
»  soyons  représentants  :  faisons  comme 
»  les  magistrats  qui  se  dépouillaient  de 
»  la  pourpre  en  entrant  dans  le  lieu  des 
»  séances.  »  Des  murmures  et  Tordre  du 
jour  écartèrent  celte  proposition  ,  qui 
probablement  n'était  que  prématurée. 

LE  Y  RIS  (  A.-J.  ) ,  vice  -  président  du 
district  d'Alais ,  fut  député  du  Gard  à 
rassemblée  législative  en  1791  ,  et  en- 
suite à  la  Convention  nationale,  où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI.  «  J'étais 
1»  ici  ,  dit- il ,  lorsqu'on  assassinait  le  peu- 
»  pie  au  nom  de  Louis:  j'ai  pris  l'eugo- 
»•  gement  de  le  venger  ;  je  vote  pour  la 
1»  mort.  »  M.  Leyris  se  prononça  aussi 
contre  le  sursis.  Ii  fut  ensuite  envoyé 
plusieurs  fois  en  mission,  sortit  du  corps- 
législatif  à  la  fin  de  la  session  ,  fut  réélu  , 
en  mars  1798,  par  le  même  département, 
au  conseil  des  cinq-cents,  et  en  fut  ex- 
clu, en  novembre  1799,  comme  oppo- 
sant à  la  révolution  du  18  brumaire  (  9 
novembre  1799).  Banni  de  France  comme 
régicide  ,  il  se  réfugia  à  Bruxelles  en  fé- 
vrier 1816.  K. 

LEZAI-  MARNESIA  (  Le  comte  ), 
fils  du  marquis  de  Marnésia  ,  député  aux 
états-généraux  ,  ne  doit  pas  être  confon- 
du ,  comme  il  l'a  été  dans  quelques 
écrits ,  avec  Adrien  Lezai  de  Marnésia 
son  frère  qui  a  figuré  dans  la  révolution  , 
après  le  9  the:  midor  ,  et  à  la  fameuse 
époque  du  i3  vendémiaire:  celui-là  est 
mort  en  octobre  i8»  4  1  des  suites  d'une 
chute  de  voiture  ,  lorsqu'il  était  préfet 
à  Strasbourg.  Le  comte  Lezai ,  dont 
il  est  ici  question ,  n'a  paru  sur  la  scè- 
ne politique  qu'en  18 io,  époque  où  le 
Roi ,  après  son  second  retour,  le  nomma 
préfet  du  département  du  Lot ,  où  il 
éprouva  quelque»  désagréments  lors*  des 
élections  qui  se  firent  après  l'ordonnance 
du  5  septembre  1816.  M.  Lezai  a  été 
accusé  ,  par  MM.  Lachèze-Murel  et  Sy- 
rieis (  Voy.  ces  noms),  dans  un  Mé- 
moire adressé  à  la  chambre  dos  députés, 
d'avoir  soufiert  qu'on  le  reçût  à  Figcac 
sous  un  arc  de  triomphe  surmonté  d'une 
couronne  tricolore  ;  d'avoir  tronqué  les 
iuslructipus  ministérielle»  sur  les  élec- 
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lions;  d'en  avoir  écarté  certains  électeurs 
adjoints  ,  pour  y  en  introduire  d'autres  • 
de  son  choix,  nommément  le  secrétaire- 
général  de  la  préfecture.  La  chambre  de* 
députés  «'étant  déclarée  incompétente 
pour  prononcer  sur  ces  sortes  d'irrégu- 
larités, passa  à  l'ordre  du  jour,  et  déclara 
valides  les  nominations  faites  par  les  élec- 
teurs du  Lot ,  de  MM.  Bat  au  on,  Noysant 
et  Lezai  -  Marnésia  lui-même,  contre  le 
vœu  des  pétitionnaires,  qui  demandaient 
leur  exclusion.  Cet  incident  donna  lieu 
à  une  plainte  en  calomnie,  dirigée  par 
plusieurs  membres  du  collège  électoral 
du  Lot,  contre  MM.  Syrieis  et  Lachèze. 
Quoiqu'il  fût  devenu  étranger  au  dé- 
partement du  Lot  par  sa  nomination  à 
la  préfecture  de  la  Somme,  M.  Lezai- 
Marnésia  crut  devoir   s'en  expliquer 
dans  une  lettre  imprimée  au  Moni- 
teur :  «  Puisqu'on  m'a  présenté  au  pu- 
»  blic ,  dit-il  ,  tel  que  je  ne  suis  pas , 
»  il  m'importe  de   me  présenter  à  lui 
»  sous  un  aspect  plus  juste.  Ce  n'est  pas 
»  moi  qui  parlerai  pour  moi  ;  je  me  bor-  , 
»  nerai  à  opposer  ,  aux  témoignages  de 
»  MM.  Syrieis  et  Lachèze  ,  deux  témoi- 
»  gnages  d'un  autre  poids;  le  témoignage 
»  du  Roi  et  celui  du  conseil-général  du 
»  département  du  Lot  Le  Roi,  en  m'ap- 
m  pelant  du  déparlement  du  Lot  à  celui 
»  delaSomme,  a  qualifié  cette  faveur  de 
»  récompense  à  un  administrateur  aussi 
a  dévoué  à  sa  personne  et  aussi  sage. 
»  A  ce  témoignage  si  glorieux,  je  joins 
»  celui  du  département  du  Lot,  con&i- 
»  gné  dans  son  arrêté  du  18  juin  1  S 1  G.  » 
Dans  une  réponse  à  celte  lettre,  MM.  La- 
chèze et  Syrieis  prétendirent  «  qu'il  y 
»  aurait  beaucoup  de  choses  à  dire  sur 
»  l'arrêté  du  conseil-général.  Nous  desi- 
»  rous,  ajoutèrent  -  ds,  qu'on  ne  nous 
»  force  pas  à  les  révéler.  On  se  borne 
»  dans  ce  moment  à  observer  que  le  con- 
»  sei'l  est  composé  de  vingt  membres; 
»  qu'un  grand  nombre  n'a  pas  signé  ;  et 
m  que  cet  arrêté  est  d'une  date  antérieure 
»  à  la  tournée  du  préfet  dans  le  départe- 
»  ment ,  et  à  tout  ce  qui  s'est  passé  rela- 
»  tivement  aux  élections.  »  Dans  le  dis- 
cours qu'il  prononça,  en  juillet  1816,  à 
l'ouverfure  du  conseil-général  de  la  Som- 
me, M.  Lezai-Marnésia, rappelant  les  sui- 
tes de  la  révolution ,  dont  il  avait  ex- 
pliqué les  causes  et  jugé  les  résultats  ,  y 
apercevait  quelques  obstacles  à  rép.trer 
les  maux  qu'elle  a  produits  :  «  Personne , 
a  dis  ait- il ,  au  milieu  de  si  grand*  etuii- 
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»  gements ,  ne  veut  trouver  sa  place 
y>  bonne.  Les  enrichis  ne  savent  pus  en- 
;>  core  être  riches  ;  les  appauvris  ne  sa- 
»  veut  pas  encore  être  pauvres;  les  am- 
»  bilieux  n'ont  encore,  appris  ni  à  tom- 
»  brr  ,  ni  à  se  soutenir  ,  ni  à  êtr«  ce 
a  qu'il  faudrait,  ni  à  renoncer  à  être 
»  quelque  chose  !  il  n'y  a  pas  jusqu'aux 
»  coupables  qui  ue  se  refusent  à  la  clé- 
?*  mence  ,  ne  pouvant  renoncer  aux  pom- 
»  pes  et  aux  privilèges  dont  leurs  crimes 
j>  avaient  été  si  long  -  temps  honorés.  » 
M.  de  Marnésia  siège  toujours  dans  la 
chambre  des  députés,  on  il  vote  avec  la 
majorité.  Il  a  passé,  à  la  6n  de  1817 ,  de 
la  préfecture  d'Amiens  à  celle  de  Lyon, 
où  il  a  remplacé  M.  de  Chabrol.  —  Le- 
7.ai-Marwesia.  (Le  bailli  )fm  promu  au 
grade  de  lieutenant  •  généra)  des  armées 
du  Roi,  en  décembre  181 4-  H  ne  9C  trou- 
vait pas  compris  sur  la  liste  des  officiers 
supérieurs  de  ce  grade  ,  en  activité  de 
service,  en  1817.  K. 

LEZURIER  DE  LA  MARTEL 
(  Louis  )  ,  négociant  de  Rouen  ,  fut 
créé  baron  par  Buonaparte,  à  qui  il  por- 
ta, en  1810,  les  félicitations  du  corps 
électoral  delà  Seine- Inférieure.  Nommé 
an  corps-législatif  la  même  année,  il  fit, 
en  qualité  de  président  de  la  commission 
des  finances,  sur  le  budget  de  181  3  ,  un 
l  apport  dans  lequel  ,  après  s'être  atta- 
ché à  prouver  l'accord  qui  avait  ré- 
gné entre  les  députés  et  les  orateurs  du 
conseil -d'étal,  il  taisait  remonter  jusqu'au 

Î'teuple  ,  comme  vers  lu  véritable  source  , 
e  zèle  dont  le  corps-législatif  était  animé 
pourBuonaparle  et  l'intégrité  de  son  em- 
pire. Aprèsavoir  envoyé  dans  le  mois  d'oc- 
tobre de  cette  année  une  adresse  à  Marie- 
Louise  ,  dans  laquelle  il  lui  promettait 
«  que  l'honneur  du  trône  impérial  ne  se- 
»  rait  point  flétri ,  »  M.  Lezurier  envoya 
en  avril  1 81 4  •  son  acle  d'adhésion  à  la 
déchéance  de  Napoléon;  et  le  7  mai  sui- 
vant, il  félicita  le  Rot  sur  sou  retour  au 
trône  de  ses  ancêtres.  Dans  la  session  de 
1S14  >  il  parla  sur  la  question  relative  à 
]a  prohibition  et  au  tarif  des  fers  étran- 
gers, adopta  l'un  avec  des  modifications  , 
e!  repoussa  l'autre ,  par  le  double  motif 
de  »e  pas  sacrifier  au  seul  intérêt  des 
maîtres  de  forges,  les  manufactures ,  l'in- 
dustrie et  la  production  des  substances , 
et  surtout  «  de  ne  point  faire  passer  les 
matières  premières  dans  les  mains  de  nos 
éternels  rivaux,  m  M.  Lezurier  cessa  ses 
fonctions  législatives  eu  mars  181 5$  il 
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fut  élu  ,  dans  le  mois  de  mai,  à  la  cham- 
bre des  représentants^,  mais  il  n'accepta 
pas  cette  mission.  Au  passage  de  Mada- 
me, duchesse  d'Angouléme  ,  par  Rouen , 
il  occupait  la  place  de- maire ,  dont  il  avait 
été  pourvu  en  181 3,  après  la  démission 
de  M.  H  L'Ilot ,  et  dans  laquelle  il  a  été 
remplacé ,  eu  181 5,  par  M.  Ribard.  Il  est 
actuellement  trésorier  de  la  société  ma- 
ternelle de  c  tte  ville.  K. 

LHËR1TIER  (N.),  ancien  officier  de 
la  marine  marchande,  était  capitaine  de 
vaisseau  en  1798,  et  commandait  X Her- 
cule lorsqu'il  fut  attaqué  par  le  Mars^ 
vaisseau  anglais  de  74.  11  se  défendit  vail- 
lamment ,  mais  il  ne  put  parvenir  dans 
la  rivière  de  Quimper,  et  l'arrivée  de  deux 
antres  1  aisseaux  ennemis  le  força  de  se 
rendre.  Couvert  de  blessures  et  fait  pri- 
sonnier ,  il  passa  pour  mort.  Cependant 
les  journaux  anglais  vantèrent  beaucoup 
ce  succès,  et  dirent  que  le  Mars,  tout 
seul,  avait  forcé  le  capitaine  Lhéritier 
d'amener.  Une  lettre  qui  parut  dans  le 
Moniteur,  et  par  laquelle  un  marin  dé- 
mentait cette  assertion,  vengea  le  com- 
mandant de  Y  Hercule.  Lui  -  même ,  peu 
de  temps  après,  détruisant  à-la-fois  et  le 
bruit  de  sa  mort  et  les  faux  rapports  des 
gazettiers  anglais ,  adressa  de  PI y  mou th  , 
le  20  floréal  an  vi ,  une  lettre  justifica- 
tive au  ntinisir e  de  la  marine.  Le  8  mes- 
sidor même  année,  il  reçut  de  Bruix, 
alors  charge  de  ce  ministère,  la  lettre 
suivante:  <r  J'ai  soumis  au  directoire, 
»  citoyen  ,  tous  les  détails  de  votre  glo- 
»  rieuse  défense  sur  X Hercule.  Il  est  sans 
»  doute  affreux  pour  un  Français  de 
»  tomber  au  pouvoir  des  ennemis  , 
»  quel  que  soit  leur  nombre;  mais  il 
»  est  beau  de  vendre  chèrement  sa  dé- 
»  faite  ,  et  d'at lester  son  courage  par  ses 

blessures  ;  c'est  ce  que  vous  avez  fait. 
»  Le  directoire  vous  plaint  et  vous  es- 
»  time,  ainsi  que  tous  les  braves, qui  ont 
i>  combattu  sous  vos  ordres,  »  Échangé 
quelque  temps  après,  M.  Lhéritier  fut 
nommé,  en  1799,  chef  de  division  de 
l'armée  navale  rassemblée  à  Brest,  sous 
les  ordres  du  contre-amiral  Delmotte.  Il 
prit  part  aux  événements  qui  signalèrent 
cette  campagne  maritime.  Quoique  chef 
de  division  à  cette  époque,  il  ne  fut 
poiot  conservé  parmi  les  contre-amiraux. 
En  1804,  il  était  capitaine  de  vasseau 
ollicier  de  la  Légion-d'honneur .  Au  mois 
d'août  1814  ,  le  Roi  fit  M.  Lhéritier  che- 
valier de  Su-Louis.  D.  S. 
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LHÉRITIER  (  Le  baron  Samuel- 
FrAwçois),  né  le  6  aoi\t  177a,  entra  dé 
bonne  heure  au  service  ,  et  ht  les  diverse» 
campagnes  de  l'armée  du  Rhin  ,  sous  les 
ordres  de  Moreau.  Il  était  aide  de  camp 
du  général  Bel  lave  une ,  lorsqu'il  fut  en- 
voyé à  Paris  pour  présenter  au  directoire 
les  drapeaux  conquis  par  cette  même 
armée  dans  la  fameuse  retraite  qui  a  im- 
mortalisé son  général.  Le  directoire  l'ac- 
cueillit de  la  manière  ta  plus  flatteuse,  et 
lui  fit  présent  d'une  paire  de  pistolets  de 
la  manufacture  de  Versailles.  M.  Lhéri- 
lier  fit  la  campagne  de   i8o5  comme 
chef  d'escadron  du    11*,  régiment  de 
cuirassiers  ,  et  fut  nommé  colouel  du 
10e.  de  même  arme,  Fe  5  octobre^!  806. 
Ses  services  pendant  la  campagne  de 
1807  ,  lui  valurent  le   titre  d'officier 
de  la  Légion -d'honneur.  Devenu  géné- 
ral de  brigade,  il  fit,  en  cette  qualité , 
la  campagne  de  1812  en  Russie,  dans  le 
corps  d'armée  du  maréchal  Gonvion- 
St.-Cyr.  Il  se  signala  d;ms  plusieurs  oc- 
casions ,  notamment  1rs  18  et  1  g  novem- 
b»e  au  combat  de  Polotsk.  Nommé  le 
l5  mars  i8i3  ,  général  de  division  ,  il  fut 
posté  sur  les  bords  du  Rhin  ,  en  défendit 
longtemps  le  passage ,  et  ne  rentra  sur  le 
territoire  français  qu'à  l'époque  de  l'in- 
vasion générale  des  alliés.  Il  a  été  fait 
commandant  de  la  Légion-d'honneiir  le 
a3  août  f8l 4'i  et  il  avait  été  précédem- 
ment décoré  de  l'ordre  de  S  iint-Louis. 
Il  commandait  ,  en  juin  1 8 1 5  ,  la  4e* 
division  de   cavalerie  à   l'armée  de  la 
Moselle,  et  il  avait  cessé  d'être  employé 
en  1817.  Cet  officier  -  général  compte 
vingt-cinq  de  service.  D.  S. 

LHERMI  TE  (Le  baron  Jeak-Mar- 
THE-AoRiEîr  )  entra  dans  la  marine,  et 
parvint  au  grade  de  contre-amiral ,  après 
avoir  passé  par  tous  les  postes  inférieurs. 
Il*  était  déjà  promu  à  cette  dignité  im- 
portante ,  lorsqu'il  remplit  les  fonctions 
de  rapporteur  près  le  conseil  de  guerre 
co«woqué  à  Rochefort  en  1809  ,  pour  ju- 
ger les  capitaines  La  Roncière  ,  Lafon  , 
Proteau  et  Lacaisse  ,  mis  en  accusation 
lors  de  l'attaque  des  Anglais  en  rade  de 
l'île  d'Aix  (Ployez  Allemand  et  Co- 
CHRAne).  Le  rapport  du  baron  Lher- 
mite,dans  cette  affaire  importante  ,  est 
fort  étendu.  On  y  reconnaît  un  marin 
instruit.  Ses  conclusions ,  assez  modérées 
contre  les  autres  prévenus ,  furent  sé- 
vères à  l'égard  du  capitaine  Lafon ,  qui 
fut  condamné  à  mort.  En  181 4  ,  le  baron 


Lhermite  était  préfet  maritime  du  6e. 
arrondissement  ;  mais  les  ordonnances 
royales  sur  la  marine,  en  1816,  ne  l'ont 
point  maintenu  dans  ce  poste.  Il  est  offi- 
cier de  la  Légion-d'honneur.  —  Un  autre 
LtiERMiTfll'iei  re-Louis),  aussi  contre- 
amiral  et  officier  de  lu  Légion  -  d'hon- 
neur ,  a  été  également  admis  à  la  re- 
traite. C.  S. 

LHUILL1F.R  (Le  baron  FrançoIS)  , 
né  le  -i^dnvier  17^93  Cuisery,  était  colo- 
nel du  75e.  régiment  d'infanterie  en  1 8o5, 
et  fut  nommé  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  en  j8o6,  à  la  suite 
de  la  bataille  iTAusleilitz ,  où  il  s'était 
distingué.  Ses  services  et  sa  valeur  lui 
valurent  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, le  10  février  1807,  et  celui  de 
généRI  dé  division  le  3i  juillet  l8ll. 
Fait  chevalier  de  St.  Louis  en  novembre 
1814,  grand  -  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  en  janvier  i8i5  ,  le  général 
Lhuillier  n'est  plus  en  activité.  ~*  Uu 
autre  Lhuillier,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur, a  été  fait  adjudant- 
commandant  le  3b  septembre  181 3.  — 
Lhuiliër  (Simon),  professeur  de  ma- 
thématiq  ues  à  l'académie  de  Genève  a 
publié  :  I.  Eléments  raisonnés  d'algè~ 
Ire,  1804,  a  vol.  in-8°.  IL  Eléments 
d  analyse  appliqués  à  la  recherche  des 
lieux  géomélriques ,  i8oy,  1  vol.  m*lp 

t  turc  ^*  S. 

LÏBES  (  Antoine  )  ,  professeur  de 
physique  à  Paris,  et  l'un  dessavants  les 
plus  distingués  de  nos  jours  ,  e*t  né  à 
Toulouse  vers  1 750,  et  a  consacré  toute 
sa  vie  à  l'élude  et  à  l'enseignement  de  cette 
science  .sur  laquelle  il  a  publié  plusieurs 
ouvrages  fort  estimés,  savoir  :  I.  Physi- 
cœ  conjecturalis  élément  a  ,  1788,  in- 
la.  IL  Leçons  de  physique-chimique  , 
ou  Application  de  la  chimie  moderne  à 
la  physique,  1796,  in-8°.  III.  Jhéorie 
de  l' élasticité ,  appuyée  sur  des  faits  , 
confirmée  par  le  calcul,  1800  ,  in -4». 
IV.  Traité  élémentaire  de  physique, 
présenté  dans  un  ordre  nouveau  ,  ti'a- 
près  les  découvertes  modernes  ,  1802  , 
in-8<>.  ;  1808,  3  volumes  in-8°.  V.  Nou- 
veau Dictionnaire  de  physique,  1806, 
4  vol.  in -8©.  M.  Histoire  philosophique 
des  progrès  de  lu  physique ,  i8io-i8i3, 
4  vol.  in -8°.  VIL  Le  monde  physique, 
et  le  monde  moral,  ou  Lettres  à  /!/"»«. 
de***,  i8i5.in-8°.  M.  Lihes  est  auteur 
des  articles  de  physique  du  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle  ,  publié  par  Deter- 
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ville  en  1800.  Il  a  joint  de»  notes  au 
puème  des  Trois  règnes  de  la  nature , 
de  Delille,  et  inséré  différents  Mémoires 
dans  le  Journal  encyclopédique.  Ot. 

L1BRI-KAGNANO  (  Le  comte  de)  , 
né  en  Italie ,  d'une  famille  très  ancienne, 
et  qui  a  fourni  a  la  Toscane  des  hommes 
d'état  distingués,  se  montra  ,  à  l'époque 
de  l'entrée  des  Français  en  Italie,  un 
de  leurs  plus  chauds  partisans.  11  leva 
à  ses  frais  plusieurs  régiments  ,  qu'il 
commanda  lui  -  môme  avec  distinction  : 
ce  qui  lui  attira  ensuite  des  persécu- 
tions de  la  part  des   autorités  autri- 
chiennes. Il  ne  cessa  pas  néanmoins  de 
combattre  jusqu'à  la  lin  pour  la  cause 
qu'il  avait  embrassée  ,  et  il  reçut  plu- 
sieurs blessures  sur  le  champ  de  baïaUle. 
liftait  rentré  dans  l'obscurité  de  la»vie 
privée  ,  lorsqu'il  fut  arrêté  ,  en  180a  ,  à 
Toulouse  ,  comme  prévenu  d'escroque- 
rie ;  mais  la  procédure  n'ayant  fourni  au- 
cune charge  contre  lui ,  il  fut  mis  en 
liberté.  Arrêté  de  nouveau  en  1816,  et 
traduit  devant  la  cour  d'assises  de  Lyon, 
il  y  fut  condamné  à  dix  ans  de  travaux 
forcés,  à  la  marque  et  au  carcan  ,  comme 
coupable  de  plusieurs  faux  en  écritures 
de  commerce  et  en  négociations  d'effets. 
Le  comte  de  Libri  avait  lui-même  por- 
té la  parole  ,  pendant  plusieurs  heures, 
après  son  défenseur  ;ct  cette  cause,  dans 
laquelle  ;ivaieirl  figuré  le,  noms  de  quel- 
ques personnages  fameux  en  France, sur- 
tout à  l'époque  des  derniers  événements, 
présenta  un  nouvel  intérêt  dans  la  per- 
sonne de  l  accUsé.  .Son  air  d'assurance  , 
Son  éiocution  ,  son  habileté  à  manier 
l'ironie ,  la  facilité  avec  laquelle  il  traita 
des  points  qui  n'avaient  pas  été  touchés 
ar  son  avocat ,  semblèrent  annoncer  un 
omme  d'un  talent  supérieur.     S.  S. 
LÏCTITEÏxAU  (  La  comtesse  de)  a  eu 
tant  d'influence  sur  l'intérieur  de  la  cour 
de  Prusse,  sous  le  règne  de  Frédéric 
Guillaume  II  (  /^.Frédéric-Guillaume 
II  dans  la  Biogr.  uniu. ,  XV,  5y8)  ,  que 
l'histoire  de  sa  vie  ne  saurait  manquer 
d'être  instructive  et  piquante ,  soit  parles 
événements  auxquels  elle  a  pris  part,  soit 
à  cause  des  personnages  avec  lesquels 
elle  s'est  trouvée  en  scène.  Née  à  Pots- 
dam,  en  1754  «  elle  était  la  plus  jeune 
des  trois  filles  d'Elie  Enke ,  musicien  de 
la  chapelle  du  grand  Frédéric/Trois  gar- 
çons augmentaient  encore  le  nombre  de 
ces  enfants  et  le  malaise  de  toute  la  fa- 
nvU»2  lorsque  le  priuce-rojaj  j  neveu  du 
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roi ,  jeta  les  yeux  sur  la  fille  aînée  de  E*- 
ke  ;  elle  avait  de  la  beauté  dans  la  figure  t 
de  la  violence  dans  le  caractère,  et.  de- 
l'audace  dans  l'esprit.  La  stricte  économie 
de  Frédéric,  qui  en  avait  reçu  lui-même 
de  si  rudes  leçons  de  son  père,  ne  per- 
mettait pas  au  prince-royal  de  répandre 
une  grande  aisance  dans  cette  famille.  La 
troisième  filie  ,àgée  à  peine  de  treize  an», 
était  une  espèce  de  servante  dans  la  mai- 
son. Sans  cesse  grondée  ,  elle  reçut  m» 
jour  des  soufflets  de  sa  sœur  aînée,  la 
favorite.  Le  prince  prit  le  parti  de  l'en- 
fant battu,  avec  tant  de  chaleur,  qu'il 
s'en  suivit  une  rupture  formelle.  La  fière 
répudiée  se  jeta  dans  les  bras  du  comte 
de  Mytuschka ,  qu'elle  suivit  dans  ses 
voyage*.  On  la  vit  avec  lui  à  Paris,  où 
elle  fut  connue  sous  le  nom  de  la  belle 
Polonaise.  Cependant  la  petite  Enke , 
qui  avait  inspiré  taut  de  pitié  au  prince, 
devint  l'objet  de  ses  soins,  et  bientôt 
celui  de  ses  afTectiotis.  Il  lui  donna  les 
premières  leçons  de  musique  ;  une  dame 
de  la  colonie  française  lui  apprit  sa  lan- 
gue. Les  princes  ,*  plus  encore  que  le» 
autres  hommes,  s'attachent  aux  objets 
qu'ils  regardent  comme  leur  ouvrage.  A 
seize  ans,  l'élève  docile  devint  une  mal- 
tresse  en  titre.  La  jeune  Enke  n'était 
point  alors ,  et  n'a  jamais  été  d'une  figure 
remarquable  :  de  beaux  yeux ,  de  belles 
dents  ,  ne  pouvaient  effacer  beaucoup 
d'irrégularité  dans  les  autres  traits  de 
son  visage;  mais  ses  bras,  ses  mains, 
sa  taille,  auraient  offert  à  fart  des  détails 
précieux  à  peindre  ou  à  modeler.  Sa  phy- 
sionomie, où  l'on  remarquait  un  mélange 
d'étourderie  et  de,  bonté,  était  la  juste 
expression  de  son  caractère;  mais,  trop 
souvent ,  ce  ne  fut  pas  la  bonté  qui  l'em- 
porta sur  Tétourderic.  Les  dépenses  aux* 
quelles  le  prince  se  livrait,  pour  faire 
régner  une  espèce  de  luxe  dans  ses 
amours,  et  qu'il  ne  pouvait  exécuter 
qu'au  moyen  d'emprunts  usiuaires,  firent 
froncer  le  sourcil  à  l'oucle  ombrageux, 
qui  laissa  percer  quelques  mécontente- 
ments. Les  amants  obéirent  à  la  néces- 
sité d'une  douloureuse  séparation.  La' 
jeune  exilée  se  réfugia  auprès  de  la  belle 
Polonaise  de  Paris,  qui  se  chargea  d'a- 
chever l'éducation  de  sa  soeur,  et  de  la 
polir  pour  le  monde  ,  en  la  présentant 
dans  ses  sociétés.  L'absence  de  la  jeune 
Enke  laissa  le  prince  livré  à  toutes  les  er- 
reurs d'une  jeunesse  ardente  et  volage  : 
des  beautés  se  ptéseulèreot  eu  fouie ,  ou 
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forent  offert?!,  pour  consoler  «a  dou- 
leur; beaucoup  furent  acceptée*,  et  toutes 
se  firent  gé  creusement  récompenser. 
Le  vieux  monarque  ,  après  a\oir  bLn 
calculé,  trouva  qu'une  liaison  d'habitude 
Valait  encore  mieux  que  tontes  ces  fan- 
taisies  dispendieuses;  il  résolut  de  rap- 
peler la  favorite.  On  négocia  avec  elle 
par  l'intermédiaire  d'un  conseiller  de 
cour,  nommé  Philippi;  on  lui  traça  un 
plan  de  conduite  économique;  elle  re- 
parut à  Berlin,  et  reçut,  en  présent,  la 
petite  maison  de  campagne  de  Chariot- 
tembôurg,  qui  sVst  changée  depuis  en 
vue  habitation  somptueuse.  Cette  réunion 
ralluma  les  feux  les  plus  vifs  :  trois  en- 
fants en  t  es  errèrent  successivement  les 
nœuds.  L'aîné,  élevé  sous  le  nom  de 
comte  de  la  Marche,  fut  moissonné  dans 
la  fleur  de  sa  jeunesse.  La  douleur  du 
père  fut  consacrée  par  la  munificence  du 
prince  :  un  superbe  tombeau  fui  élevé  ; 
«t  ce  monument,  qui  orne  et  profane  un 
des  temples  de  Berlin  ,  passe  pour  être  le 
chef-d'œuvre  du  célèbre  sculpteur  Scha- 
do'w.  Cependant  le  bonheur  du  couple 
amoureux  eut  un  terme.  Cédant  à  cette 
mélancolie  vague  ,  qui  s'allie  dans  une 
ame  sensible  à  l'amour  du  merveilleux  , 
persécuté  d'ailleurs  par  la  h;iine  railleuse 
et  maligne  de  son  oncle,  et  peut-être 
par  un  peu  d'ennui ,  le  prince-royal  se 
jeta  dans  les  visions  des  illuminés.  Bis- 
chofswerder  ,  t'un  des  initiés  les  plus  ar- 
dents de  h  secte,  eut  tout  l'honneur  de 
cette  conquête;  et  comme  les  associa- 
tions religieuses  débutent  toujours  par 
affecter  la  plu*  grande  austérité  dans  les 
mœurs ,  on  déclara  bientôt  au  prince ,  de 
la  part  du  chef  suprême ,  qu'il  fallait  re- 
noncer à  une  liaison  scandaleuse.  Lenéo- 
phyteobéi  t  avec  quelque  peine;il  commen- 
ça par  «e  réu  nir  à  son  épouse  légitime;  mais, 
pour  dédommager  sa  bien-aimée  d'un 
tel  sacrifice,  il  imagina  delà  marier  à  un 
valet-de-chnmbre  ,  fils  d'un  de  ses  jardi- 
niers dePotsdam,  nommé  Riciz,  qu'il 
affectionnait  particulièrement.  lie  ma- 
riage fut  célébré  en  présence  de  Bischofs- 
Werder  et  d«e  quelques  autres  adeptes 
Le  prince  fit  les  fonctions  de  pontife, 
suivant  le  rite  de  la  nouvelle  secte.  Quel- 
que bizarre  qne  fût  cette  union  ,  Mme. 
Bieiz  se  soumit  à  son  sort ,  et  donna  le 
jour  à  un  fils  dont  le  prince  fut  par- 
rain. Cependant  le  nouveau  ménage  ne 
tarda  pas  à  se  brouiller  :  une  séparation 
devint  nécessaire  à  ces  deux  époux,  qui 
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la  desiraient  avec  une  égale  impa- 
tience (t).  Cependant  la  faveur  politique 
,),.  \j  <>■  Kietz  n'avait  point  diminué  avec 
son  changement  d'état.  A  la  mort  du 
"grand  Frédéric,  en  1 786,  elle  était  tou- 
jours l'amie  de  prédilection ,  la  confi- 
dente intime  du  nouveau  roi,  et  cet  em- 
pire ne  s'affaiblit  jamais.  Entourée  de 
"toutes  les  jouissances  de  la  richesse,  elle 
s'était  éloignée  du  grand  monde  ,  vivait 
en  gimpl  particulière  au  sein  d'une  so- 
ciété choisie,  «t  composée  d'artistes,  de 
quelques  individus  du  second  ordre,  et 
d'urr  petit,  nombre  d'étrangers,  qu'elle  re- 
cevait, tantôt  dans  son  magnifique  hôtel 
de  Berlin,  tantôt  dans  la  délicieuse  re- 
traite de  Chariottembourg.  Le  roi  la 
voyait  souvent,  mais  d'une  manière 
clandestine.  Légère  ,  inconséquente,  mais 
affable  et  généreuse,  elle  attirait  tous 
les  hommages,  et  ne  se  défendait  pas  d'en 
agréer  quelques-uns.  Au  reste,  la  gêne 
qu'on  lui  imposait  à  cet  égard  n  était  pas 
très  sévère.  Suit  raisori  de  prudeqbc  ,  soit 
motif  de  politique  ,  ou  lui  avait  seule- 
ment interdit  de  laisser  tomber  ses  choix 
sur  les  sujets  des  états  prussiens;  mats 
on  lui  permettait  les  plus  grandes  bontés 
pour  les  étrangers.  Parmi  ceux-ci ,  le 
chevalier  de  Saxe  jouissait ,  pour  le  mo- 
ment,  de  la  plus  grande  faveur;  mais, 
en  1795  ,  il  était  parti  pour  Naples  .  f|t 
Mm«.  Rictz  résolut  de  l'aller  joindre. 
Sous  différent  s  prétextes,  elle  obtint  du 
roi  la  permission  de  voyager  en" Italie'. 
Elle  s'arrêta  quelque  temps  à  Vienne  , 
où  son  nom  et  sa  position  équivoque  ne 
lui  firent  pas  obtenir  les  distinctions 
qu'elle  aurait  désirées.  L'ingénieuse 
adresse  de  l'envoyé  prussien  ,  le  marquis 
de  Lucchesini  ne  parvint  point  à  la  sau- 
ver de  quelques  désappointements  de  va  • 
nité;  elle  résolut  de  s'en  affranchir  dé- 
sormais, en  obtenant  de  son  royal  pro  > 
tecteur  une  faveur  sigualée,  qui  la  plaçât 
dans  un  rang  plus  respectable.  Seslettres 
pressantes  et  multipliées  arrachèrent  à 
Frédéric-Gniraume  un  diplôme  de  com- 
tesse de  Lichtenau  ,  qu'elle  reçut  à  Flo- 
 _ 

(1)  Quelques  annéri  après,  lors  de  l'Invasion  dé» 
Prussiras  en  Champagne  ,  on  rfccouv  i  ,  par  de* 
lettres  inti-rc  pt«es  el  publiée*  d  ins  la  correspond 
dance  des  émlg-es,  que  l'austère  8  sebofswerder, 
quoique  mtié  ,  entretenait  des  relations  IrèsvivsM 
avec  une  autre  femme.  Celte  hypocrisie  refroidit 
beaucoup  le  îèle  du  prince  pour  ses  nouvelle! 
croyince»  ,  mais  ne  l'eu  ■MtArha  Ml  complète- 
ment. Bischirswfrder  répudia  «.■  femme,  épousât  sa 
maîtresse  ,  et  Ici  rno»«*  reslèreut  dVilletui  a-pew- 
prè»  sur  l'ancieu  pictt. 
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reuce,  et  qui  la  mit  en  mesure  d'être  J.es -propres  officiers  du  roi-,  la  magnifi- 
présentée  à  la  cour  de  Naples ,  et  même  cence  de  son  ameublement,  les  recher- 
d'être  admise  aux  réunions  intimes  de  la  ches  de  sa  toilette,  attiraient  la  foule,  et 
reine.  Ce  fut  là  qu'elle  vit  ln  femme  du  ses  manières  repoussaient  toutes  les  af- 
chevalier  Hamilton ,  dont    la  destinée  fections.  Elle  oilënsait ,  par  des  airs  de 
avait  tant   d'analogie  avec  la  sienne-  hauteur,  ses  relations  anciennes  ;  elfe 
(  Voy.  lady  Hamilton  dans  la  Biogr.  affligeait,  par  l'oubli  des  soins,  ses  vrais 
universelle.)  Elle  y  rencontra  aussi  le  amis  .,  et  mortifiait,  par  une  pénible  con- 
yieux  lord  Bristol,  évêque  de  Lnndon-  traiute,  ses  nouvelles  connaissances.  Ce- 
derry,  possesseur  d'une  fortune  immense,,  pendant  je  comte  Haugwitz,  ministre  des 
qui  afticlia  près  d'elle  le  ridicule,   ou  atiaiies  étrangères,   croyant  que  cette 
plutôt  le  scandale,  d'un  galant  suranné  et  femme  pouvait  servir  ses  projets  nmbi- 
d'un  prêtre  amoureux.  Enfin  ks  adula-  lieux  ,  affecta  de  lui  rendre  quelques 
tions,  les  fêtes ,  les  plaisirs  de  tout  genre  soins.  La  comtesse,  qui  ne  savait  pas 
necei>screntd'enivrer  la  nouvelle  comtesse  combien  l'amour  d'un  diplomate  est  peu 
j»endanttoutlecoursd«ice  voyageenebap-  sincère,  et  qui  ne  sentait  pas  non  plus 
leur.  Elle  ne  songeait  guère  à  y  mettre  combien  l'amour  d'une  femme  de  qua- 
un  terme,  lorsque  les  premiers  symp-  tante  ans  passés  est  ridicule ,  n'eut  plus 
tomes  de  la  maladie  qui  conduisit  lente-  de  secret  pour  ce  nouvel  adorateur  ;  mais 
ment  Frédéric-Guillaume  au  tombeau  ,  celui-ci  ne  tarda  pas  à  juger  que  sa  çop- 
jéclamèrent  sa  présence  à  Berlin.  La  quête  ne  valait  paslesatleniionsd'un  boro- 
comtesse  de  Licoteuau  revint  dans  cette  me  d'état.  Loin  de  se  montrer  capable  de 
ville,  encore  étourdie  des  vapeurs  de  graves  conceptions ,  l'aucienue  maîtresse 
l'encens  qu'elle  venait  de  respirer  en  du  roi  n'était  occupée  que  de  galante- 
Jtalie.  Les  délices  de  Naples  lui  avaient  ries,  de  plaisirs  et  d'ajustements.  Lord, 
tourné  la  tête-  Sou  cortège,  semblable  Bristol  et  les  autres  conseillers  intimes, 
k  celui  d'une  priucesse  ,  blessait  tous  les  qui  lui  citaient  sans  cesse,  comme  des 
regards.  Elle  traînait  à  sa  suite  l'évêque  modèles  à  étudier,  Mme.  de  Montespan- 
anglais;  elle  amenait  dans  sa  voiture  le  et  M*'e.de  Fompadour, n'obtinrent  qu'à 
comte  de  Saint  -  Yguon ,  émigré  fran-  grand  peine  qu'elle  se  fît  assurer  une 
çais  ,  auquel  elle  fit  bientôt  obtenir  une  fortune  proportionnée  à  l'essor  qu'on  lut 
jclé  de  chambellan.  Tout  fléchit  devant  avait  fait  prendre  ;  et  quand  elle  l'eut  ob- 
la  favorite;  ses  réunions  devinrent  une  tenue  ,  elle  ne  sut  pas  la  mettre  en  su- 
espèce  de  cour.  On  y  était  présenté  relc.  Au  milieu  de  ce  tourbillon  de  dé- 
fi vec  des  cérémonies  d'étiquette  ;  la  fa-  sordres  et  de  frivolités,  la  santé  du  roi 
initie  royale  s'y  soumit  elle-même.  Par  dépéiissait  sensiblement;  les  médecins 
un  excès  de  bonté  inconcevable,  on  plu-  lui  ordonnèrent,  pour  la  seconde  fois, 
tôt  par  les  insinuations  d'une  confidente  les  eaux  de  Pynnont,  et  ils' y  rendit  dans 
subalterne,  la  reine  permit  que  la  corn,-  le  courant  de  l'année  1797.  Frédéric- 
tesse  portât  sou  portrait.  Celle-ci  poussa  ^Guillaume ,  regardé  eu  ce  moment  com- 
l'audace  où  la  sottise  jusqu'au  point  de  .me  l'arbitre  de  l'Europe,  voulut  étaler 
faire  représenter  chez  elle,  dans  une  en  quelque  sorte  le  faste  de  Louis  XI V. 
s.'die  magnifique,  un  opéra  italien,  dont  Des  souverains  de  l'Allemagne,  le  prince- 
le  sujet  était  les  amours  d'ylntoine  et  royal  de  Danemark,  deux  fils,  du  rot 
de  Cléopàtre.  Le*  grands,  le»  ministre*,  d'Angleterre ,  les  priuces  et  le*  princesses 
tout  le  corps  diplomatique,  les  princes  de  la  maison  de  Brandebourg,  les  ei»- 
«t  les  princesses  du  sang,  toutes  lesper—  voyés  de  presque  toutes  les  puissances  , 
sonne;*  de  la  cour   y  assistèrent.  Près  les  ministres  du  cabinet  de  Berlin,  une 
d'une  coyrtisanne resplendissante  dédia-  foule  d'étrangers  de  L  plus  haute  dis- 
tants, à, côté  d'une  loge  remplie  des  tinctiou  ,  environnèrent  Je  monarque 
enfants  naturels  du  roi,  la  reine,  d'un  mourant  d'une  majestueuse  représenta- 
maintien  calme  ,  mais  sérieux  ,  retraçait  lion.  Mme.  de  Lichlenau  tenait  une  pe- 
aux ames  sensibles  la  position  de  celte  tite  cour  dans  le  château  de  Pyrniont  : 
généreuse  Octa\  ie,  si  intéri  ssaule  par  se*  on  s'y  disputait  l'avantage  de  plaire  à  la 
vertus  et  ses  ennuis.  Mais  sou  imprudente  souveraine.  Parmi  les  prétendants  ,  Zoq  - 
rivale  ne  faisait  qu'animer  de  plus  eu  plus  b«>ll",  l'un  des  derniers  objets  des  amours 
contre  elle  la  jalousie  et  l'indignation  pu-  de  la  grande  Catherine,  en  éclipsant 
fclique.Lehrxedesn  table  .entretenue  par  tous  ses  mjtijtt,  fu*  j>r*«  d'enflammer 
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la  colère  de  l'irascible  évêqne  de  Lon- 
donderry.  Cependant  le  crédit  de  la 
comtesse  manqua  de  succomber  aux 
attaques  de  ses  adversaires  :  nue  per- 
sonne de  la  famille  royale  ,  remplie  de 
grâces  et  de  vertus  ,  a\ait  saisi  un  mo- 
ment d'ascendant  qu'elle  avait  su  obtenir 
•or  l'esprit  du  roi ,  pour  le  décider  à  per- 
mettre que  la  fa v otite  cherchât  une  re- 
liai le  eu  Angleterre.  On  lui  accordait 
une  somme  considérable  pour  les  frais  de 
son  voyage^  elle  pouvait  emporter  sa 
vaisselle  d  argent,  des  diamants  <  unies 
80,000  écus  de  Prusse,  et  des  effets  de 
banque  delà  valeur  de  i3o,ooo  liv.  steil. 
La  comtesse  résista  à  toutes  ces  ollies 
par  un  faux  calcul  d'amour-propre,qu'clie 
colora  de  grandeur  d  ame  et  de  sensi- 
bilité. Au  retour  des  eaux,  l'état  de  la 
santé  du  roi  devenau!  plus  alaimant, 
la  comtesse  le  renferma  ,  pour  ainsi 
dire,  dans  l'enceinte  du  palais  de  mar- 
bre ,  où  elle  ne  laissait  pénétrer  qu'un 
petit  nombre  d'élus.  Bischof»werder  ve- 
nait tous  les  «lins  régler  en  peu  d'ins- 
tauts  les  ail. tires  civiles  et  militaires  du 
royaume.  Une  fois  la  semaine,  il  amenait 
avec  lui  le  minisire  Haugwitz,  qui  pré- 
sentait ses  rapports  sur  les  relations  étran- 
gères. Rietz  donnait  les  détails  sur  la  cas- 
sette ,  les  jardins  et  sur  l'intérieur  du 
palais;  le  reste  du  jour  demeurait  à  la 
dispotitiou  de  la  comtesse.  Trois  en- 
fants naturels  du  roi ,  l'un  de  la  com- 
tesse d'Ingeohcim  et  deux  de  la  comtesse 
Doenholi',  le  fds  de  la  comtesse,  des 
gouverneurs  et  des  gouvernantes  ,  ou 
émigré»  ,  ou  de  la  colonie  française,  le 
comte  de  St.-Ygnonet  MUIC.  de  Shiilzlty, 
maîtresse  subalterne,  formaient  une  po- 
pulation rendue  assez  nombreuse  par  les 
gens  de  service.  Celle  qui  donnait  à  tout 
ce  monde  dec  ordres  absolus,  appelait 
tous  les  soirs  cinq  ou  six  émigrés,  soit 
nommes,  soit  femmes,  qui  soulageaient 
les  ennuis  du  malade  par  le  charme  de 
le ur  société.  La  reine,  les  princes  et  les 
princesses  du  sang  11e  pénétraient  point 
dans  ce  cercle  ,  dont  eux  seuls  au 
contraire  eussent  du  avoir  l'entrée.  Le 
marquis  de  Saint-Mexrnt  répéta  sou- 
vent à  ce  sujet  :  «  La  comtesse  de 
V  Liçbtenau  agit  comme  la  gouvernante 
»  d'un  vieux  curé,  qui  tient  loin  de  lui 
»  ses  parents  et  ses  héritiers.  »  Lorsque 
ie  danger  fut  au  dernier  point,  le  roi 
donna  ordre  d'appeler  près  de  lui  la 
reine  et  le  prince-royal  Pendant  celte 


LIC  *3i 

douloureuse  conférence  ,  le  roi  affecta  d« 
se  faire  soutenir  par  la  coantessc.  Après 
trois  quarts -d'heure  d'un  entretien  péni- 
ble et  déchirant,  il  nt  sesdei  nu  is  adieux. 
La  comtesse  ayant  reçu  ordre  de  re- 
conduire les  augustes  personnages  ,  la 
reine  daigua  prononcer  quelques  paroles 
bienveillantes  ;  le  prince  garda  le  si- 
lence. Le  roi,  instruit  de  ces  détails,  aper- 
çut aussitôt  la  tempête  qui  grondait  sur  sa 
protégée;  un  profond  soupir  lui  échappa , 
plus  douloureux  peut-être  que  celui  qui 
devait  bientôt  terminer  sa  vie.  Dans  ces 
moments  suprêmes ,  un  officier-général 
d'un  service  étranger  vint  offrir  à  la 
comtesse  un  plan  de  fuite  qu'elle  refusa  , 
et  dont  le  ttuccès  eût  été  fort  douteux  ; 
car,  depuis  plusieurs  jours,  les  nouveaux 
jardins  étaient  cerués  par  un  cordon  de 
sous  officiers  du  régiment  des  gardes. 
Au  début  de  l'agonie,  elle  fut  conseil- 
lée de  quitter  l'appartement  du  roi,  et 
de  se  retirer  dans  sou  habitation  par- 
ticulière :  ce  periideavis  fut  écouté  Cette 
femme  ne  sut  pas  s'honorer  du  moins 
par  un  dernier  acte  de  courage .  et  ne 
fut  instruite  delà  mort  de  son  bienfaiteur 
qu'au  moment  où  les  mesures  étaient 
pris*  s  pour  lui  ôter  les  moyens  d'échap- 
per. Tout  abandonna  M*»«.  de  Lichte- 
nau  t  abandonnée  de  la  fortune.  Les 
courtisans  qui ,  la  vedle  même  ,  l'encen- 
saient encore,  furent  les  premiers  à  lui 
tourner  le  dos,  et  à  la  fuir  comme  une 
pestiférée.  Les  valets,  qui ,  dans  cet  oc- 
casions, rivalisent  d'insolence  et  de  bas- 
sesse avec  les  courtisans ,  joignirent  les 
insultes  au  mépris;  les  médecins  de  la 
.cour  allèrent  jusqu'à  refuser  de  lui  don- 
ner des  secours  dont  l'humanité  leur 
faisait  un  devoir  sacré  :  l'un  d'eux  lui 
devait  sa  fortune.  Le  chef  d'un  bataillon 
de  la  garde  fut  ému  de  pitié,  et  lui  en- 
voya le  chirurgien  qui  servait  sous  ses 
ordres.  Plusieurs  négociateurs  détachés 
à  son  véritable  ami ,1e  comte  Haugwitz, 
furent  repoussés  avec  dureté.  Le  comte 
de  Saint-Ygnon  ,  plus  importun  que  les 
autres,  se  vit  renfermé  dans  un  corps- 
de-garde.  Ou  vint  annoncer  à  la  comtesse, 
le  général  de  Zastrow,  qui  lui  apportait 
les  ordres  du  nouveau  souverain.  Aussitôt 
elle  se  plaça  sur  un  canapé,  prit  dans  sr.4 
bras  les  trois  eufauts  naturels  du  roi , 
plaça  son  propre  fils  à  ses  pieds,  et  cou- 
vrit ses  yeux  d'un  vaste  mouchoir.  L« 
général ,  fort  peu  touché  de  ce  tableau 
.de  mélodrame,  se  *it  livrer  les  papier* 
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tir  Ja  comtesse  ,  avec  les  clés  des  bureaux 
<tiif»  secrétaires,  soit  de  l'hôtel  de  Ber- 
lin, soit  de  la  maison  de  Chariotlemhourg. 
Il  termina  par  la  défense  de  quitter  les 
jardins  sans  en  avoir  reçu  la  permission 
expresse.  Le  surlendemain ,  un  soi-disant 
concilialeur  essaya  ,  par  des  paroles  af- 
fectueuses ,  d'engager  M'ue.  de  Lichte- 
nan  à  la  révélation  des  prétendus  secrets 
d'état  qui  pouvaient  lui  avoir  été  con- 
fiés. Bien  convaincu  de  l'inutilité  de  ses 
recherches,  il  l'assura  que  le  roi  ne  l'avait 
reteuue  en  apparence  captive,  que  pour 
la  dérober  aux  insultes  du  peuple;  qu'au 
reste  ,  elle  serait  libre  sous  deux  fois 
■vingt-quatre  heures.  A  l'instant  marqué 
pour  la  délivrance,  un  major  parut  à  la 
tète  d'un  détachement.  Il  déclara  la  com- 
tesse prisonnière,  réclama  le  portrait  de 
la  reine  douairière  ,  et  plaça  dans  un  des 
carrosses  de  lu  cour  les  enfants  naturels 
du  feu  roi,  avec  les  personnes  qui  les 
entouraient.  On  mit  dans  deux  voitures 
de  louage,  et  sons  escorte,  la  vieille 
Kuke  et  une  demoiselle  de  compagnie  ; 
on  arrêta  le  comte  de  St.-Ygnon,  et  l'on 
renvoya  le  plus  grand  nombre  des  domes- 
tiques. La  comtesse  resta  enfermée  dans 
son  habitation  avec  M.  de  Dampmartin, 
qui  fut  enveloppé  dans  sa  disgrâce.  Cet 
émigié  français  {V .  Dampmart;5y)  avait 
demandé  au  toi  la  place  de  gouverneur 
du  jeune  comte  de  Brandebourg.  Frédé- 
ric-Guillaume la  lui  avait  accordée  ,  en 
lui  disant  néanmoins  que  son  propre  choix 
devait  être  approuvé  parla  comtesse,  qui 
voyageait  alors  en  Italie.  Celle-ci,  de  re- 
tour à  Berlin,  eut  l'adresse  de  faire  chan- 
ger ces  dispositions,  et  fit  ordonner  à  M. 
de  Dampmartin  de  se  charger  de  l'édu- 
cation de  son  propre  fils ,  en  recevant 
d'elle  une  pension  viagère.  M.  de  Damp- 
martin ne  s'en  regarda  pas  moins  connue 
.attaché  à  la  mère  de  son  élt  ve.  L'cnicier 
chargé  des  arrestations,  lui  dit:  «  Mon- 
»  sieur  ,  on  vous  laisse  le  maître  de  de- 
»  meurer  ou  de  vous  éloigner;  mais,  avaut 
»  de  vous  décider,  faites  vos  réflexions,  m 
La  réponse  ne  se  ht  point  attendre  :  «  J'ai 
j>  été  ,  dit  M-.  de  Dampmartin,  reçu  dan* 
»  la  maison  de  la  comtesse  de  Lich- 
»  teoau,  lorsqu'elle  se  trouvait  au  faite 
»  des  grandeurs;  je  ne  l'abandonnerai 
»  pas  volontairement ,  lorsqu'elle  tombe 
»  dans  l'abîme  de  l'infortune,  m  M"1*,  de 
Lichteuau  a  du  moins  été  juste  envers 
lui.  Voici  comme  elle  en  parle  dans  ses 
Mémoires,  publics  d'abord  en  alkmaud, 
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et  ensuite  en  français,  à  Paris,  en  i8*o|> 
(  p.  89  ).  «  Quelle  reconnaissance  ne 
»  dois-je  pas  à  M.  de  Dampmartin  pour 
»  toutes  les  consolations  que  j'ai  reçues 
w  de  lui  pendant  l'espace  de  quatre  mois 
»  qu'il  a  partagé  ma  captivité!  Loin  de 
»  se  laisser  abattre  ,  il  soutenait  mon 
»  courage  par  l'espoir  d'un  avenir  plus 
»  prospère;  et  si  j'avais  eu,  comme  on 
»  l'a  prétendu  ,  le  dessein  de  me  donner 
»  la  mort  ,  ses  sages  conseils  m'en  au- 
»  raient  détournée.  Mais  rien  n'est  com- 
»  parable  au  procédé  généreux  qu'il  eut 
»  alors  pour  moi.  J'ai  dit  à  mes  lecteurs 
»  que  je  lui  avais  assuré  par  contrat,  sa 
»  vie  durant,  une  pension  de  /\oo  écus  : 
»  eh  bien  !  il  me  conjura,  il  me  força  de 
»  reprendre  ce  contrat,  en  me  disant 
i>  qu'une  obligation  que  j'avais  contrac- 
»  tée  dans  des  temps  heureux,  devenait 
»  nulle  pour  lui ,  du  moment  que  la  for- 
»  tune  m'était  contraire.  »  Au  bout  de 
six  cm. unes  ,  une  commission,  présidée 
par  le  baron  de  Reok ,  fut  nommée  pour 
examiner  la  conduite  delà  prévenue.  Les 
rigueurs  de  sa  prison  furent  alors  adou- 
cies; elle  obtint,  ainsi  que  ses  compa- 
gnons d'infortune ,  la  permission  de  pren- 
dre l'air  pendant  deux  heures  :  on  leur 
rendit  du  linge;  ils  purent  recevoir  leurs 
lettres,  et  le  procès  prit  une  marche  ré- 
gulière. Le  fait  le  plu»  grave  à  la  charge 
de  la  comtesse  était  l'enlèvement  d'un 
énorme  porte-feuille  , qu'elle  avait  eu  l'i- 
nexplicable éioursleVie  de  faire  premlre 
dans  la  chambre  du  roi  ,  <  n  plein  jour  et 
sous  les  yeux  d'une  foule  de  témoins. 
Toute  l'Allemagne  attendait ,  avec  la  plus 
vive  curiosité,  l'ouverture  de  ce  fameux 
porte  feuille  ;  il  se  trouva  rempli  de  bil- 
lets doux  et  de  chansons;  et  l'on  acquit 
ainsi  la  preuve  que  la  comtesse  ne  s'é- 
tait jamais  mêlée  d'autres  choses  que 
de  plaisirs  ,  de  fêtes ,  de  spectacles  ,  et 
qu'elle  était  complètement  incapable  do 
pénétrer  dans  les  affaires  d'état,  dont, 
au  surplus,  Bisrhot'swerder  et  autres  l'au- 
raient éloignée  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention.  L'innocence  de  ses  intentions 
et  la  frivolité  de  ses  desseins  furent  por- 
tées au  plus  haut  degré  d'évidence,  lors- 
qu'on vit  amoncelés,  dans  le  bureau  de 
son  boudoir,  les  titres  de  possession  de  sa 
terre  et  ses  ellets  sur  la  banque  de  Lon- 
dres. L'idée  ne  lui  était  pas  même  venue 
de  prendre  les  précautions  commandées 
par  la  plus  simple  prévoyance.  La  com- 
mission, fit  un  rapport  justificatif.  Le  1 7 
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•rril  1798  ,  quatre  mois  après  la  mort  Je 
Frédéric-Guillaume  II,  le  général  Ru-' 
chel  parut  à  onze  heures  du  soir  chez  la 
comtesse.  Un  greffier  lui  lut  Tordre  du 
cabinet ,  qui  la  dépouillait  de  ses  terres  et 
de  ses  effets  de  banque,  et  qui  confisquait, 
au  profit  des  hôpitaux, son  hôtel  de  Ber- 
lin et  sa  maisou  de  Chariot tembom-g.  On 
affectait  sa  vaisselle  d'argent  et  ses  dia- 
mants à  l'extinction  de  ses  dettes,  qui 
étaient  très  nombreuses,  par  suite  de 
son  étourderie.  On  lui  laissait,  à  titre 
de  bienveillance  ,  la  propriété  de  son 
mobilier,  et  la  jouissance  d'un  revenu 
viager  de  quatre  mille  écus  ;  enfin  elle 
était-condamnée  à  demeurer  dans  la  for- 
teresse du  grand  Giogau.  Son  désespoir 
fut  extrême;  elle  eut  à  peine  la  permis- 
sion de  voir  quelques  parents  et  amis 

Eendant  quelques  instants  à  Berlin.  Trois 
eures  lui  furent  accordées  pour  régler 
quelques  affaires  domestiques.  Avant  la 
naissance  du  jour ,  elle  prit  la  route  de 
6on  exi'.  Le  comte  de  St.-Ygnon  fut ,  par 
le  même  jugement,  pleinement  justifié, 
et  recouvra  sa  liherté.  Il  revint  eu  France, 
et  mourut  à   Paris  ,  en  1810.  M.  de 
Dampmartin  fut  aussi  honorablement  ac- 
quitté, et  reçut  même  du  roi  actuel  plu- 
sieurs lettres  remplies  de  bienveillance  et 
d'estime.  Quant  à  ht  comtesse ,  après 
être  restée  dix-huit  mois  daus  la  forte- 
resse de  Glogau,  elle  obtint  la  permission 
de  passer  quinze  jours  à  Berlin  et  de  se 
retirer  à  Breslau.  Le  roman  de  toute  au- 
tre eût  été  fini  là;  le  sien  ne  Test  pas  en- 
core.  Elle  chercha  de  nouvelles  aventu- 
res ,  et  trouva  de  nouveaux  chagrins.  Le 
hasard  lui  fit  connaître  un  musicien  beau- 
coup plus  jeune  qu'elle  :  le  voir ,  l'aimer, 
l'épouser,  en  un  mot,  tout  ce  qui  cons- 
tiiue  l'action  d'un  drame  de  ce  genre, 
fut  mené  assez  rapidement  par  M"16,  de 
Lichtenau;  maishientùt  l'inconstance  du 
mari,  la  jalousie  delà  femme,  ajoutèrent 
le  ridicule  à  tous  les  inconvénients  d'un 
mariage  mal  assorti ,  et  préparèrent  le 
scandale  d'une  rupture  indispensable. 
Elle  ne  fut  pas  plus  heureuse  avec  un 
jeune  et  beau  Hongrois,  qui  quitta  le  ser- 
vice militaire  pour  un  amour  suranné. 
Cependant  la  fortune  sembla  vouloir  un 
moment  rendre  quelques  consolations  à 
Mm*,  de  Lichtenau.  Les  généraux  fran- 
çais ,  que  les  événements  de  la  guerre  con- 
duisirent à  Breslau,  lui  firent  obtenir  la 
protection  de  Buonaparte,  qui  demanda 
au  roi  que  les  terres  confisquées  lui  fus-* 
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sent  rendues.  En  181a,  elle  est  venue 

passer  un  an  à  Paris.  Le  principal  objet 
de  son  voyage  était  de  voir  le  dernier  re- 
jeton de  ses  amours  avec  Frédéric-Guil- 
laume IT.  C'était  la  comtesse  de  la  Mar- 
che ,  reconnue  fille  naturelle  du  roi,  qui, 
par  une  suite  de  circonstances  presque 
romanesques,   après  avoir  été  mariée 
avec  appareil  à  un  comte  immédiat  de 
l'Empire  ,  l'avait  quitté  pour  épouser  un 
gentilhomme  polonais,  qu'elle  avait  à  son 
tour  abandonné  pour  s'unir  à  M.  Thierry, 
capitaine  de  dragons  de  la  garde  impé- 
riale. Enlevée  par  une  mort  inopinée, 
elle  a  laissé  des  enfants  provenant  de  ses 
trois  mariages.  Le  roi  de  Prusse  a  fait 
ramener  ces  enfants  en  Prusse,  en  l8t5. 
Ce  prince  conféra  à  M.  Thierry,  com- 
me une  marque  de  faveur  ,  l'ordre  de 
l'Aigle-Rouge  de  la  troisième  classe.  La 
comtesse  de  Lichtenau  vit  aujourd'hui 
à  Berlin,  obscure,  et,  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  pour  elle,  presque  oubliée.  Do- 
minée dans  sa  jeunesse,  et  même  au- 
delà  ,  par  des  gonts  qui  n'ont  pas  toujours; 
eu  pour  excuse  les  séductions  du  cœur  ; 
égarée,  dans  un  âge  pins  mûr,  par  des 
accès  de  vanité  qui  trop  souvent  ont  al- 
téré sa  bonté  naturelle  ;  condamnée,  dans 
sa  vieillesse ,  à  des  reproches  qui  ne  sont 
pas  tous  calomnieux  ;  négligée  par  quel- 
ques ingrats  ,  mais  justement  repoussée 
par  les  personnes  que  sa  faveur  a  bles- 
sées; obligée  de  survivre  à  tant  de  fautes 
et  de  malheurs,  elle  offre,  dans  sa  per- 
sonne, un  problême  assez  difficile  à  résou- 
dre ,  celui  de  savoir  si  elle  doit  être  plus 
embarrassée  de  son  existence  actuelle , 
que  des  souvenirs  de  sa  vie  passée.  D.  S. 

LICHSTENSTEIN  (Le  prince  Jpa.it- 
Joseph  ne  )  ,  feld- maréchal,  chambellan 
de  l'empereur  d'Autriche  ,  propriétaire 
d'un  régiment  de  hussards ,  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  et  graud'eroix  de  Marie- 
Thérèse,  né  le  26  juin  1760,  ne  s'est  pas 
rendu  moins  utile  à  sa  patrie  par  ses  talent» 
militaires  que  par  ses  connaissances  diplo- 
matiques. Employé  comme  colonel ,  en 
179^,  il  montra  beaucoup  d'intelligence 
et  de  valeur  le  1 1  septembre,  près  de  Bou- 
chain.  An  mois  de  juin  1794  ,  il  fut  élevé 
au  grade  de  générai-major,  et  se  conduisit 
de  la  manière  la  plus  brillante,  les  a  \<  ?5 
et  a6  août  1796,  aux  combats  de  For- 
cheim  ,  Bamberg  et  Heruspach ,  ainsi 
qu'aux  affaires  qui  eurent  lieu  près  de 
Wurzbourg,  les  î".,?  et3  septembresui- 
vaut.  Nommé,  peu  de  temps  après,  feld> 
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maréchal-lieutenant,  il  fit  la  campagne  de 

1799  à  l'armée  d  Italie,  et  se  fit  aimer 
par  sa  bienfaisance  envers  les  soldats 
blessés,  auxquels  il  accorda  de  ses  deniers 
un  supplément  de  pa\e.  Employé  de 
nouveau,  en  i8o5,  il  lut  fait  prisonnier  à 
Ulm,  et  renvoyé  surparple  en  Autriche, 
avec  Mack  et  Klenau.  Après  la  bataille 
d'Austerhtz  et  rentre  vue  du  4  décembre, 
entre  »Ympereur  d' Autriche  et  Buonapar- 
te  ,1e  prince  de  Licbstenstein  fut  désigné 
pour  régir r  les  conditions  d'un  armistice 
qu'd  signa  le  d  déc«  mbre  ,  au  château 
d'Austerh,tz,  avec  Je  maréchal  Bertbier.  il 
reçut  à  cette  occasion  un  accueil  très  af- 
fectueux de  N  ipoléon,  qui  voulut  même 
s'eutr*  tenir  pendant  plusieurs  heures 
avec  lui  j  et,  dans  une  lettre  qu'il  écrivait 
à  cette  époque  à  l'empereur  François,  il 
dit  à  ce  mon  rque  «  qu'il  était  étonné 
de  ne  pas  voir  un  aussi  habile  homme 
à  la  tête  des  ailaircs,  au  lieu  des  brçuil 
Ions  vendus  à  L'Angleterre  ,  dont  il 
s'était  servi  jusqu'alors,  u  Le  prince  de 
Lichsleiisteiii  tut  ensuite  nommé,  avec 
les  comtes  de  Stadion  et  de  G.ulay,  pour 
convenir  des  articles  du  traité  de  paix 
qu'il  signa,  en  cette  qualité,  à  Pieshourg 
le  27  décembre,  avec  M.  de  Taileyrand. 
]  1  décembre  1806,  il  reçut  le  coimuau- 
dément  général  de  la  haute  et  basse  Au- 
triche ,  et  fit  célébrer  des  fêtes  brillantes 
4  Vienne,  en  1808  ,  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  l'empereur.  A  l'ouverture  de  la 
çampagnede  1809,  il  avait  snusses  ordres 
Une  réserve  de  20,000  hommes  ,  avec  la- 
quelle il  combattit  à  Taun  ,  et  fut  blessé 
le  igavril.  S'ctantalors  réuni  à  la  grande 
armée  commandée  par  l'archiduc  Char- 
les ,  il  fit  des  prodiges  de  valeur  les  ji 
et  22  mai ,  à  Asperu  et  à  Essliug  ,  à  la  tête 
de  la  cavalerie  ,  et  fut  remarqué  de 
l'archiduc,  qui  s'exprima  ainsi  sur  son 
compte,  dans  un  ordre  du  jour  général 
du  24  :  «  Le  prince  Jean  de  Lichstcns- 
»  uni  a  immortalisé  son  nom.  Son  nié- 
»  rite  éclatant  est  reconnu  par  l'armée 
»  entière  ,  et  le  hasard  m'a  mis  à  portée 
»  de  |e  juger  de  plus  près.  Mes  senti- 
y  ments  et  mon  vif  attachement  pour  sa 
9  personne  «ont  de  sûrs  garants  de  la 
»  reconnaissance  de  uotre  monarque.  Je 
3»  ne  puis  le  récompenser  qu'en  expri- 
p  inaul  publiquement  mon  estime.  »  On 
assure  que  ce  général  insista  beaucoup 
|>our  que  l'armée  autrichienne  passât 
immédiatement  le  Danube  afin  de  pou- 
voir profiter  de  U  rit  to.^e ,  et  qu'il  qf- 
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frit  même  inutilement  de  se  mettre  à  la 
tête  d'un  corps  de  trente  mille  hommes. 
Le  prince  de  Licbstenstein  se  distingua 
de  nouveau,  le  6  juillet,  à  la  bataille  de 
Wagram.  Le  fi ,  il  fut  envoyé  aupri  sde 
Buonaparte,  pour  lui  proposer  un  armisr 
tice,  qu'il  obtint  le  même  jour.  On  a 
dit  que  cet  armistice  avait  été  conclu  sans 
l'aveu  de  l'emp«  reur  d'Autriche  .  et  qu'il 
fut  cause  de  la  disgrâce  de  l'atchiduc 
Charles  qui  eu  était  l'auteur.  Delà  le  re- 
proche qu'on  a  lait  au  prince  de  Licbs- 
tenstein d'avoir  nus  tant  de  zèle  dans  ces 
négociations  préliminaires  ,  dout  le  com- 
plément ne  pouvait  être  que  préjudicia- 
ble aux  intérêts  de  I  Autriche.  Par  le 
traité  de  paix  qui  fut  signé  à  Vienne,  le 
14  octobre,  cette  puissance  perdit  une 
grande  partie  de  son  territoire ,  et  elle  se 
soumit  aux  plus  pénible»  conditions  (  /  . 
François  II  ).  Le  prince  de  Liehstens- 
lein  fut  alors  pourvu  ,  pour  la  seconde 
fois,  du  coraïuaudement  de  la  haute  et 
basse  Autriche ,  dans  lequel  il  a  été  rem- 
placé, en  septembre  1810,  par  le  prmee 
de  Wurtemberg.  Il  continua  cependant  à 
jouir  de  la  confiance  de  sou  souverain, 
et  ses  talents  ont  encore  été  employés 
avec  succès  dans  plusieurs  circonstances, 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  générale 
en  1S14.  Il  fut  blessé  sur  le  Bugg ,  eu 
181a,  cl  se  retira  pour  quelque  temps 
à  \  arsovje.  Là  ,  il  eut  occasion  de 
voir  l'abbé  de  Pradt,  qui  parla  de  lui 
dans  des  termes  très  flatteurs  à  Buona- 
parle,  lorsque. celui-ci  traversa  cette  ville 
après  les  désastres  de  Moscou;  mais,  si 
l'on  en  croit  l'abbé  de  Pradt  lui-même, 
cet  éloge  lut  assez  mal  reçu  de  l'empe- 
reur fugitif.  Le  prince  de  Licbstenstein 
a  été  élu,  en  1816,  un  des  donze  direc- 
teurs permanents  de  la  banque  nationale 
d'Alletnague.  Il  a« épousé,  le  12  avril 
1792  ,  une  fille  du  landgrave  de  Fursteu- 
berg.«~LrcH»TKitSTEiN  (  Le  prince  Mau- 
rice -  Joseph  ) ,  ield-maréchal-hcutenant , 
cousin-germain  du  précédent,  est  né  le 
21  juillet  1775.  11  se  distingua  en  181 3, 
à  la  bataille  de» Leipzig,  où  il  comman- 
dait la  ir«.  divisiou  lég»re  formant  la- 
vant-garde de  l'armée  autrichienne,  ayant 
sous  ses  ordres  le  prince  Gustave  de 
Ilesse-Horohourg  et  le  brigadierScbeither. 
Il  fit  aussi  la  campagne  de  i8i/|,  et  péné- 
tra en  France  par  la  Suisse,  au  mois  de 
janvier,  à  la  tête  de  la  deuxième  division. 
—Son  frère,  le  prince  Aloys-Gonzague- 
Jusrpb  dft  Licw%T£NJT£in  ,  fcld-maré- 
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chai-lieutenant ,  né  le  ier.  avril  178© ,  fut 
employé  arec  succès  dans  la  campagne 
de  181 3  ,  notamment  à  la  bataille  de 
Leipzig ,  où  il  commandait  sous  les  or- 
dres du  comte  de  Meerfeld.  L'empereur 
lui  envoya  dans  la  nuit  qui  suivit  la 
bataille,  une  épée  en  or,  garnie  de  dia- 
mants, avec  une  inscription  relative  à 
son  honorable  conduite.  S.  S. 

L1CHTENSTEIN  (  Ahtoihe-Augus- 
te-Hewri),  professeur  allemand,  né  à 
Helmstadt  en  1753,  fut  d'abord  chargé 
de  la  direction  du  collège  de  la  ville  dans 
sa  patrie  -  en  178a,  il  devint  recteur 
du  Johanneum ,  professeur  de  langues 
orientales  ,  et  deuxième  bibliothécaire  à 
Hambourg,  et  en  1800 ,  surintendant, 
premier  pasteur  et  professeur  de  théo- 
logie à  Helmstadt.  Il  a  publié  à  Helms- 
ladt  un  écrit  remarquable  sur  les  ancien- 
nes langues  de  la  Perse ,  le  zend  et  le 
pehlvi,  dont  l'étude  peut  jeter  un  grand 
jour  sur  une  classe  de  monuments  qui , 
dans  ces  derniers  temps ,  ont  e\»  sans 
fruit  la  sagacité  de  plusieurs  savants  ;  ces 
monuments  sont  :  les  ruines  gigantesques 
de  Persépolis  ,  les  innombrables  bas-re- 
liefs dont  elles  sont  chargées,  et  lesinscrip- 
tions  qu'elles  présentent.  Ces  inscriptions 
se  retrouvent  sur  d'autres  monuments, 
et  surtout  sur  les  briques  qu'on  a  retirées 
des  fondations  de  l'ancienne  Babylone. 
Il  s'agit  de  savoir  si  elles  appartiennent 
à  l'ancienne  écriture  hiéroglyphique  ,  si 
elles  sont  plus  anciennes  que  l'écriture 
•yllabique,  et  si  Ton  peut  espérer  qu'el- 
les seront  expliquées.  Tel  est  le  problème 
que  le  docteur  Lichteustein  a  entrepris 
de  résoudre  :  il  prétend  y  être  parvenu  ; 
mais  l'opinion  des  savants  u'a  pas  été 
favorable  à  ses  essais.  M.  Silvestre  de 
Sacy  et  plusieurs  autres  orientalistes  cé- 
lèbres ont  fait  les  mêmes  tentatives ,  sans 
obtenir  une  solution  plus  concluante. 
L'ouvrage  du  professeur  Lichteustein  est 
intitulé  :  Tentante n  palœographiœ  assy  - 
rico-persicœ  sive  simplicis  corn  pendit 
ad  explicandum  antiquissima  monu- 
pienta  populorum  qui  olim  circà  me- 
diam  si  s  m  m  habitdrunt ,  pi  œ  se  ni  m 
veto  cunentas  quas  vocant  i  n  script  to- 
nesy  i8o3,  in  -  4°«  Parmi  ses  autres 
écrits,  nous  citerons  :  I.  Nutn  Liber  Job 
cum  Odyssed  Homeri  compara  ri  posait? 
Helmstadt,  1773,  io-4°.  \\.  De  simia- 
rum  quotquot  veteribus  innoiuérunt 
Jbrr/tit  earumque  nominibus...  ad  sys- 

tema  limiwmum  »  Hsmfaomrg ,  1791,  ia- 
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8".  III.  Histoire  des  insectes 'aptères, 
Berlin  1798,  iu-8°.  (  en  allemand  ),  et 
plusieurs  morceaux  intéressants  dans  le 
Magasin  Brunswicois ,  la  Bibliothèque 
de  littérature  biblique,  et  autres  re- 
cueils périodiques.  T. 

LICHTEDÎTHAL  (Pierre),  méde- 
cin allemand  ,  a  publié  dans  sa  langue 
f  Vienne ,  1807  ,  in  -  S".  ) ,  un  Traité  de 
l'Influenoe  de  la  Musique  sur  le  corps 
humain ,  et  de  son  usage  dans  certaines 
maladies  ,  avec  quelques  observation* 
sur  ce  qu'on  doit  entendre  par  une  bonne 
musique.  Il  donna  pour  épigraphe  à  sou 
ouvrage,  un  passage  deKaau-Boerhaave, 
qui,  dans  son  livre  lmpelum  faciens , 
s'est  montré  disposé  à  croire  qu'on  ne 
doit  attribuer  qu'aux  effets  delà  musique, 
dans  laquelle  les  anciens  excellaient,  es 
qu'on  nousraeonte  de  leursenchanlemenU 
et  de  leurs  oracles.  Lichtcntbal  a  pensé 
qu'avec  un  pareil  moyen  on  pouvait  con- 
jurer non  seulement  les  fièvres  aiguës y 
nerveuses,  intermittentes  et  quartes,  mais 
encore  la  peste  et  l'hydrophobie.  Meuscl 
croit  que  ce  nom  est  un  pseudonyme.  N. 

LIEN  ART,  jurisconsulte  à  Paris,  a. 
rédigé  l'ouvrage  intitulé  :  Charles ,  ou 
Mémoires  historiques  de  M.  de  la  Bus- 
sière ,  ex  -  employé  au  comité  de  sal ut 
public ,  servant  de  suite  à  l'Histoire  de 
la  révolution  française ,  avec  des  notes 
sur  les  événements  extraordinaires  arri- 
vés sous  le  règne  des  decemvirs,  180$, 
4  vol.  in-iï.  —  Lu'*  art  fiU  (  A.  F.  )  a 
publié  Le  Drapeau  blanc,  ou  Louis 
XV III  à  Cambrai,  comédie- vaude- 
vile,  181 5,  in-8".  Ot. 

LIGEK-BELA1R  (Le  vicomte  Lotus), 
lieutenant-général  de  cavalerie,  né  le  11 
juillet  177a,  a  fait  la  campagne  de  1S06 
en  qualité  d'adjudant-général,  et  y  a 
obtenu  la  croix  d'officier  de  la  Légion - 
d'honneur.  Il  a  constamment  6ervi  dans 
les  campagnes  suivantes ,  et  a  été  nommé 
général  de  brigade  en  1808,  baronet 
général  de  division  le  3t  juillet  tftfl. 
Après  la  campagne  de  France,  en  1 S 1 4  » 
il  donna  son  adhésion  aux  mesures  prises 
par  le  gouvernement  provisoire ,  et  reçut 
du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis  le  27  juin, 
celle  de  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur  le  33  août,  et  le  commandement  de. 
la  4e-  division  militaire  à  Nanci ,  dans  let 
courant  du  mois  d'octobre.  Le  général 
.  Liger-Bebir ,  resté  tîdèle  au  Roi  pendant 
Pinierrègue  de  1 8 1 5 ,  a  été  créé  vicomte 
par  S   M.  après  ton  retour,  et  appelé  à 
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la  même  époque  au  commandement  de 

la  3e.  division  militaire,  à  Cbalous.  S.  S. 

LIGERE  l  -DE  CHAZEY  (François;, 
né  le  i8  octobre  1759,-est  neveu  de  Li- 
geret de  Beauvais,  membre  du  conseil  des 
anciens,  mort  en  1797.  Il  embrassa  com- 
me son  oncle  la  carrière  du  barreau,  et 
»e  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Dijon,  le  a3  juillet  1783.  Au  commen- 
cement de  la  révolution,  il  devint  juge 
au  tribunal  de  Scruur,  et  fut  élu  ,  en 
septembre  179a,  député  suppléant  de  la 
Côte-d'Or  à  la  Convention  nationale.  Il 
remplissait  en  même  temps  les  fonctions 
d« procureur-syndic  de  ce  départ*  ment. 
Eu  1 7<)3  ,  il devint  accusateur  public  près 
le  tribunal  criminel  de  Dijon,  et  il  se 
montra  l'un  des  agents  les  plus  actifs  du 
système  de  ce  temps-là,  pendant  le  pro- 
consulat de  Bernard  de  Saintes,  dans  le 
département  de  la  Côte-d'Or.  Il  obtint, 
en  171)9,  la  place  de  receveur  des  con- 
tributions à  Sérmir,  et  fut  nommé,  eu 
1808 ,  sous-préfetdn  Tonnerre  ;  fonctions 
qu'il  exerçait  encore  en  mars  181 5  ,  lors- 
qu'il l'ut  élu  membre  de  la  ebambre  des 
représentants  ,  par  le  département  de 
PYouue.  \près  le  second  retour  du  Moi, 
il  est  rentré  dans  la  vie  privée.    »S.  S. 

LLMOhlN  ^Charles-Louis),  impri- 
meur à  Paris  au  commencement  de  la 
révolution  ,  fut  nommé  électeur  en  179», 
et  se  montra  dès- lors  aitacbé  au  parti  de 
Danton,  qui,  bien  que  l'un  des  plus  fu- 
rieux démagogues,  avait  cependant  quel- 
que» idées  de  gouvernement,  et  aurait 
voulu  terminer  l'anarchie.  Après  la  chute 
de  Robespierre  ,  ce  parti  devint  réaction- 
naire ,  et  ouvrit,  sans  le  vouloir ,  la 
carrière  aux  royalistes.  ML  Umodin  le 
favorisa  , devint  membre  du  bureau  cen- 
tral,  et  servit  utilement  son  parti,  vive- 
ment attaqué  parles  veodémiat  istes  , 
contre  lesquels  il  prit  des  mesures  très 
sévères.  Eu  1796  ,  il  fut  impliqué  dans 
une  a  11,  nie  grave,  relativement  à  des 
mandat*  d'amener  décernés  contre  F  lo- 
ger ,  Delamarre  et  Delleville  ,  ex-con- 
rentiounels.  Smpendu  de  ses  fonctions  , 
il  fut  cité  à  la  barre  pour  y  rendre 
compte  de  sa  conduite.  On  l'accusait 
d'avoir  voulu  avilir  le  corps  -  législatif , 
en  attentant  à  la  liberté  de  quelques-uns 
de  ses  membres.  A  cette  accusation  se 
{oignaient  plusieurs  imputations  ,  qui 
■furent  réfutées  par  Bourdon  de  l'Oise , 
et  dont  il  prouva  lui-même  la  fausseté 
dans  son  interrogatoire.  Il  fut  rétabli 
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dans  ses  fonctions  ,  et  servit  puissam- 
ment le  directoire  dans  sa  bitte  contre  fe 
parti  clichien  ,  à  l'époque  du  18  fructi- 
dor (  4  septembre  1797  ).  En  1798  ,  il 
devint  vérificateur  dans  les  bureaux  de  ta 
comptabilité  intermédiaire,  et  il  en  sor- 
tit, en  1799,  pour  entrera  la  préfecture 
de  police,  comme  cbef  de  division.  Il 
exerçait  encore  cet  emploi  en  1816  ,  sous 
le  titre  de  commissaire  -  interrogateur  , 
lorsqu'il  fut  remplacé  et  admis  a  la  re- 
traite. M.  Limodin  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  H  flexions  sur  ta  police  ,  qui  a 
été  vivement  critiqué  dans  le  Moniteur 
du  11  nivose  (  3i  décembre  1796)  0. 

LI  MO  ELAN  (Josefh-P  1  erre  Picot 
de  )  ,  gentilhomme  br<  ton ,  be;iu  -  frère 
de  Deailles .  se  jeta  fort  jeune  ,  avec  toute 
sa  famille,  d-ns  le  parti  de  la  Rouerie, 
dont  il  devint  l'aide- de-camp.  Après  la 
mort  de  ce  chef  royaliste,  il  émigra  en 
Angleterre,  d'où  il  servit  »wc  zèle  le 

Êarti  du  Roi  dans  l'intérieur.  Il  revint  en 
retagne  et  exerça  en  1799 ,  dam  l'armée 
de  George,  les  fonctions  «le  major-géné- 
ral. Impliqué,  en  180»,  dans  le  complot 
de  la  maehiue  infernale  pour  faire  périr 
Buuuapai  te,  complot  dont  on  lui  attribua 
la  prim-ij  aie  idée ,  il  se  déroba  par  la  fuite 
aux  recherches  de  la  police,  qui  Pavait 
signalé  dans  les  journaux.  Il  passa  aux 
Etats-Unis ,  où  il  embrassa  I  état  ecclésias- 
I  tique,  et  il  étaif  encore  dans  cette  contrée 
en  1816.  P. 

LIMOGES (  Awtoire  )  était  avoc.it 
au  moment  de  l'explosion  réxolutiou- 
naire.  Nommé  accusateur  public  près  fe 
tribunal  de  la  Dordogne  ,  il  fut  député 
de  ce  département  au  conseil  des  cinq- 
ceuis,  en  mars  1799,  et  s'y  prononça 
pour  le  parti  auarchique.  Il  ne  fut  pas 
-réélu  après  la  révolution  du  18  brumaire 
(9  novembre  1799)  ,  et  devint  néanmoins, 
en  1800,  juge  nu  tribunal  d'appel  de  ra 
Gironde  :  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  dé- 
mettre de  ces  fonctions.  Il  s'abstint  même 
parla  suite  de  tout  emploi  public,  exerça 
la  profession  d'avocat  près  le  tribunal  de 
Sarlat,  ©t  fut  nommé  ,  en  1816,  enndi- 
daide  cet  arrondissement  pour  la  cham- 
bre des  députés.  H.  M. 

LIMON  A  L>L  (  Le  comte  de  )  ,  ainsi 
nommé  d'une  plantation  de  Saint'Do» 
miugue  ,  érigée  en  seigneurie  par  Henri- 
Cbristopbe  (  Voy.  Christophe  ),  lors 
de  son  couronnement  en  181 1  ,  a  étél'im 
des  compagnons  d'armes  de  ce  rm  nègre, 
«t  depuis  est  devenu  son  roinisUre-seciré- 
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taire  -d'état  et  de»  affaires  étrange,  es. 
Quoique  fort  ignorant,  on  assure  qu'il 
se  connaît  en  administration  ,  et  qu'il 
montre  dans  ses  tondions  beaucoup  Je 
sagacité.  Sa  popularité  l'a  rendu  cher 
aux  Haïtiens  ,  et   son  ardent  patrio- 
tisme lui  a  gagné  la  confiance  de  Chris- 
tophe. En   juin  1 8 1 4  i  le  comte  de  Li- 
monade écrivit   à   M.  Peltier  ,  qui  lui 
avait  envoyé  plusieurs  numéros  de  YAtit- 
bigu,  où  il  était  question  de  la  déchéance 
de  Uuonap.n  t    et  des  circonstances  qui 
l'avaient  précédée,  une  lettre  remplie 
de  témoignages  d'amitié  ,    et  dans  la- 
quelle il  exprimait  toute  la  joie  que  cette 
nouvelle  avait  répandue  à  la  cour  d'Haïti. 
Peut-être  ne  sera-t— on  pas  fâché  d'avoir 
une  idée  du  style  de  ce  ministre  ,  et  de 
connaître  son  opinion  sur  les  événements 
et  sur  l'homme  de  ce  temps-là.  «  Les 
a  détails  que  vous  nous  donnez,  écri- 
»  vait-il  ,  sur  les  grands  événements  qui 
»  viennent  d'avoir  lieu  en  Europe  ,  et 
»  particulièrement  eu   France,  ont  fait 
a  beaucoup  de  plaisir  au   Roi.  S.  M. , 
»  qui  avait  suivi  avec  attention  la  sé- 
»  rie  des  événements  qui  se  sont  passés 
»  depuis  la  retraite  de  Moscou,  avait 
»  jugé  que  Napoléon,  sans  le  concours 
»  entier  du  peuple  français  ,  par  une 
»  levée  en  masse  ,  ne  pourrait  jamais 
»  faire  face  à  ses  nombreux  ennemis  , 
»  d'autant  plus  redoutables  qu'ils  étaient 
»  instruits  par  l'expérience,  qu'ils  avaient 
»  de  longues  querelles  à  venger  ;  que  la 
»  sûreté  ,  l'honneur   du  tiAtie  étaient 
»  compromis;  qu'ils  avaient  senti  la  né- 
»  cessité  de  se  réunir  pour  former  une 
»  niasse  de  forces  agissantes  ,  à  laquelle 
»  rien   ne   pût  résister.  S.  M.  ,  caicu- 
>»  lant  les  pertes   immenses  éprouvées 
»  parles  Français,  les  nouveaux  sacri- 
»  fices  qu'il  aurait  fallu  faire  ,  prévit 
»  que  ,  ai  Napoléon  n'était  pas  secondé 
»  du  peuple  ,  il  échouerait  immanqua- 
»  hit: ment.    S.   M.  pensait    en  outre 
»  que  ,  si  Napoléon  succombait ,  il  ne 
»  manquerait  pas  de  s'ensevelir  sous  ses 
»  ruines  ;  mais  S.  M  .  n'aurait  jamais 
~»  pu  devîoer  qu'il  aurait  fini  d'une  ma- 
*  ni  ère  aussi  peu  digne  d'un  soldat.  Les 
»  pronostics    de  S.   M.   viennent  en 
»  partie  de  se  vérifier  dans  la  subjuga- 
»  tion  de  l'implacable  ennemi  du  mon» 
»  de.  Cependant  le  repos  du  globe  ne 
»  sera  jamais  assuré  tant  que  Napoléon 
»  vivra,  a  Quelques  journaux  ont  fait 
«Mirk,«n  i8i7 ,  le  bruit  de  U  mort  du 
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comte  de  Limonade  ;  d'autres  ont  assuré 
qu'il  avait  été  tué  par  Henri  Christophe  ; 
mais  ces  nouvelles  ont  été  démenties  par 
des  avis  ultérieurs.  S.  S. 

LIMOUSIN  (  Jeas  )  ,  homme  de  loi 
et  administrateur  du  département  de  la 
Dordogne  ,  fut  député  à  l'assemblée  légis- 
lative eu  i  7<)i  .11  plaida,  le  19  juillet  1792, 
avec  courage  ,  la  cause  de  Lafayette. 
persécuté  par  les  Girondins,  pour  avoir 
sollicité  la  punition  des  attentats  commis 
le  qo  juin,  contre  le  Roi  ;  et  il  osa  même 
demander  qu'au  lieu  de  poursuivre  ce 
général ,  on  prît  en  considération  l'a- 
dresse qu'il  avait  présentée  à  l'assemblée 
sur  ce  délit.  Echappé  aux  proscriptions 
de  1793  ,  il  fut  nommé,  le  a5 avril  1800, 
à  la  sous  -  préfecture  de  Riberac  ,  qu'il 
conserva  pendant  plusieurs  années.  Il  fit 
aussi  partie  du  corps-législatif ,  depuis 
i8o.{  jusqu'en  1810  ,  cl  fut  désigné  par 
le  Roi,  en  1816,  pour  présider  le  col- 
lège électoral  de  Rib  erac.  B.  M. 

LÏNDET  (  Robert-Thomas  ) ,  curé 
de  îste.  -  Croix  -  de  Bernay  ,  fut  député 
du  clergé  du   bailliage  d'Evreux  aux 
états  -  généraux  ,  et  embrassa  le  parti 
révolutionnaire  ;  ce  qui  le  fit  élire,  eu 
mars  1791  ,  évêque  constitutionnel  du 
département  de  l'Eure.  Il  fut  nommé,  en 
septembre  1 79a  ,  député  de  ce  départe- 
ment à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI.  «  Je  ne  puis  voir  ,  dit-il 
m  en  prenant  sa  lorgnette  ,  des  républi- 
»  cains  dans  ceux  qui  hésitent  à  frap- 
»  per  le  tyrau.  Je  vote  pour  la  mort.  » 
Thomas  Lindet*  joua  un  rôle  très  obscur 
à  l'assemblée  constituante  ,  ainsi  qu'à  U 
Convention  ,  et  il  ne  marcha  guère  quà 
la  suite  de  son  frère  dans  cette  dernière 
assemblée;  mais  il  sut  s'environner  d'une 
espèce  de  popularité  en  se  mariant  à  Pa- 
ris, dès  le  mois  de  novembre  1793.  Il  fut 
le  premier  évêque  qui  donna  ce  scan- 
dale ,  et  fit  célébrer  la  cérémonie  par  un, 
prêtre  déjà  marié.  Il  renonça  à  l'episco- 
pat  le  7  novembre  1793,  et  remit,  le 
16,  à  la  Convention  ,  lès  lettres  de  prê- 
trise de  plusieurs  ecclésiastiques  d'E- 
vreux ,  qui  avaient  suivi  son  exemple. 
Dirigé  par  sou  frère,  dont  il  fut,  pour 
ainsi  dire,  le  secrétaire  ,  en  suivant  cons- 
tamment ses  traces,  il  le  défendit,  le  20 
mai  1795,  lorsqu'il  fut  dénoncé  comme 
un  des  auteurs  de  la  révolte  jacobine  de 
cette  journée.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  anciens,  Thomas Lindet  en  sortit 
en  174)8  ,  vécul  depuis  dans  l'obscurité  j 
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(  i .  frappé  par  la  loi  contre  les  régicides  , 
î)  se  dirigea  vers  l'Italie,  en  1816.  K. 

LINDET  (  J EABi— BAPT  ISTE-RoBEftT  ), 

homme  de  loi ,  procureur-syndic  du  dis- 
trict de  Bernay ,  et  frère  cadet  du  précé- 
dent, fut  député  de  l'Eure  à  l'assemblée 
législative.  îi  y  parut  d'abord  assez  modé- 
ré •  mais  \  oué  ensuite  au  parti  de  la  Mon- 
tagne, il  fut  regardé  généralement  comme 
un  des  chefs  les  moins  fongueux  ,  mais 
les  plus  fins  de  cette  faction.  Député  à 
la  Convention  par  le  même  déparlement, 
il  lit,  le  10  décembre  1792,  au  nom  delà 
commission  des  vingt  et  un  ,  le  rapport 
sur  les  crime»  imputés  à  Louis  X.VI, 
et  Vola  ensuite  la  mort  de  ce  prince, 
k  réprouve ,  dit-il ,  ce  sentiment  péni- 
»  ble,  naturel  à  un  li.nnme  sensible  qui 
m  eit  obligé  de  condamner  son  sembla- 
»  ble  j  mais  je  crois  qu'il  seroit  impru- 
»  dent  de  vouloir  exciter  la  compassiou 
»  en  faveur  de  Louis.  L'expérieuce  n'a- 
it t-elle  pas  prouvé  que  l'impunité  ne 
»  fait  qu'enbardir  les  tyrans  ?  Je  vote 
n  pour  la  mort ,  et  point  de  sursis,  j»  Le 
IO  mars  1793,  Robert  Lindet proposa  un 
proje  t  d'organisation  du  tribuual  révolu- 
tionnaire^ projet  qui  portait ,  entre  au- 
tres choses,  que  les  juges  ne  seraient 
tournis  à  aucune  forme  dans  l'instruc- 
tion des  procès  j  que  ce  tribunal  n'au- 
rait point  de  jurés  ;  et  qu'il  pourrait 
poursuivre  tous  ceux  qui,  par  les  places 
qu'ils  avaient  occupées  sous  l'ancien  ré- 
gime, rappelaient  des  prérogatives  usur- 
pées par  les  despotes.  Il  se  montra  en- 
suite l'ennemi  des  Girondips  j  et  on  rap- 

Îorte  même  que  Brissot  le  surnomma  lu 
fyène.  Quoiqu'il  fût,  pendant  le  régime 
delà  terreur,  membre  du  comité  de  salut 
pubbe ,  où  il  entra  pour  la  première  fois 
eu  remplacement  de  Jean  Debry  ,  le  7 
avril  179a  ,  Liudet  se  conduisitavec  mo- 
dération dans  les  départements  du  Cal- 
vados, de  l'Eure  ,  du  Finistère,  où  il  se 
rendit ,  en  juillet  suivant,  pour  réprimer 
les  partisans  des  Girondins,  et  même  à 
Lyon ,  où  il  avait  été  envoyé,  dans  le  mois 
de  juin,  pour  prendre  des  renseigne- 
ments sur  l'état  de  cette  ville.  Le  rap- 
port qu'il  fit  à  sou  retour  est  remarqua- 
ble par  l'art  (qu'il  employa  pour  ne  pas 
se  compromettre  ,  quelle  que  fût  l'issue 
des  mouvements  qui  se  préparaient  dans 
cette  grande  cité.  Quand  la  Montagne 
se  divisa  en  deux  factions  ,  et  que  plu- 
sieurs de  ses  membres  hasardèrent  enfin 
de  s'élever  contre  Robespierre ,  qui  iné- 


ditait  leur  perte  ,  Lindet ,  que  le  tyratl 
n'avait  point  encore  inscrit  sur  la  liste 
de  proscription  ,  demeura  spectateur 
tranquille  de  celte  lutte  terrible  ;  mai» 
lorsque  les  Thermidoriens  attaquèrent 
Collot ,  Barère  et  Btllaud  -  Va  renne  , 
Lindet,  sentant  que  l'on  voulait  dé- 
truire peu  à  peu  les  membres  des  comi- 
tésde  gouvernement,  prit  vivement  leur 
défense ,  prononça  ,  le  22  mars  1795, 
un  long  discours,  dans  lequel  H  cher-  ■ 
eba  ,  avec  beaucoup  d'art ,  à  relever  les 
services  de  ces  comités  ,  en  les  opposant 
à  la  conduite  de  ceux  qui  leur  avaient 
succédé  ,  et  demanda ,  surtout  avec  ins- 
tance, qu'au  lieu  d'isoler  les  prévenus, 
on  jugeât  à-la-fois  tous  les  membres  qui 
avaient  eu  part  au  gouvernement.  Cette 
manière  de  procéder  eût  pu  devenir  fu-  - 
neste aux  thermidoriens,  qui  auraient  eu 
à  combattre  une  faction  nombreuse  et 
puissante  j  aussi  eurent-ils  soin  de  ne  frap- 
per d'abord  que  quelques—uns  des  chefs 
les  plus  abhorrés  j  et  Lindet,  ainsi  que, 
ses  autres  collègues ,  se  vit  poursuivi  à 
sou  tour. Dénoncé  le  Ier.  prairial  (ao  mai 
1795),  comme  un  des  auteurs  de  la  révolte 
qui  éclata  contre  la  Convention ,  et  dont 
le  principal  but  était  de  sauver  Barère  et 
ses  collègues  des  comités,  il  fut  défendu 
par  son  frère  (  f^ojr.  l'article  précédent)  ; 
mats,  huit  jours  après  (  »8  mai),  l'as- 
semblée le  décréta  d'arrestation,  comme 
ayant  été  membre  du  comité  de  salut 
public  pendant  le  règne  de  la  terreur. 
Lehardy  ,  Dubois-Crancé  et  Gouly  fu- 
rent ses  principaux  accusateurs  :  il  trou- 
va cepeudaut  des  défenseurs  jusque  dans 
le  parti  modéré;  Clauzel  ,  Taveau,  Doul* 
cet ,  Dubois-Dubais ,  parlèrent  pour  lut , 
mais  inutilement.  Les  villes  de  Nantes , 
du  Havre  et  de  Caen  ,  envoyèrent 
des  adresses  en  sa  faveur.  Amnistié  par 
la  suite,  Lindet  fut,  en  1796,  impliqué 
dans  la  conspiration  de  Babeuf ,  jugé  par 
contumace  devant  la  haute  -  cour,  et 
acquitté  en  1797.  H  fut  appelé  ,  en 
1799  ,  après  la  journée  du  3o  prairial  , 
au  ministère  des  finances  ,  et  il  conserva 
celte  place  jusqu'à  la  révolution  du  iS 
brumaire (  9  novembre  1799  )•  Négligé 
par  Buonaparte  ,  à  l'élévation  duquel  il 
n'avait  pas  concouru  ,  il  rentra  dans 
l'obscurité  ,  et  ne  reprit  pas  même  son 
ancienne  profession  d'avocat,  partageant 
sou  séjour  entre  Rouen  et  la  campagne. 
Cet  éloignement  de  toute  fonction  pu- 
blique l'a  placé  hors  de  l'atteinte  de  la  loi 
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côutre  les  régicides.  Dans  une  lettre  où 
il  expliquait  sa  conduite  à  Lyon  ,  et  les 
difficultés  presque  insurmontables  que 
la  Convention  avait  à  vaincre  dans  la 
situation  où  ses  meneurs  Pavaient  jetée, 
on  remarque  les  réflexions  suivantes  : 
«  Quand  on  voudra  juger  les  hommes  et 
»  les  évéuemeuts  ,  il  faudra  reporter 
n  son  attention  sur  Tannée  1789,  et  sur 
m  les  travaux  de  rassemblée  constituante. 
»  II  était  facile  alors  de  réformer  les 
»  abus  et  de  préparer  le  bonheur  de 
i>  la  France.  On  aima  mieux  tout  bou- 
»  leverser  par  la  force  et  l'injustice;  on 
»  arma  ,  on  enivra  la  nation  ;  on  la  pré* 
v  cipita  dans  des  excès,  pour  en  profiter 
»  et  la  traiter  ensuite  de  nation  de  eau- 
»  nibales.  Tous  les  partis  firent  de  gran- 
it des  fautes ,  s'engageant  dans  un  la- 
»  byrinthe  d'intrigues,  de  perfidies,  de  « 
v  trahisons.  Le  résultat  de  tous  leurs 
1»  plans  était  toujours  la  perte  et  le  sa— 
»  crifice  entier  de  la  nation...  »  U. 

LINGARD  (  John)  ,  prêtre  catholique 
anglais,  établi  à  Newcastle  -sur-Tyne, 
déploya  beaucoup  d'adresse  et  d'énergie 
dans  la  défense  de  sa  communion  contre 
les  attaques  de  quelques  écrivains  pro- 
testants ;  mais  le  principal  objet  de  ses 
écrits  polémiques  fut  l'évêque  de  Dur- 
ham  ,  dont  le  mandement  au  clergé ,  ea 

1806,  excita  son  aniinosilé.  Les  pam- 
phlets anonymes  qu'il  publia  attirèrent 
également  l'attention  des  protestants  et 
celle  des  catholiques;  ils  donnèrent  lieu 
à  une  vive  controverse  ,  dans  laquelle 
prirent  part  plusieurs  personnes  d'un 
grand  talent.  M.  Lingarda  publié  :  1.  La 
loyauté  catholique  vengée  ,  dans  une 
série  de  lettres  qui  ont  paru  d'abord 
dans  le  journal  de  Dl ewcastle  ,  in-12  , 
i8o5.  II.  Remarques  sur  un  mande- 
ment adressé  au  clergé  de  Durham 
(par  Shute  ,  évêque  de  ihnham),  in  12, 

1807.  III.  Justification  des  liemarques 
sur  une  si dress e de  l'évêque  de  Du rh am, 
contenant  une  Réponse  à  la  Lettre  dun 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Durham, 
une  Réplique  aux  Observations  desrév. 
Thomas  l  e  Mesuricr  et  L'aber ,  <avec 
quelques  observations  sur  la  manière 
la  plus  commune  d'interpréter  l'apo- 
calypse ,  in-  1  a  ,  1808.  IV.  Antiquités 
de  l'église  saxonne,  2  volumes  in-8"  , 
1809.  V.  Documents  sur  les  sentiments 
des  catholiques  anglais  du  premier 
siècle  à  l'égard  de  la  puissance  pu- 
paie,  iu-8°. ,  »8u.  VI.  Revue  de  quei- 
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ques  écrits  anti  -  catholiques  ,  in-8°.  , 
i8i3.  Z. 

LINOIS  (Le  comte  Ch  \rl  es-Alex  àïï- 
nRE-LéoH-Di/RAND  de  ) ,  conlre-.i mirai , 
né  à  Brest  le  37  janvier-  17(11  ,  entra  au 
service  le  .  avril  177^»-  comme  volon~ 
taire  de  la  marine  tovale  ,  et  reçut  le 
brevet  de  lieutenant  de  frégate  le  27  fé- 
vrier 1779.  Nommé,  le  Ie'  .  juillet  1781, 
enseigne  de  vaisseau  et  déport,  il  fit,  eu 
cette  qualité ,  les  campagnes  de  178a  et 
1783;  devint  sous -lieutenant  de  port 
l'  innée  suivante y  et  lieutenant  le  icr.  mai 
17^9.  En  1794,  l'amiral  Y  illarct  l'envoya 
croiser  dans  le  golfe,  et  lui  confia  le 
commandement  d  u  te  division  composée 
de  la  frégate  V Atalante ,  et  des  corvettes 
la  Levrette  et  VEpervier.  Il  fit  quatre 
prises;  mais  ayant  été  séparé  des  deux 
corvettes,  il  fut  chassé,  pendant  quarante- 
deux  heures  ,  par  le  Switfsure  ,  de  74 
canons,  et  se  rendit  à  ce  \ aisseau,  le 
)8  floréal  (mai  1793) ,  apris  un  combat 
inégal  et  sanglant  ,  qui  dura  deux  heures, 
à  portée  de  pistolet.  Il  resta  dix  mois  pri- 
sonnier en  Angleterre  ,  et  fut  nommé  ca- 
pitaine de  vaisseau  le  4  ,liru  '7!P-  H 
commandait  le  Formidable  ,  vaisseau 
de  74  ,  dans  les  actions  des  28  prairial  et 
5  messidor  (  18  et  28  juin  ),  où  il  reçut 
une  forte  contusion  à  la  tAte  et  une  bles- 
sure à  l'œil  gauche.  Le  feu  s'étant  mani- 
festé à  son  bord,  il  tomba  au  pouvoir  de 
l'armée  anglaise  ,  victime  de  son  obéis- 
sance aux  signaux  du  général ,  et  pour 
soutenir  le  vaisseau  l1  Alexandre  ,  enve- 
loppé par  l'ennemi  Etant  venu  à  Paris 
sur  parole  ,  il  devait  être  échangé  con- 
tre sir  Sidney  Smith.  Le  comité  de  salut 

Ïmblic  se  refusa  à  l'échange  ,  et  engagea 
e  capitaine  Linois  à  rester  en  France  5 
mais  celui-ci,  au  lieu  d'écouter  cette 
roposition,  s'embarqua  aussitôt  pour 
Angleterre,  et  alla  se  constituer  pri- 
sonnier à  Tavistoclc.  Il  revint  dans  sa 
patrie  au  bout  de  deux  mois,  et,  le 
22  mars  1796,  il   fut  fait  chef  de  di- 
vision. Le  vaisseau  le  Nestor,  sous  son 
commandement ,  fit  partie  île  l'expédi- 
tion d  Irlande.  Dans  la  baie  de  Bantry  , 
il  réunit  sous  ses  ordres  quatre  vaisseaux, 
quatre  frégates,  et  d'autres  petits  bâti- 
ments, proposa  aux  officiers  -  généraux  , 
de  terre ,  dans  un  conseil  qu'il  convoqua  , 
d'effectuer  la  descente  de  quatre  mille 
hommes  qui  se  trouvaient  à  bord,  et,  sur 
leur  refus  ,  ne  s'occupa  plus  qu'à  sauver 
cette  portion  d'armée  ,  qu'il  ramena  À 
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Brest,  malgré  les  forces  ennemies  qui 
bloquaient  ce  port.  Nommé  contre- amiral 
en  1800,11  remplit  les  fonctions  de  chef 
d'état  -  major  d'armée,  qu'il  quitta  pour 
commander  en  second  l'escadre  expé- 
ditionnaire aux  ordres  du  coutre- amiral 
Gantheaume.  Il  contribua  à  la  prise  de 
la  frégate  le  Succès ,  et  aux  attaques 
par  mer  de  la  forteresse  de  Porlo-Fer- 
rajo  et  de  l'île-  d'Elbe,  qui  eurent  lieu  les 
5  et  8  mai  18m.  Parti  de  Toulon  ,  dans 
cette  même  année  ,  avec  une  division 
de  trois  vaisseaux  et  une  frégate  ,  il 
ebassa  l'ennemi  qui  était  sur  la  rôle  , 
et  prit  la  corvette  anglaise  le  Speedj: 
Ayant  ensuite  mouillé  à  Algésiras,  il  y 
soutint  un  combat  de  six  heures  contre 
six  vaisseauxanglaiset  une  fi  égale.  \2An- 
nibal,  de  74  >  resta  en  sou  pouvoir.  Le 
a4  du  même  mois,  il  était  réuni  à  l'ami- 
ral espagnol  Moreno,  dans  l'affaire  dé- 
sastreuse qui  eut  lieu  la  nuit  au  détroit 
de  Gibraltar.  Le  premier  consul  lui  dé- 
cerna ,  à  litre  de  récompense,  un  sabre 
d'honneur  ,  par  brevet  du  ab  juillet  1801. 
En  Pan  x  ,  le  contre-amiral  Linois  partit 
de  Cadix  ,  ayant  sous  ses  ordres  trois 
vaisseaux  et  trois  frégates ,  pour  trans- 

Çurter  des  troupes  a  Saint  -  Dumingue. 
eu  après  son  retour  eu  France,  il  fut 
nommé  au  commandement  des  forces 
navales  à  Test  du  cap  de  Bonne-Espéran- 
ce, et  partit  de  Brest  avec  un  vaisseau 
et  trois  frétâtes.  A  la  reprise  des  hostili- 
tés, il  se  porta  à  Bencoul,  incendia  trois 
magasins  et  cinq  bâtiments ,  eu  prit  deux, 
et  fit  éprouver  à  l'ennemi  une  perte  de 
l5  millions.  Dans  les  mers  de  la  Chine  , 
il  attaqua,  le  1  't  février  i8o4>  la  flotte 
de  la  compagnie  ,  et ,  après  un  court  en- 

Sagemenl,  convaincu  de  Ja  supériorité 
es  Anglais,  U  fit  sa  retraite.  A  une 
seconde"  sortie  ,  il  visita  quelques  rades 
enuemies  sur  la  côte  de  Coromandel  , 
notamment  celle  de  \  isigapatuam ,  où  il 
combattit  le  Centurion  ,  de  56  canons  , 
embossé  et  protégé  par  un  fort ,  y  fit 
jeter  à  la  côte  un  bâtiment  de  600  ton- 
neaux, et  en  «marina  un  autre.  Il  rentra 
à  l'Ile-de-France  avec  cinq  prises.  Dans 
une  troisième  sortie ,  à  vue  du  port  de 
Galle ,  il  fit  perdre  un  bâtiment  ennemi 
de  1000  tonneaux  et  armé  de  3o  canons. 
Le  6  août  i8o5 ,  il  rencontra  et  attaqua , 
à  l'entrée  de  la  nuit ,  dix  vaisseaux  de  la 
compagnie,  armés  et  chargés  de  trou- 
pes, escortés  par  le  Blcnhciut,  de  -\  , 
monté  par  l'amiral  Trowbridge.  L'oLs- 
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entité  et  le  mauvais  temps  obligèrent  k 

cesser  le  combat,  après  une  canonnade 
de  trente-cinq  minutes.  Le  lendemain  ,  il 
alla  s'approvisionner  au  Cap  ,  d'où  il  se 
rembarqua  pour  visiter  la  côte  d'Angola. 
Il  n'y  rencontra  que  deux  bâtiments  an- 
glais, de  iG  et  18  canons,  qui  furent 
ainarinés  et  envoyés  au  Cap.  Rendu  à  la 
croisière  de  Ste. -Hélène,  le  contre-ami- 
ral Linois  fut  instruit,  par  un  Américain, 
de  la  prise  du  cap  de  Bonne-Espérance  , 
et  il  se  détermina  aussitôt  à  faire  route 
pour  l'Europe.  Le  1 3  mars  1806,  étant 

1>ar  a6  degrés  de  lalilude  uord  et  3a  de 
ongitude  ouest ,  il  donna  ,  pendaut  la 
nuit ,  dans  une  escadre  ennemie  de  sept 
vaisseaux ,  sous  le  commandement  de 
l'amiral  "Warren.  A  cinq  heures  du  ma- 
tin ,  le  vaisseau  à  trois  ponts  le  London  , 
de  1 10  bouebes  à  feu ,  se  trouvant  à  por- 
tée de  voix  du  IHarengo  ,  celui-ci  com- 
mença le  feu  et  chercha  à  prendre  son 
ennemi  à  l'abordage.  Le  London  parvint 
à  l'éviter,  en  laissant  arriver.  On  se  battit 
long-temps  au  tiers  de  la  portée  de  pisto- 
let. Enfiu,  le  M  are  n  go ,  cerné  par  quatre 
vaisseaux  ,  amena  ses  couleurs  ,  ayant 
perdu  soixante-trois  hommes,  outre  qua- 
tre-vingt-deux  blessés.  Après  huit  années 
de  détention  en  Angleterre,  l'amiral  Linois 
rentra  en  France  le  aa  avril  1 8 1 4*  Le  i  '3 
juin,  il  fut  nommé,  par  le  Roi ,  gouver- 
neur de  la  Guadeloupe,  et  créé  chevalier 
de  St. -Louis,  par  ordonnance  du  5  juillet. 
Il  fit  sou  entrée  à  la  Basse-Terre  le  14 
décembre  suivant. instruit,  en  i8i5,du 
débarquement  de  Uuouaparte,  par  une  let- 
tre de  M.  de  Blacas,  il  se  montra  d'abord 
résolu  à  rester  fidèle  au  Roi ,  comme  on 
en  peut  juger  par  ce  passage  de  la  pro- 
clamation suivante  qu  il  adressa  aux  ha- 
bitants :  «  Me  nous  portons  à  aucun 

»  excès  dont  nous  puissions  rougir  uu 
»  jour  j  tenons-nous  toujours  unis  au- 
»  tour  du  drapeau  sans  tache  que  le  Roi 
w  nous  a  donné  ,  et  que  nous  avons  juré 
»  de  défendre:  uos serments, l'honneur , 
»  le  devoir  ,  et  même  uos  intérêts  les  plus 
»  cbers  nous  attachent  à  jamais  au  med- 
u  leujr  des  rois.  Lorsque  ce  Monarque 
»  chéri  nous  nomma  pour  gouverner  la 
*>  colonie ,  nous  jurâmes  de  la  lui  conser- 
»  \erj  ses  malheurs  ne  font  que  nous 
»  rendre  nos  serments  plus  sucrés.  » 
Cepeudaiil ,  au  mois  de  juin  ,  les  troupes 
sous  ses  ordre*  l'étant  déclarées  pour 
Buouaparte  ,  l'amiral  Linois  parut  hé- 
siter, et  finit  par  arborer  U  coejude.  m- 
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eolore.  Il  faut  déclarer  toutefois  que 
l'adjudant  -  général  Boyer  fut  le  prin- 
cipal moteur  de  l'insurrection  ;  cet  olli- 
cier  lit  même  arrêter  et  emprisonner 
le  comte  de  Liuois,   dont  il  craignait 
l'opposition.  On  a  seulement  reproché 
à  celui  -  ci  de   n'avoir   pas  déployé  , 
dans  celte  circonstance  difficile  .  toute 
la  fermeté  et  le  caractère  nécessaires 
(  t'oyez  Ooilr rrmt  ).  Après  sa  détec- 
tion ,  l'amiral  Liiiois  fit  au  ministre  de 
Buonapdrte  ,  Decrès  ,  un  rapport  qu'il 
terminait  ainsi  :  «  Les  habitants,  à  la  très 
u  grande  majorité  ,  sont  animé»  du  nteil- 
ta  leur  esprit,  principalement  lté  gens 
ta  de  couleur  :   tous  promettent  de  se 
»  rallier  autour  du  drapeau  qui  n  fait 
a  pendant  Vingt  ans  la  gloire  des  arniét  s 
ta  françaises.   Je  pense  que  les  Anglais 
m  respecteront  notre  intention  de  sféfen- 
i»  di  t.  ,  jusqu'à  la  mort,  les  couleurs  que 
ta  nous  avons  ai  borées  avec  tant  d'eu- 
»  thousiasme.  »  Mai*  les  Anglais.  pro« 
filant  île  cette  occasion  pour  soumettre 
la  colonie  ,  s'en  emparèrent  le  io  août. 
Le  contre-amiral  Liuois,  fait  prisonnier, 
fut  embarqué  pour  la  France  avec  l'ad- 
judant-général  Boyer,  et  entériné  à 
l'Abbaye.  Traduits  tous  les  deux  ,  en 
mars  1816,  sur  la  demande  de  l'amiral 
Liuois  lui  -  même,  devant  le  conseil  de 
guerre  permanent  de  la  irc.  division,  il 
a  été   acquitté  à  l'unanimité.  Il  habite 
aujourd'hui  Versailles.  S.  S. 

LINWOOD  (  M»«.  ),  fille  d'une  maî- 
tresse de  pension  de  Leicesler  ,  est  née 
dans  le  comté  de  WarWÎk,  et  s'est  fait 
une  grande  réputation,  en  Angleterre, 
par  ses  ouvrages  à  l'aiguille.  En  178a, 
une  amie  lui  ayant  envoyé  une  collection 
de  gravures  coloriées,  la  vue  de  ces  des- 
sins lui  fit  naître  l'idée  de  les  reproduire 
avec  sou  aiguille.  A  des  essais  imparfaits 
succédèrent  bientôt  des  copies  très  bien 
exécutées  et  pleines  de  goût.  L'impéra- 
trice de  Russie,  à  qui  elle  avait  adressé 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  ,  se  déclara 
sa  protectrice.  Ce  fut  surtout  en  1^85,  que 
Ml,e.  Linwood  essaya  de  reproduire  les 
effets  de  la  peinture,  d'après  les  tableaux 
les  plus  fameux  du  Guide  et  de  Reynolds* 
La  société  pour  l'encouragement  des  arts, 
à  laquelle  elle  avait  offert  quelques-uns 
de  ses  ouvraers,  lui  vola  une  médaille 
sur  laquelle  étaient  graves  ces  mots:  ex- 
cellentes imitations  de.  peintures ,  en 
ouvrages  faits  à  l'aiguille.  Malgré  ses 
admirables  production»  qu  elle  atigmen- 
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tait  tous  les  jours,  elle  ne  put  cependant 
être  reçue  à  l'académie  royale,  à  cause  de 
la  loi.  que  s'était  imposée  celle  société  de 
ne  recevoir  que  les  auteurs  d'ouvrages 
originaux.  M"6.  Linwood  a  exposé  plu- 
sieurs fois  ses  productions  ,  avec  un  très 
grand  succès  ,  dans  Hanover- square.  Ou 
vient  de  construit  e,  dans  Leicestcr-squa- 
re,  des  salles  tout  exprès  pour  les  rece- 
voir. Les  poètes  ont  célébré  à  Penvi  son 
latent  extraordinaire.  Z. 

LION  (  Le  comte  jEÀN-DiF.uuojrisé  ), 
né  le  28  octobre  1771  ,  a  fait  avec  dis- 
tinction, la  plupart  des  ctmpagnes  de 
l'armée  française.  Nommé  général  de  bri- 
gade de  cavalerie  ,  le  u3  juin  l3t3,  il 
reçut ,  le  27  février  ,  le  titre  de  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur.  Le 
lîoi  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis  , 
par  ordonnance  du  ic)  juillet,  elle  nom- 
ma major  des  chasseurs  royaux  de  Fran- 
ce. Il  se  trouvait  eu  garnison  à  Lille 
dans    les  premiers  jours  du  mois  «le 
mars,  lorsque  le  général  Lcfebvre-Des- 
noueltes,  qui  avait  formé  le  projet  de 
faire  insurger  les  troupes  de  ]a  lo«.  di- 
vision, pour  marcher  sur  Paris  et  s'em- 
parer de  la  famille  royale,  donna  ordre 
à  son  régiment  de  se  mettre  en  route 
pour  La  Fère.  Le  général  Lion  y  tut  té- 
moin des  efforts  du  général  Lefebvre- 
Desnoucttes,  pour  se  rendre  maître  de 
l'artillerie.  Il  commença  dès-lors  à  soup- 
çonner ses  projets.  Arrivé  à  Compiègne, 
il  ne  lui  resta  plus  aucun  don  le  ,  aprîs 
la  proposition  que  celui-ci  lui  fit,  ainsi 
qu'aux  corps  d'ofliciers  ,  de  se  jeter  en 
partisans  sur  Lyon.  Ayant  nettement  re- 
fusé de  le  suivre  ,  il  rétrograda  sur  Cam- 
brai,  et  adressa  an  . sitôt  au  ministre  de 
la  guerre,  un  rapport  de  ce  qui  tenait 
de  se  passer.  C'est  en  parlant  de  ce  rap- 
port, qui  lut  lu,  le  i3  mars,  à  la  chambre 
des  députés |  que  le  due.  de  Fellic  sei- 
primnil  eu  ces  termes  :  «  Avec  quelques 
»  balafres  dans  la  figure,  le  général  Lion 
a  sait  Yuicux  manier  le  sabre  que  la  plu- 
»  me.  Sou  rapport,  tarit  d'un  style  mi- 
m  li taire  ,  c?t  empreint  des  plus  nobles 
a  sentiments.  »  Le  général  Lion  fut  pro- 
mit le  même  jour  au  grade  de  lieuteuan!- 
géuéral.  Il  a  obtenu  ,  depuis  ,  le  litre  de 
comte,  et  a  été  nommé,   eu    wSitë  et 
1817,  inspecteur  -  général  de  cavalerie 
d;.nH  leff  tu*,  et       divisions.     S.  .S. 

LlOULT  (  PteaUE-J  en  ) ,  ancien  chi- 
ruigie.11  de  lîtcêire  ,e»t  né  à  (jermiguy  en 
17C7  ;  il  a  publié:  ï.  Ees  eharlalans  (/•'• 
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voilés ,  ou  Réflexions  sur  la  liberté  con- 
sidérée dans  le  rapport  qu'elle  a  avec  la 
liberté  des  professions,  1800,  in  8°.  IL 
Des  malad'es  vénériennes ,  1801  ,in-8'\ 
III.  Dissertation  sur  les  bougies  oetalî- 
ques  ,  i8o3,  in-8°.  Ot. 

LISFRANC  DE  SAINT- MARTIN, 
né  près  de  Lyon  ,  en  1786,  était  méde- 
cin de  première  classe  à  la  grande  armée, 
en  181a.  Il  a  lu,  le  i3  mars  i8i5,  à 
la  première  classe  de  l'Institut,  et  pu- 
blié en  septembre  même  année  ,  un  mé- 
moire intitulé  :  Nouvelle  Méthode  opé- 
ratoire pour  Vamputation  partielle  du 
pied ,  dans  son  articulation  tarso-méla- 
ta  'sienne \  méthode  précédée  de  nom- 
breuses modifications  qu'a  subies  celle  de 
Cbopart,  et  suivie  du  rapport  fait  par 
MM.  les  commissaires  de  la  premiers 
classe  de  l'Institut.  M.  Lisfranc  anuonce 
dans  ce  mémoire ,  pouvoir  faire  l'ampu- 
tation du  pied  en  sept  minutes,  tandis 
que  les  plus  fameux  opérateurs  emploient 
au  moins  une  demi-heure.  lie. 

LISTON  (  Le  chevalier  Robert  ) ,  mi- 
nistre d'Angleterre  eu  Suède ,  en  179a  , 
quitta  cette  cour  dans  le  courant  de  sep- 
tembre ,  fut  envoyé,  en  mars  1794»  « 
Constantinople,  en  qualité  d'ambassad eu  r, 
et  en  fut  rappelé  à  la  fin  de  1 795.  En  1 80a, 
il  fut  envové  auprès  du  gouvernement 
batave,  de  qui  il  eut  sa  première  audience 
le  16  septembre.  Il  continua  d'y  résider 
jusqu'au  moment  de  la  runture  de  ce  gou- 
vernement avec  l'Angleterre ,  en  juin 
i8o3  ,  et  passa  peu  après  en  Dauèraark, 
en  la  même  qualité.  Il  a  été  nommé ,  en 
mai  1817,  ambassadeur  de  S.  M.  Britan- 
nique à  Constantinople  ;  il  se  trouvait  en 
juin  à  Marseille,  où  il  s'embarqua  avec 
sa  famille  sur  la  frégate  le  Tage,  et  se 
rendit  à  son  poste  en  août  suivant.  Z. 

LITTA  (Le  duc  Ahtoike  ) ,  né  à  Mi- 
lan en  17  |S\  fila  du  marquis  Pompeo  et 
d'Elisabeth  Visconti  ,  appartient  à  une 
des  premières  familles  de  celle  ville,  tant 
par  sa  noblesse  que  par  son  opulence.  Il 
tut  du  nombre  des  grands  seigneurs  que 
Buonaparte  exila  de  Milan  en  1799;  et 
il  passa  le  temps  de  son  exil  à  Nice.  Le 
duc  Litta  a  épousé  la  fille  du  prince 
Albéri  de  Belgioioso,  qui ,  sous  1?  titre  de 
duchesse,  dame  d'honneur  de  l'impéra- 
trice Joséphine  ,  faisait  les  fonctions  de 
cette  charge  auprès  de  la  vice  -  reine 
d'Italie.  Dans  les  différentes  fonctions 
qu'il  a  remplies,  le  duc  Litta  a  toujours 
mariné  des  sentiments  très  élevés.  U  fut 
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nommé  en  i8o5,  grand  -  chambellan  cfa 

royaume  d'Italie ,  grand-aigle  de  la  Lé* 
gion-d'honneur  et  de  la  Couronne-de- 
fer  ,  et  fut  depuis  élevé  à  la  dignité  de 
duc,  tilre  qui  lui  a  été  confirmé  par 
l'empereur  d'Autriche ,  dont  il  est  chara* 
bellau.  Quoique  sérieux  et  peu  commu- 
nicatif ,  le  duc  Litta  a  quelquefois  des 
saillies  très  piquantes.  S'étant  aperçu, 
un  jour ,  qu'à  la  table  du  vice-roi ,  où 
souvent  il  mangeait,  le  même  système 
d'économie  qui  y  avait  supprimé  le  dou- 
ble service,  faisait  que  le  maltre-d'hôtel 
enlevait  les  plats  avant  qu'on  eût  le 
temps  d'y  toucher ,  pour  les  faire  repa- 
raître le  lendemain  ,  le  duc  Litta,  adres- 
sant la  parole  à  des  perdreaux  qui  par- 
taient de  cette  manière ,  dit  à  haute  voix  : 
à  rivederci  (  à  nous  revoir).  Lorsque 
son  frère  ,  le  cardinal ,  fut  proscrit  par 
Buonaparte  ,  le  premier  mouvement  du 
duc  Litta  fut  de  lui  faire  une  pension  , 
ce  qui  déplut  fort  à  Napoléon.  Le  vice- 
roi  ayant  été  chargé  de  faire  connaître 
ce  méconteutement  au  duc ,  celui  -  ci 
répondit  avec  une  noble  franchise  : 
«  Pétais  frère  du  cardinal  avant  d'être 
w  chambellan  de  l'empereur.  »  Ce  grand 
seigneur  jouit  aujourd'hui ,  dans  sa  pa- 
trie, de  toute  la  considération  que  donne 
une  grande  fortune  et  un  beau  caractère. 
—  Son  frère  (  le  comte  Alphonse  ),  est 
chambellan  de  l'empereur  d'Autriche  ,  et 
capitaine  de  la  garde  noble  de  la  Lom- 
bardie.  Il  fut  envoyé  à  Turin ,  en  janvier 
1816,  pour  complimenter  le  roi  de  Sar- 
daigne ,  au  nom  de  son  souverain.  F. 

LITTA  (  Lauaekt),  frère  des  précé- 
dents, cardinal,  naquit  à  Milan  ,  le  l3 
février  j  7^1  ^  t  ,ul  entré,  à  Rome,  dans 
la  préiature ,  il  fut  successivement  proto- 
notaire  apostolique,  membre  de  la  con- 
sulte, archevêque  de  Ttièbes  ,  et  chargé 
d'une  mission  en  Russie  ,  auprès  de  l'em- 
pereur Paul.  Pie  VII ,  à  son  avènement  au 
trône  pontifical ,  en  1800  ,  le  fit  trésorier 
de  la  chambre ,  puis  cardinal  dans  la  pro- 
motion du  a3  février  1801  ;  mais  il  ne  le 
déclara  que  le  28  septembre  suivant.  Le 
nouveau  cardinal  eut  le  titre  presbytéral 
de  Sainte-Pudentienne  ,  et  fut  fait  préfet 
de  l'index.  En  1808,  lorsque  Buonaparte 
obligea  la  plupart  des  cardinaux  de  quit- 
ter Rome,  le  cardiual  Litia  eut  ordre 
de  se  rendre  à  Milan  ,  sa  patrie,  et  il  fut 
conduit  hors  des  ^tats  du  pape.  En  1809, 
on  le  fit  venir  à  Paris ,  ainsi  que  ses  col  ■ 
lègues j  et,  l'année  suivante  ,  il  fut  exilé 
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par  Buonapartr  ,  pour  s'être  abstenu  de 
paraître  U  la  cérémonie  de  sou  mariage 
avec  farclnJuclie-^c  Marie-Louise.  Lui  et 
douze  autres  cardinaux  eurent  défense  de 

f>orter  les  marques  de  leur  dignité  ,  de  là 
a  distinction  de  cardinaux  noirs  et  de 
cardinaux    rouges.   On   retrancha  aux 
premiers  leurs  pensions,  et  ou  les  dis- 
persa deux  à  deux  dans  dillcrenles  villes 
de  Champagne  et  de  Bourgogne.  Ils  fu- 
rent rappelés  auprès  du  pape  en  181 3, 
et  lestèrent  un  an  à  Fontainebleau;  mais 
lorsque  le  souverain  pontife  quitta  ce 
séjour,  en  janvier  1S1  \,  les  cardinaux 
furent  de  nouveau  dispersés  :  le  cardi- 
nal Lifta  eul  Nîmes  pour  rési  îence  ;  il  y 
resta  jusqu'à  rentrée  des  alliés,  et  prit 
alors  la  route  de  Fit. die.  De  retour  à 
home,  il  fut  nommé  a  la  place  impor- 
tante de  préfet  de  la  propagande;  et, 
le   26  septembre  1814  •   d  pas'»  dans 
Tordre  des  é^èques,  et  fut  fait  évêque 
de   Sabine.   Tl  accompagna  le  pape  à 
Gène?,  en  i8i5;  et  c'est  de  celle  ville 
qu'il  adressa  un  rescrtl  important  au 
vicaire  apostolique  de  Londres,  sur  les 
questions  agitées  alors  entre  les  catholi- 
ques anglais  au  sujel  du  veto.  Ce  rescril , 
daté  du  26  avril  181 5,  a  été  imprimé, 
et  il  est  remarquable  par  une  grande 
modération  Ou  a  publié  aussi  une  autre 
lettre  du  cardinal  Litta,  datée  de  Gènes 
le  t6  mai  suivant,  sur  le  serment  et  les 
prières  demandées  aux  ecclésiastiques 
français,  par  Buonaparte,  pendant  les 
cent  jours.  Le  cardinal  Litta  retourna  en- 
suite à  Rome  avec  le  saint  Père;  et  il  fut 
chargé  d'aller  complimenter  l'empereur 
d'Autriche  à  son  passage  par  Milan.  De- 
puis celle  époque,  il  réside' à  Rome,  et 
il   continue   d'y  vaquer  aux  fonctions 
d'une  place  à  laquelle  le  rendent  infini- 
me  ni  propre  ses  connaissances  ,  sa  piété 
et  son  zèle  pour  la  re  ligion.        P.  T. 

LIVINGSTON  (Robert  B.)i  dernier 
chancelier  de  l'élat  de  New-York,  etau- 
cien  ministre  plénipotentiaire  des  Etats- 
Unis  «l'Amérique  à  la  cour  de  France, 
descend  d'une  ancienne  famille  anglaise, 
aujourd'hui  très  nombieuseet  fort  dis- 
tinguée ,  qui  s'établit  dans  la  colonie  de 
New-York  ,  peu  de  temps  après  qu'elle 
eut  é  té  acquise  des  Hollandais ,  sous  le 
règne  de  Jacques  II.  Il  naquit  à  New- 
York  ,  en  1743  ,  et,  après  avoir  suivi  la 
carrière  du  barreau.,  fut  euvoyé,  en 
}77^*5  a  u,,r  ''éunion  des  délégués  des 
différents  états ,  qui  devint  ensuite  le 
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Congrès  ,  mais  qui  n'avait  alors  aucune 
autorité.  Aussitôt  que  ce  congrès  fut 
reconnu    par   quelques  puissances  de 
F  Europe,  il  créa  deux  ministères  :  l'un  des 
affaires  étrangères,  l'autre  de  la  guerre  : 
M.  Liviugston  fut  pourvu  du  premier, 
et  en  exerça  les  fonctions  pendant  lout 
le  temps  de  la  guerre  ;   après  quoi  il 
fut  nommé  chancelier  de  l'état  de  New- 
York  ,  et  céda  sa  place  au  congres  à 
M.   John  Jay.  M.  Liviugston  s'attacha 
a  faire  fleurir  l'agriculture  dans  son  pays 
natal,  en  donnant  le  premier  l'exemple. 
Ce  fut  à  ses  soins  que  New-York  dut  l'é- 
tablissement d'une  société  d'agriculture. 
En  1794,  il  f»t  nommé  ambassadeur  au- 
près delà  république  française  5  mais  il  re- 
fusa d'aller  occuper  ce  poste  ,  qui  fut 
rempli  par  M.James  Mtonroe.  Il  conti- 
nua ses  fonctions  de  chancelier  jusqu'en 
1801 ,  qu'il  les  quitta  pour  se  rendre  en 
France,  avec  le  titre  d'ambassadeur  des 
Etats  -  Unis.  Ce  fut  par  ses  soins  et  ceux 
de  M.  James  Monroe,  que  se  termina  avec 
le  gouvernement  fiançais  la  négociation 
par  suite  de  laquelle  la  Louisiane  fut  cé- 
dée à  sa  pairie.  Il  obtint  son  rappel  eu 
1804  .  et  il  vit  depuis  ce  temps  sans  em- 
ploi public  ,  «'occupant  uniquement  d'a- 
griculture.  M.  Livingslon  jouit  d'une 
grande  réputation  sous  le  double  rap- 
port d'homme  d'état  et  d'agriculteur.  Il 
a  acquis  fies  propriétés  ronsidétablcsdans 
la  Louisiane,  et  a  conçu  l'idée  de  navi- 
guer contre  le  courant  du  Mi-sissipi  , 
avec  des  bâtiments  construits  d'une  cer- 
taine manière.  Plusieurs  de  ses  conci- 
toyens préfèrent  cependant  l'idée  d'un 
canal  creusé'  parallèlement  à  cette  im- 
mense rivière.  7,. 

LIV  RY  (HlPPOLYTK  ,  marquis  DF.), 
l'un  des  écrivains  les  plus  ridicules  de 
nos  jours  ,  et  qui  ,  faute  de  pouvoir 
fixer  autrement  sur  ses  écrits  l'attention 
publique  ,  les  a  quelquefois  semés  dans 
les  cafés  et  jusque  sur  les  labiés  des  res- 
taurateurs. Ces  écrits  sont  :  I.  Pensées  > 
Réflexions,  Impatiences,  Maximes, 
etc.,  1810- 181  5,  neuf  cihiers  tn-80.  n. 
Jiecueii  de  Lettres  à  Gre'trj-  ou  à  son  su- 
jet ,  in  -  8°.  (  sans  date.  )  fil.  Hcbut  des 
Journaux,  1806-1807,  quatre  cahiers. 
I V .  Jttetour  de  V empereur ,  1 8 1 5 ,  in  -  8°. 

Ot. 

LIZOT  (Pierre-Jean-  Ch A.  r  t.  es-Flo- 
rent ) ,  né  à  Rrionne,  en  Normandie, 
le  i«.  uovembre  1768  ,  est  fils  d'un 
avocat  de  la  cour  de  Rouen.  Avocat  lui- 
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même  à  l'époqne  de  la  révolution,  il  en  janvier  1817,  à  la  discussion  relative*, 
ne  voulut  pas,  lors  de  la  suppression  des  la  liberté  de  la  presse  ,  et  s'exprima  sur 
parlements  en  1790,  exercer  son  état  ce  sujet  avec  une  grande  liberté  d'opi- 
(J  vaut  les  nouveaux  tribunaux,  et  il  se  nion.  Il  vota  en  faveur  du  projet  de  loi» 
retira  à  Mont  fort,  petit  bourg  dans  l'ai  -  et  fit  une  sortie  contre  des  membres  de 
rondissement  de  Pontauderner  ,  où  ses  la  chambre  :  «  Qui  naguère,  dit-il,  regar- 
principes  monarchiques  lui  attirèrent  plu-  1»  dant  comme  un  blasphème  toute  idée 
sieurs  persécutions.  Décrété  d'arrestation  »  libérale ,  se  proclament  aujourd'hui  les 
eq  1793,  par  Lcgcndre,  Lacroix  et  Sou-  »  apôtres  de  la  liberté,  de  la  civilisation 
chet,  en  missiou  au  Havre  ,  il  n'évita  que  »  et  des  lumières.  Je  pourrais  me  plain- 
|»ar  la  fuite  d'être  traduit  an  tribunal  »  drc,  que  dans  plusieurs  journaux  no» 
révolutionnaire.  En  l'an  m  (  1794)7  *  opinions  sont  défigurées;  mais  je  pour- 
essuya  un  procès  criminel,  comme  accusé  »  rais  me  plaindre  aussi  que  des  hommes 
d'avoir  insulté  les  signes  de  la  liberté  et  m  qui  ne  sont  pas  des  journalistes, doutent 
de  l'égalité.  Le  32  mars  181 5,  il  requit  à  »  de  nos  bons  sentiments.  Vous  repro- 
l'audieuce  publique,  en  qualité  de  pro-  »  chez  sans  cesse  au  ministre  de  la  police 
cureur  du  Roi  à  llernay,  l'enregistrement  m  l'ordonnance  du  5  septembre,  qui  a 
de  l'ordonnance  royale  qui  déclarait  Buo-  »  sauvé  la  France.  C'était  l'ouvrage  du 
naparte  traître  et  rebelle.  Plus  tard,  il  »  Roi ,  et  loin  de  réjouie  les  ennemis  du 
refusa  de  prêter  serment  à  celui  -  ci ,  m  trône ,  comme  on  l'a  dit ,  eHe  a  rassuré 
molivaul  et  signant  son  refus.  Il  con-  »  ses  amis.  Le  discours  éloquent  pronon- 
tinua  cependant  d'exercer  ses  fonctions  »  cé  par  le  ministre  de  la  police  a  pro- 
pendant les  cent  jours.  Après  la  rentrée  »  doit  en  France  un  bien  incontestable, 
du  Roi,  M-  Lizot  fut  nommé,  en  août  »  De  toutes  parts  on  s'est  écrié  en  lisant 
18 15,  secrétaire  du  collège  électoral  du  »  ses  paroles  :  Oui  ,  notre  sang  avait 
département  de  l'Eure  ,  qui  le  porta  à  »  coulé  pour  la  cause  d'une  fausse  gloire, 
la  chambre  des  députés.  Il  parut  plu-  »  il  coulerait  encore  pour  la  cause  de  la 
sieurs  fois  à  la  tribune  pendant  cette  »  légitimité  s'il  était  besoin  de  la  défen- 
session  t  et  vota  avec  la  minorité.  Au  m  dre.  Que  m'importe  ,  à  moi,  de  savoir 
mois  de  février  1816  ,  il  s'opposa  à  la  »  si  un  homme  a  bien  ou  mal  pensé  au- 
reslitiitiou  des  biens  du  clergé  ,  encore  »  tiefois,  pourvu  qu'aujourd'hui  il  pense, 
invendus,  et  termina  son  opinion  en  »  Mi  le  et  agisse  bien  !  Je  ne  me  rappelle 
disaflt  :  «  J'ignore  si  mon  opinion  peut  »  les  anciennes  opinions ,  que  lorsque  je 
»  donner  lieu  de  suspecter  mes  senti-  1»  vois  des  royalistes  de  quelques  jour» 
»  n ■-■nts;  mais  j'ai  suivi  ma  conscience,  »  se  mettre  en  première  ligne  pour  effa- 
»  mon  attachement  pour  le  Roi  et  pour  »  cer  tous  les  autres.  »  M.  Lizot  avait 
»  la  patrie;  j'ai  rempli  mon  devoir.  »  A  auparavant  parlé  en  faveur  du  projet  de 
la  séance  du  3o  mars  suivant,  il  s'opposa  loi  des  élections.  Il  fut  nommé  ,  au  mois 
fortement  à  l'impression  du  discours  de  d'avril,  à  la  place  de  juge  de  paix  du  5». 
M.  de  la  Bourdonnaie,  qui  avait  attaqué  arrondissement  de  Paris.  Il  fait  encore 
avec  véhémence  le  ministre  de  la  police ,  partie  de  la  chambre  actuelle  des  députés, 
tant  au  sujet  de  l'impôt  perçu  sur  les  Z. 
îournaux,  les  jeux ,  etc.,  que  tie  l'esprit        LLORENTE  (  Do»  JuAif-AnTOino)  9 


feuilles  quotidieuues.  «  Un  député,  savant  ecclésiastique  espagnol ,  chevalier 

»  dit  JuV  Jjizot ,  n'a  droit  de  dénoncer  de  l'ordre  de  Charles  III ,  et  membre  de» 

»  un  ministre  qu'en  signant  sa  dénoncia-  académies  de  Madrid ,  a  publié  dans  cette 

»  tionl  Un  ministre  est  l'homme  du  Roi;  ville,  en  1812,  un  dt\cours  intitulé: 

»  sous  ce 'l'apport,  je  respecte  tous  les  Memoria  historien,  etc. ,  sur  l'établisse- 

^ministres  de  S.  M.  Cest  une  extrême  ment  du  tribunal  de  la  Foi  dans  les 

m  inconvenance  que  d'avancer  que  les  diverses  parties  des  Espagnes  ;  en  1814  » 

»  ministres  ne  peuvent  se  soutenir  sans  à  Paris,  sous  le  nom  de  Nellerto  (ana- 

»  avoir  la  majorité.  S'il  en  était  autre-  gramme  de  Llorcnte),  une  Histoire  <7» 

m  ment  ce  ne  serait  pas  le  Roi  qui  gon-  la  révolution  d'Espagne ,  1  vol.  in-8°. 

a»  vernerait,  ce  serait  nous,  w  L'impres-  On  a  encore  de  lui  :  ï.  Sobre  la  opinion. 

non  du  discours  ne  fut  point  ordonnée,  nacionat  Je  Espana  acerca  la  guerra. 

Appelé,  eu  1816,  à  présider  le  collège  con  Francia ,  Saragoce,  i8i3,  in-4°- 

électoral  de  son  département, M.  Lizot  fut  II.  Observacioncs  sobre  las  dinastiam 

4»  nouveau  nommé  député.  U  prit  part^  d*  Espana,  ibid.,  iMt  in  -  40.  m. 
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Histoire  critique  de  l'Inquisition  â* Es- 
pagne ,  d'après  les  registres  et  archives 
du  conseil  suprême  de  l'Inquisition  ,  a 
▼ol.  in -8°. ,  Paris.  i8i5.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  de  l'espagnol  en  français  par 
Alex.  Pellier,  t\  vol.  in-8°. ,  sous  les  yeux 
et  sur  le  manuscrit  de  Fauteur.  IV. Lettre 
à  M.  Clause!  de  Cottssergues ,  sur  l'In- 
quisition d'Espagne,  in-8".  Don  Llo- 
rente  ayant  occupé,  pendant  trois  ans, 
la  place  de  secrétaire  de  l'Inquisition  de 
Madrid,  a  profité  de  sa  position  pour 
rassembler  les  pièces ,  les  notes  ,  et  tous 
les  documents  nécessaires  à  un  historio- 
graphe du  St. -Office.  Cependant  quel- 
ques journaux  l'ont  accusé  d'avoir  fait 
une  froide  compilation  plutôt  qu'une  re- 
lation exacte  et  impartialement  discutée. 
Depuis  la  rentrée  de  Ferdinand  VII  dans 
ses  états  ,  don  IJorcnte  s'est  réfugié  en 
France,  où  il  est  encore  en  1818.   S.  S. 

LOBSTEIN  (Jea*  -  Fbédi'kic  -  Da- 
niel), docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Paris,  professeur  à  l'école  de 
médecine  de  Strasbourg,  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  a  publié  :  I. 
Recherches  et  Observations  anatomico- 
physiologiqucs  sur  la  position  des  tes- 
ticules dans  le  bas-  l'entre  du  foetus  et 
leur  descente  dans  le  scmluni  ,  i8ut  , 
én-8".  11.  Traité  de  A.  V.  A.  Leroy, 
intitulé  :  Leçons  sur  les  pertes  de  sang 
pendant  la  grossesse,  1801.  in-8°.  III. 
Essai  sur  la  nutrition  du  fœtus,  iboj, 
m- 1».  IV.  Fragments  d'à natoinie  phy- 
siologique, sur  l'organisation  de  la  ma- 
trice dans  l'espèce  humaine,  i8>»3,  in- 
8°.  V.  Rapports  surin  travaux  exécu- 
tes à   tantpftilJic'a'tre  d\inatomie  de 
l'école  de  médecine  de  Strasbourg,  peit* 
dant  le  premier  semestre  de  l'an  xn, 
1804,  in -8°.  VI.  Dissertation  sur  la 
fièvre  puerpérale  t  présentée  et  soute- 
nue à  l'école   spéciale  de  médecine  de 
Paris,  i8o.'|,  in-8°.  VU.  Recherches  et 
Observations  sur  le  phosphore,  181 5, 
in  -  8°.  \  III.  Traité  sur  l'usage  des  vins 
dans  les  maladies  dangereuses  et  mor- 
telles ,  et  sur  la  fabrication  de  cette 
boisson,  ouvrage  traduit  de  l'allemand 
de  M.  Loebenstein  -  Loebel ,  professeur 
de  médecine  à  léna.  Ot. 

LOCKÉ  (Le  baron  J  eaut-guillaume), 
ancien  procureur  ,  né  à  Lepzig  le  a5 
mars  1758,  a  rempli  successivement  la 
place  de  secrétaire  -  général  du. comité 
de  législation  sous  la  Convention  ,  et 
«die  de  secrétaire  -  rédacteur  du  con- 
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seil  des  anciens  ,  à  laquelle  il  fut  nom- 
mé en  octobre  1796.  Devenu  baron  , 
chevalier  de  la  Légion -d'honneur  et  se- 
crétaire-général du  conseil  •  d'état ,  sous 
le  gouvernement  impérial ,  il  fut  conseil  é 
dans  ces  dernières  fonctions  par  le  Roi  , 
en  1814  î  Ct  il  le  fut  également  par  Rui  - 
na  parte,  après  son  retour  de  l'île  d'Elbe, 
en  181 5.  Il  signa  en  conséquence  la  déli- 
bération du  conseil -d'état  du  -i\  mars 
(f.  Defermon).  M.Locré  a  été  nommé 
en  18 16,  conseiller  deFempereur  Alexan- 
dre. Il  passe  pour  avoir  des  connaissances 
en  législation  judiciaire.  Ou  a  de  lui  :  I. 
La  législation  française^  ou  Recueil  des 
lois,  des  règlements  d'administration 
et  des  arrêtés  généraux  ,  basés  sur  la 
constitution ,  tome  i«r. ,  1801,  in-4°-  H* 
Procès-verbal  du  Conseil-d'étal ,  con- 
tenant la  discussion  du  projet  de  Code 
civil,  1801-1804»  0  vol.  in-4"-  III.  Es- 
prit du  Code  Napoléon  ,  1806 et  années 
suiv. ,  5  vol.  in-4°.  ,  ou  7  vol.  in-8°.  IV. 
Esprit  du  Code  de  commerce,  10  vol. 
in-8°.  V.  Esprit  du  Code  de  procédure 
civile  ,  1816,  tom.  1  etn  ,  in-8°.  ;  111 ,  iv 
et  t,  1816,  in-8°.  S.  S. 

LOEWENOEKN  (Paul  de)  ,  contre- 
amiral  et  premier  adjudant  de  la  marine 
en  Danemark,  est  né  à  Copenhague  le 
11  août  1751.  Après  avoir  fait  des  croi- 
sières dans  la  Baltique  ,  et  des  voyages 
dans  ia  Méditerranée,  il  fut  nommé  pre- 
mier lieutenant  de  vaisseau.  Pendant  la 
guerre  d'Amérique  ,  on  l'envoya  ,  avec 
plusieurs  autres  ofiiciers  de  la  marine  da- 
noise, pour  prendre  du  service  en  Fi  auce, 
et  il  fit  des  campagnes  très  instructives 
pour  lui  sous  les  ordres  du  capitaine 
Verdun  de  la  Crenne  et  du  comte  d'Es- 
taing.  En  1781  ,  il  fut  rappelé  dans  son 
pays  pour  être  mis  à  la  tète  d'une  ex- 
pédition en  Amérique ,  ayant  pour  but 
d'essayer  des  montres  marines  présentées 
au  gouvernement  danois  pat  un  horloger 
suisse.  Cette  expédition  s'étendit  ,  par 
Madère  et  les  Açnres,  aux  îles  d'Amé- 
rique. En  1784,  M.  de  Loeweuoern  fut 
nommé  diiecteur  «les  Archives  roy  ales 
des  Cartes  marines,  établies  à  Copen- 
hague d'après  le  plan  qu'il  avait  donné 
lui-même.  II  est  sorti  de  cet  établisse- 
ment ,  sous  ses  auspices ,  un  nombre  con- 
sidérable de  cartes  et  de  notices,  les  unes 
et  les  autres  d'une  grande  utilité  pour  la 
navigation  des  mers  du  Nord  En  17S6, 
on  lui  confia  une  expédition  pour  recon- 
naître les  côtes  du  Groenland  ,  et  en 
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Sarliculier  la  côte  orientale  ,  fameuse 
aus  les  anciennes  relations  du  iSoi  cf  :  les 
places  l'einpèehèrent  de  parvenir  au  but 
qu'on  s'était  proposé;  niais  il  fit  sur  la 
roule  plusieurs  observations  qui  le  mi- 
rent en  état  de  perfectionner  les  caries 
d'Islande.  En  1787  ,  il  fut  envoyé  en 
mission  particulière  à  Pétersbourg ;  et, 
en  revenant  l'année  suivante,  il  passa 
par  la  Suède  :  Catherine  II  le  nomma 
peu  après  chevalier  de  Sainl-Wladimir. 
Chargé,  eu  1796,  de  prendre  des  me- 
sures pour  établir  un  lieu  de  quarantaine 
en  Norvège,  il  visita  les  côtes  de  ce 
pays ,  et  recueillit  en  même  temps  des 
observations  importantes  pour  la  navi- 
gation. L'amiral  Lous,  intendant-général 
des  pilotes- côliers,  étant  mort,  M-  de 
Loewenoern  obtint  cette  charge  impor- 
tante. Il  avait  déjà  été  avancé  de  plu- 
sieurs grades  dans  la  marine  royale  ;  eu 
dernier  lieu ,  il  a  reçu  le  titre  de  contre- 
amiral  :  il  a  aussi  été  nommé  comman- 
deur de  l'ordre  de  Danebrng.  C'est  à  sou 
activité  éclairée  qu'est  dû  l'établissement 
du  bureau  des  longitudes  de  Copenhague. 
La  société  royale  des  sciences  de  cette 
ville  le  compte  parmi  ses  membres  depuis 
1784,  et  il  a  enrichi  de  plusieurs  Mémoi- 
res la  collection  de  celle  sociélé  savante. 
En  1816,  M.  de  Loewenoern  fut  nommé 
correspondant  de  l'académie  des  sciences 
de  Paris;  et  dans  la  même  année  le  roi 
de  Fiante  lui  envoya  l'ordre  du  Mérite 
militaire,  accompagné  d'une  lettre  très 
flatteuse  de  son  ministre  de  la  marine  M. 
Dohouchage.  Au. 

LOLYVEMIIELM  (  Charles-Fréoe- 
juc  ,  comte  nE  )  est  né  en  Suède.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Colmar  en  Alsace,  il 
retourna  dans  sa  patrie,  entra  au  service 
militaire,  et  obtint  en  même  temps  des 
charges  à  la  cour.  Il  s'est  aussi  distingué 
dans  la  carrière  diplomatique ,  et  il  a  ac- 
compagné l'empereur  Alexandre  à  Paris, 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  du 
roi  de  Suède.  Le  comte  C  F.  I.oewen— 
nirlm  est  maintenant  général  -  major  , 
avec  le  litre  et  le  rang  de  lieutenant- 
général  ,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  la  cour  de 
Russie ,  commandeur  de  l'Etoile  polaire, 
chevalier  des  ordres  de  PEpée,  de  Sainte. 
Anne,  de  St. -George  et  de  l' Aigle-rouge, 

etc.  —   LoEWEM  H1ELM   (  GUSTAVE  , 

tomie  de),,  frère  du  précédent,  a  fait, 
«mine  lui  ,  ses  éludes  a  Colmar  j 
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entra  ég  .h  ment  au  service  militaire  à 
son  retour  en  Suède.  En  i8o5,  il  com- 
mandait un  corps  suédois  stationné  dans 
Je  pays  de  Lauenbourg.  Il  avait  été 
chargé,  à  la  même  époque,  par  Je  ro» 
de  Suède ,  de  missions  en  Prusse.  Ayant 
été  blessé  pendant  la  guerre  de  Finlande, 
en  1808.,  dans  un  combat  contre  les 
Russes,  il  fut  transporté  à  Moscou,  et, 
après  sa  guérisoo,  il  retourna  en  Suède. 
Le  comte  Gustave  de  I.oewenhielm  est 
maintenant  général  -  major,  chef  de  la 
première  brigade  de  cavalerie  etmtnistie 
plénipotentiaire  près  la  cour  d'Autriche , 
commandeur  grand-croix  de  l'Epée,  che- 
valier  de  Sf.  -Aune,  de  l'Aigle-iouge , 
de  Marie-Thérèse,  etc.  Au. 

LOFFICIAL,  lieutenant- général  au 
bailliage  de  Y ouvant  avant  la  révolution , 
fut  député  du  liers -état  du  Poitou  aux 
états  -  généraux  en  1789,  travailla  , 
pendant  l'assemblée  nationale ,  dans  le 
comité  de  judicalure,  et  parut  quelque- 
fois à  la  tribune  sans  se  faire  beaucoup 
remarquer.  Nommé ,  eu  septembre  1 79a, 
par  le  d  parlement  des  Deux-Sèvres  à  la 
Convention,  il  y  vota  la  détention  de 
Louis  XV  I  et  son  bannissement  à  la  paix. 
On  le  vil  s'occuper  ensuite  de  l'organisa- 
tion des  archives  de  la  république;  et, 
lors  du  procès  de  Carrier,  attaquer  ce 
monstre  avec  assez  de  vivacité.  La  Con- 
vention le  nomma,  en  décembre  1 7f)5, 
uu  des  commissaires  chargés  de  se  rendre 
aux  armées  de  l'Ouest ,  pour  y  porter  le 
décretd'amnistie  accordée  aux  Vendéens, 
A  son  retour ,  il  dénonça  Heutz  et  Fran- 
.castel.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  accusa,  dans  la  séance  du 
l4  novembre  1795,  le  général  Turreau 
d'avoir  fait  massacrer  dans  la  Vendée  des 
femmes, des  enfants,  des  vieillards,  des 
municipalités  en  éi  harpe,  et  demanda 
son  reuvoi  devant  les  tribunaux ,  puis- 
qu'il s'agissait  de  crimes  et  non  de  mau- 
vaises opérations  militaires.  M.  Lofîicial 
sortit  du  conseil  en  1798.  Il  devint  ensuite 
juge  au  h  limitai  civil  d'Angers  ,  et  il 
exerce  aujourd'hui  les  fonctions  décon- 
seiller à  la  cour  royale  de  cette  ville. 

li.  M. 

LOFFT  Capel ,  avocat  anglais  ,  na- 
quit, en  1751,  à  Saint-Etimonds'-Bury , 
en  Suflblk.  Il  reçut  son  surnom  de  son 
oncle  Capel  ,  commentateur  de  Sha- 
kespeare. Elevé  à  Eton  ,  puis  envoyé 
à  Cambridge,  il  entra  ensuite  au  bar- 
reau, où  il  *c  distuijua  comme  un  k\o- 
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cal  intègre  et  laborieux.  Ses  ouvrages 
sont:  I.  Elo&e  de  la  poésie,  poème, 
in -8°-,   '7/5.    II.   Aperçu  de  quel- 
ques plans  sur  l'Amérique ,  »  7y5 ,  in-8°. 
III.  Dialogue  sur  les  principes  de  la 
constitution  ,  1776,  in-8°.  IV.  Rapport 
sur  les  différents  procès  qui  se  sont  pré- 
sentés à  la  cour  du  banc  du  Hoi ,  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos 
jours,  1776,  in-fol.  V.  Observations  sur 
une  adresse  de  IWesley ,  et  sur  d'autres 
écrits  relatifs  à  l'Amérique,  1777, 
in-8°.  VI.  Observations  sur  l'Histoire 
d'Angleterre,  de  Mm*.  Macaulay,  1 778, 
ii>-'l°.  vil.  Principia  ciim Juris  univer- 
salis  tum  prcccipuè  anglicani ,  3  vol. 
in-13,  1779.  VIII.  Eléments  de  la  loi 
universelle  (traduit  du  1er.  volume  des 
Principia),  in-13,  1779.  IX.  Argu- 
ment sur  la  nature  du  parti  et  des 
factions,  1780,  in -8°.  X-  Eudosie , 
poème  sur  l'Univers,  1781  ,  in-8°.  XI. 
Observations  sur  un  dialogue  sur  l'état 
présent  du  Parlement,  1783,  in- 8°. 
XII.  Recherches  sur  la  légalité  et  l'uti- 
lité du  moyen  d'augmenter  la  mvrine 
royale  par  des  souscriptions ,  pour  cons- 
truiredes  vaisseaux  dans  chaque  comté, 
1783,  in-8°.  XIII.  Tradu  et  ion  de  la  pre- 
mière et  de  la  deuxième  Géorgique  de 
Virgile  ,  1784  ,  in-8°.  XIV  .Essai  sur  la 
loi  des  libelles,  1785,  in-8°.XV.  Trois 
Lettres  sur  la  question  de  la  Régence , 
1789,  in-8°.  XVI.  Observations  sur  les 
témoignages  de  la  divinité  du  Christ 
pendant  les  quatre  premiers  siècles ,  p=»r 
Je  docteur  Knowles,  1789,  in-8°.  XVII. 
Histoire  des  actes  de  corporation  et  du 
test,  1790,  in-  8".  XMII.  Remarques 
sur  une  Lettre  d'Edmond  Burke ,  rela- 
tive à  la  révolution  française ,  et  sur 
les  procédés  de  certaines  sociétés  éta- 
blies à  Londres,  concernant  cet  événe- 
ment, 1 790 ,  iu-8°.  XIX.  Essai  sur  l'ef- 
fet d'une  dissolution  du  Parlement ,  à 
l'occasion  d'un  acte  i/'impracliment  de 
la  chambre  des  communes ,  pour  crimes 
de  haute  trahison,  etc.,  1791  ,  in-8°. 
XX.  Remarques  sur  une  Lettre  d'Ed- 
mond Burke  ,  à  un  membre  de  l'assem- 
blée nationale,  avec  différents  docu- 
ments en  addition  aux  Remarques  sur 
te*  iiéflt  xions  d' Edmond  Burke  sur  la 
révolution  française ,  1791  ,  in-8°.XXI. 
Premier  et  deuxième  livres  du  Paradis 
perdu  ,  de  Milton  ,  avec  des  noies ,  1 792 , 
in- 4°.  XXII.  La  Loi  sur  les  témoigna- 
ges ,  par  le  baron  Gilbert,  considéra- 
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blement  augmentée  ;  avec  une  notice 
sur  l'auteur,  son  extrait  de  l'Essai  de 
Locke  ,   et  ses  réflexions  sur  un  cas 
d'homicide  en  Irlande,  '791  -1796,  » 
\o\.  in-8°.  XXIII.  Sur  le  renouvelle- 
ment de  la  cause  de  la  réforme  dans 
la  représentation  des  communes  au  par» 
lement,  3e  édit  ,  1810,  in  -8".  XXIV. 
Aphorisme  s  de  Shakespeare  ,  1813,  in- 
ia.  XXV.  Laumna,  ou  Anthologie  de 
sonnets  et  élégies  ,  originaux  et  tra- 
ductions. 1813,  5  vol.  in-8°.  M.  Lofl't 
a  aussi  inséré  de  nombreux  articles  dan* 
les  papiers  publics,  et  dans  le  Monthly 
magazine  ,  le  Philosophical  magazine 
de  T illoch  ,  les  Annales  d'agriculture  ^ 
d'Arthur  Young.  Z. 

LOlbEAU  (  V  ictor)  ,  avocat  et  maira 
d'une  commune  rurale ,  a  publié  :  I. 
Cause  célèbre  :  Enfant  égaré  dans  la 
Vendée,  1809,  in-8".  II.  Dictionnaire 
des  arrêts  modernes ,  1809,  3  vol.  in  8°. 
III.  Traité  des  en  fants  naturels  ,  adul- 
térins, incestueux  et  abandonnés,  181 1, 
in  -8°.  IV.  Jurisprudence  du  Code  civil 
(avec  M.  Bavoux  ;  journal  in- 8°.  dont  le 
Ier.  vol.  a  paru  en  "1804  et  le  19e.  en 
1813.  ).  V.  De  la  juriiliction  des  maires 
de  village,  ou  Traité  des  contraven- 
tions de  police  ,  d'après  les  Codes  pé- 
nal et  d'instruction  criminelle,  181 3, 
in-i 3  ;  3«.  édition  ,  1816.  Ot. 

LOISEL  de  la  Manche  (  Gilbert- 
Jean-François  )  ,  député  de  ce  départe- 
ment au  conseil  des  anciens  ,  en  septem- 
bre 1795  ,  y  parla  plusieurs  fois  sur  dos 
matières  judiciaires  ,  et  en  sortit  en  mat 
1799.  En  1800,  il  devint  juge  du  iribuual 
criminel  du  même  département,  et  suc» 
cessivement  conseiller  aux  cour»  impé- 
riale  et  royale  de  Caen ,  où  il  était  encore 
en  1817. — LoiSF.L,ainé,  était  commissaire 
pris  la  municipalité  <ie  Fougères  en  mars 
1798  ,  lorsqu'il  fut  élu  au  conseil  des 
anciens,  où  il  s'occupa  d'objets  de  finan- 
ces j  combattit  l'impôt  du  timbre  et  du 
tabac;  et  fut  élu  secrétaire  le  33  avril 
1799.  Après  le  renouvellement  du  corps 
législatif  [>ar  la  constitution  consulaire,  il 
devint  en  1800  président  du  tribunal  de 
Fougères:  il  en  a  exercé  les  fonctions 
jusqu'en  181 5.  B.  M. 

LOISEL  EUR  -  DESLONGCHAMPS 
(Jean  -  Louis- Auguste  )  ,  docteur  en 
médecine,  membre  de  plusieurs  société* 
savantes  ,  est  né  à  Dreux ,  le  24  mars 
1774- Un  penchant  très  vif  pour  la  bo- 
tanique lui  fit  cultiver  cette  science  de» 
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sa  plus  tendre  jeunesse;  et  depuis  long- 
temps ,  ses  travaux  ,  communiques  au 
public  ,  ou  soumis  au  jugement  de 
l'académie  des  sciences,  ktî  |ortC  mé- 
rité une  place  distinguée  parmi  les  pins 
savants  botanistes  En  1^83  ,  M.  Loise- 
leur  entreprit  un  voyage  dans  le  midi 
de  la  France  ,  afin  d'y  observer  les  plan- 
tes de  ces  contrées  :  il  parcourut  les  Py- 
rénées ,  et  rapporta  de  cette  excursion 
une  collection  nombreuse.  11  a  fait  dos 
expériences  multipliées  sur  l'emploi  des 
piaules  indigènes  ,  en  remplacement  dès 

Çlanles  exotiques.  M.  Loiseleur  a  publié: 
.  Flora  gallica ,  Paris  ,  1806-1007,  2 
toI.  in-iu.  II.  (Xoticc  sur  les  plantes  à 
ajouter  à  la  Flore  tle  la  France,  Paris, 
1.810,  in-8°.  III.  liecherches  historiques, 
botaniques  et  médicales  .  sur  les  Nar- 
cisses indigènes  ,  pour  servir  à  l'his- 
toire des  plantes  de  France,  Paris, 
ï  8 1  o ,  in-4°.  1 V .  liecherches  et  observa- 
tions sur  la  possibilité  de  remplacer 
Vipécacuanha  par  les  racines  ae  plu- 
sieurs euphorbes  indigènes.  Cet  intéres- 
sant mémoire  a  été  imprimé  dans  le  4,e. 
vol.  du  Journal  général  de  Médecine. 
V.  Observations  sur  la  propriété  purga- 
tive de  la  sotanelle  (  convolvulus  sola- 
nclla  );  mémoire  inséré  dans  le  4e-  vol. 
du  même  recueil.  VI.  Recherches  et  ob- 
servations sur  les  propriétés  purgatives 
de  plusieurs  plantes  indigènes.  (Je  mé- 
moire ,  dont  l'objet  esl  d'une  grande  uti- 
lité, a  été  publié  dans  la  Bibliothèque 
médicale.  Vil.  Observations  sur  la  pos- 
sibilité de  retirer  du-  pavot  somnifère , 
cultivé  en  France,  soit  un  véritable 
opium  en  larmes ,  soit  différents  ex- 
traits avec  lesquels  on  puisse  rempla- 
cer ,  dans  la  médecine ,  l'opium  thebaï- 
r.tim.  Cet  important  travail  est  consigné 
da  s  les  mémoires  et  prix  de  la  société 
de  médecine  de  Paris,  Paris ,  1817.111-8°. 
VIII.  Nouveau  Duhamel ,  on  Traité 
des  arbres  et  des  arbustes  que  l'on  cul- 
tive en  France  eu  pleine  terre.  Cet  ou- 
>rage  sera  compose  de  sept  volumes  in- 
fol.  avec  figures.  M.  Loiseleur  est  auteur 
des  trois  derniers  volumes,  qui  sont  sous 
presse;  les  quatre  premiers  sont  de  di- 
vers auteurs.  IX.  Nouveau  voyage  dans 
l'empire  de  Flore  ,  ou  Principes  élé- 
mentaires de  botanique  T  Paris  ,  1817, 
iu-8(>.  L'auteur  a  fourni  plusieurs  articles 
de  matière  médicale  dans  le  Dictionnaire 
des  sciences  médicales ,  et  les  articles 
sur  les  plantes  de  l'Europe ,  dans  le  Die* 
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tionnaire  des  sciences  naturelles.  II 
continue  ,  a*  ec  M.  Ttirpin  ,  VHerbier 
général  de  l'amateur  ,  commencé  par 
Mordant  -  Delaunay  ,  et  il  promet  ,  en 
commun  avec  le  docteur  Marquis,  pro- 
fesseur de  Botanique  à  Rouen  ,  une  his- 
toire générale  des  plantes  de  France.  Fr. 

LOIZEROLLES  (  François -Simojt 
Aveu  de)  exerçait  à  Paris  la  profession 
d'avocat  plaidant  ,  lorsqu'il  lut  arrêté 
comme  suspect,  en  1793,  ainsi  que  son 
père,  ancien  lieutenant-général  du  bail- 
liage de  l'Arsenal,  et  envoyé  avec  lui  dans 
la  prison  de  St.-Lazarc.  Le  7  thermidor 
an  11, deux  jours  avant  la  chute  de  Robes- 
pierre ,  l'huissier  du  tribunal  révolution- 
naire se  présente  à  celte  j  rison  avec  la 
liste  de  ceux  qui  devaient  être  mis  en 
jugement,  et  appelle  Loizcrolles  fils.  Le 
jeune  homme  dormait;  le  père,  n'hési- 
tant point  à  faire  le  sacrifice  dé  sa  vie 
pour  sauver  celle  de  son  fils ,  se  laisse 
conduire  à  la  Conciergerie  et  parait  à 
l'audience.  Le  greffier,  ne  voyant  qu'une 
erreur  dans  la  différence  d'âge  ,  substitue 
le  nom  de  François  à  celui  de  Jeany 
le  mot  père  au  mot jils ,  l'âge  de  soixante- 
un  ans  à  celui  de  vingt- deux ,  puis  il 
ajoute  l'ancienne  qualité  du  père  ,  qui 
est  conduit  à  l'échafaud ,  quoiqu'il  n'exis- 
tât contre  lui  aucun  acte  dV.ccusatiou. 
Ainsi,  M.  Aved  de  Loizerolles  est  deux 
fois  redevable  de  la  vie  à  son  père.  II 
est  devenu  ,  depuis,  directeur  d'une 
maison  d'éducation  à  Paris.  On  a  de 
lui  :  I.  des  Vers  élégiaques  sur  les  ar- 
bres funèbres  plantés  autour  du  tombeau 
du  naturaliste  Valmont  de  Romare.  H. 
le  Printemps  ,  poème  ,  181 1 ,  in  -  8°.  ; 
deuxième  édition,  181  a,  in -8°.  III.  Le 
Roi  de  Rome,  poème  allégorique  imité  de 
la  4*-  Eglogue  de  Virgile,  iStl  ,  iu-8°. 
IV.  La  Mort  de  Loizerolles  ,  ou  le. 
Triomphe  de  l 'amour  paternel ,  poème 
en  trois  chants,  avec  des  notes  histori- 
ques, i8i3,  in-18.  — Loizerolles  (L« 
chevalier  de),  frère  du  précédent,  an- 
cien chevau-léger  de  la  garde  du  Roi,  a 
publié  :  Captivité  de  Saint- Louis  11  et 
son  martyre;  contenant  les  journées 
des  5  et  6  octobre  1789 ,  des  ao  juin  et 
10  août  «79'J»  et  du  ai  janvier  1 7 1)3  ; 
Elégie  augmentée  de  notes  relatant  des 
faits  peu  connus  ,  dont  l'auteur  a  été 
témoin.  S.  S. 

LOMBARD  ,  conseiller  de  cabinet 
prussien,  fils  d'un  perruquier,  reçut,  mal- 
gré le  peu  d'aisance  de  ses  partout ,  un* 
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éducation  soignée  ,  et  dont  il  profita  sous 
quelques  rapports.  Il  Cultiva  surtout  la 
poésie  française  ,  et  Ton  se  souvient  qu'il 
a  fait  dans  sa  jeunesse  îles  traductions 
assez,  heureuses  de  quelques  morceaux 
d'Ossian  et  de  Virgile.  Ce  mérite,  qui 
lui  a  tenu  lieu  toute  sa  vie  de  connais- 
sances solides  ,  lui  acquit  une  espèce  de 
réputation  ,  et  attira  sur  lui  l'attention 
de  Frédéric  II.  Aux  talents  de  l'homme 
de  lettres  ,  il  joignait  quelques  avantages 
extérieurs ,  de  la  facilité  dans  les  ma- 
nières et  la  légèreté  de  l'homme  de  cour. 
Le  monarque,  séduit  par  ces  dehors,  et 
«.'exagérant  à  lui  -  même   les  qualités 
de  son  protégé,  le  nomma  secrétaire 
de  cabinet.  Dans  ce  poste  important, 
M.  Lombard  pensa  qu'il  devait  surtout 
s'occuper  d'accroître  la  réputation  qui 
dcvcitait  l'instrument  de  sa  fortune.  De- 
la  l'avertion  qu'il  conçut  insensiblement 
pour  les  occupations  de  son  état.  Loin  de 
chercher  à  se  pénétrer  des  obligations 
nouvelles  qui  lui  étaient  imposées  ,  il  ne 
cessait  de  faire  des  vers  qui  couraient  les 
salons  ,  et  il  écrivait  des  lettres  rimées  au 
roi  et  aux  ministres.  Admis  aux  plaisirs 
«t.  aux  intrigues  de  Rietz  et  de  la  com- 
tesse de  Liclilenau  (  /  <>  .  LiChtenAC  ), 
il  en  contracta  bientôt  les  goûts  et  les 
habitudes.  Tel  était  M.  Lombard  ,  lors- 
qu'en  l  800 ,  à  un  âge  où  l'on  ne  change 
plus,  il  fut  fait  conseiller  de  cabinet.  La 
mort  de  Frédéric-Guillaume  II ,  et  la  dis- 
grâce de  la  comtesse  de  Lichtenau  ,  qui 
en  fut  la  suite  ,  n'affaiblirent  point  la  fa- 
veur dont  il  jouissait.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que ,  et  par  l'entremise  de  son  frère  ,  que 
s'établirent ,  entre lecomle  de  Haugwilz  et 
lui  ,  les  rapports  intimes  auxquels  le  pu- 
blic a  attribué  une  si  grande  influence 
sur  les  destinées  de  la  Prusse  (  V oyez 
Hacgwitz  ).  Chargés  tous  les  deux  de  la 
direction  suprême  des  affaires  ,  mais  sans 
a*,  oiraticune  idée  des  véritablesintérêlsde 
leur  pays  ,  ils  firent  approuver  à  Frédéric 
un  système  dont  on  ne  commença  qu'en 
j8o6  à  entrevoir  les  dangers.  Alors  pour- 
tant les  conseils  de  M.  Lombard  ne  lurent 
pas  écoutés,  et  la  guerre  avec  la  France 
fut  résolue.  En  sa  qualité  de  conseiller  de 
cabinet»  il  reçut  ordre  de  composer  ce 
fameux  manifeste  qui  fut  public  Je  g  oc- 
tobre ,  au  quartier-général  dErfurt,  et 
qui  réunit  si  bien  ,  dans  un  cadre  étroit , 
tous  les  traits  odieux  de  la  politique  de 
Ruonapartc.  C'est  un  monument  précieux 
des  injustices  du  conquérant  et  de  ta  cou- 
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duite  pusillanime  des  conseillers  du  roî 
de  Prusse.  A  peine  ce  manifeste  venait- 
il  de  paraître  a  Berlin  ,  que  déjà  M.  Lom- 
bard s'occupait  à  taire  emballer  les  archi- 
ves; car,  après  deux  batailles  livrées  le 
même  jour,  et  perdues  toutes  deux  ,  il 
fallait  s'éloigner  sans  délai.  Il  n'igno- 
rait pas  d  ailleurs  qu'il  s'était  fait  de 
nombreux  ennemis  ,  surtout  parmi  le 
peuple  ,  et  cette  pensée  lui  causait  de 
vives  inquiétudes.  Dans  plusieurs  villes 
où  il  passa,  il  fut  injurié  et  menacé.  A 
Stcttin  ,  il  fut  couvert  de  boue  par  la 
populace,  et  traîné  en  prison  par  ordre 
delà  reine.  Mais  un  pareil  traitement  pa- 
rut trop  dur  a  Frédéric-Guillaume  III ,  et 
ce  prince  le  fit  mettre  en  liberté.  L'au- 
teur d'un  Mémoire  que  nous  avons  cité 
à  l'article  du  comte  Ilaugwitz,  a  tracé  le 
portrait  suivant  du  conseiller  Lombard. 
On  y  trouvera  peut-être  quelque  exagé- 
ration ;  mais  ou  doit  remarquer  qu'il  a 
été  publié  il  y  a  douze  ans  ,  et  dans 
un  temps  où  les  plaies  que  l'on  attri- 
buait à  ses  mauvais  conseils  étaient  en- 
core  ouvertes  :  «  Cet  homme  est  physi- 
»  quement  et  moralement  énervé;  ses 
»  connaissances  se  bornent  à  la  littéra- 
»  ture  française;  les  sciences  plus  solides 
»  ne  l'ont  jamais  occupé.  Plongé  dans  les 
»  jouissances  sensuelles  ,  il  est  devenu 
»  également  indifférent  pour  le  bien  et 
u  pour  le  mal.  C'est  dans  les  mains  fai- 
»  bles  et  impures  d'un  bel  esprit  de 
»  basse  extraction  ;  d'un  roué  qui  joint 
m  à  la  perversité  morale  le  délabrement 
u  physique;  d'un  hébété  qui  perd  son 
»  temps  au  jeu,  dans  des  sociétés  insipi- 
»  deset  insignifiantes;  c'est  dans  lesmains 
a  d'un  homme  pareil  que  se  trouve  le 
»  maniement  des  affaires  étrangères  de  la 
»  Prusse  ,  dans  une  période  qui  est  sans 
»  exemple  dans  l'histoire  moderne!  »  De- 
puis la  guerre  de  1807  ,  M.  Lombard  n'a 
plus  eu  aucune  part  aux  affaires  publi- 
ques. Après  la  paix  de  Tilsitt,  il  fut  nom- 
mé secrétaire-perpétuel  de  l'académie  de 
Berlin  ,  dont  il  était  membre  depuis  plu- 
sieurs années.  Mmc.  de  Genlis  lui  a  dédié 
un  de  ses  romans.  L'auteur  de  la  Galerie 
des  caractères  prussiens ,  Pari»,  1808, 
in-ia,  lui  a  consacré  un  long  article. 

S.  S. 

LOMBARD  DE  TARADEAU,  lieu- 
tenant-général du  bailliage  de  Grasse ,  à 
l'époque  où  éclata  la  révolution ,  fut  dé- 
puté du  tiers- état  des  sénéchaussées  de 
celte  ville,  Draguignaa  et  Castellane,  aux 
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étals-généraux  en  1789.  Il  y  vota  avec  le 

coté  droit ,  et  6'y  fit  peu  remarquer.  Eu 
?7D7j  M  choisi  P*"»*  Paré,  Ouvcvrier  , 
Lejovaut,  Mayer-i. aza re  et  Collonibcl , 
pour  secrétaire  -  général  Je  i'entn  prise 
des  hôpitaux  militaires,  et  devint,  en 
1800,  sécrétait  e-géuér.il  du  ministère  de 
la  police.  I! entra,  en  mai  180a  ,  au  corps 
législatif,  luis  de  sou  premier  renouvel- 
lement ,  en  sortit  eu  1807,  et  obtint 
la  place  d'archiviste  Ou  miuis'.cre  de  la 
police  ,  qu'il  occupait  encore  en  1817. 
— Lombaru  (CLude-Autoine),  curies- 

Çondanl  de  l'Institut  et  chevalier  de  la 
région- d  honneur  ,  est  chirurgien  hono- 
raire de  Phopit.ii  militaire  de  Strasbourg. 
Il  a  [>ub\iv:l.  Observations  sur  la  com- 
plication du  vice  vénérien  et  scorbuti- 
que,  Strasbourg,  178a,  in-8°.  II.  Dis- 
sertation sur  l'utilité  desévacuants  dans 
la  cur,  des  plaies,  ibid.,  1783,  in-8°. 
III.  Sur  l'utilité  et  l'abus  de  l'eau  froide 
et  chaude  dans  les  maladies ,  1786.  IV  . 
tS'ur  fart  dis  pansements  ,  1797.  V. 
Cl  inique  chirurgicale  relative  au  plaies, 
1798.  N. 

LOMBARD  ,  de  Langres,  est  né  dans 
cette  vi  le  \ers  1765.  N  enu  à  l'ai  i-»  dans 
les  premures  aune»  s  de  la  révolution  ,  il 
s'y  ftvn  au  barreau,  et  donna  au  théâtre 
quelques  puces  peu  impôt  tantes  ,  mais 
remarquables  par  l'esprit  et  l'originalité. 
S'étant  lié  avec  le  directeur  Barras,  il 
devint  par  son  crédit  l'un  des  juges  du 
tribunal  de  cassation  ,  et  en  octobre  1798, 
fut  nommé   envoyé  extraordinaire  de 
France  près  la  république  b  (lave.  Il  de- 
manda au  goujemtuient  de  ce  pays  une 
amnistie  générale  jour  les  délits  révo- 
luliuuiiuitv  s  ,  et  fut  rappelé  en  juillet 
,79i>-         a  «le  lui:  I.  Ecole  des  en- 
fants ,  ou  choix  d'historiettes  instruc- 
tives et  animantes  propres  à  former  le 
cœur  de  l'enfance  ,  lui  faite  haïr  le 
vice  et  aimer  la  vertu,  1  79D,  3  vol. in- 
18.  Ce«,i  une  collection  de  divers  ouvra- 
ges |  récedemment  publiés  par  M.  Lom- 
bard. II.  Ces  tombeaux  ,  ouvrage  philo- 
sophique. 1 796, in  8".  III.  jVer/<e,poi  me, 
J797,  in  -  iS.  IV.  Le  journaliste,  ou 
l'ami  des  mœurs,  comédie  en  un  acte  et 
en  vers.  1798,  in-8u.  V.  Le  banquier , 
ou  le  négociant  de  Genève ,  comédie  , 
*79«s»  »«»-8°.  M  Le  meunier  de  Sans- 
Sftuciy  vaudeville,  179.S,  in  -  8*.  VII. 
Oeuvres ,  troisième  édition,  1801,  in-8°. 
(dédié  à  Tex-directeur  Treiihard).  VIII. 
Peters ,  ou  le  petit  dieWier ,  i8o5,  in- 


tOM 

* 

12;  1B06,  in- 12.  IX.  Berthc ,  ou  le  pet 

mémorable  ,  anecdote  du  ixe.  siècle  , 
1807,111-18.  X.  Joseph,  poème  en  vers 
et  en  huit  chants,  1807,  in-8°.  XL  Le 
dix  neuvième  siècle  ,  poème,  1810,  in- 
8°  XII.  Contes  militaires ,  1810,  in-8rt. 
XIH.Ze  dix  huit  brumaire ,  fausse ment 
attribué  à  M.  llo-deier  (  imprimé  chei 
Garnery  ).  XIV.  L'athée  ,  ou  l'homme 
entre  le  vice  et  la  vertu  ,  pièce  en  cinq 
actes,  en  vers,  reçue  au  1  héâtre-Fran- 
Çais  depuis  vingt-quatre  ans,  mais  dont 
les  gouvernements  qui  se  sont  succédés 
ont  toujours  empêché  la  représentation. 
XV.  Le  Mémoire ,  si  connu  ,  pour  Fau- 
che Borel  contre  Perlet  (  Voy:  ces  deux 
noms),  Paris,   1816.  Lalande  l'ayant 
placé  sur  son  Dictionnaire  des  athées  , 
M.  Lombard  réclama  fortement  dans  les 
journaux  contre  cette  assertion  ,  en  dé- 
cembre i8o5,et  il  apostropha  durement 
l'astronome  incrédule.  —  Lombard  (C. 
P.),  habitant  des  Thermes  ,  près  Paris  , 
où  il  élève  des  abeilles  avec  beaucoup 
de  succès,  a  publié:  I.  Manuel  néces- 
saire au  villageois  ,  pour  soigner  les 
abeilles,  180 1,  in -8°.;   l8o3,  in  8°.  j 
i8o5,  in-8".$  5e.  édition  ,  1813,111-8°. 
11.  Etat  de  nos  connaissances  sur  les 
obeiLes  au  commencement  du  xtxe. 
siècle  ,  1 8o5 ,  in-8°.  III.  Mémoire  sur  la 
difficulté  de  blanchir  les  cires  de  Fran- 
ce ,  «808,  in-8°.  M.  Lombard  est  un  des 
collaborateurs  du  Cours  d'agriculture , 
édition  de  Sonnini.  Ot. 

LOMONT  (  J.  B.  ) ,  du  Calvados,  que 
Pon  a  quelquefois  confondu  avec  M. 
Laumond,  conseiller-d'état,  est  né  à  Car  11, 
vers  1750.  et  y  exerçait  lu  charge  de  pro- 
cureur du  Uni  a  la  Monnaie,  au  commen- 
cement de  la  révolution  ,  dont  il  se 
montra  le  partisan.  En  1791 ,  il  devint 
Tu  11  des  administrateurs  du  département 
du  Calvados,  qui,  l'année  suivante,  le 
nomma  député  à  la  Convention  natio- 
nale. Lors  du  procès  de  Louis  XVI, 
M.  Lomont  se  rangea  parmi  ceux  de 
ses  collègues  qui  refusèrent  de  se  re- 
connaître la  qualité  de  juges,  et  per- 
sistèrent   à   ne    point  voter  dans    h  s 
quatre  appels  nominaux.  «  Je  déclare  , 
»  dit-il ,  que  tous  les  efforts  qu'on  a  faits 
»  même  a  cette  tribune,  ne  m'ont  pas 
»  persuadé  que  nous  pouvons  cumuler 
»  les  pouvoirs  les  plus  incompatibles  j 
u  que  je  suis  resté  bien  convaincu  que 
»  nous  devons  faire  des  lois  ,  et  non  les 
»  appliquer  j  preudre  toutes  les  mesuies 
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»  de  sûreté  générale  que  peut  eomman- 
»  der  l'intérêt  du  peuple,  ei  non  pro- 
m  iioucer  de*  jugements. £ti  conséquence, 
»  puisque  la  Convention  demande  mon 
u  opinion  comme  membre  du  jury  de  ju- 
»  gemenl ,  je  déclare  que,  tout  eutier  à 
»  mes  fonction»  de  législateur,  je  m'abs- 
»  tiens  de  voler,  a  Quoiqu'il  lût  deveuu 
suspect  nu  paru  jacobin,  par  celte  con- 
duite courageuse  ftt  par  un  congé  qu'il 
demanda  pour  se  rendre  an  sein  de  sa 
famille,  M.  Lomont  échappa  aux  pros- 
cription* de  la  teneur,  et,  après  le  9 
thermidor,  il  fut  nomme  l'un  dts  mem- 
bres du  comité  de  sûreté  généiale  (  \  dé- 
cembre «794)>  n,a'sil  se  trouva  compro- 
mis dans  la  correspondance  de  LemaUre, 
agent  royaliste  ,  à  l'époque  du  i3  vendé- 
miaire ,  lut  décrété  d'arrestation  ,  et  resta 
deux  mois  en  prison.  Cette  affaire  n'eut 
pas  d'autres  suites,  et  M.  Lomont  passa 
au  conseil  des  cinq—cents  ,  où  il  continua 
de  professer  les  mêmes  principes;  ce  qui 
le  lit  comprendre  dans  la  déportation  du 
18  fructidor  (septembre  1 7«)7  ).  Ayant 
été  arrêté,  il  fut  transporté  à  file  d'Olé- 
tou  ,  d'où  il  ne  fut  rappelé  qu'en  décem- 
bre 1799,  après  la  chute  du  directoire. 
Depuis  ce  temps,  il  vit  retiré  aux  envi- 
rons de  Coulances  ,  et  il  est  maire  de  _a 
commune.  K. 

LONG ,  ancien  président  du  collège 
des  Irlandais,  après  avoir  exercé  ces 
fonctions  avec  beaucoup  de  distinction  , 
quitta  la  Frauce  au  commencement  de  la 
révolution,  et  se  réfugia  en  Angleterre. 
Il  rentra  en  France  en  octobre  18 1 4  > 
avec  des  pleins-pouvoirs  des  quatre  ar- 
chevêques catholiques  d'Irlande  ,  pour 
réclamer  l'exécution  de  l'article  du  traité 
de  paix,  et  du  décret  du  Roi ,  qui  ren- 
daient aux  sujets  anglais  leurs  propriétés. 
M.  Long  avait  été  précédé,  pour  le  mê- 
me motif,  par  l'archevêque  coadjulcur 
de  Dublin.  Forcé  de  s'éloigner  à  f  arrivée 
de  Ruonaparte,  en  mars  181 5,  il  reprit 
l'exercice  de  ses  fonctions  au  second 
retour  du  Roi.  Z. 

LONGCHAMP  (Le  baron  Louis),  né 
en  Franche-Comté, le  25  mai  1770,  s'en- 
rôla ,  le  10  août  1792,  dans  un  bataillon 
de  volontaires  nationaux  du  Jura,  y  devint 
capitaine  ,  et  fil  ainsi  toutes  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  ,  aux  armées 
du  Rhin  et  de  Sambrc-ei-Meuse.  11  devint 
chef  de  bataillon  ,  et  fut  en  1798  de 
Texpédition  d'Égypte  ,  où  il  fut  ,'blessé 
•u  siège  de  S:  -Jtan-d'Acre.  Après  le  18 
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brumaire,  il  entra  dans  la  garde  des  con- 
suls ;  y  fut  major  des  grenadiers  ;  fit  avec 
celte  troupe  les  différentes  guerres  qu'en- 
treprit Ruonaparte  ;  parvint  au  grade  de 
général  de  brigade ,  le  9  décembre  181 1, 
et  se  trouvait  en  février  1 81 4  a  Soissons, 
lorsque  cette  ville  fut  prise  par  lesRusses 
que  commandait  Ciemichef.  Le  général 
Lougchamp  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  24  août  1 8 « 4  1  ct  commandant 
d'armes  a  la  même  époque.  Il  a  esse 
dèire  employé  depuis  181 5,  et  il  vit 
retiré  à  Besançon.  13- 

LUNGCHAMPS,  né  à  Hle  Bourbon 
en  1767,  a  élé  secrétaire  des  commande- 
ments de  M,u*.  Murât,  sœur  de  Buona- 
parte,  qu'il  accompagna  à  Naples  en 
1809.  Il  fut  chargé,  dans  celte  ville,  de 
la  direction  du  spectacle  français;  mais 
disgracié  par  le  roi  Joachim  ,  il  revint  en 
France  avant  sa  chrite.  M.  Longchamps 
est  auteur  de  plusieurs  pièces  de  théâtre, 
qu'il  a  presque  toutes  faites  en  société 
avec  divers  auteurs  :  I.  Le  séducteur 
amoureux  ,  comédie  en  trois  actes.  II.  • 
L'arbitre  ,  ou  les  consultations  de  l'an 
cinq.  III.  Le  Baiser  et  la  quittancées . 
Da/itquel sièclesomines-nous?  \. L'Es- 
quisse d'un  grand  tableau.  M.  L'Ivro- 
gne corrigé  VIL  Le  Tableau  des  Sa- 
bine*. MIL  Le  Vaudeville  au  Caire. 
1 X.  Comment  faire  ?  ou  les  Epreuves  de 
Misanti  opie  et  reventir.  X.  Emma ,  ou 
la  Prisonnière.  Xi.  La  Fille  en  loterie. 
XII.  Ma  Tante  Aurore.  XIII.  Le  Duel 
nocturne.  Ot. 

LOKGHI  (  Joseph  )  ,  graveur  italien, 
né  dans  les  états  romains,  vers  1768, 
fit  ses  études  à  Rome  ,   en  conservant 
l'habit  ecclésiastique  que  ses  parants  lui 
avaient  fait  prendre ,  et  acquit  de  la 
réputation  dans  l'art  de  la  gravure.  La 
révolution  «l'Italie   l'ayant  conduit  en 
1797  à  Milan,  les  Français  comme  les 
Italiens  y  rendirent  justice  à  ses  talents. 
Excellent  dessinateur,  il  pouvait,  avec 
son  crayon  seulement ,  obtenir  d'aussi 
grands  succès  qulsabey  en  avait  en  Fran- 
ce ;  mais  à  cet  avantage  ,  que  le  célèbre 
Morghen  ne  possède  point, Longhi  joint 
celui  d'un  burin  non  moins  parfait ,  dans 
une  manière  différente.  L'extrême  déli- 
catesse qu'il  réunit  à  la  précision  et  à  la 
fermeté ,  exige  un  talent  peut-être  supé- 
rieur à  celui  qu  il  faut  pour  des  gravures 
où  le  trait  se  fait  sentir  davantage  aux 
regards  de  ceux  qui  ne  sont  point  artistes, 
ttqr.i  croient  y  trouver  plus  devigueur. 
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Aucun  graveur  de  nos  jours  ne  te nd  les 
«chairs  avec  autant  de  vérité  que  Longhi , 
dont  les  figures ,  surtout  dans  le  nu  ,  font 
oublier  aux  connaisseurs  qu'elles  ne  sont 
qu'en  noir.  C'est  ce  que  l'on  a  surtout 
remarqué  dans  la  gravure  qu'il  a  faite  en 
1810,  de  la  Madelène  coi/c/tefe,  du  Cor- 
lège,  qui  est  dans  la  galerie  de  Dresde. 
La  délicatesse  et  la  transparence  qui  dis- 
tinguent cette  peinture  ,  se  retrouvent 
dans  la  gravure  ,  avec  la  même  perfection 
de  contours  et  tout  le  caractère  de  l'ori- 
ginal. Ces  divers  mérites  se  montrent 

Sut-être  à  un  degré  pluséminent  encore, 
ns  une  Galathée  nue,  flottant  dans 
une  conque  sur  les  eaux  ,  que  Longhi 
a  gravée  en  i8i3,  d'après  un  tableau  de 
l'Albane.  Doué  de  beaucoup  d'instruc- 
tion et  d'imagination ,  Longhi  ne  pou- 
vait rester  dans  la  sphère  de  copiste.  I)  a 
composé  et  grave,  en  18 «4  »  un  sujet  du 
l«r.  livre  des  Métamorphoses  d'Ovide. 
C'est  la  naïade  Syrinx,  poursuivie  par  le 
dieu  Fan.  Les  connaissances  littéraires  de 
ce  graveur  l'ont  fait  briller  dans  l'institut 
du  royaume  d'Italie  ,  où  il  n'était  entré 
que  comme  artiste.  On  y  a  enleudu  avec 
beaucoup  d'intérêt .  la  lecture  de  plu- 
sieurs fragments  d'un  ouvrage  qu'il  a 
entrepris  pour  l'histoire  de  son  art ,  au- 
quel ,  dans  son  enthousiasme ,  il  donne  la 

I) référence  sur  la  sculpture ,  et  même  sur 
a  jyi-inture.  Il  a  commencé  la  gravure 
d'un  tableau  de  Raphaël  ,  le  plus  beau 
sans  doute  de  tous  ceux  <jue  ce  grand 
peintre  ait  faits  dans  la  manière  de  son 
maître  ,  le  Perngin  :  ce  tableau  représente 
les  Epousailles  de  la  Sainte  Vierge. 
Le  dessin  que  Longhi  en  exposa  au  salon 
de  Milan ,  en  1812,  ravit  tous  les  con- 
naisseurs, par  la  manière  intelligente  et 
précise  avec  laquelle  il  avait  reproduit 
l'original.  La  belle  école  royale  de  gra- 
vure que  Milan  possède  dans  le  Palais  des 
Arts,  a  Longlii  pour  professeur,  et  il  en  est 
déjà  sorti  des  élèves  célèbres.  Le  vice-roi, 
Eugène  Beauharnais,  lui  a  donné  l'ordre 
de  la  Couronne-de-Fer  ;  vers  i8i3,  il  lui 
avait  demandé  son  portrait  ,  qui  n'était 
pas  encore  fort  avancé,  en  i8i4,qu*nd 
le  gouvernement  changea.  Le  prince  Eu- 
gène, retiré  en  Bavière,  insistait  pour 
avoir  ce  portrait,  et  Longhi  l'achevait , 
lorsqu'un  jour,  dînant  chez  le  comte  de 
S  turau  ,  gouverneur  autrichien  ,  celui- 
ci  lui  demanda  de  quel  ouvrage  il  s'oc- 
cupait. Longhi  répondit  qu'il  achevait 
le  portrait  d'Eugène  Beauharnais ,  et  le 
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gouverneur  n'en  parut  point  étonné'  5 
niais  ayant  réfléchi  le  lendemain  aux  in- 
convénients politiques  d'une  pareille  dé- 
claration en  présence  de  plusieurs  convi* 
ves,  il  fil  enlever  le  cuivre  de  chez  Lon- 
ghi ,  en  l'assurant  qu'il  en  serait  iudemni- 
sé,  et  que  l'ouvrage  serait  envoyé  au  per- 
sonnage pour  lequel  il  l'avait  entrepris. 
Ce  graveur  s'est  trouvé  par-là  dispensé 
de  s'arrêter  plus  long-temps  à  une  œuvre 
qui  avait  perdu  beaucoup  de  son  inté- 
rêt} et  les  amateurs  y  gagneront  de  voir 
plutôt  achever  la  belle  gravure  des  Epou- 
sailles delà  Sainte- rierge.        a ■ 

LONSDAl.E  (William  Lowther, 
comte  de  ) ,  neveu  du  célèbre  sir  James 
Lowther,  créé  vicomte  en  1797  »  naquit 
en  '757,  et,  du  vivant  de  .son  oncle» 
représenta  au  parlement  de  la  Grande- 
Brctague  la  ville  de  Carllle.  Il  fut  un  des 
plus  zélés  partisans  de  la  politique  de 
Pitt.  En  1781  ,  il  épousa  Augusta  Fane  , 
sœur  du  comte  de  Westmoreland  dont 
il  a  plusieurs  enfants.  Il  cultive  la  littéra- 
ture et  les  arts  libéraux,  et  lorsque  les 
œuvres  historiques  de  Fox  parurent ,  il 
fit  imprimer  un  manuscrit  de  son  aïeul 
John  ,  lord  vicomte  Lonsdale,  confident 
de  Guillaume  III.  A  cet  ouvrage,  l'édi- 
teur ajouta  un  Précis  de  la  vie  et  du 
caractère  de  l'auteur.  Cette  publication 
jette  un  grand  jour  sur  l'histoire  de 
la  révolution  anglaise.  L'ouvrage  est  in- 
titulé :  Mémoires  sur  le  règne  de  Jac- 
ques II ,  1  .S08,  in-4°.  Z. 

LOQUEYSSIE  (  Bernard  de  )  ,  che- 
valier de  Saint-Louis  ,  pensionnaire  de 
feula  reine  Marie-Antoinette,  et  garde- 
du-corps  depuis  quarante-cinq  ans,  est 
né  en  1747.  M.  de  Loqueyssie  fut  un  de 
ces  guerriers  fidèles  qui,  dans  les  jour- 
nées des  5  et  6  octobre,  firent  à  la  reine 
un  rempart  de  leurs  corps  ,  et  la  sauvè- 
rent au  prix  de  leur  sang.  Attaché  de 
nouveau,  en  181  4  >  à  'a  naaison  militaire 
du  Roi,  il  composa,  dans  l'espoir  d'en 
prévenir  la  supression  ,  un  Essai  sur  la 
maison  militaire  -  équestre  du  Roi.  Tl 
venait  de  livrer  son  manuscrit  à  l'im- 
primeur, lorsque  l'ordonnance  du  Ier. 
septembre  181 5  parut.  Sa  cause  étant 
ainsi  perdue,  M-  de  Loqueyssie  voulut 
d'abord  retirer  un  plaidoyer  qui  semblait 
n'avoir  plus  d'objet.  Il  s'est  ensuite  décidé 
à  le  publier  ,  comme  un  monument  de 
ton  attachement  au  corps  dont  il  a  fait 
partie.  S.  S. 

LOUAI  X  (Michel),  homiue  de  let- 
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fcres,  né  à  Paris,  le  10  août  1779,  fut 
employé  dans  l'administration  des  forêts, 
en  180 1  ,  et  devint  depuis  secrétaire  par- 
ticulier de  M.  Bergon ,  directeur-général 
de  cette  administration  ;  il  est  actuelle- 
ment inspecteur  de  la  librairie  à  Paris, 
et  administrateur  du  théâtre  de  l'Odéon. 
M.  Loraux  a  fait  représenter  sur  le  théâtre 
Louvois  ,  une  Heure  <T absence  ,  co- 
médie en  i  acte  et  en  prose  „  1801  ;  à 
Fcydeau(avecM.  Picard),  Valentin  ,ou 
le  Paysan  romanesque  ,  opéra-comique 
en  3  actes,  i8t3;  à  l'Odéon,  en  181 4, 
une  IVuit  Je  la  darde  nationale  ,  co- 
médie en  1  acte  et  en  prose;  en  18 1G,  la 
Rivale  d'elle-même ,  comédie  en  3  ac- 
tes et  en  vers.  Il  a  fait  imprimer  ,  dans 
la  même  année,  un  vaudeville  intitulé: 
le  DCner  de  Famille,  bouquet  offert  à 
Louis-B.  Picard,  par  son  ami  Michel 
.    Loraux  ,  représenté  par  les  comédiens 
du  théâtre  roy  al  de  l'Odéon,  devant 
M.  Picard,  leur  directeur,  le  a5  août 
1816.  Il  est  encore  auteur  d'une  comédie 
en  un  acte  et   en  vers  ,  intitulée  :  la 
Double  Méprise  y  représentée  en  pro- 
vince, et  de  plusieurs  ouvrages  anony- 
mes et  pseudonymes  ,   tant   en  prose 
qu'en   vers.  M.  Loraux  est  plus  connu 
par  sa  traduction  des  Baisers,  des  Odes 
et  du  premier  livre  drs  Elégies  de  Jean 
Second.   Cette  production   lui  assure 
une  place  distinguée  parmi  nos  poètes 
erotiques.  Des  noies  pleines  de  goût  et 
d'érudition  enrichissent    l'édition  qu'il 
en  a  donnée,  en  181  a,  in-8°.  —  François 
Loraux,  son  frère  ,  né  le  a5  novembre 
1780,  est  auteur  de  la  Fausse  apparence 
et  de  la  Romance ,  opéras-comiques,  im- 
primés à  Paris,  1802  et  i8oj.  F. 

LORCET  (Le Baron  Jeak-Baptiste)  , 
né  le  j8  mars  17^8,  après  avoir  fait 
différentes  campagnes  fut  promu  au 
grade  de  général  de  brigade  de  cavale- 
rie le  3o  juillet  «799,  et  employé  en 
1801  dans  la  i3c.  division,  à  Rennes.  Il 
passa  en  1804  dans  la  ae.  division  ,  avec 
le  titre  de  commandant  de  la  Légiou- 
d'honneur.  Après  les  campagne*  de  1806 
et  1807  ,  où  il  avait  donne  «les  preuves 
d'un  brillant  courage,  il  fut  envoyé  en 
180S,  en  Espagne,  sons  les  ordres  du 
maréchal  Ney;  cl  le  18  mai,  .1  enleva  le 
pool  de  Peuaflor  dans  une  attaque  hardie , 
et  qui  bât*  la  prise  d'Oviedo.  Le  général 
Lorcet  se  distingua  de  nouveau  le  j8  no- 
vembre an  combat  d  Alba  de  Toi  mes  , 
1  à  celui  de  Fucutcs-Onoro,  les  \  et  5 
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mai  1 809.  Revenu  en  France ,  il  fut  em- 
ployé en  1812  et  181 3  ,  et  fait  prisonnier 
par  les  cosaques  dans  cette  dernière  cam- 
pagne. Le  Roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  19  juillet  iSt 4  ,  et  lui  confia  le 
commandement  de  l'arrondissement  et 
place  de  St.-Malo.  Après  les  événement* 
du  20  mars,  le  baron  Lorcet  fut  nommé 
lieutenant-général  de  cavaleire.  Il  signa 
en  cette  qualité,  au  camp  de  la  Villette, 
le  3o  juin  i8t57  l'adresse  de  l'armée  à 
la  chambre  des  représentants^  Voy\  Da- 
voust  ),  et  se  relira  ensuite  avec  l'armée 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Depuis 
cette  époque,  il  vit  retiré  à  Autry  dans 
les  Ardennes  avec  la  demi-solde  de  ma- 
réchal de-camp.  S.  S. 

LORDAT  (J.),  professeur  de  méde- 
cine à  l'école  de  Montpellier,  e»t  né  à 
Touruay  près  de  Tarbes,  le  11  février 
1773.  Après  avoir  achevé  ses  études  chez 
les  doctrinaires  de  cette  ville,  il  se  dis- 
posait à  entrer  dans  leur  congrégation 
lorsqu'elle  fut  dissoute.  Incertain  sur  le 
choix  d'un  état,  il  étudia  les  éléments  de 
plusieurs  sciences;  la  médecine  fut  de  ce 
nombre;  les  connaissances  qu'il  possédait 
à  cet  égard  n'étaient  encore  que  super- 
ficielles, lorsque  pour  se  soustraire  aux 
lois  de  la  réquisition  en  1  7y3 ,  il  se  pré- 
senta pardevant  le  conseil  de  santé  de* 
armées  afin  d'être  emplnyé  comme  élève 
eu  chirurgie  dans  les  hôpitaux  militaires. 
L'excellent  Parmeuticr,  membre  de  ce 
conseil ,  examina  M.  Lordat ,  et  lui  ayant 
reconnu  d'heureuses  dispositions ,  il  lui 
donna  un  certificat  qui,  eu  le  dispensant 
de  marcher  comme  réquisitionnais ,  lui 
permit  d'étudier  la  médecine  pendant  un 
an.  Au  bout  de  ce  temps,  il  fut  employé 
comme  chirurgien  de  3*.  classe,  à  l'hô- 
pital militaire  de  Perpignan,  où  il  se  livra 
a  l'étude  de  l'auatomie.  On  lui  offrit  de 
l'avancement,  mais  il  préféra  le  grade 
d'élève  qui  lui  permettait  de  rester  dans 
les  hôpitaux  ,  où  chaque  jour  son  ins- 
truction augmentait  Son  Ireureuse  étoile 
fit  qu'on  l'envoya  à  l'hôpital  militaire  de 
Montpellier,  où  il  lut  à  portée  de  suivre 
les  leçons  des  prof,  sseurs  de  la  célèbre 
école  de  celte  ville.  Il  y  fut  reçu  docteur 
en  Pan  v.  Immédiatement  après  sa  pro- 
motion, M  Lordat  se  livra  à  l'enseigne- 
ment public  de  l'anatomie  et  de  la  phy- 
siologie ,  et  successivement  de  toutes  le* 
autres  parties  de  la  médecine.  Il  entrete- 
nait une    correspondance  scientifique  % 
très  régulière  ,  avec  Barthèz,  qui  vivait 
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alors  à  Carcassoue  ;  lofsqu'en  1 800  ce 
célèbre  professeur  vint  prend  iv  po.s-.es- 
mou  de  sa  chaire  dans  la  nouvelle  école 
de  médecine,  M.    Lordat  se  lia  avec 
lui  dune  amitié   intime,  et  dont  Bar- 
ihez  lui  a  donné  uu  honorable  témoi- 
gnage par  le   lei<s  de  ses  manuscrits 
sur  la  médecine.  M.  Lordat  fut  nom- 
mé, eu  180 1  ,  protecteur  inamovible  de 
l'école  de  médecine  de  Montpellier.  Ce 
fut  B.uthez  qui ,  à  son  insu  ,  sollicita  du 
gouvernement  celle  honorable  dlStinc- 
tion.  Ko  lbo4>  il  fut  nommé  chef  des 
travaux  anatomiques  de  la  faculté  de 
médecine.  La  place  de  professeur  des 
opéiation*  à  la  même  faculté,  étant  de- 
venue vacante  ,  M.  Lordat  l'obtint  au 
concours  eu  1811.  En  1 8 1 3 ,  il  pissa  nia 
chaire  d'aualomie  et    de  physiologie  , 
que  la  mort  de  Dumas  laissait  vacante. 
Il  a  publié  :  I.  Observations  sur  quel- 
ques points  de  l'anatoinie  dû  sinise 
vert,  et  Réflexions  phj  siologi'jucs  sur 
le  même  sujet,  1804 ,  in-8°.  II.  Traité 
des  hémorrhagies ,  1808,  in -8".  III. 
Conseils  sur  la  manière  d'étudier  la 
physiologie  de  l'homme,  i3 1 4 «  in-8u. 
On  a  encore  de  lui  une  disser  alion  inau- 
gurale intitulée:  Hti flexions  sur  la  né- 
cessite de  la  physiologie  dans  Véiude 
cl  dans  l'exercice  de  la  médecine  , 
Montpellier ,  1  797,  in-8«.  ;  des  Observa- 
tions mr  la  sympathie  </.'  la  maladie 
avec  les  glandes  conglobées  <^u  cou 
[Bulletin  de  la  société  des  sciences  de 
Montpellier) ,  et  «les  J\ ouvelles  remar- 
ques sia  les  hernies  abdominales  (ibid.) 
Eutin  il  a  sous  presse ,  Exposition  de 
la  doctrine  médicale  de  P.  J.  Jim  Liiez 
et  'Mémoires  sur  la  vie  de  ce  médecin. 
M.  Lordat  a   loin  ni  divers  articles  au 
Journal  général  tic  médecine  publié  par 
lit  sociétés  de  médecine  de  Paris.  On  y 
remarque  des  obseï  \ allons  sur  la  fièwe 
nerveuse  (syuaque) ,  sur  l'éléphantiasis , 
sur  la  maladie  que  les  anciens  ont  nom- 
mée morbus  cardiacus.  C  est  à  ce  méde- 
cin que  nous  devons  ia  publication  de 
l'excellent  recueil  des  consultations  de 
Bflilhe/  ï'i\. 

LORENCEZ  LATR1LLE  (Le  comte 
Guillaume)  ,  né  le  at  avril  177'i  ,  entra 
au  service  au  commencement  de  la  ré- 
volution, et  montra,  dès  ses  premières 
campagnes,  un  courage  qui  l'a  élevé  aux 

premien  rangs  de  l'armée.  Il  fut  em- 
ployé ,  eu  1800  ,  coutre  F Autriche  ,  en 
qualité  de  général  de  brigade ,  et  fut  cité 
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honorablement  dans  plusieurs  rapport!. 
Il  a  épousé,  en  i8tl,  la  fille  du  maréchal 
Ourlinot.  Devenu  chef  d'état-major  gé-, 
Ttéraf  du  corps  d'armée  du  maréchal' 
Gouvion-Saint-Cyr,  dans  la  campagne 
de  1812,  il  se  signala  au  combat  de  Po- 
lotsck ,  fut  blessé  à  la  bataille  de  Banlzen  , 
et  obtint  le  grade  de  général  de  division 
le  i3  mars  181 3.  II  se  trouva  à  Cher- 
bourg, en»avril  i8i4i  lorsque  le  duc  de 
Berri  y  débarqua.  Le  général  Lorencez 
alla  sur  un  canot  aU-devant  de  S.  A.  R., 
et  lui  adressa  les  protestations  de  dévoue- 
ment les  plus  positives.  Il  fut  chargé, 
en  juin  181 5,  du  commandement  et  de 
l'organisation  des  gardes  nationales  ac- 
tives de  la  3e.  division  militaire  ,  à 
Metz.  Le  comte  de  Lorencez  faisait  par- 
tie, en  1817,  des  lieutenants-généraux 
en  activité.  S.  S. 

LORENZI  (L'abbé  Barthélemi  ), 
poète  italien,  est  auteur  d'un  poème  en 
quatre  chauls  sur  la  culture  des  mon- 
tagnes :  Délia  coltivazione  de'  monli  j 
dont  la  troisième  édition  parut  en  1811, 
à' Vérone  ,  in-4".  j  l'auteur  avait  corrigé 
son  ouvrage ,  et  y  av  ait  ajouté  des  noies. 
M.  Loreuzi  est  aussi  doué  du  talent  de 
l'improvisation;  et  les  Italiens  disent, 
dans  leur  enthousiasme,  que  Loren/.i  leur 
semble  être  Apollon  oracolcggiante.  N. 

LORGE  (  Ji:  a.  h  -Laurent  de  Dur- 
FORT-Civrac,  duc  de)  ,  pair  de  France, 
né  en  1746,  arriva  très  jeune  à  Ver- 
sailles, et  fut  du  petit  nombre  de  sei- 
gneurs que  Louis  XV  admit  dans  l'in- 
timité de  ses  petits  -  enfants.  En  1770, 
époque  du  mariage  de  M.  le  dauphin, 
depuis  Louis  XVI ,  le  duc  de  Lorge  fut 
nommé  un  de  ses  menins.  Ayant  suivi  la 
carrière  militaire ,  il  fut  colonel  du  régi- 
meut  de  Royal  Piémont,  et  maréchal- 
de-càiup  en  j 788.  Louis  XVI  Phonora 
toujours  de  bontés  particulières;  sûr  de 
son  dévouement,  et  sachant  combien  il 
était  aimé  du  régiment  qu'il  avait  com- 
mandé, il  lui  ordonna,  daiis  la  nuit  du 
5  au  6  octobre  1780,  ,  d'aller  chercher 
ce  corps,  et  de  le  joindre  partout  où  il 
serait.  Ce  prince  ayant  t  hangé  de  projet, 
étrillant  aux  sollicitations  qui  l'entraî- 
nèrent à  Paris  ,  le  duc  de  Lorge  se  re- 
tira en  Gascogne  ,  d'où  il  emigra ,  en 
1791,  avec  ses  deux  fils.  Il  réunit  à  Lîm- 
bourg  un  corps  composé  de  beaucoup 
d'officiers  de  cavalerie  et  de  gentilshom- 
mes. Les  princes  réunirent  à  ce  corps 
les  officiers  de  Colonel-général  cavalerie, 
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escortant  la  cornette  blanche  suivie  par 
le  lieutenant-colonel  de  ce  corps.  Après 
la  campagne  de  1 79'J  ,  les  princes  lui  or- 
donnèrent de  conserver  ce  premier  éten- 
dard de  la  cavalerie,  et  lui  permirent, 
sil  pouvait  pénétrer  eu  France,  de  l'ar- 
borer quand  il  le  jugerait  nécessaire  à 
leur  service,  s'en  rapportant  à  son  cou- 
rage et  â  sa  prudence.  Il  s'est  toujours 
tenu  à  portée  des  princes  pour  les  suivre 
au  premier  ordre  ,  dans  les  différentes 
expéditions  projetées.  En  179$?  passa 
en  Angleterre  pour  demander  à  y  être 
employé;  le  roi  d'Angleterre,  se  rappe- 
lant I.»  conduite  du  maréchal  de  Lorge 
dms  le  Hanovre, lui  fit  dire  ,  parle  duc  de 
Portland  ,  qu'il  lui  accordait  un  corps  de 
cavalerie  ,  mais  cette  promesse  n'eut  pas 
d'effet.  Le  duc  de  Lorge,  avec  ses  en- 
fants et  plusieurs  officiers  qui  s'étaient 
réunis  à  lui ,  était  de  farinée  destinée  à 
débarquer  eu  France,  et  suivit  à  l'Ile— 
Dieu  S.  A.  R.  Monsieur.  Revenu  en 
Angleterre,  les  royalistes  de  plusieurs 

f>roviuces  ,  particulièrement  du  Poitou  , 
e  demandèrent  au  Roi  pour  les  com- 
mander; S.  M. ,  qui  savait  que  sa  famille 
était  aimée  en  Gascogne,  voulut  l'y  en- 
voyer,  et  l'en  désigna  gouverneur.  Per- 
sonne n'a  donné  au  Roi  des  marques 
d'un  plus  constant  dévouement.  II  n'est 
rentré  en  France  qu'au  moment  où  les 
événements  de  181  (\  rendirent  à  ce  royau- 
me son  souverain  légitime.  Il  remit  alors 
au  Roi  la  cornette  blanche  qui  lui  avait 
été  confiée  depuis  1791.  Au  vingt  mars 
181 5,  après  le  départ  de  Louis  XV  111, 
il  se  rendit  à  Bordeaux,  auprès  de  Ma- 
dame, qui  l'envoya  en  Angleterre  de- 
mander des  secours  au  pi  ince-régent  \ 
niais  les  événements  se  succédèrent  si  ra- 
pidement, que  celte  princesse  fut  obli- 
gée ,  peu  de  jours  après  ,  de  quitter 
elle  même  la  ville.  Le  duc  de  Lorge  a 
été  fait  pair  et  lieutenant  -  général  en 
181 4.  Il  est  frère  de  M">e.  la  marquise 
de  1  Jonnis-.au  (f^oy.  ce  nom).  F. 

LORGE  (Le  baron  Jk an -Thomas- 
Guillaume  ) ,  né  à  Caen  le  a5  novembre 
1768,  s'enrôla  à  17  ans  dans  le  septième 
régiment  de-  dragons.  Sorti  de  ce  corps 
en  179  >,  il  entra  comme  volontaire  au 
premier  bataillon  des  Lombards,  et  y 
devint  successivement ,  en  179a,  «•us- 
lieutenant,  lieutenant  et  capitaine.  Nom- 
mé général  de  brigade  le  a5  septembre 
179^.  il  fil,  en  celte  qualité,  la  cam  - 
pazue  de  celte  aun^e  à  l'aimée  des  Ar- 


dennes,  cl  favorisa  par  des  manœuvres 
habiles  l'expédition  de  Jourdun  sur  Ai  - 
Ion.  11  combattit  avec  succès  à  Naline, 
à  Gerpine,  au  camp  de  la  Tombe  et  à 
Mari  nielles,  dont  il  se  rendit  maître  le 
9  prair.al.  Plus  tard,  il  défendit  pendant 
dix-sept  heures,  à  Fleurus,  le  posle  que 
lui  avait  confié   le    gé.iéral  Marceau. 
Ce  dernier  ayant  fait   une  clmte  dans 
cette  bataille,  le  général  Lorge  prit  lt» 
commandement  de  sa  division  ,  balaya 
les  deux  rives  de  la  Sanibrc,  alla  blo- 
quer Namu  r,  et   contribua  aux  succès 
des  batailles  de  l'Ourthe  et  de  la  Koér, 
ainsi  qu'à  la  prise  de  Cohlentz.  Dans  la 
campagne  de  1791 ,  il  passa  le  lilnn  à  Ur- 
dingeu,  sous  les  ordres  de  Kléber ,  et  sou- 
tint avec  sa  brigade  un  combat  des  plus 
meurtriers  au  confluent  delà  Nidda  ,pour 
couvrir  la  retraite  d'une  colonne  qui  se 
dirigeait  sur  Kmnigstein.  Eu  1796,  il 
repassa  une  seroftde  fois  le  Rhin,  com- 
battît à  Altenkuiben,  à  Ukeralz,  et  fut 
appelé,  à  la  fin  de  cette  campagne,  au 
commandement  d'une  brigade  île  farinée 
qui  venait  de  bloquer  RfalenCe,  sous  la 
conduite  de  Marceau.  Il  concourut  aux 
opérations  du  siège  ,  et  poursuivit  encore 
ses  succès  sur  la  Naw,  la  Glann  et  l'AI- 
zeins  ,  pendant  l'hiver  de  cette  année.  Le 
général  Lorge  fut  employé,  en  1797  ,  à 
l'armée  du  Rhin,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Sainte-Suzanne.  L'année  suivante, 
il  passa  en  Helvélie,  et  reçut  ordre  pres- 
que aussitôt  de  se  rendre  dans  le  Valais, 
insurgé  contre  les  Français  :  la  p;isc  de 
Sion  porta  le  dernier  coup  U  l'insurrec- 
tion. Le  général  Lorge  reçut  à  cette  oc- 
casion des  éloges  du  directoire.  Nommé 
général  de  division  le  ^  avril  1799,  il 
continua  de  combattre  en  Suisse  sous 
les  ordres  de  Masséna  5  et  au  mois  d'août, 
il  prit  le  commandement  des  troupes  ré- 
parties dans  le  Friklhal  et  dans  les  ville» 
forestières.  Au  commencement  de  1800, 
il  commanda  la  division  d'avant  -  gai  de 
de  l'armée  du  Rhin  ;  et  ayant  passé  la 
Limmalb ,  il  reponssa  l'ennemi  jusque 
sous  les  murs  de  Zurich.  Le  lendemain, 
à  l'attaque  de  celte  ville,  il  charga  en 
personne  à  la  tête  de  la  cavalerie ,  et  pé- 
nétra dans  Zurich  qui  se  rendit  sans  ré- 
sistance. Lorsque  l'aimée  du  Danube  tut 
reorganisée  sous  les  ordres  de  Moreau  ,  le 
général  Lorge  reçul  le  commandement  de 
la  3e.  division  de  l'aile  droite  ,  et  se  dis- 
tingua à  Eugen  le  1 3 floréal  an  vin.  Le 
lendemain, il  se  léimitàLecourbe. et  con- 
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tribu  a  au  gai*  de  la  bataille  deMoëskircb.  un  œil ,  à  l'âge  de  dix-sept  ans ,  dans  le 
Le  combat  de  Memmingen,  qui  suivît  fameux  combat  de  la  frégate  la  Survetl- 
cette  journée,  réduisit  à  5ooo  hommes  la  lunte  ;  ce  qui  lui  valut  immédiatement 
division  du  général  Lorge.  Le  32  floréal,  il  la  croix  de  Saint-Louis.  Il  a  publié,  en 
reçut  Tordre  de  passer  en  Italie.  11  débou-  1817,  le  récit  de  ce  combat)  reudaut 
cha  par  la  Lombardie,  et  fut  chargé  par  également  justice  au  courage  des  Anglais 
le  général  Berlhier  d'observer  la  citadelle  et  des  Français.  Le  chevalier  de  Loslan- 
de  Milan,  Pixzighitone,  le  château  de  ges ,  nommé  membre  de  la  Légion-d'hon- 
l'iaisance,  les  débouchés  de  la  Valtetine  neur  eu  1804,  a  été  employé,  sous  le 
et  de  la  Rocca-d'Anfo.  Il  tint  ensuite  en  gouvernement  impérial  ,  à  Boulogne, 
échec,  avec  i!\oo  hommes,  la  garnison  sur  le  Danube,  à  Venise,  et  enfin  dans 
de  Mantoue,  forte  de  4000  hommes;  et  le  royaume  de  Naples,  sous  le  règne  de 
plus  tard,  il  eut  aussi  part  à  la  gloire  Murât.  — L'abbé  de  Lostawges  (Fran- 
dont  se  couvrit  l'armée  française  à  Ma-  *  çois  -  Hugues  ) ,  né  à  Figeac  en  1753, 
rengo.  A  la  paix,  le  général  Lorge  fut  frère  des  précédents,  grand -vicaire  de 
nommé  au  commandement  de  la  u6c.  di-  Dijon  avant  la  révolution  ,  a  été  nommé , 
vision  qu'il  conserva  jusqu'en  1806,  épo-  en  août  1817,  à  l'évêché  de  Périgueux. 
que  où  il  rejoignit  la  grande  armée  en  II  émigra  avec  toute  sa  famille  en  1791. 
Allemagne,  et  fut  employé  dans  le  Ha«  Etant  rentré  en  France,  il  ne  voulut, 
novre.  £0  1808,  il  passa  en  Espagne,  et  tant  que  Buonaparte  occupa  le  trône  de 


parue 

et  le  6  septembre  i8i3,  il  se  distingua  cun  moyen  d'existence  ,  se  charger  de 

encore  à  la  bataille  de  Denwitz  contre  les  l'éducation  de  deux  jeunes  gens  d'une 

Prussiens.  Le  général  Lorge  fut  nommé  famille  estimable  de  Paris. — Lostasges 

par  le  Roi,  en  181 4  »  un  des  commissaires  (Armand  et  Arthur) ,  fils  «Tu  marquis  de 

chargés  de  présider  à  la  rentrée  des  Frau-  Lostanges  ,  aîné  de  la  famille,  mort  à 

çais  prisonniers  en  Espagne  et  eu  Portu-  Londres  en  1807,  sont  tous  les  deux  ca- 

gal;  puis  créé  chevalier  de  Saint-Louis  pitaines  de   grenadiers  dans  la  garde 

par  ordonnance  du  8  juillet,  et  grand-  royale,  après  avoir  servi  avec  dislinc- 

officier  de  la  Légion*  d'honneur  le  a3  tion  sous  le  gouvernement  impérial,  et 

août  suivant.                         S.  S.  fait  les  campagnes  de  Prusse ,  d'Espa- 

LOSTANGES  (Le  comte  de),  fils  du  gne  et  de  Russie.  Z. 

marquis  de  Lostanges ,  maréchal  -  de-  LOUIS  (Le  baron) ,  plus  généralement 

camp  et  premier  écuyer  de  M,oe.  A  de-  connu  sous  le  uom  de  Vabbé  Louis ,  est 

laîde,  fut  successivement  colonel  en  se-  né  àToul,  vers  1755.  Il  était  couseiller- 

cond  du  régiment  d'Enghien  et  colonel  du  clerc  au  parlemeut  de  Paris  et  lié  aux 

régiment  de  Picardie.  Il  émigra  en  1791,  ordres  sacrés  à  l'époque  de  la  révolu- 

et  commanda  la  compagnie  des  gen-  tion.  Il  parut  à  l'assemblée  provinci  ait 

tilsbommes  du  Périgord,  rassemblée  près  de  l'Orléanais,  en  17»'' 8,  et  s'y  montra 

de  Turcoing.  Il  fit  la  campagne  des  prin-  partisan  des  innovations  politiques  qui 

ces,  en  1792,  à  la  tête  de  ce  corps  de  commençaient  à  occuper  les  esprits.  Lors 

cavalerie,  fut  ensuite  lieutenant-colonel  de  la  première  fédération,  au  \.\  juillet 

du  régiment  de  Waldstein  à  la  solde  de  179°»  l'abbé  Louis,  faisant  les  fonctions 

l'Angleterre,  et  passa  à  la  Martinique,  de  diacre  ,  assista  l'cvôqne  d'Aulun  , 

Après  le  licenciement  de  ce  régiment,  il  qui  célébra  la  messe  sur  l'autel  élevé 

revint  en  Fiance  en  1801 ,  et  vécut  dans  au  milieu  du  Champ  -  de  -  Mars.  Par 

la  retraite  jusqu'au  retour  du  Roi,  épo-  ses  liai-ons  avec  ce  prélat  ,  l'abbé  Louis 

que  à  laquelle  il  fut  nommé  sous-lieul**-  fut  ensuite  chargé  de  quelques  missions 

nant  des  gardes-du-corps ,  compagnie  de  confidentielles  et  diplomatiques,  et  il  fit 

"VVagram.  A  la  réforme  de  cette  compa-  plusieurs  voyages  à  Bruxelles.  11  cessa 

gnie,  il  a  été  fait  lieutenant- général  et  d'approuver  la  révolution  lors  du  retour 

admis  h  la  retraite.  Sa  fille  unique  a  de  Yarennes  ,  lorsque  les  républicains 

épousé  le  vicomte  de  Virieu  ,  colonel  voulurent  mettre  Louis  X^  I  en  juge- 

sous  -  aide  -  major  de  la   garde  royale,  ment,  ou,  en  d'autres  termes,  le  dé- 

—  Le  chevalier  de  Lostanges  ,  frère  trôner.  M.  Louis,  retiré  en  Angleterre 

du  précédent,  officier  de  marine,  perdit  pendant  la  trrreur ,  %"f  livra  à  des  étude» 
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itrivies  du  système  de  finances  établi  et 
soutenu  par  le  célèbre  Pitt.  A  «a  rentrée 
en  France,  après  le  18  brumaire  (1800)  , 
il  obtint  une  place  de  chef  de  bureau  (le 
liquidation  au  ministère  de  la  guerre, 
fut  ensuite  employé  à  la  chancellerie  de 
la  Légion-d'honneur ,  devint  maître  des 
requêtes  au  conseil-d'état ,  et  fut  chargé, 
en  1810,  de  présider  le  conseil  de  liqui- 
dation établi  en  Hollaude.  ]|  obtint,  sous 
le  ministère  de  M.  Mollien,  une  des  places 
d'administrateurs  du  trésor  public ,  dont 
il  dirigea  le  contentieux  avec  une  sévérité 
très  profitable  aux  intéiéts  du  fisc.  En 
mars  181 3,  il  fut  chargé,  conjointement 
avec  MM.  Begoueu  et  Mplé,  de  présen- 
ter au  corps-législatif  la  lot  sur  les  finan- 
ces, dont  l'exposé,  lu  à  la  tribune  par  M. 
Molé,  renfermai  tun  grand  éloge  de  l'or- 
dre et  de  l'économie  introduits  danscelte 
administration  par  Buonapanc.  Après  la 
déchéance  de  celui-ci,  en  avril  181/j,  l'ab- 
bé Louis,  ayant  obtenu  définitivement 
le  portefeuille  des  finances  dont  le  gou- 
vernement intermédiaire  l'avait  «l'abord 
chargé  ,  fil ,  en  celle  qualité,  à  la  tribune 
du  même  corps-législatif,  le  22  juillet, 
un  rapport  sur  la  situation  des  fiuauces 
du  royaume  et  sur  les  budgets  des  années 
j8i4  «t  181 5.  «  Le  système  de  l'ancien 
a  gouvernement,  dit-il  alors,  présentait 
a  les  appareuces  de  l'ordre  et  de  l'exac- 
te titude.  Dans  les  derniers  mois  de  cha- 
a  que  année,  les  ministres  devaient  faire 
1»  connaître  au  ministre  des  finances  les 
»>  sommet  nécessaires  pour  les  dépendes 
a  de  l'année  su  vante  j  le  ministre  des 

*  finances  réunissait  ces  demandes  et  en 
a  formait  l'état  général  des  dépenses 
»»  de  l'Etat.  Le  même  ministre  formait 

*  l'aperçu  des  revenus  pendant  l'année 
»  ou  le  budget  des  recettes.  Si  ce  travail 
a  avait  été  complet  et  exact,  il  aurait  pu 
•»  être  utile; mais  jamais  il  n'a  été  présenté 
*»  au  corps-législatif  un  budget  sincère  et 
a  complet ,  offrant  l'ensemble  et  le  nion- 

*  Uni  réel  des  recettes  et  des  dépenses 
a  de  tous  les  exercices  réunis.  Les  dé- 
>»  penses  ont  toujours  été  atténuées,  et 
»  les  recettes  exagérées.  Nous  venons  , 
a  ajoutait-il  en  finissant,  de  présenter  le 
»  triste,  mais  fidèle  tableau  de  la  situa - 
»  tion  de  nos  finances;  11'oilïant,  à  côté 

*  d'un  vide  immense,  pojuMoutes  rcs- 
a  sources ,  que  des  impots  troublés  dan» 
a  leur  perception,  incertains  dans  leurs 
»  produits  ,  et  une  matière  imposable 
a  appauvrie  par  vingt  aus  de  guerr*  et 
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»  de  malheurs.  Mais,  par  le  résultat  de 

a  notre  fidélité  à  remplir  nos  engage- 
»  ments,  de  cette  fidélité  trop  rare  dans 
»  l'histoire  des  finances  ,  nous  ohtieu- 
«  drons  le  retour  d'un  crédit  stable  et 
»  d'une  prospérité  renaissante,  qui,  de- 
a  puis  trop  long-temps,  étaient  étrangers 
m  à  la  France.  »  Ces  réflexions,  qui  dé- 
truis* nt  les  éloges  donné*  en  18 1 3  à  la 
marche  suivie  sous  Duonaparte,  ayant 
paru  à  M.  Gandin  {V.cm  nom)  contenir 
une  iiuputatiou  grave  contre  sa  gestion 
financière,  il  s'éleva,  entre  cet  ex-ministre 
et  sou  successeur,  une  discussion  assec 
vive,  d'où  sortirent  plusieurs  brochures 
oubliées  aujourd'hui  ,  mais  qui  firent 
alors  une  assez  grande  sensation.  Pour 
faire  face  à  la  dépense  des  années  181 4 
et  181 5  ,   s  élevant  à   1   milliard  4/t5 
millions,  le   ministre  proposa,  comme 
moyens  extraordinaires,  Je  produit  des 
ventes  des  biens  des  communes;  celui 
de  la  vente  de  trois  cent  mille  hectares 
de  bois  de  l'état,  sol  et  superficie;  l'ex- 
cédent de  la  recette  sur  la  dépense  de 
i8i5;    et  enfin  la  cr  ation    de  bons 
loyaux  à  ordre  ,  à  trois  ans,  portant  un 
intérêt  de  8  pour  100,  à  partir  de  la  date 
des  ordonnances,  et  spécialement  garan- 
tis par  les  produits  dont  on  vient  de 
parler.   Ce  plan ,  faiblement  combattu 
par  les  orateurs  des  deux  chambres,  fut 
plus  vive  m <  nt  attaqué  au  dehors  par  l'o- 
pinion el  le»  écrits  de  plusieurs  finan- 
ciers reeommaudables.  La  meilleure  apo- 
logie  qu'un  puisse  en  faire,  est  dans 
les  j8  millions  de  réserve  qui  restèrent 
dans  les  caisses  du  trésor  le  20  mars  181 5 , 
et  sans  lesquels  Buonaparte  11  aurait  pas 
pu  soutenu  uu  seul  joui  son  usurpation. 
Le  ministre  Louis  se  rendit  à  Gand 
auprès  du  Itoi;  et,  lors  du  retour  du 
monarque  dans  la  capitale,  au  mois  de 
juillet,  il  rentra  au  mini. 1ère  des  finan- 
ces, en  remplacement  de  M.  Gaudiu, 
qui  l'avait  remplacé  lui-même  pend  a  m  les 
cent  jours.  Lo  Septembre  suivant,  l'i.bbc 
LOMÎS  céda  le  porie-feuille  à  M.  Corvetto, 
auquel  il  laissa  dans  les  caisses  du  trésor 
tant  en  espèces  qu'en  valeurs  actives,  une 
somme  de  aa  million  ,  au  heu  de  celle 
de  x  millions  seulem.  ut  qu'il  y  avait  trou- 
vée, au  dire  de  quelques  journaux.  Elu 
successivement  membre  de  la  chambre 
des  députés,  en  iUi5  el  i8j6,  par  les 
collèges  des  départements  de  la  Seine  et 
de  la  Meurlhe,  il  a  volé  avec  la  mino- 
rité, dans  la  session  de  18 1 5 ^  ec  avec 
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Ja  majorité)  depuis  l'ordonnance  du  5 
ftept»fnbr<*  i8i(i.  Cet  ex  -  ministre  n'est 
monté  que  fort  rarement  à  la  tribune, 
et  seulement  pour  y  soutenir  le  travail 
de  plusieurs  commissions  dont  il  a  fait 
partie.  Parlant  quelquefois  de  sa  place , 
il  a,  dans  plusieurs  circonstances,  adres- 
sé aux  orateurs,  des  apostrophes  dures  et 
x  ioh'ntes,  qui  peignent  Lien  la  brusque- 
rie de  son  caractère.  Ou  ire  les  divers 
rapports  dont  il  a  été  chargé,  comme 
commissaire  du  gouvernement ,  ou  en 
qualité  c'e  ministre,  on  attribue  à  l'abbé 
Louis  :  l'(J/>inioti  d'un  créancier  île 
S  Etat  t  sur  le  budget  et  sur  les  obser- 
vations et  réflexions  dont  il  a  été  l'ob- 
jet (  lSi  'i  )  ;  pamphlet  polémique  ,  en 
réplique  à  des  observations  de  M.  Gan- 
din, qui  revint  à  la  charge  par  une  nou- 
velle brochure,  à  laquelle  il  n'a  pas  été 
répondu.  L'abbé  Louis  habite  près  de 
Alelun  ,  une  belle  terre,  dont  il  a  fait 
l'acquisition  depuis  t8i5.  K. 

LOUVET  (  Pifrrf.  -  Florent  ) ,  né 
en  Picardie,  en  1760,  exerçait  à  Paris 
la  profession  d'avocat  avant  la  révolution. 
En  1790,  for9  de  la  première  organisa- 
tion des  tribunaux,  il  fut  nommé  juge  à 
Montdidier  ,  et  ensuite  député,  p.ir  le 
département  de  la  Somme,  à  la  première 
assemblée  législu'ive,  où  il  vota  avec  le 
parti  constitutionnel  ;  fit  différents  rap- 
ports, et  ne  professa  que  des  opinions 
modérées.  Le  8  août,  on  le  vit  combattre 
le  décret  d'accusation  contre  le  général 
Lafayetie;  mesure  qui  fut  le  prélude  de 
la  révolution  du  10  août.  Dans  la  Con- 
vention, où  il  fut  également  député  par 
le  département  de  la  Somme,  M.  Louvet 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  essayèrent  de 
sauver  le  Boi ,  en  faisant  quelques  con- 
cessions à  ses  cruels  ennemis.  Après  avoir 
opiné  pour  l'appel  au  peuple  du  jugement 
à  intervenir  ,  il  vota  la  détention  ,  le  ban- 
nissement à  la  pars,  et  enfin  le  sursis  a 
l'exécution  :  il  avait  fait  imprimer  aupara- 
vant un  écrit,  où  il  établissait  l'incompé- 
tence de  la  Convention.  Ce  député  prit 
aussi  la  défense  de  ses  collègues,  proscrits 
par  suite  des  événements  du  3 1  mai,  et  fut 
vivement  attaqué  pour  avoir  fait  circuler 
un  factiun,  où  il  demandait  leur  retour 
dans  l'assemblée,  et  pour  avoir  signé  une 
protestation  en  leur  faveur ,  que  les  Jaco- 
bins d'Amiens  firent  brûler  par  la  main 
du  bourreau.  Qnoique  dénoncé  au  comité 
de  salut  public  pour  ces  divers  écrits, 
If,  Louvet  en  fut  quitte  pour  quelque* 
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tracasseries;  et  il  arriva  sans  encombre 
à  la  révolution  du  9  thermidor ,  après 
laquelle  il  continua  de  se  faire  remar- 
quer par  la  modération  de  ses  opinions, 
et  souvent  aussi  par  la  justesse  de  ses 
vues.  Llu  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  il  y  parla  plusieurs  fois  sur  les 
contributions.  M.  Louvet  devint  ensuit* 
commissaire  du  directoire  près  les  tribu- 
naux de  la  Somme.  Rappelé,  en  1798, 
au  corps-législatif,  il  en  fit  partie  jus- 
qu'au retour  du  Uoi.  Il  fut  membre  de 
la  commission  qui  a  concouru  à  la  rédac- 
tion des  deux  codes  criminels ;  ce  qui 
lui  fit  accorder  la  croix  de  la  Légion- 
d  honneur.  Il  vota,  en  avril  1S1  \  ,  la  dé- 
chéance de  Buonaparte;  et  devint  néan- 
moins, eu  r8 1 5,  membre  de  sa  chambre 
des  représentants, où  il  arriva  assez  tard, 
ne  se  fit  point  remarquerai  ne  parut  point 
au  champ-de-mai.  On  voit  que  M.  Louvet 
a  constamment  fait  paitie  des  assemblées 
politiques,  en  France,  depuis  l'établis- 
sement de  la  constitution  de  1791  ,  jus- 
qu'àjla  restauration;  et,  s'il  faut  en  croire 
ses  concitoyens,  sans  avoir  jamais  re- 
cherché ces  dangereuses  fonctions,  qu'il 
a  remplies  avec  toute  la  sagesse  qu'il 
était  permis  de  montrer.  On  a  de  lui:  I. 
Discours  prononcé,  le  ter.  décembre 
1787  ,  à  l'ouverture  des  conférences  de 
V ordre  des  Avocats,  Paris,  1787.  IL  De 
la  Contribution  foncière y  de  sa  percep- 
tion ,  de  sa  répartition  ,  etc. ,  1 802  , 
in-b°.  III.  Discours  qui  a  été  honoré 
d'une  distinction  particulière  de  la  part 
de  l'institut,  sur  cette  question  proposée 
en  l'an  il  :  «  Quels  sont  les  moyens  de 
»  perfectionner  eu  France  l'institution  du 
»  jury?»  Paris,  1808.  F. 

1.6  0  VOIS  (  Auguste -Michel - 
Félicité  Lk  Tellier  nE  Souvré  , 
marquis  Dt:  ) ,  arrière-pelit-fils  du  mi- 
nistre de  ce  nom,  sous  Louis  XIV,  rst 
né  en  décembre  1  II  perdit  son  père 
étant  encore  en  bas  agn.  Lmigré  avec  sa 
mère,  née  de  l!  ombelles  ,  et  rentré  en 
Fiance,  à  l'Age  de  11  ans,  pour  conser- 
ver sa  fortune,  il  épousa,  en  1804  ,  la 
fille  puînée  du  prince  Joseph  de  Monaco. 
Quoiqu'il  n'eût  jamais  paru  à  la  cour  de 
Buonap  irte  ,  il  reçut,  en  1809 ,  un  brevet 
de  sotis-lieutenant.de  cuirassiers,  avec 
ordre  de  partir  de  Paris  sur-le-champ. 
Fort  malade  à  cette  époque ,  il  obtint , 
a  force  de  sollicitations,  la  permission 
d'aller  rétablir  sa  sauté  dans  les  pays 
méridionaux.  Mais  se  trouvaut  biu$i 
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exempté  du  service  m  dit aire  >  il  reçut 
ui ôt  un  ■  nnmmalion  de  chambellan. 
Cependant  il  demeura  presque  toujours 
daus  le  midi  jusqu'à  l'époque  cl  « i  3i  mars 
J 8 1 4 -  Se  trouvant  alor*  à  Paris,  il  parut 
un  lies  plue  zélés  à  «e  réunir  sur  la  place 
Louis  W  ,  a\  ro  I  i  cocarde  blanche^  en- 
tra dans  Pét  l  major  de  la  garde  nationale 
parisienne  ,  et  l'ut  un  «le  ceux  qui  présen- 
ter! ut  à  Moxsir.un,  frère  dit  Koi,  les 
premiers  soldats  tramais  qui  crièrent  : 
Vive  le  lioi  !  Au  mois  de  juin  i8i/|,  il 
fut  nommé  sous-hculcnanl  des  É'jraOS- 
du-corps  ,  compagnie,  de  Luxembourg, 
et  accompagua  le  Roi  jusqu'à  la  frontiè- 
re, après  les  événements  du  uo  mars 

1815.  Nommé  pair  dans  le  mois  d'août 
suivant ,  il  s'opposa  ,  dans  la  session  de 

1816,  au  projet  de  du  relatif  hux  jour- 
n.mx  ,  désirant  qu'une  ccn.ure  légale 
limitât  celte  liberté,  mais  hors  des  atui- 
buiions  du  miuistre  de  la  police;  il  de- 
manda que  cette  censure  fut  confiée  à 
une  commission  indiquée  par  l'article  6 
de  la  loi  du  21  octobre  M.  de  Lou- 
vois  se  montra  encore  fort  opposé  à  la 
vente  des  biens  du  clergé  non-vendus, 
ei  à  celle  des  biens  de  l'état,  lors  de  la 
discussion  du  budget  de  1817,  et  il  fit 
imprimer  sou  opinion  à  ce  sujet.    V.  L. 

LOUYER-\  ILLEKMAY  (Jean- Bap- 
tiste ;  naquit  en  «770,  à  Rennes,  où  il 
étudia  la  médecine.  Chirurgien  à  l'hôpital 
militaire  de  celte  ville,  lors  des  années 
dégaslreuses  de  la  révolution  ,  il  donna 
•es  soins  à  plusieurs  militaires  des  armées 
royales  pris  à  Quiberon  ou  dans  h  Ven- 
dée. Ces  infortunés  n'avaient  d'espoir 
qu'eu  une  évasion  qui  était  très  difficile  : 
notre  jeune  chirurgien,  secondé  par  deux 
de  ses  collègues,  leur  procura  les  moyens 
de  fuir  ,  mais  non  sans  courir  lui-même 
quelques  périls,  S^u  énergique  opposi- 
tion aux  misérables  qui  dominaient  alors 
dans  sa  patrie,  lui  valut  l'honneur  d'une 
détention,  et  celui  de  tra\erser  sa  ville 
natale  les  fers  aux  mains.  Depuis  ce 
temps,  il  n'a  pas  cessé  de  manifester  la 
même  aversion  pour  •  toute  mesure  ré- 
volutionnaire. Reçu  docteur  médecin  à 
Pans,  eu  i8o3,  il  présenta  pour  tin  se  ses 
Ji  <  hcrdies  historiques  et  Médicales  sur 
rhypovotiJrie.  l'hjstëiïe  et  ta  mélan- 
colie, vol.  in-8°.  Cette  dissertation  fut 
citée  avec  distinction  par  le  professeur 
Ilallé  ,  dans  le  compte  qu'il  rendit  à  la 
Cu  de  1  année  scholnire.  On  lui  doit  en- 
core difl'ereuts  travaux  dont  il  a  fourni 


le?  lïsiiH  ils  aux  "Mémoires  de  la  société 

d'émulation,  à  l'Encyclopédie  methodi- 
que  ,  au  Recueil  de  la  société  de  méde- 
cine ,  enfin  aux  Mrmoir»  s  de  cct'c  e  ,rà- 
pagnie  ,  publics  léceinuient  Conduit, 
par  suite  de  sa  première  désertai  ion  ,  à 
une  étude  spéciale  des  maladies  her- 
veuses  ,  ce  médecin  a  consigné  Jes  fruits 
de  sou  expérience  dans  son  Traité  de» 
maladies  nerveuses  proprement  dites, 
1*17,0  vol.in-8".  M.  Louvei -Villcrma/ 
est  un  des  collaborateurs  du  Dicliottnaile 
des  sciences  médicales.         F.  F.  P. 

LO\ EKDO  (Le  comte  Nicolas  de), 
né  le  (i  août  1773,  da  is  l'île  de  Cépha- 
louie,  d'une  famille  distinguée,  se  trou- 
vait en  France  lois  de  la  révolution,  et 
cmhr;n-a  la  carrière  militaire  ;  s'y  fit  re- 
masquer par  son  bouillant  courage  et  sa 
sévère  probité  ,  et  parvint  au  grade  de 
maréchal  -  de  -  camp  ,  le  iq  novembre 
i8i3.  Les  folles  entreprises  de  Buona- 
parte  ayant  éloigné  dé  lui  une  partie  do> 
ses  officiers ,  et  amené  sa  chute,  le  gé- 
néral Lo\erdo  se  prononça  pour  sa  dé- 
chéance, cl  jura  fidélité  an  Roi.  Il  fut 
créé  chevalier  de  Saint-Louis  ,  le  20  août 
1 8 1 4  »  et  commandant  de  la  Lfigion- 
d'honneur  le  af\  octobre  de  la  même  an- 
née Se  trouvant  employé  dans  les  dépar- 
tements méridionaux  ,  en  mars  1 8 1  5,  sou» 
les  ordres  du  duc  d' AngOttlèrae  ,  il  y 
montra  beaucoup  de  zèle  à  exécuter  le* 
Ordres  de  ce  prince,  et,  de  concert  ai  ec  le 
général  Ernouf,  Ut  tous  ses  efforts  pour 
maintenir    les  troupes  dans  le  devoir. 
N'ayant  pu  y    réussir,  il  M!  jeta  dans 
Ja  plate  de  Sisteron,  avec  un  corps  de 
Provençaux    lid.'les  ,   espérant    par  ce 
moyen  assurer  la  retraite  du  duc  d'An- 
goutêim  ,  dont  la  sûreté  était  compro- 
mise, ail  milieu  des  b  aides  séditieuses  qui 
se  form. lient  fle  toutes  parts.  Lorsque 
Blioriapail"    ept.  de  n  niveau  établi  sa 
domination  clans  (mid-s  les  parties  de  la 
France  ,  le  comte  de  f.ocerdo  donna  sa 
dv'm  ssiou;  et  le  to  Tvril,  N.ipulcon  Iq 
pl. te;i   s>)".»   la    stfi  x  'il*. inc.-  de   son  mi- 
uisrVe   «le  h  police.  Poursuivi  par  sas 
agenr>,  il  eût  été  plus   ùr  ;  tkti  lui  de 
dépasser  les  frontières,  ei  il   le  pou- 
vait facilement  j  ma  s  l'espoir  de  servir 
le    mpnaro'ue    dont   il  a  ait  franche- 
ment embrassé  la  cause  ,  lui  lit  préférer 
à  sa   propre  sûreté  le  parti  dangereux 
(pie  l'honneur  lui  ava  l  présent.  A  la  pre- 
mière nouvelle  des  revers  de  Huonapu  te, 
H  reparut  avec  l'ajrujce  sur  le  champ  dt 
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Je  Midi,  et  comprima  les  partisans  de 
Buonaparte,  devenus  extrêmement  au- 
'  dacieux  dans  ces  contrées.  Le  4  juillet 
j  8 1  5  ,  le  comte  de  Loverdo  fut  désigné 
par  le  duc  d'Angoulême  ,  pour  le  grade 
de  lieutenant-général ,  désignation  qui  fut 
confirmée  par  ordonnance  du  Roi ,  da  a6 
septembre  i8i5,  S.  M.  le  créa,  le  3 
mai  1816 ,  commandeur  de  St.  -  Louis. 
En  i8i5  ,  le  Roi  avait  accordé  au  comte 
de  Loverdo  des  lettres  de  naturalisation , 
qui  furent  honorablement  confirmées,  le 
9  novembre  i8i5,  par  la  chambre  des 
pairs ,  sur  le  rapport  du  duc  de  la  Force. 
Voici  le  considérant  de  l'ordonnance 
royale  :  «  Vu  que  nous  n'avons  rien  tant 
»  a  cœur  que  de  faire  éprouver  les  effets 
»  de  notre  munificence  à  ces  guerriers 
»  qui  se  sont  signalés  par  leur  valeur  dans 
i»  nos  armées,  et  qui  s'y  sont  distingués 
»  par  leur  zèle  pour  l'autorité  légitime  ; 
»  que  le  comte  de  Loverdo  a  mérité  d'être 
»  placé  dans  celte  classe  honorable  par 
»  ses  longs  services  ,  et  principalement 
»  par  le  dévouement  qu'il  a  montré  pour 
w  notre  personne  dans  le  Midi  de  notre 
»  royaume,  nous  avons  dit  et  déclaré, 
»  etc.  »  Le  maréchal  Masséna  ayant  pu- 
blié à  cette  époque  un  Mémoire  dans 
lequel  il  semblait  inculper  le  général  Lo- 
verdo ,  'A  parut  daus  les  journaux  une 
réfutation  qui  ,  sans  être  signée  par  le 
comte  de  Loverdo,  parut  avoir  été  dictée 

Sar  ce  général.  Il  fut  nommé ,  à  celte 
poque  commandant  de  la  il",  division 
militaire,  à  Bordeaux,  et  il  a  constam- 
ment obtenu  depuis,  l'estime  et  la  consi- 
dération des  habitants.  D.  et  U. 

LOWE  (Joseph  ) ,  homme  de  lettres 
anglais ,  domicilié  à  Caeu  ,  est  né  à  Bre- 
chin ,  en  Ecosse  ,  où  son  père  était  mé- 
decin. 11  fit  de  bonnes  études  aux  uni- 
Tersiiés  de  St.  -  André  et  d'Edimbourg, 
€  t  passa ,  en  1 792 ,  en  Hollande  ,  où  il 
resta  pendant  plusieurs  années ,  employé 

*  dans,  une  maison  de  commerce.  A  sou  re- 
tour de  l'étranger,  il  sfwfha  à  Londres,  et  il 
y  partagea  son  temps  entre  les  entreprises 
du  commerce  et  la  littérature.  Ayant  ac- 
quis une  portion  de  la  propriété  des  jour*' 

*  naux  intitulés:  LloytTs  Evening Post  et 
the  Patriot ,  il  y  inséra  de  temps  en  temps 
des  morceaux  sur  la  politique  et  le  com- 
merce. Chaud  partisan  de  Pitt,  M.  Lowe 
crut  de  son  devoir  de  défendre  l'adminis- 
t ration  de  cet  homme  célèbre ,  attaquée 

<£ar  U  fameux  Brougbam  dans  iu>  pana- 
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phlet  anonyme  publié  en  1806  ,  et  fit 
paraître  à  cette  occasion  une  réponse 
(  an  Ansrwer  to  the  Inquiry  into  the 
state  oftlie  nation),  qui  fit  beaucoup 
de  sensation ,  et  fut  généralement  regar- 
dée comme  un  triomphe  par  les  amis 
du  ministre.  Encouragé  par  ce  succès,  M. 
Lowe  se  livra  entièrement  aux  lettres ,  et 
publia,  en  1807,  in -8°.,  une  brochure 
sur  l'élat  des  colonies  anglaises  dans  les 
Indes  occidentales,  laquelle  a  eu  plusieurs 
éditions.  11  fit  imprimer  en  même  temps 
une  défense  de  l'administration  de  la 
marine,  sous  le  titre  de  :  M  aval  anec- 
dotes. Il  fournissait  aussi,  pendant  une 
certaine  époque ,  des  rapports  sur  l'état 
du  commerce,  au  recueil  périodique  the 
Athenœum  ,  rédigé  par  le  docteur 
Acheen.  En  1 808 ,  il  se  retira,  avec  sa  fa- 
mille ,  à  Ludlow ,  dans  le  Shropshire , 
où  il  resta  jusqu'en  181 4 »  occupé  ex- 
clusivement de  littérature  ,  et  particu- 
lièrement d'un  ouvrage  sur  les  nommes 
d'état  de  l'Angleterre ,  continuation  du 
livre  de  M.  Macdiarmid,  dont  il  avait 
acheté  le  droit  de  copie.  Au  mois  de 

J'uin  de  la  dernière  année,  il  passa  en 
7rance,  et  s'établit  à  Caen  ,  où  il  conti- 
nue ses  travaux  littéraires  ,  aidé  de  cinq; 
collaborateurs.  M.  Lowe  est  un  des  prin- 
cipaux rédacteurs  du  journal  critique  in- 
titulé :  Monthly  review,  et  il  a  contribué 
aussi  à  celui  d'Edimbourg  (  Edimburg 
review).  Tous  les  articles  signés  d'un 
(X) ,  dans  V Encyclopédie  de  Brewster , 
ainsi  que  dans  le  supplément  de  YEney- 
clopédie  britannique  ,  sont  de  lui.  Parmi 
les  ouvrages  français  qu'il  a  traduits 
en  anglais ,  celui  des  Harmonies  de  la 
Mature,  par  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
est  le  seul  qui  ait  paru  :  les  autres  sont 
encore  en  manuscrit.  La  Vie  de  Luther , 
publiée  sous  le  non>  de  M.  Bonet ,  a  été 
écrite  en  grande  partie  par  M.  Lowe.  F. 

LOYAUTE  JArre-Philippe-Dieu- 
nonifé  de),  né  à  Metz  en  1750,  fut, 
dès  l'âge  de  onze  ans,  simple  bombardier 
sous  le  nom  de  guerre  l' Espérance  ,  dans 
une  compagnie  de  la  brigade  de  Loyauté 
son  père,  avec  laquelle  il  fit  en  Allema- 
gne les  campagnes  de  1^61  et  176a.  A 
quatorze  ans  il  entra ,  en  quahté  d'ofli- 
cier  ,  dans  le  corns  royal  de  l'artillerie  , 
sous  les  auspices  de  son  père,  comman- 
deur de  Saint-Louis  ,  et  qui,  à  la  fin  de 
sa  carrière,  réunissait  au  grade  d'inspec- 
teur-général de  cette  arme,  Je  comman- 
dement de  la  province  des  trois  évêches. 
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\\  fit  les  deux  campagnes  «le  Corse  à  en 
1768  et   1769,  comme  sous-aide- major 
de  son  régiment.  Capitaine  en  17 76,  il 
tut  envoyé  au  continent  de  l'Amérique, 
conduisant  5o  pièces  de  canon  de  cam- 
pagne et  dix  mille  fusils.  Il  lit  dans  celte 
contrée  toute  la  guerre  de  celle  époque, 
en  qualité  d  inspecteur-général  de  l'ar- 
tillerie, et  des  fortifications  des  Etats  de 
Virginie.  Renlré  en  France  ,  le  gouver^ 
nemeot  lui  a  reconnu,  en  J^gt  ,  vingt— 
quaire  ans  de  service  qui  fuient  récom- 
pensés par  la  croix  de  Saint-Louis  ;  il 
avait  déjà  la  décoration  de  Cinciuuatus. 
Dès  le  commencement  de  celte  même  an- 
née, M.  de  Loyauté  s'était  empressé  de 
joindre  le  prince  de  Coudé  à  Worms , 
mais  revenu  aussitôt  en  France,  afin  de 
servir  plus  efficacement  la  cause  royale , 
il«fut  railleur  d'un  plan  qui  avait  pour 
but  de  s'emparer  par  surprise  de  la  cita- 
delle de  Strasbourg,  et  de  lever  une  ar- 
mée royale  en  Alsace.  Ce  projet  adopté, 
les  fonctions  de  major-général  de  l'expé- 
dition  lui  furent  dévolues;  mais  »out 
élant  dispose  pour  en  assurer  le  succès 
au  1 5  novembre,  deux  ordres  supérieurs 
vinrent  successivement  en  ajourner  l'exé- 
cution jusqu'au  jour  de  Noël.  Déjà,  de- 
puis trois  mois,  M.  de  Loyauté  affrontait 
tous  les  dangers  dans  la  ville  de  Stras- 
bourg ,  au  milieu  d'un  grand  nombre 
d'officiers   et  d'agents  royalistes  ,  entre 
autres  MM.  de  Saint-Paul,  lieutenant  du 
Koi  de  la  ville  de  Strasbourg  :  le  comte 
de  la  Tour,  colonel  du  Royal-Liégeois; 
le  vicomte  de  Foucault,  lieutenant-co- 
lonel des  carabiniers;  le  baron  de  Para- 
▼icini,  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
"V  ii^ier-Suisse  ;  M.  de  Cappi ,  comman- 
dant les  chasseurs  bretons  ;  le  chevalier 
de  Colonge ,  capitaine  d'artillerie,  au- 
jourd'hui général  de  cette  arme  en  Ba- 
vière ;  le  vicomte  de  Corn,  capitaine  au 
régiment  de  Bourbonnais;  le  chevalier  de 
Silly ,  du  même  régiment;  Salins,  agent 
des  royalistes,  elc.  M.  de  Loyauté  fut 
arrêté  le  1  0.  décembre  1  791 ,  par  ordre  du 
directoire  du  département  du  bas-Rhin  , 
et  décrété  d'accusation  le  16  du  même 
mois    par   l'assemblée  nationale,  pour 
être  transféré  dans  les  prisons  de  la  haute 
cour   nationale,  à  Orléans;  neuf  (mois 
après,  traîné  à  Versailles,  il  s' esl  trouvé 
au  massacre  du  g  septembre  1791,  où  il 
reçut  cinq  blessures  graves  ,  entre  M.  de 
Brusac et  M.  de  Lessart.  Echappé  mira- 
culeusement ,  et  à  peine  convalescent ,  il 


se  saura  en  Angleterre ,  où  il  saisit  tou- 
tes les  occasions  de  servir  la  cause  royale. 
En  179^.  il  inventa  unemarhiue  propre 
à  lancer  des  grenades  à  la  grande  portée 
du  fusil,  dont  il  fit  des  expériences  avec 
un  succès  extraordinaire ,  le  1 5  février  y 
en  présence  du  prince  de  (inllos;  S.  A.R. 
la  nomma  bombardière  royale.  En  1 795 , 
M.  de  Loyauté  fut  l'un  des  i36  volontai- 
res émigrésqui  devaientsuivre  lordMoira 
à  Quiberon.  L'année  suivante,  le  gouver- 
nement britannique  le  fit  colonel  d'un  ré- 
giment d'artillerie,  créé  pour  servir  à 
Sl.-Domingue  ,  et ,  quelques  mois  après , 
le  nomma  inspecteur-général  de  l'artille- 
rie de  cette  colonie,  que  les  troupes  an- 
glaises furent  bien  lot  obligées  d'évacuer. 
En  1799,  à  l'époque  des  succès  du  géné- 
ral Suwarow,  il  présenta  à  Mossikhr, 
frère  du  Roi,  le  plan  d'une  descente,  à 
la  suite  de  laquelle  on  devait  opérer  une 
marche  rapide  sur  Paris.  S.  A.  R.  lui  fit 
témoigner  sa  satisfaction  de  ce  travail.  En 
180a,  il  vint  en  France  avec  un  passe- 
port anglais;  mais  arrêté  plusieurs  fois  , 
et  enfin  enfermé  au  Temple  en  1804  ,  sa 
famille  ne  put  obtenu  sa  liberté  qu'à  con- 
dition qu'il  resterait  sous  la  surveillance 
de  la  police.  Comme  chevalier  de  Saint- 
Louis,  il  s'est  refusé  à  tout  service  mili- 
taire. Cependant ,  en  1812,  poursuivi  par 
une  affreuse  misère  ,  il  accepta  un  emploi 
supérieur  dans  l'adminisiraiiou  de  l'ar- 
mée, et  se  trouva  ainsi  à  Moscou  ,  où  il 
fut  fait  prisonnier,  et  conduit  sur  les  con- 
fins de  la  Sibérie.  En  t8«4,  revenant  dans 
sa  patrie,  et  arrivé  à  Bvalistork,  il  fut 
témoin  du  déplorable  état  des  prisonniers 
français  abandonnés  de  toutes  parts ,  et 
il  s'empressa  de  faire  un  rapporta  ce  su- 
jet ,  qu'il  fit  parvenir  au  comle  Dupont  , 
ministre  de  la  guerre ,  ainsi  qu'à  l'am- 
bassadeur de  France  à  Berlin,  le  comte 
deCaraman.  Ce  dernier  proposa  aussitôt 
à  M.  de  Loyauté  de  distribuer, au  nom  de 
Louis  X\  III,  des  si  cours  à  ces  malheu- 
reux; il  se  dévoua  pendant  quatre  mois 
au  service  de  S.  M.  ,  oubliant  que  sa  fa- 
mille et  ses  intérêts  personnels  le  rappe- 
laient à  Paris.  On  trouve  dans  le  Moni- 
teur du  26  janvier  1 81 5,  une  lettre  écrite 
par  trois  de  cesprisouniers,  quipublièrent 
alors  dans  les  journaux  français  et  étran- 
gers tout  ce  qu'ils  <le\ aient  au  zèle  de  M. 
de  Loyauté.  De  retour  en  France,  cet  of- 
ficier reçut  du   ministre   de  la  guerre 
l'accueil  le  plus  flatteur,  et  l'assuranc* 
d'un  témoignage  de  la  satisfaction  royale. 
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retira 4a«*i <a  famille,  à  Ecouen ,  et  le  i-5> 
janvier,  iS'S,  .il  ^publié  un  mémoire 
ayant,  pour,  titre  :  JÙxposé des  réclama-,, 
tipns  de,Jf.-  dp  Loyaujd.  \cUe\alieede 
SaitUr  Laids contre  te* -Munécjétoas  a!> 
/e<s  d  k c  i  m  q  k  f?  ,^t»  minulère  Ae  4a  guert  e, . 
«Vayant  pour  épi^t  aphe>i  Kotià  mes  aol 
*î<rM* ,  (VI  pfiic/Ie  salaire.  .        (  F. 
J&tyty^J&.lfciMiM.fc*)*  élevé  de  l'école, 
svormaie  ,  employé  au  ministère  de  )*; 
piât^ce  et  Anodes. rédacteurs  du  Journal 
fîcnçrql  dffirance,  a  présenté  au  Hoi  r 
et)  i&tj/;,,  ,hii  Recueil  «Je  ses  essaia  pdeti#" 
«}ue»nLa  pienuùe  pièce  dr  ce  recueil  ,: 
*uf  je  Bonheur  que  procure  V élude  ,  a: 
obtenu  1  accrssil  au  concours  de  poésie  à 
1  Ac;ul''iri  e  française.  Duo*  sou  discours 
au,  Hoi,.  M.  Loysou  avait  jçle  ,  sans  s'en 

Xrccvoir ,  imi  \  ers  alexandrin' dans  nue) 
asc  de  prose  ;  Tauieur  a  a\ài\ê  cette: 
légère  incorrection ,  dans  une.. note ,  on 
il  n'ose  dire  à  q,uelJe  critique:  auguste 
ï]  (loi t  l.i  correction  de  cette  faute.  M. 
Charles.  Lo^syn  ne  s'occupe  phs- seulc- 
^vent,  de  poésie  ;  il, a*  lait  imprimer,  à  An- 
gers. y  e.n,i  §t5 uu  petit  écrit  politique  ; 
et  on  lu}  en  ,,aUrjbite  général»  nient  un> 
n«fn»^,!^eaUfiQup  plu»  iiilportarrt,  pu- 
blié, au  qqijamft«ct  ment  de  1 81b,  sous  ce 
titre  :  Cut>rr«  à  qui  la  cherche  ,  Ou  pe- 
tites L  tp  es  sur  quelques  -  uns  de  ces 
%rauds  écrivains  t.  par  un  ami  de  tout 
ifi  monde  cl  mcinc  dû  tous  les  partis. 
Xioin  de  remplir.  Ju  but  annoncé  data»  ce 
tlitre,  VAUlcur  de  r.tue; brochure  attaque 
*vec  beaucoup  d'aigreur  ka  opinions  et 
jneme  le  talent  .de  MM .  de  Bonald ,  de 
Chateaubriand  «  t,i?iévée  :  mais  par  com4 
peusaiiou ,  ou  plutôt  p* r «aile  d u  systt me 
des.eomrcpoiJs  qui  dirige  tant  de  choses 
aujourd'hui,  il  ne  ménage  pas  davantage 
MM.  de  l'radt  el Benjamin  de*. Constant , 
ce-  qui  a  Lut  dire,  avec  quelque  rai- on 
à  l'un  de  ce*  messieurs,  uns  céito  bro- 
chure éta^i  n. .u  quie  au  coiii  d' Une  cer- 
taine t  ■j'iurnee.          .    .     -,      u  :\}.  1 

J^UCbUSAC  (  Le  marepiisjoe  .) ,  lieu* 
tenant-général ,  ué  en  1731  ,  entra  au 
«ervice  a  Page  de  ont*  Ans,  fil  la  guerre 
«n  1745  »  sc  trouya  au  siège  de  Tournai  ; 
et  fut  blessé,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
combattre  encore  à  boutenoi ,  quoique  ta 
blessure  ne  fût  point  encore  cicatrisée.  Il 
continua  de  suivre  la  carrière  militaire, 
et  fil.avcc  gloire.  |a.guerrcde  sept  nus.  l>o 
venu  lieuteiiam-géuétal ,  lors  ck-s  troubles 
jévoiuMumiiiivcs^le  marquis  de  Libewar 


sortît  de-  France  .1  ver  ses  en ftrrita ,  et  ût 
laqmerret  de  l'émigration.  De*ux  de  ses 
fils  périrent  à  Q^uWouq  la  troisième ,  qui 
a>aii:.été,uifiVier  aux  gardes,  est- rentre 
eu  .France  avec  sou  père,  «-t  porte  le  titre 
de  «comte  de  Lul>ersar.  'Il  est  maréchal- 
de  namp  en  activité.-— Ll  BfcBS4G  (J.-B>' 
Joseph  de),  frère  du  procèdent,  naquit  à' 
h*HYoses>  !e  16  lativier  17/10,- fût  nommé, 
en  17117  ,  aumômer-duroi  ,  de\  int  é*ê* 
que  de  l'té^u  ei ■eten»ri«&e  ée  ^îhartVes;' 
lut  dépum  di»  «ie*gé  .dO  Cette  HilUrau* 
éti.ls  -  généraux  ,  et  i*tin  des  premiers' 
prélats  qui  se  M  unirent  au  tiers 'état, 
après  la  séance  royale  d\t  juin  1789. 
Quelques;  jouis  après  le  T^-jui'let,  i ras- 
semblée^ instruite  que  la  puptillfce  de 
Saint  -  (J4tt»maih'vcha4t  lie  pendre  un 
marciiaud  de  grains sous- prétexté'' <|ne' 
cfétnit  un  accapareur»  et  qu'int' nuire  V 
dtvtdu  ,  nommé  'i.'homossin  ,  était  Mir^  'l» 
point  de  subir  le- même  sort,  chargea  M. 
dè  Lnbcrsac  et  quelques  autres  député» 
de  se  rendre  à  Suint-Germain  ,  pour  ta- 
cher de  le  sanT«r.  Lorsque  la  députa- 
lion  arriva,  Thomassin  avait  déjà  la 
corde  au  cou  /et  00  qU'il  y  avait  de  "Irî- 
Mrrement  airoce  dans  cet  assassinat  , 
e'eat  que  les  assassins,  les  femmes  surtout, 
plus  forcenées  encore  que  les  hommes  , 
mêlaient  les  pratiques  religieuses  à  ces1 
cruautés  ;  quelques  -  unes  dYntrelles 
étaient  allées  chercher  un  prêtre  pour 
lui  administrer  les  sacrements;  ce  délai 
donna  à  M.  de  Lubersac  le  temps  d'in- 
tercéder en  faveur  de  ce  malheureux  , 
mais  peu  S'en  fallut  qu'il  n'échouât  dans  . 
ce  projet.  Il  fit  monter  Thomassin  rlailfl 
sa  voilure,  et'  proniit  qu'il  serait  mis  en 
prison  à  son  arrivée  a  Nersailles,  pro- 
messe qu'il  fut  obligé  de  tenir  ;  car  les 
assassins  eurent  l'audace  de  le  suivre  , 
pour  s'en  assurer.  A  la  séance  nocturne 
du  4  août  1789,  on  le  clergé  et  la 
noblesse  s'empressèrent  à  Penvi  de  re- 
noncer à  leurs  privilèges  ,  M.  de  I  n- 
Jicisae proposa  ^  lé  premier ,  le  sacrifice 
dii  droit  de  chasse ,  demanda  que  les 
principes'  de  là  religion  ne  fussent  pas 
écartés  de  la  déclaration  de>  drods;  et 
vota  ensuite  pour  que  les  impôts  fussent 
renouvelés  à  chaque  législature  ,  atin  de 
donner  aux  assemblées  t  e  moyen  d'in- 
fluence contre  la  eourç  mais  les  pmgrfi 
de  la  révolution  l'éeartèifnt  bientôt  de 
sa  route,  et  on  le  vit  combattre  les  inno- 
vationsdans  le  clergé.  Après  la  session,  il 
se  retira  eu  Allemagne.  M.  de  l  ubersac 
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donna  sa  démission  lorsque  le  pape  la  lui 
demanda  en  1801.  Il  est  actuellement 
chanoine  du  chapitre  de  SL-Dcnis.  TJ. 

LUBIENSKl  (  Le  comte  François  ) , 
Polonais,  député  des  districts  de  iizkeel- 
mierez  et  de  Ilebdow,  Tut  un  des  signa- 
taires de  Pacte  de  confédération  polonaise, 
provoqué  par  buonapai  le  ,  pour  le  réta- 
blissement du  royaume  de  cette  antique 
nation  Cet  acte,  qui  n'a  point  ou  les  suites 
qu'en  espéraient  ses  auteur»,  est  rédigé 
dans  les  termes  1rs  plus  éneigiqm  s.  U. 

LU  CET  (J.  J.)  ,  ancien  ecclésiastique, 
a  concouru,  pendant  la  révolution,  à  la 
rédaction  de  quelques  journaux  ,  entre 
autres  la  Petite  pos le  de  Paris ,  qui  finit 
au  18  fructidor,  et  le  liuilelin  de  la 
littérature  des  sciences  et  des  arts ,  iu- 
8'.,  feudle  qui  n'était  pas  sans  mérite, 
et  qui  ,  après  une  assez  longue  inter- 
ruption ,  fut  reprise  eu  prairial  an  x,  et 
parut  tous  les  cinq  jours.  11  rédigea  en- 
suite le  Messager  di  s  dames ,  et  coo- 
péra au  Journal  des  modes  ;  mais  une 
circonstance  assez  bizarre  l  a  fait  plus 
connaître  que  tous  ses  travaux  littérai- 
res. Il  proposa  pour  prix  j  tu  i8oi,  un 
exemplaire  des  OEm  tes  de  A  oltaire  pour 
celui  qui  devinerait  une  énigme  de  sa 
façon.  Cet  avis  fut  imprimé  dans  tous  les 
journaux  ,  avec  beaucoup  d'éclat.  Tous 
les  désœuvrés  s'en  occupèrent,  et,  pen- 
dant j  lus  fuis  mois,  il  ne  fui  question  à 
Paris  et  dans  toute  U  France  que  de  celte 
sorte  de  défi,  proposé  par  M.  Lucet, 
sans  que  la  munificence  de  ce  nouveau 
Sphinx  pût  être  mise  à  l'épreuve.  Forcé 
de  donner  enfin  lui-inêlUC  la  clef  de  ce 
mystère  impénétrable,  il  la  lit  connaître 
dans  une  brochure  (  Correspondance 
des  QEdipes,  OU  le  mol  de  l énigme , 
j6o3,   in  -  S",  de  03  pages),  qui  lut 
vendue  à  un  grand  nombre  d'exemplai- 
res. Il  y  porte  à  53^7  le  nombre  des 
lettres  qui  lui  furent  écrites  (franc  de 
port),  à  cette  occasion;  ce  qui  fit  croire 
à  quelques -uns  des  curieux  attrapés  que 
le  vrai  mol  de  l'énigme  était  un  jeu  Con- 
venu  de  concert  avec  l'administration 
des  postes.  Ou  y  trouva  le  mot  contraste, 
sur  lequel  M.  Lucct  avait  rassemblé  un 
grand  nombre  d'antithèses  cl  d  opposi- 
tions forcées,  et  qui  n'étaient  qu'une  mys- 
tification ,  dont  on  chercha  à  se  venger 
par  des  quolibets  et  des  rébus  qui  ne  râ- 
laient pas  mieux  que  l'énigme.  On  dis- 
tingua néanmoins  dans  la  foule  des  bro- 
cards que  l'orgueil  blessé  des  œdipes  fit 
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éclore  en  cette  circonstance  ,  une  cari- 
cature représentant  l'auteur  monté  à  re- 
bours sur  un  âne  ,  et  tenant  au  lieu  de 
bride  la  queue  rayonnante  du  quadru- 
pède, avec  cette  inscription  :  y/sinus 
lucet.  De  la  bouche  cl ti  personnage  sor- 
tait une  bande,  portant  cette  phrase  ;  Je 
suis  le  Jocrisse  des  bêles,  qui  était  un 
des  vers  de  l'énigme.  Celte  caricature 
avait  elle-même  donné  lieu  à  lYpigram- 
iiic  que  voici  : 

Aux  yeui  ■  1  ■  i  u  s  <!u  public  on  rxpose 
'\  >i  m  m  Lucct,  sur  un  âne  moulé. 
!•■   1.  .  ii,  voti.lrai»  t-n  conn  u. rr  I.i  i  anse, 
Mais  vain  -mi  ni  jr  mYn  ssrais  Aatié, 
1 '01:11  uc  me  «uns  un  raprii  fi  MOI  vaste  , 
Tout  frMiicbeuicnl  ji;  dois  le  dccl.ircr. 
Car  je  un  puis  vraiment  me  figurer 
(Ju'il  soi(  ici  question  tle  COlUttUtê» 

Depuis  cet  innocent  badinage  ,  la  renom- 
mée était  restée  silencieuse  sur  le  compte 
de  M.  Lucet  jusqu'en  181  l,  où  il  publia 
(avec  M.  Eckard  )  :  Jlommugcs  poéti- 
ques t\  Lti.  iMM.y  sur  lu  naissance  au 
roi  de  Rome,  liiM  ,  x  vol.  in  S",  a  un 
appendice.  M.  Lucet  a  fourni  dans  ce 
recueil  deux  odes  et  une  chanson.  K. 

LU  COTTE  (Le  comte  En  m  1;- Ai. ml)  , 
lieutenant  -  général,  né  en  1770,  eu 
Bourgogne,  fit  de  bonnes  éludes  ,  pat  h  t 
soins  de  son  père,  qui  le  plaçai  au  collège; 
de  Dijon.  Il  prit  les  armes  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre  tle  la  révolution, 
et  partit  avec  l'un  des  fameux  bataillons 
de  la  Côle-d'Or.  M.  Lucoltc  devint  ,  eu 
I7y7,  colonel  de  la  Goe.  demi-brigade, 
et  enfin  général  de  brigade  en  1799» 
Le  général  Lucotte  se  trouvait  à  Lyou 
avec  son  régiment  ,   lors  des  troubles 
de  celle  >ille  ,  en  1  79J  ;  il  refusa  de 
commander  le  (eu  sur  les  Lyonnais  ré- 
voltés contre  les  commissaiies  qu'on  ac- 
cusait des  horreurs  commises  dans  celle 
ville.  Cette  conduite  ,  qui  contribua  an 
rétablissement  de  l'ordre,  fut  considrréo 
par  l'autorité  comme  un  acte  de  fai- 
blesse ou  de  désobéissance  .  et  le  jeune 
colonel  fut  exilé  à  Cbambéri.  Il  servait 
eh  1797,  en  Italie,  sous  Buonaparle,  et 
signa  les  adresses  que  le  directoire  de- 
manda à  Palmée  et  à  son  chef,  ce  qui 
lui  ivudit  |es i»* unies  grUCe*  du  directoire, 
qui  l'employa  de  nouveau  ,  en  179S,  mais 
lui  retira  bientôt  ses  faveurs,  pour  avoir 
pris,  à  Marseille,  la  défense  de  quelques 
personnes  qu'il  lui  importait  de  l'aire  con- 
damner, en  paraissant  suivre  les  lornus 
de  la  justice.  Le  général  Lucotte  fut  dé- 
signé pour  faire  partie  de  l'cxpcdiiiou 
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d^Égypte  \  mais  un  événement  de  mer  le  désira  rester  dans  l'inactivité  ;  mais  il 
sépara  de  la  flotte;  il  fut  forcé  d'abor-  finit  par  accepter  un  commandement  à 
«1er  en  Italie,  et  se  trouva,  en  17991  Périgueux  ,  où  il  agit  encore  au  nom 
chai  gé  de  la  défense  «VAncone  , où  ilac-  de  l'ex-empereur  ,  dont  ses  amis  savent 
quit  beaucoup  de  gloire.  Nommé  com-  néanmoins  qu'il  a  toujours  tris  énergi- 
mandant  militaire  du  département  de  quement  improuvé  le  despotisme.  Apr<  » 
l'Oise  ,  à  la  résidence  de  Beau  vais  ,  il  le  second  retour  de  Sa  Majesté,  en  t8i5, 
épousa  ,  dans  cette  ville,  la  fille  de  M.  le  le  général  Lucotte  fut  mis  à  la  demi-solde, 
marquis  de  Corberon ,  qui  avait  péri  sur  Cet  officier  passe  pour  connaître  parfai- 
l'écliafaud  révolutionnaire.  11  lut  fait  tentent  l'administration  militaire  :  il  s'oc- 
connnaud.it) L  de  la  Légion-d'honneur  en  cupe  aussi  avec  succès  de  poésie  et  de 
i$o\.  Lors  de  la  prise  de  possession  de  beaux -arts  ,  et  vit  actuellement  retiré 
Raples,  le  général  Lucotte  quitta  le  scr-  dans  sa  famille.  D. 
vice  de  France,  et  s'attacha  à  la  fortune  LUCY  (  An.  J.-Al.)  ,  administrateur 
de  Joseph  Buonaparte  qu'il  suivit  ensuite  du  département  de  l'Oise  ,  puis  député  à 
en  Espagne,  <  u  conservant  néanmoins  son  la  législature,  attaqua,  le  a3  mai  1793» 
rang  dans  l'armée  française.  Dans  ce  pays,  le  ministre  Clavière,  pour  abus  de  pou- 
où  il  était  si  difficile  à  un  Français  de  voir  dans  la   destitution  du  directeur 
jouir  de  quelque  estime,  legenéral  Lucotte  des  postes.  La  majorité  ayant  rejeté  son 
eut  cependant  plusieurs  fois  des  droits  accusation,  il  lui  reprocha  d'avoir,  la 
à  la  reconnaissance  des  Espagnols,  pour  veille,  admis  sans  examen  une  dénou- 
ai oir  rendu  moins  insupportable  la  ty-  ciaiion  contre  les  ministres  de  Berlrand- 
rannie  de  ceux  auxquels  il  était  forcé  M       ille  et  Montmorin,  et  de  refuser 
d'obéir.  Il  protégea  Séville ,  dont  il  était  de  recevoir  la  sienne,  quoique  fondée 
le  gouverneur ,  contre  les  fureurs  de  la  en  preuves  ,  parce  que  Clavière  était 
soldatesque,  sauva  les  églises  qu'on  vou-  jacobin.  M.  Lucy  fit,  dans  le  courant 
lait  piller  et  détruire ,  et  les  prêtres  qu'on  de  1792  ,   de  longs  rapports  sur  les 
voulait  immoler.  De  retour  à  Madrid,  droits  féodaux,  échappa  aux  prosrrip- 
il  garantit  égalemcul  du  pillage  l'hôtel  du  tions  de  la  terreur,  et  fut  nommé,  en 
marquis  de  Villa  -  Franea ,  où  il  était  1800,  président  du  tribunal   civil  de 
lo^é.  Quoiqu'il  ail  occupé  à  Naples  et  en  Meaux.  Il  est  aujourd'hui  conseiller  à  la 
Espagne  plusieurs  places  importantes,  cour  royale  de  Paris,  et  chevalier  de  la 
où  il  lui  était  facile  de  faire  une  grande  Légion-d'honneur.  K. 
fortune,  M.  Lucotte  est  rentré  eu  France  LUDIÈRES  ,  député  du  bailliage  de 
comme  il  en  était  sorti,  n'ayant  guère  Tulle  aux  étals-généraux ,  en  1789,  se 
d'antre  ressource  que  ses  appointements,  fit  remarquer  dans  celte  assemblée  par 
Ce  général  a  fait ,  avec  beaucoup  de  va-  son  attachement  à  la  monarchie  ,  et  vota 
leur  ,1a  campagne  de  181 4  i^td  comman-  constamment  avec  la  minorité.  Le  19 
«lait,  dans  les  premiers  jours  d'avril,  à  Cor-  avril  irgo,  il  protesta  contre  le  décret 
heil  ,  une  division  de  réserve  qu'il  main-  rendu  îe  i3,  concernant  la  religion.  Le 
tini  dans  le  meilleur  ordre.  U  fut  ensuite  3o  mars  1791  ,  il  signa  la  déclaration 
un  des  généraux  qui  allèrent  offrir  leurs  tendant  à  frapper  de  nullité  le  décret  du 
services  au  Roi ,  à  St.-Oucn ,  et  qui  l'ac-  a8 ,  conçu  en  ces  termes  :  «  Si  le  Foi 
cOtnpagnèrent  auxTuileries.  Le  16  mars,  »  sortait  du  royaume  ,  el  si ,  après  avoir 
1 8t  5,  il  fut tirédeson  inactivité  j  our  mar-  »  été  invité  par  une  proclamation  du 
ch-r  contre  Buonaparte,  et  chargé,  avec  sa  »  corps-législatif,  il  ne  rentrait  pas  en 
1liv1sion.de  la  défense  de  Paris.  Témoin  »  France,  il  serait  censé  avoir  abdiqué 
«le  la  défection  de  l'armée  dansla  journée  »  la  couronne.  »  Le  39  juin,  M.  Ludières 
«lu  19  mars,  il  refusa  d'obéir  aux  ordres  protesta  contre  les  décrets  qui  avaient 
du  général  Sébasliani ,  qui  voulait  l'en-  rendu  le  Roi  et  la  famille  royale  p ri- 
traîner.  Il  sépara  de  la  contagion  les  sonniers ,  ainsi  que  coutre  celui  qui  ôtait 
troupes  qu'il  commandait,  el  les  ramena  au  monarque  le  droit  de  présider  à  l'é- 
à  leurs  casernes  ,  «lans  le  meilleur  ordre,  ducat  ion  de  l'héritier  de  la  couronne  $ 
avec  la  cocarde  blanche.  Ce  fui  là  qu'il  et  le  même  jour  ,  il  déclara  ,  avec  la 
apprit  le  départ  du  Roi,  des  princes  et  minorité  de  l'assemblée,  qu'il  ne  preu- 
de  son  général  en  chef,  sans  qu'on  lui  eût  drait  aucune  part  aux  délibérations  qui 
laissé  ni  «mires  ni  instructions.  Il  refusa  n'auraient  pas  pour  objet  les  seuls  in  té- 
d'abord  de  se  joiudre  à  ses  troupes,  et  rets  de  la  personne  du  Roi.  Après  U 
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dissolution  des  états-généraux  ,  M.  Lu- 
mières rentra  dans  la  v;c  privée.  A  l'é- 
poque de  la  restauration,  il  fut  nommé 
procureur  du  Hoi  auprès  du  tribunal  de 
Tulle.  lia  reçu  des  lettres  de  noblesse, 
par  ordonnance  du  ai  novembre  1816, 
eu  récomp<  n-e  de  sa  fidélité  et  de  sa  con- 
duite à  rassemblée  constituante.  Il  rem  - 
plissait  encore,  en  1818  ,  les  fonctions  de 
procureur  du  Hoi.  .S.  S. 

LU  DOT  (A.N.),  député-suppléant 
du  département  de  l'Aube,  fut  admis 
dans  le  sein  «le  la  Convention,  après  le 
procès  de  Louis  X\  I ,  pour  y  remplacer 
Periin  ,  qu'un  jugement  inique  venait  de 
condamner  aux  galères.  Devenu  mem- 
bre du  conseil  des  cinq -cents,  M.  I  u- 
dot  s'y  attacha  au  parti  directorial  ;  fut 
réélu,  en    1798,  pour  deux  ans,  pro- 
nonça plusieurs  opinions  sur  les  jurés, 
les  transactions  sociales  ,  sur  le  droit 
de  patentes,  dont  il  voulut  faire  ex«  mp- 
ter  les  artistes;  amenda  aussi  le  projet 
de  Daunou  sur  la  calomnie  ,   et  vota 
pour  que  les  électeurs  fussent  astreints 
à  prêter  seiment   à  la  république.  Il 
fit  rendre  quelques  décrets  sur  la  lé- 
gislation maritime  ,  et  .  le  30  décem- 
bre 1798,  combattit  uu  projet  sur  la 
répression  du  vagabondage,  et  un  au- 
tre pour  la  confiscation   des  marchan- 
dises de  toutes  1rs  puissances  en  guerre 
avec  la  république.  Le  20  août  1799, 
il  fut  nommé  secrétaire  ;  se  montra  , 
ensuite,  favorable  à  la  révolution  «lu  18 
brumaire  ;  fut  nommé  alors  membre  de 
la  commission  intermédiaire  du  conseil, 
et  ensuite  du  tribunal;  puis,  à  sa  sortie 
de  ce  corps,  en  1802,  grand-juge  à  St.- 
Domingue.  On  a  de  lui  :  Des  lois  de  po- 
lice et  criminelles  d'Angleterre ,  traduit 
de  l'anglais  de  Blackslone,  avec  des  no- 
tes, 1801  ,  in-8°.  —  Ludot  (Le  baron 
Denis  -  Lloi),  né  le  a5  juin  1768  , 
entra  au  service  le  uo  août  1792,  fut 
nommé  officier  de  la  Légion-d'boiinenr  le 
18  septembre  1808,  marccbal-dc-camp 
le  3o  mai  1 81 3  ,  et  chevalier  de  St. -Louis 
le  19  juillet  1 H 1 4  ^  il  commandait,  en 
juin  181  5,  la  première  div  ision  de  réserve 
de  cavalerie.  Il  était  aiif-si  adjoint  à  Pins- 
peclion  du  lieutenant-général  Fririon.  I  e 
général  Ludot  est  à  la  demi-solde  depuis 
le  licenciement  de  181 5;  et  il  habite  le 
département  de  l'Aude.  —  Ludot  (  E.- 
A.  j  a  publié  :  Uommace  au  Hoi.  de 
mes  pensées  sur  les  Élections  et  sur 
leur  résultat.  1S1O,  iu-8°.  Ut. 
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Louis,  prince  de)  ,  d'une  ancienne  mai- 
son d'Italie,  qui  po-séda  long- temps  la 
souveraineté  de  Viombino  et  de  l'Ile  d  El- 
be ,  acquise  par  elle,  en  i()5p  Lorsque 
BuOnaparie  fut  maître  de  Naples  et  de 
la  Toscane,  dont  les  souverains  avaient 
le  droit  d'occuper  militairement  les  pla- 
ces fortes  de  l'Ile  d'Elbe,  il  obtint  du 
prince  Ludovisi  une  eessiou  du  territoire 
et  la  renonciation  a  ses  droits  de  souverai- 
neté. S'il  faut  en  croire  un  mémoire  pu- 
blié par  ce  même  prince,  en  181 4*  aprîs 
la  chute  de  Buonaparte ,  celui-ci  l'aurait 
dépouillé  injustement,  non  -  seulement 
de  ses  droits  de  principauté,  mais  encore 
de  ses  revenus  particuliers,  qui  n'avaient 
pas  fait  la  matière  du  traité,  évalués  à 
plus  de  3oo,oo<>  florins,   l'ar  suite  de 
celle  réclamation  portée  au  congrès  de 
Vienne  ,  le  prince  Ludovisi  a  obtenu 
une  compensation  des  perles  qn  il  .m  ait 
éprouvées.  Il  a  été  encore  indemnisé  par 
le  grand-duc  de  Toscane  de  tous  les  re- 
venus que  sa  famille  tirait  des  droits 
régalirns  avant  180t.  «V 

LULLIN  (C.  L.  M.),  capitaine,  est 
membre  de  la  société  des  arts  et  du 
comité  d'agriculture  de  Genève,  où  sa 
famille,  originaire  du  Chantai»,  est  éta- 
blie depuis  plusieurs  siècles  ,  car  son 
entrée  au  conseil  des  deux-cents  remonte 
au  temps  de  la  réformalion  de  celle  ré- 
publique en  1 535.  On  a  de  lui  :  I.  Ob- 
servations de  plus  de  vingt  ans  sur  les 
bêles  à  laine,  Genève,  an  xtu  (1804), 
in -8°.  IL  Des  prairies  artificielles  d'été 
et  d'hit  er,  de  la  nourriture  des  brebis 
et  de  l'amélioration  d'une  f  rme  dans 
les  environs  de  Genêt  e,  ibid.,  i8o(>, 
in-8°.  de  45o  pag.  III.  Le  cultivateur  dit 
Léman,  ire.  et  a«. années,  i8t5  et  1816, 
in-8°.  —  Charles  LtJLtiw,  antie  savant 
agronome  genevois,  a  publié  :  L  Des 
associations  rurales  pour  la  fabrica- 
tion du  lait ,  connues  en  Suisse  sous 
le  nom  de  fruitières  ,  Genève  ,  181 1 , 
in-8°.,  fig.  Ou  y  trouve  de  curieux  dé- 
tails sur  les  laiteries  suisses  IL  InstruC" 
tion  pratique  sur  la  carie,  ou  pourri 
des  blés... ,  ibid  .  in-8°  Cest  un  extrait 
du  savant  ouvrage  de  M.  Béuéd.  l 'ré— 
rosi  sur  le  même  sujet.  —  Frédéric 
TiULLlN   de  Chàleauvieux  ,  est  auteur 
de  Lettres  écrites  d'Italie  à  M.  Ch. 
Pictel  en  181 1  et  181 3  ,  qui  ont  paru 
successivement  dans   la  JiibliolhèquG, 
britannique  ,  et  ensuite  publiées  sépa- 
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renient,.  1817,  a  vol.  in-ta  :  elles  sont 
instructives ,  mais  uniquement  relatives 
à  l'économie  rurale.  —  Luixin-Fabri  a 
aussi  donné,  dapis  le  mêmes  journal,  une 
Lettre  sut  le  séjour  de  son  troupeau 
(de  mérinos)  à  lu  montagne.  — C.-F. 
Lui. lui  ,  imprimeur  -Jibrairc  à  Cham- 
l>éri ,  et  originaire  de  Tartiuge,  a  publié 
■une  Notice  sur  la  découverte  d'un  lieu, 
il* ancienne  sépulture  rière  la  commune, 
de  Druntettaz  (  pics  d'Aix  eu  Savoie), 
1809,  in-fc'.  Il  s'agit  de  a5  tombes  en 
pierre,  mais  sans  inscriptions,  trouvées 
un  180S  dans  un  keu,  éloigné  de  toute 
habitation  ,  et  qui  serubleul  appartenir 
à  une  époque  antérieure  aux  monuments 
historiques  et  aux  plus  auciennes  tra- 
ditions du  pars.  T. 

LUOSI  (  Le  comte  Joseph)  ,  juriscon- 
sulte italien,  né  à  la  Mirandole,  vers  1758, 
reçut  une  éducation  soignée  à  l'uuiver- 
sité  de  Modcne;  embrassa  la  profession 
d'avocat,  et  devint  avocat-général  delà 
MnandoJe.  Parmi  les  nombreux  habitants 
de  Modcne  que  la  révolution  attira  à  Mi- 
lan ,  en  1797,  oh  vit  paraître,  avec  des 
connaissances  rares ,  M.  Luosi ,  que  Buo- 
napaitc  fil  nnuitnei'  minisire  de  la  jus- 
lice  ,  et,  ensuite,  f  un  des  trois  directeurs 
de  la  république  cisalpine.  Foucbé  ,  étant 
venu  remplacer.  M.  Trouvé  dans  Jes  l'onc- 
tion*.d'ambassadeur  ,  expulsa  les  trois  di- 
recteurs Luosi ,  AdeluzioetSoprausi  :  ceT 
Jui-ci  résista  par  une  protestation  ;  mais 
les  deux  aulres.se  retirèrent  paisiblement. 
La  conduite  de  Fouché  irrita  les  répu- 
blicains de  Lombardie;  et  le  directoire 
français,  dont  sans  doute  il  contrariait 
les  vues ,  le  destitua,  et  il  faillit  être  alors 
la  victime  du  ressentiment  des  Milanais. 
Son  successeur  ,  nommé  llivaud,  réins- 
talla le  précédent  directoire  cisalpin  ,  qui 
fut  obligé  de  se  disperser  à  l'approche 
des  ausU  o-russes ,  en.  1798.  Luosi  vint 
«n  France ,  et  ne  reparut  en  Italie  qu'a- 
près la  victoire  de  Marengo.  Il  f«at  alors 
nomme  membre  du  corps-législatif  f  juil- 
let 1800).  Il  assista,  comme  député,  à 
la  consulta  de  Lyon  ,  en  1801  ;  et  , 
retourné  eu  Lombardie,  il  devint  mem- 
bre de  la  consulta  d'éiat.  Quand  Buo- 
uaparle  se  fut  fait  couronner  roi  d'Ita- 
lie,  en  i8o5.,  il  nomma  Luosi  président 
de  la  section  de  justice  au  conseil-d'état, 
et  ensuite  grand-juge  et  ministre  de  la 
justice,  à  la  place  de  Spanoecbi.  Le 
nouveau  miuttlre  remplit  ses  fonctions 
avec  sagesse  et  dignité  j  ét  il  ue  négligea 
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rien  pour  honorer  la  simarre  dont  Bno~ 
naparte  l'avait  revêtu.  Celui-ci  le  nom- 
ma d'abord  grand  -  aigle  de  la  Légion— 
d'honneur  ,  puis  grand-dign  taire  de  la 
Coui  on  ne-de-fer  ,  sans  qu'il  eût  été  che- 
valier; enfin,  il  le  fit  comte  et  l'un  des 
sénateurs  du  royaume  d'Italie.  M.  Luosi 
a  tenu  le  portefeuille  de  la  justice  jus- 
qu'à la  chute  de  Buonaparle  ;  et,  à 
cette  époque ,  il  se  conduisit  avec  beau- 
coup de  prudence  et  de  loyauté.  Il  vit 
maintenant,  en  simple  particulier  .  à  Mi- 
lan, où  sa  conduite  lui  a  concilié  l'estime 
publique.  Il  a  présidé  à  la  traduction  du 
Code  fvapolton  dans  les  langues  latine 
et  italienne  ,  ainsi  qu'à  la  rédaction  d'un 
Code  pénal  ,  d'un  Code  d'instruction 
criminelle,  et  d'un  Code  de  commerce  , 
pour  le  royaume  d'Italie. Le  Code  pénal  et 
le  Code  de  commerce  étaient  déjà  termi- 
nés et  imprimesen  projet,  quand  Buona- 
parle ordonna  que  ceux  de  l'empire  fran- 
çais fussent  mis  en  activité  dans  le  royau- 
me d'Italie.  Il  permit  seulement  que  l'on 
conservât  celui  de  procédure  pénale  , 
rédigé,  à  Milan,  par  une  commission 
qu'avait  présidée  le  grand -juge.  IV. 

LUXEMBOURG  (  Charles  - Em- 
MUEL-SiGiSMoivD ,  duc  ht  ) ,  né  à  Paris, 
le  37  juin  1774  ->  fils  du  duc  de 
Luxembourg,  président  de  la  noblesse 
aux  états-généraux.  Aide  -  de  -  camp  de 
son  père  en  «792,  il  servit,  en  cette 
qualité,  à  l'armée  des  princes;  pa^sa  ,  en 
1793,  au  service  du  Portugal;  devint 
Colonel  dn  régiment  d'Evora ,  cavalerie; 
et  fit ,  à  la  tête  de  ce  corps,  la  camp,  gue 
de  1801,  à  l'avant  -  garde  de  l'année 
portugaise.  Il  était  devenu  l'aîné  de  sa 
famille,  par  la  mort  de  son  frère  le  duc 
de  ChàtiUon.  Au  retour  du  Roi,  en 
1814»  le  duc  de  Luxembourg  fut  nommé 
pair  de  France,  capitaine  des  gardes- 
du-corps,  3*.  compagnie,  et  chevalier 
de  Saint-Louis.  En  181 5,  il  suivit  S.  M. 
à  Gand,  et  devint  lieutenant-général  le 
3i  octobre  ,  et  le  5  décembre  de  la  même 
année,  nommé  ambassadeur  extraordi- 
naire de  France  près  la  cour  du  Brésil.  I.e 
duc  de  Luxembourg  partit,  au  commen- 
cement d'avril  i8i(i,  pour  Brest  ;  arriva  f 
le  3l  mai,  à  Rio-Janeiro  ,  et  fut  admis 
le  lendemain  à  l'honneur  de  voir  le  roi 
de  Portugal.  Il  eut  la  satisfaction  de  re- 
trouver, dans  ce  pays,  une  de  ses  soeurs, 
la  duchesse  de  Cidaval,  mariée  à  Lis- 
bonne pendant  l'émigration.  Il  revint  i 
Paris  avaut  la  fin  de  l'année.        A.  Ii. 
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LtfZERNE    (  Césau  -  GuitiArjM* 
M  Ai!  )  f  d'une  des  premières  f.i milles  de 
Noirnandie,  et,  par  sa  ini  re  ,  pelil-fils 
de  M.  de  Lamoignnn  ,  chancelier  de 
France,  naquit  a  Taris,  tu  1^38.  Il  an- 
nonça de  bonne  heure  les  qualités  d'es- 
prit et  de  tueur  qui  se  sont  «i<  \  «  loppées 
depuis.  A"  sortir  du  collège  ,  il  j>àsisa  aux 
étude»  tbéoîogiques,  dansVsqueiles  il  ub- 
tint  de  grands  succès,  d'uhord  au  .sémi- 
naire de  St.-MagWîrc,  puis  à  la  maison 
de  Navarre.  En  i  ~(h  ,  >l  lut  proclamé  le 
premier  de  sa  h  ce"  ne*,  fi.  de  la  Liuerùe 
était  depuis  trois  ans  vicaire  i;énéiiil  de 
Narbonne,  loi  «.qu'en  t^(lj  il  fut  nommé 
agent   gênerai  du  clergé.  Il  dm  à  ses 
services  et  à  ses  talent*,  l'honneur  d'être 
choisi  par  le  Koi ,  en  1770,  pour  succé- 
der à  M.  de  Monttuoiin  sur  te  siège  du- 
cal de  Lnngns  :  sa  lépnialion  l'y  pré- 
céda- sa  présence  arhi  va  de  lui  gagner 
l'estime  et  !e  co  ur  de  sun  clergé  et  de 
ses  diocésains.  L'adniinisiration  de  son 
é\èrhé,  la  visite  de  ses  p.noisses,  la  lec- 
ture et  l'étude,  qui  ont  toujours  été  un 
charme  et  un  besoin  pour  lui ,  occupaient 
presque  tous  s.  s  moments:  ceux,  qui  lui 
restaient,  d  Ie6  donnait  à  la  société.  Son 
hosp-t-hié,  l'enjouement  de  son  humeur 
*?g-'le,  la  vi\aci.é  «le  son  esprit,  jointe  à 
une  mémoire  «tonnante,  a;  tiraient  chez  lui 
ce  nttHI  y  avait  de  plus  distingué  dans  son 
diocèse,  et  liai  aitaelnient  ceux  qui  l'a- 
vaient connu.  Accessib'e  1  t  affable,  pî  1- 
sonne  rfa  eu   p!ns  d'amis,  et    n'a  plus 
mérité  d'en  avoir.  On  |'a  vu,  sollicitant 
une  pension  pour  un  d'eux,  abréger  les 
dél  iis,  en  olîr.nt  et  obtenant  quelle  lut 
plaeéesiu-  l'abbaye  dont  il  riait  déjà  pour- 
vu lui-même  JKu  1773.il  prononça i'orai- 
scji  ftini  l> i  e  du  roi  de  Saruaigne,  à  No 
lr*>  -  Dame,  devant  Monseigneur  comte 
d'Artois.  I .'année  sinvante,  il  piononça  , 
dans  la  même  église  .  «"elle  de  Louis  XV, 
devant  Moss.'ii'R    fcn  17.^7,  il  fui  ap- 
pHé  a  l'assemblée  des  notables,  et  Tan- 
"«  (  (1  après  ,  élu  uûanîmi  nu  ni  .mx  états- 
Rènéraux  par  son  clergé.  La  décision 
rendue  pour  la  double  représentation 
du  tiers,  et  l'opinion  par  tètes  qu'elle 
devr»ii  entraîner,  lui  firent  sur  Ic-cîiamp 
pressentir  nos  ina:lu  urs.  «  Tout  va  se 
»  perdre  ».  s'en  ial-i!  à  cette  nom  elle: 
*t,  apicsy  avoir  bêariCoup  pensé,  il  ne 
xit  qu'un  moyen  d'y  remédier:  ce  fut 
de  former  deux  chambres  n-peu-pri» 
ra> ailles  à  celles  d'Angleterre.  Il  proposa 
donc  que  les  trois  cents  députés  du  cleigé 


se  réunissent,  dans  une  chambre  ,  aux 
trois  cents  députés  de  la  noblesse  •  le  liera 
restant  en  paieil  nombre  dans  la  sienne» 
Ce  projet  ne  fut  goûté  d'aiieun  parti  z 
il  déplut  sut  tout  aux.  factieux.  Le  comte* 
de  Mirabeau  consacra  trois  /  rttres  à  ses, 
commettant^  ,  pour  le  réfuter.  Le  second 
du  clergé,  porte  à  la  présidence,  fut  M* 
l'évoque  de  Laiigrcs.  Après  les  horreur"» 
des  5  et  G  octobre,  il  se  relira  dans  sou 
diocèse,  d'abord  à  Clair*  aux ,  ensuite  à 
Langres,  où  il  resta  jusqu'à  ce  que  sa 
présence  irritant  deux  partis  ,  près  d'en 
venir  aux  mains  à  cause  de  lui,  il  crut 
devoir  l'abandonner  ,    et  se  retira  en 
Suisse.  L'émigration,  qui  fut  pour  tons 
une  carrière  de  malheur*  et  d'expia- 
tions, fui  encore  pour  lui  une  occasion 
de  niauil*  ster  les  vertus  les  plus  louchan- 
tes de  l'épiscopat.  Il  accueillit,  à  (Cons- 
tance, les  piètres  de  son  diocèse  5  eu 
eut  tous  les  jours  douze  à  sa  table,  et 
vendit  ,  pour  les  faire  subsister  ,  jus- 
quà  ses.  boucles  d'or.  De  Wcls,  où  Je 
séjour  moun  tltaué  de  ses  parents  l'avait 
Attiré,  il  passa  en  Ilalie.  \enis.-  conser- 
vera loua-temps  le  souvenir  des  exem- 
ples de  vertu  et  de  boulé  qu'il  lui  '.a 
dount'h  pendant  plusieurs  années.  .Sou 
zèle  pour  lu  salut  des  prisonniers  fran- 
çais, qu'il  y  visitait  dans  les  hôpitaux, 
à  Page  de  7  >  ans  ,   f.iillit  lui  conter  la 
vie  :  il  y  prit  le  typhus,  qui  le  II >  beau- 
coup soull'rir,  ci  dont  h  s  suites,  âpre» 
son  retour  en  Fiance,  l'ont  mis  dmx 
fois  au  bord  du  tombe. .11.  Tant  de  tia- 
vaux  ,  de  services  rendus  à  l'état  et  à 
l'église  fuient  récompensés  ,  eu   1 3 1 4  •> 
par  l'invitation  que  lui  lit  S.  M.  de  venir, 
à  Paris,  reprendre  son  ancien  rang  de 
duc  et  pair,  et  par  son  élévation  à  la 
pourpre  romaine.  Après  lui  avoir  remis 
Ja  barrette,  en  août  1817,  le  l'xoi  lui  d«l  : 
«  Quant  à  1110 < #  si  je  v  aux  quelque  chose, 
»  c'est  parce  que  je  me  suis  constamment 
»  appliqué  à  suivre  les  conseils  que  von» 
»  m'avez  donnes,  il  y  a  qr.arantc-troU 
»  ans,  en  terminant  J'éioge  funèbre  u«i 
»  mon  gr  and-père.  »  ^  oici  Ja  liste  de  * 
ouvrages  de  M.  de  la  Luzerne  ,  dont  1« 
plupart  ont  été  réimprimés  réeemment 
ù  Fa  ris.  ï.  Ùrnisott  funèbre  de  (.'fcailcs- 
Emuiunuvl  III }  roi  de  Sui  dai gne  ,  «77^- 
in  -  &P.  et  in  -  12.  IL  Instructions  sur  le 
tjtucl,  in  4-.  (  Y<»y.  VsJrui  de  /«  ré- 
gion et  du  Iloi,  1VS.  35c)  et  3(?3-  )  »y« 
t h raison JunèBre  de  Louis  -A/',  '77*  > 
in-  V-  et  ib  la.  IV-  Dissertation  sur  La 
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liberté  de  l'homme,  i8o8>  ta  •  la:  — 
#iir  l'existence  et  les  attributs  de  Dieu  , 
*i8o8,  in  -  15.  V.  Instruction  pastorale 
sur  le  schisme  de  France  ,  1808 ,  2  vol, 
tn-ia.  VJ.  Dissertation  sur  tes  églises 
^catholiques  et  protestantes  ,'  1816  ,  a 
vol.  in-12.  VIT.  à'crmvn  sur  les  causes 
-de  V incrédulité,  prêché  à  Constance  le 
•jmir  de  Pâques  1795,   1818,  in  -  8°. 
VIII.  Dissertation  sur  la  Loi  natu- 
relle; 1810,  in- la.  IX.  Considérations 
sur  l'Etat  ecclésiastique ,  1810,  in-ia. 
X.  L'Excellence  de  la  Religion ,  nou- 
velle édition,  1810,  in-12    XI.  Disser- 
tation sur  la  Révélation  en  général, 
1810,  in-12.  XII.  Dissertation  sur  les 
Prophéties,  1810,  in- 1 a. XIII. Disserta- 
tion sur  la  Mérité  de  la  Religion,  181  it 
a  vol.  in-ia  XIV.  Sur  la  Différence  de 
la  constitution  française  et  de  la  cons- 
tit u t ion  anglaise ,  1 8 1  (i ,  i  n  -  8° .  XV . Sur 
la  Responsabilité  des  ministres,  1816, 
in-8°.  XVI.  Considérations  sur  divers 
Points  de  la  morale  chrétienne ,  seconde 
édition,  1816,  4  vol  în-ia.  XVII.  Di*- 
sertations  morales ,  lues  à  Venise  dans 
F  Académie  des  Filareti  et  dans  l'Athé- 
née de  cette  ville,  Paris,  1816,  in-8°. 
XVIII.  l'explication  des  Evangiles  , 
etc.,  nouvelle  éd  tion,  l8i6,4vol.  in-12. 
-XIX.  Sur  l'Instruction  publique,  1816, 
in-8°.XX.  Réponse  au  Discours  de  M. 
de  Lally-  Tollendal,  sur  la  responsa- 
bilité des  ministres  ,  1817  ,  in-8°.  XXI. 
Observations  sur  le  projt  de  Loi  tou- 
chant le  même  sujet ,  1817  ,  in-8".  M.  de 
la  Luzerne  a  composé  plusieurs  autres  ou- 
vrages restés  inédits.  F. 

LUZURIAGA  (Igwace-Marie  Retz 
i»e),  membre  des  sociétés  royales  de 
médecine  et  d'histoire  naturelle  d'Edim- 
bourg, du  Lycée  et  de  la  société  médi- 
cale de  Londres  ;  secrétaire  du  collège 
royal  des  médecins,  de  l'académie  de 
médecine  de  Madrid  ,  etc. ,  est  né  à  Bil- 
bao  ,  en  Espagne.  Il  a  publié:  I.  Mé- 
moire sur  la  respiration  et  le  sang  , 
considérés  comme  source  et  premier 
principe  de  la  vitalité  des  animaux. 
Madrid  ,  1 790  ,  in-4'\  IL  Tentant*  n  me- 
dicum  inaugurale  :  de  reciproed  atque 
viutud  syslematis  sanguinei  et  ncn>osi 
actione.  Arauda,  1786,  iu-4°-  HL  Un 
grand  Apnendiee  à  l'ouvrage  précédent, 
intitulé  :  Parallèle  de s  Expériences  que 
publia  le  docteur  Girtanner,  dans  le 
Journal  de  Physique  du  mois  d'août 
de  J790,  et  dans  son  Mémoire  sur 


V irritabilité ,  considérée  comme  prin- 
cipè  de  vie  dans  la  nature  organisée  f 
avec  celles  que  je  publiai  dans  mon 
Tenbeitucn  medicum  inaugurale,  etc. 
Madrid,  i<t)2,  iu-4°    IV..  Traité  suif  . 
la  colique  de  Madrid.  Madrjd,  1796, 
in-4°.  V.  Essai  apologétique,  dans, 
lequel  on  établit  que  la  découverte  dé 
rendre  potable  l'eau  de  la  mer  r  par  le 
moyen  de  ta  distillation  ,  appartient, 
aux  Espagnols;  et  où  l'on  propose  une 
méthode  nouvelle  pour  dessaler  cette 
eau.  Madrid,  1796,  in-4°.  F. 
LYNCH  (Le  comte  J eau-Baptiste), 

Ï>air  de  France,  issu  d'une  famille. caiho- 
ique.  venue  d'Angleterre  en  Irlande  su  us 
le  règne  d'Henri  II,  est  né  à  Bordeaux 
en  1749-  Son  grand-père  ayant  perdu  ses 
biens  par  suite  de  la  dernière  révolution. 
d'Angleterre  ,  vint  s'établir. à  Bordeaux , 
où  il  chercha,  sans  beaucoup  de  succès, 
à  réparer  la  perle  de  sa  fortune  par  le 
commerce.  Le  fils  det  celui-ci,  père  de 
M.  le  comle  de  Lynch,  fut  plus  heureux. 
Il  épousa  in  e  riche  héritière ,  ce  qui  fixa 
son  séjour  en  France,  on  il  obtint  de 
Louis  X.V,  des  lettres  de  reconnaissance 
de  noblesse,  d'ancienne  extraction,  pour 
lui  et  son  frère ,  dont  deux  fils  servaient 
dans  la  brigade  irlandaise,  où  ont  toujours 
servi  des  hommes  de  ce  nom.  Le  comle 
de  Lynch  entra  dans  la  magistrature, 
fut  reçu  ,   en  1771  ,  au  parlement  de 
Bordeaux,  et  exilé  avec  cette  cour  à  la  fin 
de  la  même  année.  Le  parlement  ayant 
été|i  établi  en  1 775 ,  le  comte  de  Lynch 
reprit  ses  anciennes  fonctions.  Il  épousa, 
peu  après ,  la  fille  de  M.  Leberton  ,  pre- 
mier président  du  parlement  de  Bordeaux, 
fut  pourv  u  delà  charge  de  président  aux 
enquêtes,  et  fit,  en  1788,  de  vains  ef- 
forts pour  engager  le  parlement ,  alors 
exilé  à  Lihourne,  à  enregistrer  tes  pre- 
mières et  secondes  lettres  de  jussion  re- 
latives à  l'établissement  des  assemblées 

Ïirovinciales.  Il  continua  d'exercer  les 
onctions  de  la  magistrature  jusqu'à  l'é- 
poque des  états-généraux,  et  vint  alors 
à  Paris  avec  son  beau-père,  l'un  des  dé- 
niés de  la  noblesse  de  la  Guienne.  Ces 
eux  magistrats  furent  successivement 
renfermas  dans  trois  prisons  différentes, 
et  les  biens  du  comle  de  Lvncb  furent 
séquestrés  comme  s'il  eût  émigré,  La 
chute  de  Robespierre  lui  reudit  sa  liberté 
et  ses  biens;  alors  il  se  retira  dans  sou 
département,  où  il  fut  nommé  d'aboi  d 
membre  du  conseil  -  géuéial,  d'^pii-s  le 
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refus  qu'il  fit  d'être  présenté  cainlid.it 
«il  conseil  des  cinq  -  cents.  En   1808,  il 
fut  nommé  maire  de  Bordeaux,  et  reçut 
de  Buonaparte  le  titre  de  comte  et  la 
croix  de  la  Légioo-d'honneur,  sans  avoir 
sollicité  ces  deux  distinctions.  En  novem- 
bre 1 8 1 3  ,  il  se  rendit  à  Paris  pour  se 
lixer  sur  la  situation  générale  des  affai- 
res; il  avait  étalement  intérêt  à  connaître 
les  personnes  de  Bordeaux  qui  s'intéres- 
saient plus  particulièrement  aux  Bour- 
bons ,  et  qui  étaient  le  plus  en  état  de 
servir  une  cause  pour  laquelle  il  avait 
toujours  conservé  un  vif  attachement. 
Ce  fut  pour  ne  pas  compromettre  cette 
cause  ,  qu'il   évita    soigneusement  de 
faire  cette   recherche  sur  les  lieux.  Il 
partit  après  avoir  mis  un  seul  homme 
dans  la  confideme  de  ses  desseins  et  de 
ses  plus  intimes  sentiments  ;  c'était  M. 
«le  Mondenard.  Sachant  que  M.  de  La- 
barthe  (  V oy.  ce  nom  )  ,  avait  été  dans 
une  des  associations  royalistes,  il  le  lit 
prier  ,  à  son  arrivée  à  Paris,  de  venir  le 
voir  -  ce  fut  ce  dernier,  eu  eflet,  qui 
indiqua  à  M.  de  Lynch  les  plus  zélés 
royalistes  de  Bordeaux  et  le  lieu  où 
MM.  de  Polignac  étaient  détenus;  ce  fut 
aussi  M.  de  Labartbe  qui  lui  parla  de  M. 
Michaud  aîné,  comme  d'un  très  chaud 
partisan  du  Moi.  M.  de  Lynch,  se  rap- 
pelant alors  ses  anciennes  liaisons  avec 
cet  homme  de  lettres,  désira  le  voir , 
et  tut  beaucoup  à  se  féliciter  des  entre- 
vues qu'il  eut  avec  lui.  A  sou  retour  à 
Bordeaux  ,   d'après  les  renseignements 
que  lui  donna  M.  de  Monden.ird  ,  il 
eut  à  l'hôtel -de-ville  un  entretien  avec 
M.  Taffard  de  Saiut-Germain  ,  qui  lui  (il 
connaître  les  pouvoirs  qu'il  avait  reçus  , 
et  lui  apprit  qu'il  devait  y  avoir  une 
réunion  de  quelques  personnes  attachées 
à  la  cause  du  Roi.  M.  de  Lyncli  assista 
à  quelques  -  unes  de  ce.  réunions,  où 
furent  faites  ,    avec  empressement  et 
franchise,  des  ouvertures  mutuelles  ,  et 
il  promit  de  se  mettre  à  la  tète  du  pre- 
mier mouvement  qu'il  serait  possible 
d'opérer;  les  bonnes  dispositions  de  la 
grande  majorité  du  peuple  de  Bordeaux 
étaient  un  sur  garant  que  ce  mouve- 
ment serait  appuyé.  Aussi ,  dès  que  les 
troupes    anglaises    eurent    pénétré  en 
France,  et  qu'un  détachement  de  l'ar- 
mée du  général  Wellington  se  fut  dirigé 
vers  Bordeaux,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Béresford  ,  le  12  mars  1 8 1 4  ->  M* 
le  csutle  de  Lynch  ,  qui  scuuil  loul  ce 


qu'une  première  démarche  pouvait  avoir 
d'avantageux  ou  de  nuisible  à  la  cause 
du  lloi ,  suivant  le  succès  dont  elle  serait 
suivie,  agit  avec  beaucoup  de  prudence 
en  préférant  que  l'explosion  fût  faite 
hors  la  ville  ,  et  que  rétonnement ,  en 
y  entrant  avec  la  troupe   fidèle  et  le» 
Anglais,  leur  servît  d'auxiliaire».  Il  pria 
donc  le  comte  Maxime  de  i'uységur  ,  un 
de  ses  adjoints  ,  de  demeurer  à  l'hôtel- 
de-.ille  pour  en  imposer  au  besoin,  et 
alla  au-devant  du  général  anglais ,  ac- 
compagné de  ses  autres  adjoints  et  de 
M.  de  Tauzia.  MM.  de  Puvségur  et  de 
Tauzia  n'étaieut  cependant  pas  cl.ms  le 
secret  de  ce  que  M.  le  comte  de  Lynch 
se  proposait  de  faire  ;  il  était  sûr  d'eux  , 
et  les  avait  devinés   lorsqu'il  les  avait 
présentés  pour  adjoints.  A  l'approche  du. 
maréchal  Béresford,  le  maire  de  Bor- 
deaux, détachant  son  échappe  tricolore 
et  la  jettant  au  loin ,  prit  une  écharp» 
blanche,  et  invita  le  général  anglais,  au 
cri  de  Vive  le  Roi ,  à  entrer  comme 
allié ,  et   non  comme  vainqueur,  dans 
une  ville  française  qui  venait  de  recon- 
naître sou  souverain  légitime.  Il  déter- 
mina ainsi  par  une  dangereuse  ,  m.»i>  ho- 
norable iuitiative ,  le  mouvement  de  loya- 
lisme dont  l'influence  seconda  alors  si 
puissamment  la  chute  de  Buomparte  et 
le  rétablissement  des  Bourbons.  Quoique 
d'un  caractère  doux  et  d'un  âge  avancé, 
M.  de  Lynch  montra  ensuite  une  fermeté 
convenable  et  un  dévouement  sans  bor- 
nes, dans  la  situation  critique  où  sa  dé- 
mat  che,  et  celle  des  royalistes,  venait  dé- 
placer Bordeaux,  dont  un  traité,  possible 
encore  à  cette  époque  ,  entre  les  alliés  et 
Napoléon  ,   aurait*  causé  la   ruine.  Dès 
le  11  mars,  il  annonça  aux  habitants , 
par  une  proclamation,  qu'ils  jouiraient 
les  premiers  du  retour  des  Bourbons  ,  et 
en  eflet  ,  ce  jour-là  même,  S.  A.  H.  le 
duc  d'An^oulême  fit  son  entrée  dans  U 
ville. Quelques  jours  après  avoir  reçu  la. 
nouvelle  de  l'entrée  des  alliés  dans  la  ca- 
pitale, et  do  coucourslinanime  des  sou- 
verains en  faveur  des  Bourbons,  M.  de 
Lynch  se  rendit  à  Paris,  où  il  reçut  du 
Koi  et  des  princes  l'accueil  le  plus  fl  utci:r. 
S.  M  le  nomma  grand-croix  de  b  Lé- 
gion-d'honneur.  Lu  mars  18  r5,  il  se  trou- 
vait, à  Bordeaux,  auprès  de  Mxn  ame  , 
duchesse  d'Angoulême,  dout  il  seconda 
le  zèle  héroïque  ,  autant  que  le  permet- 
taient les  circonstances.  Lorsque  la  résis- 
taaca  devint  impossible  3   AUuiuë  sa 
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i ■*  1 1 liât  à  Pouilhic  ,  où  M.  de  Lynch ,  qui 
avait  précédé  la  princesse ,  eut  le  doulou- 
reux honneur  de  la  placer  lui-même  sur 
le  bateau  qui  devait  la  conduire  au  sloop 
de  guerre  anglais  le  ff^anderer  ^  sur  le- 
quel elle  se  rendit  eu  Espagne.  M.  de 
Lynch  s'embarqua  aussi  au  même  endroit 
et  se  rendit  eu  Angleterre,  où  il  resta 
jusqu'au  mois  de  juillet  181 5  ,  époque 
de  la  seconde  chule  de  Buouaparle,  qui, 
«lès  sa 'rentrée  eu  France,  avait  fait  con- 
ii  dire  qu'il  pardonnait  tout  en  exceptant 
cependant,  parmi  les  habitants  de  Bor- 
deaux ,  ceux  qu'il  qualifiait  du  titre  de 
«es  plus  grands  ennemis,  MM.  le  comte 
de  Lynch  et  Lamé.  Le  Roi  le  nomma 
pair  de  France  par  ordonnance  du  17 
septembre  i8i5.  Admis,  ce  jour  là ,  à 
l'audience  de  S.  M.,  à  la  téte  d'une  dé- 
putation  du  collège  électoral  de  la  Gi- 
ronde :  «  J'aime  à  annoncer  ,  lui  dit 
»  ce  prince,  les  récompenses  que  mérite 
»  une  conduite  telle  que  la  vôtre,  et  c'est 
»  ce  qui  m'a  fait  diflerer  .jusqu'à  ce  jour 
»  votre  nomination  à  la  chambre  des 
«  pairs,  a  tin  de  pouvoir  vous  le  dire 
»  moi-même,  m  Depuis  cette  époque ,  M. 
de  Lynch,  à  qui  ses  fonctions  de  pair 
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de  France  ne  permettent  pas  de  cumuler 

celles  de  maire,  en  a  néanmoins  conservé 
le  titre  honoraire,  par  autorisation  du 
Roi,  pour  perpétuer  le  s>iu\ euir  du  cou- 
rage qu'il  a  montré  dans  cette  place  ,  en 
i8i4-M.de  Lynch  n'a  eu  de  son  mariage 
avec  MlJe.  Leberton  qu'une  fl!le  qu'il  a 
perdue.  —  Lynch  (  Thomas  -  Michel  ), 
frère  puîné  du  précédent ,  a  servi  dans 
la  compagnie  des  chevau  -  légers  de  la 
maison  du  Roi  jusqu'à  son  licenciement. 
Il  se  retira  alors  à  la  campagne  ,  pour 
s'y  livrer  à  l'agricult  ure  et  à  l'étude  des 
belles  lettres;  il  fut  détourné  de  ses  pai- 
sibles occupations  pour  être  envoyé  au 
conseil  des  ciuq -cents  en  1796;  il  y  vota 
avec  le  parti  royaliste,  et  fut  exclu  du 
corps- législatif  à  la  suite  du  18  brumaire. 
Fatigué  du  despotisme  qui  pesait  sur  la 
Fiance,  il  passa  à  Londres,  où  il  résida 
jusqu'au  moment  de  la  restauration.  H 
fut  désigné  ,  en  181 5,  avec  M.  4e  duc  de 
Lorges,  pour  précéder  Louis  XVIII  à 
Bordeaux  ;  mais  ce  voyage  n'ayant  pas 
eu  lieu  ,  le  chevalier  Lynch  retourna  a 
ses  anciennes  occupations  ,  qu'il  n'a  plus 
quittées,  depuis  cette  époque.  11  est  cé* 
lil  *  a  taire.  Z. 


M 


MABTL  (Louis)  ,  secrétaire  -  archi- 
viste du  sénat  à  Milan,  né  à  Padoue  , 
fut  décoré  par  Buonapartc  ,  de  l'ordre 
de  la  Couronne-de-Fer,  et  obtint  d'a- 
bord la  chaire  d'éloquence  dans  l'uni- 
versité ile  celte  ville.  Il  y  prononça  ,  lors 
de  la  clôture  des  éludes  en  1807  ,  le  i5 
juin  ,  Uti  pompeux  discours  sur  la  recon- 
naissance des  gens  de*  lettres  envers  les 
gouvernements  qui  leur  accordent  des 
récompenses  ,  discours  qui  fut  imprimé 
à  Breseia,  en  1808.  L'auteur  était  déjà 
membre  de  celui  des  trois  collèges  d'é- 
lecteurs politiques  qu'on  nommait  CW- 
iegio  de'  dotât.  En  1811  ,  il  donna  au 
public  un  abrégé  des  leçons  de  logique 
et  de  morale  aristotéliques  (  Leztoni 
di  etica)  de  Jacques  Stellini ,  auteur  ita- 
lien du  commencement  du  xviii1*.  siècle, 
dout  les  idées  métaphysiques  et  le  style 
pbscur  rendaient  l'intelligence  difficile* 
«Stellini  avait  écrit  en  latin;  M.  Mabil  Ta 
mis  en  italien  ,  en  l'abrégeant ,  et  eu  ren- 
fermant sa  doctrine  dans  plusieurs  lettres 
agréablement  écrites,  sous  le  titre  de: 
Lettre  SleUiniane  del  Cav.  Luigi  Ma- 
hil,  ïu-8*>. ,  MiUn,  avec  le  portrait  de 


Stellini.- Ce  volume  fut  dédié  au  comte 
Paradisi,  président  du  sénat  (  f^oy.  ce 
nom).  Les  journaux  de  Milan  en  firent 
beaucoup  d'éloge.  En  môme  temps,  M. 
Mabil  publiait,  par  livraisons,  une  tra- 
duction des  Décades  de  l'ite-Live ,  à  la- 
quelle il  a  ajouté  les  Suppléments  de 
Freinshémius.  W.-  ■ 

MACANAZ  (donPEoto),  ministre 
espagnol,  est  né  vers  1760  ,  d'une  famiKe 
noble  ,  transplantée  ,  depuis  cinq  géné- 
rations, d'Irlande  en  Espagne  ,  où  elle 
s'établit  en  Castille.  Son  aïeul  honora  le 
ministère  par  ses  vertus  et  ses  talents ,  et 
mourut  dans  l'exil  sous  Philippe  V,  pour 
avoir  écrit  contre  l'inquisition.  Son  père 
mena  une  vie  paisible,  et  demeura  in- 
connu. Don  Pedro  Macanaz  suivit  les 
écoles,  selon  l'usage  de  son  pays  ,  et  passa 
ensuite  dans  les  bureaux  des  affaire* 
étrangères.  Devenu  secrétaire  d'ambas- 
sade à  Saint-Pétersbourg,  il  fut  nom- 
mé intendant  du  royaume  de  Jaën  , 
et,  quoiqu'il  n'eût  gardé  ce  poste  que 
peu  de  temps  ,  il  obtint  à  son  retour  les 
fonctions  de  conseiller  des  finances  ,  qui 
ne  s'accordent  en  Espagne  que  comme 
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récompense  «le  services  rendus  dans  lei  dans  lequel  il  était  dit  que  M.  Macanaz, 

intendances.  Lorsque  Ferdinand  VII  se  le  duc  de  8an-Carlos,  et  don  Escoiquiz 

rendit  à  Baïonne  en  1808,  M.  Macanaz  avaient  plusieurs  fois" sollicité  des  emploi» 

l'y  précéda,  avec  l'infant  don  Carlos,  du  roi  Joseph.  La  démission  du  duc  de 

en  qualité  de  secrétaire  j  il  eut  beaucoup  S  ui- Carlos,  arrivée  dans  le  même  temps, 

de  part  aux  discussions  qui  eurent  lieu  semblait  confirmer  cette  opinion.  Le  tS 

avec  Buonaparte,  et  il  partagea  ensuite  novembre,  le  roi  appela,  par  intérim, 

la  captivf.é  des  princes  espagnols  à  Va-  au  ministère  de  grâce  et  de  justice,  do» 

lençay.  Au  mois  de  juillet  de  la  même  Tliomas  Moyano,  conseiller  d'état ,  et  le 

année,  Ferdinand  Vil  l'envoya  à  Paris,  23,  il  rendit  un  décret,  par  lequel  il 

pour  des  arrangements  relatifs  à  sa*inai-  privait  Macanaz  de  son  traitement  et  de 

son  ,  qu'il  s'agissait  de  régler  avec  le  mi-  ses  honneurs ,  et  le  condamnait  à  être  en- 

nistère  de  Buonaparte.  On  le  fit  arrêter  fermé  ,  aussi  long-temps  que  sa  volonté 

au  commencement  de  septembre,  et  il  royale  serait  telle,  au  château  de  Saint- 

fut  conduit  au  donjon  de  Vincennes,  où  Antoine  de  la  Corogne.  C'élait-là  préci- 

il  resta  jusqu'au  mois  de  mai  1809.  Il  sèment  qu'avait  été  détenu  le  ministre 

s'établit  alors  à  Paris,  sous  la  surveil-  son  aïeul.  Après  avoir  subi  un  emprison- 

lance  de  la  police*  faisant  venir  par  or-  nement  de  deux  années,  M.  Macanaz  ob- 

dre,  et  comme  garantie,  ses  trois  en-  tint  sa  liberté  et  la  permission  de  se  re- 

fanis  ,  une  fille   et   deux  fils.  Depuis  tirer  en  Castille  ,  dans  son  château  ,  qu  il 

celte  époque,  M.  Macanaz  s'occupait  habite  depuis  ce  temps.  T.  E.  et  S.  S. 
uniquement  de  leur  éducation  ,  lorsque       MAC  ARTHUR  (John)  ,  Ecossais^ 

les  négociations  qui  rendirent  le  roi  d'Es-  exerça  auprès  de  l'amiral  Hood  les  fonc- 

pagne  à  son  peuple ,  commencèrent  à  la  lions  de  secrétaire  pendant   la  guerre 

fin  de  i8i3.  Recherché  alors  par  les  mi-  d'Amérique.  Il  était  dans  le  même  temps 

nistres  français,  il  fit  plusieurs  voyages  juge  avocat.  On  a  de  lui  :  I.  Principe* 

à  Valençay,  et  en  partit  eu  18 1 4  pour  et  pratique  des  cours  martiales  de  la 

rentrer  en  Espagne ,  où  il  fut  nommé  mi-  marine,  in-8°.,  179s.  Ouvrage  qu'il  a 

nistre  de  grâce  et  de  justice.  A  son  arrivée  considérablement  augmenté  dans  une  4e. 

au  ministère,  il  signa  (a  fameuse  circulaire  édition,  2  vol.  in  -  8°. ,  181 3.  II.  Faits 

du  3o  mai,  par  laquelle  le  séjour  de  l'Es-  relatifs  aux  finances  et  à  la  politique 

pagne  est  interdit,  pour  un  temps  illi-  {Financial  and  political  facts)  du 

mité,  à  tous  ceux  qui  ont  prêté  senuent  xrui*.  siècle ,  in-8".,  1801 .  Cet  ouvrage 

à  Joseph  et  à  Napoléon.  M.  Macanaz,  éle-  fut  réimprimé  en  i8o3,  avec  des  addit. 

xré  pour  prix  de  ses  services  à  Tune  de  III.  Poèmes  d'Ossian  ,  en  original  gal- 

premières  charges  de  l'état  ..  jouissait  de  lique ,  avec  d?s  traductions  en  latin  9 

la  faveur  d'un  roi  reconnaissant;  il  ne  par  feu  Robert  Macfarlane ,  accompa- 

sut  pas  la  conserver.  Une  marchande  de  gnes  d'un  Essai  sur  l'authenticité  de 

modes  de  Paris,  qui  avait  pu  occu-  ces  poèmes ,  par  sir  John  Sinclair ,  et 

per  son  désœuvrement ,  acquit  une  si  d'une  traduction,  avec  des  notes ,  de  la 

grande  influence  sur  lui,  qu'il  la  fit  ve-  Dissertation  critique  sur  cette  authenti- 

nir  à  Madrid,  sous  un  nom  suisse,  et  cité ,  par  l'abbé  Cesarotli      vol.'in-8°.  9 

comme  gouvernante  de  sa  fille.  L'avidité  1807,  superbe  édition.  IV.  En  1806  (avec 

de  cette  femme  entraîna  M.  Macanaz  à  le  révérend  J.  Stanicr  Clarke,  bibliothé* 

trafiquer  des  emploispublics.  Le  scandale  caire  du  prince  de  Galles)  ,  Histo\re  de 

de  sa  conduite  parvint  jusqu'à  Ferdinand  la  z/ieet  des  hauts-faits  de  lorti  Dfelson. 

"VIT  ,  qui  voulut  s'assurer  de*  fai  s  par  Cet  ouvrage  a  été  composé  d'après  un  mé- 

lui-rnême.  Le  10  novembre,  à  huilheures  moire  dans  lequel  lord  Nelson  avait  trac» 

du  matin,  il  se  rendit  en  personne  au  lui-même ,  avec  beaucoup  de  détails,  les 

ministère,  fit  mettre  les  scellé»  sur  tous  dilférenU  événements  Je  sa  vie,  depuis 

les  papiers,  s'occupa  long-temps  à  lire  ceux  son  enfance-j  usqu'au  mois  d'ortoLre  1 709* 

du  secrétaire  de  M.  Macanaz,  et  donna  époque  à  laquelle  il  le  confia  aux  soins 

ordre  qu'il  fût  gardé  à  vue  dans  sa  mai-  de  M.Mac  Arthur.  Ce  précieux  manuscrit 

son.  Un  événement  aussi  extraordinaire  a  été  déposé  au  muséum  britannique, 

fit  beaucoup  de  sensation  à  Madrid,  et  avec  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  MM. 

donna  lieu  à  une  infinité  de  conjectures.  Mac  Arthur  et  Clarke.  Z. 
On  l'attribuait  assez  généralement  à  un        MACCARTHY  -  LEVIGNAC    (  Le 

•nvragedeM.  Amoros,  imprimé  à  Paris,  comte  Joseph  -  IIobert  se),  ancien 
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militaire,  émigra  en  1 791 ,  et  fit  plu-  qu'il  croyait  de  son  devoir  de  rejeter  (g 
sieurs  campagnes  dans  l'année  des  prin-  budget,  tant  qu'il  contiendrait  un  article 
ces  ,  en  qualité  d'aide-de-camp  du  prince  contre  lequel  sa  conscience  ne  cesserait 
de  Coudé.  Le  4  juin  1814  >  il  fut  élevé  de  réclamer.  Le  comte  de  Maccarlhy 
au  grade  de  maréchal-de-camp  de  cava-  remplissait  les  (onctions  de  juge  ,  en  juta 
lerie,  et  nommé ,  en  août  1 81 5 ,  membre  1816,  dans  l'a  Ha  ire  du  général  Bounatre. 
de  la  chambre  des  députés,  par  le  dépar-  Il    fait  encore  partie  de   la  chambre 
tenu  nt  de  la  Seine- Inférieure.  Elu  de  des  députés.  —  Maccartt  -Lyragh  , 
nouveau,  en  1816,  par  le  déparlement  colonel  au  service  d'Angleterre,  servait 
de  la  Drônie,  il  se  montra,  avec  MM.  en  France,  au  commencement  de  la  ré- 
Viet,Delaunay  et  Marcellus,  un  des  plus  volution  ,  dans  le  régiment  de  Berwik  , 
zélés  défenseurs  de»  intérêts  du  clergé,  et  commandait  un  dépôt  à  Givet,  lors- 
et  vota  pour  les  amendements  au  projet  qu'il  apprit  que  son  régiment  louteutier 
des  ministres  proposés  par  la  commis-  s'était  rendu  auprès  des  priuces.  Il  réunit 
sion.  Dans  le  mois  de  janvier  1S17,  il  aussitôt  sa  troupe,  et  passa  également 
attaqua  le  projet  de  loi  relatif  à  la  liberté  à  Coblcniz.  Il  fit  les  premières  campagnes 
de  la  presse,  comme  donnant  naissance  dans  les  armées  des  princes,  et  se  rendit 
aux  plus  grands  abus,  sous  prétexte  de  ensuite  en  Angleterre  ,  où  il  prit  du  sér- 
ies prévenir.  «  Je  le  répéterai,  dit-il  :  je  vice  ,  et  parvint  au  grade  de  colonel. 
»  ne  veux  point  la  licence  de  la  presse;  M.  de  Maccaity   était  gouverneur  du 
?»  mais  ,  enfin  ,  la  liberté  de  publier  Sénégal  depuis  plusieurs  anuées  ,  lors- 
»  ses  opinions  nous  est  garantie  par  la  qu'il  fut  nommé ,  en  1 8 1 4  1  au  gouver- 
jj  Charte  :  qu'on  ne  nous  en  montre  pas  ncment  de  Sierra  -  Leone.  Les  habitants 
j»  les  bienfaits  comme  les  fruits  de  la  du  Sénégal  ne  le  virent  s'éloigner  de  leur 
»  terre  -  promise  ,  auxquels  il  serait  dé-  colonie  qu'avec  la  plus  vive  douleur,  et 
>j  feiMlu  de  toucher.  Les  malheurs  de  la  ils  lui  exprimaient  leurs  regrets  dans  une 
»  révolution  sont  nés  de  l'esclavage  de  «dresse  fort  louchante.  Le  colonel  de 

»  la  presse  Buonaparte  comprima  la  Maccarty  est  beau- frère  de  M.  de  Mervé, 

»  presse,  et  il  fit  bieu.  Ce  que  je  blâme  sous-lieutenant  des  gardes-du- corps  du 

»  dans  les  ministres  de  Louis  XVIII,  je  roi  de  France.  D. 

»  l'approuve  dans  les  conseillers  de  Na-  MACDONALD  (  Etienne- Jacqcls- 

»  poléon. L'usurpateur  bâlitsur  le  sable,  Josf.ph-Alexandiie  ;  ,  duc  de  Ta  rente, 

3*  le  maître  légitime  fonde  sur  le  roc.  maréchal  de  France  ,  est  issu  d'une  fa— 

»  Voici ,  eu  faveur  de  la  liberté  des  jour-  mille  d'Ecosse  établie  en  France  ,  où  il 

»  naux  ,  un  argument  sans  réplique.  De-  est  né,  le  17  novembre  i~65,dans  la 

»  puis  plusieurs  semaines  ,  on  agite  ici  la  petite  ville  de  Sancerre.  Après  avoir  ter- 

»  question  la  plus  grave ,  celle  qui  in  té-  miné  ses  études,    il  entra  ,  avec  le 


»  resse  directement   l'universalité   des    grade  de  lieutenant ,  dans  le  régiment 
is.  Hé  bien  !  pas  un  journal  n'a     irlandais  de  Dillon,  et  fut  employé,  eu 
émis  une  opinion  libre  sur  ce  projet     1 78^  ,  sous  M.  de  Maillebois,  dans  la 


»  Français. 


1»  de  lui;  la  France  a  gardé  un  aussi  légion  qui  devait  appuyer ,  en  Hollande, 

3t  profond  silence  que  s'U  était  question  le  parti  patriotique.  Lors  de  la  révolu- 

»  d'une  législation  à  faire  pour  une  autre  tion  ,  M.  Macdonald  en  embrassa  modé- 

»  partie  du  globe.  »  Au  mois  de  mars  renient  les  principes ,  et  se  décida  à  en 

suivant,  M.  de  Maccarthy  prit  part  à  la  suivre  les  destinées  dans  la  carrière  des 

(discussion  relative  au  budget;  et,  dans  un  armes.  Il  commença  à  se  distinguer  à  la 

discours  dont  l'impression  fut  ordonnée  bataille  de  Jemmapes,  où  sou  intelligence 

par  la  chambre  ,  il  combattit,  avec  beau-  et  sa  bravoure  lui  méritèrent  le  grade  de 

coup  d'éloquence,  l'opinion  de  M.  Ca-  colonel  de  l'ancien  régiment  de  Picardie, 

mille  Jordan,  oui  avait  prétendu  que  les  Bientôt  nommé  géi  éral  de  brigade  ;  et 

bieus  du  clergé  étaient  la  propriété  de  commandant,  en  celte  qualité ,  à  l'avant- 

l'état.  Analysant  ensuite  tous  les  incon-  garde  de  l'armée  du  nord,  sous  Fiche* 

Ténienls  présentés  par  le  budget,  il  de—  gru ,  il  se  signala  aux  combats  de  War- 

uianda  la  radiation  de  l'article  Ier.  du  Wtck  ,  de  Meuiu  et  de  l.onunes,  où  cette 

titre  XI,  "vota  pour  la  conservation  des  année  prit  quarante  -  huit  canons  aux 

forêts  de  l'étal,  et  pour  la  restitution  des  Autrichiens;  il  poursuivit  ensuite,  depuis 

biens  non-vendu»  appartenant  à  la  re-  Valeuciennes  jusqu'au-delà  de  l'Lms  , 

liguai  ou  à  l'ordre  dt  Malte  $  et  déclara  l'armée  anglaise,  comnjaudée  par  le  due 
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«T^orkj  et  ouvrit  la  conquête  de  la  Hol- 
lande, en  passant  le  Yaha!  sur  la  glace, 
sous  le  feu  des  batteries  de  Nimègue  et 
de  Kokerdum.  Ces  exploits  lui  avant  fait 
obtenir  le  grade  de  général  de  division  , 
il  commanda  quelque  temps,  eu  cette 
qualité  ,  à  Cologne  et  à  Dmseldoi  f,  en 
1796,  et  passa  ,  un  peu  plus  tard  ,  à  l'ai  - 
tuée  du  Rhin  ,  puis  à  celle  d'Italie.  Lors- 
que l'armée  française  s'empara,  en  1  798,  . 
de  Roiue   et  des  états  de  l'église,  M. 
Macdonald  en  eut  le  gouvernement;  et 
il  donna  des  instructions  au  nouveau 
consulat,  qui  ne  sut  pas  les  suivre,  et 
qui  devint  la  risée  de  l'Europe  par  ses 
extravagantes  prétentions  et  la  bizarre- 
rie de  sa  conduite.  lies  prêtres  réputés 
perturbateurs  furent  éloignés  des  états 
romains  .  le  cours  forcé  d'un  nouveau 
papier-monnaie  fut  établi,  et  l'on  ins- 
titua   une    force  militaire  ,  composée 
de  Romains   que  l'on  voulait  ««5'imiler 
à  eeux  de  l'antiquité  ,  mais  qui  n'en 
furent  qu'une  misérable  caricature. Tou- 
tes  ces  mesures  n'empêchèrent  pas  les 
révoltes  j  mais  l'énergie  du  géuéral  les 
réprima,  et  les  insurgés  furent  traites 
avec  beaucoup  de  sévérité,  surtoui  à 
Frosinone  ,  où   tous  ceux   qui  étaient 
en  armes  furent  passés  au  fil  de  l'épée,  et 
Jeurs  maisons  livrées  aux  flammes.  En 
1798,  Je  roi  de  tapies  i'oimn  uue  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes,  sous  le 
commandement  de  ce  fameux  Mack  , 
que  lui  avait  envoyé  l'empereur  d'Alle- 
magne. A  l'approche  d'une  telle  armép  , 
le  général  MacdonaUVffut  obligé  d'éva- 
cuer Rome  sans  combattre.  Mark ,  l'avant 
poursuivi  ,  l'attaqua  à  Otricoli  -,  mais  il 
fut  défait  et  contraint  de  prendre  la  fuite 
devant  vingt  -  cinq  mille  Français  ,  qui 
s'étaient  réunis  sous  les  ordres  de  Cham- 
pionne! ,  et  dont  Macdonald  comman- 
dait le  principal  corps.  Ce  général  ren- 
tra bientôt  dans  Home  ,  et  y  rétablit 
l'autorité  de  la    république   (  l'oyez 
MàCK  )•   Il  contribua  ensuite  puissam- 
ment aux  succès  rie  Cbampiounet  dans 
les  c.'.iis    napolitains  ,  et   lui  surcéda 
dans  le  commandement  général  de  l'ar- 
mée, après  sa  destitution  \  Vo\.  Cbam- 
piounet, dans  la  Jiiografj/iic  univers.). 
Mais  le*  suer.;  s  de  Suwarow  (  '  ) 
ayant    forcé    Macdonald   dYvacuiv  le 
royaume  de  TNapies ,  l'armée  français 
se  dirigea  6ur  Rome  ;  tt,  après  avoir 
réuni  toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient 
sur  son  passage  ,  ce  général  traversa  la 
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Toscane,  lorsqu'on  le  croyait  cerné  et 
obligé   de  capituler  ;  il  se  porta  avec 
audace  sur  le  derrière  de  l'aile  gauche 
des  alliés,  la  culbuta  le  1  -jt  juin,  et  se 
dirigea  sur  Parme.  Le  i5,  il  rassembla 
toutes  ses  forces  près  de  PlaUauce;  et  ce 
fut  près  de  celte  ville  qu'il  perdit,  contre 
le  maréchal  Suwarow,  la  sanglante  ba- 
taille de  la  Trébia ,  dont  l'issue  ne  fut 
pas  moins  glorieuse  pour  le  vaincu  que 
pour  le  vainqueur.  Le  champ  de  bataille 
fut  disputé  pendant  trois  jours  :  le  géné- 
ral français  y  reçut  plusieurs  blessures  ; 
et  malgré  ces  blessures ,  malgré  les  avan- 
tages de  l'ennemi,  il  vint  à  bout  d'opé- 
rer sa  jonction  avec  l'armée  que  le  gé- 
uéral ly.oreau  commandait  alors  dan* 
l'état  de  Gènes.  C'est  par  cette  brillante 
opération  que  se  terminèrent,  à  cette 
époque  ,  les  succès  du  général  Macdo- 
nald. Il  fut  employé  aussitôt  après  dans 
l'intérieur;  et  il  commandait  à  Versailles 
lors  de  la  révolution  du  18  brumaire. 
Il  parut  en  adopter  les  résultats  avec 
beaucoup  de  chaleur,  et  concourut  à 
raffermir  de  tout  son  pouvoir.  Quelque 
temps  après  la  bataille  de  Marengo,  il 
fut  chargé  de   diriger  en   Suisse  une 
armée  que  Buonaparte  avait  formée  à 
Dijon.  Au  commencement  de  1801  ,  il 
chassa  les  Autrichiens  ,  de  poste  en  poste  , 
dans  le  pays  des  Grisons ,  sur  une  ligne 
de  soixante  lieues  de  montagnes  inac- 
cessibles; mais  ce  qui  l'honore  encore 
plus  que  de  pareiU«e\ploits  T  c  est  la 
sagesse  et  la  modération  de  sa  conduite 
envers  les  habitants,  dans  cette  circons- 
tance comme    dans   toutes  les  autres. 
A  la  fin  de  mars  iSoï ,  il  fut  nomme  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  la  cour  de 
Danemark,  et  ne  revint  en  France  qu'en 
i8o3.  Il  fut  alors  fait  grand-oflicier  de  U 
Légion-d'honneur.  Peu  de  temps  après  , 
Morgan  trouva  dans  son  ancien  compa- 
gnon d'armes  un  défenseui  généreux.  Le 
gênerai  Macdonahi  ne  craignit  lias  ,  pen- 
dant tout  le  cours  du  procès,  de  mani- 
fester hautement  l'intérêt  qu'il  iui  por- 
tait. Buonaj>arie   n'osa  pas  l'envelopper 
dans  la  même  proscription  ,  mais  il  1  é- 
loigna  de  sa  cour  ,  et  cessa  de  l'employer. 
Le  général  Macdonald,  qui  avait  tant  do 
droits  à  être  fait  maréchal  dès  la  pre- 
mière promotion  ,  se  relira  à  la  campa- 
gne, sans  ^e  plaindre;  et  »i  vécut  dans  la 
reiraile  jusqu'à  ce  que  les  folles  ent-e- 
prisestle  Ruonaparte  Paya  ut  mis  aux  pri 
.ses  en  même  leu»ps  avec  l'bspagne  t 
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f  Autriche,  il  sévit  obligé"  dVrnpIoyer  le 
Secours  de  tant  d'habiles  généraux  que 
de  petites  passions  lui  avaient  fait  écon- 
4uit*«  Il  oifi'it  alors  à  Macdonald  le  com- 
mandement d'une  division  en  Italie,  où 
le  prince  Eugène  venait  d'essuyer  quel- 
ques échecs.  Cette  division  forma  l'aile 
droite  de  l'armée  d'Eugène.  Elle  passa 
l'Isonzo,  et  dans  les  journées  des  i4  et 
1 5  avril ,  chassa  les  Autrichiens  de  ia  pty- 
sitiou  de  Goritz;  prit  onze  canons  avec 
beaucoup  d'approvisionnements  ;  con- 
courut à  la  victoire  de  Kaab  ,  et  par 
suite  de  ce  suecîs  se  réunit  sous  les  murs 
de  Vienne  à  la  grande  nrmée ,  que  Bno- 
nanarie  commandait  en  personne  (  Voy*. 
Peau  harnais  ).  Le  général  Macdonald 
combattit  ainsi  à  Wagram  ,  où  il  eut  la 
plus  grande  part  à  la  victoire,  en  enfon- 
çant, avec  deux  divisions,  le  centre  de 
Tannée  autrichienne  ,  couvert  par  deux 
cents  pièces  de  canon.  Quelque  peu  dis- 
posé que  fut  Buonaparte  à  lui  rendre 
justice,  il  parla  de  cette  attaque  avec 
beaucoup  d'admiration  dans  sou  bulle- 
tin ,  et  nomma  le  général  Macdonald  , 
maréchal  d'empire  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  C'est  le  seul  maréchal  qu'il  ait 
roramé  de  cette  manière.  Peu  de  temps 
après  ,  il  le  créa  duc  de  Tarente.  Le 
maréchal  Macdonald  commanda  à  Graiz, 
après  la  bataille  de  Wagram,  et  il  main- 
tint dans  son  armée  une  discipline  si  sé- 
vère ,  qu'à  son  départ  les  états  le  prie - 
r»  ut  d'accepter  un  préseul  de  200,000 
francs  ,  qu'il  refusa  :  il  ne  voulut  pas 
non  plus  accepter  un  écriu  d'une  grande 
valeur,  qu'ils  lui  offrirent  comme  un 
présent  de  noces  pour  une  de  ses  filles.  Il 
répondit  aux  d  puiés  des  états  que  s'ils 
se  croyaient  redevables  envers  lui,  ils 
avaient  un  moyeu  de  lui  prouver  leur 
gratitude,  parles  soins  qu'ils  prendraient 
de  trois  cpnts  malades  qu'il  était  forcé  de 
laisser  dans  leur  ville.  En  avril  îSto,  il 
fut  envoyé  en  Catalogne  pour  y  prendre 
le   commandement  du  corps  d'armée 
tl'Augereau,  récemment  tombé  dans  la 
.  disgrâce  de   Buonaparte.  Le  maréchal 
Macdonald  rétablit  l'ordre  dans  cette 
contrée,  qui  venait  d'être  livrée  aux 
plus  odieuses  concussions  {f.  Lec.chO  \ 
il  s'empara  de  Figuières  ,  par  capitula- 
tion ,  le  17  août  181 1  ,  et  laissa,  Y  année 
suivante,  ce  commandement  au  général 
Deeaen.  Dans  la  trop  fameuse  campagne 
de  Russie  ,  en  181a,  le  maréchal  Macdo- 
nald «ut  lo  commandemeut  du  10e.  corps, 


MAC 

dont  lesTrussiens  faisaient  partie.  H  _ 
le  Niémen  à  Tilsilt ,  le  a4  juin>  s'empara  de 
Dunabourg,  dont  les  fortifications  avaient 
coûté  à  la  Russie  des  travaux  et  des  som- 
mes considérables,  et  occupa  la  ligne  de 
Riga.  Après  avoir  ,  pendant  près  d'un 
mois,  livré  sous  les  murs  de  cette  ville 
de  très  sanglants  combats,  le  10e.  corps 
fut  obligé  de  faire  sa  retraite  ,  par  suite 
des  désistres  de  Buonaparte ,  après  l'éva- 
cuation de  Moscou.  Il  fut  abandonné  ,  le 
i3  décembre  1812  ,  en  présence  de  l'en- 
nemi, par  le  corps  prussien  que  com- 
mandait le  général  Yorck.  Malgré  cette 
défection ,  il  soutint  avec  la  plus  gran- 
de vigueur  les  attaques  des  Russes  qui 
le  suivaient,  et   il  ne   fut  entamé  sur 
aucun  point  ,  dans  toute  sa  retraite  , 
jusque  sur  l'Oder.  Il  commanda  encore 
un  corps  d'armée  dans  la  campagne  de 
Saxe,  en  r8i3;  et  il  eut  l'avantage  cle 
battre,   le  îh)  avril,   à  Mersebourg  , 
les  mêmes  Prussiens  ,  du  corps  du  gé- 
néral Yorck  ,  qui  l'avaient  abandonné 
sur  le  Niémen.  Le  1  mai,  à  Lutzen  ,  il 
attaqua  la  réserve  de  l'ennemi,  et  la 
dispersa  après  une  forte  résistance.  Il 
passa  la  Sprée,  le  20 ,  et  contribua  au 
succès  de  la  bataille  de  Bautzen.  Buona- 
parte lui  donna  ensuite  lecommandemenl 
d'un  corps  d'année  qu'il  fit  entrer  en  Si» 
lésie,  mais  qui  fut  obligé  de  se  retirer  , 
à  travers  un  pays  très  difficile  ,  et  pres- 
que entièrement  inondé  ,  après  la  fu- 
neste affaire  de  la  KaLbach  (  V oy\  Blu- 
chtr)  Le  duc  de  Tarente  combattit  avec 
acharnement  à  la  fameuse  journée  de 
Leipzig ,  les  1 8  et  ao  octobre  1 8 13.  Obligé 
de  céder,  comme  les  autres  corps  de 
l'armée  française  ,  il  fut  chargé  de  la  mis- 
sion   difficile  ,  après  la  défection  des 
Saxons,  de  faire  évacuer  les  bagages  qui 
encombraient  la  ville  ,  et  d'assurer  la  re- 
traite de  l'armée.  Le  pont  de  Leipzig 
ayant  été  coupé  ,  le  maréchal  Macdonald 
se  jett»  tout  armé  dans  l'Elstcr,  et  le  passa 
à  la  nage.  Le  prince  polonais  Poniatow&ki, 
chargé  comme  lui  de  couvrir  la  retraite  , 
a'y    précipita    également  et  périt  dan* 
les  flots.  Pius  heureux,  le  duc  de  Ta- 
rente Vint  rejoindre  les  débris  de  son 
corps  d'armée  ,  et  il  eut  encore  beaucoup* 
de  part  à  la  bataille  de  Hanau  (  Voy. 
Wrkde).  Après  cette  désastreuse  re- 
traite, il  fut  envoyé  à  Cologne,  pour  y 
organiser  une  nouvelle  armée  \  mais  il  ne 
put  rassembler  que  très  peu  de  monde , 
et  se  vit  obligé  de  quitter  la  ligne  du 
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tohin,  que  1rs  alliés  ne  lardèrent  pas  à 
traverser.  Hejeté  dans  l'intérieur  de  1  an- 
cienne France,  il  continua  de  former  la 
gauche  rie  l'armée  ;  et  dans  la  glorieuse 
et  courte  campagne  de  itfi  \ .  il  eut  part 
aux  plus  hell»  s  opérations ,  et  soutint  à 
plusieurs  n  prises  ,  avec  d    faibles  débris 
auxquels»  les  bulletins  doutaient  encore 
le  nom  de  corp«  d'armée,  les  efforts  de 
tome  farinée  de  Blucher  (  V.  Bmchtr). 
Ce  fui  sur  la  Marne,  et  principalement  à 
Nausts,  le  f  5  tVvriert  qu  eurent, alors  lieu 
ses  exploits  les  pl  us  rem  r  piabîes. Lorsque 
1«- s  alliés  marchèrent  sur  Paris,  le  ma  ré- 
clial  IVJacdonald  av;iit  suivi  le  mouve- 
ment «le  BuoiiAparte.  et  il  se  trouva  ITteC 
lui  à  l  ontainehleau  ,  dans  le  moment  de 
son  abdicalion  ,  à  laquelle  il  contribua 
beaucoup.  Il  donna  aussitôt  api  es ,  en 
ces  termes,  son  adhésion  au  nom  el  or- 
dre, de  choses  :  «  Maintenant  que  je  suis 
M  dégagé  de  mon  devoir  envers  l'empe- 
»  renr  Napoléon  ,  j'ai  l'honneur  de  vous 
m  aononcer  (  au  gouvernement  provi- 
»*  soire  )  (pie  j'adhère  et  nie  réunis  à  la 
»  majorité  du  Vœu  national,  qui  rappelle 
»  au   trône  de  Fiance  la  riv nastie  des 
»  Bourbons.  »  Le  G  mai,  il  lut  nommé 
membre  du  conseil  de  lu  guerre,  chevalier 
de  Saint  -  Louis ,  le  a  juin  ,  et  pair  rie 
France  le  [y.  A  peine  le  Uni  était  établi 
sur  son  trône,  qu'il  s'éleva  ries  incerti- 
tudes sur  la  validité  de  la  vente  des  biens 
ries  émigrés:  le  maréchal  Macdonald  vit 
le  présage  ries  plus  grands  malheurs  dans 
la  direction  qu'on  voulait  faire  prendre 
à  roninion,  sur  une  matière  aussi  déii- 
cale,  et  le  3  décembre  i S 1 4  >  à  la  suite 
d'un  discours  qui  avait  pour  objet  de 
tranquilliser  les  acquéreurs  di  ces  biens, 
et  de  secoutir  eu  même  temps  les  infor- 
tunés que  leur  fidélité  aux  principes  de 
la  monarchie  avait  réduits  à  la  situation 
la  plus  déplorable  ,  il  pioposa  à  la  cham- 
bre ries  pairs,  rie  créer,  au  profit  des 
émigrés,  pour  ia  millions  de  rentes  an- 
nuelles; lesquelles  seraient  réparties  entre 
eux,  en  proportion  rie  leurs  droits  et  de 
leurs  besoins.  Cette  proposition  fut  reçue 
avec  la  plus  grande  faveur  par  tous  les 
hommes  pistes,  et  elle  environna  son  au- 
teur d'une  grande  cousidé. ration  auprès 
de  tous  ies  partis.  Le  maréchal  Macdo- 
itald  proposa  en  même  temps  rie  rempla- 
cer, par  une  mesure  à -peu-près  scruMa- 
l>îe ,  les  dotations  qui  avaient  été  accoi- 
<J<-i->  à  ries  militaire»  par  le  gouvernement 
impérial ,  et  que  les  événements  rie  la 
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gtlerre  leur  avaient  fait  perdre.  Rien 
n'était   plus  capable  alors  de  satisfaira 
tons  les  intérêts,  et  de  rapprocher  loua 
les  partis.  Cependant  celle  noble  pensée 
n'eut  aucun  résultat,  et  bientôt  de  nou- 
veaux événements,  qui  peut-être  n'au- 
raient pas  eu  heu  si  la  proportion  du  ma- 
réchal eût  été  adoptée,  rendu  eut  impos- 
sible l'exécution  de  ce  beau  projet.  Lors- 
que liuunaparte  rewnt  de  r)L-  d'£lbe 
cumins  i8i5,  le  duc  de  Lareute  n'hésita 
pas  à  se  joindre  aux  amis  du  l'rince 
auquel  il  avait  prête  serment.  A  la  pre- 
mière nouvelle  du  débarquement    il  eut 
ordre  de  se  rendre  à  Lyon,  où  il  arriva 
le  8  mars,  et  trouva  Monsieur  ,  comte 
d'Artois ,  qui  venait  de  passer  la  gar- 
njsou  en  revue* et  qui  élan  resté  déses- 
péré par  le  morne  silence  des  troupes. 
Le  maréchal,  ne  pouvant  Comprendre 
une  pareille  conduite  de  la  pari  des  sol- 
dats li  .  n^ais  ,  désira  être  lui-même  té- 
moin d  une  seconde  épreuve,  mais  cette 
épreuve  n'  cul  pas  plus  de  succès  :  les  of- 
ficiers et  le  soldats  continuèrent  de  gar- 
der le  silence  en  préseuce  du  prime  et 
du  i^aréchal.  Cependant  celui-ci  voulut 
encore  faire  de  nouveaux  efforts,  et  après- 
le  départ  rie  Monsicua,  il  résolut  d'at- 
tendre l'événement.  11  co.iduLii  lui-même 
deux  bataillons  vers  les  Bouts  du  Khôue 
et  leur  fit  preudre  position  derrière  des 
barricades  qu'on  a\ait  élevées  à  la  hâte. 
Cette  troupe  obéit  en  silence;  mais  des 
hussards  du  4*-.  régiment ,  qui  formaient 
1  avam-garde  de  Buooapartc ,  ayant  mar- 
che droit  aux  barricades,  en  criant  y  tue 
l'emptrem  !  les  troupes  du  maréchal 
répétèrent  les  mêmes  cris,  et  se  confon- 
dirent avec  les  hussards.  Les  barricades 
furent  à  l'instant  détruites ,  cl  la  voix  dû 
maréchal  n'étant  plus  euteudue ,   il  fut 
contraint  de  se  retirer.  Les  hussards  le 
suiv  irent  un  instant ,  et  voulurent  s'em- 
parer de  sa  personne  ;  mais  ,  guidés  par 
un  sentiment  d  honneur  asse*  mexplica - 
ble  de  la  part  d'hommes  qui  vioLienC 
dans  l'instant  même  leurs  devoirs  les  plus 
sacrés  ,  les  dragons  entourèrent  Jeur  «é-^ 
lierai,  el  exigèrent  des  hussards  qu'inné 
l'empêchassent  pas  de  s'éloigner.  Le  duc 
de  Turente  se  rendit  en  toute  hâte  à  Pa- 
ri», et  il  reçut  du  Roi  Tordre  décom- 
mander ,  sous  les  ordi  es  du  duc  de  Berri, 
l'«rmée  qui  se  formait  sous  les  murs  de 
la  capitale.  AJais  les  troupes  qui  devaient 
former  cette  année  se  laissèrent  aussi  en- 
traîner dans  la  défection  générale  dès  quo 
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Buonaparte  commença  à  s'approcher.  Le 
maréchal  Macdouald  revint  alors  auprès 
du  Roi,  et  il  partit  avec  S.  M.  dans  la 
nuit  du  19  au  10  mars.  Il  accompagna 
ce  prince  dans  toute  sa  retraite  ,  jusqu'à 
Menin,  et  revint  à  Paris,  où  il  refusa 
constamment  de  servir  Buonaparte.  Ren- 
tré da'us  la  classe  des  simples  particuliers, 
il  fit  régulièrement  son  service,  comme 
grenadier,  dans  la  garde  nationale,  ej 
parut  sous  cet  uniforme  devant  le  Roi , 
le  lendemain  de  son  retour  aux  Tuileries. 
L'armée  française  venait  de  se  retirer  au- 
delà  de  Ja  Loire  ,  par  suite  de  la  capitu- 
lation ,  après  la  seconde  entrée  des  alliés 
à  Paris  :  le  duc  de  Tarente  fut  chargé 
du  commandement  de  cette  armée  ,  dont 
•  il  dut  opérer  le  licenciement.  Il  s'acquitta 
avèc  le  plus  grand  succès  de  cette  difH- 
cile  mission.  Celte  armée,  dont  on  avait 
tant  de  raisons  de  redouter  le  méconten- 
tement ,  obéit  en  silence  à  Ja  voix  de  l'un 
de  ses  plus  illustres  chefs.  Après  la  pre- 
mière restauration,  la  place  de  grand- 
chancelier  de  la   Légion  -  d'honneur  , 
qu'occupait  sous  Buonaparte  M.  de  La  - 
cépède  ,  avait  été  donnée  à  I  ancien  ar- 
chevêque de  M  dinrs,  plus  connu  sous  le 
nom  de  l'abbé  de  Pradt  (  F oy.  Pradt  ). 
Le  gouvernement  reconnut  que  la  direc- 
tion d'un  ordre  beaucoup  plus  militaire 
que  civil,  ne  pouvait  être  convenable- 
ment attribuée  à  un  ecclésiastique  j  il  la 
confia  au  maréchal  Macdonald  ,  qui  fut 
nommé  grand-chancelier.  Par  ordonnance 
du  lu  janvier  iSitJ,  le  duc  de  Tarente 
A  été  nommé  gonverneur  de  la  al  «.di- 
vision militaire  ,  où  il  a  des  possessions  - 
et,  par  une  autre  ordonnance  du  3  mai 
même  année,   commandeur  de  Saint- 
Louis.  II  est  un  des  quatre  mr.récliaux  de 
France  qui  sont  chargés,   au  château 
des  Tuileries,  du  commandement  en  chef 
de  la  garde  royale  de  service.  Il  a  fait  à 
la  chambre  des  pairs ,  le  24  ^x  ,  'cl*  '818, 
ou  nom  de  la  commission  dont  il  était 
membre,  un  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  au  recrutement  de  l'armée.  Après 
•voir  établi   que  le  service  personnel 
est  devenu  obligatoire  chez   toutes  les 
Dations  de  l'Europe  ,  excepté  l'Angleterre, 
il  s'éleva  uvec  force  cuntre  le  système 
des  enrôlements  volontaires  ,  et  attaqua, 
comme  une  violation  de  la  foi  publique, 
la  disposition  par  laquelle  les  hommes 
mariés,  même  ceux  qui  avaicut  été  libé- 
rés par  un  congé,  seraient  encore  obligés 
d«  servir.  Il  proposa  ensuite  de  borner 
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les  droits  de  l'ancienneté ,  pour  l'avance- 
ment, au  grade  de  capitaine.  M.  Pli.  de 
Ségur  a  publié  :  Lettre  sur  la  campa- 
gne du  général  Macdonald  dans  les 
Grisons  en  1800  et  1801,  in- 8  '.,  1802, 
et  M.  de  Cliâteauneuf  a  consacré  un  ar- 
ticle à  ce  maréchal  dans  son  Cornélius 
JVepos  français.  M.  le  duc  de  Tarente  a 
épousé  la  fille  de  Mmo.  de  Montholon , 
qui  a  pour  second  mari  le  comte  de 
Sémonville.  Il  n'a  point  d'héritiers  mâles. 
II  a  trois  filles, de  deux  mariages: l'aînée 
a  épousé  le  duc  de  Massa  (Régnier),  pair 
de  France:  et  la  seconde,  M.  Penegaux. 

D.  et  U. 

MACDONALD  ,  lieutenant  -  général 
au  service  de  Murât,  fut  un  des  officiers 
qui  s'attachèrent  à  lui,  et  le  suivirent 
en  Italie,  lorsqu'il  monta  sur  le  trône 
de  Naples.  Le  général  Macdonald  fut 
nommé  ministre  de  la  guerre,  et  il  con- 
serva cette  place  jusqu'à  la  chute  de  son 
maître,  en  1 8 1 5.  A  cette  époque,  il 
suivit  la  femme  du  roi  fugitif,  et  s'em- 
barqua avec  elle,  par  suite  de  la  capitu- 
lation conclue  avec  les  Anglais.  Il  débar- 
qua à  Trieste  ;  mais  la  découverte  d'un 
projet  d'évasion  qu'elle  avait  formé,  et 
auquel  avait  coopéré  le  général  Macdo- 
nald, éveilla  l'attention  du  gouverne- 
ment autrichien,  qui  exigea  leur  sépa- 
ration. Les  journaux  annoncèrent ,  au 
commencement  de  1817,  que  le  général 
Macdonald  avait  épousé  la  veuve  Mu- 
rat  ;  mais  cette  'nouvelle  ne  s'est  pas 
confirmée.  D. 

MACDONALD  (sir  Arcuibald), 
troisième  fils  de  Macdonald  de  S.'ale  et 
d'u.ie  demoiselle  delà  maison  d'Eglinton, 
né  en  Ecosse  ,  se  destina  d'abord  au  bar- 
reau ,  où  ,  malgré  ses  talent»,  il  obtint  pe u 
de  succès.  Sa  bonne  fortune  le  bcrvit,  en. 
l'introduisant  dans  la  maison  de  lord 
Gower,  depuis  marquis  de  .Staflbid, 
dont  il  épousa  la  filîe.  Cette  alliance  lui 
assura  une  brillante  carrière.  Il  fut  d'a- 
bord nommé  ,  en  1780,  conseil  du  roi  et 
jugfr  du  paj-s  de  Galles  (  welsfl  j'i^e  ).  Il 
était  entré  quelque  temps  auparavant 
dans  la  chambre  des  communes,  pré-, 
«enté  par  le  bourg  d'Hindou  ;  il  fut  réélu 
par  le  bourg  dcNewcastle  sur  laTyne, 
soumis  à  l'iu licence  de  son  b«au-pèie. 
Dans  le  parlement ,  il  parla.  - a  les  opi- 
nions politiques  de  la  famille  qui  l'avait 
adopté,  o'est-à  dire  qu'il  soutint  le  parti 
de  lord  North  jusqu'à  son  t  lian^funenfc,. 
Il  entra  à  celle  époque,  comme  Gower  ( 
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*»ns  le  parti  de  l'opposition  ,  et  s'y  fit  re- 
marquer par  une  attaque  virulente  contre 
le  premier  minisire,  à  1'occasiou  de  la 
guerre  de  Hollande.  M.  Macdonald, 
eomme  orateur  parlementaire,  réunit  une 
liés  grande  facilité  d'éh,cution  à  beau- 
coup de  clarté  et  de  précision.  Lord  Staf- 
Jord  ayant  embrassé  le  parti  de  M.  Pitt, 
fit  obtenir  à  son  gendre,  en  1784,  la  place 
de  solliciteur- général  ;  et,  quatre  ans 
api  es,  le  fit  créer  cbevalier  et  procureur- 
général.  Dons  ces  haute  s  fonctions  ,  sir 
Arcbibald  Macdonald  est  accusé  d'avoir 
apporté  de  grands  obstacles  à  la  liberté* 
de  la  presse  5  néanmoins ,  après  1rs  avoir 
conservées  quelques  années,  il  fut  nom- 
mé lord  baron  de  l'échiquier  ,  ayant  au- 
paravant été  promu  au  rang  de  Krgent- 
juusconsiilte  (sergeanlat  law).  Comme 
juge  ,  sir  Macdonald  s'est  Tait  remarquer 
par  une  séx ère  probité.  Z. 

MAC  GÎLL  (Thomas),  négociant 
anglais,  a  publié  ,  en  181 1  ,  un  Nouveau 
Voyage  a  Tunis,  1  vol.  io-S».,  dont 
la  traduction  française  n'a  pu  paraître 
qu'en  1816,  en  raison  sans  doute  de  la 
Laine  que  l'auteur  exhale  contre  Buona- 
p.»rte,  et  dans  laquelle,  par  un  excès  de 
patriotisme  exclusif,  il  enveloppe  trop 
souvent  la  France,  ses  habitants  et  ses 
institutions.  Cet  ouvrage,  qui  doit  beau- 
coup au  talent  de  son  traducteur  ano- 
nyme, offre  ,  au  reste,  des  renseigne- 
ments précieux  sur  le  commerce  des 
Européens  avec  Tunis  et  la  côte  d'Afri- 
que. M.Mac  Gill  avait  publié,  en  1809, 
Voyage  en  Turquie,  en  Italie  et  m 
Jiussie,  1  vol.  in-8".  K 
MAC-GRÉGOR  (  Voy.  Grfgor  )' 
MACHAULT  (  Louis-Charles  de  ) , 
Xïé  à  Paris,  le  20,  décembre  i;37,  fut 
d  abord  sacré  évêque  d'Europée,  le  i5 
»*r»  177».  M.  de  la  Motte,  évêque 
d'Amiens,  l'ayant  obtenu  pour  son  co- 
iidiutcur,  en  1774  ,  dit  à  son  chapitre  : 
«Je  ne  vous  donne  pas  un  Saint  .1  eau 
»  Chrysostôme,  mais   un   Saint  -  Jeau 
»  TAumonier.  »  En  effet,  nne  résidence 
ai, stère  et  une  charité  sans  bornes,  dis- 
tinguèrent l'épiscopat  de  M.  de  Ma- 
'.'.ault.  En  1789,  il  fut  nommé  député 
du  clergé  du  bailliage  d'Amiens  et  Ham 
m  états-généraux;  il  y  vota  constam- 
ment contre  les  innovations,  et  signa 
toutes  les  protestations  de  la  minorité. 
Il  émigra  ensuite,  et  se  rendit  à  Londres. 
Il  fut  accusé  par  Achille  Viard ,  en  179a, 
d'y  intriguer  eu  faveur  du  Roi  et  de  la 
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royauté;  passa  de  là  en  Allemagne,  se 
réfugia  à  Paderborn  ,  et  y  publia ,  en 
oetobre  1800,  une  Lettre  d'adhésion  au 
mon  eau  concordât  qu'il  était  question 
d'établir.  Il  e-t  revenu  depuis  à  Paris, 
et  il  habite  encore  celte  capitale.  — 
MACHAULT-nTARNOuviLLE  (Le  comte 
de),  son  frire,  est  lieutenant-général  et 
commandeur  de  St.-Louis.  Il  était  déjà 
colonel  à  la  bataille  de  Fontenoi,  où  il 
combattit  à  la  téte  de  son  régiment.  M. 
de  Marhault  a  été  créé  pair  de  France  , 
le  17  août  1 8 1 5  CVst  dans  son  château 
d'A rnou ville  que  le  Roi  et  les  princes 
restèrent  quelques  jours,  avant  d'entrer 
à  Paris ,  en  jni  llct  i8i5.  B.  M. 

MACHKCO(Le  comte  P  a  lamé  de  dk), 
maréchal  -  de -camp  ,  se  fit  remarquer  , 
pendant  les  cent  jours  de  l8l5,  à  la 
tête  des  volontaires  royaux  du  départe- 
ment de  la  Haute  -  Loire,  et  se  porta 
même  au  secours  des  royalistes  de  la 
Corrè2e.  En  1816,  Monsieur,  comte 
d'Artois  ,  écrivit  à  M.  de  Macbeco  ,  en 
lui  envoyant  l'ordonnance  par  laquelle 
le  Roi  accordait  aux  gardes  nationaux 
de  la  Haute  Loire ,  les  faveurs  et  pri- 
vilèges déjà  accordés  à  plusieurs  depar' 
tements  :  «  Cette   ordonnance  consa- 
*  cre  et  honore  les  services  des  gardes 
»  national,  s  de  la  Ilaujte. Loire  :  le  Puy, 
«  Issengeaux,  Saugnes ,  vos  villes,  vos 
»  campagnes,  se  sont  armées  pour  le  K01. 
u  Leur  dévouement  a  effrayé  les  if^J 
»  quand  la  force  les  a  repousses  cVc  icui 
»  foyers.  Elles  ont  soutenu  avec  un  co^ 
»  ratre  é~al  la  persécutiun.  A«  retoui 
»  Roi,  rien  n'a  pu  les  empêcher  de  de- 
v  ployer  l'antique  couleur  des  Français. 
»  Dans  les  orages  de  la  révolution  ,  elles 
»  ont  oft'ert  un  réfuge  aux  ministres  des 
9  autels.  Dans  tous  les  temps,  ces  con- 
»  trées  hospitalières  furent    l'asile  des 
»  malheureux.  Continuez.  M.  le  comte, 
»  d'être  le  guide,  le  modèle  et  l'image 
»  de  ces  ames  sensibles  et  généreuses,  et 
9  recevez  l'assuranee  de  tous  mes  seuti- 
»  mens.  »  Le  tçénéral  de  Macbéco  fut 
élu  ,  en  aoilt  181 5 ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  par  le  département  de> 
la  Haute-Loire.  // y  a  vote  avec  la  majo* 
rite  ,  et  ne  lit  point  partie  de  la  sessiou 
suivante.  S.  S. 

MACIRONE  (François  )  ,  dernier 
aide-de-camp  du  Murât,  chevalier  de 
l'ordre  des  Deux  SiciU  s  ,  d'une  famille 
noble  originaire  de  Rome  ,  qui,  ruinée 
par  des  spéculations  uialeurcuses,  s'é- 
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tait  dispersée.  Ilnaqut  en  Angleterre  ,  cluile  en  français,  soit  une  espèce  d'à- 
où  son  père  t'était  éubli  pour  suivre  la  pologi».-  de  la  conduite  de  Murât  ,  elle 
carrière  du  négoce  ,  ei  ou  il  avait  épou-  n'en  contient  pas  moins  des  détails  fort 
sé  une  anglaise.  Envoyé,  a  N  a  pies  pour  curieux,  et  411e  l'histoire  doit  recueillir 
y  apprendre  le  comme*  ce  ,  le  jeune  Ma-  avec  so<n.  Z. 
cii une  fut  considéré  par  les  Fiançais        MACK  (Le  baron  Charlfs ),  ancien 
comme  anglais  et  îeicnii  prisonni»  r  de  général  autrichie  n,  est  né  eu  i^Ô^àNeus- 
guerte;  il  finit  par  entier  au  servira  lingen,  en  Frane  onie,  d  une  famille  pau\  re 
de  Murât  et  devint  Son  aide-de-c»mp.  et  roturière.  Il  reçut  néanmoins  uneédu- 
II  fit  la  campagne  de  1814  en  Italie  ,  cation  soignée*  commença  par  être  sol- 
et  en  ibi5.  Moral,  «*rprè>  son  désastre,  dat,  devint  fourrier  daus  un  rég-ment 
l'envoya  en  Angleterre  avec  une  miv  de  cavalerie ,  et  lut  alla»  hé,  pendant  la 
sion  qui  n'eut  aucun  succès.  De  retour  guerre  des  Turoé,  à  l'etal- major  de 
en  France  on  il  venait  de  passer,  M.  1  armée.  Il  se  fit  remarquer  du  feld- 
Macirone  se  trouva  à  Paris  après  la  ba-  maréchal  Lascy  ,  qui  le  nomma  capi- 
taille  de  Waterloo.  Fouché  l'employa  taine.  Les  senti  mens  d'estime  que  'Mack 
alors  comme  agent  politique  auprès  de  laissait  voir  pour  sou  bienfaiteur,  déplu- 
lord  Wellingtou  ,  pour  obtenir  des  cou-  l  ent  à  Lan don,  qui  lui  succéda.  Ce  géné- 
ditious  favorables.  Après  In  capitulation  ral  adressa  un  jour,  en  regardant  Mai  k  , 
de  Paris  et  l'entrée  des  alliés ,  M.  Ma-  un  propos  très  ofl'ens  nt  aux  créatures 
cirone  s'occupa  avec  autant  de  zèle  que  de  M.  de  Lascy.  «r  M  le  maréchal,  ré- 
de  dévouement,  des  intérêts  de  Mural  »  pondit  Mark",  j'ai  rbonneur  de  vous 
qui  ,  débarqué  eu  Provence,  s'était  ca-  »  prévenir  que  je  ne  sers  ici  ni  M.  de 
ché*  aux  environs  de  Toulon.  Il  réussit,  »  Lascy,  ni  vous,  mais  S.  M.  i'empe- 
el  fut  chargé  par  le  prince  de  Metter-  »  renr ,  à  qui  ma  vie  est  consacrée.  » 
nich  d'aller  ottiir  à  Murât  une  retraite  Deux  jours  apr<  s ,  Mark  se  distingua  par 
eu  Autriche.  Mais  à  sou  arrivée  à  Tou-  le  trait  suivant:  M.  de  I  audon,  camj  é 
Ion  ,  Murât  venait  de  mettre  à  la  voile  à  huit  lieues  de  Lissa,  hésitait  à  attaquer 
j»our  l'île  de   Corse.  M.    Macirone  le  cette  place,  la  croyant  défendue  par 
fuivit  ,  débarqua  en  Corse  et  le  joiguit  à  trente  mille  hommes-  Maek,  qui  voulait 
Ajaccio.  Murât  était  au  moment  de  s'em-  le  décider  à  cette  attaque,  le  quitta  à 
barqurr  pour  sa  malheureuse  expédition  neuf  heures  du  soir,  traversa  le  Danube 
de  Calabre  ,  et  rien  ne  put  le  délermi-  avec  un  seul  houlan ,  pénétra  dans  un 
ner  à  accepter  les  propositions  de  l'A u-  faubourg  de  l  issa,  y  lit  pnsonnirr  un 
triche;   il  remit  à  M.  Macirone  sa  ré-  officier  turc  ,  etle  pieseuta  ,  le  lendemain 
ponse,  qui  contenait  un  refus  motivé.  M.  à  sept  heures  du  matin,  au  général ,  qui 
Macirone  reviut  à  Toulon  ,el  en  passant  apprit  de  lui  que  la  garnison  de  la  place 
à  Marseille  au  mois  d'octobre  ,  il  fut  ar-  11 était  composé  e  que  de  s.x  mille  hommes. 
télé  par  ordt  e  du  marquis  de  Rivière  Le  maréch.;i  lui  adressa  films  eles  doges 
et  transféré  ensuite  à  Paris,  escorte!  par  .flatteurs,  le  fit  son  ah'e-de-camp ,  e  t  lui 
un  détachement  de  genàaj  merie.    Il  y  demanda  de  ne  jamais  le  quitter.  Latl- 
resta  détenu  pendant pltisiecrs  semaines,  don,  à  sa  mort,  le  présenta  à  l'empe- 
etne  fut  remis  en  liberté  qu'à  la  recom-  reur,  en  lui  di  ant  :  «<  Je  vous  laisse  un 
mnndaliou  de  lord  Sluari  et  du  duc  «!e     «  homme  qui  vaudra  mieux'  que  moi' 
"Wellington,  sous  la  condition  expresse     »  «'est  le  m.  jor  Mack.  »  Devai.eê  par 
de  sortir  de  France.  U  passa  aussiiol  en  une  certaine  célébrité,  celui-ci  seivit, 
Angleterre  ,  on  il  a  public  en  iMt(>,en  en  1793,  sous  le  prince  de  Cobourg, 
anglais,  une  brochure  intitulée  :  Faits     comme  quartier-maître  généra!  ;  et  diri- 
mtéressants  relatifs  à  la  chutj  et  à  la     gea,  en  cette  qualité,  les  premières  opé- 
jnort  de  Joachim  Mut  ai  ,  roi  de  J\Ta~     rations  de  la  camj-agne  ,  le  passage  de  la 
pies  ;  à  la  capitulation  de  Paris  ,  en  Ruer,  la  délivrance  de  Macstncbl.  et  1rs 
i8i5  ,  et  au  deuxième  rétablissement    batailles  de  Nerwiurie.  Il  eut  aussi  une 
des  Bourbons  :  Lettres  du  roi  Joachim    grande  part  aux  négociations  qui  eurent 
à  l'auteur  M.  François  Macirone  ,  son     heu  avec.  Dnmourez ,  et  dont  les  géiié- 
dernier  aide-de-camp  ,  et  récit  des  per-     raux  autrichiens  tirèrent  si  peu  départi. 
sécutions  f/u'a  fait  éprouver  à  cet  of-    Il  fut  appelé  pour  cet  objet  à  Anvers , 
feier  le  gouvernement  français.  Quoi-     où  des  ministres  de  plusieurs  puissances 
que  cette^brochure  ,  qui  n'a  pas  clé  lia-    s'étaient  rcuuis.  Celle  espèce  de  congict 
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Mêlant  séparé  sans  résultait,  le  général  mit  alors  des  fautes  opitales.  (Voyes 

Mark  retourna  à  l'armée,  et  il  fui  blessé  l'Histoire  des  Gmerns  des  I  runcuts  , 

à  l'attaque  du  camp  Je  Famais.  Ses  par  Servan,  tome  5,  page  l\*o.)  Perdant 

plans   ayant   alors  été  écartés,  il  lut  tout-à-fait  (a  léle,  il  \owiut  entamci  des 

rappelé  à  Vienne,  et  remplacé  par  le  négociations  arec  les  généraux  ennemis; 

Ïuiuce  de  Iiohenlohe.  Eu  février  1794»  ce  q««  nt  naître  des  soupçons  sur  sou 

'empereur  l'envoya  à   Londres,  afin  compte:  on  cria  à  la  trahison;  «ne 

d'arrêter,  arec  le  cabinet  britannique,  partie  de  ses  soldats,  et  surtout  le  j  eu* 

les  plana  delà  campagne  quijallait  s'ou-  pie  de  Naples,  se  soulevèrent  ,  et  u  »  *  - 

vrir.  Il  fut   reçu,  daus  cette  capitale,  ebappa  à  leur  fureur,  qu'en  se  blsnl 

avec  les  marques  de  la  plus  haute  consi-  dans  les  bras  des  Fiançais,  après  avoir 

dération.  Le  ministre  Pitt  approuva  ses  remis  b«  commandement  de  l'armée  au 

idées  ,  et  le  roi  lui  fit  don  d'une  épée  duc  de  Salandra.  Le  général  Champiou- 

enriebie  de  diamanU.  Il  repartit,  au  bout  net  le  reçut  à  son  quartier  ^  gênerai  , 

de  deux  jours,  pour  rejoindre  Tempe-  à  Caserta,  où,  dis  ce  moment,  il  lut 

reur  dans  les  -Pays-Bas;  fut  fait  général-  regardé  comme  prisonnier  de  g»»e"T  1 

major,  puis  quarlier-rnaiire-général  de  malgré  ses  réclamations.  II  est  diincu 

l'armée  de  Flandre.  Mack  avait  disposé  de  nier  qu'il  se  conduisit ,  dans  celte 

une  attaque  générale  pour  écraser  Pi-  occasion  ,  d'une   manière  pusillanime, 

chegru;  il  voulait  faire  mouvoir  toutes  On  a  dit  depuis  long-temps  40e  la  ma- 

«es  forces  sur  une  étendue  de  pins  de  voure  guerrière  (  que  l  on  ue  saurait 

■vingt  lieues  :  mais  uu  si  vaste  mouve-  refuser  au  général  Mack  )  ,  ne  donne 

ment  ne  pouvait  être  exécuté  avec  assez  pas   toujours   cette  ,  présence  d'esprit 

de  précision;  les  Français  prirent  l'ini-  qui  commande  aux  événements,  et  qui 

tiative,  portèrent  toutes  leurs  forces  sur  entraine  ou  réprime  la  multitude.  Les 

un  seul  point,   et  les  Anglais  furent  chansons,  les  épigrammes  se  multipliè- 

battus   à  Hondscoole.  L'armée  autri-  rent  contre  Mack ,  au  moment  de  s:» 

chienne,  après  des  combats  sanglants,  fuite  et  de  sa  captivité;  et  la  conduite 

se  letira  sur  Tournai.  Le  aa,  Picbe-  du  comte  Roger  de  Damas,  étranger 

gru  attaqua  à  son  tour  les  coalisés,  comme  lui,  prouva  encore  ce  qu'il  eût 

pour  les  obliger  à  repasser  l'Escaut.  Celte  pu  faire,  s'il  avait  su,  comme  ce  der- 

batailledura  depuis  six  heures  du  malin  uier,  gagner  la  confiance  du  soldat,  ét 

jusqu'à  dix  heures  du  soir,  et  ne  fut  l'animer  de  quelque  enthousiasme. Trans- 

poiut  décisive.  L'empereur  se  détermina  féré  en  France ,  il  lut  détenu  au  château 

peu  après  à  retourner  à  Vienne ,  et  laissa  de  Dijon  jusqu'au  18  brumaire,  époque 

le  commandement  de  l'armée  au  priuce  où  Buonaparte  lui  permit  de  venir  habiter 

de  Cobourg ,  qui  avait  peu  de  confiance  Paris.  Il  avait  en  même  temps  sollicité  de 

dans  Mack,  et  estimait  beaucoup  le  gé-  retourner  en  Allemagne,  l'engageant  à 

néral  Fischer  ,  l'un  de  ses  antagonistes,  revenir  ,  dans  quatre  mois  ,  eu  France  , 

Mack ,  voyant  alors  qu'il  serait  sans  iu-  s'il  ne  pouvait  obtenir  de  soi'  gouverne— 

fluence ,  demanda  à  retourner  à  Vienne  ,  ment  l'échange  des  généraux  Grouchv 

ce  qui  lui  fut  accordé.  11  servit  encore  ,  et  Périguon.  Buonapa»ie  lit  demander 

en  1797,  à  l'armée  du Hhin lorsque  Par-  l'échange;  mais  la  cour  devienne  s'y 

chiduc  Charles  se  rendit  à  l'armée  d'Ita-  refusa  constamment.  Mack  déclara  alors, 

lie ,  et  fut  chargé,  après  la  paix  de  Cani-  par  écrit,  au  ministre  de  la  guerre, 

po-Formio  ,  de  réorganiser  l'armée  d'I-  qu'il  ac  dégageait  de  6a  parole.  11  ava;t 

-talie.  La  guerre  ayant  éclaté,  en  1798,  fait  d'avance  les  préparatifs  de  sa  fuite  j 

entre  Naples  et  la  république  française,  et,  le  i5  avril  1800,  il  s'évada  furtive- 
i)  alla  prendre  le  commandent  ut  de  l'ar-     ment  de  Paris,  avec  une  couriisanne 

mée  napolkaiuc  ,  et  ks  destinées  de  cet  nommée  Louise,  dirigeant  sa  route  vers 
état  lui  furent  en  quelque  façon  confiées.  Maïence  et  les  avant-postes  autrichiens. 
Bien  au-de6sous d'un  rôle  aussi  important,  Le  gouvernement  français,  compte  s'il 
Mack  remporta  d'abord  quelques  succès  eût  voulu  faire  ressortir  davantage  la 
sur  des  corps  particuliers ,  peu  nom-  honte  de  celle  infraction  de  loi*  lou- 
hreux  ;  mais  il  fut  ensuite  complètement  jours  sacrées  pour  un  militaire,  s'em- 
delait,  et  son  armée  mise  daus  la  plus  pressa  de  rendre  la  liberté  à  tons  les 
entière  déroute  par  Macdonald  et  Chain-  officiers  de  l'étai-majordu  général  Mack, 
pionuet  {Voy.  Màcdohàld \  Mack.  com-    et  Us  kiviu  à  lui  ramener  ses  doaiesÀ- 
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que*,  ses  effets  et  se*  cbevan»,  qu'il  leur  lequel  il  prétendait  démontrer  i».  qne  la 
avait  recommandés  en  partant.  Ji  paraît  bataille  d'Ultn  avait  été  perdue  par  tra- 
que toutes  ces  circonstances  ne  lui  firent  bison-        qu'il  ne  commandait  pas  en 
rien  perdre  de  la  confiance  de  son  gou-  chef  ;  3°.  que  la  réunion  imprévue  des 
versement;  car,  en  180^  il  fut  nommé  Bavarois  aux  I tançais  Pavait  mis  dan? 
commandant  en  chef  de  toutes  les  forces  une  position  très  critique;  4°-  enfin, 
stationnées  dans  le  Tyrol,  la  Dalmatie  qu'on  avait  commence  les  hostilités  trop 
et  l'Italie  ,  et  il  présenta  un  nouveau  plan  tôt  et  sans  sou  consentement.  Transféré, 
d'organisation  pour   les  troupes  autri-  dans  le  cours  de  cette  même  année ,  à  la 
chiennes ,  que  le  prince  Charles  fit  exé-  forteresse  de  Jnsephstadt ,  en  Bohème, 
cutev.  En  i8o5,  il  devint  membre  du  il  fut  traduit  devant  une  commission 
conseil  de  guerre,  et  il  eut  une  grande  militaire,  présidée  par  lexomte  de  Col- 
influence  dans  la  direction  des  «flaires  Ion  do,  et  fut  condamné  à  mort;  mais 
militaires.  Ayant  obtenu  ,  dans  le  mois  l'empereur  commua  la  peine  en  deux  ans 
de  septembre,   le  commandement  de  de  prison  et  à  la  dégradation.  Il  a  depuis 
l'armée  de  Bavière,  il  se  retira  derrière  obtenu  sa  grâce,  et  il  vit  obscurément 
le  Danube  à  l'approche  de  l'armée  frau-  dans  une  petite  terre,  en  Bohème.  D. 
çaise;  et  «'étant  renferme  dans  la  place  M  A  C  K £NZ  I  li  (  sir  Alexandre)  , 
d'Ulrn  avec  une  armée  nombreuse,  il  voyageur  anglais,  a  public  une  relation 
laissa  passerez  fleuve  par  l'empereur  Na-  estimée  d'un  voyage  dans  l'intérieur  de 
poléon,  qui  avait  d'abord  paru  vouloir  l'Amérique ,  sons  le  titre  de  Voyage  de 
pénétrer  en  Bavière  ,  mais  qui  revint  Montréal  sur  le  fleuve  Saint-Laurent , 
tout- à-coup  sur  Uhn,  coupa  l'armée  au-  à  travers  le  continent  de  l'Amérique 
trichienne  par  sa  gauche,  en  s'emparant  septentrionale  jusqu'à  la  mer  Glaciale 
de  Memmiugen,  rendu  sans  résistance  et  l'océan  Pacifique  ,  dans  les  années 
par  le  général  Spangen,  et  vint  avec  des  1789  et  179:$ ,  1801  ,  in-4°.  Les  obser- 
forces  supérieures  préseuter  la  bataille  au  valions  de  ce  voyageur  et  de  son  compa- 
généi  al  Mack.  Celui-ci  resta  enfermé  dans  triote  Hearne,  sur  les  côtes  de  la  mer 
Ulm  ,  tandis  que  l'archiduc  Ferdinand,  GIaciale,n'ou liait  connaître  que  quelques 
après  avoir  tail  de  vains  efforts  pour  le  parties  de  ces  côtes;  le  reste  est  totale- 
delerminei  à  une  entreprise  courageuse,  ment  ignoré.  Mais  elles  établissent  que 
se  retirait  Cil  Bohème  par  la  Franconie,  la  route  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  est 
avec  un  corps  considérable  de  cavalerie,  ouverte  ,  et  qu'il  est  possible  d'y  arri- 
Pressé  alors  par  l'année  française,  après  ver.  Ce  TOjage  a  été  traduit  tn  français 
deux  ou  Irois  attaque*  d'avant-garde,  par  M.  Castcra  ,  Paris,  1802,  a  vol.  in-8°. 
Mack  accepta,  à  la  tète  de  quarante  Mackf.nzie  (Hoderick),  général  anglais 
mille  bummes,  la  capitulation  la  plus  qui  a  servi  avec  beaucoup  de  distinction 
ignominieuse  dont  les  annales  militaires  avec  lord  Cornwallis  ,  en  Amérique  et 
fassent  mention.  Toute  son  armée  lut  dans  l'Inde,  a  publié  :  I.  Bemarques 
prisonnière  de  guerre,  et  lui  seul,  avec  sur  l'Histoire  des  campagnes  de  l'A- 
son  élat- major  ,  eut  la  permission  de  mérique  septentrionale  ,  par  le  lieute- 
se  rendre  sur  parole  en  Autriche.  Lors-  na ni- colonel  Tarlcton  ,  in  -  8°.,  1787. 
qu'il  se  présenta  aux  portes  de  V  ienne,  M.  Esquisse  de  la  guerre  contre  2'ipoo- 
il  lui  fut  défendu  d'entrer  dans  la  ville,  sultan  ,  ou  Détails  sut  les  opérations 
et  il  fut  aussitôt  arrêté  et  conduit,  sous  mUitaii es  depuis  le  commencement  des 
escorte  ,  à  Sa  citadelle  d»  Brunti  ,  en  hostilités  en  1789,  jusqu'à  la  paix  de 
Moravie.  On  .tsiurc  qu'avant  de  quitter  ij<ji  t  a  vol.  m  -  4"-»  1 7î>4*  ^c  dernier 
Napoléon,  il  lui  avait  demandé  un  certi-  ouvrage,  qui  fut  imprimé  à  Calcula, 
ficat  de  ses  talents  cl  de  ses  bonnes  dis-  •  renferme  des  renseignements  inléres- 
positions  militaires,  et  qu'il  apportait  sauts.  Z. 
ce  papier   à  Vienne  pour  justifier  sa  .      MACKINTOSTî  (sir  James),  bai n- 
condmte  :  on  ajoute  qu'il  était  en  même  net  adglais,  membre  de  la  chambre  de* 
temps  porteur  d'une  lettre  deBuonaparte  ■  communes,  est  né  en  1765,  daus  la  pa- 
pou r  l'empereur,  et  qu'il  s'était  chargé  rois.se  de  Dores,   comté  dlnverness. 
d'être  lui-même  le  médiateur  d  une  ne-  '  Après  avoir  terminé  ses  études  dans  le 
gociation  paciiiqne  enirc  ers  (deux,  sou-  collège  d'Abcrdcen  et  y  avoir  pris  le  dc- 
verains.  Mack  publia,  en  1806,  un  nié-  gré  de  docteur  dans  la  faculté  de  mé- 
moire justificatif  de  §a  cpnduile,  daus  ùecine,  vers  1787,  il  se  rendit  su;  le 
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continent,   visita  Liège ,  tt' s'arrêta  à  gouvernement  anglais  de  i8o3,  que  les 
Leyde  pour  se  perfectionner  dans  l'art  de  cours  des  prises  n'étaient  «  que  de  sim- 
guérir.  Il  abandonna  néanmoins  celle  w  pies  tribunaux  ,  institués  pour  juger  les 
carrière  à  la  mort  du  capitaine  Mackin-  n  réclamations  des  neutres,  d'après  les 
toshson  père,  ei  te  livra  tout  entier  à  IV-  »  principes  du  droit  des  gens,  et  que, 
lude  des  lois.  Au  commencement  de  la  i>  pour  prononcer  la  confiscation  d'un  bà- 
revolution  française,  il  se  lia  intimement  »  liment  neutre  qui  avait  commercé  avec 
avec  Godwin  et  d'autres  personnes   si-  »  des  colonies  ennemies,  il  aurait  fallu, 
gnalées  par  leur  zèle  pour  les  réformes  ,  »  que  le  commerce  avec  ces  colonies  eût 
et  publia  ,  en  faveur  des  révolutionnai-  »  été  défendu,  aux  neutres,  même  er» 
res  .  plusieurs  écrits  virulents.  Cet  amour  »  temps  de  paix.  »  A  son  retour  eu  Au- 
de l'indépendance  et  cet  esprit  d'opposi-  gle terre  ,  il  fut  nommé  député  à  la  ebam- 
tion  s'évanevirentà  la  suite  d'une  entre-  bie  des  communes  par  le  comté  de  Nairn  ; 
vue  que  M.  Mackinlosh  eut  avec  Buike,  on  prétend  qu'il  n'a  pas  justifié  par  ses 
dont  il  s'était  déclaré  l'antagoniste  dans  discours  dans  cette  ebambre,  les  espé- 
son  ouvrage  intitulé  Viniliciœ  GtilUccr;  lances  que  ses  succès  au  barreau  avaient 
il  avoua  qu'H  était  converti  par  les  rai-  fa.tconcevoir.  Dans  la  séante  de  la  du:  ra- 
sons concluantes  de  sou  adversaire  ,  et  bre  ries  communes  du  «4  février  i8*3  , 
fut  bientôt  après  nommé,  à  la  recom-  M.  MackintoJi  fit  soumettre  à  l'examen 
mai. dation  de  M.  Pin  etdu  lord  Louglibo-  du  parlement  divers  éclaircissements  re- 
rougb,  professeur  à  LincolnVinn.  Il  y  Jaiilsau  nombre,  toujours  croissant,  des 
fit  un  cours  de  droit  sur  les  lois  et  la  exécutions  pour  la  fabrication  des  faux 
constitution  de  l'Angleterre  , dans  lequel  billets  de  banque.  Il  établit  que  le  uom- 
d  déclama  a\ec  véhémence  contre  ses  an-  bre  de  ces  exécutions  avait  centuplé  de- 
ciens  amis,  dont  il  ridiculisa  les  opinions,  puis  vingt  ans  -,  qu'il  n'y  en  avait  eu  que 
qu'il  avait  cependant,  partagées  peu  de  quatre  depuis  1783  jusqu'en   1797  ,  et 
temps  auparavant.  M.  PeJtier,  émigré  quatre  cent  quarante  -  huit  depuis  1797 
français,  rédacteur  de  Y  Ambigu,  jour-  jusqu'en  1811.  Il  fit  observer  que  le  but 
nal  très  prononce  en  faveur  de  la  maison  de  la  législature  étaii  d'améliorer  le  genre 
de  Bourbon,  imprimé  à  Londres  ,  ayant  humain,  désavouant  pourtant  toute  in- 
ete ai taqué,  en  février  jSo3,  comme  li-  leution  d'exciter  une  dangereuse  pitié 
belliste ,  devant  la  cour  du  bouc  du  roi ,  pour  le  crime.   On  a  de  lui  :   1.  Sur 
parle  ministre  de  Napoléon  Luonaparte,  la  question  de  la  régence  ,  in-S°.  ,  1 780.. 
alors  premier  consul  de  la  république  II .  Vindiciœ  Gallicce ,  ou  Défense  de ïa 
française,  M.  Mackin  tosh  fut  choisi  pour  révolution  française  et  de  ses  admira- 
être  son  délemeur.  L'ambassadeur  fran-  leurs  anglais contre  les  accusations 
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dans  un  plaidoyer  fort  étendu,  déploya  mêlé  cepeudant  de  beaucoup  de  partia- 

une  grande  éloquence  ,  cl  écarta  victo-  li<é,  et  qui  commença 'là  réputation  de 

rieusement  les  inculpations  faites  à  son  son  auteur,  lui  fil  déférer  ie  titre  de  ci- 

chent.  Peu  de  temps    après  cette   af-  loyen  fiançais,  par  un  décret  de  l'assem- 

faire  ,  qui  augmenta  infiniment  sa  répu-  Liée  législative^  III.  Discours  sur  l'éLud* 

talion,   il  lut  nommé  juge  -  assesseur  du   droit  de   la  nature  et  des  gens , 

{recorder)  de  Bombay,  et  y  fit  admirer  iu-3©. ,  1799.  IV.  Discours  sur  les  lois 

fréquemment  son  courage,  son  borna-  anglaises  ,  i  799,  in-8».  Y .  Diverses cri- 

mté  et  ses  lalenisoratoiies  par  les  euro-  tiques  île   Bnrke ,   Gibbou  ,  et  autres 

peens  et  les  naturels  du  pays.  Il  y  fut  le  articles  insérés  dans  le  Monltify  reuiew9 

créateur  d'une  société  liiiéraire  dont  il  lui  sont  attribués.  Ou  assure  qu'il  est  *n 

accepta  la  présidence.  M.  Mackinlosh  a  ,  ce  moment  un  des  cuopérateuis  de  P£- 

dit-on,  composé  dans  ses  moments  de  dinburgh  review.  Z. 
Jo.sir ,  une  Histoire  d'Angleterre  depuis         MACLaBEN  ,  poète  anglais,  né  dans 

la  révolution  de  1688  ,  jusqu'à  nos  jours.  les  montagnes  d  'Ecosse  en  1755,  entra  de 

Ce  fut  lui  qui,  le  premier  ,  établit,  dans  bonne  heure  au  service,  et  fit  la  guerre 

un  jugement  célèbre  qu'il  rît  rendre  en  d'Amérique  comme  soldat  ,  sous  Iîowe 

Ito'j,  malgré  h  lettre  der^iruciiou  du  et  Clinton,  l'eudaut  ce  temps,  il  insua 
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quelques  essais  poétiques  dam  Us  jour- 
naux de  Philadelphie  et  de  New  York. 
A  la  pain,  il  obtint  son  congé,  et  à  son 
retour  en  Écosse ,  il  se  réunit  à  nue 
troupe  de  comédien*  ambulant» ,  parmi 
lesquels  il  se  fil  distinguer.  En  179»  ,  il 
s'enrôla  comme  sergent  dans  les  monta- 
gnards du  comté  de  Duuibai  ion ,  qu'il 
accompagna  à  Guernesey,  où  il  resta 
deux  ans ,  et  où  il  fit  représenter  plusieui  s 
de  ses  pièces  de  théâtre.  Il  servit  ensuite 
*ii  Irlande;  mais  peu  apiè<  la  bataille  de 
Vinegar-hill,  il  fut  licencié,  et  se  rendit 
à  Londres,  où  il  a  publié  beaucoup  de 
petites  pièces  fort  ingénieuses,.  Les  prin- 
cipales sont  :  Le  Coup  de  main.  —  Le 
Sit'ge  de  Perth.—La  vieille  JngUterre 
pour  toujours.  —  Les  Chances  de  la 

guerre  Aa  Mode.  —  sînglais ,  aux 

armes! —L.c  couronnement.— Kenneth, 
roi  d'Ecosse  t  etc.  Z. 

MAC  MALON  (Le  comte  Maurice- 
François  de)  ,  chevalier  de  Saint-Louis 
dès  17 8g,  fqt  nommé  maréchal-de-camp 
le  4  juin  1 8 1 4  •»  et  admis  à  la  retraite  le 
4  septembre  i8i5.  Mac  Mahoh  ,  co- 
lonel anglais,  entra  de  bonne  heure  au 
service,  et  fit  avec  distinction  toutes  les 
campagnes  de  la  guerre  d'Amérique  sous 
William  llowe,  lord  Coruwallis  et  lord 
Moira.  Sa  bravoure  et  ses  connaissances 
militaires  le  firent  particulièrement  re- 
marquer de  lord  Moirn  ,  qui ,  à  son  re- 
tour en  Angleterre,  le  présenta  au  prince 
de  Galles  qui  rattaxhft  à  sa  personne  eu 
l^tjO.  S.  A.  R.  ayant  été  nommé  prince- 
regent ,  Ta  élevé  un  poste  important  de 
■on  secrétaire  public  {public  secrelarj). 
Son  instruction  solide  et  sa  grande  habi- 
tude des  a tl aires  l'ont  mis  à  même  de 
remplir  celte  charge  difficile  à  la  satis- 
faction du  prince  ,  qui  lui  accorde  toute 
sa  confiance.  Z. 

MACNLMARA  (  Le  comte  ) ,  neveu 
du  comte  de  Macnemara ,  massacré  a 
JUc  de  France,  eu  1790  ,  est  le  seul  qui 
existe  de  l'ancienne  famille  de  ce  nom.  11 
a  fait  toutes  les  campagnes  dans  le  corps 
èe  Léon,  et  autres  corps,  où  il  a  été 
blessé  plusieurs  fois.  Rentré  en  France  , 
avec  le  Roi,  en  l8i4>  il  a  été  nommé 
gouverneur  des  pages  de  sa  chambre,  au 
mois  de  novembre  181 5.  F. 

MADALINSKI  (A.),  brigadier  au 
service  de  Pologne  ,  et  commandant  d'un 
régiment  de  cavalerie  ,  leva  le  premier  , 
«11  170,4  ,  l'étendard  de  l'insurrection 
xooli'e  k*  Russes.  Depuis  long-temps,  il 
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entretenait    des  correspondances  avee 
kosciusko  (  Voy.  ce  nom) ,  et ,  pressé  par 
la  commission  chargée  de  licencier  l'ar- 
mée polonaise,  il  rassembla  son  régi- 
ment ,  composé  de  700  chevaux ,  sa 
renforça  de  quelques  chasseurs  à  pied  , 
quslta  son  quartier  de  Pullusk,  passa  la 
S  istule,  surprit  les  détachements  prus- 
siens postés  le  long  de  la  nouvelle  fron- 
tière ,  les  défit  i'uu  après  l'autre  dans  le 
courant  de  mars,  el  se  rendit  maître  de 
tout  l'argent  qui  se  trouvait  dans  les  bu- 
reaux des  douanes.  Cepeudant  Kosciusko 
qui  s'était  rendu  à  Cracovie  ,  sur  la  nou- 
velle de  cette  insurrection,  avait  fait  sou- 
lever ce  palatiuat ,  et  venait  d'être  nommé 
généralissime.  Madalinski ,  poursuivi  par 
un  corps  de  7000  Russes  ,  aux  ordres 
des  généraux  Denisow  et  TormaustofT, 
se  replia  vers  lui,  opéra  sa  jonction  le 
Ier.  avril  ,  et  le  seconda  vivement  le  4  à 
lleslavice ,  où  les  Russes  furent  défaits. 
Après  la  levée  du  premier  siège  de  Var- 
sovie ,  il  continua  à  commander  ,  con- 
jointement avec  le  géuéral  Dombrowski, 
un  corps  dans  la  Grande-Pologne  contre 
les  Prussiens  ;  battit  le  colonel  Szekuly  , 
qu'il  fil  prisonnier  \  s'empara  de  lîrom 
berg  el  de  plusieurs  autres  villes,  où  il 
leva  de  fortes  contributions,  et  inoutra 
au  milieu  de  ses  succès  autant  d'huma- 
nité que  de  bravoure.  Pressé  ensuite  par 
des  forces  supérieures,  il  se  retira  sur 
A  arsovie,  contribua  à  la  défense  de  cette 
place  ,  et  fut  blessé  pendant  le  siège. 
D'après  la  capitulation'  convenue  avec 
Suwaiow,  il  quitta  Varsovie,  ainsi  que 
le  généralissime  Wawrxecki  ,  et  se  ren- 
dit, avec  les  troupes  qui  ufusèreut  de 
déposer  les  armes,  dans  les  environs  de 
Nuwcmiasto.  Arrêté  en  décembre  par  les 
Prussiens,  il  fut  <nfermé  à  Pietrikau,  et 
transféré  dans  les  prisons  de  Bresiau.  Six 
mois  après ,  le  rm  de  Prusse  lui  fit  ren- 
dre la  liberté.  Le  général  Madalinski  vit 
encore  aujourd'hui  en  Pologne  ,  où  il 
jouit  de  l'estime  de  ses  concitoyens.  B.*M. 

lfADIER  DE  MOIST-JAN  ,  avocat, 
consul  et  maire  de  Saint-Andéol,  en  1 78;), 
fut  député  aux  états  -  généraux  ,  par  le 
tiers  -  état  de  la  sénéchaussée  de  Yiiie- 
Keuve  de  Berg,  et  se  rangea  dès  les  pre- 
mières séances  dans  le  parti  de  l'opposi- 
tion, qui  était  alors  formé,  comme  au- 
jourd'hui ,  des  amis  les  plus  prononcés 
de  la  monarchie.  M  Madier  vota  cons- 
tamment avec  ce  parti.  Le  7  avril  1790, 
ou  le  vit ,  après  u.i  discjurs  du  Caxatè», 
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dans  lequel  cet  illustre  orateur  avait  de- 
mandé que  les  juges  de  tous  les  tribunaux 
Jusant  nommes  par  le  Koi,  couiir  à  l.t 
tribune,  <n  même  temps  que  l'abbé  Mau- 
ry,  auquel  il  était  tris  attaché,  et  em- 
brasser CazaKs  avec   l'expression  d'un 
véritable  enthousiasme.  Le  j  août  171)0, 
M.  Madier  apj  uya  vivement  la  motion 
que  fit  l'abbé  iVlaury,  de  poursuivre  les 
auteurs  ou  complices  des  crimes  des  5  et 
6  octobre  ,  sans  avoir  égard  pour  les  dé- 
putes qui  pourraient  se  iront  cr  compro- 
mis dans  celte  affaire.  Le  b'  octobre  de 
la  même  année,  il  défendit  le  parlement 
de  Toulouse,  attaqué  pour  son  arrêt 
contre  1rs  opérations  de  l'assemblée.  Le 
28  mars  1791  ,  il  l'opposa  de  tous  ses 
moyens  au   décret  constitutionnel  qui 
assignait  les  cas  où  le  Roi  serait  censé 
avoir  abdiqué  ,   et  demanda  qu'on  mit 
en  délibération  la    question  de  savoir 
si  rassemblée  avait  le   droit  de  l'aire 
des  lois  de  cette  nature.  Le  tl«".  juin, 
lorsqu'on  proposa  de  décréter  que  la 
peine  de  mort  serait  réduite  à  la  simple 
privation  dela\ie,  parles  moyens  les 
moins  douloureux,  M.  Madiei  demanda 
une  exception  contre  les  régicides.  Le  8 
août ,  il  se  plaignit  de  nouveau  des  con- 
tinuels empiétements  des  auteurs  de  la 
nouvelle  constitution,  sur  l'autorité  roya- 
le ,  et  signa  r  a\ec  le  paiti  royaliste,  les 
protestations   des  12  et  1 5*  septembre 
J791 .  Après  la  session  ,  ML  Madier  dispa- 
rut de  la  scène  politique  ,  se  cacha  ,  et 
fut  assez   heureux  pour  échapper  aux 
pi  oscriplenrs  de  1 7*  3  et  de  I7Q4  >  Mu'  » 
ne  pouvant  le  saisir,  l'inscrivirent  sur 
leur  liste  d'émigrés.  Eu  1795  ,  il  en  lut 
rayé.  Au  mois  de  juin  1797,  il  fut  député 
au  conseil  des  cinq  cents,  par  les  élec- 
teur.-, de  l'Ardèche,  et  ne  tarda  pas  à  at- 
taquer les  Jacobins,  avec  sa  véhémence 
habituelle  j  notamment  le  ii\  décembre, 
dans  l'orageuse  discussion  sur  la  question 
de  savoir  si  le  député  J.-J.  A>mé  serait 
exclus  de  rassemblée,  ou  s'il  y  serait  ad- 
mis ,  quoique  parent  d'émigré.  M.  Ma- 
dier accusa  Benlaholle  ,  de  parler  comme 
un  factieux.  Le  19  janvier  179S,  il  s'ex- 
prima avec  force  en  faveur  des  pères 
et  mères  des  émigrés  ,  qu'on  voulait  dé- 
pouiller de  leur  fortune.  Le  11  mai,  il 
lit  partie  de  la  commussîon  chargée  «l'un 
rapport  sur  la  conspiration  de  Babceuf, 
dans  laquelle  Dronct,  membre  du  con- 
seil ,  se    trouvait  1  ompromis  (  ployez 
Djioult).  Le  i\  août,  il  s'éleva  contre 
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le  mode  de  radiation  de  la  liste  des  émi- 
grés ,  et  prouva  que  si  ce  travail  était 

continué  par  le  pouvoir  esCCUttl  ,  d  in- 
sérait pas  terminé  dans  cinquante  ans  ; 
demanda  en  conséquence  qu'il  lût  confié 
à  une  commission  spéciale  ,  qui  opérerait 
plus  prompteinent,  et  d'après  des  prin- 
cipes plus  équitables.  Le  20  septembre, 
il  demanda  ,  dans  des  vues  politique*,  re- 
latives à  la  situation  où  se  trouvait  son 
parti  ,  «pi  on  s'occupât  enfin  du  million} 
promis  aux  défenseurs  de  la  patrie  ,  et 
que  celte  promesse  sortît  tîe  la  région 
des  raîoes  paroles.  Le  x\  mai,  l'assem- 
blée, d..ul  M.  Madier  fanait  partie  ,  étant 
fortifiée   par  l'arrivée  du  second  tiers 
légalement  élu  ,    les  conventionnels  se 
tiouvèrenl  en  minorité,  et  11  lut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  attaquèrent  ,  avec  le 
plus  de  fermeté,  les  mesures  révolution- 
naires. Le  3i{  mai  1797-1  il  réclama  contre 
l'inique  détention  d'une  foule  de  pr&res* 
que,  par  zèle  pour  la  théophdantropie , 
le  directeur  Laréveillère  s'acharnait  à 
perséculi  r.  Bftftn  ,  M.  Madier  fut  un  des 
membres  du  conseil  de>  cinq-cents  ,  qui  , 
avant  fa  journée  du  18  fructidor,  com- 
battirent le  directoire  avec  le  plus  d'é- 
nergie: aussi  lut-il  compris  dans  In  pros- 
cription de  celte  époque.  Echappé  à  U 
déportation ,  il  fut  rapprlé  ,  après  le  18 
brumaire,  et  revint  à  Paris,  où  il  a  sé- 
journé long-temps,  sans  être  employé. 
M.  Madier  est  sans  contredit  un  des  mem- 
bres connus  du  tiers-état  qui  a  défendu 
là  monarchie  avec  le  plus  de  zèle  et  de 
constance.  Il  est  anjourd  hui  juge  à  la 
cour  royale  de  Lyon  U. 

MAbîSSON  (James),  ancien  prési- 
dent des  Etats-Unis  d'Amérique  ,  né  dans 
la  Virginie  vers  1758,  fut  destiné  par  sa 
famille  a  suivre  la  carrière  du  barreau  j 
et  fit  pour  cel  1  d'excellentes  études.  Dca 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  il  fut  employé 
au  service  de  l'état ,  et  depuis  il  a  cons- 
tamment occupé  des  places  importantes. 
Long-temps  membre  du  congrès,  il  s'y 
fit  remarquer  par  la  sagesse  de  ses  vues 
et  la  facilité  de  son  élorulion.  Elevé  à  la 
dignité  de  secretaire-d'état  soui  la  pré- 
sidence de  Jefierson,  il  sut  se  concilier 
tous  b  s  suffrages  et  satisfaire  tous  les  par- 
tis, par  snn  patriotisme  éclairé.  Enfin,  ait 
mois  de  mars  1809,  il  fut  appelé  à  la  pré- 
sidence des  Etals-Unis,  en  remplacement 
de  M.  Jefierson  -  et  le  \  ,  il  fit  l'ouver- 
ture du  congrès  par  un  discours  élo- 
quent ,  dans  lequel  il  déclara  que,  j«dou< 
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de  l'indépendance  de  son  pays,  il  tra- 
▼  aillerait  sans  relâche  a  l'établir  sur  des 
bases  solides  ,  et  combattrait  de  toutes 
s^es  forces  le  parti  fédéraliste,  trop  jus- 
tement accusé  d'être  favorable  à  l'An- 
gleterre. Ce  discours  fut  suivi,  quelques 
jours  après,  d'un  décret  qui  interdisait, 
après  le  i5  niai,  tout  commerce  et  tout 
rapport  quelconque  entre  les  Etats-Unis, 
l'Angleterre  et  la  France,  dans  le  cas  où 
ces  deux  pays  ne  révoqueraient  pas  leurs 
édits  ou  leurs  ordres  en  conseil.  Mais,  en 
même  temps,  pour  témoigner  à  la  France 
«jti'il  desirait  conserver  à  son  égard  le 
système  de  neutralité  qu'avait  suivi  sou 
prédécesseur ,  et  sans  doule  aussi  pour 
Viovoquer  le  gouvernement  anglais,  M. 
M  uiisson  déclarait  qu'Attendu  que  la  Hol- 
lande était  un  pays  neutre,  les  Etats-Unis 
prétendaient  y  trafiquer.  La  France  ne 
tanla  pas  à  envoyer  la  révocation  de  ses 
é.liis;  et  elle  obtint  aussilôt  qu'à  dater 
du  »«■»•.  novembre,  ses  vaisseaux  armés 
pourraient  être  admis  aux  Etats-Unis.  A 
la  même  époque,  M.  Madisson  adressa 
au  cabinet  britannique  une  circulaire, 
par  laquelle,  en  lui  annonçant  que  les 
restrictions  imposées  à  la  Fiance  ayant 
cessé  d'exister,  il  déclarait  que  l'acte  de 
suspension  de  commerce,  par  rapport  à 
l'Angleterre ,  aurait  son  exécution  ,  si  les 
ordres  du  conseil  n'étaient  pas  révoqués 
avant  le  2  février  1810.  Cette  déclaration 
fut  regardée  à  Londres  comme  le  présage 
(Tune  rupture,  qui ,  en  effet,  n'était  pas 
éloignée.  Un  vaisseau  de  guerre  anglais 
•jant  attaqué ,  en  181 1 ,  une  frégate  amé- 
ïicaine  q  ni  croisait  sur  les  côtes  des  Etals- 
Uni*,  M.  Madisson  saisit  l'occasion  de 
cette  insulte  pour  se  plaindre  amèrement 
au  congrès,  le  5  novembre  de  cette  même 
année,  de  la  conduite  déloyale  de  F  An- 
gleterre, et  pour  provoquer  contre  cette 
puissance  des  mesures  de  sûreté  publi- 
que. Il  proposa,  en  conséquence,  de 
prolonger  l'enrôlement  des  troupes  ré- 
glées ,  de  lever  une  force  auxiliaire  ,  d'ac- 
eepler  le  service  des  corps  de  volontai- 
res, de  fabriquer  des  canons,  et  d'aug- 
menter les  magasins  d'armes.  Ces  mesures 
étaient  urgent  es;  elles  précédèrent  à  peine 
d'une  année  la  déclaration  des  hostilités, 
i<ui  commencèrent  en  181a.  Leurs  résul- 
tats u'avaienlcucore  présenté  aucun  avan- 
tage signalé,  que  déjà  M.  Madisson  ,  ma- 
nifestant des  dis  Ofilîoui  pacifiques,  avait 
fait  proposer,    cabinet  britannique,  un 
*v.ui»Ùçç2  doi  «  ie«  conditions  étaient,  que 
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les  ordres  du  conseil  seraient  révoqués  en 
ce  qui  affeclait  les  Etats-Unis  •  que  les  ma- 
telots américains  seraient  renvoyés  im- 
médiatement des  vaisseaux  anglais;  que 
la  presse  cesserait  sur  les  vaisseaux  amé- 
ricains ,  et  que  ce  même  armistice  serait 
converti  en  un  acconjmodement  définitif. 
Ces  conditions  ne  lurent  point  agréées. 
L'Angleterre, à  son  tour,  envoya  l'amiral 
Warren  proposer  t*n  rapprochement  à  M. 
Madisson  ,  qui  ne  jugea  pas  à  propos  de 
l'accepter,  et  la  guerre,  un  moment  in- 
terrompue, se  poursuivit  des  deux  côtés. 
L'administration  de  M.  Madisson  touchait 
à  sa  fin.  I)  riuuitde  nouveau  1rs  suffrages 
en  1 81 3  ,  et  fut  continué  dans  ses  fonc- 
tions. A  cette  époque  ,  l'empereur  de 
Russie  ayant  offert  d'intervenir  comme 
médiateur  entre  les  Etats-Unis  et  l'An- 
gleterre ,  le  président  nomma  trois  fon- 
dés <»e  pouvoir  pour  conclure  à  St.-Pé- 
tersbourg  un  traité  de  paix,  et  pour  sti- 
puler tics  règlements  de  commerce.  II 
avait  annoncé  le  a5  mai,  par  un  message 
au  congrès,  qu'il  espérait  un  heureux 
résultat  de  l'intervention  de  l'empereur 
Alexandre  ,  et  qu'il  le  désirait  pour  le 
bonheur  des  deux  nations.  Les  négocia- 
tions eurent  lieu,  mais  on  ne  s'accorda 
point  ,  parce  que  les  plénipotentiaires 
américains  avaient  o:  dre  d'exiger,  comme 
condition  sine  qud  non  ,  l'abandon  total 
du  droit  de*presser  les  matelots  à  la  mer. 
Cette  clause  avait  été  jusque-là  le  prétexte 
de  la  guerre  ;  mais  lorsque  Buonaparle 
fut  renversé  du  trône  de  France,  M.  Ma- 
disson ,  privé  d'un  allié  sur  lequel  il  avait 
toujours  compté,  consentit  à  renoncer 
désormais  à  cette  condition.  De  nou\  elles 
négociations  s'ouvrirent  à  Gand  le  8  août 
1814,  et  elles  prouvèrent,  comme  toutes 
celles  qui  les  avaient  précédées,  que  les 
prétentions  récipioqucs  des  deux  gou- 
vernements n'étant  point  de  nature  à 
être  également  satisfaites,  la  paix  deve- 
nait impraticable.  M.  Madissou,  en  trans- 
mettant au  congres  les  pièces  relatives  à 
ce:,  négociations,  déclara  qu'il  les  regar- 
dait comme  humiliantes  pour  la  nation; 
et  en  conséquence,  sur  l'avis  du  congrès 
et  des  comités  ,  il  envovu  ord,-e  aux  com- 
missaires à  Gand  de  rompre  toutes  les 
conférences.  Les  Anglais  continuèrent 
alors  la  gueire  rigoureusement ,  et  l'on 
sait  que  cette  fois  ils  pénétrèrent  jusqu'à 
la  capitale  des  Etats-Unis,  dont  ils  s'em- 
parèrent. M.  Madisson  eommandait  lui- 
même,  pendant  Talcaque  de  Wasbing- 
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ton  ,  Pinfanterie  et  la  cavalerie  qui  cou- 
vraient cette  ville,  et  il  s'y  défendit  avec 
courage.  Après  la  prise  de  Washington, 
il  se  vit  plus  qu<*  jamais  en  hum-  aux  ef- 
forts du  parti  fédéraliste.  On  lui  lit  alors 
un  crime  de  son  patriotisme ,  et  il  fut 
accusé  devoir  négligé  1rs  archives  na- 
tionales, pour  mettre  ses  richesse-:  en  sû- 
reté. Il  fut  même  question  pendant  quel- 
que temps  de  faire  un*  enquête  sur  sa 
conduite.  Malgré  ces  altaqucs,  M.  Ma- 
dissou  a  conservé  son  poste  jusqu'à  la  hn 
de  1817,  après  avoir  signé  le  traité  de 
paix  entre  Y  Angleterre,  et  les  Etats-Unis. 
Il  a  puhlié  à  Washington,  eu  lévrier 
1 8 1 5  :  ISian  if  este  du  gouvernement  amé- 
ricain,  ou  Causes  et  caractère  de  ta 
dernière  guerre  de  V Amérique  avec 
V  Angleterre.  (Jet  ouvrage  fut  imprimé 
à  un  million  d'exemplaires.  Il  a  été  tra- 
duit en  français  par  M  Ch.  Malo ,  et  a 
eu  deux  éditions,  i8il>,  in-8".Ha  paru 
sous  le  titre  du  Fédéraliste  un  recueil 
d'écrits  en  faveur  de  la  constitution  des 
Etats-Unis  par  MM.  Ilamilton,  Madissou 
«l  Gay,  a  vol.  S.  S. 

MAFFIÔLI  ( Jean -Nicolas) ,  curé 
de  Plombières ,  est  né  à  Kaon  -  l'Etape  , 
arrondissement  de  Saint -Dié,  le  i5  dé- 
cembre 17^7- Lors  des  divisions  du  clergé 
«le  France  ,  il  se  retira  dans  le  pays  des 
Grisons,  dont  il  est  originaire*  et  de-là 
à  Milan,  où  il  profita  de  la  proleclinn 
de  l'archcx  êque  et  Ju  gouverneur  ,  M.  le 
comte  de  Vildsek,  pour  se  rendre  utile 
aux  émigrés  français  de  toutes  les  classes, 
et  particulièrement  aux  ecclésiastique*. 
Revenu  en  France,  à  la  suite  du  concor- 
dat de  1803  ,  il  fut  nommé  à  la  cure  de 
Plombières.  C'est  dans  celle  pelite  ville 
qu'il  eut  l'honneur  de  recevoir  S.  A.  K. 
Mossill'r,  le  H)  marsi3i4f  rl  qu'il 
rendit  ,  auprès  de  ce  prince,  I  interprète 
des  habitants,  dans  un  discours  plein  des 
plus  nobles  seutiments.  Le  lendemain  17, 
AI.  BlalEoli  se  présenta  devant  S.  A.  IL, 
à  la  porte  de  l'église,  et  lui  adressa  cet 
heureux  à  -  propos  :  Uenedictus  qui  venit 
in  nomine  Domuii.  Le  prince  répondit  : 
J£t  in  adj utorio  A llissimi.  Au  mois  de 
mai  suivant ,  M-  MalBo'i  fil  partie  d'une 
dépuialioo  envoyée  par  la  ville  de  Plom- 
bières ,  pour  féliciter  S.  M.  sur  sou  heu- 
reux avènement  mu  trône  ,  et  il  fut 
nommé  chevalier  de  la  Lcgion-d'honneur 
par  ordonnance  du  y  novembre  1 81 4 •  En 
J8i5,  au  moment  où  la  défection  du 
ttiaréchal  Ney  retentissait;  dans  les  Vos- 
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ges  ,  ce  courageux  ecclésiastique  célébra 
puhliquement  l'anniversaire  du  16  mars, 
époque  chère  aux  habitants  de  Plom- 
bières, et  qu'il  a  consacrée  depuis  par  une 
inscription  lapidaire  deslinéc  à  en  perpé- 
tuer le  souvenir.  —  Maffioi.»  (Jean- 
Pierre)  ,  frère  du  précédent,  ancien 
avocat  au  parlement  de  Nauci ,  et  mem- 
bre de  l'académie  de  la  même  ville  ,  quitta 
la  France  sous  le  règne  de  la  terreur,  et 
se  retira  aussi,  avec  sa  famille,  dans  le 
pays  d<-s  Grisous.  Il  composa  dans  cette 
retraite  un  ouvrage  intitulé  :  Principes 
de  droit  naturel ,  appliqués  à  l'ordre 
social ,  2  vol.  in-8°. ,  qu'il  publia  à  Paris, 
eu  1<S«>3,  et  dmis  lequel  il  démontre  que 
les  maximes  de  la  révolution  portent  sur 
des  idées  fausses  ;  que  celle  proposition  : 
Le  peuple  est  souverain  ,  implique  con- 
tradiction en  elle  -  même  ,  et  qu'elle  est 
destructive  de  tout  ordre.  M.  Maflioli , 
étant  juge  de  paix  à  Nauci ,  fut  présenté 
à  une  chaire  de  droit  ,  et  nommé, 
quelque  temps  après,  juge  à  la  cour  pré- 
vôla!e.  Il  est  aujourd'hui  conseiller  à  la 
cour  royale  de  la  même  ville.  —  Màf- 
fioi.t,  liis  du  précédent,  chevalier  de 
la  Légion-d'honueur  ,  employé  à  l'admi- 
nistration des  contributions  indirectes, 
et  officier  dans  la  u*.  légion  delà  garde 
nationale  parisienne  ,  s'enrôla  ,  en  mars 
i8i5,  dans  les  volontaires  royaux  ,  y  fut 
promu  mu  grade  de  lien  tenant ,  et  suivit, 
eu  cette  qualité,  le  Roi  jusqu'à  Beauvais. 
Pendant  les  cent  joui  s  ,  lui  el  M.  Laujttn 
(  r  oyez  ce  nom),  furent  les  seuls  de 
leur  administration  <pii  votèrent  né- 
gativement ,  sur  l'acte  additionnel  aux 
constitutions.  Le  (>  juillet ,  il  fut  de  garde 
pendant  deux  jours  auprès  de  la  personne 

du  Uni  ,  el  fit  partie  de  l'escorte  qui  ac- 
compagna S.  M.  lors  de  sa  rentrée  dans 
la  capitale.  —  Son  frère  (  Victor -Gas- 
pard), avocat  a  Nauci,  s'enrôla  aussi  en. 
181J  ,  dans  bs  volontaires  royaux; 
mais  ayant  ensuite  été  contraint  de  faire 
partie  de  la  garde  nationale  active  ,  qui 
fut  (lu  i  ™éc  sur  Phalsbourg,  il  osa  donner 
publiquement  l'essor  à  ses  sentiments 
pour  la  JVmille  des  lîourbous ,  au  milieu 
d'une  garnison  dont  les  vueux  étaient 
pour  Imonaparle.  Ce  courageux  dévoue- 
ment faillit  lui  coûter  la  vie.  11  devait 
être  jugé  par  un  conseil  de  guerre,  lors- 
que sou  chef  de  bataillon,  nommé  Uous- 
sel ,  lui  facilita  des  moyens  d'évasion. 
Il  est  maintenant  substitut  du  procureur 
du  roi  à  Sarrebourij.  F. 
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MAGALLON  (  Chàrlçs  ),  ne  à  Mar- 
seille,  en  17  |i ,  établit  d'abord  une  mai- 
son de  commerce  dans  cette  ville  ,  et 
passa  ensuite  au  Caire,  en  Egypte,  où, 
pendant  un  séjour  de  plus  de  vingt  au- 
uées,  il  réunit  aux  occupations  de  son 
négoce  le  litre  et  les  fonctions  de  consul 
français  :  c'est  eu  cette  qualité  qu'il  mé- 
nagea en  1  ^85  ,  avec  le  pacha  d'Egypte, 
lesbeys,  et  quelques  chefs  d'Arabes ,  des 
traités  favorables  au  commerce  de  Fran- 
ce ;  mais  leur  mauvaise  foi  ,  la  rivalité 
des  Anglais,  et  la  préférence  que  le  mi- 
nistre français  donnait  aux  intérêts  de  la 
compagnie  des  Indes,  nouvellement  créée 
avec  un  privilège  exclusif,  détruisirent 
les  espérances  de  M.  Magallon.  Les  né- 
gociations du  traité  avaient  été  confiées 
à  M.  de  Truguet,  envoyé  au  Caire  pour 
cet  objet ,  par  M.  de  Choiseul  ;  mais  leur 
succès  n'en  fut  pas  moins  attribué  à 
la  considération  personnelle  dont  jouis- 
sait M.  Magallon.  Fendant  sa  lon- 
gue rés  deuce  en  Egypte ,  ce  consul  ne 
cessa  de  rendre  des  services  en  ar- 
gent ,  en  prov  isions  et  en  guides ,  aux 
voyageurs  français  ,  notamment  à  M. 
Si  m  mi  m  ,  au  baron  de  Tott,  à  M.  de  St.- 
Germain  de  Saint-Hubtrd  ,et  à  d'autres 
envoyés  civils  et  militaires  que  le  gou- 
vernement faisait  pa>ser  en  Orient.  Rui- 
né par  l'invasion  du  capitan  -  pacba  ,  M. 
Magallon  revint  «m  France  en  1790,  et 
rendit  compte  à  l'assemblée  constituante 
de  sa  conduite  en  Egypte,  des  pertes 
qu'il  avait  faites,  et  des  mauvais  traite- 
ments des  Arabes,  auxquels  il  n'avait 
échappé  que  couvert  de  bl  sures.  L'as- 
semblée ne  s'occupa  point  de  ses  récla- 
mations ;  mais  il  obtint  de  la  bienveil- 
lance particulière  de  Louis  XVI,  uue  ta- 
batière enrichie  de  diamants  et  ornée  du 
portrait  de  ce  prince.  M.  Magallon  rentra 
quelque  temps  après  dans  la  carrière 
des  consulat*,  et  occupa  tour-à-tour  les 
résidences  de  Salonique  et  du  Caire.  Il 
est  constant  que  l'on  puisa  ,  eu  la  déna- 
turant, l'idée  de  l'expédition  d  Egypte, 
exécutée  par  Buonaparte  ,  dans  les  docu- 
ments qu'il  avait  adressés  au  gouverne— 
meni,surses  rapports  a\  ec  l'Egypte,  et  les 
pertes  qu'y  éprouvait  le  commerce  fran- 
çais ,  par  la  mauvaise  foi  des  beys  et  leur 
insubordination  envcrsla  Sublime-Porte, 
•t  les  moyens  qu'il  présenta  pour  obtenir 
vue  utile  et  permanente  réparation  de 
tous  ces  torts,  en  rapprochant  les  in- 
téréts  de   la  France  et  de  la  Turquie. 
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Lorsque  Ton  commença  en  France  £ 
pressentir  les  déplorables  résultats  de 
cette  expédition  ,  ce  fut  à  qui  rejette- 
rait sur  son  rival  l'odieux  d'une  entre- 
prise dont  le  succès  même  n'aurait  pu 
justifier  l'injustice.  Cette  disposition  des 
esprits  fit  naître  entre  le  ministre  des  re- 
lations extérieures,  sous  lequel  l'expédi- 
tion avait  commencé  ,  et  celui  qui  le 
remplaça  pendant  sa  durée,  une  lutte  po- 
lémique ,  courte,  mais  auiraée,  qu'on 
ne  lit  point  encore  aujourd'hui  sans  in- 
térêt, à  cause  du  jour  qu'elle  jette  sur  les 
affaires  do  ce  temps-là, et  sur  le  carac- 
tère des  personnages  qui  occupaient  la 
scène  politique.  Hevenu  en  France  avec 
les  restes  de  l'armée  d'Egypte,  M.  Ma- 
gallon ,  qui  ne  paraît  pas  avoir  rempli  de 
nouveaux  emplois,  se  fixa  à  Parii,  où  il 
vivait  encore  va  1818,  des  débris  de  sa 
fortune  ,  et  d'une  pension  de  6000  francs 
que  le  gouvernement  lui  a  accordée  pour 
prix  de  ses  longs  services.  —  Magallox 
(C.  ),  uevea  du  précédent,  fut  envoyé 
en  1797  à  Uhodes  ,  pour  y  remplacer  Si» 
Moltedo  ,  dans  les  fonctions  de  consul  de 
France.  K. 

MAGALLON  (Le  comte  Fra^ois- 
Louis) ,  fils  d'un  ancien  lieutenant-géné- 
ral des  armées,  plus  connu  sous  le  nom 
de  marquis  de  Lamorlière,  qui  avait 
servi  awc  distinction  dans  les  troupes 
légères  ,  et  fut  moins  heureux  pendant  le 
peu  de  temps  qu'il  fut  employé  dans  les 
premières  guerres  de  la  révolution.  M. 
le  comte  Magallon  de  Lamorlière  ,  dont 
il  est  question  ici ,  est  né  à  l'fsle-Adam, 
le  a8  octobre  17^4,  ct  a  commencé  ses 
premières  armes  comme  aide-dc-camp  de 
son  père.  Peu  connu  dans  la  guerre  du 
continent,  il  fut  envoyé,  après  le  régime 
de  la  terreur  ,  à  l'Isle-de-France ,  avec 
le  contre-amiral  Sercey,  qui  venait  de 
sortir  des  prisons  du  Luxembourg.  Oit 
sait  que  le  gouvernement  d'alors  ayant 
voulu  établir  le  système  révolutionnaire 
dans  cette  île  ,  ne  put  y  parvenir  :  l'as- 
semblée coloniale  refusa  de  recevoir  les 
agents  du  directoire ,  et  les  renvoya. 
En  1797  ■  M.  Magallon  fut  dénoncé  au 
conseil  des  cinq  -  cents  pour  avoir  fo- 
menté celte  prétendue  rébellion,  à  la- 
quelle potirt'iPt ,  si  Pou  en  croit  plusieurs 
olliciers  qui  se  trouvaient  alors  à  l'Islc- 
de-Francc,  M.  Magallon  n'eut  pas  autant 
de  part  qu'on  l'a  .-fit  à  Paris.  Après  la 
mort  du  comte  de  Malartic ,  commandant 
la  colonie  (  1 8  »o)  ,  le  comte  Magallon  lu» 
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luccéda  ,  et  fut  proclamé,  en  octobre  par  livraisons,  depuis  1 81 4  >  sur  cette 

1801,  à  risie-de-  France  et  à  l'île  de  dernière  science,  sous  le  titre  de  Précis 

Bourbon.  Il  reçut  la  décoration  de  la  élémentaire  ,  un  ouvrage  ,  qui  semble 

Légion  -  d'houneur  en  i  S  >  \ ,  Depuis  la  moins  destiné  à  faire  faire  de  nouveaux 

prise  de  possession  de  l'lsle-de  -  France  progrès  à  cette  branche  de  la  médecine, 

par  les  Anglais,  M.  Magallon  dut  retour-  qu'à  en  rendre  l'étude  agréable  et  facile 

ner  en  France,  et  il  habile  actuellement  aux  gens  du  inonde.  M.  Magmdie  a  lu, 

Passy  ,  près  Pans,  où  il  jouit  d'une pen-  dans  la  séance  de  l'académie  des  sciences, 

sion  de  retraite.                        U.  du  19  août  1816,  un  mémoire  dont  le 

MAGAROLI  (Le  comte)  fut  nommé  résultat  serait  qu'en  suivant  un  certain 

ministre  gérant  des  «flaires  du  duché  de  régime  on  peut  espérer  de  se  guérir  de 

Parme  ,  après  que  celte  souveraineté  fut  la  gravelle  et  de  la  pierre.  Il  a  encore  fait 

échue  à  l'archiduchesse  Marte-Louise  ( P.  dans  la  pratique ,  contre  la  paralysie,  de* 


applications  très  heureuses  de  la  noix 
l'omiffus,  dont  on  peut  voir  le  détail 
naparte  en  France,  au  mois  de  mars  de     dans    un  Mémoire   du   docteur  Fou- 


ce  110m  ),  par  les  dispositions  du  congrès 
de  Vienne,  en  181a.  Au  relourde  Buo- 
naparte  en  France ,  au  mois  de  mars  de 

celte  année,  les  circonstances  ne  permet-  quier,  publié  en  1817.  Ou  a  de  lui  :  I. 

tant  pas  à  la  princesse  de  s'éloigner  de  Mémoire  sur  le  Vomissement ,  18 i3, 

la  cour  de  Vienne,  pour  venir  eu  Italie,  in  -  8°.  IL  Mémoire  sur  CEpiglolte  , 

M.  Magaroli,  qui  s'était  rendu  auprès  1 8 1 3 ,  iu-8°.  III.  De  l'Influence  de 

d'elle,  revint  à  Parme  dans  le  courant  l'Kmétique ,   181 3,  in-8".  IV.  Précis 

du  mois  d'avril ,  porteur  d'un  motu  pro~  élémentaire  de  Physiologie ,  tom.  Ier. , 

prio  de  cette  souveraine,  qui  annonçait  1816  ;  tom.  It,  1817,  in-8°.  V.  Hecher- 

que  ,  vu  l'impossibilité  de  gouverner  ,  ckes  physiologiques  ci  médicales  sur  les 

pour  le  moment,  eu  personne,  elle  avait  causes ,  les  s>  triplâmes  et  le  traitement 

prié  sou  auguste  père  de  se  charger  de  la  grai'elle ,  1818,  in-8°.  Il  a  com- 

de  l'administration  de  ses  états.  A  cetle  mimique  à  l'académie  des  sciences,  en 

déclarât  ou  était  jointe  une  patente  de  1817,  un  Mémoire  sur  l'action  du  sang 

l'empereur,  qui ,  ayant  égard  an  motu  dans  le  système  artériel  et  i>eineux.  lC 
proprio,  réglait  diverses  dispositions  re-        MAG  II  LL  LA,  né  dans  Pétai  de 

lalives  à  l'administration  dos  affaires  du  Gènes  ,  de  parents  obscurs,  crut  voir 

duché  de  Parme ,  el  confirmait  le  comte  dans   la    révolution   que   |es  Français 

Magaroli  dans  ses  fonction?.         K.  portèrent  en  Italie ,  un  moyen  de  sortir 

MAGDELAINE  (  Le  baron  nr.  la  ),  de  la  détresse  où  il  languissait.  Il  était 

né  vers  1760,  dans  les  environs  de  Tou-  très  propre  à  seconder  les  projets  sub- 

louse ,  embrassa  avec  chaleur  les  princi-  versifs  des  vainqueurs ,  el  n'aimait  point 

pes  de  la  révolution.  Lois  do  l'insurrec-  le  gouvernement,  régulier  et  sage  qui 

tion  royaliste  qui  éclata,  en  1799,  dans  régissait  sa  patrie,  et  y  maintenait  Por- 

1)lusieurs   cantons  du  déparlement  de  dre  ;  sa  conduite  dissipée  l'éloignait  pres- 
a  Flaute  -  Garonne ,  M.  de  la  Magde-  qu'autant  que  sa  naissance  des  emplois 
laine  ,  alors  commissaire  du  directoire  qui  auraient  pu  flalter  son  ambition.  Il 
près  l'administration  centrale  ,  déploya  rendit  à  Buoqapai  te  des  services  de  plu* 
une  énergie  sévère  ,  et  contribua  ,  par  d'un  genre;  mérita  sa  confiance  toute  en- 
son  activité,  à  la  défaite  des  insurgés,  tière  pour  les  choses  de  police,  et  devint, 
•n  leur  ôlant  les  moyens  de  pénétrer  par  lui ,  un  des  trois  directeurs  de  la 
dans  Toulouse.  Quoique  peu  favorable  à  république  ligurienne  5  place  qu'il  eon- 
la  révolution  du  18  brumaire,  il  fut  cm-  serva  jusqu'à  ce  qu'il  plût  à  son  protec- 
ployé  par  Buouaparte  ,  qui  le  nomma,  tcur  de  chauger  une  seconde  fois  le  pri- 
ent 80a  ,  à  la  préfecture  de  l'Orne  ;  place  vernement  do  ce  pays:  donnant  alors 
qu'il  conserva  jusqu'en  avril  1 8 1 4  »  et  (180a)  un  doge  de  sa  façon  à  la  Ligu- 
qu'il  ne  reprit,  dans  les  cent  jours,  que  rie,  Buonaparte  fit  Maghella  sénateur, 
pour  la  quitter  de  nouveau  à  la  seconde  La  conformité  de  caractère  el  de  vues 
rentrée  d»<  Roi,  en  juillet  i8i5.        K.  que  celui-ci  avait  avec  Salicetti ,  ambas- 
MAGENDÏE  (FrâVCOIs),  docteur  sadeur  de  la  république  française  à  Gè- 
en  médecine,  de  la  faculté  de  Paris,  né  nés,  les  avait  liés  d'une  étroite  amitié, 
à  Bordeaux  en  Iy33,  professe  avec  suc-  Ils  passèrent  ensemble  à  Naples  ,  du  cou~ 
cès,  depuis  quelques  années,  l'anatomie ,  seulement  de  Buonaparte,  quand  celui- 
i  physiologie  et  la  sémé  otique.  Il  publie,  ci  eovoya  son  frère  Joseph  régner  daos 
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ce  royaume;  et  Maghella  y  fut  l'adjoint 
de  Salicetti,  qu'il  avait  donné  pour  mi- 
nistre d<-  la  police  à  Joseph,  fiialieetti 
ayant  continué  de  remplir  les  mêmes 
fonctions  lorsque  Joseph  tut  remplacé 
par  Murât ,  Maghella  resta  près  de  lui 
en  la  même  qualité  ;  et  après  l.i  mort  de 
Salicetti,  il  devint  ministre  de  la  police. 
Les  Napolitains  savent  que  les  plus  ré- 
volutionnaires des  IYaneais  qu'ils  connu- 
lent,  ne  les  auraient  pas  autant  per- 
sécutés que  le  firent  ces  doux  Italiens. 
Quand  Murât  voulut,  en  l 8l  5 ,  séduire 
les  peuples  par  des  promesses  d'indépen- 
dance, pour  conquérir  l'Italie  septen- 
trionale, Maghella  vint  solliciter,  dans 
les  départements  d'Ancoue  ,  de  Macerata 
et  de  Fermo  ,  tous  les  municipaux  et 
autres  magistrats ,  d'envoyer  à  Joachnn 
des  députalions  et  des  adresses,  pour  lui 
déclarer  que,  dans  ces  pays,  on  abhor- 
rait le  gouvernement  papal,  et  qu'on 
desirait  l'avoir  pour  souverain.  La  mis- 
sion de  Maghella  fut  exécutée  avec  tant 
de  secret,  que  personne  ne  s'en  douT 
ta  à  Naples.  Il  revint  triomphant  et 
chargé  d'un  grand  nombre  d'adresses, 
dont  le  journal  ofliciel  fut  rempli  pen- 
dant plusieurs  semaines.  Le  gouverne- 
ment pontifical,  qui  avait  connu  toute 
cette  manœuvre  ,  lança  contre  Maghella 
les  foudres  et  les  anathémes  de  l'église; 
sa  tête  mémo  fut,  dit-on,  mise  à  prix. 
Les  gens  sensés  trouvèrent  que  c'était 
faire  trop  d'honneur  à  un  agent  de  po- 
lice. Depuis  la  chute  de  Murât,  Maghella 
est  rentré  dans  l'obscurité.  N. 

MAG1NETZKI  habitait  Saint-Péters- 
bourg, en  1812,  dans  le  temps  où  la 
mésintelligence  diplomatique  entre  l'em- 
pereur Alexandre  et  Buonapartc  prépa- 
rait la  rupture  qui  ne  tarda  pas  à  éclater. 
On  découvrit,  le  7  avril  de  cette  année, 
un  complot  ourdi  par  un  sieur  Spirans- 
ki ,  secrétaire  particulier  de  la  famille 
impériale,  et  qui,  par  sa  place,  avait 
tous  les  secrets«de  l'état.  Quoique  le  but 
de  cette  trame  et  le  nom  de  ses  premiers 
moteurs  n'aient  point  été  publiquement 
connus,  le  bruit  se  répandit  qu'on  eu 
-voulait  à  la  personne  de  l'empereur. 
Magnetiki ,  intimement  lié  avec  Spii  ans- 
ki ,  fut  compris  dans  sa  disgrâce ,  arrêté 
avec  lui',  ainsi  que  plusieurs  autres  pré- 
Tenus,  et  transporté  en  Sibérie  K. 

MAGNIEN  (Charles)  ,  ecclésiastique 
«on  assermenté,  brava  tous  les  daugers 
pourpéuétrcr ,  eu  1 7<j3 ,  daus  la  prisou  de 
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la  reine  Marie-Antoinette  pendant  qti'elle 

était  à  la  Conciergerie,  et  porter  à  cette 
princesse  les  consolations  et  les  secours  de 
la  religion.  Quelques  personnes  regar- 
dent ce  fait  comme  inexact,  et  elles  se 
fondent,  pour  cela,  sur  ce  passage  de  la 
dernière  lettre  de  la  reine  :  «  Je  meurs 
m  daus  la  religion  catholique,  apostolique 
»  et  romaine  ;  daus  celle  de  mes  pères  , 
»  dans  celle  où  j'ai  été  élevée,  et  que  j'ai 
w  toujours  professée;  n'ayant  aucune  con- 
»  solution  spirituelle  à  attendre  ,  ne  sa- 
»  chant  pas  s'il  existe  encore  ici  des  prê- 
»  très  de  cette  religion-,  et  même  le  lieu 
»  où  je  suis  les  exposerait  trop ,  s'ils  y 
»  fuiraient  une  fois...  »  Présenté  à  la  fa- 
mille royale  eu  1 8 1 4  >  M»  Magnien  fut 
nommé  ,  peu  de  temps  après,  curé  de  St.- 
Germniu  l'Auxerrois  à  Paris.  D. 

MAGNIEIt  (1^  colonel)  servit  sous 
le  duc  d'Angouléme  daus  le  Midi ,  en 
i8i5,  reçut  de  ce  prince  l'ordre  d'oc- 
cuper Sl.-Andéol  avec  sept  cents  gardes 
nationaux,  et  marcha  ensuite  parallèle- 
ment avec  l'armée  royale.  Il  fut  enfermé 
aussitôt  après  au  château  d'If  par  ordre 
de  Uuonaparte.  —  Magnier  ,  ancien  ser- 
gent-major au  régiment  du  roi  (  infante- 
rie) ,  a  publié  en  1 8 1 4  :  t*5  deux  Saintes 
du  sang  royal  des  Bourbons  ,  ou  Es- 
quisse d'un  parallèle  religieux  et  his- 
torique, entre  la  bienheureuse  Isabelle 
de  (France j  sœur  de  Saint- Louis  ,  et 
madame.  Elisabeth  de  France,  sœur  de 
Louis  X£rI,  vol.  in- 12  ,  avec  grav.  K. 

MAGNIER  GRANDPUEZ  (  Jeax- 
Ch  arles  )  ,  ancien  receveur  des  doua- 
nes ,  ué  le  17  mai  1767  ,  à  Belval  eu 
Champagne  ,  s'était  fait  connaître  par 
plusieurs  ouvrages  d'économie  politique, 
entre  autres:  Sur  les  moyens  d'organi- 
ser la  police  de  la  navigation  du  ithin, 
et  par  un  Code  des  douanes,  qui  a  eu 
six  éditions  ,  lorsqu'il  fut  nommé  par  le 
département  du  Bas- Rhin,  membre  de 
la  chambre  des  députés  de  18 1 5.  Dana 
la  discussion  de  la  loi  d'amnistie  ,  il 
se  pronom  1  en  faveur  de  la  proposi- 
tion royale  contre  les  conclusions  de 
la  commission  (  r ojr.  Corbière  )  ;  et, 
dans  la  s.  ance  secrète  du  a3  décem- 
bre ,  il  proposa  d'ériger  une  statue  à 
Louis  XVI,  en  commémoration  du  ai 
janvier  1793.  Dans  la  même  session  ,  il 
prit  la  parole  sur  les  contributions  indi- 
rectes, dont  il  blâma  l'extension  toutes 
les  fois  qu'elles  n'avaient  pas  pour  base  la 
cvusominaiiou.Duus  toutlc  cours  de-  o  tic 
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p^sion,  M.  Magnier  vota  avec  la  minori- 
té. Réélu  en  1 816,  il  fut  nommé  membre 
de  la  commission  du  budget,  et  rappor- 
teur pour  la  partie  d<  s  douanes.  En  181  5 
comme  en  1816,  il  prit  chaudement  la 
défense  des  intérêts  commerciaux  et  in- 
dustriels de  l'Alsace  ,  en  réclamant  soit  la 
libre  culture  et  fabrication  du  tabac,  soit 
le  rétablissement  de  l'entrepôt  des  den- 
rées coloniales  à  Strasbourg.  Pendant  la 
session  de  1817,  il  fit  encore  partie  de 
la  commission  du  budget,  dont  il  vota 
l'adoption  ,  d'après  le  projet  de  loi  sur 
les  finances,  proposé  par  les  miuislres, 
avec  les  amendements  de  la  commission. 
N'ayant  pu,  dans  la  session  de  1818,  se 
faire  entendre  à  la  tribune  ,  à  cause  de  la 
clôture  de  la  discussion  sur  la  loi  du  re- 
crutement de  l'armée  ,  M.  Maguier  fit 
imprimer  son  opiuion  à  l'appui  du  pro- 
jet de  loi  présenté  par  les  minisires,  avec 
de  légères  modifications.  F. 

MA  HA-  BA  JAH-BIK AM-SCHAH ,  ra- 
jah régnant  du  (Népaul  (1818),  a  soutenu 
en  i  81. jet  1816,  une  guerre  malheureuse 
contre  la  compaguie  anglaise  des  Indes 
orientales  ,  à  laquelle  il  s'est  vu  forcé  de 
céder  ,  par  un  traité  conclu  en  mars 
]Sl6,  des  portions  considérables  de  ter- 
ritoire ,  dont  il  a  abdiqué  la  souveraineté 
pour  lui  et  pour  ses  successeurs.  K. 

MAUERAULT  (Jean  -  Frawçois- 
Re.\é  )  ,  ancien  professeur  à  l'école  cen- 
trale du  Panthéon  ,  finis  commissaire  du 
gouvernement  près  l'administration  du 
Théâtre  -  Français ,  est  né  au  Mans,  en 
I767,  Sons  le  ministère  de  François  de 
jNeulVIiàteau  ,  on  dut  ,  en  grande  partie, 
à  M.  Mahérault  la  réunion  des  acteurs 
du  Théâtre-Français.  Il  a  publié:  l.Jn 
obitum  </' (Jrmcsson  ,  1789,  in  -  8°.  II. 
Plan  d  éludes  ,  1794»  in-8°.  III.  Notice 
sur  Antoine  Leblanc,  1799,  in -8  '.  IV. 
Notice  sur  la  -vie  et  les  écrits  de  Depar- 
cieux  (Voyez  la  fiiogr.  univ.,  au  mot 
Dkparcikdx).  Il  a  fourni,  en  1791  et 
1792  ,  différents  articles  au  Journal  de 
la  langue  française.  Ot. 

MAlIMOLDll  ,  sulUm  des  Turcs  , 
successeur  de  son  frère,  Mustapha  I\  , 
parvint  à  l'empire  le  11  août  180S.  Sé- 
lim  III,  à  qui  Mustapha  avait  succédé, 
venait  d'eue  assassiné  par  ordre  de  ce 
dernier,  qui  fit  jeter  le  corps  du  sultan 
au-devant  deBataïclar,  au  mourut  où 
ce  fameux  visir  enfonçait  les  portes  du 
sérail ,  dans  Je  dessein  de  faire  subir  un 
aort  pareil  à  Mustapha.  Pour  n'avoir 
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plus  de  compétiteur  ,  il  manquait  à  ce- 
lui-ci la  mort  de  Mahmoud  ,  il  l'ordonna  , 
mais  llainir  Eflèndi ,  trésorier  de  l'armée, 
s'élant  porté  à  la  cage  (  palais  où  sont 
renfermés  les  primes  du  sang  royal),  en 
enleva  ,  à  la  têle  de  deux  mille  Albanais, 
le  prince  Mahmoud  ,  qu'il  fil  aussitôt  dé- 
clarer sultan,  par  un  fetfa  du  muphli. 
Fe  nouvel  empereur  donna  les  sceaux  à 
Baraïctar,  qui,  voulant  reprendre  le  sys- 
tème de  réforme  si  funeste  à  Sélm,  ex- 
cita contre  lui  et  contre  sou  souverain 
un  nouvel  orage,  dont  il  fut  seul  la  vic- 
time. Lorsque  ce  visir  se  fut  enseveli , 
avec  ses  femmes  et  ses  trésors ,  sous  les 
débris  d'une  tour  foililiée  dont  il  fit 
sauter  le  magasin  à  poudre,  la  rage  des 
janissaires  expira  subitement,  et  tous  se 
prosternèrent  aux  pieds  de  Mahmoud. 
C'est  eu  vam  que,  dans  le  fort  de  l'émeu- 
te, ce  prince  s'était  opposé  au  meurtre 
de  son  frère  Mustapha  ;  il  ne  put  empê- 
cher [ne  Ramir  Elfendi  n'immolai  cette 
victime  à  sa  sût  été.  Mahmoud  monta  sur 
le  trône  ,  au  milieu  des  circonstances  les 
plus  désastreuses;  des  troubles  et  des  dé- 
sordres sans  nombre  dans  l'intérieur,  cl 
au-dehors  une  guerre  malheureuse  con- 
tre les  Russes  et  les  Serviens ,  semb'aient 
aunoncer  la  dissolution  prochaine  de  son 
empire.  Par  sa  prudente  énergie,  il  par- 
vint à  conjurer  forage.  Contraint  d'a- 
bord (1811),  par  les  malheurs  de  la 
guerre ,  à  une  paix  onéreuse,  il  sut  en 
faire  naître  habilement  l'occasion  d'a- 
battre les  têtes  des  chefs  des  révoltés  , 
et  de  réduire  successivement  à  l'obéis- 
sance les  pachas  de  Homélie,  de  Widdin, 
de  Bagdad  ,  de  Damas;  les  beys  d' Egypte 
et  le  gouverneur  de  Satalie.La  répres- 
sion de  la  secte  des  wahahis ,  la  conquête 
de  la  Servie,  et  l'affranchissement  de  la 
Mecque,  déposent  aussi  en  faveur  des  ta- 
lents politiques  de  ce  monarque.  Enfin  , 
sa  conduite  mesurée  dans  les  différentes 
positions  délicates  où  les  événements  ont 
placé  la  Porte-Ottomane,  vis-à-\is  des 
puissances  européennes,  et  principale- 
ment de  la  Russie,  de  l'Angleterre  et  de 
la  France,  fout  également  honneur  à  la 
droiture  de  6O11  esprit.  Il  était  assez  re- 
marquable de  le  voir  accueillir  avec  dis- 
tinction, dans  sa  propre  résidence  (clnvse 
injiiïe  dans  les  usages  de  celte  cour  )  , 
une  princesse  d'Angleterre  (la  princesse 
de  Galles),  au  moment  où  l'escadre  Je 
celle  nation  bombardait  Alger  et  |,>u- 
droyail  sa  marine.  1/audience  solennelle 
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qu'il  donna  quelque  temps  après  (1816) 
aux  envoyés  de  celte  résidence  et  de 
celle  de  Tunis,  dont  il  reçut  les  riches 
présenta  et  rejetta  les  demandes,  dut  an- 
noncer à  ces  barbaresques  un  système 
Lien  différent  de  la  protection  accordée 
jusqu'ici ,  par  ton»  les  sultans  ,  à  leurs 
brigandages.  Le  silence  que  l'on  a  gardé 
sur  les  véfitableB  causes  de  la  mort  du 
fameux  Czerni-  George  {Vof.  ce  nom), 
assassiné  en  1817  ,  sur  le  territoire  tare  , 
et  dont  la  tête  a  été  envoyée  à  Mah- 
moud ,  ne  permet  pas  de  connaître  jus- 
qu'à qnel  point  sa  politique  a  pu  être 
intéressée  dans  ce  meurtre.  Il  a  cherché 
à  effrayer ,  par  des  exemples  non  équi- 
voques d'une  justice  terrible  autant 
qn'expéditive ,  les  déprédateurs  des  fi- 
nances de  l'état ,  en  lai  ant  trancher  la 
tète  ,  en  1816,  au  kiaya  ,  nu  divan  Effen- 
di  et  à  Soliman  pacha,  ancien  gouver- 
neur de  Bagdad,  convaincus  d'extorsions 
commises  dans  l'exercice  de  leurs  char- 
ges. On  voit  dans  Mahmoud  ÏI ,  dont  le 
caractère  rappelle  ,  sous  quelques  rap- 
ports ,  celui  de  Soliman  II,  chef  de  sa 
race  ,  une  tendance  assez  rare  parmi  les 
snltans  vers  l'amélioration  administra- 
tive et  les  réformes  si  malheureusemeut 
tentées  par  Selim  III.  Une  autre  parti- 
cularité non  moins  remarquable,  c'est 
de  rencontrer ,  sous  un  sultan  aussi  eu- 
ropéen par  ses  principes  personnels  de 
gouvernement,  un  vice -roi  d'Egyple, 
Mahomet-Ali-Pacha,  qui  suit  le  même 
système  avec  tant  de  succès  et  d'éclat  , 
qu'on  peut  raisonnablement  douter  si , 
en  l'essayant  d'abord  à  l'avantage  de 
■on  maître,  il  ne  finira  point  par  en 
appliquer  les  résultats  à  sa  propre  indé- 

Tendance  ,  par  l'affranchissement  de 
Egypte.  Dans  un  furieux  incendie  , 
pendant  lequel  le  respect  pour  les  lois 
«la  harem  ne  permit  d'accepter  le 
secours  des  hommes  accourus  pour  l'é- 
teindre ,  que  lorsque  les  femmes  fu- 
rent sorties,  Mahmoud  perdit ,  en  18 17, 
son  fils  aîné,  qui  lut  dévoré  par  les  flam- 
mes, avec  la  sultane  sa  mère.  A  une 
politique  réservée ,  dont  il  ne  commu- 
nique les  secrets  à  personne,  Mahmoud 
joint  des  vertus  morales  et  tous  les  avan- 
tages extérieurs.  K. 

MAHON  (Nicolas),  Irlandais,  fut 
choisi,  en  1816,  par  ses  compatriotes, 
pour  présider  l'association  catholique, 
et  suivre  la  grande  affaire  de  l'émanci- 
pation. U  transmit,  en  cette  qualité,  • 
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lord  Lircrpool,  pour  la  soumettre  ftt 
prince  régent,  l'adresse  que  l'assemblée 
générale  des  catholiques  avait  autorisé 
ses  commissaires  à  présenter  en  leur 
nom.  Dans  sa  lettre  à  ce  ministre,  écrite 
avec  une  sage  liberté,  M.  Mahou,  après 
avoir  considéré  eomme  de  simples  pal- 
liatifs qAi  ne  pouvaient  guérir  le  mal, 
les  adoucissements  portés,  en  diverses 
circonstances ,  à  l'état  politique  des  ca- 
tholiques   irlandais  ,   terminait   ainsi  : 
«  Le  grand  remède  des  maux  de  l'Ir- 
»  hmde,  et  presque  le  seul  qui  lui  con  «. 
»  vienne,  celui  qu'on  lui  promet  depuis 
»  si  long-temps  T  c'est  ta  jouissance  pleine 
m  et  entière  des  droits  garantis  ,  sans 
»  exception ,  par  la  charte  y  à  tous  les 
»  sujets  du  royaume-uni  de  la  Grande- 
»  Bretagne.  Que  le  bienfait  de  la  cons- 
»  tilution  anglaise  soit  donc  appliqué 
»  tout  entier  à  la  population  d'Irlande, 
»  selon  l'esprit  et  dans  la  mesure  qui 
»  conviennent  aux  principes  qui  l'ont 
»  fait  établir;  et  Ton  verra  bientôt  cette 
a  heureuse  concession  ramener  le  calme  , 
»  et  devenir  la  meilleure  garantie  du  re- 
»  pos  public  dans  ce  pays  malheureux, 
»  comme  moyen  le  plus  sûr  de  le  con- 
»  du  ire  au  point  de  bonheur  et  de  pros- 
»  périté  où  il  s'étonne  et  gémit  de  n'être  • 
»  pas  encore  parvenu.  »  Malgré  ces  con- 
sidérations ,  développées  d'ailleurs  avec 
tint  d'éloquence,  par  divers  orateurs, 
diins  les  chambres  du  parlement  ,  les  dé- 
marches de  M.  Mahon  échouèrent  devant 
la  crainte  que  Ton  parut  avoir  qu'en 
touchant  au  serment  du  testy  qui  est 
pour  les  Anglais  la  clé  de  leur  consli-» 
tntion  ,  on  ne  fit  crouler  bientôt  tout 
Fédifice.  Il  en  résulta  néanmoins  de  nou- 
veaux tempéraments  en  faveur  des  ca- 
tholiques, que  les  ministres  firent  décla- 
rer aptes  aux  places  de  juge  dans  le  civil , 
et  de  capitaine  dans  l'armée.  K. 

M AHONl  (Le  comte  BARfrmÉ lem y  O-), 
lieutenant -général  et  commandeur  de 
Saint- Louis  ,  d'une  famille  irlandaise  , 
dout  la  noblesse  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité ,  est  né  en  France.  Il  était  che- 
valier de  Malte  et  colonel  commandant  du 
régiment  de  Berwicfc  lorsque  la  révolu- 
tion éclata.  En  170/,  il  quitta  la  France 
»  la  téle  de  ce  cofps,  et  courut  se  ranger 
sous  les  drapeaux  des  princes  français, 
au-delà  du  Rhin.  Monsieur  ,  aujourd'hui 
Louis  XVIII,  crut  devoir  récompenser 
ce  dévouement  i  sa  cause,  en  donnant 
à  ce  régiment  cettt  belle  devis*  :  Scmpcr. 
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tt  nhifjue  fidelis;  éloge  que  ce  corps, 
i'insi  que  son  chef,  n  om  cessé  de  justi- 
fier  pendant  toutes  les  campagnes  de 
l'émigration.  Lecomt.-  O-Mahoni  se  ren- 
dit en  Portugal  après  le  licencient,  m,  et 
il  a  servi  cette  puissance  penda.t  plu- 
sieurs années  avec  une  grande  distinc- 
tion. Après  le  retour  du  Roi,  eii  1814,  il 
fut  «  levé  au  grade  de  lient'  nant-généi  al , 
et  nommé  au  commandement  de  la  21e. 
division,  d  on  il  passa  à  celui  de  la  i3«\ 
en  février  1816.  Lors  du  passage  du  duc 
d'Angouléme  à  Rennes,  M.  O-Mahoni  fit 
représenter  devant  le  prince,  le  iq  sep- 
tembre 1817,  un  vaudeville  de  sa' com- 
position, intitulé:  Un  Jour  de  bonheur, 
dont  le  succès  fut  prodigieux  dans  les 
département  de  l'Oneat ,  par  la  vive 
peinture  de  ce  royalisme  ardent  el  pur 
que  l'auteur  avait  puisé  dans  ses  senti- 
ments habituels.  Le  a3  du  même  mois  * 
il  fut   remplacé  dans  son  commande 
meut  par  le  lieutenant  -  général  Duhre- 
ton,et  admis  a  la  relraiie.  Il  annonça 
lui  -  même  cette  nouvelle  aux  troupes 
de  sa  division  ,  par  un  ordre  du  jour 

qu'il  terminait  ainsi  :  «   Je  prie  tous 

»  les    Bretons   qui  se  trouvaient  sous 

*  mes  ordres  directs,  et  principalement 

*  le*  braves  gard.  g  nationales,  d'agréer 

*  mes  remercîments  de  leur  zèle  cons- 
»  tant  à  me  seconder  en  tout  ce  que  j'ai 
»  cru  devoir  faire  pour  le  maintien  de 
»  l'ordre,  le  rapprochement  des  partii 
»  et  r«flermissement  de  I  autorité  légi- 
»  lime.  Je  les  ai  trouvés  tels  qu'ils  furent 
»  toujours,  tels  qu'ils  seront  à  jamais: 
»  Fidèles  à  leur  Dieu  et  à  leur  Jioi.  » 

K. 

MAI  (L'abbé  Akge  )  ,  snvant  hellé- 
niste,  conservateur  de  la  bibliothèque 
ambrosienne  de  Milan  ,  est  devenu  célè- 
bre par  les  découvertes  qu'il  vient  d'y 
faire  des  maniiscritsdcplusieuisouvrages 
de  l'antiquité  qu'on  croyait  perdus.  En- 
tièrement appliqué  à  l'étude  dans  le  Bei 
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eût  de,a  publié  quelques  uns  ,  il  en  res- 
tât encore  de  lies  curieux  dont  les  Ba- 
vants des  autres  pays  ignoraient  l'existen- 
ce M.  Mai  est  venu  leur  en  faire  con- 
Rftltve  .un  grand  nombre.  On  jugera  de 
s™  travaux,  et  de  ce  qu  son  ardeur  pour 
la  découverte  ,1e  pareils  monuments  nous 
promet  encore,  par  les  éditions  qu'il  a 
de,a  publiées  :  I.  Isocralis  orutio  de  per- 
mutatione,  mise  en  latin  par  l'éditeur 
qui  y  a  joint  des  notes  et  une  prrf  »Ce  * 
avecquat.e  appendices,  d'après  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque.  Dfr  ouvrage 
avait  é!é  récemment  publié  en  grec  par 
AndreMusioxidi(/'.  ce  nom),  in-80.  de 
M»  p«g-,  Milan  ,  .81 3.  If.  M  Tullii  Ci. 
ceronis  sex  oralionum  partes  ineditas 
pro  Acauro ,  pro  Tullio  ,  pro  Flacco 
t*  Llodiuvt    et   Curionem;  de  evre 
alieno  MUonis,  de  r.-ge  Ale.rancLino  ■ 
item  antiquug  commenta,;,,.,  ineditus 
qui  videur  Asconii  Pedian,  ad  ejus- 
*?*  TnUu  duodecim  orationcs,  cum 
U.  Gracc/ii  inedtto  oratorio  fragmenta 
L  éditeur  y  a  joint  des  dissertation!  et  uu 
Jacstnulc  des  deux  manuscrits,  Milan 
J**4>*  volumes  i„  -8".  III  M,  ComelÙ 
fronloms  opéra  in  édita  tatina  et  forcée  a  • 
cum  epistolis  item  ineditis  A ntonbii 
fu^M.y/urefii,  L  Veri  et  Appiani 
neenon  a'iorum  velerum  fragments 
Cette  édition  est  précédée  d'un  commet 
taire  et  enrichie  de  notes  de  IVd.tcur 
ainsi  n..*  Jt9  3  » 


gamasqtie  ,  sa  patrie,  il  y  avait  vécu  long- 
temps dans  l'obscurité  ,  et  ce  n'est  qu'en 
1813,  qu'il  a  été  appelé  à  cette  bibliothè- 
que. On  sait  que,  lorsque  le  cardinal  Fi  é 
déric  Borromée,  aichevêque  de  Milan, 
voulut  former  celte  riche  collection,  en 
tSo^,  il  envoya  non  seulemenldans  tout  le 
midi  de  l'Italie  ,  mais  encore  en  Grèce  et 
«n  Asie,  des  savants  ,  pourvus  de  sommes 
considérables,  pour  acheter  ce  qu'ils  y 
trouveraient  de  précieux  en  livres  et  en 
maouscrils.  Quoique,  depuis  lors,  on  e* 


«msique^s  portraits  de  ces  quatre  em- 
pereurs et  d'un/*c«„„7,du  manuscrit 
> _  ornes  ,n-,So.,  Milan>  fM  ^ 

•  •ré  qm;|qi  .s  CXfttlpl«irtt  in  -  4 ..  ÏV 
Phzloms  Judei  de  virtute  ejusçue  pari 
ttbu, ,  ini,en,t  et  interpr  talus  est  An- 
pe  us  Majus  A  Ç.  D.  academiaf  k. 
Monacensis  sodalis.  Cet  ouvr.,w  est 
fikèàê  d'une  dissertation  dans  laquelle 
joueur  a  f,„  .,,n,,îrre  que'qnes V  rcs 
inconnus  de  Pl.ilon  ,  quelques  parties 
d  une  chronique  inédite  d'Eusèbe  Pnm- 
pbile,  et  d  autres  ouvrages  tirés  de  min 

nusemsarménie^,,,,^  .,Milan,,8,6. 
V.  {f.Aurelu  Symmachi  V.  Q  octn 

yatonum ineditatum partes,  cum  vZ 

trre  anonyme  oratoris  fragn,ento  ,  et 

J  /unantpanenj  rici  variis  aliquot  lec- 

twmbus  L'éditeur  y  a  joint  despotes  et 

une  d.-  sertation  sur  Symn.aque  ,  avec  Z 

.SC?vî    w  "T"SCïll<  in'8°'>  Milan, 
1 8 .  ». \  I.  M.  Accii  Plauti  fragmenta 
inedUa  :  ,tem  ad  P.  Terentium  corn" 
mentalwnes  et  picturœ  très  inedùœ 
cum  ejusdem  Tcrtntii  vitd  item 
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ditd,  avec  une  dissertation  et  des  notes  XIII.  Julii  Valerii  de  rébus  gestes 
de  I1  éditeur,  ainsi  qu'un  fac  simile  du  Alexandri  macedonis  libri  très  trans- 
mauuscrit  de  Plante ,  in  -  8U.  et  iu  -  4°. ,  lali  ex  sEsopo  grœco,  cum  éditons  no- 
Milan,  i8i5.  VU.  Isœi  oratio  dehere-  tis  et  disserlaiione ,  in-8°. ,  28.1  pages, 
dilate  Cleonymi ,  nunc  primùm  duplo  Milan  ,  1817.  Ces  deux  o  m  rages  se  réu- 
auclior  ,  grcecè  cum  latind  editoris  in-  nissent  en  un  seul  volume.  XIV.  Sibyl- 
terprelalione  ,  avec  une  dissertation  ,  linus  liber  XI V ',  grcecè  cum  poeticd 
quelques  notes  et  plusieurs  leçons  difle-  editoris  interpretatione  et  prœvid  dis- 
rentes de  l'oraison  d'I&ôe  de  Meneclis  sertatione  ac  notis  :  accedit  Sibyllinus 
fie  redit  a  te,  in-8°.  et  in-4°-,  Milan,  i8t5,  Liber  VI  et  pars  octavi  cum  multd  vo~ 
Vin.  Themistii  philosophi  oratio  hoc-  cum  et  versuum  varielate ,  56  pages,  in- 
te  ni:  s  in  édita  in  eos  à  quibus  ob  prae-  8°. , Milan, 181  j.W  .CiceroAmbrosianis- 
fccturam  susceptam  fuerat  vitupéra-  codicibus  illustratus  et  a  rictus  ,  scilicet 
tus  ;  grcecè  cum  latind  editoris  interpre-  sex  orationum  partium  inedilarum  edi- 
tatione ,  une  dissertation  préliminaire  et  tio  altéra  ad  codices  Ambrosianos  di- 
tles  notes.  Ce  volume  contient  en  outre  :  ligenter  retractata  ,  emendata  ,  alffue 
27temistii proosmium  ineditu m  oration i  aucta  centum  circiter  locis  cum  descrip- 
funebri  in  patrem,  où  1  éditeur  a  rempli  tione  Tullianorum  codicum  CXLIX  r 

Suelques  courtes  lacunes  qui  se  trouvaient  vitd  Ciceronis  ,  ejusdem  imagine  ,  et 
ans  le  manuscrit,  in-8°.  et  in-4%  Mi-  duobus  codicum  speciminibus ,  aliis- 
lan  ,  1816.  IX.  Plauti  et  Jsœi  et  The-  que  pluribus  addilamentis  :  accedunt 
7/u  st a  opéra ,  en  un  seul  volume.  Il  en  commentationes  de  editionibus  princi- 
a  été  tire  quelques  exemplaires  en  beau  pi  bus  mediolanensibus  Ciceronis  atq ne 
papier,  qui  se  vendent  jusqu'à  3o  francs,  Fronionis ,  ^16  pages,  in-8°.  ,  Milan, 
Milan,  1816.  X. Porphyrii philosophi  ad  1817.  La  plupart  de  ces  restes  précieux. 
Alarcellam  [conjugem) ,  invenit ,  inter-  de  la  littérature  classique  ont  été  déçoit- 
pretatione  notisque  declaravit  Angélus  verts  sous  l'écriture  de  vieux  sermonaires 
Jfajtts,  etc.  Accedit  ejusdem  Porphy-  et  d'autres  livres  de  piété  ,  que  des  moi- 
rii  poeticum  fragmentum,  tum  denique  nés  ignorants  ,  pour  économiser  le  par- 
eraecum  Scholion  ad  Basilicorum  libri  chemin ,  avaient  transcrits  par-dessus  et 
XLVytitulum  yi  de  Armeniis  ,  in-8°.  j  entre  les  lignes  des  manuscrits  anciens. 
Milan,  1816.  L'éditeur  y  a  ajouté  une  am-  Ou  annonçait  encore  de  M.  Mai ,  en  oc- 
pic  notice  sur  la  Chronique  eusébienne  tobre  1817,  l'édition  de  deux  manus- 
donl  il  avait  donné  des  partit  dans  le  crits  contenant  la  traduction  demi-gothi- 
volume  précédent.  XI.  Dionysii  Hali-  que  des  treize  épîtres  proto-canoniques 
earnassei   A nliquitatum  romanarum  de  Saint-Paul,  faite  par  l'évêque  Ulphi- 
pars  hactenùs  desiderata  nempè  libri  las.  Le  code  dit  d'Argent  ,  du  même 
/      remi  novem ,  en  grec,  avec  la  traduc-  évèque  ,  dans  la  bibliothèque  d'Upsal , 
tiou  par  M.  Mai ,  qui  va  joint  une  disse?-  ne  contient  que  les  évangiles  dans  celle 
tation  préliminaire,  des  notes  et  quelques  langue  aujourd'hui  perdue.  Ces  manus- 
appeu dices.  Cette  édition  est  magnifique  crits  doivent  avoir  été  faits  entre  le  v*.  cl 
par  les  lettres  grecques  carrées  qui  y  le  VIe.  siècle.  N. 
sont  employées.  On  y  voit  un  portrait  MAIGNET  (Etiemne),  né  en  Au- 
de Denys  d'IIalicarnasse ,  tiré  du  ma-  vergue  ,  vers  1770,  est  le  petit-fils  d'uu 
nuscrit  même  de  la  bibliothèque  ,  in-4°.  boucher.  11  était  avocatà  l'époque  où  écla- 
de  a3a  pages,  Milan,  1816.  La  decou-  ta  la  révolution  ,  fut  nommé  ,  eu  1790  , 
Terle  de  cette  partie  ,   qui  comprend  administrateur  du  département  du  Puy- 
depuis  l'an  3i3  jusqu'à  l'an  4&>  de  Ko-  de- Dôme;  et  eu  1701  ,  député  à  l'assem- 
me,  qui  manquait  à  l'ouvrage  de  De-  blée  législative,  où  ifse  fil  peu  remarquer. 
Iiys  (THalicarnas.se  sur   les  antiquités  Kéélu  à  la  Convention  nationale ,  il  y 
romaines  )  est  un  événement  du  plus  vota ,  dans  le  procès  de  Louis  X\  I ,  pour 
haut  intérêt  pour  les  ami*  de  1  érudition,  la  mort ,  contre  l'appel  au  peuple  et  cou» 
Xll.  Itinerarium  Alexandri  ad  Cons-  tre  le  sursis  à  l'exécution.  Il  devint  en- 
tantium  Augustum  Constantin  i  magni  suite  l'un  de  ces  proconsuls  qui,  sous  la 
filium,  cum  editoris  dissertât tone  et  dénomination  de  repié»eniant>  du  peuple, 
notis,  ac  specimine  codicis ,  imagine  portèreutl'épouvauie  dans  toute*  les  con- 
'Alexandri  et  tabula geogi aphica  itine-  liées  où  ils  furent  envoyés.  Après  avoir 
rai  ii,  ia-8".  de  108  pages ,  MUau  ,1817.  4>i  4ludé  à  Lvon ,  où  il  commença  solcuuel- 
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Irment,  avec  Couthon  et  ChAterune nf, 
les  travaux  des  démolitions  ,  Maignet 
porta  la  teneur  clans  les  départements 
du  Midi;  et  il  obtint,  apiès  beaucoup 
de  sollicitations  auprès  du  comité  de 
salut  public,  e|  surtout  de  son  ami  Cou- 
thon  ,  la  pei  mission  d'établir  à  Orange 
une  commission  re\  olul:on-na;ie.  Il  com- 
posa 'Cette  commission  des  anciens  bri- 
gands d'Avignon,  et  lui  imprima  aussi- 
tôt la  plus  grande  activité.  Non  content 
des  effets  mesquins  de  la  guillotine ,  il 
voulut  détruire  eu  masse;  et  un  aibre 
de  la  liberté  ayant  été  coupé  hors  de 
l'enceinte  de  Bédouin  (  petite  ville  à  trois 
lieues  «le  Carpenlras),  il  en  proscrivit  les 
habitants,  ainsi  que  ceux  de  plusieurs 
communes  voisines;  organisa  une  com- 
mission semblable  à  celle  d'Orange  pour 
les  juger,  et  ordonna ,  par  arrêté  du  17 
floréal  (6  mai  1794)»  de  livrer  la  ville 
aux  flammes.  Celte  horrilde  sentence  fut 
exécutée  par  le  \c.  batadlon  de  l'Ardèche. 
lia  Convention  approuva  alors  la  con- 
duite   de  Maignet ,   et    réitéra  même 
celle  approbation  un  mois  après  le  9 
thermidor  (27  juillet  ■  7q4  )  »  lorsqu'il 
fut  dénoncé  par  des  pétitionnaires  du 
Midi;  mais  la  Montagne  perdant  de  plus 
en  plus  de  ses  forces ,  les  accusations 
se    renouvelèrent.  Maignet  fut  encore 
attaqué,  le  5  décembre,  par  des  habi- 
tant:» de  Bédouin,  dont  Goupilleau  de 
Mnnlaigu  appuya  vivement  la  déposition 
(f.  Goupilleau).  Le  <j  janvier  »7<)5,  il 
présenta,  à  la  tribune,  ses  moyens  de  dé- 
fense ;  exposa  que  deux  fois  la  Convention 
avait  approuvé  sa  conduite,  et  qu'avant 
d'exécuter  les  mesures  qu'il  avait  prises 
contre  Bédouin  ïaïuûtnti  ,  il  les  avait 
soumises  au  comité  ,  eu  l'invitant  à  lui 
faire  connaître  s'il  les  trouvait  trop  ri  - 
goitreuses.  11  ajouta  de  plus  le  délai!  des 
circonstances  qui  lui  paraissaient  annon- 
cer l'explosion  prochaine  d'une  Vendée 
dans  le  Midi,  et  qu'il  crut  indispensable 
de  comprimer,  dès  sa  naissance,  par  une 
mesure  de  ten  eur.  L'examen  de  sa  justi- 
fication fui  renvoyé  aux  comités.  Mai- 
gnet (ut  décrété  d'arrestation  le  5  avril, 
mu   la  proposition  de  Tallien  ,  comme 
1  un  des  fauteurs  de  l'insurrection  du  1  j 
germinal.  Dans  un  rapport  du  5  dé 
ceuibrc,  Goupilleau  assura  avoir  compté 
plus  de  cinq  cents  individus  livrés  par 
Maiguel  à  la  guillotine,    et  avoir  fait 
combler,  à  Orange,  une  fosse  pleine  de 
cinq  ceuis  cadavres,  et  deux  autres  que 
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ce  représentant  avait  «ait  creuser  pour  en 
recevoir  douze  cents  :  la  chaux  était  déjà 
préparée  pour  les  consumer.  11  rapporla> 
en  Otltre  ,  «  qu'une  jeune  tille  de  dix-huit 
»  ans  élan!  venu  l'implorer  en  faveur  de 
»  son  père,  il  l'avait  envoyée  elle  même  à 
m  réchafaud,  dès  qu'il  a\ait  su  qu'elle 
«  était  du  village  «le  Bédouin.  »  Il  avait 
ordonné,  a  Marseille,  la  confinalion  et 
la  vente  d'une  maison,  dite  /.o»e  des 
Ecossttis ,  parce  qu'elle  avait  servi  aux 
rassemblements  fédéralistes.  Ce  fait  ayant 
été  dénoncé  à  la  Convention ,  dans  la 
séance  du  16  germinal  (avril  179a), 
sous  la  présidence  de  Peiet  de  la  Lo- 
zère t  celte  assemblée  cassa  l'arrêté  ren- 
du pantJHafgnet,  et  ordouua  la  levée 
des  scellés  et  du  séquestre.  Compris  dans 
l'amnistie  de  1796,  Maignet  1  éprit  ses 
fondions  d'avocat ,  qu'il  a  exercées  pen- 
dant dix-huit  ans,  avec  autant  de  zèle 
que  de  succès.  Il  fut  tiommé  maire  de  la 
petite  ville  d'Ambert,  où  il  résidait,  et 
se  rendit  agréable  aux  habitants  du  pays; 
sa  maison  même  était  devenue  le  rendez- 
vous  d'une  assez  bonne  sociélé.  On  le 
croyait  entièrement  \^uéri  de  sa  fièvre  ré- 
volutionnaire,  et  ses  concitoyens  étaient 
portés  à  rue  lire  ses  excès  sur  le  compte 
de  sa  jeunesse,  lorsqu'on  le  vit,  avec 
une  sorte  de  surprise,  effrayé  sans  douta 
par  l'apparition  des  Bourbons,  rentrer 
dans  la  carrièie  politique  ,  en  acceptant 
sa  nomination  à  la  chambre  des  repré- 
sentants ,  pendant  les  cent  jouTs  de 
181 5.  Il  a  été  compris  dans  la  loi  contre 
les  régicides  ,  et  a  dû  quitter  la  France 
dans  le  courant  de  i8lf>.  K. 

MAILHE  (Jean)  était  avocat  àTou- 
louse  lorsque  la  révolution  commença;  il 
en  embrassa  les  principes  avec  enthou- 
siasme, et  devint  procureur-syndic  dit 
département  deja  Haute-Garonne,  puis 
député  à  rassemblée  législative  en  1791  f 
et,  en  179'J  ,  à  la  Convention  nationale. 
Ce  révolutionnaire  appartient  à  cette 
classe  d'hommes  chez  qui  les  erreurs  de 
l'esprit  et  l'exaltation  des  idées  eurent 
leur  source  dans  des  éludes  superficielles 
beaucoup  plus  que  dans  la  perversité  de 
leur  cœur,  et  quinntparo  reculer  devant 
les  crimes  où  ils  n'avaient  pas  d'abord  vu 
qu'on  les  entraînait.  Considéré  sous  ce 
point  de  vue,  il  ne  serait  pas  juste  de  le 
confondre  avec  ces  hommes  atroces  qui 
avaient  calculé  froidement  la  ruine  ei  la 
désolation  «le   leur  patrie  ,  et  que  les 
forfaits  les  plus  inouïs  ne  purent  élira) cr, 
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M.  Mailhe  fat  à  rassemblée  législative 
membre  du  comité  diplomatique,  qui, 
dis  les  premières  séances ,  chei  eha  à  s'em- 
parer de  l'autorité  executive  ,  et  finit  par 
en  devenir  entièrement  maître.  Ce  fut 
au  nom  de  ce  comité  que,  le  2  \  décem- 
bre 1791  ,  il  demanda  que  le  pouvoir 
exécutif  fût  chargé  d'inviter  les  officiers 
des  régiments  suisses  de  Yigier  et  de 
Cns:eila  ,  à  appliquer  aux  soldats  de 
Château-Vieux,  alors  aux  galères  pour 
.révolte  à  Nanci ,  l'amnistie  qui,  après 
l'acceptation  de  la  constitution  ,  avait 
clé  accordée  pour   les  délits  relatifs  à 
la  révolution.  Bientôt  après,  ces  soldais 
non  seulement  furent  amnistiés ,  mais 
devinrent  l'objet  d'une  fête  triomphale. 
Le  a5  février  1792  ,  M,  Maime  pré- 
senta aussi,  comme  membre  du  comité* 
diplomatique  ,  un  autre  projet  portant 
que  les  princes  allemands  possessionne's 
en  France  ,  qui  ne  se  présenteraient  pas 
avant  le  icr.  avril  pour  traiter  de  leurs 
i     droits ,  seraient  censés  avoir  renoncé  à 
Xoute  indemnité.  Ce  projet  fut  adopté.  M. 
Mailhe  se  rangea  dans  le  niêrue  temps 
parmi  les  accusateurs  des  ministres,  par- 
ticulièrement du  malheureux  de  Lessart  ; 
et  il  opina  avec  violence  pour  la  guerre 
que  ce  ministre  voulait  empêcher.  Le  1 1 
mars,  il  fit  décréter,  sur  la  pétition  de 
quelques  individus  soi-disant  députés  de 
la  Croixr Rouge ,  que  les  revenus  de  la 
liste  civile  seraient  soumis  à  toutes  h  s 
contributions  publiques.  Le  8  juin,  il  lit 
abolir  sans  indemnité  les  droits  casuels 
<jes  ai, crus  seigneurs,  et  ajouta  dans  son 
rapport  cette  réflexion  :  «  Que  s'il  se  trou- 
»  vait  dans  celte  loi  une  espèce  d'attentat 
»  à  la  propriété ,  l'assemblée  n'en  serait 
v  pas  moins  bénie  par  les  99  centièmes 
a  de  la  nation,  »  Le  a  juillet,  il  demanda 
le  licenciement  de  la  gaule  du  Roi ,  et  pro- 
posa à  l'assemblée  de  déclarer  que  la  pa- 
trie était  en  danger,  ce  qui  fut  décrété. 
D;:rts  le  courant  du  même  mois,  il  obtint 
qu'on  prit  des  mesures  pour  empêcher  les 
départements  d'entretenir  des  commissai- 
res auprès  de  Louis  XVI,  ou, en  d'autres 
termes  ,  pour  éloigner  de  sa  personne 
tous  ceux  qui  pouvaient  le  défendre.  Le 
fj  août,  il  dr manda  que  chaque  religieux 
qui  se  marierait  reçût  un  supplément  de 
cent  francs  à  sa  pension.  M.  Mailhe  ne 
figura  personnellement  dans  la  journée 
du  10  août  :79a  que  pour  erapêehfr  la 
populace  de  continuer  le  massacre  des 
ttutMc»;  mais,  le io  de  ce  mois,  il  déve- 
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loppn  dans  un  Ion-  discours  les  moyens 

de  déraciner  V arbre  antique  de  laféo~ 
(la li te  ;  et,  le  26 ,  il  appuya  le  projet  de 
Jean  Debry  pour  la  foi  mation  d'une  lé- 
gion de  tyrannicides.  Devenu  membre  de 
la  Convention ,  il  annonça ,  dans  la  séance 
du  a6  octobre,  que  le  comité  de  législa- 
tion l'avait  chargé  de  faire  le  rapport 
demandé  sur  l'accusation  intentée  à 
Louis  XVI ;  et,  en  effet,  il  prononça  sur 
cette  question  un  très  long  discours  qu'il 
termina  ainsi  :  «  Louis  peut  être  jugé  ,  il 
»  le  sera  par  la  Convention  ;  des  commis- 
»  s.i ires  pris  dans  la  Convention  feront  le 
a  rapport  du  procès  ;  les  délits  ,  après 
1»  huit  jours  de  publication  ,  seront  adop- 
»  tés  ou  rejet »\s  par  appel  nominal.  Louis 
a  paraîtra  à  la  barre;  après  la  défense 
»  et  des  délais  déterminés,  la  Conven- 
a  tion  portera  son  jugement  par  appel 
»  nominal,  a  Ce  fut  en  eflel  la  marche 
que  l'on  suivit  dans  ce  procès.  Voici 
comment  M.  Mailhe  essaya  ensuite  de 
justiCer  son  opinion,  et  de  répondre  à 
ceux  qui  ne  cessaieutde  comparer  la  con- 
duite de  la  Convention  ,  dans  cette  cir- 
constance, à  celle  du  parlement  anglais 
sous  Cromwell  :  «  Cbarles  Stuart ,  leur 
»  dit-il,  était  inviolable  comme  Louis 
»  XVI  ;  mais,  comme  Louis  XVI,  ilavait 
a  trabi  la  nation  qui  l'avait  placé  sur  le 
»  trône.  Indépendant  de  tous  les  corps 
m  établis  par  la  constitution  anglaise  ,  il 
m  11e  pouvait  être  accusé  ni  jugé  par  au- 
»  cuu  d'eux;  il  ne  pouvait  l'être  que  par 
»  la  nation. Lorsqu'il  fut  arrêté,  la  cham- 
»  bre  des  pairs  était  toute  de  son  parti  ; 
a  elle  ne  voulait  que  sauver  le  Roi  et  le 
»  despotisme  royal.  La  chambre  dfscoin- 
»  munessesaisitderexcrcice  de  toute  l'au- 
»  toriué  parlementaire ,  et  sans  doute  elle 
»  eu  avait  le  droit  dans, les  circonstances 
»  où  elle  se  trouvait.  Mais  le  parlement 
m  lui-même  n'était  qu'un  corps  constitué  ; 
a  il  ne  représentait  pas  la  nation  dans  la 
»  plénitude  de  sa  souveraineté  :  il  ne  la 
a  représentait  que  pour  les  fonctions  dé- 
a  terminées  par  la  constitution  ;  il  ne 
»  pouvait  donc  ni  juger  le  roi,  ni  délé- 
a  guer  le  droit  de  le  juger;  il  devait 
a  faire  ce  qu'a  fait  eu  France  le  corps  lé- 
»  gislatif,  il  devait  inviter  la  natiuu  an- 
»  glaise  à  former  une  convention.  Si  la 
a  chambre  des  communes  avait  pris  ce 
a  parti,  c'était  la'  dernière  heure  de  la 
a  loyauté  eu  Angleterre.  »  Eu  suivant  te 
raisonnement,  M.  Mailhe  prétendait  que 
Lattis  XVI  Ce  pouvait  avott  <k:)iu;;etpliuj 
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nsrpartiaux  et   moins  suspects  que  les 

membres  de  la  Convention,  qui ,  «  repré- 
sentant ,  suivant  lui  ,  la  nation  clans  son 
intégralité ,  ne  pouvaient  avoir  d'autre 
but  que  Je  signaler  s  i  justice  et  de  con- 
sacrer sa  gloire,  m  M.  Mailhe,en  s'expri- 
mant  ainsi,  paraissait  étrede bonne  foi ,  et 
cependant  il  n'ignorait  pas  que  la  plu- 
part des  conventionnels  nommés  par  les 
prétendus  électeurs  de  Paris,  avaient  au 
moins  dirigé  les  massacres  du  2  septem- 
bre {Pqy.  Danton  et  RUrat  dans  la 
Biographie  univers.  )  ,  ei  que,  da»6  plu- 
sieurs départements,  la  terreur  inspi- 
rée par  ces  scènes  atroces  ,  avait  déter- 
miné des  choix  qui  ne  valaient  guère 
mieux.  Voilà  les  hommes  que  M.  Mailhe 
nommait  sérieusement  impartiaux  et  non 
suspects.  Il  déclara  ensuite  Louis  \V| 
coupable,  et  vota  pour  l'appel  au  peu- 
ple- sur  la  troisième  qmstion,  il  vota 
pour  la  mort ,  mais  demanda  que  si  celte 
opinion  obtenait  la  plura'ilé ,  on  discutai 
Je  point  de  savoir  s  il  convenait  pour  l'in- 
térêt public ,  que  l'exécution  eût  lieu  sur- 
le-champ  ou  qu'elle  fût  diilérée,  décla- 
rant que  ce  vote  était  subordonné  au 
sursis.  Les  journaux  de  la  Montagne  al- 
térèrent ce  vole  ;  M.  Mailhe  n'osa  pas 
réclamer  ,  et,  dans  le  recensement,  il  lut 
compté  pour  la  mort.  )jÉBgt-six  de  ses 
collègues  votèrent  comme  lui  ,  et  leur 
vote  fui  également  compté  pour  la  mort. 
M-  Mailhe  se  déclara  pour  le  sursis  dans 
le  dernier  appel  nominal.  D'après  ce  qu'on 
a  dit  de  la  conduite  de  ce  convention- 
«el  ,  il  esl  à  croire  qu'il  desirait  sauver 
le  Hoi  ,  mais  que  la  peur  maîtrisa  sa 
conscience  ,  comme  cela  est  arrivé  à 
beaucoup  d'autres  dans  ce  mémorable 
procès.  En  mars  j  7 * >.> ,  il  fit  abolir  le 
droit  de  tester  ,  comme  contraire  à  l'é- 
galité. La  terreur,  qui  parait  avoir  eu 
beaucoup  d'influence  sur  la  conduite  po- 
litique de  M.  Mailhe  ,  lui  fit  garder  le  si- 
lence jusqu'après  le  9  thermidor.  A  cette 
époque,  on  vil  son  énergie  révolutionnai- 
re diminuer  sucecbsivemept.  Le  22  no- 
vembre 1794  »  se  prononça  contre  Car- 
rier $  et  le  28  décembre ,  après  s'être  élevé 
«outre  ceux  qui  voulaient  ràablir  la 
royauté,  il  s'écria  :  «  Que  non  seulement 
»  il  ne  dépend  pas  d'uu  peuple  de  se 
»  donner  le  gou*  ernement  qui  Jui  plaît, 
»  de  se  donner  un  roi ,  que  cette  faculté 
m  ne  lui  est  pas  permise;  mais  qu'un 
>  Français  qui  voudrait  un  roi,  ne  se- 
v  rait  pu»  un  humuie   mais  un  tigre,  un 
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i>  ennemi  de  l'humanité.  »  Envoyé  ver» 
le  même  temps  en  mission  à  D'jon  ,  il  y 
comprimâtes  Jacobins;  les  accusa  de  fo- 
menter l'anarchie,  et  licencia  les  canon- 
niers  de  la  garde  nationale,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  les  plus  violents  ter- 
roristes. Dans  le  courant  de  1 795  ,  il  ser- 
vit le  parti  de  la  réaction.  Cependant,  le 
1  1  juillet,  il  combattit  la  section  de  l'Ob- 
servatoire, qui  se  plaignait  de  la  mise  en 
liberté  des  Jacobins  ,  •  t  reprocha  à  celle 
occasion  aux  royalistes,  de  vouloir  con- 
fondre tous  les  répub'iiaïus  a\cc  une  mi- 
no:  ité  de  terroristes.  Le  23  août,  il  pré- 
senta un  long  rapport  sur  les  sociétés 
populaires,  qu'il  dit  être  influencé»  s,  ou 
par  le  royalisme ,  ou  par  l'anarchie ,  er  lit 
décréter  leur  abolition.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq  cents,  il  prononça  , 
en  mars  1796,  un  discours  sur  la  néces- 
sité de  contenir,  par  des  lois  sévîtes, 
les  sociétés  populaiies;  et  il  voulut  que 
l'on  comprit  ,  dans  h  s  mêmes  mesures  , 
Jes  réunion»  religieuses.  Le  21  mai ,  il  fut 
nommé  secrétaire.  I  n  août ,  il  lit ,  au  nom 
d'une  commission ,  un  rapport  sur  les 
ordres    monastiques  existant  dans  h> 
pays  réunis,  et  s'éloigna  de  plus  en  plus 
du  parti  directorial.  Le  3o  octobre,  il 
combattit  vivement  le  message  du  diiec- 
toire  qui  demandait  la  compression  de  la 
presse,  et  le  représeuia  comme  tendant 
à  anéantir  la  liberté.  Deux  jours  après,  il 
parla  en  faveur  des  parents  des  émigrés  , 
et  s'étonna  qu'on  pût  confier  des  fonc- 
tions publiques  à  des  terroristo6  «  dont 
M  les  mains,  dit-il,  étaient  pleines  de 
»  sang,  »  tandis  qu'on  en  écartait  des 
parents  d'émigrés,  contre  lesquels  011  n'a- 
xait à  opposer  que  des  préventions.  M 
travaillait  à  cette  époque  à  un  journal  in- 
titulé XAmide  La  Constitution !,  dont  le* 
royalistes  n'auraient  pas   désavoué  te* 
principes.  Cette  conduite  lui  valut  quel- 
quefois de  vives  apostrophes  sur  ses  an- 
ciennes opinions.  Enfin ,  étant  sorti  du 
corps -législatif  en  mai  1797  ,  il  continua 
à  se  montrer  attaché  au  parti  cliclucn, 
et  fut  en  conséquence  enveloppé  dans  lu 
proscription  du  18  fructidor  (q  sept.  ).  Il 
parvint  d'abord  a  se  soostraire»a  la  dé- 
portation, se  rendit  ensuite,  d'après  un 
ordre  du  directoire  ,  à  Oîéron,  en  janvier 
1799,  et  fui  rappelé,  en  janvier  1800, 
par  les  c. m-uls qui  le  nommèrent  secrétai- 
re- général  de  la  préfecture  des  Hautes- 
Pyrénées.  M.  Mailhe  occupa  peu  de  temps 
celle  place,  et  vint  à  JPari*,  où  ii  fut  nom- 
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mé,  en  1806,  avocat  à  la  cour  de  cassation 
et  au  conseil-d'état.  Il  a  été  forcé  de  sortir 
de  France  eu  1816,  comme  régicide,  et 
s'est  retiré  à  Liège,  où  il  est  avocat-con- 
sultnnt.  U. 

MAILHOZ  (Jean-Baptiste),  avocat 
bâtonnier  à  Foix,  est  né  à  Pau  vers  1770, 
il  fut  arrêté  deux  fois  ,  comme  roya- 
liste en  17<)3 ,  et  transféré  à  la  Concier- 
gerie ,  pour  être  jugé  par  la  commis- 
sion révolutionnaire',  qui  l'acquitta.  1)  fut 
ensuite  profes:^cur  de  littérature  à  Pécule 
centrale  des  Basses- Pyrénées.  En  i8o3, 
il  subit  une  nouvel'e  arrestation  pour  des 
couplets  contre  le  premier  consul.  En 
1 S 1 4  )  il  fi't  un  des  premiers  à  annoncer 
à  Foix  la  déchéance  de  Buonapurle  et  à 
prendre  la  cocarde  blanche;  ce  qui  l'a 
depuis  exposé  à  beaucoup  de  persécu- 
tions. M.  Mailhoz  a  professé  la  littérature 
à  l'école  centrale  des  Basses  -  Pyrénées 
pendant  tout  le  temps  que  cette  école  n 
existé.  Depuis  i8o3,   il  est  membre  de 
l'Athénée  des  ails  et  de  la  société  des 
sciences,  lettres  et  ai  ls  de  Paris.  On  a  de 
lui  :  I.  y ues  sur  l'organisation  de  l'ins- 
truction publique  (  avec  MM.  Champa- 
gne el'Heilmann  )  ,  1799-  i8o3,  3  vol. 
in-8°.  II.  De  la  version  et  de  la  com- 
position ,  ou  Eléments  de  la  langue 
latine  par  la  voie  de  l'analyse  et  de  la 
synthèse,  i8o3  ,  in  8°.  111.  Cause  du 
dernier  arriére'  depuis  la  restauration  , 
ou  Moyen  de  convertir  en  viager  la 
dette  perpétuelle.  IV.  Conspiration  ju- 
diciaire contre  l'indépendance  de  Va- 
vocat,  la  liberté  individuelle ,  la  liberté 
de  la  presse  et  la  libre  défense  de  soi- 
même.  Y.  Le  dernier  cri  d'un  déposi- 
taire de  la  Charte  ,  ou  Coup-d'œil  ra- 
pide sur  l'état  actuel  des  libertés  natio- 
nales ,  i8t8j  iu-8°.  D. 

MAILLÉ  (  Ciiarles-Frahçois-Ar-: 
manu,  duc  de  ),  maréchal-de-camp, 
chevalier  de  St. -Louis,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  de  Monsieur,  est 
n<\  en  1770-  H  suivit  les  princes  dans  l'é- 
migration ,  et  rentra  en  France,  en  180 !, 
avec  un  congé  de  trois  moi»  que  Mon- 
sieur lui  avait  accordé  ,  poury  ramener 
ses  enfants,  ayant  appris  qu'il  ne  pour* 
rait  rien  faire  pour  eux  sans  sa  présence. 
Il  se  disposait  à  rejoindre  Monsieur  lors- 
qu'il reçut,  de  S.  A.  R.,  l'ordre  d'y  rester, 
ce  prmee  l'informant  qu'il  pourrait  lui 
être  plus  utile  dans  l'intérieur  qu'au  de- 
hors. M.  le  duc  de  Maillé  participa, 
comme  l'un  de»  plus  dévoués,  aU  mou- 
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▼ement  royaliste  qui  eut  lieu  à  Paris  le 
3i  mars  i8t 4  i  et  ^  se  rendit  aussitôt 
auprès  de  Monsieur  avec- des  dépêche» 
du  gouvernement  provisoire.  Ayant  re- 
joint ce  prince  à  Vitry  ,  il  reprit  ses 
fonctions  auprès  de  S.  A.  R.  ,  et,  depuis 
'Cette  époque ,  il  n'a  pas  cessé  de  les 
remplir  en  Fiance  et  dans  la  Belgique. 
Il  fut  compris  dans  la  première  promo- 
tion des  pairs  de  France,  le  4  juui 
cette  année.  Lors  de  l'arrivée  de  Buo- 
naparte,  en  mars  181 5,  il  accompagna 
Monsieur  à  Lyon ,  d'où  il  fut  envoyé 
par  ce  prince  à  Besançon  ,  où  devait 
se  trouver  M.  le  duc  de  Berri,  pour  lui 
annoncer  la  défection  de  Grenoble ,  et  se 
concerter  sur  les  opérations  militaires 
avec  le  maréchal  Ney,  dont  les  disposi- 
tions lui  parurent  alors  favorables  à  la 
cause  du  Roi.  C'est  le  témoignage  qu'il  en 
rendit  plus  tard  devant  la  cour  des  pairs, 
où  il  fut  appelé  dans  le  procès  du  maréchal. 
En  juin  1816,  le  duc  de  Maillé  présida  le 
conseil  de  guerre  qui  condamna  le  géné- 
ral  Bonnaire  à  la  déportation ,  et  son  aide- 
de-camp  Miéton  à  la  peine  de  mort  {Voy, 
Bonnaire  ).  F. 

MAILLET-LACOSTE ,  ancien  pro- 
fesseur de  rhétorique  à  Nice,  est  né  à 
St.-Domingue  vers  1775.  Il  fut  renvoyé 
de  réeoli.-  l'olyif  <  hnicjue,  en  1797,  par 
ordre  du  directoire,  pour  des  articles 
qu'il  avait  fait  insérer  dans  les  journaux, 
sur  la  mort  de  Louis  X\I  et  sur  le  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté.  On  a  de  lui  : 
I.  Hecueil  de  quelques  Opuscules ,  in- 
8°.,  Marseille,  1814  II.  De  la  Critique 
littéraire ,  exercée  surtout  par  les  jour- 
nalistes ,  in-8°.,  ibid.,  181 5.  D. 

MAILLOT  a  donné,  en  1796,  à  l'un 
des  théâtres  du  boulevard,  une  pièce  cri- 
tique des  mœurs  de  ce  temps,  qui  obtint 
un  très  grand  succès.  Celle  pièce,  inti- 
tulée Madame  j4ngot,  ou  la  Poissarde 
parvenue,  dul  beaucoup  de  sou  succès 
à  la  vérité  du  jeu  de  Corse,  chargé  du 
principal  personnage.  Le  même  auteur 
donna  ensuite  le  Hepenlir  de  madame 
Angot,  ou  le  Mariage  de  JSicolas, 
comédie-folie  en  deux  actes  ,  mêlée  de 
chants,  1800.  D. 

MA1LLY  (Le  comte  Adrien  de)  ,  61s 
du  maréchal  de  Mailly,  qui  commandait 
le  10  août  179a  au  château  des  Tuile- 
ries ,  et  qui  périt  ensuite  sur  l'échafaud, 
pour  avoir  écrit  une  lettre  à  sou  fils  aîné 
qui  était  émigré,  est  lieutenant  -  colo- 
nel aide-de-carop  du  duc  de  Berri.  11  fo( 
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nommé  pair  de  France  le  4  juin  > 81 4  > 
et  le  Roi  signa  son  contrat  do  mariage 
avec  MM*.  Lonlay  de  Villepail ,  le  4  sep- 
tembre 181 5.  K. 

MAIMIEUX  (J.  de),  ancien  majpr 
au  service  d'un  prince  d'Allemagne  , 
membre  de  l'académie  des  sciences  de 
Harlem ,  de  la  société  des  observateurs 
de  l'homme,  etc.. ,  est  né  vers  Pan  1^53. 
Il  a  publié  :  I.  Eloge  philosopfiique  de 
V Impertinence ,  1788,  in-8°.  ;  nouvelle 
édition  ,  i8o<>,  in-8°.  II.  Pasigraphie , 
ou  Premiers  éléments  du  nouvel  Arl- 
seience  d'écrite  et  d'imprimer  en  une 
langue ,  de  manière  à  être  lu  et  entendu 
dans  toute  autre  langue  sans  traduc- 
tion ,  premiè  re  édition  ,  originale  comme 
l'édition  en  langue  allemande  ,  "Par:*  , 
'797'  m~4°.  ;       édit.  ,  augmentée  de  la 
Pasilalie ,  ib.,  1801  ,  iu-4l>.  III.  F. pitre 
familière  au  sens  commun  sur  la  Pa- 
sigraphie et  la  Pasilalie,  Paria,  1802, 
in- la.  C'est  uneesp«'cede  tour  de  force 
que  d'avoir  pu  décrire  ,  en  vers  faciles  , 
les  principales  règles  de  la  pasigraphie, 
et  même  la  forme  de  ses  douze  carac- 
tères. Ce  petit  poème  est  inséré  dans  la 
3e.  édition  de  l'ouvrage  précédent.  IV. 
Carte  générale  pasigraphique ,  1808, 
un  grand  tableau  en  trois  feuilles.  Ou  y 
trouve  l'abrégé  des  règles  de  cette  écri- 
ture universelle,  et  le  nomenclateur  de 
sept  à  huit  mille  mots,  presque  ausM 
complet  que  dans  le  M».  II,  mais  Tordre 
en  étant  différent,  il  en  résulte  que  ceux 
qui  écrivent  d'après  l'un  de  ces  ouvrages 
ne  peuvent  être  lus  de  ceux  qui  se  ser- 
vent de  l'autre  :  cette  variabilité  a  dû 
nuire  beaucoup  au  succès  de  cet  À  t- 
science*  qui  n'est,  si  l'on  veut,  qu'un 
numérotage  sistématique  exprimé  ,  non 
par  des  chiffres ,  mais  par  douze  carac- 
tères assez  compliqués.  On  ne  peut  du 
inoins  contester  que  les  règles  gramma- 
ticales en  sont  d'une  simplicité  et  d'une 
richesse   admirables.  V.  Fragments  de 
lettres  originales  de  madame  Charlotte- 
Flisabeth  de  Bavière,  1788  ,  a  vol.  in- 
ïa  {Voy.  CfMtLOrTE  dans  la  Biogra- 
phie universelle,  "VIII,  i\x).  VI.  Ae 
comte  de  St.-Méran  ,  ou  les  nouveaux 
égarements  du  cœur  et  de  l'esprit ,  Pa- 
ris, 1789,  8  vol.  in-ia.  VII.  Charles  de 
Jiosenfeld ,  ou  l'aveugle  inconsolable 
d'avoir  recouvré  la  vue,  ibid.,  3  vol. 
in- ia.  VIII.  De  V Homme  d'état  con- 
sidéré dans  Alexandre  Sévère  ,  mis  en 
parallèle  avec  Us  plus  vertueux  des 


M  A  I  297 
empereurs  romains,  1801,  in-8°.  IX. 
Sylvestre  ,  ou  Mémoires  d'un  cente- 
naire, de  à  1786,  180a,  4  vo'« 
in-12.  X.  Céleste  Paléologue ,  roman 
historique,  18 »  1,  4  vo'.  in- 1  a. XI.  (Avec 
madame  Polier)  Le  Nord  industrieux  , 
journal.  XII.  (  A*ec  madame  Polier) 
Le.  Midi  industrieux  ,  journal.  XIIT. 
(  Avec  madame  Polier  et  autres)  Biblio- 
thèque germanique  ,  journal.  M.  de 
Maintien  x  a  aussi  publié  ,  en  1798  , 
les  Trois  Musées  de  l'Enfance ,  con-» 
tenant  le  Spectacle  de  la  JSature,  le» 
Spectacles  île  la  Société  humaine  ,  «  t 
les  Spectacles  des  Arts  et  des  Science*^ 
et  il  a  eu  beaucoup  de  part  à  la  Pasité~ 
légraphic  publiée  à  Stultgard,  en  181  lf 
et  ornée  de  son  portrait  {Voy.  FiRMAS- 
Pé  M  ES,  III,90).  Ot. 

MAIN  (T. -H.)  a  publié  :  F.chogra- 
phie  unit  erse/le,  181  a,  une  feuille  in- 
folio.  C'est  un  système  de  sténographie. 
— Maiv  nE  Sainte-Christine  a  publié  : 
T  La  Politique  réduite  à  un  seul  prin- 
cipe,  et  mise  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  i8i/\,  in-8°.  II.  Lettre  aux 
Electeurs  sur  les  Constitutions  fran- 
çaises et  sur  l'Acte  additionnel  du  aa> 
avril  ,8t5,  in-8°.,  181 5.  Ot. 

MAINARDI  (André)  ,  avocat  italien, 
avait  cessé  d'exercer  sa  profession  depuis 
l'entrée  des  Français  en  Italie.  De  son 
cabinet,  où  il  restait  enfermé,  il  lança 
dans  le  public  ,  en  juillet  i8o3,  sous  le 
titre  de  Saggio  sulla  vendetta  (Milano 
l3  f rutile  ,  anno  tx) ,  une  Lettre  apolo* 
gétique  de  la  vengeance,  en  faisant  es- 
pérer que  cet  écrit  serait  suivi  de  plu- 
sieurs autres  du  même  genre:  il  tendait 
à  provoquer  de  nouvelles  vêpres  sici- 
liennes contre  les  Français.  Murât,  alors 
général  en  chef  de  l'armée  française  d'I- 
talie, se  récria  fortement  auprès  du  vice- 
président  de  la  république  italienne ,  M. 
de  Melzi ,  contre  la  liberté  avec  laquelle 
cette  brochure   se  publiait.  Beaucoup 
d'Italiens  l'achetaient   avec  empresse- 
ment ,  plutôt  à  cause  de  sa  hardiesse 
que  par  goût  pour  la  doctrine  qu'on  y 
trouvait.  La  police  la  fit  bientôt  dis- 
paraître. Elle  commençait  ainsi  :  «  Vos 
*  sages  vous  disent  que  la  vengeance  est 
w  toujours  blâmable,  et  qu'au  contraire 
m  le  pardon  des  injures  est  une  action 
»  belle  ,  généreuse  ,  héroïque  :  tout  cela 
»  est  faux.  »  Passant  rapidement  à  tous 
ceux  qui  prêchent  le  pnrdon  des  injur- 
ies, tels  que  les  curés,  les  sages  mcdçr- 
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nés,  les  philosophes  rhème  de  l'antiqui- 
té, l'auteur  ajoutait  :  «  Ils  se  trompent j 
»  ou  sont  trompés.  Je  n'ai  pas  encore  lu 
»  leurs  ouvrages,  et  peut -être  ne  les 
»  lirai  -  je  jamais.  Mon  livre  ,  c'est  la 
»  raison  :  non-seulement  elle  ne  loue  pas, 
»  mais  encore  elle  condamne  le  pardon 
»  des  offenses,  comme  conliaire,  i».  aux 
»  lois  de  la  nature;  a°.  à  !a  perfection 
»  des  mœurs  ;  3".  à  la  sûreté  publique; 
»  et,  eu  conséquence,  comme  contraire 
»  au  grand  bul  de  tous  les  moralistes, 
3»  qui  est  la  plus  grande  félicité  possible 
»  au  genre  humain.  m  Ou  pense  bien 
<|ue  ces  trois  assertions  n'étaient  établie! 
que  6ur  des  paradoxes  et  des  sophisme*, 
li  concluait  ainsi  :  «  Je  vous  conseille 
a»  et  tous  prie  même,  au  nom  de  la  a  érité 
»  que  je  viens  d'expost-r,  de  ne  pas  par- 
»  donner  à  la  perfidie.  Soyez  bien  con- 
»  vaincus  que  quiconque  ne  se  %  enge  pas, 
»  pardonne ,  et  que  celui  qui  ne  rend 
»  pas  le  mai  pour  le  mal ,  ue  se  venge 
v  point  :  pardonner  les  offenses  est  aussi 
»  inconvenant  que  d'être  vil ,  poltron , 
»  ambitieux  et  égoïste,  w  ft. 

MAINE  DE  BIRAN  (Le  chevalier 
Framçois-Pierre  ),  fils  d'un  médecin, 
est  né  à  Graie'onp,  près  de  Bergerac, 
on  il  a  exercé  la  profession  d'avocat  et 
1rs  fonctions  de  sous-préfet  ;  il  était , 
avant  la  révolution,  garde-du -corps  du 
roi.  Il  se  fit  connaître  ,  en  i8o5,  par 
les  prix  qu'il  remporta  à  l'Institut,  et 
qui  lui  valurent  le  titre  de  correspon- 
dant. Le  4  février  1810,  il  fut  présenté 
â  l'empereur  comme  député  du  collège 
électoral  de  la  Dordogne,  pour  le  félici- 
ter sur  ses  victoires  et  sur  la  paix  de 
Vienne.  M.  Maine  de  Biran  obtint,  peu 
de  temps  après  ,  la  croix  de  la  Légion» 
d'honneur;  et,  le  10  août  1810,  il  fut 
nommé  membre  du  corps-législatif,  où 
il  fit  partie  du  comité  extraordinaire 
chargé,  le  a3  décembre  i8i3  ,  de  pré- 
senter un  rapport  sur  la  situation  politi- 
que de  la  France  :  il  partagea  la  disgrâce 
qu'encoururent  ,  de  la  part  de  Buona- 
parle  ,  les  autres  membres  de  cette  corn* 
mission  (  Voj.  Flaegergues,  Gallois, 
JUïholard  et  Laink  )  ,  dans  la  ses- 
sion de  i S 1 4-  Après  le  retour  du  Hoi , 
M.  de  Biran  rentra  comme  garde-du- 
corps  dans  la  compagnie  de  Raguse.  et  re- 
çut la  croix  de  St.-Louis  ;  il  fut  nommé, 
le  1 1  juin,  questeur  de  la  chambre  des  dé- 
putés, et  donna  ,  à  la  tribune ,  un  assez 
long  développement  sur  les  changement* 


MAI 

à  introduire  dans  plusieurs  parties  du 
règlement  intérieur.  Réélu  membre  de  la 
chambre  des  députés  en  septembre  i8l5  , 
il  demanda,  lors  de  la  discussion  du  bud- 
get, en  mars  1816,  à  la  suite  de  l'article 
70  ,  qui  défendait  la  cumutation  des  trai- 
tements, une  exception  en  faveur  des 
savants  et  des  artistes  remplissant  plu- 
sieurs fondions  relatives  à  l'instruction 
publique  ,  en  fixant  toutefois  le  maxi- 
mum cumulatif  à  13,000  francs.  Dans  le 
cours  de  cette  session ,  il  vota,  avec  la 
minorité;  et,  après  l'ordonnance  du  5 
septembre,  il  fut  nommé,  par  le  Roi, 
président  du  collège  électoral  de  la  Dor- 
dogne, et  ne  fut  néanmoins  pas  élu  dépu- 
té ;  c'est  sans  doute  pour  l'en  dédomma- 
ger que  S.  M.  le  nomma  conseiller-d'élat 
eu  service  ordinaire,  attaché  à  la  section 
de  l'intérieur.  Il  devint,  quelque  temps 
après  ,  membre  de  la  commission  de 
liquidation  des  étrangers.  Enfin,  M.  de 
Birau  fut  encore  envoyé,  eu  1817, 
dans  son  département ,  pour  en  présider 
le  collège  électoral,  et,  celte  fois,  il  fut 
élu  député.  Dans  tout  le  cours  de  cette 
ses  ion  il  vota  avec  la  majorité.  On  a  de 
lui:  Influence  de  V  habitude  sur  la  fa- 
culté de  penser}  ouvrage  qui  a  remporte* 
le  prix  proposé  par  la  classe  des  sciences 
morales  et  politiques  de  l'Institut,  ib'o3, 
in  8°.  K. 

MAINONI  (Etif.hne),  habitant  de 
Strasbourg,  où  sa  famille,  originaire 
d'Italie,  exerçait  le  commerce  ,  prit  a\ec 
ardeur  les  armes  pour  la  cause  de  la 
révolution,  en  179a-  Le  Recueil  des 
pièces  authentiques  servant  à  l'histoire 
de  la  révolution ,  à  Strasbourg  (  a  vol. 
in  -8°.,  1 794  )  »  k  présente  comme  le 
compagnon  et  presque  l'égal  du  fameux 
Monnet,  dans  les  expéditions  anarebi- 
ques  de  cette  ville  (  Voyez  Mohnet). 
Il  mérita,  dès  i7c,3,  d'être  membre  du 
comité  de  surveillance  et  de  sûreté' 
générale  du  département  du  Bas- Mur. , 
établi,  le  8  octobre  de  cette  année,  par 
les  représentants  du  peuple  Guyardin  et 
J.-B.  Milhaud.  H  présida  ce  comité  dans 
le  mois  de  novembre  de  la  même  année, 
montrant  le  même  empressement  que  sou 
collègue  pour  l'aire  arrêter  ceux  qu'on 
appelait  alors  les  suspects  Ce  fut  en  vain 
que,  dans  la  séance  du  1  \  frimaire  (/| 
décembre) ,  il  demanda  uu  congé  pour 
aller  r» joindre  son  bataillon  ,  qui  était  à 
Besançon.  Le  lendemain  ,  il  ordonna, 
au  nom  du  comité ,  que  «  le  direct -iu; 
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*>"de  la  poste  aux  lettre»  ne  pût  ouvrir  les 
»  paquets  apportés  par  le  courrier,  sans 
}>  la  présence  des  membres  du  comi- 
»  té.  m  Maînoni  était  aussi  membre  de 
la  société  populaire ,  où  il  signa ,  le  a 
frimaire  (  aa  novembre  i"()3),  un  arrêté 
portant  expulsion  des  personnes  qui  , 
étant  de  la  société ,  avaient  été  signalées 
comme  suspectes  et  dangereuses  :  cette 
épuration  devait  se  faire  par  la  censure 
des  s  ans -culotte  s.  Maînoni  devint  en- 
core agent  national  du  di.sli  ict  de  Stras- 
bourg j  et,  en  cette  qualité,  le  9  pluviôse 
(  a8  janvier  170$  ),  il  mit  en  réquisition 
le  vin  des  riches  pour  les  hôpitaux  ,*et 
chargea  de  l'opération  «  douze  braves 
»  sans-culottes  nommés  par  la  société 
»  populaire,  w  Le  a5  germinal  (  14  avril 
'794))  *1  autorisa  trois  patriotes  à  se 
transporter  dans  les  communes  du  dis- 
trict, pour  vérifier  si  les  lois  révolu- 
tionnaires étaient  exécutées  ;  s'il  ne  s'y 
trouvait  pas  des  malveillants  et  des 
étrangers;  si  ces  derniers  y  avaient  été 
mis  en  état  d'arrestation ,  conformément 
à  la  loi  du  6  septembre  1793,  etc.,  etc. 
Après  la  chute  de  Robespierre ,  Maînoni, 
craignant  la  réaction ,  s'éloigna  de  celte 
contrée,  et  se  rendit  en  Italie,  où  l'on  a 
lieu  de  croire  quil  s'est  fixé  depuis  cette 
époque.  N. 

M  AIR  ET  (J.),  mécanicien,  «'est 
occupé  avec  succès  à  perfectionner  la 
machine  connue  sous  le  nom  de  cloche 
du  plongeur.  Armé  du  nouvel  appareil , 
sous  la  forme  d'une  baignoire ,  dans  la- 
quelle le  plongeur  est  maître  de  tous  ses 
mouvements,  M.  M  a  ire  1  est  parvenu  à  se 
maintenir  sous  Peau  pendant  un  quart- 
d'heure  de  submersion  continue.  Dans 
celles  qu'il  a  exécutées  en  181  a,  à  Paris, 
au  bassin  de  la  Villetle,  et,  plus  tard, 
dans  la  Seine ,  à  Elheuf ,  il  a  observé  que 
le  thermomètre,  qui,  en  plein  air,  ne 
marque  que  8  degrf^  ,  monte  à  18  au- 
des&ous  de  l'eau.  II  s'occupe  du  perfec- 
tionnement de  son  appareil ,  dont  le  com- 
merce et  les  sciences  peuvent  tirer  de 
grands  avantages.  h. 

MAISON  (Le  marquis  ^ïicolas- 
Jeaî»  )  ,  lieutenant  -  général ,  né  le  19 
décembre  1770,  entra  dans  la  carrière 
militaire  au  commencemeut  de  la  révo- 
lution :  après  avoir  fait  plusieurs  campa- 
gnes comme  o (licier  d'infanterie,  ildevint 
aide -de -camp  du  général  Bernadotte. 
Lors  de  la  campagne  contre  la  Prusse, 
en  1807  ,  U  se  distingua,  le  9  octobre , 
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à  la  tête  d'une  colonne  d'infanterie  lé- 
gère ;  prit  deux  pièces  de  canon  et  trois 
cents  hommes.  Il  passa  en  Espagne  l'an- 
née suivante ,  et  il  se  fit  remarquer  à 
l'affaire  de  Pmosa,  eu  gravissant,  avec 
son  corps ,  des  montagnes  réputées  inac- 
cessibles, d'où  il  culbuta  l'ennemi.  Plus 
tard,  il  s'empara  d'un  faubourg  de  Ma- 
drid, et  contribua  à  la  reddition  de 
cette  place  Passé  en  Russie  en  181a,  il 
mérita ,  par  sa  belle  conduite  aux  affaires 
de  Polostck  et  de  Toltowa,  d'être  fait 
général  de  division  sur  le  champ  de  ba- 
taille. En  avril  181  S,  il  battit  les  Prus- 
siens au  pont  de  Willig,  sur  la  Saale  , 
et  s'empara  de  la  tête  de  pont  qu'ils  y 
avaient  construite.  Quelques  jours  après, 
il  prit  Halle ,  et  y  établit  son  quartier- 
général.  Le  16  octobre,  il  fut  blessé  à  la 
bataille  de  "YVachau}  et,  le  ao  novembre 
suivant,  Buonaparte  le  nomma  grand'- 
croix  de  la  Réunion ,  et  lui  douna  le  titre 
de  comte.  En  janvier  1 8 f  4  »  'e  général 
Maison  était  commandant  du  Ier.  corps, 
chargé  de  couvrir  la  Belgique;  il  dé- 
fendit les  approches  d'Anvers  ,  obtint 
quelques  succès,  et  conclut, le  ta  avril, 
avec  le  duc  de  Saxe  -Weiroar  ,  com- 
mandant le  3' .  corps  des  alliés,  un  ar- 
mistice indéfini ,  qui  comprenait ,  dans 
la  ligne  de  démarcation ,  la  rive  gauche 
de  la  Sambre  jusqu'à  Menin,  et  les  fron- 
tières du  département  du  Nord.  Le  9 
du  même  mois,  il  avait  écrit  au  comte 
Dupont,  ministre  de  la  guerre,  une 
lettre,  dans  laquelle,  après  avoir  témoi- 
gné une  sorte  d'inquiétude  de  se  trou- 
ver sans  instructions  sur  Li  conduite  qu'il 
avait  à  tenir  par  suite  des  événements  de 
Paris,  il  ajoutait  :  a  Fidèle  à  l'honneur 
»  et  à  mes  serments ,  tant  que  j'ai  cru 
j>  de  mon  devoir  de  l'être ,  j'offre  la 
»  même  garantie  au  souverain  à  qui  la 
»  France  décernera  la  couronne.  »  Sur 
la  réponse  du  ministre,  le  coin  le  Maison 
adressa ,  de  Lille ,  à  son  corps  d'armée , 
un  ordre  du  jour  ainsi  conçu  :  «  Nos 
»  serments  nous  liaient  à  l'empereur  Na  - 
»  poléon;  l'abdication  qu'il  a  proposée, 
»  le  vœu  de  la  nation  nous  en  ont  rele- 
ji  vés  :  nos  devoirs  sont  remplis,  notre 
n  honneur  est  satisfait  j  rappelons-nous 
»  bieu  maintenant  que  nous  sommes 
»  Français.  Nous  a  vous  servi  fidèlement 
a  notre  ancien  souverain  ;  nous  servirons 
»  celui  que  la  nation  vient  de  choisir  : 
»  donnons-en  l'assurance  au  gouverne - 
»  ment  provisoire,  etc.  »  Le  j5  dn  même 
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mois  ,  il  prit,  des  mesures  sévères  contre 
lu  désertion  qui  commençait  à  se  mani- 
fester dans  la  garnison  de  Lille.  «  Des 
*  lâches,  en  assez  grand  nombre,  disait- 
J>  i!  dans  un  autre  ordre  du  jour  ,  ne 
»  voulant  que  déstrier  et  fuir  le  service 
»  de  leur  pairie  ,  ï>oMt  sortis  des  portes 
»  aux  cris  de  Vive  L'empereur!  Ces  tni- 
»  sci  aides  u'ont  d'autre  but  ,  en  affectant 
»  du  dévouement  à  leur  ancien  souve- 
»  rain  ,  que  de  regagner  honteusement 
m  leurs  foyers....  Je  me  suis  impressé,de 
»  signaler  leur  déseilion  au.  ministre  de 
»  la  guerre.  Mm. heur  à  leurs  parents!  » 
l  e  comte  Maison  se  rendit  ensuite  au- 
di  xanldu  Roi,  à  Calais  ,  tt  il  fut  accueilli 
«Je  S.  M.  avec  toutes  les  démonstrations 
«le  la  plus  parfaite  estime.  Il  fut  nommé 
«h.  v  aller  de  Sl.-Louis  et  pair  de  France  le 
f\  jmn  i8f  4  j  giand  cordon  de  la  Légion- 
d'honneur  le  aa  juillet,  et  enfin  gouver- 
neur de  Paris  an  mois  demars  181 5.  Il 
publia  divers  ordres  du  jour  relatifs  aux 
mesures  que  nécessitait  l'approche  de 
fiuonaparte.  «  Soldats,  disait-il  dans  celui 
»»  du  17,  n'est-ce  donc  pas  assez  que  le 
»  délire  de  son  ambition  nous  ait  traînés 
»  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe,  ait 
»  soulevé  tous  les  peuples  contre  nous, 
>»  perdu  les  provinces  que  la  valeur  fran- 
»  çaise  avait  commises  avant  qu'il  ne  fût 
»  connu  dans  nos  rangs,  ouvert  enfin  à 
»  l'étranger  le  royaume  et  la  capitale 
»  même?...  Il  veut  aujourd'hui  armer  les 
»  Français  contre  les  Français,  troubler 
»  noire  paix  intérieure,  détruire  toutes 
»  no*  espérances,  et  nous  ravir  encore 
»  une  fois  la  liberté  et  la  Charte  consti- 
»  lutionuclle  que  Louis-le-Dësiré  nous 
»  a  rendues.  Non!....  soldats,  non  !  nous 
m  ne  le  souffrirons  pas  :  nos  serments, 
1»  notre  honneur  eu  sont  les  garauls  sa- 
»  crés,  et  nous  mourrons  tous,  s'il  le 
»  faut,  pour  le  Roi  et  la  patrie  :  Vive  le 
m  Jioi  !  »  Le  comte  Maison  quitta  la  ca- 
pitale après  le  départ  du  Roi,  et  il  se  ren- 
dit dans  la  Belgique;  puis,  à  Simmern, 
dans  le  Huudsruck ,  patrie  de  sa  femme. 
Ruonapartc  prononça  sa  destitution  le  7 
avril.  Il  revint  à  Paris,  avec  Sa  Majesté, 
dans  le  mois  de  juillet;  et  il  y  reprit 
ses  fondions  de  commandant  de  la  di- 
vision de  Paris,  dans  lesquelles  il  avait 
été  remplacé  par  le  général  Hulliu  pen- 
dant les  cent  jours,  et  qu'il  remit  ,  en 
lSl6,  au  général  Dcspiuois  {  Voy.  ces 
noms),  pour  passer  au  gouvernement 
4e  U  g«.  division  militaire  (Marseille}} 
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place  qu'il  occupait  encore  en  avril  1818. 
Il  a  été  mis  au  rang  des  marquis  dans 
la  classification  de  la  chambre  des  pairs, 
en  1817. 1)  avait  fait  partie,  en  novembre 
181 5,  du  conseil  de  guerre  chargé  de 
juger  le  maréchal  Ney ,  et  dont  la  dé- 
claration d'incompétence  fit  renvoyer  la 
procédure  devant  la  chambre  des  pairs.  K. 

MA1SONFORT  (  Le  marquis  de  la)  , 
né  dans  le  Berri ,  eu  1763  ,  servait  avant 
la  révolution  dans  un  régiment  de  cava- 
lerie. Il  émigra  à  cette  époque  ,  fit  les 
campagnes  des  armées  des  princes ,  et, 
après  le  licenciement  ,  alla  se  fixer  à 
Brunswick,  où  il  établit, en  société  avec 
le  libraire  Fauche,  une  imprimerie  qu'il 
abandonna  ensuite  pour  se  rendre  à  Ham- 
bourg ,  puis  à  Pcteisbourg  et  à  Londres. 
Ce  fut  alors  qu'il  remplit  dans  les  intérêts 
des  Bourbons,  diverses  missions  pour  les- 
quelles il  eut  quelques  démêlés  avec  M. 
Fanche-Borel  [Voyez  Fauche-Borcl). 
Venu  à  Paris  en  1800  ,  M.  de  la  Maison- 
fort  ne  tarda  pas  à  y  être  arrêté,  et  roia 
eu  prison  au  Temple  ,  d'où  il  fut  conduit 
à  l'Ile  d'Elbe.  Il  réussit  à  se  sauv  er  de  cette 
île ,  et  se  rendit  en  Russie  ,  où  M.  de  Bla- 
cas  était  alors  chargé  des  intérêts  de 
Louis  X\'III.  Il  s'y  lia  avec  cè  ministre  , 
et  cette  liaison  lui  a  été,  par  la  suite, 
d'une  grande  utilité.  M.  de  la  Maisonfort 
arriva  à  Paris  avec  le  Roi  en  1  8i  4,  <  t  il  y 
fut  aussitôt  nommé  maréchal-de-camp  , 
et  conseiller-d'état  chargé  du  contentieux 
de  la  maison  du  Roi.  Il  suivit  ce  prince 
dans  la  Belgique  ,  en  mars  l8l5 ,  et  re- 
vint à  Paris  avec  Sa  Majesté.  Dans  le  mois 
de  septembre ,  même  année,  il  accompa- 
gna à  Lille  le  duc  de  Rerri ,  chargé  de 
présider  le  collège  électoral  du  départe- 
ment du  Nord,  et  fut  nommé,  par  ce 
même  collège ,  membre  de  la  chambre  des 
députés  ,  qui  le  choisit  pour  un  de  ses  se- 
crétaires. Dans  les  premières  séances  de 
cette  mémorable  session,  M.  de  la  Mai- 
sonfort se  réunit  à  la  majorité  ;  mais  il 
vota  ensuite  dans  le  sens  du  ministère. 
Le  3  janvier  1816,  il  fit,  en  faveur  du 
projet  de  loi  d'amnistie,  présenté  parles 
ministres,  un  discours,  où  Pou  remar- 
quait quelques  traits  ingénieux  et  des 
assertions  contradictoires.  Nous  en  ci- 
rons les  passages  suivants  :  «  On  vous 
»  a  parlé  de   la  clémence    de  Henri 
»  IV  ,  sans  doute  pour  ne  pas  vous  rap- 
»  peler  la  sévérité  de  Louis  XIII  :  eh 
»  bien!  cette  clémence,  tout  admirable 
»  qu'elle  puisse  être ,  appartient  autant 
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v  aux  événements  qu'au  caractère  pcr- 
»  sonnel  de  ce  hou  roi.  Ne  comparons 
»  rien  ,  car  le  présent  ne  ressemble  point 
v  au  passé  ;  n'imitons  rien  ,  car  l'avenir 
n  lui  ressemblera  bien    mont!  encore. 
»  Obéissons  aujourd'hui,  comme  alors  , 
»  aux  circonstance* ,  et  ramassons  les 
>•  débris  (jue  le  t*  mps  laisse  derrière  roi. 
»  Les  guerres  de  la  l.i^ue,  les  querelles 
»  ries  V  alois  et  des  Giifses ,  les  différences 
»  de  religion  avaient-elles  le  plus  léger 
»  rapport  avec  la  révolution  ?  Henri  IV  , 
i»  en  rentrant  dans  Pans,  retrouv  a-t  il 
»  Jacques  Clément  et  Bnssi  le  Clerc  ?  Les 
»  sei/.e  lui  demandèrent-ils  des  places  et 
»  des  honneurs  ?  Saus  doute  quelques 
>»  rebelles  parents  de  tonte  sa  cour,  lui 
m  rendirent  leur  serment  de  fulélité  ;  mais 
»  ils  tenaient  îles  places  fortes,  et  il  eut 
»  fallu  les  combat: re.  Henri  IV  futgéné- 
»  rcux  •  mais  il  le  fut  pour  des  homm<-s 
m  qui,  s'ils  avaient  méconnu  le  successeur 
a  du  dernier  des  Valois,  avaient  toujours 
>*  respecté  ,  on  pourrait  dire  honoré  en 
»  lui  le  roi  de  Navarre.  »  M.  de  la  Mai- 
souforl s'exprima  ensuite  ainsi  sur  l'amen- 
dement proposé  j;ar  If.  de  Hocberollcs  : 
•  Ces  indemnités  qu'on  veut ,  par  des  SO- 
»  pliismes,  faire  regarder  comme  des 
m  confiscations,  sont  conformes  à  la  jus- 
»  tice  la  plus  évidente;  la  commission ,  en 
»  les  proposant ,  n'a  fait  que  céder  à  la 
»  raison,  m  II  termina,  eu  résumant  ainsi 
son  opinion  :  «  L'amnistie  datée  de  Saint- 
»  Ouen,  le  1  mai  1S1  j,  n'a  été  qu'un 
»  arrangement  avec  des  factions  que  l'on 
n  croyait  expirantes.  La  déclaration  de 
»  Cambrai ,  un  ordre  du  jour  pour  frap- 
v  per  de  terreur  des  révoltés  sous  les  ar- 
i»  mes  :  l'ordonnance  du  2^  JÙlUeî  ,  uu 
>»  sacrifice  à  la  ci  aiute  de  la  guerre  civile  , 
i>  au  danger  plu»  imminent  encore  de  la 
»  guerre  extérieure.  Tous  ces  actes  ont 
»  été  faits  sous  des  influences  plus  ou 
»  moins  dangereuses,  plus  ou  moins  cri- 
"  miuclies^  taudis  que  le  projet  de  loi 
»  qu'on  vous  présente  a  seul,  et  pour  la 
n  première  fois  ,  uu  caractère  loyal  qui 
m  le  rend  digue  de  vous.  Emané  de  la 
>»  bonté  du  Roi,  cher  à  son  cœur,  im- 
>»  portant  à  ses  yeux,  et  présenté  par  un 
B  ministre  qui  a  votre  estime  ,  il  ne  lui 
m  reste  plus,  messieurs,  qu'à  recevoir 
»  aujourd'hui  de  vous  cette  haute  sanc- 
»  tion ,  qui  seule  peut  lui  donner  le  ca- 
w  raetère  national  (pie  l'Europe  désire.  » 
Aussitôt  après  celte  session  ,  M.  de  la  Mai- 
to.iforl  fut  nommé  directeur  du  domaine 
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extraordinaire  de  la  couronne  ,  et  il  aratt 
encore  celte  place  en  i8i8.  Il  est,  de- 
puis le  mois  de  janvier  l8t(>,  conseiller- 
d'éiat  eu  service  extraordinaire.  On  a  de 
lui  quelques  romances,  entre  autres  celles 
de  Griselidis  ,  les  Adieux  de.  la  prési- 
dente de  Tourvel  a  V altwmt  .  des  Let- 
tres sur  la  mythologie  ,  qu'il  a  inter- 
calées dans  une  édition  de  Dumontier, 
imprimée  par  lui  à  Brunswick  en  1 7f)*<. 
M.  de  la  Maisonfort  a  encore  donné  un 
Tableau  politique  de  VEut  apedepuis  la 
bataille  de  f,cipzig,  du  18  oci.  iot3  jus- 
qu'au 3 1  mars  1814,  d'abord  imprimé  eu 
Allemagne ,  et  réimprimé  eu  France  à 
la  même  époque  ,  sans  nom  d'auteur.  M. 
Barbier  lui  attribue  :  I.  Etat  réel  de  la 
France  à  la  fin  de  1 7f)5  ,  1  7</>»  9  vol. 
in-S°.  IL  Dictionnaire  biographique  et 
historique  des  hommes  marquants  de  la 
Jin  du  xrmc.  siècle,  et  plus  parlicu-* 
licrement  de  ceux  qui  ont  figuré  dans 
la  révolution  française  ,  Hambourg  T 
i8oo,3  vol.  iu-8°.  Cet  ouvrage  a  eu  une 
seconde  édition  ,  Leipzig  ou  Breslau  (  Pa- 
ris), 1806,4  vol. jet  un  abrégé  nu  imita- 
tion incomplète  et  très  fautive,  Paris, 
181 5,  a  vol.  in-8°.j  3e  édition,  i8iGf  3 
vol. — M.  de  la  MviSoxfort  fils  a  fait  les 
dernières  guerres  dans  les  armées  russes, 
et  il  est  décoré  de  différents  ordres  étran- 
gers. H  est,  depuis  1 S 1 4i  sous-lieutenant 
des  gardes-du -corps  du  Roi.  D. 

MAISSIAT,  (Michel),  né  à  Nanlua 
le  iç)  septembre  1770,  chef  d'escadron 
au  corps  royal  des  ingénieurs-géographe* 
militaires  ,  et  chevalier  de   la  Légton- 
d'honueur,  fut  du  nombre  des  volontai- 
res levés  eu  179'!,  pour  former  les  hj- 
tailious  du  déparlement  de  l'Ain  .  il  fit  sa 
première  campagne  à  l'armée  des  Alpes 
dans  la  même  année.  Il  fit  ensuite  les d if— 
f •'•rentes  campagnes  d'Allemagne  et  du 
Rhin.  Le  io  août  1793,  se  trouvant  cerné 
avec  une  grand'garde  qu'il  commandait 
dans  une  île  de  ce  fleuve,  il  parcourut 
quatre  lieues  de  pays  à  travers  l'armée 
ennemie  qui  avait  repoussé  l'armée  fran- 
çaise jusqu'à  Laulerbourg  ,  et  ,  après 
avoir  couru  les  plus  grands  dangers,  il 
arriva  dans  çclte  ville  le  second  jour, 
ramenant  la  plus  grande  partie  des  bra- 
ves volontaires  qu'il  commandait.  Quoi- 
que officier  d'infanterie  ,  on  le  désigna 
souvent  pour  reconnaître  des  batteries 
cmtemies  ,  et  ses  renseignements  ayant 
contribué    au   succès  des  attaques  ,  or* 
l'appela  a  l'état -major-géuéral  de  l'ar- 
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mée,  où  ïl  fut  fait  adjoint  aux  adju-  1775.  II.  Discourt  prononcé  par  ici 
tlants  -  généraux  en  1795.  Chargé  des  gens  du  rot,  à  la  rentrée  du  sénat  de 
reconnaissances  militaire»,  il  se  livra  en-  Savoie ,  178  |.  On  ne  peut  lire  ce  m  or- 
tie renient  à  la  topographie,  et  fut  bien-  ceau  sans  être  frappé  du  passage  suivant  : 
tôt  compris  au  nombre  des  ingénieurs-  «  Ce  siècle  {le  xvnte.  )  se  distingue  par 
géographes  de  l'armée  du  général  Mo-  m  un  esprit  destructeur  qui  n'a  rien  épar- 
reau.  Il  coopéra  au  levé  delà  Carte  des  »  gné;  lois,  coutumes,  institutions  an- 
départements  réunis  ,  exécutée  sous  la  »  tiques  ,  il  a  tout  attaqué,  tout  ébranlé, 
direction  du  colonel  Tranchot,  et  pré-  »  et  le  ravage  s'étendra  jusqu'à  des  bor- 
sentée  en  1810,  au  concours  pour  le  prix  »  nés  qu'on  n'aperçoit  point  encore.»  III. 
décennal  de  topographie.  II.  Maissiat  Deux  Lettres  d'un  royaliste  savoisien 
fut  un  des  officiers  à  qui  la  classe  des  à  ses  compatriotes,  1793,  in -8°.  IV. 
sciences  physiques  et  mathématiques  de  sf  dresse  de  quelques  parents  des  mili- 
rinstitut  décerna  le  prix  de  2e.  classe.  On  taires  savoisiens  à  la  nation  française , 
lit  dans  le  rapport  du  jury  :  «  La  Carte  1706-  Ouvrage  Sont  Mallet  du  Pau  fut 
»  des  départements  réunis  de  la  rive  l'éditeur ,  et  où  M  de  Maistre  a  mis  dans 
»  gauche  du  Rhin  est  l'ouvrage  le  plus  tout  son  jour  l'absurdité  des  lois  fran- 
»  complet  qui  ait  jamais  été  exécuté,  et  crises  sur  l'émigration  ,  appliquées  aux 


(1818) ,  un  Mémoire  sur  le  perfectionne-  qu'ingénieuse  sur   les  opinions  de  ce 
ment  de  quelques  instruments  de  géo-  tempa  -  là.  VI.  Considérations  sur  la 
métrie pratique  (la  boussole  et  le  rappor-  France,  1796,  in-8°.  ;  1 797,  in-8     1 8i4, 
teur),  et  l'invention  d'un  autre  instru-  in-8°.  Ce  dernier  ouvrage  eut,  à  sa  pu- 
ment  (  le  grammomèlre) ,  propre  à  dis-  blication,  on  succès  prodigieux  ;  et,  quoi- 
posersur  les  plans  et  cartes  le»  hauteurs  qu'il  fut  sévèrement  défendu  par  la  po- 
et  l'inclinaison  des  écritures,  et  à  diviser  lice,  il  s'en  fit  à  Paris  trois  éditions  dans 
sans  compas  les  lignes  droites.  L'appli-  la  même  année.  Le  directoire  exécutif 
cation  qu'il  fait  de  ces  instruments ,  est  avait  publié,  avec  les  pièces  saisies  dans 
d'un  grand  avantage  pour  le  figuré  du  la  conspiration  du  18  fructidor  (4  sept, 
terrain ,  le  dessin  de  l'architecture  et  de  1797)  >  MMe  'ettre  de  félicitation  adressée 
la  fortification .  e  î.  pour  les  te  in  tes  formées  à  l'auteur  par  le  roiLouis  XV III.  Quelque 
de  lignes  parallèles  ou  concourantes  eu  étranges  qu'aient  paru  dans  le  temps  se» 
un  seul  point  dans  la  gravure.  M.  Mais-  pronostics,  ils  sont  devenus  la  prophétie  la 
eiat  est  allaché'depuis  quelques  années  ,  plus  remarquable  qui  ait  été  faite  sur  la 
au  bureau  topographique  du  dépôt  de  la  révolution.  VII.  Essai  sur  le  principe  ré" 
guerre.                                        F.  générateur  des  constitutions  politiques^ 
MAISTRE  (  Le  comte  Joseph  de),  Pétersbourg,  1810,  in-8".  ;  réimprimé  à 
chevalier  grand'eroix  de  l'ordre  desSts.-  Paris,  1 8 1 4  >  »n-8°.  On  a  reproché  à  ce 
Maurice  et  Lazare,  né  à  Chambéri  le  livre  un  peu  trop  de  métaphvsique.VIIL 
1er.  avril  1753,  d'une  famille  originaire  Sur  les  Délais  de  la  justice  Divine  dant 
de  Languedoc,  établie  en  Piémont,  et  la  punition  des  coupables ,  trad.  du  grec 
qui  a  la  même  origine  que  la  maison  de  de  Plutarque,  avec  des  notes,  etc. ,  1 81  Ci, 
Maistre-Vaujour ,  de  Paris,  devint  séna-  in-8°.  Le  comte  de  Maistre  remplissait 
leur  à  Chambéri  en  1787,  et  émigra  en  encore,  en  1 81 7,  les  fonctions  de  ministre* 
1793,  après  l'invasion  des  Français  dans  de  Sardaigue,  a  la  cour  de  Samt-Péters- 
la  Savoie.  Nommé  en  1799 ,  régent  de  la  bourg.  Il  en  est  parti  an  mois  de  mai  de 
grande  chancellerie  de  Sardaigue,  il  sui-  cette  année  ,  sur  l'escadre  envoyée  pour 
vit  son  souverain  dans  l'Ile  de  Sardaigne  aller  chercher  en  France  une  partie  du 
lorsque  ce  prince  fut  obligé  de  s'éloigner  contingent  russe.  Son  fils  était  alors  em- 
du  continent,  et  il  fut  envoyé,  en  i8o3,  ployé  à  Saint-Pétersbourg,  en  qualité  de 
comme  ministre  plénipotentiaire   à  la  chargé-d'affaires,  et  on  lui  confia  le  porte- 
cour  de  Russie.  Il  est  un  des  six  membres  feuille  jusqu'à  l'arrivée  du  comte  de  Bru- 
nationaux  non  résidents  de  l'académie  sasco,  successeur  de  M.  de  Maistre.  IS. 
royale  des  sciences  de  Turin,  reconsti-  MAISTRE  ;  Le  comte  Xavier  de),  frère 
tuée  en  i8i5.  On  connaît  de  loi  il.  Eloge  du  précédent ,  général-major  au 
4c  Fieior  AméUI^  imprimé  à  Ly ou  en  de  Russie, 
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Wladimir  ,  né  à  Chambéri ,  en  i  7G  j  »  dé- 
buté en  i  >  dans  la  carrière  des  lettres, 
par  le  V oyage  autour  de  ma  chambre. 
Il  n'y  a  pns  de  livre  dans  le  genre  du  ba- 
dinage  philosophique ,  qui  ait  mérité  et 
obtenu  un  si  grand  succès  dans  la  France 
et  chez  l'étranger  :  C'est  Sterne  décent , 
a  dit  un  homme  de  beaucoup  d'esprit.  M. 
de  Maistre  était  déjà  connu,  depuis  dix 
ans,  par  un  voyage  d'un  autre  genre:  ce 
fut  lui  qui  effectua,  le  6  mai  178^, avec 
M.L.  Brun,  la  première  ascension  aéros- 
tatique faite  en  Savoie.  Leur  ba!on,de 
cinquante-cinq  pieds  de  diamètre,  s'é!e\  a 
jusqu'à  cinq  ou  six  cents  toises  ,  et  la  re- 
lation de  ce  voyage  aérien  fut  imprimée 
dans  le  temps,  iii-8°.  M.  Xavier  de  Mais- 
tre fut  d'abord  employé  comme  officier 
au  service  de  S.  M.  Sarde,  dans  Je  régi- 
ment d'infanterie  de  la  marine  ,  et  fit  les 
dernières  guerres  d'Italie.  Après  le  s  désas- 
tres de  sa  patrie,  il  s'attacha  à  Suwa- 
row,  et  le  suivit  en  Russie,  où  il  fut  du 
petit  nombre  d'officiers  qui  assistèrent 
aux  derniers  momeuts  de  cet  illustre  gé- 
néral. M.  de  Maistre  entra  à  celte  époque 
au  service  de  Russie,  et  il  s'est  retiré  après 
avoir  fait  toutes  les  dernières  guerres.  Il 
était  fixé  à  Saint-Pétersbourg  ,  où  il  a 
épousé  M11»,  de  Zagrioski  .  demoiselle 
d'honneur  de  LL.  MM.  les  impératrices. 
C'est  là  qu'il  a  publié,  en  1811  ,  le  Lé- 
preux de  la  cité  d' Aost ,  etc. ,  nouvelle 
touchante  et  d'un  caractère  tout- à-fait 
original,  qui  a  été  réimprimées  Paris  en 
181 7,  in-l  2.  Les  porlefeuilles  de  ses  amis 
contiennent  plusieurs  de  ses  poésies  iné- 
dites. Le  hasard  a  fait  tomber  entre  nos 
mains  son  épilaphe  : 

Ci-glt,  soin  celle  pierre  grise  , 
Xnvier.  qui  de  tout  sVlonmit  , 
Demandant  d'où  vei  ait  !■<  bise. 
Et  pourquoi  Jupiter  tonnait. 
Il  feuilleta  maint  bruu  £rimoi'e, 
Il  lut  du  DBtti    jusqu'au  soir, 
Kl  Lut  à  la  fin  l'onde  noire , 
Tout  surpris  de  ne  rien  savoir. 

L'académie  des  sciences  de  Turin  a  fait 
imprimer  dans  sa  collection  quelques  mé- 
moires chimiques  de  M.  de  Maistre,  qui 
est,  comme  son  frère  ,  l'un  des  six  ment* 
bresnation.-iuxnon  résidentsde  celte  com- 
pagnie ,  et  joint  à  ses  talents  divers  celui 
de  peindre  fort  bien  le  paysage.  On  a 
annoncé  son  retour  dans  sa  patrie  vers  la 
fin  de  1817.  T. 

MAITLANO  (Sir  Thomas),  lieute- 
nant -  général  anglais ,  commandant  en 

chef  dç|  forces  navales.  U;ms  la  M«djtet> 


ranée  ,  et  lord  commissaire  des  îles  Io- 
niennes, fut  employé ,  en  178901  1790, 
dans  l'Inde,  contre  Tippou  Saëb , et  en- 
suit! eu  Amérique  ,  sous  les  généraux, 
Kevîi  r  et  Ahcrcidflj^e.  Elevé,  quelque 
temps  après,  au  grl^Éde  général  ,  il  fut 
envoyé,  au  commencement  «le  1800,  sur 
les  côtes  de  Normandie,  pour  reconnaître 
les  forces  et  l'étal  des  insurgés  français , 
connus  sous  Je  nom  de  Chouans.  Nommé 
gouverneur  de  Ceylan  ,  il  arriva  dans 
cette  île  en  juillet  i8o5,  et  y  opéra  dan» 
l'administration  civile  et  militaire  ,  de* 
réformes  qui  furent  généralement  ap- 
prouvées. L'année  suivante  ,  il  porta  ces 
réformes  encore  plus  loin ,  ce  qui  produi- 
sit une  diminution  considérable  dans  les 
dépenses  du  gouvernement  de  cette  île, 
qu'il  quitta  en  juillet  1809.  A  son  retour 
en  Angleterre,  le  roi  le  nomma  coloml 
du  lOr».  régiment.  En  juillet  181  3,  il  se 
rendit  en  Sicile  et  de  là  à  Malle  pour  y 
remplir  une  mission  particulière.  La  mê- 
me année,  le  prince-régent  le  nomma 
gouverneur  et  commandant  en  chef  de 

I  île  de  Malte;  et,  deux  ans  après,  le 
chargea  d'organiser  le  gouvernement  de» 
îles  1  oniennes  qui  devait  s'établir  sous 
la  protection  de  l'Angleterre.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à  Corfou  ,  il  crut 
devoir  se  rendre  a  Londres  pour  arrêter  , 
avec  les  ministres  ,  la  rédaction  d'une 
constitution  pour  ces  îles.  Il  confia  le  gou- 
vernement à  une  commission ,  et  il  donna 
avis  de  son  dépari  et  du  but  qu'il  se  pro- 
posait, par  une  proclamation  adressée 
aux  habitants,  dans  les  premiers  jours  de 
i8i(ï  :  «  Le  gouverneur ,  dit-il,  désire 
m  qu'il  ne  soit  fait  aucune  innovation. 
»  pendant  son  absence,  et  il  garde  l'espoir 
»  qu'il  n'arrivera  rien  qui  puisse  Pempê- 
}>  cher  de  convoquer  le  corps  représenta— 
»  lif  à  son  retour,  pourélnblir  la  consli- 
»  lution  des  îles  Ioniennes.  »  Après  êlre 
resté  quelques  mois  en  Angleterre,  le  géné- 
ral Maitland  revint  prendre  ses  fondions. 

II  se  trouvait  à  Venise  eu  juillet  18175  'e 
gouvernement  avait  mis  particulièrement 
à  sa  disposition  le  Glasspw,de  5o  ca- 
nons, pour  les  visites  qu'il  aurait  à  faire 
aux  parties  les  plus  éloignées  de  son 
commandement. — Maitxano  ,  capitaine 
de  vaisseau  anglais,  commandait ,  en  juil- 
let 1 81 5  ,  le  vaisseau  de  ligne  le  Beilero- 
phon ,  dans  la  rade  des  Basques,  lorsque 
le  il},  les  généraux  Savary  et  Lallcm;oid 
et  le  comte  Lsftcaici  se  présentèrent  à. 
SQU  tord  atiu  d1  obtenu-  pour  Buonaparte 


Digitized  by  Google 


30.Î  M  A  I 

cl  pour  sa  suite  la  liberté  de  se  rendre 
en  Amérique.  Le  capitaine  Maillant!  re- 
fusa positivement  cette  (limande  ,  quoi- 
que Savavy  eût  donne  à  entendre  qu'il 
pourrait  arnvrr  iiu»  <  y  ,*ùi  >■  française 
«•t  que  le  passa ge^flK's  serait  forcé.  Le 
capitaine  anglais. Sf  contenta  de  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  pré- 
venir la  possibilité  île  la  finir  de  Buona- 
parte.Ie  16,  avant  découvert ,  à  la  pointe 
du  jour,  un  brick  et  un  sebooner  sortant 
des  roules  de  l'Ile  d'Aix,  il  leur  dépêcha 
des  canots  qui  ramenèrent  au  bout  d'une 
heure  l'ex-empereur ,  accompagné  des 
généraux  Bertrand,  Moutbolon  et  Sa- 
vary.  Le  capitaine  Maitland  le  reçut  avec 
beaucoup  de  politesse;  il  lui  céda  sa 
chambre  et  dîna  avec  lui.  Buonapai  ic  pa- 
rut préférer  sa  société  à  celle  de  toute 
autre  personne.  Quelques  jours  après,  le 
vaisseau  fit  voile  pour  FMymoulh.  Lorsque 
les  grandes  puissances  eurent  prononcé 
sur  le  sort  de  leur  prisonnier ,  le  capitaine 
Maitland  fut  désigné  pour  le  conduire  à 
nie  Sainte-Hélèue,  et  il  remit  à  sir  Ilnd- 
son  Low  ,  gouverneur  de  cette  île ,  4:<>oo 
napoléons  d'or  ,  trouvés  dans  les  effets  de 
l'ex-(  mpei  eur. —  Maitland  ,  major-gé- 
néral ,  donna  ,  à  la  bataille  de  Waterloo  , 
1  exemple  de  la  plus  grande  bravoure,  et 
contribua  beaucoup  aux  succès  de  l'armée 
anglaise.  Z. 

MALARFT  (  Le  Baron  Joseph-Fran- 
çois-Madelèhe  )  ,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  membre  de  la  société  d'a- 
griculture et  de  commerce  de  Toulouse, 
est  né  dans  celle  ville  le  8  août  1770.  Il  se 
livrait  à  l'étude  des  lois  ,  lorsque  la  révo- 
tition  éclata.  Inscrit  sur  une  liste  d'émi- 
g»és,  il  perdit  une  partie  de  sa  fortune, 
et  servit  momentanément  dans  les  rangs 
des  volontaires; niais  bientôt  reconnu  et 
arrêté  ,  il  fut  incarcéré  au  Luxembourg, 
et  n'échappa  à  la  mort  que  par  la  chute 
de  Robespierre.  Les  autres  crises  de  la 
résolution  fuient  sans  danger  pour  M. 
ftlalarrt ,  et  il  vécut ,  depuis  celle  épo- 
que ,  à  Toulouse,  content  des  honneurs 
attachés  au  grade  de  inaiuirneur  des 
jeux  floraux.  Ln  1802  ,  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  municipal  ,  adjoiut 
du  maire,  en  avril  181 1  ,  et  enfin  maire 
au  mois  d'août  suivant.  L'épouse  de  M. 
Malaret  était  cousine-germaine  de  Mro«. 
Savary  ,  femme  du  ministre  de  la  police. 
Le  nouveau  maire  ne  tarda  pas  à  ressen- 
tir les  effets  de  cette  parenté  ;  il  fut  créé 
baron,  chevalier  de  la  JWunion  ;  cl  recul 


MAL 

une  pension  de  6000  fr.  Fendant  la  disette 
de  181 1 ,  dont  la  ville  de  Toulouse  souf- 
frit principalement,  ce  magistrat  parvint 
à  établir  une  distribution  gratuite  de 
1 5,ooo  liv  res  de  pain  par  semaine.  A  la 
fin  d'octobre  i8i3,  il  envoya  à  l'impé- 
ratrice Marie  -  Louise,  une  adresse  dan» 
laquelle  il  protestait  de  son  dévouement 
à  la  dynastie  de  Napoléon.  I^e  ia  avril 
1814  ,  lorsque  les  Anglais  entrèrent  à 
Toulouse  ,  M.  Malaret ,  obéissant  aux 
ordres  qui  lui  furent  dounés  par  le 
maréchal  Soult,  se  retira  à  Montpel- 
lier ,  et  fut  remplacé  provisoirement  par 
le  marquis  Descouloubres.  Cependant 
une  ordonnance  du  Roi,  du  ai  juillet 
1814  ;  le  désigna  pour  faire  partie  de 
la  commission  spéciale  des  canaux  du 
Midi  ;  et,  peu  de  temps  après /il  reprit  ses 
fonctions.  Au  mois  de  mars  iSi5,  M.  Ma- 
laret offrit  sa  démission  qui  ne  fut  pas  ac- 
ceptée. Il  continua  d'exercer  ses  fonctions 
au  nom  de  Louis  XVIII  ,  jusqu'à  l'arri- 
vée du  général  Laborde  ,  le  4  avril ,  jour 
où  il  fit  aÛicher  la  proclamation  suiv  ante  : 
«  Balthantidc  Toulouse  ,  les  tronpes de 
»  l'Empereur  sont  entrées  ce  matin  à 
»  Toulouse,  etl'occupeut  au  nom  de  S. 
»  M.  :  une  soumission  franche  et  entière 
)*  esi  votre  premier  devoir  dans  celle 
»  grande  circonstance.  Le  drapeau  trit o- 
»  lore  flotte  sur  le  Capitole  ;  c'est  celui 
»  qui  doit  désormais  rallier  tous  les  Fran- 
»  çais  ;  c'est  lui  qui  peut  seul  les  pré&ei - 
»  ver  du  fléau  de  la  guerre  civile.  La 
m  garde  urbaine  a  pris  la  cocarde  trico- 
»  lore  ,  la  seule  qu'on  doive  porter....  » 
Dans  le  courant  «lu  même  mois,  M.  Ma- 
laret fut  nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants  par  le  collège  élec  to* 
rallie  l'arrondissement  de  Toulouse.  Après 
le  retour  du  Roi  ,  il  revint  daus  celte 
ville  ,  où  il  crut  pouvoir  reprendre  ses 
fonctions  ;  mais  le  peuple  se  souleva  con- 
tre lui  av  ce  un  acharnement  sans  exemple. 
Assiégé  dans  sa  maison  par  une  multitude 
furieuse  qui  demandait  sa  tête,  il  s'évada 
pendant  la  nu  il  ,  à  la  faveur  d'un  dégui- 
sement ,  et  se  réfugia  daus  une  de  se»  ler- 
les,  qu'on  le  contraignit  bientôt  d'aban- 
donner. Le  Roi  l'ayant  nommé,  sur  ces, 
entrefaites,  président  du  collège  électoral 
de  Toulouw il  ne  jugea  pas  prudent  d'ac- 
cepter ces  nouvelles  fonctions  que  l'exas- 
pération de  la  populace  pouvait  lui  rendre 
dangereuses.  LVpuU  ce  temps  le  baron 
Malaret  n'a  pas  rempli  de  fonctions  pu- 
bliques. • 
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MALARTIC  (Le  comte  Amable- 

PiERKE-HiPPOLYTE-JoSEPH   DE  ),  d'une 

ancienne  famille,  ruinée  par  les  guerres 
du  protestantisme ,  et  établie  daus  Je  pays 
de  M  rsun  depuis  l'avènement  de  Henri 
J  Y.  dont  elle  avait  suivi  le  parti  ,  naquit 
à  Montauban  le  il  août  1^65.  Il  était, 
au  moment  de  la  révolution,  conseiller 
au  conseil  supérieur  de  Perpignan  dont 
son  père  étau  premier  président.  M.  de 
Malarlic  émigra  en  1791  ,  et  a  Lit  toute 
la  guerre  d'Espagne  ,  pendant  laquelle 
il  a  obtenu  tous  les  grades  jusqu'à  ce- 
lui de  lieutenant  -  colonel.  Rentré  en 
1800,  il  s'est  marié  en  Normandie.  Il 
est,  depuis  1808,  membre  du  conseil- 
général  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  et  depuis  le  retour  du  Roi, 
en  1 S 1 4  ?  lieutenant  -  colonel  retiré  et 
chevalier  de  Saint -Louis. —  Malartic 
(  Le  vicomte  Louis-IIippoU  le- Joseph  de), 
inaréclial-de-camp  ,  frère  du  précédent , 
naquit  à  Monlauban  en  1  --■> ,  servit  com- 
me oflicîer  dans  le  régiment  des  gardes- 
françaises  avant  la  révolution  ,  émigra  en 
3791.  passa  en  Amérique,  où  il  fut  dé- 
coré de  Tordre  de  Cinciunaïus  ,  et  se  ren- 
dit ensuite  en  Allemagne  ,  où  il  servit 
dans  les  hussards  de  Salin  jusqu'à  la  dis- 
solution de  l'armée  de  Condé.  En  1799, 
il  repassa  en  France  avec  le  comte  de 
Rourmonl,  servit  sous  ses  ordres  en  qua- 
lité de  major -général  de  l'armée  royale 
du  Maine  ,  et  se  soumit  au  gouvernement 
consulaire  après  la  pacification  de  1800. 
Ses  relations  avec  Fouciié  lui  facililirent 
les  moyens  de  rendre  des  services  essen- 
tiels à  des  royalistes  compromis  ou  sus- 
pects. Pendant  les  cent  joursde  181 5,  il  fut 
chargé  par  ce  minisire  d'une  mission  dé- 
licate auprès  des  chefs  de  la  Vendée,  qui 
venaient  de  prendre  les  armes  :  il  s'agis- 
sait de  pacifier  de  nouveau  celle  contrée, 
ou  plutôt  d'empêcher  aux  royalistes  de 
faire  la  guerre  à  Buouaparte.  M.  de  Ma- 
lartic  arriva  au  Mans,  vers  la  (in  de  mai, 
"avec  MM.  deFlavigny  et  de  la  Réraudicre. 
Fouché,  prenant  ces  trois  royalistes  par 
les  nobles  sentiments  dont  ils  oui  fait 
preuve  en  tant  d'occasions,  avait  acquis, 
a  ce  qu'il  paraît,  trop  d'empire  sur  leurs 
esprits.  Ils  étaient  chargés  (sous  des  pré- 
textes qui  rentraient  dans  la  pureté  de 
leurs  intentions  )  ,  d'arrêter  l'élan  des 
royalistes.  Tout  ce  que  disait  et  faisait 
M.  de  Malarlic  surtout ,  remplissait  d'au- 
tant mieux  les  vues  dont  il  était  si  loin  de 
se  croire  complice,  qu'il  répétait  saus 

IV. 
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cesse  que  sa  mission  était  autorisée  par  le 
Roi.  On  crut,  sur  sa  parole,  dans  les 
premiers  jours  de  juin  ,  que  les  chefs  de 
la  Vendée «t  M.  d'Audtgué  avaient  accédé 
à  une  pacification,  et  l'on  en  trouve  la 
preuve  clans  une  lettre  de  M.  Pasquier, 
préfet  du  Mans  pour  le  Roi,  où  il  man- 
dait,  le  i4  j»>n  y  "  M.  Alexandre  d'Ara- 
brugeac,  commandant  dans  la  Sarthe  : 
«  Le  passage  de  M.  de  Malartic  arrête 
»  beaucoup  de  nos  jeunes  gens  j  il  a 
»  annoncé  qu'il  était  porteur  d'un  traité 
»  de  pacification  signé  de  MM.  d'Au- 
»  digné ,  Suzaunel  et  d'Aulicharnp.  » 
Ce  bruit  ,  à  peine  fépandu  ,  suspendit 
tout  à-coup  le  zèle  des  Mauceaux ,  qui 
n'attendaient  qu'un  signal  pour  venir 
joindre  leurs  compatriotes  déjà  sous  les 
armes  ,  et  il  empêcha  également  d'agir 
M.  Guillot delà  Poterie  qui  commandait 
une  div  ision  dans  ce  pays.  Toute  la  con- 
trée située  à  l'est  du  département  de  la 
Sai  ihe  fut  à  -  la  -  fois  paralysée.  L'arri- 
vée de  M.  de  Malartic  à  l'armée  de 
M.  d'Audigné,  dans  le  moment  où  ce 
général  avait  essuyé  un  échec,  fut  cause 
qu'il  consentit  à  resler  dans  l'inaction.  Ce 
commissaire  passa  ensuite  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Loire ,  cl  il  entra  eu  négocia- 
tion avec  les  au  très  chefs  royalistes,  aux- 
quels il  rapporta  la  uouv  elle  de  l'adhésion 
de  M.  d'Audigné.  Sur  ces  entrefaites , 
les  V  endéens  furent  battus  et  M.  de  la 
Rochejaquelein  perdit  la  vie.  Ce  malheur 
accéléra  la  pacification  commencée  par 
les  trois  négociateurs.  Sans  doute  ils  fu- 
rent trompes,  et  rien  n'égala  leur  déses- 
poir quand  ils  virent  combien  avait  été 
illusoire  et  perfide  la  mission  dont  ils 
s'étaient  chargés.  Au  second  retour  du 
Roi,  M.  de  Malarlic  fut  pourvu  d'un 
commandement  militaire  à  Lille.  H. 

MALARTIC  (  J f. an- Baptiste- A 11  hé 
de  )  ,  de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédents ,  est  né  à  Paris  le  i\  juin  1750, 
Il  fut  conseiller  au  Chàtelet  en  177a, 
puis  avocat  -  général  au  conseil  supé- 
rieur de  Perpignan  ,  dont  le  comte  de 
Malartic  était  premier  président ,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  eu  1779, 
et  maître  des  requêtes  en  178D.  Pen- 
dant toute  la  révolution  ,  il  vécut  retiré 
daus  le  département  des  Landes ,  jusqu'en 
1811,  où,  lors  de  l'organisation  des  cours 
impériales,  il  fut  nomme  [(résident  de  celle 
de  Pau.  Eu  181 4  1  il  vint  ,  à  la  tête  d'une 
déptitation  de  sa  compagnie  ,  compli- 
uu.uu.-r  le  Roi  ,  «t  fut  nommé  membre 
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de  la  Légion  -d'honneur.  En  î8i5,  an 
second  retour  de  S.  M.  y  il  a  été  nommé 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris. — Ma- 
X.ART1C  (Charles-Jean-Bapliste-Alphofise 
de  ; ,  fils  du  précédent ,  né  à  Paris  le 
février  1786  r  fut  nommé  ,  «n  1808  ,  sé- 
créta ire  de  légation  *  Stuttgart! ,.  et  en 
181 1  1  secrétaire  de  légation  à  Gassel.  Il 
est  rentré  eu  France  avec  les  armées  fran- 
çaises, au  mois  de  novembre  18 1 3.  Nom- 
mé ,  en  juillet  1 8 1^  ,  maître  des  requêtes 
en  service  ordinaire  au  conseil  d'état,  et, 
peu  après ,  chevalier  de  la  Légion -d'hon- 
neur ,  il  inscrivit  une  protestation  ,  le  3 
mai  181 5  ,  sur  le*  registres  de  Tacte  ad- 
ditionnel. Quelques  chansons  royalistes, 
qui  circulèrent  pendant  les  cent  jours, 
lui  ont  été  atribuées.  Au  second  retour 
du  Roi,  M.  de  MaJariic reprit  sa  place  au 
conseil  -  d'état.  FI  est  auteur  d'une  bro- 
chure qui  a  paru  en  1816,  sous  ce  titre: 
Considérations  sur  la  situation  de  la 
France,  sous  le  rapport  des finances.  F. 

MALCHUS  (Le  comte) ,  d'abord  syn- 
dic au  chapitre  Je  Hildesheim,  et  ensuite 
membre  de  la  clrambre  supérieure  et  des 
domaines  prussiens  à  Halberstadt ,  fut 
nommé,  en  1807,  membre  du  conseil  west- 
phalien  ;  plus  lard  ,  il-  s'attacha  à  la*  cause 
du  roi  Jérôme  Buonaparte  ,  et  devint  son 
ministre  des  finances.  Après  la  chute  de 
ce  nouveau  roi,. en  t8i3-,  le  comte  Mal- 
cbus  voulut  passer  dans  les  états  autri- 
chiens ;  mais  fe  gouvernement  s'y  opposa, 
et  il  se  retira  à  Heidelberg  dans  les  états  de 
Bade ,  où  il  Eut  arrêté  en  r8i5-  Il  (ut  mis 
en  liberté,  après  un  examen  de  ses  papiers, 
duquel  il  résulta  que  l'accusation  intentée 
contre  lui  était  dénuée  de  fondement.  Le 
roi  de  Wurtemberg  le  nomma  ensuite  son 
ministre  des  finances,  et  l'on  vantait  beau- 
coup, au  commencement  de  1818,  les 
connaissances  et  les  talents  dont  il  faisait 
preuve  dans  ce  poste  important ,  011°  il 
semblait  jouer  le  rôle  de  premier  mi- 
nistre.   ^  D. 

MALÉS  (  Gabhiel  )  ,  ancien  avocat 
et  substitut  du  procureur  du  roi  à  Brives, 
fut  député  du  tiers-état  de  la  sénéchaus- 
sée de  Tulle  aux  états -généraux.  Le  a8 
décembre  »7QO  ,  il  fit  un  rapport  sur  les 
troubles  de  Pamiers  ,  obtint  que  les 
arrêtés  du  département  de  l'Arriège  à 
ce  sujet ,  fussent  supprimés ,  et  fit  tra- 
duire le  maire  Darmain  devant  les  tri- 
bunaux. Réélu  au  conseil  des  cinq-cents, 
en  septembre  1795,  il  en  fut  nommé 
secrétaire  le  ai  novembre  1796  ,  atta- 
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qua  les  projets  de  Gilbert  -  Desraoliè-^ 
res  sur  les  finances,  et  eut ,  à  cette  oc- 
casion ,1e  10  juin  1799,  une  vive  alter- 
cation avec  Delahaye  ,  qui  le  saisit  à  la 
gorge  en  plein  conseil  ,  et  qu'il  répoussa 
vigoureusement.  Au  18  fructidor  ,  M. 
Malés  fit  rayer  Bailly  de  la  liste  des  dé> 
portés.  Entré-  depuis  au  comité  des  fi- 
nances', il  proposa  un  impôt  sur  le  sel  , 
qui  fut  rejeté.  A  la  fin  de  1797  ,  il  fît 
différent*  rapports  sut  le  recouvrement 
des  contribution».  Le  20  février  1799  >  il 
fat  élu  président ,  et,  le  21  mars,  prcA- 
nonça,  en  cette  qualité,  un  discours  pour 
la  fête  de  la  souveraineté  du  peuple, 
déclarant  qae  cette  souveraineté  ne  pé- 
rirait jamais  ,  non-  plus  que  la  constitu- 
tion de  l'an  111  ,  déjà  détruite  sans  re- 
tour par  la  journée  du  18  fructidor.  Sa 
mission  finissait  en  mai  1799  \  mais  il  fut 
réélu  au  même  conseil  ,  et  y  combattit, 
le  8  juin  ,  la  proposition  d'empêcher  les 
représentants  sortis  dit  corps  législatif,. 
<1  'a*  cep  ter  des  places  du  directoire.  Après 
le  18  brumaire,  il  devint  membre  du  tri- 
bu wat,  et  le  présida  à  la  fin  de  1803.  En 
mars  i8o4i  il  fut  élu  secrétaire,  obtint- 
la  croix  de  la  Légioii-d'honm-ur,etpatsa, 
en>  1807  ,  à  la  cour  des  comptés,  dont  il 
état!  encore  conseiller  en  1818.  Il  adhéra 
à  la  déchéance  de  Buonaparte  en  avril 
1814,  et,  en  mars  181 5,  il  signala  déli- 
bérât ion  qui  lui  fut  adressée  {fr.  Coliis 
nE  .Sussx).  B.  M. 

MALET  (Le  baron  Jeait  de)  était  con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux  lorsque 
la  révolution  éclata. Quoique  propriétaire 
de  biens  considérables  ,  il  échappa  au 
régime  de  la  terreur  en  se  tenant  cons- 
tamment à  l'écart,  et  ne  parut  dans  des 
fonctions  publiques  que  sous  le  gourerne- 
meirt  impérial.  Ses  anciennes  liaison»  avec 
le  comte  Jaubert,  gouverneur  delà  ban- 
que ,  lui  forent  d'un  grand  secours  ,  et 
il  fut  nommé  successivement  baron  de 
l'empire  avec  majorât,  président  du  col- 
lège électoral  de  Périguenx,  membre  ùa 
corps  législatif  pour  le  département  de  la 
Dordogue,  conseiller  à  la  cour  impériale 
de  Bordeaux  et  enfin  ehevalierde  la  Réu- 
nion. M.  de  Malet  se  maintint  dans  ses 
fonetiom  législatives  jusqu'à  l'invasion  de 
Buonaparte  en  mars  i8i5.îl  fait  toujours 
partie  de  la  cour  royale  de  Bordeaux,  et 
a  été  nommé,  par  ordonnance  du  Roi 
du  uo  août  1817,  vice-président  de  la  3e- 
section  du  collège  électoral  de  la  Dor*- 
dogne— Son  fils.  Henri  d»  Malet,  arf- 
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«ien  auditeur  au  conseil-d'état ,  a  été  , 
pendant  plusieurs  années,  sous-préfet  à 
Périgueux. —  Malet  (  Le  chevalier), 
frère  du  général  de  ce  nom  fusillé  en  181 1 , 
a  public  i  en  1817:  Recherches  politi- 
ques et  historiques  qui  prouvent  l'exis- 
tence dyune  secte  révolutionnaire ,  son 
antique  origine ,  son  organisation ,  ses 
moyens  ,  ainsi  que  son  but ,  et  dévoilent 
entièrement  l'unique  cause  de  la  révo- 
lution française.  Suivant  M.  Malet,  l'o- 
rigine de  la  secte  révolutionnaire  remnnle 
à  la  confrérie  de  la  paix,  qui  prit  nais— 
saoce  dans  le  xue.  siècle.  A  dater  de  cette 
époque  ,son  livre  contient  une  généalogie 
révolutionnaire  aussi  curieuse  que  difficile 
à  constater.— -Malet,  fils  du  général  mort 
en  1813,  est  lieutenant  dans  les  chasseurs 
de  TOrne.  S.  S. 

MALEVILLE  (Le  marquis  Jacques), 
pair  de  France,  est  né,  en  17^  1,  a  Dom- 
ine dans  le  Périgord ,  d'une  famille  dis- 
tinguée à-la-fois  dans  la  magistrature, 
le  commerce  et  les  armes.  Son  oncle , 
Guillaume  de  Malcville,  prêtre  et  doc- 
teur en  Sorbonne ,  a  laissé  aux  érudits 
urfTraité  sur  l'accord  de  la  religion  ré- 
vélée  et  de  la  religion  naturelle,  une 
Réfutation  des  principes  de  l'Emile  de 
J.-J.  Rousseau,  et  une  Histoire  critique 
de  C Eclectisme  ou  des  nouveaux  pla- 
toniciens. Quand  la  révolution  éclata  , 
M.  de  Maleville  se  prononça  pour  une 
monarchie  constitutionnelle.  En  1791,  il 
fut  nommé,  par  le  déparlement  de  la 
Dordogne,  membre  du  tribunal  de  cas- 
sation, et,  en  1795,  député  au  conseil 
des  anciens.  Dans  cette  dernière  assem- 
blée ,  où  il  vota  avec  les  clichiens,  il 
s'occupa  d'objets  de  législation,  défendit 
en  plusieurs  circonstances  les  intérêts  des 
ascendants  d'émigrés  et  ceux  des  ecclé- 
siastiques persécutés  5  il   se  prononça 
aussi  contre  les  avantages  excessifs  que 
la  législation  révolutionnaire  avait  ac- 
cordés aux  enfants  nés  hors  mariage ,  et 
s'opposa  quelquefois  aux  entreprises  du 
directoire  executif.  En  1800,  il  fut  nom- 
mé, par  le  sénat,  conseiller  à  la  cour  de 
cassation  ;  et,  bientôt  après,  les  suffrages 
de  ses  collègues  l'appelèrent  à  présider 
la  section  civile  de  cette  cour,  en  rem- 
placement du  célèbre Troncliet.  Chargé, 
par  décret  du  a4  thermidor  an  vm  , 
avec  MM.  Tïouchet,  Portalis  et  Bigot- 
Préamençu  ,  de  coopérer  à  la  rédaction 
d'un  projet  de  code  civil,  il  se  montra 
h  .  zélé  partisan  des  maximes  du  droit 
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romain ,  du  régime  dotal ,  de  la  puissance 
paternelle  et  de  la  faculté  de  tester.  Il 
s'opposa  surtout  à  la  conservation  du 
divorce  et  de  l'adoption  ,  et  publia  quel- 
ques brochures  sur  cette  matière.  Du 
reste,  la  précipitation  avec  laquelle  ce 
travail  fut  fait  est  la  principale  cause  de 
son  imperfection.  Plusieurs  objets  impor- 
tants y  sont  entièrement  omis,  d'autres, 
traites  trop  superficiellement,  d'autres , 
enfin ,  offrent  des  défauts  tels ,  que  la  ré- 
forme en  est  désirée  par  tous  les  bon» 
esprits.  En  général,  il  annonce  dans  se* 
auteurs,  des  praticiens  plutôt  que  des  ju- 
risconsultes ,  ce  qui  est  tout  le  contraire 
de  ce  qu'il  fallait.  Mais  celui  qui  gouver- 
nait alors  ne  demandait  pas,  il  comman- 
dait des  codes,  et  voulait  qu'il  fussent 
composés  aussi  vite  qu'on  exécute  une 
évolution  militaire.  En   tSo\  et  i8o5, 
M.  de  Maleville  fit  paraître  l'analvse  de  la 
discussion  de  ce  code  au  conseil-d'état , 
4  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage,  qui  a  eu  deux 
éditions  ,  a  été  traduit  eu  allemand  , 
(1808)  par  Rl.inchard.  Au  mois  de  mars 
1806,  M.  de  Maleville  fut  nommé  séna- 
teur; il  avait  présidé,  en  i8o5,  l'assem- 
blée électorale  de  la  Dordogne.  Le  i«. 
avril  1 8 1 4  •  il  fut  un  des  signataires  de 
l'acte  de  déchéance  de  Napoléon  et  du 
projet  de  constitution  du  6  du  même 
mois.  Elevé  ,  par  le  hoi ,  à  la  dignité  de 
membre  de  Ta  chambre  des  pairs  le  k 
juin  i8i4>  le  comte  de  Maleville  n'a  pas 
cessé,  malgré  son  grand  âge,  de  prendre 
part  aux  discussions  les  plus  intéressantes 
de  cette  assemblée.  Il  a  présidé  de  nou- 
veau, en  i8i5,  rassemblée  électorale  de 
son  département  ;  et  il  a  publié  ,  eu 
1 816,  un  Examen  du  divorce,  in  -t>. 
Il  a  été  nommé  marquis  dans  la  classi- 
fication des  pairs  faite  en  1817.  —  Ma- 
leville (Le  baron  Pierre-Joseph  de), 
fils  aîné  du  précédent  ,   débuta  dans 
la  carrière  littéraire ,  en  1804,  par  un 
Discours  sur  l'influence  de  la  réforma- 
tion de  Luther ,  auquel  l'Institut  ac- 
corda une  mention  honorable.  Son  but, 
directement  opposé  à  celui  de  M.  Char- 
les Villers,  qui  fut  couronné,  était  de 
prouver  que  la  réformation  n'avait  été 
favorable  ni  à  la  situation  politique  de» 
étals,  ni  au  progrès  des  lumières.  Après 
avoir  oeftipé  ,  pendant  plusieurs  années, 
la  sous -préfecture  de  Sarlat,  le  baron 
de  Maleville  fut  nommé  conseiller  à  la 
cour  d'appel  de  Paris  en  1811.  Le  i«. 
avril  181/4,  *l  publia  une  Adresse  au  $é- 
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nat  (sans  nom  (V imprimeur) ,  qui  prouve 
qu'il  a  été  l'un  des  premiers  Fiançais  à 
se  prononcer  pour  le  rétablissement  des 
Bourbons.  Au  m«is  de  juin  181 5  ,  il 
fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
représentants ,  par  le  département  de  la 
Dordogne.  Le  i5  juin,  on  l'y  vil  récla- 
mer contre  l'abus  qu'on  faisait  du  nom 
du  chef  de  l'état  pour  entraîner  les  dé- 
cisions de  l'assemblée.  Il  proposa  à  la 
chambre  l'exempte  du  parlement  an- 
glais, et  demanda  que  le  nom  de  l'e/w- 
pereur  ,'ni  ses  paroles,  ne  fussent  ja- 
mais cités  dans  les  discussions  législati- 
ves. Dans  la  même  séance  ,  il  fit ,  d'après 
le  vœu  exprimé  par  le  ministre  de  la 
police  ,  une  proposition  tendant  à  ob- 
tenir une  loi  répressive  des  provoca- 
tions séditieuses  et  des  abus  de  la  pres- 
se. Cette  proposition  fut  développée  le 
17.  Son  auteur  y  exposa  que  les  dis- 
positions sévères  portées  par  le  code 
pénal  contre  les  provocations  directes 
au  renversement  du  gouvernement ,  ne 
sauraient  être  applicables  aux  provoca- 
tions indirectes.  Il  regretta  que  les  ac- 
clamations alors  réputées  séditieuses  , 
telles  que  le  cri  de  rive  le  roi!  eussent 
été  punies ,  dans  quelques  tribunaux,  de 

Cïines  atroces  ,•  il  demanda  qu'on  ne 
or  appliquât  désormais  que  l'emprison- 
nement de  six  jours  à  un  an,  lorsqu'elles 
n'auraient  été  suivies  d'aucun  effet,  et 
la  peine  de  la  réclusion  lorsqu'elles  au- 
raient occasionné  des  troubles.  11  soutint, 
contre  l'avis  du  ministre  et  d'après  l'au- 
torité de  Montesquieu,  que  les  calomnies 
dirigées  contre  la  personne  du  chef  de 
l'état  ou  des  membres  de  sa  famille^  ne 
devaient  être  punies  que  correctionnel- 
lement.  Enfin.,  il  demanda  que  la  publi- 
cation des  actes  des  puissances  alliées  , 
déjà  insérés  dans  les  journaux  étrangers, 
pût  avoir  lieu  librement  par  la  voie  des 
journaux  français,  sauf  au  gouvernement 
à  y  faire  insérer  aussi  les  explications 
dont  il  les  jugerait  susceptibles.  Dans  la 
séance  du  v..J  juin  ,  après  la  catastrophe 
de  Waterloo  ,  il  s'opposa  vivement  à  ce 
que  le  fils  de  N  -poléou  fût  reconnu  pour 
empereur.  Sa  voix  ayant  été  couverte 
de  murmures  et  de  vociférations ,  il 
fit  imprmv-r  son  discours  par  lequel  il 
invitait  formellement  le  gouvefcietTtent 
provisoire  et  les  deux  chambres  à  exau- 
cer le  vœu  de  l'Europe  et  de  la  France» 
en  portant  directement  à  Louis  XVII 1 
leurs  hommages  et  l'expression  de  leurs 
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sentiments,  relativement  à  Facte  consti- 
tutionnel et  à  tous  les  besoins  de  l'état. 
Cette  opiuion  ,  fut  dénoncée  à  la  cham- 
bre dans  la  séance  du  3o  juin,  et.  valut 
à  M.  de  M  1  ville  l'épithète  tValîené^f. 
Gasreau).  Se  trouvant  alors  absent,  il 
crut  devoir  expliquer  sa  conduite  et  se  » 
opinions  dans  un  nouvel  écrit  qui  porte 
cette  épigraphe  :  Frappe ,  mais  écoute! 
M.  de  Maleville  est  toujours  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Paris.  En  1816,  il  a  publié 
Les  Benjamiles  rétablis  en  Israël,  poè- 
me supposé  traduit  de  l'hébreu  (in-8".)— 
Maleville  (  Pierre-Joseph-Jacques  de\ 
frère  cadet  du  précédent,  fut  auditeur  au 
conseil-d'élat  sous  le  gou  vernementimpé- 
rial ,  mahre  des  requêtes  sous  le  Roi,  en 
1 8 1 4-  et  préfet  de  la  Vendée  au  mois  de 
juillet  181 5.  Après  avoir  contribué  à  pa- 
cifier ce  département,  il  a  été  forcé,  par 
le  mauvais  état  de  sa  sauté,  à  demander 
sa  retraite,  et  il  a  repris  son  service  au 
conseil-d'état.  F. 

MALHERBE  (  Le  chevalier  Roland- 
Jean-le-Jeune  de  )  ,  d'une  ancienne 
famille  de  Bretagne,  fut  nommé  lieute- 
nant au  régiment  d'Auxonne  ,  artillerie 
provinciale ,  le  26  septembre  1788.  Ré- 
formé le  ao  mars  170,1  ,  il  fit  la  campague 
de  1793  ,  dans  la  î".  compagnie  de  la 
cavalerie  noble  de  Bretagne  ,  et  entra 
comme  officier  au  service  de  S.  M.  Bri- 
tannique ,  dans  le  4*.  cadre  de  noblesse, 
formé  dans  Hle  de  Wight,  le  i*«\  jan- 
vier 1796.  Il  faisait  partie,  en  i8i4>de 
la  garde  à  cheval  de  Paris  ,  compagnie 
de  Bethune.  M.  de  Malherbe  était  en. 
1817,  colonel  de  la  légion  de  la  Haute- 
Vienne  ,  eu  garnison  à  la  Martinique.  Il  a 
publié  un  Exposé  de  la  conduite  du  co- 
lonel Malherbe  ,  commandant  des  ba- 
taillons supplémentaires  de  l'ex  -  a6 ". 
régiment  de  ligne  sous  les  ordres  de  M. 
de  V  augiraud,  pendant  les  cent  jours, 
etc.  C'est  une  vive  attaque  contre  ce  gou- 
verneur ,  qui  s'était  porté  à  son  égard 
à  un  acte  arbitraire  en  le  constituant  pri- 
sonnier à  bord,  daus  la  rade  de  Saint- 
Pierre  ,  et  le  faisant  ensuite  transporter 
en  France  (  ce  Mémoire  est  en  91  pages 
in -4°  ) — Un  autre  M  alherbe  fut  nommé, 
en  1 8 1 5 ,  par  le  département  du  Bas-Ithin, 
membre  de  la  chambre  des  représentants, 
où  il  ne  se  fit  pas  remarquer.         S.  S. 

MALHERBE  (  Joseph-Fra<*ço!s-Ma- 
rie)  ,  ancien  bénédictin,  né  à  Rennes  le 
3o  octobre  1733,  après  avoir  reçu  le 
doctorat  à  Angers,  vint  professer,  e* 
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1 7  7  4 ,  la  philosophie  à  Saint-Germai ri- 
des -  Prés  de  Paris.  Il  fui  chargé  tn- 
suite  de  revoir  la  dernière  édition  donnée 
par  les  Bénédictins  ,  des  œuvres  de  Saiul- 
Ambroise;  et,  en  1784,  nommé  pour 
continuer  VHistoire  du  Languedoc ,  en 
remplacement  de  D.  Bourotle.  Lors  de 
la  révolution  ,  il  ne  discontinua  point  ses 
travaux  ^et  s'occupa  ,en  1 791 ,  de  recher- 
ches historiques  sur  les  assemblées  d'élals- 
généraux.  Dans  les  intervalles  de  ses  oc- 
cupations, s'étaut  fait  depuis  long-temps 
une  utile  distraction  par  l'étude  de  la 
chimie,  H  concourut  au  prix  proposé 
par  le  bureau  de  ronsnlt.it ion  des  arts, 
pour  la  fabrication  de  la  soude  ,  par 
la  décomposition  du  sel  marin.  Le  pro- 
cédé qu'il  avait  découvert  en  i"*"1  ,  lui 
fit  adjuger  le  prix.  Il  contribua  encore  , 
en  1 793  et  1 793,  à  l'amélioration  de  la  con- 
fection du  savon  à  Paris  ,  où  il  n'ei.»  cir- 
culait que  de  très  mauvaise  qualité.  En 
1794,   il  fut  commissaire -adjoint  pour 
recueillir  les  livres  dans  les  dépôts  litté- 
raires, et  en   1799,  bibliothécaire  de  la 
cour  de  cassation  ,  et  ensuite  du  tribunal , 
jusqu'à  la  suppression  de  ce  corps.  Nom- 
mé censeur  des  livres,  en  t8t2,  il  est 
aujourd'hui  censeur  royal  honoraire.  M. 
Malherbe  a  en  manuscrit  :  1  Des  Jiemar- 
qu.  s  historiques  sur  les  localités  et  les 
antiquités  du  Languedoc,  qui  composeut 
plus  de  3o  cartons,  et  qui  ,  s'ils  ne  voient 
pas  le  jour ,  pourraient  être  utilement 
placées  au  dépôt  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  do  Roi.  IL  Des  Observa- 
tions sur  l'histoire  de  France ,  relati- 
vement aux  assemblées  nationales.  Elles 
formeraient  un  vol.  in-12.  III.  Une  tra- 
duction du  latin  de  la  Phy  sique  souter- 
raine de  J.  -  J.  Bêcher,  de  l'édition  de 
Slahl,  Leipzig,  1703,  2  vol.  in-8°. ;  et 
1738,  in-4°-  La  publication  de  cette  tra- 
duction d'un  ouvrage  quia  fait  époque 
dans  la  physique  de  la  chimie,  ne  serait 
pus  sans  utilité.  E. 

MAL1NG1Œ  (  P.  F.  )  ,  employé  à  la 
Bibliothèque  royale  ,  a  publié  :  I.  Mé- 
morial anglais  ,  ou  Précis  des  révolu- 
lions  d' Angleterre  jusqu'à  nos  jours  , 
eu  3.'"»o  vers,  1796,  in -8°.  IL  Appel 
à  l'Angleterre  (en  vers  )  ,  1797  ,  in -8°. 
111.  Ode  sur  le  premier  consul ,  1802  , 
in  12.  IV.  Carmen  de  rébus  egregiè 
gtstis  domi  h  Neapolione  Augusto  , 
in-8°.  V.  La  Naissance  de  Titus  (pour 
la  naissance  du  Roi  de  Rome,  imprimée 
dau*  les  Hommages  poétiques  Ha  Lucet 
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et  Eckard  ,  tom.  11,  pag.  i3o.)Les  jour- 
naux de  juillet  1816,  annoncèrent  que 
M.  Malingre  était  fauteur  des  distiques 
mis  au  bas  du  buste  de  Louis  XMII  ,à  la 
Bibliothèque  'royale.  Ot. 

MALLARME  l'aîné  (Joseph- 
Claude  )  ,  chevalier  de  la  Légiou- 
d'honneur,  né  à  Nancy,  exerçait,  avant 
la  révolution ,  les  fonctions  de  substitut 
du  procureur  -  généial  au  parlement  de 
celte  ville.  II  fut  nommé  ,  en  1790  ,  pro- 
cureur-syndic du  district,  et  en  septem- 
bre 1793  ,  député  au  couseil  tirs  cinq- 
cents  ,  par  le  département  de  la  Meur— 
the.  Il  s'y  occupa  beaucoup  de  matières 
judiciaires.  Parmi  les  différents  rapports 
dont  il  est  l'auteur,  les  p.'us  importants 
sont:  i°.  sur  l'établissement  df une  échelle 
particulière  de  dépréciation  du  papier- 
monnaie  dans  chaque  département  ;  20. 
sur  le  mode  de  procéder  dans  les  tribu- 
naux civils,  en  cas  de  partage  d'opinion  ; 
3".  sur  la  révision  des  jugements  en  cas- 
sation. M.  Mallarmé  fut  réélu  en  mars 
1799  ,  et  passa  eu  décembre  au  tribunal, 
où  il  a  été  membre  de  la  commission 
administrative.   En  1806,  il  développa 
au  corps-législatif,  en  qualité  de  rap- 
porteur de  la  section  de  législation  ,  les 
motifs  d'adoption  du  projet  de  loi  sur 
la  procédure  civile ,  et,  en  1807  ,  celui  de 
la  contrai  nie  pnr  corps  en  matière  de 
commerce  ,  à  l'égard   des  étrangers. 
Nommé  préfet  de  la  Vienne  ,  le  3  no- 
vembre de  celte  année ,  il  administra  ce 
département  jusqu'à  l'invasion  de  Buo- 
naparte  ,  qui  le  fit  passer ,  le  6  avril  181 5, 
à  la  préfecture  de  l'Indre,  où  il  fut  rem- 
placé par  M.  Dessoile  ,  après  la  rentrée 
du  Roi.  M.  Mallarmé  est  un  homme  de 
moeurs  douces  et  d'un  caractère  honnête. 

P. 

MALLARMÉ  (Frawcots-Rehé- Au- 
guste) ,  parent  éloigné  Ju  précédent,  fut 
procureur-syndic  du  district  de  Pont-à- 
Mousson  en  1 790,  et  député  de  la  Meurthe 
à  l'assemblée  législative  en  1791,  puis  à  la 
Convention  nationale  ,  où  il  vota  en  ces 
ternies  dans  le  procès  de  Louis  XVI  : 
«  Louis  a  élé  centfois  parjure, le  glaive  de 
»  la  justice  s'est  promené  trop  long- temps 
»  sur  sa  têle  sans  le  frapper;  il  est  temps 
»  que  les  représentants  de  la  nation  fran- 
»  çaise  apprennent  aux  autres  nations  que 
»  nous  ne  mettions  aucune  différence 
»  entre  un  roi  et  un  citoyen  :  je  vote  pour 
»  la  mort.»  Mallarmé  se  trouvait  prési- 
dent de  la  Convention,  le  3 1  mai  1 793  J  et 
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il  participa  en  celle  qualité  à  la  proscrip- 
tion des  Girondins.  Au  commencement 
de  1794  »  il  fui  envoyé  en  mission llans 
les  départements  de  In  ci-devant  Lorrai- 
ne, sa  patrie,  et  il  y  fit  arrêter  beaucoup 
d'habitants  «mi  furent  conduits  à  Paris  et 
condamnés  à  mort  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire. 11  passa  à  la  fiu  d'août  ,  à 
Farinée  de  Rhin  et  Moselle  ,  d'où  son 
opposition  à  Saint-Just  et  Lehas  le  fit 
rappeler.  En  janvier  1794  ,  il  appuya  le 
système  des  taxes  révolutionnaires  ,  et 
voulut  qu'on  s'en  rapportât  aux  Sttns- 
culotles,  sur  leur  assiette  et  leur  percep- 
tion. On  le  vil  pourtant  lutter  contre  Ro- 
bespierre avant  .sa  chute ,  et  se  réunir  ,  le 
9  thermidor  (27  juillet  1794) ,  à  ceux  dont 
les  efforts  part inrent  à  terrasser  ce  mons- 
tre. Apres  le  9  thermidor,  les  dénoncia- 
tions se  multipliant  contre  lui  ,  il  .  vint 
plus  assidu  à  la  société  des  Jacobins  ,  et 
chercha  à  lesopposerati  parti  réacteurqui 
te  fortifiait  chaque  jour  ,  se  plaignit  à  la 
Convention  de  l'avilissement  des  députés 

Sar  la  multitude  de  dénonciations  dont 
s  étaient  l'objet ,  et  demanda  que  nul  ne 
pût  être  accusé  en  sou  absence.  Il  fut  lui- 
même  dénoncé  le  1  juin  1 79*) ,  comme 
prévenu  «  d'avoir  fait  des  proclamations 
»  sanguinaires  dans  les  départements  de 
21  la  Moselle  et  de  laMeurlhe,cl  d'avoir 
»  fait  périr  un  grand  nombre  d'inuo- 
»  cents  ;  d'avoir  arraché  aux  femmes  les 
»  croix  qu'elles  portaient  ,  sous  prétexte 
»  que  celaient  des  signes  de  fanatisme; 
v  d'avoir  mis  tout  en  réquisition  pour  sa 
»  table,  ses  autres  besoins ,  et  même  les 
»  chevaux  de  poste  ,  sans  jamais  rien 
»  payer  \  d'avoir  créé  des  tiibunaux 
»  composés  d'assassius;  d'avoir  fait  im- 
»  primer  que  la  majorité  du  peuple  fran- 
»  çais  était  mauvaise, etc.  »  Il  fut  alors 
décrété  d'arrestation;  mais,  bientôt  am- 
nistie par  la  loi  du  4  brumaire ,  il  devint 
commissaire  du  directoire  pri  s  l'adminis- 
tration centrale  de  laDylc.  Rappelé  après 
deux  ans  d'exercice,  il  pa«sa  comme  com- 
missaire auprès  du  tribunal  de  Namur  , 
et  obtint  plus  tard  la  place  de  receveur- 
principal  des  droitv-rcuiiis  à  Ranci  ,  qu'il 
perdit  ,  en  t  H 1 4  »  a  'a  première  invasion  , 
pendant  laquelle  il  avait  consumé  pres- 
que toute  sa  fortune  à  lever  des  corps  de 
partisans.  On  trouva  dans  sa  caisse  un  de* 
ficit  de  plus  de  trente-cinq  mille  francs. 
Buonapartele  récompensa  de  ce  dévoue- 
ment en  l'appelant  ,  après  le  vo  mars 
*8j5,à  la  soos-préfcçtuie  d'Avcsues. 
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Lorsque  celte  ville  tomba  au  pouvoir dej 
Prussiens  ,  M.  Mallarmé  fut  enlevé  par 
eux  ,  conduit  en  Allemagne  et  enfermé 
dans  la  citadelle  deWesel  ,  où  il  devait 
passer  devant  un  conseil  de  guerre ,  pour 
s'être  approprié  ,  disait-on ,  une  somme 
d'argent  enlevée  dans  les  caisses  publi- 
ques. Quoi  qu'il  eu  soit  de  cette  malver- 
sation qui  intéressait  peu  les  Prussiens,  il 
est  à  croire  qu'ils  n'avaient  pdlut  oublié 
la  malheureuse  destinée  des  Ireule-deux 
jeunes  demoiselles  de  Verdun  ,  que  Mal- 
larmé avait  fait  arrêter  eu  1794  ,  et  con- 
duite devant  le  tribunal  révolutionnaire  à 
Paris,  où  elles  périrent  sur  Péchafaud 
pour  avoir  oifert  des  fleurs  et  des  fruits 
au  roi  de  Prusse  lors  de  son  entrée  dans 
leur  ville  en  1792;  M.  Mallarmé,  exilé 
comme  régicide  en  1816,  a  dû  rester  dans 
l'étranger.  U. 

M  A  M  JET  (Le  baron  de),  d'une  fa- 
niilie  de  Suisse  ,  fui  connu  dans  les  pre- 
mières guerres  de  l'Ouest  sous  le  nom 
de  Créer.  Il  commandait,  en  179  5  ,  les 
troupes  royales  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine  ,  et  reçut  dès  lors  de  Monsieur  , 
lieutenant-général  du  royaume  ,  le  grade 
de  raaréchal-dc-camp.  Il  avait  encore  le 
même  commandement  en  1800,  au  mo- 
ment de  la  pacification.  Pendant  les  cent 
jours  de  181 5  ,  M.  de  Mallet  fut  de  nou- 
veau chargéde  l'organisation  royale  dans 
la  ci-devant  province  de  Normandie.  11 
avait  été  envoyé  en  Suisse,  en  181 4  » 
par  Monsieur  ,  comte  d'Artois,  aver.  une 
mission  relative  à  la  conclusion  d'un  nou- 
v  eau  traité  d'alliance  entre  la  France  et 
la  Suisse  ,  et  d'une  capitulation  militaire 
basée  sur  les  mêmes  rapports  qui  exis- 
taient avant  la  révolution.  Les  articles 
de  celle  capitulation  lurent  signés  à  Zu- 
rich, le  17  décembre,  avec  les  députés 
des  cantons  d'Argovie ,  des  Grisons  et  de 
Vaud.  Après  le  retour  du  Roi ,  en  181 5, 
le  baron  de  Mallet  fut  nommé  comm.ui- 
dant  du  département  du  Haut  -Rhin.  Il  a 
conservé  ce  commandement  jusqu'à  ce 
jour.  »  D. 

MALMESBURY  (James  Harkis  , 
comte  de  ) ,  pair  d'Angleterre  , conseiller 
privé  et  chevalier  de  l'ordre  du  Bain  t 
est  né  à  Salisbury  le  'joîtviil  1746-  Son 
père  était  le  célèbre  auteur  à  Hermès 
\Fby,  Barris,  dans  I»  liiogr.  univ.)  Le 
comte  de  Malmcsbtiry  termina  sou  édn- 
eition  à  Oxford,  où  il  fui  reçu  docteur- 
ts-lois.  Il  commença  de  bonne  heure  sa 
carrière  diplomatique  ,  car  ou  le  voit  dès 
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*37t,  ministre  plénipotentiaire  à  "Madrid;  H  a  depuis  été  employé  dans  diverse» 

Tannée  suivante  ,  il  se  rendit  à  Berlin  cours  <lu  Word.  Lord   Matmesbtu y  « 

^Tec  le  même  caractère,  qu'il  eut  encore  plusieurs  enfants,  entre  autres,  le  vi- 

«n  3776  auprès  de  la  cour  de  Kussie.  En  comte  Fiuharr.s,  né  à  Si.-Fetersliourg, 

ljS3,  il  arriva  à  la  Haye  comme  envoyé  et  qui  est  niemlire  du  parlement.  Il  a  pu- 

extraordinaire  ,  et  y  signa  ,  au  nom  «le  blié  :  {.introduction  à  l'histoire  de  la 

l'Angleterre,  le  nj  avril  1784,  un  traité  république  de  llvllande.de  i^-j  à  1787, 

avec  la  Prusse  et  la  Hollande.  Dan*  le  lu-H  •.  ^^SS.U.  (  >/ïutn€s  île  James  11  ar- 

mois  de  novembre  de  la  même  année  ,  il  ris,  m  ec  une  JSotice  sur  sa  rte  et  son 

quitta  cette  résidence  pour  se  «rendre  en  caractère,  par  son  fils,  deux  vol.  in-*}0., 

qualité  d'ambassadeurcxtraordiu.tireprt's  1807. 

du  duc  de  Brunswick  ,  aiiu  de  demander         MALO  (  Charles  ),  membre  des  aca- 

«u    mariage  la  prmcevse   Charlotte  sa  dûmes  de  Lyon  ,  de  Douai ,  etc.,  édi- 

iille,  pour  le  prince  de  Galles.  Il  signa  leur  des  Etrennes  l)  ru/ttes  depuis  i8ta, 

racle  de  mariage,  et  accompagna  cette  a  publié  :  I.  lYapoléoniana ,  ou  liecueil 

princesse  en  Angleterre.   Pendant   son  d'anecdotes ,  saillies,  bons  mots,  rë- 

stjour  en  Prusse  ,  son  père  et  lui  avaient  parties,  etc.,  1814,  iu-18,  deux  édi- 

éié    nommés  membre!  du    parlement  lions.  IL  La  Retour  des  Bourbons  en 

par  le  bourg  de  Christchurch.  Sa  cou-  France,  1 8 1\ ,  in  -8  \  III.  Guirlande  de 

datte  diplomatique  à  la  cour  de  Berlin  ,  /'7o/e  ,  1814,  in-8".  IV.  Le  Tis6ot  mo- 

4*ut  recompensée  par  la  décoration  de  derne,  ou  Ké/lexioas  morales  et  nou- 

l'ordre  du  Bain  et  par   ie  titre  de  lord.  t  elles  sur  l'onanisme ,  i8if»,i"  -  8°.V. 

Le  roi  de  Prusse  et  le  prince  d'Orange  ,  La  l'olière  desdames,  1 0 1 5,  in- 1 8.  VI. 

voulant  reconnaître  ses  sei  vices  pendant  Le  Mérite  des  femmes  ,  ou  Tableau  de 

l'insurrection  de  la  Hollande,  l'autorisé-  l'esprit,  du  caractère  et  des  moeurs  des 

rutit  à  mettre  dans  ses  ai  mes  l'Aigle  prus-  femmes  de  toutes  les  nations  ,  J  81 5 , 

sienne  ,  avec  la  de*  ise  de  la  maison  d'O-  IO-18.  VIL  Les  Papillons,  iu-18,  1818. 

range.  Ces  distinctions  fureut  approuvées  MIL  Correspondance  complète  du  doc 

par  son  souverain  en  1789.  En  octobre  teur  B.  Franklin,  i  vol.  iu-8".,  1817. 

J79G,  S.  M.  H.  le  nomma  son  ministie  IX.  Panorama  de  l'Angleterre  ,  ou 

plénipotentiaire  près  de  la  république  Ephëmérides  anglaises,  politiques  et 

française,  et  il  se  rendit  à  Pans  pour  littéraires,  1817-18,  1  vol.  in-8u. — Ma- 

traiter  de  la  paix  avec  celte  puissance.  Lo  (  J  .  )  a  publié  les  Premiers  éléments 

Après  quelquesexplicationspréliminaires,  de  l'arithméliaue  ancienne  et  décimale, 

qui  annonçaient  de  part  et  d'autre  trop  1-812,  iu-8°.  Ot. 
d'éloignemeutpour  qu'on  pût  se  flatter  de        MALORTIE  (C.  S.  de)  ,  chevalier  de 

voir  la  paix  renaître  entre  les  deux  lia-  Saint-Louis  et  du  Lis,  altacbé  à  l'école 

lions,  lord  Malmesûurv  reçut  du  direc-  royale  militaire  de  Woohvich  en  Angle- 

totre  l'injonction  de  quitter  Paris  dans  terre,  a  publié,  eu  anglais  :  I.  Instruc— 

§8  heures,  et  il  reprit  aussitôt  la  roule  lions  aux  officiers  sur  l  art  de  tracer  les 

de  Londres.  En  1797  ,  on  songea  à  le-  reconnaissances  militaires  (  Military 

«ouer  les  conférences  ,  et  lord  Matines-  plans).  11.  Commentaires  sur  l'esprit 

Inuy   ayant  encore  été  choisi  par    sa  du  système   de  guerre  moderne.  III. 

■cour  ,  arri  va  le  3o  juin  de  cette  année  à  Théorie  de  la  fortijtcation  des  camps  ; 

Ldle,  où  se  rendirent  également  les  en-  Pratique  de  fortification ,  etc.  ;  et  ,  en 
voyésde  France^  mais  ces  négociations  Traité  SUT  la  lopograpfue  ,  dans 

titrent  aussi  infructueuses  que  les  précé-  des  vues  tant  civiles  </ue  militaires  y 

dentés,  et  il  repartit  pour  l'Angleterre  conque  et  eji  partie  écrit  par  lui-même, 

après    la    révolution  survenue  oans   le  'J  vol.  in-8".  Le  Mémorial  topogr.et  mi" 

gouvernement  fiançais,  le  18  -fructidor  litaire ,  publié  par  ordre  du  gouverne- 
Ci  septembre  1797).  Ces  négocia  lions  ne  nient  français  ,  l'orme  la  base  de  ce  traité  , 
produisirent  guère  que  des  plaisanterie*  qui  a  été  bien  accueilli  »  n  Angleterre.  1Œ. 
et  des  caricatures  sur  l'envoi  multiplié  MALOUET  .(  Le  baron),  fils  du  député 
des  courriers  que  dépêchait  .Sa  Sei-  à  rassemblée  constituante,  qui  mourut 
gneurie  à  la  moindre  dillirullé,  sous  pré-  étant  ministre  de  la  mai  me  ,  en  18  1  5  ( 
texte  de  consulter  >a  cour.  Le  roi  lui  Ma  louet  dans  la  Biogr.  unit'.)  débuta 
témoigna  sa  satisfaction  en  l'élevant  ,  ie  dan»  la  carrière  administrative ,  «11  1807, 
a(j  décembre  i&oo,  à  la  dignité  décote.     par  l'emploi  de  seciétaire-géuâal  de  la 
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préfecture  de  ta  Creuse.  Il  passa  à  la  sons- 
préfecture  de  Villeneuve  d'Agen  ,  le  7  fé- 
vrier 1 808 ,  et  fut  nommé  maître  de»  re- 

Îuétes,  le  8  février  1810.  Appelé,  le  12 
u  même  mois, à  la  préfecture  de  l'Aisne, 
il  administra  ce  département  jusqu'à  l'in- 
vasion de  Buonaparte,  eu  mars*  18 15. 
Après  la  rentrée  du  Roi,  il  obtint  la  pré- 
fectuie  du  Pas-de-Calais,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Mezi ,  et  le  titre  de  maître 
des  requêtes  en  service  extraordinaire.  En 
18 16, il  fut  accusé  dans  plusieurs  brochu- 
res, d'avoir  cherché  à  influencer  les  élec- 
tions dans  son  département. Il  fut  aussi  vi- 
vement dénoncé  h  la  chambre  des  députés, 

futur  les  instructions  qu'il  avait  donnéeset 
es  démarches  qu'il  avait  faites  à  cette  oc- 
casion ;  mais  la  majorité  lui  fut  favorable , 
et  M.  Malouet  a  coulinué  d'avoir  la  con- 
fiance du  gouvernement  du  Roi.  Il  est 
toujours  préfet  du  Pas-de-Calais.  Il  re- 
nonça, en  octobre  1816,  pour  le6  be- 
soins de  l'état,  à  une  somme  de  1,97a  fr. 
qui  lui  était  due ,  comme  indemnité ,  pour 
avoir  cessé  ses  fonctions  pendant  les  cent 
jours  de  181 5.  I). 

MALSBOURG  (Le  comte  ne), 
gentilhomme  westplialien ,  fut,  pendant 
l'existence  du  royaume  formé  par  Buo- 
paparte  en  faveur  de  son  frère  Jérôme , 
unj  des  courtisans  et  des  favoris  de  ce- 
lui-ci. Arrêté,  en  181 5,  par  ordre  de 
l'électeur  de  liesse  ,  il  fut  enfermé  dans 
la  forteresse  de  Spangenberg;  après  un 
emprisonnement  de  plusieurs  mois  ,  il 
obtint  la  permission  de  résider  dans  ses 
terres,  et  fut  ensuite  autorisé  à  revenir  à 
Cassel ,  où  il  a  été  de  nouveau  arrêté  en 
janvier  1818  ,  pour  avoir  donné  une  fête 
à  ses  amis  ,  dans  le  moment  où  son  sou- 
verain était  malade.  On  l'a  enfermé  en- 
core une  fois  dans  la  forteresse  de  Span- 
geubei'5  ,  malgré  les  sollicitations  de  son 
parent,  le  conseiller  de  M  il  -bourg.  D. 

MALTE-BRUN  (Cowrao)  est  né  dans 
Je  Jutland,  en  1775,  d'une  famille  distin- 
guée. Ses  ancêtres  avaient  pris  une  part 
active  aux  événements  politiques  et  mi- 
litaires de  Pan  i(V6o.  Son  père  ,  qui ,  en  sa 
qualité  de  seigneur ,  avait  le  droit  de 
nommer  à  des  bénéfices,  le  destina  à  l'é- 
tat ecclésiastique;  mais,  arrivé  à  l'uni- 
versité de  Copenhague  pour  prendre  ses 
degrés.  M-  Malte-Brun  se  livra  aux  belles- 
lettres  ,  publia  uq  volume  de  Poésies  ,  et 
rédigea  un  journal  de  théâtre.  Il  y  avait 
alors  en  Danemark  un  parti  ministériel, 
qui  avait  proclamé  raûrançhissemeul  des 
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paysans,  la  liberté  de  la  presse  et  plu- 
sieurs autres  idées  libérales.  Ce  parti 
voulait  rester  neutre  dans  la  guerre  de  la 
révolution  ,  et  favorisait  même  les  divers 
gouvernements  français-  Le  parti  qu'on 
nommait  aristocratique  ,  voulait  l'ancien 
ordre  des  choses  et  la  guerre  contre  la 
France.  M.  Malte-Brun  se  lança  dans  le 
premier  parti,  et  écrivit  pour  la  liberté 
des  paysans,  taudis  que  son  père  fut  un 
des  signataires  de  l'adresse  de  la  noblesse 
contre  les  mesures  ministérielles.  Bientôt 
le  parti  libéral  se  divisa ,  et  une  faction 
demanda  une  constitution  nouvelle.  M. 
Malte-Brun  devint  un  des  plus  ardents 
soutiens  de  ce  parti.  Ayant  publié  ,  en 
1 796 ,  une  satire  violente  de  la  féoda- 
lité et  de  la  coalition ,  sous  le  titre  de 
Catéchisme  des  Aristocrates ,  il  fut  me- 
nacé d'une  poursuite  judiciaire  et  se  ré- 
fugia en  Sucde,  où  il  vécut  pendant  deux 
ans,  et  où  il  publia  des  poésies  qui  furent 
lues  à  l'académie  de  Stockholm.  Le  célèbre 
ministre  Bernstorfl'  avait,  en  mourant, 
recommandé  au.prince  royal  de  rappeler 
M.  Malte-Brun,  et  de  l'employer  dans  la 
carrière  diplomatique.  Il  reparut  pendant 
quelques  jours  à  Copenhague  ,  en  1797, 
mais  seulement  pour  lanc%r  un  nouvel 
écrit  contre  quelques  actes  arbitraires  de 
l'administration.  Les  ministres ,  qui  l'a- 
vaient accueilli  avec  la  plus  grande  bien- 
veillance, voyant  qu'on  ne  pouvait  s'en- 
tendre  avec  lui,  l'obligèrent  à  retourner 
en  Suède,  d'où  il  se  vendit  bientôt  à 
Hambourg.C'est  vers  cette  époque  que  les 
journaux  allemands ,  d'où  nous  tirons  ces 
détails,  placent  la  formation  d'une  so- 
ciétésecrcle  des  Scandinaves  unis,  dont 
M.  Malte -Brun  selon  les  uns  aurait  été 
le  chef,  et  selon  les  autres  seulement  le 
secrétaire,  et  dont  le  but,  diseut  ces 
journaux ,  était  de  réunir  les  trois  royau- 
mes du  Nord  sous  une  constitution  répu- 
blieaine-fédéralivc.  On  a  été  jusqu'à  im- 
primcrjque  M.  Malte-Brun  s'était  adjoint 
douze  apôtres  qui  voyagèrent  dans  le 
Nord  pour  répandre  ses  doctrines.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  bruits  ,  l'empereur 
Paul  Ier.  et  Gustave  IV  firent  des  plain- 
tes à  la  cour  de  Copenhague ,  et  deman- 
dèrent la  répression  et  la  punition  de 
ceux  qu'on  appelait  les  républicains  du 
Nord.  Alors  seulement,  le  gouvernement 
danois  fit  poursuivre  devant  les  tribu- 
naux M.  Malte-Brun ,  qui ,  absent  et  con- 
lumax,  fut  condamné,  en  1800  ,  au  ban- 
nissement, «  comme  ayant  tenté  de  chau- 
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>*  ger  la  constitution  monarchique.  »  Il 
avait,  ilès  Pan  1799,  fixé  son  domicile 
à  Paris,  où  il  fui  -d'à bord  chargé  d'une 
éducation  particulière.  Il  débuta  ensuite 
p  sr  écrire  dans  le*  journaux  ,  contre  le 
parti  qui  fit  le  18  brumaire.  Depuis 
celte  époque  ,    il  rentra  dans  la  plu* 
profonde  obscurité,  et  ne  rcparutqu'en 
,  comme  collaborateur,  avec  Men- 
telle  ,  de  la  Géographie  mathémati- 
que ,  physique  et  politique,  publiée  de 
J804  à  1807,  16  vol.  in-8°.  et  atlas.  M. 
Malte-Brun  a  composé  environ  le  tiers  de 
cet  ouvrage.  Il  devint,  en  1806,  collabo- 
rateur du  Journal  des  Débats,  et  y  resta 
attaché  jusqu'en  1814  ;  il  y  est  rentré  en 
janvier  1818,  après  avoir  été  un  des  ré- 
dacteurs de  la  Quotidienne  depuis  jan- 
vier i8î5.  M.  Maltc-R  ruu  a  publié,  en 
1807,  Tableau  Je  la  Pologne  ancienne, 
et  moderne, vol.  in-8u.,  *-t ,  depuis  1808, 
un  recueil  périodique,  iuuiulc s/ finales 
des  voy  ages ,  de  la  géographie  et  de 
l'histoire ,  dont  il  a  paru  a\  volumes  ou 
71  cahiers  ,  avec  cartes  ,  Cg.  et  un  vol. 
de  tables.  Il  a  aussi  rédigé,  en  18 J 4  et 
i8i5,  un  recueil  périodique,  intitulé  le 
Spectateur ,  dont  il  a  paru  37  cahiers  ou 
3  vol.  J'mdant  les  cent  jours  de  îSifi,  il 
publia  X Apologie  de  Louis  XVIll,  qui 
est  une  défi  use  du  caractère  personnel 
du  Roi  et  des  princes  ,  contre  les  articles 
qui  paraissaient  alors  dans  les  journaux. 
La  3e.  édition  de  l'Apologie  contient  un 
préambule  remarquable,    daté  du  vtl 
juin  ,  le  lendemain  de  la  seconde  abdi- 
cation de  Buonaparte.  Enfin  M.  Malte- 
Brun  a  donné  5  gros  volumes  d'un  Pré- 
cis de  géographie  universelle ,  dont  il  en 
reste  encore  oeux  à  publier  ,et  qui  a  ob- 
tenu des  suffrages  unanimes.  II  ne  nous 
resterait  plus  rien  à  dire  sur  la  partie  de 
la  vie  de  M.  Malte  Brun  qui  s'est  passée 
en  France,  s'il  n'avait  pas  lui-même  ,  par 
une  déclaration  insérée  dans  le  Specta- 
teur, appelé  l'attention  publique  sur  la 
part  qu'il  n'a  cessé  de  prendre  aux  affaires 
politiques  du  Nord.  En  1804  ,  il  avait 
formé  ,  atec  un  riche  négociant  de  Nor- 
vège, une  association  coloniale  de  la 
nouvelle  Scandinavie.  I,es  projets  de 
cette  association  ont  été  soumis  à  Buo- 
naparte, qui  parait  y  avoir  voulu  prêter  la 
main  en  1810,  lors  de   l'élection  d'une 
nouvelle  dynastie  en  Suède.  Il  parvint  à 
faire  insérer  dans  les  journaux  français  , 
un  article  qui  insinuait  clairement  aux 
Suédois  que  le  vœu  tt  l'inlcrêt  du  gou- 
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vernement  français  étaient  de  fes  voir 
choisir  le  roi  de  Danemark,  et  par  la  de 
réunir  les  trois  royaumes  du  Nord.  Cet  ar- 
ticle fut  aussitôt  répété   dans  tous  le» 
journaux  du  Mord,  comme  \  enant  des 
Tuileries.  Les  membres  de  l'association 
coloniale  répandirent  une  faille  de  pam- 
phlet*, dans  lesquels  ils  commentaient  et 
appuyaient  le  prétendu  conseil  de  I 
pereur  Napoléon.  Le  chargé-d'afiaires 
français  à  Stockholm,  lui-même ,  fut  en- 
traîné à  des  démarches  qui  fortifia»*'»1 
celte  opinion.  Mais  la  fermeté  et  la  dé- 
cision du  parti  suédois,  qui  voulait  le 
maréchal  Bernadotte ,  remportèrent  une 
prompte  victoire  sur  les  agents  danois  ;  e 
le  chargé-d'afiaires  français  fut  1  évoque  , 
pour  avoir  cru  trop  facilement  aux  asso- 
lions fies  journaux.  Lors  de  la  1 
que  firent  h  s  Norvégiens  ,  sous  les  W*- 
pices  du  prince  Christian  ,  pour  se  s°^&~ 
tru  re  à  leur  réunion  à  la  Suède, M.  M*J- 
te-Brun  se  rerdit  au  quartier- général  tie 
Bnonapnrle,  et  le  suivit  pendant  une  par- 
tie de  la  campagne  de  181 4  ,  dans  Piuten- 
tiou  défaire  agréer  un  plan  d'opérations, 
dont  le  but  était  une  invasion  de  la  Suéde 
au  nom  de  Gustave  V:  mais  cette  propo- 
sition ne  fut  pas  accueillie.  M.  "Malle-Brun 
essaya  dès- lois  de  rattacher  la  c.-msc  de 
l'indépendance  de  la  Norwège  aux  prin- 
cipes de  la  légitimité, et  ne  cessa  d'écrire 
dans  ce  sens  que  lorsque  l'acquiescement 
tJes  Norvégiens  eut  fait  cesser  la  lutte. 
M.  Malte-Brun  écrit  avec  force  en  fran- 
çais, et,  pour  un  étranger  ,  avec  une 
facilité  n  t  s  rrmaïquahle.  F. 

JVLÏLTHTTS  (T.  R. )  ,  économiste  an- 
glais, maître  es -ails,  agrégé  au  collège 
de  Jésus,  université  de  Cambridge,  pro- 
fesseur d'histoire  et  d'économie  politique 
au  collège  de  la  compagnie  des  Indes  dan* 
le  comté  d"  Hc r tford  ,  n'est  fait  un  nom 
dislingue  en  r.uropc.  par  ses  écrits  sur 
l'économie  politicpie.il  a  publié:  I.  Essai 
sur  le  principe  de  la  population ,  ou 
Vue  de  ses  effets  anciens  cl  présents 
sur  le  binilteur  de  l'humanité ,  avec  des 
rechei  cites  sut'  les  moy  ens  de  diminuer 
les  maux  qu'elle  occasionne  ,  108°., 
1798.  Cet  ouvrage  important  parut  en 
1802;  il  a  déjà  eu  cinq  éditions ,  dont  la 
dernière  est  de  1817,  3  volumes  in-8°l 
Il  a  été  traduit  eu  fiançais  sur  la  A*,  édi- 
tion ,  par  V.  Prévost ,  professeur  de  phy  - 
sique à  Genève,  1810,  3  vol.  in-8°.  L« 
Bibliothèque  britannique  et  les  Archi- 
ves Litléj  aires  eu  avaient  déjà  donné  de 
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très  longs  extraits.  Le  système  de  l'au- 
teur a  été  combattu  par  divers  écrivains 
«n  Angleterre  et  en  Allemagne.  Iï.  Let- 
éreà  Samuel  fThitbread,  sur  le  bUl  qu'il 
avait  proposé  pour  amender  les  lois  sur 
les  pauvres,  in-8°.,  1807 .111.  Lettre  à  lord 
Orenyille  ,  à  l'occasion  de  quelques 
obseri'ationî faites  par  sa  seigneurie  sur 
l'établissement  de  la  compagnie  des  In- 
des pour  V éducation  de  ses  employés 
civils,  in-8".,  181 3.  IV.  Observations 
touchant  les  lois  sur  les  grains.  Cet  ou- 
vrage a  eu  trois  édition»,  in-8°.,  181 4« 
V.  Recherches  sur  la  nature  et  les  pro- 
grès du  revenu  (  reut 1 ,  et  les  principes 
par  lesquels  il  est  resté,  in-8".,  181 5.  Z. 

MAMLUT-COUILLON,  député  de 
Maine  et  Loire  au  conseil  des  cinq-*  enta  , 
*n  '797  '°ù  vola  *V«C  le  parti  direc- 
torial, devint,  en  1800,  secréi aire-gé- 
uéral  de  la  préfecture  de  Maine  et  Loire, 
place  qu'il  occupait  encore  en  181 1  Lors 
qu'en  1 8 1 5  ,  Buouaparte  essaya  défor- 
mer à  Angers  des  compagnies  de  f<  dé- 
rés,M.  Mamert- Couilloo  présida  l'as- 
semblée populaire  convoquée  pour  cet 
objet  le  8  mai,  et  publia  un  projet  «le 
ligue,  soumis  à  l'acceptation  des  habi- 
tants. (Je  projet  était  procédé  de  motifs 
dont  ou  peut  juger  par  les  citations  sui- 
vantes :  «  Uue  grande  crise  va  de  iioti- 
»  veau  menacer  le  inonde.  Les  rois  de 
»  l'Europe ,  sous  le  prétexte  d'établir  une 
»  paix  générale  et  durable,  vont  de  nou* 
»  veau  lancer  sur  nous  les  fléaux  de  la 

i>  guerre         Ces  mêmes  rois,  tout  en 

*  foulant  aux  pieds  les  droits  sacres  des 
»  peuples,  osent  leur  promettre  le  bon- 
»  heur  et  un  gouvernement  libéral.  Mais 
1»  la  voix  des  Polonais ,  des  Saxons  ,  de» 
«  Italiens,  des  Belges'a  retenti  jusqu'au 
»  fond  de  tous  les  cœurs.  Qu'elle  soit 
»  pour  tous  l<  s  gens  sensés  la  mesure  des 
i)  promenés  de  ces  monarques...  Ils  veu- 
»  lent,  disent-ils,  notre  indépendaix-e  , 
>>  et  ils  conspirent  hautement  l'entière 
»*  destruction  de  l'armée  qui  en  est  le 
n  plus  ferme  soutien  j  mais  elle  existe 
)>  encore  celle  brave  armée!  elle  connaît 
»  le  chemin  de  la  victoire,  et  salue  de 
»  ses  acclama  lions  le  grand  homme  qui 
w  l'y  conduisit  tant  de  fois...  »  La  devise 
des  fédérés  était  Patrie,  Liberté,  Empc~ 
ê  tur.  Suivait  la  teneur  du  pacte  fédéra tif 

Sroposé  par  M.  Mamert  à  l'acceptation 
e  tous  1rs  vrais  patriotes.  D.  S. 

MANBY  (Gl .;r<;e-YVilliam),  e.api- 
%a'me  anglais,  né  jucs  de  KorlolL ,  ta 
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1^65 ,  termina  ses  études  au  collège  royal 
et  militaire  de  Woolwii  h.  N'ayant  pu  ob- 
tenir un  grade  dans  la  ligne  ,  il  accepta 
une  commission  dans  un  régiment  de 
mdicr,où  il  servit  sept  ans  jusqu'à  ce 
qu'il  fut  chargé  de  la  direction  des  ca- 
sernes d'Yarmouth.  Il  s'y  appliqua  avec 
beaucoup  d'assiduité  aux  moyens  à  em- 
ployer pour  sauter  les  naufragés,  et  mit 
le  premier  à  exécution  ,  après  l'avoir 
perfectionné,  le  plan  inventé  vingt  ans 
auparavant  par  M.   Bell  ,  qui  n'avait 
obtenu  aucuue  récompense  pour  cette 
décoin  erte.  Le  capitaine  Manby,  au  con- 
traire ,  recul  du  pailemcnl  six  miile  livres 
sterling.  îi  est  l'inventeur  d'une  autre 
machine  av  ec  laquelle  une  seule  personne 
peut  éteindre  un  incendie.  Sa  dernière  dé- 
couverte est  fort  isnpoi  tante.;  elle  consiste 
dans  une  machine  remplie  d'un  fluide  mêlé 
d'iiigiédeutti  auiiphlogistiques  avec  la- 
quelle une  si  ni  1  personne  peut  éteindre  un 
incendie.  L'app  r«  il  est  une  pompe  d'une 
forme  particulière  que  l'on  charge  d'une 
dissolution  de  chaux  et  de  potasse.  Le 
fluide  éieii4  partout  où  il  tombe  les  flam- 
mes les  plus  vives.  Uue  caisse  contenant 
trois  de  ces  pompe» compose  tout  l'appa- 
reil ,  lequel  a  moins  de  trois  pieds  de 
long,  deux  de  large  et  un  pied  de  pro- 
fondeur. L'expérience  de  celle  machine, 
dont  La  découverte  peut  devenii  tris  in- 
téressante, surtout  à  bord  de*  v  a  ssraux, 
fui.  faite  avec  succès  au  mon  d'août  1816 
à  Woolwich.eu  pre*ence  île  plus  tursami- 
raux  M  d  un  comité  nommé  par  le  bureau 
de  l'artillerie.  Lecapilaine  Manby  a  publié: 
I  Histoire  et  antiquités  de  la  paroisse  de 
St.- David  dans  le  pay  s  de  Galles  méri- 
dional, in  8<\,  1801.  II.  Essais  fugitif  s 
sur  l'histoiie  et  tes  beautés  natui  elles 
de  Cli f  ton,  d'IJotwtllsetdu  voisinage, 
in-8". ,  iS<>3.  III.  Guide  lùstorique  et 
pittoresque  de  Clifton  ,  à  travers  les 
comtés  de  Montmouth ,  Clamorsan  et 
Brtcknock ,  in-tf».,  180a.  l\  .  liéjlexions 
d'un  Anglais  sur  l'auteur  des  troubles 
actuels,  in  -8". ,  180J.  Y.  Essai  sur  les 
moyens  de  sauver  les  naufragés ,  in-8°. , 
18 .  v».  \  I.  Leçons  sur  L  s  moyens  de  sau- 
ver les  naufragés ,  au  moment  même 
du  naufrage,  in-8°.  »8i3.  Le  capitaine 
Manby,  qui  a  aujourd'hui  nue  place  im- 
portante dans  le  département  de  la  guer- 
re ,  a  un  frère  capitaine  dans  la  marine 
royale,  et  qui  a  été  particulièrement  in- 
culpé dans  l'enquête  ordonnée  sur  la  con- 
duite de  la  priucctse  de  Galles.  Z. 
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MANDAR  (Michel  -  Phil  irpE,  plus 
connu  sons  le  nom  de  Théophile)  ,  né  à 
Marines  le  19  septembre  1 769,  embrassa 
les  principes  de  la  révolution  ,  et  en  suivit 
peut-être  un  peu  loin  les  conséquences; 
mais  quelles  que  puissent  a\ oh  été  ses  er- 
reurs, ce  qu'on  a  publié  de  s*  conduite 
dans  les  circonstances  les  plus  déplorable*, 
doit  en  être  considéré  comme  une  hono- 
rable excuse.  M.  Mandai-  était  vice-prési- 
dent de  la  section  du  Temple,  à  Paris  , 
lorsque  ,  dirigés  par  des  révolutionnaires 
atroces,  des  brigands  appelés  de  tous  les 
pajs,  égoigcaicnt  dausles  prrmieis  jours 
de  septembre  les  hommes  les  plus  ver- 
tueux, ^oici  ce  que  raconte  sur  sa  con- 
duite ,  à  cette  époque,  le  pamphlétaire 
Frudhomme,  qui  ,  par  ses  relations  avec 
les  révolutionnaires  de  ce  temps-là,  peut 
être  regardé  comme  une  autorité  lorsqu'il 
parle  de  leurs  manoeuvre*  et  de  leurs  ex- 
ploits. S'il  faut  en  croire  Prudhumme  , 
M.  Mandar  se  rendit  ,  le  3  septembre 
179a,  second  jour  du  massacre  des  pri- 
sons, chez  Danton  ,  que  le  10  août ,  dont 
il  fut  uu  des  principaux  auteurs,  a* ail 
fait  ministre  de  la  justice  {Voy.  Dan to> 
dans  la  liiogr.  univ.)  :  il  était  six  heures 
du  soir.  Ton*  les  ministres,  le  seul  Ro- 
land excepté:  Lacroix,  président  de  ras- 
semblée législative,  les  seci  élaircs  de  celle 
assemblée,  Pétion,  maire  de  Paris,  Ro- 
bespierre ,  Camille  D«  smoulins  ,  Labre- 
d  Kglautine ,  Manu»  1 ,  plusieurs  nu  m  Lu  es 
de  la  commun*  dite  du   to  août  cl  les 
présidents  de* 43 sections, Vy  étaient  ren- 
dit! ,  el  commencèrent  à  sept  heures  du 
soir  la  plus  étrange  délibération,  dans 
une  des  grandes  salles  de  la  chancellerie. 
Les  progrès  que  faisait  l'armée  prussien- 
ne ,  qui,  après  s'êire  emparée  de  Verdun, 
pénétrait  dans  la  Champagne,  avaient  pro- 
voqué cette  réunion.  Danton  ,  qui  élaii 
le  véritable  dominateur  alors,  présidait 
l'assemblée.  La  discussion  s'établit  sur ici 
moyens  d'éloigner  le  roi  de  Prusse  et  de 
sauver  Paris,  ou  plutôt  les  démagogues 
qui  y  exerçaient  le  pouvoir  le  plus  af- 
freux. Tous  paraissaient  dévorés  d'in- 
quiétude, le  ministre  de  la  guerre,  Scr- 
van,  plus  encore  que  les  autres.  Le  seul 
Danton  montra  de  la  présence  d'esprit  et 
de  la  fermeté.  Prudhoinme  dit  que  «  si 
»  de  grandes  et  extrêmes  mesures  furent 
a  alors  prises ,  on  les  dut  à  son  génie  ré- 
»  v  olutionnaire.  »  Cependant  le  sang  inon- 
dait de  plus  en  plus  toutes  les  prisons,  et 
des  chan citées  de  cadavres  parcouiaient 
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publiquement  les  rues;  il  serait  difiicile 
d'imaginer  ri  un  de  pins  épouvantable}  (t 
cis  singuliers  sauveurs  de  la  pairie,  nr 
s'occupaient  p.îs  même  de  ceshon  tins  Le 
patriotisme  de  M.  Mandar  n'était  pas  ai- 
rivé  à  celte  hauteur,  et  ,  simple  particu- 
lier, il  osa  élever  la  voix,  lorsque  des 
membres  du  corps-législateur,  et  le  chef 
de  la  police,  le  maire  de  Paris,  gardaient 
le  plus  honteux  silence;  il  interrompit  a 
délibération,  et  s'adressant  au  terrible 
Danton,  il  lui  dit:  «Toutes  les  mesures  de 

»  salut  extérieur  sont-elles  prises  ? — Oui. 
M  —Occupons-nous  donc  à  l'heure  mune 
m  de  l'intérieur.  »  Puis,  élevant ,a 
il  proposa u  assembler  sur-lc  champ  toute 
la  force  armée  ,  demanda  que  tous  le» 
citoyens  présents  se  formassent  en  autant 
de  groupes  qu'il  y  axait  de  prisons  ou 
l'on  massacrail ,  et  *e  chargeassent,  soit 
par  l'ascendant  de  leurs  discours  «t  de  . 
leur  raison,  soi»  parles  moyens  de  l'aulo- 
rité  réume  a  la  force  ,  d'arrêter  à  1  heure 
même  ces  torrents  de  sang  «  qui  ^  nU"«  » 
»  souilleraient  pour  jamais  le  nom  fian- 
»  çais.  »   Cette  proposition  parut  être 
écoutée  avec  intérêt,  mais  ecl  intérêt  fut 
stérile.  Danton  regarda  froidement  M> 
Mandar,  el  lui  âït  :  si  ssicik-toii  cela 
était  nécessaire...  Plein  de  son  idée  ,  M. 
(Mandar  se  retira  dans  une  autre  pièce, 
prit  Robespierre  et  Pétion  à   pari,  et 
eut  avec  eux  la  conversalion  suivante  : 
«  Te  souviens-iu  ,  tliL  -  il  an  premier, 
»  que  ,  le  17   août,  lu  demandas  à  ia 
«barre  du    corps  -  législatif  >  au  nom 
»  de  la  commune  ,  et  sons  peine  a  ta- 
it surrectiott ,  que  Pou  organisai  UU  tri» 
»  bunal  pour  [user les  accusés  dans  Taf- 
»  faire  du  loi1 — Oui. — Tu  n'as  pas  ou- 
»  blic  que  Tburiol  écarta  la  proposition, 
»  par  la  raison  qu'elle  était  accompagnée 
»  d'une  menace?  —  Je  me  lo  rappelle  , 
»  dit  Robespierre;  tu  vins  à  la  barre ^ 
»  Tburiol  fut  interrompu  :  tu  improyi- 
u  sas  une  harangue  véhémente  ,  cl  obtins 
»  rétablissement  du  tribunal  dont  j'avais 
M  sollicité  la  création.  —  Ainsi,  reprit 
i>  Mandar,  lu  peux  juger  de  nies  moyens 
m  or.  toires?  —  Oui;  mais  au  fait.  —  Lb 
»  bien  ,  si  Pétion  et  loi  êtes  de  mon  avis, 
»  Lacroix  et  les  secrétaires  de  l'assem- 
»  blée  sont  de  l'autre  coté,  nous  allou> 
»  les  prévenir  5  si  demain  vous  consentes 
»  à  m'accompagnera  la  barre  de  Passent- 
»  bléc  ,  je  prends  sur  moi  de  proposer 
»  d'imiter  h  s  Romains  dans  ces  «•  u.ps  ne 
»  ci  .se;  et,  pour  arrêter  srti-Ie-cfeaiuji 
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»  ce*  effroyables  massacres,  je  deman- 
»  derai  qu'il  soit  créé  un  dictateur:  je 
»  motiverai  ma  demande;  nia  voix  re- 
»  leutira  comme  le  tonnen  t*  ;  oui ,  pour 
*»  faire  cesser  ces  massacres  ,  j'aurai 
>»  l'audace  de  le  proposer;  il  ne  le  sera 
»  que  vingt-quatre  heures,  il  ne  sera 
3»  puissant  que  contre  le  crime.  La  dic- 
*  talure  arrêtera  le  sang....  Les  massacres 

j»  cesseront        Ils  cesseront  à  l'instant 

»  même....  —  Garde-toi  de  cela  ,  dit  Ilo- 
j»  hespierre  ,  Brissot  serait  dictateur!.... 
»  —  Oh ,  Robespierre  ,  lui  répondit  Man- 
»  dar,  ce  n'est  pas  la  dictature  que  tu 
»  crains  ,  c'est  nrissot  que  tu   liais.  » 
l'élioo  ,  qui  s'était  prudemment  rangé  de 
côié  pendant  tout  le  temps  des  massacres, 
ne  dit  pas  un  seul  mot  pendant  tout  ce 
colloque.  Plus  tard,  il  fut  question  de 
cette  dictature,  et  de  la  déférer  à  Robes- 
pierre, qui,  s'il  ne  l'eut  pas  de  droit, 
l'exerça  au  moins  de  fait  pendant  quelque 
temps.  Depuis  ce  temps,  M.  Mandai-  a 
vécu  dans  l'obscurité  à  Paris.  Il  est  auteur 
de  :  I.  Voyage  de  M.  Coxe  en  Suisse, 
li  ad.  de  P»oglais ,  1 71,0  ,  in-8".  II.  Voyage 
tiu  pays  des  flotlentots,  par  "W.  Pater- 
s.m ,  trad.  de  l'anglais,  1791  ,  in-8°.  III. 
De  la  Souveraineté  du  peuple  et  de 
l  excellence  d'un  état  libre  ,  par  Mar- 
cfiamont  Needham,  trad.  de  l'anglais, 
*79'  »  a  vol.  iu-8°.  IV.  Des  Insurrec- 
tions ,  ouvrage  philosophique  et  histo- 
rique ,  in-8°.  V.  I.e  Génie  des 
siècles,  I7<)4>  i»'-8°.  C'est  un  poème  en 
prose.  On  trouve  a  la  suite  un  Discours 
prononcé  en  septembre  1792  contre  les 
journées  des  2  et  3  de  ce  mois.  VI. 
Voyage  en  retour  de  l'Inde  ,  par  terre 
et  par  mer,  route  en  partie  inconnue 
jusqu'ici,  trad.  de  l'anglais  de  Thomas 
JTowel  et  de  James  Capper ,  1 796  ,  in-i». 
•"VIL  Voyage  à  Sophopolis.  V III.  Phi- 
lippioue  destinée  pour  être  lue  dans  les 
deux  chambres  du  parlement  u  Angle- 
terre, adressée  au  comte  de  [Norfolk,]  798, 
,  in-8°.  IX.  Adresse  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  sur  l'urgence  ,  les  avantages 
et  la  nécessité  d'une  prompte  paix  avec 
ta  république  française ,  1797  ,  in-8°.  ; 
3e.  édition,  1799,  in-8°.  X-  Mémoire 
au  ministre  de  la  justice  sur  les  accu- 
sations majeuies  portées  au  conseil  des 
cinq-cents ,  contre  l'ex-minislre  Sché- 
rert  1799,  in-8°.  XI.  Prière  à  Dieu, 
récitée  par  IV.  S.  P.  le  pape ,  par  le 
clergé,  par  le  sénat-conservateur ,  par 
le  corps  -  législatif ,  par  le  tribunal  et 
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par  le  peuple ,  en  actions  de  grâces 
pour  le  sacre  et  le  couronnement  de 
S.  M.  Napoléon ,  empereur  des  Fran- 
çais ,  1804,  in-4"-  11  »  ennianu.-ct  it  deux 
ouvrages  intitulés,  l'un:  La  Gloire  et 
son  frère,  l'autre  :  Le  Pliai e  des  rois, 
poème  en  16  liv  res.  C'est  dans  ce  dernier 
que  se  trouve  le  chant  du  Crime.  L'au- 
teur raconte  qu'en  1809,  Fouché  avait 
apposé  le  veto  éternel  sur  ce  chant. Buo- 
naparte,  qui  avait  lu  des  passages  de  ce 
poème  ,  désira  d'en  voir  l'auteur,  et  lui 
témoigna  qu'il  ne  reconnaissait  pas  en 
lui  Yhomme  du  manuscrit.  L'empereur 
Alexandre  lui  ayant  aussi  exprimé  sa  sur- 
prise sur  l'exiguïté  de  sa  forme  physique  : 
«  Sire,  répondit  M.  Mandar,  il  n'y  arien 
»  de  si  pelitque  l'étincelle,  m  II  faut  con- 
venir que  la  figure  de  M.  Mandar  est  loin 
de  répondre  à  ces  effets  de  son  éloquence 
qu'il  rappelait  à  Danton.  Nous  lui  avons 
entendu  lire  quelques  passages  du  Phare 
des  rois:  on  y  est  frappé  de  quelques 
pensées  fortes,  exprimées  arec  précision  j 
mais  ou  y  trouve  des  incorrections  fré- 
quentes. TJ. 

MANDAT  (Le  chevalier  Alexandre- 
Galiot-Charx.es  nE  )  ,  neveu  de  l'in- 
fortuné Mandat,  tué  le  io  août  179a, 
est  né  au  château  de  Rully  eu  Cham- 
pagne ,  le  3  décembre    1766.  Il  entra 
de  bonne  heure  au  service,  et  fut  offi- 
cier au  5*.  régiment  de  chevau-légers, 
en   1783  ,   et   capitaine  de  remplace- 
ment dans  celui  de  Montmoreuci  dra- 
gons ,  en    1788.II  émigra  et  fit  trois 
campagnes  à  l'armée  de  Coudé,  une  dans 
le  corps  d'AIIouviile  et  une  à  l'armée 
royale  de  Normandie  ,  où  il  a  servi  comme 
officier  supérieur  jusqu'à  la  pacification. 
Use  trouva  à  toutes  les  aflaiwcs  qui  eureut 
lieu  à  cette  époque  et  particulièrement 
à  celles  de  Sourdeval  ,  de  Vire  et  du 
Grand-Ceylan.  Il  fut  grièvement  blessé 
au  combat  de  Vire  ,  où  il  servait  sous  les 
ordres  de  son  frère  Etienne-Martial  sur- 
nommé le  Balafré,  qui  y  commandait  en 
chef,  et  qui  péiit  depuis  à  Caen  ,  où  il 
fut  condamné  à  mort  par  une  commis- 
sion militaire.  Le  chevalier  de  Mandat , 
arrêté  en  179G  ,  fui  mis  en  surveillance 
sous  la  garde  d'un  gendarme  ,  jusqu'en 
1800.  11  a  été  fait  chevalier  de  St.  Louis 
en  i8t5. — Mandat  (  le  baron  Antoine- 
Galiot-Marie  de  Dubreuil  DE  )  ,  né  au 
château   de  Rully  ,  le  a  février  1769, 
officier    au    régiment  d'Armagnac  eu 
1784  »  émigra  en  1791  ,  lit  trois  cam- 
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pagnes  à  l'armée  de  Condé  et  âe  trouva  sensations  pour  servir  à  l'Histoire  des 

aux  mêmes  batailles  que  le  précédent  ;  mammifères  sujets  à  une  léthargie  p'é- 

comrae  lui  ,   il  viut  joindre  l'armée  de  riodique  ,  in-8'.  Cet  ouvrage,  qui  ne 

Normandie  et  partagea  les  mêmes  dan-  concourut  pas  aux  prix  décennaux  ,  mé- 

gers.    Arrêté  en  ^796  ,  et  déporté  en  rita  pourtant  d'être  cité  dans  le  rapport 

Suisse,  par  ordre  du  directoire  ,  il  est  sur  la  partie  zoologique  de  l'histoire  na- 

rentré  en  France  après  le  18  Urnm.iire  ,  turelle.  M.  Mangili  s'est  depuis  livré  à  de 

et  a  aussi  obleuu  la  croix  de  St.  Louis  en  nouvelles  recherches.  Ir  présenta  ,  le  2 

1815.  D.  S.  décembre  1 8 1 3  ,  à  la  classe  des  sciences 
MANDELSLOIIE  ;Le  comte  de),  mi-  de  l'Institut  \ta\icn  ,  un  rapport  sur  Tac- 

nistre  des  finances  wurtembergeois  ,  a  lion  du  venin  des  vipères.          D.S.  * 

long -temps  1  empli  d'importantes  fonc-  MANG1N  (  A»tidb),  ancien  ecclé- 

tions  à  la  cour  de  Sluttgard.  Il  exerçait  à  siastique,  né  en  1758,8  publié:  Aro- 

St.-Pétersbourg  celles  de  chargé-d'atfai-  tiom  mathématiques  de  chimie  et  de  mé- 

r  es  pour  le  royaume  de  Wurtemberg,  devin'.  ,  ou  Théorie  du  feu  ,  1800  ,  in- 

Icj:  s _j  11  il  fut  rappelé  an  mois  de  janvier  8°.   II.  Education  paternelle  ,  ou  60- 

1816.  Peu  d*  temps  après,  les  contesta-  lution  de  ce  beau  problème  :  séparer 
tionsdu  roi  de  Wurtemberg  avec  les  états-  de  l'étude  du  latin  les  difficultés  de 
géuérauxqu'ilavailcouvoquésayantdoii-  trtulttire  Vune  et  l'autre  langue  ,  181  î  , 
né  lieu  de  la  part  du  monarque  à  quelques  in-8°.  III.  Versions  latino-syntaxiques 
actes  de  sévérité,  le  comte  de  Mandeis-  de  Perse  et  de  quelques  morceaux  de 
lobe  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  des  Tacite,  1812  ,  m -8».  IV.  supplication 
comtes  de  W aldeck  et  de  Sehœsberg  et  du  mode  des  géomètres  à  la  science  du 
fut  dispensé  de  ses  fouctions.  Le  Roi  latin,  i8i3,in-fol.  V.  Mode  de  Quirt- 
nomma  en  même  temp^une  commission  tilien  ,  1816,  in-8°.  —  Mangin  7  Vic- 
pour  examiner  sa  coudu.le.  Cependant  tor  )  ,  imprimeur  à  Nantes,  a  publié  :  La 
il  parait  que  cette  disgiâce  ne  fut  que  Bonne  nouvelle,  ou  l'Heureuse jour- 
oaomentanée  ,  puisqu'au  mois  de  novem-  née,  comédie  ,  f  81 4  »  in-8".  Ot. 
bre  suivant,  M.  de  Mandelslohe  fut  nom-  MANGOURIT  (  Michel-Ange-Ber- 
mé  ministre  plénipotentiaire  de  Wur-  ha.rd  )  ,  agent  diplomatique  français  , 
temberg  à  la  diète  de  Francfort,  en  vertu  membre  résident  de  la  société  philo- 
d'un  rescrit  qui  lui  conservait  son  carac-  technique,  était  lieutenant  -  criminel  au 
tère  de   ministre  d'état.            D.  S.  bailliage  de  Rennes  en  1782,  et  perdit 

MANDEVILLE  (Le  baron  Le  Roi  cet  ettiploi  par  un  événement  qui  a  été 
«e),  né  le  1 1  juin  1780,  fut  fait  officier  de  diversement  raconîé  et  .sur  lequel  011 
la  Légton-d'honneurle  ter,  août  181*  ,  et  peut  consulter  Je  Mercure  britannique  9 
maréchal-de-camp  d'infanterie  le  29  août  par  Mallet-Dupan  ,  lorn.  1er.,  pag.  i3t, 
même  année.  Il  se  trouvait  à  la  bataille  édition  in-8°.  Il  reparut  à  Rennes  à  Pé- 
de  Leipzig  ,  et  y  fut  fait  prisonnier  avec  poque  où  éclata  la  révolution  ,  et,  sui- 
tes généraux  Lauriston  ,  Régnier  ,  etc.  vaut  le  même  journaliste  ,  en  devint  un 
Rentré  en  France,  il  fut  chargé  de  l'or-  des  plus  chauds  paitisans.  Il  fut  nommé, 
gauisation  des  gardes  nationales  de  la  5e.  en  1  79S,  par  le  directoire,  résident  de  I* 
division  militaire  ,  en  juin  i8i5,et,  en  république  française  en  Valais.  Les  pay- 
1817  ,  il  était  commandaut  militaire  du  sans  de  cette  contrée  s'étant  insurgés,  Vf. 
département  des  Vosges.            D.  S.  Mangourit  leur  adressa,  une  proclamation 

MANGET  v  J.  L.),  né  à  Genève  ,  vers  dans  laquelle  il  leur  représentait  les  dan- 

1780  ,  vint  à  Paris  en  1810,  fut  nom-  gers  auxquels  leurs  prêtres  et  leurs  chefs 

mé  inspecteur  de  la  librairie  et  coucou-  les  entraînaient  ,  et  il  les  invita  à  livrer 

rut  à  la  rédaction  de  quelques  journaux,  ces  derniers  aux  Français.  Ayant  été 

notamment  du  Publiciste.  On  a  de  lui:  rappelé  ,  il  fit  abattre  ,  le  même  jour 

h  Histoire  de  Gustave  III,  roi  de  Suède,  dans  le  Valais,  tous  les  signes  et  mo- 

traduit  de  l'allemand  de  Posselt ,  1807  ,  nuraents  de  la  féodalité.  Il  fut  envoyé 

\n-§°.\\.  Essai  sur  la  formation,  des  lan-  à  Naples  en  qualité  de  secrétaire  de  lé- 

gues  ,  par  Adam  àuiith,  traduit  de  Pan-  gatiou  de  Lacombe  Saint-Michel  ;  mais 

glais  ,  1809,  in-12.                      Ot.  la  cour  des  deux  Siciles  refusa  de  le 

M  ANGILI  (Joseph  ),  célèbre  profes-  reconnaître.  Il  passa  ensuite  ,  comme 

seur  de  zoologie  à  l'université  de  Pavie  ,  commissaire  des  relations  extérieures,  âv 

a  publié,  eu  1807,  àMdan:  Essais  dob-  Aucône,  et  fut  chargé  secrètement  par 
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le  directoire,  d'appeler  les  Grecs  à  l'in- 
surrection, et  d' opérer  une  diversion  dans 
r Albanie,  PÉpireet  la  Morée,  en  faveur 
de   l'année  d'Égypte.  Renfermé  dans 
celte  place ,  lorsqu'elle  fut  assiégée  ver» 
la  fin  ds  la  campagne  de  1799,  il  s'oc- 
cupa des  détails  de  l'administration  in- 
térieure ,  ei  fntftommé,  par  le  général 
Monnier,  l'un  des  négociateurs  de  la  ca- 
pitulation, qui  futhonorable  pour  lésas- 
%iégés.  Il  sortit  avec  la  garnison  ,  et  rentra 
en  France  »  où  il  publia ,  en  180a  ,  la  Dé- 
fense tVAncone  et  des  départements 
romains  y  2  vol.  iu-8°. ,  oui  rage  qui  con- 
tient des  détails  intéressants  sur  l'Italie  à 
celte  époque,  et  sur  le»  faits  d'armes 
dont  ce  pays  a  été  le  théâtre  en  1798  et 
1799.  M.  Mangourita  fait,  en  t8o3,  un 
voyage  à  Hambourg  et  dans  le  nord  de 
P Allemagne,  dont  la  relation,  publiée  en 
i8o5  ,  a  éié  jugée  sévèrement   par  les 
journaux.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Le 
jlfont-Joux  ou  le  Mont- Bernard ,  suivi 
des  Vingt-sept  jours ,  ou  la  Journée  de 
Viterbe,  1801  ,  in-8°.  de  100  pag.  On  y 
trouve  un  précis  assez  curieux  sur  l'hos- 
pice du  Grand-St. -  Bernard,  une  lettre 
du  prieur  Muritli,  et  une  relation  de  la 
reprise  de  Yiterbe  sur  les  Français  en 
1798.  II.  Lectures- opéras  pour  des  soi- 
rées de  famille ,  1 8 1 2  ,  in-8". ,  N°.  1  »«\ 
III.  Nouveaux  Projets  de  soirées ,  lec- 
tures dramatiques  et  musicales  ,  181 5, 

in- 8°.       ,  D. 

MANHES  (Le  comte  Cha.iu.bs- Ax- 
TotxE)  ,  ué  le  '|  novembre  1777  ,  à  Au- 
lillac,  fit  ses  éludes  au  collège  de  celte 
■ville,  où  son  père  était  procureur  au  pré- 
■idial.  A  l'âge  de  quinze  ans,  il  fut  nom- 
mé, par  les  administrateurs  de  son  dé- 
partement ,  élève  à  l'école  de  Mars ,  où  sa 
première  arme  fut  l'arlillerie.  Son  appli- 
cation le  fit  nommer  élève  -  instructeur. 
.  C'est  de  là  qu'il  partit ,  en  1 79$  ,  comme 
lieutenant  ,  pour  faire  les  campagnes 
de  l'armée  de  Rhin  el  Moselle  et  celles 
d'Italie  ,  et  fut  grièvement  blessé  à  la 
bataille  de  Novi.  Peu  après,  il  devint 
aide  -  de  -  camp  du  généial  Milhaud, 
l'accompagna  dans  les  campagnes  d'Ita- 
lie et  d'Allemagne  jusqu'en  1806,  et 
reçut,  après  la  v ictoire  d'Austcrlitz ,  le 
"  brevet  de  capitaine.  En  1809,  il  était 
colonel ,  et  il  passa  avec  le  rot  Murât 
dans  le  royaume  de  Naples,  où  il  fut 
employé  dans  les  Abruzzes  contre  les  ré- 
volte ;  qu'il  parvint  souvent  à  soumettre. 
Eu  1811,  il  était  commandant  en  chef 
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des  a«.,'4'«  el      divisions  territoriales; 
et ,  l'année  suivante  ,  les  divisions  fran- 
çaises ayant  été  rappelées  du  royaume  de 
Naples  ,  sa  défense  con/reJ'ariuée  anglo- 
sicilienne  aux  ordres  de  lord  Bentink  (  V. 
Bertirk)  ,  fut  abandonnée  aux  seules 
troupes  napolitaines  ,  sous  les  ordres  du 
général  Manhes ,  qui  se  maintint  avec 
succès  pendant  les  deux  années  suivan- 
tes. En  181 4  t'cs  Abruzzes  se  soulevè- 
rent contre  Murât  ,  qui  alors  semblait 
faire  cause  commune  avec   les  alliés  , 
et  le  soin  de  les  faire  rentrer  dans  l'or- 
dre fut  encore  une  fois  confié  au  géné- 
ral Manhes.  Pendant  la  dernière  guerre 
que  Murât  voulut  soutenir  en  Italie,  ce 
général  fut  chargé  du  commandement  de 
Naples  ;  mais,  à  la  nouvelle  des  désastres 
de  l'armée  napolitaine ,  il  partit  pour 
aller  couvrir  les  frontières  exposées  aux 
invasions  des  Autrichiens  (  Voy.  Bl  ARCHl 
et  Neippf.rg  ).  Ce' fut  alors  que,  voulant 
prévenir  l'ennemi,  il  entra  dans  l'état  de 
l'église,  où  ses  troupes  furent  mal  ac- 
cueillies et  obligées  de  rétrograder.  Ce- 
pendant il  fut  rappelé  à  Naples,  et  rem- 
placé par  le  général  Macdonald  (  V oyez. 
ce  nom).  Bientôt  il  apprit  la  fuite*  de 
Murât,  qui  s'était  sauvé  sans  en  prévenir 
ses  officiers,  et  qui  les  laissait  ainsi  dans 
la  situation  la  plus  critique.  Au  milieu  de 
cette  déroule,  le  général  Manhes  ,  son- 
geant à  sa  sûreté  et  à  celle  de  sa  famille, 
s'embarqua  sur  un  chebec  anglais ,  muni 
de  passe-ports,  et  quitta  Naples  avec  le 
général  Pignatelli-Cerchiara  ,  son  beau- 
père,  et  le  roi  fugitif  qu'il  reçut  à  son 
bord.  Ils  débarquèrent  à  Cannes  le  2D 
mai ,  et  ce  fui  là  que  le  général  Mandes 
s»*  sépara  de  Murât.  Reliré  à  Marseille 
avec  sa  famille ,  il  ne  tarda  pas  à  offrir 
ses  services  au  Hoi.  Par  ordonnance  du 
a5  décembre  1816,  S.  M.  l'a  admis  au 
service  de  France,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-général. On  a  publié  :  Notice  his- 
torique sur  M'  le  lieutenant  -  général 
C.  A.  de  Manhes,  par*M.  de  G***., 
ollicier  employé  à  son  état  -  major  au 
royaume  de  Naples,  Paris,  1817,  in  S". 

D  S. 

MANNAY  (  Le  baron  Charles)  ,  ué  à 
Champoix  le  i/j  octobre  17 ^5, était, avant 
la  révolution,  grand  -  vicaire  de  l'ar- 
chevêque de  Reinv».  A  la  suite  du  con- 
cordat de  1802,  M.  de  Mannay  devint 
évèque  de  Trêves,  et  fut  sacré  le  17 
juillet  nu  m<:  année.  A  l'occasion  de  la 
bataille  d'Austcrliu,  il  publia  un  maie 
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Sèment  où ,  après  avoir  fait  reloge  du 
génie  de  Buonaparle ,  il  dit:  «  Tout  vic- 
»  torieux  qu'il  est,  l'empereur  Napoléon 
»  ne  cesse  point  d'être  dans  des  seoli- 

*  ments  paciâques:  son  premier  mot , 
»  la  première  expression  de  ses  vœux 
»  sont  pour  la  paix  Avant  la  victoire, 
»  son  cœur  loufl're  de  la  nécessité  d'ex- 
il poser  ses  enfants  au  soit  des  combats  : 
»  après  la  victoire,  il  ne  veut,  ne  désire 
»  que  la  paix,  et  la  propose  lui-même...  » 
M.  Marinay  fut  envoyé  deux  fois  à  Sa- 
vone  pour  les  négociations  avec  le  pape, 
et  fut 

employé  avec  M  M.  de  Rarral  et  fJu- 
voisin  dans  l'es  a  flaire»  de  l'Eglise  ïl  était 
très  lié  avec  ce  dernier  ,  et  passait  pour 
suivre  principalement  ses  conseils.  Il  pa- 
rait que  BllOnaparte  fut  content  de  ses 
soins  ,  car  M.  l'éveque  de  Trêves  fut 
nommé  conseiller-dVtat ,  section  de  l'in- 
térieur, et  officier  de  la  Légion  -d'hon- 
neur. Le  ii  avril  1814  ,  il  adhéra  à  la 
déchéance  de  Bimnaparte,  et  retourna 
ensuite  à  Trêves,  qui  était  tombée  sous 
la  domination  prussienne.  Pendant  les 
cent  jours,  cet  évoque  ayant  été  porté 
sur  la  liste  fies  conseillers-d'état  par  Buo- 
naparte  ,  les  Prussiens  l'exilèrent  en  Al- 
lemagne. Il  est  aujourd'hui  en  France. 
Au  mois  d'août  1817,  il  a  été  désigné 
■  pour  l'éi  éYhé  d'An  terre.  D  S. 

;OUrs-Clf  ARLKS-JoSEP/f  DE^, 

né  à  Paris  le  iç)  septembre  1773,  est  pre- 
mier employé  du  département  des  livres 
imprimés  de  la  bibliothèque  du  Roi  ,  et 
censeur  -  royal  honoraire.  Devenu  seul 
propriétaire  des  planches  gravées,  des 
dessins  et  du  fonds  «les  cartes  de  d'An— 
ville,  qui  sont  encore  aujourd'hui  ce 
qu'il  y  a  de  plus  complet,  de  plus  géné- 
ralement exact  et  de  plus  soi VI  dans  l'en- 
seignement, M.  de  Manne  s'occupe  de- 
puis long-temps  de   recherches  sur  le» 
travaux  de  ce  célèbre  géographe.  Outre 
plusieurs  Mémoires  manuscrits  sur  les 
mesures  usitées  chez  les  anciens,  et  qu'il 
se  propose  de  publier  ,  on  lui  doit  :  LUne 
Notice  raison  née  îles  ouvrages  de,  dy  An- 
ville ,  a  laquelle  M.  Barbié-du-Bocage  a 
fo  urni  des  remarques  et  quelques  dé- 
tails ,  Paris,  180  a,  in-8°.  II.  Une  édi- 
tion complète  des  OEuvres  de  d' 'A 'n- 
fille  ,  annoncée  en  6  vol.  in-4°. ,  et  dont 
l'impression  est  commencée  depuis  plu- 
sieurs années  et  se  continue  à  l'imprime- 
rie royale.  Elle  doit  être  accompagnée 
d'un  atlas  in-fol.  de  62  cartes.  —  M1"8. 
*  M  i  •* m;  (Thérèse-Victoire  Bonjour)  , 
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née  au  Messerant  en  Normandie  ,  esB 
auteur  de  plusieurs  tableaux  d'intérieur 
et  de  chevalerie  .  exposés  avec  succès  au 
salon  du  Louvre  en  i8l3,  1 8 1 4  et  1817» 

A  la  dernière  exposition ,  on  a  distingué  w 
pour  l'ellet  pittoresque,  l'entente  tle  la 
couleur  et  la  perspective ,  des  intérieur* 
d'églises  et  de  chapelles.,  peints  par  celle 
dame.  Le  roi  de  Prusse  a  envoyé  à  M'»*, 
de  Manne  la  médaille  d'or  ,  décernée  aux 
arlisie*  de  distinction.  E. 

MAN-.NEillIÏELU  (Le  baron  de), 
gentilhomme  suédois,  fut  un  «les  chefs- 
de  la  conspiration» irai  dénoua  le  roi  de* 
Suède  en  t8o8  (  V oy'.  (Gustave-Adol- 
phe ).  11  prononça   à  cette    occasion  , 
aux  états,  sur  le  changement  de  dy- 
nastie,  un  discours  1  emai quahle.  Après 
avoir  représenté  ce  qu'il  appelait  les  fau- 
tes du  dernier  roi,  et  sou  imprudence? 
qui   exposait  la  capitale  à  recevoir  des. 
troupes  ennemies,  il  s'écria  :  «  O  ma  pa- 
»  nie!  sonl-ce  là  Us  fruits  d'un  règne 
w  dans  l'esprit  des  Wasa  ?  Rot  infortuné  t 
»  était-ce  là  le  bonheur  que  tu  avais  pro- 
»  mis  à  ton  peuple?  Tu  as  violé  ton  ser- 
»  ment;  tu  as  perdu  l'amour  de  tes  su- 
w  jets  avec  ton  sceptre  et  ta  couronne  j 
»  lu  as  rompu  toi-même  les  liens  qui  t'u- 
»  nissaient  à  ton  peuple  :  nous  sommes 
»  dégagés  de  ces  liens,  sans  que  non» 
»  ayons  besoin  d'en  solliciter  une  dis— 
»  pense  foi  nielle.  A  ces  cuises,  j'abjure 
m  en  ce  moment  toute  fidélité  et  obéis— 
m  sauce  au  roi  Gustave-Adolphe  ,  et  le 
»  déclare  à  jamais  déchu  ainsi  que  se» 
»  descendants,  de  la  couronne  et  du  gou- 
1»  vernement  de  la  Suède.  »       l).  S. 

M  AN  OU  M  Y  n'HECTOT  (  Le  marquis 
de)  ,  chevalier  de  la  Lé^ion-d'honneur  , 
maire  de  Caen  ,  membre  de  l'académie  de 
cette  ville,  et  d'autres  sociétés  savantes, 
est  auteur  de  plusieurs  découvertes  dans 
les  arts  La  plus  remarquable  est  celle 
d'une  machine  hydraulique  pour  la  mou- 
ture des  grains.  On  a  de  lui  :   I.  Mé- 
moire  adressé  à  la  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  de  l'Ins- 
titut ,  sur  diverses  machines  hydrauli- 
ques IL  La  Chute  de  l'impie  ,  le  Juste 
couronné ,  Home  rendue  au  souverain 
pontife  ,  ou  l'Europe  pacifiée  ,  181  4  , 
in-8°.  III.  Mémoire  adressé  aux  deux 
chambres ,  concernant  In  intérêts  res- 
pectifs des  émigrés  et  des  acquéreurs 
de  biens  nationaux ,  1814,  in -8°.  IV. 
Mémoire  au  congrès  de  Paris ,  sur  la 
proposition  d'un  contrat  social  ewo- 
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péen  ,  précédé  de  réflexions  politiques  , 
j8«6 ,  in>d°.  Ut. 

MANRIQUE  (N.),   professeur  de 
rhétorique  de  la  maison  des  pages  du  roi 
d'E-tpa^n:  ,  était  éditeur  du  joutnal  le 
Jiédacteur  général ,  avec  M.  Garcia, 
professeur  de  mathématiques  dans  les 
mêmes  établissements.  L'esprit  trop  li- 
béral de  cet  ouvrage  périodique  déphit 
au  roi  ,  dont  la  sévérité  se  déployait 
alors  contre  tous  ceux  qui  suivaient  en- 
core les  principes  des  Cor  lès;  il  condam- 
na les  deux  rédacteurs,  nu  mois  de  dé- 
cembre i 8 i  '[  ,  à  dix  années  de  galères, 
sous  peine  de  la  vie,  s'ils  tentaient  de  s'é- 
chapper de  l'arsenal  de  Carlhagène  ,  où 
ils  étaient  envoyés.  D.  S. 

M  AN  SON.  Voy.  Matvzon. 
1IANSCI  (Fh4?(çois-Cha.rles)  ,  pia- 
niste célèbre  ,  né  à  Amsterdam  le  18 
février  i"85,  eut  pour  maître  son  père  , 
excellent  musicieu  lui-même.  A  quinze 
ans,  le  jeune  Mansuise  livra  à  des  éludes 
particulières  qui  ont  porté  au  plus  haut 
degré  son  lalent  d'exécution.  Un  jeu  sa- 
vant, harmonieux  et  rapide,  une  com- 
position hardie,  une  exécution  facile  et 

I  i  . liante,  un  goût  épuré  par  l'élude  des 
J  i  aux  modèles,  sont  les  qualités  qui  le 
distinguent.  11  a  parcouru  la  France  et 
l'Allemagne  ,  et  recueilli  partout  des  ap- 
plaudissements. En  1816,  il  donna  plu- 
sieurs concerts  à  Paris.  Il  a  publié  cinq 
(JEuvres  de  Sonates  pour  piano ,  deux 
grandes  Fantaisies ,  deux  Mélanges  et 
airs  variés,  un  recueil  de.  Fugues  et  de 
Canons ,  deux  grands  Concerto  pour  le 
même  instrument ,  un  Trio  ,  un  Quin- 
tette pour  le  violon ,  une  Symphonie  et 
zine  Ouverture  à  grand  orchestre.  M. 
Mansui  est  pianiste  de  S.  A.  R.  le  duc 
«PAngoulême.  D.  S. 

MANUEL  (N.),  des  Basses- Alpes, 
embrassa  d'abord  la  carrière  militaire  , 
devint  capitaine  de  caval  rie  ,  et  quitta  le 
service  par  ressentiment  d'un  passe-droit. 

II  se  livra  alors  avec  ardeur  à  l'élude  de 
la  jurisprudence  ,  se  fit  recevoir  avocat  à 
A>x,  et  y  fut  bientôt  remarqué  pour  son 
talent.  Nommé  en  i8i5,  par  le  départe- 
ment des  Basses-Alpes  ,  membre  de  la 
chambre  des  représentants,  convoquée 
par  Buonaparte,  il  y  déploya  une  éloquen- 
ce assez  rare  dans  cette  assemblée  tumul- 
tueuse, et  des  opinions  politiques  dônt 
on  peut  juger  eu  se  rappelant  qu'elles  fu- 
rent dirigées  par  Fouché  qu'il  avait  connu 
autrefois  à  Aix,  lorsque  ce  ministre  s'y 


M  AN 

rendit  pendant  sa  disgrâce.  M.  Manuel 
parla  souvent  dans  cette  chambre  ,  et  l'on 
peut  citer  parmi  ses  discours  les  plus  re- 
marquables ceux  qu'il  prononça  les  11 
et  ^8  juin,  el  les  1 ,  i  et  (>  juillet.  Les 
premiers  étaient  relatifs  à  l'abdication  de 
Buonaparte ,  et  à  l'élection  de  son  fils. 
L'orateur  voulait  concilier  l'adoption  de 
ces  deux  mesures  avec  les  intérêts  de  la 
France.  Le  28  juin,  ayant  pris  la  parole 
pour  une  motion  d'ordre  relative  à  ré- 
tablissement d^une  commission  extraor- 
dinaire ,  il  fut  interrompu  par  M.  Félix 
D  emportes ,  qui  lui  demanda  si  c'était  un 
comité  de  salut  public  qu'il  voulait  créer. 
Cette  question  fut  accueillie  par  de  vio- 
lents murmures.  Le  3  juillet,  M  Manuel 
prononça  un  long  discours  où  l'on  re- 
marquait le  passage  suivant  :  «  11  s'agit 
»  de  ne  point  proscrire  l'héritier  consti- 
»  tutionncl  du  noue,  et  de  se  livrer  à 
w  l'espérance  que  les  alliés  n'auront  pas 
»  contre  ce  fils  la  même  politique  et  les 
»  mêmes  inlérêis  que  contre  le  père,  dont 
»  ils  n'ont  pas  voulu  reconnaître  l'exis- 
»  tencesurle  trône  de  France.  m  A  la  suite 
de  ce  discours,  qui  produisit  une  vive  sen- 
sation ,  M.  Manuel  proposa  à  la  chambre 
une  déclaration  dont  le  passage  suivant 
excita  de  violents  débats  :  u  La  chambre  - 
»  croit  de  son  devoir  et  de  sa  diguité  de 
»  déclarer  qu'elle  ne  saurait  j.«maisavouer 
,  m  pour  chel  légitime  celui  qui,  eu  mon- 
»  tant  sur  le  trône  ,  refuserait  de  recon- 
»  naître  et  de  consacrer  les  règles  du 
»  gouvernement  constitutionnel}  et  si  la 
»  force  des  armes  parvenait  à  nous  im- 
»  poser  un  maître,  si  les  destinées  d'une 
»  grande  nation  étaient  encore  livrées  à 
»  une  famille;  alors  nous  déclarons  que, 
»  cédant  à  la  force,  la  représentation  na- 
»  tiouate  en  appellerait  à  l'éuergie  de  la 
»  génération  présente  et  des  générations 
w  futures  pour    revendiquer  l'indépen- 
»  dance  nationale  et  la  liberté  civile,  coin- 
»  me  elle  en  appelle  dès  à  présenta  la  jus* 
m  tics  et  aux  proclamations  des  puissan- 
»  ces.  n  La  chambre  des  représentants 
s'occupait  alors  de  fabriquer  une  consti- 
tution, et  d'en  déclarer  iesacticles  fonda- 
mentaux, lorsque  déjà  les  alliés  étaient 
sous  les  murs  de  Paris.  Après  la  dissolu- 
tion de  cette  chambre,  M.  Manuel  rends 
dans  la  vie  privée,  et  rédigea,  dit-on, 
l.'s  Mémoires  justilicaiifs  des  maréchaux 
Souk  et  M Ssséna.  S'élant  présenté  eu 
1 3 16  ,  pour  se  faire  inscrire  sur  le  tableau 
des  avocats  de  Vans,  le  conseil  de  dise  1- 
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pîine  désira  savoir  quelle  était  îur  son 
compte  l'opinion  des  avocats  d'Aix.  Quoi- 
que les  renseignement*  obtenus  lui  fus- 
sent f.ivorables ,  le  conseil  jugea  à  propos, 
non  de  refuser  ,  nuis  d'ajourner  ind.-fi- 
nimeut  son  admission.  En  1817,  il  obtint 
wn  grand  nombre  de  voix  dans  les  divers 
arrondissements  de  P;iris ,  pour  être 
membre  de  la  cliambre  îles  député».  Il 
passe  pour  avoir  rédigé  dans  c«  s  derniers 
temps  un  grand  nombre  de  mémoires  et 
discours,  où  son  talent  se  fait  aisément 
reconnaître.  D.  S. 

MANZON    (   Makte-Fra  NCOISE- 
Clarisse  Emjàlrani»  ;  ,  fille  de  M*.  En- 
j  Irand ,  ancien  lieutenant  -  criminel  en 
ja  sénéchaussée  de  Rhodez,  aujourd'hui 
juge  au  rihunal  civil  de  cette  ville,  et 
président  de  la  cour  prévôlale  di>  l'A- 
veyron,  naquit  à  Rhodez  en  i*85  .  et 
fut  presque  constamment  élevée  à  la  cam- 
pagne, dans  un  vieux  château  nommé  le 
Ferrie,  que  son  père  acheta  au  com- 
mencement de  la  révolution,  de  M.  le 
vicomte  de  Honald  ,  aujourd'hui  ment- 
•  hre  de  la  chambra  des  députés.  Son 
enfance  s'écoula  au  milieu  de  nos  orages 
politiques.  La  reiraite  antique  et  un  peu 
Sauvage  où  se  développèrent  ses  premier 
res  inclinations  favorisa  chez  elle  des 
idées  d'exaltation  et  d'indépendance  qui 
se  sont  fortifiées  sans  doute  par  la  lecture 
des  ouvrages  des  écrivain*  du  xvm«. 
siècle  et  des  productions  sans  nombre  de 
leurs  sectateurs  qui  ont  été  publiées  pen- 
dantla  révolution.  El  le  épousa  M.  Marrzonr 
pour  obéir  àson  père,  et  cette  union  ne  fut 
pas  heureuse.  Au  bout  de  trois  mois,  les 
époux  vécurent  séparés.  Cet  ofBciep  par- 
fit pour  l'Espagne,  et  la  laissa  livrée  à 
une  liberté  dangereuse.  Au  retour  de 
Texpédition d'Espagne,  M.  Maiizon  revint 
partager  le  domicile  de  sa  femme  ;  bientôt 
ris  se  séparèrent  de  nouveau.  Peu  de 
temps  après,  elle  reçut  de  son  mari ,  par 
huissier,  l'ordre  absolu  de  venir  habiter 
chez  lui  î  ellé  refusa  d'obéir  et  signa  son 
refus.  De  nouvelles  et  plus  douces  ins- 
tances lui  furent  faites,  et  cet  époux  fut 
attiré  mystérieusement  dans  lé  château  , 
Caché,  nourri  Cn  secret  par  les  soins  de 
sa  femme,  qui  vivait  alors  auprès  de  sa 
ïuère.M™».  Enjalrand  crut  pouvoir  opé- 
rer la  réunion  des  deux  époux  ;  vain 
espoir!  M0»6.  Manzon  sut  éneore  écon- 
duire  son  mari;  mais,  sous  le  prétexte 
d'aller  quelquefois  au  village  accomplir 
ùn  devoir  de  pieté ,  elle  le  rencontrait 
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dans  les  boîs....  La  jeune  épouse  devint' 
mère.  Son  mari  obtint  une  place  à  plu- 
sieurs lieues  de  Rhodez ,  et  elle  resta 
seule,  réduite  à  une  pension  modique. 
C'est  de  cet  état  d'obscurité  que  M"14. 
Manzon  fut  arrachée  naguère  ,  par  un 
concours  de    circonstances    terribles  , 
pour  remplir  un  de  ces  rôles  extraordi- 
naire» ,  dont  l'intérêt  s'empare  de  toutes 
les  imaginations  ,  et  laisse  une  trace 
ineffaçable  dans  le  souvenir  des  hommes.- 
M.  Fualdès ,  ancien  procureur  impérial 
à  Rhodez  ,  est  assassiné  dans  un  lieu  de 
prostitution.  Plusieurs  individus  sont  ar- 
rêté» et  mis  en  jugement;  de  nombreux 
témoins  sont  assignés.  Des  propos, peut- 
être  mal  entendus  ou  mal  interprétés, 
font  supposer  que  M""».  Manzon  peut 
donner  des  notions  certaines  sur  le  crime. 
L'opiuion  u*nc*  fois  ftgftéé  dans  ce  sens ,  ne 
tarde  pas  à  s'érhaulK:r,  à  fermenter;  par 
degrés  ,  elle  s'égare,  et  une  foule  d'asser- 
tions di\  erses  et  contradictoires  naissent 
de  cette  supposition.  Non  seulement  M™*.' 
Manzon  sait ,  mais  elle  a  vu  ;  non  seule- 
ment elle  a  vu,  mais  elle  a  participé  au 
crime,  malgré  elle,  disent  les  plus  cir- 
conspects. Mais  que  s'ait-on  ?  disent  plus 
bas  le  grand  nombre  de  ceux  pour  qui  lé 
doute  est  une  fatigue.  Comment  résister 
à  une  telle  explosion  de  l'opinion  ?  Il 
faut  entendre  Mme.  Manzon.  On  l'as- 
signe commé  témoin  ,  et  elle  est  en- 
tendue. Un  volume  suffirait    à  peine 
pour  réndre  compte  de  ses  interroga- 
toires ,  dépositions  ,  confrontations  ,  et 
de  toutes   les   scènes  incidentes  ;im.\ 
quelles  a  donné  lieu  l'intervention  dè*ce 
nouvéau  personnage  dans  lé  plus  épou- 
vantable des  drames  :  évanouissements, 
cris  cVhorréui1  et  d'effroi,  demi  -  mots 
échappés  qui  d'abord  résseinblent  à  des 
aVeux  .  et  ne  sont  bientôt  plus  que  dé 
fausses  lueurs  de  la  vérité  ,  c  ést  tout  ce 
que  Pou  peut  recueillir  d'un  témoin  si  im- 
patiemment attendu  ;  et ,  par  une  étrange' 
fatalité,  celle  qui  semblait  deVoir  tout 
éclairch-,  tout  illuminer  par  sa  seule  pré- 
sence, ne  sert  qu'à'épaissir  le  sombré  Voile 
sous  lequel  se  cache  le  crime.  Len^me 
mystère,  les  niéiiiés  inconséquences,  les 
mêmes  contradictions  se  font  remarquer 
dans  les  uombreuses  lettres  écrites  par 
MM«.  Mauzon ,  pendant  lé  cours  des  dé- 
bats, à  M.  son  père,  à  M.  le  président 
de  la  cour,  à  M.  le  préfet  et  à  plusieurs 
antres  personnes;  et,  c«  qui  doit  paraître 
plus  étrange,  c'est  que  ,  soit  qu'elle  avoue 
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soit  qu'elle  se  rétracte,  c'est  toujours 
avec  la  même  solennité  que  l'auguste  nom 
de  la  vérité  est  invoqué  par  elle.  Mtoe. 
M  an  /on  a- 1- elle  été  intimidée  par  l'ef- 
frayant appareil  d'un  tribunal  criminel? 
Il  est  permis  d'attribuer  à  celte  cause  sa 
conduite  incertaine  et  ses  mystérieuses 

5a  rôles.  Quoi  qu'il  en  soit .  elle  én  a  trop 
itpour  ne  pas  imposer  aux  juges  le  de- 
voir  de  provoquer  de  sa  part  de  nouvelles 
explications.    Mme.  Manzon  est  arrê- 
tée ,  elle  est  mise  en  état  d'accusa- 
tion. Que  va-t-elle  faire  ?  Elle  annonce 
qu'elle  va  composer  ses  mémoires:  quel 
aliment  pour  la  curiosité  publique  !  Sans 
doute  elle  va  tout  révéler,  tout  décou- 
vrir...Les  mémoires  paraissent ,  et  l'obscu- 
rité n'en  devient  que  plus  profonde.  Mille 
petites  circonstances  qu'elle  se  plaità  dé- 
tailler, ne  servent  qu'à  multiplier  et  à 
brouiller  les  fils  d'une  trame  infernale  ;  il 
nous  est  même  impossible  de  dissimuler 
que  ,  dans  cet  écrit,  Mme.  Manzon  ne  se 
Justifie  aucunement  ,  et  qu'elle  accuse 
et  accuse  sans  preuves ,  ce  qui  est  encore 
une  grave  inconséquence  à  ajouter  à  tou- 
tes celles  que  l'on  peut  lui  reprocher. 
Cependant  de  nouveaux  interrogatoires 
ont  lieu  devant  les  juges-instructeurs  de 
la  cour  d'Alby  ,  et  Mme.  Manzon  ,  qui 
plusieurs  fois  avait  atteste  devant  Dieu  , 
devant  les  magistrats,  devant  un  nom- 
breux public  ,  qu'elle  disait  la  vérité  en 
soutenant  qu'elle  n'avait  jamais  mis  le 
pied  dans  la  maison  où  s'est  commis  l'as- 
sassinat de  M.  Fualdès  ,  M"1".  Manzon  , 
qui  a  composé  ses  mémoires  pour  confir- 
me!* ses  déclarations  formelles  et  les  ap- 
puyer d'une  foule  d'argumentations  et 
de  subtilités ,  Mm*.  Manzon  dit  alors  tout 
le  contraire  :  elle  avoue  qu'elle  était 
dans  cette  fatale  maison  ,  mais  elle  se  tait 
sur  toutes  les  autres  circonstances.  Enfin 
le  moment  des  débats  publics  amve,elle 
parait  sur  les  banos  des  accusés.  Nou- 
velles réticences ,  nouveaux  évanouisse- 
ments ,  nouvelles  convulsions.  Cbaque 
séance  redouble  la  curiosité  et  l'impa- 
tieuce  du  public.  On  commence  à  se  las- 
ser des  perpétuelles  incertitudes  de  ce 
personnage  mystérieux.  A  l'impatience 
succèdent  le  dépit  et  l'aigreur.  Des.  signes 
trop  manifestes  apprennent  à  Mme.  Man- 
zon qu'il  est  temps  que  ce  rôle  finisse. 
On  murmure  à  l'audience  ;  les  cris  et  les 
huées  la  poursuivent  dans  le  court  trajet 
qu'elle  avait  à  faire  du  tribunal  à  sa  pri- 
son. Le  scandale  «t  tel  q««  l«»  magis- 
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trais  croyent  devoir  interdire  publique- 
ment ces  témoignages  de  blâme.  M,nc. 
Manzon  ,  qui  naguère  se  voyait  traitée 
de  femme  supérieure  ,  excusée  ,  exallée 
en  vers  et  eu   prose  ,  s'aperçoit  enfin 
avec  quelle  légèreté  le  public  brise  ses 
idoles.  Sa  position  devient  de  plus  en 
plus  critique.  Chaque  fois  qu'elle  ré- 
pond à  des  interpellations  par  des  rc- 
'  ponses  ambiguës,  elle  est  accueillie  ,  ou 
par  un  silence  réprobateur  ,  ou  par  de 
sinistres  murmures.  Elle  nepouvait  sup- 
porter long-temps  un  tel  état  de  crise.  Le 
vase  était  comblé  ,  l'instant  arrive  où  il 
va  déborder  :  le  principal  accusé  ,  Bas- 
tide Grammout ,  ose  lui  demander  si  elle 
le  connaît.  «  Allons  ,  lui  dit-il ,  plus  de 
»  monosyllabes  , parlez  ,  madame....  »  A 
ces  mots  ,  Mmc.  Manzon  s  avançant  entre 
les  deux  gendarmes  et  arrêtant  leurs  bras 
prêts  à  contenir  Bastide  s'il  voulait  se  li- 
vrera quelque  violence....  «  Regardez- 
»  moi  ,  Bastide,  me  reconnaissez- vous? 
»  —  Non,  je  ne  vousconuais  pas. — V oui 
»  êtes  un  malheureux  ,vous  avez  -vou- 
»  lu  in  égorger  !  m  La  voix  ,  la  figure , 
l'attitude  de  Mme.  Manzon  ,  en  faisant  à 
Bastide  cet  épouvantable  reproche  ,  ne 
sauraient  être  dépeintes.  Les  gardes  ,  les 
auditeurs  ,  les  accusés  ,  tout  a  pâli  :  uh 
cri.  général  s'est  fait  entendre  :  puis  un 
morne  silence  lui  a  succédé  et  n'a  été  in- 
terrompu que  par  des  applaudissements 
que  le  respect  dû  au  temple  de  Thémis 
n'a  pu  retenir.  Après  quelques  instants 
le  trouble  a  cessé.  M.  Fualdès  fils  a  pris 
la  parole  :  «  Madame  ,  vous  nous  avez 
»  dit  toute  la  vérité  peur  l'accusé  Bas- 
»  tide  ,  je  vous  la  demande  pour  tous 
»  les  autres.  »  Le  secret  de  M""\  Man- 
zon n'a  pu  sortir  de  son  sein  sans  de  grands 
efforts  ,  sans  une  secousse  violente  que 
l'audacieuse  question  de  Bastide  pouvait 
seule  faire  naître.  Son  émotion  a  été  si 
vive  qu'elle  n'a  pas  eu  la  force  de  ré- 
pondre à  M-  Fualdès.  La  séance  a  été 
suspendue.  Pendant à-peu-près  une  demi- 
heure  qu'a  duré  cette  suspensiou  ,  Bas- 
tide a  constamment  lu....  //  n'a  pas  tour- 
ne' la  page  !  Jausion  ,  son  complice  ,  la 
tête  appuyée  sur  ses  mains,  semblaitavuir 
reçu  son  arrêt  de  mort.  Dès  ce  moment  , 
on  peut  dire  que  le  procès  a  été  jugé  , 
car  les  accusés  ont  depuis  tenté  vaine- 
ment de  cacher  la  blessure  qu'ils  avaient 
reçue.  Dès  ce  moment  aussi  la  faveur 
publique  a  été  rendue  à  M "»e.  Manzon  , 
et  comme  il  arrive  toujours,  cette  faveus 
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n%a  plus  connu  ni  mesure  ni  borne.  La 
^Voiià  reoiise  sur  son  piédestal  ;  nous  ue 
voulons  point  troubler  son  triomphe.  Il 
nous  sera  plus  doux  de  dire  que  In  Un  de 
sou  rôlelui  fait  beaucoup  plus  d'honneur 
qne  le  commencement.  Certes  ,  il  serait 
bien  juste  de  ne  pas  reconnaître  que  les 
Circonstances  dans  lesquelles  s'est  trou- 
vée M»"*.  Manzon  ,  sortent  tout-à-fait  de 
I  ordre  commun.  Plus  ces  circonstances 
sont  extraordinaires  ,  et  plus  on  doit  ap- 
porter de  circonspection  dans  le  juge- 
ment que  l'on  porte  sur  la  conduit  d'une 
personne  qui  s^y  trouve  impliquée.  Ce- 
pendant il  peut  êtr«  permis  de  faire  re- 
marquer ce  que  sa  conduite  présente 
dinexphcable.  Dans  ces  inconcevables 
Mémoires,  qu'i'  faut  aujourd'hui  relé- 
guer au  rang  des  fables  ,   il  se  trouve 
pourtant  des  pièces  authentiques  et  dont 
II  est  impossible  de  ne  pas  tirer  quelques 
inductions.  Devant  M.  le  préfet  de  l'A- 
veyron,  M'»*.  Manzon  dit  Savoir  con- 
nu personne  ,  elle  ne  fait  seulement  pas 
entendre  le  nom  de  Jau»ion.  ihenlôt  elle 
revjent  sur  ses  aveux  j  elle  ne  veut  lais- 
•«  contre  cet  accusé  aucune  incertitude, 
fclle  I  atteste  par   un  écrit  tracé  avec 
toute  la  chaleur  et  toute  l'énergie  d'une 
ame  franche  et  sans  d.  tour  ,  et  qu'elle 
dépose  entre  les  mains  de  M.  le  préfet. 
On  y  lit  :  «  Cest  dans  le  sanctuaire  de 
»  la  justice,  c'est  en  présence  de  ses  mi- 
*  mttres  respectables  ,   du  Dieu  qui 
»  m'entend  et  qui  me   jugera  ,  que  je 
»  vais  dire  la  vérité.  »  Sous  la  foi  de  ce 
seim.nt  solennel,  M'»*.  Mauzon  atteste 
qu'elle  m- sait  rien ,  qu'elle  le  soutiendra 
pendant  les  débats  et  toute  sa  vie,  et 
elle  signe  ,  et  le  préfet  ,  les  magistrats  , 
I  autorité  paternelle  ,  ne  peuvent  faire 
rétracter  cette  protestation.  Qui  la  for- 
çait,  le  répétons-nous,  à  faire  un  ser- 
ment aussi  solennel ,  à  invoquer  le  nom 
de  Dieu  ,  à  s'engager  pour  l'av  enir  (  pour 
le  reste  de  sa  vie  ?...  Comment  M'"».  Man- 
zon aui ait-elle  pu  ensuite  se  soustraire  à 
la  conviction  du  parjure  le  plus  odieux  , 
M  le  cri  involontaire  et  irrécusable  de  la 
véiité  n'eût  été  arraché  de  son  creur  par 
une  de  ces   questions  imprévues  que 
toutes   les  combinaisons  humaines  au- 
raient vainement  tenté  de  faire  naître  ? 
Ne  cherchons  point  à  expliquer  des  mys- 
tères inexplicables.  Bornons-nous  à  dire 
que  M'»«\  Manzon  a  été  acquittée  à  l'u- 
nanimité d'une  accusation  dont  tout  le 
monde  l'avait  justifie»  à  l'avance.  Le  dti- 
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cours  qu'elle  a  prononcé  avant  le  juge- 
ment se  distingue  par  une  noblesse  et 
par  une  décence  qui  lui  ont  fait  recon- 
quérir l'estime  universelle.  Ou  y  lit  lo 
passagè  suivant:  «  Craignant  pour  l'ob- 
»  jet  de  mes  affections  (  son  fils  )  ,  j  a- 
i»  doptai  ce  funesU!  système  de  dénéga- 
j>  lion  qui  me  rendit  l'horreur  de»  gens 
»  de  bien  ,  nie  priva  de  la  liberté ,  de 

mon  enfant  ,  me  conduisit  sur  les 
j*  hauts  du  crime  ,  et  qui  eût  causé  ma 
w  ruine  entière  si  je  ne  l'eusse  abandon- 
»  né.  Je  suis  revenue  de  ma  latale  er- 
»  reur:  trop  longtemps  abusée  par  de 
»  dangereux  pi  estiges ,  je  les  ai  vus  se 
»  dissiper  ,  et  je  u  ai  pas  à  lutter  contre 
»  ma  conscience  qui  me  reprochait  de 
»  refuser  à  la  justice  la  part  qui  lui  était 
»  due  :  »  vainement  ou  argumenter*»  ■** 
cette  déclaration  tardive,  la  vérité  qui 
dictée  saura  lui  donner  du  crédit.  • 

MARANUET  [Le  baron  ?e 
nommé,  en  1816,  ministre  P,emP°l  de 
ti  ire  de  francs  près  des  grands  ducs 
Mecklenbuiug  et  d'Oldenbourg  ,  «l 
villes  Anséatiques.U  prit  congé  du  K<>i  ^ 
mois  de  juin,  et  fut  reçu  a  BrCin 
mois  d'août,  par  une  députation  du  sé- 
nat. Nommé,  en  août  i8i5, à  lachamDie 
des  députés  ,  par  le  département  du  HaUt- 
Rhin  ,  M.  d<  Marandetût  partie  ,  en  jan- 
vier 1816,  delà  commission  du  budget. 
Il  ne  fut  pas  appelé  à  la  session  suivante. 
Il  se  rendit  à  Hambourg  dans  le  mois  de 
mai  1818  ,  comme  chargé  -  d'allaires  de 
France  ;  et  eut  ,  à  la  môme  époque  ,  une 
mission  du  Roi  à  Stockholm.       S.  S. 

MARANSIN  (Le  baron  JsAsr-Piiiag} 
lieutenant  -  général  d'infanterie,  né  L 
Lourde  le  ao  mars  1770,  entra  au  ser- 
vice le  i3  février  1792,  et  y  obtint  un 
avancement  rapide.  Em ployé  en  Kspacne 
comme  général  de  brigade,  il  se  distin- 
gua ,  en  février  1S1 1  ,  au  siège  de  Bada- 
joz,  et,  Ie5  juin,  aux  combats  de  Santa- 
Maria  et  de  V  illalba  ,  où  il  fut  blessé.  Au 
mois  d'avril  1812,  il  secourut  le  château- 
fort  del  Marqués  conire  les  attaques  des 
Espagnols,  et  les  força  à  la  retraite.  Pro- 
mu au  grade  de  général  de  division,  le 
3o  mai  18 1 3,  |e  général  Maransin  se  con- 
duisit avec  beaucoup  de  distinction  le  i3 
décembre  t  contre  les  Anglais,  en  avant 
de  Ba'iouue  ,  et  il  occupa  ,  dans  les  pre- 
miers jours  de  janvier  ,  le  camp  retran- 
ché de  cette  ville.  A  la  fin  de  février  1814, 
il  fut  envoyé  pnr  le  maréchal  Souk  pour 
organiser  et  comnaoder  les  levées  ea 
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masse  des  Hautes -Pyrénées  ,  et ,  le  la 
avril)  il  assista  à  la  bataille  de  Toulouse. 
Nommé  par  le  Roi ,  commandant  de  la 
io«.  division  à  Tarbes  ,  il  reçut  la  croix 
de  S  ,  i  i  Louis  le  i\  août,  et  le  titre  de 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  le 
l5  décembre  suivant.  Après  le  20  mars 
a8i5,ilfut  employé  au  commandement 
de  la  7e.  division  des  gardes  nationales 
faisant  partie  de  l'armée  des  Alpes ,  et  il 
reçut ,  au  mois  de  juin  ,  l'ordre  de  se  por- 
ter dans  le  haut  Bugey'*ct  le  paysde  Gex 
pour  y  seconder  les  opérations  du  maré- 
chal Suchet.  Il  a  été  mis  à  la  demi-solde, 
lors  du  licenciement.  En  181 6  ,  il  fut  dé- 
tenu pendant  trois  mois  à  Tarbes ,  par 
ordre  supérieur.  S.  S. 

MARBOT  (  Marcelin  )  ,  fils  du  gé- 
néral Marbot  ,  membre  du  conseil  des 
anciens  en  1 798 ,  mort  à  Gènes  où  il  com- 
mandait la  place  ,  fut  d'abord  aide-de- 
camp  du  général  Bernadette  ,  ami  de 
sa  mère,  qui  l'avait  ,  dans  plusieurs  cir- 
constances ,  caché  dans  sa  jolie  maison  à 
Carrières-sous- Bois,  près  Sl.-Germain-en- 
Lay r.  La  protection  du  maréchal  contri- 
bua beaucoup  à  l'avancement  de  M.  Mar- 
bot. Il  se  distingua  dans  toutes  les  oc- 
casions qui  s'offrirent  à  son  courage  et 
à  ses  talents.  Il  était  colonel  et  se  trou- 
vait à  Valenciennes  à  l'époque  du  20 
mars  181 5  ;   voici    ce  que  rapporte 
le  Journal  de  l'empire  du  26  de  ce 
mois,  sur  la  conduite  de  cet  officier  : 
«  Dans  la  journée  du  2Î  mars  ,  les  sol- 
j»  dats  de  la  garnison  de  Valenciennes 
»  étaient  au  moment  de  laisser  éclater 
»  leur  indignation  ;  instruits  de  l'arrivée 
»  de  l'empereur  à  Paris  ,  ils  ne  pou- 
»  vaient  comprendre  comment  if  ne  leur 
»  était  pas  permis  de  fouler  aux  pieds 
»  la  cocarde  blanche  et  d'arborer  celle 
»  du  peuple  français.  Le  général  com- 
»  mandant  ne  paraissait  pas  jouir  de  la 
»  confiance  des  troupes  ,  et  tmr  trois 
»  colonels  ,  nn  seul  ,  le  colonel  Marbot , 
»  avait  leur  estime  ;  lvs  deux  autres  , 
»  anciens  émigrés  ,  leur  étaient  plus  que 
»  suspects.  Aujourd'hui  (  24  mars  )  ,  à  six 
»  battre*  du  matin  ,  le  colonel  Marbot 
»  est  monté  à  cheval  ,  a  parcouru  la 
»  ville  ,  a  été  suivi  des  soldats  aux  cris 
»  de  Vive  l 'empereur  !  et  la  cocarde  et 
»  le  pavillon  tricolors  ont  été  arborés  à 
»  l'instant.  L'un  des  colonels  émigrés  se 
»  réfugia  dans  la  citadelle  où  il  voulut  se 
»  maintenir.  Le  colonel  Marbot  y  mar- 
»  dba  ;  mais  déjà  le  bataillon  qui  for- 
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»  malt  la  garnison  avait  arraché  au  co^ 
»  lonel  émigré  sa  cocarde  blanche  et 
»  s'était  emparée  de  lui.  Le  général  com- 
»  mandant  la  place  s'est  enfui  à  fétran- 
i>  ger.  Cet  événement  se  passait  avant 
»  que  les  ordres  envoyés  au  maréchal 
»  Mortier  lui  fussent  parvenus.  »  Après 
le  retour  du  Roi  ,  le  colonel  Marbot  fut 
compris  dans  l'ordonnance  du  24  juillet 
181 5 ,  et  obligé  de  sortir  de  France.  A. 

MARBOZ  (François),  ancien  curé 
au  diocèse  de  Valence,  fut  nommé,  an 
commencement  de  1791,  évêque  cons- 
titutionnel de  la  Drôme,  et  sacré  à  Pa- 
ris le  3  avril  1791.  En  179a,  il  fut 
élu  député  de  ce  département  à  la  Con- 
vention ,  où  il  vota  la  détention  de 
Louis  XVIet  son  bannissementà  la  paix. 
Ayant  signé  la  protestation  du  6  juin 
1793  contre  la  tyrannie  de  la  Montagne, 
il  fut  un  des  soixante- treize  décrétés  d'ac- 
cusation ,  et  réintégrés  après  la  chute  de 
Robespierre.  Devenu  membre  du  conseil 
des  cinq-cents,  il  en  sortit  en  mai  1797.  H 
ne  reprit  point  ses  fonctions  d'évéque  , 
entra  dans  l'administration  civile  ,  et  se 
refusa  à  toutes  les  instances  des  consti- 
tutionnels qui  déclarèrent  son  siège  va- 
cant. Il  donnait  pour  raison  que  persont  e 
ne  voulait  le  reconnaître  ,  et  qu'aucun 
prêtre  ne  se  joignait  à  lui.       B.  M. 

MARC  (Charles-Chrétiew-Hei* ri) r 
savant  médecin  ,  membre  du  conseil  de 
salubrité  de  Paris,  et  chargé  de  l'inspec- 
tion des  secours  pour  les  noyés,  est  né  en 
Alleinangne  vers  1772.  Il  a  publié  :  I.  Sur 
les  hémoi  rhoïdes  fermées  ,  traduit  de 
l'allemand  du  docteur  Hildebrand,  1804, 
in-8°.  II.  Manuel  d'autopsie  cadavéri- 
que médico-légale  .  trad.  de  l'allemand, 
1808,  in-8°.  III.  Recherches  sur  rem- 
ploi du  sulfate  de  fer  dans  le  traite- 
ment des  fièvres  intermittentes  ,  i8iq, 
in-8".  IV.  Lettres  sur  la  vaccine.  Il  est 
collaborateur  aux  Bulletin,  Journal  et 
Dictionnaire  des  sciences  médicales 
parmi  les  morceaux  qu'il  a  donnés  dans 
ce  dernier  recueil,  on  distingue  l'article 
Hydrophobie. — Marc  (J.  A  )  a  publié  : 
I.  Instruction  élémentaire  sur  l'éduca- 
tion et  la  conduite  des  moutons  mérinos*y 
1S10;  in-8<>.  H.  Lettre  sur  l'éducation 
des  abeilles ,  1810,  in  -  S".  M.  Barbier 
lui  attribue:  t°.  Eulerpilia  ou  Mes  bu- 
coliques aux  armées  ,  en  Arcadie  ,  an 
vtu,in-8°. — 2°.  Essai  sur  la  peinture, 
1800,  in-8°.  —  3°.  /  ••'  te  de  quatrains 
moraux  imités  de  Pibrac  ,  Dufaur  (Fa*- 
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▼re  )  et  Mathieu  ,  1801  ,  in-S*».  —  4n- 
Lettres  écrites  sous  le  règne  d'Auguste , 
j8o3,  111-8°.  Ot. 

MARCEL  (Jeas),  chevalier  delà  Lé- 
£Ù>n  -  d'honneur,  ne  en  1777,  accom- 
pagna Buonaparte  ni  Egypte,  el  y  fut 
directeur  de  l'imprimerie  et  membre  de 
l'Institut.  Apres  la  mort  de  Duhoy-La- 
verne  ,  i]  fut  nommé  directeur  de  l'im— 
primerie  impériale,  el  il  a  conservé  cet 
emploi   jusqu'en   i8l5,  où  eel  impor- 
tant établissement  fut  donné  à  M.  Auissou 
{V oy.  An  issu»).  Après  le  retour  de  Buo- 
naparte  ,  en  1 8 1 5  ,  M.  Marcel  chercha  à 
reprendre  sa  place  el  il  disputai  M.  Anis- 
son  l'impression  des  nouveaux  décrets; 
mais  il  n'obtint  sa  place  que  lorsque  les 
décrets  furent  imprimés.  U  est  de  la 
commission  d'Egypte.  On  a  de  lui  :  I.  Al- 
phabets arabe  ^  turc  et  persan,  1 7Ç>8, in- 
4U-  de  16  pag.  II.  Exercices  de  lecture 
d'arabe  littéral  à  l'usage  de  ceux  (fui 
commencent  l'étude  de  cette  langue  , 
1798,  in-40.  C'est  une  traduction  interli- 
neaire  de  quelque*  sourates  du  Coran  , 
avec  la  prononciation  figurée.  III.  Vo- 
cabulaire français  -  arabe  ,  contenant 
les  mois  principaux  et  d'un  usage  plus 
journalier,  1799,  in-8J.  de  80  pages; 
l'arabe  y  est  eu  caractères  latins.  IV. 
Fables  de  Lolunan ,  surnomme  le  Sage, 
édition  arabe  accompagnée d'uuo  traduc- 
tion française,  et  précédée  d'une  Notice 
sur  ce  célèbre  fabuliste  ,  1800,   in- 4". 
Ces  quatre  ouvrages  sont  imprimés  au 
Caire ,  où  M.  Marcel  a  aussi  dirigé  la 
rédaction  et  l'impression  de  la  Décade 
égyptienne.  Il  a  donné  une  a0,  édition 
des  Fables  de  Lolunan  (Paris,  i8o3, 
iu-12),  augmentée  de  quatre  fables  iné- 
dites. Il  avait  commencé,  au  Caire,  l'im- 
pression d'une  grammaire  arabe  ,  in-4°-, 
qu'il  n'a  pu  terminer,  et  dont  il  n'y  a  eu 
que  vingt  pages  d'imprimées  [Voyez  la 
Bibliotn.  arabe  de  M.  Schnurrer,  Nu. 
l43).  V.  Alphabet  irlandais  ,  précédé 
d'une  notice  historique  ,  littéraire  et 
typographique,  Paris ,  an  xn  {iSoH), 
in-8°.  de  cent  quatre  pages.  VI.  Oraiio 
dorninica  CL  linguis icrsa ,  ioo5,in- 
4°.  Cette  collection  se  compose  surtout 
d'un  grand  nombre  de  caractères  orien- 
taux {V oyez  CitAMUtiKLAYi* c  .  dans  la 
Biagr.  univ.  J  Ml.  Table  alphabétique 
et  raison  née  des   matières  contenues 
dans  le  Code  civil ,  1807  ,  in-8°.  M-  Mar- 
cel a  fourni  des  notes  à  l'ouvrage  de  M. 
Breton  .  iutitulc  :  L'Egypte  et  la  Syrie  , 
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t8o3  ,  6  roi.  in- 18.  Il  a  inséré  dans  la 
Décade  égyptienne  plusieurs  morceaux 
de  poésie  ei  des  extraits  d'ecriwins  ara- 
bes, et  composé  des  Mémoires  pour 
l'ouvrage  de  la  commission  d'Egypte.  U. 

MAHCELLUS  (  Makit.-Locis-Ai'- 
custeDemartis  ne  Tyrac , comte  ije), 
chevalier  honoraire  de  Tordre  de  M.dte, 
d'une  famille  ancienne,  originaire  du 
Périgord  ,  fM  né  eu  1770  »  Matcelh.s  en 
Guienue  (  32  KeU*i  ÛÊ  Bordeaux  ). 
mère  périt  sur  lYchafaufl  révolutionnaire 
à  Bordeaux  en  170.4,  et  lui-même  tut 
condamué  par  la  même  commission  a  ei 
détenu  jusqu'à  la  paix.  Après  le 
lidor  (4  septembre  .797),  il  ^  ^TgJ 
en  Espagne  comme  inscrit  sur  » 
des  émigrés,  quoiqu'il  n  eût  \*m*  HuvU* 
la  France.  Cette  iusci  iption  avait  eie  lavi 
pendant  sa  détention  dans  Us  maisons 
d'arrêt  de  Marmande  et  de  Bordeaux. 
Revenu  en  France  ,  dans  le  courant  de 
la  même  année,  M.  de  Maicellus  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'au  ta  mars  1814  > 
époque  à  laquelle  étant  allé  joindre  à 
Bordeaux  ,  avec  son  li!s  aîné  ,  ii.  A.  H. 
le  duc.  d'Angouîêmc ,  il  fut  nommé  par 
ce  priuce  membre  de  son  conseil.  Il  se 
trouvait  dans  celte   ville  au   1er.  avril 
181 5  ,  lorsque  la  duchesse  d'Angoulême 
y  fut  aux  prises  avec  les  troupes  révol- 
tées. M.  de  Marceilus  seconda  cette  prin- 
cesse de  tous  ses  moyens,  cl  se  retira  en- 
suite dans  la  terre  dont  il  porte  le  nom. 
En  août  1810  ,  il  fut  nommé  à  la  cham- 
bre des  députés  par  le  département  de  la 
Gironde) et  sa  carrière  législative  ,  qui  ne 
date  que  de  cette  époque  ,  a  été  marquée 
par  la  sagesse  des  principes  ,  le  respect 
dû  à  la  Charte  et  le  zèle  «lu  bien  publie. 
Au  mois  de  janvier  1816,  il  tit  partie  de 
la  commission  chargée  de  présenter  un 
rapport  sur  la   proposition  tendant  à 
supprimer  toutes  les  pensions  dont  jouis- 
saie nt  les  piètres  mariés  et  ceux  a  ' 
avaient  abandonné  volontairement  le  sa- 
cerdoce. Le  3i  du  même  mois,  il  p,  jt  |a 
parole  pour  recommander  a  l'assemblée 
U  réclamation  faite  par  les  chevaliers  dé 
Malte,  des  biens  non  vendus  de  leur  or- 
dre. Le  même  jour  ,  la  chambre  ayant 
dérlaré,  sur  la  proposition  de  M.  Mi- 
ebaud  ,  que  les  armées  royales  de  la 
Vendée,  de  l'Ouest  et  du  Midi,  avaient 
bien  mérité  de  la  patrie,  U  proposa  d'ajou- 
ter à  cette  déclaration,  que  la  patrie  adop- 
terait les  enlanis  du  marquis  Louis  do 
I  aiochejanuelein,  tac  le  \  |uin  îfciS  ^ 
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la  té  le  de  Farinée  royale.  Ce  fui  encore 
lui  qui  proposa,  dans  la  séance  du  i\ 
février ,  d'ordonner  l'impression  du  tes- 
tament de  la  reine  Marie- Antoinette ,  et 
de  l'adresse  de  la  chambre  au  Roi ,  en 
exprimant  le  désir  que  ces  pièces  fussent 
envoyées  à   tontes  les   communes  du 
j -ov.il i me  pour  être  déposées  dans  leurs 
archives.  Convaincu  de  la  nécessité  d'as- 
seoir désoi  mais  en  Fi  ance  la  religion  sur 
des  bases  solides^  M.  de  Marcellus  monta 
à  la  tribune  dans  la  séance  du  a3  avril 
pour  y  plaider  la  cause  du  clergé,  et  il 
Vota  en  faveur  du  projet  de  loi  présenté 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  avec  les 
amendements  de  la  commission.  En  gé- 
néral, il  vota  dans  toutes  les  discussions 
importantes,  avec  la  majorité  de  cette 
époque ,  et  fit  don  au  Ilot ,  dans  le  mois 
de  juillet ,  de  la  totalité  de  sa  taxe  à  l'em- 
prunt des  cent  millions.  Réélu  à  la  fin  de 
celte  année  par  le  même  département ,  il 
commença  celte  session  comme  la  pré- 
cédente, par  invoquer  la  protection  de 
la  chambre  en  faveur  de  l'ordre  de 
Malte,  réclamant  ses  biens  non  vendus  j 
et,  le  ?4  décembre ,  il  parla  de  nouveau 
sur  la  nécessité  de  rendre  aux  ministres 
des  autels  le  droit  de  recevoir  et  de  pos- 
séder. Le  6  janvier  1817,  lors  de  la  dis- 
cussion relative  au  projet  de  loi  sur  les 
élections,  M.  de  Marcellus  combattit  l'ar- 
ticle 7  ,  qui  appelle  tous  les  Français 
jouissant  des  droits  civils  el  politiques, 
âgés  de  treutc  ans  et  payant  3oo  fr.  de 
contributions  directes  ,  a  opérer  immé- 
diatement l'élection  de6  députés,  a  Je  ne 
»  reproduirai  point  ici  ^  dit-il ,  les  ob- 
y>  jertions  que  tant  d'orateurs  distingués 
»  ont  opposées  à  ce  système  ;  ils  ont  tout 
3>  dit.  Je  me  bornerai  à  vous  demander 
»  si  vous  croyez  la  France,  dans  le  mo- 
V  ment  actuel ,  en  étîjt  de  recevoir  une 
»  pareille  loi  et  d'en  supporter  les  suites. 
m  Quelles  assemblées,  ou  plutôt  quels 
»  rassemblements  !  Quel  champ  ouvert  à 
»  Tiolrigue!  Quel  tumulte!  Quelle agita- 
»  tion  !  et  dans  un  temps  où  routes  les 
ïj  passions    révolutionnaires  frémissent 
»  encore  autour  de  nous ,  et,  comme  les 
i>  vents  renfermés  dans  l'antre  d'Eole, 
»  s'indignent  des  barrières  qu'on  leur 
»  oppose  ,  et ,  si  ou  les  déchaîne  ,  mena- 
jj  cent  la  France  et  l'Europe  d'un  nou- 
»  veau  bouleversement!  Non.  la  France 
m  n'est  pas  mûre  pour  une  loi  d'élections. 
v  Ces  terres  trop  remuées,  pour  parler 
P  avec  Bossuet ,  et  devenues  incapables 
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jj  de  consistance ,  s'éboulent  sous  les  pas 
»  de  l'imprudent  voyageur  et  J'cntrainent 
»  dans  le  précipice  ;  et ,  dans  de  telles 
»  circonstances  ,    nous  ne  craindrious 
u  pas  de  constituer  des  assemblées  de 
»  cent  quarante  mille  citoyens  ,  pour 
»  donner  des  législateurs,  et  ceux-ci  des 
»  lois  à  notre  patrie.  N'en  doutez  pas, 
»  Messieurs,  ce  serait  l'exposer  au  des- 
»  potisnie  de  la  multitude  soulevée  contre 
u  les  lois,  qui  est ,  dit  un  sage,  le  plus  * 
»  insupportable  des  tyran»,  el  le  plus  iu-» 
»  soient  de  tous  les  maîtres.  »  Il  termina 
son  opinion  en  votant  pour  le  rejet  de 
l'article  7  en  particulier,  el  du  projet 
de  loi  en  général.  Dans  la  séance  du  5 
février ,  il  proposa  ,  dans  un  discours 
très  éloquent ,  dont  l'impression  fut  or- 
donnée ,  la  diminution  de  la  taxe  sur  le 
sel  ,   et  combattit  la  vente  des  biens 
réunis  au  domaine  de  l'Etat,  comme  in- 
juste et  impolitique.  Le  18  du  même 
mois,  il  demanda  qu'à  chaque  session 
des  chambres  les  ministres ,  en  présen- 
tant leur  budget  respectif,  donnassent 
l'état  des  pensious  qu'ils  auraient  payées, 
afin  que,  s'il  y  avait  surabondance  dans 
les  fonds  qui  leur  auraient  été  alloués,, 
celle  surabondance  fût  versée  au  lié-» 
sor  royal ,  et  tournât  au  profit  de  l'E» 
tat.  Le  5  mars  ,  il  défendit  avec  eba* 
leur  l'inviolabilité  des  biens  ecclésiasti- 
ques, dont  l'article  11  du  titre  xi  du 
projet  de  loi  sur  les  finances  n'offrait, 
selon  lui,  aucune  garantie  suffisante.  Cet 
article  était  ainsi  conçu  :  «  La  portion 
»  (des  bois  de  l'Etat)  réservée  (pour  la 
»  dotation  des  établissements  du  clergé  ) 
»  sera  prise  dans  les  grands  corps  de  fo- 
»  rèts.  »  M.  le  comte  de  Marcellus  insista 
pour  qu'il  fût  rédige  de  la  manière  sui- 
vante :  «  La  portion  réservée  pour  la 
»  dotation  des  établissements  religieux  , 
»  sera  composée  uniquement  de  tous  les 
»  bois  qui  leur  ont  autrefois  appartr» 
v  nu. ...  Si  mon  amendement  est  écarté, 
j>  dit-il ,  et  que  le  titre  reste  tel  qu'il  est , 
»  je  dois  à  ma  conscience  de  déclarer  que 
»  je  voterai  par  une  boule  noire  contre 
»  le  budget.»  M.  de  Marcellus  fait  encore 
partie  de  la  chambre  actuelle  des  dépu- 
tés ,  et  il  a  volé  dans  la  séance  du  a3 
janvier  1818  contre  le  projet  de  loi  sur 
le  recrutement  de  l'armée.  Depuis  le  re-* 
nouvellement  de  la  chambre  par  l'ordon- 
nance du  5  septembre  1816,  il  vota  a\  ec 
la  minorité.  M.  de  Marcellus  cultive  avec 
succèe  les  lettres  et  les  arts.  Il  a  épousé? 
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en  7793  la  fille  de  M.  de  Piis,  son  oncle, 
membre  du  côté  droit  de  1  assemblée 
constituante,  et  qui  a  péri  sur  féchafaud 
révolutionnaire  en  1794*  S.  S. 

MARCHAND  (Le  comte  Jeak -Ga- 
briel )  ,  né  le  I  ]  décembre  1 765  ,  entra 
au  service  le  i3  novembre  1791  ,  et  ût 
les  premières  campagnes  de  la  révolu- 
tion. Déjà  maréobal-de-camp  en  1800,  il 
fui  employé  en  cette  qualité  dans  la  cam- 
pagne de  i8o5,  et  nommé  lieutenant- 
général  après  la  bataille  d'Austcriitz. 
Employé,  en  1806  €11807,  contre  les 
Prussiens  et  les  Russes,  il  se  distingua  au 
combat  de  Deppers  le  6  juin  ,  et  le  !  \ 
à  la  bataille  de  Friedland.  Après  la  pnix 
de  Tilsitt ,  il  obtint  la  décoration  du 
Mérite-Militaire  de  Wurtemberg,  et  le 
grand-cordon  de  la  Légion-d'honneur.  Le 
général  Marchand  passa  ensuite  en  Es- 
pagne ,  où  il  fit  quatre  campagnes  ,  et 
se  signala  successivement  au  passage  du 
Tage  près  Talavera ,  le  8  août  18095 
au  combat  de  Torrès  ,  le  29  novembre 
même  année  j  au  combat  de  Fuentes- 
Oooro,le3  mai  181 1 , etc.  Rappelé  en 
France  en  181  a,  il  eut  le  commandement 
«l'une  division  pendant  l'expédition  con- 
tre la  Russie  ,  et  fut  cité  plus  d'une 
fois  dans  les  bulletins  de  l'armée,  pour 
son  courage  et  ses  talents,  notamment 
après  les  journées  de  Volontina  et  de 
la  Moskwa.  Lorsque  l'armée  revint  en 
France,  en  181 3,  le  général  Marchand 
fut  nommé  au  commandement  de  la  7*. 
division  militaire  dans  le  Midi.  Secondé 
par  le  général  Desaix  (for.  ce  nom),  il 
organisa  les  gardes  nationales,  les  corps- 
francs  et  les  levées  en  masse  dans  les  dé- 
partements 4e  l'Isère  et  du  Mont-Blanc  , 
forma  un  parc  d'artillerie  à  Grenoble  , 
reprit  Chambéri  sur  les  Autrichieus,  les 
repoussa  encore  à  Saint-Julien  le  1e»". 
mars,  et  les  força  de  repasser  la  frontière. 
Le  conseil  -  général  du  département  du 
Mont-Blanc ,  assemblé  le  5  mars  à  Cham- 
béri ,  vota  des  remercîments  solennels 
au  général  Marchand,  pour  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  dans  ces  circonstances 
difficiles.  Il  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  par  ordonnance  du  Roi  du 
juin  1 8 j 4«>  d  appelé  au  commandement 
de  la  1 re.  subdivision  de  la  7e.  division 
militaire  à  Grenoble.  A  la  première  nou- 
velle du  débarquement  de  Buonaparte, 
en  mais  181 5,  il  rassembla  chez  lui  les 
officiers  -  généraux  et  supérieurs  de  la 
jgarnUon ,  et  les  exhorta  à  seconder  de 
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tous  leurs  efforts  les  mesures  qu'il  allait 
prendre  pour  arrêter  l'invasion.  Dès  le 
4,  il  réunit  à  Grenoble  toutes  les  forces 
dont  il  pouvait  disposer,  et  il  se  coucerta 
avec  le  général  Moatou-Duvernet  pour 
couper  le  passage  à  Buonaparte  ,  soit 
quil  dirigeât  sa  marche  par  Digne  pour 
passer  l'Isère,  soit  qu'il  s'avançât  par  Ro  • 
maus  et  Valence.  Cependant  on  a  repro- 
ché au  général  Marchand  d'avoir  raootré 
de  la  mollesse  et  de  l'hésitation  dans  sa 
conduite,  et  d'avoir  négligé  l'usage  des 
moyens  les  mieux  appropriés  à  l'immi- 
nence du  danger.  C'est  ainsi  qu'il  refusa 
de  faire  occuper  le  Ponteau  ,  position  im- 
portante en  avant  de  Grenoble,  et  facile 
à  défendre ,  l'ennemi  n'ayant  point  de  ca- 
non. Buonaparte  tira  un  grand  avantage 
de  cette  faute  ,  et  il  arriva  sans  obstacle 
jusqu'aux  portes  de  Grenoble.  La  popu- 
lace était  déjà  en  pleine  insurrection ,  et 
la  garnison ,  composée  des  5«.,  Y- 
régiments  de  ligne  ,  et  du  4«.  de  hus- 
sards, n'attendait  que  le  moment  d'eu 
faire  autant.  Dés  lanciers  ,  en  s'appro- 
chant  de  la  ville,  ayant  fait  entendre  les 
cris  de  Viv*  V empereur  !  le  colonel  dn 
5*.  régiment  envoya  demander  des  or- 
dres au  général  Marchand  :  «  Qu'on  fer- 
»  nClti  portés ,  dit  celui-ci.— Mais,  mon 
»  général,  tirera- t-on  ,  reprend  l'officier. 

»  —Non  ï  »  L'inspecteur  anx  revues 

Rostaing,  témoignant  sa  surprise  d'une 
pareille  défense:  «  Il  ne  faut  pas,  lui  dit 
»  le  général  ,  donner  un  ordre  qui  ni» 
»  serait  peut-être  pas  exécuté.  »  /j  ft.il 
hmt  heure,  du  soir;  le  préfet  quitta  Zrl 
prec.pitamment  la  ville  ,  et  Je  .Ati  f  l 
Marchand  lui  -  même  sè  retira  *  ' 
quelques  officiers  ,  au  fort  Rj*.  !  *15C 
août  ,8,5,1e  Roi  £n 
du  collège  électoral1  du  IfoJHÏS? 
Mis  en  jugement  quelque  temps  aprè?- 
Besançon  ,  il  fut  acquitté.  La  proeSi 
n'a  pas  été  rendue  publique 

MARCHANG  Y  (  Louis  A 
toike  ) ,  substitut  du  procureur  dû  R~ 
près  le  tribunal  de  première    ;  .0l 
du  département  de  f.^,  ~? 
Clamecy  vers  ,775.  IU  publié:!./* 

80J  ,  ,n-8o  U  La  Gaule  poétise  ,  ou 
/  Histoire  de  France  ,  considérée  dan* 
ses  rapports  auec  la  poésie  ,  TeZoquence 
et  les  beaux-arts ,  8  vol.  in-8«.  £a  pre- 
mière livraison  de  cet  ouvrage  parut  en 
1 8i3,  et  futaccueillie  avec  empressement  \ 
tpus  les  journaux  çn    parlèrent  «vec 
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éloge.  La  seconde,  composée  des  3e.  et 
4*.  volumes,  fui  imprimée  en  181 5;  mais 
«lors  Us  journaux  ,  loin  entiers  à  la  poli- 
tique ,  uc  parurent  pas  s'en  occuper.  De- 
puis,  l'attention  du  public  s'est  reportée, 
avec  un  intérêt  nouveau  ,  sur  cette  pro- 
duction qui  décrie  un  talent  remarqua- 
ble; elle  a  été  traduite  en  ullem.-ind.  M. 
Marchangy  ne  s'est  pas  acquis  moins  de 
réputation  dam  1rs  fondions  du  ministère 
public.  La  première  cuise  qui  fixa  sur 
lui  ralteutiou  fut  celle  de  Vicier.  Il  a 
fait  preuve  d'une  heureuse  variété  de 
moyens  et  d'une  grande  intelligence  du 
barreau  dans  plusieurs  causes  intéres- 
santes, telles  que  celle  de  la  Biographie 
universelle y  en  1809;  cel!e  du  sieur  Re- 
vel;  celle  du  testament  de  M.  le  prince 
d'Ilenin  ,  et  des  héritiers  du  maréchal 
Lannes,  eu  i$:6,  et  enfin  celle  de  M. 
Fiévée  en  avril  1818.  Il  n'eut  pas  le 
bonheur  ,  dam  cette  dernière  affaire  , 
de  réunir  un  aussi  grand  nombre  de  suf- 
frages j  et  ce  fut  dans  cette  cause  que 
sembla  commencer  le  système  interpréta- 
tif qui  n'a  pas  été  généralement  approu- 
vé ,  et  dont  les  gens  de  lettres  auraient 
tant  de  raisons  de  s'eflYayer.  Cependant 
il  suivit  à-peu-près  le  même  syst<  me  peu 
de  jours  après  dans  l'afl'airë  de  Mr  #er- 
)rt,  autour  de  l' Homme  gris,  et  dans  celle 
d'une  an' re collection  politique  intitulée 
le  père  Michel ,  toutes  deux  écrite»  dans 
un  sens  révolutionnaire  et  tout-à-fait  op- 
posé aux  principes  de  M.  Fiévée.  Il  a  été 
créé  chevalirr  de  Malte  en  1816   S.  S. 

M  A  M  CHANT  (  Le  baron),  maire  de  la 
ville  de  Metz  ,  adressa  à  ses  administrés, 
en  mars  1 8 1 5  ,  à  l'occasion  du  déharque-  « 
meut  de  Buonaparte,  une  proclamation 
qui  mérite  d'être  citée  pour  sa  forme  sin- 
gulière :  «  J'ai  entendu  faire  la  question 
»  suivante:  Mais  pourquoi  le  maire ,  qui 
»  nous  fait  toujours  des  proclamations 
v  dans  les  cas  extraordinaires ,  n'en  a-til 
»  pas  fait  à  l'occasion  du  débarquement 
v  de  Cannes?  —  Pourquoi,  c toyens ? 
»  voici  ma  réponse:  Je  suis  fondé  à  pen- 
«  ser  qu'il  n'existe  point  à  Metz  d'ames 
»  assez  viles ,  d'esprits  assez  obtns,  de 
n  coeurs  assez  corrompus  pour  faire  des 
a  voeux  en  faveur  du  retour  du  gouver- 
3»  ncmrnt  abhorré  ,  si  heureusement  dé- 
jà truit  par  le  retour  de  notre  bon  Roi  Je 
»  crois  qu'aucun  Messin  n'est  assez  pol- 
>»  tron  pour  avoir  peur  du  général  de 

îj  Cannes  et  de  son  armée        de  onze 

>ï  cents  nommes.  Je  ne  dois  donc  pas 
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»  vons  dire:  Soyez  calmes!  vous  êtes 
»  calmes  ;  n'ayez  aucune  inquiétude  ! 
»  vous  n'en  av  ez  point.  Je  vousdirai  bien 
»  moins  encore  :  Restez  fidèles  au  Roi! 
»  Eu  douter  un  instant,  serait  vous  faire 
»  la  plus  cruelle  injure.  »  M.  Marchant 
vieut  de  publier  des  Mélanges  de  nu- 
mismatique et  d'histoire  ,  ou  Corres- 
pondance sur  les  médailles  et  monnaies 
des  empereurs  d'Orient,  des  princes 
croisés  dAsie  ,  di  s  barons  français 
établis  dans  la  Grèce,  etc. ,  Metz,  1818. 
in-8°.,  avec  4  pl.  et  19  fig.  imprimées 
dans  le  texte.  —  Marchant  (  Pierre- 
Charles  )  ,  médeiin  de  l'hospice  de  men- 
dicité du  Doubs  ,  a  publié  en  1816  : 
Dictionnaire  de  médecine  dogmatique, 
ou  Hecueil  'des  principales  maximes 
tf  Hippocrate ,  indiquant  les  signes,  i es. 
présages ,  le  régime  et  le  traitement  des 
maladies.  La  société  de  médecine  de 
Paris  a  rendu  un  compte  avantageux  do 
cet  ouvrage  dans  sa  séance  du  17  janvier 
i8i5.  —  Marchant  oe  Beaomont  est 
auteur  des  Beautés  de  l'histoire  de  la 
Hollande  et  des  Pars-Bas ,  1816,  in- 
13.  S.  S. 

MARCIIENA  (J.),  Espagnol,  né  * 
Ulrera,  en  Andalousie  ,  vers  1770,  fit  da 
bonnes  études  et  se  destina  à  l'état  ec- 
clésiastique. Un  talent  supérieur  ,  le  désir 
d'acquérir  de  nouvelles  connaissances, 
lui  firent  rechercher  a\e<  avidité  des  ou- 
vrage» prohibes.  Il  y  puisa  des  opinions 
Contran  1  s  ..ux  principes  du  catholicisme, 
et  il  se  permit  de  les  manifester  avec 
une  ardeur  qui  évedL  le  zèle  de  l'in- 
quisition. Des  amis  le  prévinrent  au  mo- 
ment même  OÙ  il  devait,  être  arrêté; 
et  il  eut  a  pei  c  le  temps  d'arriver  en 
France.  Les  principes  révolutionnaires 
commençaient  à  s'y  propager;  il  ie> em- 
brassa avec  la  fougue  de  son  âge,  excitée 
par  la  persécution  à  laquelle  il  venait 
d'échapper.  Après  quelque  séjour  à 
Baïonne,  il  se  lendit  à  Paris.  Versé  dan* 
la  connaissance  des  langues  anciennes, 
doué  d'une  mémoire  et  d  une  facilité  in- 
concevables, sou*  l'enveloppe  la  plus  clié- 
tive  ,  il  déploya  un  talent  supérieur  qui 
lui  procura  l'accueil  des  avants  les  plus 
distingués;  il  travailla  quelque  temps  à 
la  rédaction  du  journal  deMarat;  s'alla» 
cha  ensuite  à  Brissol  et  au  parti  des  gi- 
rondins. Il  fut  arrêté  à  Moulins ,  conduit 
à  Paris  et  emprisonné.  Les  écrits  viru- 
lents qu'il  publia  de  sa  prison  ,  et  ses  re- 
présentations énergiques  ne  purent  lui 
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mériter  la  palme  de  martyr  de  la  liberté, 
qu'il  sollicita  à  plusieurs  reprises.  I.e  9 
thermidor  (  27  juillet  1794)  lu»  rendit  la 
liberté.  Alors  il  obtint  une  place  de  scribe 
au  comité  de  salut  public,  et  il  se  mit  en 
môme  temps  à  travailler  à  la  rédaction 
du  journal  intitulé  l'Ami  des  lois  (Voy. 
Poultier  )•  mais  le  parti  thermidorien 
•  étant  bientôt  divisé  en  deux  factions  , 
Maichena  s'attacha  à  celle  qui  perdit  sa 
prépondérance  en  août  1795,  et  il  se  vit 
privé  piesqu'aussitôt  de  sa  place  au  co- 
mité et  de  ses  appointements  au  journal, 
ïl  s'occupa  alors  a  rédiger  des  pamphlets  , 
dirigés  principalement  contre  Tallien, 
Legendre  et  Jbrérou  ,  chefs  du  parti  vic- 
torieux, qui,  fatigués  de  ses  diatribes, 
le  dénoncèrent,  à  l'époque  du  i3  ven- 
démiaire (  5  octobre  «7g5) ,  comme  un 
des  agitateurs  des  sections  de  Paris,  et  le 
firent  proscrire  par  suite  de  cette  jour- 
née. Quoiqu'il  appartint  au  parti  répu- 
blicain, qui  était  alors  le  parti  prose  ri p- 
teur,  il  criait  comme  un  énergumène, 
et  ,  quoiqu'il  écrivît  co  tre  les  roya- 
listes ,  le  directoire  le  proscrivit  com- 
me royaliste  en  lui  appliquant,  en  juin 
1797  ,  la  loi  dite  du  ai  floréal  contre  les 
étrangers,  et  le  fit  conduire  de  brigade 
en  brigade  ,  hors  des  frontières.  Arrivé 
en  Suisse,  il  réclama  la  protection  de 
M'"*,  de  Staël,  qui  repoussa  un  homme 
qu'elle  avait  accueilli  dans  sa  société 
lorsqu'il  jouissait  de  quelque  influence 
dans  son  parti.  Marchena  écrivit  alors 
au  conseil  des  cinq- cents  pour  se  plain- 
dre de  l'oppression  qu'il  éprouvait,  op- 
pression d'autant  plus  injuste  ,  disait- 
il,  que,  jouissant  depuis  cinq  ans  des 
droits  de  citoyen,  la  loi  du  ai  floréal  ne 
pouvait  lui  être  appliquée.  Le  corps-lé- 
gislatif, alors  opposé  au  directoire,  fit 
droit  à  sa  réclamation ,  en  lui  accordant 
la  permission  de  rentrer  en  France.  Il 
avait  fait  paraître  précédemment,  con- 
tre la  religion,  plusieurs  écrits  qui  lui 
attirèrent  de  sévères  réprimandes  de  la 
part  du  professeur  Heckel.  Attaché  ,  en 
1801  ,  à  l'administration  de  l'armée  du 
Ilhin,  il  mit  au  jour,  à  Baie,  une  bro- 
chure qu'il  dit  être  un  fragment  de  Pc- 
lioue,  et  qu'il  tira  tout  entière  de  son 
imagination ,  à  dessein  de  placer  dans  les 
notes  quelques  réflexions  licenciéVises.  M. 
Marchena  faisait  alors  l'amusement  de 
l'état-major  de  Moreau  par  sa  manie  de 
vouloir  faire  croire  que  les  plus  belles 
femmes  étaient  éprises  de  lui,  ce  qui 
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lui  attira  beaucoup  de  lettres  suppo- 
sées ,  écrites  par  les  aides-de-camp  du 
général  (1).  Chargé  de  faire  la  statistique 
des  divers  pays  de  l'Allemagne ,  M.  Mar- 
chena dut  apprendre  l'allemand  qu'il  ne 
connaissait  pas,  et  il  y  parvint  en  peu  de 
jours.  Il  lut  alor*  les  meilleurs  ouvrages 
de  statistique  qui  existent  dans  cette  lan- 
gue, et  composa  de  leurs  extraits ,  et  de 
ses  propres  observations,  un  ouvrage  que 
tous  les  généraux  qui  eurent  de  fré- 
quentes occasions  de  s'en  servir ,  trouvè- 
rent bien  fait  et  d'uue  grande  utilité. 
Revenu  à  Paris  aussi  pauvre  qu'il  en  était 
sorti,  M.  Marchena  y  fut  quelque  temps 
secrétaire  de  Moreau,  et  parut  prendre 
beaucoup  de  part  aux  malheurs  de  ce 
général,  en  1804.  lise  rendit  dans  sa  pa- 
trie lorsque  les  Françaisl'eurent  envahie. 
Après  avoir  erré  dans  les  camps ,  ou  ses 
talents  lui  fireut  obtenir  un  accueil  favo- 
rable, il  fut  appelé  par  Joseph  à  une 
division  du  ministère  de  l'intérieur.  Ce  fut 
alors  qu'il  donna  au  théâtre  de  Madrid 
ses  traductions  espagnoles  du  Tartuffe  et 
du  Misantrope,  qui  obtinrent  un  grand 
succès.  M.  Marchena  revint  en  Fiance 
avec  l'armée  française  en  181 4-  M  est  ac- 
tuellement établi  à  Nîmes  ,  où  il.a  entre- 
pris de  traduire  en  espagnol  X  Emile  de 
J.  -  J.  Rousseau  ,  dont  il  a  déjà  publié 
un  volume.  On  a  encore  de  lui  la  tra- 
duction d'un  ouvrage  de  Th.  B.  Clarke 
(  For.  Clarke  ),  intitulé:  Coup  -  d  œil 
sur  la  force,  l'opulence  et  la  popula- 
tion de  l'Angleterre,  180a  ,  un  vol.  m- 
8<* 

MARCILLAC  (  Le  marquis  Pierre- 
Lotjis-Alexandre  oe  Crust  de),  che- 
valier de  Malte ,  de  Saint-Louis  et  du 
Phénix  d'Hohenlohe  ,  né  le  9  février 
1769,  à  Vauban  en  Bourgogne ,  est  issu 
d'une  famille  très  ancienne  dont  il  est  le 
chef.  Admis ,  en  qualité  de  cadet-gentil- 
homme, à  l'Ecole  militaire  de  Paris,  il 
fut  successivement  sous-lieutenant ,  capi' 
taiue  au  régiment  de  Picardie-cavalerie  f 
et  eufin  colonel  de  cavalerie  le  Ier.  jan- 
vier 1797.  Eu  179a,  il  fut  envoyé  en 
Hollande  par  les  princes  français ,  afin  de 
négocier  un  emprunt  de  a,ooo,ooo  fr- , 
pour  lequel  tous  les  biens  de  6a  famille 
maternelle  furent  engagés.M.  de  Marcillac 
conduisit  cette  négociation  avec  un  zèle 


(1)  M.  Marcbena,  dont  la  taille  n'e«t  pas  d« 

f>lua  de  quatre  pieds  buii  pouces  .  présente  ,  i 
es  rapporta  physiques,  une  v«riul»lc  " 
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ci  un  désintéressement  peu  communs  fi). 
Dans  la  même  «unie ,  M.  delà  Queuille, 
envoyé  des  princes  français  près  l'archi- 
duchesse gouveruanle  des  Pays-Bas,  re« 
çi  t  à  Bruxelles,  où  il  résidait,  une  dé- 
pêche écrite  de  la  main  de  Louis  XVI, 
qui  lui  dounait  Tordre  de  se  rendre  à  Pa- 
ris, où  ce  prince  devait  lui  communiquer 
les  détails  d'un  plan  concerté  pour  l'éva- 
sion du  d  <uphin.  Le  Roi,  eu  confiant  une 
tête  si  chcre  à  M.  de  la  Queuille  ,  lui  or- 
donnait de  traverser  le  territoire  français 
avec  la  plus  grande  rapidité ,  d'annon- 
cer, dès  son  arrivée  en  pajs  étranger , 
l'évasion  du  Dauphin  ,  de  le  faire  re- 
connaître par  le»  puissances  ,  et  de  res- 
ter auprès  de  sa  personne  ,  tant  qu'il 
resterait  hors  de  France  ,    enfin  de  se 
réunir  aux  princes  français  ,   à  Co- 
blentz.  La  difficulté  de  l'entreprise  exi- 
geait qu'elle  ne  fût  confiée  qu'à  des  per- 
sonnes sûres,  d'un  courage  et  d'une  dis- 
crétion éprouvés.  M.  de  Marcillac  dut  à 
son  zèle  pour  son  souverain,  l'honneur  d'y 
être  admis:  et  le  choix  fait  par  le  mar- 
quis de  la  Queuille,  de  son  neveu  pour 
partager  celte  glorieuse  mission ,  fut  ap- 
prouvépnr  S.  M.  Tout  était  disposé  pour 
leur  départ,  qui  devait  avoir  lieuaprès  l'ar- 
rivée d'uu  nouveau  courrier,  lorsque  ce 
courrier  apporta  une  dépêche  écrite  de  la 
main  du  Roi,qui  annonçait  que  des  raisons 
puissantes  Pavaient  déterminé  à  changer 
de  résolution.  Après  avoir  fuit  la  campa- 
gne de  1 793,  en  qualité  d'aide-de-camp  de 
M.  de  la  Queuille,  M.  de  Marcillac  fit 
celle  de  i~g3,  à  l'armée  du  priuce  de 
Cobourg,  qu'il  quitta  après  la  prise  de 
Valenciennes.  Appelé  en  Espagne  ,  pour 
,  commander  une  compagnie  dans  la  lé- 
gion formée  par  le  marquis  de  St.  Simon, 
il  fut  ensuite  employé  a  l'étal-major  dn 
général  don  Ventura  Cnro.  Lors  de  la 
paix  entre  la  France  et  l'Espagne  ,  il  fut 
envoyé  par  cette  dernière  puissance  pour 
engager  le  gouvernement  britannique  à 
former  dans  l'intérieur  de  la  France  , 
des  entreprises  utiles  à  la  cause  du  Roi.  11 
fit  naufrage  en  abordant  à  la  cote  d'An- 
gleterre,  et  courut  risque  de  perdre  la 
vie.  En  1 797  ,  il  eut  une  mission  délicate 
tendaul  à  affranchir  le  parti  royaliste  de 

(1)  MM.  Otj  deRotterdam ,  el  Olien  d' Amster- 
dam, )<>t  préteurs  ,  lui  offrirent  le  pot-de-»m  d'u- 
sage :  il  ri.ni  considérable ;  mai*  ,  agissant  en 
chevalier  français  ,  il  n'accepta  cette  somme  que 
pour  la  faire  porter  en  diminution  «les  intérêt*  nue 
le»  princes  ««aient  »  paver  l.-urs  altesses  royales 
«lignèrent  lui  témoigner  toute  kur  MliafaclivO. 
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Ih  dépendant  e  de  l'Angleu'i-re,  en  le  met- 
tant sous  la  protection  de  l'Espagne ,  dont 
la  bonne  fô*i  ne  pouvait  être  suspecte. 
Celle  puissance  offrait  de  l'argent ,  des 
munitions  pour  les  armées  de  l'Ouest,  et 
promettait  de  faire  des  diversions  utilit 
dans  le  Midi,  si^  ces  armées  obtenaient 
quelques  chances  de  succès.  Le  marquis 
de  Marcillacs'aboucha  avec  MM.de  Bour- 
mont,  Frotté,  d'Aiguillon,  Mercier  dit 
la  Vendée  y  et  Georges  Cadouda).  Ces 
chefs  eussent  accédé  aux  propositions  de 
l'Csp  agne ,  si  de  nouveaux  plans  ,  art  étés 
par  les  puissances,  n'eussent  piésenté,  en 
1799,  quelque  probabilité  du  retour  des 
Bourbons.  M.  de  Marcillac  devait  sui- 
vre la  direction  d'un  mouvement  géné- 
ral, combiné  dans  l'intérieur,  et  appuyé 
par  les  forces  réunies  de  la  Russie  ,  «le 
l'Autriche  et  de  l'Angleleire.  Il  fut  alors 
nommé  commandant  de  la  province  de 
Rouér  gue,  et  se  rendit  ensuite  à  l'armée  de 
Suwarow  ,  qui  devait  pénétrer  en  France 
dès  que  l'Italie  et  la  Suisse  seraient  éva- 
cuées par  les  troupes  françaises  ;  mais  la 
mésintelligence  ne  tarda  pas  à  éclater  ea- 
tre  les  puissances ,  etla  retraite  de  l'armée 
russe  duts'opérei .  En  181  a, M.  de  Marcil- 
lac accepta  la  sous-préfecture  de  Ville- 
franche  (  Aveyron).  I    :    les  événements 
de  181 4 1  Ie  comité  royal  lui  offrit  l'op- 
tion entre  le  commandement  des  forces 
militaires  ou  l'administration  civile;  l'ap- 
proche de  l'armée  anglaise  paralysant  les 
combinaisons  militaires  de  l'intérieur  , 
il  crut  qu'il  serait  à  même  de  rendre  de 
plus  grands  services  en  acceptant  la  pré- 
fecture de  l'Aveyron.  11  fut  le  premier  à 
y  faire  reconnaître  l'autorité  légitime  ,  et 
il  y  donna  ,  par  son  exemple,  l'impulsai 
à  toute  la  province.  En  181 5,  lors  de 
l'invasion  de  Buonaparte,    il  fut  nom- 
mé commissaire  du  Roi,  administrateur 
commandant  en  chef  de  toutes  les  forces 
que  M.  de  Damas  et  M.  de  Vitrolles 
avaient  mises  à  sa  disposition  ,  et  desti- 
nées à   maintenir  le    Rouergtie.  Mais 
après  la  prise  de  Bordeaux  ,  de  Toulouse 
et  de  Montauban  par  les  généraux  de 
Buonaparte,  il  dut  se  dérober  aux  pour- 
suites qui  furent  dirigées  contre  sa  per- 
sonne. M.  de  Marcillac  fut  nommé  préfet 
de  l'Aveyron  ,  par  le  duc  d'Angoulème 
le  5  juin  même  année.  Le  la  juillet  ,  il 
se  rendit  à  Villefranche  ,  où  il  fut  reçu 
avec  de  grands  transports  de  joie.  En 
janvier  1816  ,   il  fut  nommé  président; 
du         couseil  de  guerre  béaul  à  F»t 
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fis.  Il  a  publié  :  I.  Voyage  en  Es-  Thomas ,  qui  fit  faire  le  service  arec  les 
pagne,  i8»5.  II.  Aperçu  sur  la  Bis-  solennités  ordinaires.  La  conduite  du  curé 
eayey  les  sisluries  et  la  Galice  ,  1806,  de  St.-Roch  ayant  été  improuvée  par  le 
in -8°.  III.  Histoire  de  la  guerre  en-  gouvernement  d'alors ,  l'archevêque  de 
tre  la  France  et  C  Espagne  pendant  les  Pari»  lui  ordonna  trois  mois  de  retraite 
années  delà  révolution française,  1793  ,  au  séminaire.  Cet  événement  fournit  à 
1794  et  partie  de  179?,  Paris,  1808,  M.  Andrieux  le  sujet  d'une  pièce  de  vers, 
in-8°.  F.        intitulée:  St.-Roch  et  St.-lhomas  (Voy. 

MARCOGNET  (Le  baron  Pierre-  Anorieux).  Le  curé  de  St.-Roch  donna 
Louis  ) ,  né  le  14  novembre  1765 ,  com-  Heu  à  une  nouvelle  scène  du  même  genre 
bait.it  de  bonne  heure  dans  les  rangs  des  par  son  refus  d' enterrer,  en  janvier  181 5, 
armées  républicaines  ,  et  parvint  au  M,lc.  Raucourt  ,  actrice  du  Théâtre» 
grade  dégénérai  de  brigade  en  i8<>4,  français  ;  et  cette  seconde  scène  pensa  de- 
époque  où  il  était  emplojé  en  Hollande,  venir  beaucoup  plus  funeste  que  la  pre- 
Il  prêta  serment  de  fidélité  à  Napoléon  mière  ,  par  l'esprit  de  parti  qui  aigrissait 
le  4  décembre  de  cette  même  année,  et    alors  les  Français.  11  est  au  reste  bien  sûr 

Sassa  en  Espagne  en  1808,  sous  les  or-  que  M.Marduel  ne  fit  en  cela  que  se  cou- 
res du  maréchal  Ney.  11  se  distingua  former  aux  ordres  supérieurs  qu'il  avait 
dans  celte  contrée  en  plusieurs  rencon-  reçus.  Ce  respectable  ecclésiastique,  sui- 
1res  ,  notamment  les  18  et  19  juin  ,  sous  yant  l'exemple  de  son  oncle,  consacre  tous 
les  murs  d'Oviédo.  Nommé  général  de  les  revenus  de  sa  cure  et  de  son  patri- 
division  le  6  aoiit  1811,  il  revint  en  moine  à  des  oeuvres  de  piété  et  à  des  actes 
France.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de    de  bienfaisance.  B.  M. 

Saint-Louis  le  8  juillet  1814  ,  et  grand-       MAREC  (Pierre?  ,  né  à  Brest  en 
officier  de  la  Légiun-d'honneur  le  27  dé-     1769,  entra  comme  commis  dans  les 
cerobre.  M.  Marcognet  fut  admis  à  la  re-    buraux  du  port  de  cette  ville  en  1786  , 
traite  le  9  septembre  181 5.        S.  S.       devint  chef  de  bureau  au  contrôle  en 
MARCORELLE  (M.)  fut  nommé,     1789  ,  et  l'année  suivaute  ,  substitut  du 
en  1800,  membre  du  eprps  -  législatif    procureur  de  la  commune,  puissecre- 
par  la  Haule-Garonne ,  en  devint  pré-    taire-général  du  Finistère  ,  et  depu» 
sideut  en   i8o3,  et  fut  proposé,  le  9    suppléant  de  ce  département  à  1  *"*0«inI 
décembre  1809,  comme  candidat  à  la    blée  législative   (  où  il  ne  p*1* 
qucature.  Réélu  par  le  même  départe-    séance  )  ,  et  eusuite  à  la  Convenuo 
ment,  le  3  mai  181 1 ,  il  continua  d'y    tionale,  où  il  vota  la  détention  oc  u  ^ 
siéger  jusqu'en  1 8 1 4-  A  cette  époque  ,  il     XVI  et  son  bannissement  a  la  pa  • 
donna  son  adhésion  aux  mesures  prises     connaissances  en  commerce  et  en  a 
par  le  gouvernement  provisoire  contre     nistration  le  firent  employer  dans  les  co- 
Buonaparte.  Le  n  novembre,  il  parla     mités  de  marine  ,  des  colonies ,  et  dans  ]a 
contre  la  loi  sur  l'impôt  des  boissons  et     commission  des  finances.  M.  Marec  sié- 
appela  l'attention  de  la  chambre  sur  l'é-     gea  constamment  pendant  toute  la  tyran- 
tat  des  propriétaires  de  vigues  dans  le     nie  de  Robespierre  ,  au  côté  droit ,  que 
Languedoc.  Le  débarquement  de  Buo^     les  Démagogue»  appelaient  le  Marais  \ 
naparte,  en  i8t5,  a  terminé  les  fonc-     et  malgré  la  défaveur  attachée  à  une  telle 
tions  législatives  de  M.  Marcorelle.  S.  S.     conduite  ,  il  parvint  à  soustraire  plu- 
MARDUEL  (Claude-Marie),  curé     sieurs  victimes  à Péch?faud.  Ayant  acquis 
de  St.-Roch  à  Paris  depuis  1787 ,  par  la     plus  d'influence  après  la  mort  du 'tyran  , 
résignation  de  son  oncle,  refusa  ,  en     «on  premier  mouvement  fut  de  s'enfermer 
179a,  le  serment  à  la  constitution  civile     pendant  huit  jours  aux  archives  du  co- 
du  clergé,  et  perdit  ainsi  sa  place,  qu'il     mité  de  sûreté  générale  ,pour  juger  des 
ne  recouvra  que  quelques  années  plus     motifs  de  l'incarcération  d'une  foule,  d'ha- 
tard.  En  octobre  1803  ,  M.  Marduel  ne     bitants  de  son  département.  Il  obtint  du 
voulut  pas  admettre  dans  son  église  le     comité  la  liberté  de  374  de  ces  détenus, 
corps  de  MIIe.  Chamerois,  danseuse  de     dont  quelqu'un»  (  notamment  la  comtesse 
l'Opéra  ,  pour  y  recevoir  les  honneurs     de  Kerjan  )  avaient  péri ,  lorsque  Tordre 
funèbres.  1^  convoi ,  accompagné  par     de  leur  délivrance  parvint  dans  les  dis- 
toua  les  acteurs  de  la  capitale  ,  après     tricta.  Mai»  ce  qui  distingua  surtout  Thu- 
avoir  erré  quelque  temps  ,  fut  reçu  par     manité  et  les  principes  de  M.  Marec  dans 
^  Ramond-Lalaude ,  Curé  des  filles  St.-     ces  temps  déplorables ,  et  fut  le  zèle  qu'il 
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montra  pour  sauver  ceux  des  princes  de 
la  famille  royale  qui  restaient  encore  en 
France  en  1794»  Le  38  thermidor  an  111 , 
à  la  suite  d'un  rapport  fait  dans  une  réu- 
nion nocturne  des  comités  de  salut  pu- 
Mie  et  de  sûreté  générale  ,  il  proposa  et 
fît  adopter  la  mise  en  liberté  du  prince 
de  Conti  et  de  la  duchesse  de  Bourbon  , 
détenus  à  Marseille.  Le  i4  fructidor  sui- 
vant ,  après  s'être  concerté  avec  M.  Rou- 
zot  de  Folnion  (  Voy.  Folmon  ).  il  ob- 
tint un  semblable   arrêté  en  laveur  de 
Mu»e.  la  duchesse  d'Orl»  ans,  qui  était  dé- 
tenue depuis  plus  de  deux  ans  au  Luxem- 
bourg {  J  oj.  On LÉA.XS,  duchesse  de). 
Le  t\  janvier  1795  ,  il  fut  élu  mem- 
bre du  comité  de  salut  public  :  on  le 
vu  ensuite  s'opposer  à  l'arrestation  de 
quelques  députés  de  la  Moutague,  et  vo- 
ter l'annulation  du  décret  d'accusation 
contre  Julien  de   Toulouse.   Dans  la 
journée  du         prairial  ,  il  somma  un 
officier  d'empêcher  que  l'on  ne  portât 
atteinte  à  la  représentation  nationale  , 
traita  de  brigands  les  terroristes  réunis  à 
la  maison  commune  ,  et  vota  leur  mise 
hors  la  loi.  Il  dénonça  ensuite  Laignelot , 
(khii    avoir  occupé  le  secrétariat  avec 
Horion  ,  dans  la  nuit  du  i«r.  prairial  , 
et  avoir  secondé  les  rel>elles.  Le  7  juin  , 
il  fut  réélu  au  comité  de  salut  public. 
Sorti  de  ce  comité,  il  y  fut  adjoint  pour 
les  subsistances  ,  dont  il  avait  été  chargé 
après  M.  Boissy-d' Anglas ,  et  il  rendit  , 
dans  cet  emploi ,  de  grands  services  à  la 
ville  de  Paris.  11  se  prononça  au  i3  ven- 
démiaire   contre   les  sectionoaires  de 
Paris.  Réélu  au  conseil  des  cinq-cents, 
«en  1  -i,G  ,  M.  Marec  s'y  occupa  princi- 
palement d'objets  relatifs  à  la  marine  et 
aux  colonies  ,  et  fut  opposé  sur  ce  dernier 
point  au  parti  des  colons  ,  défendu  par 
M.  de  Vaublanc.  Il  sortit  du  conseil  en 
mai  1  ^Q7  ;  et ,  le  3  juin  ,  Tarbé  l'ayant 
accuse  au  conseil  des  cinq-cents  ,  dont 
)i  n'était  plus  membre  ,  de  n'avoir  pas 
ru  le  courage,  en  sa  qualité  d'ancien  rap- 
porteur de  lu  commission  des  colonies  , 
de  poursuivre  les  crimes  qui  y  avaient 
*  té  commis  par  les  agents  du  gouverne- 
ment ,  de  vtoleuts  murmures  s'élevèrent 
<  ontre  l'orateur,  qui  désavoua  ses  ex- 
pressions. M.  Marec  ,  rentré  dans  la  vie 
privée  ,  se  livra  au  commerce  à  Paris  , 
'    et  obtint  ensuite  un  emploi  d'inspecteur 
de  la  marine  à  Gènes.  Il  fut  nommé  en 
avril  1814  ,  commissaire  du  gouverne- 
ment pour  l'exécution,  de  la  capilula- 


MAR 

tion  de  cette  place ,  dont  le  ministre  de 
la  marine  le  chargea  ensuite  de  régler 
la  comptabilité.  Nommé  en  avril  181 5, 
à  l'inspection  du  port  de  Bordeaux,  il 
refusa  de  s'y  rendre,  resta  ensuite  at- 
taché au  même  ministère  comme  mem- 
bre de  plusieurs  commissions,  et  obtint  sa 
retraite  au  commencement  de  1818.  B.  M. 

MARESCOT  (Le comte  Armanu-Sa- 
mc el  de)  ,  lieutenant-général  du  génie, 
né  à  Tours  le  ier.  mars  1758, est  fils  d'un 
exempt  des  gardes-du-corps.  Après  avoir 
fait  d'excellentes  études  au  collège  de  la 
Flèche ,  il  entra  à  l'Ecole  militaire  de 
Paris ,  et  se  dévoua  au  génie  militaire. 
Capitaine  au  commencement  d<  la  révo- 
lution, il  se  trouva,  en  avril  1792,  à  la 
malheureuse  affaire  de  Baîzieux  ,  entre  I 
Lille   et  Tournai  ,  où  les  Français  ,  se 
croyant  trahis  ,  massacrèrent  le  général 
Dilion  et  M.  de  Berthois  ,  colonel  du 
génie.  M.  de  Marescot ,  long  temps  pour- 
suivi lui-même  ,  n'échappa  à  l;t  mort  que 
par  le  plus  grand  bonheur.  Celte  partie 
de  la  frontière  du  Nord  était  alors  me- 
nacée par  les  Autrichiens;  il  la  mit  en 
état  de  défense,  particulièrement  la  place 
de  Lille,  qui,  bientôt  attaquée  et  bom- 
bardée, ne  fut  sauvée  que  par  le  courage 
de  cet  officier.  Peu  de  temps  après  ,  l'ar- 
mée se  porta  en  avant;  n'ayant  pu  obte- 
nir d'y  être  employé  ,  M.  de  Marescot 
suivit  le  général  Champnionn  ,  son  ami , 
en  qualité  d'aide-de-camp  ,  et  fut  char- 
gé ,  a  la  fin  de  cette  première  campagne, 
de  faire  le  siège  de  la  citadelle  d'Anvers. 
Revenu  avec  l'armée  sur  la  frontière  du 
Nord  ,  en  1793  ,  il  prit  part  aux  combats 
livrés  par  Pichegru  àLille,  Menin,  Tur- 
coin  ,  Arraentières  ,  etc.  ,  fut  nommé 
chef  de  bataillon  et  envoyé  prcsqu'ausii- 
tôt  à  Toulon  ,  pour  en  diriger  le  siège 
contre  les  Anglais.  Ce  fut  là  qu'il  connut 
Buonaparte  ,  qui  avait  été  camarade  de 
son  frère  dans  le  régiment  de  La  Fère. 
II  passa  ensuite  à  Maubeuge,  bloquée  par- 
les Autrichiens;  puis  au  siège  de  Char— 
leroi,  dont  il  eut  la  direction.  Il  courut 
les  plus  grands  dangers  pendant  cette 
importante  opération,  où  il  eut  le  cou- 
rage de  résister  aux  folles  prétentions  du 
commissaire  de  la  Convention,  Sainl-J  ust, 
qui  voulait  enlever  cetle  place  par  esca- 
lade. M.  de  Marescot  ne  craignit  pas  de 
réfuter  son  opinion  dans  un  conseil  de 
guerre,  et  il  assura  que  ,  d'après  la  re- 
connaissance qu'il  avait  faite  de  la  place, 
il  regardait  un  assaut  comme  impossible  > 
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Samt-Just ,  furieux  de  voir  son  inexpé- 
rience confondue  ,  donna  ordre  par  écrit 
augéuéral  en  chef  Jourdan  de  faire  fusil- 
ler M.  de  Marescot,  ainsi  que  les  généraux 
Hatry  et  Bollemont ,  sous  prétexte  que 
le  siège  marchait  trop  lentement.  Jourdan 
refusa  d'exécuter  cet  ordre  sanguinaire , 
et  M.  de  Marescotlui  dut  la  rie.  Les  suc- 
cès des  deux  sièges  de  Maubeuge  et  de 
Charleroi  valurent  à  celui  -  ci  le  grade 
de  cnlouel.  Peu  de  temps  après  ,  il  fut 
chargé  de  reprendre  Landrecies  ,  le 
Quesnoî ,  "Valenciennes  et  Condé ,  dont 
les  alliés  s'étaient  emparés  Tannée  précé- 
dente. Ces  siégesdiiliciles  firent  briller  ses 
talents  d'un  nouvel  éclat  :  celui  du  Quesnoi 
fut  long  et  pénible;  il  dura  trente  jours.  M. 
de  Marescot  s'en  empara  par  surprise. 
Nommé  général  de  brigade  après  ces  deux 
sièges,  il  prépara  ceux  de  Valenciennes 
et  de  Condé,  qui  se  rendirent  vingt- 
quatre  heures  après  la  sommation.  Il 
commanda  ensuite  le  corps  du  génie  au 
siège  de  Maëstricht  ,  sou*  les  ordres  du 
général  Kléber  ,  et  fut  élevé  au  grade  de 
général  de  division  ,  le  8  novembre  1794* 
Le  a f\  décembre  même  année,  Carnot 
le  fit  rayer  pur  un  décret ,  de  la  liste 
des  émigrés,  où  il  était  inscrit  quoiqu'il 
n'eut  jamais  quitté  la  France.  En  1795, 
le  comité  de  salut  public  le  chargea  de  la 
défense  de  Landau.  M.  de  Marescot  s'en- 
ferma dans  la  place,  et  quoiqu'il  n'eût  pas 
le  tiers  des  troupes  nécessaire*  pour  re- 
pousser les  attaques  de  l'ennemi,  il  réus- 
sit par  des  sorties  à  l'eu  tenir  constam- 
ment éloigné.  En  1795,  il  fut  nommé  com- 
mandant du  génie  à  Tannée  des  Pyrénées 
occidentales ,  et  déjà  il  faisait  les  prépa- 
ratifs du  siège  de  Pampelune  ,  lorsque 
l'Espagne  fit  sa  paix  avec  la  France.  Le 
général  Moncey  le  chargea  de  l'exécution 
du  traité.  Il  fut  ensuite  employé  succès  - 
sivement  aux  armées  d'Al  du 
Rhin  et  du  Danube ,  tantôt  occupé  à 
mettre  cette  frontière  en  état  de  défense  , 
tantôt  prenant  part  aux  affaires  dont  elle 
était  le  théâtre.  En  1798  ,  Buonaparte  le 
nomma  membre  d'une  commission  char- 
gée des  préparatifs  de  l'expédition  contre 
F  Angleterre.  L' année  suivante,  le  général 
Marescot  servit  encore  sur  le  Rhin  et  en 
Suisse,  sous  les  ordres  de  Masséna  ,  et 
devint  ensuite  membre  du  comité  mili- 
taire établi  près  le  directoire.  Il  n'exerça 
pas  long-temps  cette  dernière  fonction  , 
ayant  été  appelé  à  la  défense  de  Maïence. 
Après  le  18  brumaire,  Buonaparte  lui  cou- 
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fia  le  commandement  du  corp§  du  génie  et 
l'administration  des  fortification*,  sous  le 
titre  de  premier  inspecteur-général ,  place 
équivalent  à  celle  qu'exercèrent  autre- 
fois ,  sous  la  dénomination  de  directeurs- 
généraux  des  forliHcations  ,  les  maré- 
chaux de  Vauban  et  d'Asfeid.  Il  fit  eu 
cette  qualité  la  dernière  campagne  d'Ita- 
lie, et  fut  nommé,  eu  180  a  ,  comman- 
dant- général  du  génie  à  tous  les  camps 
assemblés  pour  l'expédition  d'Angleterre. 
Fait^:  and-officier  de  la  Légion-dnonneur 
en  t&a\  ,  il  fut  élu  dans  la  même  année 
candidat  au  sénat-conservateur  ,  par  le 
collège  électoral  de  Loir-et-Cher  ,  et  dé- 
coré du  grand-cordon  de  laLégton-d'hon- 
neur  le  a  février  i8o5.  Au  moisdeseptem- 
bre,il  accompagna  l'empereur  à  la  grande, 
armée  et  revint  à  Paris  en  1806.  Em- 
ployé en  Espagne  en  180S,  le  général  <le 
Marescot  signa  ,  le  ao  juillet,  dans  les 
plaines  de  Baylen  ,  la  capitulation  de  la 
division  sous  les  ordres  du  général  Du- 
pont (  Vof.  Dupont  ,  tom.  II  ,  p.  j85f 
et  tomba  dès  ce  moment  dans  la  dis^ 
grâce  de  Buonaparte  ,  qui  le  traita  avec 
une  rigueur  excessive  à  son  retour  eu 
France.  Incarcéré  d'abord  à  Paris  ,  pui» 
relégué  à  Tours ,  il  ne  recouvra  ses  titres 
et  son  rang  qu'après  la  chute  de  Napo- 
léon en  1 8 1 4*  Ayant  alors  envoyé  son 
adhésion  aux  actes  du  gouvernement  pro- 
visoire ,  il  fut  nommé  premier  inspec—  ' 
teur  -  général  du  génie  ,  commissaire 
du  Roi  dans  la  vingtième  division ,  à 
Périgueux;  chevalier  de  Saint-Louis  , 
le  i"\  juin;  comte,  le  24  septembre  ; 
ensuite  membre  d'une  commission  char- 
gée de  déterminer  le    classement  des 
places  de  guerre  ;  et  enfin  grand-croix  de 
St.-Louis ,  le  in  décembre.  Il  refusa  de 
se  rendre  aux  armées  après  le  20  mars 
181 5,  mais  ayant  néanmoins  été  employé, 
il  perdit  son  activité  à  la  rentrée  du  Roi. 
Depuis  ce  temps  ,  le  général  Marescot 
vit  retiré  à  sa  terre  de  Chulay  dans  le 
Vendômois.  On  a  de  lui  :  I.  Mémoire 
sur  l'emploi  des  bouches  à  feu  pour  lan- 
cer les  grenades  en  grande  quantité  , 
collection  de  l'Institut  de  1799.  II.  Mé- 
moire sur  la  fortification  souterraine  , 
et  une  foule  d'autres  Mémoires  manus- 
crits qui  sont  entre  les  mains  de  tous 
les  officiers  du  génie. — \1"««.  de  Mares- 
cot, qui  était  dame  du  palais  de  l'impé- 
ratrice Joséphine  ,  perdit  cet  emploi  n 
l'époque  de  la  disgrâce  de  son  mari.  — 
MtRESCQT  (Bernard -François),  frère 
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du  précédent,  est  né  le  90  avril  1767  à 
Bcssé,  dans  le  Maine.  11  entra,  en  sep- 
tembre 1786,  dans  le  corps  royal  de  l'ar- 
tUlerie .  et  fit  ses  premières  armes  avec 
Buonaparte,  dans  le  régiment  de  laFère. 
Il  quitta  le  service,  en  1796,01  prit  alors 
part  aux  efforts  que  faisait  dans  le  Ven- 
<  1  mois  M.  de  Serigeat,  son  beau-père, 
pour  seconder  les  mouvements  royalistes 
des  choeans.  M.  de  Marescot ,  désirant 
suivre  son  frère  en  Espagne,  reprit  les 
armes,  devint  lieutenant-colonel  du  gé- 
nie et  obtint  la  croix  de  la  Légion-d'hon- 
neur. A  la  suite  d'une  campagne  en  Po- 
logne, il  donna  sa  démission  et  rentra 
dans  la  vie  privée,  sans  aucune  pension. 
11  fut  nomme  député  au  corps-législatif 
pour  le  département  de  Loir-et-Cher,  en 
février  1807.  Au  retour  du  Roi,  il  fut  fait 
chevalier  de  Saint-Louis  et  commandant 
des  gardes  nationales  de  l'arrondissement 
de  Vendôme.  Fendant  les  cent  jours,  il  a 
constamment  travaillé  à  soutenir  la  cause 
royale,  dans  le  pays  qu'il  habitait,  par 
des  enrôlemeuts  pour  l'armée  du  Maine. 

S.  S. 

MARET  (Le  comte  Hocdes-Ber- 
hard),  duc  de  Bassano,  est  né  le 
mars  1758  ,  à  Dijon ,  où  son  père  était 
médecin  et  secrétaire-perpétuel  de  l'aca- 
démie. M.  Maret  était  à  Paris  pour  y 
acheter  une  charge  d'avocat  au  conseil, 
lorsque  la  révolution  le   détourna  de 
ce  projet.  Il  en  embrassa  les  principes , 
comme  presque  tous  les  jeunes  gens 
qui  appartenaient  à  l'ordre  du  tiers- 
état.  Dès  les  premières  séances  de  l'as- 
semblée constituante ,  auxquelles  il  as- 
sistait tous  les  jours ,  il  imagina  d'en 
faire  connaître  les  détails  dans  un  petit 
journal  intitulé  le  Bulletin  de  l'assena 
blèe ,  qu'il  fit  distribuer  par  les  crieurs 
publics ,  et  où  il  eut  M.  Méian  l'aîné  pour 
collaborateur.  Comme  M.  Maret  est  doué 
d'une  excellente  mémoire  ,  et  qu'il  écrit 
d'ailleurs  avec  une  grande  rapidité  ,  il 
réussit,  en  employant  quelques  abrévia- 
tions, à  reproduire  presque  mot  pour 
mot  les  discours  des  députés  auxquels  00 
attachait  alors  le  plus  grand  intérêt.  C'est 
de  là  que  date  le  commencement  de  sa 
fortune  politique.  Lorsqu'après  l'arrivée 
de  l'assemblée  nationale  à  Paris ,  le  li- 
braire Pankoucke  conçut  le   plan  du 
Moniteur  universel ,  il  proposa  à  M. 
Maret  de  renoncer  à  son  Bulletin ,  mais 
de  continuer  son  travail,  sous  le  même 
litre,  dans  le  nouveau  journal;  telle 
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fut  l'origine  du  Moniteur,  devenu  jour* 
nal  officiel ,  et  dont  toute  l'importance  se 
trouve  clans  le  tableau  des  opérations  de 
nos  assemblées  politiques.  L'influence 
d'une  telle  feuille  sur  l'opinion  publique 
fixa  l'attention  sur  son  rédacteur  j  et  il 
fut  recherché  parles  principaux  membres 
de  l'assemblée,  qui  lui  firent  bientôt  une 
réputation  assez  étendue.  Ce  fut  dans  un 
petit  hôtel  garni ,  rue  Saint-Thomas  du 
Louvre ,  où  il  tenait  son  bureau  de  rédac- 
tion, qu'il  fit  la  connaissance  du  lieute- 
nant Buonaparte ,  qui  vint,  par  hasard  , 
y  loger,  et  qu'il  mena  plus  d  une  fois  dî- 
neraveclui.  Jusqu'au  voyage  de  Varen- 
nes,il  fréquenta  le  club  des  jacobins,mais 
il  s'en  sépara  lorsque  quelques  iudividus 
qui  avaient  résolu  de  créer  une  républi- 
que ,  soulevèrent  la  populace  de  Paris 
contre  le  Boi,  et  essayèrent  de  le  mettre 
en  jugement.  Devenu  alors  feuillant ,  M. 
Maret  se  rangea  parmi  les  défenseurs  de 
la  constitution;  mais ,  voyant  l'incohé- 
rence et  l'extrême  faiblesse  de  cet  oeuvre 
de  la  première  de  nos  assemblées  déli- 
bérantes ,  et  effrayé  de  l'audace  de  ses 
ennemis ,  il  fit  assez  peu  d'efforts  pour 
l'empêcher  de  crouler,  et,  après  l'événe- 
ment, il  ne  refusa  pas  de  servir  le  gou- 
vernement qui    l'avait   détruite.  Le- 
brun ,  que  la  nouvelle  révolution  avait 
porté  au  ministère  des  relations  extérieu- 
res ,  offrit  à  M.  Maret  de  l'emploi,  qu'il 
accepta.  Dès  que  les  résultats  de  la  jour- 
née du  10  août  i7<j?  furent  connus  à 
Londres,  le  gouvernement  anglais  rappela 
le  comte  Gower ,  son  ."mbassadeur  à  Pa- 
ris, et  fit  signifier  à  M.  de  Ch.-iuvelin  , 
alors  ambassadeur  de  France  en  Angle- 
terre ,  qu'on  ne   le  reconnaissait  plus 
comme  revêtu   d'un  caractère  public. 
Cette  détermination  du  miuistcre  anglais 
effraya    les    révolutionnaires  ,    et  Le- 
brun fit  partir  sur-le-champ  M.  Maret , 
alors  chef  de  division  au  ministère  des 
affaires  étrangères,  pour  tâcher  de  négo- 
cier avec  lord  Gren ville  au  moins  la  neu- 
tralité. On  trouve  dan*  la  Vie  de  Pitt, 
parGifford,  toro.  111,  p  »g.  337,  que  M. 
Maret  eut ,  à  ce  sujet,  une  entrevue  avec 
Pitt  ,  et  que  ce  ministre  ne  paraissait 
point  alors  trop  opposé  à  la  demande  de 
l'envoyé  français,  qui  rendit  compte  de 
cette  entrevue  à  Lebrun  dans  une  lettre 
du  1  décembre  '79*.  Cependant  lord 
Gren  ville  refusa  d'écouter  le  négociateur, 
qui  fut  obligé  de  repartir  immédiatement. 
Lorsque  la  mort  de  Louis  XVI  fut  con- 
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mie  à  Londres,  M.  de  Chnuvetin  ,  lui- 
même  ,  reçut  Tordre  de  sortir  d'Angle- 
terre dans  le  délai  de  Luit  jours.  A 
son  retour  en  France ,  M.  Maret  dut  s'a- 
percevoir que  la  marche  rapide  des  évé- 
nements avait  diminué  la  faveur  dont  il 

I 'ouïssait  sous  les  auspices  du  ministre  Le- 
>run;  car  il  perdit  presqu'aussitôt  sa 
place  de  chef  de  division  au  bureau  des 
affaires  étrangères.  Cependant  il  uc  tarda 

£as  à  être  nommé  ambassadeur  à  Naples. 
se  rendait  à  sa  destination,  lorsqu'il 
fut  arrêté  par  les  troupes  autrichiennes  , 
ainsi  que  M.  deSémonville,  ambassadeur 
à  Constantioople,  le  a5  juillet  1793  ,  dans 
le  village  de  Novate ,  sur  le  territoire  des 
Grisons ,  et  condoit  d'abord  dans  le  fort 
St.-George  de  Mantoue ,  puis  dans  la  for* 
teressede  Brùnn,en  Moravie.  Au  mois  de 
juillet  17q5  ,  la  Convention  ayant,  sur  la 
motion  de  Treilhard ,  fait  proposer  à 
l'Autriche  l'échange  de  M.  de  Sémon- 
ville,  ainsi  que  de  M.  Maret  et  des  autres 
prisonniers  livrés  par  Dumouriez  ,  con- 
tre la  fille  de  Louis  XVI,  cet  échange 
eut  lieu  à  Bâle,  le  a5  décembre.  M.  Ma- 
ret, rentré  en  France  après  trente-trois 
mois  de  captivité ,  parut  au  conseil  des 
cinq-cents  le  la  janvier  1796,  et  y  reçut 
l'accolade  du  président.  Ce  fut  l'unique 
récompense  de  sa  mission  et  des  chances 
funestes  qu'elle  lui  avait  fait  courir.  Il 
avait  épuisé  ses  ressources  pendant  sa 
captivité,  et  fut  assez  long-temps  à  Paris 
dans  une  situation  très  gênée.  En  juin 
1797  y  le  directoire  se  souvint  de  ses  ser- 
vices, et  le  nomma  l'un  des  trois  commis- 
saires chargés  d'aller  négocier  à  Lille  avec 
lord  Malmesbury  .  mais  la  révolution  du 
18  fructidor  ayant  changé  les  principes 
du  gouvernement,  M.  Maret  fut  rappelé 
ainsi  'que  Letournour,  et  remplacé  par 
Treilhard  et  Bonnicres.  En  1 798 ,  le  grand 
conseil  de  M.ilan  lui  accorda  i5o,ooo  fr. 
•n  biens  nationaux,  comme  indemnité 
des  pertes  occasionnées  par  sa  détention. 
Il  y  avait  déjà  quelque  temps  que  M. 
Maret  était  sans  emploi ,  lorsqu'il  trouva 
enfin  le  moyen  d'intervenir  dans  les  con- 
férences où  Buonaparle  et  ceux  qui  con- 
juraient contre  l'inepte  directoire  prépa- 
raient le  plan  du  18  brumaire.  Il  tint  la 
plume  dans  ces  assemblées ,  et  prit  note  de 
tout  ce  qu'où  y  arrêta.  Ce  fut  surtout  à 
ses  services,  et  on  assure  aussi  à  l'influence 
de  l'abbé  Syeyes  ,  qui  balançait  alors 
c*-lle  de  Buouaparte  ,  que  M.  Maret 
dut,  eo  décembre  1799,  la  place  de  se- 
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crétaife  du  conseil-d'état  des  consuls  , 
place  qui  fut  depuis  érigée  en  ministère 
sous  le  titre  de  secrélairerie-d'c'lat.  Eu 
juillet  i8o3  ,  M.  Maret  accompagna  Buo- 
naparle en  Belgique,  et  il  fut  depuis  de 
tous  se» autres  voyages.  En  février  i8o5, 
il  fut  décoré  du  grand  -  cordon  de  la 
Légion  -  d'honneur,  partit  pour  l'Alle- 
magne au  mois  de  décembre  ,  concou- 
rut à  Vieune  et  à  Presbourg  au  traite 
de  paix  conclu  alors  avec  l'Autriche,  et 
revint  à  Paris  en  t8o6.  Depuis  la  dis- 
grâce de  M.  de  Bourienne  ,  M.  Maret 
était  devenu  véritablement  le  secrétaire- 
confidentiel  de  Buonaparle;  ils  compo- 
saient ensemble  des  articles  pour  le  Mo- 
niteur.  C'était  encore  M.  Maret  qui  tenait 
le  registre  secret  dans  lequel  Buonaparte 
consignait  toutes  les  notes  qu'il  pouvait 
recueillir  sur  les  hommes  que  la  révolu- 
tion avait  tirés  de  l'obscurité,  sur  ceux 
qui  pouvaient  être  utiles,  comme  sur 
ceux  dont  il  soupçonnait  les  intentions. 
M-  Maret,  en  son  particulier,  avait  aussi 
son  comité ,  au  moyen  duquel  il  savait 
tout  ce  qui  se  pansait  parmi  les  entours 
de  Buonaparte.  C'est  à  cette  cause  que 
l'on  doit  attribuer  la  faveur  dont  il  a  joui 
sans  interruption.  En  181 1 ,  il  succéda  à 
M.  de  Champagny  au  ministère  des  rela- 
tions extérieures,  et  fut  créé,  dans  le  cou- 
rant decttle  même  année,  grand-officier 
de  la  Légion-d  honneur etduc  de  Bassano. 
Lorsque  Buonaparte,  après  avoir  résolu 
la  guerre  avec  la  Russie ,  voulut  s'étayer 
de  l'alliance  de  la  Prusse  et  de  l'Autri- 
che ,  M.  Maret  fut  chargé  de  conclure 
avec  les  miuistres  de  ces  puissances  . 
deux  traités  de  paix,  qui  furent  signés  à 
Paris  le  ^  février  et  le  14  mars  1812. 
Il  partit  peu  de  temps  après  pour  rejoin- 
dre l'armée  ,  et  fut  spécialement  chargé 
de  la  correspondance  avec  lestroupes  qui 
étaient  restées  en  Pologne.  Le  9*  janvier 
1 8 1 3  ,  il  alla  proposer  au  sénat  la  levée 
de  35o,ooo  hommes  pour  réparer  les 
désastres  de  la  campagne  de  Russie,  et 
cette  proposition  excita  la  surprise  de 
l'assemblée,  qui  voyait  pour  la  première 
fois  un  ministre  des  relations  extérieures 
demander  une  levée  d'hommes.  L'opinion 
publique  l'accuse  d'avoir  été ,  à  la  fin  de 
181 3,  l'auteur  de  la  continuation  d'une 
guerre  qui  amena  sur  la  France  tous  les 
fléaux  réunis,  et  l'on  dit  même  que  c'est 
à  cette  occasion  qu'il  céda  au  commen- 
cement de   1814  1  le  ministère  à  M.  de 
Caulaiucourt ,  et  fut  chargé  de  dillé* 
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rentes  missions  particulières.  Le  38  mars, 
lord  Castlereagh  ,  dans  un  discours  qu'il 
prononça  à  la  chambre  des  communes, 
cita  comme  preuve  de  la  mauvaise  foi  de 
Buonaparle ,  une  lettre  que  le  duc  de  Bas- 
sano  avait  écrite,  le  19  du  même  mois,  au 
comte  de  Caulaincourt ,  alors  occupé  aux 
négociations  de  Chaumont  :  «  L'empe- 
»  reur  désire,  lui  disait  il,  que  vous  ne 
»  preniez  aucun  engagement  positif  à  l'é- 
x>  gard  de  tout  ce  qui  concerne  la  remise 
»  des  forteresses  d'Anvers ,  de  Maïence 
»  et  d'Alexandrie ,  si  vous  êtes  obligé  de 
»  consentir  à  leur  cession.  Son  intention 
»  étant ,  même  dans  le  cas  où  il  aurait  ra- 
»  tifié  le  traité  ,  de  se  régler  sur  les  cir- 
»  constances  militaires ,  attendez  jusqu'au 
»  dernier  moment.  L'empereur  désire 
»  que  vous  ne  perdiez  jamais  de  vue 
»  que ,  quand  même  il  aurait  dû  signer 
»  la  cession  de  ses  provinces  ,  son  inten- 
3*  tion  n'est  cependant  pas  de  livrer  ces 
■»  trois  clefs  de  la  France ,  dans  le  cas  où 
»  les  événements  militaires,  sur  lesquels 
1»  il  veut  toujours  compter,  lui  permet- 
3»  traient  de  ne  le  pas  faire.  En  un  mot, 
»  S.  M.  désire  se  trouver  après  le  traité 
d  encore  à  même  de  pouvoir  tirer  parti 
»  des  circonstances  jusqu'au  dernier  mo- 
3»  ment.  L'empereur  vous  recommande  , 
»  M.  le  duc ,  de  brûler  ma  lettre  aussitôt 
»  après  l'avoir  lue.  »  L'authenticité  de 
cette  lettre  a  été  niée  en  France  ;  mais 
l'original,  écrit  de  la  main  de  M.  le  duc 
de  Bassano ,  se  trouve  déposé  à  la  chan- 
cellerie d'éut  de  V  ienne.  Les  événements 
d'avril  181 4»  déplacèrent  momentané- 
menlM.  Maret  de  la  scène  politique  ;  mais 
on  a  généralement  cru  qu'il  travailla , 
dans  le  repos  apparent  de  la  vie  privée  , 
à  organiser  les  ressorts  qui  devaient  ra- 
mener Buonaparte  en  France.  A  la  pre- 
mière nouvelle  de  son  débarquement ,  il 
se  cacha,  dans  la  crainte  sans  doute  que 
les  soupçons  ne  portassent  sur  lui  ;  et  , 
dès  que  Napoléon  fut  rétabli ,  il  recou- 
vra ses  anciennes  fonctions.  M.  Maret 
n'eut  point  l'insolence  du  triomphe  dans  le 
commencement  de  cette  nouvelle  pério- 
de. Attaché  de  cœur  à  Buonaparte  ,  il  fit 
tout  pour  rétablir  son  autorité ,  mais  oti  ne 
peut!' accuser  de  lui  avoir  donné  de  mau- 
vais conseils ,  ni  d'avoir  lui-même  commis 
aucune  vexation  personnelle.  Il  devint 
membre  de  la  chambre  des  pairs,  et  ac- 
compagna Buonaparte  à  l'armée.  Après  la 
déroute  de  Waterloo ,  sa  voiture  se  trouva 
embarrassée  par  les  équipages  et  les  cais- 
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sons  de  Parme*  française ,  et  il  fut  sur  te 
point  d'être  pris  par  les  Prussiens.  Com- 
pris ,  après  le  retour  du  Roi,  dans  l'article 
2  de  l'ordonnance  du  a4  juillet  181 5  ,  M. 
Maret  resta  d'abord  à  Paris ,  sous  la  sur- 
veillance de  la  police  ,  jusqu'à  la  décision 
des  chambres  ;  il  obtint  ensuite  des  passe- 
ports pour  se  rendre  à  Lintz  ,  d'où  il  se 
relira  à  Gtalz.  Des  lettres  particulières 
annoncèrent,  en  i8i(i,qu'ily  menait  une 
vie  fort  tranquille,  au  sein  de  sa  famille, 
s'occupant  de  l'éducation  de  ses  enfants, 
auxquels  il  a  cherché  à  donner  un  grand 
talent  pour  la  peinture.  Le  duc  de  Bassano 
a  toujours  aimé  et  cultivé  les  lettres.  Il  a 
été  le  Me'cène  de  M.  Etienne ,  et  l'on  sup- 
pose ,  avec  quelque  fondement ,  qu'il  a 
contribué  quelquefois  par  ses  conseils  à  ses 
succès  littéraires.  M.  Maret  a  épousé  sa 
cousine  ,  M"«.  Lejeas  (  V.  Lejea  s).  S.  S. 

MARET  ( Jeaw-Philibert),  frère  aîné 
du  précédent,  fut  employé  dans  les  ponls- 
et-chaussées  jusqu'au  18  brumaire,  et,  à 
cette  époque,  nommé  à  la  préfe  cture  du 
Loiret.  En  1806,  il  fut  appelé  au  conseil- 
d'état ,  avec  l'emploi  de  directeur-général 
des  vivres  de  la  guerre.  I^e  4  sept.  1807, 
il  présenta  au  corps  -  législatif,  comme 
orateur  du  gouvernement ,  le  livre  1  v  du 
Code  commercial ,  en  développa  les  dis- 
positions et  en  provoqua  l'adoption.  Pen- 
dant les  six  années  qu'il  remplit  à  Or- 
léans les  fonctions  de  préfet,  il  se  montra 
très  laborieux  ,  mais  minutieux  jusqu'à 
l'excès  dans  toutes  ses  opérations,  dont 
on  voyait  rarement  le  terme.  D'un  came* 
tèrepeu  comraunicalif ,  il  semblait  fuir  la 
société  pour  se  livrer  au*  devoirs  de  sa 
lace.  Du  reste,  il  était  juste  et  impartial 
ans  ses  décisions,  qualités  rares  et  qui  lui 
ont  mérité  les  regrets  de  ses  administrés. 
Il  n'a  été  appelé  à  aucune  fonction  de- 
puis la  chute  du  gouvernement  impérial. 
— Maret  (Francois-Marie-Nicolas) ,  se- 
cond frère  du  duc  de  Bassano,  premier 
substitut  du  procureur-impérial  du  tri- 
bunal de  première  instance  de  Lyon ,  fut 
maintenu  dans  cette  place  en  1 8 1 4  »  et 
obtint  même  du  Roi  la  décoration  de  laf 
Légion  -  d'honneur.   Il  fut  député  eu 
i8i5  ,  à  la  fameuse  réunion  du  Champ-' 
de -mai.  Quand    le  Roi   fut  rentré  , 
M.  Maret  fit  distribuer  ,  comme  sup- 
plément au  M°.  101  du  Journal  Je 
Lyon ,  une  lettre  justificative  dans  la- 
quelle il  disait  :  «  Je  me  voue  aux  peines 
»  les  plus  graves  et  les  plus  arbitraires ,  sr 
■a  on  découvre  uu  seul  homme  digae  & 


5 


M  A  R 

»  quelque  confiance,  qui  prclendejn'a- 
j»  voir  vu  une  seule  fois  dans  l'assemblée 
»  Jes  fédérés ,  ni  coopérer  à  aucun  «le 
p  leurs  actes,  soit  iiitérieuremeni ,  soit 
»  extérieurement.  »  Cependant  M.  Ma- 
rct  ne  fut  pas  confirmé  dans  sa  place. 
Lorsque  Madame,  duchesse  d'Angoulê- 
me ,  passa  à  Lyon  en  revenant  des  eaux 
de  Viclii,  en  i8i(>,  il  fui  du  nombre  de 
ceux  qui  devaient  lui  être  présentés ,  et 
il  était  dans  le  salon  d'alteuie,  lorsqu'on 
vint  lui  adresser  un  mauvais  compliment 
qui  l'obligea  de  sortir.  Ce  fait  est  tiré 
«l'une  vive  réplique  faite  à  sa  Justification. 
Celle  répKque  imprimée  a  pour  litre  : 
Les  quatre  époques ,  fragment  histori- 
que, et  Correspondance,  ou  suite  aux 
Quatre  époques  ,  par  M.  Burtin  ,  avo- 
cat4, Lyon,  181 5.  M-  Maret  a  publié  : 
Traité  du  droit  de  retour  légal  et  con- 
ventionnel ,  suivant  le  Code  civil  , 
181  G,  in- ia.  N. 

MARGADEL  (Louis-Joseph  ) ,  che- 
valier de  St.-Louis  ,  et  ancien  major  d'in- 
fanterie, d'une  famille  noble  originaire  de 
la  province  des  Trois  Evêehés,est  né  le  1  3 
juillet  1771-  Ayant  émigré  en  174)1,1!  fit 
partie  de  l'expédition  de  Quiberon  ,  et 
porta  constamment  les  armespour  la  cause 
des  Bourbons.  Il  les  reprit  de  nouveau  en 
18 15,  dans  l'armée  royale  de  Bretagne, 
et  s'y  fit  remarquer  en  plusieurs  reu- 
conlres  .  notamment  au  combat  de  Ste.- 
Anne ,  et  à  la  défense  de  la  Chartreuse. 
Le  bataillon  qu'il  commandait  était  com- 
posé en  partie  des  élèves  du  collège  de 
Vanne».  A  l'affaire  de  Muzillac  ,  le  1 1 
juin  ,  le  chevalier  de  Margadel  aperçut 
un  paysan  qui  se  battait  pour  la  pre- 
mière fois  ,  chargé  par  deux  voltigeurs 
et  fuyant  devant  eux.  Aussitôt  il  arme 
son  fusil  ,  couche  en  joue  les  deux  sol- 
dais ,  les  tue  de  ses  tleux  coups  ,  et  se 
tournant  froidement  vers  le  paysan  : 
«t  C'est  ainsi  ,  lui  dit-il  ,  qu'on  reçoit 
»  l'ennemi.  »  Rassuré  par  celte  action  , 
le  paysan  retourna  au  feu  et  se  battit  en 
brave.  S.  S- 

MARGARON  (Le  baron  Pierre  )  , 
né  le  Ier.  niai  1765  ,  fut  nommé  général 
de  brigade  de  cavalerie  au  camp  de  St.- 
Omeren  i8o5,  fit  toutes  les  campagnes 
qui  suivirent  cette  époque,  et  fut  promu 
au  grade  de  général  de  division  le  16  août 
181 3.  Un  mois  plus  tard  ,  il  occupa  Leip- 
zig avec  un  corps  d'observation,  et  fut 
'  ensuite  chargé  de  poursuivre  le  général 
fraxonThielmauu.Li*gcuéra!Margaronfut 
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nommé  chevalier  de  St.-Louîsle  8  juillet 
1814,  et,  peu  de  temps  après,  inspecteur- 
général  de  la  gendarmerie.  Il  remplissait 
eu  juin  1  81 5,  les  fonctions  d'inspecteur 
de  cavalerie  dans  les  iae.  et  i3e.  divi- 
sions ,  et  il  cessa  d'être  employé  après  la 
rentrée  du  Roi.  S.  S. 

MARGON  (  Le  baron  Michel-Louis- 
René  Le  Motive  oe  )  ,  d'une  ancienne 
famille  <#iginaire  d'Auvergne,  établie  en, 
Languedoc,  s'enrôla  comme  volontaire, 
en  1 8 1 5 ,  dans  la  compagnie  du  chevalier 
de  Noyant.  Il  fit  la  campagne  du  Dau- 
phiné  sous  les  ordres  du  duc  d'Angoulême 
et  se  distingua  à  l'aflaire  de  Mont^bmar. 
Blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  droite, 
aux  combats  de  Crest  et  de  l'Isère,  il  ob- 
tiut  le  brevet  provisoire  de  la  Legion- 
d'honneur  ,  le  4)  avril  t8i5,et,  de  retour 
dans  ses  foyer*,  il  refusa  de  prêter  ser- 
meut  à  Buonaparte.  Le  a3  juin ,  il  rejoi- 
gnit le  marquis  du  Montcalm  à  Villeneu- 
ve ,  el  forma,  avec  son  autorisation  ,  uii 
bataillon  d'élite  qui  fut  depuis  le  3e.  du 
régiment  des  chasseurs  d'Angoulême  de 
I  Hérault.  Il  se  rendit  aussitôt  dans  l'ar- 
rondissement de  Lodève  ,  où  se  rassem- 
blaient les  fédérés  du  département ,  et  , 
secondé  par  les  maires  de  plusieurs  com- 
munes, il  parvint,  dès  le  lendemain  de 
son  arrivée,  à  faire  arborer  le  drapeau 
blanc  dans  tout  cet  arrondissement  ,  à 
l'exception  du  chef-lieu  ,  où  il  faillit  être 
massacré.  Les  fédérés  avaient  placé  à  tous 
les  embranchements  des  chemins  ,  des 
postes  pour  l'arrêter  ,  et  ils  tuèrent ,  dans 
la  nuit,  un  homme  de  leur  parti ,  qu'ils 
prirent  pour  M  de  Margon.  Ce  coura- 
geux royaliste  ayant  été  remplacé  dans 
cet  arrondissement,  par  le  chevalier  de 
Laferrière,  s'occupa  exclusivement  de  la 
formation  de  son  bataillon  ,  qu'il  |eva  e» 
équipa  en  grande  partie  à  ses  frais.  Il 
contribua  encore  par  de  nombreux  re- 
crutements, à  la  formation  du  régiment 
des  chasseurs  d'Angoulême ,  et  concourut 
pendant  1rs  dix  mois  de  son  existence 
avec  les  trois  autres  chefs  de  ce  corps  , 
à  maintenir  la  tranquillité  dans  les  Cé- 
venneset  à  Nîmes —Son  frère ,  le  cheva- 
lier Joseph-Camille ,  adjoint  du  maire  de 
la  commune  de  Margon  ,  refusa  ouver- 
tement ,  en  cette  qualité  ,  de  prêter  ser- 
ment à  Buonaparte  ,  et  donna  sa  démis- 
sion en  déclarant  qu'il  n'assisterait  ja- 
mais à  aucune  publication  qui  n'émane- 
rait pas  de  l'autorité  légitime.  Ayant  reçu, 
le  39  juin  »8i5  ,  par  l'entremise  de  son 
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frère  aîné,  l'arrêté  du  ducd'Angoulême, 
qui  enjoignait  aux  anciens  administra- 
teurs de  if  prendre  leurs  fonctions  ,  il 
ceignit  aussitôt  la  ceinture  blanche  ,  et 
fut  le  premier  administrateur  de  l'arron- 
dissement de  Béziers  qui  proclama  le 
gomernement  royal.  —  Un  autre  frère 
des  précédents,  ancien  sous  -  lieutenant 
ou  8e.  régimeut  de  chasseurs  à  cheval  , 
servait  pendant  les  cent  jours  dans  le  3e. 
bataillon  des  chasseurs  d'Angoulême , 
commandé  par  sou  frère ,  qui  le  nomma 
capitaine  de  voltigeurs.  S.  S. 

MARGUEIUT  (  N.  G.  baron  de  )  , 
chevalier  de  St.-Louis  et  de  la  Légion- 
<riionneur,ancien  clievau-léger  de  la  garde 
ordinaire  du  Roi ,  né  à  Barneville  ,  en 
i  77a  ,  fut  appelé  en  1 789  à  une  sous-lieu- 
tenance  d'infanterie  ;  mais  une  maladie 
grave  l'empêcha  de  suivre#son  régiment 
dans  les  Antilles.  Proscrit  dès  1 79a,  il  fail- 
lit être  massacré  le  9  septembre,  à  N  ersail- 
les,  avec  les  prisonniers  d'Orléans,  en  vou- 
lantsauver  le  vicomte  de  la  Bigne  ,son  pa- 
rent, qui  périt  dans  cette  journée.  Il  eut 
ensuite  une  mission  pour  taire  rendre  la 
■ville  de  Mézières  à  1  armée  des  princes  ; 
mais  la  bataille  du  aa  septembre  et  la 
retraite  imprévue  de  l'armée  prussienne 
empêchèrent  l'exécution  de  ce  projet,  qui 
fut  totalement  abandonné  après  la  mort 
de  Louis  \  \  I.  Il  fut  mis,  peu  de  temps 
après,  hors  la  loi  à  Mézières,  et  se  ré- 
fugia à  Bouillon  et  dans  différentes  villes, 
jusqu'à  ce  qu'il  pût  gagner  la  Vendée  , 
où  il  fut  blessé  grièvement  et  perdit  même 
une  partie  de  la  main  gauche.  Il  fut  en- 
suite chargé  de  réunir  ,  à  St.-Cyr  près 
Versailles  ,  quelques  centaines  de  Ven- 
déens pour  se  porter  ,  en  une  nuit  ,  sur 
le  Luxembourg  et  s'emparer  des  mem- 
bres du  directoire  exécutif  ;  mais  ce  pro- 
jet étant  lié  à  celui  de  Pichegru  ,  qui  de- 
vait joindre  son  armée  à  l'armée  de  (ion- 
dé  ,  ce  qui  aurait  forcé  le  directoire  à 
diminuer  considérablement  la  garnison 
de  Paris  et  sa  propre  garde,  l'inexécu- 
tion du  premier  projet  força  de  renoncer 
à  l'autre.  Après  le  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797) ,  obligé  de  se  soustraire  aux 
mesures  prise»  contre  les  royalistes  ,  il 
quittai»  France,  et  fut  attaché  au  comité 
royal  de  Souabe  ,  qui  était  chargé  de 
faire  concorder  les  mouvements  de  l'in- 
térieur avec  ceux  de  l'aimée  de  Condé, 
rt  il  ne  rentra  en  France  que  dans  l'été 
de  1801.  Il  vint,  en  i8o3  ,  sur  les  côtes 
de  Boulogne ,  et  il  devait  accompagner  U 
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Îmnce  qui  aurait  pénétré  en  France  ,  si 
es  projets  de  Moreau  et  de  Pichegru 
avaient  eu  le  succès  qu'on  en  espérait.  Il 
fut  condamné  à  mort  par  suite  de  cette 
affaire ,  mais  sous  un  des  faux  uoms  à 
l'aide  desquels  se  cachaient  les  partisans 
de  la  maison  de  Bourbon.  En  1806,  la 
mort  d'un  oncle  fil  passer  dans  ses  mains 
les  terres  et  baronies  de  Barneville  et  de 
St.-Clair,  deux  des  plus  anciennes  de  la 
Normandie,  auxquelles  était  joint  autre- 
fois le  patronage  de  trois  cures  et  d'au- 
tres droits  honorifiques;  ces  terres  étaient 
depuis  long-temps  dans  une  autre  bran- 
che de  sa  famille.  M.  de  Marguerit  ser- 
vit ,  a  l'arrivée  des  princes  ,  en  1 8 1 4  , 
dans  la  garde  à  cheval  de  Paris  ,  qui 
fit  le  service  aux  Tuileries  jusqu'à  l'or- 
ganisation des  compagnies  de  gardes- 
du-corps;  et  il  eut  l'honneur  d'être  pré- 
senté à  Monsieur  et  ensuite  au  Roi. 
Il  suivit  S.  M.  en  Belgique ,  d'où  il  re- 
çut l'ordre  de  rentrer  en  France  pour 
faire  partie  du  comité  royal  établi  à  Pa- 
ris pendant  l'usurpation  ,  et  qui  était 
composé  de  MM.  le  comte  De  Noue  , 
le  comte  de  Salperwick  ,  le  marquis  de 
Colbert ,  le  comte  de  Dienne  ,  etc.  Ce 
comité  était  l'intermédiaire  entre  Gand  , 
la  Vendée  et  les  provinces  du  midi  de  la 
France.  Dans  un  de  ses  voyages  à  Gand  , 
il  traversa  la  Lis  près  de  Merville  ,  dans 
une  espèce  de  cuvier  soutenu  par  quel- 
ques bottes  de  paille  ,  tous  les  balelcts 
ayant  été  retirés  par  ordre  du  général 
Moustache  ,  commandant  le  fort  St.- Ve- 
nant ;  et  il  n'échappa  au  feu  des  pa- 
trouilles extérieures  de  cette  forteresse  , 
que  par  l'adresse  des  contrebandiers  qui 
s'étaient  chargés  de  lui  faire  passer  la 
frontière.  Le  Roi,  informé  des  périls  qu'il 
avait  courut,  lui  dit,  dans  une  audience 
qu'il  eut  de  S.  M. ,  à  l'instant  même  d» 
son  arrivée  :  «  M.  de  Marguerit ,  je  con- 
»  nais  tous  les  services  que  vous  m'avez 
»  rendus;  je  ne  les  oublierai  point,  u  M. 
de  Marguerit  s'inclina  respectueusement 
devant  S-  M.,  et  répoudit  qu'un  sujet 
fidèle  devait  à  son  prince  le  sacrifice  de 
sa  vie,  et  qu'il  n'y  avait  point  de  dangers 
qu'il  ne  fût  prêt  à  braver  pour  son  ser- 
vice. Le  duc  de  Feltre  fut  seul  présent  à 
cet'e  audience.  M.  de  Marguerit  a  tra- 
vaillé au  journal  VA mi  des  campagne*  , 
avec  M.  Michaud;  ce  journal  fut  le  pre- 
mier des  journaux  supprimés,  comme 
royalistes,  par  le  grand  -  juge  Régnier, 
«a  180a.  U  travailla  au  Mercure  de  /'Va/i- 
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tce,  alors  rédigé  par  MM.  de  Chateau- 
briand ,  de  Fontanes  et  Michaud.  Il  c$.t 
auteur  de  beaucoup  d'écrits  sur  la  caisse 
Lafarge,  et  de  plusieurs  articles  dans  la 
Biographie  un  m  erselle,  notamment  CU'~ 
mangisyDamilat'iiie,  Enghien  ,etc  On 
lui  attribue  une  brochure  intitulée:  De 
C assassinat  du  duc  d'Enghien  et  de  la 
justification  de  Caulaincourt ,  Orléans, 
1814,  deux  éditions.  Les  deux  lettres 
insérées  dans  la  Quotidienne,  les  iGetsi 
mars  1818,  contre  M.  Benjamin  Constant, 
sont  également  de  lui.  En  1816,  il  a  été 
mis  à  la  demi-solde  ,  comme  une  grande 
paitie  des  officiers  de  la  maison  militaire 
<iu  Roi.  F. 

MARGUEIUTTES  (Le baron  Texifr 
de  )  ,  d'une  famille  différente  du  précé- 
dent ,  est  fils  du  baron  de  M  «rguerittes  , 
membre  de  rassemblée  constituante  et 
maire  de  Nîmes  à  l'époque  où  des 
troubles  éclatèrent  dans  cette  ville  en 
1790.  M.  de  Marguerites  ,  le  fils  ,  a 
rempli  divers  emplois  sous  le  gouverne- 
ment impérial;  notamment  dans  les  bu- 
reaux de  la  marine.  En  1811  ,  il  perdit 
l'espèce  de  faveur  dont  il  jouissait ,  sans 
que  les  motifs  de  cette  disgrâce  aient 
été  rendus  publics.  Le  Roi  l'a  nommé 
.  chevalier  de  la  Légion-d'honneur  au 
mois  d'août  l8i5,  eu  considération  des 
services  rendu*  par  son  père  à  la  cause 
royale.  K. 

MARIALVA  (Le marquis  de),  grnnd- 
écuyer  de  la  cour  de  Portugal ,  com- 
mandeur de  Tordre  du  Christ ,  fut  en- 
voyé, en  1814  •>  auprès  de  Louis XV  III  , 
en  qualité  d'ambassadeur  ,  pour  le  félici- 
ter sur  sa  restauration,  au  nom  du  prince- 
régent  de  Portugal.  II  se  rendit  ,au  mois 
d'octobre  de  la  même  année,  à  Vienne  , 
poury  faire  la  demande, au  nom  du  prince 
de  Beira,  fils  aîné  du  prince-régent  de 
Portugal,  de  la  main  de  l'archiduchesse 
Léopoldine  ,  seconde  fille  de  l'empereur. 
Celte  demande  ne  fut  ratifiée  qu'en  181 7. 
M.  le  marquis  de  Marialva  signa  alors  le 
contrat  de  mariage,  et  fit,  le  17  février, 
■avec  la  plus  grande  pompe  ,  sou  entrée  à 
Vienne,  où  il  donna  une  fêle  de  la  plus 
grande  magnificence.  Il  passa  l'hiver  dans 
la  capitale  de  l'Autriche ,  et  conduisit,  au 
printemps,  la  princesse  à  Livourne  ,  où 
elle  s'embarqua  pour  le  Brésil  sur  un  bâti- 
ment portugais.  S.  S. 

MARIE-LOTJISE  ,  reine  d'Espagne  , 
mère  de  Ferdinand  VII  et  fille  de  Tin- 
tant  don  Philippe,  duc  de  Parme,  naquit 
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dans  cette  ville  le  9  décembre  1754.  Elle 
fut  mariée  le  4  septembre  1 765  ,  à  Charles 
prince  des  Astunes  (  depuis  Charles  IV)  , 
et  fut  couronnée  reiue  en  1781).  Cette 
princesse  reçut  à  la  cour  de  son  père,  l'é- 
ducation la  plus  soignée.  Elle  n'avait  que 
douze  ans  ,  lorsqu'ayanl  su  que  son  ma- 
riage avec  l'héritier  de  la  couronne  d'Es- 
pagne était  signé,  elle  exigea  aussitôt 
qu'on  lui  rendît  tous  les  honneurs  dûs  à 
son  nouveau  ra.ig.  Cette  prétention  , 
qu'elle  eut  aussi  à  l'égard  de  son  frère, 
le  duc  Ferdinand  ,  donna  lieu  à  de 
fréquentes  brouilleries  entre  le  frère 
et  la  sœur  Dans  une  de  ces  alter- 
cations ,  Marie-Louise  ,  outrée  de  co- 
lère ,  dit  à  son  frère  :  «  Je  vous  ap- 
»  prendrai  à  avoir  les  égards  que  vous 
m  me  devez  ,  car  enfin  je  serai  reiue 
»  d'Espagne  et  vous  ne  serez  jamais  qu'un 
»  petit  duc  de  Parme. — En  ce  cas  ,  ré- 
»  pondit  l'infant ,  le  petit  duc  de  Parme 
m  aura  l'honneur  de  donner  un  soufflet 
»  à  la  reine  d'Espagne,  m  Ayant  mis  à 
exécution  sa  mfenace ,  l'infant  fut  arrêté 
par  ordre  de  son  père ,  auquel  Marie- 
Louise  étaît  allée  porter  ses  plaintes  $  mais 
bientôt  elle-même  intercéda  pour  celui 
qui  l'avait  si  cruellement  offensée.  Cette 
princesse  vint  très  jeune  à  la  cour  d'Es- 
pagne. Sans  être  belle,  elle  avait  un  air 
noble  ,  de  la  grâce  sans  affectation  et  une 
physionomie  vive  et  spirituelle.  Cepen- 
dant le  prince  son  époux  lui  témoigna 
d'abord  un  éloigneinent  qui  l'exposa  à  de 
sévères  réprimandes  de  la  part  du  roi 
son  père.  Ce  monarque  aimait  tendre- 
ment sa  bru  ;  mais  ,  alarmé  de  son  ex- 
trême vivacité  ,  il  la  tenait  sous  la  plus 
exacte  surveillance.il  éloigna  d'elle  deux 
jeunes  dames  dont  l'exemple  pouvait  lui 
être  funeste.  Elles  avaient  entraîné  la 
princesse  à  se  promener  incognito  etseule 
dans  les  rues  de  Madrid  $  et  ces  prome- 
nades, quoique  innocentes  ,  ne  pouvaient 
être  tolérées  par  un  prince  aussi  rigide 
sous  le  rapport  de»  moeurs,  que  Pétait 
Charles  III.  D'après  le  même  principe  , 
il  éloigna  aussi  de  la  cour  le  duc  de  Lan- 
castre  ,  le  plus  aimable  et  le  mieux 
fait  des  seigneurs  de  ce  temps-là.  Déjà 
la  malignité  avait  répandu  des  bruits 
outrageants  peur  la  priucesse.  Tant  que 
Charles  III  vécut , Marie-Louise  fut  obli- 
gée de  mesurer  ses  moindres  démarches  , 
et  elle  ne  put  avoir  aucune  influence  sur 
les  affaires.  Mais  ,  en  revanche  ,  elle 
jouissait  du  bonheur  d'être  aimée  de  ses 
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peuples.  Ne  négligeant  rien  pour  gagner 
le  cutiirdeson  époux  ,  elle  y  parvint  au 
point  que  bientôt  ce  prince  n'agit  plus 
que  p.ir  ses  conseils  ou  d'après  m  vo- 
lonté ,  tl  dès  que  Charles  M  eut  fermé 
les  veux  ,  cet  ascendant  se  montra  dans 
toute  sa  force.  Les  ministres  fureut  en- 
tièrement soumis  à  la  reine,  et  les  tré- 
sors de  l'IStat  lui  furent  loul-à-fait  ou- 
verts. Les  emplois  les  plus  importants  ne 
s'accordèrent  que  par  sa  protection.  Le 
trésorier-général  ,  le  marquis  de  la  Stor- 
mazas  fut  dcsttlué  pour  avoir  osé  refu- 
ser une  somme  que  l'épuisement  du  tré- 
sor n'avait  pas  permis  de  lui  fournir. 
Le  ministre  de  l'intérieur  ,  M.  de  Cabal- 
lero  reçut  aussi  son  congé  pour  un  re- 
fusât! même  genre.  L'empire  de  Marie- 
Louise  fut  moins  absolu  lorsque  Godoy 
vint  le  partager.  Des  lors  Charles  IV  et 
la  reine  ne  Qreut  plus  rien  que  par  leur 
favori  (  V^oy.  GhDDOY  ).  Ainsi  Marie- 
Louise  eut  bientôt  à  se  repentir  de  l'in- 
fluence qu'elle  lui  avait  laissé  prendre} 
mais  il  n'était  plus  temps  de  faire  reve- 
nir le  roi  de  l'attachement  et  de  la  con- 
flancequ'elle-même  lui  avait  inspirés  pour 
un  boni  me  qui  s'en  montrait  si  peu  digne. 
Charles  IV  ne  voulait  pas  croire  à  la  dé- 
pravation de  Godoy  ;  mais  la  reine,  inté- 
a  essée  à  *'en  assurer ,  lui  en  faisait  de 
vifs  reproches  qui  produisaient  des  rup- 
tures momentanées  suivies  d'un  prompt 
raccommodement.  Lareinc  n'avait  jamais 
pu  détacher  Godoy  de  ses  liaisons  avec 
M'»*.  Tudo  {Voy.  Godoy,  t.  III,  p.  a83), 
tandis  que  Godoy  ne  souill  ait  auprès  de 
Ja  reine  aucun  nomme  qui  eût  pu  lui 
donner  de  l'ombrage.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
disgricia  le  ministre  Urquijo  et  le  jeune 
américain  Mallo.  Il  parait  cependant  que 
la  reine  ,  outrée  de  l'orgueil  du  favori , 
et  de  son  ingratitude  ,1c  menaça  un  jour 
de  faire  connaître  au  roi  toute  sa  perver- 
sité. Mais  l'indigne  favori  ne  fut  point  ef- 
frayé de  cette  menace,  que  Marie-Louise 
était  d'ailleurs  incapable  d'exécuter.  Son 
cœur  était  aussi  noble  que  celui  de  Go- 
doy était  vil  ;  et  de  plus, l'ascendant  qu'il 
avait  pris  était  si  grand,  que  ,  malgré 
tousses  torts,  cette  princesse  pouvait 
encore  moins  que  le  roi  se  passer  de  sa 
présence.  Ainsi  ,  loin  de  s'opposer  par 
la  suite  à  son  élévation  ,  elle  ne  cessa  d'y 
concourir.  A  cette  époque  (  1801  ) ,  Buo- 
naparte,qui  venait  de  s'emparer  du  pou- 
voir en  France  ,  n'avait  encore  entre- 
pris aucune  correspondance  directe  avec 
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Godoy  ;  mais  il  n'ignorait  pas  l'infl  u  ti  r 
qu'exerçait  la  reine  sur  le  gouverne-* 
ment.  Il  chercha  donc  à  s'insinuer  dans 
l'esprit  de  cette  princesse  par  les  lettres 
les  plus  polies  et  par  les  présents  les  plua 
recherchés.  La  rcine,flattée  d'être  l'objet 
des  attentions  d'un  homme  qui  faisait  tant 
de  bruit  çn  Europe,  lui  envoya  à  son 
tour  des  cadeau*  magnifiques  ,  et  on  la 
vit  mettre  un  grand  prix  à  ceux  qu'elle 
eu  avait  reçus  ,  principalement  à  una 
perruque  en  fils  d'or  ,  si  habilement 
travaillée  ,  que  l'on  pouvait  à  peine  dis- 
tinguer au  toucher  les  fils  d'or  des  che- 
veux. En  échange,  elle  lui  envoya  une 
épée  enrichie  des  diamants  les  plus  pré* 
cieux.  Mais  ,  après  l'arrivée  de  Lucien 
Duonaparle  à  Madrid  (  Voy:  Godot  et 
CnA.RLt.s  IV  )  ,  Napoléon  ne  correspon- 
dit plus  qu'avec  le  prince  de  la  Paix  ,. 
sans  oublier  cependant  de  ménager  la 
reine  ,  à  laquelle  les  ambassadeurs  de 
Fi  ance  firent  toujours  ,par  ordre  de  leur 
maître,  la  cour  la  plus  assidue.  Cette  po- 
litesse extérieure  contribua  beaucoup  à 
entretenir  chez  la  reine  la  haute  estime 
qu'elle  avait  conçue  pour  Buonaparte. 
Mais  l'attachement  du  peuple  espagnol 
pour  cette  princesse  était  considérable- 
ment diminué    depuis    l'élévation  du 
prince  de  la  Paix.  Tandis  qu'on  aimait 
sincèrement  Charles  IV  ,  et  qu'on  se 
bornait  à  plaindre  son  aveuglement  pour 
un  indigne  favori ,  on  regardait  géné- 
ralement la  reine  comme  la  première 
cause  de  celte  calamité.  Le  peuple  lan- 
guissait dans  la  misère;  on  venait  d'aug- 
menter le  prix  de  plusieurs  denrées  ,  eu 
même  temps  qu'on  avait  accordé  à  Go- 
doy ,  déjà  le  plus  riche  propriétaire  de 
l'Etat ,  un  nouveau  revenu  de  5oo  mille 
ducats.  L'indignation  publique  fut  à  son 
comble.  Un  jour,  la  reine  se  promeuait 
le  long  du  Mançanarès  :  une  foule  de 
peuple  se  rassemble  tout  à-coup  autour 
de  sa  voiture  ;  on  la  menace  ,  on  l'ac- 
cuse des  malheurs  publics  ,  et  les  ex- 
pressions les  plusinjurieuses  s'allient  dans 
toutes  les  bouches  an  nom  du  favori.  Le» 
gardes  du- corps  qui  accompagnaient  la 
princesse  eurent   beaucoup   de  peine  à 
contenir  cette  foule  j  deux  d'entre  eux 
furent  très  maltraites.  Ou  punit  sévè- 
rement les  principaux  coupables  ;  mais 
la  reine  dut  voir  combien  elle  avait  per- 
du dans  l'esprit  de  ses  sujets.  Cependant 
comme  on  n'ignorait  pas  rattachement 
que  le  roi  couserrait  pour  elle,  ou.  a'efi- 
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força  de  dissimuler ,  et  quand  le  roi  et 
la  reine  se  montraient  ensemble  en  public, 
ils  recevaient  tous  les  deux  les  mêmes 
témoignages  d'affection.  Ces  témoignages 
les  accompagnèreut  dans  leur  voyage  à 
Badajoz  et  en  Andalousie  et  dans  celui  de 
Barcelone,  où  LL.  MM.  passèrent ,  en 
180a ,  pour  célébrer  le  double  mariage  du 
prince  des  Asturies  et  de  l'infante*  Quoi- 
que Marie-Louise  ait  toujours  marqué 
une  véritable  prédilection  pour  la  reine 
d'Etrurie  et  surtout  pour  l'infant  don 
François  ,  ses  sentiments  envers  le  prince 
des  Asturies  semblèrent  un  peu  changer 
lors  de  son  mariage  avec  une  princesse 
de  Naples,pour  laquelle  elle  ne  pouvait 
©as  cacher  son  aversion  (V.  Fkrdirano 
VII,  t  III,  p.  58  )..  On  a  généralement 
considéré  Marie-Louise  comme  la  prin- 
cipale cause  de  l'alliance  du  prince  de  la 
ïaix  avec  une  princesse  du  sang  ;  cepen- 
dant le  but  qu'elle  s'était  proposé  dans 
ce  mariage  ,  ne  fut  pas  rempli ,  car  Go- 
doy ne   renonça   pas  à   ses  anciennes 
liaisons.  L'éloigné  ment  que  le  prince 
des  Asturies  avait  pour  Godoy  (  Vay. 
Ferdisano  VU  ,  page  5{i)  ,  lui  attira 
souvent  de    graves   réprimandes.  Ce- 
pendant lors  des  dissensions  du  prince 
avec  son  père  ,  la  reine  croyant  les  jours 
de  son  fils  en  danger  ,  alla  tout  en  pleurs 
se  jeter  aux  pieds  du  monarque  cl  elle 
ne  le  quitta  pas  avant  d'avoir  obtenu  la 
grâce  de  Ferdinand.  Depuis  celte  époque, 
Marie-Louise  a  joué  un  rôle  peu  impor- 
tant. Tremblante  pour  la  vie  de  Godoy 
<lans  les  journées  des  17  et  iy  mars  1808 , 
elle  n'eut  de  irauquillité  que  lorsqu'elle 
le  revit  à  Bayoone.  Ce  fut  dans  cette 
ville  que  les  yeux  de  cette  princesse  du- 
rent à  la  fin  s'ouvrir  sur  le  compte  de 
Napoléon.  Au  reste,  il  ne  paraît  pas  qu'elle 
ait  eu  aucune  part  aux  discussions  qui 
eurent  lieu  dans  cette  funeste  entrevue. 
On  pourrait   cependant    l'accuser  au 
moins  de  ne  pas  avoir  cherché  à  calmer 
Charles  IV  à  l'égard  de  sou  fils.  Après 
avoir  vu  toute  sa  lamille  dépouillée  de  la 
couronne  ,  autant  par  la  ptrfidie  de  Na- 
poléon que  par  celle  du  favori  ,  Marie- 
Louise  futeonduite  à  Fontainebleau  avec 
Charles  IV  ,  la  reine  d'Etrurie  ,  l'infant 
don  François  et  Godoy  $  puis  à  Marseille 
et  enfin  à  Home  ,  où  cette  princesse  con- 
sacre une  grande  partie  de  son  temps 
à  des  exercices  de  piété.  S 

MARIE  -  LOUISE  ,  infante  d'Es- 
pagne et  reine  d'Etrurie  ,  troisième  fille 
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de  Charles  IV  et  de  Marie-Louise ,  in» 
fante  de  Parme  [Voy.  Ta»  ticleprécédent), 
naquit  à  Madrid  le  6  juillet  1781.  I'  M'- 
avait à  peine  atteint  sa  quiuzièmr  an- 
née, lorsque  l'infant  don  Louis  de  Bour- 
bon ,  fils  aîné  du  duc  de  Parme ,  vint  à 
Madrid  pour  contracter   mariage  avec 
l'infante  Marie-Amélie.  Cette  princesse, 
douée  de  beaucoup  d'esprit,  était  d'un 
caractère  triste  et  silencieux.  Sa  s.œur  ,  au 
contraire  ,  réunissait  aux  grâces  de  sou 
sexe  toute  la  vivacité  et  tout  l'enjouement 
de  son  âge.  Le  prince  de  Parme  avait 
inspiré  uue  égale  inclination  aux  deux 
sœurs  \  mais  \\  aurait  préféré  Marie- 
Louise.  Godoy, devenu  son  ami,  se  char- 
gea d'être  l'interprète  de  ses  sentiment* 
auprès  du  roi  ,  et  Marie-Louise  lut  ac- 
cordée au  prince.  Après  six  ans  de  ma- 
riage ,  la  princesse  eut  un  fils  qui  fut  ap- 
pelé Charles-Louis ,  du  nom  du  1 01  «^Es- 
pagne par  lequel  il  avait  été  tenu  sur  jet 
fonts.  Pendant  cet  intervalle ,  les  armée» 
françaises  avaient  occupé  le  duché  de  i  ar- 
me, et,  par  une  convention  conclue  entre 
Buonaparte  et  le  cabinet  de  Madrid,  ce 
duché  devait  aparlenir  à  la  France  après 
la  mort  du  duc  régnant ,  Ferdinand  III. 
La  France  ,  de  son  côté  ,  «était  enga- 
gée à  céder  au  prince  son  fils  ,  moyen- 
nant une  forte  somme  que  l'Espagne 
paya,  le  grand  duché  de  Toscane,  qui 
fut  appelé  royaume  d'Etrurie.  La  nou- 
velle de  cet  arrangement  fut  annoncée  à 
la  princesse  Marie  Louise  et  à  sou  époux 
au  commencement  de  1801  ,  et,  bientôt 
après,  ils  reçurent  des  instructions  pour 
quitter  l'Espagne.  C'est  ici  le  lieu  de  rap- 
porter une  circonstance  qui  prouve  que 
Godoy  fut  dès  le  commencement ,  sans 
le  paraître  ,  peut-être  même  sans  s'en 
douter,  un  des  instruments  employés  par 
Buonaparte  pour  détrôner  ks  Bourbons. 
Il  a>ait  été  chargé  d'annoncer  au  prince 
de  Parme  ,  les  changements  opérés  à  sou 
égard  ,  en  vertu  de  l'article  v  du  traité 
de  Lunéville.  Un  jour  ,  il  vint  lui  rendre 
visite  dans  un  moment  où  la  princesse  se 
trouvait  seule  avec  lui  -  Il  fut  question  de 
leur  prochain  départ  ;   Godoy  surtout 
parla  beaucoup  de  Buonaparte  et  de  l'im- 
portance de  se  rendre  un  tel  vmsin  fa- 
\orable  ,  et  il  finit  par  dire  au  prince, 
qu'il  était  nécessaire  quNl  prît  la  route 
de  Paris  ,  parce  que  le  premier  consul  le 
desirait ,  «  pour  voir  (  ce  mot  lui  échap. 
»  pa  )  quel  effet  produirait  en  France  la 
»  présence  d'un  Bourbon.  »  Les  deux 
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époux  partirent  de  Madrid  dans  les  pre- 
miers jours  d'avril.  Us  se  dirigèrent  vers 
la  France  ,  et  ils  eurent  souvent  occasion 
d'y  reconnaître  ,  aux  témoignages  de"res- 
pect  qu'ils  recueillirent  sur  leur  passage  , 
que  le  nom  des  Bourbons  était  toujours 
cher  aux  Français.  A  leur  dépari  de  Paris, 
après  un  séjour  de  vingt  jouis,  Buona- 
parte  les  fil  escorler  par  un  général  fran- 
çais jusqu'à  Florence  ,  où  ils  arrivèrent 
le  12  août  1801.  Le  comte  César  Ven- 
tura avait  élé  envoyé  d'avance  pour 
prendre  possession  du  royaume  en  leur 
nom  ;  mais  il  le  trouva  déjà  occupé  par 
les  troupes  françaises  sous  le  comman- 
demenl  de  Murât.  Leur  entrée  à  Flo- 
rence ne  fut  point  marquée  par  la  joie 
du  peuple  ,  qui  croyait  voir  en  eux  des 
souverains  imposés  par  la  France.  Quel- 
que temps  après  ,  le  prince  de  Parme  se 
fit   couronner  ,  et   d   prit  le  nom  de 
Louis  Ier.  Le  nonce  du  pape  vint  le  re- 
connaître ;  la  France  et  l'Autriche  lui 
envoyèrent  leurs  ambassadeurs.  I^e  pre- 
mier soiu  du  nouveau  roi  fut  de  cher- 
cher à  faire  partir  les  troupes  françaises 
qui  occupaient  toujours  la  Toscane.  Mais 
on   s'y  refusa  ,  sons   prétexte  qu'elles 
étaient  nécessaires  à  la  sûreté  du  pays. 
La    cour   de  Florence   se  forma  par 
degrés;  mais  Buonaparle   la  tint  tou- 
jours dans  une  telle  dépendance,  que 
Ja  reine  d'Etrurie  ne  put  jamais  avoir 
une  seule  dame  espagnole  à  sa  suite.  De- 
puis son  départ  d'Espigne ,  le  prince  de 
Parme  était  attaqué  d'une  cruelle  mala- 
die au  cerveau  ,  qui  l'empêchait  de  se 
livrer  aux  affaires  ,  et  c'était  son  minis- 
tre Salvatico  qui  gouvernait  sous  son 
nom.  La  mort  de  son  père  ,  le  duc  de 
Parme  ,  arrivée  en  180a  ,  et  un  voyage 
qu'il  fit  en  Espagne  ,  au  printemps  de 
cette  année,  avec  son  épouse,  pour  assis- 
ter à  la  célébration  des  mariages  du 
prince  des  Asturies  avec  la  princesse 
Marie-Antoinette  de  Naples,et  du  prince 
héréditaire  des  Deux-Siciles  avec  l'in- 
fante doua  Marie-Isabelle,  augmentèrent 
tellement  sou  mal  ,  que  les  médecins  ju- 
gèrent convenable  qu'il  repartît  immé- 
diatement pour  Florence.  Dès  ce  mo- 
ment il  ne  traîna  plus  qu'une  vie  lan- 
guissante ,  et  il  mourut  le  27  mai  1 8o3  ,  à 
la  fleur  de  son  âge  ,  et  après  avoir  fait 
un  testament  par  lequel  il  iustituail  son 
épouse  tutrice  de  ses  enfants  et  régente 
du  royaume  d'Etrurie.  Il   laissait  deux 
enfauts  ,  un  prince  et  une  princesse.  Le 
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premier  fut  couronné  presqu'aussiflif  , et 
reçut  les  noms  de  Charles-Louis  IL  La 
reine  pleura  sincèrement  la  mortde  sou 
époux;  mais  le  temps  du  deuil  étant  ex- 
piré ,  Marie-Louise  ,  libre  de  toute  con- 
trainte ,  s'abandonna  à  sou  goût  pour 
le  faste  ,  augmenta  le  nombre  de  ses 
courtisans  ,  institua  une  nouvelle  garde 
d'honneur  ,  accorda  des  pensions  ,  créa 
de  nouveaux  emplois  et  rendit  sa  côur 
une  des  plus    brillantes  de  l'Europe. 
Ayant  enfin  obtenu  que  les  troupes  fran- 
çaises évacueraient  la  Toscane  ,  elle  en- 
gagea Charles   IV  à  lui  euvoyer  cinq 
nulle  hommes  de  ses  troupes,  qui,  un  a» 
après,  partirent  pour  le  Nord  par  un  effet 
de  la  volonté  de  Buonaparle.  Comme 
son  père,  la  reine  aimait  avec  passion  la 
chasse, où  elle  allait  souvent  en  habit,  d'a- 
mazone, et  se  montrait  aussi  habile  ca- 
valier que  chasseur  intrépide.  Quand  elle 
fixait  son  séjour  dans  la  capitale  ,  les  bals 
et  les  fêles  s'y  succédaient  ,  et  elle  y 
étalait  une  grande  magnificence.  Les  re- 
venus du  p  lit  royaume  d'Etrurie  ne  pou- 
vaient suffire  à  de  telles  dépenses  ;  mais 
on  dit  que  la  générosité  de  la  reine  d'Es- 
pagne ,  y  suppléait.  Lorsque  Buonaparle, 
devenu  empeieur,  se  rendit  à  Milan  en 
1806,  Marie-Louise  crut  devoir  aller  lui 
rendre  visite,  et  elle  fit  les  préparatifs  les 
plus  dispendieux.  Mais  la  veille  de  son 
départ  ,  l'ambassadeur  de  France  ,  M. 
d'Atibusson-Lafcuillade  vint  l'engager  , 
de  la  part  de  son  maître  ,   à  suspendre 
son  voyage.  Cette  brusquerie  de  Napo- 
léon envers  la  fille  bitn-aimée  de  son  al- 
liéct  ami  Charles  IV  ,  éveilla  des  craintes 
qui  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser.  Le  q3 
novembre  1807,  le  ministre  français  an- 
nonça à  la  reine  que  1  Espagne  avait  fait 
cession  du  royaume  d'Et  rurie  à  la  Frwnce, 
en  vertu  d'un  traité  conclu  entre  l'em- 
pereur et  Charles  IV  (le  traité  de  Fon- 
tainebleau du  19  octobre  1^07  ),  que  les 
troupes  qui  devaient  occuper   ses  états 
étaient  déjà  arrivées,  et  qu'elle  ne  pou- 
vait plus  y  rester.  La  reine  ,  frappée  de 
cette    nouvelle    inattendue   ,  déclara 
qu'elle  ne  partirait  pas  sans  un  ordre  du 
roi  son  père.  L'ambassadeur  d'Espagne  , 
le  chevalier  Labrador  ,  obtint  un  délai 
jusqu'à  l'arrivée  drs  lettres  de  Madrid. 
Ces  lettres  apportèrent  bientôt  à  la  reine 
l'ordre  positif  de  quitter  l'Elrurie.  On 
lui  fit   entendre  qu'on  voulait  lui  don- 
ner ,  en  compensation  delà  Toscane, 
une  partie  du  Portugal ,  d'où  la  faOÙlU 
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.tfe  Bragance  venait  de  partir  pour  86 
rendre  au  Brésil.  La  reine  eut  une  en- 
trevue avec  Buonaparte  ,  et  elle  se  plai- 
gnit amèrement.  Feignant  de  partager 
(■a  douleur  ,  il  lui  protesta  que  c'était  la 
cour  d'Espagne  qui  avait  provoqué  re- 
change avec  le  Portugal.  Marie  -  Louise 
quitta  Florence  le  10  décembre  1807  , 
emportant  avec  elle  l'amour  et  les  regrets 
de  son  peuple.  Son  règne  n'avait  été  mar- 
qué que  par  des  bienfaits.  Généreuse  et 
compatissante  ,  elle  soulageait  la  misère 
par  des  secours  particuliers  ou  par  des 
travaux  publics-  Son  caractère  était  ce- 
pendant trop  facile  et  trop  confiant.  Après 
la  mort  de  son  époux  ,  une  cabale  ren- 
versa le  ministre  Salvatico.  Ce  favori  fut 
remplacé  par  deux  caméristes  appelées 
M^'  \  Paglicei.  Ces  deux  sœurs  étaient 
devenues  les  seules  dispensatrices  des  grâ- 
ces et  des  emplois.  Marie-Louise,  à  peine 
arrivée  en  Espagne,  y  fut  témoin  des 
insurrections  qui  eurent  lieu  à  Aranjuez 
les  17  et  18  mars  1808  (  Foj  ez  Godot 
et  Charles  IV  ).  Lorsqu'au  mois  d'a- 
vril Ferdinand  VII  et  l'infant  don  Car- 
los se  rendirent  à  Baïonne  ,  Buonaparte  , 
à  qui  la  présence  de  Charles  IV  était  né- 
cessaire pour  l'exécution  de  ses  projets  , 
chargea  Murât  d'engager  le  vieux  roi  à 
entreprendre  aussi  le  voyage  de  Baïonne. 
Murât  n'ayant  pu  l'y  déterminer  ,  alla 
trouver  la  reine  d'Etrurie ,  et  lui  pei- 
gnit si  vivement  les  avantages  qui  ré- 
sulteraient pour  elle  et  pour  toute  sa  fa- 
mille, d'une  entrevue  avec  Buonaparte, 

Sue  la  princesse  ,  dupe  de  cette  peifi- 
ie  ,  promit  de  combattre  la  répuguance 
de  son  père  ,  qui  se  laissa  persuader. 
A  son  arrivée  a  Baïonne  ,  Marie - 
Louise  ouvrit  une  négociation  avec 
Buonaparte  ,  par  le  moyen  du  chevalier 
Nuti,  son  plénipotentiaire.  On  parla  d'a- 
bord de  s'en  tenir  au  prétendu  traité  de 
Fontainebleau  ;  mais  M.  de  Cbampagny 
fit  observer  que  l'empereur  ayant  pro- 
mis aux  députés  de  Lisbonne  de  conserver 
l'intégrité  du  royaume  de  Portugal  ,  il 
croyait  devoir  proposer  une  indemnisa- 
tion. Le  chevalier  Nuti  s'empressa  d'ac- 
cueillir cette  offre  et  demanda  la  restitu- 
tion de  la  Toscane.  Le  ministre  français 
voulut  en  référer  à  son  maître.  Le  len- 
demain ,  il  répondit  que  l'empereur  n'au- 
rait jamais  consenti  à  rendre  la  Toscane  , 
qu'il  voulait  eiclure  entièrement  le  com- 
merce anglais  du  port  de  Livourne  ,  et 
«ju  il  était  inutile  d'insister  sur  ce  point. 
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Marie-Louise  fit  alors  solliciter  la  cession 
des  anciens  états  de  Parme,  Plaisance  et 
Guastalla,  avec  une  augmentation  de  ter- 
ritoire qui  pût  compenser  les  sacrifices 
que  la  cour  d'Espagne  avait  faits  pour  lui 
donner  la  Toscane  ,  entre  autres  celui 
de  la  Louisiane  que  Buonaparte  avait  en- 
suitevendue  aux  Américains  pour  84  mil- 
lions. M.  de  Cbampagny  parut  d'abord 
goûter  ce  projet;  mais,  le  jour  suivant  , 
il  déclara  que  l'empereur  était  inébran- 
lable sur  cet  article  ,  et  que  la  maison 
de  Bourbon  cessant  d'oecuper  le  trône 
d'Espagne  ,  il  ne  voulait  pas ,  à  cause 
de   ses    gt  an  des    vues   politiques  , 
qu'aucune  branche  de  cette  famille  vint  à 
régner  de  nouveau  en  Italie  ,  même  dans 
un  petit  état.  «  Le  trône  est  souvent 
m  l'écueil  du  bonheur  ,  ajouta-t-il  avec 
»  une  ironie  amère  ;  la  reine  sera  plus 
m  heureuse  avec  de  bonnes  rentes ,  qu'au 
»  milieu  des  soins  du  gouvernement.  » 
Pendant  que  Marie-Louise  essayait  ainsi 
tous  les  moyens  pour  recouvrer  au  moins 
un  des  deux  états  qui  lui  avaient  appar- 
tenu ,  le  traité  de  Baïonne  fut  rendu  pu- 
blic. On  y  avait  stipulé  uue  assignation 
annuelle  de  400,000  francs  aux  infants 
d'Espague,  pour  la  cession  faite  de  leur 
royaume  à  Napoléon.  En  exécution  dm 
ce  traité  ,  le  roi  Ferdinand  ,  les  infants 
don  Carlos  et  don  Antonio  ,  furent  con- 
finés à   Valençay.  Charles  IV  et  son 
épouse ,  avec  l'infant  don  Fraoçois-de- 
Paule,  partirent  pour  Fontainebleau,  où 
Marie-Louise  les  accompagna.  Au  bout 
de  quelques  jours ,  ils  furent  transférés  à 
Compiègne.  La  pension  de  la  reine  d'E- 
trurie  avait  été  fixée  à  45,ooo  francs  par 
mois.  On  lui  retint  1 3,000  francs  des  le 
premier  mois  ,  pour  payer  les  frais  de 
son  voyage.  Aucune  représentation  n'eut 
d'effet;  la  princesse  sollicita  vainement 
une  pension  quelconque  pour  ses  en- 
fants ,  quoiqu'ils  fussent  aussi  infants 
d'Espagne.  On  donna  pour  prétexte  qu'ils 
n'étaient  pas  portés  en  cette  qualité  sur 
i'AIroanach  impérial.  Dans  les  derniers 
jours  de  mars  1809,  le  maréchal  Duroc 
vint  annoncer  à  Marie-Louise  que  Buo- 
naparte voulait  qu'elle  se  rendit  à  Par- 
me ,  où  il  lui  avait  assigné  le  palais  de 
Colorno  ,   et   qu'immédiatement  après 
sou  arrivée,  sa  pension  par  mois  serait 
augmentée  jusqu'à  la   conçu  rence  de 
5o,ooo  francs.  Ces  promesses  fureut  ac- 
compagnées de  l'injonction   de  partir 
sur  le -champ  :  ce  fut  eu  vain  que  la 
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princesse  prouva  que  son  fils  était  dan- 
gereusement malade ;  elle  fut  obligée  de 
se  mettre  en  route  le  5  avril.  Au  mo- 
ment de  son  départ,  elle  reçut  une  lettre 
de  Buonaparte  qui  lui  souhaitait  un  bon 
voyage  et  desirait  qu'elle  fût  agréablement 
dans  le  nouveau  pays  qu'elle  allait  habiter  ; 
mais  sans  dire  le  nom  de  ce  pays.  Elle 
-apprit  seulement  à  Lyon  que  c'était  à 
Nice ,  et  non  pas  à  Parme  qu'elle  devait 
se  rendre.  Elle  y  arriva  le  18  avril.  Là  , 
Marie-Louise  renouvela  les  plus  v  ives  sol- 
licitations pour  obtenir  que  sa  pension  fût 
augmentée;  mais  le  gouvernement  fran- 
çais, loin  de  remplir  son  attente,  l'assujet- 
tit à  la  plus  rigoureuse  surveillance.  L'or- 
dre le  plus  indifférent  qui  arrivait  sur  son 
compte  était  exécuté  avec  une  rigueur 
excessive.  Ce  qui  l'affectait  surtout ,  c'é- 
tait de  penser  que    la  vie  de  son  fils 
qu'elle  avait  laissé  malade  à  Compiègne  , 
dépendait  du  caprice  d'un  homme  qui 
s'était  montré  si  déloyal  et  si  cruel.  Cet 
état  d'agitation  lui  fit  concevoir  le  projet 
de  se  soustraire  à  la  surveillance  de  Buo- 
naparte et  de  passer  en  Angleterre.  Elle 
avait  trouvé  le  moyen  de  faire  parve- 
nir des  lettres  au  cabinet  britannique,  et, 
pour  faciliter  les  négociations  ,  elle  avait 
envoyé  successivement  deux  de  ses  gen- 
tilshommes en  Hollande  :  mais  ce  projet 
fut  découvert  au  moment  où  il  allait  être 
exécuté.  Le  6  avril  1811,  vers  une  heure 
après  minuit, le  commissaire-général  de 
la  police  et  le  capitaine  de  la  gendar- 
merie s'introduisirent  dans  sa  maison  , 
sous  prétexte  qu'un  Anglais  y  était  ca- 
ché. Les  soldats  étaient  munis  de  me- 
nottes ,  de  cordes  et  de  deux  sacs.  Ils 
placèrent  des  sentinelles  à  chaque  porte, 
tirent  une  perquisition  sévère  dans  tous 
les  appartements,  et  s'emparèrent  de  tous 
les  papiers.  Les  deux  gentilshommes  qui 
s'étaient  chargés  de  sa  mission,  fuient 
arrêtés  l'un  à  Hambourg,  l'autre  à  Ams- 
terdam ,  et  conduits  tous  les  deux  à  Paris. 
Le  premier  fut  fusillé  dans  la  plaine  de 
Grenelle ,  et  le  second  n'ayant  obtenu  sa 
grâce  qu'au  moment  où  il  allait  subir  le 
même  sort ,  la  frayeur  qu'il  éprouva  à  la 
-vue  du  supplice  /fut  telle  qu'il  en  mou- 
rut quelques  jours  après.  Au  bout  de  deux 
mois,  lorsque  cette  alfaire  paraissait  assou- 
pie, Ma  rie- Louise  fut  informée  qu'elle 
devait  être  jugée  par  une  commission 
militaire,  et  le  a  août,  le  commissaire  de 
police  lui  apporta  sa  sentence,  qui  avait 
«té  prononcée  publiquement.  E!!c  était 
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condamnée  à  être  renfermée  à  Rome, 
dans  un  monastère,  avec  sa  fille.  Son  fils 
fut  renvoyé  à  Marseille  auprès  de  ses  pa- 
rents. Il  n'y  eut  que  viugt-quatre  heures 
d'intervalle  entre  cet  ordre  et  son  exé- 
culiou.  Nous  allons  laisser  la  princesse 
elle-même  racouter  les  détails  intéres- 
sants de  cette  partie  de  sa  vie ,  qu'elle  a 
écrits  de  sa  propre  main,  et  qui  ont  été 
traduits  en  français  par  Lemière  d'Argy , 
sous  le  titre  de  Mémoires  de  la  reine 
d'Étrurie,  Paris,  181 4  :  «Je  voyageai 
u  nuit  et  jour  avec  ma  fille,  et  seule- 
»  ment  une  dame  pour  nous  accompa- 
»  gner,  outre  une  femme  de  service  et 
»  un  médecin  ;  et,  pour  compléter  notre 
»  compagnie  ,  nous  eûmes  ce  miserai)  c 
»  commissaire  qui  montra  une  insensihi- 
w  lité  brutale ,  quand  il  vit  les  larmes  que 
j»  je  répandais  pour  mon  fils,  qui  venait 
m  d'être  arraché  de  mes  bras.  Toutes  les 
»  duretés  qu'il  put  me  faire  éprouver 
M  dans  le  cours  de  notre  voyage  ,  il  les 
»  employa;  nous  fûmes  de  plus  exposés 
M  aux  insultes  de  la  populace  ,  qui  mur- 
»  murait  en  voyant  une  voiture  remplie 
«  de  femmes,  suivie  d'un  officier  de  po- 
»  lice.  C'est  ainsi  qu'au  bout  de  dix  jours 
»  nous  arriv  âmes  à  Rome  dans  la  soirée. 
m  A  la  dernière  poste,  je  fus  remise  aux 
w  soins  du  commissaire  de  police  romain  : 
»  et,  vers  les  neuf  heures  du  soir,  nous 
»  arrivâmes  au  monastère ,  où  la  prieure, 
«  un  simple  bougeoir  à  la  main  ,  vint  à 
»  la  porte  pour  nous  recevoir.  Ni  lit ,  ni 
m  souper,  ni  chambre  n'étaient  préparés 
»  pour  la  reine  d'Étrurie  et  pour  sa  fille. 
»  Je  restai  deux  ans  et  demi  dans  ce  mo- 
»  nastère,  et  un  au  sans  voir  personne  , 
»  sans  parler  à  qui  que  ce  soit ,  et  sans 
»  qu'il  me  fût  permis  d'écrire  ou  de  re- 
-  »  cevoir  des  nouvelles ,  pas  même  de  mon 
»  propre  fils.  On  me  mit  dans  une  chant- 
»  bre  qui  donnait  sur  la  cour  intérieure, 
»  et  il  m'était  défendu  de  me  placer  à 
»  aucune  de8  fenêtres  extérieures.  Ce  fnt 
n  précisément  un  mois  après  mon  entrée 
»  dans  le  couvent ,  que  Janet ,  intendant 
u  de  la  trésorerie,  vint  me  visiter,  et 
»  m'enleva  les  bijoux  que  j'avais  appor- 
»  lés  avec  moi.  Après  quoi,  on  m'assigna 
m  une  pension  de  a,5oo  franrs  par  mois 
»  pour  iiiuh  eut  n  lu  n.  J'avais  passé  onze 
«  mois  dans  le  couvent,  quand  mes  pa- 
ît rcnls  vinrent  à  Home  avec  mon  fils  ,  le 
m  16  juillet  181 1.  J'espérais  que  ma  li- 
»  berlé  suivrait  immédialemmt  leur  ar- 
u  rivée  ;  mais  ,  loiu  de  là,  oh  me  plaça 
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m  sous  des  ordres  plus  stricts,  et  même 
if  on  poussa  la  sévérité  jusqu'à  empêcher 
»  mon  père  et  tous  les  membres  de  ma  fa- 
»  mille  d'approcher  eux-mêmes  du  cou- 
»  vent,  ou  d'y  envoyer  aucun  exprès.  Une 
»  fois  par  mois  seulement ,  et  même  quel- 
»  quefois  à  de  plus  longs  intervalles,  legé- 
»  néi  al  Miollis  amenait  mesparenis  et  mon 
»  fils  pour  me  rendre  visite;  niais  je  ne 
;>  pouvais  donner  qu'un  seul  baiser  à  cet 
>»  enfant  chéri  ;  je  ne  pouvais  môme  le 
J»  regarder  qu'à  une  certaine  distance ,  et 
»  toujours  en  présence  de  témoins.  Ces 
f  visites  très  rares,  ne  duraient  qu'un 
»  quart-d'heure  ou  vingt  minuiesau  plus. 
»  Je  demeurai  dans  celle  triste  situation 
»  pendant  deux  ans  et  demi,  si  entière- 
î»  ment  séparée  de  tout  commet  ce  a\  ec  le 
»  monde,  que,  quand  un  étranger  venait 
»  pour  visiter  le  monastère,  je  recevais 
»  l'ordre  de  m'enfermer  dans  ma  ebam- 
>»  bre ,  qu'il  ne  m'était  pas  permis  de 
»  quitter,  jusqu'à  ce  que  la  prieure  m'eût 
j»  lait  savoir  que  les  visitants  avaient 
»  quitté  la  maison.  Tendant  ces  derniers 
m  mois,  ma  santé  avait  soutien  si  cruel- 
a>  leraent ,  que  je  fus  obligée  de  garder  le 
j»  lit.  Les  médecins ,  comme  la  supé- 
»  Heure  elle-même  ,  adressèrent  à  Paris 
ji  des  instances  pressantes,  soutenues  des 
»  opinions  d<  s  gens  de  Tari, pour  obtenir, 
j»  sinon  mon  élargissement,  au  moins  une 
J»  liberté  suffisante  pour  faire  de  l'exer- 
»  cice;  mais  il  n'y  fut  point  répondu. 
*>  Enfin,  par  le  traité  que  conclut  Murât 
i>  avec  les  alites,  eu  181 3,  Rome  fut  oc- 
J>  cupée  par  les  troupes  napolitaines,  et 
»  je  commençai  à  respirer  ,  dans  l'attente 
»  d'un    changement  de  gouvernement. 
»  Miollis,  toutefois,  fit  tous  ses  efforts 
»  pour  engager  mes  parents  à  s'enfermer 
»  avec  lui  dans  le  château  ;  et,  quant  à 
»  moi,  il  me  menaça  de  m'envoyer  à  Ci- 
»  vila-Vecchia.  Mais  le  \  f\  janvier  1 S 1 4  ^ 
»  très  inopinément  sans  doute  ,  une  forte 
»  garde  napolitaine  vint  au  couvent  ,  et 
»  le  jour  suivant,  le  général  Pigualelli 
>»  me  rendit  une  visite,  pour  me  diie 
»  qu'immédiatement  apris  l'arrivée  des 
*>  troupes  napolitaines,  il  avait  jugé  de 
»  60n  devoir  de  mettre  une  garde  d'hon- 
»  neur  à  ma  disposition.  Le  17  du  même 
»  mois,  le  gouvernement  fut  changé  ,  et 
»  le  nouveau  gouverneur,  M.  de  la  Vau- 
»  guyon,   vint  ni'annoncer  que  j'étais 
»  libre.  Je  lui  dis  que  j'acceptais  ma  li- 
»  berlé;  mais  que  je  ne  m'en  servirai» 
»  que  pourpreudre  J'air  et  faire  de  Fexer- 
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»  cice  ,  jusqu'à  ce  que  j'eusse  arrangé 
»  mes  aflaires;  et  que  je  ferais  alors  DM 
»  résidence  dans  quelque  maison  avec 
»  mon  fils.  Néanmoins,  le  jour  suivant, 
»  comme  j'allais  dîner,  le  général  Pi— 
»  gnatelli  vint  me  revoir,  cl  il  m'annonça 
»  que  je  devais  me  rendre  chez  le  roi  mon 
»  père  ,   où  j'eus  le  plaisir  de  revoir 
»  mon  fils ,  cl  de  l'embrasser  avec  me» 
»  parents.  »  Telle  est  1  histoire  abiégée 
des  malheurs  qui  ont  accablé  la  fille  de 
Charles  IV.  Lorsque  lacbule  de  Duona- 
parle  eût  rendu  la  paix  à  l'Europe,  celte 
princesse  fit  valoir  au  congres  de  V  ieu- 
ne  ,  ses  droits  sur  les  états  de  Parme  , 
Plaisance  cl  Guasta'la  ,  comme  épouse  et 
mère  des  héritiers  immédiats  et  légilinie* 
de  la  couronne.  On  n'eut  cependant  au- 
cun égard  à  sa  demande;  en  octobre 
i8i5,  elle  la  fit  appuyer  par  le  cabinet 
de  Madrid  (Voy.  Labrauor)  ,  mais  ï  Au- 
triche influença  les  dispositions  du  cou- 
grès  ,  et  on  assigua  à  Marie-Louise,  pour 
elle  et  pour  ses  enfants,  la  principauté 
de  Lucques.  Ce  n'est  qu'en  1817,  que 
celle  princesse  a  pris  possession  de  se* 
nouveaux  domaines,  sous  le  titre  de  du- 
chesse de  Lucques.  Elle  a  commencé  son 
règne  par  des  dispositions  sages  et  bien- 
veillantes qui  lui  out  gagné  l'aûecttou  de 
ses  nouveaux  sujets.  S.  S. 

MARIE-LOUISE,  archiduchesse  tV  Au- 
triche et  princesse  de  Parme  ,  fille  de 
l'empereur  François  Ier.  et  de  feue  Ma- 
rie-Thérèse des  Deux-Sicilcs,  est  née  à 
Vienne, le  12  septembre  1791.  Cette  prin- 
cesse épousa,  dans  le  mois  de  mars  1810, 
Napoléon  Buonauarte  (  Voy.  François 
Ier.,  t.  HI,  p.  i56),  séparé  depuis  quelque 
temps  de  sa  première  femme,  Joséphine, 
par  des  actes  purement  civils ,  auxquels 
on  essava  de  joindre  une  décision  del'ol- 
ficialilé  du  diocèse  de  Paris,  que  le  pape 
refusa  de  ratifier.  Les  fetes  de  ce  mariage , 
donl  la  célébration  religieuse  eut  lieu 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre ,  par 
\e  ministère  du  cardinal  Fescll,  furent 
attristées  par  l'incendie  survenu  pendant 
le  bal  que  donna  aux  nouveaux  époux 
Je  prince  de  Schwarlzeubei  g  ,  alors  am- 
bassadeur d'Autriche  {Voy.  ce  nom). 
Ce  déplorable  événement,  qui  coûla  la 
vie  à  un  assez  grand  nombre  de  person- 
nes, et  dans  lequel  Marie-Louise  courut 
elle-même  quelque  danger,  rappela  les 
malheurs  arrivés  en  1772,  lors  de  1  en- 
trée dans  Paris  de  l'infortunée  Mane-An- 
toinette,  sa  lanle  ,  et  fut  regardé  connue 
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d'un  augure  peu  favorable.  Dans  le  cou- 
rant de  cetie  même  année,  Buonaparte 
visita  avec  sa  jeuue  épouse  une  partie 
des  provinces  du  nord  de  la  France.  Dans 
le  mois  de  mars  de  Tannée  suivante  ,  la 
princesse  accoucha  d'un  fils,  auquel  Buo- 
naparte, en  vertu  de  constitutions  arran- 

Sées  d'avance ,  lorsqu'il  eut  chassé  le  pape 
e  ses  états  ,  donna  le  titre  de  roi  de 
JRome(i).En  niai  j  81 1,  la  princesse  accoui- 

{>agna  son  époux  à  Dresde  ,  où  elle  reçut 
es  hommages  attachés  à  la  prééminence 
que  Napoléon  exerçait  alors  sur  les  prin- 
ces et  les  monarques  qu'il  avait  ras- 
semblés autour  de  lui,  comme  pour  se 
former  une  cour  de  souverains  (  Voyez 

BlJOHAPARTE  ,  tom.  1".  ,  p.  55j).  Ce  fut 

le  dentier  éclat  dont  brilla  lu  bonne  for- 
tune de  Marie-Louise.  Aux  nouvelles  des 
victoires  des  Français  en  Pologne,  suc- 
cédèrent ,  vers  la  fin  de  l'année  ,  celles  de 
leurs  défaites  et  de  la  déplorable  issue 
de  la  campagne  de  Moscou.  Ces  désas- 
tres inouis  ,  les  chances  incertaines  d'une 
nouvelle  guerre  ,  et ,  plus  que  tout  cela  , 
le  désir  de  faire  entrei  de  gré  ou  de  force 
ce  qu'il  appelait  sa  dynastie  dans  les  for- 
mes antiques  de  la  monarchie,  détermi- 
nèrent Buonaparte  à  douuer,  pendant  sa 
présence  aux  armées,  la  régence  de  l'em- 
pire à  sa  femme.  Dès  l'ouverture  de  la 
campagne,  le  nom  de  Marie-Louise  fut 
mêlé  à  tous  les  actes  du  gouvernement. 
On  substitua  mime  aux  anciens  bulletins 
«les  opérations  militaires,  des  dépêches 
directes,  à  \  impératrice-récente.  Lors- 
que, vers  la  fin  de  juillet  i8t3,  Buona- 
parte fit  de  Dresde  à  Maïence  ce  brusque 
voyage  auquel  on  supposa  dans  le  public 
un  bot  politique,  dont  le  mystère  n'a  ja- 
mais été  bien  éclairci,  Marie-Louise  se 
rendit  auprès  de  lui ,  passa  quelques  jours 
à  Maïence  ,  et  revint  à  Paris  le  7  août, 
sans  laisser  rien  pénétrer  du  secret  de  ce 
1  oyage.  Une  démarche  plus  délicate  l'at- 
tendait dans  le  mois  d'octobre  suivant. 
Le  7  ,  cette  princesse  se  rendit  au  sénat, 
en  grande  cérémonie,  pour  annoncer  la 
déclaration  de  guerre  faite^  par  Buona- 
parte à  ses  anciens  alliés,  parmi  lesquels 


(l)  La  naissance  d'un  enfant  mile  fut  «Ion  pour 
Bnonapartc  un  événement  tellement  à  souhait, 
que  Ir  public  ne  puV croire  à  «a  réalité;  et  il 
circula  beaucoup  de  bruiU  sur  une  substitution 

ri  n'a  pa»  été  prouvée.  Cet  enfant  reçut,  après 
déchéance  de  «-  n  père  ,  le  nom  d«  prmea 
héréditaire  de  Parme,  auquel,  par  suite  des  ré» 
solution*  ultérieures  du  ci.ng'ès  de  Vienne  ,  on  a 
subsataé  celui  i'anUiduc  t'ra.tçoit. 


figurait,  au  premier  rang  ,  Tempererr?. 
d'Autriche  :  «  Nos  ennemis,  dit  la  prin- 
»  cesse,  veulent  détruire  nos  alliés  pouf 
a  les  punir  du  leur  fidélité  envers  nous. 
»  L'Angleterre  et  la  Russie  ont  entraîné 
»  l'Autriche  et.  la  Prusse  daus  leur  cause. 
»  Je  connais  mieux  que  personne  ce  que 
m  nos  peuples  auraient  à  redouter  s'ils  se 
m  laissaient    jamais    vaincre.  Associée 
»  depuis   quatre  ans   aux  pensées  les 
»  plus  intimes  de  mon  époux,  je  sais 
»  aussi  de  quels  s*  ntiments  il  serait  agité 
»  sur  un  trône  flétri,  et  sous  une  cou- 
»  ronne  sans  gloire,  w  Ce  discours  fut 
suivi  d'une  demande ,  faite  au  nom  de 
l'empereur ,  par  son  ministre  de  la  guerre, 
d'une  nouvelle  levéede  1 90,000 hommes, 
à  laquelle,  selon  sa  coutume,  le  sénat  s'em- 
pressa de  souscrire.  Au  commencement 
de  1814  -  Marie  -  Louise  se  montra  aux 
grandes  présentations  qui  eurent  lieu  à 
la  cour,  notamment  à  la  scène  d'adVewx, 
dont  Buonaparte  voulut  augmenter  l'ef- 
fet dramatique  ,  en  confiant  d'un  air  at- 
tendri ,  comme  un  dépôt  sacré ,  sa  fem- 
me et  son  fils  à  la  loyauté  des  chefs  de 
la  garde  nationale  de  Paris.  Après  le  dé- 
part de  Napoléon,  la  régente,  assistée  de 
Joseph  Buonaparte  ,  que  l'on  nommait 
encore  le  roi  Joseph ,  continua  de  prési- 
der ostensiblement  à  la  direction  des  affai- 
res; et  lorsque  ce  même  Joseph  (  V.  Buo- 
H1P4RTE,  1. 1,  p.517)  se  fut  décidé  à  quit- 
ter la  capitale  quand  il  la  vil  près  d'être 
enlevée  de  vive  force  par  l'armée  alliée, 
Marie-Louise  pritavec  lui  fa  roule  deBlois 
le  29  uïars ,  emmenant  son  fils ,  le  conseil 
de  régi  nce,et  le  trésor,  que  transportaient 
une  trentaine  de  fourgons,  sous  l'escorte 
de  quelques  détachements,  au  nombre  de 
1800  hommes.  Le  a  avril ,  Marie- Louise, 
qui  voyageait  à  petites  journées,  ayant 
couché  à  Chartres,  Cbâteaudun  et  Yen- 
dôme,  sa  suite  présentant  sur  toute  la 
roule  le  tableau  d'une  véritable  déroute  , 
entra  dans  Blois,  au  milieu  d'une  grande 
foule  et  d'un  silence  qui  ne  fut  interrompu 
ni  par  des  acclamations  ni  par  des  mur- 
mures. Le  lendemain  et  les  jours  suivants, 
elle  tint  de  longs  et  fréquents  conseils, 
d'où  ne  sortit  auc  une  résolution.  Le  7,  pa- 
rut enfiu  une  proclamation  conlre-signée 
Monialivet ,  dans  laquelle  ,  après  avoir 
annoncé  que  l'armée  française  comman- 
dée par  Buonaparte  ,  était  en  présence 
de  l'ennemi ,  sous  les  murs  de  la  capitale  , 
la  princesse  ajoutait  :  «  C'est  de  la  rési- 
w  tien  ce  que  j'ai  choisie  et  des  ministre* 
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»  <lr  l'empereur  qu'émaneront  1rs  seuls 
m  ordres  que  vous  puissiez  reconnaître, 
a»  Touie  ville  au  pouvoir  de  l'ennemi 
ai  cesse  d'eue  libre,  louie  direction  qui 
n  en  émane  est  le  langage  de  l'etrangt  r. 
a»  Fiançais!  vousécoulerc z  la  vuix  d  une 
n  mite  qui  fut  remise  à  votre  fo;;  mon 
»  fils  était  moins  sûr  de  vos  coeurs  au 
»  temps  de  nos  prospérités;  ses  droits  et 
1»  sa  personne  sont  sous  votre  sauve- gar- 
ai de.  »  Cette  proclamation  ,  dont  la  par- 
tie historique  se  trouvait  déjà  démentie 
par  les  bruits  qui  circulaient  de  l'eutiée 
des  alliés  dans  la  capitale  ,  ne  produisit 
aucun  effet  sur  le  peuple.  La  cour  |  ensa 
dès-loi  s  sérieusement  à  la  relia,  te.  Marie- 
Louise,  qui  ne  gêna  personne  sur  ce  point , 
trouva  très  mauvais  que  ses  d^ux  beaux- 
frères  Joseph  et  Jérôme,    qui  entre- 
voyaient une  plus  grande  garantie  pour 
eux-mêmes  à  ne  point  se  séparer  d'elle, 
s'oubliassent  au  point  de  lui  enjoindre, 
au  nom  du  sulut  de  l'état ,  de  les  suivre 
avec  son  fils,  dans  le  Bel  ri,  où  ils  comp- 
taient se  rendre  :  «  Mon  sort,  leur  dit— 
a»  elle,  me  parait  décidé;  je  ne  crains 
»  rien  pour  ma  personne  ni  pour  celle 
a»  de  mon  fils  ,  toit  que  nous  tombious 
»  dans  les  mains  des  Russes  ou  dans  celles 
a>  des  Allemauds.  ><  S  »  tant  alors  assurée 
par  le  seiment  que  lui  prêtèrent  de  nou- 
veau les  officiers  de  sa  garde ,  qu'ils  n'o- 
béiraient qu'à  ses  ordres,  elle  laissa  partir 
les  deux  Buonaparte  en  leur  donnant  un 
milliou  à  chacun  ,  et  ne  fit  aucune  dis- 
position pour  s'éloigner  de  Blois.  Le  len- 
demain^ avril,  elle  y  vit  arriver  le  comte 
Schouvalow ,  avec  lequel  elle  se  dirigea 
sur  Orléans.  Le  1 2 ,  elle  quitta  celle  v  ille, 
où  elle  avait  été  abandonnée  par  la  plus 
grande  partie  de  sa  suite  ,  pour  se  rendre 
à  Rambouillet,  accompagnée  du  comte 
d'Eaterhazi,  que  l'empereur  sou  père  lui 
avait  envoyé.  Arrivée  en  Autriche  avec 
ton  fils ,  le  ai  mai  1 8 1 4  >  cette  princesse 
lut  reçue  au  château  de  Schoenbrunn  par 
la  famille  impériale  ,  et  saluée  comme 
princesse  de  Parme,  dont  la  souveraineté 
lui  lut  assurée  par  un  tiaité  particulier, 
à  condition  qu'elle  renoncerait  pour  sa 
personne  et  celle  de  sou  fils,  au  titre  de 
Majesté  et  à  toute  préteulion  quelcon- 
que à  la  couronne  de  France;  renoncia- 
tion qu'elle  ratifia  le  14  septembre  sui- 
vant, par  un  acte  formel.  Dans  le  mois 
de  juillet  précédent,  elle  s'était  rendue 
aux  eaux  d'Ail  en  Savoie,  sous  le  nom 
de  ducU  ^ç  dt  Colorno ,  accompagnée 
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de  Mm«.  de  t'rignolé  et  de  mesdames» 
de  Beau*set,  de  Menneval  et  de  Karak- 
zai.  C'est  d'après  celte  particularité  et 
quelques  autres,  recueillies  dans  le  temps 
par  les  papier*  anglais  ,  que  lut  semé  le 
bruit d'uu  voyage  de  celle  princesse  à  l'île 
d'Elbe.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  con- 
jecture,  on  ne  saurait  révoquer  en  doute 
le  couseutemenl  au  moins  tacite  qu'elle 
donna  plus  tard  à  des  mesures  dont  le  suc* 
ci  s  combiné  ave  c  la  cour  de  File  d'Elbe  , 
devait  la  ramener  à  Paris  avec  sou  fils; 
événement  auquel  fiuonaparte  s'efforça 
de  donner  d'avance  une  certitude  offi- 
cielle ,  dès  l'instant  où  il  remit  le  pied  en 
France,  dans  le  mois  de  mars  1 81 5.  Il 
parait  qu'au  moyen  d'intelligences  mé- 
nagées dans  le  palais  de  Schcenhrunn , 
tout  était  disposé  pour  exécuter  sans 
trouble  et  sans  écial ,  l'enlèvement  des 
deux  personnages.  Sur  le  bruit,  répan- 
du à  dessein  ,  du  départ  prochain  de 
lord  Wellington  pour  la  frontière  de 
Fiance,  on  avait  retenu  les  chevaux  de 
poste  dans  un  ravou  de  v  ingt-ciuq  lieues  , 
en  sorte  que,  le.  premiers  relais  une  fois 
franchis ,  il  n'eût  plus  clé  possible  d'attein- 
dre les  fugitifs.  L'heure  du  départ  allait 
sonnerdaus  la  nuit  du  K)au  20  mars;  déjà 
la  femme  chargée  de  l'enfant ,  le  remellait 
dans  les  bras  de  ctlui  qui  devait  le  pur  1er 
dans  la  v  oilure ,  lorsque  toul-à-coup ,  par 
ordre  de  l'empereur  à  qui  le  complot  ve- 
nait d'être  révélé,  des  officiers  de  police 
s'emparent  des  portes ,  arrêtent  les  équi- 
pages et  foulrcutrer  tout  le  monde  dans 
les  appartements. Dèsle  lendemain, Marie- 
Louise  fut  séparée  de  6on  fils,  qui,  depuis 
cette  époque  ,  ne  lui  a  pas  été  rendu.  Elle 

Jiassa  du  château  de  Schœnbrutin  dans 
e  palais  de  la  chancellerie  a  \  ienne  ,  que 
l'empereur  lui  assigna  pour  sa  résidence. 
Far  suite  de  cet  évéuemenlelde  la  guerre 
qui  survint  bientôt ,  la  princesse  n'ayant 
pu  se  rendre  dans  sa  souveraineté  de  Par- 
me ,  supplia  l'empereur ,  par  un  acte  Je 
motu  pruprio,  d'en  prendre  lui-même  le 
gouvernement.  Ce  monarque  eu  confia, 
l'intérim  au  comte  de  Magorli ,  qui  con- 
tinua à  diriger  l'administration  du  duché  , 
jusqu'en  1817,  époque  à  laquelle  Marie- 
Louise  prit  elle-même  possession  de  celle 
souveraineté  ,  revers  ble  après  sa  mort  à 
la  personne  et  à  la  descendance  de  Marie- 
Louise,  infante  d'Espagne,  veuve  du  roi 
d'Étrurie,  que  Buonaparie  en  avait  dé- 
pouillée {Voy.  l'article  précédent).  La 
réparation  de  celle  injustice ,  ^ui  n'a  ti* 
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lieu  qu'en  1816,  par  la  renonciation  de 
l'archiduchesse,  et  le  dépouillement  de 
«on  tiis ,  de  tout  droit  de  succession  sou- 
veraine ,  n'a  pas  dû  relever  à  ses  yeux  le 
prix  de  cet  apanage  purement  viager.  Sa 
cour  n'est  ni  nombreuse,  ni  brillante. 
Marie-  Louise  s'y  livre  à  son  goût  pour  la 
musique  et  les  belles-lettres  ;  et ,  sous  ce 
dernier  rapport,  elle  paraît  accorder  la 
préférence  a  la  littérature  anglaise.  K. 

MARIE  (  Le  comte Firmin-Jear-Bap- 
tiste-Simom)  ,  né  le  a5  septembre  1 769, 
entra  au  service  le  ao  mai  1793  ,  devint 
aide  -  de  -  camp  de  Joseph  Buonsparle  , 
et  obtiut  le  grade  du  maréchal-de-camp 
le  4  novembre  181 3.  Le  Roi  le  nomma 
chevalier  de  Saint  -  Louis  le  36  octobre 
181 4,  et  officier  de  la  Légion-d'houneur 
le  3t  janvier  i8i5.  Employé  dans  le 
mois  de  juin  même  année,  il  fut  mis  à 
la  demi-solde  à  l'époque  du  licenciement 
de  l'armée.  Il  habile  aujourd'hui  le  dé- 
parlement de  la  Moselle.  —  Marie 
(Alexandre)  n  publié:  I.  L'espérance 
réalisée,  opéra-vaudeville,  18 1 4  >  »i- 
IL  Les  mœurs  du  dix  -  neuvième 
siècle,  satire,  i8i5,  in-8".  —  Marie 
(A.  13.)  a  publié  :  Ode  sur  la  naissance 
du  roi  de  Home  ,  1811,  in-4°. —  Marie 
(H.)  a  publié  :  Dialogue  mêlé  de  cou- 
plets sur  la  naissance  du  roi  de  Home , 
181  1,  iu-8". —  Marie  (  L.  A.)  a  publié: 
I.  De  la  gonorrhee  ,  ou  maladie  sjplii- 
lilique,  1804  ,  in-8°.  ;  ae.  édition,  1810, 
jn-8".  H.  Traité  de  l'éléphantiasis  ,  de 
la  lèpre ,  de  la  maladie  vénérienne  , 
181 1,  in- 13.  III.  Traitement  de  la  ma- 
ladie -vénérienne  sans  employer  les 
Jrictions  mercurielles  ,  18  ri  ,  in  -  1a. 
— Marie  du  Mesnil  a  publié  :  Afanuel 
des  employ  és  des  douanes  ,  dont  la  ae. 
édition  a  paru  en  1816,  in-8°.  Ot. 

MARIETTE  (Jacques-Christophe- 
Luc) ,  député  de  la  Seine-Inférieure  à  la 
Convention  nationale,  vota  la  détention 
de  Louis  XVI  et  son  km  tassement  à  la 
paix.  Au  commencement  de  1 7g5 ,  il  rem- 
plit une  mission  dans  les  ports  de  Cette, 
Marseille ,  Bordeaux  ,  Baïonne  ,  et  dans 
les  départements  des  Bouches-du-Rhône 
et  du  Var,  pour  les  opérations  relatives 
aux  marchandises  qui  s'y  trouvaienten  dé- 
pôt, et  pour  y  lever  la  loi  du  maximum. 
Il  a  été  accusé  d'avoir  alors  souffert , 
dans  le  Midi ,  les  terribles  représailles 
que  la  jeunesse,  indiguée  du  sang  que 
les  terroristes  avaient  fait  couler,  lira 
4'eux  après  la  chule  de  la  Moutagne, 
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surtout  à  Marseille.  Il  était  à  Toulon  fort» 

de  l'insurrection  jacobine  de  cette  ville  , 
en  1795,  et  contribua  à  la  comprimer;  il 
accusa  depuis  Salicetti  de  l'avoir  favori- 
sée en  introduisant  six  mille  Corses  danf 
la  ville  ;  el  demanda  son  arrestation.  Eu 
juin  même  anuée,  il  fut  nommé  secré- 
taire de  l'assemblée;  entra  ensuite  au  co- 
mité de  sûreté  générale,  et  se  prononça 
conlre  les  sections  de  Paris ,  aux  appro- 
ches de  vendémiaire.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq-cents  ,  il  en  sortit  en 
mai  1797.  ^  Mariette  obtint ,  en  1800  , 
une  place  de  juge  an  tribunal  d'appel  de 
Rouen ,  d'où  il  sortit  lors  de  l'organisation 
des  cours  impériales  en  181 1  }  il  passa  , 
peu  de  temps  après,  à  la  cour  des  doua- 
nes de  Valeneiennes,  fut  depuis  commis- 
saire de  police  à  Paiis,  et  perdit  encore 
celle  place,  après  le  second  retour  du 
Roi,  en  18 15.  B  M. 

MARIGNIÉ  (Jean-Étiewne-Fraw- 
çois),  né  à  Sire  en  Languedoc,  a  fait 
représenter  au  théâtre  Français,  en  1783, 
sa  tragédie  de  Zevaï ,  ou  les  Insulaires 
de  la  Nouvelle-Zélande  ,  sujet  d'inven- 
tion qui  se  rattachait  aux  découvertes  il  ans 
la  mer  du  Sud  ,  dont  on  était  alors  fort 
occupé.  II  relira  sa  pièce  le  soir  même  de 
la  représentation  ,  qui ,  malgré  quelques 
orages,  avait  été  achevée,  reconnaissant 
que  le  sujet  était  mal  choisi  et  mal  conçu. 
Se  trouvant  à  Genève  lors  de  l'ascensuvn 
de  M.  de  Saussure  au  sommet  du  Mont- 
Blanc,  M.  de  Marignié  célébra  cet  événe- 
ment dans  une  pièce  de  vers  qui  a  été 
insérée  dans  plusieurs  recueils.  De  retour 
à  Paris  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, il  prit  part,  dans  quelques  écrits,  à 
la  défense  de  la  municipalité  de  Montau- 
ban,  traduite  devant  l'assemblée  consti- 
tuante. Après  avoir  publié,  dans  le  cours 
du  procès  du  roi,divers  ouvrages  signés  de 
son  nom,  pour  la  défense  du  monarque, 
il  voulut  tenter  au  sein  de  la  Convention 
un  dernier  effort,  le  ao  janvier,  veille 
de  l'attentat,  demandant  par  une  lettre 
adressée  et  remise  au  président ,  à  être 
entendu  à  la  barre.  Il  y  portait  une  pé- 
tition où,  laissant  à  part  toutes  les  consi- 
dérations de  justice,  d'innocence,  d'in- 
violabilité, épuisées  par  les  défenseurs», 
et  exposées  par  lui-même  dans  un  cuurt 
résumé  qu'il  avait  fait  distribuer  sous 
le  tilre  de  Procès  de  Louis  Xt'I  en 
quatre  mots,  il  ne  faisait  plus  valoir  que 
celles  de  haute  politique  el  de  l'intérêt 
personnel  des  membres  de  la  Couvtn- 
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liou ,  pour  les  détourner  «le  l'exécution 

du  s  mguinaire  arrêt  qu'ils  mettaient  de 
rendre.  11  y  mettait  aussi  en  usage  tous 
les  moyens  propres  à  émouvoir  les  nom- 
breux assistants  des  tribunes,  et  exciter 
lin    mouvement    de    commisération  «-t 
d'horr  eur  pour  le  crime,  dernière  espé- 
rance qui  restât  en  ce  moment  pour  en 
empêcher  la  consommation.  Le  prési- 
dent de    la    Convention  ,    Yergniaud  , 
qui  lui  avait  fait  répondre  verbalement 
par  un  huissier  que  la  parole  lui  serait 
donnée  à  la  fin  de  la  séance  ,  la  leva  brus- 
quement sans  l'appeler  à  êlre  entendu. 
En  vain  M.  Marignié  s'élanca  au  bu- 
reau ,  et  eut  avec  le  président  une  vio- 
lente altercation,  dans  laquelle,  mettant 
même  la  main  sur  lui,  il  lui  reprocha 
son  manque  de  parole.  L'assemblée  était 
dissoute,  tout  espoir  était  perdu  :  le  lende- 
main, le  crime  fut  consommé.  Échappé, 
en  se  hâtant  de  se  confondre  dans  la 
foule ,  aux  huissiers  qui  entouraient  le 
président  pendant  son  débat  avec  lui  , 
M.  Marignié  était  allé  porter  à  1  impri- 
meur Dufart  l'écrit  qu'il  n'avait  pu  faire 
entendre  à  la  Convention,  pour  lui  donner, 
du  moins,  la  publicité  de  l'impression,  à 
titre  de  protestation  contre  l'attentat  qu'il 
n'avait  pu  prévenir.  11  (i  l précéder  cet  éci  it, 
intitulé  Pétition  de  grâce  et  de  clémence 
pou  r  Louis  X  VI ,  d  u  ré  cit  de  ce  qu'il  avait 
fait  pour  être  entendu.  Cet  écrit  donna 
lieu  à  des  perquisitions  chez  l'imprimeur. 
Son  auteur,  qui  s'y  était  nommé,  averti 
qu'il  était  fait  des  recherches  contre  lui- 
même,  se  hâta  de  s'éloigner.  Toutes  ces 
circonstances  ont  été   rapportées  dans 
Y  Histoire  du  procès  de  Louis  XVI , 
par  M.  Méjan ,  où  se  trouvent  cités  des 
passages  étendus  de  sa  pétition.  Sorti  de 
Fiance,  après  quelque  séjour  en  Suisse 
et  en  Allemagne,  M.  Marignié  passa  en 
Angleterre,  et  y  publia,  dans  le  Journal 
général  de  C  Europe,  plusieurs  articles 
qu'il  signa  un  Français  d'autrefois ,  et 
dans  lesquels  d  s'attacha  à  donner  une  plus 
piste  idée  du  véritable  état  des  choses 
en  France  que  celle  qu'en  avaient  beau- 
coup de  fugitifs  comme  lui,  mais  qui  eu 
étaient  sortis  depuis  plus  long-temps. 
Il  eut  à   s'apercevoir  qu'on  lui  savait 
assez  peu  de  gré  de  réduire  à  leur  juste 
valeur  les  illusions  tîont  quelques  antres 
feuilles  publiques,  et  plus  particulière- 
ment le  Times,  entretenaient  les  esprits, 
en  montrant  comme  touchant  à  son  terme, 
Ucs  1794,  une  révolution  cjui  coœraeu- 
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çait  à  peine.  Mallet  Dupan  ,  dont  les  opi- 
nions étaient  plus  en  accord  avec  les 
siennes,  lui  rendait  aussi  plus  de  justice. 
La  tourmente  révolutionnaire  étant  un 
peu  apaisée,  il  rentra  en  France  en  1796, 
mais  dépouillé,  sans  moy  ens  d'existence, 
tout  ce  qu'il  avait  ayant  été  saisi,  de* 
rentes  sur  l'état  qu'il  possédait  ét;mt  tom- 
bées en  déchéance  ;  son  mobilier  même 
avait  été  vendu  et  dispersé.  Dans  cette 
situation  ,  il  trouva  une  ressource  dans 
le  travail  de  traduction  d'ouvrages  an- 
glais qui  étaient  alors  fort  recherchés, 
surtout  les  romans,  que  les  libraires  se 
disputaient,  distribuant  les  volumes  d'un 
même  ouvrage  entre  plusieurs  traduc- 
teurs expeditifs  ,  souvent  étrangers  le» 
tins  aux  autres.  A  l'exception  de  la  Vie 
de  Garriek  et  des  Mémoires  de  Gibbon p 
publiés  par  Sheflield  ,  1 797,  3  vol.  in-8°. , 
dotlt h  traduction  lui  a  été  attribuée, nous 
ne  saurions  indiquer  les  titres  et  faire  con- 
naître les  autres  ouvrages  qu'il  traduisit  à 
celte  époque.  Dans  le  même  temps,  il  ac- 
cepta la  proposition  d'un  imprimeur  qui 
avait  conçu  l'idée  de  faire  revivre  le  Jour- 
nal général  ù\:  l'abbé  de  Fontenay,  et  il  en 
publia  le  prospectus ,  et  en  poursuiv  it  quel- 
que temps  l'entreprise ,  en  conservant  sou 
ancien  caractère,  Mais  sa  situation  d'émi- 
gré l'exposant  à  l'application   des  lois , 
sans  autre  formalité  que  l'identité  re- 
connue, ses  amis  en  prirent  de  l'inquié- 
tude, et  exigèrent  qu'il  renonçât  à  cette 
rédaction.  L'événement  ne  tarda  pas  à 
justifier  leur  crainte.  La  journée  du  il» 
fructidor  arriva,  et.  dans  les  proscrip- 
tions qu'elle  amena,  furent  compris  qua- 
rante-quatre journaux  et  leurs  auteurs  et 
coopératcurs,  en  bien  plus  grand  nombre. 
D'autres  événements  ayant  succédé,  il 
eut  une  part  de  coopération  au  .Mercure, 
devenu  célèbre  par  l'association  de  MM. 
de  F/mtanes,  Chàteaubriant  et  Ronald  , 
et  bientôt  il  se  chargea  de  la  rédaction 
du  Publiciste.  Le  caractère  d'indépen- 
dance et  de  juste  mesure  qu'il  lui  fit 
prendre  ,  de  concert  avec  M.  Suard  , 
l'un  des  propriétaires  ,  l'exposa  ,  sou* 
le  gouvernement  de  Ruonaparte ,  à  beau- 
coup de  tracasseries  de  la  part  de  la 
police.  Plus  d'une  fois  ,  il  refusa  d'y  in- 
sérer  des  articles   en   opposition  avec 
ses  opinions,  qui  lui  étaient  envoyés  par 
l'autorité.  Enfin  il  put  secouer  ce  joug  , 
et  il  en  fut  redevable  à  M.  de  Fonlanes , 
qui  l'appela  successivement  aux  fonctions 
de  sccrétaire-géaaSral  de  la  questure  drt 
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corps  législatif,  et  à  celles  d'insperteiir- 
général  de  l'université.  A  la  première 
entrée  des  alliés  à  Paris,  en  181  \,  M.Ma- 
ri^n.é  publia,  en  l'adressant  à  l'empereur 
-de  Russie,  une  lettre  respectueuse,  niais 
forte  et  animée,  où  il  s'élevait  contre  la 
déclaration  donnée  au  nom  des  souve  • 
rains  alliés,  le  soir  même  de  leur  arrivée, 
par  laquelle  ils  prenaient  l'engagement 
de  reconnaître  et  de  garantir  la  consti- 
tution que  la  nation  française  se  don- 
nera, invitant  le  sénat  à  préparer,  c'é- 
taient encore  les  termes  de  la  déclara- 
tion ,  la  constitution  qui  conviendra  au 
peuple  français.  Voici  un  passage  de 
cette  lettre  :  «  Les  souverains  alliés  n'ap- 
»  pellent  point  la  nation  française  à  s'oc- 
»  cuper  de  ses  plus  grands  intérêts  à 
»  Pinsu  de  son  roi  et  des  princes  de  son 
»  sang.  Séparée  d'eux,  la  nation  fran- 
9»  çaise  est  incomplète.  Une  constitution 
»  à  laquelle  ils  ne  seraient  appelés  que 
»  pour  souscrire  et  se  soumettre,  ne 
m  serait  pas  une  constitution  française,  m 
El  il  ne  dissimulait  pas  son  étoitnemeut 
qu'une  pareille  invitation  fût  faite  au 
sénat  de  Buonaparte  :  «  Ce  corps  ,  di- 
»  sait-il,  auquel  les  souverains  alliés  ont 
»  cru  devoir  s'adresser  ,  peut-être  sans 
»  s'être  assez  assurés  de  l'opinion  de  la 
»  nation  française  à  son  égard.  »  M.  Ma- 
rignié  adressa  «encore  à  la  même  épo- 
que une  lettre  à  M.  Benjamin  de  Cons- 
tant ,  en  réponse  à  un  article  de  cet 
écrivain  ,  intitulé  :  Des  révolutions  de 
1660  et  1688  en  Angleterre  ,  et  de 
celle  de  181 4  en  France;  article  tout 
apologétique  de  l'acte  ou  projet  d'acte 
Reconstitution  nouvelle  proposée  par  le 
sénat.  Au  retour  de  Buonaparte  en  i8i5, 
il  refusa  le  serment  qui  fut  imposé  à  tous 
les  fonctionnaires  publics ,  et  se  trouva 
ainsi  de  nouveau  sans  état  et  sans  fortune. 
A  la  seconde  rentrée  du  Roi ,  sa  santé 
ne  lui  permettant  pas  de  continuer  ses 
fonctions  d'inspecteur-général  de  l'univer- 
sité ,  et  son  âge  l'autorisant  à  prendre  sa 
retraite,  il  la  demanda  etl'obtint.  Eu  même 
temps,  S.  M. ,  qui  lui  avait  accordé  la  dé- 
corationdela  Légion-d'honneur,  y  ajouta, 
«n  récompense  de  son  dévouement  à  Tin- 
fortuné  Louis  XVI,  sur  l'exposé  de  toute 
sa  conduite,  qui  fut  mis  sous  ses  yeux 
j>ar  M.  le  comte  de  Cazes,  d'autres  mar- 
ques de  sa  bienveillance  et  de  sa  libé- 
ralité. Au  mois  de  mai  1817,  prenant  la 
défense  de  son  illustre  ami  M.  de  Bonald, 
■attaqué  dans  le  Journal  de  Paris  f  il 


publia  un  petit  écrit  ayant  pour  titre î 
Sur  M'ne.  do  Krudner,  en  réponse  à 
l'article  sur  cette  darne  et  contre  M. 
de  Bonald,  inséré  dans  le  Journal  de 
Paris  du  3o  mai.  Enfin  nous  rappellerons 
qu'il  a  publié  dans  les  Journaux,  dans  les 
Actes  des  Apôtres  et  dans  différents  re- 
cueils, quelques  morceaux  de  poésie,  et 
qu'il  a  fait  recevoir  depuis  long-  temps  aux 
Français  une  comédie  en  vers,  sous  le 
titre  du  Paresseux,  ou  P Homme  de 
lettres  par  paresse.  F. 

MARIN  (Le  vicomte  M^rie-Martiit- 
Marckl  ) ,  né  à  Saint-Jean-de-Luz  le  8 
septembre  1769,  descend  de  l'illustre 
famille  des  Mariui  qui  a  donné  des  doges 
à  la  république  de  Gènes.  Son  père ,  ex- 
cellent musicien ,  lui  enseigna  la  musique 
à  l'âge  de  quatre  ans.  A  sept ,  il  composa 
un  concerto  de  piano.  Il  alla  fort  jeune 
eu  Italie,  y  prit  des  leçons  de  violon  de 
Nardini,  et  eut  pour  maître  de  harpe  le 
fameux  Hosbrukrr.  Reçu  et  couronné  , 
en  1783,  à  l'académie  des  Arcades  de 
Rome,  il  y  exécuta,  à  la  première  vue, 
des  partitions  ,  des  fugues  de  Rach  et  de 
Jomelli,  etc.  A  son  retour,  M.  Marin  alors 
âgé  de  quinze  ans,  commença  son  éduca- 
tion militaire  à  l'école  des  chevau-légers 
de  la  garde  du  roi ,  à  Versailles.  A  la  ré- 
forme de  ce  corps ,  il  fut  fait  capitaine 
de  dragons  et  premier  aide-de-camp  de  la 
division  de  Guienne.  Ayant  émigré ,  en 
1791,  il  fit  toutes  les  campagnes  dans 
l'armée  des  princes  et  à  l'armée  anglaise. 
Après  avoir  vainement  sollicité  son  re- 
tour en  France,  il  alla  en  Angleterre, 
où  il  eut  le  plus  grand  succès.  L'abbé 
Delille  a  fait ,  en  beaux  vers ,  un  éloge 
bien  flatteur  de  M.  Marin,  qui,  rentré 
en  France,  après  la  paix  d' Amiens  en 
1802,  y  trouva,  à  raison  de  son  émigra- 
tion, tousses  biens  vendus.  Au  retour 
du  Roi,  en  181 4  »  il  fut  fait  colonel  de 
cavalerie  ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de 
la  Légion-d'honneur,  et  nommé  inspec- 
teur des  gardes  nationales  de  l'arrondis- 
sement de  Muret  ,  dans  la  Haute-Ga- 
ronne ,  où  il  a  donné  ,  pendant  l'in- 
terrègne de  181 5,  de  nouvelles  preu- 
ves de  son  dévouement  à  la  maison  de 
Rourbon.  Il  a  repris,  lors  de  la  seconde 
restauration  ,  le  commandement  de  la 
garde  nationale  de  son  département.  On 
a  de  M.  Marin  des  JVi'o* pour  le  violon  ; 
et  l'on  a  gravé,  soit  à  Londres  soit  à  Pa- 
ris, vingt-quatre  de  ses  Oeuvres  pour  la 
harpe, entre  autres  une  «ouate  à  qualra 
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«nains,  la  première  qu'on  ait  faite  pour  gardées  comme  non  avenues  sous  les  ad- 

cei  instrument.  Son  Duo  pour  la  harpe  miiustrations  françaises.  N. 

«t  le  violon  est  remarquable  par  la  puis-  MAKINO ,  un  des  généraux  indépen- 

«ance  ei  l'harmonie  qu'il  a  données  à  la  dants  de  l'Amérique  méridionale,  con- 

partic  du  violon.  Le  Duo  pour  deux  bar-  tribua  beaucoup  ainsi  que  Bolivar  aux 

Ses,  les  œuvres  de  sonates  1 5  et  22,  l'air  sucrés  obtenus  ,  au  commencement  de 
e  la  MoLnara  ,  varié  dans  plusieurs  la  guerre  ,  sur  les  troupes  espagnoles, 
stlles  différents,  son  Quintetlo  ,  et  en  Le  8  mai  1817,  il  ouvrit,  à  Caraïco  , 
général  toutes  ses  compositions  parais-  un  congrès  ,  ou  étaient  réunis  les  dé- 
sent être  le  ncc  plus  uttrà  de  ce  qu'on  a  putés  des  provinces  -  unies  de  Véné- 
composé  pour  la  harpe.  F.  zuela  :  on  y  nomma  un  pouvoir  exécu- 
MARlNCiONÉ  (Le  baron  Louis-  tif;  la  ville  de  l'Assomption ,  capitale  d« 
Joseph  -  Viokket  de  ).  maréchal -de-  l'île  de  la  Marguerite,  fut  choisie  pour 
camp,  né  en  Franche- Comté  ,  le  16  la  résidence  du  nouveau  gouvernement  j 
novembre  1769,  entra  au  service  dès  le  on  décréta  que  cette  île  prendrait  à  i'a- 
commencement  de  la  révolution,  et  se  venir  le  nom  de  Nouvelle-Sparte,  et 
distingua  par  ses  talents  militaires  autant  que  le  pavillon  de  M  république  offrirait 

Jue  par  son  courage.  Devenu  colonel  un  champ  jaune  avec  sept  étoiles  bleues  , 

11  premier  régiment  des  chasseurs  à  pied  emblème  des  sept  provinces  confédérées, 

de  la  garde  impériale,  il  conserva  long-  Des  nouvelles  ultérieures  ont  annoncé 

temps  cet  emploi  qu'il  préféra   à  un  que  Morillo,  général  espagnol , s'était em- 

avancement  qui  lui  était  offert.  Il  fut  paré  de  l'île  de  la  Marguerite  au  mots  de 

nommé  commandant  de  la  Légion-d'hon-  jeillct  1817,  et  que  le  général  Marino 

neur  !e  a8  novembre  181 3,  et  se  soumit  était  poursuivi  et  en  pleine  déroute  [foy: 

franchement  au    gouvernement  royal,  Morillo).                                S.  S, 

après  la  déchéance  de  Buonaparte.  Il  fut  MARJOLIN  (J.  N.),  jeune  chirurgien 

nommé  maréchal  -  de  -  camp  le  26  avril  des  plus  distingués  de  Paris,  a  publié: 

1 8 1 4  >  et  chevalier  de  Saint-Louis  le  I.  Manuel  d'anatomie  ,  i 1  •  r •  \  .  o> 

17  septembre  même  année.  Le  général  vol.  iu-8°.  M.  De  l'opération  de  la  her~ 

Maringoné  refusa  de  servir  Buonaparte  nie  inguinale  étranglée ,  181 2,  in-$".  H 

après  son  retour  de  l'île  d'Elbe,  en  181 5,  est  uu  des  collaborateurs  du  Diction- 

et  il  fut  nommé  par  le  Roi ,  en  1816,  naire  des  sciences  médicales.  M.  Marjo- 

commandanl  de  la  place  de  Lyon,  sous  lin  a  été  nommé,  eu  181 6,  chirurgien  du 

le  général  Canuel,  qu'il  seconda  de  tous  Roi  par  quartier.  Ot. 

ses  efforts  dans  la  répression  des  divers  MARKOWf  Le  comte  de)  rédigeait  les 


complots  qui  éclatèrent  dans  cette  ville,  pièces  ministérielles  de  l'impératrice  Ca- 
Le  général  Maringoné  fut  privé  de  cet  therine  II ,  et  fut  employé  par  elle  dent 
emploi  par  suite  d'une  ordonnance  qui  plusieurs  missions;  son  intimité  avec  Pla- 
supprima  une  partie  des  états-majors.  Il  ton  Zoubow  lui  valut,  sur  la  fin  du  règne 
est  aujourd'hui  (avril  1818)  au  traitement  de  cette  souveraine,  la  direction  prinei- 
de  demi-solde.                              D.  pale  des  affaires  étrangères.  Il  fut,  dans  le 
MARINI  (  Philippe),  jurisconsulte  même  temps,  envoyé  à  Paris.  Paul  l".  I« 
milanais,  à  qui  l'on  dut ,  après  la  publi-  disgracia  ensuiteavec  éclat,  et  l'exila  allo- 
cation du  Code  Napoléon  en  Italie,  une  sitôt  après  son  avènement.  Mais  Alexan- 
compilatiou,  en  cinq  volumes  iu  -  8°.,  dre  le  rappela,  et  l'envoya  à  Paris  su- 
Milan,  1811  ,  où  ce  rode  était  avan-  près  du  gouvernement  consulaire,  pour 
tageusement  comparé  avec  les  lois  ro-  remplacer  M   de  Kalitchew.  Le  comte 
inaines  et  canoniques.  M.  Marini  y  avait  Maikow  fut  présenté  au  premier  consul 
joint  les  réflexions  auxquelles  ce  code*  au  commencement  d'avril  1 802  ,  et  signai 
avait  donné  lieu  parmi  les  plus  vantés  la  paix  entre  la  Frauce  et  In  Russie.  Il 
des  jurisconsultes  italiens  et  français.  —  se  rendit  aux  eaux  de  Barrèges,  en  juil- 
M;::ini  (Le  comte  Dominique),  de  la  let  >8o3,  reçut  à  Paris  le  cordon  bleu 
même  famt  Ile ,  fut  nommé  par  le  roi  de  de  St.-André  en  novembre  suivant,  et  , 
Sardaigne,  le  20  mars  181G,  membre  peu  de  temps  après ,  fut  obligé  de  s'é- 
d'une  commission  chargée  de  recevoir  les  loigner,  sur  les  plaintes  de  Buonaparte, 
réclamations  de  tous  I«s  créanciers  des  qui  ne  lui  pardonnait  pas  d'avoir  deviné 
établissements  pieux  ,  chapitres,  abbayes  ses  projets  ambitieux.  M.  de  Markow  était 
tic  l'étal  d«  Gèttefj  qui  auraient  été  te-  à  Faris  uu  commencement  de  1818.  Sa 
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famille  est  très  nombreuse  et  très  puis- 
sante en  Russie.  Un  général  de  ce  nom 
commanda  un  corps  d'armée  russe  avec 
■beaucoup  de  distinction  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs  en  1810.  Lors  de  l'ex- 
pédition des  Français  contre  la  Russie  , 
en  181  a  ,  il  eut  encore  le  commande- 
ment d'un  corps  d'armée  ,  et  se  distin- 
gua en  plusieurs  occasions,  notamment 
le  1 1  août.  Malgré  la  valeur  qu'il  déploya , 
il  fut  repoussé  avec  perte.         B.  M. 

MARMONT  (  Auguste  -  FnÉniîntc- 
Louis  Vie.sse  ne  ) ,  duc  de  Raguse,  né  à 
Châtillon-sur-Seine,  le  20  juillet  1774» 
d'une  famille  noble,  fut  destiné,  dès  son 
enfance,  au  métier  des  armes.  11  entra 
au  service  en  1 789$  attaché  d'abord  com- 
me sous-lieutenant,  à  un  régiment  d'in- 
fanterie, il  entra  dans  le  corps  de  l'artil- 
lerie au  mois  de  janvier  1792  ,  et  fit  srs 
premières  armes  à  l'armée  des  Alpes  et  à 
celle  d'Italie  ,  fut  employé  au  blocus  de 
Maïence  ,  en  1 7*)5 ,  passa  à  l'armée  d'f- 
talie,  comme  aide-de-camp  du  général  en 
chef  Buonaparte ,  se  distingua  à  la  bataille 
de  Lodi ,  et  reçut  un  sabre  d'honneur.  Il 
commanda,  à  la  bataille  de  Castiglione, 
l'artillerie  à  cheval ,  qui  influa  beaucoup 
sur  le  succès  «le  la  journée;  enleva,  à  la 
bataille  de  St.-Gcorge,  avec  deux  batail- 
lons, la  tête  de  pont  de  Saint-George  , 
et  fit  mettre  bas  les  armes  à  quatre  cents 
cuirassiers  autrichiens.  Toujours  aide-de- 
camp  de  Buonaparte,  il  fit  partie  de  l'ex- 
pédition d'Egypte ,  en  «798,  débarqua 
le  premier  à  M.tlle,  commanda  les  trou- 
pes qtii  prirent  possession  de  cette  place  , 
s'empara  du  drapeau  de  l'ordre  ,  dans  la 
seule  sortie  que  firent  les  troupes  mal- 
taises, et  fut  fait  général  de  brigade  à 
cette  occasion.  Il  commandait  une  co- 
lonne à  l'assaut  d'Alexandrie,  et  à  la  ba- 
taille des  Pyramides  ,   contribua  à  la 
destruction  de»  Mamelouks  ,  commanda 
à  Alexandrie,  après  la  bataille  navale 
d'Aboukir,  et  y  soutint  un  bombarde- 
ment. Méritant  de  plus  en  plus  la  fa- 
veur de  Buonaparte,  le  général  Mar- 
mont  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qu'il 
choisit  pour  l'accompagner  dans  son  re- 
tour en  France.  Il  le  seconda  de  son  mieux 
dans  la  révolution  du  18  brumaire;  et  fut 
nommé,  quelques  mois  après,  au  com- 
mandement de  l'artillerie  de  l'armée  des- 
tinée à  reconquérir  l'Italie.  Il  contribua 
au  mémorable  passage  du  Saint-Bernard, 
et  au  passage  plus  mémorable  encore  de 
tout  le  matériel  de  l'artillerie ,  sous  le  feu 
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du  fort  de  Bard.  Il  commanda  l'artillerie 
à  la  bataille  de  Marengo,  et  contribua  aux 
succès  de  In  fin  de  la  journée,  ainsi  qu'à 
ceux  du  passade  du  Mincio  et  de  l'Adige. 
Il  fut  fait  général  de  division  après  cette 
brillante  campagne  ,  négocia  l'armistice 
de  Casjel-Franco,  et  rentra  en  France 
lorsque  la  pai  x  fut  faite.  Placé  à  la  tête  de 
l'artillerie  française  ,  comme  premier  ins- 
pecteur-général ,  il  établit  un  nouveau 
système  .qui  est  encore  suivi  aujourd'hui  ; 
et  prit ,  peu  après  la  déclaration  de  guerre 
qui  suivit  le  traité  d'Amiens,  le  comman- 
dement de  l'armée  française  en  Hollande. 
Ce  fut  alors  qu'il  fit  élever  à  Zeist,  p*r 
ses  troupes,  une  magnifique  pyramide  à 
la  gloire  de  Napoléon.  Le  général  Mar— 
mont  participa  ensuite  à  la  campagne  de 
1 8o5  ,  fit  la  conquête  de  la  Sly  rie ,  et  ma- 
nœuvra, pendant  cette  campagne,  contre 
l'archiduc  Charles;  il  rentra  en  Italie  avec 
son  corps  d'armée,  et  fut  envoyé  en 
Dalmatie,  avec  des  renforts,  à  l'époque 
du  siège  de  Raguse.  Abaudonné  dans  ce 
pays,  avec  une  poignée  de  soldats  dévo- 
rés de  misère  et  de  maladie,  il  gagna, 
avec  moins  de  six  mille  hommes,  le  3t 
octobre  1807  ,  la  bataille  de  Castcl-Novo, 
contre  sept  mille  Busses,  et  dix  mille 
Monténégrins  ou  habitants  des  Bouches 
du  Catlaro,  et  repoussa  plusieurs  entre- 
prises qui  furent  faites  jusqu'à  la  paix 
de  Tilsitt;  il  resta   dans   ces  contrées 
jusqu'à  la  guerre  de  1809,  contre  l'Au- 
triche, et  employa  ses  loisirs  à  faire 
construire  soixante-dix  lieues  de  chaus- 
sée, dans  If  s  montagnes  et  les  marais  de 
la  Dalmatie,  travaux  qui  ont  changé  la 
face  de  ce  pays.  II  entra  en  campagne  en 
1809,  avec  dix  mille  hommes,  seule 
force  dont  il  put  disposer,  après  avoir 
formé  les  garnisons  de  la  Dalmatie  , 
de  Ragusc  et  de  Cattaro;  il  battit  un 
corps  de  dix  -  sept  mille  Autrichiens 
au  Moulquitta  ,  à  Gradchatz,  Gozpich, 
Ottochalz  ,  et  fit  leur  général  prison -v. 
nier;  fut  blessé  à  l'affaire  de  Gradchatr; 
fit  sa  jonction  avec  l'armée  d'Italie;  ma- 
nœuvra contre  le  général  Giulay  ,  qui 
commandait  trente-cinq  mille  hommes, 
et  le  rejeta  en  Hongrie.  11  joignit  la  grande 
armée  la  veille  de  la  bataille  de  Wagram  , 
et  y  prit  part  ;  eut ,  le  lendemain ,  le 
commandement  d'une  des  avant-gardes 
de  la  grande  armée,  poursuivit  le  piince 
de  Rosenberg,  et  les  10  et  11  juillet 
combattit  seul  à  Znaim  ,  contre  toute 
l'armée  autrichienne  ,  surles  derrières  de 
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laquelle  il  s'était  déjà  placé;  c'est  à  lui 
que  le  prince  Charles  s'adressa  pour  ob- 
tenir un  armistice  :  il  fut  fait  maréchal 
sur  le  champ  de  balai  II»*  de  Znaïm.  En- 
voyé comme  gouverneur  -  général  des 
provinces  Illyrienues  ,  avec  des  pouvoirs 
illimités,  le  maréchal  Marmont  termina 
cette  guerre  en  cinq  jours.  Apres  avoir 
gardé  dix-huit  mois  le  gouvernement  de 
ce  pays,  il  passa  en  Es;  agne,  où  il  prit  !e 
commandement  de  Farinée  de  Portugal, 
qui  venait  d'évacuer  ce  royaume  ,  la  réor- 
ganisa ,  et  rentra  aussitôt  en  campagne. 
Une  marche  rapide  qu'il  exécuta  lui  fit 
passer  le  Tage  avant  que  l'ennemi  eût  pu 
s'y   opposerai!  se  réunit  à  Farinée  du 
midi  de  l'Espagne  ,  et  fit  lever  le  siège  de 
Badajoz;  défendit ,  pendant  quinze  mois, 
la  frontière  occidentale  de  FEtqtagne,  en- 
tre le  Duero  et  la  (iuaJiau  i  ,  et  couvrit 
constamment  ce  pays.  En  1 8 1  a,  une  par- 
tie des  troupes  qui  étaient  en  Espagne , 
étant  rentrées  en  France,  l'ennemi  prit 
l'offensive  L'armée  française  et  l'armée 
anglaise  manœuvrèrent  pendant  si*  se- 
maines à  une  portée  de  canon  l'une  de 
l'autie.  Le  duc  de  Raguse  espérait .  par 
des  mouvements  calculés  ,  forcer  l'armée 
anglaise  à  opérer  sa  retraite  du  Duero 
sur  la  Romée  et  de  la  Homée  sur  Giu- 
dad-Rodrigo;  mais  le  duc  Wellington  ne 
voulant  point  abandonner  Salaïuanqne  , 
fit  ses  dispositions  pour  livrer  une  bataille 
qui  eut  lieu  aux  Aropilesprèsdecctteder- 
nière  ville.  Un  coup  de  canon  blessa  griève- 
ment le  duc  de  Raguse  ,  au  milieu  de  l'ac- 
tion ,  elle  mit  dans  l'impossibilité  décom- 
mander- On  ne  peut  douter  que  cette  cir- 
constance ne  contribuât  beaucoup  à  la 
perte  de  la  bataille.  Il  fut  transporté  en 
France,  et  malgré  la  gravité  de  sa  bles- 
sure, qui  était  loin  d'être  guérie,  il  prit, 
au  mois  d'avril  i8i3,  le  commandement 
d'un  corps  d'armée  en  Allemagne  ,  et 
contribua  au  gain  des  batailles  de  Lut- 
zen  ,  de  Baulzen  et  de  Wuilzen.  Dans 
cette  même  campagne ,  il  prit  part  à  la 
bataille  de  Dresde,  battit  l'ennemi  aux 
combats    de    Dippoldiswald  ,  Falken- 
heim  et  Zinwald,  lui  fit  u:i  grand  nombre 
de  prisonuicrs,et  détruisit  une  partie  de  son 
matériel.  A  la bataillede  Leipzig,  il  soutint 
avec  son  faible  corps  d'armée  tous'les  ef- 
forts de  FarméedeSilésie,ety  fut  blessé.Il 
commanda  ensuite  sur  les  bords  du  Rhin. 
F.u  1814  ,  avec  un  corps  d'armée  qui  ne 
s'éleva  jamais  à  Gooo  hommes,  le  maré- 
chal prit  part  à  la  bataille  de  Blieune  ,  «t 
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contribua  beaucoup    aux  victoires  de 
Champ-Aubert  ,  \  auchamp  ,  Eloges  et 
Montmirait.  Mais  quand  Bunnapare  eut 
laissé  Paris  à  découvert  ,  pour  ge  por- 
ter vers  St  'Dizier  ,  le  duc  de  Raguse  , 
qui  commandait  un  corps  séparé ,  ren- 
contra sur  la  Marne  la  grande  ario  e  a  liée, 
et  fut  mené  battant  sous  les  murs  de  Pa- 
ris ,  où  ,  avec  18  mille  hommes  de  trou- 
pes de  ligue  ,    il  arrêta  l'effort  de  l'en- 
nemi pendant  plus   de  dix  heures,  et 
ne  capitula  qu'après  lui  avoir  fait  perdre 
beaucoup  de  monde,  et  «u  moment  où 
une  plus  longue  défense  pouvait  devenir 
très  funeste  a  la  capital- .  Après  ia  capi- 
tulation ,  le  maréchal  .VJarmontsc  retira 
vers  Fontainebleau  ,  où  Buo.aparte  était 
arri\é  avec  une  armée  de       mille  hom- 
me»», et  paraissait  décidé  à  résister  en- 
core. Entouré  des  meilleures  troupes  de 
l'Europe,  il  était  en  étal  de  faire  un  der- 
nier eilbrt;  et  cette  lutte  ,  en  se  prolon- 
geant ,  pouvait  ètie  encore  ;rès  funeste  à 
l'humanité.   L'est  dans  ces  circonstances 
que  le  duc  de  Ragnse  ,  ayant  re<4u  du 
prince  de  Schwartzenberg  et  du  gouver- 
nement provisoire  qui  venait  de  se  for- 
mer, l'avis  de  la  déchéance  de  Birona- 
parte  prononcée  par  le  sénat,  et  l'invi- 
tation de  se  séparer  de  ce  ui-ci,  répondit 
aussitôt  au  général  en  chef  désarmées  al- 
liées» que  l'opinion  publique  ayant  tou- 
»  jours  été  la  règle  de  sa  conduite,  que 
»  l'armée  et  le  peuple  étant  relevés  du 
»  serment  de  fidélité  envers  INapolean, 
»  par  le  décret  du  sénat,  il  était  disposa 
»  à  concourir  à  une  union  entre  l'ai  niée 
»  et  le  peuple  qui  pût  prévenir  la  guerre 
»  civile  ei  arrêter  l'effusion  du  sang  ,  et 
»  qu'en  conséquence  il  était  prêt  a  juit- 
»  ter  avec  ses  troupes  l'armée  de  F<  m- 
»  pereur  Napoléon.  o  Le  maréchal  Mar- 
mont  exigeait  comme  une  condition 
formelle,  que  ses  troupes  auraient  la 
faculté  d'entrer  en  Normandie;  et  que  si 
Buonaparte  tombait  entre  les  mates  des 
alliés,  sa  vie  serait  garantie  ainsi  que  sa 
liberté  ,  dans  un  espace  de  terrain  qui  se- 
rait fixé  par  les  alliés  et  h  gouvernement 
français.  Ce»  conditions  furent  acceptées 
par  le  prince  de  Schwamenberg  ,  a\  ec.  le 
plus  grand  empressement.  Alors  le  doc 
de  Raguse  quit'ant  sa  position  d'Essonne  , 
et  b'éloiguanl  deBuonapai  te  ,  dirigea  son 
corps  d'armée  sur  Versailles  pour  en- 
trer dans  la  ligne  des  alliés.  Mais  là  ,  ses 
soldats  sr  mutinèrent  aux  cris  de  Vivo 
L'Empereur  !  Les  généraux  furant  pr*ès 
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d'être  massacrés,  et  la  ville  fut  me- 
nacée d'être  saccagée.   Les   efforts  des 
officiers  et  du  maire  de  Versailles ,  M.  de 
Jouvencel,  calmèrent  enfui  cette  insur- 
rection qui  aurait  pu  avoir  des  suites  fu- 
nestes et  empêcher  la  tin  de  la  guerre. 
Dès  que  Buonaparte  connut  les  arrange- 
menu  duinarécbal,  relatifs  à  sa  personne, 
il  les  rejeta  avec  indignation  ,  et  dans  le 
dernier  ordre- du-jour  de  son  armée  , 
daté  de  Fontainebleau  ,  on  remarqua  le 
passage  suivant  :  «  Le  soldat  suit  la  for- 
»  tune  et  l'infortune  de  sou  général ,  son 
»  honneur  et  sa  religion.  Le  duc  de  Ra- 
»  guse  n'a  pas  inspiré  ces  sentiments  à 
»  ses  compagnons  d'armes;  il  est  passé  aux 
»  alliés.  L  empereur  ne  peut  approuver 
w  la  condition  sous  laquelle  il  a  fs.it  cette 
j>  démarche  -,  il  ne  peut  accepter  la  vie 
»  ni  la  liberté  de  la  merci  d'un  sujet  , 
»  etc.  m  En  revanche  ,  le  maréchal  Mar- 
mont  fut  récompensé  par  Louis  XY III, 
qui  aussitôt  après  son  retour  eu  France, 
le  nomma  pair  de  Fiance,  et  l'un  des  ca- 
pitaines de  ses  gardes-du-corps.  S.  M.  ajou- 
ta elle-même  à  ses  armes  la  devise ,  Pa- 
trice totus  et   ubique.  A  l'époque  du 
ao  mais  t8i5,  le  duc  de  Raguse  eut 
le   commandement  de  la   maison  du 
Roi,  et  il  conduisit  cette  troupe  sous  les 
ordres  des  princes  jusque   dans  la  Bel- 
gique, on  il  resta  constamment  auprès  de 
S.  M.  Buonaparte,  dès  son  débarque- 
ment sur  le  territoire  français ,  avait  ré- 
pandu une  proclamation  ilans  laquelle  il 
qualifiait  de  trahison  la  conduite  du  ma- 
réchal Marmont  à  Paris  et  à  Essonne,  eu 
j 8 1 4>  Celui    ci,  pour  repousser  cette 
imputation       publia   un  écrit  qui  fut 
alors  très  répandu  en  France  et  dans  l'é- 
tranger ,  sous  le  titre  de  Réponse  du  duc 
de  Haguse  a  la  proclamation  datée  du 
golfe  de  Juan ,  le  itr.  mars  t8i5.  Dans 
cette  espèce  de  mémoire  justificatif,  le 
maréchal  prouva  sans  peine  qu'il  avait 
fait  en  mars  181^  ,  tout  ce  que  le  devoir 
lui  commandait  pour  la  défense  de  Paris» 
et  iJ  déclara  que  ce  fut  par  les  ordres  de 
scslieutenauts  que  ses  troupes  se  séparè- 
rent de  la  grande  armée,  et  se  dirigèrent 
sur  Versailles,  le  5 avril  suivant.  Revenu 
eu  France  avec  le  Roi ,  en  juillet  i8i5, 
il  cessa  d'être  l'un  des   capitaines  des 
gardes    de    Sa   Mqesté  ,    sa  compa- 
gnie ayant  été  supprimée  par  suite  des 
réformes  de  la  maison  du  Hoi  Mais  il 
fut  nommé  l'un  des  quatre  maréchaux 
«otuuiaudant  la  garde  totale  ,  CÇ  dc- 
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coré  du  titre  de   commandeur  de  St.' 
Louis.  Le      février  1816,  il  fit  un  rap- 
port à  la  chambre  des  pairs ,  au  nom 
d'une  commission  ,  sur  la  suspension  de 
la  liberté  individuelle  demandée  par  les 
ministres,  et  il  vola  pour  l'adoption  de 
leur  projet.  Mais  ce  qui,  dans  ces  der- 
niers temps,  a  le  plus  fixé  l'attention  pu- 
blique sur  le  maréchal  Marmont,  c'estsa 
mission  extraordinaire  à  Lyon.  Il  fil  son  en- 
trée dans  cette  ville  le  3  septembre  1817, 
avec  de  grands  pouvoirs  et  le  titre  de  lieu- 
tenant du  Roi.  Le  but  ostensible  de  cette 
mission  r  était  d'éclaircir  des  doutes  que 
certaines  personnes  semblaient  conserver 
encore  sur  le  mouvement  insurrectionnel 
qui  avait  éclaté  dans  la  seconde  ville  du 
royaume ,  trois  moi» auparavant ,  et  dont 
quelqucsauteurs  ,  jugés  par  la  cour  pré- 
vôlale,  avaient  péri  sur  l'échafaud.  Quel- 
ques uns»  d'entre  eux  restaient  cepen- 
dant encore  dans  les  prisons,  et  Ton  sein— 
blait  attendre  de  leursaveux  des  renseigne- 
ments précieux  sur  les  moteurs  secrets  de 
cette  conjuration  jmaisces  prévenus  ayaut 
obtenu  ,  sous  différent*   prétextes  ,  la, 
permission  de  sortir  de  prison  ,  par\ in- 
rentà  s'échapper.  Dan»  le  même  temps  , 
ceux  des  officiera  ,  et  le  général  Ca- 
nuel  lui-même ,  qui  avaient  le  plus  con- 
tribué à  réprimer  la  révolte,  perdirent 
leurs  emplois  et  furent  éloignés  de  Lyon  ; 
le  préfet  et  las  maires,,  qui  n'avaient  pas 
moins  concouru  au  même  résultat,  éprou- 
vèrent le  même  sort.  Enfin  ,  il  dut  être 
évident  aux  yeux  du  public  que  le  gou- 
vernement improovait,  par  l'organe  de  son- 
commissaire  ,  tout  ce  qui  avait  été  fait 
pat*  les  autorités ,  pour  la  répression  du 
soulèvement  contre  l'autorité  royale.Tou- 
tes  ces  opérations  avaient  été  provoquée» 
ou  ordonnées  par  M.  le  duc  de  Raguse  ;  eC 
l'accueil  que  lui  fit  S.  M.  ,  le  titre  de  mi- 
nistre-d'état qu'il  reçut  aussitôt  après  sens 
retour  dans  la  capitale,  tout  dut  faite 
croire  de  plus- en  plus  que  ce  qu'il  avait 
fait  était  conforme  a  ses  instructions.  Ce- 
pendant les  maires  destitués  adressèrent 
une  pétitiott  à  la  chambre  des  députés, 
et  M.  Crignon  d'Auzjer,  membre  de 
cette  chambra ,  signala  à  ta  tribune  les 
opérations  du  maréchal,  comme  des  abus 
de  pouvoir.  Peu  de  jours  après  ,  le  colonel 
Fabvier,  qui  avait  rempli  les  fonctions 
de  chef  d'élat-major  dans  la  mission  du 
duc  de  Raguse,  publia  ,  sur  celte  mission  , 
une  brochure  dans  laquelle  il  accusa  hau- 
tement les  autorités  qui  avaient  réprimé 


xi  by  Google 


MA* 

îa  révolte,  et  s'efforça  de  justîfler  tout 
ce  qu'avait  fait  M.  le  maréchal  ,  com- 
parant les  mesures  de  rigueur  qui 
avaient  été  déployées  contre  les  rebeiles 
aux  proscriptions  de  17<)3.  î%  général 
Canuel  et  M.  de  Chabrol,  gravement  in- 
culpés dans  cette  brochure,  ne  la  lais- 
sèrent pas  long  -  temps  sans  réponse. 
La  premier  demanda  au  Roi  ,  avec 
autant  de  noblesse  que  d'énergie,  qu'un 
conseil  de  guerre  prononçât  entre  ses 
calomniateurs  et  lui  ,  et  que  leur  tete  ou 
la  sienne  tombât  sur  l'échafaud.  Une 
foule  de  brochures  parurent  bientôt  sur 
le  môme  sujet.  MM.  de  Labourdonnave , 
de  Magncval  et  de  Salabéry  ,  attaquèrent 
à  plusieurs  reprises  ,  dans  la  chambre  des 
députés  ,  les  opérations  du  ministère  et 
du  maréchal  (  Voy.  Sainseville  ).  Le 
duc  de  Raguse  a  été  nommé  associé  libre 
de  l'académie  fles  sciences  ,  depuis  l'or- 
donnance royale  qui  a  recomposé  l'Institut 
en  1816.  On  a  publié  ,en  1 8 1 5 ,  des  Let- 
tres du  maréchal  Marmont  au  prince  de 
Schwai  tzenberg  et  à  M.  de  Caulincnurt , 
qu'il  a  signalées  comme  apocryphes  dans 
les  journaux  d'avril  1 8 1 8-  D. 

MARNE  (  Jrak-Louis  oe  )  ,  né  à 
Bruxelles  en  i^5a  ,  esjt  un  ie  nos  pein- 
tres de  paysage  les  plus  remarquables.  Il 
vint  à  Paris  à  l'âge  de  douze  ans,  étudier 
le  dessin  chez  un  peintre  de  l'académie 
(  M.  Briard)  ;  et  il  préféra  cette  carrière 
à  une  place  dans  les  gardes-nobles  de 
Pologne ,  que  lui  proposait  le  comte  de 
Velowschi  ,  l'époux  de  sa  sœur.  Il  fit 
plusieurs  voyages  en  Suisse  ,  dont  les 
sites  lui  ont  servi  de  modèles  ,  com- 
me les  tableaux  de  Rarel  -  Dujardm 
ont  décidé  le  genre  de  peinture  dans  le- 
quel il  s'est  fait  un  nom  par-  les  tableaux 
v  ariés  et  nombreux  qu'on  a  vus  depuis 
l'uig-lemps  aux  expositions  du  Louvre. 
Celles  de  1814  et  de  1817  en  offrirent 
surtout  un  grand  nombre.  Plusieurs  ama- 
teurs ont  fait  des  collections  des  tableaux 
de  cet  altiste  distingué  et  fécond.  Une 
des  plus  belles  et  des  plus  tichesà  Paris  , 
est  celle  du  comte  de  Nape  (  Voy.  1*1 
Annales  ençyctopédiou  es  de  1817  , 
tom.  1 ,  pag.  ?5.  Cf. 

MARQUAIS  (JEAN-THéonoRE)  ,  an- 
cien chirurgien  principal  de  la  Charité  , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  son 
art ,  qu'il  exerce  avec  distinction.  Par 
ordonnance  du  9  novembre  181 5  ,  le 
Roi  l'a  nommé  membre  de  la  commission 
chargée  d'exi.miner  l'état  de  l'cuseigne- 
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ment  dans  les  écoles  de  médecine  et  de 
chirurgie.  On  a  île  lui:  I.  Réponse  ait 
Discours  de  M.  le  professeur  Halte' ,  et 
aux  Mémoires  publics  par  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  sur  l'importance, 
de  conserver  la  réunion  de  toutes  les 
parties  de  l'art  de  guérir,  1816  ,  in-8u. 

II.  Réflexions  sommaires  sur  un  écrit 
aja/it  pour  titre:  Des  études  du  mé- 
decin y  par  M.  Prunelle,  1816,  in-4°. 

III.  Observations  sur  un  écrit  publié 
par M.  Léveillé,  ayant  pour  titre  :  Mé- 
moire sur  l'état  actuel  de  l'enseigne- 
ment de  la  médecine  et  de  la  chirurgie 
en  France,  1817,411-4°.  IV.  A dresse 
au  Roi  et  aux  deux  chambres  sur  la 
nécessité  de  réorganiser  les  écoles  de 
médecine  et  de  chirurgie  en  France, 
1818,  in-4°.  V .  Réponse  à  un  Mémoire 
du  docteur  Magendie  ,  sur  le  vomisse- 
ment (  Voy.  Magendie).  Ot. 

MARQUIS  (Jean-Joseph  )  ,  né  le  \^ 
août  1747,  à  Sl.-Mihiel  ,  y  exerçait  la 
profession  d'avocat  lorsqu'il  fut  nommé 
député  du  tiers-état  du  bailliage  de  Rar- 
le-Duc  aux  états-généraux.  Après  la  ses 
sion  ,  il  devint  grand-juge  à  la  haule- 
cour  nationale  d'Orléans,  et  fut  nommé, 
en  septembre  1792,  député  du  départe- 
ment de  la  Meuse  à  la  Convention  natio- 
nale ,  où  ,  lors  du  procès  de  Louis  XVI, 
sur  la  peine  à  infliger,  il  dit  :  «  Comme 
»  juge,  je  n'hésiterais  pas  à  prononcer  la 
»  peine  de  mort  ,  puisque  cette  peine 
»  barbare  souille  encore   notre  code  j 
»  mais,  comme  législateur,  mon  avis  est 
»  que  Louis  soit  détenu  provisoirement 
»  comme  otage,  pour  répondre  à  la  na- 
»  tion  des  mouvements  intérieurs  qui 
»  pourraient  s'élever  pour  le  rétablisse- 
»  mont  de  la  royauté,  et  des  nouvelles 
»  hostilités  et  invasions  des  puissances 
»  étrangères  m  M.  Marquis  fut  aussi  d'a- 
vis de  1  appel  au  peuple  ,  et  il  vota  pour 
le  sursis.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  donna  sa  démission  en  fé- 
vrier 1 797  ,  fut  nommé  en  1 799  commis- 
saire a  Maience,  pour  organiser  les  quatre 
nouveaux  départements  de  la  rive  gauche 
du  Rhin ,  et  y  remplaça  Rudler  :  il  y  fut 
à  son  tour  remplacé  par  Lakanal  :  puis 
nommé  préfet  de  laMeurlbe  en  iSoo  ius- 
quen  181 1  ,etfutdécoré  delà  croix  de  la 
Légiou-d'bouneur.  Vers  la  fin  de  1807 
le  département  de  la  Meuse  Parait  élu 
candidat  au  sénat,  mais  il  n'y  fut  pvi,lt 
appelé.  M.  Marquis  se  fit  chérir  de  se* 
administrés  par  sa  modération  ,  et  leur» 
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regrets  accompagnèrent  sa  retraite, mo- 
tivée sur  ce  qu'il  était  devenu  presque 
aveugle.  Il  eut  pour  successeur  M.  Riouf- 
fe ,  et  l'expreasion  des  regrets  que  laissait 
aprèsluile  préfet  démissionnaire, fut  con- 
signéedans  un  écriteauplacardéà  la  porte 
de  l'hôtel  de  la  préfecture  r  où  Ton  lisait 
que  le  baron  Rioufle  pourrait  devenir 
comte .  mais  qu'il  ne  serait  jamais  Mar- 
quis. Celui-ci  fut  ensuite  nommé  député 
au  corps-législatif,  où  il  siégea  jusqu'au 
30  mars  181  »>.  Il  habile  aujourd'hui  St.- 
'  AldiicI,  sa  patrie.  — Marquis  (  A.  L.), 
médecin  à  Rouen  ,  a  publié  :  I.  Recher- 
ches historiques  sur  le  chêne  ,  181  a, 
iu-8°.  II.  Plan  raisonne'  d'un  cours  de 
botanique  spéciale  et  médica/e,  1 8 1 5  , 
in  8".  III.  Réflexions  sur  le  népenthès 
d'Homère  ,  181 5  ,  in -8°.  IV.  Podalire  , 
ou  le  premier  dge  de  la  médecine , 
181 J,  in-ia.  C.C.  et  Ot. 

MARRAGON  était  commis  chez  le 
directeur-général  du  canal  de  Langue- 
doc ,  dont  il  épousa  la  fille  ,  qui  lui  ap- 
porta de  la  fortune.  Député  de  l'Aude 
a  la  Convention  nationale ,  il  y  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  en  ces  termes:  «Louis 
v  a  été  convaincu  de  conspiration  contre 
»  la  liberté  et  la  sûreté  de  la  nation  fran- 
»  çaise.  Ce  crime,  chez  tous  les  peuples, 
»  est  puni  de  la  peine  capitale.  Fidèle  à 
j»  mou  devoir  de  mandataire  ,  persuadé 
»  qu'il'  nappai  tient  qu'au  souverain  de 
»  commuer  la  peine  ou  de  faire  grâce, 
3>  je  vote  pour  la  mort.»  M  Marragon 
travailla  beaucoup  dans  le»  comités  d'a- 
griculture, des  travaux  publics,  et  pré- 
venta des  plans  sur  las  moyens  de  vivi- 
fier la  navigation  intérieure.  On  remar- 
qua que  dans  I  assemblée  il  paraissait 
indécis  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre, 
et  qu'il  siégea  toujours  a  côté  du  parti 
îe  plus  fort.  En  1795,  il  fut  envoyé 
au  HAvre  ,  où  il  montra  de  la  modéra- 
tion. Devenu  membre  du  conseil  des- 
anciens,  il  en  fut  secrétaire;  et,  à  la 
auite  d'un  rapport ,  il  fil  déclarer  nuls 
les  droits  de  la  famille  Riquct  Caraman 
»ur  le  cmal  de  Languedoc  ,  et  décréter 
que  la  natton  s'emparerait  de  ce  canal. 
«Sa  conduite  dans  ce  rapport  excita  d'au- 
tant plus  de  murmures,  qu'il  avait  lui-mê- 
me éprouvé  les  bienfaits  de  cette  maison. 
Lea  1  décembre  1797  ,  il  fut  élu  président 
de  son  conseil  ;  il  en  sortit  en  mai  1798 , 
et  le  directoire  le  nomma  envoyé  de 
la  république  près  des  villes  anséa- 
«iqu«*.  11  se  trouvait  à  Hambourg  lois  de 
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l'arrestation  de  Napper -Tandy ,  et  se 
disposait  à  en  partir,  à  cause  du  refus- 
du  sénat  de  meltrc  ce  prisonnier  en  li- 
berté, lorsqu'il  icçut  du  directoire  l'or- 
dre d'y  relier  et  d'insister  sur  celle  de- 
mande ;  ce  qu'il  fit  vainement.  A  son 
retour ,  il  fui  nommé  commissaire  du 
gouvernement  près  l'administration  des 
canaux  intérieurs;  et  en  1800,  il  devint 
receveur- général  du  département  de 
l'Hérault.  Il  a  occupé  long  temps  celte 
place,  et  en  avait  donné  sa  démission  en- 
faveur  de  son  fils,  lorsque,  par  suite'de» 
événements  de  18  f  5  ,  il  fut  banni  de 
France  comme  régicide  et  se  réfugia  à 
Bruxelles  au  mois  de  février  1816.  B.  M. 

MARRON  (Paul-IIiîn ri)  ,  l'un  des- 
pasteur»  de  l'Église  réformée  de  Pari» 
et  président  de  son  consistoire  ,  membre 
de  la  Légion-d'honneur  depuis  sa  créa- 
tion ,  est  né  à  Leyde  le  1a  avril  1 75^. 
De  l'église  française  de  Dordrecht ,  qu'il 
desservait  depuis  six  ans  ,  il  fut  ,  en 
176a  ,  appelé  comme  chapelain  à  l'am- 
bassade de  Hollande  à  Paris.  Il  s'en  dé- 
tacha en  1788  ,  quand  Louis  XVI  eut 
rendu  l'état  civil  aux  protestants  fran- 
çais ,  et  ceux  de  la  capitale  le  choisirent 
pour  leur  pasteur.  Il  en  a  constamment 
depuis  rempli  les  fonctions  sans  autre  in- 
terruption que  celle  que  nécessita  son  in- 
carcération sous  la  tyrannie  de  Robes- 
pierre. Lors  de  la  promulgation  de  la  lot 
orgamqne  des  cultes,  il  eut  beaucoup  de 
part  à  l'organisation  du  culte  protestant  ' 
en  France  ,  et  se  plaignit  que  le  projet 
qu'il  avait  présente  ,  fût  tronqué  et  dis- 
loqué en  plusieurs  points.  M.  Marron  cul- 
tive ,  presque  depuis  son  enfance  ,  la  poé- 
sie laline  ,  et  l'on  ferait  un  recueil  con- 
sidérahle  des  pièces  qu'il  a  successive- 
ment publiées.  Iln'avait  pas  encore  qua- 
torze ans  ,  quand  parut  la  première  , 
qu'un  Macédonien  ,  nommé  Tzechani, 
étudiant  alors  à  Leyde  ,  réimprima  avec 
une  bonne  traduction  grecque.  Aux  en- 
virons de  1 78D, M.  Marron  rendait  compte 
delà  littérature  hollandaise  dans  le  Jour- 
nal encyclopédique  ,  qu'il  a  enrichi 
d'autres  morceaux.  Si  sa  muselatine  a  cé- 
lébré ,  sous  le  gouvernement  de  Buona- 
parle ,  quelques  événement»  qui  sem- 
blaient offrir  des  espérances  aux  amis  de 
l'ordre  et  de  la  paix  ,  il  n'a  pas  été  le 
dernier  à  applaudir  au  retour  des  Bour- 
bons ,  et  il  s'est  surpassé  peut-être  dan* 
son  Elecia  ad  musam  in  Borboniorurm 
ad    Lrallos  redilu  .   et  ausoicatis^iuiix 
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Izidovici  XV1H  Lutètiam  Parisio- 
rum  ad  venta  ,  le  3  tuai  181 4*  Déjà  ,  le 
18  du  mois  précédent ,  ad  mis  a  l'audience 
•de  Monsieur  ,  frère  du  Roi  ,  il  lui  avait 
offert  l'hommage  de  sentiments  d'amour 
«t  de  fidélité  trop  long-temps  compri- 
més ,  et  la  délibération  par  laquelle  son 
consistoire  s'était  empressé  d'adh<  rerà  la 
déchéance  de  l'usurpateur.  En  i8h>.  M. 
Marron  ,  plein  du  désir  de  repousser  les 
faux  bruits  qui  circulaient  en  Angle- 
terre sur  l'étal  des  protestants  en  France , 
écrivit  à  ce  sujet  à  la  société  protes- 
tante de  Londres  une  lettre  qui  lui  fit 
beaucoup    1  ttom  eur,  et  duos  laquelle 
il  déclarait  formellement  qu'il  croyait 
de  son    devoir  de  s'opposer  à  tout  ce 
qui  tendrait  à   une  intervention  étran- 
gère dans  les  aflaires  des  Français.  «  Je 
»  ne  puis  ,  dit  -  il  ,  voir  avec  satis- 
*>  faction  ce  qui  se  passe  eu  Angle- 
»  terre  ;  je  ne  puis  y  prendre  aucune 
»  part.  Si  le  zèle  de  votre  amour  fra- 
»  tcrnel  m'édifie     il  me  semble  pour- 
•  tant  dépasser  les  bornes  de  la  pru- 
a  dence  et  même  celles  de  la  véritable 
»  charité.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  cette 
»  vertu  proclame  son'  assistance  ,  sur- 
»  tout  lorsqu'elle  peut  craindre  de  com- 
»  promettre  les  intérêts  ùe  la  cause  qu'elle 
»  prétend  appuyer....  Vous  avez  tort  d'i- 
>'  maginer  qu'il  y  a  aien  d'hostile  contre 
»  les    protestants  dans   les  intentions 
»  du  gouvernement  français.  »  L'ins- 
titut ,  dans  son  rapport  sur  les  prix 
décennaux  ,  a  rendu  jnstice  à  Tabou  • 
dance  et  à  la  facilité  de  la  verve  latine  de 
M.  Marron  ,  à  qui  la  poésie  française 
n'est  pas  non  plus  étrangère.  On  a  même 
vu  de  lui ,  dans  le  Magasin  Encyclo- 
pédique ,  une  Epitaphc  peu  louangeuse 
de  Kant,  en  quatre  langues  :  grec  ,  la- 
tin ,  fiançais  et  hollandais.  Il  a  publié 
aussi  quelques  discours  français  détachés, 
et  sa  communion  s'étant.  réunie  à  celle 
de  la  confession  d' Augsbourg ,  dans  la 
fête  séculaire  de  la  réformation ,  Je  a 
novembre  1817  ,  il  a  prononcé  à  l'autel 
de  l'église  des  Billettes  ,  uue  prière  so- 
lennelle ,  insérée  dans  le  Recueil  des 
pièces  relatives  à  cette  célébration.  M. 
Marron  est  membre  de  l'Institut  de  Hol- 
lande et  de  plusieurs  autres  sociétés  sa. 
vantes.  Il  est,  avec  M.  l'abbé  Je  Saint- 
Albin  ,  vice  -  président  de    Ja  société 
royale  académique  des  sciences,  dont 
le  duc  d'Augoulême  a  daigné  accep- 
ter la  présidence  perpétuelle.  Collabo- 
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ratcur  actif  de  la  Biographie  univer- 
selle, M.  Marrou  y  fournit  principale- 
ment les  articles  des  illustres  Hollan- 
dais, daus  le  nombre  desquels  on  peut 
citer  Grotius  ,Douza  ,fIann,Ifoppers , 
Katz.  CI.  C. 

M  A  R  R  Y  A  T  (  Joseph  ) ,  l'un  des 
premiers  négociants  de  Londres  ,  mem- 
bre du  parlement  pour  Sandwich  ,  est  fils 
d'un  fameux  médecin  de  Bristol.  Sir  Jo- 
seph Marryat  a -obtenu  une  grande  con- 
sidération dans  la  chambre  des  com- 
munes par  l'indépendance  de  ses  opi- 
nions; ses  discours  sur  les  matières  com- 
merciales ,  sont  toujours»  écoulés  a?cc 
uue  grande  attention.  11  a  publié  plu  - 
sieurs  écrits  anonymes  fort  estimés  ;  et 
n'a  mis  son  nom  qu'aux  suivants  :  I.  Ob- 
servations sur  le  rapport  du  comité 
des  assurances  maritimes  ,  in  -  8°.  , 
1810.  II.  Pensées  sur  l'utilité  d'éta- 
blir une  nouvelle  banque  avec  charte 
in-8°.  ,  181t.  2.  ' 

MARS  (  Hippolyte  )  ,  actiice-ïocié- 
taire  du  théâtre  Français  ,  nteeni-nS 
débuta  ,  en  1791  ,  au  théâtre  Montaijsjei* 
et  par  le  rôle  de  l'Amour  dans  Elisabeth 
Salisburj:  En  1795  ,  elle  s'attacha  a 
la  fraction  ues  comédiens  qui  jouaient 
dans  la  salle  de  la  rue  Feydcau.  Lors  de 
la  réunion  complète  de  tous  les  acteurs 
de  l'ancienne  comédie  ,  elle  lit  bientôt 
partie  de  leur  société.  Le  rare  talent 
de  M,lc.  Mars  a  souvent  été  l'objet  d'é- 
loges exagérés  ,  et  ceux  que  lui  ont  pro- 
digués cei  tains  journalistes  ont  paru  sou- 
vent altérés  par  une  adulatiou  voisin* 
du  ridicule.  Mais ,  eu  sachant  se  garantir 
également  et  d'un  enthousiasme  aveugle  , 
et  d'uue  injuste  prévention  ,  on  dé- 
couvre en  elle  de  précieuses  qualités  , 
que  lui  ont  reconnues  ces  vieux  ama- 
teurs dépositaires  des  traditions  et  îles 
souvenus  dés  Dangtville  ,  des  Doli- 
guy  ,  des  Olivier  et  des  Contât.  Fille 
de  Monvel ,  et  destinée  dès  l'âge  le  plus 
tendre  à  cet  art  dans  lequel  avait  ex- 
cellé son  père  ,  M11-.  Mars  devait  à  la 
nature  les  plus  heureuses  dispositions. 
Il  faut  mettre  au  premier  rang  une  phy  - 
sionomie mobile  et  piquante  ,  un  organe 
enchanteur  ,  dont  le  charme  consiste  sur- 
tout dans  une  prononciation  parfaite. 
Monvel  connaissait  tvop  bien  son  art 
pour  ne  pas  sentir  qu'un  comédien  doit 
tout  à  la  nature  et  presque  rien  aux  le- 
çons d'un  maître.  Aussi  disait-il  souvent 
à  sa  fille  '  «  Saia-lutou  rt»W£— -Eh  uien  , 


358  M  A  11  MAR 

»  joue-le  r.omrae  tu  le  sais.  »  La  jeune  produit  à  plus  de  trente  mille  francs, 
élevé  répondit  parfaitement  à  l'attente  Cette  charmante  actrice  ,  qu'on  serait 
de  son  père.  Elle  joua  avec  un  grand  suc  fàcbé  de  soupçonner  d'une  vde  cupi- 
ces  les  ingénues.  On  peut  pjgrr    du  dite  ,  abandonna  probablement  le  soin 
talent  quelle  déploya  dans  un  Age  qui  de  ses  intérêts  à  des  gens  qui  la  com- 
s'alliait  si  bien  avec  cet  emploi  ,  en  lui  promirent  au*  yeux  du  public.  On  affi- 
voyant  jouer  encore  aujourd'hui  quel-  cha  jusqu'à  la  taxe  des  billets  de  corrt- 
ques-uns  de  ces  rôles,  tels  que  Silvia  ,  dor  ,  c'est-à-dire  ,  comme  on  a  très  bien 
des  Jeux  de  l'amour  et  du  Hasard  ;  observé  ,  le  droit  de  ne  rien  voir  et  d« 
Betty  ,  de  la  Jeunesse  Je  Henri  V  f  ne    rien  entendre.  Le  choix   de  deux 
Henriette  ,  des  Femmes  savantes  ,  elc.  pièces  fort  médiocres  ,  contribua  beau- 
Devenue   chef  d'emploi  par  la  retraite  epup  aux  reveus  de  celte  soirée.  Pour 
de  MU*.  L;mgc  ,clle  y  brilla  long-temps  ,  comble  de  disgrâce  ,  M11*.  Mars  voulut 
et  l'on  peut  dire,  à  sa  gloire,  et  avec  uu  chanter,  et  ne  chanta  pas  juste.  Ses  oreil- 
gentiment  douloureux  de  la  décadence  de  les  ,  accoutumées  au  bruit  flatteur  des  ap- 
l'art  dramatique,  qu'elle  n'y  est  point  plaudissenicnts  ,  furent  blessées  par  quel- 
encore  remplacée.  A  une  époque  où,  ques  signes  d'improhation.  Les  journaux 
malgré  tout  le  prestige  de  l'illusion  théâ-  du  lendemain  ne  manquèrent  pas  de  rele- 
traie,  les  ingéuuités  cessaient  d'être  de  ver  les  inconvenancesqui  avaient  occasion- 
sou  âge  ,  M,,e.  Mars  aspira  à  l'emploi  né  lepeu  de  succès  de  celle  représentation; 
des  grandes  coquettes.  Elle  avait  à  sou-  la  Gazette  de  France  et  le  Journal  de 
tenir  ,  dans  cette  entreprise  ,  et  la  con-  Paris  se  distinguèrent  surtout  par  de» 
currence  avec  une  actrice  qui  venait  de  remarques  pleiues  de  malice.  Cependant 
débuter  dans  ces  mêmes  rôles  avec  un  M11'-.  Mars  ne  se  découragea  point  ,  et 
succès  éclatant  (  Voy.  Levero  )  ,  et  l'op-  dès  le  lendemain  elle  se  réconcilia  avec  le 
position  manifeste  de  cet  emploi  avec  ce-  public,  à  qui  l'on  peut  appliquer  ce» 
fui  qu'elle  avait  exercé  jusque-là.  Ce-  vers  de  la  Feinte  par  amour  : 
pendant  l'événement  l;i  justifia  ;  elle  trou-  Et  le  publie  léger ,  qu'un  chan»emeat  réveille , 
va  de  nouvelles  récompenses  de  ses  ef-  Bri.ecn  riant  lWcl  qu'il  CDcen.aitU  reille. 
forts  dans  les  applaudissements  du  pu-  C'est  une  vérité  souvent  justifiée  dant 
blic.  Quoiqu'il   y    eût  peu  d'exemples  l'art  qu'exerce  MUe.  Mars  ,  et  qu'il  lui 
d'un  sujet  qui  réunit  ainsi  deux  emplois  suffira  sans  doute  d'avoir  entrevue  pour 
en  chef,  malgré  l'espèce  d'injustiee  que  la  mettre  à  profit  A. 
cet  empiétement  faisait  éprouver  à  M"«\        MARSDEN  {  WiLT.t.tM  )  ,  membre  de 
Levcid  ,  dont  le  talent  semblait  devoir  la  société  royale  de  Londres,  né  à  Yer val 
suffire  pour  les  rôles   de   grande  co-  dans  le  comté  de  Wicklow  en  Irlande , 
quelle  ,  M11».  Mars  en  appela  au  par-  vers  175^  ,   a  résidé  plusieurs  années 
terre  qui  partagea  entre  les  deux  rivales  dans  l'Inde  ,  et  particulièrement  à  Ben- 
sa  bienveillance  el  ses  applaudissement,     coulen  dans  l'Ile  de  Sumatra,  où  il  s'est 
Le  talent  de  M1,e.   Mars  n'a  pas  be-     spécialement  attaehé  à  connaître  les  lan- 
soin  [d'être   caractérisé  ;  le    sentiment    gues  ,  les  mœurs  et  les  antiquités  de 
qu'il  excite  en  France,  l'impression  qu'il  l'archipel  oriental.  Il  a  inséré  plusieurs 
produit  sur  les  étrangers  ,  sont  uni  ver-  opuscules  relatifs  à  l'objet  de  ses  études  , 
selleraient  connus.  Touchante  dans  Vie-     dans  les  Mémoires  des  drux  sociétés  dont 
torine  ,  naïve  et  décente  dans  Betty  ,     il  est  membre.  Les  principaux  sont  :  I, 
fine  et  piquante  dans  Henriette  ,  c'est    Sur  un  phénomène  observé  dans  Cde 
par  d'autres  ressorts  qu'elle   remue  le    de  Sumatra.  II.  He marques  sur  les  lan- 
spectaleur  ,  qu'elle  intéresse  et  le  coeur  et    gages  de  Vile  de  Sumatra.  III.  Obser- 
l'esprit  dans  les  rôles  si  opposés  de  la     valions  sur  la  langue  du  peuple  appe- 
coquette  Célimène  et  de  la  capricieuse    lé  communément  Bohémien*   (  Gyp- 
Céliante.  Elle  a  montre  un  talent  tout  par-    aies  )  ;  sur  l'ère  des  mahométants  ,  la 
ticulier  dans  Omasis,  dans  le  Séducteur,    chronologie  des  Indous  ,•  sur  les  fra- 
ie Tyran  domestique ,  et  dans  plusieurs    ces  de  la  langue  et  de  ta  littérature 
autres  compositions  de  celle  espèce  ,  qui     indoues  ,  qui  existent  encore  parmi 
appartiennent  phi6  au  drame  qu'à,  la  co-     les  Malais.  En  1786,  il  fut  créé  <loc- 
médie.  Le  a5  février  1818  ,  Mllu.  Mars     teur-ès-lois  par  l'université  d'Oxford, 
la   faveur  d'une  représentation     Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  séparément 
bénéfice,  dont  ou  a  évalué  le    sont:  1°.  Histoire  de  Sumatra  ,  in-4°.  , 
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r^8a  ,  réimprimée  en  1 8 1  a  ;  trad.  eu  fran- 
çais par  Parrand ,  a  vol.  in-8%  fig.,  1 788. 
3°.  Dictionnaire  delà  laugue  malaise , 
en  deux  parties,  in-4°- ,  l8ia.  3°.  Gram- 
maire de  la  langue  malaise  ,  in-4°., 
181a.  Z. 

MARSH  (  Charles  } ,  avocat  anglais  , 
a  résidé  long-temps  dans  l'Inde  ,  ou  il 
s'est  fait  distinguer  comme  avocat-con- 
sultant. A  sou  retour  en  Angleterre  ,  il 
fut  nommé  à  la  chambre  des  communes, 
«t  il  y  a  montre  un  grand  talent ,  particu- 
lièrement sur  l'administration  des  posses- 
sions orientales  de.l'Angleterre.  On  le  sup- 
pose auteur  des  fameuses  lettres  de  V e- 
rus  ,  insérées  dans  le  Times.  Il  a  pu- 
blié :  I.  Appel  à  V esprit  public  de 
la  Grande- Bretagne  ,  111-8°.  ,  i8o3.  II. 
ftevuede  quelques  passages  importants 
dans  l'administration  de  sù'  George 
Burlow  à  Madras  ,  in-8».  ,  181 3.  M. 
Discours  à  la  chambre  des  communes  , 
1er.  juillet  18  >  3  ,  sur  la  clause  du  bill 
de  l'Inde  relative  aux  personnes  qui 
vont  dans  ce  pays  dans  des  desseins 
religieux  ,  in-8''. ,  1  Si  3.  Ce  pamphlet  a 
été  inséré  dans  le  Pamphlctecr.  Z. 

MARSH  (  Herbert  )  ,  docieur  en 
droit-canon  ,  membre  de  la  société  royale, 
professeur  de  théologie  à  i'uuiversilé  de 
Cambridge  ,  est  né  à  Londres  ,  et  a  été 
élevé  au  collège  de  St.-Jean  ,  où  il  se  lit 
distinguer  (Luis  les  mathématiques.  A  pris 
avoir  terminé  ses  études  ,  il  se  rendit  eu 
Allemagne  pour  se  perfectionner  dans 
les  langues  modernes.  Il  résida  quelques 
années  à  Gou  ttingue  ,  et  y  traduisit  en 
anglais  Y  Introduction  de  Michaelis  au 
Nouveau  Testament.  Il  n'employa  pas  tel- 
lement son  temps  à  la  théologie  ,  qu'il 
n'eu  consacrât  une  partie  à  l'élude  des 
affaires  publiques  ,  ce  qui  le  mit  à  mê- 
me de  rendre  de  grands  services  à  sa 
patrie  ;  il  en  fut  récompensé  par  une 
pension  que  M.  Pilt  lui  fit  accor  er. 
Lors  de  l'entrée  des  années  françaises 
en  Allemagne  ,  M.  Marsh  revint  eu 
Angleterre.  Il  succéda  bientôt  à  M. 
M.ùnwaiiiig  dans  la  chaire  de  théologie  , 
et  fit  des  cours  publics  en  langue  anglaise  j 
ils  étaient  écrits  auparavant  en  latin.  Ce 
nouveau  mode  d'enseignement  eut  un 
grand  succès.  M.  Mars  eut  de  vives 
discussions  avec  plusieurs  savants  ,  tant 
sur  la  théologie  que  sur  la  politique  ,  les 
finances  ,  etc.  Le  nombre  de  ses  ouvra- 
ges est  considérable;  les  principaux  sont 
sut  des  matières  de  théologie  ;  il  a  aussi 
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publié  des  écrits  sur  la  politique  tîe  la 
Frauce  et  de  l'Angleterre.  Il  a  donné  t 
en  181 5,  in-8°. ,  le  commencement  d'un 
ouvrage  sur  la  philologie  et  l'archéologie, 
intitulé  :  Horœ  pelasgicœ  ,  renfermant 
des  recherches  sur  l'origine  et  la  laigne 
des  Pélasges  ,  anciens  habitants  de  la 
Grèce.  Z. 

MARSHALL  (  Willtam-Hcmphry  ) , 
agronome  anglais  de  la  société  des  arts  de 
Londres ,  a  beaucoup  écrit  sur  l'économie 
rurale;  et,  suivant  ses  propres  paroles:  «  il 
»  naquit  fermier  ,  fut  élevé  pour  le 
»  commerce  ,  et  revint  bientôt  à  la  chai  - 
»  rue.  u  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I. 
Essais  d'agriculture  faits  dans  une 
ferme  de  trois  cents  acres  ,  composés 
de  plusieurs  espèces  de  terreins ,  près 
■Croydon  dans  le  Surrey  ,  in-4°. ,  1778. 
IL  Expériences  et  observations  sur  l'a- 
griculture et  la  température  de  l'air  ,• 
in  -  4". ,   1 779.  IlL  Le  bosquet  améri- 
cain ,  ou  Catalogue  alphabétique  de* 
arbres  des  forets  et  des  arbrisseaux 
natifs  des  Etats  -  Unis  de  l'Amé- 
rique septenti  ionale  ,  in-8°.  ,   1785  j 
traduit  eu  français  par  Lizormes  avec  des 
notes ,  in  8°.,  a  vol.,  1 788.  IV.  Economie 
rurale  du   comté  de  Norfolk  ,  a  vol. 
in-8°. ,  «787.  V.  Economie  rurale  du 
comté  d'Jork  ,  a  vol.  in-8°. ,  1788.  VI. 
Economie  rurale  du  comté  de  Gloces- 
ter,  a  vol.  in  8°.  1789.  MI  Economie 
rurale  des  ce  m  tés  du  milieu  de  V  An- 
gleterre ,  a  toi.  in-8».  ,    1790.  "V HT. 
Traité  pratique  sur  la  plantation  et 
le  jardinage,  in  8».  Une  seconde  édi- 
tion de  cet  ouvrage  ,avcc  des  additions, 
a  été  faite  sous  le  titre  de  Plantation  et 
ornement  des  champs  ,    a  vol.  in-8°  , 
174)6  ;  une  troisième  édition  en  a  été 
faite  en  i8o3.  IX.  Revue  du  Paysage  , 
poème  didactique  ,  avec  un  Essai  sur  le 
pittoresque  ,  etc.,  in-8°. ,  1  7q5.  X.  Eco- 
nomie rurale  de  C ouest  de  l'Angle- 
terre ,  a  vol.  m-8°.  ,  1796-  XL  Econb" 
mie  rurale  du  midi  de  l'Angleterre  , 
a  vol.  in-8°. -,  dans  une  seconde  édition  , 
en  1799,  l'auteur  y  a  joint  uu  Essai  sur  la 
vallée  de  Londres  et  son  économie  ru- 
rale. Cet  ouvrage  ,  avec  fes  n0j*.  iy,  v  f 
Ti ,  vu  et  x  ,  ont  été  réunis  ,  mis  dans  un 
nouvel  ordre  et  traduits  en  français  sous 
ce  titre  :  Agriculture  pratique  des  dif- 
férentes parties  de  r  Angleterre,  Paris  , 
Gide  ,  i8o3  , 5  vol.  in-8u.  ,  avec  un  atlas 
iu  -  4°*   contenant   ia  planches  et  un 
grand  nombre  de  tableaux.  L'ouvrage  a 
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été  reproduit  en  1806  ,  sous  ce  nouveau 
titre  :  La  Maison  rustique  anglaise,  ou 
Voyage  agronomique  en  Angleterre. 
C'est  la  môme  édition.  XII.  Projtosition 
d'un  institut  rural  ou  d'un  colL-ge  d'a- 
griculture ,  etc.  ,  111-8".,  1  7t)Ç)  XIII.  Sur 
C  aménagement  et  la  clôture  des  terres 
communales  ,  etc.,  in-8°  ,  1801.  XIV. 
Sur  la  propriété  territoriale  de  l' Angle- 
terre ,  in-  V'-»  *8o4  XV  .<Sur  ï aménage- 
ment des  terres  .  in  8".,  1804.  XVI.  Rc- 
vue  des  rapports  du  comité  d'agriculture 
des  contrées  septentrionales  de  l'Angle- 
terre ,  in-8°. ,  1808.  XN  II    tievue  des 
rapports  du  comité  d'agriculture  des 
contrées  occidentales  de  l'Angleterre  t 
in-8°.  .  18  o.  XV  III.  Revue  des  rap- 
ports du  comité  d'agriculture  des  par- 
ties orientales  de  V  Angleterre  ,  in-8°., 
18  ta.  XIX.  Revue  et  extrait  complet  des 
rapports  du  comité  d'agriculture  des 
parties  intérieures  de   l'Angleterre  , 
j8i5  ,  in-8°.  Z. 

MARSHMAN  (J.  )  ,  professeur  au 
collège  du  fort  William  ,  missionnaire  an- 
glais  de  la  secte  des  BaplLtes,  établie 
à  Sérampore  dans  le  Bengale  ,  paiiil 
d'Europe  dans  la  vue   d'aller  prêcher 
l'Evangile  dans  l'Hindoustan ,  où  il  ar- 
riva eu  1nq9.ll  s'y  livra  d'abord  à  l'élude 
du  bengali  et  du  samskrit,  ce  qui  l'occupa 
pendant  plu*  de  trois  ans.  Les  mission- 
mires  avaient  alors   le   projet  d'exé- 
cuter la  traduction   des  Saintes-Ecri- 
tures dans  plusieurs  langues  de  l'Asie 
orientale  ,  et  la  versiou  chinoise  était 
au  nombre  de  celles  dont  ou  souhaitait  le 
jilus  la  rédaction.  M.  Marsh  ma*  ,  qui 
s'était  toujours  senti  beaucoup  d'attrait 
vers  ce  genre  de  composition  ,  profita 
avec  empressement  de  cette  occasion  de 
faire  servir  ses  goûts    à  l'accomplisse- 
ment de  ses  devoirs.  Il  se  mit  à  l'étude 
du  chinois ,  où  il  fit  d'abord  peu  de  pro- 

Î;rès  par  la  difficulté  qu'on  trouve  aux 
ndes  à  se  procurer  des  secours  pour  les 
travaux  de  ce  genre  Mais,  en  i8o5,  un 
chrétien  arménien  ,  nommé  Lassar ,  qui 
était  né  en  Chine  et  qui  y  avait  étudié 
la  langue  sous  les  meilleurs  maîtres  pen- 
dant dix  sept  ans  ,  vint  par  hasard  à 
Calcutta  avec  une  cargaison  de  thés  qu'il 
ne  put  vendre.  Le  docteur  Buchanan  , 
ministre  de  l'établissement,  se  lia  avec 
lui  ,  et  songea  à  profiler  de  son  sé- 
jour aux  Indes  pour  faire  exécuter  la 

Îraduction  de  la  Bible.  Il  ne  se  trouva 
laimi  les  élèves  du  fort  William  per- 


lât* 
le  de 
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sonne  qui  voulût  entreprendre  cette  tâ- 
che. Les  baptistes  de  Sérampore  se  mon* 
trèrent  plus  zélés  ou  moins  timides,  et 
M.  M  ar.su  m  au  et  ses  deux  fils  se  firent 
les  élèves  de  I>assar  et  de  deux  autres 
naiils  de  la  Chine  que   cet  Arménien 
avait  amenés  avec  lui.  Ce  fut  avec  leur 
secours  qu'il  rédigea  ses  tradiu  tions  chi- 
noi-ifs  de  plusieurs  parties  des  livres  »a- 
Crés ,  sa  version  anglaise  de  l'un  des  li- 
vres de  Confucius ,  qu'il  composa  une 
grammaire,  et  entreprit  la  rédaction  d'un 
dictionnaire  dont  le  fonds  devait  être 
pris  dans  le  dictionnaire  impérial  de 
Khang-hi.  Il  poursuit  encore  actuelle- 
ment ses  utiles  travaux  ,  au  nombre  des- 
quclson  ne  doit  pasoublier  lagra  vui  ed'un 
grand  nombre  de  types  chinois,  dont  il 
a   fait  usage  pour  l'impression  de  ses 
livres.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
qu'a  ce  jour  sont  :  L  VEvangile 
S.  Marc ,   en  chinois.    Le  parti  que 
l'auteur  prit  dans  cet  ouviage,  relati- 
vement a  plusieurs  expressions  consa- 
crées vjui  manquent  d'équix  alenls  exacts 
en  chinois  ,  fut   vivement  attaqué  par 
la  personne  qui  rendit  compte  de  celte 
version  daus  le  Moniteur.  Sans  adopter 
la  conclusion  du  critique ,  M.  Marsbman 
a  fait  voir,  parla  manière  dont  il  a  ac- 
cueilli les  observations  de  son  censeur  , 
que  sa  première  et  sa  plus  chère  passion 
est  la  recherche  de  la  vérité.  II.  Evangile 
de  Vapotre  St.  Jean ,  traduit  en  chi- 
nois ,  Sérampore,  i8i3,  un  vol.  eu  chi- 
nois avec  un   frontispice  anglais.  III. 
I  "Evangile  de  S.  Mathieu  ,  dont  il  ne 
paraît  pas  qu'd  soit  veuu  d'exemplaires 
en  France.  IV.  Les  Epûres  de  S.  Paul 
aux  Romains  et  aux  Corintliiens.  V. 
La  Genèse  ,•  ces  deux  derniers  volumes 
sont  imprimés  en  très  petits  caractères , 
d'après  le  plan  que  se  proposent  les  mis- 
sionnaires de  renfermer  tous  les  livres 
de  la  Bible  dans  un  seul    volume.  VI. 
OEuvres  de    Ctinfacius  ,  contenant  le 
texte  original  avec  la  traduction  ,  etc.  , 


et  une  Dissertation  sur  la  langue  et 
l'écriture  chinoises,  Sérampore  ,  1 8o<),  1 
vol. ,  grand  in  -  4°.  de  plus  de  800  pages. 
Ce  volume  ,  dont  la  suite  u'a  poiul  paru  , 
contient  la  première  partie  du  Lu- 
niu.  On  a  distribué  plusieurs  exem- 
plaires sans  la  dissertation  ;  '  Voyez  le 
Moniteur  de  1814,  ÎK  36).  VII.  Cla- 
ris sinica  ,  Eléments  of  chinese  gram- 
mar,  Wtth  a  prelirninar  dissertation  on 
tkt  charade rs  un 4  t/i*  colloquial 
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dium  of  ihe  Chinese,  and  an  Appen- 
dix  containing  the  Ta  hyoh  of  Con- 
fucius  with  a  translation ,  Serampore, 
1814,  grand  in-4\  Poyez,  sur  cei  ou- 
vrage ,  le  Journal  des  savants  ,  février 
«(mars  181 7.  T. 

M  AR TA I N  VILLE  (  Alphobse ) ,  né 
en  Espagne  de  parents  français ,  en  1 777  , 
a  lait  ,  avec  succès  ,  ses  éludes  au  col- 
lège de  Louis- le- Grand.  Il  les  termina 
à  l'époque  où  les  principes  révolution- 
naires produisait -m  leurs  plus  affreuses 
conséquences.  Quoique  très  jeune  ,  il 
s'en  montra  te  plus  ai-dent  ennemi.  Tra- 
duit à  dix-sept  ans  au  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  il  dut  son  salut  moins  à  sa 
grande  jeuuesse  qu'à  linfluence  d'Auto- 
nelle ,  un  des  jurés  ,  iiui  avait  counu 
sa  famille.  On  répéta  dans  tout  Paris  , 
et  Ton  consigna  dau*  les  |ournaux  ,  la 
réponse  qu'il  fit  à  Cofh'nhal,  président 
du  tribunal:»  Comment  l'appelles  tu  , 
»  lui   demande  ce    juge  assassin  ?  — 
»  Alphonse  Martainville.  —    Oh  !  de 
»  Martaiuville  .  sans  doute.  —  Citoyen 
»  président  ,  tu    es  ici  pour  me  rac- 
»  courcir(i)  et  non  pas  pour  me  ral- 
»  longer,  u  Cette  courageuse  naïveté  sau- 
va le  jeune  Martainville  Après  le  g  ther- 
midor ,  il  joua  un  rôle  honorable  dans 
la  courte   réaction  qui  eut  lieu  coutre 
Je  parti  jacobiu  ,    et  il  fut  un  des 
chefs  des  jeunes  gens  que  ce  parti  ap- 
pelait   la  jeunesse  dorée  de  Fréron. 
Dnns  une  pièce  intitulée  le  Concert  de 
la  rue  Feydeau  ,  qui  fut  jouée  avec  un 
succès  prodigieux  ,  Je  i«"\  ventôse  an  m 
(  mars  1 795  ),  il  exprima  de  la  manière  la 
plus  énergique,  sa  haine  pour  les  Jaco- 
Lins.  Toutes  les  fois  que  cette  pièce  était 
jouée  ,  on  faisait  répéter  jusqu'à  quatre 
Ibis  ce  couplet  : 

Lorque  l'on  voudra  ,  dan*  la  France  , 
Peindre  de*  monstres  destructeurs  , 
11  ne.laul  plus  de  l'éloquence 
Emprunter  les  vives  couleurs . 
On  peut  analysrr  le  crime  : 
Car  ,  lyran  ,  voleur  ,  assassin  ; 
Par  ou  sèul  mot  cela  s  réprime, 
El  ce  mot-la  ,  c'«*t  ..  Jacobiu. 

Après  un  voyage  de  plusieurs  années  en 
Italie  et  dans  le  Levant  ,  M.  Martain- 
ville revint  à  Paris.  11  composa  à  l'é- 
poque du  sacre  ,  «lu  mariage  de  Na- 
poléon avec  Mat  ie-Loutse,  et  dans  plu- 
sieurs autres  circonstances  ,  des  chan- 


Les  bourreaux  qui  égorgeaient ,  en  nlaisatl* 
Unt,  appeiaicut  guillounvr,  racueureir, 

« 
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sons  très  hardies  qui  ont  compromis  plus 
d'une  lois  sa  libert.  Elles  eurent  dans  le 
monde  une  grande  vogue  clandestine , 
et  ont  été  réimprimées  depuis  la  restau- 
ration dans  plusieurs  recueils.  En  181 4  » 
il  arbora  l'un, des  premiers  la  cocarde 
blanche  ,  et  fit  éclater  pour  la  cause  des 
Bourbons,  un  zèle  et  un  dévouement  qui 
ne  se  sont  point  démentis.  Au  mois  de 
mars  181 5  ,  il  rédigea  une  adresse  éner- 
gique aux  volontaires  royaux  :  elle  fut  al- 
fichée  sur  tous  kl  murs  de  la  capitale. 
Peu  de  joursavant  ledépart  du  Ilot  ,  M. 
Martaiuville  ,  à  la  tête  d'une  compagnje 
de  ces  défenseur*  du  trône  ,  se  signala 
par  plusieurs  actions  courageuses  ,  et  il 
fut  un  des  derniers  à  s'éloigner.  Au  mo- 
ment où  la  chambre  des  représentants 
des  cent  jours  venait  de  décréter  1  ac  e 
additionelet  de  prononcer  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  provoqueraient  le 
retour  des  Bourbons,  il  fit  distribuer  a 
cette  chambre  môme  et  répandre  dans 
Pans  et  dans  le»  proviuces,  une  adresse 
signée  de  lui  ,  et  dans  laquelle  il  déclarait 
à  ces  représentants  qu'ils  n'avaient  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  d'aller  se  jeter 
aux  pieds  du  Roi.  Peu  de  temps  après  le 
second  retour  de  S.  M.  ,  il  quitta  ,  par 
incompatibilité  d'opinion  ,  le  Journal 
de  Paris ,  où  il  rédigeait  depuis  plusieurs 
années,  avec  un  succès  soutenu,  lesarticles 
de  spectacles  et  tribunaux.  Il  fut  ensuite 
chargé  du  même  travail  àla  Quotidiennet 
et  il  est  attachéaujourd'huià  la  Gazettede 
France.  Ce  fut  à  l'occasion  du  compte 
qu'il  rendit  de  la  tragédie  de  Germani- 
cus,  représentée  en  1817  ,  que  le  fils  de 
l'auteur  ,  M.  Arnault,  ayaut  maltraité  de 
propos  et  de  voies  de  fait  en  public  M. 
Martainville,  celui-ci  lui  intenta  un  procès 
en  police  correctionnelle.  Il  plaida  lui- 
même  sa  cause  j  et  son  adversaire ,  dont 
il  prouvales  provocations ,  fut  condamné 
à  un  jour  de  prison,  et  à  5o. francs  d'a- 
mende. Le  même  jour  (  a5  juin  ),  MM. 
Martainville  et  Ai  nault  fils  se  battirent 
au  pistolet  ;  deux  fois  les  balles  fuient 
échangées  entre  les  combattants .  et  M. 
Martaiuville  reçut  à  la  cuisse  une  légère 
contusion.  Cependant  le  bruit  s  étant  ré- 
pandu qu'il  avait  été  blessé  grièvement , 
il  écrivit  aux  journalistes  ,   ses  con- 
frères ,  pour  démentir  cette  nouvelle.  M. 
Martainville  est  auteur  de  plusieurs  pro- 
ductions ,  dans  lesquelles  il  a  su  alUev  \a 
gaité  au  bon  goût  j  ce  sont  :  I.  Les  Sus- 
pects  et  Us  Fédéralistes ,  "Vaudeville  en 


S6i                MAR  MAfl 

tin  ade  ,  1795,  in-8».  II.  Grivotsiapa,  tobre  i8i<i.  Le  marquis  de  Martel  e« 
ou  Recueil  facétieux  ,  '.801  ,  in-S°.  III.  chevalier  du  Phénix  de  Hohenloue. 
(  Avec  Etienne  )  Histoire  du  Théâtre-  C.  C. 
français  pendant  la  l'évolution,  180a ,  MARTENS  (N.  ),  professeur  à 
I  !  in-  12.  Cet  ouvrage  ,  dont  le  sujet  l'université  de  Goeltingue  et  conseil-  , 
î/est  que  irop  iulércsi-au|  ,  est  bien  écrit  1er  aulique  de  Hanovre  ,  est  un  des 
et  dans  un  bon  esprit.  I\  .  Chanson  plus  célèbres  professeurs  en  droit  pu- 
pour  la  naissance  du  roi  de  Honte  blic^  de  l'Allemagne.  Dès  1789,  il  avait 
(  dans  les  Hommages  poétiques  de  publié  à  Gœttmgue  un  Précis  du  droit 
Lucet).  Il  a  donné  à  différents  théâtres  des  gens  de  ^Europe  moderne,  fondé 
plusieurs  pièces,  punii  lesquelles  on  vr-  sur  les  traités  et  £  usage,  a  vol.  in-ia.  Lu 
marque  :  (Avec  Tissot  )  Georges  le  iSoa  ,  parurent  les  premier*  volumes  de 
taquin  ,  ou  le  Brasseur  de  l'Ut  des  cjr-  sou  Guide  diplomatique  ,  ou  Table 
fines. — f  a  Queue  du  diable. — La  Cas-  chronologique  des  principales  loi*  de  çlia- 
sette  précieuse,  ou  Un ,  deux,  tmis ,qua~  que  puissance  de  l'Europe  ,  avec  un  sup- 
Ire.  — L'Intrigue  de  carrefour.  —  M.  plément  à  sou  Recueil  ,  publié  eu  j8oo, 
Crédule.  —  Pataquès.  —  Le  Pied  de  des  principaux  traités  depuis  761  jus- 
nioulon. — Taconnet— Une  demi- heure  qu'à  présent,  précédé  de*  traités  fait* 
«Ae  cabaret.  Ha  encoiedonné,  en  1817,  nu  dans  le  xvm*.  «n  cle  qui  ne  se  trou* 
r.hantfHBèbre  latin  , exécuté  à  Vinceunes,  veut  pas  dans  le  Corps  diplomatique  de 
pour  l'anniversaire  de  la  mort  du  duc  Duraont  et  de  Rotisset.  Cet  important 
d'Enghien.  M.  Martainvitle  joint  au  taieat  c  11  v  rage  fit  appeler  M.  Ma  riens  à  de 
le  courage  de  l'écrivain ,  et  il  estdu  petit  hautes  fonctions  diplomatiques.  Nommé 
nombre  des  critiques  qui  ne  craignent  en  1807,  par  Jérôme  Buonaparte  ,  cou- 
pas de  signer  leurs  jugements,  quelque-  seiUer-d'état  dans  le  royaume  de  "West- 
f  jis  sévères.                                  IJ.  phalie ,  il  y  présida  la  section  des  finan- 

MARTEL  était  notaire  à  Saint-Pour-  ces  jusqu'à  l'expulsion  du  nouveau  roi. 
çain  dans  le  Bourbonnais ,  à  l'épo:|ue  La  loyauté  ,  le  désiutéressement  qu'il 
où  commença   Ja  révolution  ,  et  fut  avait  déployés  daus  ce  poste  le  firent 
•Mu  ,  en  179a  ,  député  de  l'Allier  à  ta  conserver  par  l'ancien  gouvernement.  Ré- 
Convention  nationale  ,  où  il    vota  la  ta  Mi  en  1 S 1 4  »  *'  remplit  au  congrès  d« 
mort  de  Louis   KVI  et  son  exécution  Vienne,  l'honorable  fonction  de  rédac- 
dans  les  vingt -quatre  heures.  Devenu  leur  des  procès-verbaux  des  couférenecs 
membre  du  conseil  des  anciens,  il  en  entre  les  ministre*  réunis.  Les  puissances 
sortit  en  1798  ;  entra  à  la  comptabilité  alliées  lui  donnèrent  un  témoignage  flal- 
intermédiaire,  comme  commissaire,  et  leur  de  leur  confiance  ,  eu  l'envoyant 
conserva  cette  place  jusqu'à  la  suppres-  auprès  du  prince  Christian    (  Voy.  c« 
mou  de  la  commission;  il  entra  dans  un  nom).  Il  était  ,  en  1817,  ministre  ac- 
bureau  de  la  capitale,  y  vécut  obscu-  crédité  de  Hanovre  à  la  diète  de  Franc - 
rcment  ,  et  quitta  la  France  en  1816,  fort.                                         C.  C. 
comme   régicide.  —  Martel   (Phi-  MARTHE  (Awwk  Biget, connue  sous 
lippe -  André  )  ,  né  le  3i  juillet  1771,  le  nom  de  &Pltr  ),  était ,  avant  la  révo- 
eutra  nu   service  en  1791  ,  fut  nom-  lutiou  ,  tourière  daus  un   couvent.  En 
mé  maréchal  -  de  -  camp  de  cavalerie  «79a,  elle  habitait  Besançon  ,  où  elle 
)e  3o   décembre   1814»  et  employé  en  jouissait  d'une  modique  pension  de  cent 
juin  i8i5,  au  corps  d'armée  du  Jura,  trente -trois  francs.  Aidée  d'une  cora- 
il n'est  plus  en  activité.           B.  M.  pagne  qu'elle  avait  associée  à  son  zèle, 

MARTEL  (Le  marquis  Léonard  dr),  on  la  vit  ,   avec  ces  faibles  moyens, 

né  le  a  septembre  1 768,  fut  page  de  Mow-  -joints  à  la  propriété  d'ime  petite  maison 

MUR,  et  passa  daus   un   régiment  de  se  dévouer  pendant  la  révolution  au  se* 

chasseurs  ,  en  qualité  de  sous-lieutenant,  cours  des  indigents  et  surtout  des  pri- 

Émigré  en  1792,1!  fit  toutes  les  campa-  sonniers.  Eu  1809,  six  cents  Espagnols 

nde  l'armée  de  Condé  ,  fut  blessé  à  captifs  arrivèrent  à  Besançon  \  là  sœur 

ataille  de  Bibcracb,  et  devint  capi-  Marthe  ,  alors  âgée  de  soixante-deux  ans, 

taine  et  chevalierde  Saint-Louis.  Nommé1  s'empressa  de  leur  prodiguer  des  s-iius 

écn ver  de  main  du  Roi ,  en  i8i/|  ,  il  sui-  dont  son  activité  et  sa  charité  multi- 

yit  ce  prince  à  Gand  ,  et  fut  élevé  au  pliaient  les  ressources.  Non  contente  de 

grade  de  colonel  de  cavalerie  ,  le  16  oc-  pourvoir  à  leurs  besoins  les  plus  pres- 
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«nts ,  elfe  1rs  assistait  dans  leurs  mala- 
dies. Souvent  chargée  de  porter  au  com- 
mandant de  Besançon  les  demandes  des 
prisonniers  ,  ce  général  lui  dit  un  jour  : 
«Sœur  Marthe ,  vous  allez  être  bien 
»  affligée  ,  vos  bons  amis  les  Espagnols 
»  quittent  Besançon.  —  Oui,  répondit- 
h  elle ,  mais  les  Anglais  arrivent ,  et 
»  tous  les  malheureux  sont  nies  amis.  » 
Dans  la  campagne  de  i  S 1 4  ,  quand  les 
blessés,  ennemis  et  français,  recevaient  de 
toutes  parts  une  généreuse  hospitalité, 
soeur  Marthe  redoubla  pour  eux  ses  soins 
touchants,   et  recueillit  cet  élo^e  de  la 
•bouche  du  duc  de  Reggio  :  «   C'est  sur 
»  le  champ  de  bataille  que  j'ai  appris 
>L  à  vous   connaître  :  nos  soldats  ,  bles- 
»  séa  loin  de  leur  patrie  ,  s'écriaient  : 
»  Ou  est  .'ceur  Marthe  ?   Si  elle  émit 
»  ici ,  nous  serions  moins  malheureux.  » 
A  leur  armée  à  Pans  ,  en  181 4  »  'es 
M  tirerai  ni   alliés  voulurent    voir  cette 
femme  justement  célèbre  ;  J'fmpereur 
de  Russie  \a  reçut  ,  Je   24  août  ,  et  la 
décora  d'une  médai/Je  d'or  ,   du  plus 
grand  module  ,  frappée  à  son  effigie  , 
honneur  qu'il  accoa^a^na  d'une  somme 
considérable-  L'empereur  d'Autriche  lui 
a  donné  la  croix  du  Mérite  civil  avec 
une  gratification  de  iwiu  îv.  VLWe  reçut 
-aussi  une  médaille  d'or  du  tm  de.  Y  russe, 
et  une  croix  delà  y»avl  *\\\  vvô.  d'Espagne. 
Enfin  ,  présentée  ;iu  Roi  de  France  ,1a  sœur 
Marthe  reçut  la  plus  douce  récompense 
de  son  zèle  On  a  gravé  son  portrait,  où 
elle  est  représentée  décorée  de  plusieurs 
ordres  français  et  étrangers.        C.  C. 

MARTIAL  (Le  baron  AouiEM-Msa- 
tiàl-Thomas  )  ,  né  le  8  août  1769  ,  était 
depuis  long-temps  «U  service  ,  lorsqu'il 
fut  uommé  officier  de  la  Légion -d'hon- 
neur le  ?5prairial  an  XII.  Il  fut  élevé  au 
grade  de  marcehal-de-rainj»  le  a5  no- 
vembre i8i4-  Le  16  août  1 S 1 4  »  'e  Roi 
Je  fit  chevalier  de  St. -Louis  ,  et  comman- 
dant de  la  Légion  le  34   octobre  même 
année.  En  181 5  ,  le  général  Martial  fut 
chargé  de  surveiller  la  rentrée  des  pri- 
sonniers de  guerre  ,  et  il  s'en  acquitta 
avec  zélé  et  intelligence.  11  était  de  re- 
tour à  Paris  avant  le  30  mars  181 5  ,  et 
il  reprit  du  service  dans  les  cent  jours.  Au 
mois  de  février  1816  ,  le  roi  des  Pays- 
Bas  a  nommé  le  général  Martial  mem- 
bre de  l'ordre  militaire  de  Guillaume. 
Il  est  aujourd'hui  en  activité  de  service. 

G.  C. 

MARTIN  (  Le  comte  )  ,  né  dans  les 
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environs  de  la  Rochelle  ,  était  officier 
de  la  marine  à  l'époque  delà  révolution, 
dont  il  <  mbrassa  la  cause.  Il  obtint  un 
avancement  rapide  ,  fut  élevé  au  grade 
de  vice-amiral  ,  et  nommé  ,  le  33  jan- 
vier iyt)4  ?  sur  'e  rapport  de  Rarère  t 
commandant  en  chef  des  forces  navales 
de  la  Méditerranée.  En  juin  1795,1!  était 
à  la  téle  d'une  des  trois  divisions  de 
la  Uotte  qui  sortit  de  la  rade  de  Toulon  , 
et,  en  septembre  1797  ,  il  commandait 
les  forces  navales  de   Rochefort  ;  ce  fut 
lui  qui,  en  cette  qualité  ,  transmit  au 
capitaine  de  la  corvette  la  Vaillante  , 
les  instructions  du   directoire  pour  le 
transport  à  la  Guiane  des  députés  ar- 
rêtés par  suite  du  18  fructidor  (  4  seP_ 
tembi  e  1 797  ).  En  1 799  ,  il  fut  porté  deux 
fois  sur  la  liste  des  candidats  pour  le 
directoire.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  (  9  novembre  1799  ~)  »  il  fa* 
élevé  au  grade  de  vice-amiral ,  puis  nom- 
mé préfet  maritime  du  5e.  arrondisse- 
ment f  et^  en  1804  ,  décoré  du  titre  de 
grand-officier  de  la  Légion-d'hnmieur  j 
il  fut  ensuite  mis  à  la  retraite.    B.  M. 

MARTIN  (Thomas-Ignace)  ,  petit 
laboureur  du  bourg  de  G.dlardon  ,  à  4 
lieues  <Je  Chartres ,  a  été  le  héros  d'une 
aventure  Aîrl  singulière.  Il  était,  le  i5 
janvier  1816,  occupé  à  travailler  dans 
son  champ  ,  quand  il  se  présenta  de- 
vant lui  un  jeune  homuie  d'une  rare 
beauté  ,  qui  lui  dit  d'un  son  de  voix  fort 
doux  :  «  Il  fout  que  vous  alliez  trouver 
»  le  Roi ,  que  vous  lui  disiez  que  sa  per- 
»  sonne  est  en  danger,  ainsi  que  celle  des 
»  princes;  que  de  mauvaises  gens  teu- 
»  tent  encore  de  renverser  le  gouverne- 
»  ment  ,  que  plusieurs  écrits  ou  lettres 
w  ont   déjà  circulé  dans  quelques  pi'o- 
i»  vincesde  ses  états  à  ce  sujet  ;  qu'il  faut 
»  qu'il  fasse  faire  une  police  exacte  dans 
»  ses  élats  ,  et  Surtout  dans  la  capitale  ; 
»  qu  il  faut  aussi  qu'il  relève  le  jour  du 
w  Seigneur  ,  afin  qu'on  le  sanctifie  .  .  . 
»  Sinon   toiHf*  ces   choses  ,  la  France 
»  tombera    dans     de   nouveaux  mal- 
«  heure.  »  —  «  Mais  ,  répondit  Martin  , 
»  un  peu  surpris,  puisque  vous  en  savez  si 
>»  long  ,  vous  pouvez  bien  aller  trouver 
»  vous-même  ]e Roi,  et  lui  dire  tout  cela  ; 
»  pourquoi  vous  adressez  -  vous   a  un 
w  pauvre  homme  comme  moi  qui  ne  sait 
»  pas  s'expliquer  ?  »  —  «  Ce  n'est  pas, 
»  moi  qui  irai ,  reprit  l'inconnu  ,  ce  ser* 
u  vous  j  faites  attention  à  ce  que  je  VOUS, 
*  dis  ,  ctvous  ferez  tout  ce  que  je  voub 
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*>  commande.  »  A  ces  mois  ,  l'inconnu 
«'abaissa  insensiblement  vers  la  terre  et 
disparut  entièrement  aux  yeux  de  Martin, 
•effrayé.  De  retour  à  Gallardon  ,  celui-ci  fit 
part  à  son  frère  de  ce  qui  venait  de  se 
passer  ,  et  tous  deux  vinrent  chezM.La- 
permque  ,  curé  du  bourg,  pour  savoir 
<e  que  signifiait  un  événement  aussi  sin- 
gulier Le  curé  rejeta  d'abord  sur  l'ima- 
gination de  Martin  tout  ce  qu'il  venait 
de  lui  raconter.  Les  apparitions  se  mul- 
tiplièrent ,  et  l'inconnu  annonça  au  la- 
boureur qu'il  ne  le  lais  erail  pas  tran- 
quille que  sa  commission  auprèsdu  Roi  ne 
lut  exécutée.  Le  curé  ,  convaincu  de  la 
bonne  foi  de  son  paroissitn  ,  et  voyant 
qu'il  ue  cessait  d'être  agité  par  ces  scènes 
-surnaturelles  ,  lui  dé»  larf»  qu'il  ne  pou- 
vait être  juge  en  celte  matière ,  et  l'en- 
voya a  M.  l'évêque  de  Versailles  ,  qui  y 
après  avoir  interrogé  Martin  ,  le  chargea 
de  demander  à  l'inconnu  ,  de  sa  part  , 
son  nom  ,  qui  il  était  et  par  qui  il  était 
«nvové.  Le  mardi  3o  ianvier  .  l'inconnu 
apparut  de  nouveau  a  Martin  ,  et  lui 
dit  :«  Mou  nom  restera  ignoré  •  je  viens 
»  de  la  part  de  celui  qui  m'a  envoyé , 
a»  et  celui  qui  m'a  envoyé  est  au-dessus 
"»  de  moi  »  {  en  montrant  le  ciel  ).  Du- 
rant le  mois  Je  février  il  apparut  encore 
diverses  fois  au  paysan  et  l'avertit  : 
«  Qu'il  serait  conduit  deiaot  le  Roi  , 
»  qu'il  lui  découvrirait  des  choses  se- 
»  crêtes  de  son  exil ;  mais  que  la  con- 
»  naissanoe  ne  lui  en  serait  donnée  qu'au 
»  moment  où  il  serait  admis  en  sa  pré- 
>»  sence.  »  L'évêque  de  "\  ersailles  avait 
*crit  au  ministre  de  la  police  toutes  ces 
choses  dont  le  curé  de  Gallardon  lui 
avait  rendu  compte  jour  par  jour.  Le 
ministre  chargea  M.  le  courte  de  Bre- 
îeuil  )  préfet  d'Eure-et-Loir  ,  d'exami- 
ner Martin.  Ce  villageois  ,  conduit  par 
ion  curé  chez  M.  de  Breteuil  ,  éton- 
na ce  fonctionnaire  par  sa  naïveté  et  sa 
•n«/desle  assurance  ,  autant  que  par  le 
fonds  merveilleux  de  ses  réponses.  Ce 
préfet  se  détermina  à  l'envoyer  au 
ministre  de  la  police  ,  sous  la  conduite 
<!e  M.  André  ,  lieutenant  de  gendarme* 
rie.  Le  8  mars,  à  son  arrivée  à  Paris, 
IMartin  ,  amené  à  l'hôtel  de  la  police  gé- 
nérale, fut  interrogé  successivement  par 
les  secrétaires  du  ministre  et  par  M.  De- 
çà ze  lui-même.  Il  répondit  avec  le  mê- 
me calme  et  la  même  naïveté.  Le  mi- 
nistre ,  après  l'avoir  long-temps  exajni- 
»é  ,  prit  le  ton  de  l'autorité  j  le  paysan 
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«'■en  fut  pas  plus  déconcerté.  M.  Decaw 
voulut  le  sonder  pour  savoir  si  l'intérêt 
n'était  pas  le  principe  de  ses  démarches. 

*  Monseigneur  ,  reprit  Martin  ,  ce  n'est 
m  pas  l'argent  que  je  veux  :  il  faut  que 
»  j'aille  parler  au  Roi  et  que  je  lui  dise 

*  ce  qui  m'est  annoncé  ;  ça  m'a  tou- 
a  jours^été  recommandé  ,  et  je  ne  serai 
»  pas  tranquille  tant  que  ma  coinmis- 
w  ston  ne  sera  pas  faite.»  Après  cet  inter- 
rogatoire ,  Martin,  de  retour  à  l'hôtel  où 
il  logeait ,  fut  examiné  de  la  part  du 
m  nistre  ,  par  M.  Pinel ,  médecin  très 
renommé  pour  les  maladies  mentales, 
«i  "Vous  venez  voir,  lui  dit  le  paysan,  si  j'ai 
»  perdu  la  tête  ;  mai»  il  m'a  été  dit  que 
w  ceux  qui  vous  envoient  «ont  plus  fous 
»  que  moi.  m  Après  cette  visite  ,  et  les 
jours  suivants  ,  Martin  eut  de  nouvelles 
apparitions.  Dans  une  de  ces  entrevues  , 
l'inconnu  lui  dit  :  «  Je  suis  l'archange  Ra- 
»  phaël ,  ange  très  célèbre  auprès  de 
»  Dieu  ;  j'ai  reçu  le  pouvoir  de  frapper 
»  la  France  de  toutes  sortes  de  plaies,  » 
(Je  fut  à-peu-près  de  cette  manière  ,  se- 
lon l'Ecriture,  que  le  même  ange  s'an- 
nonça mprès  de  Tobie.  L'inconnu  dit  en- 
core à  Martin  «  que  la  paix  ne  serait  ren- 
u  due  à  la  France  qu'après  1840.  »  On 
doit  observerqne  pendant  toutsou  séjour 
à  Paris,  le  lieutenant  de  gendarmerie  An- 
dré ne  quitta  pas  Martin  un  seul  ins- 
tant. Enfin,  le  iS  mais,  le  ministre  de  la 
police ,  sur  le  rapport  de  M*  Pinel ,  le 
lit  conduire  à  Cbarenton  comme  atteint 
d1 imeh/illucination  de  sens.  Martin  ue  fut 
nullement  ému  de  cette  espèce  de  déten- 
tion IlfutexaminéetsuiviuvecsoinparM. 
Royer-Collard,  médecin  de  la  maison;  et  la 
docilité,  le  calme  et  la  douceur  qu'il  mon- 
tra pendant  son  séjour  dans  cette  mai- 
son ,  convainquirent  le  docteur  et  tous 
les  gens  de  la  maison  ,  qu'il  était  loin 
d'être  fou.  Cependant  le  ministre  avait 
lait  prendre  ,  sur  la  famille  de  Martin 
ci  sur  sa  moralité  ,  des  renseignements 
qui  furent  tellement  avantageux  ,  que 
S.  Exc.  envoya  à  la  femme  de  ce  pay- 
san un  bon  de  ^00  francs  sur  )a  cassette 
du  Roi.  Pendant  son  séjour  à  Chareuton  , 
l'ange  apparut  plusieurs  fois  à  Martin  , 
et  .se  fit  voir  un  jour  à  lui  dans  tout  l'é- 
clat de  la  g!o:re  coleste.  M.  l'archevêque 
de  Reims  avait  informé  le  Roi  de  tout  ce 
qui  se  passait;  S.  M.,  frappée  d'une  suite 
de  faits  si  extraordinaires  ,  donna  or- 
dre de  lui  amener  ce  paysan.  Le  2  avril  , 
Martin  fut  tiré  de  Chnicn'on  et  conduit 
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à  M.   Decaze.   «  Vous    voûtez  cîbnc 
»  parler   au   Roi  ,   dit  le   ministre  ; 
»  mais  qu'avez  -  tous  à  dire  à  S.  M  ? 
»  —  Je  ne  sais  pas  pour  le  moment  ce 
»  que  j'ai  à  lui  dire  ,  les  choses  me  se- 
»  ront  annoncées  quand  je  serai  devant 
»  le  lloi.  —  Eh   bien  !  puisque  vous 
»  voulez  y  aller ,  je  vais  vous  conduire.  » 
Effectivement  le  ministre  fit  conduire 
Martin  par  un  officier  de  la  maison  du 
Roi  jusque  dans    l'appartement  de  ce 
monarque ,  et  le  laissa  seul  avec  S.  M. 
Martin  a  donné  ainsi  à  M.  le  curé  de 
G  I lardon   le  récit  de  cette  entrevue  : 
«  Le  Roi  était  assis  à  côté  de  la  table  ; 
»  j'ai  salué  le  Roi ,  et  je  lui*  ai  dit  , 
»  mon  chapeau  à   la  main  :  Sire  ,  je 
v  vous  salue  Le  Roi  m'a  dit  ,  Boti- 
J>  jour  ,  Martin  ;  et    j'ai  dit  en  moi- 
»  même  :  II  sait  bien  mon  nom  tou- 
»  jours.  Vous  savez  ,  Sire ,  sûrement 
»  pourquoi  je  viens.  •  -  Oui  ,  je  sais 
>»  que  vous  avez  quelque  chose  à  me 
»  dire  ,  et  Von  ma  dit  que  c'était  quel- 
»  que  chose  que  vous  ne  pouviez  dire 
»  qu'à  moi-même.  Asseyez-vous  :  — 
»  J'ai  pria  un  fauteuil  et  je  me  suis  as- 
»  sis  vis-à  vis  du  Roi  ,  et  quand  j'ai  été 
»  assis  ,  je  lut  ai  dit  :  Comment  vous 
»  portez-vous?  Le  Roi  m'a  répondu  : — 
»  Je  ms  porte  un  peu  mieux  que  ces 
»  jours  passés  ;  et  vous  ,  comment  vous 
»  portez-vous  ?  —  Moi  ,  je  me  porte 
»  bien.  —  Quel  est  le  sujet  de  votre 
»  voyage  ?  »  (  Ici ,  Martin  est  entré  dans 
le  récit  des  premières   apparitions  de 
l'ange  ).  Après  ces  premiers  détails ,  Mar- 
tio  ajouta  :  «  Il  m'a  été  dit  aussi  :  On  a 
»  trahi  le  Roi  ,  et  on  le  trahira  encore  : 
»  il  s'est  sauvé  un  homme  de»  prisons  - 
v  on  a  fait  accroire  au  Roi  que  c'était 
»  par  subtilité,  par  finesse  ou  par  l'effet 
»  du»  hazard  ;  mais  la  chose  n'est  pas 
»  telle  ,  elle  a  été  préméditée.  Ceux  qui 
»  auraient  dû  mettre  à  sa  poursuite,  ont 
»  négligé  les  moyens  :  ils  y   ont  mus 
J)  beaucoup  de  lenteur  et  de  négligence  ; 
»  ils  l'ont  fait  poursuivre  quand  il  n'é- 
»  tait  plus  possible  de  l'atteindre.  Je  ne 
«  sais  pas  qui ,  on  ne  me  l'a  pas  dit.  » 
(  Voir  la  réponse  du  Roi  et  la  suite  de 
l'entretien  dans  la  Relation  concernant 
les  événements  arrivés  à  un  laboureur 
de  la  Bcauce  ,  imprimée  eu  18.7,  par 
E^ron  ,  à  Paris  )    Martin  ajoute  dans 
son  récit  ,  «  que  pendant  cet  entretien 
»  le  Roi  a  plusieurs  fois  levé  les  main» 
£  auciel ,  et  q^u'U  Yoyaii  des  larmes  cou*. 


M  A  R  365 

»•  1er  sur  ses  joues.  «  Il  rappela  aussi  à 
S.  M.  des  particularités  de  son  cxd  ,  qtl» 
lui  avait  aunoucéesl'inconuii.  «  Gardez- 
»  en  le  secret  ,  reprit  le  Roi  ,  il  n'y  au- 
»  ra  que  Dieu  ,  vous  et  moi  qui  hau- 
»  rons  jamais  cela   m  Après  cet  entre- 
tien, Martin  reloir  na  i»  Charentnn  ,  y 
passa  la  nuit  ,  fit  ,  le  lendemain  malin  , 
ses  adieux  au  directeur  ,  à  M.  Royer- 
Colard  ,  se  rendit  chez  le  ministre  ,  qui 
le  força  d'accepter  une  gratification  de 
la  part  du  Roi ,  partit  pour  Chartres  , 
où  il  vit  le  préfet,  et  retourna  à  Gai- 
lardon  ,  où  il  a  repris  sa  vie  champêtre, 
évitant  déparier  indiscrètement  de  ce  qui 
lui  est  arrivé  et  de  se  faire  valoir.  Il  est 
dit  dans  la  relation  précitée  ,  page  6'|  y 
que  le  Roi  était  convenu  que  Martin  lui 
avait  communiqué  des  choses  qui  n'é- 
taient cornues  que  de  lui  ,   et  qu'd  a 
témoigné  que  cet  homme  n'était  ni  fou, 
ni  aliéné.  A. 

MARTIN  (  Locis-AmÉ  )  ,  littéra- 
teur distingué  ,  et  l'un  des  secrétaires 
rédacteurs  de  la  chambre  des  députés  r 
a  donné  quelques  ouvrages  qui  ont 
eu  du  succès.  Le  plus  remarquable  est 
celui  qui  a  pour  titre  ,  Lettres  à  So- 
phie ,  sur  la  physique  ,  ta  chimie  et 
C  histoire  naturelle  ,  avec  des  notes 
par  M.  Patrin,  1810  ,  a  vol.  io-8°.  j, 
1 3 1 1  ,  4  vol-  in-i8  ;  4e-  édition  ,  i8»3  , 
s  vol.  in~8°.  Ce  livre  ,  dont  la  cinquième 
édition  a  paru  en  1817  ,  4  vol-  in- 1 8,  est 
composé  sur  le  modèle  des  Lettres  de  De- 
moustiers  sur  la  mythologie.  Comme  lui,  et 
en  surmontant  plus  d'obstacles,  M.  Aimé 
Martin  a  voilé  l'érudition  par  la  grâce,  et  a 
prêté  le  charme  de  la  poésie  et  d'une 
prose  élégante  à  desdiscussions  naturel- 
lement sèches  ,  et  il  a  quelquefois  évité 
l'afféterie  ,  la  fadeur  et  les  autres  dé- 
fauts dans  lesquels  est  tombé  Démons- 
tiers.  Les  autres  ouvrages  de  M.  Aimé 
Martin  sont  :  I.  De  l'existence  de  Dieu  , 
par  Féoélon  ,  nouvelle  édition  augmen- 
tée des  principales  découvertes  de  la  phy- 
sique ,  etc.,  1810,  in-8".  L'auteur  n'a 
pas  été  aussi  heureux  dans  les  notes  qu'il 
a  ajoutées  à  ce  morceau  d'un  grand 
écrivain.  II.  Etrennes  à  la  jeunesse  y. 
I  Su  S  181 1 ,4  vo'-  in-,8.  III-  Raymond, 
1812  ,  in-8°.  IV.  Portrait  d'Attila, 
par  M"»e.  de  Staël  ,  suivi  d'une  Eptlie 
à  M.  de  St.-Victorsurles  suffis  que  le 
règne  de  Buonaparle  offre  à  la  poésie  , 
18 14  ,  in-8°.  Il  est  éditeur  des  tlarmo^ 
nies  de,  lanfltus*  , par  Bernardin  de  St.- 
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Pierre,  précédées  d'une  Notice  sur  la  rie 
de  l'auteur ,  181 5,  3  vol.  in-8".  Il  a  rédigé 
quelques  articles  dans  plusieurs  jour- 
n.iux.  M.  Aimé  Martin  tut  nommé  par 
le  Rot,  en  1816,  professeur  de  belles- 
lettres ,  grammaire  ,  histoire  et  morale  à 
l'école  polytechnique.  H  succédait  dans 
cette  place.  ,  à  un  de  pos  plus  spirituels 
littérateurs,  M.  Audrieu»,  qui  occupe au- 
jourd  hui  la  chaiie  de  littérature  fran 
caise  au  collège  de  France.  Au  mois  de 
janvier  «817  ,  il  eut  l'honneur  de  com- 
plimenter ,'au  nom  de  l'école  ,  son  pro- 
tfcteur  Mgr.  ledncd'Angouléme. — Mar- 
tin, fils  d'André  (  Etienne)  ,  l'un  des 
négociants  de  Paris  le»  plus  estimés  , 
•t  un  des  régents  de  la  banque  de  Frauce , 
fil,  en  cette  qualité  ,  le  5  février  1817, 
un  rapport  lumineux  sur  l'état  de  celte 
.••dminislralion.  Le  10  août  1816,  la  cour 
royale  de  Paris  ordonna  l'enregistrement 
dis  lettres-patentes  du  Roi,  qui  lui  con- 
féraient le  litre  de  chevalier.  A  la  fin  de 
)  8 1 7 ,  M.  Martin  a  été  nommé  président 
du  uibunal  de  commerce  ,  fonctions  qu'il 
remplit  pour  la  seconde  fois.     C.  C. 

MARTIN  (  Joseph  )  ,  ancien  chef  de 
pension  à  l'université  de  Paris  ,  a  publié  : 
L.e  vingt-un  Janvier  i7<)3,  poème  eu  4 
chants  ,  par  Monti,  traduit  de  l'italien  , 
avec  le  texte  en  regard  ,  1817  ,  in- 8°. 
Le  titre  de  ce  poème  ,  dans  l'original  , 
est  la  Mort  de  Hugues  Basse\  ilie  [  V  ov . 
Monti  ).  —  Martin  £C.  F  ) ,  ancien  com- 
mis de  la  marine  ,  membre  de  la  société 
académique  des  sciences  de  Paris  ,  est 
utiteur  des  Tables  de  Martin  ,  ou  le  Ré- 
gulateur universel  des  calculs  en  par- 
tie-double  ,  1817  ,  in-8°.  de  8/|3  pages. 
La  première  édition  avait  paru  en  1809, 
aous  le  titre  de  Régulateur  universel  des 
poids  et  mesures  ',  in-8°.  de  /|88  pages. 
•Malgré  les  témoignages  imposants  que 
l'auteur  cite  en  sa  faveur,  son  ouvrage 
laisse  encore  beaucoup  à  désirer.— *  Mar- 
tin fils  (  F.  A.  )  a  publié  :  Fables  , 
contes  et  autres  poésies  patoises  ,  1 8o5 , 
in -8°.  —  Martin  (  H.  )  est  auteur 
d'un  Traité  des  successions  ,  tT après  les 
dispositions  du  Code  Napoléon,  1811  , 
a  vol.  in-8°-  —  Martin  (  J.  ).  On  a 
de  lui  :  I.  Latimore  ,  ou  le  plus  in- 
fortuné  des  hommes  au  sein  de  l  o- 
pulence  et  des  grandeurs ,  traduit  de 
Fanglaisde  Th.burr  ,  1807  ,  3  vol.  in- 12. 
Ce  roman  qui  a  eu  beaucoup  de  succès 
en  Angleterre,  a  aussi  été  traduit  sous 
lt  titre  de  Splendeur  et  souffrance. 
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II.  Guy  Mannering,  astrologue ,  tradûif 
de  l'anglais  ,  1816,  4  vol.  in-ia.  —  Mat- 
tin  (  P.  )  |  ingénieur  au  corps  royal 
des  ponts-et-chaussées  à  Troye»,  mem- 
bre de  la  commission  des  sciences  et 
arts  d'Lgyple  ,  et  l'un  des  coopérât* urs 
de  la  Description  de  ce  pays  ,  a  publié: 
Histoire  de  C  expédition  française  en 
Egypte,  181 5  ,2  vol.  in- 8°.  A— -Ot. 

MARTIN  (  N.  ) ,  acleur-  sociétaire  du 
théâtre  de  i'Opéra-comique  ,  né  à  Paris, 
en  1770,  est  petit-neveu  d'un  peintre  du 
même  nom  ,  dont  les  vers  de  \  o!  taire  out 
immortalisé  le  talent.  Très  jeune  encore, 
une  jolie  voix  de  soprano  le  fit*  recber-' 
cher  ,  et  il  chaula  avec  succès  dans  plu* 
sieurs  concerts.  Il  s'était  aussi  exercé  sur 
le  violon  ,  et  se  présenta  pour  Torches* 
tre  de  l'Opéra;  mais  il  ne  réussit  pas 
mieux  à  entrer  à  ce  théàire comme  mu- 
sicien qile  comme   chanteur  ,  et  lors- 
qu'il fit  ce  tte  dernière  tentative  ,  les  exa- 
minateurs des  candidats  jugèrent  qu'il 
n'avait  pas  assez  de  creux.  Ce  refus ,  dont 
M.  Martin  peut  s'applaudir  aujourd'hui  f 
lui  lit  tourner  ses  vues  d'un  autre  côté  , 
et  il  entra  au  théâtre  de  Monsieur  ,  alors 
à  sa  naissance.  C'est  là  qu'il  put«a  le  goût 
de  la  inuskjOc  italienne ,  et  qu'entouré 
des  talents  qu'on  y  admira  ai  long-temps , 
il  perfectionna  le  (sien  comme  chan-* 
teur.  Il  y  débuta  a  vingt-ans  dam  un 
rôle  du  Marauis  de   Tuiipano  ,  et 
l'on  se  rappelle  encore  le  succès   de  la 
pièce  et  du  jeune  artiste.  11  parut  aussi 
dans  le  Nouveau  Don-Quichotte ,  et  les 
Visitandines.  Il  a  créé  beaucoup  de  rôles, 
et  ne  s'y  est  pas  moins  fait  applaudir  par 
son  jeu  que  par  le  charme  de  sa  voix. 
Les  pièces  qui  lui  out  valu  le  plus  d'é- 
loges sont  :  LHJncle  et  le  Velet ,  Ma 
Tante  Aurore ,  Gulistan ,  Une  Folie  , 
Maison  à  Rendre ,  Picaros  et  Diégo  , 
Jocondc ,  Jeannot  et  Colin,  etc.  La  voil 
de  cet  acleur  est  devenue  un  ténor  trè» 
étendu  ;    mais  si  l'on  a  admiré  goiiveul 
en  lui  un  chant  pur  et  mélodieux,  la  cri- 
tique lui  a  fait  quelques  reproches  sur 
l'allée  lat  ion  et  la  manière  dont  il  n'rst  pas 
toujours  exempt.  Il  sacrifie  en  effet  quel- 
quefois le  naturel  et  la  franchise  à  une 
prodigalité d'oruemenlsre poussés  par  le» 
véritables  connaisseurs  ;  et,  voulant  «jou- 
ter à  l'expression  musicale,  il  dénature 
l'intention  du  compositeur.  M.  Martin 
connaît  la  composition;  il   a  eu  pour 
maître  dans  cet  art,  M.  Candcille.  Il  a 
composé  plusieurs  recueils  de  roiuauces  , 
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et  un  opéra-comique ,  intitulé:  Les  Oi- 
seaux de  mer,  joué,  en  1796,  au  théà- 
tre  f Vvde.ni.  1!  cal  de  la  musique  du  Hoi 
et  professeur  de  chant  à  l'école  royale  de 
musique.  C. 

MARTIN  (  CmutTom)  ,  professeur 

a!ii  ni.itul  ,  ct«it  honoi.ddcment  place  au- 
près du  grand-duc  de  Bade.  En  181 5  , 
;.yanl  signé  une  pélitiou  adressée  à  ce 
prince,  dont  le  but  était  d'obtenir  une 
constitution  pour  les  sujets  de  8.  Â><  il 
hit  tlLgracie  et  perdit  son  emploi.  Mais 
les  habitant»  d'Heidelberg ,  ses  anciei.-i 
concitoyens,  lui  donnèrent  un  témoigna- 
ge éclatant  de  la  part  qu'ils  prenaient  à 
sa  disgrâce.  Tl  re<  ut  en  présent  un  vase 
d argent,  avec  celte  inscription  :  Hon- 
neur et  reconnaissance  à  tous  les  bra- 
ves ddf\ -meurs  de  la  liberté  et  de  la 
justice.  Souvenir  Je  la  ville  de  Heidcl- 
bcr!>  à  l'ami  de  Injustice,  Christophe 
Martin,  novembre,  i8i5.  Un  piince 
voisin,  le  grand-duc  de  Weimar,  ac- 
ciiedhl  M.  Martin  et  le  plaça  dan»  une 
cour  judiciaire.  Il  est  rédacteur  en  cbef 
du  nouveau  Mercure  du  /(/tin  ,  jour- 
nal imprimé  à  Oilenbach.  Lors  du  pro- 
cès iutenté  au  colonel  de  Massenha<  h 
(  F oy.  ce  nom)  ,  M.  Mait.n  otit il  de 
se  charger  de  sa  défense.  Les  lois  de 
Prusse  qui  s'opposent  à  ce  qu'un  accusé 
puisse  choisir  un  défenseur  bois  du 
royaume  ,  furent  un  obstacle  à  1  accom- 
plissement de  ce  désir.  C. 

MARTIN  -  DE  -  GRAY  (Le  baron 
Alexandre ), ne  à  Besançon  ,  est  député 
delà  Haute-Saône  a  la  chambre  de  1818, 
où  1)  ouvrit  la  discussion  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  liberté  de  la  presse, 
dans  la  séance  du  11  décembre  1&17. 
Il  parlait  pour  la  première  fois  ,  et 
il  s'éleva  contre  le  projet  ,  dans  un 
discours  très  étendu  ,  où  passant  suc- 
cessivement en  rev  ne  les  divers»  s  disposi- 
tion de  la  loi  proposée,  il  les  combattit 
avec  beaucoup  d'énergie  :  «  Le  droit 
»  de  publier  ses  opinions  ,  dit-il  ,  est 
»  un  «iioit  naturel  ;  car  la  servitude  «le 
»  la  pensée  suppose  toutes  les  antres  ser- 
»  viludes.  Il  est  garanti  par  la  Charte  ;  il 
»  est  inhérent  an  gouvernement  représen- 
»  tatif.  »  Pariant  de  ers  principes  , l'ora- 
teur en  représenta  la  violation  comme  ma- 
nifeste, et  par  la  loi  du  g  novembre  181  5  , 
et  par  les  doctrine»  du  ministère  pub  ic  , 
dans  ses  poui  suites  contre  plusieurs  écri- 
vains: «  On  a  vu,  dit-il,  «les  tiib-manx 
»  couutrocr  celte  jurisprudence  digne 
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»  deç  inquisitions  de  Madrid  et  de  Goa. 

»  On  a  vu  le  luinistèie  public  abreuver 
»  les  accusés  d'outrages  ,  et  tous  les  i«n- 
»  primeurs  de  la  capitale  refuser  d'im- 
n  primer  la  défense  d'uu  accusé.  »  Cetl« 
dernière  assertion  fournil  à  M.  Mar- 
tin le  motif  d'une  longue  discussion  sur 
h  responsabilité  des  imprimeurs  ,  qu'il 
attaqua  comme  injuste  et  inconstitution- 
nelle ;  et,  rapportant  ces  paroles  ilu  garde- 
de.-sceanx  :  *  Il  n'y  a  point  de  censure  ci» 
j  rauce,  et  s'il  y  en  avait  une  ,  elle  devrait 
être  placée  plus  haut,  tl  s'écria:  «.  Non  , 
»  non,  il  ne  doit  pointy  avoir  de  censure 
»  en  France;  elle  ne  doit  être  placée  ni 
»  plus  haut,  m  plus  bas.  Llh  ne  peut  exis- 
>/  ter  nulle  paît  sans  mettre  le  gouver- 
»  nementen  état  de  guerre  avec  la  Lhar- 
»  te,  avec  l'opinion  publique.  »  M.  Mar- 
tin combattit  aussi  l'article  «lu  projet  qui 
attr.buait  aux  tribunaux  de  police  cor- 
rectionnelle la  connaissance  des  délits  de 
la  presse  :  «  Des  tribunaux  subalternes, 
»  dit-il,  jugeraient  la  pensée,  le  génie, 
»  l'opinion  ,  cette  reine  du  monde  ,  corn- 
»  me  ils  jug»nt  les  mendiants  et  les  va- 
»  gabonds  î  CVst  à  îles  tribunaux  de  po- 
»  lice  que  vous  remettriez  les  limites  de 
m  la  pensée;  que  vous  donneriez  le  droit 
»  de  «lire  à  l'intelligence  humaine  l  Tu 
m  n'iras  pas  plus  loin.  »  L'orateur  pro- 
posa ensuite  le  jugement  par  jury,  et 
celte  proposition  fut  adoptée  par  plu- 
s.cnrs  députés  qui  parlèrent  après  lui  ; 
nuis  il  ne  le  fut  point  par  la  majorité.  M. 
Martin  siège  ordinairement  à  la  chambre 
avec  la  minorité  du  c6té  gauche.  C. 

MARTIN-St.-JEAN  (  Hugues  -  Hû- 
lÈn  k-  Josfph  )  ,  connu  aussi  sous  le  non» 
de  Martin  n'AuCH,  néàAuchen  i^OG  , 
étaitlicencié  es-lois  lorsqu'il  fut é\u  député 
de  la  sénéchaussée  «le  Castelnaudary  aux 
états-généraux  de  1  j8<j.   Il  fut  le  seul 
député  qui ,  au  milieu  de  la  séance  du 
jeu  de  Paume  à  Versailles  ,  osa  protes- 
ter contre  le  serment  exigé    de  tous 
les  membres  de  l'assemblée  ,  de  ne  pas 
se  séparer  avant  «l'avoir  donné  une  cons- 
titution à  la  France.  Il  qualifia  ce  ser- 
ment de  révolte  ;  et  rien  ne  put  inttmi- 
det  sa  constance,  ni  ébranler  sa  fidéli- 
té.  Cette  protestation  avait  excité  une 
réclamation   tellement  universelle  ,  tel- 
lement   violente  ,   qu'on   craignit  que 
M.   Martin  ne  fut  victime  de  sou  cou- 
rage ;   et  le  peuple  qui   environnait  la 
salle   l'eût  massacré  ,  si  Baillv  uni  \> ré- 
sidât! l'assemblée  ,  ne  l'eût  Ktôtcne* 
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fait  évader.  C'est  au  surplus  la  seule  fois 
où  M.  Martin  ait  paru  av^p  quelqu'éclat 
dans  rassemblée  constituante  II  signa  les 
protestations  des  ia  et  i5  septembre 
1791  »  8<:  tint  à  récart  pendant  le  régime 
de  la  terreur ,  et  ne  reparut  sur  la  sel  ne 
politique  qu'après  le  18  brumaire.  A  cette 
époque  ,  il  deviut  maire  de  Castelnauda- 
ry  ,  fut  élu  par  le  sénat ,  en  1807  ,  racm  - 
bre  du  corp.s-législatif ,  pour  le  départe- 
ment de  l'Aude ,  et  proposé  ,  le  8  février 
1810  ,  pour  candidat  à  ia  questure.  Réélu 
le  6  janvier  1 8 1 3  ^  M.  Martin  resta  au 
corps-législatif  jusqu'au  20  mars  i8i5 
En  181 4  >  M  parla  en  faveur  du  projet 
de  loi  sur  l'exportation  des  grains  ,  et 
proposa  divers  amendements  pour  ren- 
dre la  mesure  plus  générale  et  plus  ef- 
ficace. lia  cessé  ses  fonclious  de  maire. 

C 

MARTINE  s'est  beaucoup  occupé  de 
la  science  musicale,  et  lors  de  la  publi- 
cation de  la  brochure  intitulée  le  Rideau 
levé',  a  très  vivement  attaqué  l'auteur  dans 
quelques  jouruaux.  On  a  de  lui  ,  outre 
beaucoup  d'articles  dans  les  journaux  :  I. 

la  musique  dramatique  en  France , 
iSi3  ,  in  8°.  H.  Commentaire  littéraire 
sur  l'Art  poétique  d'Horace,  )8i5, 
in-  '3.  On  remarque  dans  ce  dernier  ou- 
vrage un  goût  solide  et  éclairé  ,  et  une 
connaissance  approfondie  de  la  littérature 
ancienne.  L'auteur  est  un  de  ces  hom- 
mes de  mérite  que  la  culture  des  lettres 
est  loin  d'avoir  enrichi».  Ot. 

MARTIN  EAU  (Louis)  fut  député  delà 
Vienne  à  l'assemblée  législative  ,  et  ensuite 
à  la  Convention  nationale,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  X\I  sans  appel  et  sans 
sursis.  Ayant  été  proposé  pour  complé- 
ter le  corps-législatif  ,  en  qualité  d'ex- 
conventionnel  ,  il  fut  rejeté  par  le 
conseil  des  anciens.  Devenu  cependant 
membre  du  conseil  des  cinq-cents  ,  il  en 
sortit  en  1798.  Il  exerçait  en  181 4  les 
fonctions  de  procureur  du  Roi ,  près  le 
tribunal  civil  de  Châtellerault.  Forcé  de 
sortir  de  France,  il  alla  à  Berne,  où  il 
arriva  le  10  février  1816  5  mais  n'ayant 
pas  obtenu  la  permission  d'y  séjourner  , 
il  continua  sa  route  pour  Zurich.  B.  M. 

MART1NENGO  -  COLLEONI  (  Le 
comte  Jean-Hector  ) ,  de  cette  branche 
de  l'ancienne  famille  brestianue  Marti- 
nengo  dont  un  membre  épousa  l'une  des 
quatre  filles  du  célèbre  capitaine  Barthe- 
lemi  Colleoni,  avec  l'obligation  d'en 
] oindre  le  nom  au  sien  (  Voy.  Coluojii 
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dans  la  Biographie  uniuerselle),  naquît 
à  Brescia  ,  vers  1 -  Apres  ses  premières 
éludes  faites  à  Bologne  et  dans  le  collège 
Nazareno  à  Rome  ,  il  s'appliqua  te  tentent 
à  l'architecture  militaire,  qu'en  1782  il 
fut  en  état  d'envoyer  au  roi  de  Prusse, 
Fr  déricll,  uu  plan  do  nouvelles  cons- 
tructions pour  les  forteresses  régulières, 
dans  lequel  il  triplait  les  feux  de  défense  , 
et  évitait  les  inconvénients  des  batteries 
couvertes.  En  «785,  il  entra  dans  le  io«. 
régiment  des  hussards  prussiens,  avec  le 
grade  de  cornette.  En  1789,  il  revint 
dans  sa  patrie.  Lorsqu'en  1796,  Buona- 

f arte  porta  la  révolution  française  en 
talie,  M.  Martincngo  devint  un  de  ses 
plus  zélés  partisans;  et  le  nouveau  gou- 
vernement établi  par  le  vainqueur  le 
chargea  ,  en  1797  »  50113  *e  ^tre  d'ins- 
pecteur ,  d'organiser  divers  corps  de 
troupes  de  ligue  et  de  gardes  natio- 
nales. Chargé  en  outre  de   diriger  les 
fortifications  de  Brescia,  il  y  fit  travailler 
tous  les  citoyens  delà  ville  ,  les  animant 
par  ses  discours  patriotiques  ;  et  l'ouvrage 
fut  fait  en  trois  jours.  11  entra, celle  année- 
là  même ,  dans  le  corps-législatif  de  la 
république  cisalpine,  et  en  «798,  il  fut 
envoyé    comme   ministre  plénipoten- 
tiaire à  la  cour  de  Naples.  En  janvier 
1799,  '1  Pa8M  a  Rome  ,  avec  la  mê- 
me qualité;  mais  le  ministre  que  le  di- 
rectoire  de  France  y  avait  envoyé  , 
ayant  voulu  le  diriger  et  le  dominer  ,  il 
demanda  son  rappel  et  l'obtint.  Quand 
les  Austro-russes  expulsèrent  les  Français 
dTialie  ,  M.  Martinengo  fut  arrêté  avec 
ses  deiix  frères  ,  et  enfermé  dans  les  pri- 
sons de  Milan ,  d'où  il  sortit  quelque 
temps  avant  la  bataille  de  Marengo.  b'uo- 
naparte  ayant  rétabli  ses  institutions  à  la 
suite  de  sa  victoire  ,  M.  Martinengo  fut 
de  nouveau  chargé  d'organiser  les  trou- 
pes. H  deviut  môme  commandant  su- 
prême des  gardt-s  nationales  du  dépar- 
tement de  la  Mella  ,  dont  Brescia  était  le 
chef  -  lieu.  Mais  bientôt  le  gouverne- 
ment ayant  pris  ombrage  de  cette  milice, 
M.  Marlineng..  cessa  d'en  être  le  com- 
mandant. Il  vint  aux  comices  tenues  à 
Lyon  par  Buonaparte,  en  1801  ,  et  y  fut 
de  la  commission  des  trente.  Retourné  en 
Italie,  il  fit  partie  du  corps-législatif, 
et  en  fut  président.  A  ia  même  époque, 
il  présenta  au  vice-président  de  la  répu- 
blique ,  un  mémoire  de  sa  composition  , 
qui  fut  imprimé,  pour  l'organisation 
d'une  armée  italienne.  Dans  un  autre  rué- 
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moire  particulier  qu'il  communiqua  an 
même  vice- président  *  il  manifesta  de» 
vues  qui  annonçaient  1  intention  de  ren- 
drei'ltalie  indépendante  des  étrangers,  de 
Buonaparte  lui  -  même.   Le  gouverne- 
ment lui  en  tut  mauvais  gré  ;  mais  Fau- 
teur parut  renoncer  à  set  idées  d'indé- 
pendance quand  il  vit  Buonaparte  se  faire 
couronner  roi  d'Italie.  Alors  il  s'empressa 
de  former,  avec  l'élite  de  la  jeuuesse 
hrescianne,  une  des  quatre  compagnies 
d'honneur  destinées  au  nouveau  souve- 
rain ,  se  fît  même   un  grand  honneur 
d'escorter ,  avec  la  compagnie  qu'il  avait 
formée  ,  la  dame   Bacciocchi  ,  alors  du- 
chesse de  Lucquesetde  Pinmlnno,  jus- 
ques  à  son  duché.  En  t8o5,  il  présen- 
ta à    Buonaparte  ,  le   modèle  d'une 
machine   incendiaire  de  son  invention, 
propre  à  la  défense  des  ports  et  des  rades. 
M.  Marlioengo  puhlia,  peu  nprès,un  opus- 
cule sur  la  cavalerie.  En  1806,  il  fut  nom* 
méconimandant  de  toutes  les  compagnies 
des  gardes-d'honueur  ;  et  en   1807,  le 
vice-roi  l'envoya  à  Paris  pour  une  mis- 
sion secrète.  Il  lut  nommé  sénateur,  le  10 
octobre  1809,  et  chambellan  en  février 
1S/0.  La  guerre  qui  eut  lieu  dans  ces 
temps-là  lui  fournit  de  nouvelles  occasions 
de  signaler'  son  zèle  ;  il  eut  la  commission 
d'organiser  de  nouveaux  corps  et  tl'ap- 

Srovisionner  l'armée  et  les  places  fortes, 
près  la  dissolution  du  sénat,  par  le  re- 
tour de  la  puissance  autrichienne ,  e*n 
1 S  1  4 ,  M.  Marfinengo ,  qui  ne  conservait 
plus  que  le  titre  de  colonel  de  la  garde 
royale,  le  perdit  par  le  licenciement  de 
ce  corps.  Nommé  ,  en  mai  181 5,  co- 
lonel au  régiment  d'infanterie  tirand- 
duc  de  Toscane,  il  demanda  son  con- 
gé pour  se  retirer  dans  sa  patrie.  Après 
tant  de  preuves  de  zèle  ,  M.  Martinen- 
go  ,  qui  a  aussi  sacrifié  sa  fortune 
pour  paraître  avec  éclat  ,  est  loin  d'a- 
voir conservé  de  quoi  se  dédommager  de 
tant  de  sacriHces.il  lui  reste  la  décoration 
de  la  Couronne  de  fer,  que  Buonaparte 
lui  avait  donnée  en  1806. 

MAHTINEZ  (  JcAK-Aa-romo  ),  géné- 
ral espagnol,  était,  en  181 1,  comman- 
dant du  fort  de  Figuière*  eu  Catalogne  -. 
où  il  fut  assiégé  par  les  Français  sous 
les  ordres  du  maréchal  Macdonald. 
Après  la  plus  belle  résistance  ,  et  quatre 
mois  d'un  blocus  rigoureux  ,  il  résolut 
de  s'ouvrir  un  passage  avec  sa  garnison 
au  travers  des  ennemis.  Ce  noble  projet 
échoua  ,  par  la  trahison  d'un  de  ses  aides- 

IV. 
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de-camp  ,  qui  alla  en  instruire  les  Fran- 
çais. Ceux-ci  se  préparèrent  à  l'attaque  , 
qui  eut  lieu  en  effet  dans  la  nuit  du  16 
août.  M.  Martinez  se  disposait  à  forcer 
les  lignes  de  circonvallalion  ,  et  à  fran- 
chir les  abattis,  mais  un  l'en  terrible  qui 
se  développa  sur  sa  colonne  ,  l'obligea  à 
rentrer  dans  la  place,  avec  perte  de  qua- 
tre cents  hommes.  Le  19,  il  se  rendit  à 
discrétion,  et  fut  envoyé  prisonnier  à 
Perpignan  ,  avec  sa  garnison ,  forte  de 
trois  mille  cinq  cents  hommes.  Deux  mille 
avaient  péri  dans  Figuières  parle  feu  ou 
par  les  maladies,  l  e  général  Martinez 
adressa  à  la  junte  de  Catalogne  une  lettre 
justificative  de  sa  capitulation,  et  dans 
laquelle  il  rendait  justice  à  la  générosité 
des  Français. — Un  autre  Martjsf.z-Mà- 
rina  (  Don-Francisco )  ,  Espagnol,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Théorie 
des  Cortcs  ou  Grandes  assemblées  des 
royaumes  de  Léon  et  de  Castille  ,  etc. , 
Madrid,  181 3,  3  vol.  in  4°  —  Màrtiwez 
i.ela.  Ross-,  autre  Espagnol  ,  a  été  ré- 
cemment exilé  pour  huit  ans.      C.  C. 

MARTÏN  (Thomas),  de  Ja  so- 
ciéié  royale  de  Londres  ,  professeur  do 
botanique  à  l'université  de  Cambridge  , 
etc.  ,    fils  d'un   médecin  de  Chelsea  , 
également    professeur  de  botanique  à 
Cambridge  ,    est  né  en    1^35.  Après 
avoir  l'ait  d'excellentes  études  ,  il  fut 
professeur  de  botanique  et  tuteur  du 
collège  de  Sidney  -  Sussex  ,  et  s'y  fit 
distinguer   dans  les  cours  qu'il  faisait 
eu  anglais  ,  contre  I'ancjen   usage  qui 
était  de  les  faire  en  latin.  En  1764  ,  il 
fut  nommé  député  ou  procureur  de  Tu- 
niversité.   Peu    après  ,  il  entreprit  la 
tâche  laborieuse  de  traduire  les  Anti- 
quités   d'Herculanum ,  conjointement 
avec'e  docteur  Lettice.  Vers  1772,  il  fut 
nommé  recteur  de  Luggershall  et  de 
Utile  Marlow.  Pendant  une  partie  de 
cette  période  de  temps ,  il  fut  gouverneur 
de  quatre  ou  cinq  jeunes  gens  riches, 
p.u  mi  lesquels  était  l'amiral  actuel  ,  sir 
John  Borlase  Warreu  ,  avec  lesquels  il 
a-oy *gea  en  France  ,  en  Suisse  et  en  Italie. 
A  son  retour,  il  conserva  encore  quelques 
années  la  cure  de  Liltle  Marlow,  qu'il 
quitta  enfin  pour  aller  exercer  à  Londres 
l'emploi  de  secrétaire  honoraire  de  la 
société   pour  l'encouragern»  ni  et  l'amé- 
lioration de  Pnrchitecliir«*  navale.  "Ver* 
ce  temps,  il  entreprit,  A'aprî-s  \es  ins- 
tances de  quelques  libraires .  de  com- 
pléter le  Dictionnaire  du  jardinier ,  de 
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Miller.  Il  avait  auparavant  rempli 
ses  devoirs  à  Ctmbridge  ,  en  faisant  des 
cours  sur  les  règnes  animal  et  minéral ,  en 
tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à  la  botani- 
que. Sa  conduite  et  ses  talents  distingués 
donnèrent  tant  de  satisfaction  au  gou- 
vernement qu\l  fut  nommé,  sous  l'ad- 
ministration de  M.  Pitt ,  professeur  royal , 
avec  des  appointements  considérables.  11 
a  publié  :  I  Plantœ  eantabrigienses  , 
in-8°. ,  1^63.  H.  Notice  sur  une  dona- 
tion faite  au  Jardin  de  botanique, 
par  le  docteur  JValker,  in-4°. ,  1763; 
JII.  Le  Connaisseur  anglais ,  a  vol. , 
in  -  ia. ,  176G.  IV.  Sermon  au  bénéfice 
de  Vhooital  d' A  ddenbrooke ,  in  -40., 
1768.  V.  Dissertation  et  remarques  cr«- 
tiques  sur  TEnéide  de  Virgile,  par  J. 
Martyn,  son  père ,  avec  la  vie  de  l'auteur, 
in-iQ,  1770.  VI.  Catalogus-  horti  bota- 
mei  canUibrigiens'xs ,  in-8°. ,  1 77 1 .  V II. 
Antiquités  d  Herculanum,  traduites  de 
l'italien,  iu  4°. ,  1-773.  VIII.  Éléments 
d'histoire  naturelle,  iu-8°.,  1775.  IX. 
Lettres  de  Rousseau  sur  les  éléments 
de  l'histoire  naturelle ,  trad.  du  français , 
a  vol.  in-8°. ,  1 785;  ac.  édition,  1787.  L'an- 
née suivante,  Noddcr,  peintre  en  botani- 
que de  S.  M.  B. ,  grava  38dessinspour  les 
éléments  d'histoire  naturelle  ',  il  y 
«jouta  des  explications  pour  éclaircir  le 
système  de  Linné  ,  etc.  X.  Notice  sur  un 
•voyage  en  Suisse ,  in-g«.,  1787.  XI.  Le 
Guide  du  Voyageur  eu  France,  in-8°. , 
1787.  XII.  Le  Guide  du  Voyageur  en 
Italie  ,  traduit  de  l'anglais  ,  in  -  8°.  , 
J791.  XIII.  La  Langue  de  la  botani- 
que, ou  Dictionnaire  des  termes  de 
eette scienee ,  in-8°.,  1.793  $  une  ae.  édi- 
tion en  a  été  faite  en  1796,  et  une  3*.  en 
1807.  XIV.  Flora  rustica ,  4  vol.  in-8°. , 
179l  ~  «794-  XV '.  Description  deVhœ- 
manthus  multiflorus ,  avec  une  gravure, 
in-8°.  XVI.  Le  Dictionnaire  du  jar- 
dinier et  du  botaniste,  de  Miller ,  corri- 
gé et  arrangé  dans  un  nouvel  ordre  7  4  voL 
in-fol. ,  1803-1807.  Z. 

M ARULAZ  (Le  lieutenant-général,  b» 
ron  Jacob-François  Marola  ,  dit  )  ,né 
ïe  6  novembre  1 76  g  àSaralIe ,  élai  t  colonel 
du  8e.  régiment  de  ligne  au  camp  de  Bou- 
logne lorsqu'il  prêta  serment  de  fidélité 
à  Buonaparleen  1804.  Il  fit  la  campagne 
de  1806,  et  se  distingua  au  combat  de 
Czarnwovo  le  a3  décembre  même  an- 
■ée.  Ses  services  dans  la  campagne  de 
i8o5  lui  avaient  déjà  mérité  le  grade  de 
littéral  de   brigade  après  U  bataille 
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«TAusterlitz.  Dans  celle  de  1809  , 
commandait  les  troupes  légères  de  Hesse- 
Darmsladt.  II  fut  promu  ,  le  1*  juillet 
de  cette  année  ,  au  grade  de  géné- 
ral de  division,  et  autorisé  à  porter  la 
décoration  de  commandeur  grand-croix  , 
de  Tordre  de  Hesse.  En  janvier  181 4, 
le  général  Marulaz  prit  lé  commandement 
de  la  place  de  ttesauçon ,  qu'il  fortifia 
et  dont  il  défendit  les  approche*  , 
en  chargeant  plus-d'une  fois  les  marau- 
deurs qui  mettaient  à  contribution  le 
département.  Le  a  mai  ,  U  publia  la 
levée  de  l'état  de  siège  eu  conséquence* 
de  la  rentrée  du  Roi.  Il  est  commandant 
de  la  Légion-d'honneur  et  chevalier  de 
Saint-Louis.  L'ordonnance  du  G  octobre 
181 5  l'a  mis  à  la  retraite.  C 

MASEKES  (François), membre  de* 
sociétés  royaie  et  archéologique  de  Lon- 
dres et  l'un  des  vétérans  de  la  littéra- 
ture anglaise  ,  est  né  à  Londres  vers 
1735  ,  d'une  famille  d'origine  fran- 
çaise sortie  ae  son  pavs  par  suite  de- 
là révocation  de  l'édit  de  Nantes.  II  re- 
çut une  excellente  éducation  qu'il  ter- 
mina à  l'université  de  Cambridge  ,  où  il 
obtint,  en  i75a,  l'une  des  médailles  dr 
chancelier.  Il  s'adonna  ensuite  à  l'étude, 
des  lois.  Son  premier  emploi  fut  celui 
de  procureur-général  de  Québec  ,  où  il 
se  fit  remarquer  pendant  la  guer-e  d' \- 
mérique,  par  sa  loyauté.  A  son  retour 
1  ^''gieterre,  il  fuî  nommé  clerc-baroa 
de  1  échiquier,  place  qu'il  remplit  encore 
avec  une  grande  réputation.  Comme  ma- 
thématicien ,  M.  Maseres  lient  un  rang 
eminent  ;  il  n'occupe  pas  un  rang  moins 
distingué  comme  légiste  profond.  Ses 
écrits  sont  :  I.  Dissertation  sur  U 
signe  négatif  en.  algèbre  ,  t^Sg  ,  in-4». 
II.  Lléments  de  trigonométrie  plane 
avec  une  Dissertation  sur  la-  natur* 
et  l'usage  des  logarithmes  ,   1760  . 

80.  ril.  Jiécit  des  procédés  em- 
ployés par  les  Anglais  et  autres  ha- 
bitants protestants  de  la\  province, 
de  Uuébec  pour  obtenir  une  cham- 
bre d'assemblée ,  1775,  in  -8».  IV.  /> 
Jrano  -  tenancier  canadien  ,  ou  Dia- 
logue entre  un  Français  et  un  Anglais 
établis  au  Canada,  1779,3  vol.  in-8°. 
Cet  ouvrage  renferme  une  Critique  as- 
sez amère  du  gouvernement  français  ee 
une  des  apologies  de  l'Angleterre.  V. 
1  ableau  de  la  constitution  anglaise  . 
par  Montesquieu  ,  traduit  du  françai-i 
avec  des  notes,  1781,  iu-8».  VI  " 
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cipes  de  la  doctrine  des  annuités  via- 
gères, 1^83,  a  vol  i»*40.  VII.  Leréfor- 
mateur  modéré,  ou  propositions  pour 
corriger  quelques  abus  dans  l'établis- 
sement actuel  de  l'église  d Angleterre , 
1791,  m-8u-  VHI.  hecherches  sur  l'é- 
tendue  du  pouvoir  des  jurés  dans  les 
procès  pour  écrits  criminels ,  J792,  in- 
8°.  IX.  Scriptores  lugarithmici ,  1 " 
1 8<»  1 .  4  vol.  in-4°.  X.  Doctrine  de  Ber- 
nnulli  sur  les  permutations  tt  les  com- 
binaisons ,  avec  quelques  autres  aper- 
çus mathématiques  ,  179.3  ,  in  -8°. 
XI.  Appendix  aux  Principes  d'algèbre 
de  Prend,  1799,  iu-H».  XII.  Méthodes 
d'approximation  de  ltaphson  et  de 
Newton,  1800,  in-8u.  XI If.  /liston ce 
anglicanes  monunienta ,  m  -  (\  \  XIV. 
Essais  sur  divers  sujets  historiques  , 
politiques ,  etc. ,  1809  ,  in-8u.  XV  His- 
toire du  parlement  d' Angleterre ,  par 
May ,  depuis  novembre  id\o,  nouvelle 
édition  T  avec  une  préface,  1  Si 3 ,  in-4°. 

XVI.  TroisTiaités  publiés  à  Amsterdam, 
et  deux  autre»  sous  le  nom  de  Lettres  du 
général  Ludlow  à  sir  Edmond  Sey- 
mour  et  attires  personnes  ,  nouvelle  édi- 
tion ,  avec  une  préface  ,  i8i3,  in  -  4°. 

XVII.  Hébellion  d'Irlande,  ou  Histoire 
des  tentatù  es  des  papistes  irlandais 
pour  exterminer  les  protestants  ,  par 
sir  John  Temple  ,  nouvelle  édition,  avec 
une  préface,  i8t3,  in  -  4"-  Outre  ces 
ouvrages,  le  baron  Maseres  a  inséré  de 
nombreux  articles  dans  les  Transactions 
philosophiques   et   dans  P Archœolo- 

{ie.  Il  s'occupe  eu  ce  moment  à  pu  - 
lier  un  Cours  de  mathématiques  ex- 
trait des  meilleurs  auteurs  ,  et  à  réunir 
divers  morceaux  sur  l'histoire  d'Angle» 
terre  pendant  le  règne  de  Charles  Ier.  et 
l'usurpation  de  Crouiwell.  Z. 

MASQUELIER  ,  graveur ,  fils  d'un 
artiste  fort  estimé  dans  le  même  art  , 
lui  succéda  dans  la  direction  du  grand 
ouvrage  entrepris  dès  1 789  ,  sous  le  titre 
de  Galerie  de  Florence,  par  l'eu  M.  de 
Joubert ,  trésorier-général  des  états  du 
Languedoc  Cette  bHle  collection  fut 
terminée  en  181 5  ,  et  Bd.  Masquelier  a 
eu  le  bonheur  d'achever  cette  entreprise , 
que  l'on  peut  considérer  comme  une 
école  où  se  sont  formés  ,  depuis  vingt 
ans  ,  les  artistes  qui  font  aujourd'hui  le 
plus  d'honneur  à  la  gravure  française 
(  Voy.  Pauqcet  ,  Forstkr  ,  Wicar  , 
etc.  }.  On  voit  dans  la  dernière  livraison 
deu\  sujets  qu'il  a  gravés  lui  môme.  Ce 
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sont  :  un  tableau  de  Frédéric  Zucchero  , 
représentant  la  Mort  d'Adonis  ;v,t  une 
pierre  antique  dont  le  sujet  estProtéc  et 
une  Néréide.  C. 

MASSA  (  Ruffiw  )  ,  homme  de  lot 
à  Monaco  ,  fut  nommé  député  des 
Alpes  -  Maritimes  à  la  Convention  na- 
tionale ,  mais  n'y  prit  séance  qu'après  la 
procès  de  Louis  XVI,  ainsi  que  tous  les 
députés  des  départements  réunis.  Ayant 
signé  la  protestation  du  6  juin  1793  ,  il 
fut  un  des  73  décrétés  d'arrestation  ,  et 
réintégrés  après  la  mort  da  Robespierre. 
Il  travailla  dans  le  comité  de  législation  , 
et  devint  membre  de  l'Institut ,  section 
de  législation  Ayant  passé  au  conseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  en  1798,  devint 
alors  commissaire  du  pouvoir  exécutif 
pris  de  son  département,  et  en  décem- 
bre 1799  ,  membre  du  corps  législatif , 
d'où  il  sortit  en  i8o3  ;  i!  se  relira  à  Nice  , 
où  il  était  encore  en  1817.        B.  M. 

MASSABIAU  (  Jean- Antoine- 
François  }  ,  attaché  à  (a  bibliothèque 
du  Panthéon  ,  né  à  Figeac  en  1765,  a 
publié  :  I.  Essai  sur  les  nombres  ap- 
proximatifs ,  1799,  in— 8°.  II.  Du  rap- 
port des  diverses  formes  du  gouverne- 
ment avec  les  progrès  de  la  civilisa- 
tion ,  discours  politique  et  moral ,  1 8o5, 
in-8°.  III.  La  Sainte-Alliance  ,  ode , 
1817  ,  in- 4°.  IV.  De  la  division  des- 
pouvoirs exécutif  et  législatif  dans  la 
monarchie  qu'elle  n'est  point  la 
garantie  du  peuple  ,  etc.  ,1818,  in-tfo. 

Ot. 

massacré  (  léopold  Sowpitox 

de  ) ,  né  en  Périgord,  vers  1780  ,  d'une 
des  plus  anciennes  familles  de  cette  pro- 
vince ,  est  fils  de  M.  de  Massacré  ,  ancien 
chevalier  de  St. -Louis  ,  qui  émigra  ea 
1791  ,  et  de  Mn»e- de  Sanville.  Au  pre- 
mier retour  du  Roi  ,  M.  de  Massa- 
cré se  fit  inscrire  dans  la  garde  na- 
tionale à  cheval,  pour  avoir  de  plus  fré- 
quentes occasions  de  voir  la  famille  royale; 
il  suivit  ensuite  l«  comte  de  Caramau 
dans  son  ambassade  à  Berlin;  là  ,  ayant 
appris  la  funeste  révolution  du  10 mars  , 
il  se  rendit  à  Gand  ,  où  il  fut  employé 
par  le  duc  de  Feltre.  Voyant  que  ses 
services  étaient  peu  utiles,  il  se  rendit  en 
Angleterre  et  s'y  embarqua  pour  la  Ven- 
dée ,où  il  n'arriva  qu'après  la  pacification. 
Son  zèle  ardent  pour  la  cause  royale  l'a 
éloigné  des  emplois  ,  quoiqu'il  soit  sans 
fortune;  on  attribue  surtout  la  défaveur 
dont  il  a  été  accablé  à  une  brochure  qu'il 
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publia  en  octobre  1 81. 5,  sous  le  titre, 
Du  Ministère  ,in-8°.  Elle  fut  saisie  quel- 
ques  heures  après  sa  publication  ,  peu  de 
jours  avant  le  renvoi  du  ministère  dont 
on  regardait  M.  Foucbé  comme  le  di- 
recteur ,  quoiqu'il  n'fn  fût  pas  le  chef. 
On  considéra  l'écrit  de  M.  de  Massacré 
comme  le  signal  de  ce  changement.  On 
lui  attribue  quelques  autres  brochures 
sur  la  politique  ,  écrites  avec  force  et 
chaleur.  M.  de  Massacré  est  retiré  à 
la  campagne  où  il  fait  lui-même  l'éduca- 
tion d'un  de  ses  jeunes  frères  qui  ,  sans 
cela  ,  ne  pourrait  en  recevoir  aucune. 

A. 

MASSARD  (  N.  )  ,  graveur  du  Roi. 
On  doit  à  son  burin  ,  entre  autres  ou- 
vrages estimés  ,  un  portrait  en  pied  de  S. 
A.  ti.  Monsieur %  dédié  à  la  garde  natio- 
nale :  il  est  gravé  d'après  Caillet  à  la  ma- 
nièredu  lavis.  —  Sonûls  f  Raphaël-Urbain) 
possède  un  très  beau  talent  dans  l'art  de 
la  gravure.  Il  l'a  consacré  à  reproduire 
les  chef  d'oeuvres  des  plus  grauds  maî- 
tres. On  remarque  surtout  la  gravure 
faite  d'après  le  tableau  de  Girodet,  Hin- 
pocrate  refusant  les  présents  d'Ar- 
taxercès  ,  juillet  181G.  La  faculté  de  mé- 
decine de  Paris  ,  pour  reconnaître  la  dé- 
dicace qui  lui  a  été  faite  de  cette  belle 
gravure,  a  offert  aux  auteurs  une  mé- 
daille et  les  a  admis  à  l'honneur  de  sié- 
ger dans  son  sein  dans  une  de  ses  séances 
particulières.  On  a  du  même  :  Homère 
chantant  ses  poésies  ,  d'après  le  tableau 
de  Gérard  ;  —  St.-Paul  ,  d'après  Le- 
aueur  $ —  la  Vierge  h  la  Chaise  çl»  Ste.- 
Ctcile  ,  œuvres  de  Raphaël;  —  la  Dan- 
se des  Muses ,  d«  Jules  Romain  ,  etc. 

C. 

MASSE  (E.  M.  )  a  publié  :  L  Rose, 
ou  le  Triomphe  de  tamour  et  de  la 
Vertu  ,  Il  is toire  provençale  ,  i8o5 ,  in-8u. 
H.  Les  fjoisirs  d  un  troubadour  ,  1 806 , 
a  vol.  in-ia.  111.  VEducation  ,  poème  , 
suivi  de  poésies  diverses  ,  i8i3  ,  in- 13. 

Ot. 

MASSÉ  (  A.  J.  )  ,  notaire  à  Paris , 
est  auteur  ilu  Nouveau  parfait  notaire 
(Voy.la  Biographie  universelle  au  mot 
Ferrière);  ouvrage  fort  estimé  et  qui  a 
eu  plusieurs  éditions,  S  vol.  in-4°-  Ot. 

MASSENBACH  f  Auguste  -  Louis 
r»E  )  ,  ancien  colonel  de  Tétat-major  au 
service  de  Prusse  ,  né  à  Smalkalde  ,  fut 
élevé  sous  les  yeux  de  sa  mère  à  Mas- 
aenhach  ,  terre  considérable  de  sa  fa- 
mille.  Jusqu'à  l'âge  d«  du  ans  ,  sou 
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éducation  fut  très  négligée  :  il  ne  sV- 
cupait  que  de  la  chasse  ;  mais  ayant  eu 
le  malheur  d'y  blesser  son  oncle  d'un  coup 
de  fusil  ,  il  renonça  à  cet  exercice  et  se 
livra  à  l'étude.  Il  sji  ait  atteint  sa  vingtième 
année  et  possédait  déjà  à  fond  les  ma- 
thématiques ,  l'histoire  et  la  géographie  , 
lorsqu'il  futplacé  comme  officier  dans  les 
troupes  du  dnc  de  Wurtemberg.Mais,sen- 
tant  que  le  chemin  delà  gloire  et  de  la  for- 
tuite lui  était  fermé  sous  un  prince  qui 
comptait  à  peine  trois  mille  hommes 
sous  ses  ordres  ,  ému  d'ailleurs  au  récit 
des  exploits  du  grand  Frédéric,  il  donna 
sa  démission  pour  passer  au  service  prus- 
sien ,  fit  un  voyage  à  Postdem  ,  eut  le 
bonheur  de  plaire  au  roi   et  fut  pla- 
cé par  lui  comme  lieutenant  de  l'étal- 
major.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  ses  Elé- 
ments du  calcul  différentiel ,  son  Cours  de 
mécanique  et  sou  Journal  militaire  , 
ouvrages  qui  le  firent  connaître  avan- 
tageusement. En    1787  ,  il  fit  la  cam- 
pagne de  Hollande  et  fut  blessé  au  com- 
bat de  Kortenhoff.  Sa  guérison  fut  lon- 
gue, et  ce  fut  pour  occuper  le  loisir  for- 
cé qu'elle  lui  avait  imposé  qu'il  se  char- 
gea de  l'enseignement  des  mathématique» 
à  l'école  du  génie.  Nommé  adjudant- 
major  ,  en  1 79Q  ,  il  partit  au  mois  d'août 
avec  l'armée  destinée  à  envahir  la  France. 
Posté  à  l'avant-garde,  il  fut  chargé  à  Val- 
my  d'occuper  une  hauteur  avec  deux  bat- 
teries et  un  bataillon  de  grenadiers  ;  il 
y  réussit  an  moment  où  l'ennemi  allait 
s'en  emparer.  11  avait  proposé  un  plan 
dont  l'exécution  devait  produire  un  ré- 
sultat tout  différent  de  celui  qui  eut  lieu; 
et  il  publia  alors  deux  ouvrages  destinés 
à  faire  connaître  son  système.  Ce  sont  1 
I.  Examen  du  plan  d'opérations  du 
général   Mack.  II.    Description  du 
théâtre  de  la  guerre  sur  les  bords  du 
Jihin  ,  de  la  JYa/ic  et  de  la  Moselle.  Ce* 
écrits  furent  mal  accueillis  des  gens  <fe 
Fart  ;etle  colonel  chercha  à  s'en  consoler 
en  publiant  les  Eloges  de  Zieten  ,  celui 
du  prince  Ferdinaud  de  Brunswick  et 
celui  du  prince  Henri  de  Prusse  ,  où  il 
laissa  percer  son  dépit  du  peu  de  succèe 
qu'avaient  obtenu  ses  premiers  ouvages. 
En  i8o5 ,  M.  deMassenbach  prit  part  à  1s 
guerre  contre  la  France;  mais,  s'il  faut 
en  croire  un  de  ses  panégyristes ,  c'était 
malgré  lui  ,  et  il  ne  voyait  de  salut  pour 
la  Prusse  que  dans  une  alliance  de  cette 
puissance  avec  Napoléon  contre  la  Kus- 
sl*.  Euvoyé  eu  Silésie   poux  la.scm- 
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bler  des  troupes  ,  il  remplit  celte  mis- 
sion avec  beaucoup  d'activité  j  se  trou- 
va ensuite  à  la  bataille  de  Iéna  ,  et 
rallia  les  troupes  ,  dont  les  débris  se  ras- 
semblèrent à  Magdcbourg.  De  là  il  fut 
chargé  de  les  conduire  à  Stettiti ,  sous  les 
ordres  du  prince  de  Hohenlobe,  eu  qua- 
lité de  sou  cbef  d'état- major  (  Por.  Ho- 
»enloheJ,  et  concourut  a  la  capitulation 
de  Prenzlau.  Cet  événement  excita  une 
vive  indignation  dans  toute  l'Alle- 
magne •  ci  l'on  accusa  le  colonel  de  s'être 
laissé  gagner  par  Pur  de  Napoléon.  Quoi 

3u'il  eu  soit  de  cette  imputation  s  M. 
e  Massenbach    sembla  dédaigner  de 
s'en  justifier  :   cependant    une  infor- 
mation fut  commencée   sur    sa  con- 
duite ;  mais  les  événements  de  la  guerre 
la  suspendirent.  Depuis  cette  époque  ,  il 
vécut  retiré  dans  ses  terres  ,  et  devint 
l'un  des  membres  les  plus  ardents  de  l'ap- 
position dans  le  Wuitemberg  ;  il  publia 
plusieurs  ouvrages  politiques  ,  où  il  ma- 
nifestait une  opinion  qui  déplut  au  gou- 
vernement; enire  autres  ,  ses  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  ta  Prusse 
svus  les  règnes  Je  Frédéric  -  Guil~ 
laume  1 1  etde  Frédéric-  Guillaume  J 11, 
3  vol.  in-8".  avec  des  caries  et  des  plans  , 
Leipzig,  1809.hu  1817,  un  procès  célèbre 
a  de  nouveau  fait  retentir  son  nom  dans 
toute  l'Allemagne.  Se  trouvant  à  I  ra  ne  - 
fort  au  mois  d'août  de  celte  année  , 
il  fut  enlevé  par  ordre  du  roi  de  Prusse  , 
et  conduit  prisonnier  à  la  citadelle  de 
Custrin.    Il    parait  qu'il   se  disposait 
alors  à  publier  des  Mémoires  sur  les  der- 
nières guerres.  Le  gouvernement  prus- 
sien était  instruit  de  ce  projet  et  savait 
que  M.  de  Massenbach  avait  fait  usage 
dans  son  ouvrage  ,  de  pièces  officielles 
qui  se  trouvaient  entre  ses  mains  pur 
suite  de  ses  fonctions  de  chtf  d'état-ma- 
jor. Ce  fait ,  selon  les  lois  de  Prusse  , 
devient  un  délit  pout  tout  officier  qui  n'a 

{Nu  quillé  le  service.  Quoi  qu'il  eût  sol- 
icité sa  retraite,  il  ne  l  avait  pas  encore 
obtenue  et  se  trouvait  par  conséquent 
dans  le  cas  prévu  par  la  loi.  D'ailleurs, 
ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'il  l'a- 
vait violée  ;  en  1811  ,  il  avait  déjà  eu 
besoin  d'implorer  le  pardon  du  roi ,  pour 
avoir  publié  ,  sans  sa  permission  ,  dans 
la  première  partie  de  ses  Mémoires  ,des 
pucesoflicielîes,  et  le  chancelier  deHar- 
denberg  l'avait  invité  à  lui  remettre  tous 
les  papiers  de  cette  espèce  qui  pouvaient 
é*tre  eu  sou  fumoir.  Ou  ajoule  même 
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qu'il  avait  fait  offrir  au  gouvernement 
prussien  d'acheter  son  ouvrage ,  parais- 
sant ainsi  mettre  à  prix  sa  discrétion  et 
sou  obéissance.  Son  procès  fut  instruit 
par  une  commission  spéciale  ;  il  se  recon- 
nut coupable  et  s'en  remit  à  la  clémence 
du  roi  :  il  fut  condamné  par  le  couseil  de 
guerre  à  quatre  années  de  détention.  Les 
aveux  du  colonel  de  Massenbach  sont 
consignés  dans  une  lettre  qu'il  adressa 
alors  au  professeur  Martens,  qui  avait  of- 
fert de  se   charger  de  sa  défense.  — 
Un  autre  Màssesbach  est  lieutenant-gé- 
néral au  service  de  Prusse  ,  et  comman- 
dait, dans  la  campagne  de  181a  ,  contre 
la  Russie  ,  un  corps  auxiliaire  sous  les 
ordres  du  général  Yorck  (f'ojr.  ce  nom). 
Il  imita  la  défection  de  ce  général ,  en 
abandonnant  la  division  du  duc  de  U" 
rente  à  laquelle  il   s'était   joro*.  Au. 
mois  de  février  181 4  ,  il  W  nomme 
gouverneur  de  Dautzig  ,  et  adressa  aux 
habitants,  une  proclamation  qu'il  termi- 
nait ainsi:  «  Réunis  à  la  Fruste  ,vou*  avez 
»  été  heureux  j  séparés  de  la  Y  laisse 9W OUI 
»  n'avez  éprouvé  que  des  malheurs.  Com- 
»  me  Prussiens,  et  avec  la  Prusse,  vous 
*>  redeviendrez  heureux.  » 

MASSERANO  (  Le  prince  Chibles 
Fcrrero  Fissent  )  ,  dune  des  plus  an- 
ciennes maisons  du  Piémont ,  dont  les  an- 
cêtres s'établirent  en  Espagne  ,  a  été  ca- 
pitaine des  gardes-du  corps  de  la  con^" 
pagnie flamande,  sous  le»  rois  Charles  111 
et  Charles  IV.  Il  accueillit  et  prolégea 
pendant  la  révolution  ,  les  Frauçais  que 
le  malheur  des  circonstances  avait  jetés 
hors  de  leur  patrie.  Nommé  ,  en   i8o5  , 
ambassadeur  d'Espagne  auprès  de  Buona- 
parie  ,  il  fut  chargé  de  lui  remettre,  ain- 
si qu'à  Ses  frères  ,  de  la  part  de  son 
maître  ,  l'ordre  de  la  Toison  -  d'Or  , 
en  échange  duquel  il  reçut  pour  toute  la 
famille  royale  d'Espagne  celui  de  la  Lé- 
gioo-d'honneur.  Au  mois  de  mars  1808  , 
Ferdinand  \  II  lui  envoya  de  nouvelles 
lettres  de  créauce  ,  comme  ambassadeur  j 
mais  les  démarches  qu'il  fit  auprès  du 
gouvernement  pour  les  faire  accepter 
ayant  été  infructueuses,  il  demanda  ses 
passeports  pour  Baïonne  ,  où  il  xoulait 
aller  prendre  les  ordres  de  sou  souve- 
rain que  la  trahison  venait  d'y  entraîner. 
Ces  passeports  lui   furent  refusés  j  dès 
lors  il  cessa  d'être  ambassadeur,  et  resta 
à  Paris  sous  la  surveillance  de  la  police. 
En  1809  ,  Joseph  Bucnaparte  ,  qui  cher- 
chait dans  sou  nouveau  lojatliuc  à  se 
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faire  des  partisans ,  nomma  le  prince  de 
Masserano  son  grand-maître  «les  céré- 
monies, en  lui  enjoignant  de  se  rendre  à 
Madrid.  Le  désir  de  conserver  à  ses  en- 
fants ,  sa  fortune  déjà  séquestrée  par 
ordre  du  gouvernement  français  ,  lui  fit 
accepter  cette  place  ;  mais  il  évita  de  re- 
tourner en  Espagne  ,  et  ronlinua  de  vi- 
vre au  milieu  de  sa  famille  à  Palis,  où  il 
est  encore  aujourd'hui  (  1 8 r8  }.  CC. 

MASSEY  DE  TY BONNE  (  Pi  erre - 
François-Marie  ) ,  né  à  Nantes  en  179^1 
jjerdit  son  père,  tué  eu  duel  à  Redon,  en 
j8o3.  Il  fil  ses  humanités  à  Hennés,  et 
passa  à  l'école  militaire  de  St.-Cyr  en 
j8io.  Il  en  fut  renvoyé  pour  avoir  tué 
tin  de  ses  camarades  en  combat  singulier. 
Revenu  à  Rennes  ,  il  y  publia  uue  Ode  à 
l'empereur  et  à  l'impératrice  sur  leur  vi- 
site à  l'école  militaire  ,  une  Ode  à  la  Bien- 
faisance, etc.  Peu  de  temps  après  ,  i!  s'en- 
gagea dans  les  vélites  -  lanciers  de  la 
garde,  et  fut  nommé  sous-lieutenant  au 
19«".  de  dragons.  Blessé  à  l'affaire  de 
Dresde  ,  il  rejoignit  le  dépôt  de  son 
corps  à  Strasbourg,  et  fit  la  campagne 
de  1 8 1 4 *  Chargé,  au  mois  d'avril,  de 
proclamer  le  retour  du  Roi  à  Verneuil , 
si  s'acquitta  de  cette  mission  avec  zèle. 
11  reprit  ses  études  de  droit  à  Bennes,  et, 
dans  une  émeute  qui  menaçait  les  jours 
de  MM.  Cadondal  et  Léridan  ,  il  défendit 
ces  officiers ,  et  fut  blessé  au  bras  par  un 
officier  de  la  garnison.  Lors  du  retour  de 
Buonaparte ,  quittant  une  seconde  fois  la 
robe  pour  l'épée  ,  et,  démentant  les  sen- 
timents qu'il  avait  manifestés  récemment, 
il  prononça  à  Nantes  un  discours  véhé- 
ment en  faveur  de  ce  dernier,  fit  lacam- 

Sagnede  )8i5cn  qualité  d'aide-de-camp 
u  comte  de  Bazancourt  ,  et  fut  licen- 
cié au  mois  d'août.  Revenu  à  Bennes  , 
M.  Massey  de  Tyronue  y  publia  un 
écrit  en  réponse  à  l'Epin  e  au  Roi  ,  de 
M.  Lenteur  ,  avocat ,  et  fut  exilé  de 
cette  ville  pour  ce  même  ouvrage  jus- 
qu'au 9  mai  1816.  Il  en  fit  alors  un 
autre  sous  le  titre  de  Système  sur  les  en- 
fants de  l'amour,  et  fit  jouer  sur  le  théâ- 
tre de  Rennes  un  mélodrame  intitulé:  Le 
chevalier  silbert,  ou  la  Caverne  de  la 
Mort.  Le  9  février  1817,  il  fut  arrêté  au 
milieu  du  spectacle  à  Nantes,  comme  pré- 
venu d'être  l'auteur  d'un  Conjileor adres- 
sé aux  pères  missionnaires  ;  mais  son  inno- 
cence fut  reconnue  ,  et  il  fut  rendu  à  la  li- 
berté. Lors  delà  réorganisation  de  l'école 
de  droit ,  il  y  fut  maintenu.  Ou  a  encore  de 
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lui  :  Rupture  et  Raccommodement ,  co- 
médie en  trois  actes;  et  Le  valet  bel  es- 
prit, comédie  en  un  acte.  C.  O. 

MASSIAS ,  d'abord  officier  des  canon- 
niers  du  premier  bataillon  du  Gers  , 
se  trouva  a  Fa  défense  du  fort  des  Bains, 
dans  les  Pyrénées ,  en  1793,  et  publia  un 
Mémoire  sur  la  reddition  de  cc'te  place. 
Il  coopéra,  *-o:^s  le  directoire,  à  la  ré- 
daction du  Journal  de  Galetiy;  finit  par 
s'attacher  à  la  '-arrière  diplomatique,  et 
fut  envoyé  par  'es  consuls ,  en  qualité  de 
chargé-d  affaires  de  Franc,  près  le  cercle 
de  Souabr  En  1801  ,  il  réclama,  au  nom 
d<  son  gouvernement,  près  le  duc  de 
Wurtemberg  ,  la  mise  en  liberté  d'indt- 
vidui  arrêtés  depuis  plusieurs  années  , 
comme  partisan*  de  !a  France.  Il  était  en 
activité  en  1806.  el  fut  envoyé  comme 
consul-général  à Dantzig.  immédiatement 
après  la  prise  de  cette  ville.  Il  y  célébra  la 
fêtrdei'impératnce  Joséphine  avec  pom- 
pe ,  le  19  mars  1 809.  Son  nom  ne  se  trou- 
ve plus  sur  la  liste  des  agents  diploma- 
tiques. II  a  public  r/e/V/so/imerew  Espa- 
gne ,  ou  Coup-tPœil  philosophique  et 
sentimental  sur  les  provinces  de  Cata- 
logne et  de  Grenade ,  1798,  io-18;  se- 
conde éd.,  1804,  in-8°.  B.  M. 

M  A  S  S  I  E  U  (  Jeai*  -Baptiste  )  . 
curé  de  Sergy  ,  né  à  Vernon  en  Pi- 
cardie,  fut  député  du  clergé  du  bail- 
liage de  Senlis  aux  états-généraux  ,  et 
embrassa  le  parti  révolutionnaire.  En 
décembre   170V)  ,  il  fut  élu  secrétaire 
de  l'assemblée*,  le  3i  mai  1790,  il  vo- 
ta pour    la    nouvelle  constitution  ci- 
vile du  clergé  ,  et  lui  prêta  ensuite  ser- 
ment. En  février  1791,  il  f»t  élu  évê- 
que  constitutionnel  de  l'Oise  (  Beau— 
vais),  et  sacré  le  G  mars   suivant.  En 
septembre  179a  ,  il  fut  nommé  député 
de  ce  départi  ment  à  la  Convention ,  on 
il  vota  la  moi  t  de   Louis  X A  I  en  ces 
termes:  «  Je  croirais  manquer  à  la  ju>- 
»  tice,  à  la  sûreté  présente  et  future  «le 
m  ma  patrie,  si,  par  mon  suffrage,  je  con- 
»  tribuais  à  prolonger  l'existence  du  plus 
w  cruel  ennemi  de  la  justice,  des  lois  , 
»  de  l'humanité;  en  conséquence,  je  vote 
»  pour  la  mort.   »  Sur  la  question  de 
l'appel  au  peuple  ,  il  dit  :  «  Je  crains  , 
»  non  seulement  les  guinées  anglaises  , 
»  mais  les  florins  d'Allemagne  et  les  pias- 
»  1res  d'E.pafime  ;  je  cra-ns  la  guerre  «>i- 
»  vile ,  et  je  dis  non.  »  Le  1 1  novembre 
1793  ,  il  écrivit  à  la  Convention  «pi'il  re- 
nonçait à  ses  fouctions  et  qu'il  allait  se 
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rier;  ce  qu'il  fit  en  épnus.intla  fille  d'un 
nommé  T.ccole,  maire  de  Gn  et.  Il  était 
alors  en  mission  dans  les  Ardcnnes.  Le  17 
novembre  ;  ainsi  que  nous  rapprenons  par 
Jes  Annales  même  de  Desbois,  son  cou- 
frère  ,  toni.  i*r.  f  pag.  ^  il  8C  joignit 
au  clubislcs  de  Mczicrcs  et  de  Charlc- 
ville  pour  promener  sur  un  âne  BU  man- 
nequin représentant  le  pape  ;  on  pilla 
les  églises  et  on  profana  les  vases  sa- 
crés. Massieu  avait  mande,  le  il  mars 
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Né  en  1773  ,  dans  le  village  de  Scrnens 
îCac 


près  de  Cadillac,  en  Guienue,  de  paient* 
pauvres,  et  qui  avaient  le  malheur  de 
compter  dans  leur  famille  jusqu'à  six 
sourds-muets,  il  fut  employé  pendant  les 
premières  années  de  sa  vie  a  la  ire  paître 
le  bétail  et  à  laboui  cr  la  terre.  Cependant 
au  milieu  de  ces  travaux  grossiers  et  pé- 
nibles ,  enveloppé  pour  ainsi  dire  d'une 
ignorance  que  rien  ne  pouvait  percer, 
Massieu.,  encore  eafaut,  était  tourmenté 
170-,1  y  a  l'assemblée  ,  qu'il  avait  pro-     d'une  curiosité  inquiète  qui  contrastait 
nonce -dans  l'église  de  M  auvais  un  dis-    avec  le  défaut  de  son  organisation.  A 
"Cours    propre    à    préserver  pour    ja-    peine  a-t-il  vu  les  jeunes  gens  de  son  âge 
tuais  les  peuples  «lu  fanatisme.  De-la  les    aller  à  l'école.,  que  ,  pressentant ,  d  a- 
Teproches  qu'on  lui  fit  d'avoir  rendu  les    près  je  ne  sais   quel   indice  ,  qu'ils  y 
-prêtres,  les  églises,  et  tout  ce  qui  avait     vont  puiser  des  connaissances,  il  sollicite, 
rapport  au  culte  ,  l'objet  particulier  de    par  ses  cris  et  môme  par  ses  larmes,  la 
«es  fureurs.  En  1795,  le*  babitauts  de    permission  de  les  y  accompagner.  Mais  il 
Heims   l'accusèrent  «l'avoir  provoqué,    apprend  bientôt  par  les  refus  du  profes- 
<lans  leur  v  ille ,  au  meui  tre  et  au  pillage;     scur,  qu'il  est  un  eu  e  disgracié  delà  na- 
«i'avoir  sommé  le  comité  révolutionnaire     tare ,  ri  qu'il  ne  lui  est  pas  donné  de  par- 
de  multiplier  Jes  arrestation  s  ,  sous  peine     ticiper  au  bienfait  de   l'éducation.  Ce- 
«î'encourir  sa  disgrâce;  d'avoir  contribué    pendant  Massieu  ne  perd  pas  courage  : 
■au  meurtre  de  la  municipalité  de  Sedan,     une  voix  intérieure  lui  fait  comprendre 
et  de  beaucoup  d'amies  citoyens  ,  ce  qui     qu'il  peut  encore  s'instruire  ,  et  c'est  dans 
détruisit  en  entier  les  manufactures  de    -cet  espoirque,  dénué  de  guide ,  sans  autre 
cette  commune.  Ceux  de  Bc auvais  !e  dé-    malirequ'ime  raison  forte  et  persévérante, 
*ioncèreut<comme  ayant  formé  cirer  eux     il  trace  lui-même  descaract ères,  comme 
tme  troupe  de  brigands,  pour  persécuter     s'il  eût  soupçonné  que  des  lettres  réunies 
et  égorger  le»  habitants;  -et  ceux  de"Vilry    pussent  représenter  des  idées.  Mais  bien- 


sur  Marne  écrivirent  contre  lui  une  let- 
tre plus  violente  encore.  «  Furieux  ,  di- 

a  saieut-ils,dc  trouver  dans  noire  ville  de 
la  vertu,  ce  prêtre  apostat  déclama  à 

»  la  société  populaire  contre  la  religion 


tôt  une  circonstance  heureuse  devait  com 
bler  ses  vœu*.  Recommandé  par  un  pro- 
priétaire de  60n  pays  ,  il  est  reçu  par 
l'abbé  Sicard  au  nombre  des  élèves  que 
«et  ami  de  l'humanité  formait  alors  à 


4»  thrélienne ,  assurant  que  les  prêtres  ^Bordeaux.  Massieu  étudie  avec  applica- 
)>  étaient  tous  des  imposteurs ,  des  scélé-     tion,  apprend,  en  peu  de  temps,  non 

seulement  à  se  faire  entendre  par  des 
gestes.,  maisencoi  e  à  exprimer  sa  pensée 
par -des  mots  écrits,  enfin  il  mérite,  par 
ses  talents  et  sa  reconnaissance  ,  l'atta- 
chement de  son  bienfaiteur.  Lorsque 
l'abbé  Sicard  vint  à  Paris,  son  élève  l'y 
accompagna  ,  et  à  peine  Louis  XVI  et 
tonte  la  France  eurent  proclamé  suc- 
cesseur de  l'abbé  de  PEpée,  le  maître  de 
Massieu  ,  que  celui-ci  vil  ses  succès  cou- 


»  rats;  qu'il  les  connaissait  mieux  que 
)>  personne,  puisqu'il  avait  fait  pendant 
*  trente  ans  uomliro  avec  eux, -et  était 
»  devenu  leur  colonel.  »  A  la  suite  de 
•ces  accusations  ,  l'assemblée  le  décréta 
d'arrestation  le  o,  août  .  comme  ayant 
fait  assawincr  1rs' meilleurs  citoyens  du 
département  des  Ar«'  .  nés  ,  exercé  des 
vengeances  particule  .  vs  ,  etc.  11  fnt 
-ensuite  amnistié  par  la  loi  du  l\  bru- 


maire. M.  Massicu  remplit,  en  1797  ,  une     roniiés  par  un  décret  de  l'assemblée  cons- 


•chaire  à  l'école  centrale  de  Versailles.  Il 
adûquilterla  France  .  comme  régicide, 
<n  18 id. — Un  antre  Massieu  a  traduit 
es  OKuprts  de  Lucien  ,  1781  et  années 
t»uiv.  ,  6  vol  in-is.  B.  M. 

MASSIEU  (  JtA.tr  ) ,  sourd  -  muet  de 
«laissance  ,  est  un  dis  élèves  les  plus  dis- 
tingués el  en  même  temps  l'un  des  plus 


tiUiante  ,  qui  le  nomma  répétiteur  à 
l'institution  do*  sourds  -  muets.  Depuis 
cette  époque  ,  Massieu  a  continué  de 
remplir  ses  devoirs  a\.c  exactitude  et 
avec  zèle. Dirigé  par  les  conseils  de  celui 
qu'il  appelle  son  père  ,  il  s'est  occupé 
de  grammaire  générale,  de  langues  ,  de 
mathématiques  et  de  philosophie  ;  et  ,  de 


collaborateurs  de  M.  l'abbé  Sicard.     quelque  côté  qu'il  ait  porté  ses  < 
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il  a  montré  une  application  soutenue, 
une  sagacité   et  une  pénétration  peu 
communes.   Il  remplit  encore  mainte- 
nant la  place  de   premier  répétiteur 
dans  lu   même  institution.  Des  sa  plus 
teudie  enfance  ,  Massteu  eut  l'idée  des 
nombres  ■  il  apprit  seul  à  compter  :  il 
représentait  avec  ses  doigts  les  quantités 
inférieures  à  dix, et  pour  designer  celles 
qui  étaient  plus  grandes,  il  traçait  des 
marques  sur  du  sable.  Il  eut  de  bonne 
heure  l'idée  d'un  Dieu,  c'est-à-dire  seule- 
ment d'un  être  auquel  il  supposait  la 
puissance  de  faire  croître  les  plantes  et 
les  animaux:  c'était ,  selon  lui ,  un  vieil- 
lard qui  habitait  au-dessus  du  soleil  et 
qui,  chique  soir,  descendait  sur  la  terre 
pour  y  exercer  son  pouvoir  Les  morts 
sortaient  du  tombeau  dès  que  Dieu  était 
arrivé,  et  montaient  avec  lui  dans  le  ciel, 
où  ils  vivaient  éternellement.  Le  dieu  de 
Massieu  n'était  pas  un  dieu  insensible  à  la 
voix  du  malheur  :  il  écoutait  les  prières 
des  mortels,  et  souvent  Massieu  lui  en 
adressa  pour  la  conservation  de  ses  pa- 
rents et  Ja  prospérité  de  ses  plantes.  11 
paraît  que,  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans  ,  ce 
sourd  -  muet  n'eut  aucune  idée  du  bien 
et  du  mal  moral ,  de  la  vertu  et  du  vice  : 
«  Jusqu'à  ce  temps,  a-t-il  écrit  ,  j'étais 
»  comme  les  animaux,  sans  raison.  »  Ce 
n'est  qu'après  avoir  été  puni  par  ses  pa- 
rents d'un  vol  qu'il  avait  commis  et  d'une 
blessure  qu'il  avait  faite  à  l'un  de  ses  ca- 
marades, qu'il  comprit,  pour  la  première 
fois,  qu'il  y  a  des  actions  bonnes  et  des 
actions  mauvaises.  L'amour  filial  n'a  ja- 
mais été  étranger  au  cœur  de  Massieu  : 
dîs  son  enfance,  il  chérissait  ses  parents, 
et  craignait  toujours  qu'ils   ne  mou- 
russeul.  La  reconnaissance  ,  celte  douce 
passion  des  âmes  généreuses ,  qu'il  appelle 
la  mémoire  du  cœur,  a  dirigé  toute  sa 
conduite.  Dès  que  sa  place  de  répétiteur 
l'eut  mis  dans  le  cas  de  gagner  quelque 
argent,  il  aurait  envoyé  tout  à  sa  mère 
si  l'abbé  Sicard   ne   l'eût  averti  qu'il 
avait  des  besoins.  Il  semble  même  que 
la  reconnaissance   éLiit  pour  lui  un  de- 
voir :  «  Donner  à  ses  parents  ,  a  -  t  - 
»  il  répété    souvent  ,  c'est  rendre.  » 
Chacun  sait  jusqu'à  point  il    a  por- 
té ce    se  n'huent  pour  l'abbé  Sicard  : 
ses  démarches  et  ses  larmes  pendant  la 
captivité  de  son  instituteur,  sa  joie  quand 
on  Prttt  mis   en  liberté.  Jl    vient  de 
composer  une  grammaire  qu'il  se  pro- 
pose de  I  ^fcj1  "      "'  l "  : 
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son  style  a  une  analogie  frappante  avec 
celui  de  l'Ecriture  -  S  a  iule  Dans  les  en- 
trevues que  i'auleur  de  cet  article  a  eues 
avec  lui,  Massieu  s'est  souvent  exprime 
avec  une  origiualilé  vraiment  singulière. 
On  n'eu  citera  qu'un  exemple.  Il  racontait 
que,  dans  son  enlauce,  il  se  cassa  nue 
jambe,  et  que  ses  parents,  à  la  vue  de 
ce  malheur,  ft  pleurèrent  comme  quand 
il  pleut  à  verse,  wll  est  spirituel  et  agréa- 
ble ,  et  plus  d'une  lois  il  a  faille  charme  des 
sociétés  les  plus  distinguées  de  la  capitale. 
Ses  réparties  et  ses  réponses  ,  pleines  à- 
la-fois  de  naïveté  et  de  profondeur ,  lui 
ont  valu  la  réputation  qu'U  mérite  à  plus 
d'un  litre.  Une  dame  lui  dit  un  jour 
que  la  Providence  est  une  bonne  mère; 
Massieu  répondit  :  «  La  mère  se  tient 
»  seulement  auprès  de  ses  enfants ,  tandis 
»  que  la  Providence  se  lient  auprès 
m  de  tous  les  êtres,  m  Pour  donner  une 
idée  de  l'ouie  ,   il    dit  que  c'est  «  la 
%  ue  auriculaire.  »  Chacun  connaît  celle 
belle  définition  qu'il  a  donnée  de  l'espé- 
rance :  «  (.'est  la  tieur  du  bonheur  j  »  et 
de  l'éternité:  «  C'est  un  jour  sans  hier  ni 
a  demain.  »  Ou  trouve  une  IS'otice  sur 
l'enfance  de  Massieu  ,  par  Mm*.  V.C., 
à  la  fin  de  la  Théorie  des  signes  ,  par 
l'abbé  Sicard,  1808,  a  vol.  in- 8".  S. 

MASSILIAN(  Louis  Charlfs-César 
Mathf.t  de)  a  publié:  I.  Histoire  de 
Jiose  d'Amblainville,  ci- devant  re/<- 
gieuse  de  V ordre  de  Citeaux ,  ou  Us 
si  bus  du  pouvoir  paternel,  1796,  in-8*. 
H.  Judas  Macchabée,  ooleliétuHis- 
sement  du- culte  à  Jérusalem  ,  tragédie 
nouvelle  en  trois  actes  et  eu  vets  ,  i8o!i  > 
in-8°.  Ot. 

MASSIN  (N.)  émigraau  commence* 
meut  de  la  révolution  ,  se  rendit  à  l'armée 
des  princes,  et  y  fit  toutes  le»  campagnes 
jusqu'au  licenciement.  Rentre  en  France, 
après  le  18  brumaire,  il  y  forma  un  pen- 
sionnat que  l'on  cite  parmi  (es  plus  dis- 
tingués de  la  canule.  Les  succès  obtenus 
par  ses  élèves  ont  souvent  justifié  ses 
principes  et  sa  méthode.  Au  mois  de  sep- 
tembre 181 7,  leRui  lui  accorda  la  croix 
de  St. -Louis.  C.  O. 

MASSON  (Lecoloncl  André-Pierre)  , 
frère  de  I'auleur  des  Mémoires  sur  la 
liussie  ,  mort  depuis  plusieurs  années  , 
est  né  en  1769.  Il  a  public  :  Les  Sur- 
rasins  en  France ,  poème  en  1 5  chants , 
avec  des  notes  historiques,  2  vol.  in-8'«. , 
Strasbourg  ,  io'iC.  Cet  ouvrage  étaii  im- 
primé depuis  plusieurs  auuécs,  mais  la 
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censure  de  Buortaparte  en  avait  empêché 

Ja  publication. -Massoi»  (Jo«cph-Kené) , 
libiaire  à  Paris  ,  a  public  :  I.  Enc,  dopé- 
die  des  Enfants,  ou  Abrégé  de  toutes 
les  sciences,  à  l'usage  des  écoles  des 
deux  tex*M9  i9oi    iu-8».;3*.  édition, 
>8ii,  in-8>.  Iï.  Petit  Dictionnaire  de 
i?c!iJéï"ieJ'™Ç<'ùe,  .8)3,  a  vol  in- 
iO.  III.  Il  a  été  éditeur  de  la  belle  édition 
«parole  d«  Do»  Q^ofe,  Paris,  Bos- 
sange  et  Maison  ,  181 5  ,  7  »o'.  i„  -8*. 
—  Ma  sson  (Victor)  a  do.  ,,é  au 
public  :  J .  Lot.sidératitm  sur  la  nature 
les  bases  et  t'usa,*  ttu  crédit  public] 
181G,  ,„-8-..  H.  hxumen  de  quelques 
observations  eont,  e  U  pnjet  ,ft  nip,  uni , 
18,7,  m-H..  -  Masso*  (Charles- 
Françnis-  i'bil.Ju  rt  )  ,  ,,é  e«  176a  à 
Blamont  près  de  AfontbeJliard,  eatauteur 
des  HeLétiens,  poème  en  10  c/iants  , 
1  vol  in- la  ,  an  v„,  (  ,800  )  -  ftLU- 
8oiï  ms  bT.-AMA.tn  a  publié  :  f.  Z,'^/rr 
Jfl|//<e,;  J  Ovide,  traduction  nouvelle  , 
1807    in-go.  H.  Essai, historiques  et 
anecdotiques  sur  l'ancien  comté,  et  la 
ville  d'E»reux,  i8t3-i8t5,u  vol.  in-G«. 

Ot 

MASSMAKN  ,  étudiant  à  IWers'ité 
de  Icna,  se  distingua  dans  un  ex  énement 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  eu  Allemagne 
eu  1817.  Le  18  octobre,  les  étudiants 
de   plusuuis  universités  s'étant  réunis 
pou  1  célébrer  l'anniveisaire  de  la  réfor-» 
■nation  ,  un  bûcher  fut  dressé  à  la 
Wartbourg  ,  et  l'on  y  hrùla  diftërems 
écrits  rchgieux  et  politiques.  Des  dis- 
cours propres    à   cette  solcnuité  que 
Ton  a  nommée  un  auto-da-fé  y  furent  pro- 
nonces, et  celui  de  M.  Massmanii  se  fît 
remarquer  par  la  viruleuce  des  expres- 
sions et  l'exaltation  des  idées.  Cet  évé- 
nement donna  lieu  à  quelques  poursuites. 
Une  infoimation  judiciaire  fut  faite  au 
nom  de  quelques  souverain)  du  Nord  -  ou 
prétendit  que  l'acte  de  la  Sain  te- Alliance 
avait  été  livré  aux  flammes,  mais  le  ré- 
sultat durapportfait  à  ce  sujet  démen- 
tit cette  assertion.    Cependaut  l'empe- 
reur de  Russie  Qt  publier  une  décla- 
ration  où  il  témoigna  sou  méconten- 
tement de  ce  qui  s'était  passé  à  cette 
fête  scandaleuse.  Un  procts  a  été  intenté 
contre  i  étudiant  Massmann ,  qui  toute- 
fois parait  n'être  qu'un  des  acteurs  subal- 
I»  mes  de  cette  comédie.  C. 

MATIJAN(Le  marquis  George  de)  , 
par  de  France,  est  né  à  Caen,  vers 
l?bo,  d  une  dts  plus  antituued  familles 
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de  Normandie,  et  dont  le  chef  était ,  à 
l'époque  où  éclata  la  révolution,  oflicier- 
supérieur  aux  gardes  -  françaises.  M. 
de  Matlian  émigra  en  170,2  et  servit  dans 
les  armées  des  princes.  Rentré  en  France 
après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  co- 
lonel de  la  garde  nationale  de  Caeu  y 
ensuite  chambellan  ,  chevalier  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur ,  et  ,  en  i8i3,r«m  de* 
majors  des  gardes-d'lionneur.  En  *8 1 4  % 
il  lut  fait  chevalier  de  St-Louis,  maré- 
chal de-camp,  inspecteur  de  cavalerie  , 
pur  de  France,  et  reçut  le  titre  de  mar- 
quis le  17  août  i8t5.  Le  Roi  le  nomma 
président  du  collés»'  électoral  du  Calva- 
dos  en  1816.  Fendant  la  tenue  de  c*xte 
assemblée-,  i!  fut  fait  contre  lui  un  qua- 
train satirique  parce  qu'il  portait  au  ebot* 
des  électeurs  le  général  Préval.  »• 

M  AT  H  1  AS  ^Thom^s-J^mes)  . 
trésorier  delà  maison  du  roi  d'Angleterre, 
commença  sou  éducation  à  Etou  et  la 
termina  à  Cambridge  ;  il  se  fit  ensuite 
connaître  dans  la  littérature  ,  *f 
tenant  avec  chaleur  l'authenticité  des 
poèmes  de  Rotvley ,  (  Voy .  Cha.tterto* 
dans  UBiogr.  unii>.  En  1791,  pamUn 
Angleterre  la  pt  «  mtèie  partie  d  unpocoïc 
anonyme  ,  intitulé  les  Hostilités  lit- 
téraires (The  Piirauita  of  literaturc)  ;  ce 
poème  attira  l'attendu  générale,  particu- 
liè renient  à  cause  des  notes  qui  montrent 
dans  l'auteur  un  savoir  profotid  et  éten- 
du ,  joint  à  une  critique  éclairée  sur  les 
hommes  publics  et  sur  leurs  opinions.  Ou 
a  observé  av«c  raison  que  la  cause  de  la 
monarchie  ,  de  la  morale,  et  celle  de  la 
saine  littérature  n'avaient  jamais  été  dé- 
fendues ,  dans  ces  temps  da  corrupliou, 
avec  des  principes  plus  purs,  et  un 
talent  plus  approprié  au  sujet.  Les  dé- 
magogues et  les  incrédules  y  sont  signa- 
lés et  livrés  à  l'indignation  et  au  ridicule. 
La  voix  publique  ,  qui  avait  d'abord  attri- 
bué cet  ouvrage  à  plusieurs  écrivains  d'une 
grande  distinction,  se  fixa  enfin  sur  M. 
Mathias  ,  qui  parait  avoir  été  aidé  dans 
sa  composition  par  quelques  uns  des 
chefs  du  collège  de  la  Trinité.  Ses  pro- 
ductions avouées  sont  :  I.  Odes  tuni- 
ques (  Runic  odes),  imitées  de  la  lau- 
gue  erse,  in  -  4"-  ,  1 781-  IL  Sur  les  té- 
moignages relatifs  aux  poèmes  attri- 
bués à  Thomas  liowlej- ,  in  8".  >  1783. 
III.  Le  Dramaturge  politique  de  la 
chambre  des  communes  (  PUitical  dm- 
matist  )  ,  in  -  8".  ,  179:1.  IV.  Entres 
au  doc(tur   liando/pk  et  au  CQUita  de 
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Jersey  ,  in  -  8*.,  17^7.  V.  Ep/irt  de 
l'empereur  Kien  -  Long  au  roi  George 
III ,  in  -  8°. ,  1 794-  ^  !•  Lettre  au  mar- 
fjuis   de  Rucklngham  ,  au  xu/et  Ju 
ffand  nombre  de  prêtres  français  émi- 
grés ,par  un  Luque,  in-8'.,  1796.  MI. 
L'Ombre  d'Alexandre  Pope  sur  les 
bords  delà  Tamise  ,  poème  satirique  7 
avec  des  notes,  in-/^.,  ,^8.  \\\\.  Odes 
anglaises  et  latines,  nouvelle  édition, 
in  -  8°.,  1798.  IX.  Componimenti  lirici 
dey  piu  ii  lus  tri  poeti  d'I  talia,  3  vol. 
in-19  ,  1 80a.  X.  Commentarj  intornoaW 
istoria  délia  pocsia  ilaliana  per  Crescim- 
beni ,  3  vol.  in  -  13,  1802.  XI.  Tirabos- 
chi,  Storia  de  lia  poesia  ilaliana  ,3  vol. 
ïn-ia,  i8i3.  XII.  Canzoni  eprosa  tos- 
cane ,  in-8°.  ;  Aggiunla  ai  Comjtoni- 
menti  lirici  dé*  piu  illustri  poeti  d'I- 
talia  ,  3  vol.  in-8".,  1808.  XIII.  SaJJo  , 
drama  lirica ,  tradoito  dell'  inglese  di 
Jïlason,  in-8».,  1809.  XIV.  Licida  di 
Giov.  Milton.tradotto  deW  inglese ,  iu- 
«3°.,  1 81 2.  XV.  Délia  ragien poeti c a  de 
Gravina,  in-8'\,  i8o5.  XVI.  Canzoni 
toscane,  in-4«.,  i8o5.  XVII.  OEuvres 
«4s  Thomas  Gray ,  avec  sa  vie  et  tics 
■additions  ,  publiées  aux  fi  nis  de  l'uni- 
versité de  Cambridge,  a  vol.  in  -  4°- , 
ï Si 4-  Dans  le  second  volume  des  Anec- 
dotes littéraires  de  M.  Nichols,  se  trouve 
une  lettre  latine  de  M.  Mathiasau  docteur 
Lort,  pour  lui  demander  son  vote  pour 
une  place  au  collège  de  la  Trinité;  cette 
lettre  passe  pour  uumorceau  parfait.  Z. 

MATHIEU- MIRAN PAL  (J.-B.  Char- 
més) ,  né  à  Compiègne  vers  1 76 'j,  fut,  dès 
le  commencement  de  la  révolution  ,  ré- 
dacteur du  Journal  de  l'Oise  et  dépu- 
té de  ce  département  à  la  Convention  na- 
tionale ,  eu   179a.   Dès   l'ouverture  il 
proposa  de  jurer  ,  par  la  force  du 
sentiment  ,  d'établir  la  liberté  et  l'é- 
galité. Il  contribua  ,  le  39  septembre  , 
à  faire  exclure  du  ministère  les  députés. 
11  vota  ensuite  la  mort  de  Louis  XVI , 
le  rejet  de  l'appel  au  peuple  et  celui 
«lu  sursis  II  s'opposa,  le  5  mars  1793  , 
*  ce  que  Ton   fit  une  exception  eu 
laveur  des  jeunes  filles  émigrées  ;  .et  , 
suivant  l'avis  de  Robespierre ,  il  fil  dé- 
créter que  toutes  celles  qui  étaient  âgées 
«le  plus  de  quatorze  ans,  seraient  expor- 
tées si  elles  rentraient  ,  et  la  seconde 
fois  mises  à  mort.  Après  le  3i  mai ,  Ma- 
thieu fut  envoyé  à  lîordcaux  et  dans  la 
Dordogne,  d'où  il  fut  bientôt  rappelé, 
comme  altiédiisant  Vesprit  jpublic.  Le 


MAT 

1  «.  septembre  1 79^  il  fut  nommé  membre 

du  comité  de  sûreté  générale  ,  et  (il  décré- 
ter l'organisation  d'une  commission  de 
police.  Le  a  décembre,  il  prilln  parole  au 
nom  de  ce  comité  ,  le  disculpa  d'avoir  ac- 
cordé trop  de  soins  aux  enfants  de  Louis) 
XVI,  et  prouva  facilement  que  ses  me- 
sures u'avaient  pour  but  que  de  S'as- 
surer   de    leurs    personnes.   Il  ajouta 
«  que  le  comité  savait  comment  on  fait 
»  tomber  les  télés  des  rois;  mais  qu'il 
m  ne  savait  pas  comment  on  fait  leur 
»  éducation.  »  En  février  179$  ,  il  fut 
réélu  au  même  comité  ;  le  8  du  même 
mois  ,  il  fit  un  rapport  contre  les  terro- 
ristes, et  annonça  l'arrestation  de  Ba- 
beuf et  la  fermeture  de  clubs  qui  vou- 
laient défendre  les  bustes  de  Marat,  ren- 
versés alors  de  toutes  parts.  Pendant  la 
crise  du  ta  geiyuinal,  il  fut  encore  le  rap- 
porteur des  mesures  prises  contre  les 
Jacobins,  et  entra  ensuite  à  la  commis- 
sion créée  pour  préparer  les  lois  organi- 
ques de'  la  constitution.  Il  vota,  le  i5 
avril,  la  resii union  des  biens  des  con- 
damnes ;  le  9  mai ,  il  annonça  les  mas- 
sacres qui  se  commettaient  à  Lyon  ,  et 
proposa  des  moycitsde  repressiou.  Il  con- 
tribua aussi  à  délivrer  la  Convention, 
assiégée  au  1      prairial ,  et  il  en  fut  nom- 
mé président  le  a5  mai.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq-cents,  il  s'attacha  au 

Earli  directorial,  etsortit  du  corps-légis- 
itif  en  mai  1797.  Il  devint  alors  com- 
missaire près  l'administration  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  fut  réélu  ,  en  1798, 
au  conseil  des  cinq-cents  par  le  départe- 
ment de  l'Oise  et  par  l'assemblée  élec- 
torale scissiouuaire  de  Paris,  qu'il  présida. 
M.  Mathieu  fut  ensuite  l'un  des  mem- 
bres de  la  commission  législative  qui , 
avec  celle  des  anciens,  prépara  la  constitu- 
tion consulaire.  Après  Le  18  brumaire  ,  il 
entra  au  tribunal, où  il  disait ,  en  t8oi  : 
a  Ce  serait  votre  devoir ,  tribuns,  de  faire 
n  euteudre  chaque  jour  le  langage  aus- 
»  1ère  de  la  vérité  ;  vous  ranimeriez,  par- 
j>  là  et  sans  efforts  les  sentiments  ré- 
»  publicains:  c'est  une  lyre  qui  résonne 
»  presque  spontanément ,  mais  ce  serait 
»  pour  se  courroucer,  si  ,  contre  toute 
»  apparence,  des  vibrations  de-potiques 
>»  venaient  ébranler  l'air  qui  l'environne.  » 
Les  vibrations  que  craignait  M.  Mathieu 
ne  tardèrent  à  se  faire  sentir  ;  et  il  fut 
éliminé  :  c'est-à-dire  que  Duonnpaite  le 
chassa  du  tribunal  en  iSo'j  ;  mais  il  fut 
nommé  directeur  des  di  oi'.s-reuuis^  daasi* 
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département  de  la  Giio  uïe.  Tl  passa  ,  en 
1806  ,  avec  la  même  qualité ,  dans  dé- 
partement do  la  Marne  ,  où  il  testa  jus- 
qu'en 1 81 3.  Il  a  quitté  la  France  eff't8iG, 
comme  régicide.  M.  M. 

MATHIEU  DF  LA  REDOUTE  (  Le 
comte  Mauricf.-Da  vio-Joseph  )  ,  né  à 
Ste.-Afrique  en  17(18  ,  dans  mie  an- 
cienne famille  deprotestautsdti  Ronergue, 
entra  au  service  en  1783,  cumine  ca- 
det dans  le  régiment  suisse  de  Mettrnn  : 
il  passa  ensuite  dans  la  légion  de  Luxem- 
bourg ,  servit  dans  l'Inde,  et,  de  retour 
•fi  France,  fit  partie  du  régiment  de 
Noyai-Dragons  et  prit  part  à  Unîtes  les 
campagnes  de  l'année  du  Rhin  ,  en 
J79a  y  cl  dans  les  années  suivantes.  Il 
était  adjudant  -  général  lorsqu'il  fut 
employé  ,  en  1 798  ,  en  Italie  ;  fit  la 
campagne  de  Rome  et  de  Napjts  ,  et 
mérita  le  grade  de  général  de  brigade,  à 
la  suite  de.  la  prise  de  Terracine,  où  il 
eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Te  général 
Mathieu  continua  de  servir  en  Italie,  après 
la  reprise  des  hostilités  entre  les  Napoli- 
tains et  les  Français  ,  ot  contribua  beau- 
coup à  la  capitulation  de  Cahi.  Il  fut 
blessé  au  bras  d'un  coup  de  canon  , 
à  une  reconnaissance  devant  Capoue  , 
et  quitta  pendant  quelque  temps  le 
gpivice  ,  pour  se  guérir  de  cette 
blessure.  Il  était  encore  en  Italie  lors- 
qu'il reçut  les  portraits  du  roi  de  Na- 
ples  ci  du  pape  de  la  part  de  ces  deux 
souverains  ,  romme  une  marque  de 
leur  reconnaissance  pour  la  discipline 
dans  laquelle  il  avait  maintenu  les 
troupes  françaises  dorant  leur  séjour 
à  Naples  et  dan?  l'état  romain.  Ele- 
<ié,  Je  17  avril  1799  ,  au  grade  de 
général  de  division  ,  i\  passa  ,  en  sep- 
tembre de  la  même  année  au  comman- 
dement de  la  iîc.  division  ,  à  Bor- 
deaux. Eu  juillet  i8o3  ,  il  alla  prési- 
der le  collège  électoral  de  l'Aveyron.  En 
]8o5.  il  fut  employé  au  corj  s  d'armue  du 
maréchal  Augereau  ,  flans  le  Brisgau  ,  et 
conclut  avec  le  généra]  Jellachich  la  ea- 
pitulation  de  l'armée  autrichienne.,  qui  fut 
prisonnière  de  guerre.  Il  servit  en  iSoGet 
J807,  dans  la  guerre  de  Prusse  et  de  Po- 
logne ,  fit  aussi  la  guerre  d'Espagne,  se 
distingua  à  Ttidela  et  fut  blessé.  Il  secou- 
rut ,  en  1 8 1 Q,  le  fort  de  Balaguer  et  la  ville 
de  Tari  agoue,  et  fit  lever  le  siège decelte 
place.  Rentré  en  France  ,en  i8i.{  ,  il  en- 
voya de  Blois  son  adhésion  à  la  déchéance 
de  Uuooapaite.  Le  général  Mathieu  , 
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grand  -  officier  de  la  Légion  -  d'bon- 
neur  depuis  i8n|,  fut  fait  chevalier  de 
5aint-  Louis,  en  1 3 1 4-  Employé  à  Tou- 
louse ,  en  i8i5  ,  il  comin  iida  la  10e. 
division  dans  le  mois  de  juin  de  cette 
année,  et  se  retira  ensuite  dans  sa  terre 
d'Iloredorve.  Il  est  aujoiirdhui  comman- 
dant de  la  i<)«\  division  militaire  à  Lyon, 
où  il  u  remplacé  le  général  Canin  1,  en 
septembre  1817.  Le  lieutenant- général 
Mathieu  a  épousé  M"«.  Dcjean,  fille  du 
sénateur  de  ce  nom.  C 

MATHIEU  (  N.  )  ,  jeune  astro- 
nome ,  élève  de  M.  Delambrc  ,  est  né 
à  Maçon  vers  1780.  Il  a  fait  ses  éludes 
à  1  Obscn  aloire  de  Taris  ,  et  s'y  est 
fait  connaître  par  d'utiles  recherches. 
11  obtint  ,  en  1 8  iG  ,  la  médaille  fon- 
dée par  Lalande  ,  pour  l'auteur  de 
l'observation  la  plus  intéressante  ,  ou  du 
mémoire  le  plus  ulile  à  l'astronomie.  M. 
Maihieu  a  été  élu  ,  en  1817  ,  à  l'unanimi- 
té, membre  de  l'académie  des  sieuces, 
où  il  remplaça  M.  Messier.  11  fut  envoyé 
celte  même  année  à  Bourges  pour 
préparer  le  travail  relatif  à  la  nou- 
velle Carte  de  France  ,  ordonnée  par 
le  gouvernement.  Il  est  membre  du  bu- 
reau des  longitudi  s.  —  Un  autre  Ma- 
thiec  (  Charles  -  Léopohl  )  ,  homme 
de  loi  et  professeur  de  chimie  et  de  phy- 
sique à  l'école  centrale  du  département 
de  la  Corrèze  ,  a  publié  :  I.  Nouveau  sr*~ 
tème  de  C  univers  ,  ou  sébiégé  de  ta 
physique  et  de  la  chimie  ,  171)9  ,in-8°. 
II.  Code  des  mines  ,  1808  ,  m- ta.  — 
Mvthied  (A.  )  ,  né  à  Nancy  ,  est  au- 
teur d'un  dictionnaire  de  rimes  et  dm 
prononciation  ,  1799,  in- iq.  C. 

MATIHEU-d f.-R ÈSOFFEN  (Le  ba- 
ron ),  né  à  Strasbourg  ,  est  le  fils  d'un 
pâtissier  renommé  pour  les  pâtés  de  foies 
d'oie.  Il  fut  député  ,  en  1791  ,  à  l'as- 
semblée législative  ,  par  le  département 
du  Bas-Rhin  ;  embrassa  le  parti, cons- 
titutionnel cl  montra  beaucoup  d'énergie 
Contre  la  faction  républicaine.  M.  Mathieu 
a  fait  une  étu-Se  particulière  du  droit  pu- 
blic ,  et  a  été  lon^- temps  employé  dans  la 
diplomatie  ,  où  il  a  fait  preuve  de  beau- 
coup de  sagacité  et  d'instruction.  11 
fut  chargé  avec  M.  de  Talleyrand  de 
régler  les  limite»  et  les  indemnités  accor- 
dées aux  petits  souverains  d'Allema- 
gne, lors  de  la  premiire  confédération. 
M.  Mallneu  ,  fidèle  à  ses  premiers  prin- 
cipes ,  appartient  toujours  au  parti  cons- 
titutionnel ,  et  il  jouit  d'une  fortune  con- 
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ûdérable  dont  il  doit  la  plus  grande 
partie  à  la  munificence  des  prince* 
riverains  du  Rhin.  —  Matuieu  -  Fa- 
tiers  (  le  chevalier  )  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  fut  inspecteur  aux  revues  et 
commissaire  -  ordonnateur  eu  chef  , 
sous  le  gouvernement  impérial.  Il  fut 
nommé  otlicer  de  la  Légiou-d'honoeur , 
après  la  bataille  d'Austerlitz  ,  en  i8o(i. 
Employé  ensuite  en  Espagne,  il  l'ut  cité , 
le  .  s  juillet  1809,  pour  le  zèle  qu'il  mil 
à  faire  enlever  les  hkssés  à  la  bataille  de 
Talavevra  de  la  Reyna  ,  et  se  distingua 
de  uouveau  *  au  mois  d'août  ,  au  siège  de 
Figuières.  M.  F<iviers  était  intendant- gé- 
néral de  Parniéedu  maréchal  Soult  ,  en 
Andalousie  $  et  il  y  eut  beaucoup  de  paî  t 
à  radmiuistraliou  de  cette  contrée  (Vuy, 
Soult  }.  Au  retour  du  Roi  ,  il  fut  créé 
chevalier  de  St. -Louis  et  commissaire  - 
ordonnateur  en  chef;  mais  il  n'a  pas  été 
compris  dans  la  nouvelle  organisation 
de  ce  corps.  Il  fut  membre  de  la  chambre 
des  députés  de  1815,011  il  vota  avec  la 
minorité  ,  et  ue  fit  pas  partie  de  celle  de 
J816.  M.  Malbieu-Faviers  a  épousé  ia 
fille  «l'un  riche  banquier  de  Strasbourg. 
—  Un  troisième  fière  est  juge  et  député 
du  Bas- Rhin.  C.C. 

MATHIEU  de  ROTTFJUAN  (  Le  ba- 
ron !  1  g  È  w  E  - 1' t  E  n  m  e  -  C  1  ;  s  a  1  [  <  - 
£  t  1  £  n  k  e  ) ,  né  le  1 1  avril  1 778  ,  entra 
au  service  en  1793  ,  et  parvint  au  grade 
d'adjudant  -  commandant  ,  le  13  sep- 
tembre 181 3.  Oilicier  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  le  i5  octobre  1 8 \\  ,  che- 
valier de  Saint -Louis,  le  16  janvier 
j8i5  ,  il  était  chef  d'étal- major  de  la  di- 
vision Braycr  ,  lors  des  événements  du 
30  mars  181  à  ,  et  seirouvaitalors  à  Lyon. 
A  la  nouvelle  du  débarquement  de  Buo- 
naparte  ,  le  préfet  de  cette  ville  s'étant 
rendu  chez  le  général  Brayer  pour  la  lui 
communiquer  ,  il  y  trouva  le  colo- 
nel Mathieu,  qui  montra  une  grande  agi- 
talion  en  l'apprenant,  et  qui,  tout  en  di- 
sant qu'on  se  battrait ,  lit  des  plaintes 
sur  ce  que  les  fils  des  militaires  étaient 
exclus  ,  disait-il  ,  des  écoles  de  l'ar- 
mée. Lors  de  la  correspondance  qui  s'é- 
tablit entre  M.  de  Chabrol  et  le  général 
Urayer  relativement  aux  mesures  à  pren- 
dre pour  s'opposer  à  la  marche  de  Buona- 
parle  ,  le  colonel  Mathieu  fut  chargé  de 
porter  au  pr<  fet  les  réponses  évasives  île 
sou  général.  Il  fut  employé  après  l'arri- 
vée de  Napoléon,  clCCs-  sic  i'élie  après 
1«  licenciement,  C. 
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MATTEI  (  Alexandre)  ,  cardinal  et 
doyen  du  sacré  collège  ,  est  né  à  Rome 
le  30  février  ;  7  i  i  ,  de  la  famille  des 
princes  de  ce  nom  ;  étant  entré  daus  la 
piélalure,  il  remplit  successivement  dif- 
IV t  entes  places.  Pie  VI  le  fil  archevêque 
de  Ferra re  en  177»*  et  cardinal  eu  i779i 
unis  il  ne  déc  lara  celte  deruii  re  promo- 
tionqu'en  1782,  dans  un  cousistone  qu'il 
tint  à  Ferrare  ,  à  sou  retour  de  Vienne, 
tu  1 79G  ,  lorsque  Buonaparle  s'appro- 
cha de  Rome  ,  à  la  tète  d'une  année 
républicaine  ,   le  cardinal    Mallei  lui 
adressa  au  nom  du  Pape,  une  lettre  digne 
d'être  comparée  à  ce  que  St.  Léon  avait 
autrefois  dit  à  Attila.  Dans  le  mois  d'août  , 
même   année  ,  le  général  Buonaparle 
le  lit  arrêter  et  garder  à  vue  daus  son 
pal. os  par  deux   oilicier*  ;  mais  il  lui 
rendit  la  liberté  après  trois  mois  de  cap- 
tivité ;  et,  le  19  février  1797  ,  ce  cardinal 
signa  ,  à  Tolenliùo  ,  comme  l'un  des  plé-* 
mpole ni  aites  de  S.  S.  ,  le  traité  de  paix 
conclu  avec  le  même  général.  En  1798, 
il  fut  déposé  et  banni  par  le  gouverne- 
ment cisalj  in  ,  pour  avoir  refusé  le  ser- 
ment aux  uouveiii  s  luis.  En  1800  ,  il  pas- 
sa dans  l'ordre  eles  cardinaux-évêques  , 
etfutfait  évèquede  Paksliine.  En  1809, il 
devint  évéque  de  Porlo  el  sous -doyen 
du  sacré  collège.  Lorsque  Pie  \  II  fut  arra- 
ché de  sa  capitale  ,  le  cardinal  Mattei  es- 
suya, avec  plusieurs  autres  cardinaux , 
les  violences  de  Buonaparle.  Il  languit 
successivement  dans  l'exil  et    dans  les 
fers  ,et  il  était  déteuu  à  Alais  ,  lorsqu'eu 
1814  »  le  gouvernement  piovisoire  or- 
donna sa  mise  eu  liberté.  Il  c  st  rentré 
avec  le  St.-Père  ,  après  lui  avoir  donué 
des  témoignages  de  sa  fidélité  pendant  sa 
longue  persécution.  Le  cardinal  Mattei 
est  depuis  i8i/i,évèque  d'Oslie  et  Yelïe  • 
tri  et  doyen  du  sacré  collège.  Ses  vertus 
et  sa  pieté  lui  ont  concilié  l'estime  et  le 
respect  e:i  France  comme  à   Home.  — 
Mattei  (le  comte  Mathieu  ),fut  nom- 
mé, en  mars  t8if»,parle  pape,  cliam- 
bellausecrei  d'épée  etde  robe.  13.  M.  el  C 
MATTIIEY  v André), de  Genève.  On 
a  de  lui  :  I.  Les  moyens  de  vivre  heu- 
reux ,  ou  fiecucil  d'observations  et  de 
réflexions  utiles  à  tous  les  hommes  , 
1  Bon,  in-8    IL  Recherches  sur  les  symp- 
tômes et  les  causes  de  la  syncope  artgi- 
neuse  ,  vulgairement  appelée  angine  de 
poitrine  ,  éclairée  par  Us  out  ertures 
cadavériques  ,  traduit   de   l'anglais  de 
Cakb  William  ,  Paiis,  180G,  iu-rj.  Oï- 
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MATTTÏEW  (  Jea5-Mo*c4x  )  ,  fils 
rVun  recteur  de  INewick  en  Kssex  ,  est  né 
dans  cette  petite  ville  en  1770.  En  17S8  , 
il  accompagna  ,  dans  les  Indes  orientales, 
son  oncle  maternel  le  général  Charles 
Morgan,  et  y  servit  sous  ses  ordres  comme 
officier  dans  le  a4e  régiment  ;  il  resta 
dans  l'Inde  pendant  tonte  la  guerre  di- 
rigée par  le  marquis  de  Cornwallis  contre 
Tippou-Suitan.  A  son  retour  en  Angle- 
terre ,  il  publia  une  relation  intéressante 
des  événements  dont  il  avait  été  témoin , 
et  fut  nommé  capitaine  da-is  la  milice 
de   Middlesex;  il  est  aujourd'hui  vice- 
gouverneur  de  ce  comté.  On  a  de  lui  : 
I.  Lettres  d un  très  jeune  officier  ser- 
vant dans  l'armée  de  lord  Cornwal- 
Us  ,  à  l'un  de  ses  amis  du  Bengale , 
*p~8°-  ,  i79^  II.  Adresse  aux  mem- 
bres de  la  chambre  des  communes  en 
faveur  des  subalternes  de  l'armée  an- 
glaise ,  in-8°. ,  1795  ;  on  attribue  à  ce 
pamphlet  la  correction  de  certains  abus 
et  l'augmentation  de  pave  des  grades 
inférieurs  de  l'armée.  UV  Quelques  ob- 
servations sur  la  conduite  fie  M.  P/te, 
»n-8°.  ,  1705.  IV.  Bath  ,  ébauche  pod- 
/i?«e,in-oo.  ,795.  V.  yue  intérieure 
{Introspection  )  ,  roman  ,  4  vol.  in-ia. 
^et  ouvrage  fut  publié  sous  le  nom  de 
fa  mère  de  l'auteur.  VI.  Clio ,  ou  Dis- 
cours sur  le  goût  ,•  seconde  édition 
i8o3  ,  in-ia.  Un  a  attribué  cette  pro- 
duction à  l'ingénieux  Jag.  Usber.  VII. 
Himes  écrites  et  recueil  de  vers  ,  in-8«\, 
1807.  Z. 

MAUBREUIL  (  Mame- Ar«4kd 
Ocerrt  de),  marquis  d'Orsvault,  né 
en  Bretagne  vers  1780  d'uue  famille 
noble ,  entra  au  service  sous  le  gouver- 
nement impérial  ;  ctaprrs  avoir  fait  plu- 
sieurs campagnes  dans  les  armée»  fran- 
çaises, passa  au  service  de  Jérôme  Buo- 
|»  aparté  ,  devenu  roi  de  Weslphaiie .  qui 
le  nomma  son  écujer.  Il  lit  la  guerre 
d  Espagne  sous  les  ordres  du  colonel  de 
Hatnmerstein  ,  comme  capitaine  dans 
les  chevau-légers  Westphaliens,  et  mé- 
rita por  sa  bravoure  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Mais  il  quitta  bientôt  le 
•ervice  militaire  et  devint  fournisseur. 
Associé  en  1812  à  MM.de  (ieslin  et  de 


Vanteanx  pour  le  service  des  vivres  de 
le  Catalogue ,  il  rompit  la  socié- 
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te  au  bout  de  trois  mois,  farina  une  autre 
entreprise  pour  les  remontes  de  la  cava- 
lerie ,  ej.  l'abandonna  encore  pour  une 
fourniture  de  vivres  destinés  à  Ja  place 
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de  Barcelone.  Il  prit  pour  cela  des  en- 
gagements avee  des  sous-traitants  4  mais 
son  marché  ayant  été  rompu  par  le  mi- 
nistère, il  s«-  trouva  dans  un  extrême  em- 
barras, et  ses  bien*»  furent  saisis  par  ses 
créanciers.  Revenu  à  Paris  en    181 3  , 
il  se  trouvait  dans  celte  capitale  à  l'é- 
poque de  l'entrée  des  alliés  ,  en  1 8 1 4<  H 
se  livra  alors  à  une  exaltation  qui  alla 
jusqu'au   délire  ;  on   le  vit  parcourir 
les   boulevards  ,  proférant    contre  le 
gouvernement  qui  venait  de  tomber  les 
injures  les  plus  grossières,  et  faisant  re- 
marquer aux  passant*  la  décoration  delà 
Légioo-d  honneur  qu'il  avait  placée  sur  la 
queue  de  son  cheval.   Quelques  jours 
après,  il  se  chargea  d'une  mission, dont 
Je  but  ostensible  était  de  s'emparer  des 
diamants  de  la  couronne  ,  qui  venaient 
d'êlre  enlevés  du  garde-meuble  ,  par  la 
famille  détrônée  el   fugitive  ;  et  après 
avoir  reçu  des  ministres  Dupont,  An- 
gles, et  du  général  russe  Sacken  des  pou- 
voirs de  requérir  les  autorités  et  la  force 
armée,  il   se  dirigea  avec  M.  Das>«  , 
sur  la  route  de  Fontainebleau  ,  d'où 
Napoléon  venait  de  partir  pour  se  ren- 
dre  à  Pile  d'Elbe.  Il  y  rencontra  la 
princesse  de  Westphalie.  femme  de  Jérô- 
me Bnonapartc,  qui  se  rendait  en  Alle- 
magne, avec  un  passeport  des  souverains 
alliés.  Il  n'hésita  pas  à  f arrêter,  enleva, 
sous  ses  y  eux ,  onze  caisses  remplies  d'ob- 
jets précieux  ,  dont  il   transporta  une 
partie  à  Versailles  ,  et  envoya  les  autres 
a  Paris  ,  à  l'adresse  de  M.  de  Sémalié  , 
commissaire  du  Roi,  qui  les  fit  aussitôt 
transporter  dans  les  bureaux  de  ia  »c- 
crétairerie  d'étal.  La  princesse  ayant  en* 
voyéà  l'nris  quelqu'un  de  sa  suite  ,  pour 
reclamer  les  objets  qui  lui  avaient  été 
enlevés,  on  procéda  à  la  reconnaissance 
des  caisses^  mais  ce  fut  en  vain  que  l'on 
chercha  des  diamants  d'un  grand  prit  f 
et  une  somme  de  82.000  francs  qui  de- 
vaient s'y  trouver.  M.  de  Maubreuil  fut 
aussitôt  arrêté ,  ainsi  que  le  sieur  Oasies 
qui  s'évada  quelque  temps  après  ,  et  qui 
plus  tard  a  été  acquîtépar  un  jugement  des 
tribunaux.  M.  de  Maubreuil  ne  put  par- 
venir aux  mêmes  résultats,  quelque  puis- 
sants et  zélés  que  fussent  ses  protee- 
teurs;  il  fut  traduit ,  dans  le  mois  de  dé, 
cembre  devant  le  tribunal  civil  de  U 
Seine  ,  qui  se  dépouilla  de  la  connais- 
sance de  cette  ami  ire  ,  déclarant  que, 
«  vu  sa  nature ,  elle  n'aurait  jamais  dfc 
»  sorur  des  mains  de  l'autorité  suné. 
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»  rieure.  »  Les  choses  en  étaient  à  ce 
point ,  lorsque  Buonaparte,  échappé  de 
Vile  d'Elbe,  s'approcha  <le  la  capitale.  M. 
de  Maubreuil  sortit  de  prison  le  1 45  mars 
par  ordre   du  ministre  de  la  guérie  ; 
et  taudis  qu'il   paraissait  se   tenir  ca- 
ché daus  les  environs  de  Saint-Germain  , 
«ou  associé  Dasiès  se  rendait  au-devant 
de  Napoléon  à  Auxerre  ,  et  recevait  de 
lui  le  grade  de  colonel  et  un  brevet  d'of- 
fîcierdelaLégion-d'honneur.Peu  de  jours 
après ,  M.  de  Maubreuil  fut  de  nouveau 
arrêté  :  sou  arrestation  ,  annoncée  avec 
éclat  dans  les  journaux  ,  parut  devoir 
fournir  à  Fenuemi   des   Bourbons  une 
occasion  de  les  calomnier  dans  lin  pro- 
cès   scandaleux  ;  mais  le  public  était 
à  peine  informé  de  ce  projet,  que  les 
portes  de  Ja  prison  de  M   de  Maubreuil 
•'ouvrirent  secrètement. Il  se  rendit  alors 
à  Bruxelles,  sous  un  faux  nom  ;  mais  il  y 
fut  reconnu  par  M.  de  Sémallé  ,  com- 
missaire  du  roi  de  France  dans  cette 
ville  (  Voy.  Sém  allé),  et  arrêté  comme 
soupçonné  de  vouloir  altenler  aux  jours 
de  S.  M.  Conduit  à  Gand,  il  se  livra  au 
désespoir  dans  la  piison  ,   s'ouvrit  lui- 
même  les  veines  ,  et  parut  avoir  pris 
la    résolution  de   se  donner  la  mort. 
Cependant  ,  rappelé  à  la  vie  par  de 
prompts  secours,  et  conduit  ensuite  par 
des  gendarmes  à  Aix-la-Chapelle,  ou  il 
devait  être  remis  aux  Prussiens,  il  s'é- 
vada en  route  ,  et  arriva  à  Paris  dans  le 
moment  où  S.  M.  Louis  XVII!  venait 
d'y  rentrer.  On  ignore  ce  qu'il  lit  depuis 
ce  moment  jusqu'au  mois  de  juin  1816  ; 
ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  qu'il  fut  arrêté 
•  cette  époque  ,  et  sigi  alé  à  la  police 
comme  s'étant  sans  cesse  occupé  d'in- 
trigues contre  le  gouvernement  royal 
«t  comme  ayaut  formé  le  projet  d'enlever 
les  priuces français  aux  environs  de  Sainl- 
Cloud.Ce  n'estpasuéanmoinspourceslails 
qu'il  fut  t  raduitdevant  le  tribunal  de  police  ' 
correctionnelle ,  dans  le  mois  d'avril  1 8 1  "j\ 
ce  fut  pour  le  vol  des  diamants  et  de  l'ar- 
gent distraits  des  caissesde  la  princesse  de 
Wurtemberg.  Le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle s'élant  déclaré  incompétent, 
il  fut  renvoyé  devant  la  cour  royale,  où 
il  parla  lui-même  comme  un  homme  en 
délire,  disant  qu'ont  l'a\ ait  chargé,  en 
18 1  4  » ,,on  Pas      '*echerelier  les  diamants 
de  la  couronne,  mais  d'assassiner  Buo- 
napartc  ,  et  qu'il  n'avait  accepté  celte 
mission  que  pour  le  eauver.  Il  adres- 
sa dans  le  même  terons  do  ta  prison  au* 
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ambassadeurs   des  puissances   alliées  , 
une  lettre  fort  injurieuse  pour  les  souve- 
rains ,  et  où  il  répétait  les  mêmes  asser- 
tions. La  cour  royale  ayant  anuulè  le  ju- 
gement de  la  police  correctionnelle,  et 
la  cour  de  cassation  ayaut  eusuite  cassé  ce 
dernier  arrêt ,  l'affaire  fut  renvoyée  par- 
devant  la  cour  royale  de  Rouen  ,  et  enfin 
par  -  devant  celle  de  Douai  ,  où  M.  de 
Maubreuil  comparut  le  18  décembre. 
Les   débats  *è   prolongèrent  dans  les 
audiences  du  19  et  du   20  du  même 
mois  :  les  avocats  et  le  ministère  public 
avaient  été  entendus;  et  l'arrêt  devait 
être  prononcé  le  aa  mars  ;  mais,  pour  la 
quatrième  fois ,  le  prévenu  échappa  à  la 
justice,  eu  s'évatlant.  Il  passa  aussitôt 
dans  la  Belgique  et  de  là  en  Angleterre  , 
où  les  journaux  ont  annoncé  qu'il  faisait 
imprimer  des  Mémoires.  Nous  doutons 
fort  qu'il  y  dise  la  vérité.  En  attendant  , 
nous  ne  craignons  pas  d'assurer  ,  d'après 
des  gens  qui  doivent  être  bien  instruits  , 
qu'il  a  toujours  pris  soin  de  confondre 
ce  qui  avait  pu  se  passer  entre  quelques 
membres  du  gouvernement  provisoire  et 
lui  avant  l'abdication  de  Buouaparte  et 
ce  qui  a  suivi  cette  époque.  Il  est  pos- 
sible qu'avant  l'abdication  et  lorsqu'ou 
avait  lieu  de  craindre  à  Paris  une  attaque 
de  Buonaparte  ,  des  hommes  courageux 
et  entreprenants  ,  comme  If.  de  Mau- 
lireuil  ,  aient  paru  popres  à  l'attaquer 
personnellement  et  à  l'enlever  au  milieu 
de  son  armée  à  la  faveur  d'un  déguise- 
ment; mais  il  est  sur  qu'il  ne  fut  plus 
question  de  ce  projet  des  que  l'abdica- 
tion fut   signée.    Cependant   ce  n'est 
que  quinze  jours  plus  tard  que  M.  de 
Maubreuil  voulant  commettre  un  vol  et 
un  véritable  guet-à-peus,  parait  s'être 
servi  d'instructions  et  de  pouvoirsqui  lui 
avaient  été   donnés  antérieurement  et 
pour  un  autre  objet.  La  cour  royale  de 
Douay  l'a  condamné  par  contumace  pour 
le  même  vol ,  le  6  mai  1818  ,  à  cinq  ans 
de  prison  et  à  cinq  cents  francs  d'a- 
mende. —  Le  père  de  Maubreuil,  M. 
de  Guerry  de.Beauregard  ,  est  mort  dans 
la  Vendre  en  181 5,  en  combattant  pour 
le  Roi ,  à  côté  de  M.  de  la  Rocbejacque- 

MAUDET  -  de  -  PENÏIOUET  (  l* 
comie  dk  ),  né  vers  1766  ,  entra  d'a- 
bord dans  le  corps  de  la  marine  ,  où  il 
servait  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  en  qualité  de  lieutenant  de  vais 
scju.  Il  lit  pat  lie,  en  1791  ,  d'une  divi- 
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»ôn  qui  portait  à  Algérie  comte  deSen- 
*<■  ville  ,  ambassadeur  de  Louis  XVI  au- 
près de  celte  régence  barbaresque.  Au 
retour  du  Roi ,  en  18 i4  »  M.  Maudel  fut 
fait  chevalier  de  St  -Louis  ,  et  reprit  du 
service  dans  l'armée  de  terre.  Nommé 
colonel-commandant  de  la  rne.  légion  de 
gendarmerie  ,  à  la  résidence  de  Lyon  , 
il  y  tint  une  conduite  courageuse  et  fer- 
me dons  les  mouvements  qni  agitèrent 
cette  Tille  et  les  environs  en  1817.  Il  fut 
remplacé  ,  peu  de  temps  après  ,  par  M. 
de  St.-Cricq  ,  et  envoyé  à  Besançon  ,  où 
il  commandait  encore  en  1S1S.  h. 

MATJDRU  (  Jej.?i -Baptiste)  , ancien 
professeur  à  F  école  normale  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  a  pu- 
blié :  I,  Lettre  à  Madame  la  duchesse 
de***..  Saint-Pétersbourg,  1771  ,  in- 
]  -   II.  Lettre  au  comité  d  instruction 
publique  ,  ou  Exposition  raisonné?  du 
nouveau  système  de  lecture  applicable 
m  toutes  les  langues  ,  1 79a  ,  in  -  8°.  , 
Paris  (  c'est  un  développement  de  la  let- 
tre précédente  ).    III.  Réflexions  sur 
V éducation  ,  St.-Pétersbourg  ,  1778  , 
in  8°.  ;  Paris,  1772  ,  in-8°.  IV.  Nou- 
veau système  tic  lecture  applicable  à 
toutes  les  langues  ,  nouvelle  édition, 
I799  ,  a  vol.  in  -  8°.  et  atlas  in  folio. 
(  la  première  avait  paru  en   177^  en 
Russie  ,  où  sa  méthode  avait  été  adoptée 
avec  succès  dans  le  corps  impérial  des 
cadets  nobles  en  177a  ).  V.  Tableau 
prosodique ,  ou  Fragments  du  nouveau 
sy  stème  de  lecture  ,  1800,  in -8  '.  VI. 
Maudru  fi  ses  concitoyens  membres 
de  l'Institut  national,  in-8°.  C'est  un 
exposé  du  même  système  soumis  au  con- 
cours  des  livres  élémentaires  propres 
aux  écoles  primaires  et  centrales.  VII. 
Eléments  raisonné*  de  la  langue  russe, 
iSoa  ,  a  vol  in-8°.  ;  ouvrage  fait  avec 
soin  et  imprimé  avec,  de  très  beaux  carac- 
tères russes  gra\és  et  fondus  exprès  ,  et 
que  l'auteur  a  depuis  cédés  à  l'imprime- 
rie royale.  VIII.  Eléments  raisonnes  de 
lecture  à  fusage  des  écoles  primaires  , 
i8o3  ,  in-8*.  Ot. 

MAUDUl'T  ,  député  de  Seine-et- 
Marne  à  la  Convention  nationale  ,  y 
Vola  la  mort  de  Louis  XV  ïsans  appel  et 
sans  sursis.  Il  fut  envoyé  en  mission  dans 
son  département  en  1793  ,  et  seconda 
Lakanal  ,  lorsque  ce  dernier  fit  exécu- 
ter l'enlèvement  des  meubles  du  châ- 
teau de  Chantilly  ,  ancien  séjour  du 
(Prince  de  Cou||é.  Le  directoire  l*«IB- 
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ploya  en  qualité  de  commissaire  après» 
la  session.  On  ne  l'a  plus  revu  sur  la  scène 
politique  jusqu'au  retour  de  Buonaparte 
en  181 5  ,  époque  à  laquelle  il  rentra  dan» 
«es  fonctions  et  signa  Pacte  additionnel  1 
ce  qui  l'a  fait  comprendre  dans  l'exil 
contre  les  régicides  en  1816.  Il  se  réfu- 
gia d'abord  en  SnUse.  B.  M. 

MAUGEÏ1ET(A.P.F.M.)  ,  de  l'a- 
cadémie de  Turin    et  du   Lycée  de» 
arts  ,    a  servi  comme  officier  d'arlille» 
rie  à  Saint-Domingue  ,  en  Hollande  et 
en  Italie,  pendant  plusieurs  années.  Il  » 
publié  sous  les  initiales  ou  l'anagramme 
de  son  nom  :  I.  Delphina  ,  1797  *  * 
vol.  IL  Le  Scythe  ,  ou  les  Franches 
annales  ,  1799  y  a  vol.  in  -  8°.  III. 
Alphonse  et    Lindamire  ,  1800  ,  % 
vol.  IV.  Le  Journal  des  théâtres,  1803  9 
1  vol.  V.  La  bataille  de  Mareng/o  , 
poème  qui  valut    une  récompense  dm 
cent   louis  au  poète  ;   i8o4-  VI.  Ni- 
na ,ou  I*  Château  de  Jouvence ,  1806» 
a  vol.  Vif.  Le  Dictionnaire  amusant  et 
instructif,  1807  , 1  vol.  VIII.  Marie  de 
Rrabant,  ibid.,  a  vol.  IX.  Le  Discours 
préliminaire  des  Annales  dramatiques, 
ou  Dictionnaire  général  des  tliédlres  , 
dont  il  a  donné  l'idée  ,  et  3  ou  Juo  article» 
des  deux  premiers  volumc.sdecet  ouvrage, 
1808-  X.  Jeniska  ,  ou  /' Orpheline  russe  ¥ 
1 8 1  a ,  a  vol .  XI.  Palménor,  ou  les  Deux 
sultans,  i8i3,  a  vol.  XII.  Angeline  et 
Valmore,  181  \,  3  vol.  XIII.  Voyage 
en  Afrique  et  dans  les  deux  Indes  r 
i8.5 1  3  vol.  XIV.  Le  Chant  d'un  *>/«- 
taire,  poème  accueilli  par  le  Roi.  1816. 
XV.  Le  Robin  son  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  eic,  1817,  4  vol.  XVI.  Le» 
Annales  militaires ,  ou  Nouveau  Dic- 
tionnaire des  combats ,  sièges  et  batail- 
les, ibid.,  3  vol.  in-8'.  Comme  auteur 
dramatique,  cet  écrivain  a  fait  jouer  :  t°. 
L'Amant  volage  ,    comédie  en  troi» 
actes  ,  en  vers,  au  théâtre  de  \a  Ci- 
te" ,  1796  ;  a».  Le  Garçon-ftUe  ,  ou  In 
Fille-garçon  ,  comédie  en  un  acte  ,  eu 
vers,  au  théâtre  de  Molière,  i8ôt  ;  3°. 
Le  Méléagre  champenois  ,  vaudeville 
en  un  acte,  au  Vaudeville,  180a  ;  4°- 
Mélénor,  drame  en  trois  notes,  en  prose, 
à  l'Ambigu,  i8o5;  5°-  Ino ,  tragédie  on 
trois  actes,  au  théâtre  de  Naples,  iSis; 
6«.  Le  Frondeur ,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers,  à  l'Odéon  ,  »So8.  Cet  auteur 
a  deux  comédies  admise»  au  Théâtre- 
Français  depuis  neuf  ant.  F* 
MAUGERET  ,  avocat  ,  exerça  plu- 
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sieurs  fonction*  publique*  pendant  le» 
premières  année»  de  la  révolution  ,  et 
devint ,  en  17'  5  ,  commissaire  du  direc- 
toire près  l'administration  centrale  du 
département  de  la  Gironde.  Il  y  fut  rem- 
placé par  M  Lahary  (  Voy.  ce  nom  )  en 
J79^»  r'>  dès-lors,  abandonnant  la  car- 
rière administrative,  il  vint  à  Paris,  ou 
il  a  suivi  celle  du  barreau  jusqu'en  1817. 
Ce  fut  lui  qui  plaida  et  fit  un  Mémoire 
en  févriep.  i8i5  ,  pour  le  fameux  Méhée 
(  Voy.  ce  nom,.  On  ne  retrouve  plus  son 
nom,  en  181S,  »ur  le  tableau  des  avocats. 
Il  a  publié  :  I.  Législation  commerciale 
de  l'empire  français,  ou  le  Code  de 
commerce  commenté,  1808,  a  vol.  in-8". 
II.  Traité  de  la  contrainte  par  corps 
en  matière  civile ,  de  commerce ,  cri» 
minette,  1808,  in-8°.  III.  Conférences 
du  palais,  ou  Journal  des  tribunaux 
cit'ils  ,  criminels  et  de  commerce ,  1 8o5 
et  suiv. ,  in-8°.  K. 

MALGIS  (Jacqcfs-Louis)  fut,  en 
1789,  membre  de  la  première  municipa- 
lité de  Paris,  s'y  fit  remarquer  par  la 
sagesse  de  f.cs  principes  et  en  fut  expulsé 
au  10  août,  comme  royaliste  constitu- 
tionnel ,  puis  long-V-mps  détenu  comme 
suspect. Rendu  à  la  liberté,  il  rentra  dans 
Ta  carrière  du  barreau,  et  devint  juge  du 
tribunal  de  i'c.  instaure  du  déparlement 
de  la  Seine  ,  puis  président  de  la  cinquiè- 
me chambre.  M.  Maugii  présidait,  en 
18 1 7,  le  tribunal  de  police  correctionnelle, 
et  i!  eut  à  prononcer  sur  des  causas  po- 
litiques importantes,  notamment  celle  de 
MM.  Comte  et  Du  noyer.  En  1818,  il 
présida  encore  dans  l'affaire  de  M.  Fié- 
vée.  11  est  chevalier  de  la  Légion- d'hon- 
neur et  membre  du  conseil  de  S.  A.  S. 
le  prince  de  Condé.  —  Son  fils  fut  nom- 
mé juge-suppléant ,  le  i5  octobre  1817. 

MATJGRAS  (  J.  B.)  ,  ex  -  professeur 
de  philosopbie  en  l'université  de  Paris  ,  a 
publié  :  I.  Dissertation  sur  les  principes 
fondamentaux  de  l'association  humai- 
ne ,  1 70,5 ,  in-8".  II.  Dissertation  sur  l'a- 
nalyse en  philosophie,  i8o(>,  in-8°.  ;  ae. 
édition,  1808,  in-8-.  —  Maugras  (  P.) 
a  publié  :  Précis  historique  et  consitlé- 
ralions  sur  l'art  de  guérir,  spécialement 
sur  la  chirurgie,  i8o3,in-8°.  Ot. 

M  AU  LE  (  Le  major  Francis  )  a  publié 
en  1816,  «Londres  ,  un  volumein-i 2  ,  in- 
titulé :  Mémoires  sur  les  principaux  évé- 
nements de  la  campagne  d'Egypte  et 
de  Hollande ,  avec  uue  descnpùoi»  d« 
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l'île  de  Crète,  de  Rbodcs,  de  Syracuse  9 
de  M.norque,  cl  un  Voy  age  dans  la 
Méditerranée.  Cet  ouvrage  a  été  jupé 
assez,  peu  intéressant  en  Angleterre.  Cet 
ollicier  fut  employé  dans  ce»  diiTérentes 
expéditions.  Il  a  aussi  l'ail  la  campagne  de 
181 5  dans  les  Pays-Ras.  D. 

MAULEOTS  (Le  marquis  Josepu  nE)  , 
chevalier  de  Saint- Louis,  d  une  ancienne 
famille,  éiait,  avant  la  révolution  ,  lieu- 
tenant des  gardes -du  -  corps.  Il  ™Vjr* 
eu  1814,  dans  la  compagnie  de  \Ya- 
eram,  avec  le  grade  de  marechal-de- 
camp.  —  Mujleon  (Joseph  -  Lambert 
vicomte  de) ,  frère  du  précédent ,  mem- 
bre de  l'académie  royale  d'histoire  de 
Madrid  ,  né  au  château  de  Serempuy 
en  Gascogne,  en  1770,  fut  le  17e.  enfant 
de  Jean-Louis  comte  de  Mauléon,  et  de 
Catherine  de  Preissac  son  épouse.  Resté 
en  France  pendant  l'émigration  de  se» 
frères,  il  vit  lomber  sur  lui  tout  le  poids 
de  la  persécution  que  l'ancienneté  de  sa 
famille  et  ses  principes  personnels  n'ont 
ces>>é  de  lui  attirer  jusqu'après  la  chute 
du  direcioite.  Il   se  dévoua  tout  en- 
tier à  soutenir  dans  l'intérieur  la  cause 
royale  ,  et  fut  un  des  membres  les  plu» 
actifs  de  l'association  secrète  ,  autori- 
sée par  le  Roi  ,  dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce ,  sous  le  nom     Institut  phdantropi- 
que  (  Voyez  Dbpost.  -  Constant  ). 
Lors    de    l'insurrection  royaliste  qui 
éclata  dans  les  environs  de  Toulouse  , 
en  1799  ,  M.  de  Mauléon  ,  qui  avait 
concouru  à  organiser  le  contingent  du 
département  du  Gers  ,  fat  blessé  dans 
plusieurs  engagements  ,  fait  prisonnier 
et  enfermé  dans  les  prisons  de   1  ou- 
louse  ,  d'où  il  ne  sortit  que  par  suite 
de  la  révolution  du    18    brumaire.  Il 
avait  déjà  subi  près  de  deux  ans  de  ré- 
clusion à  diverse*  époques,  cl  plusieurs 
jugements  decommissionsinilitaires.  Aus- 
sitôt que  les  événements  de  181  4  permi- 
rent aux  royalistes  du  Midi  de  concourir 
au  succès  de  la  révolution  dont  Bordeaux 
avait  donné  le  signal,  le  vicomte  de 
Mauléon  reparut  sur  la  scène  avec  la 
même  énergie.  11  a  publié  en  i8i5:  Les 
Mérovingiens ,  les  Carlovingiens  ,  et  la 
France  mus  ces  deux  dynasties  ,  3  vol, 
in-8°. 

MÀUNOÏR  (jEAx-PiF.RRE),docteuren 
chirurgie  ,  et  l'un  des  derniers  élèves  du 
célèbre  Dessault ,  né  à  Genève,  vert 
1 770  ,  membre  de  la  société  de  physique 
et  d'histoire  naturelle,  depuis  i7g8,  et 
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professeur  d'anatoroie  à  Genève  depuis 
j8og,  est  surtout  connu  par  sou  habileté 
dans  la  pratique  de  son  art ,  et  pr  ses 
travaux  sur  l'opération  de  la  pupille  arti- 
ficielle, et  sur  celle  de  la  cataracte  par 
abaissement.  Il  est  associé-correspondant 
des  sociétés  de  médecine  de  Paris  ,  de 
Ljon  ,  d'Avignon ,  etc.  M.  Maunoir  a  pu- 
blié :  I.  Mémoires  philosophiques  et  pra- 
tiques sur  l'anévrjsme  et  La  ligature  des 
«"ères,  Genève ,  1 8 1 o , iu-8». , figures.  II. 

loge  historique  de  Jean  Sénebier,  pas- 
teur et  bibliothécaire  de  Genève,  ibid., 
1810  ,  in-8».  III.  Divers  Mémoires  dans 
la  Bibliothèque  Britannique  ,  et  dans 
d  autres  ouvrages  périodiques.  T. 

MAURICE  (  Le  chevalier  Frédéric- 
GcitLAUME  ) ,  maire  de  Genève  ,  secré- 
taire de  la  société  des  arts  de  la  même 
ville,  membre  de  la  Légion-d'honneur  , 
est  I  un  des  rédacteurs  de  la  Bibliothèque 
Britannique,^  se  continue  sous  le  titre 
de  Bibliothèque  universelle.  On  connaît 
de  lui  ;  I.  Des  Observations  botanico- 
métèoro logiques ,  1789  ,  in-4".  II.  Un 
excellent  Traité  des  engrais ,  tiré  de 
différents  rapports  faits  au  départe- 
ment d'agricuàure  d'Angleterre,  avec 
des  notes,  suivi  de  la  traduction  du  Mé- 
noirede  Kirwan  ,  sur  les  engrais ,  et 
de  1  Explication  des  principaux  termes 
chimiques  employés  dans  cet  ouvrage 
Genève,  1800,  in-8°.;  a«.  édition,  au*! 
nientée,  1806,  in-8<>.— Son  fila ,  le  baron 
Jean -Frédéric -Th.  Maurice,  né  vers 
1772  ,  académicien-libre  de  l'académie 
tles  sciences  de  Paris,  depuis  son  rétablis- 
sement  en  1816,  est,  depuis  ,?95,  mem- 
bre de  la  société  pour  l'avancement  des 
arts  a  Genève.  JJ  fut  nommé,  en  .809, 
professeurde  mathématiques* l'académie 
de  la  même  vil/e.  Après  avoir  été  préfet  de 
ta  Creuse  et  de  la  Dordogne  ,  M.  Mau- 
rice a  été  nommé,  le  37  juin  181 4  ,  maî- 
tre des  requêtes  en  serv  ice  ordinaire  ,     des  critiques  de  l'Edinburgh  review  , 
comité  des  finance*  ,  et  chevalier  de  la     iu-8».,  i8o5.  XVI  IL  La  Chute  du  grand- 
Legion-d  honneur  le  23   septembre  sui- 
vant. Il   a  fourni  quelques  articles  au 
Moniteur  et  à  la  Biographie  univer- 
selle ,  Fermât ,  Il uygeiù ,  ei c.  T. 

MAURICE  (Le  révérend  Thomas), 
•avant  anglat*,  fils  d'un  maître  d'école 
dllertford,  naquit  en  1760  ,  et  dut  sa 
première  éducation  au  célèbre  docteur 
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le»  ordres  sacrés,  et  devint  curé  de 
Woodfort  et  ensuite  d  Epping.  En  1786, 
il  épousa  la  fille  de  T.  Pearce  ,  capitaine 
au  service  de  la  compagnie  des  Indes  ;  il 
la  perdit  eu  1790.  Peu  de  temps  aprèa 
ton  mariage  ,  il  conçut  le  dt.sseiu  de  pu- 
blier uue  histoire   de  l'Inde ,  ouvrage 
d  une  grande  importance  et  plein  de  diffi- 
cultés. Ce  fut  en  vain  qu'il  s'adressa  aux: 
directeurs  de  la  compagnie  des  Indes;  il 
n'en  reçut  aucun  encouragement;  ce  qui 
ne  le  détourna  pas  du  but  qu'il  s'était 
proposé;  et,  en  179^,  il  en  fil  paraître  le 
Ier.  volume  à  ses  frais.  La  seule  récom- 
pense que  M.  Maurice  ait  obtenue  pour  se» 
travaux  littéraires  ,  a  été  la  place  de  bi- 
bliothécaire-adjoint du  Musée  britanni- 
que. Ses  écrits  sont  :  I.  L'Ecolier  , 
poëine,    imité  de  Philips  ,  » 774-  H* 
Netherby,   poerne,  iu-4°-i  1 77<>-  HI. 
Hagley ,  poème ,  in-  4°- ,  1 777-  IV  •  Mo- 
nologue a  la  mémoire  de  la  duchesse  de 
Northumberland ,  in-40.  V.  Poèmes  et 
Mélanges,  in-4°. ,  »779-  VL/er/ïe  Be- 
diviva,  ode,  in-4°-,  178a.  VIL  L'Ab- 
bay  e  de  Westminster ,  poème  élégiaque, 
in-4°.  1784.  VIII.  Puntliée,  tragédie, 
in-8°.,  1789.  IX.  Lettre  aux  directeurs 
de  la  compagnie  des  Indes  ,in-8°. ,  1 790. 
X.  Antiquités  indiennes  ,  7  vol.  in-8°. , 
de  1792  à  1800.  XL  Poème,  élégiaque , 
à  la  mémoire  de  Jf'illiam  Jones,  in-4°. , 
1795.  XII.  Histoire  de  l'Indostan  ,  a 
vol.  in-4°. ,  de  1 790  à  1798  XI  IL  Frag- 
ments sanscrits,  ou  JE a traits  des  livres 
sacrés  des  B rumines,  sur  divers  sujets 
importants ,  in -8°.,  «798.  XIV.  La 
Crise  de  la  muse  britannique  .  au  mi- 
nistère anglais  et  à  la  nation,  in-4°., 
1798.  XV.  Grove-Hill  (demeure  dis» 
docteur  Lettsom  ) ,  poème  descriptif,  in- 
4°.,  >799«  XVI.  Histoire  moderne  de 
l'Indostan ,  a  vol.  in-4°- ,  de  \  802  à  1 804. 
XVII.  L'Histoire  de  l'Indostan  vengée 
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mogol,  tragédie,  in -8°.,  1806.  XIX. 
Hichmond  -  Hill,  poëme  descriptif  et 
historique,  in-4w-  j  1808.  XX.  Supplé- 
ment à  l'Histoire  de  l'Inde,  in-4°-> 
1810.  XX I .  La  Fraude  des  Brachmanes 
dévoilée  ,  ou  EJforts  de  la  tribu  sacer- 
dotale de  l'Inde ,  pour  donner  à  set 
"scieur    fausses  divinités  les  attributs  du  Messie, 
^.irr.qin  lui  piodigua  les  soins  d'un  père.     in-fco. ,  ,Si  a  (  Voy .  Public  characters  , 
Au  sortir  de  l'école  du  docteur  Pai  r  ,  il     1811a).  Z- 

MA  \  OR  (William  Fordyce),  ec- 
clésiastique anglais ,  ne  le  1er-  août  1758, 


se  rendit  a  1  université  d'Oxford,  où  il 
compléta  ses  éludes.  Il  entra  bientôt  dans 


IV. 
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près  d'Aberdeen  en  Ecosse  ,  quitta  de 
bonne  heure  le  lieu  de  sa  naissance,  et  fut, 
dès  l'âge  de  dix-sept  ans  ,  sous-instituteur 
de  l'académie  de  Burford ,  dans  le  comté 
d'Oxford.  11  s'occupa  eusuite  à  diriger  l'é- 
ducation des  rejetons  de  l'illustre  fa- 
mille de  Marlborough  ,  et  ce  fut  pur  leur 
protection  qu'il  entra  dans  les  ordres ,  en 
1781.  H  était  en  même  temps  maître  d'é- 
cole à  Woodslock.  En  1789,  le  duc  de 
Marlborough  lui  donna  la  vicairie  de 
Hurley  ,  dans  le  comté  de  Berk  ;  la  mê- 
me année ,  l'université  d'Aberdeen  lui 
conféra  les  degrés  de  docteur  ès-lois.  Il 
a  depuis  rempli  les  fonctions  de  curé  de 
Stonefield,  et  il  est  aujourd'hui  curé  et 
maire  de  VVoodstock.  Le  docteur  Mavor 
s'adonna  très  jeune  à  la  poésie  ,  et  mit  au 
jour  despoëmcs  qui  obtinrent  un  succès 
pour  ainsi  dire  populaire.  Dans  un  âge 
plus  avancé,  il  cultiva  les  hautes  sciences 
et  y  réussit  également;  il  s'attacha  sur- 
tout aux  ouvrages  destiués  à  l'éducation 
de  la  jeunesse.  Ses  productions  sont  : 
I.  Mélanges  poétiques  ,  iu-8°.  ,  1779. 
IL  La  Sténographie  universelle  ,  in- 
8"-  >    '779  ï  6e-    édition  ,   1806.  III. 
Le  Guide  poétique  de  Cheltenham  , 
in-12,  1781.  IV.  Magasin  géographi- 
que, publié  sous  le  nom  de  Martyn,  2 
Toi.  in-4°.,  1781.  V.  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle,  sous  le  même  nom,  a 
vol.  in-fol. ,  1784.  VI.  Elégie  à  la  nui- 
moire  du  capitaine  James  King, iu-4°. , 
1785.  "V  H.  Blenheim,  poëme ,  in  -  4°-  » 
1787.  VIII.  Nouvelle  description  de 
Blenheim,  in-8'. ,  1789}  7e.  édition, 
i8i>6.  IX.  Vindicte*  l and  avens  es  ,  ou 
Défense  de  l'évéque  de  Landaf,  in-8°. , 
479?.  X.  Poèmes  ,  in-80.,  1793.  XI.  Les 
Politiques  chrétiens,  sermon,  in-8°., 
1793.  XII.  Appendix  à  la  Grammaire 
latine  d'Eton,  in-12,  1796-  XIII.  Mé- 
langes pour  la  jeunesse,  ou  Présent 
d'un  père  à  ses  enfants,  in-12,  1797  $ 
réimprimés  depuis  en  2  vol.  in-8°. ,  1804. 
XIV.  Le  Devoir  des  actions  de  grâce,  ser- 
mon, in-8<\,  1797»  XV.  Récit  historique 
des  voyages ,  depuis  Colombjusqu'à  nos 
Jours,  25  vol..  de  1798  à  1802.  XVI.  Le 
Voyageur  anglais,  oti  le  Petit  compa- 
gnon de  voy  age  du  voyageur  en  An- 

arre ,  pays  de  Galles ,  Ecosse  et  Ir- 
é,  b*  vol.  in-12,  de  1798  à  1800. 
^CXll.Le  Cornélius  Népos  anglais,  ou 
Vie  des  illustres  Bretons ,  in- 12,1 79S. 
KSlUEléments  d'histoire  naturelle,  à 
1  usage  des  éeoUstiu-i2, 1799.  XIX.  A?** 
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gasin  des  jeunes  gens  des  deux  sexes ,  *- 
vol.  in- 12  ,  1799.  XX.  Livre  de  poche  sur 
la  botanique,  pour  les  dames  et  les 
messieurs  ,  in- 1 2 ,  1 800.  XXI.  Collec- 
tion des  Vies  de  Plutarque  ,  abrégées 
pour  les  écoles  ,  in-12,  1800.  XXII.  Le 
Voyageur  moderne ,  avec  des  notes  ex- 

?licatives,  4  vo'-  h»-ia,  1800.  XXIII. 
>oésie  anglaise  classique ,  à  l'usage 
des  jeunes  personnes,  conjointement 
avec  M.  Prast ,  in-12,  1801.  XXIV.  Le 
Nouvel  orateur,  ou  le  Livre  classique 
anglais,  in-ia,  1801.  XXV.  L'Abécé- 
daire anglais,  in-12 ,  1801 .  XXVI.  His- 
toire universelle  ancienne  et  moderne , 
25  vol,  in- 18  ,  1802.  XXVII.  L'Armure 
complète  du  chrétien,  sermon,  , 

1803.  XXVIII.  Proverbes  divers ,  ou  la 
Sagesse  de  toutes  les  nations  ,  111-12, 

1804.  XXIX.  Rhétorique  <V  Holmes, 
améliorée,  m  îa,  1806.  XXX.  Le  Cer- 
cle des  arts  et  des  sciences ,  in-i  2  ,  1 808' 

XXXI.  Grammaire  latine  d'Eton  , 
avec  des  notes  explicatives  ,  in-i  2  ,  1809. 

XXXII.  Vue  générale  sur  l'agriculture 
du  comte  de  Berk,  in-8°. ,  1 809.  XXXIII. 
Collection  de  Catéchismes  ,  2  vol.  , 
1810.  XXXIV.  Abrégé  du  Tableau  de 
l'Espagne  ,  y  ir  Bourgoing  ,  iu-i  2  , 1812. 
(  Voy.  les  Public,  charact. ,  180-1  ). 
XXXV.  Nouvelle  édition  de  l'ouvrage 
sur  l'Economie  rurale  de  Tusser|(Poiwtf 
ofttusbandry)^».,  ,812.  XXXVI. 
Ijes  Fruits  de  la  persévérance  ,  en  trois 
sermons,  in-8°.  ,  \  lia  aussi  publié 
des  Histoires  d'Angleterre  ,  de  Roiik  et 
delà  Grèce,  et  a  inséré  plusieurs  articles 
dans  les  journaux  scientifiques.  Z. 

MAYVE  (Johs),  négociant  anglais  fort 
instruit  en  minéralogie.  Ayant  entrepris  de 
se  rendre  à  Rio  de  laPlala  pour  des  spé- 
culations commerciales,  il  fut  subitement 
arrêté,  dès  son  arrivée  à  Monte- V  ideo.  Son 
vaisseau  et  sa  cargaison  furent  aussi  sai- 
sis, sans  qu'on  donnât  aucun  motif  à 
cet  acte  de  violence  inattendue.  L'arrivée 
du  général  Beresford  dans  ce  pays  le  fit 
réléguer  dans  l'intérieur  des  terres.  Il  se 
rendit  quelque  temps  après  au  Brésil,  et 
y  reçut  un  accueil  gracieux  du  prince 
régent  de  Portugal,  qui  l'employa  à  des 
recherches  scientifiques,  particuht  i  enu  nt 
à  examiner  les  productions  minéi  alo»i- 
ques,  et  l'état  de  l'agriculture  de  celle 
contrée.  Jusque  -  là  l'accès  au  district  des 
mines  avait  été  interdit  à  tous  les  étran- 
gers. Il  a  publié  :  I.  Minéralogie  du 
eomté  de  Derby  t  avec  une  description 
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V«  mines  les  plus  intéressantes  du  nord 
de  V  Angleterre,  de  ï Ecosse  et  du  pays 
de  Galles,  in  8°.,  180a.  II.  Voyages 
dans  l'intérieur  du  Brésil,  in-qX,  i:>ia. 
Cet  ouvrage  a  élé  traduit  eu  fiançai» 
par  M.  Eyriès  ,  deux  vol.  iu  -  8°.  , 
7817,  sous  le  titre  de  Voy  ages  dans  l'in- 
térieur du  Brésil ,  particulièrement 
dans  les  districts  de  l'or  et  des  dia- 
mants ,  faits  avec  V autorisation  du 
prince  régent  de  Portugal,  en  1809  et 
1810,  contenant  aussi  un  Voyage  au 
Jiiode  la  Plata,  et  un  Essai  historique 
sur  la  révolution  de  Buenos-styres,  etc. 
L'auteur  fait  connaître  avec  un  grand 
détail  le  régime  des  mines  j  c'était  l'ob- 
jet de  son  voyage,  et  .  sous  ce  rapport , 
*1  laisse  peu  à  désirer.  On  y  trouve  aussi 
quelques  détails  amusants  et  intéressants 
sur  1  aspect  physique  ,  industriel  et  agri- 
cole des  pays  qu'il  a  visités.  III.  Traité 
sur  les  diamants  et  les  pierres  pré- 
cieus^t  ,  in-8°.,  i8i3.  Z. 

MAXIMILIEN-JOSEPH,  roi  de  Ba- 
vière, né  le  27  mai  1756,  était,  avant  la 
révolution  , colonel  du  régiment  d'Alsace 
au  service  de  France  ,  et  devait ,  à  la  mort 
de  son  frère,  devenir  colonel -proprié- 
laire  de  celui  de  royal  Deux-  Pouts.  Il  quit- 
ta la  Frai.ce  en  1790  ,  fit  une  par- 
lie  des  premières  guerres  dans  les  ar- 
mées impériales  ,  et  succéda  à  son  frè- 
te Charles  II  ,  duc  de  Deux  -  Ponts  ,  le 
1er.  avril  1795, et  â l'électeur  de  Bavière, 
Ch.  Théodore,  son  oucle,  le  16  février 
.1799.  Il  épousa  d'abord  une  princesse 
de  Hesse-Darmstadt,  dont  il  a  eu  deux 
fils  et  deux  filles;  puis,  en  secondes  noces, 
une  princesse  de  Bade,  dont  il  a  deux 
lilles.  La  présence  des  troupes  russes  et 
autrichiennes  le  tint  quelque  temps  écarté 
de  l'alliance  de  la  France,  vers  laquelle 
il  se  rapprocha  dèi  qu'il  fut  délivré  de 
toute  autre  influence.  Le  soin  d'intro- 
duire des  réformes  populaires  dans  ses 
états,  a  signalé  les  commencements  de  son 
administration  ;  dirigé  dans  ces  innova- 
tions pat  son  premier  ministre  Mont- 
gelas  t  il  a  réformé  les  ^privilèges  et 
les  immunités  de  la  noblesse  et  du 
clergé  ,  a  formé  des  établissements  de 
bienfaisance  pour  le  soulagement  des 
malheureux,  et  supprimé  les  ordres  men- 
diants ainsi  que  plusieurs  fêtes;  ce  der- 
1  ier  changement  a  éprouvé  des  obstacles 
de  la  part  de  son  peuple.  Il  ferma  ,  en 
180a,  l'entrée  de  ses  états  aux  émigrés 
luiMwet  français.  En  1804,  l'ambassadeur 
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anglaisDratkc  ayant  été  impliqué  dans  une 
correspondance  contre  le  gouvernement 
impérial  delà  France,  il  luidouna  ordre  de 
s'<  loigner;  ce  qui  lit  éprouver,pcude  temps 
après,  le  même  sort  à  son  ambassadeur  à 
Londres.  L'Autriche  méditant  une  at- 
taque contre  la  France,  à  la  Un  de  i8o5, 
le  somma  de  réunir  ses  troupes  à  l'armée 
autrichienne,  et  de  lui  livrer  passage  dans 
ses  étals;  Maximtlien  ayant  refusé  l'un  et 
l'autre,  fut  obligé  de  se  retirer  à  Wurlz- 
bourg,  d'où  il  adressa  à  ses  peuples  une 

(iroclamation  énergique ,  dans  laquelle  il 
eur  expliquait  les  causes  qui  avaient 
amené  su  conduite.  Les  victoires  des  ai** 
mées  françaises  ne  tardèrent  pas  à  U 
rappeler  dans  sa  capitale.  Au  moment 
de  l'invasion  de»  Autrichiens  ,  il  con- 
clut avec  Napoléon  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive,  et  réunit  a5  mille 
hommes  de  ses  troupes  â  l'armée  fran- 
çaise. G'tle  conduite  lui  valut,  à  la  paix 
de  1806,  le  litre  de  roi  de  Bavière,  et  la 
réunion  de  plusieurs  provinces  ,  no- 
tamment le  Ty roi,  à  ses  états  héréditaires. 
Après  la  bataille  d'Austerlitz ,  il  reçut 
dans  sa  capitale  Buonaparte  victorieux,  et 
il  assista  avec  lui  aux  solennités  du 
mariage  d'Eugène  Beauhnrnais  avec  la 
princesse  Amélie  ,  sa  fille  aînée  (  Voy. 
Amélie  ).  La  nouvelle  guérie  qui  écla- 
ta en  1808  entre  la  France  et  l'Au- 
Uàphe,  mu  U  roi  de  Bavière  dans  la  même 
sWiation  qu'auparavant.  Toujours  atta- 
ché à  l'alliant  e  de  la  France,  il  refusa 
d'entrer  daus  la  coalition  formée  contre 
elle,  et  vit  encore  une  fois  ses  étals  en- 
vahis par  les  armées  autrichiennes.  Ainsi 
que  plusieurs  autres  princes  de  la  confé- 
dération du  Rhin,  il  joignit  ses  troupes  à 
l'armée  française,  et  recouvra  bientôt  son 
royaume  ,  par  suite  des  victoires  de  cette 
campagne  et  du  traité  depaix  quila  suivit. 
An  mois  de  novembre  1809,  le  roi  de  Ba- 
vière vint  à  Paris,  où  il  se  trouva  avec 
plusieurs  autres  tètes  couronnées.  Les 
liens  qui  l'attachaient  de  plus  en  plus  à 
la  France  le  firent  enti  er  dans  la  coalition 
que  Buonaparte  forma  en  181  a  contre 
la  Russie.  îl  fournit  un  contingent  de 
troupe*  bavaroises,  qui  périrent  presque 
toutes  dans  la  désastieuse  retraite  da 
Moscou.  Cependant  ,  il  abandonna  en 
1 8 1 3 ,  avec  toute  l'Allemagne,  la  cause 
de  Buonaparte  ;  et  le  prince  de  Wrède, 
qui  avait  combattu  long-temps  à  la  tête 
des  Bavarois  ,  sous  les  drapeaux  des 
Français  ,  vint  attaquer  c«-ux-«i  à  Ha- 
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tau  où  Buonoparte  ne  dut  son  salut 
qu'à  l'extrême  valeur  de  ses  soldats 
(  Voy.  W  r  i  d  e  ).  Le  môme  géné- 
ral commanda  les  troupes  bavaroises 
lors  de  l'invasion  des  alliés  en  t8i4eteri 
1 8 1 5.  En  1 8 1 4 1  le  roi  Maximilien  se  ren- 
dit avec  toute  sa  famille  à  Vienne,  et 
accepta  de  l'empereur  d'Autriche  un  ré- 
giment dont  il  se-  lit  recevoir  colonel.  Au 
mois  de  novembre  1816,  Palliance  con- 
tractée par  ces  deux  souverains  a  été 
resserrée  par  l'union  de  l'empereur  d'Au- 
triche avec  la  princesse  Charlotte-Auguste, 
fille  du  roi  de  Bavière  [V .Fraisçois 
Ce  monarque  ,  qui  avait  acqnis  le  Ty- 
rol  après  la  paix  de  Vienne,  en  1809, 
perdit  celte  province  en  i8«4,  par  suite 
des  nouveaux  arrangement!  du  traité  de 
Taris;  il  reçut  d'autres  états  en  compen- 
sation. —  Le  prince  royal  Charles- 
Louis-  Au  g  uste,  né  le  a5  août 
1786  ,se  rendit  à  Milan  et  ensuite  à  Pa- 
lis, vers  la  fin  de  i8o5  ,  et  il  y  fut  reçu 
avec  les  témoignages  de  la  plus  vive  affec- 
tion. Il  s'est  montré  dans  plusieurs  cir- 
constances avec  beaucoup  de  distinction 
à  la  tête  des  troupes  ba>  a roises  ,  notam- 
ment à  Balisbonne  ,  en  1809.  Ce  prince 
(t  épousé  en  1810  une  prii  cesse  de  Saxe- 
Hildburghausen.  B.  M. 

MAXIMILIEN  (L'archiduc),troisième 
fils  de  l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche  , 
duc  de  Modèue  ,  et  onde  deiVmr>«'r^», 
est  ,  par  conséquent ,  cnusin-gei  mainte 
ce  dernier ,  et  fut  son  beau-frère  par  le 
mariage  de  François  Ier.  avec  sa  sœur 
l'impératrice  Béatrix  ,  morte  en  1816. 
L'archiduc  Maximilien ,  né  le  14  juillet 
1 782  ,  n'est  pas  des  princes  de  la  nom- 
tireuse  ftfmille  impériale,  le  moins  distin- 
guépar  son  courage  et  ses  talents  mil'tai- 
res.  Il  occupe  le  grade  de  feld-maréchal- 
lieulenant  dans  l'armée  autrichienne.  Il 
commandait  dans  la  campagne  de  1809, 
et  il  adressa,  dans  le  mois  de  mai  de  cette 
année ,  deux  proclamations  énergiques 
aux  habitantsde  Vienne  qu'il  était  chargé 
de  défendre.  Cependant  il  fut  obligé  de 
capituler.  Le  désir  de  conserver  intacte 
sa  capitale  l'emporta  dans  son  coeur  sur 
6a  noble  résolution  de  s'ensevelir  sous  ses 
ruines.  Une  lettre  qu'il  avait  reçue  du 

F rince  de  Neufchàtel,  major-général  de 
armée  française  ,  lui  annonçait  qu'en 
cas  de  résistance,  la  ruine  de  Vienne 
serait  consommée  en  trente-six  heures 
rur  le  feu  des  obus  et  des  bombes.  Quoi 
Vi'tn  dise  U  buiticme  bulleliu  de  celle 
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campagne,  daté  de  Vienne, le  itfrrrai,  iîn« 
dépendit  pas  de  l'archiduc  Maximilien 
d'exécuter  son  généreux  projet.  Il  trouva 
des  obstacles  dans  les  habitants  eux- 
mêmes,  et  dans  le  mauvais  succès  de  1» 
défense  des  ouvrages  extérieurs.  Ce  n'est 
donc  qu'avec  uneextrême  défiance  qu'on 
doit  lirefe  huitième  bulletin  ,  où  Buona- 
parte  prodigua  des  injures  grossières  à 
un  jeune  prince  trahi  par  la  fortune. 
L'archiduc  Maximilien  se  trouvait  à 
l'armée  autrichienne  lors  de  l'entrée  des 
alliés  en  France.  Use  fil  estimer  des  habi- 
tants par  son  affabilité  et  sa  bienveil- 
lance. Il  allégea  partout  le  fardeau  de 
la  guerre  ,  et  plusieurs  villes  ,  celle  de 
Saum#r  en  particulier,  lui  durent  la  re- 
mise d'une  partie  des  réquisitions  dont 
elles  étaient  frappées.  C. 

MAXWELL  (Murrat),  capitaine  de 
la  marine  royale  anglaise,  est  surtout 
connu  par  son  voyage  à  la  Chine,  dont 
la  relation  a  été  publiée  en  181 7.  Il  com- 
mandait la  frégate  Y  Alceste  ,  qui  porta 
lord  Amherst ,  ambassadeur  à  la  Cour 
de  Pékin,  et  mit  à  la  voile,  dé  la  rade  de 
Spilhead,  le  8  février  1816.  Cest  dans  la. 
relation    de  M.  Ellis  ,  troisième  com- 
missaire de  l'ambassade  ,  qu'il  faut  lira 
les  détails  de  cette  mission  importante. 
A'  peine  arrivée  dans  la  mer  Jaune  , 
l'expédition    anglaise  fut  en   bulte  k 
toutes  les  contrariétés  que  les  Chinois 
ont  coutume  de  faire   éprouver  au* 
étrangers  ,    mais    qu'ils  redoublèrent 
alors  à  cause  de  la  destination  qu'ils  n'i- 
gnoraient pas.  Lord  Amherst  fut  con- 
traint de  se  rembarquer   sans  avoir 
tu   l'empereur.  Les    Chinois  affectè- 
rent dès  lors  d'accabler  d'avanies  les> 
bâtiments   anglais  et  même  Y  Alceste. 
Ils  essayèrent    d'empêcher  la  frégate 
de  pénétrer  dans  la  baie  de  Canton. 
Les  forts   qui  en  protègent  l'entrée  % 
les  jonques  ou  barques  de  guerre  réu- 
nirent leurs   efforts  contre  Y  A  letsto  j 
mais  quelquesr  coups  de  canon  triom- 
phèrent bientôt  de  toutes  les  forces  na- 
vales de  la  Chine  (Voyez  ,  pour  l'af- 
faire de  Canton  ,  la  fielàtion  rédigée  par 
M.  Mac-Leod,  chirurgien  du  vaisseau). 
Ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'un  seul 
vaisseau  anglais  forçait  le  boulevard  mari- 
time de  cet  empire  ,  et  que  ce  cérémonial 
sifflant  ,  pour  nous  servir  des  termes 
de  l'auteur  de  la  relation  ,  abrégeait 
les  longueurs  de  celui  des  mandarin» 
(,  Voj.  A  *  son  daus  le  Biographe 


Digitized  by  Google 


MAX 

mniversellc).  Le  voyage  du  retour  de  lord 
Amherst  en  Angleterre  fut  beureux  jus- 
qu'au détroit  de  Gaspar,  dans  les  parages 
des  îles  de  la  Sonde.  Mais,  le  18  février 
J S 1 7  ,  le  vaisseau  toucha  sur  un  récif 
que  la  mer  couverte  de  frai  de  poisson 
ne  permit  pas  d'apercevoir.  Le  naufrage 
«tant  inévitable,  le  capitaine  Maxwell 
prit  les  mesures  les  plus  promptes  pour 
sauver  l'équipage.  Il  eut  le  bonheur  de 
Je  soustraire  aux  périls  de  toute  espèce 
qui  l'environnaient,  et  de  gagner  une  île 
>oisine  avec  l'ambassadeur  et  toute  sa 
suite.  De  nouveaux  dangers  l'attendaient 
sur  cette  terre  inhospitalière.  Les  Malais, 
naturels  du  pays,  vinrent  s'opposer  à  sa 
descente,  et  entourer  en  grand  nombre 
le  vaisseau  naufragé,  avec  des  démons- 
trations hostiles.  Cependant,  la  présence 
d'esprit  du  capitaine,  secondée  du  cou- 
rage de  l'équipage ,  triompha  de  cette 
Attaque.  Il  ne  restait  à  ces  malheureux 
pour  tout  moyen  de  défense,  que  soixante- 
«t-quinze  cai  touches  ,  quelques  piques 
d'abordage,  et  ils  furent  obligés  de  faire 
des  balles  avec  les  boutons  de  leurs  ha- 
lùts.  Renfermés  dans  des  retranche- 
ments construits  à  la  bâte,  exposés  aux 
intempéries  du  climat  et  aux  coups  des 
Malais  ,  leur   bonne   contenance  îm- 

Jjosa  à  ces  insulaires.  Des  secours  qui 
eur  furent  envoyés  jà  temps  de  Batavia 
dont  ils  étaient  peu  éloignés,  abrégèrent 
leurs  souffrances,  lis  ne  tardèrent  pas  à 
trouver  dans  cette  colonie  les  moyens  de 
revenir  eo  Angleterre,  où  lord  Amherst 
rapporta  les  présents  de  l'empereur  de 
la  Chine,  et  sa  lettre  au  prince-régent.  Le 
capitaine  Maxwell  ayant  été  traduit  à  son 
arrivée  â  Portsmouth  'devant  une  cour 
martiale,  pour  le  fait  de  la  perte  de  son 
vaisseau,  il  raconta  de  la  manière  la  plus 
touchante  les  détails  qu'on  vient  de  lire, 
-et  fut  honorablement  acquitté.  Son  ex- 
pédition, à  laquelle  se>  malheurs  ajoutent 
un  nom  d  intérêt,  est  encore  très  remar- 
quable sous  le  rapport  des  observations 
xlont  le  recueil  a  été  publié,  comme  nous 
l'avons  dit,  et  traduit  en  français.  Les 
détails  qu'il  renferme  sont  d'autant  plus 
dignes  d'attention  qu'ils  offrent  une  par- 
faite concordance  avec  ceux  qui  sont 
consignés  dans  la  relation  de  lord  Anson. 
On  y  trouve  la  description  d'une  nation 
tributaire  de  la  Cbine,  qui  habite  les  îles 
de  Lieou-Kieou,  et  dont  les  moeurs  dou- 
ces et  hospitalières  contrastent  fortement 
avec  la  méfiance  et  la  perfidie  des  Chi» 
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nois.  Undes  chapitres  de  l'ouvrage  ofîra 
le  récit  assez  piquant  d'une  relâche  à  Slc.- 
Ilélène,  et  d'une  visite  de  l'ambassadeur 
anglaisa  l'ex-empercur Napoléon.  C. 

MA  Y  DUR  DEsAINT-PAUL  (Franç.- 
Marie  ),  né  à  Paris  ,  en  1^58 ,  entra  eu 
1770,  au  théâtre  de  l'Ambigu  ,  où  il 
remplit  les  emplois  «les  amoureux  et 
.des  niais  f  dans  la  comédie,  et  les  pre- 
miers roVes  dans  la  pantomime,  particu- 
lièrement dans  le  Braconnier  ,  la 
Belle  au  bois  dormant  ,  uilceste ,  les 
Amours  de  Henri  I P,  les  Quatre Jil$ 
Aymon,  etc.,  pièces  qui  firent  la  fortune 
d'Audinot ,  alors  directeur  de  ce  théâtre. 
Eu  1779,  il  passa  au  théâtre  de  Nicolet, 
où  le  rôle  de  Claude  Bagnolct  lui  valut 
les  honneurs  de  la  gravure ,  avantage 
extraordinaire ,  à  cette  époque ,  ponr  un 
acteur  d'un  théâtre  secondaire.  En  1789, 
il  s'embarqua  pour  aller  jouer  la  comédie 
en  Amérique  :  la  révolution  qui  étendait 
ses  ravages  sur  tous  les  points  du  globe , 
le  contraignit  bieutôt  à  repasser  en  France. 
Il  débarqua  à  Bordeaux, où  il  fit  bâtir  une 
très  jolie  salle ,  sous  le  nom  de  théa'tr» 
du  Vaudeville- Variétés.  Dénoncé  par 
l'un  de  ses  confrères  comme  mauvais 
patriote  ,  et  traduit  devant  une  commis- 
sion militaire  ,  il  fut  heureusement  ac- 
quitté ,  et  revint  à  Paris,  où  il  s'engagea 
en  17,96, au  théâtre  de  la  Cité.  Ce  théâtre 
était  occupé  par  la  troupe  des  Varié tés- 
Montansier,  au  Palais-Royal.  Ce  fut  dans 
celte  dernière  salle  que  Maycur  créa 
le  rôle  de  Jocrisse  changé  de  condi- 
tion ,  et  celui  de  Vilain  ,  au  théâlrs- 
de  la  Cité,  dans  la  pièce  intitulée  :  L'In- 
térieur des  comités  révolutionnaires. 
Il  s'embarqua  ensuite  pour  l'Ile  d* 
France  ,  où  il  demeura  deux  ans.  De 
retour  dans  sa  patrie,  en  1801  ,  il  se  mit 
à  la  tète  du  théâtre  de  la  Galle.  Mais  il 
abandonna  encore  cette  administration, 
en  1802,  pour  le  théâtre  Olympique  9 
où  il  attira  la  foule  ,  dans  le  rôle  d« 
Danières{  de  l'Auberge  pleine  ),  puis  il 
retourna  à  Bordea  ux  et  parcouru  t  les  villes 
d  11  Midi.  Il  resta  à  Lyon  en  qualité  de  direc- 
teur-gérant du  théâtre  des  Célestins  ,  en 
1808.  Le  principal  mérite  de  cet  acteur 
élail  d'être  celui  de  la  nature;  ce  qui  le 
iî  t  surnommer  le  niais  de  la  bonne  com- 
pagnie. Comme  auteur  ,  il  a  fait  jouer 
un  très  grand  nombre  de  pièces  ,  entra 
autres  :  la  Pomme,  ou  le  prix  de  la 
beauté,  en  trois  actes  ,  mêlée  de  mu- 
sique ,  1777  j  l'Optimiste ,  ou  tout  est  an 
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mieux  ,  comédie  en  un  acte.  (  Au  théâtre 
de  Nicolet  )  :  VOiseau  de  Lubin ,  vau- 
deville en  un  acte;  l'Elève  de  la  nature) 
ou  le  Sauvage  apprivoisé  par  l'amour. — 
le  Jeune  homme  du  jour  ,coméd.en  deux 
actes.  —  Id. ,  Dorval ,  ou  l'honnête  pror 
cureur,  comédie  en  deux  actes.  —  Id., 
les  Adélaïdes,  parodie  des  Dan  aides , 
vaudeville  en  trois  actes. —  En  «788  ,  le 
Trouvère  moderne  ou  l'acteur  poète  , 
proverbe  à  travestissements  ,  à  un  seul 
acteur;  ce  fut  le  premier  ouvrage  de  ce 
genre  qui  fut  représenté  aux  boule- 
vards. —  Le  Baron  de  Trench  ,  pièce 
historique  en  trois  acte»  ,  et  en  vers. 

—  Jeanne  Jlachclte  ,  pu  le  Siège  de 
Beauvais  ,  pantomime  en  trois  actes. 

—  En  1 799 ,  Charette  à  Nantes  ,  ou  la 
paix  de  la  Vendée  y  pantomime  en  un 
acte. —.En  1790,  Goburge  dans  Vile 
des  F^llots  ,  parodie  de  Panurgp ,  en 
trois  actes  et  en  vaudevilles.  —  Climène , 
parodie  de  Chimcne  ,  en  un  acte,  et  en 
vaudevilles.  —  1804  ,  Cassandre  poly- 
graphe  ,  ou  le  célèbre^  Feuilleton  ,  v  au- 
deville en  un  acte.  —  Farinelli,  ou  V Ar- 
tiste à  la  cour  de  Ferdinand  IV  >  opé- 
ra en  un  acte  ,  musique  de  Roland.  — 
Le  Journal  de  Paris  ,  pièce  épisodique, 
en  un  acte.  —  Clopinette  ,  parodie  de 
Philoctèle  en  un  acte,  en  vers,  mêlé  de 
vaudevilles. — L'Enrôlement  volontaire, 
diverti  sèment  mêlé  de  vaudevilles.  — 
Bizarre,  parodie  en  deux  actes  et  en  vau- 
devilles de  Pizarre  ,  opéra.  — •  La  Vein  e 
de  Clamarl,  vaudeville  en  un  acte,  pa- 
rodie de  la  Veuve  du  Malabar  £e 

Terroriste  ,  ou  les  Conspirations  Ja- 
cob iles  ,  à  -  propos  en  un  acte  ,  mêlé 
de  vaudevilles  ,  imprimé  à  Bouleaux  , 
eu  Tan  v.  —  Les  Traîneaux ,  comé- 
die en  un  acte.  (  théâtre  de  l'Ile 
de  France  ,  eu  1800  )  :  L'Apothéose 
du  général  Malartic  ,  intermède  , 
musique  de  Lamouroux.  Pendant  son  sé- 
jour dans  cette  colonie,  i(  rédigea  un 
jounnd  littéraire  et  politique  intitulé  : 
le  Chroniqueur  colonial  ,  ou  Journal 
politique  et  littéraire  des  (Les  de  France 
et  de  Bourbon.  Ses  autres  ouvrages  sont: 
JJymne  à  l' A mour  ,paiimc  en  vers , suivi 
d'une  Ode  sur  la  Calomnie  in -8".  , 
17S.1. — Rose  d'amour , ou  lu  Belle  et  la 
nête  ,  conte  en  prose  ,  wâlé  de  vers , 
Paris  ,  ï  S 1 3  ,  in-18.  —  Vie  de  M™',  de 
Lafayeite  ,  Paris .  Le  fuel ,  181  f\  ,  in-18. 

—  La  renaissance  des  Lis  ,  hommage 
lyrique,  Paris ,  Lefuel ,  181 5,  in-18.— 
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L'Itinéraire  de  Buonaparte^  depuis  son 
départ  de  la  Malmaison ,  jusqu'à  sou 
embarquement  pour  Sainte-  Hélène  , 
1816,  iu-8°.  Il  a  rédigé  les  Elrennes  du 
Parnasse ,  recueil  de  poésies  suivies  de 
polices  sur  les  ouvrages  nouveaux ,  pen- 
dant les  années  1  783  ,  8^  >  85,  86  et  87. 
Il  fut  un  des  correspondants  de  la  Ga- 
zette de  Deux-Ponts,  et  l'un  des  col- 
laborateurs de  la  Petite  Bibliothèque 
des  Théâtres  ;  il  est  membre  de  la 
Société  lyrique  des  soupers  de  Momus, 
et  de  celle  des  Amis  du  Roi.  —  On  lit 
de  lui  plusieurs  pièces  de  poésie  dans  les 
Almanachs  des  Muses  y  dans  les  jour- 
naux et  dans  divers  recueils.  Ot. 

MAYEUX  (  F.  J.  )  a  publié  :  I.  TVbi*. 
veau  Dictionnaire  de  la  langue  jran- 
çaise,  i  Si  4  >  in-iî.  II.  A  l'empereur , 
sur  l'impossibilité  de  concilier  l'acte 
additionnel  aux  constitutions  avec  la 
majesté,  l'indépendance  et  le  bonheur 
du  peuple  français  t  181  j,  in-8°.;deux 
éditions.  Le  début  de  cet  ouvrage  su  (Tu  a 
pour  en  faire  connaître  l'esprit  :  «  Le 
»  peuple  attendait  une  constitution  libé- 
u  raie  qui  lui  rendit  ses  droits,  fondât  ip 
»  liberté,  lui  rendit  sa  grandeur  et  sa 
»  gloire  j  qui  bornât  la  puissance  de  sou 
»  cbef,  l'obligeât  d'être  juste,  en  fil  ly 
»  plus  ferme  appui  des  lois  et  leur  moins 
»  redoutable  .adversaire  ;  qui  mît  Tor- 
»  gueil  de  la  naissance  dans  la  poudre  , 
»  consacrât  les  prérogatives  illimitées  du 
m  mérite,  de  la  vertu  ,  du  dévouement.... 
«  Au  lieu  de  ce  pacte  solenuel,  vous 
»  nous  présentez  un  acte  additionnel 
»  aux  constitutions  de  l'empire.  Dès 
»  l'intitulé,  le  prestige  s'évanouit  sans 
»  retour.  »  III.  Les  Bédouins  ,  ou  les 
Arabes  du  désert»  ouvrage  publié  d'a- 
près les  notes  iuédiles  de  D.   Raphaël , 
iSiftj,  3  vol.  in-18.  «rnés  de  j  \  li^.  G. 

MAYGRIEK  (  J.  P.  ) ,  médecin  de  la 
faculté  de  Paris,  a  publié  :  I.  Nouvelle 
Méthode  pour  manœuvrer  les.  accou- 
chements ,  iSou,  in-8».;  nouvelle  édi- 
tion,  augmentée  ,  1804,  in-8°.  II.  Ma- 
nuel de  V  anatomiste  ■>  i8o7,in-8°.,  :>c. 
édition  ,  181  » ,  iu-8"  }  3f.  édition  ,  181  3, 
in-8°.  Hï.  Essai  d'une  méthode  analy  - 
tique ,  appliquée  à  toutes  les  branches 
de  la  médecine ,  1807,  in-8°.  IV,  An- 
nuaire médical',  2e.  année,  1810,  in- 
18.  V.  Nous  eaux  Eléments  de  la  scien- 
ce et  de  l'art  des  accouchements  ,  1 8 1  \  , 
in-8°.  ;  a«.  édition ,  1 8 17  ,  u  \  ol.  Ot. 

MAZERES  ,  colon  de  St.-Doraingiie  , 
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a  beaucoup  écrit  *ur  les  colonirt,  sur 
relie  de  Saint-Domingue,  particulière- 
ment eu  1^14,  dans  un  moment  où  la 
paix    momentanée    dont    jouissait  la 
France  permettait  de  songer  aux  moyens 
de  If  s  recouvrer.  On  a  de  lui  :  I.  De  l'V- 
lilité  Je*  colonies  ,  des  causes  intérieu- 
res de  la  perte  de  Saint-Domingue  ,  et 
des  mo  yens  d'en  recouvrer  la  possession, 
*i8i4/in-8<».  II.  Lettres  à%M.  M  monde 
deSismondi,  sur  les  nègres,  la  civili- 
sation de  l'Afrique,  Christophe  et  le 
comte  de  Limonade,  18 1 5 ,  in-8°.  Au 
mois  de  septembre  181 4,  le  Journal  des 
débats  ayant  publié  une  lettre  du  comte 
de  Limonade  ,    priucipal   minisire  de 
Christophe  (  V oy.  ces  noms  ) ,  M.  Mazè- 
res  y  répondit  par  une  autre  lettre  insé- 
rée dans  la  Gazette  de  France.  Il  y  ré- 
futait solidement  les  bruits  accrédités  sur 
la   prétendue  prospérité  du  royaume 
d  Haïti,  en  empruntant  du  ministre  de 
Christophe  lui-même ,  des  armes  pour  le 
combattre.  M.  Mazères  a  encore  public  : 
De  Machiavel  et  de  l  influence  de  sa 
doctrine  sur  les  opinions  ,  les  mœurs  et 
la  politique  de  la  France ,  pendant  la 
révolution  ,  1816,  in-8'\  L'auteur  a  peul- 
4tre  été  trop  loin  d.ms  ses  préventions 
contre  Machiavel ,  en  le  rendant  respon- 
sable des  révolutions  qui  lui  sont  posté- 
rieures, et  particulièrement  de  celle  de 
France.  On  a  encore  de  lui  :  ftotç  d'un 
italien  aux  fiautrs  puissances  alliées  , 
sur  la  nécessité  d'une  confédération 
Italienne  four  la  paix  de  l'Europe, 
traduite  de  l'italien,  181 4  »  in-8°.  C. 

MAZOIER  (Frédéric),  auteur  dra- 
matique , ne  à  Lyon,  en  17^5,  a  donné 
à  Paris  ,  très  jeune  encore  ,  Thésée  , 
tragédie  en  cinq  actes,  jouée  pour  la  pre- 
mière fois  en  noveudire  1800.  Il  fut  em- 
ployé plusieurs  anuées  dans  les  bureaux 
de  la  guerre,  en  qualité  de  sous-cbef. 
Duport,  danseur  de  l'Opéra,  s'est  servi 
de  la  plume  de  M.  Mazoïer,  pour  rédi- 
ger quelques  brochure  »  qu'il  a  publiées 
relativement  à  ses  démêlés  avec  Vestris. 
M.  Mazoier  est  aujourd'hui  maître  des 
requêtes  ,  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
ueur  et  sous-intendant  militaire.  B.  M. 

MAZOIS  (  F.  ) ,  architecte  français ,  a 
publié  :  Haines  de  Pompéi ,  181 3  et  an- 
nées tu IV. ,  in  fo).,  7  livraisons.  Cet  impor- 
tant ouvrage  a  reçu  les*.u  flVagcsles  plus  ho- 
norables des  savants,  pour  son  exécution. 
Il  valut  à  son  auteur  une  médaille  d'or  , 
décernée  par  l'académie  roy  aie  des  bcaux- 


arts  de  Bordeaux.  M.  Mazois  a  dirigé  à 
Borne  les  travaux  de  l'église  de  la  Trinité- 
du-Mont  ,  entreprit  par  ordre  de  l'am- 
bassadeur français,  M.  de  Rlaras.  C 

MAZZUCHELLI  (Le  comte  Fran- 
çois) ,   fils  du  célèbre  biographe 
de  ce  nom  ,  quia  laissé,  au  6«.  volume 
imprimé  , ton  grand  etimportaut  ouvrage 
des  Scrittori  d'Jlalia ,  possède  le  manus- 
crit de  six  autres  volumes ,  dont  deux  sont 
du  même  auteur  ,  et  quatre  d.e  l'abbé  Ro- 
della,  secrétaire  de  ton  père ,  qui  les  rédi- 
gea après  la  morteeluici,  d'après  les  note* 
qu'il  avait  déjà  rassemblées  pour  cet 
objet.  Le  comte  François  possède  en  ou- 
tre une  immensité  de  uotices  que  son  pèrt 
avait  reçues  de  toutes  les  parties  de*Tle 
talie ,  pour  la  continuation  de  sou  en- 
treprise. Il  tient  encore  du  même  héri- 
tage ,  plusieurs  volumes  manuscrits  d- 
mémoires,une  précieuse  correspondance* 
et  beaucoup  d'autres  écrits  relatifs  à  s» 
patrie  ;  mais  il  s'oppose  à  ce  que  toua 
ces  écrits  infiniment  curieux  deviennent 
publics  ;  tout  en  disant  qu'il  les  publierat 
il  ne  permet  pas  même  que  personne  le, 
lise  ou  les  consulte.  11  annonce  qu'il  veut» 
avec  l'aide  de  tes  amis  ,  achever  cette, 
immense  biographie  italienne  que  sou 
père  Jean  a  laissée  à  la  lettre  D.On  peut 
dire  que  depuis  la  mort  de  celui-ci ,  dé- 
cédé en  1 765  ,  il  tient  en  charte  privée 
tout  ce  qu'il  peut  retenir  de  la  gloire  decc- 
lui  à  qui  il  doit  le  jour.  Ses  compatriote  , 
alarmés  des  accidents  de  plus  d'un  genre 
qui  peuvent  altérer  ,  et  même  détruire 
ce  ru  Le  dépôt  ,  mettent  en  question  si 
ce   résultat  d'une  multitude  de  con- 
tributions faites  librement  par  des  sa- 
vants de  toutes  les  parties   de  l'Ita- 
lie ,  sous  la  condition  non  équivoque 

Qu'elles  seraient  employées  sans  de  longa 
élais  à  la  plus  grande  illustration  de  ht 
patrie,  ne  lui  appartenait  pas  plus  qu'au 
passif  héritier  de  celui  qui  les  avait  reçues 
comme  en  fidéi-commis.  —  Son  fils* 
le  comte  Louis  ,  s'est  voué  à  la  pro- 
fession des  armes.  Buouaparre  eu  fit 
un  chevalier  de  la  Couronne-de-fer ,  un 
baron ,  et  un  général  de  brigade.  Com- 
me tel  ,  il  a  combattu  en  Espagne  ,  et 
en  iSiï  ,  il  y   commandait  la  place 
deYalence.  Depuis  j  8 1 4  il  est  au  service 
d'Autriche  ,  et  il  a  été  chargé  en  1816 
d'une  partie  des  travaux  de  délimitation 
fixés  par  le  traité  de  Faris.  N. 

MEADLEY  (  George-  Wilsow) 
né  eu  1774  j  dans  le  comté  de  Du- 
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rliam     se  rendit  de   bonne  heure  en 
Italie  ,  puis  eu  Allemagne  ,   et  résida 
quelque  temps  sur  1rs  bords  de  la  Balti- 
que. Il  a  publié,  dans  des  ouvrages  pé- 
riodiques ,  divers  articles  qui  lui  ont 
fait  uue  certiine  réputation.  Les  écrits 
qu'il  a  fait  paraître  séparément  s  ont  :  I. 
Alémoires  du   docteur  Paley  son  ami , 
in-8u.  ,  réimprimés  avec  des  additions, 
en  1810.  II.  Mémoires  de  M™.  Jebb , 
l'Cttvt  du  docteur  John  Jebb,  in-8°.  III. 
Essai  sur  les  diverses  proposition*  pour 
une  réforme  constitutionnelle  du  par- 
lement,' depuis  17^0  jusqu'en   ibta  , 
in-8°.  IV.  Mémoires  iï  .Ugernon  Std- 
ney  ,  in-8°. ,  1 81 3.  Cet  ouvrage  est  re- 
marquable par  l'indépendance  des  prin- 
cipes ,  l'exactitude  des  recherches  ,  et 
l'énergie  du  style.  Z. 

MEAULLE  ,  administrateur  du  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure  ,  et  prési- 
dent du  tribunal  de  Château-Briand  ,  lut 
nommé  député  suppléant  de  ce  départe- 
ment à  l'assemblée  législative,  où  d  ne  prit 
point  séance  ,  et  ensuite  député  à  la  Con- 
vention nationale  ,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  de  la  manière  suivante  :  «  3e 
»  ne  puis  soustraire  le  plus  grand  des 
»  coupables  à  la  peine  qu'il  a  méritée:  je 
>»  vote  pour  la  mort,  et  point  de  sursis,  m 
M.  Meaulle  fut  souvent  envoyé  en  mis- 
sion ,  et  il  seconda  particulièrement  les 
opérations  révolutionnaires  qui  eurent 
lieu  à  L}On  et  dans  la  Vendée.  Aussi  fut- 
il  accusé,  après  le  9  thermidor  (37  juillet 
J794)'  de  déprédations  e»  d'excès  en  tout 
genre.  Il  s'était  cependant  déclare  contre 
Robespierre,  au  9  thermidor  ,  et  il  était 
devenu  par  suite  membre  du  comité  de 
sûreté  générale.  Il  tenta  ,  dès  les  pre- 
miers symptômes  de  la  réaction,  de  com- 
battre ce  nouveau  système  ;  se  plaignit  , 
en  septembre  1794  >  des  poursuites  diri- 
rigées  contre  les  patriotes;  prit,  le  27  fé- 
vrier 17()5  ,  la  défense  des  membres  du 
comité  révolutionnaire  de  Nantes,  com- 
plices de  Carrier,  que  Ton  voulait  faire 
traduire  à  nu   nouveau  tribunal  ,  à  la 
suite  du    jugement  qui  les  acquittait  ; 
après  le    i3   vendémiaire  (  5  octobre 
1795  )  ,  il  réclama  la  mise  en  liberté  de 
tons  les  patriotes  qui  n'avaient  fait  qu'exé- 
cuter les  ordres  des  représentants  en 
mission  ;  et  ayant  passé,  au  conseil  des 
cinq-cents,  il  "y  embrassa  vivement ,  le 
>9 mars y la  défense  des  teiroristes ,  qu'on 
accusait  de  commet  ire  des  crimes  dans 
le  Midi.  11  sortit  du  corps-lé-isîalif  eu 
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mai  1 797 ,  entra  au  tribunal  de  cassation  ,,' 
et  devint  ensuite  procureur-impérial  près 
le  tribunal  criminel  deGand,  et  membre 
de  la  Légion-d'honneur.  Eu  1811  ,  lors 
delà  recomposition  des  tribunaux  ,  M. 
Meaulle  fut  nommé  substitut  du  procu- 
reur-général de  la  cour  de  Bruxelles, 
et  il  remplit  ces  fonctions  jusqu'à  l'é- 
vacuation de  la  Belgique,  en  181 4-  H 
s'y  réfugia  en  1816,  par  suite  de  la  loi 
contre  les  régicides  ,  et  se  fixa  à  Gand. 

B.  M. 

MKvJIIN  (Le  baron  AlexAkdreEomr), 
fils  d'un  commissaire  des  guerres,estné  en 
176.»  à  Versailles.  Il  suivait  le  barreau 
à  i'aris  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ;  il  en  adopta  les  principes,  mais  ne 
se  fit  remarquer  dans  celte  dangereuse 
carritre  qu'après  le  9  thermidor  (  37 
juillet  1794)-  A  cette  époque,  il  répondit 
a  l'appel  de  Fréron  contre  les  terroristes, 
et  figura  lies  activement  avec  M.  Julian, 
son  ami  (  For.  ce  nom),  dans  le  parti  de 
la  réaction.  Le  >  1  mars  1795  ,  M.  Mechin 
point  à  la  barre  de  fa  Convention,  et 
exprima,  au  nom  de  4°  ">dle  citoyens, 
des  sentiments  de  respect  pour  les.  per- 
sonnes et  les  propriétés,  de  haine  pour 
les  égorgeurs  eî.  les  rois,  et  de  dévoue- 
ment à  la  république.  Parmi  ces  mille 
citoyens,  un  grand  nombre  portaient  eu 
secret  des  couleurs  fort  différentes  de 
celles  qu'ds  arboraient  en  public;  de 
nouveaux  événements  devaient  bientôt 
les  distinguer.  Chacun  jeta  son  manque 
lors  de  la  publication  des  décrets  des  5  et 
j3  fructidor,  au  moyen  desquels  l  i  Con- 
vention voulait    se  perpétuer  dans  Je 
pouvoir.  La  vil!e  de  Paris  se  révolta, 
et  déclara  ne  plus  vouloir  obéir  à  l'auto  • 
rite  désastreuse  qui  l'avait  accablée  de 
tant  de  maux.  A  cette  époque,  M.  Mé- 
Chin  abandonna  le  parti  auc  lequel  il 
avait  combattu,  devint  un  des  défenseurs 
les  plus  déterminés  des  conventionnels, 
et  concourut  à  la  funeste  victoire  qu'il* 
remportèrent  le  i3  vendémiaire  (4  oc- 
tobre 1795).  Il  s'attacha  à  la  fortune  de 
Fréron ,  qui  était  retourné  à  ses  pareils, 
et  le  suivit  dans  sa  seconde  mission  en 
Provence  (  V.  Fiiéron  ,  dans  la  Biogra- 
phiennif.  ).  Au  retour  de  cette  mission, 
M.    Méchin  publia  un  Mémoire  pour 
développer  les  causes  de  la  réaction  qui 
avait  agité  ces  contrées.  En  1798,  il  fut 
nommé  par  le  directoire  son  commissaire 
à  Malle, en  remplacement  de  M.  Bcgnault 
de  Saint  -  Jeau  -  cTAugéli  j  mais  le  sou- 
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lèveraient  de  Vitalie  contre  les  Français  ne 
lui  permit  pas  de  se  rendre  à  sa  destination. 
11  lut  assailli  dans  Viterbe  par  des  trou- 
pes napolitaines  jointes  à  la  populace  du 
pays  ,  et  il  ue  put  se  soustraire  aux  plus 
grand*  dangers  qu'en  6e  tapissant  sur  la 
corniche  d'une  bibliothèque ,  pendant 
que  dura  le  tumulte  dans  la  maison  qui 
lui  servait  de  refuge.  Mluc.  Méchiu  , 
qui  a  passé  pour  une   des  plus  belles 
femmes  de  France  ,  fut  aussi  très  griè- 
vement insultée.  Ils  ne  durent  la  vie 
l'un  et  l'autre,  en  cette  circonstance , 
qu'au  courage  et  à  la  générosité  de  l'é- 
vêque  de  Viterbe  qui,  pour  les  sauver  , 
s'exposa  lui* même  à  la  fureur  populaire. 
Après  la  révolution  du  18    brumaire  , 
Buonaparte  nomma  M.  Mcchin  préfet 
des  Landes  ,  où  il  reçut  ,  en  180J  ,  et 
logea  le  roi  et  la  reine  d'Étrurie  ,  qni 
traversèrent  la  France  pour  aller  pren- 
dre possession  de  leurs  nouveaux  états 
(  Voyez  Marie-Louise  ,  pag.  345'.  De 
la  préfecture  des  Landes,  M.  Mcchin 
passa  à  celle  de  la  Bocr.  où  il  eut ,  avec 
quelques  habitants  ,des  altercations  assez 
vives  et  dont  l'influence  qu'ils  lui  suppo- 
saient dans  la  vente  des  domaines  de 
Pétai  fut  le  prétexte  ou  la  cause.  Cette 
circonstance  amena  son  déplacement.  Il 
devint  préfet  de  l'Aisne,  et  enfin,  en  j8io, 
préfet  du  Calvados,  en  remplacement  de 
M.  Cafiarclli  {Voy.  ce  nom).  Les  cir- 
constances les  plus  remarquables  des 
premiers  temps  de  sa  nouvelle  adminis- 
tration furent  le  voyage  de  Buonaparte 
eu  Normandie  ,  et  la  déplorable  émeute 
survenue   à  Oien  ,  à  l'occasion  de  la 
cherté  des  grains.  S'ctant  présenté  sans 
l'appareil  de  la  force  avec  le  maire  , 
aux    séditieux  auxquels  il   avait  cru 
imposer  par  sa  seule  présence  (  Voy. 
Lakteigne  -  Logiviere  ),  il  fut  vive- 
ment poursuivi  :  ce    fut  alors  qu'il 
imagina  de  ralentir  la  marche  de  cette 
troupe  séditieuse  en  jetant  derrière  lui 
des  pièces    d'argent ,  qu'ils   ne  man- 
quèrent pas.de  ramasser  ;  ce  qui  lui  don- 
na le  temps  de  gagner  une  maison  voi- 
sine ,  et  de  s'y  barricader.  On  connaît 
l'exécution  militaire  qui  suivit  cet  événe- 
ment, et  la  scène  touchante  dont  il  fut 
l'occasion  ,  quelques  années  après  ,  lors 
de  l'arrivée  du  duc  de  Berri  en  Norman- 
die (  Voy.  Berri).  Dan»  les  opérations 
relatives  à  la  conscription,  à  la  levée  des 
gardes-d'honneur,  à  l'approvisionnement 
des  greniers  publics,  et  à  toutes  les  autres 
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mesures  extraordinaires  qui  précédèrent 
la  première  chute  de  Buonaparte,  M.  Mé- 
chin  déploya  une  grande  sévérité  admi- 
nistrative. Ses  arrêtés  sont  au  nombre 
des  plus  remarquables  de  cette  cruelle 
époque.  Il  reçut  le  dnc  de  Berri  à  son 
passage,  en  avril  i8i4>  ct  f«l  remplacé 
quelque  temps  après  par  M.  Seguier 
C  Voy.  ce  nom).  Nommé  par  Buonaparte, 
en  i8i5,  à  la  préfecture  de  Rennes,  il 
vit  ses  fonctions  expirer  de  nouveau  avec 
les  cent  jouis,  et  ne  parut  plus  dès-lors 
chercher  à  rentrer  dans  la  carrière  ad- 
ministrative. Il  ouvrit  en  1816,  à  Paris, 
un  cabinet  d'agence  et  un  compte  de 
banque  qu'il  tenait  encore  en  1818. 
Dans  le  mois  de  février  de  cette  année  , 
il  présenta  à  la  chambre  des  députés  , 
au  nom  de  quelques  ci-devant  employés 
au  service  intérieur  des  Tuilerirs ,  une 
pétition  tendant  à  obtenir  sur  le  domaine 
particulier  de  la  couronne  le  paie- 
ment de  gratifications  que  Napoléon  , 
avant  son  départ  pour  l'île  d'Elbe,  avait 
accordées  à  ers  individus.  La  demande 
fut  écartée  par  Tordre  du  jour.  En  dé- 
cembre 1817  M.  Méchin  publia  une 
Traduction  des  Stilires  de  Juvénul 
en  vers  français,  où  il  s'est  quelquefois 
approché  de  la  force  de  son  modèle. 
On  a  encore  de  lui  :  Précis  de  mon 
voyage  et  de  ma  mission  en  Italie  , 
dans  les  années  1798  et  1799  ,  et  Re- 
lation des  événements  qui  ont  eu  lieu 
depuis  le  27  novembre  jusqu'au  28 
décembre  1798,  i8»8,in-S".  ,  tiré  à 
petit, nombre  d'exemplaires.     U  et  K. 

MÉDAV1  (  Charlls-Claui»r  Moxt- 
regard,  comte  de),  né  vers  1765,  était 
capitaiue  dans  le  régiment  d'Orléaus- 
dragons,  en  1789,  et  se  trouvait,  lors  du 
commencement  des  troubles  de  la  Bre- 
tagne, dans  la  ville  de  Bennes,  où  il  se 
battit  le  premier  contre  Morean  ,  alors 
étudiant  en  droit,  qui  s'était  mis  à  la 
tête  de  la  jeunesse  fédérée.  Nommé  en 
1790  major  en  second  de  son  régiment, 
M.  de  Médavi  émigra  pour  porter  au 
comte  d'Artois,  à  Turin,  un  chifl'rc  qui 
mit  ce  prince  à  même  île  correspondre 
avec  le  coté  droit  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Le  comte  de  Médavi  servit  ensuite 
successivement  sous  les  drapeaux  de  / 
l'Autriche,  de  la  Prusse  et  de  l'Angleterre,, 
jusqu'à  la  retraite  de  la  Hollande,  en  1  79^. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  envoyé  en 
Normandie,  et  se  joignit  à  M.  de  Frotté  y 
qui  organisait  son  année  du  coté  d  A- 
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Irnçoo,  et  de  Saint-Didier.  Il  fit  avec 
lui  une  tentative  sur  la  ville  de  Tin- 
chebray.  Bientôt   après  survint  la  pa- 
cification, à  laquelle  M.  de  Mcdavi  fut 
un  des  derniers  à  souscrire.  En  juillet 
1796,  il  quitta  de  nouveau  la  France, 
Toyagea  en  Russie  ,  et  fut  enfermé  , 
a  raison  de  ses  communications  avec  la 
cour  de  Mitau,  dans  la  citadelle  de  Riga,' 
d'où  il  sortit  après  la  mort  de  Paul  I"., 
pour  rentrer  en  France.  11  habitait  Paris 
en  1818  ,  avec  le  grade  de  maréchal-de- 
camp.  K. 

WEDICI  (Le  comte Lo ici  de),  Napo- 
litain ,  a  été  nommé  par  «onsouverain  mi- 
nistre des  finances, ctaopérédaiis cette ad- 
ministration des  réformeset  desaméliora- 
lions  importantes.  En  1816,  il  fut  char- 
gé de  suivre  avec  la  cour  de  Rome  ,  les 
négociations  relatives  au  concordai  , 
opération  diplomatique  des  plus  délicates 
à  raison  des  anciens  différends  qui  ont 
existé  entre  les  deux  cours.  Le  comte  de 
Medici  s'éloigna  de  Naples  pendant  le 
gouvernement  de  Murât ,  et  il  se  rendit 
en  Angleterre.  Il  passe  pour  un  habile 
politique.  K. 

MEEKE  (  M»X  )  Anglaise  ,  est  un  des 
romanciers  de  ce  pays  les  plus  féconds  j 
parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'elle  a  pu- 
bliés, nous  citerons  :  I.  Le  comte  de-  at.- 
Mancard  ,5  vol.  in-n ,  1795.  IL  U Ab- 
baye de  Çlugny  ,  3  vol.  in- la  ,  1795. 
III.  Palmira  et  Ermance,  3vol.  in-12  , 
'7i/7*  *V.  Lequel  est  l'homme,  4  vol. , 
1801.  V.  Selina  ,4  vol.  in-12  ,  i8o3. 
VI.  Le  village  de  Isobestein  ,  4  vol. 
in-12.  VII.  La  Surprise,  3  vol.  in-12. 
VI  IL  La  vieille  épouse  et  le  jeune  mari , 
3  vol.  in-12.  IX.  La  Maison  de  Alur- 
ray  ,  3  vol.  in-ia.  X.  Ilelonnemcnt  de 
neuf  jours,  3  vol.  in- 1  a,  1 8o{  •  XI .  Hélène, 
L'héritière  du  château  >  3  vol  in-12  , 
1807.  XII.  Julien  ,  ou  Ai  maisonde  mon 
père,  4  vol.  in-12, 1807.  XIII.  Correspon- 
dance inédite  de  M^.DuDeJfant ,  a 
vol.  in-8°. ,  1810.  XIV.  Le  mariage  ,  le 
premier  des  biens  ou  le  plus  grand  des 
maux ,  4  vol.  in-i  2  ,  1811.  XV.  La  Con- 
science, 4  vol.,  181.V  XW.\Les  campa- 
gne%  a? Espagne,  ou  le  Juif  ,  181 5. 

MEERVELD  (  Le  comte  de  )  ,  gé- 
néral de  cavaVrie  autrichien  ,  servit  de 
la  manière  la  plus  distinguée  comme  co- 
lonel,  en  1 7£^>»  à  l'armée  du  Rhin,  et 
6e  signala  particulièrement  aux  affaires 
de  Wurtzbourg.  Il  passa  ensuite  com- 
•    uje   otiiçitr  -  général  à  L'armée  d'Iu- 
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lie  ,  et  fut  envoyj,  en  avril  1797  ,  par 
l'archiduc  Charles  ,  à  Léoben  ,  pour 
y  entamer  des  négociations  de  paix  avec 
le  général  Buouaparte.  Il  signa  ,  le  17 
octobre  ,  à  Campo-Formio  ,  av«.c  MM. 
de  Cobenzel  et  Degelinann,  le  traité  con- 
clu  entre  l'empereur  et  la  république 
f  rançaise  ;  et  ,  le  24  novembre  ,  il  porta 
la  ratification  de  ce  traité  à  Rastadt ,  où 
il  resta  en  qualité  d'envoyé  près  du  con- 
grès. Le  comte  de  Meerveid  fut  employé 
de  nouveau  en  1800,  sous  M.  de  Kray.  A 
l'époque  de  l'ouverture  de  la  campagne 
de  >8o5  ,il  fut  envoyé  à  Berlin  ,  pour  y 
négocier  en  faveur  de  sa  cour;  revint  en- 
suite à  Vienne,  eut  le  commandement 
d'une  division  en  Bavière  ,  combattit  à  la 
bataille  d'Austerlitz  ,  et  fut  repoussé  par 
le  maréchal  Uavoust,  qu'il  avait  attaqué 
dès  la  pointe  du  jour.  Il  eut  ensuite  une 
nouvelle  mission  extraordinaire  auprès 
de  la  cour  de  Berlin,  et  en  février  1806, 
il  fut  désigné  pour  l'ambassade  de  Pé- 
tersbourg  ,  dans  laquelle  il  fut  rempla- 
cé ,  en  1808 ,  par  le  prince  de  Schwart- 
zeuberg  ,  chargé  d'engager  la  Russie  dans 
une  nouvelle  guerre  contre  la  France. 
M.  de  Meerveid  commandait  le  2e.  corps 
autrichien  dans  la  campagne  de  181 3  , 
et  il  combattit  à  la  tête  de  ce  corps,  le 
1  6  octobre ,  à  la  bataille  de  Leipzig.  Char- 
gé de, forcer  le  passage  de  la  Pleisse, 
près  de  Konnewilz  ,  sur  les  derrières  de 
l'aile  droite  des  Français  ,   il  réussit 
sur  le  soir ,  et  après  les  plus  grands  ef- 
forts ,  à  passer  la  rivière.  Mais  le  ba- 
taillon qui  avait  passé  fut  bientôt  obli- 
gé de  rétrograder.  Le  comte  de  Meer- 
veid eut  son  cheval  tué  sous  lui  ,  et 
fut  fait  prisonnier  après  avoir  été  légè- 
rement blesié    d'une  balle.  Quelques 

J 'ours  après  cette  b  «taille ,  Napoléon  vou- 
Ut  avoir  avec  le  général  Meerveid  un 
entrelien  ,  dont  les  détails  ont  été  pu- 
bliés dans  le  temps  par  les  journaux  an- 
glais. Il  lui  annonça  d'abord  qu'il  avait 
I  intention  de  le  renvoyer  au  quartier- 
général  autrichien  ,  en  échange  pour  le 
géuéral  Vandamme,  qui  était  prisonnier 
depuis  l'affaire  de  Kulm  ;  puis  passant 
aux  négociations  qui  allaient  s'entamer  : 
«  Je  les  surveillerai  ,  dit- il ,  et  j'espère 
v  qu'on  ne  me  proposera  pas  des  termes 
»  déshonorants,  »  Le  général  Meerveid 
lui  demanda  en  quoi  il  pensait  que  ces 
termes  consisteraient  ?  u  Dans  la  rénou- 
»  ciation  à  mon  titre  de. protecteur  «le  la 
y  cgnfédéi alion  du  Rhin  — -  Elle  est  d.»- 


Digitized  by  Google 


M  EH 

*  soûle  de  fait ,  répartit  le  général  au- 
»  trichien.  »  Napoléon  avoua  qu'il  avait 
raison  ;  mais  <  orhrpe  il  n'eut  pas  lieu 
d'être  content  de  la  réplique  ,  il  mit  fin 
à  la  conversation  en.  congédiant  brus- 
quement M.  de  Meerveld.  Ce  général 
prit  part  à  la  campagne  de  1 8 1 4  ,  et  com- 
manda la  réserve  autrichienne  pendant 
celle  de  i8i5.ll  a  été  nommé  ,  en  1816  , 
chambellan  de  l'empereur  U  M 

MÉHÉE  DE  LA  TOUCHE  (  Jfam- 
Clacde  -  Hippolyte  )  ,  fils  d'un  ha- 
bile chirurgien  de  Meaux  ,  se  fit  d'a«- 
bord  nommer  le  chevalier  de  la  Touche, 
et  résida  long  -  temps  eu  Pologne  et  en 
Russie  ,  d'où   il    lut  obligé   de  par- 
tir on   1793  ,  à  cause  de  ses  ptincipes 
révolutionnaires.  Il  se  rendit  alors  à  Paris, 
ou  il  mérita  d'être  nommé  secrétaire-gref- 
fier^ad  joint  de  la  commune  dite  du  10 
août.  On  trouve  son  nom  inscrit  avec  ceux 
d'Huguenin  etdeTallien  ,  sur  un  arrêté 
de  cette  époque  conçu  en  ces  termes:  «  Le 
»  conseil  a  décidé  que  les  sections  ex.tnii- 
»  neraicm  et  jugeraient ,  sur  leur  respon- 
»  sabili té,  les  citoyens  incarcérés  cette  nuil 
»  et  ce  matin.  »  Les  a  et  4  septembre 
suivant  ,  s'il  faut  en  croire  ce  qui  a  clé 
publié  par  les  journaux  en  1814  et  i8i5, 
il  apposa    sa  signature  au  bas  de  deux 
autres   pièces    ainsi   conçues  :   «  Au 
»  nom  du  peuple  ,  mes  camarades  ,  il 
»  vous   est  ordonné  de  juger  tous  les 
»  prisonniers  de  l'Abbaye  ,  sans  distinc- 
»  tion  ,  à  l'exception  de  l'abbé  Lenfaul , 
»  que  vous  mettrez  dans  un  lieu  sûr.  » 
Et  encore  :  «  Il  est  enjoint  de  faire  enle, 
»  ver  les  corps  morts ,  de  laver  et  net- 
»>  loyer  toutes  les  taches  de  sang  ,  parti- 
»  enlièrement  dans  le*  cours  ,  cham- 
»  bres  ,  escaliers  de  l'Abbaye.  A  cet  effet, 
»  vous  êtes  autorisés  à  prendre  des  fos- 
»  soyeurs  ,  charretiers,  etc.  Signes  Ser- 
i>  cekt.Pa^is,  «dminjstrateurs;  Méhée, 
»  secrétaire-greffier.  »  On  a  trouvé  dans 
ifs  papiers  de  la  commune  du  10  août, 
le  mandat  suivant,  reconnu  par  M.  Méhée: 
«  M.  le  trésorier  de  la  commune  paiera  à 
«  M.  Gellet-Petit  ,  48  livres  pour  prix 
»  du  temps  qu'il  a  nus  ,  et  irois  de  ses 
»  camarades ,  à  l'expédition  «les  prêtres 
»  de  Saint-Firmin  ,  pendant  deux  jours. 
»  A  la  maison  commune  ,  le  4  septembre 
»  1793  ,  la  iv*.  delà  Liberté  et  lajfe.  de 
»  l'Egalité  .suivant la  réquisition  quinous 
»  en  a  été  faite  par  la  section  desSans-cu- 
»  lottes  ,   qui  les    a  mis  en  ouvrage. 
»  figues,  JN'tcouT,  Génome,  Lamarck, 
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»  commissaires  de  la  commune.  Je  cer- 
1»  tifie  les  signatures  ci-dessus  être  celles 
»  des  commissaires  de  la  commune  de 
»  Paris.  Fait  à  la  Maison  commune  ,  le 
»  5  septembre  1792  ,  Tan  ive.  delaT.i- 
»  uerté  et  la       de  l'Egalité.  Bon  pour  la 
»  somme  de  48 livres.  Signe',  MéHE>.  t 
m  secrétaire.  »  Néanmoins  ,  pendant  le 
règne  de  la  terreur  ,  on  ne  vit  plus  la 
signature  de  M.  Méhée  au  greffe  de  la 
commune.  Ami  particulier  de  Tallien  et 
partisan  de  Danton  ,  qui  étaient  l'un  et 
l'autre  adversaires  de  Robespierre,  il  crut 
sans  don  le  qu'il  était  prudent  de  se  te- 
nir à  l'écart  pendant  cette  dangereuse 
lutte  ;  il  fut  même  incarcéré  pendant 
quelque  temps.  On    le    vit,   après  la 
chute  de  Robespierre  ,  se  jeter  dans  le 
parti  thermidorien  avec  la  plus  grande 
chaleur;  et  Pou  doit  convenir  que  son  ac- 
tivité ,  ses  pamphlets*,  et  surtout  ce- 
lui qui  portait  pour  titre  :  La  Queue  de 
Robespierre ,  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  terrasser  entièrement  les  partisans  de 
la  terreur.  La  plupart  de  ses  écrits ,  rédi- 
gés avecespritelavec  beaucoup  d'adresse, 
étaient  signés  Felh£mÉsi  ,  anagramme 
de  Méhée  fils.  Mais  lorsque  le  parti  de 
la  réaction  eut  attaqué  celui  des  Jaco- 
bins thermidoriens,  dont  un  grand  nom- 
bre  n'avaient   pas    commis  moins  de 
crimes  que  les  amis  de  Robespierre  lui- 
même  ,  on  \  it  M.  Méhée  se  rapprocher 
de  plus  en  plus  des  anciens  terroristes  , 
et  s'excuser  d'avoir  été  entraîné  par  le 
parti  réacteur  plus  loin  qu'il  ne  P«JalJ 
voulu.  Il  commença  ,  en  1795  ,  avec  R*al 
{Vcy.  ce  noml  le  Journal  des  Patriotes 
de  1 789 ,  quoique  dans  le  fait  il  n'eût  ete 
patriote  à    Paris   qu'au  10  août  179*. 
Lors  de  la  con»  piration  de  B»»ÇUt  , 
Drouet,  compromis  dans  cette  affaire  , 
voulut  le  charger  de  sa  défense;  mais  il  en 
trouva  une  plus  efficace  dans  la  luite  ; 
Méhée  craignit  lui-même  d'être  atteint 
dans  ce  procès,  et  fut  oblige  de  se  ca- 
cher comme  son  client.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  ,  il  fui  charge  de  la 
rédaction  du  Journal  des  Hommes  li- 
bres ,  qu'il  ne  garda  que  trois  mois  ;  et 
s'étant  mis  à  écrire  contre  les  prêtres  , 
un  arrêté  des  consuls,  le  qualifiant  àe sep- 
tembriseur ,    ordonna  son  arrestation  : 
Méhée  voulut  réclamer  dans  les  journaux 
et  auprès  des  tribunaux  ;  mais  »» 
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exilé  à  Dijon  ,  puis  à  Pile  d'Oléron, 
il  s'échappa  cri  i8o3.  Il  se  sauva  d'abord 
à  Gueroesey  ,  où ,  eous  prétexte  «M 
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«rets  importants  qu'il  avait  à  communi- 
quer ,  il  se  fit  donner  parle  général  Ooyle 
assez  d'argent  pour  pouvoir  se  ren- 
dre en  Angleterre.  Arrivé  dans  ce  pays  , 
il  y  inventa  de  nouveaux  mensonges  qui 
furent  d'abord  accueillis  froidement  par 
le  ministère.  Sans  ressources  ,  il  fit  des 
dettes  et  fut  mis  en  prison,  d'où  quel- 
ques Français  émigrés,  le  croyant  pro- 
pre à  servir  leur  cause,  parvinrent  a  le 
tirer  et  le  firent  employer  par  le  mi- 
nistère anglais.  Il  reçut  des  fonds  et  des 
instructions,  et  fut  adressé  à  M.  Drakc , 
ministre  anglais  à  Munich  ,  qui  l'accueil- 
lit d'après  les  recommandation*  dont  il 
était  porteur  ,  et  convint  d'entretenir 
avec  lui  ,  lorsqu'il  serait  à  Paris  ,  une 
correspond  ni  t  su  i  les  affaires  politiques. 
Ce  ministre  lui  donna  même  encore  pour 
«et objet,  des  instructions  et  de  l'argent. 
Arrive  dans  la  capitale  aucommencement 
•de  1804  ,  Méhée  rendit  compte  de  tout 
au  ministre  des  relations  extérieures  , 
ainsi  qu'à  celui  de  la  police  ;  ils  l'autori- 
sèrent l'un  et  l'autre  à  écrire  à  M.  Drake , 
qui  t ut  (  empiétement  dupe  de  celte  mys- 
tification. Tout  cela  se  passait  au  mo- 
ment de  la  découverte  de  la  conspira- 
tion de  George  ,  etMehée  fil  aussitôt  pa- 
raître une  /{dation  de  son  voyage  ,  qui 
ajouta  aux  accusations  publiées  contre 
le  gouvernement  anglais  ;  ce  qui  lui  va- 
lut beaucoup  d'argent.  11  se  fixa  de 
nouveau  à  Paris  et  y  étala  une  sorte 
de  faste  ;  mais  il  retomba  bientôt 
«lans  la  détresse  où  on  le  vit  presque  tou- 
jours. Au  retour  du  Roi  en  1814,  la  pu- 
blication de  quelques  écrits  et  sa  con- 
duite remuante  attirèrent  de  nouveau 
sur  lui  l'attention  publique.  Il  inten- 
ta deux  procès  en  calomnie  ,  l'un  à  M. 
Gallais  ,  auteur  de  V Histoire  du  18  bru- 
maire ,  et  l'autre  à  M.  Gueffier ,  éditeur 
du  Journal  Royal.  Méhée  fut  défendu 
devant  les  tribunaux  pu*  M.  Maugeret , 
et  après  avoir  succombé  devant  la  police 
correctionnelle  ,  il  parvint  à  établir  con- 
tre M.  Gueflier,  devant  la  cour  d'appel ,. 
le  fait  de  calomnie  ,par  l'impuissance  où 
se  trouva  son  adversaire  d'appuyer  de 
preuveslégales  la  notoriété  publique  qui 
l'associait  aux  auteurs  des  massacres 
des  prisons ,  et  à  la  complicité  dans  l'as- 
sassinat du  duc  d'Eughien  et  de  Pichegru. 
Pëndaut  les  cent  jour»  de  i8i5,  il  publia 
encore  un  journal  sous  le  titre  des  Pa- 
triotes de  89  ,  dans  lequel  il  revint  a  ses 
anciens  principes.  Compris  dans  l'or? 
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donnance  du  i'(  juillet  i8i5,etban* 
ni  par  celle  du  37  janvier  1816,  Mé- 
hée quitta  laFrance,ft  se  rendit  en  Suisse. 
On  a  de  lui  :  1.  Histoire  de  la  pré- 
tendue révolution  de.  la  Pologne ,  ave* 
un  examende  sa  nouvelle  constitution, 
179a  ,  in-8°.  ;  1793,  in-8°.  II.  Antidote, 
ou  V 'Année philosophique  et  littéraire, 
journal  politique  ,  cahiers  1  et  a  ,  1801  , 
in-8°.  (  l'ouvrage  fut  défendu  ).  III.  Al- 
liance des  Jacobins  de  France  avec  le 
ministère  anglais  ,  i8o4  ,  in-8°.  IV. 
Lettre  à  M.  Cabbé  de  Montesquiou, 
181 4  ,in-8°.  V.  Dénonciation  au  Roi 
des  actes  et  procédés  par  lesquels  les 
ministres  de  S.  M.  ont  violé  la  consti- 
tution ,  i8>4  ,  in-8°. ,  trois  éditions.  M  h 
Mémoire  à  consulter,  et  consultation  0 
1 S 1 4  •»  io-8°.  VII.  Mémoires  sur  procès, 
avec  des  éclaircissements,  1814  »  in-8°. 
[Voy.  Maugeret).  \  III.  Contes  ,  nou- 
velles et  autres  pièces  posthumes  de  G. 
C.  PJeJfel,  traduits  de  l'allemand,  i8l5, 
a  vol.  in-13.  M.  Barbier  lui  attribue  1°. 
La  Vérité  tout  entière  sur  les  vrais  au- 
teurs de  la  journée  du  a  septembre 
1793  ,  et  surplusieurs  journées  et  nuits 
secrètes  des  anciens  cojnités   de  gou- 
vernement, 1794  >  m-8°.  Signé ,  Pel- 
jiémési.  a°.  Atémoires  particuliers  ex- 
traits    de   la   correspondance  d'un 
voyageur  avec  feu  M.  Car  on  de  Beau- 
marchais ,  sur  la  Pologne,  la  Lithua- 
nie  ,  la  Russie  blanche  ,  Pélersbourg, 
Moscou  ,  la  Crimée  ,  etc.  ,  publiés  par 
M.  D.,  1807  ,  in-8".  13. 

MEHEMED-ALV  PACHA,  gouver- 
neur d'Egypte  pour  la  Sublime- Porte  # 
déployé  les  talents  du  guerriev  et  de  l'ad- 
ministrateur. Par  ses  soins,  le  commerce 
d'Europe  el  d'Asie,  beaucoup  plus  éten- 
du que  sous  ses  prédécesseurs,  fait  fleu- 
rir les  diff  érents  ports  de  celte  province, 
et  lui  procure  des  richesses  dont  on  dil  , 
toutefois,  que  le  gouverneur  s'approprie 
une  a»sez  grande  partie  au  moyeu  du 
monopole  qu'il  exerce  pour  son  propre 
compte.  Il  a  fait  frapper  une  grande 
quantité  de  monnaie,  dont  la  circulation 
ajoute  aux  facilités  du  commerce  inté- 
rieur* Il  a  successivement  envoyé  ses 
deux  fils  contre  les  Wecbabites ,  aux- 
quels il  avait  lui-môme  porté  les  premiers 
coups,  et  qui ,  dans  le  courant  de  décem - 
bre  1817,0111  éprouvé  un  échec  considé- 
rable par  la  perte  d'une  de  leurs  places- 
fortes,  en  avaut  de  Mcdine,  leur  capitale. 
La  reddition  de  celle  ville  paraît  mevt- 
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Jable,  à  raison  de  la  facilité  qjie  trouvent 
les  vainqueurs  à  pousser  les  opérations 
dans  un  pays  comparable  pour  la  dou- 
ceur et  la  fertilité  du  climat,  au*  plu* 
belles  plaines  de  la  Romélie.  La  soumis- 
sion des  Wechabites  ,  en  débarrassant 
'  fcgyPle  de  son  ennemi  le  plus  dange- 
reux, éclaircirait  bientôt  les  soupçons 
qu  on  répand  sur  l'iniention  qu'aurait  Me- 
•,d  ^  Recoue1,  le  iong  du  sultan  Mah- 
moud {K.ce  nom) ,  et  de  rendre  IEgypte 
indépendante.  Ibrahim-Pacha,  fils  puîné 
de  Mehemed  ,  a  succédé  à  son  frère  aîné 
lurssum  -  Pacha,  mort  de  la  peste  en 
toi  7  ,  dans  le  commandement  de  l'armée 
envoyée  contre  les  Wechabites.  K. 

MEIN  ADIEU  (  Le  comte  Henri- 
Louis-RKNÉ),né  le 8  février  1778,  de- 
vint maiéchal-dc-camp  d'infanterie  le  k 
novembre  181 3  ,  et  fut  nommé  suc- 
cessivement par  le  Roi,  en  1814  ,  che- 
valierde  Saint  -  Louis,  grand -officier 
de  la  Lf  -  011  d'honneur  et  comte.  Il  fut 
«mployé  ,  en  mars  i8i5  ,  dans  le  7e. 
«orps,  23e.  division  d'infauterie  ,  armée 
des  Alpes.  Le  général  Meinadier  est  en- 
core aujourd'hui  sur  la  liste  des  maré- 
chaux -de-camp  en  activité.  K. 

MEISTER  (Jicqdes-HekrO,  fil*  de 
Jean  Henri  et  cousin  de  Léonard  (  for 
Meistkr  dans  la  Biograph.  uni*.  ) ,  est 
tie  a  Zurich  en  1744.  H  ge  destina  d'a- 
bord anx  fouctions  ecclésiastiques  ,  pour 
lesquelles  il    tétait  préparé    par  des 
•tudes  solides,  sous  la  direction  de  son 
pcre  ;  mais  un  essai  historico-philosophi- 
que,  intitulé  Esprit  des  religions,  qu'il 
publia  très  jeune  sous  le  voi/e  de  l'anony- 
me, ayant  excité  des  doutes  Sf.r  son  or- 
thodoxie, il  quitta  cette  carrière ,  et  se 
▼oua  exclusivement  anx  lettres  et  à  la 
philosophie.  Il  se  chargea  d'nne  éduca- 
tion particulière,  et  vécut  à  Paris  de 
K7oa  1789.  Lié  intimeront  avec  Diderot 
Grimm,  et  le  haron  d'Holbach  ,  ses  opi- 
nions Je  rapprochaient  cependant  beau- 
coup plus  de  M.  et  de  M"««.  Necker  , 
auxquels  il  ne  cessa,  jusqu'à  leurniort, 
«e  donner  des  preuves  d'une  amitié  cons- 
tante. On  lui  doit  en  grande  partie  la  tra- 
duction des  Œuvres  de  Salomon  Gess- 
Tier,  souvent  imprimée  ,  mais  particuliè- 
rement en  deux  tomes,  Zurich,  1777  , 
grand  in-4<>.  etin-8°.,  avec  des  planches 
et  des   vignettes  gravées  par  l'illustre 
poète  lui-même.  Elle  réunit  l'élégance  à 
1a  fidélité.  Ses  propres  ouvrages  sont  aussi 
-nombreux  que  variés.  On  ne  peut  déler  - 
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miner  la  part  qui  lui  revient  daus  la 
Correspondance  de  Grimm;  mats  ou  a 
lieu  de  croire  qu'il  y  a  fourni  un  grand 
nombre  d'articles  instructifs  et  piquants. 
Après  que  Grimm  eut  quitté  Paris,  M. 
Meister  continu  a  celte  correspondance,  et 
prit  des  mesures  pour  lui  donner  une 
suite,  depuis  son  retour  dans  sa  patrie, 
en  1789  ou  171)0,  au  moven  des  rensei- 
gnements confidentiels  et  précis  qu'il  sut 
se  procurer  par  ses  amis  demeurés  en 
France.  Son  Traité  de  la  morale  natu- 
relle a  eu  plusieurs  éditions  ;  la  première 
est  de  1788,  grand  in-ia,  Paris.  On  a 
de  lui  déférents  autres  estais  de  philoso- 
phie et  de  morale  ,  pleins  d'ob->ervationa 
fines,  et  dans  lesquels  il  revient  anx  prin- 
cipes religieux  dont  l'influence  de  la  socié- 
té où  il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  , 
et  cet  empire  des  opinions  dominantes  au- 
quel les  esprits  les  plussa^cs  ne  peuvent  se 
soustraire,  avaient  paru  l'éloigner  daus 
sa  jeunesse.    Ou   îeco  naît   celle  ten- 
dance dans  ses  Lettres  sur  l'imagination^ 
Zurich,  17q4>  i"-''-*î  »cs  Entretiens  sur 
l'immortalité  de  l'aine,  Paris,  Renouard, 
1807;  sur  la  Vieillesse,  ibid.,  1810; 
•es  Etudes  sur  l'homme  ,    181 1  ,  ibid. , 
écrit  plein  d'idées  grandes  et  consolantes, 
élégamment  exprimées  ,  et   suivi  d'uni 
exposé  succinct  et  lumineux  des  bases  de 
la  morale  de  Kant.  M.  Meister  a  fait  pa- 
raître, en  1816  et  181 7,  des  Heures  ou 
Méditations  religieuses ,  dans  lesquelles 
le  spectateur  pieux  des  événements  con- 
temporains s'élève  à  cette  providence  qui 
a  su  tirer  tant  de  bien  et  de  si  salutaires 
leçons  de  tant  de  maux  et  de  pcrversi:é. 
Dans  une  autre  classe  des  productions 
de  la  plume  de  M.  M'istev ,  011  peut  com- 
prendre les  Souvenirs  de  mes  voyages 
en  Angleterre  ,  a  vol.,  Zurich,  jr95) 
in-i  2$  Souvenirs  de  mon  dernier  voya~ 
ge  à  Paris  ,  Lausanne,  1797,  in  -  13  • 
Poésies  fugitives,  1798,  in-ô*'.;  p/„J 
sieurs  morceaux  d 'érudition ,  semés  de 
réflexions  intéressantes,  itérés  dans  des 
ouvrages  périodiques;  par  exemple,  dl 


les  Archives  littéraires,  où  l'on  distineu» 


Remarques  sur  les  propriétés  de  fa 
angue  grecque  ;  dans  le  iW,ci*e,  dans 
le  Journal-Général  de  1817,  deux  arii- 
des  piquants  sur  Homère  ,  auquel  M. 

attribue  le   dessein  de  rendre 


ridicule  la  mythologie  grecque,  et  dont 
les  poèmes  lui  paraissent  appartenir  au 
genre  héroï-comique  L'insertion  de  cea 
deux  articles  est  le  dernier  objet  litt^ 
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raire  dont  ail  élé  occupé  M.  Suard  ;  il  les 
avait  reçus  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
de  M.  Meister,  un  de  ses  plus  anciens 
amis.  Nous  devons  encore  faire  mention 
paiticulière  d'un  écrit  intitulé  :  Aux 
mânes  de  Diderot ,  qui  a  élé  imprimé 
deux  fois  ;  la  dernière  édition  est  aug- 
mentée d'une  comparaison  de  Diderot 
et  de  Lavater.  Si  la  vivacité  d'imagina- 
tion el  l'enthousiasme  qui  distinguèrent 
ces  deux  hommes  célèbres,  d'ailleurs  si 
dissemblables  ,  ne  motivent  pas  suf- 
fisamment ce  singulier  parallèle,  il  ne 
laisse  pas  de  faire  honneur  au  caractère 
de  M.  Meister.  Ayant  en  autrefois  à  se 
plaindre  de  Lavater,  il  ne  cessa  pas  ce- 
pendant de  rendre  justice  à  ses  venus  et 
devint  un  de  ses  amis  zélés.  Attaché  à  la 
mémoire  de  Diderot,  el  constant  dans  le 
culte  de  l'amitié,  il  aurait  voulu  jeter 
dans  l'oubli  les  erreurs,  ou  aitéuuer  les 
torts  du  philosophe,  en  relevant  ce  qu'il 
y  avait  de  noble  et  d'aimable  dans  l'hom- 
me. Il  manquerait  à  celte  notice  sur  M. 
Meister  une  partie  essentielle,  si  nous  ne 
rappellions  1rs  écrits  du  puhlù  isie  et  la 
conduite  du  citoyen  ,  au  milieu  des  dis- 
sensions  civiles  qui  agitèrent  la  Suisse 
après  l'invasion  française.  Fédéraliste  de 
sentitneut  et  d'opinion  ,  mais  animé  d'un 
esprit  conciliateur  ,  il  défendit  sa  cause 
sans  aigreur  et  avec  modération.  C'est 
dans  ces  principes  que  II.  Meister  rédigea 
un  écrit  sur  le  Gouvernement  fédératif 
delà  Suisse 7  publié  eu  1800.  Lorsqu'en 
1802,  Buonaparte  rendit  à  la  Suisse  ses 
formes  fédératives ,  M.  Meister  dut  à  la 
considération  personnelle  dont  H  jouis- 
•ait,  d'être  appelé  à  présider  la  commis- 
sion chargée  de  mettre  le  nouveau  pacte 
en  activité  dans  le  canton  de  Zurich. 
S'étant  acquitté  de  ces  fonctions  à  la  sa- 
tisfaction de  ses  concitoyens,  ilfutporté 
par  leurs  vœux  à  une  place  dans  le  gou- 
vernement; mais  il  s'y  refusa  constam- 
ment, et  rentra  dans  la  vie  privée,  où  il 
n'a  cessé  de  se  livrer  à  des  travaux  utiles. 
On  en  aura  nommé  et  caractérisé  les  plus 
marquants  ,  en  indiquant  encore  un  ou- 
trage historien-politique  sur  les  Gouver~ 
nements  de  Zurich  et  de  Berne,  Paris, 
Renouard,  1810.  M.  Meister  s  est  servi 
de  préférence  de  la  laugue  française, 
qu'il  écrit  avec  autant  d'élégance  que 
de  pureté.  A. 

MEJAN  (  Le  comte  Etiexwe),  né  à 
Montpellier  vers  1765,  vint  fort  jeune  à 
Paris  dans  l'intention  d'y  exercer  la  pro- 


MEJ 

fession  d'avocat.  Les  étals-généraux  al- 
laient s'assembler  ;  la  révolution  ,  qui 
fut  le  résultat  immédiat  de  leurs  pre- 
mières séances  ,  dispersa   les  profes- 
seurs et  les  élèves,  et  chacun  d'eux  cher- 
cha à  jouer  un  rôle  dans  ce  terrible  dra- 
me. M.  Méjan  fit  connaissance  avec  M. 
Maret  {Voy.  ce  nom),  et  ils  commencè- 
rent ensemble  un  petit  journal  intitulé  : 
Le  Bulletin ,  où  les  débals  de  l'assem- 
blée étaient  rapportés  avec  beaucoup 
d'exactitude, et  qui,  réuni  ensuite  au  Mo- 
niteur,  devint  le  fonds  de  cette  feuille , 
dont  la  collection  est  aujourd'hui  si  pré- 
cieuse pour  l'histoire.  M.  Méjan  travailla 
aussi,  assez  long-temps ,  au  Moniteur, 
et  ne  contribua  pas  peu  à  lui  donuer  de 
l'intérêt  par  l'habileté  avec  laquelle  il  sa- 
vait saisir  l'analyse  de  tous  les  discours. 
Avec  ce  talent ,  joint  à  beaucoup  d'agré- 
ment dans  l'esprit  el  à  une  conversation 
animée  ,  il  était  facile  à  M.  Méjan  de 
faire  des  connaissances  utiles  ;   il  fut 
surtout  remarqué  par  Mirabeau ,  qui 
l'associa  a  la  rédaction  de  son  journal , 
le  Courier  de  Provence.  Ce  fut  aus- 
si alors  qu'il  fit  connaissance  avec  M. 
Frochot  ,  ami  particulier  de  Mirabeau 
(  V oyez  Froc  hot  ).    Pendant  les 
deux  "premières  assemblées  ,  M.  Méjan 
s'occupa  du  travail  des  journaux  et  de 
quelques  écrits  sur  la  politique,  mais 
toujours  dans  un  sens  modéré.  Il  passa 
dans  l'obscurité  le  temps  de  la  terreur  , 
et  s'occupa  de  sa  profession  d'avocat  $ 
après  le  o  thermidor, il  ravailla  avec  Du- 
pont de  .Nemours  ,  au  journal  Y  Histo- 
rien   Après  le  18  bruraaiie,  Buona- 
parte ,  qui  voulait  flatter   à  -  la  -  fois 
les  partisans  de  la  monarchie  el  ceux 
de  la  révolution  ,  crut  remplir  ce  but 
en  donnant  sa  confiance  aux  amis  de 
Mirabeau  ;  il  nomma  M.  Frochot  pré- 
fet de  la  Seine  ,  et  M.  Méjan  secrétaire- 
géuéral  de  la  préfecture.  Voulant  se 
faire  couronner  roi  d'Italie  ,  il  envoya 
devant  lui  Eugène  Beauharnais  ,  qu'il 
avait  dessein  d'y  établir  son  vice-roi;  el 
lui  donna  M-  Méjan  pour  guide  ,  avec 
le  litre  de  secrétaire  de  ses  comman- 
dements.  Cet  emploi  exigeait  de  l'ex- 
périence ;    il   fallait  diriger  l'adminis- 
tration d'un  peuple  dont  M.  Méjan  ne 
connaissait  pas    plus  que   le   prince  , 
le  caractère  et  les  préventions  ,  cl  ac- 
créditer  en  même  temps  le  nouveau 
gouvernement.  Les  fonctions  de  M.  Mé- 
jan lui  faisaieul  jouer  un  rôle  de  mitmire 
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«ar  il  paraissait  réviser  le  travail  de» 
autres,  et  ,  clan»  celte  révision ,  il  ne  put 
pas  toujours  échapper  au  mécontente- 
ment. Buonaparte  l'en  dédommagea  suf- 
fisamment en  le  comblant  d'honneurs;  il 
le  fil  comte  et  conseiller-d'élat ,  officier 
de  la  Légion -d'hon.ieur  et  commandeur 
delà  Couronne-dc  Fer.  Ces  faveurs  ajou- 
tèrent beaucoup  à  ses  honoraires  déjà 
très  considérables.  Le  caractère  obligeant 
de  M.  Méj  an  le  portait  à  répondre  par  des 
promesses  flatteuses  à  toutes  les  demandes. 
Karement  les  promesses  avaient  leur  effet  , 
et  les  Italiens  l'appelaient  un  eran  pro>- 
mellitore.  I!  passait  parmi  eux  pour  le  ré- 
dacteur de  la  plupart  des  proclamations  du 
vice-roi.  O  n  lui  a  a  ttribuécelle  par  laquelle, 
afin  de  consoler  d'une  forte  augmentation 
d'impôts  ,  les  contribuables   déjà  très 
grevés  ,  on  cherchait  à  leur  persuader 
qu'ils  payaient  beaucoup   inoins  qu'au 
temps  du  gouvernement  de  l'Autriche  , 
c'est-à-dire  lorsqu'ils  ne  payaient  pres- 
que rien.   Cette  proclamation  ne  resta 
pas  long-temps  affichée:  une  main  invi- 
sible la  fit  enlever  ;  et  si  ce  fut  celle  de  M. 
Méj  an  ,on  ne  peut  que  le  louer  delà  jus- 
tice qu'il  fit  d'un  acte  dans  lequel  il  avait 
adopté  les  jongleries  du  despotisme  révo- 
lutionnaire. Après  la  convention  du  16 
avril  ,  par  laquelle   il  avait  été  con- 
venu ,  avec  les  généraux  autrichiens, 
que  les  troupes  françaises  qui  faisaient 
partie  de  l'armée  du   prince  vice-roi 
rentreraient   dans  les   limites  de  l'an- 
cienne France  ,  au  -  delà  des   Alpes  , 
le  vice -roi  adressa  encore  aux  troupes 
françaises  une  proclamation   qui  irri- 
ta ses  ennemis  ,   et  servit  de  prétexte 
à  l'insurrection  et  au   massacre  du  ao 
-ivril  ,  dont  M.  Méjan  faillit  être  une 
des  victimes,  parce  qu'on  le  croyait  l'au- 
teur de  cette  pièce.  La  phrase  qui  avait 
excité  la  rumeur  était  celle  où  le  vice-roi, 
parlant  aux  soldats  français,  qu'il  congé- 
diait ,  leur  dit  :  «  II  m'eût  été  bien  doux 
»  de  vous  y  ramener  (dans  vos  foyers)... 
»  Mais  il  est  d'autres  devoirs  qui  m'or- 
>»  donnent  de  me  séparer  de  vous.  Un 
»  peuple  bon,  généreux  et  fidèle,  a  des 
»  droits  sur  le  restant  de  mon  existence. 
»  que  je  lui  ai  consacrée  depuis  dix  ans. 
»  Aussi  long-temps  qu'il  me  sera  permis 
«  de  m'occuper  de  son  bonheur  ,  qui  fut 
»  toujours  l'occupation  la  plus  cbère  de 
»  ma  vie ,  je  ne  demande  pour  moi  au- 
M  çune  autre  destination.  Mautoue  ,  17 
»  aviil.  »  M.  Méjan  e'tait  veuu  à  Milan 


pour  se  concerter  avec  le  sénat ,  afin  que 
le  prince  Eugène  fut  demandé  aux  allies 
pour  roi  d'Italie ,  et  le  fâcheux  résultat 
de  cette  démarche  l'avait  fait  retourner 
promptement  au  quartier-général,  d'où 
il  revint  à  Paris  sans  passer  par  Milan. 
Ce  qui  est  très  honorable  pour  lui ,  c'est 
qu'ayant  occupé  de  grandes  places,  il  n'eu 
a  rapporté  que  ses  livres.  Porté  par  goût, 
et  pcut-Atre  aussi  par  de  voir,  à  une  repré- 
sentation dispendieuse,  obligé  de  recevoir 
les  indigènes  notableset  tous  les  étrangers 
de  quelque  distinction,  M.  Méjan  y  a  con- 
sacré touM  les  revenus  de  ses  places  ;  et  les 
voyageurs  qu'il  a  reçus  parlent  encore  de 
l'espèce  de  somptuosité  qu'il  y  mettait, 
comme  aussi  de  l'exquise  urbanité  avec 
laquelle  il  leur  faisait  les  honneurs  de  sa 
maison.  On  assure  que  Ieprince  Eugène  lui 
fait  une  pension.  On  a  de  lui  :  Collection 
complète  des  travaux  de  iftf.  Mirabeau 
l'utné  à  V assemblée  nationale  ,  précé~ 
de'e  de  /ot/4  les  discours  et  ouvrages  du 
même  auteur ,  Paris,  1791-1792,5  vol. 
in-8°.— Un  de  ses  deux  lils  a  péri  dans  la 
campagne  de  Moscou  j  l'autre  est  ai:le» 
de-camp  chef  d'escadron  en  exercice 
auprès  du   prince  Eugène.  —  M£jaW 
(Maurice),  frère  du  précédent ,  et  avocat 
à  Paris,  a  publié  :  I.  Code  du  divorce  et  de 
l'état-civil  des  citoy  ens  ,  avec  formules 
et  notes  instructives,  1793,  in-12;  a', 
édition  ,  1 793  ,in-8°.  IL  Recueil  de  Cau- 
ses célèbres ,  1807  et  années  sniv.,  in-8". 
III.  Histoire  du  Procès  de  Louis  XV 1  # 
1814,  a  vol.  iu-8».  Cet  ouvrage  a  été 
dédié   à  Louis    XVIII.    L'auteur  eu 
ayant  fait  hommage  nu  roi  de  Prusse  et  k 
l'empereur  de  Itussie,  reçut  de  ces  deux 
souverains  des  lettres  très  flatteuses,  et  du 
dernier  une  bague  en  diamants.  IV.  Ré- 
flexions sur  les  dangers  de  l'impunité 
et  sur  les  moyens  de  terminer  la  révo- 
lution ,  181 5,  in-8°.  \  .  Réfutation  de 
l'opinion  de  Di.  le  comte  Lanjuinais, 
sur  la  loi  relative  aux  mesures  de  sûreté, 
1816,  in-8°.  VI.  Histoire  du  Procès  du 
maréchal-de-camp  Bonnaire  et  du  lien- 
tenant  Miéton*  son  aide-de-camp,  \  8 1 6 , 
in  8°.  M.  Maurice  Méjan  est  un  desbom-* 
mes  qui,  dans  ces  derniers  temps  ,  se  sont 
prononcé  avec  le  plus  d'énergie  pour  la 
cause  royale.  11  a  fait  paraître  pendant 
Içscenl  jours  de  181 5  ,  quatre  brochure» 
qu'il  n'a  pas  craint  de  signer  ,  sav«.ir  : 
I.  Observations  sur  lu  révolution  du 
20  mars  ,  réf'uttitiou  de  la  déclaration 
duconscil  aVEtat  <lu%  5  du  même  mois  . 
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Jl.  Réflexions  sur  le  rapport  de  M. 
Carnot  à  la  chambre  des  pairs  ,  ou 
Réfutation  des  divers  reproches  adres- 
sés au  gou\  erncmeiit  royal.  III.  Ré- 
flexions sur  la  guerre  actuelle.  IV. 
A  bas  Us  factieux  des  deux  chambres. 

N.  et  D. 

MELLERIO  (Le  comte)  ,  Milanais, 
envoyé  en  mission  à  Vicune,  en  181 J,  fut 
nommé  par  l'empereur  vire-gouverneur 
du  royaume  Lorub.irdo- Vénitien ,  et  prit 

fiossession  de  .sa  charge,  en  janvier  181G 
I  s'y  est  fait  remarquer  par  une  conduite 
ferme  et  tolérante  tout- à-la- fois ,  qui  , 
par  l'emploi  rare  de  mesures  ré  - 
pressives  envers  un  petit  nombre  de 
conspirateurs  avérés,  a  retenu  dans  Je 
devoir  la  foule  d'hommes  égarés  ou  fai- 
bles, que  l'excès  de  l'indulgence  ou  de  la 
sévérité  aurait  pu  en  faire  sortir.  En  dé- 
cembre 1817,  il  témoigna,  au  nom  del'em- 
pereur,  au  gouvernement  du  Tesin,  sa 
satisfaction  pour  la  fermeté^u'on  avait 
déployée  dans  ce  canton  contre  l'impri- 
meur L-andi ,  qui  s'était  permis  de  ré- 
jfàmlre  clandestinement  une  prétendue 
protestation  de  l'archiduchesse  Marie- 
Louise.  M  de  Mellerio  était  encore  à  la 
tête  du  même  gouvernement  en  avril 
1818  ,  en  attendant  l'arrivée  de  l'ar- 
chiduc Rainier.  K. 

MELLINET  (Framçois-Anhe) , 
lté  a,  Corbeil  ,  le  39  août  1768  ,  de- 
vint adjudant  -  commandant  le  5  sep- 
tembre >793,  et  fut  ensuite  employé  au 
dépôt  de  la  guerre.  Compris  dans  l'or- 
donnance du  q4  juillet  181 5,  et  banni 
par  celle  du  17  janvier  1816,  il  se  retira 
n  Bruxelles,  et  fut  ensuite  obligé  de  s'é- 
loigner encore  de  cette  contrée.  II  a  pu- 
blié :  L  Aimar  et  Azalaïs ,  drame  eu 
trois  actes,  1799.  IL  Fragments  à  la 
manière  de  Sterne  y  trad.  de  l'anglais, 
1799,  in-ia. III.  Chant  sur  la  mort  de 
Dcsaix ,  1800  ,  in- 12.  Il  a  fait  des  addi- 
tions à  la  ?<>.  édition  du  Guide  de  l'offi- 
cier y  par  Lacuée,  l8o4>  3  vol.  in-8°.  Ot. 

M  E  L  L  I  N  G  ,  peintre  -  paysagiste 
de  la  chambre  et  du  cabinet  du  Rot, 
né  en  Suisse  vers  176S  ,  est  auteur 
du  Voyage  pittoresque  de  Constan- 
linoplc  et  des  rives  du  Bosphore  ,  le 
phis  bel  ouvrage  que  l'on  connaisse 
•n  ce  genre.  Un  séjour  de  18  ans  , 
à  Consiantinople  ,  en  qualité  de  des- 
sinateur et  architecte  de  la  sultane  sœur 
4e  l'empereur  ,  l'a  mis  à  portée  de 
donner  une  foule  de  détails  absolument 
fcvsuff  ,  et  la  gravure  coudée  aux  pre- 
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miers  artistes  ,  formera  5î  estampes  de 
la  plus  grande  dimension.  L 'auteur  a 
composé  avec  Mll«.  Melling  ,  sa  fille  , 
deux  tableaux  représentant  l'un  ,  l'En- 
trée du  Roi  dans  Paris ,  et  l'autre  la 
Distribution  des  drapeaux  de  la  garde 
nationale.  On  a  encore  de  lui  les  Vues 
des  châteaux  de  Warwick,  de  Gostisie 
et  d'IIartwell  en  Angleterre,  avec  l'épi- 
sode du  départ  de  Louis  XVIII  de  ce 
dernier  château  pour  la  France.  Dans  le 
courant  de  1810,  M.  Melling  a  exécuté 
uu  uouveau  tableau  peint  à  l'aquarelle, 
représentant  le  Chdleau  et  le  jardin  des 
Tuileries  ,  dont  ou  a  fait  la  gravure.  K. 

MELUN  (  Awwe-Joachim-Frajiç.,  vi- 
comte de),  est  né  au  château  de  Bernayen 
1 785,  d'une  famille  noble  et  très  ancienne, 
fut  nommé  auditeur  au  conseil-d 'état  , 
en  décembre  1809,  et  créé  barou  par 
décret  du  1 4  janvier  1811.  Peu  de  temps 
après,  il  fui  envoyé  à  Genève  en  qualité 
de  commissaire  spécial  .  et  y  mérita  , 
par  une  conduite  pleine  de  modération  , 
*  estime  de  tous  les  gens  de  bien  ,  si  dif- 
ficile à  obtenir  dans  des  fonctions  aussi 
délicates.  Il  ne  quitta  Genève  qu'à  l'en- 
trée des  troupes  alliées  dans  cette  ville 
en  181 4-  Pc  retour  à  Paris  ,  il  fit  partie 
du  4e-  escadron  de  la  garde  nationale  à 
cheval  ,  d'où  il  passa  ,  au  mois  d"oc- 
tohre  suivant,  dans  la  «".compagnie  des 
mousquetaires,  en  qualité  de  brigadier. 
A  l'époque  du  20  mars  181 5,  il  accompa- 
gna les  princes  jusqu'à  Armentières,se  re- 
tira ensuite  à  Bernay  ,  et  n'en  aorlitqu'au 
retour  du  Roi  ,  pour  reprendre  son  ser- 
vice ,  qu'il  continua  jusqu'au  licencie- 
ment  de  son  corps,  en  1816.  Depuis  lors, 
M.  de  Melun  est  à  la  disposition  du 
ministre  de  la  guerre.  K. 

MELV  ILLE  (  Robert  Sauuders 
Dokdas  ,  lord  vicomte  )  ,  pair  d'Angle- 
terre ,  premier  lord  de  l'amirauté ,  etc.  , 
fils  du  t  mieux  Henry  Dundas,  premier 
vicomte  Melville,  estnéle  r4  mars  1771- 
Il  succéda  aux  titres  et  aux  biens  de 
son  père  le  U9  mat  181 1  ;  et  en  juin 
181 -a  ,  après  la  mort  de  M.  Ceoeval  ,  et 
la  recomposition  du  ministère  ,  fut  nom- 
mé premier  lord  de  l'amirauté  ,  et  suc- 
cessivement lord  du  commerce  et  de» 
colonies  ,  conservateur  des  musés  britan- 
niques ,  lord  du  sceau  privé  ,  gouver- 
neur de  la  banque  ,  chancelier  de  l'uni- 
versité de  Sl.-Andrée  en  Ecosse,  etc.  II 
est  aussi  chevalier  de  l'ordre  du  Uain.  En 
juillet  1814  »  il  visita  le  chantier  d«? 
Portsmouih  en  qualité  de  1er.  lord  d* 
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l'amirauté.  Il  a  épousé,  «n  août  i8i6  , 
la  fille  de  M.  Hugk  Sundcrs  docteur- 
médecin  ,  petite-nièce  et  héritière  de 
l'amiral  de  ce  nom.  Z. 

MELY  JANIN,  jeune  écrivain  aussi 
distingué  par  ses  talents  que  par  ses 
principes  ,  a  coopéré  long  -  temps  au 
Journal  de  l'Émpire,  puis  aux  articles 
littéraires  «les  Petites- Affiches,  et  enfin 
à  la  Quotidien  ne.  On  a  de  lui  :  I.  Satire  , 
i8o3,  in-8°.  II.  Ode  sur  la  Naissance 
€Îu  roi  de  Rome,  1811,  in-4°.  M.  Ode 
sur  le  Mariage  de  S.  A.  lî.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bïrri,  18 1  G,  in-8''  IV. 
Vie  de  Laharpe  (  en  tête  de  l'édition 
in-i?du  Lyêée,  donnée  chez  Gostes , 
16  vol.  in-12.)  M.  Melv  Jnnin  est  aussi 
l'auteur  des  Lettres  champenoises,  qui 
se  font  autant  remarquer  par  ("esprit  que 
par  le  courage  de  l'écrivain  à  combattre 
les  fausses  doctrines.  D. 

MÉNARD  (PumrPF.-RoMAiN),  lieu- 
tenant -général,  fut  dabord  employé 
contre  l'Espagne  ,  servit  avec  succès 
en  1795  ,  1796121  1797  en  Italie,  com- 
me général  de  brigade  $  el  se  signala 
„  à  la  bataille  de  Finale  ,  à  Pouverture 
de  la  campagne  de  1796  contre  Pn> 
vera,  qui  fut  enveloppé  et  fait  pri- 
sonnier avec  sa  division  ;  puis  en  jan- 
vier 1797  ,  à  PaJTnirc  de  (Jarp^ndolo. 
Ce  fut  lui  qui  marcha  contre  la  Suisse, 
et  s'empara  du  pays  de  Vaud  en  jantier 
1798,  lorsque  le  directoire. eut  résolu 
l'envahissement  de  celte  république.  Il 
envoya  d'abord  au  général  suisse,  un 
aide -de -camp  accompagné  de  deux 
hussards  ,  qui  ,  s'élant  pris  de  querelle 
avec  deux  soldats  vaudois  ,  furent ,  Pun 
tué  et  l'autre  désarmé,  ce  qui  forma  un 
des  principaux  griefs  du  gouvernement 
français.  M.  Ménard  pénétra  dans  ce 
pays  j  et  y  fut  presque  aussitôt  rempla- 
cé par  Brune.  Il  alla  alors  commander 
en  Piémont.  En  1799  ,  il  servit  de 
nouveau  en  Suisse  contre  les  Autrichiens, 
obtint  ensuite  le  commandement  de  la 
6e.  division  ,  fut  nommé  commandant 
de  la  Légion  dlionneur ,  et  fit  la  cam- 
pagne d'Autriche  eu  1806.  Il  fut  au- 
torisé ,  le  29  juin  ,  à  porter  la  dé- 
coration du  Mérite  militaire  de  Bade. 
Gouverneur  de  Wurtzbourg  ,  et  com- 
mandant les  troupes  du  grand  duché, 
il  célébra  avec  pompe  la  ftUe  de  Na- 
poléon ,  le  16  août  même  année.  De- 
puis ce  temps,  Ma  été  peu  employé,  et  il 
est  aujourd'hui  à  la  retraite.  —  MÉbard 

jv\ 


meh  <m 

(Le  chevalier  Jean-François-Xavier  ),  né 
le  9  septembre  1756,  fut  nommé  maré- 
chal-de -camp  le  10  août  180a,  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur  le  a5 

firairial  an  xn ,  chevalier  de  Saint -Louis 
e  39  juillet  1814»  et  admis  à  la  retraité 
le  4  septembre  roi  5.  D. 

MENEGAUT  DE  GENTÏLLY  (  A.  P. 
F.  )  a  publié  plusieurs  ouvrages  sous  le 
nom  de  Maugenet  ,  an^grame  de  Mené- 
gaut  (  Voy.  ce  nom,  pag.  3 1 3  .M.  Me- 
negaut  ou  Maugenet  avait  formé  à  Pa- 
ris, vers  1808  ,  un  bureau  de  correspon- 
dances dans  lequel  il  otTrait  des  pinces 
moyennant  cautionnement  ;  depuis  il 
s'estlivréau  commerce  de  l'épicerie.  On 
a  de  lui  sousle  dernier  nom  :  I.  L'aurore 
de  la  paix,  ode  »  u  premier  consul ,  1 80 1  , 
in  -  8W.  II.  La  Religion  victorieuse,  , 
ode  à  Pie  VII,  che  f  suprême  deVÊ- 
glise  ,  i8o5  ,  in-8".  III.  Les  deux 
Fleuves  (pièce  pour  la  naissance  du 
roi  de  Rome,  dans  les  Hommages  poé- 
tiques de  Lucet  ).  On  lui  attribue  :  I.  La 
Napoléide,  poème  en  six  chants.  1806, 
in-8°.  (Voyez  Mohtriché).  II.  La  Ba- 
taille de  Friedland,  ode,  1807,  in-8°.- 

Ot. 

MENESSON  (J.  B.),  ex-législateur ,• 
a  publié:  I.  L'Instituteur  français,  ou 
Instructions  familières  sur  la  religion 
et  sur  la  morale,  1803,  in-ia.  II.  Le 
Conservateur  ou  les  Fondements  de  la 
morale  publique  comparés  avec  les 
systèmes  de  la  philosophie  moderne , 
et  considérés  dans  leurs  rapports  né- 
cessaires avec  l'existence  et  le  bonheur 
des  peuples,  i8o5  4  vo*  •  in-12.  Ot. 

ME  NE  V  A L  (  Claude  François  , 
baron  ),  né  à  Paris  en  1778  ,  devint  se- 
crétaire du  premier  consul  en  avril  1802, 
après  la  signature  de  la  paix  d'Ami  fus. 
Il  avait  été  attaché  à  Joseph  Buonaparté 
pendant  les  négociations  de  celle  paix  et 
de  celle  de  Luuéville.  Après  la  retraité 
de  M.  de  Bourienne  ,  il  resta  seul  pen- 
dant plusieurs  années  auprès  deNapoléon, 
qu'il  a  constnmmmt  suivi  dans  toutes 


ses  campagnes.  Il  fut  fait  successivement 
chevalier  de  la  Légio 
la  couronne  de  Fer 


chevalier  de  la  Légion-d'hnnneur  et  dé 

maître   dès  re- 
quêtes au  conseil  d'état  ,  et  officier  de 
la  Légion-d'honneur.  Au   relourde  la 
campagne  de  Moscou  ,  il  fut  nommé  se- 
crétaire des  commandements  de  \vimpé-y 
rat  ri  ce  Marie-Louise  ,  qu'il  accompagna 
à  Vienne  ,  lorsque  cette  princesse  quittât 
la  France  (  Voy.  Marib-LooisB  )  •*  * 

*6 
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resta  auprès  d'elle  ,  ainsi  que  sa  femme , 

jusqu'à  la  fin  de  mai  18 1 5  ,  époque  à  la- 
quelle il  revint  à  Paris  et  où  il  cessa 
d'être  employé.  E. 

MENGAUD  (A.),  parent  de  Rewbell 
le  directeur,  naquit  à  Béfort ,  et  fut  en- 
voyé en  1798  en  Suisse  ,  comme  chaigé- 
d'aflàires  de  la  république  française  , 
s'y  fit  remarquer  par  des  notes  mena- 
çantes, et  présida,  pour  ainsi  dire,  à  la 
révolution  de  ce  pays,  au  moment  où  les 
troupes  françaises  y  pénétrèrent.  11  exi- 
gea d'abord  l'expulsion  du  ministre  an- 
glais Wickam,  et  le  renvoi  des  émigrés. 
«  Les  porte-croix  sont  affiliés  aux  Ven- 
ir déeus,  écrivait- il  à  la  régence  :  ceux 
»  qui  souffriront  qu'on  porte  ers  croix 
»  seront  envisagés  comme  favorisant 
1»  des  conspirations.  »  Il  fixa  uu  terme  à  la 
régence  de  Berne  pour  l'acceptation  du 

!>rojet  d'une  république  helvétique;  et 
orsque  la  révolution  fut  opérée  dans 
cette  ville,  il  adressa  un  discours  au  peu- 
ple, et  pressa  le  gouvernement  de  Schaf- 
house  de  briser  le  joug  aristocratique. 
Lorsqu'il  fut  accrédite  comme  chargé- 
d'afl'airrs  auprès  du  corps  helvétique,  il 
répondit  au  général  Dufour,  qui  lui  avait 
adressé  un  discours  de  félicitation  :«  Tu 
»  l'as  dit,  Dufour,  le  directoire,  en  m'ap- 
m  pelant  au  poste  honorable  et  délicat 
»  de  son  représentant,  a  cru  reconnaître 
v  dans  moi  un  civisme  bien  prononcé. 
m  En  te  demandant  l'accolade  fraternelle 
»  et  àl'éiai-raajor  d'Huuingue ,  je  pro- 
»  voque  de  ta  part  et  de  la  sienne  l'exa- 
»  men  le  plus  sévère  de  ma  conduite.  » 
S'étant  ensuite  trouvé  en  opposition  avec 
Rapinat ,  autre  euvoyé  du  directoire,  M. 
Mengaud  approuva  que  le  gouvernement 
helvétique  lit  apposer  son  sceau  sur  les 
caisses  publiques,  pour  les  soustraire  à  la 
rapacité  de  son  rival.  Mais  ses  efforts  ne 
purent  empêcher  Pcnlèvement  de  ces 
caisses.  Il  fut  rappelé  ,  etRapinat  res- 
ta maître  du  pays.  En  1790  ,  après  la 
crise  de  prairial  (  19  juin  )  ,  M.  Mengaud 
adressa  aux  conseils  législatifs  une  accu- 
sation contre  Schérer  et  le  commissaire 
Rivaud.  11  fut  nommé ,  en  1801 .  commis- 
saire danslesportsdelaMancheetdu  Pas- 
de-Calais,  et  s'y  fit  redouter  par  la  surveil- 
lance la  plus  active  et  la  plus  sévère.  Il 
t'était  élevé  beaucoup  de  réclamations 
coutre  lui  ,  et  il  fut  destitué  en  iKoJj. 
Il  a  publié  quelques  brochures  politiques. 

B.  M. 

MENGOTTI  (Le  comte  Fmwcois), 
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né  dans  les  états  de  Venise  vers  1756,  y 
étudia  la  jurisprudence  et  les  lettres  MM 
un  succès  brillant.  Ayant  acquis  une  répu- 
tation dans  la  profession  de  jurisconsulte  , 
il  se  fit  presque  aussitôt  un  nom  dans  les 
lettres  par  deux  Mémoires  qui  remporte* 
rentlesprix  proposés  par  des  académies 
françaises;  le  premier  sur  le  Commerce 
des  tiomains,  et  le  second  sur  I  A dminis* 
tration  du  grand  Colbert ,  dans  lequel  il 
discutait  la  question  de  savoir  s'il  valait 
mieux  protéger  l'agriculture  que  le  com- 
merce ,  et  concluait  par  l'affirmative. 
Lors  de  la  réunion  des  étafs  de  Venise 
au   nouveau  royaume  d'Jtalie  ,  Men- 
gotti  ,  apprécié  par  Buonaparte  ,  fut 
invité  à  se  rendre  à  Milan  ,  et  placé  dans 
le  sénat  dès  la  formation  de  ce  corps , 
le   19  février  1809.  Il  avait  déjà  reçu 
la  décoration  de  la  Couronne- de- 1er  , 
et  alors  il  fut  créé  comte.  En  1810  , 
il  publia  le  premier  tome  iu-4°.  d'un 
grand  ouvrage  scientifique  ,  qui  ,  les 
années  suivantes,  fut  porté  à  trois  vo- 
lumes ,  sous  le  titre  modeste  de  Saggio 
suiie  acque  correnti.  Dans  cet  écrit,  non 
seulement  il  off  rit  tout  ce  que  les  ItaJiens 
ses  prédécesseurs,  qui  ont  donné  nais- 
sance à  la  science  de  régler  et  maîtriser 
les  fleuves  impétueux  ,  avaient  enseigné 
pour  empêcher  leurs  ravages,  il  y  ajou- 
ta encore  des  vues  nouvelles  ;  et  foo 
jugea  que  les  Cornaro  ,  les  Lupicini ,  les 
Carteili  ,  avaient  été  surpassés,  surtout 
par  l'agrément  et  l'élégance  du  style.  Le 
second  tome  parut  en  1811.  Dans  le  troi- 
sième, qui  fut  publié  en  1812  , l'auteur  ex- 
posa diverscsexpériencesfnitessur  le  cours 
des  fleuves,  sur  leurs  confluents  ,  leurs  dé- 
viations ,  les  causes  de  l'élévation  et  de  la 
vélocité  qu'ils  acquièrent  en  différentes 
circonstances. Cest là  qu'il  fait  sentir  com- 
bien il  importe  de  remonter  jusqu'au  ber- 
ceau des  fleuves,  sur  les  montagnes,  pour 
commencer  à  les  maîtriser,  en  les  y  en- 
vironnant d'obstacles  tels  que  des  arbre* 
et  des  ai  bustes,  comme  la  nature  y  avait 
pourvu  dans  l'origine;  par  où  Ton  com- 
prend que  Mengolti    se   récriait  fort 
contre  la   cupidité   si   ardente    à  dé- 
pouiller les  montagnes  de  ces  ornements 
utiles.  Ce  dernier  volume  est  enrichi  de 
cinq   tables  arithmétiques  ,  où  sont  cal- 
culées ,  d'après  des  expériences  ,  le»  hau- 
teurs et  les  vélocités  diverses  des  eaux 
courantes.  En  Allemagne,  on  se  hit 91  de 
traduire  cet  important    ouvrage  ,  qui 
mériterait  de  l'aire  en   français.  Le 
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Mengottt  était,  à  l'époque  de  la  4  Voi<  in  8». ,  ornés  de  vingt  gravures  en 

chute  de  Buonapai  te ,  l'un  des  secrétaires  bois.  Lenglet-Dufresnoy  avait  donné  , 

du  sénat,  et  membre  de  l'Institut  de  en  i^aS  ,  une  édition   de  ce  roman. 

Mil.  n.  N.  Une  seconde  parut  en  1799,  en  5  vol. 

MENNECHEL   (Edouard),  jeune  in-8".  ;  et  dans  celle-ci,  comme  dans  celle 

écrivain  ,  a  publié  :  1.  Ode  latine  sur  de  Dufresnoy ,  la  ponctuation  était  très 

la  naissance  du  roi  de  Rome  (  dans  les  défectueuse.  Celle  de  M.  Méon  est  le  vè- 

Hommages  poétiques  de  Lucet).  Il-  Ode  sultat  de  1 5  années  de  travail.  Ot. 
sur  le  retour  des  Roui  bons,  1814,  tu-       M  E  H  A  T  (  François  -  Victor  )  , 

S°.  III.  Caton  d'Utique,  tragédie  en  médecin,  né  à  Paris  eu  1 780  ,  s'adonna 

trois  actes,  imitée  de  l'anglais,  1 8 1 4 9  *u~  d'abord  à  l'étude  de  la  chimie  et  de 

8°.  Cette  dernière  production  n'a  point  la  botanique  ,  et  en  1800,  remporta  le 

été  destinée  par  son  auteur  à  être  mise  premier  prix  de  botanique  à  l'école  de 

sur  la  scène.  La  critique  a  trouvé  qu'il  pharmacie  de  Paris.  Ce  fut  alors  qu'il  se 

avait  Iteureusemeut  rendu  les  plus  beaux  livra  àla  culture  spéciale  delà  médecine. 

Î>assages  d'Addisou  ,  et  que  souvent  il  M.  Corvisart,  qu'il  suivit  avec  une  grande 

••liait  sans  désavantage  atec  son  mo-  assiduité ,  l'attacha  à  la  célèbre  clinique 

dèle.  S.  S.  de  la  Charité  II  y  recueillit  une  foule  de 

MENU  ,  officier  vendéen  ,   corn-  faits    relatifs  à   l'anatomie  pathologie 

mandant  de  la  paroisse  de  Labenat,  se  que  ,  et  qui  l'ont  aidé  dans  la  corn- 

distingua  dans  l'armée  royale  ,  notant-  position  de  son  ouvrage  sur  les  Lésion* 

ment  le  3i  mai  t8i5,  à  la  bataille  d'Aize-  organiques  du  cœur,  et  de  la  perçus- 

liai  ,  où  il  se  maintint  toute  la  nuit  au  sion  de  la  poitrine.  Devenu  docteur 

poste  qu'il  avait  occupé  au  commence-  en    i8o5,  il  fut  nommé  chef  de  cli- 

menl  de  l'action.  M.  Athanase  de  Cliarette,  nique  interne  à  la  faculté  de  médecine  ; 

neveu  du  célèbre  guerrier  de  ce  nom  ,  cette  place  augmentait  ses  relations  avec 

ayant  été  blessé  à  mort,  M.  Menu  se  M.  Corvisart,  sous  lequel  il  en  exerçait 

lit  jour  jusqu'à  l'endroit  où  il  l'avait  les  fonctions.  M.  Me  rat,  qui  fut  pendant 

vu  tomber,  le  trouva  au  pied  d'un  ar-  dixans  attaché  à  la  clinique  de  la  Charité, 

bre  ,  respirant  encore,  et  lui  prodi-  eut  l'occasion  d'y  l'aire  d'utiles  recherches 

gua  des  soins  inutiles  pour  le  rappe-  sur  un  grand  nombre  de  maladies,  et  spé- 

ler  à  la  vie.  Plus  tard  ,  le  frère  de  M.  ciaiement  sur  la  colique  dite  des  peintres. 

Menu  ,  qui  servait  avec  lui,  ayant  été  fait  si  commune  à  Paris.  Cette  maladie  lui 

prisonnier  ,  les  généraux  de  Buonaparte  ,  fournit  le  sujet  de  sa  dissertation  inaugu- 

qui  savaient  qu'il  exerçait  une  grande  raie 5  depuis,  il  en  a  fait  uu  traité  ex pro- 

influence  ,  offrirent  à  M.  Menu  de  tlui  fesso.  En  1808, il  fut  attacha  à  l'infirmerie 

remettre  ,  s  il  voulait  poser  les  armes,  de  la  maison  civile  de  Napoléon.  En  181 1, 

aon  frère  qui  allait  être  fusillé.  M-  Me-  il  fut  du  nombre  des  médecins  que  les 

nu  répondit  «  que  la  vie  de  son  frère  tribunaux  de  Paris  désignèrent  comme 

»  et  la  sienne  appartenant  au  Moi ,  il  ne  jurés  pour  faire  eo  justice  les  rapports 

)>  pouvait  le  sauver  à  cette  condition;  de  médecine  légnle.  A^oici  la  liste  de  ses 

»  mais  qu'il  saurait  le  racheter  au  champ  ouvrages  :  I.  Mémoire  sur  Vadipocire 

*>  d'honneur.»  En  efl'et,  peu  d'heures  dans  l'homme  vivant  (inséré  dan»  les 

après,  il  fit   vingt-cinq  prisonniers,  les  Mémoires  de  la  société médicale  d  ému- 

renvoya  pour  prix  de  la  vie  de  son  frère,  lotion,  tom.  VU.  ).  II.  Mèmoir?  sur  les 

et,  dans  le  même  jour,  quinze  mures  exhalations  sanguines  (»bid.,  Mm.  vin), 

devinrent  le  prix  de  sa  liberté.    S.  S.  IIL  Nouvelle  Flore  des  environ;,  de 

MÉON  (Dominiqce-Martih)  a  pu-  Paris,  m  8«. ,  Paris,  1812.  IV.  Traité 

plié  :  I.  Blasons  ,  poésies  anciennes  des  de  la  colique  métallique,  in-8°.,  Paris , 
xre.  et  xri*.  siècles,  extraits  de  dijfé-  181a,  deuxième  édition.  M.  Merat  1  pu- 
rent! auteurs,  imprimé»  et  manuscrits  ,  blié,  i°.  U  deuxième  édition  de  la  Phar- 
1807,  in-8°.  1  "obscénité  de  quelques-  maciede  Simon  MoretoU'X*- '■  la 4e-  édition 
unes  de  ces  poésies  a  obligé  d'y  mettre  des  des  Nouveaux  éléments  de  botanique  9 
cartons.  L'auteur  est  éditeur  des  ouvrages    extraits  des  leçons  du  processeur  Des- 

euivants  :  i«.  Fabliaux  et  Contes  des  fontaines  11  travaille  «un  *****  deatt*- 
poètes  français  des  xt ,  xn,  xm ,  xtr    iadie*  organiques  ,  et  il  est  auVe**T  \* 
et  xr*.  siècles,  par  Barhaïaa,  1808,  4     plusieurs  articles  du  pictionnaireae» 
jrol.  in-8°.  3°.  Roman  de  la  Hose  ,  1 8 1 5 ,     sciences  médicales.  *  *' 
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M  E  R  C  Y  (Fraxçois-C*risto?he- 
Florimoho  de),  médecin  ué  à  Pompey 
près  de  Nanci  ,  en  1775  ,  est  issu  de  la 
famille  de  ce  nom  ,  qui  a  donné  à  l'Au- 
triche des  généraux  distingués.  Les  évé- 
nements de  la  révolution  ,  et  un  goût 
naturel  pour  les  sciences  ,  le  décidèrent 
à  étudier  la  médecine  et  la  littérature 
.grecque.  II  commença  d'a!>ord  dans  sa 

Ïirovince  ,  et  vint  ensuite  .uiivre  à  Paris 
es  cours  de  l'école  de  médecine  ,  et 
ceux  du  collège  de  France  pour  la  lan- 
gue grecque.  La  littératnre  médicale  lui 
devra  la  seule  traduction  fr.'.uçaise  com- 
plète des  œuvres  d'Hippocrate.  Il  a  com- 
pulsé, comparé  les  manuscrits  les-  plus 
rares  ,  et  c'est  d'après  cet  important  tra- 
vail préliminaire  ,  qu'il  publie  ses  tra- 
ductions. On  a  de  lui  :  L  Des  termi- 
naisons de  V inflammation  externe  et 
tle  son  traitement  ,  dissertation  inau- 
gurale ,  in-8°.  r  Paris,  in-ia  (  181 1  ). 
IL  Synopie  des  fièvres  ,  ou  Applica- 
tion de  la  langue  grecque  à  l'étude  de 
la  médecine  ,  ou  Grammaire  pour  des 
jeunes  médecins  qui  veulent  étudier 
Hippocrate  ,  m -8°. ,  Paris  1,806.  III. 
jiphorismes  d'Hippocrate,  traduits  sur 
le  texte  grec ,  d'après  la  collection  des 
manuscrits   de  la  bibiothèque  impé- 
■  riale ,  avec  une  Dissertation  sur  les 
manuscrits  et  les  variantes  ,  in- 12  , 
Paris,  i8tr.  IV.  Prognostics  et  pror- 
rhétiques  d'Hippocrette  .  traduits  sur 
le  texte  grec ,  d'après  la  collection  des 
manuscrits  de.  la  bibliothèque  impé- 
riale,avec  une  dissertation  sur  les  ma- 
nuscrits et  les  variantes ,  in- 12  ,  Paris , 
a 81 3.  V.  Prognostics  de  Cos  d'Hippo- 
crate  (  traduits  comme  les  précédents  )  , 
in-8°.  ,   Paris,  181 5.   VI.  Epidémies 
d' 'Hippocrate  ,  premier  et  troisième 
livres  du  mois  et  des  jours  critiques 

i traduits  comme  les  précédents)  ,  in-8% 
•aris,  1818.  VIL  Nouvelle  traduction 
des  Aphorism  s  d' Hippocrate  ,  confé- 
rés sur  l'édition  grecque  publiée  en 
2811  ,où  Con  trouve  les  variantes  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Koi  ; 
et  commentaires  spécialement  appli- 
cables à  l'étude  de  la  médecine  pra- 
tique dite  clinique  ,  in- 12  ,  Paris  ,  1817. 
L'auteur  fait  imprimer  en  ce  moment  la 
traduction  du  Traité  d.  s  airs  ,  d,  s 
eaux  et  des  lieux  ,  enrichie  de  la  f^ie 
d" Hippocrate;  et  il  promet  de  publier  suc- 
cessivement tous  les  écrits  de  ce  grand 
hptume.  Cette  importante  entreprise  a 
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été  encouragée  par  la  faculté  de  médew 
cine  de  Paris  ,  qui  lui  a  pendant  plu-' 
sieurs  années  accordé  un  traitement,  afinr 
de  l'indemniser  de  ses  dépenses.  Le  mi- 
nistre de  l'intérieur  a  souscrit  pour  200 
exemplaires  de  Fédition  complète  ;  le* 
ministres  de  la  guerre  ,  de  la  marine, 
et  de  la  maison  du  Roi ,  en  ont  aussi  pris 
un  certain  nombre.  F — R. 

MKHGÉZ  (  Le  baron  George-Ni- 
colas), né  le  4  novembre  1772  ,  entra 
au  service  le  1 cr.  mars  1 793 ,  et  fut  nom- 
mé chevalier  de  la  Légion-d'bonneur  le 
25  prairial  anxti.  Il  était  alors  adjoint  à 
l'etat-major  de  l'armée  des  côtes  de  PO- 
céan.  Devenu  aide-de-camp  du  maréchal 
Berlhier,  il  servit  en  i8o5  à  l'armée 
d'Italie  ,  et  fit  preuve  de  courage  à 
la  prise  du  vieux  château  Je  Vérone.  Le 
3o  mars  1 809  ,  il  fut  promu  au  grade 
d'adjudaut  -  commandant  ,  fit  la  cam- 
pagne de  cette  année  contre  l'Autriche, 
et  contribua  à  la  prise  de  Raa*b  ,  dont 
il  signa  la  capitulation.  Le  baron  Mer- 
gèz  fut  créé  chevalier  de  St.-Louis  le 
19  juillet  1 8 1 4 ,  et  employé  dans  la  2«\ 
division.  En  juin  i8i5,  il  faisait  partie  de 
la  5*.  division  de  réserve  de  cavalerie  , 
et  fut  mis  à  la  demi-solde  à  l'époque  du 
licenciement.  Il  habite  aujourd'hui  le  dé- 
partement de  la  Marne.  S.  S. 

MÉRIAGE  (Le  baron  Loris  -  Au- 
cbste-François  ),  né  le  et  juillet  1 767  , 

firéta  serment  de  fidélité  à  Buonaparte  , 
e  7  juillet  181 1 ,  comme  ad judaut-com- 
maudant,  et  fut  nommé  maréchal-de- 
camp  ,  le  19  octobre  181-2.  Fait  pri- 
sonnier dam  la  campagne  de  Rus- 
sie, il  revint  en  France  avec  l'armée  , 
combattit  pour  la  défense  du  territoire, 
en  18 14,  et  fut  créé  chevalier  de  Saint - 
Louis  le  5  octobre.  Il  fut  employé  , 
en  juin  i8t5,  au  commandement  des 
gardes  nationales  de  la  .V.  division  ,  et 
il  était  en  1818  au  nombre  des  marc- 
ehaux-de-camp  en  activité.  S.  S. 

MERIFX-BUCY  ( Jeaw-Frakçois ), 
prêtre,  né  au  Mans,  refusa ,  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution  ,  de  prêter 
le  serment  exigé  des  ecclésiastiques,  et 
fut  déporté  pour  ce  refus.  Rentré  en 
France  avee  le  Roi ,  il  fut  bientôt  après 
cité  au  tribunal  correctionnel  du  Mans, 
pour  avoir  célébré  les  saints  mystères 
en  présence  de  plus  de  vingt  personnes. 
S'il  faut  croire  sa  défense  imprimée , 
cette  accusation  lui  était  intentée  par  le 
maire  de  la  commune  d'Epioeu-lt-Chc»- 
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>reufl,  situé*  aux  environs  du  Mans. 
M.Mériel-Bucy  se  défendit  lui-même.  Il 
a  fait  imprimer  sa  défense  au  Mans,  et  il 
a  publié  dans  la  même  ville  un  petit  ou- 
vrage sous  ce  titre  :  Etrennes  extraordi- 
naires ,  curieuses ,  -véridiqucs  et  néces- 
saires,  où  se  trouve  un  mémoire  justifi- 
catif sur  ce  qu'on  appelle  la  petite  église. 
Le  but  de  l'auteur  a  été  de  prouve*-  que 
ce  nommons  lequel  on  désigne  la  réuuion 
<îes  prêtres  opposés  au  Concordat  ,  est 
aussi  injurieux  que  chimérique  ,  et  que 
•cette  petite  église  est  pourtant  la  grande 
église  oecuménique.  C.  C. 

MÉRIN VILLE  (Rehé  Dfsmoktjers 
de)  ,  né  en  j  "/'\r>-,  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges, d'une  famille  distinguée,  em- 
brasssa  l'état  ecclésiastique,  fut  nommé 
évêque  de  Dijon  ,  pois  député  du  clergé 
<lu  bailliage  de  celte  ville  aux.  états-gé- 
néraux. II  donna  la  démission  de  son  siè- 
ge en  1 8  i  ,  lorsqu'elle  lui  fut  deman- 
dée par  le  pape  .  et  fut  nommé  au  siège 
épiscopal  dê  Chambéri,  auquel  il  renon- 
ça eh  janvier  t8o5.  Il  fut  nommé  ,  en 
mars  1806  ,  cbanoiue  du  chapitre  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis ,  et  le  Roi  lui  en 
■a  conservé  le  titre  lors  de  la  nouvelle 
organisation  dece  chapitre  en  1817.  B.  M. 

MERLE  (Le  comte  Pierre-Hugoes- 
Victor),  lieutenant-général  d'infanterie, 
fié  à  Montreuil  -  sur  -  mer  le  ao"  août 
J  766,  entra  fort  jeune  an  service  ,  fut 
sommé  général  de  brigade  eu  1794  , 
«t  employé  contre  les  Espagnols  ,  sous 
les  ordres  du  général  Moncey  (  Voy. 
ce  nom  },  qui  fil  son  éloge  dans  plusieurs 
rapports.il  se  distingua  surtout  aux  jour- 
nées des  5  et  6  juillet  1 795  ,  où  ,  à 
la  tête  d'une  colonne,  il  chassa  l'enne- 
mi d'une  position  formidable.  Le  gé- 
néral Merle  fut  ensuite  pourvu  d'uu 
commandement  dans  l'intérieur,  et  se 
trouva  employé  à  Aix  ,  sous  le  général 
Willot.  Mis  en  arrestation  par  ordre  du 
directoire,  dans  le  courant  d'août  1798, 
pour  avoir  refusé  d'exécuter  des  ordres 
qui  lui  prescrivaient  de  faire  fusiller  des 
Vendéens  pris  par  ses  troupes  dans  le 
château  de  St.-Merviu  en  Anjou  ,  il  fut 
enfermé  au  Temple;  mais  le  gouverne- 
ment consulaire  le  remit  en  activité,  et  il 
servit,  en  j8o5,  à  la  grande  armée 
d'Allemagne,  où  il  donna  des  preuves 
<le  talents  et  de  courage  ,  particulière- 
ment à  la  bataille  d'Austcrlitz  où  il  eut 
deux  chevaux  tut's  sous  lui.  Il  obtint, 
à  la  suite  de  cette  journée  ,  le  brevet  de 
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général  de  division.  Employé  pour  la  se- 
conde fois  contre  l'Espagne  en  1808, 
le  général  Merle  débuta  par  la  prise 
de  Valladolid,  qui  se  rendit  au  mois  de 
juin  après  un  combat  meurtrier.  Il  se- 

fiorta  ensuite  sur  S  intander,  contribua, 
e  14  août,  au  succès  du  combat  de  Me- 
dina-del-hio-Seco,  et  fut  nommé  grand- 
oflicier  de  la  Légion-d' ho  tuteur  le  4  sep- 
tembre suivant.  Il  avait  eu  dans  ces  dif- 
férentes amures  trois  chevaux  tués  sous 
lui.  Le  i5  janvier  i8ot)  ,  secondé  par» 
le  général  Met  met  (  r  ojr.  ce  nom  ) , 
il    culbuta  l'avant-garde   anglaise  qui 
s'était  emparée  des  hauteurs  de  Villa- 
boa  ,  après  avoir  débarqué  à  la  Co- 
rogne.  Chargé  le  5  juillet  1810  par  le 
général  Reynier  d'une  expédition  dans  les 
montagnes  de  Xérès  eu  Esttamadure  , 
il  reucontra  l'avant-garde  espagnole  près 
deSalya-Tierra ,  battit  de  nouveaux  ren- 
forts au  nombre  de  huit  mille  hommes  , 
et  les  dispersa  entièrement.  11  eut  le  bras 
fracassé  d'un  coup  de  mitraille  à  la  fa- 
meuse affaire  de  Busaco  en  Portugal  , 
et  reçut  à  Oporto  une  blessure  grave. 
Rappelé  en  France  ,  il  fit  partie  de  l'ex- 
pédition contre  la  Hussie  en  181a ,  et  re- 
poussa ,  le  19  août  ,à  Valontina ,  une  atta- 
que de  f  euuerai  dirigée  contre  la  gauche 
de  l'année ,  puis  à  la  Bérésina  ,et  pendant 
la*  retraite  où  il  s'exposa  aux  plus  grands 
dangers ,  et  rendit  d'importants  services 
surtout  à  Polotsk  qu'il  fut  chargé  de 
défendre  ,  et  qu'il  parvint  à  évacuer 
avec  tous  les  bagages  et  plus  de  140 
pièces  d'artillerie  contre  des  forces  su- 
périeures et  des  attaques  réitérées  jus- 
qu'à deux  heures  du  malin.  Les  soldats 
appelèrent  cette  a  flaire  nocturne  ,  la  nuit 
infernale.   A  l'époque  de  la  déchéance 
de  Buonaparteen  i8i4i  le  général  Merln 
commandait  la  a5e.  division  à  Maes- 
ti-icht.  Il  écrivit  au  gouvernement  pro- 
visoire pour  lui  annoncer  l'adhésion  de 
la  garnison  aux  actes  du  sénat  en  faveur 
des  Bourbons,  fut  nommé  chevalier  d«t 
St.-Lonisle  27  juin,  et  inspecteur-géné- 
ral de  gendarmerie  au  mois  de  juillet» 
11  accompagna  le  duc  d'Angouiêrue  au 
mois  de   mars  181 5  ,  et  se  montra 
fort  disposé  à  le  seconder  ;  il  s'était 
même  chargé  de  réparer  la  citadelle 
du  Pont  -  Saint  -  Esprit ,  d'en  faire  le 
point  d'appui  des  opérations  de  l'armée, 
royale  ,  et  d'organiser  les  gardes  natio- 
nales destinées  à  se  former  en  seconde 
ligne  j  il  avait  pour  adjoint  le  géné^aA 


Digitized  by  Google 


4o6  MER 

Vogué-  Mais,  obligé,  «près  la  défection 
de  Gilly  ,  de  se  retirer  sur  Mout-Dra- 
gon  ,  il  ne  put  se  remettre  en  commu- 
nication avec  le  prince.  Il  commandait , 
dans  le  mois  de  juin  même  année,  la  ifc. 
division  d'infanterie  ,  faisant  partie  des 
corps  d'observation  sur  le  Var.  Il  a  obte- 
nu sa  retraite  en  i8i(>  avec  une  pension 
de  6000  frand  ,  et  il  habite  aujourd'hui 
Marseille.  S.  S. 

MEHLE  (  Jeaji-Toussaikt)  ,  né  à 
Montpellier  le  16  juin  1783,  fil  ses  études 
à  l'école  centrale  du  département  de 
l'Hérault,  et  vint  à  Paris  au  commence- 
ment de  i8o3,  avec  son  oncle  le  tribun 
Albisson.  11  suivit  d'abord  la  carrière  ad- 
ministrative dans  les  bureaux  du  ministère 
de  l'intérieur  ;  mais  appelé  par  la  cons- 
cription ,  il  entra  dans  les  grenadiers 
vélues  de  la  garde ,  et  en  sortit  peu  de 
temps  après.  En  1808,  il  fit  un  voyage 
en  Espagne  comme  employé  à  l'un  des 
corps  de  l'armée  française.  De  retour  à 
Paris ,  il  se  livra  exclusivement  à  la 
littérature ,  particulièrement  au  théâtre  , 
et  donna  au  Vaudeville,  en  1808  ,  le  fie- 
tour  au  comptoir  ,  avec  MM.  George 
Duval  et  Vieiltard. — Le  Petit  Almanach 
des  grands  hommes,  avec  Kougemont 
(cette  pièce  fut  défendue  à  la  troisième 
représentation  parbpolice). — En  1809  , 
avec  Moreau  et  Rongemont ,  la  Parodie 
de  Fernand  Cortèz.  —  Avec  Ourry, 
Irons-nous  à  Paris?  ou  la  Revue  de 
1810.  —  Aux  Variétés  ,  depuis  celle 
époque  ,  les  Amours  de  Braillard.  — 
A  bas  Molière. —  H.  G régàire.— Quinze 
ans  dabs.  nce. —  Le  Ci-devant  jeune 
homme. — la  Corbeille  d'orange;. — 
Le  Petit  fifre  —  L<.'S  petits  Pension- 
naires.—  Les  retiis  Braconniers. —  Les 
Baiadines.—  Crispin  financier.— Les 
Intrigues  delà  Râpée — Le  petit  Cor- 
saire. —  Tout  (tour  l'enseigne  —  La 
JSoce  interrompue.  —  La  jeunesse 
d'Henri  IV  —  L'habit  de  Catinat.— 
Le  Savetier  et  U  Financier.  — La  Lai- 
tière suisse  —  Les  deux  F audevilles. 
— Singe  voleur.  —  Jocrisse  chef  de 
brigands^  —  Préville  et  Taconnet.  '—  A 
rOdéon,  ///  Fête  d'un  bourgeois  de 
Paris,  comédie  en  3  actes.— -A  la  Gaîté, 
la  Fille  grenadier.  —  A  la  l'orte  Saint- 
Martin,  les  deux  Philibertes.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  faits  en  société  avec 
Ourrv  ,  Rongemont,  Dumersan ,  et  plus 
particulièrement  Brasier*  M.  Merle  tra- 
vaille depi:L»  plusieurs  années  aux  Jour- 
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nanx  :  il  a  été  attaehé  à  la  rédactinrt 

du  Mercure  en  1808  et  1809;  plus  tard, 
à  la  Gazette  de  France  ,  et  à  la  Quoti- 
dienne pourles  articlesdes  petits  théâtres. 
Ou  trouve  dans  le  Nain  Jaune  plusieurs 
Iietlres  de  lui,  entre  autres  uni  contre 
les  fédérations,  pendant  l'interrègne,  et 
une  autre  dans  le  numéro  du  5  mai  i8i5f 
en  faveur  des  militaires  qui  avaient  s**r- 
ri  dans  la  maison  du  Roi  ,  et  que  l'on 
persécutait  à  celte  époque.  M.  Merle 
attaqua  aussi  plusieurs  fois  dans  le  même 
temps  les  hérésies  révolutionnaires  de 
Méhée  ,  qui  le  dénonças  plusieurs  re- 
prises dans  le  Patriote  de  89.  Depuis 
le  retour  des  Bourbons,  il  a  fait  plu- 
sieurs pièces  de  circonstance  :  i°.  Les 
deux  Mariages,  à  l'occasion  du  ma- 
riage du  duc  de  Berri  .  la  Saint  Louis 
villageoise,  en  1816,  et  Rose  et  Bleu  ou 
Us  deux  Barcelonnettes,  pour  l'accou- 
chement de  la  duchesse  de  Berri  en 
1817.II  a  publié  en  i8oS:I.  L' ne  nou- 
velle édition  de  la  Grammaire  espagnole 
de  Port-Royal,  augmentée  de  Noies  et 
d'un  Traité  d'orthographe  espagnole.  If. 
Un  Extrait  des  Mémoires  de  Bachan- 
mont,  Paris,  t8o8  ,  3  vol.  in  8°.  IH. 
Choix  du  Mercure  de  France,  Paris , 
1809,  3  vol.  iii-8".  On  lui  attribue  le 
Mémoire  justificatif  du  lieutenant- gé- 
néral Clausel,  Paris,  1816.  F. 

MERLET  (Le  baron  J.-F.-TL  ),  avo- 
cat a  l'époque  où  comnu  nça  la  révolu- 
tion, eu  suivit  le  cours  jusqu'à  la  chute 
de  la  monarchie,  au  10  août  179*2,  mais 
toujours  avec  modéiation.  Eu  1790,1! 
fut  nommé  procureur-syndic  du  district 
de  Saumtir,  sa  patrie,  et  en  1791  ,  dé- 
puté par  le  dépai tement  de  M.-iue-et- 
ï.oire  à  l'assemblée  législative  ,  où  il  sié- 
gea parmi  les  constitutionnels.  Le  10 
avril  1792,  il  demanda  eu  vain  un  rap- 
port dont  l'objet  était  de  faire  consa- 
crer le  principe  de  l'abolition  graduelle 
et  successive  'le  la  traite  des  nègres. 
Lecointre  de  Versailles  avait  à  celle 
époque  ,  de sonaulnrilé  privée,  fait  arrê- 
ter, par  l'intermédiaire  de  la  municipa- 
lité île  Béfort  ,  des  soldats  cent-suisses , 
au  nombre  de  neuf,  qui  r«  tournaient 
munis  de  pa-s^porls  dans  leur  pays.  I«c 
a3  mai,  M.  Merlet  dénonça  Lerniutre, 
provoqua  l'examen  de  si  conduite,  de- 
manda que  la  municipalité  de  Béfort  fût 
mandée  à  la  barre  pour  avoir  obéi  à  Le- 
cointre, et  une  indemnité  pour  les  cent- 
suùscs  MCtimci  de  cette  détention  arli« 
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mire.  Sur  cette  dénonciation,  Tassent-* 
blée  ordonna  que  Lecointre  serait  en- 
voyé pour  trois  jour»  dans  les  prisons  de 
1  Abbaye.  M.  Merlet  était  président  de 
rassemblée  à  l'époque  du  10  août  179a; 
mais  il  n'occupa  point  le  fauteuil  ce  jour-là. 
Apres  cette  révolution,  il  se  relira  dans 
sou  pays,  prit  part  à  l'insurrection  des 
départements  de  l'Ouest,  et  fit  pendant 
quelque  temps  la  guerre  avec  les  roya- 
listes. Lors  de  l'établissement  des  pré- 
fectures ,  Buonaparte  le  nomma  à  celle 
de  la  Veudée  ,  011  il  fut  remplacé  par 
M.  de  Bar;«nte.  Nommé  ensuite  maître 
des  requêtes  ,  il  sollicita  long-temps  en 
vain  d'être  employé.  Il  esta  croire  que  la 
liberté  avec  laquelle  il  frondait  le  despo- 
tisme de  Buonaparte  le  fit  éebouer  dans  ses 
sollicitations.  Celui-ci  lui  garda  rancune 
jusqu'à  sa  déchéance;  mais  à  son  retour, 
en  i8t5,  il  alla  chercher  ceux  qu'il  avait 
disgraciés  auparavant.  Il  paraît  que  M. 
Merlet  se  laissa  séduire  par  ses  cajoleries; 
ceux  qui  savaient  avec  quelle  irrévérence 
il  avait  souvent  parlé  du  grand  homme, 
furent  tout  étonnés  d'appreudre  qu'il 
avait, en  qualité  de  maître  des  requêtes  , 
pris  parla  la  fameuse  délibération  du  a5 
mars  (  Voyez  Defekmos  ).  M.  Merlet 
est  retourné  dans  son  département,  où 
il  vit  dans  la  retraite.  U. 

MERLIN  (AHToi*E-Pmt,iPFE) ,  qu'on 
a  surnommé  de  Douai  ,  pour  le  distin- 
guer de  Merlin  de  Thionville  ,  dont  l'ar- 
ticle suit  ,  porte  aujourd'hui  le  titre  de 
comte  Meilin.  Né  en  1751  au  village 
d'Arleux  en  Flandres,  il  est  fils  d'un  la- 
boureur qui  trouva  le  moyen  de  le  placer 
chez  les  religieux  de  la  riche  abbaye 
d'Auchin  près  de  Douai ,  où  le  jeune  Mer- 
lin fut  enfant  de  chœur.  Il  s'acquitta 
de  son  petit  service  avec  zèle ,  fut  pris  en 
amitié  par  les  bons  religieux ,  qui  lui  ap- 
prirent à  lire  et  à  écrire  ,  puis,  voyant  son 
intelligence  se  développer  ,  l'envoyèrent 
au  collège  pour  qu'il  y  achevât  son  édu- 
cation ,  et  lui  fournirent  ensuite  l'ar- 
gent nécessaire  pour  faire  un  cours  de 
droit.  Dès  qu'il  fut  reçu  avocat ,  ses 
bienfaiteurs  le  chargèrent  de  la  direction 
des  a  (Ta  ires  de  leur  opulente  maison ,  ob- 
tinrent pour  lui  la  même  faveur  du  cha- 
pitre de  Cambrai  ,  et  après  avoir  ainsi 
assuré  sa  fortune,  lui  firent  épouser  M11*. 
Dumonceaux,  sœur  de  l'un  d'eux.  Alors 
M.  Merlin  ,  qui  avait  déjà  dépassé  si  heu- 
reusement le  cercle  de  son  existence  ori- 
ginelle ,  youlut  la  rehausser  encore,  il 
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acbeta  une  charge  de  secrétaire  du  Roi , 
appelée  vulgai rement savonetle  à  vilain  , 
qui  donnait  les  prérogatives  de  la  no- 
blesse. Lors  de  la  convocation  des  étala* 
généraux ,  les  électeurs  du  tiers-état  du 
bailliage  de  Douai ,  oubliant  qu'il  avait 
quitté  leur  rang  ,  le  désignèrent  pour 
ud  de  leurs  députés  à  celte  assemblée, 
où  il  surpassa  bientôt  leurs  vœux  et 
leurs  espérances.  Arrivé  à  Paris  ,  il  s'oc- 
cupa de  faire  marcher  de  front  les  in« 
térêtsde  sa  fortune  et  ceux  de  ses  com- 
mettants. Le  duc  d'Orléans  fixait  alors 
toutes  les  attentions  ;  Vf.  Merlin  s'insi- 
nua dans  les  bonnes  grâces  de  S.  A.  t  qui 
en  fit  un  de  ses  conseillers ,  et  lui  con- 
fia l'administration  d'une  partie  de  ses 
biens  ,  avec  des  honoraires  assez  consi- 
dérables ;  ce  qui  a  fait  dire  à  ceux  qui 
aiment  à  rattacher  de  grands  effets  à  de 
petites  causes  ,  d'abord  inaperçues ,  que 
le  conseiller  ne  fut  pas  étranger  à  la 
conduite  politique  du  prince.  Il  se  borna 
cependant  au  rôle  d'observateur  pendant 
les  premiers  mois  de  rassemblée  consti- 
tuante^ ne  parut  occupé  que  d'examiner 
les  événements  et  d'en  calculer  les  suites 
Néanmoins  comme  il  était  grand  travail- 
leur et  qu'il  ne  voulait  pas  rester  oisif  à 
peine  l'assemblée  eut-elle  rendu  ses  pre- 
miers décrets  qu'il  imagina  d'en  faire  un 
recueil  auquel  il  ajouta  des  commentaire» 
volumineux  et  quiluiont  acquis  la  réputa- 
tion d'un  jurisconsulte  du  premier  ordrei 
Cet  ouvrage,  continué  jusqu'à  la  première 
restauration  ,  est  devenu  un  vaste  réper- 
toire de  jurisprudence  ,  souvent  invo- 
qué  comme   autorité  dans  les  tribu- 
naux. Lors  de  l'appel  fait  par  Necker 
pour  une  contribution  patriotique  ,  M. 


ce,  dès  ce  moment ,  dans 
tionnaire  ,  on  le  vit  demander  que  les 
membres  des  états  thëocratiques  et  au- 
tocratiques du  Cambresis,  auxquels  ce- 
pendant il  devait  son  éducation  et  sa  fo.- 
tune,  fussent  traduits  à  la  barre  de  1  as- 
semblée pour  avoir  pris  un  arrêté  coi  - 
traireà  son  autorité.  Comme  tl  était  fort 
instruit  dans  les  matières  féodales,  il 
fut  nommé  membre  du  comité  charge 
de  l'examen  Je  destruction  de  ce  sys- 
tème ,  et  s'occupa  successivement  d  un» 
multitude  de  rapports  sur  cet  objet» 
frappant  sans  distinction  lesUlres  descrvir 
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de  et  les  véritables  propriétés.  En  1 790 , 
il  fui  nommé  commissaire  à  l'aliénation 
des  biens  ecclésiastiques ,  dont  le  produit 
avait  nourri  sa  jeunesse  ,  et  il  prit  part  en 
cette  qualité  à  un  grand  nombre  de  décrets 
destinés  à  consacrer  cette  aliénation.  Lors 
qu'il  fut  question  de  savoir  si  la  peine  de 
mort  ne  serait  point  abolie,  M.  Merlin  de- 
manda qu'elle  fût  réservée  pour  les  cri- 
mes de  lèse-nation  et  de  fabrication  de 
fausse  monnaie.  Ou  ue  voulut  pas  mê- 
me |-  dans  une  discussion  consacrée  à 
fixer  le»  basesd  une  monarchie  ,  détermi- 
ner une  peiue  particulière  pour  les  atten 
tais  contre  la  personne  du  Roi.  Au  mois 
de  février  1791  ,  lorsqu'on  proposa  une 
loi  coutre  lesémigrants,ctque  Mirabeau  , 
rapproché  de  la  cour  à  cette  époque,  ju^ 
ra  que  si  Ton  rendait  un  pareil  décret ,  il 
n'obéirait  pas,  M.  Merlin  parla  avec  vé- 
hémence pour  la  loi,  et  fut  signalé  par- 
miles  trente  voix  que  Mirabeau  apos- 
tropha avec  tant  de  hauteur  (1).  Au 
mois  de  mai  suivant,  il  appuya  la  pro- 

Eosition  de  réunir  Avignon  à  la  Fraucc. 
,e  13  août  ,  il  attaqua  le  comité  de 
constitution  pour  avoir  attache  à  l'exer- 
cice du  droit  d'élire  ,  la  condition  du 
paiement  d'une  contribution  égale  à 
4o  journées  de  travail.  Voilà  à-peu- 
près  tout  ce  qu'il  faut  remarquer  des 
opinions  de  M.  Merlin  à  l'assemblée  cons- 
tituante. Après  la  session  ,  il  devint  pré- 
sident du  tribunal  criminel  du  Nord  , 
et  en  septembre  1793  ,  il  fut  député  à 
la  Convention  par  ce  département.  11 
est  bon  de  se  rappeler  que  le  3o  août 
1791  ,il  avait  appuyé  à  rassemblée  cons- 
tituante ,  la  motion  de  M.  Dandré  , 
amendée  par  Troochet  ,  et  d'après  la- 
quelle cette  assemblée  déclara  à  la  na- 
tion qu'elle  l'invitait  à  suspendre  ,  pen- 
dant trente  ans  ,  l'exercice  du  droit  de 
former  une  Convention.  Celte  déclarat  ion 
fut  faite  à  l'unanimité  des  voix.  M.  Mer- 
lin essayant  toujours  d'être  prudent  dans 
les  circonstances  difiiciies  ,  ne  se  pressa 
pas  de  se  rendre  dans  le  sein  de  la  nou- 
velle assemblée  :  il  attendit  qu'elle  eût 
fait  connaître  son  but  et  ses  principes. 
Ainsi  il  y  avait  déjà  long-temps  que  la 

fl)  Pour  entrndre  ?«ti  ,  il  f»ut  te  rappeler 
qu'une  trentaine  de  députe»  qui  siégeaient  à  l'ex- 
trémité gauche  de  la  »alle.  indiquaient  celte  loi 
en  faisant  un  bruit  effroyable.  Ce  fut  alors  que 
Mirabmu  leur  cria  :  Silence  aux  trente  voix! 
Ces  trente  voi*  ,  qui»  Ion  méprisait,  était  nombre 
desquelles  éuit  celle  de  Robespierre,  ont  eu  .|c- 
yy\f  pste  iuftoeacc  bieu  fuocitt  lux  la  tivolu^on. 
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république  était  proclamée  lorsqu'il  ar- 
riva à  Paris.  11  y  apprit  qu'il  était  ques- 
tion de  lui  dans  tes  paniers  que  renfermait 
la  fameuse  armoire  de  fer.  La  peur  le  sai- 
sit à  cette  nouvelle  \  il  n'en  fallait  pas  da- 
vantage pour  en  faire  un  des  ennemisle» 
plusprononcés,non  seulementdu  Roi, mais 
du  ministre  Roland  ,  qui  avait  trouvé  cette 
cachette  ,  et  des  républicains  modéré» 
qui  professaient  son  système.  Le  7  dé- 
cembre 179a  ,  il  parut  à  la  tribune  ,  se 
justifia  des  reproches  qu'on  lui  avait  faits 
à  i'égard  de  l>ours  XV I ,  et  prouva  fa- 
cilement qu'il  ne  les  méritait  pas.  Dans 
le  procès  de  ce  prince  ,  il  vota  contra 
l'appel  au  peuple  ,  pour  la  peine  de 
mort  et  contre  le  sursis.  Le  17  janvier  , 
l'appel  nominal  sur  l'application  de  la 

fteiue  n'ayant   constaté   qu'une  plura- 
ité  de  cinq  ou  six  voix  pour  la  mort  , 
MM.  de  Malcsherbes,  Troncbet  et  De- 
sèze  parurent  à  la  barre  pour  repré- 
senter aux  implacables  juges  combien 
serait  cruelle  l'exécution  d'un  tel  arrêt 
rendu  à  une  si  faible  pluralité.  M.  De- 
size  parla  le  premier  ,  et  invita  l'as- 
semblée .  dans  les  termes  les  plus  pres- 
sants ,  à  réfléchir   sur  les  incalculables 
malheurs  qui  pouvaient  être  la  consé* 
quence  desa  décisiou.  M.  Troncbet  parla 
ensuite,  et  il  rappela  que  la  procédure 
par  jurés  était,  dans  toute  la  France,  la 
règle  des  jugements  criminels  ;  qu'il  fal- 
lait ,  dans  ce  système  ,  les  deux  tiers  des 
voix  pour  condamner  un  accusé ,  et  que 
la  Convention  ne  pouvait  faire  une  excep- 
tion contre  Louis  XV  I  lui  seul.  Ces  ob- 
servations parurent  faire  beaucoup  d'eiTet 
sur  quelques  députés*  mais  Robespierre, 
l'un  desplusacharués,enfut  eiïrayé;  il  prit 
la  parole,  et  d'un  ton  dominateur  ,  gour- 
manda  sévèrement  M.  Troncbet.  Guadet 
demandal'ajournement  pour  avoir, dit- il, 
le  temps  de  répondre  au  défenseur  ;  niai* 
dans  la  réalité,  pour  sauver  le  lioi,  dont 
il  regrettait  déjà  d'avoir  volé  la  mort 
(  Voy.  Guadet  dans  In  Biographie  uni - 
uei'i<  lie  , .  Mais  M.  Merlin  prétendit  que 
Trouchet  avait  avancé  une  erreur  gros- 
sière ,  et  que  les  principes  de  la  procé- 
dure par  jurés  ne  pouvaient  pas  s'ap- 
pliquer à  la  Convention  ,  qui  remplis- 
sait dans  ce  procès  les  fonctions  d'un 
tribunal  extraordinaire.  Le  jurisconsulte 
révolutionnaire  appuya  son  opinion  de 
plusieurs  arguments  caplieux,et  la  tourbe 
conventionnelle  ,  pour  laquelle  il  était 
déjà  le  duji  gregis  ,  appuya  La  question 
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préalable  ;  tout  espoir  fut  perdu.  Ro- 
bespierre fut  plus  franc  que  son  col- 
lègue :  il  n'eut  pas  recours  à  de  mi- 
sérables sophisme»  ,  et  il  avoua  nette- 
ment qu'il  ne  devait  pas  être  question 
de  jugement  dans  cette  affaire  ,  mais 
d'une  simple  mesure  de  salut  public. 
£uvoyé  à  la  fin  de  janvier  daus  la  Bel- 
gique, en  qualité  de  commissaire,  avec 
Gossuin  et  Treilhard  ,  M.'  Merlin  an- 
nula un  arrêté  des  représentants  pro- 
visoires de  Louvain  ,  qui  voyaient 
maintenir  les  anciens  droits  de  finance 
dans  cette  ville,  et  il  ordonna  au  chef  de» 
troupes  françaises  de  protéger  les  opé- 
rations du  sieur  Chépy,  chargé  de  révo- 
lutionner le  pays.  Dans  la  séance  du  3 
avril  1793,  il  déclara  que  le  département 
du  Nord,  qui  s'était  fait  gloire  d'avoir 
donné  naissance  à  Dumouriez,  le  vouait 
maintenant  à  l'exécration.  Le  7  du  même 
mois,  la  Convention  ayant  décrété  que 
le  duc  d'Orléans  serait  mis  en  arrestation, 
un  conventionnel  demanda  que  celte 
mesure  s'étendit  à  tous  ses  agents  conuus. 
M.  Merlin  prenant  cela  pour  lui,  déclara 
qu'il  m  était  plus  attaché  au  duc  (hominem 
non  novi))  et  qu'il  luiavait  envoyé  sa  dé- 
mission dès  qu'il  s'éuiit  aperçu  de  sa 
conduite  équivoque.  Gossuin  certifia 
le  fait  ;  et  M.  Merlin  conserva  sa  li- 
berté pour  la  faire  perdre  à  4<>o  mille 
Français,  qui  furent  emprisonnés  sous  la 
dénomination  de  suspects,  par  suite  de 
la  loi  rendue  sur  son  rapport,  le  17  sep- 
tembre 1793,*  ce  qui  lui  valut  le  surnom 
de  Merlin  Suspect.  Le  16  décembre  ,  il 
fit  rendre  un  décret  sur  les  formali- 
tés à  observer  avant  d'envoyer  à  la  mort 
les  personnes  mises  hors  de  la  loi.  Après 
le  3i  mai,  il  eut  une  mission  dans  les 
départements  de  l'Ouest,  et  dénonça,  par 
une  lettre  du  ai  juin  1793,  peux  de  ses 
collègues  que  cette  révolution  avait  pros- 
crit». Voyant  ensuite  qu'un  seul  tri- 
bunal révolutionnaire  ne  suffisait  pas 
pour  condamner  assez  promptement 
les  innombrables  suspects  dout  sa  loi 
avait  encombré  les  prisons, il  fit  décréter 
que  ce  tribunal  serait  divisé  en  quatre 
sections,  c'est-à-dire,  qu'il  y  aurait  à 
Paris  quatre  tribunaux  révolutionnaires 
opérant  simultanément.  Enfin  ,  ne  trou- 
vant pas  encore  celte  méthode  assez  ex- 
péditive  ,  il  fit  rendre  ,  le  12  janvier 
1794  ,  un  décret  qui  donna  aux  Re- 
présentants du  peuple  ,  dans  les  dé- 
pai  Lemtuls  ,  la   faculté  de  faire  juger 
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révoîutionnùirement  ,  par  les  tribu- 
naux ordinaires  ,  les  conspirateurs  et 
les  royalistes.  Le  3  octobre  1793,  il  avait 
fait  annuler  une  loi  de  179»,  qui  portait 
qu'en  cas  de  partage  de*  voix  pour  un  ju- 
gement criminel ,  l'a*  is  le  plus  doux  serait 
suivi,  et  le  ao  décembre  1793,  il  avait  fait 
réformer  la  loi  sur  les  jurés.  Dans  celle 
qu'il  y  substitua  ,  on  n'exigea  phis  que 
vingt  -  cinq  an»  d'âge  ;  et  il  ne  fut 
plus  nécessaire  d'être  citoyen  actif, 
comme  l'avait  voulu  l'assemblée  consti- 
tuante. La  loi  sur  le  divorce  lui  parut 
alors  trop  sévère.  Il  voulut  qu'elle  fût 
réformée,  et  sur  sa  proposition,  l'assem- 
blée décréta  que  l'époux  divorcé  aurait 
la  faculté  de  se  remarier  immédiatement 
après  le  divorce  ,  et  l'épouse  six  moi» 
plus  lard.  Jusqu'au  mois  de  juin  1794  , 
M.  Merlin  se  fit  peu  remarquer.  A  cette 
époque,  Couthon ,  appuyé  par  Robes- 
pierre, ayant  imaginé  le  nouvel  acte  de 
proscription  appelé  loi  du  aa  prairial, 
qui  ,  jusqu'au  9  thermidor  ,  fit  immo- 
ler un  si  grand  nombre  de"  victimes  f 
M.  Merlin ,  craignant  que  toutes  ces 
mesures  qui  déjà  avaient  frappé  beau- 
coup de  conventionnels  ,  n'arrivassent 
jusqu'à  lui  ,  obtint  ,  à  la  suite  d'un 
considérant  adroitemeut  libellé  ,  un 
décret  par  lequel  les  députas  ne  pour- 
raient être  traduits  au  tribunal  révolu- 
tionnaire qu'après  avoir  été  mis  en 
accusation  par  l'assemblée.  Robespierre, 
qui  voulait  se  débarrasser  de  ses  rivaux 
pour  donner  à  la  révolution  une  direc- 
tion différente,  s'irrita  de  cette  excep- 
tion. Couthon  prit  comme  lui  un  ton  me- 
naçant ,  et  un  redoublement  de  ter- 
reur saisit  Merlin  :  il  s'excusa  en  di- 
sant que  «  si  son  esprit  s'était  trom- 
»  pé  ,  il  n'en  avait  pas  été  de  même 
i>  de  son  cœur.  »  L'exception  qu'tt 
avait  demandée  ne  fut  point  admise. 
Depuis  lors  jusqu'au  9  thermidor,  il 
garda  le  silence  sur  toutes  les  questions 
révolutionnaires  \  mais  après  cette  épo- 
que ,  il  se  prononça  contre  les  terro- 
ristes. Le  i«.  août,  ilt'ut  nommé  président 
de  la  Convention,  et  au  mois  de  sep- 
tembre suivant,  membre  du  comité  de 
salut  public.  Ce  fut  alors  qu'également 
ennemi  des  féroces  démagogues  qui 
l'avaient  tant  effrayé  ,  et  des  roya- 
listes qui  ne  lui  inspiraient  pas  plus  de 
sécurité,  il  mit  en  activité  ce  système  dé 
bascide  auquel  on  a  donné  son  nom,  et 
qui  a  servi  de  régulateur  à  la  plupart  des 
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gouvernements  »,ui  depuis  ont  régi  la 
France.  Ce  fut  alors  que  Vndier  i  rusa 
d'avoir  voulu  faire  le  procès  à  la  réto- 
lution  du  3i  mai.  Il  se  juslifia  par  une 
lettre  insérée  dans  le»  journaux  le  37 
septembre  1794»  et  proposa  néanmoins, 
le  8  décembre  sni\ant  ,  de  rappeler 
les  soixante-treize  d<  putés  mis  en  anes- 
tation  par  suite  de  celte  révolution-,  mais 
quelques  jours  après,  il  s'opposa  fortement 
à  ce  que  ce  rappel  s'étendît  aux  autres 
députes  proscrits  pour  la  même  causa. 
«  voulez-vous,  s'éci ia-t-il,  qu'on  dise 
»  de  la  Convention  qu'elle  n'a  fermé  la 
»•  porte  des  Jacobins  que  pour  ouvrir 
»  celle  du  Temple.  »  Le  11  mars  1795, 
il  fut  forcé  de  demander  le  rappel  des  mô- 
mes députés  au  nom  du  comité  de  législa- 
tion,et  il  l'obtint.  A  la  ftndu  même  mois  , 
il  proposa  au  nom  des  comités  réunis  un 
décret  d'accusation  contre  Bat  ère,  Billand- 
Yarennes  ,  Collot-d'Ht  rbois  et  Yadier. 
Le  3  janvier  1795,  il  demanda  une  nou- 
velle organisation  du  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  et  donna  un  peu  moins  de 
latitude  à  ses  arrêts.  Le  7  janvier,  il 
demanda  que  les  autorités  eussent  ordre 
de  poursuivre  les  émigrés  et  les  prêtres  ; 
et  Je  aSTmars ,  il  réclama  la  mise  en  acti- 
vité de  la  constitution  de  1793,  qu'Hé- 
rault de  Séchelles  avait  rédigée  dans 
l'intention  avouée  d'en  rendre  l'exécu- 
tion impossible.  Au  mois  de  juin  , 
entraîné  dans  le  mouvement  réaction- 
naire, M.Merlin  se  rendit  dans  son  dé- 
partement, et  lit  fermer  les  sociétés  popu- 
laires. Le  ?4  septembre  ,  il  proposa  la 
réunion  de  la  Belgique  à  la  France.  A  cette 
époque ,  la  ville  de  Paris  demandait  à 
grands  cris  que  la  Convention  terminât 
enfin  sa  désastreuse  session  ;  et  celle-ci, 
pour  continuer  son  règne  sous  une  autre 
iorme,avaitdécrétéadditiounellementàla 
constitution  qu'elle  venait  de  faire,  que 
les  deux  tiers  des  membres  des  deux 
conseils  seraient  pris  parmi  ses  membres. 
M.  Merlin  fut  un  des  premiers  à  dé- 
noncer la  ville  de  Paris  ,  qui  ,  dans 
toutes  les  sections  ,  acceptait  la  cons- 
titution qu'on  lui  avait  proposée,  mais 
ne  voulait  point  de  conventionnels ,  et 
les  repoussait  avec  la  plus  grande  éner- 
gie. Four  faire  triompher  les  siens,  il 
fit  décréter  ,  le  3o  septembre  1795  , 
que  la  force  armée  serait  à  la  dispo- 
sition exclusive  des  représentants  du 
peuple,  et  que  toute  personne  ou  toute 
autorité  qui  la  ferait  agir  ferait  punie  de 
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mort.  Le  ta  vendémiaire  (  4  octobra 
1795) ,  il  lit  nommer  M.  Barras  chef  des 
troupes  qui  devaient  marcher  contre  le» 
sections.  Ce  lut  lui  qui,  dans  la  soiréedu  1  $ 
vendémiaire  1 5  octobre  1 7y5  ),  annonça  à 
lu  Convention  la  v  ictoire  qu'on  venait  <]• 
remporter  pour  elle.  Le  lendemain,  il  fit 
ordonner  l'arrestation  desrourriers  que 
la  ville  de  Paris  avait  envoyés  dans  ira 
départements,  et  dans  la  séante  du  7  , 
il  appuya  de  toutes  ses  forces  les  pro- 
jets de  son  collègue  Delanney  .  pour 
la  formation  de  trois  conseils  militaires 
chargés  de  juger  les  vaincus.  Le  5  bru- 
maire (07  octobre  1795),  il  se, présenta 
à  la  tribune  avec  un  énorme  cahier  conte- 
nant un  Code  des  délita  et  des  peines.  Ce 
code  fut  décrété  en  deux  séances,  sansau- 
cuue  discussion;  et  la  Convention  termina 
Sa  session  après  avoir  régné  pendant  trois 
ans ,  un  mois  et  quatre  jours  ,  rendu  onze 
miliedeux  cent  dix  décrets,  aux  plus  im- 
portants desquels  M.  Merlin  avait  pris 
part.  Le  14  novembre  1795  ,  le  direc- 
toire le  nomma  ministre  de  la  justice.  À 
peine  fut- il  installé  que  son  influence  ré- 
volutionnaire se  f:t  de  nouveau  sentir. 
Les  ebauis  delà  Marseillaise  et  du  Réveil 
du  peuple  se  firent   entendre  alterna- 
tivement, et  les  altercations  ,  les  com- 
bats entre  les  royalistes  et  les  Jaco- 
bins devinrent  plus  fréquents.  Au  mois 
de  janvier    1795  ,  le  directoire  ayant 
obtenu  des  deux  conseils  la  création 
d'un  ministère  delà  police,  y  fit  passer  M. 
Merlin,  qui  remplit  aussitôt  tellement  ses 
bureaux  de  démagogues  furieux  que  ce 
ministère  a  eu  jusqu'à  ce  jour  beaucoup 
de  peine  à  s'en  débarrasser.  Les  désordres 
devinrent  encore  plus  violents.  Les  Jaco- 
bins rétabli  rentpubliquement  leurs  clubs, 
et  formèrent  de  nouvelles  conspirations 
«  outre  le  directoire  lui-même.  Les  choses 
allèrent  si  loin  que,  quelque  confiance 
que  cette  autorité  eût  en  M.  Merlin, 
elle  se  vit  obligée  de  le  remoyer  au  mi- 
nistère de  la  justice,  où  il  eut  de  nouveau 
occasion  d'exercer  son  habituelle  sévé- 
rité. Deux  conspirations  ayant  éclaté  en 
même  temps,  celle  de  Babeuf  et  celle  de 
Brottier  et  Laville-Heurnois,  il  prétendit 
que  les  auteurs  de  celle-ci,  dont  aucun  n'é- 
tait militaire,  devaient  cependant  être  jn- 
jugés  par  des  conseils  de  guerre,  attendu 
qu'ayant  cherché  à  soulever  des  soldats,  il 
étai  t  j  usie  deles  considérer  comme  emhau- 
cheurs;  et  ce  fut  dans  ce  sens  que,  le  10 
février  1 797  ,  il  fit  un  rapport  au  direc- 
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loire ,  qui  adopta  ses  vues.  Le  tribunal  de 
cassation  jugea  qu'un  conseil  mi  itan  c 
éfjii  incompétent,  et  communiqua  son  ar- 
rêt au  conseil  tics  cinq-cei.ts.  M.  Merlin 
dénonça  le  tribunal  ,  et  fit  panser  outre 
malgré  Jes  réclamation»  de  M.  Pastoret. 
Le  conseil  m  li i aire  fut  établi ,  et  M.  Mer- 
lin le  pressa  d'accélérer  le  jugement  ,  par 
une  lettre  où  l'on  irmarquait  ce  passage  : 
«  Les  jugements  militaires  doivent  être 
m  prompts;  ceux  qu'il*  frappent  doivent 
»  être  exécuté*'  sur  l'heure,  à  l'instant, 
*  sur-le-champ...  »  Puis  il  ajoutait:  «  Si 
»  l'on  ne  tue  pas  les  conspirateurs  roya- 
»  listes,  ou  sera  forcé  de  laisser  aussi 
»  échapper  les  babouvisles.  «Celte  lettre 
fut  encore  dénoncée  par  M.  Pastoret. 
Cependant  tons  1rs  écrits  ,  tous  les  jour- 
naux défendirent  les  accusés  avec  la  plus 
grande  chaleur  et  M.  Merlin  ne  put  obtenir 
la  peine  de  mort.  Le  conseil  la  prononça 
pour  la  forme;  mais,  usant  de  la  faculté 
que  la  loi  lui  accordait ,  il  la  commua  en 
qTielqties  années  de  prison.  Le  ministre 
ne  se  tint  pas  pour  battu;  il  profita  de 
la  révolution  du  18  fructidor,  et  fit  dé- 
porter l«  s  principaux  d'entre  eux  ,  qui 
périrent  à  Sinamari.  Quelques  jours 
«vaut  cette  révolution,  il  avait  été  dé- 
noncé par  M.  Jourdan,  député  des  Bou- 
ches-dû Rhône,  pour  avoir  déféré  au  tri- 
bunal de  cassation  on  jugement  mditaire 
qui  avait  acquitté  quelques  émigrés  jetés 
par  la  tempête  sur  les  côtes  de  France 
(  Voy.  Choisecl-Staiwville  ).  Par 
suite  des  événements  du  18  fructidor  (4 
septembre  «797),  dont  il  fut  un  des 
plus  ardents  provocateurs,  M.  Merlin  fut 
nommé  membre  du  directoire,  en  rem- 
placementde M.  Barthélémy  j  il  vint  par- 
tager la  puissance  souveraiue  avecBarras, 
Bew  bel  I , La  Réveille  re,ctil  régna  sans  op- 
position jusqu'au  mois  d<«  juin  1799.  ^ 
cette  époque ,  de  grands  revers  militai- 
res reprochés  au  directoire,  donnèrent 
des  armes  contre  ce  gouvernement 
qui  ne  pouvait  plus  se  soutenir  ,  et 
particulièrement  contre"'  M.  Merlin  ,  au- 
quel on  supposait  la  plus  grande  in- 
fluence. Les  Jacobins  crurent  le  mo- 
ment favorable  pour  s'emparer  entière- 
ment du  pouvoir,  et  ils  attaquèrent  spé- 
cialement Merlin  ,  Treiîhard  et  La  Ré~ 
reillirc.  Bertrand  du  Calvados,  membre 
du  conseil  des  cinq-cents,  demanda  que 
Je  premier  fut  expulsé  du  directoire. 
M-  Boulay  de  la  Meurthe  appuya  Ber- 
trand ,  et  chercha  surtout  à  décoosi- 
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dérer  le  directeur,  en  le  peignant  comme 
110  homme  à  petites  vues,  a  petites  pas- 
sions. M.  Merlin  céda  avec  beaucoup  du 
docilité,  se  retira  du  directoire  le  18  juin 
1799,  et  retourna  à  Douai,  où  il  fut 
poursuivi  par  une  foule  «récrits  et  de 
dénonciations.  On  proposa  de  le  mettre 
en  accusation  pour  l'expédition  d'Egypte, 
qu'on  l'accusait  d'avoir  fait  décider  ; 
mais  ers  plaintes  n'eurent  point  de  suites. 
A  son  retour,  Ruonaparte  le  rappela  de 
l'exil  auquel  il  s'était  condamné,  et  trou- 
va plaisant  de  faire  substitut  du  commis- 
saire au  tribunal  de  cassation  un  homme 
qui,  quelques  mois  auparavant,  avait 
partagé  le  pouvoir  suprême.  Depuis 
ce  temps,  M.Merlin  marcha  rapidement  à 
une  fortune  nouvelle  ,  plus  réellement 
utile  que  la  précédente.  Eu  ]8ou,  il  de- 
vint commissaire  principal  près  le  tribu- 
nal de  cassation,  et,  sous  le  gouverne- 
ment impérial,  procureur-général.  En 
1804,  il  fut  fait  commandant  de  la  Lé— 
gioii'd'honneur ,  et,  lors  delà  création 
des  nouveaux  titres  ,  il  reçut  celui  de 
comte,  cequi  donna  lieu  à  quelques  ré- 
flexions de  la  part  de  ceux  qui  se  rap- 
pelèrent son  ancienne  ardeur  à  déirnirn 
les  bases  de  sa  nouvelle  dignité.  En  1806',  il 
passa  au  conseil-d'état,  section  de  la  jus- 
tice, où  il  acquit  beaucoup  d'influence. 
Au  retour  du  Roi  ,  en  1 S 1 4  »  '  homme 
qui  avait  montré  tant  d'acharnement 
contre  Louis  XVI  ne  pouvait  plus  être 
le  délégué  de  son  frère  auprès  de  la 
première  cour  du  royaume,  M.  Mer- 
lin fut  donc  remercié,  mais  en  recevant 
une  pension  de  retraite.  Au  retour  d« 
Buonaparte  de  l'île  d'Elbe,  il  se  hâta 
d'aller  lui  rendre  ses  devoirs  ,  fut  nom- 
mé un  de  ses  ministres  d'état  ,  et  signa 
la  délibération  du  s5  mars  (  Voy.  De- 
Fermon  ).  Il  fut  ensuite  nommé  memr 
bre  de  la  chambre  des  représentants  par  le 
déparlement  du  Nord.  Lors  de  l'élection 
du  président ,  il  obtint  quarante  et  une 
voix.  Pendant  la  courte  existence  de  cetie 
chambre,  il  ne  parla  qu'une  seule  fois, le 
29  juin  ,  et  ce  fut  pour  faire  rire  à  ses  dé- 
pens l'auguste  assemblée,  quelque  peu 
disposée  qu'elle  y  fût.  Se  croyant  en- 
vironné de  pièges  ,  il  parla,  annonça, 
comme  un  grand  complot,  la  visite  de 
deux  individus  auxquels  Mm*.  \a  com- 
tesse Merlin  n'avait  pas  vou)u  ouvrir  sa 
porte  pendant  la  nuit  :  «Il  est  bien  évident, 
>»  dit-il,  qu'on  a  faitnne  tentative  d'ente- 
»  reme  nt  de  ma  personne  ,  etpcul  4ir«  de 
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s*  quelque  chose  de  plus  grave.  Je  n'au-   jurisconsulte,  cette  même  lecture  de  sei 
»  rais  point  parlé  île  ce  fait,  qui  m'est    plaidoyers  nous  montre  un  compilateur 
5>  personnel,  si  je  n'y  ataispas  été  euga-   adroit,  doué  d'une  mémoire  vaste,  etitn 
»  gé  par  mou  collègue  Kegnauld  de  St.-    travailleur  infatigable;  mais  il  n'a  ni  les 
»  Jean-d'Angély,  et  si  je  n'avais  pas  cru   vues  élevées  de  Dumoulin,  ni  la  sagesse 
a»  que  cette  av<  uture  pouvait  se  rattacher   de  d  Aguesseau  ,  ni  la  conscience  de  Po- 
»  à  quelque  complut.  »  l'iusieurs  dépu-    thier.  Personne,  plus  que  lui,  n'a  con- 
tés, entre  autres  M.  Dumolard,  vire  nt  ans-    couru  à  introduire  dans  le  barreau  fran- 
*i  le  signal  d'un  grand  complot  dans  la  ten-    çait»  l'abus  de  donner  des  opinions  pour 
talive  d'enlèvement  de  M.  Merlin  ,  et    des  moyens,  abus  qu'il  a  porté  jusqu'au 
demandèrent  que  le  gouvernement  rendit   poiot  que  les  mêmes  auteurs  qu'il  cite 
compte  des  mesures  qu'il  a\ait  du  pren-    avec  éloge  et  comme  une  sorte  d'aulo- 
dre  contre  les  auteurs  d'un  tel  attentat;   rité  iufaiilibSe  lorsqu'ils  servent  d'appui 
mais  M.  Boulay  de  la  Meurlhe  qui  ,    à  son  sentiment ,  ne  sont  plus,  lorsqu'une 
seize  ans  auparavant,  s'était  déjà  égayé    autre  fois  ils  ne  lui  fournissent  pas  un 
aux  dépeus  de  RI.  Merlin  ,  fit  encore  rire  semblable  secours,  que  de  médiocres  ju- 
dc  ses  craintes  puériles  dans  cette  occa-   risconsulles,  dont  les  ouvrage»  fourrail- 
sion,  eu  prouvant  que  ces  prétendus  ravis-  lent    d  erreurs.    Ces  défauts  n'ont  pas 
ceins   étaient  réellement  chargés  d'un   empêché  que  le  recueil  indigeste  appelé 
message  de  la  commission  de  gouver-   Jtéperfire  dt  jurisprudence ,  composé, 
netucut ,  et  que  les  deux  mêmes  iudivi-   eu  grande  partie ,  de  ses  articles  et  de  set 
«lus  lui  avaient  aussi  remis  un  paquet,  plaidoyers,  n'ait  obtenu  deux  nouvelles 
disant  qu'ils  allaient  en  porter  un  pa-   éditions  en  moins  de  six  ans;  peut-être 
Teil  à  M.  Merlin.  Toute  rassemblée  par-   même  ces  défauts  ont- ils  été  la  cause 
tit  d'un  long  éclat  de  rire;  et  les  plai-   d'un  tel  succès,  et  a-t-il  pu  dire  comme 
«ants  s'emparèrent  de  celte  aventure,  sur   certains  auteurs  :  «  J'ai  vu  les  moeurs  de 
laquelle  un  de  nos  poètes  fit  une  chanson    »  mon  siècle  et  j'ai  publié  cet  ouvrage.  » 
fort  gaie.   Compris  dans  l'ordonnance    A  mesure  que  la   jurisprudence  sera 
du  i\  juillet  i8i5  et  ensuite  dans  Pcx-   mieux  euseignée ,  mieux  connue,  ce  h- 
ception  des  ré^icides^  M.  Merliu  sortit   vie  perdra  de  son  crédit,  et  alors  l'au- 
de  France  en  1 8 16,  avec  le  projet  de  pas-  teur  n'aura  pas  parmi  les  jurisconsultes 
ser  aux  Etats-Unis;  mais  le  vaisseau  sur   un  rang  plus  élevé  que  parmi  les  hom- 
iequel  il  s'embarqua  ayant  fait  naufrage    mes  d'état.  Lors  de  l'établissement  de 
sur  les  côtes  de  Flessingue,  il  eut  beau-    I  Institut ,  il  en  avait  été  nommé  membre, 
<roup  de  peine  à  se  sauver.  Henlré  dans   et,  ce  qui  est  assez  remarquable,  atta- 
le  royaume  des  Pays-Bas  et  ayant  besoin    ché  à  la  classe  des  sciences  morales  et 
de  soigner  sa  santé,  il  a  obtenu  la  per-    politiques.  A  l'époque  de  la  nouvelle  or- 
mission  de  se  fixer  à  Iiarlem.  Ce  révo-    ganisation   de   ce   corps   savant  ,  e» 
iuliounnire  ne  doit  pas  être  ckusé  par-    i8o3  ,   il  fut  placé  dans  la  classe  des 
rni  les  hommes  audacieux  qui  attaqué-   belles  -  lettres  ;   il  a  cessé  d'en  faire 
rent  de  front  l'ancienne  monarchie  ;  il   partie  en  1816.  On  a  de  lui  :  I.  Ph.-AnU 
t'occupa  plus  particulièrement  de  la  dé-    Merlin  àu  conseil  des  cinq-cents ,  1799, 
moiition  inlérieuie  de  l'édifice,  corrodant    in-8°.  II.  Réyerloire  universel  et  rai- 
j'ièce  à  pièce  tous  les  liens,  toutes  les   sonne  de  jurisprudence ,  4e-  édition, 
libres  qui  le  soutenaient  encore  et  l'em-    181  a  — 181 5,  i3  vol.  iu-4°.  III.  Recueil 
péchaient  de  tomber  en  dissolution.  Il   alphabétique  des  questions  de  droit, 
.  a,  pendant  quinze  ans  ,  exercé  ,  sur  les   <)  vol.  iu-4°.H  a  été  coopéra teui  m  fiuù 
décisions  de  la  cour  de  cassation  ,  une  in-   tin  des  jugements  du  tribunal  de  cas- 
iluence  qui  ne  fut  pas  sans  inconvénient,    sation  et  au  Répeiloire  de  jurispru- 
La  lecture  de  ses  plaidoyers,  tous  impri-    dence  de  Guyot.  —  Meali*  (  Le  baron 
mes  jusqu'au  plus  insignifiant,    nous    Eugène),  fils  du  précédent ,  né  a  Doua 
le  montre  ,  en  généra] ,  plutôt  adversaire   le  29  décembre  1778,  accompagna  le 
de  la  partie  qu'il  a  résolu  de  faire  suc-   .général  Buonapartt  en  Egypte  comme  sou 
comber ,  qu'impartial  appréciateur  des    aide-de-camp,  devint  officier  delà  Lé- 
moyens  respectifs;  se  passionnant  pour    gion-ef  honneur  le  19  janvier  1812,  et 
ou  contre,  et  recourant  à  la  déclamation,    maréchal  -  de  -camp  de  cavalerie  le  s$ 
à  l'ironie,  au  sarcasme,  à  la  pointillerie    juillet  i8i3.  Créé  chevalier  de  S  t. -Louis 
du  raisonnement  et  au  sophisme.  Comme    le  a'jaoùt  i$i4 ,  il  fm  employé,  ea  jui» 
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*£i5,  au3«.  corps  de  l'armée  du  Nord. 
Les  journaux  annoncèrent,  en  1816,  qu'il 
avait  fait  naufrage,  avec  son  père  ,  sur 
les  côtes  de  la  Belgique.  P.  et  U. 

MERLIN  (Ahtoihe)  ,  dît  de  TJùon- 
villc  ,  du  non»  de  la  ville  on  il  est  né 
en  1 76a  ,  était  huissier  à  l'époque  où 
commença  la  révolution.  L'ardeur  avec 
laquelle  il  en  embrassa  la  cause  ,  le 
fit  passer  des  fonctions  d'officier  muni- 
cipal à  celles  de  député  à  Rassemblée  lé- 
gislative, en  1791  ,  pour  le  département 
de  la  Moselle,  et,  en  179a,  à  la  Con- 
vention nationale.  D'un  caractère  em- 
porté et  fougueux  à  l'excès,  mais  beau- 
coup plus  franc  que  son  homonyme  dans 
ses  plus  coupables  erreurs  ,  M.  Merlin 
deThionville  s'élança  dans  la  lice  révo- 
lutionnaire, sans  calcul  et  sans  réflexion. 
Dès  son  arrivée  à  l'assemblée  législative  , 
il  contracta  avec  le  capucin  Chabot  et 
l'avocat  Bazirc  (  foy.  ces  noms  dans  la 
Biog.  uniu.)  une  intimité  sur  laquelle  on 
fit  dans  le  temps  des  chansons  et  desplai- 
santeries, qui  n'empêchèrent  pas  que  ces 
trois  révolutionnaires,  qu'on  appela  le 
triocordclier  ,  n'aient  eu  une  grande  in- 
fluencesur  des  événements  de  fa  plus  haute 
importance.  Leur  tactique  était  d'atta- 
quer les  gens  en  place ,  de  parler  sans 
cesse  des  conspirations  de  la  cour  et  des 
ministres,  qui,  pour  la  plupart,  timides  , 
et  n'ayant  point  d'appui  dans  la  masse 
du  peuple,  ne  pouvaient  repousser  ces 
attaques.  En  arrivant  à  Paris,  M.  Merlin 
se  fit  recevoir  sur-le-champ  membre  du 
club  des  Jacobins,  èt  se  montra  l'un  des 

})lus  ai  dents  adversaires  de  celui  desFeuil- 
ants,  où  se  réunissaient  les  constitution- 
nels.Chaque  jour,  les  Jacobins  soulevaient 
la  populace  pour  insulter  les  timides  Feuil- 
lants. M.  Merlin  voyant  que  ces  attaques 
ne  produisaient  pas  assez  promptement 
tout  l'effet  désiré,  entra  iui-mèmeun  jour, 
de  vive  force,  dans  le  club,  la  tête  un  peu 
échauffée  par  le  vin,  et  se  mita  attaquer 
seul  la  société  et  les  sociétaires  par  les 
apostrophes  les  plus  vives;  ce  qui  lui  at- 
tira de  violentes  récrimina  lions,  nu  point 
qu'il  fut  obligé  de  sortir  après  avoir  été 
réellement  battu.  M.  Merlin  raconta  cette 
aventure  à  ses  collègues,  qui  dénoncèrent 
comme  très  criminelle  cette  conduite  des 
Feuillants  envers  un  membre  de  la  re- 
présentation nationale  ,  et  l'assemblée 
décréta  qu'aucune  société  politique  ne 
pourrait  se  réunir  dans  les  bâtiments  sou- 
uiis  à  sa  police  particulière.  Obligés  de 
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s'éloigner  ,   les    Feuillants  perdirent 
toute  leur  influence  ,  et   ils  en  au- 
raient eu  beaucoup ,  si  alors  de  grand* 
talents  eussent  été  comptés  pour  quelque 
chose.  En  novembre  1 791 ,  M.  Merlin  s'op- 
posa à  l'envoi  des  troupes  dans  les  co- 
lonies, représentant  cette  mesure  comme 
liberticide.  Quelques  jours  après  ,  il 
combattit  la  proposition  d'accorder  des 
secours  pécuniaires  à  ces    mêmes  co- 
lonies ,  et  assura  que  le  commerce  fi- 
nirait par  devenir  fatal  à  la  France  ,  en 
avilissant  l'esprit  national  :  «  Je  pense  , 
1»  ajouta-t-il,  que  pour  être  libre,  il  ne 
»  faut  pas  être  riche.  »  Le  29  du  même 
mois ,  il  proposa  la  mise  en  accusation 
des  princes,  frères  du  Roi,  proposition 
qui  fut  rejetée  ,  mais  qui  ne  tarda  pas  à 
être  reprise  (  Voy.  GuA.nET  et  Gensow- 
dans  la  Biog.  uni*').  En  février  1792* 
il  vota  pour  faire  séquestrer  les  biens  des 
émigrés ,  et  contribua  à  l'adoption  de 
cette  mesure  «  afin,  dit-il,  de  faire  payer 
»  les  frais  de  la  guerre  à  ceux  qui  la  sus— 
»  citent.  »  Le  a8  mars  ,  il  fit  décréter 
d'accu»atiouM.  de  Castellane ,  évê  pie  de 
Mende  ,  qui  fut  ensuite  massacré  à  Ver- 
sailles. Le  i3  avril,  il  se  plaignit  du  peu 
de  soin-  qu'on  mettait  à  propager  les  lu- 
mières ,  et  proposa  d'envoyer  dans  les 
campagnes  ,  aux  frais  de  l'état ,  Y  Aima- 
nach  du  père  Gérard ,  composé  par  Col- 
lot-d'Herbois.  Le  ai  avril,  il  demanda 
que  le  Roi ,  les  ministres  et  tous  les  fonc- 
tionnaires publics  fussent  tenus  de  donner1 
le  tiers  de  leurs  revenus,  comm**  contri- 
bution patriotiqne;  et  le  ai,  il  fit  la  mo- 
tion d'exporter  en  Amérique  tous  les 
prêtres  insermentés.  Le  a8,  il  attaqua 
assez  maladroitement  les  généraux  eu 
chef  ,    demandant  qu'on   ne  leur  ac- 
cordât plus  5o,oo<>  livres  pour  leurs  dé- 
penses particulières   et  leurs  premiers 
frais  eu  entrant  en  campagne;  cette  pro- 
position 4  qu'il  soutint  fortement,  excitz 
un  grand  tumulte,  et  il  fut  rappelé  a 
l'ordre.  Le  3o,  il  avança  que,  puisque  la 
nation  était  en  guerre,  il  fallait  ne  pas  s<* 
borner  àséquestrer  les  biensdes  émigrés , 
mais  en  prononcer  la  confiscation.  Le  y 
mai  ,  il  s'éleva  contre  un  projet  de  loi 
sur  la  discipline  militaire,  et  prêcha  si 
vivement  l'insurrection,  que  l'assemblée 
lui  ôta  la  parole  par  décret;  le  i3,  il 
présenta  de  nouvelles  mesures  contre  les 
prêtres  insermentés.  Lors  de  l'invention 
du  comité  autrichien ,  il  chercha  a  ac- 
créditer cette  fable,  de  concert  avec  Ba> 
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xue  et  Chabot  (  Vorf.  ces  deux  noms 
tla i.s  la  I  i  graphie  universelle  )  ;  le 
juge  de  paix.  Larivière  ayant  eu  le  cou- 
rage •  :i  .  ner  sur  ce  fait  les  trois 
députés  ,  comme  calomniateurs  ,  et 
même  de  lancer  contre  eux  un  man- 
dat d'amener  ou  venial ,  M.  Merlin 
dénonça  a  son  tour  Lariviere,  et  solli- 
cita violemment  contre  lui  un  décret 
d'accusation,  qu'il  obtint  malgré  l'oppo- 
sition la  plus  énergique  de  M-  de  \  au- 
blanc  et  des  principaux  membres  du 
côté  droit.  Le  malheureux  juge  de  paix 
lut  assassiné  à  Versailles  ,  le  9  septembre 
1793.  1  a-  j  »,  M.  Merlin  dénonça  tous  1rs 
ministres  à-la-fois,  et  accusa,  le  a8,  M. 
de  Laporte  ,  intendant  de  la  liste  civile  , 
d'avoir  fuit  brûler  les  papiers  du  comité 
autrichien;  mais  ce  ministre  s'étaul  jus- 
tifié à  l'instant  même  ,  son  dénonciateur 
porta  toute  sa  colère  sur  des  soldats 
suisses  ,  qu'il  prélendit  avoir  arboré  la 
cocarde  blanche  ,  et  il  termina  la  séance 
en  faisant  accorder  des  gratifications  à 
quelques  gardes  du  Roi  qui  avaient 
dénoncé  leurs  camarades.  Le  juin, 
il  voulut  recommencer  ses  inculpations 
contre  les  ministres,  mais  rassemblée  re- 
fusa de  l'entendre  ;  le  4 1  H  fut  lie 
nouveau  improuvé,  pour  avoir  voulu 

Çroduirc  contre  le  ministre  Dupott  du 
'ertre,  une  déposition  écrite  de  sa  main  , 
et  signée  par  deux  garde»  nationaux.  Ou 
reçut  tout  aussi  mal  une  nouvelle  dénon- 
ciation qu'il  hasarda  le  18  juillet,  contre 
M.  de  Monciel ,  ministre  de  l'intérieur. 
Le  10  août,  il  se  fit  remarquer  à  la  «ête 
des  ennemis  de  la  cour,  et  i'on  a  publié 
que  ce  fut  lui  qui  détermina  M.  Rnedercr 
à  conduire  le  Roi  dans  la  salle  de  l'as- 
semblée. Le  14  ,  il  fit  décréter  d'accu- 
sation 6on  collègue  Blaocgilly ,  dépuié  de 
Marseille,  et  le  l5,  en  annonçant  que  les 
ennemis  allaient  attaquer  Thionvilie ,  il 
demanda  que  Louis  XVI ,  sa  famille  et 
les  parents  d'émigrés  fussent  déclarés  res- 
ponsables de  la  sûreté  des  parents  des 
metul>res  de  la  législature;  le  a3 ,  il  re- 
ïiouvella  cette  proposition ,  en  pres- 
sant ses  collègues  <le  décréter  que  les 
iemnie*  et  enfants  d'émigrés  fussent  ar- 
rêtés comme  otages.  Le  ao  août  ,  d  fit 
décréter  que  tous  les  membres  du  conseil 
de  la  commune  de  Sedan,  seraient  mis 
en  arrestation,  pour  avoir  fait  arrêter 
]es  commissaires  de  l'assemblée  ;  le  a4  , 
il  demanda  que  la  maison  de  M.  de 
La  Fayette  lût  rasée,  afin  d'éterniser  le 
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souvenir  du  crime  qu'il  avait  commis  eu 
défendant  le  Itoi  ;  le  aG,  il  offrit  d'aller 
servir  dans  le  corps  de  Tj  rannicide* 
proposé  par  Jean  Uebry  ,  et  fut  «lors  eu- 
voyédans  les  départements  de  la  Somme 
et  «te  l'Aisue,  pour  y  j  rovoquer  l'adhésion 
à  la  nouvelle  révolution  ;  il  y  leva  sept 
mille  hommes,  qu'il  conduisit  à  l'armée. 
Il  fut,  vers  la  même  époque,  accusé  dans 
les  journaux  étrangers  par  l'ex-miuistre 
Narbonue,  d'à  »  oir  partit  ipé  à  d»*s  distribu- 
tions de  fonds  faites  par  ce  ministre  lui- 
même  à  plusieurs  députés  ,  pour  les  at- 
tacher à  la  cour.  Réélu  à  la  Conven- 
tion ,  par  son  département  ,  il  annon- 
ça ,  le  a4  septembre  179a  ,  que  La- 
source  Ta  voit  instruit  la  veille  qu'il  se  for- 
mait un  parti  dans  l'assemblée  pour  nom- 
mer un  dictateur,  et  il  somm  1  ce  mem- 
bre de  lui  désigner  le  tyran,  afin  de  pou- 
voir le  poignarder  dans  la  salle  même.  Le 
1er.  octobre,  il  accusa  LOuts  XVI,  qu'il 
appela  infâme  ,  d'avoir  voulu  verser  à 
grands  flots  le  sang  du  peuple:  demanda 
que  lui  et  ses  partisans  portassent  leur 
tête  sur  l'écbafaud  ,  et  que  ,  dans  ce  pro- 
cès ,  ses  collègues  s'attribuassent  à-la- 
fois  les  fonctions  de  juges  et  de  jurés. 
Dans  le  courant  du  même  mois,  il  les 
pressa   d'ordonner  à   l'accusateur  pu- 
blic de  dénoncer  la  reine  au  tribunal  cri- 
'  minel.  En  novembre  ,  il  se  montra  le  dé- 
fiuseur  le  plus  chaud  de  Robespierre, 
lorsque  ce  député  fui  accuse  par  Louvet; 
et,  afin  de  le  venger,  il  dénonça  à  son 
tour  aux  Jacobins  le  ministre  Roland  , 
et  les  engagea  à  le  poursuivre.  Quelques 
jours  après,  il  annonça,  au  milieu  de 
l'assemblée  «  que  le  seul  reproche  qu'il 
»  eût  à  se  faire  dans  la  révolution,  était 
m  de  n'avoir  pas  poignardé  Louis  XVI  le 
w  1  o  août ,  u  et  des  personnes  qui  se  trou- 
vaient à  la  séance  dans  ce  jour  fatal,  as- 
surent qu'elles  le  virent  hésiter  s  il  ne 
commettrait  pas  cet  attentat.  Il  avait  été 
ameué  à  celte  profission  de  foi  par  la 
défaveur  qu'avait  essuyée  sa  proposition, 
d'ajouter  à  un  décret  de  peine  de  mort 
contre  toute  provocation  à  la  royauté  cet 
amendement  singulier:  «  A  moins  que  la 
m  provocation  ne  soit  faite  en  as>etnb!ée 
»  primaire,  m   Dis  murmures  violents 
avaient  accueilli  celte  exception.  Le  11 
décembre  ,  il  s'opposa  à  ce  qu'il  fût 
accordé  des  conseils  nu  Roi  ;  et  ayant 
été  quelques  jours  après  nommé  com- 
missaire à  Maïence,  il  écrivit,  le  6  jan- 
vier 1793  ,  de  cette  ville,  pour  auuon» 


Digitized  by  Google 


MER 

«er  qu'il  rotait  la  mort  du  tyran.  Il  trstft 
da us  celte  forteresse  lorsqu'elle  fut  assié- 
gée par  les  Prussiens,  contribua  beau- 
coup à  sa  défense ,  se  montra  à  la  tête  de 
toutes  les  sorties  avec  la  plus  grande  bra- 
voure, et  n'oublia  rien  pour  gagner  l<a- 
niour  du  soldat.  Cependant  on  Ta*  cusa 
alors,  tantôt  d'avoir  reçu  de  l'argent  du 
roi  de  Prusse  pour  bâter  la  capitulation  , 
tantôt  d'avoir  détourné  à  son  profit  une 

fiartie  des  effets  et  de  l'argenterie  de  Pé- 
ccteur.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  af- 
ficha un  grand  luxe  pendant  ses  missions , 
et  qu'il  acheta  ensuite  de  très  belles  mai- 
sous  de  campagne  et  de  magnifiques  équi- 
pages. Obligés  de  sortir  de  Maïence,  où  ils 
s'étaient  renfermés  pendant  le  siège,  son 
collègue  Rewbell  el  lui  ,  qui  y  avaient 
laissé  croître  de  longues  moustaches  pour 
paraître  plus  terribles  ,  jurèrent  qu'ils  ne 
les  feraient  pas  raser  que  Maïence  ne  fût 
repris.  Le  4  août,  il  reparut  à  la  Cou» 
veulioo  ,  fit  un  rapport  sur  le  siège 
de  Mai  nce  ,  et  fil  i  évdquer  un  déciet 
d'arrestation  contre  les   généraux  qui 
avaient  défendu  cette  place.  Il  avait  été 
attaqué  lui-même  très  vivement  pour  sa 
conduite,  par  son  collègue  Montaul  ; 
mais  Barère  ,  Chabot  et  Thuriot  le  jus- 
tifièrent,  et  firent  surtout  *  aloir  ses  ser- 
vices au  i  o  août ,  où ,  armé  de  deux  pis- 
tolets ,  il  avait  porté  l'effroi  dans  le  châ- 
teau. Le  G  novembre  1793  ,  il  fut  nommé 
secrétaire,  elle  16  il  alla  rejoindre,  en 
qualité  île  représentant  dans  la  Vendée  , 
cette  formidable  armée  de  Maïence  que 
le  roi  de  Prusse  renvoya  en  France  : 
elle  y  périt  presque  entièrement,  mais  en 
]     •    tit ,  elle  porta  des  coups  si  terri- 
bles ;  ux  Vendéens,  qu'ils  perdirent, 
pour  ne  plus  la  recouvrer,  la  supériorité 
qu'ils  avaient  auparavant  sur  les  troupes 
de  la  république.  M.  Merlin,  pendant  cette 
mission,  se  conduisit  avec  la  bravoure 
qu'on  avait  déjà  remarquée  en  lui. De  re- 
tour, il  défendit  chaudement  Wester- 
mann  ,  qu'on  voulait  faire  arrêter ,  et  rap- 
pela ,  comme  preuve  de  son  patriotisme, 
qu'il  avait,  le  10  voùt  179a,  conduit  les 
phalanges  du  faubourg  Saint  -  Antoine 
contre  les  Tuileries.  Le  8  janvier,  M. 
Merlin  denniula  que  toutes  les  places 
prises  aux  ennemis  fussent  démantelées , 
et  les  richesses  des  pays  envahis  ,  telles 
que  les  bestiaux,  les  denrées,  l'or  et  l'ar- 
gent, transportées  en  France  :  «  Les  peu- 
»  pies  s'en  phiiiidront,  s'éoria-l-il ,  hé  bien 
»  qu'ils  abalteiii  leurs  rois.  »  Le  ai  jan- 
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vîer  1 704 ,  jour  anniversaire  de  la  mort  de 
Louis  XVI,  il  fit  jurer  à  la  Convention  d'é- 
tablir la  république  une  et  indivisible  (t  )  , 
et  la  détermina  à  assister  à  l'anniversaire 
de  l'assassinat  du  Roi.  Le  u3  février,  il 
proposa  d'exclure  tous  les  nobles  de§ 
emplois  militaires.  Néanmoins  ,  la  vio- 
lence révolutionnaire  de  M.  Merlin  pa- 
rut un  peu  se  calmer  à  cette  époque. 
Robespierre  frappait  à  côté  de  lui  sea 
plus  intimes  amis  :  Buxire  ,  Chabot  r 
et  d'autres  cordeliers  avaient  péri.  Le.s 
atrocités  qui  se  commettaient  c'.iaque 
jour  l'épouvantèrent,  et  il  s'effraya  <l« 
lui  -  même  sur  les  bords  de  l'ab'me 
où    il  allait  être  précipité.   Alors  on 
l'entcudtt   faire   quelques  réclamations 
qui  annonçaient  nu  retour  à  des  Senti- 
ments de  justice  et  d'humanité;  mais  le 
11  prairial  le  terrifia ,  et  en  juillet ,  il 
garda  le  silence  pendant  la  lutte  qui  se 
préparait  entre  Robespierre  et  ses  rivaux. 
Après  l'événement,  il  embrassa  le  parti 
thermidorien  avec  la  plus  grande  cha- 
leur, et  se  sépara  sans  retour  de  ses  an- 
ciens amis  les  Jacobins  de  la  Montagne. 
Ou  peut  même  dire  que  depuis  il  fut 
un  des  hommes  qui  combattirent  b-urs 
intrigues  avec  le  pins  de  succis.  Le  9 
thermidor  au  soir,  il  annonça  qu'Ilcnriot 
lui  avait  appuyé  son  pistolet  sur  la  poi- 
trine et  l'avait  arrêté  5  mais  qu'ensuite  il 
l'avait  fait  arrêter  lui-même.  Après  l'exé- 
cution de  Robespierre  et  des  soixante- 
dix  municipaux  qui  avaient  siégé  avec  lui 
à  F  Hôtel- de-Ville,  Barère  ,  sans  proposer 
de  loi  qui  servltde  règle  au  nouveau  tribu- 
nal révolutionnaire,  dont  il  demanda  la 
création  au  nom  d^s  comité*, plaça  sur  la 
liste  des  juges  ol  des  jurés  presque  lous 
les  bourreaux  qui  figuraient  d  ois  r  ancien 
tribunal,  et  jusqu'à  Fouquier-Tainv i'ie 
lui-même.  Fréron  commença  Taitaque, 
et  fit  arrêter  Fou quier;  niais  Barère  re- 
vint bientôt  à  la  charge,  en  insistant  sur 
l'exécution  de  toutes  les  mesures  atroces 
que  la  mort  de  Robespierre  devait  faire 
cesser,  et  notamment  la  loi  des«n«pects. 
Les  membres  modérés  de  la  Convention 
étaient  encore  fr.ppés  de  terreur  ;  beau- 
coup d'autres  avaient  leurs  raisms  pour 
continuer  la  tyrannie,  et  Rarèr»*  .  Hait 
triompher,  lorsque.  M.  Merlin  se  leva  et 
cria  de  sa  f>\acc  d'une  voix  forte:  «  Quel 


(i\  Cet  niott,  nne  et  inâiti'ibla,  étaient  11  n» 
•ttVinc  contre  le,  G.ron.lin.,  qu'on  açe.m.t  d 
v«mf  v»«lu  in»lituer  une  république  fédér«u*eA 
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»  est  donc  ce  président  des  Feuillants  qui 

»  prétend  ici  nous  faire  la  loi  (i)?  »  On 
applaudit,  on  rit,  et  Barète,  stupéfait  à 
la  tribune,  retourna  honteux  à  sa  place. 
M.  Merl  n  fut  nomme  ,  le  i«p.anût,  mem- 
bre du  nouveau  comité  de  sûreté  géné- 
rale, et  le  17  ,  président  de  la  Conven- 
tion. Le  3  du  même  mois,  il  avait  fait 
suspendre  l'exécution  d'un  décret  rendu 
In  veille  contre  les  nobles  et  les  prêtres. 
À  la  nouvelle  d'un  assassinat  tenté  sur 
la  personne  de  sou  collègue  Tallien,  il 
prononça,  le  10,  un  discours  véhément 
contre  les  Jacobt-  s,  qu'il  signala  comme 
les  continuateurs  de  Robespierre,  et,  le 
ai ,  il  renouvela  si*  attaques  contre  leur 
société,  qu'il  appela  un  repaire  de  bri- 
•gands  ,  déclarant  qu'il  périrait  plutôt  que 
de  les  laisser  prévaloir;  il  demanda  que  les 
scellés  fussent  mis  sur  leur  correspon- 
dance, et  fut,  en  effet,  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  leur  dissolution. 
Cependant  il  s'éleva  contre  la  rentrée 
des  députés  proscrits  par  suite  du  3i 
mai,  révolution  dont  il  s'était  montré  le 
partisan.  En  février  1 7f)5 .  il  parla  en  fa- 
veur de  Farinée  ,  qu'il  regarda  comme 
pouvant  seule  ramener  la  paix  après 
tant  de  violences  et  de  troubles.  Au  ta 
germinal  (  avril  1795  ),  il  fut  adjoint  à 
Pichegru  pour  contenir  les  flots  de  la 
populace  soulevée  eu  faveur  de  Collol- 
d'Herbois,  Billaud-Varennes  et  Vadier, 
èt  fut  envoyé  de  nouveau  à  l'armée  du 
Rhin.  Depuis  cette  époque,  son  crédit 
diminua  ;  il  eut  peu  d'influence  au  con- 
seil des  cinq-cents,  dont  il  fut  membre 
par  suite  de  l'élection  forcée  des  deux 
tiers  de  la  Convention  ,  après  le  1 3  ven- 
démiaire, et  fut  harcelé  par  les  journaux 
républicains.  Les  royalistes  gardèrent  à- 
peu-près  le  silence  sur  son  compte.  Fi- 
dèle à  son  système  contre  les  Jacobins,  il 
demanda,  dans  la  journée  du  18  fructi- 
dor, la  déportation  de  Félix  Lepelhtier, 
d'Amar  et  d'Antonelle,  qu'il  qualifia  chefs 
de  l'anarchie;  il  refusa  de  prendre  part 
aux  persécutions  contre  les  royalistes,  et 
dit  dans  l'assemblée  ,  à  cette  occasion  , 
qu'il  connaissait  trop  b-s  révolutions  pour 
en  courir  de  nouveau  les  terribles 
rhances.  Effectivement,  il  ne  s'est  plus 
montré  sur  la  scène  politique  depuis  cette 
époque.  Au  3o  prairial,  il  fut  dénoncé 
pour  sa  fortune,  qu'on  dit  immense,  mal 


{1)  B.  B.ircr«!  avait  été  royaliite  comtitutionacl 
011  Feuillant,  ayant  la  révolution  du  10  août. 
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à  propos,  à  ce  qu'on  croit;  mais  eett.* 
dénonciation  n'eut  pas  de  suite.  Il  avait 
acheté  sur  le  mont  Valérien ,  près  Paris , 
l'ancien  couvent  du  Calvaire  qu'il  a 
revendu.  Il  a  acheté  une  autre  pro- 
priété ,  qui  n'est  pas  très  considérable  , 
dans  le  département  de  l'Oise.  Pendant 
l'invasion  de  181 4,  il  leva  à  Amiens 
uu  corps  de  partisans  destiné  à  com- 
battre le  colonel  russe  Guesraard ,  qui 
commandait  un  corps  pareil  et  servait 
d'éclaireur  à  l'armée  des  alliés  M. 
Merlin  eut  peu  de  succès  dans  cette 
lutte  ,  et  les  deux  partisans  ne  firent 
guère  que  s'observer.  Pendant  les  cent 
jours  de  181 5  ,  on  voulut  l'engager 
à  se  mettre  encore  à  la  tête  d'un  corps 
franc  -,  il  s'y  refusa.  N'étant  point  k 
Paris  lots  du  jugement  du  Roi  ,  son 
opinion  contre  ce  prince  n'a  pas  comp- 
té pour  un  vote  :  il  s'est  d'ailleurs 
tenu  à  l'écart  au  retour  de  Buonapartc  s 
en  181 5,  et  n'a  pas  été  obligé  de  sortir 
de  France  en  1816.  U. 

M  E  R  L  I  N  (  Le  général  )  ,  frère  du 
précédent  ,  s'enrôla  d'abord  comme 
soldat  ,  devint  colonel  ,  et  dut  son 
avancement  à  son  frère.  Employé  à 
l'armée  de  Rhin  -  et  -  Moselle  ,  il  fut 
arrêté  à  Cobientz  en  1798  ,  comme 
complice  de  la  conspiration  tendant 
à  approvisionner  la  forteresse  d'Ehren- 
breitstein  ,  afin  d'en  retarder  la  red- 
dition. Cette  affaire  se  termiua  par  l'ac- 
quittement de  tous  les  accusés  vivants; 
l'officier  ,  qui  s'était  jeté  dans  un  puits  , 
fut  seul  déclaré  coupable  ;  cependant 
M.  Merlin  n'obtint  plus  d'activité. — Mer- 
lu» (Le  baron  Antoine-Christophe),  né  le 
27  niai  1771  ,  entra  de  bonne  heure  au 
service,  et  fut  nommé  général  de  brigade 
en  1804.  Il  était,  à  cette  époque,  officier 
de  la  Légion  -  d'honneur.  Employé  en 
1808  en  Espagne,  il  s'y  distingua  dans 
plusieurs  occasions  ,  notamment  au  mois 
d'août  de  celte  année.  Le  peuple  de 
Bilbao  «'étant  soulevé  ,  il  marcha  contre 
cette  ville  avec  deux  escadrons  et  deux 
régiments  d'infanterie  ,  enleva  deux  cou- 
vent* de  vive  force  ,  désarma  la  popu» 
lace  et  rétablit  Me  gouvernement  de  la 

f>rovince  ,  revint  en  Fiance  ,  y  com- 
•attit  pour  la  défense  du  territoire  en 
1814  1  et  fit  éprouver  ,  le  i3  mars,  une- 
perte  «le  plusieurs  'centaines  de  prison* 
niers  au  corps  rujse  commandé  par  le 
comte  de  St.-Priest.  Le  général  Merlin 
avait  été  élevé  au  grade  de  générai  4e 
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division  le  5  janvier  1814  j      ^ut  nom» 
frté  chevalier  de  St.-Louis  le  19  juillet 
même  année,  et  fut  employé  en  juin  i8id 
dans  la  7  e.  division  de  cavalerie,  5e.  corps, 
armée  du  Rhin.  Il  était  encore  en  1817  , 
au  nombre  des  lieutenants-généraux  en 
activité.  —Merlim  (Le  baron  J eau-Bap- 
tiste Gabriel  ),  né  à  Noyon  le  17  avril 
17B8,  entra  au  service,  le  1 3 août  «787, 
dans  la  cavalerie,  devint  chef  d'escadron 
au  4e-  régiment  de  hussards,  et  ma]or  le 
20  février  1807,  après  la  bataille  tfEyl«u, 
où  il  s'était  distingué.  Nommé  colonel 
du  premier  régiment  de  hussards,  il  fut 
promu  au  grade  de  général  de  brigade, 
je  5  juin  1809,  et  continua  à  servir  jus- 
qu'au licenciement  de  l'armée  en  i8i5, 
époque  à  laquelle  il  fut  mis  à  la  demi- 
solde.  Il  était  employé,  en  181D  ,  à  Alen- 
çon.  S.  S. 

ME  RM  ET  (  JLLiEtr-Aor.usriN- 
Josepb  )  ,  lieutenant  -  général  ,  né  le 
9  mai  1772  au  Qnesuoy,  e>l  fils  du  co- 
lonel de  ce  nom,  qui  fut  luéle  3^) fruc- 
tidor an  11  à  l'a  (Va  ire  de  Fretigué.  Il 
entra   au  service    le    10  mai    1788  , 
dans  la    cavalerie  ,  et  fit  une  cam- 
pagne   aux   colonies  en    179t.  Après 
avoir  passé  par  tous  les  grades,  il  devint 
chef  d'escadron  au  7e.  régiment  de  hus- 
•    sards  le  13  novembre  1793,  colonel  du 
10e.  régiment  up  mois  après,  maréchal- 
de-camp  le  18  novembre  1795,  et  enfin 
lieutenant-général  le  1er.  février  i8o5. 
Depuis  1793,  il  avait  fait  toutes  les  cam- 
pagnps  de  l'armée  française  aux  avant- 
gardes.  Il  fit  celle  d'Italie  en  i8o5,  et  y 
déploya  un  brillant  courage,  notamment 
au  passage  du  Tagliamento.  Employé 
en  Espagne  en  1808,  il  se  distingua,  le 
]5  janvier  1809,  à  l'attaquede  Viilaboa  , 
où,  secondé  de  la  division  Merle,  il  cul- 
buta Pavant-garde  ennemie.  Le  16,  il 
fouit  de  nouveau  les  Anglais  au  village 
d'Elvina,  et  se  signala  au  siège  de  Ciu- 
dad-Rodrigo ,  qui  se  rendit  le  ïo  juin 
]  810.  Chargé  en  novembre  181 3  de  faire 
des  reconnaissances  sur  les  bords  de  l'A- 
dige  ,  il  culbuta  plusieurs  postes  en- 
nemis ,   et  se  distingua  à  ratTa ire  du 
Mincio,  le  8  février  1814.  U  fut  nommé 
successivement  inspecteur-général  de  ca- 
▼aleriedans  Ies6c.,7«.  et  19e.  divisions  mi- 
litaires, chevalier  de  St.-Louis  le  27  juin, 
et  grand-officier  de  la  Légion-d'honneur 
le  q3  août.  Il  était  à  Lons-le-Saulnier 
lorsque,  le  i3  mars  181 5,  il  reçut  du  ma- 
réchal Ney  l'ordre  de  se  rendre  à  Besan- 

IV. 
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çon  pour  en  prendre  le  commandement 
au  nom  du  Roi.  Le  i4»  au  moment  de 
son  départ,  il  fut  averti  par  uu  aide-de- 
camp  du  général  Jarry  que  le  maréchal 
avait  d'autres  ordres  à  lui  donner,  et 
en  efl'et  il  lui  fut  ordonné  le  même 
jour  ,  de  se  rendre  à  Besançon  ,  pour 
y  commander  au  nom  de  Napoléon.  Sur 
son  refus  d'obéir  à  cette  injonction  , 
le  maréchal  Ney  lui  ordonna  les  arrêts. 
Ces  détails  sont  tirés  de  la  déposition 
faite  par  le  général  Mermet  lui-même  , 
lors  du  procès  du  maréchal.  Après  la 
rentrée  du  Roi ,  il  fut  rappelé  aux  fonc- 
tions d'inspecteur-gcnéral  de  cavalerie  , 
et  il   est  au  nombre  des  lieutenants  - 
généraux  en  activité.  —  Son  frère  An- 
toine ,   colonel    des  chasseurs  de  U 
Corrè/e  ,  né  le  3   août    1775  ,  entra 
au  service  le  j  août  1791  ,  et  après  avoir 
passé  par  tous  les  grades  aux  7e.  et  10e. 
régiments  de  hussarJs,  et  10e.de  chasseurs 
à  cheval,  fut  nommé  colonel  de  dragon» 
le  3i  mars  1809.  Depuis  1793,1!  a  fait 
toutes  les  campagnes  dans  la  cavalerie 
légère  ,  et  a  été  créé  chevalier  de  Saint- 
Lonis  le  5  octobre  181 4.  S.  S. 

MUR  M  ET,    nommé  professeur  à 
l'école  centrale  de  l'Ain  ,  à  l'époque  où 
ces  institutions  furent  formées ,  ensuite 
professeur  de  belles  -  lettres  françaises 
et  latines  au  lycée  de  Moulins  ,  est  né 
à  Saint  Claude  ,  et  a  publié:  I.  Lettre 
sur  la  musique  moderne,  i797,in-8«. 
II.  Discours  qui  a  obtenu  la  mention 
honorable  au  jugement  du  jury  cen- 
tral d'instruction  publique  du  "  depar^ 
tement  de  F" aucluse,  sur  cette  question 
proposée  en  l'an  ri  :  Quels  sont  les 
moyens  de  prévenir  les  délits  dans  la 
société?  1800,  in-8°.  III.   Odes  sur  la 
terreur  et  sur  la  mort  de  Jonberl,  1800, 
in-8».  |V.  Dissertation  sur  cette  ques- 
tion: Le  génie  est-il  au-dessus  de  toutes 
les  règles  r  1803,  in-8«.  V.  Leçons  de 
belles-lettres  pour  servir  de  supplément 
au  cours  de  Vabbé  Hatieux,  i8o3-i8o4, 
3  vol.  in-ii.  \1.  Essai  sur  les  moyens 
d'améliorer  l'enseignement  de  plusieu  rs 
parties  de  l'instruction  publique,  i8o3, 
iu-8».  VII.  Eloge  de  Jean  Lavalette 
Parisot,  grand-ma(trc  de  Malte,  1804, 
iu-iu,  couronné  par  l'académie  de  Mon- 
tauban.  VIII.  L'art  du  raisonnement 
présenté  sous  une  nouvelle  face,  i8o5, 
in  13,  i8o7,in-ia.  IX.  Nouvelles  obser- 
vations sur  Boileau,  1809,  in- 13.  X. 
Eloge  dê  Louis  X PI ,  i8i5,io-8».Xl, 
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Eloge  de  Varenne  de  Fenille  ,  1816, 

in-8«.  Ot. 

MERODE-VESTERLO  (Le  comte 
Guillaume  -  Charles  -Gislain  de  )  , 
Brabançon  ,  occupa  quelque  temps  la 
place  d  ambassadeur  de  l'empire  à  la 
Haye  ,  et  embrassa  ensuite  le  parti  pa- 
ttiotique  au  momeut  de  l'insurrection  du 
Brabant ,  sans  cependant  jouer  un  rôle 
marquant.  Lors  de  la  pacification  de  ces 
provinces,  il  rentra  eu  grâce,  donna,  en 
mai  1793,  â  son  souverain,  40,000  flo- 
rins pour  les  frais  de  la  guerre  contre  la 
France,    migra  dès  que  les  républicains 
eurent  conquis  la  Belgique,  et  fut  rayé 
de  la  liste  des  émigrés  en  juin  1800.  Il 
Estait  maire  de  Bruxelles  lorsqu'il  fut  ap- 
pelé au  sénat-conservateur  ,  par  Buona- 
parte,le6mars  1809,  et  il  a  fait  partie 
de  ce  corps  jusqu'aux  événements  de 
1814.  B.  M. 

MERY  (Claude- Victor  de  Fos, 
marquis  de),  fils  de  feu  le  comte  de 
Mery,  grand  bailli  d'épée  d'Amiens  et 
de  Corbie ,  élève  de  l'Ecole  militaire  , 
•chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant-co- 
lonel,  servit  avec  dislincliou  dans  le 
régiment  du  Roi.  Il  se  trouva  à  P*  flaire 
de  Nanti  ,  s'y  comporta  avec  bravoure, 
•t  mérita  l'approbation  de  ses  chefs  et 
une  mention  honorable  dans  les  journaux 
du  temps.  Admis  dans  la  garde  consti- 
tutionnelle de  Loujs  XVI ,  il  fut  un  des 
braves  désignés  sous  le  nom  de  chevaliers 
du  poignard  ,  qui  se  trouvèrent  le  10 
août  au  château  des  Tuileries  pour  dé- 

t 11  Ire  leur  Rot.  Dans  le  cours  de  la  révo- 
lion ,  il  fut  toujours  signalé ,  notamment 
par  Prudhomme ,  comme  un  royaliste 
prononcé  et  dangereux.  En  1  Si.j  ,  il  fut 
nommé  officier  supérieur  dans  les  chevau- 
légers  delà  maison  du  Roi.  Le  19 mars  , 
il  suivit  le  Roi  à  Gand  ,  et  rentra  dans 
ses  foyers  après  le  licenciement  de  la 
garde.  11  fut  ,    au  second  retour  de 
N.  M.  ,  nommé  aide-de-camp  du  comte 
de  Béthisy.  —  Mer  t  (  Casimir  -  V  ictor- 
Amédée  -  Félicien  ,  comte  de  )  ,  frère 
cadet  du  précédent  ,  chevalier  de  la 
Légion  -  d'honneur ,   référcudaire  à  la 
chancellerie  de  France  ,  après  avoir  fait 
ses  études  à  l'université  de  Paris  .  fut 
reçu  élève  ,  puis  oflicier  des  ingénieurs 
<lu  dépôt  de  la  guerre.  Il  est  auteur 
d'un  Mémoire  statistù/tte ,  politique  et 
militaire  sur  l'île  d'Elbe.  Ce  manus- 
crit ,  déposé  aux  archives  de  la  guerre , 
est  un  des  plus  précieux  qui  aient  été 


MES 

faits  lur  cette  lie  devenue  célèbre.  1,tê 
détails  qu'il  y  donne  sur  les  mœurs  des 
habitants  ,  et  sur  la  topographie  du  sol, 
font  honneur  à  l'esprit  judicieux  de  l'au- 
teur. En  18 1 4,  M.  de  Mery  fut  nommé  ré- 
férendaire en  la  chancellerie  de  France.  Il 
a  encore  publié  :  I.  Considération*  sur  la 
noblesse  française.  II.  Exposé  v.:ccinct 
des  événements  qui  ont  eu  lieu  dans 
le  département  de  la  Drôme ,  depuis 
l'invasion  de  Buona parle  jusqu'au 
7  avril  18 1 5. —  Mery  (Le  comte  Jules 
de  ),  frère  puîné  des  précédents,  oflicier 
de  la  Légion-d'honneur,  chevalier  de 
St  -Louis,fit  les  campagnes  d'Allemagne, 
de  Prusse,  d'Espagne,  comme  aide-de- 
camp  de  M.  de  Bouillé ,  et  fut  fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Leipzig.  Lors  du  re- 
tour du  Roi,  il  fut  nommé  sous-lieutenant 
porie-étendard  dans  une  des  compagnies 
des  gardes-du-corps.  A  l'époque  de  l'in- 
vasion de  Buonaparte  ,  il  accompagna 
S.  M.  à  Gand.  Nommé  chef  d'escadron 
commandant  la  gendarmerie  du  Var,  il 
a  su  maintenir  le  bon  ordre  dans  ce  dé- 
partement. Z. 

MÊSANGÈRE  (  Pierre  La  )  ,  an- 
cien professeur  de  belles-lettres  et  de 
philosophie  au  collège  royal  de  la  Flèche, 
membre  de  la  société  des  autiquaires  d« 
France,  est  né  à  Baugé,  en  Anjou,  le  a3 
juin  1761.  On  a  de  lui:  I.  Une  Géogra- 
phie historique  et  littéraire  de  la  France* 
1791-1796,4  vol.  in- 13,  qui  a  eu  quatre 
éditions ,  et  a  été  traduite  en  allemand. 
Dresde ,  1 795.  II.  Le  Voyageur  à  Parisy 
tableau  pittoresque  et  moral  de  celle  ca- 
pitale ,  1797  3  vol.  in-18.  M.  La  Mé- 
sangère  a  entrepris  en  1799,  le  Jour- 
nal des  dames  ,  qu'il  continue  toujours 
avec  Kuccès.  F* 

MESCLOP  (  Le  baron  Jeas-Louis 
DE  )  ,  né  le  a  octobre  1777  ,  était  capi- 
taine-adjoint de  cavalerie  ,  lorsqu'il  fut 
nommé  chef  d'escadron  le  3 1  décembre 
1806.  Employé  en  Espagne  en  1808  ,  il 
y  obtint  le  grade  de  colonel ,  et  se  dis- 
tingua ,  le  a5  octobre  1811  ,  à  la  bataille 
de  Sagonte  ,  où  il  eut  un  cheval  tué  soui 
lui.  Il  avait  reçu  au  mois  d'août,  le  titre 
d'officier  de  la  Légion-d'honueur.  Placé 
dans  la  partie  la  plus  active  des  opérations 
de  l'armée  d'Arragon  ,  le  colonel  Mes- 
clop  y  contribua  à  ses  succès  ,  et  les  ta- 
lents dont  il  fit  preuve  en  plusieurs  oc- 
casions ,  particulièrement  le  ai  juillet 
1812  ,  à  Castella  et  à  Ibi ,  lui  méritèrent 
les  éloges  du  général  eu  chef.  Il  avait 
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mus  ses  ordres  ,  le  18  ,  la  seconde  bri- 
gade de  la  division  du  général  Hari-pe 
(  Voy.  ce  nom  ).  La  première  brigade  , 
aux  ordres  du  général  Delorl  ,  ayant  élé 
attaquée  par  le  général  O'Donuel,  le  co- 
lonel Me*clop  se  préparait  à  le  tejoindre 
lorsqu'il  fut  attaqué  lui-même  par  un 
corps  de  six  mille  hommes  en  deux  co- 
lonnes. A  Taidc  fie  deux  pièces  de  canon 

F lacées  dans  le  peiit  fort  d'Ibi ,  il  arrêta 
ennemi  au  passage  d'un  ravin  ,  et  le  re- 
poussa avec  perte.  Se  portant  ensuite 
sur  le  champ  de  bataille  où  combattait 
le  général  Delort ,  il  acheva  avec  lui  la 
défaite  du  général  espagnol  ,  revint  à  Ibi , 
dont  l'ennemi  s'était  emparé  ,  le  cul- 
buta et  lui  Ht  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. Le  colonel  Mesclop  eut ,  dans 
cette  journée,  un  cheval  tué  sous  lui.  Pro- 
mu au  grade  de  maréchal-de-camp  ,  le 
aS  jauvier  1  S  l 'j  ,  il  contribua  ,  au  mois  de 
juin  à  faire  lever  le  siège  de  Tai  ragonne 
parles  Anglais  ,  elles  força  à  la  retraite 
par  ses  dispositions  ultérieure*.  Le  géné- 
ral Mesclop  fut  créé  chevalier  de  St. -Louis 
le  ^4  août  18 1 4  -  el  A  fut  employé  , 
en  juin  ibi5  ,  à  l'armée  des  Alpes.  Il 
était  encore  en  1818  ,  sur  la  liste  des 
uia réchaux-de-camp  en  activité.  S.  S. 

M  ES  M  ES  (  Akse-Marie-Hewiiiette 
Fetdao  de  Brou  ,  marquise  i>e  j  ,  fille 
de  l'ancien  garde-des-sceaux  de  ce  nom  , 
âgée  de  quatre-ving-sixans  ,  avait  épou- 
sé en  1  'e  niarquis  <le  Mesmes  qui  , 
entraîné  dans  de  fausses  spéculations  , 
mit  fin  lui-même  à  ses  jours  lors  de  la 
suppression  des  coches.  On  attribue  à 
cette  dame  un  ouvrage  où  sont  réfutées 
les  lettres  dè  Bailly  sur  l'Atlantide  ,  et 
qui  est  intitulé:  ¥  Art  de  juger  par  l'a- 
nalyse des  idées  ,  Paris  ,  Moutard  , 
1789,  in-8°.  tiré  à  petit  nombre  ,  ce  qui 
fut  cause  que  peu  de  personnes  le  con- 
nurent. Cependant  il  vient  d'être  réim- 
primé parmi  les  œuvres  du  cardinal  de 
Boisgelin  ,  qui  avait  revu  l'ouvrage  sous 
les  yeux  de  l'auteur.  Mmc.  de  Mesmes 
vit  aujourd'hui  retirée  à  la  chaussée  de 
Boujival  qui  appartenait  à  sou  mari;  et 
elle  conserve  tout  l'esprit  et  les  connais- 
sances que  suppose  l'ouvrage  qui  lui  est 
attribué.  Ce. 

MESMOND  (  Le  marquis  Homawce 
oc  )  était  ,  avant  la  révolution  ,  colonel 
au  service  de  France  ,  et  sVtait  livré  à 
des  éludes  approfondies  de  l'art  de  la 
guerre.  Il  fit  imprimer  a  Bruxelles,  en 
1784  ,  le  premier  volume  d'une  tradue- 
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tion  des  Mémoires  militaires  et  politi- 
ques du  général  Llçyd  sur  la  guerre 
d  Allemagne  commencée  en  i^56.  Cette 
édition  ne  fut  pas  publiée  alors,  et  M. 
de  Mesmond  la  fît  apporter  tout  en- 
tière dans  son  château  de  Mesmond  près 
de  Réihel ,  où  elle  a  élé  saisie  en  1 79$ 
par  ordre  de  la  Convention  nationale  , 
qui*  eu  fit  transporter  à  Paris  les  feuilles 
et  les  cuivres  ,  et  en  distribua  plus  tard 
les  exemplaires  a  chacun  des  généraux  de 
l'armée.  M.  de  Mesmond  était  émigré  de- 
puis 1701  ;  et  après  avoir  fait  les  cam- 
pagnes des  armées  des  princes  ,  il  s'était 
leiulu  en  Russ  e  où  il  a  servi  long-temps 
comme  général-m  jor.  Revenu  en  France 
eu  i8i5  j  il  y  trouva  tous  ses  biens  ven- 
dus ,  et  ne  put  pas  se   faire  rendre, 
par  le  dépôt  de  la  guerre  ,  les  cuivres  do 
son  ouvrage  ,  dont  le  premier  volume 
seulement  a  paru.  11  a  élé  réimprimé  de- 
puis chez  Magimel.  Le  manuscrit  du  se- 
cond volume  qui  contenait  la  guerre  de 
sept  ans  ,  a  été  saisi  à  Paris  en  1793  dans 
le  cabinet  de  Pauieur,  par  un  comité  ré- 
volutionnaire qui  n'en  fit  aucun  cas 
et  il  n'a  pu  être  retrouvé.  M.  de  Mes- 
mond a  aujourd'hui  rang  de  raaréchal- 
de-camp  en  retraite.  jy 

MESNARD  (  Le  comte  Louis-Char- 
les-Bow a vew tore- Pierre  de  •)  ,  gen- 
tilhomme d'hopneur  de  Mgr.  le  duc  de 
Berri  et  premier  écuyer  de  Madame  la 
duchesse  de  Berri  ,  resta  attaché  à  S. 
A.R.  pendant  tout  le  temps  des  malheurs 
delà  famille  royale.  Né  le  j8  septembre 
1769,  il  fut  nommé  maréchal-de-carop 
de  cavalerie  le  4  juin  181 4  ,  chevalier  de 
Saint-  Louis  le  a6  février  181 5  ,  et  ofii- 
cier  de  la  Légion  -  d'honneur.  M.  de 
Mesnard  exerça  les  fonctions  de  prési- 
dent dans  l'affaire  du  naaréchal-de-camp 
Lallemand  ,  qui  fut  condamné  par  con- 
tumace le  Bd  août  1816.  S.  S. 

MESSEY(Loois-Fra.hçois-Artoike- 

Nicolas  ,  marquis  de  )  ,  maréchal-de- 
camp  ,  né  au  château  de  Braux  en  Cham- 
pagne ,  le   i4  janvier   17  V*  t  «nlr*  au 
service  comme  sous-lieutenant    de  ca- 
valerie ,  à  l'âge  de  dix  -  sept  ans  ,  en 
sortant  de  l'Ecole  militaire.  Il  fut  fait 
chevalier  de  Saint  -  Louis  le  10  mars 
1787.  M.  de  Messey  éniigra  en  1791,  se 
rendit  à  l'armée  des  princes  ,  rentra  en 
France  en  1800  ,  et  trouva  tous  ses  biens 
vendus.  En  avril  181 4  »  »l  contribua  a 
former  la  garde  nationale  parisienne  a 
«b«vai:  «lil  exerça  su«cessivenaeotdsn#«« 
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eorps  les  fondions  de  chef  d'escadron  9  police  correctionnelle,  il  proposa  de  sup- 

de  colonel, et  enfflt  d'adjudant-comman-  primer  ^our  les  délits  de  la  presse  un  de- 

dnnt  *  l'état-major-général  ,  et  fut  nom-  gré  de  jurisdiction  et  d'en  attribuer  la 

mé  par  le  Roi  chevalier  de  la  Légion-  connaissance  aux  cours  royales.  Dans  le 

d'honneur.  Le  19  mars  i8'5,il  suivit  comité  secret  du  11  janvier  1 S 1 8  ,  il  fitr 

8.  M.  à  Gand  ,  ou  il  lit  partie  de  P état-  au  nom  de  la  commission  centrale  ,  un 

major.  Rentré  eji  r8i6  ,  S.  M.  lui  confia  rapport  relatif  à  l.i  fixation  de  l'âge  des- 

ln  place  de  prévôt  de  Pal  is.  A  l'installa-  députés  et  à  l'obligation  d'opter  ,  dans  lé 

lion  de  la  eour  prévôtale  ,  il  prononça  le  délai  «Tun  mois  ,  entre  plusieurs  dépar- 

discours  suivant  :  «  Voulant  mériter  l'es-  tements  qui  les  auraient  nommés.  Le  afé- 

j*  time  publique  ,  ainsi  que  celle  d'une  vricr  suivant ,  il'  vota contrela formation 

»  cour  aussi  bien  composée,  je  me  bor-  d'une  année  de  réserve  composée  de  sous- 

»  nerai  à  dire  que,  revêtu  de  la  confiance  officiers  et  solda  tsrentrésdansleursfàyer.<~ 

»  du  Roi,  je  jure  sur  mon  cpée  de  me  Le  16,  il  lut  un  rapport  sur  une  pro- 

j»  conformer  à  sa  volonté  ,  de  1  echercher  position  de  M.  de   Cassaignole  ,  ten- 

»  et  de  poursuivre  sans  relâche  tous  les  dante  à  abroger  l'article  11  de  la  loi  du 

»  séditieux  et  tous  les  traîtres  qui  se  ren-  9  novembre  t8r5  ,  relative  aux  ciissé- 

»  (Iront  indignes  de  sa  clémence  ,  et  de  dilietix.  «  Jamais  ,  s'éci  ia  le  rapporteur 

»  mourir  à  mon  poste  plutôt  que  de  vio-  »  en  terminant  son  discours  qui  entraî- 

»  1er  mon  serment.  ;>  Le  marquis  de  »  na  la  décision  de  la  chambre ,  jamais 

Messey  est  auteur  de  différents  ouvrages.  »  le  moment  ne  fut  plus  mal  choisi  pour 

I.  Mes  souhaits  pour  Pan  née  r8t6.  Cet  »  appeler  l'indulgence  sur  des  Français 

'Ouvrage  a  été  loué  dansions  les  journaux  »  endurcis  dans  l'amour  du  despotisme  , 

pour  l'esprit  de  modération  qui  Fa  dicté,  et  »  qui  oseraient  encore  se*  montrer  les 

comme  riyant  pour  but  d'éteindre  les  hai-  »  ennemis  irréconciliables  du  bonheur 

nés  et  les  dissensions.  Le  Roi  a  daigné  Tac-  »  de  leur  poys  et  de  la  liherté  publique; 

cueillir.  II.  V oyagè? d'un  fugitif  fran-  »  plaignons-les  ,  n'aggravons  pas  leur 

eais  dans  les  année*  1791  et  suivantes  ,  »  sort-,  ma  k  qu'ils  restent  convaincus 

1816  —  Le  vicomte  de  Messet  ,  cou-  »  de  l'intention  bien  prononcée  du  gou- 

sïn  du  marquis  ,  lieutenant-général  ,  »  vemement  de  mettre  enfin  un  terme  k 

Cordon* -'Ronge  ,  ancien  lieutenant  des  »  cette  terrible  révolution  ;  qu'ils  restent 

£rdes- du  -  corpsdu  Roi,  a  fait  toutes  »  convaincus  ,  que  de  nouvelles  tenta- 
campagnes  de  l'armée  de  Gondé.  F.  »  tives  d'exciter  le  désordre  et  de  trou- 
MESSIMY  (  jEArf-RAPTiSTE-MAHC  »  bler  la  trauqnHlité  publique,  pour- 
ras Rioux  n*E  ,  )  né  à  Trévoux  le  a6  »  raient  être  pûmes  en  1818  aussi  sê- 
avril  1769,  fils  du1  comte  de  Messi-  >»  vèreine ut  qu'en  i8i5.  K. 
my  | ancien  procureur-général  au  parle-       METRAL  (  àhtoi-jte-  Marie  -Thé- 
ment  de  Dombes  ,  obtint  ,  le  8  avril  rese  )  ,  avocat ,  né  à  Chapibéri  ,  le 
1785  ,  de  M.  Bertbier,  le  certificat  de  octobre  1777  ,  s'est  distingué  au  barreau 
noblesse  requis  pour  le  service  militaire,  de  Grenoble  par  qnelques  causes  bril- 
11  a  publié  ,  après  le  retour  du  Roi  en  lantes  :  son  Mémoire  sur  une  nais- 
ï8i5  ,  une  brochure  composée  pendant  sanee  tardive  ,  lui  fit  une  espèce  de  ré- 
le6  cent  jours,  dans  laquelle  il  traite  avec  putation  ,  et  M.  Méjan  en  a-  donué  un 
beaucoup  de  sagacité  1rs  questions  les  extrait  dans  ses  Causes  célèbres,  en  1809. 
plus  importantes  de  politique  et  de  haute  On  a  encore  de  M  Métrai  :  I.  Traduction 
administration  ,son9  !e  titre  de  Juslifi-  des  cantates  de  Métastase  ,  Grenoble  , 
cation  des  griefs  imputés  au  Roi  et  a  la  1807.  IL  Eugénie  de  JVermon  ,  Paris  t 
famille  ih-s  Bourbons.                  K.  1810  ;  les  amis  de  l'auteur  ont  comparé 
M  E  S  T  A  D  l  E  R  ,  membre  de  h  ce  roman  à  la  Nouvelle  Héloïse  ,  à  la- 
chambre  des  députés  de  1817  ,  par  le  dé-  quelle  il  ressemble  trop  pour  le  plan  et 
parlement  de  la  Creuse  ,  parut  souvent  pas  assez  pour  le  style.  IH.  Réflexions 
a  la  tribune  pendant  cette  session.  Dans  sur  la  constitution  proposée  par  lésé" 
la  discussion  relative  à  ia  liberté  de  U  nat  au  peuple  et  au  Roi,  Paris,  18 1 4  » 
presse,  il  combattit  l'attribution  qu'on  in-8".  IV.  Défense  de  Partècleh  delà 
voulait  donner  au  jury  et  la   forme     Ch arte,  qui  proclame  le  principe  de  Ut 
de  procéder   proposée  parles  minis-  liberté  de  la  presse ,  ibid.  ,  i8*4,in-8°- 
tres.   Prenant  un  terme  moyen  entre  "V.  Histoire  de  l'insurrection  des  ct- 
*es  cour*  d'assises  et  les  tribuaatix  de  cUves  dans  le  nord  de  St.-Dormrtguc  , 
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Taris  ,  iS«.8  ,  in-8°.  Ce  morceau  for- 
me le  commencement  d'une  histoire  com- 
plète de  la  guerre  civile  de  St.-Do- 
mingue,  de  1789  a  1804  ,  divisée  en  sept 
livres,  et  que  Fauteur  a  encore  en  porte- 
feuille. T. 

METTERKICHAV1N EUOTJRG  (Le 
•prince  Clément- WENCnsLAs-NépoMU- 
CÈne-Lothaire  i>E  )  ,  chancelier  d'état 
de  l'empereur  d'Autriche,  né  le  8  mai 
1773  ,  fut    élevé  ,  en  i8o\  ,   à  la  di- 
gnité de  prince  d'empire ,  et  l'empereur 
demanda  même  pour  lui  l'entrée  dans  le 
collège  des  princes  allemands  à  la  diète 
de  Ratisbonne.  Nommé  ambassadeur  de 
la  cour  de  Vienne  auprîs  de  celle  de 
t      Berlin,  il  présenta  ses  lettres  de  créance 
au  roi  de  Prusse,  en  180G  ,  à  l'occasion 
flu  titre  d'empereur  d'Autriche  pris  par 
son  souverain.  11  quitta  ,  dans  la  même 
année  ,  cette  ambassade  pour  celle  de 
"France,  où  il  résida  jusqu'au  renouvel- 
lement de  la  guerre   en  1809.   Ce  fut 
M.  de  Metternich  qui  négocia  à  celle 
époque  les  bases  du  traité  de  Vienne.  Il 
reçut  aussitôt  après  le  portefeuille  des 
«flaires  étrangères.  Eu  i8i3,il  fut  en- 
voyé à  Dresde  auprès  de  Tiuonaparte,  et , 
après  plusieurs  conférenoes ,  s'éloigna 
sans  avoir  rien  conclu.  Il  signa  peu  de 
•temps  après  pour  son  souverain  ,  à  Tœ~ 
plitz,avec  la  Russie  et  la  Prusse,  un  trai- 
té d'alliance  qui  lui  valut  la  dignité  de 
prince,  faveur  qui  fut  accompagnée  d'u- 
ne lettre  autographe  de  l'empereur,  con- 
çue dans  les  termes  les  plus  honorables. 
Pour  prix  des  services  qu'il  avait  rendus 
en  Styrie  ,  Us  états  de  ce» te  province  lui 
conférèrent  à  la  fin  de  la  même  année 
des  lettres  de  naturalisation.  11  suivit 
Temperctir  d'Autriche  d;tns  la  campagne 
de  France  en  1814,  se  rendit  avec  S.  M. 
à  Paris  ,  eut  une  grande  pari  à  toutes 
'les  négociations  de  cette  époque ,  et  reçut 
alors  ,  comme  un  témoignage  de  l'estime 
«t  de  l'extrême  reconnaissance  de  son 
souverain  ,  le  litre  de  prince  pour  lui 
-et  ses  descendants.  (  V^oy. François  Ier. , 
111 ,  t  57).  Dans  le  moisdejuillet,  le  prince 
de  Metternich  accompagna  les  -souve- 
rains alliés  en  Angleterre  ,  où  l'univer- 
sité d'Oxford  lui  conféra  le  grade  de  doc- 
leur.  A  son  retour  en  Autriche,  il  reçut 
de  son  souverain  l'importante  donation 
de  la  seigneurie  de  Damvat  en  Hongrie, 
avec  les  quatre  cantons  qui  en  dépendent. 
Au  mois  de  janvier  suivant,  le  roi  de 
Itonemarci  loi  remit  en  personne  La  di- 
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coralion  de  l'ordre  de  l'Éléphânt.  Appels 
au  congrès  de  Vîeune  comme  minisire 
d'Autriche,  M.  de  Metteruirh  eut  eiv~ 
core  une  grande  influence  sur  les  dé- 
cisions de  cette  mémorable  assemblée. 
Sur  une  communication  qui  lui  fut  faite 
par  lord  Castlcreagh  ,  concernant  l'ar-  • 
ticle  8  du  traité  conclu  le  s5  mars  pré- 
cédent entre  les  puissances  alliées  contre 
Buonaparie,  alors  échappé  de  l'1!e  d'Elbe, 
le  prince  de  Meticrnioh  répondit  ainsi  nu 
ministre  anglais  :  «  ...  .'Quoique  résolu  à 
1»  diriger  tous  ses  efforts  contre  Napoléon 
»  et  à  agir  avec  ses  alliés  dans  le  concert 
»  le  plus  parfait ,  l'empereur  mon  maître 
u  n'en  est  pas  moins  -convaincu ,  par  ses 
«  propres  principes  ,  que  son  devoir  en- 
»  vers  ses  sujets  ne  lui  permettait  pas  de 
»  poursuivre  la  guerre  pour  imposer  à 
n  la  France  un  gouvernement  çuelcon- 
»  tfMie.  »  Le  1er.  septembre  suivant,  le 
même  ministre  signa  le  papier  d'état  par 
lequel  il  était  permis-au  roi  Joachim  (Mu- 
ral) de  résider  en  Autriche ,  comme 
simple  particulier,  sous  le  nom  de  comte 
de  Lipauo  qu'avait  déjà  pris  sa  femme, 
réfugiée  daus  les  moines  étate.  Quelque 
temps  après,  le  prince  de  Metternich  ftit 
nommé  commandeur  des  divers  ordres 
de  Naples  ,  par  le  roi  Ferdinand  IV  , 
qui  lui  conféra  tu  mâme  temps  le  titre 
de  due  ,  avec  une  dotation  de  soixante 
•mille  ducnls.  Il  avait  déjà  reçu  du  roi 
de  Snxe  l'ordre  de  la  Couronne  ,  et  f 
dans  le  mois  de  mars  1816  ,  le  régent 
d'Angleterre  lui  couféra  celui  des  Guel- 
pûes.  En  181 7  ,  ce  ministre  accompagna  a 
Livourne,  en  qualité  de  commissaire  pour 
la  remise  ,  l'archiduchesse  Léopoldine» 
destinée  au  prince-rov»\  **WÏï5 
qui  lui  valut  de  \a  ça*  du  *oi  de  Vortu 
gai ,  le  cad<  au  de  son  Forl 
diamants  du  plus  grand  pi 
Vienne  pour  la  célébration  du  manaf^ 

de  sa  propre  fille ,  U  f^^j?^ 
Léonohiinc,  avec  le  comte  àj*erh*» 
de  dalantha.  Objet  déjà  bienveillance  et 
de  l'estime  constante*  de  ^ouverax^, 
le  prince  de  Metternich  offre  lexem 
p|ePassez  rare  dW    carrière  pobtique 
exempte  de  ces  intermittences  qui t  Tien- 
nent presque  ton  jours  suspendre  et  trave 
ser  Peinploi  de*  talents  elles  faveurs^ d e  U 
forlnne.  11  n'est  presque  V^**f™™% 
ou  d'états  en  Europe  dont  d  «  ai\™* 


rail  enrichi  de 
prix.  Il  revint  à 


marques  d'estime.  Il  ^^!Î!ÏÎ«<3m« 


1818,  à  remplir  1rs  f«nrll?n.B 
celifii-4'^t,  majljsré  l'aflamli»»*» 
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aa  vue,  qui  ne  lui  permet  plua  que  <3e  dic- 
ter à  ses  secrétaires.  K 

METZ,  né  le  s5  mai  1761 ,  d'une  fa- 
mille distinguée  de  Strasbourg  ,  était 
avocat  au  conseil  souverain  d'Alsace,  et 
secrétaire  du  magistrat  de  celle  ville,  au 
moment  de  la  révolution.  Il  devint  succès, 
aivement  officier-municipal ,  administra- 
teur du  district,  juge  au  tribunal  civil  , 
président  du  tribunal  criminel ,  conseiller 
de  préfecture ,  se crétaire- général ,  et  en- 
fin député  du  Bas-Rhin  au  conseil  des 
cinq-cents,  en  mars  î^g^-lls^y  prononça 
pour  le  parti  clicliien ,  et  fit ,  le  1 5  août , 
Ma  exposé  des  moyens  mis  en  usage  pour 
oter  au  corps  -  législatif  la  confiance 
du  peuple  :  «  L'un  des  plus  perfides,  dit* 
3»  il ,  est  de  suspendre  la  solde  des  trou- 
3»  pes ,  et  d'imputer  ce  retard  au  corps- 
~o  législatif.  »  Après  ces  insinuations, 
dirigées  contre  le  directoire,  il  fit  adop- 
ter   un    message   pour    connaître  les 
causes  du  retard  du  paiement  des  trou- 
pes. Son  élection  fut  annulée  au  18  fruc- 
tidor (4  sept.  1797))  «t  en  i8oi$,  le  sé- 
nat- conservateur  l'appela  au  corps-lé- 
gishtif,  dont  il  faisait  encore  partie  en 
1614.  X)ans la  séance  du  13  septembre,  il 
•'éleva  avec  force  contre  le  monopole  des 
tabacs  sous  le  gouvernement  impérial  , 
et  dont  le  moindre  inconvénient  avait 
«té  la  ruine  d'une  infinité  de  proprié- 
taires et  de  plus  de  treize  mille  ou- 
vriers restés  sans  ouvrage.  Après  avoir 
établi  les  rapports  naturels  entre  les 
développements    de  l'agriculture  et  la 
liberté  ,  il  demanda  que  la  vente  du 
tabac  en  France  fat  déclarée  libre  ,  et  que 
«a  culture  fût  autorisée  par  des  permis- 
sions du  gouvernement,  soumises  à  l'ap- 
probation des  chambres.  M.  Metz  fit  par- 
tie de  la  chambre  des  représentants  con- 
voquée par  Buonaparte  en  181 5  ,  mais 
il  ne  s'y  fil  point  reruaquer  ,  et  il  fut  ap- 
pelé au  mois  d'août,  par  le  département 
«lu  Bas-Rbin  ,  à  celle  des  députés.  Il  re- 
nouvela, en  avril  181 7  ,  dans  la  discussion 
du  budget ,  ses  anoiens arguments  contre 
le  monopole.  Ce  zUe  ,  qui  ne  fut  pas 
encore  cette  fois  couronné  par  le  suc- 
cès ,  valut  du  moins  à  M.  M -tz  des  re- 
mercîments  de  cent  cinquante  négo- 
ciants ,  cultivateurs  et    fabricants  de 
tabac  du  département  du  Bas-Rbin.  Dans 
le  mois  de  février  précédent ,  le  même  ora- 
teur s'était  fait  eutendredans  la  discussion 
i»ur  la  loi  des  élections ,  et  avait  voté  pour 
•ubstituer  à  la  désignation  des  scrutateurs 
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des  collèges  électoraux  par  la  voie  rfa 
sort. leur  nomination  par  le  suffrage  de» 
électeurs,  en  restreignant  leur  choix  dan» 
le  nombre  des  trente  plus  âgés  parmi  If» 
membres  présents.  Le  département  du 
Bas-Rhin  ae  trouvant  compris  dans  la  3e. 
série  ,  M.  Metz  devra  siéger  à  la  chambre 
jusqu'à  la  session  de  18'iO— -ai.  K. 

MEULAN  (  Le  comte  Théodore  de), 
né  à  Paris  en  1777  ,  firt  presque  au  sor- 
tir  de  l'enfance  ,  entraîné  par  des  cir- 
constances de  famille,  à  faire  le  voyage 
de  Caienne.  Revenu  en  France ,  il  fut 
atteint  par  la  première  conscription  ;  il 
s'éleva  de  grade  en  grade  ,  servit  suc- 
cessivement dans  la  cavalerie  et  l'infan- 
terie ,  fut  attaché  comme  aide-de-camp 
au  général  Baraguey  d'Hilliers  ,  montra 
la  plus  grande  bravoure  dans  les  guerrea 
d'Italie  et  d'Allemagne  ,  surtout  en  Es- 
pagne où  il  fui  grièvement  blessé.  Il  par- 
vint alors  au  grade  de  major  et  obtint  le 
ti«re  d'oflicier  de  la  Légion-d'honneur. 
En  181 3,  il  fut  nommé  commandant  du 
dépôt  des  prisonniers  de  guerre  anglais 
à  V  erdun  ,  et  inspira  aux  corps  nom- 
breux d'officiers  qu'il  avait  sous  sa  gar- 
de une  telle  estime  ,  que  y  de  peur  de 
le  compromettre,  ils  le  suivirent  tous  à 
Blois  et  à  Guéret  ,  lorsqu'on  fut  obligé, 
en  18 1 4^  d'éloigner  ces  prisonniers  du 
théâtre  de  la  guerre.  Rendus  à  la  liberté, 
ils  adressèrent,  an  comte  deMeulan  ,pour 
lui  témoigner  leur  reconnaissance  ,  une 
lettre  fort  honorable  ,  et  lui  firent  pré- 
sent d'une  épée.  Après  le  retour  du  Roi 
en  ]  81 4  *  M.  de  Meulan  fut  nommé 
commandant  de  l'école  militaire  de  la 
Flèche  ,  et  y  laissa  de  vifs  regrets  lorsque 
)e  retour  de  Buonaparte  le  força  d'aban- 
donner son  poste.  11  donna  dès  lors  à  la 
cause  du  Roi  et  des  Bourbons  toutes  le» 
preuves  de  dévouement  qui  dépendaient 
de  lui.  tenta  de  se  rendre  en  Augleterie 
et  fut  incarcéré  à  Rouen.  Lorsqu'à  la 
fin  de  181 5  le  duc  de  Feltre  fut  rappelé 
au  ministère  de  la  guerre  T  il  nomma  le 
comte  de  Meulan  chef  de  dix  ision  chargé 
du  personnel.  Cet  ollicier  est  aujourd  hut 
maréchal-de  camp  ,  chevalier  de  Sailli* 
Louis,  et  président  du  conseil  de  révi- 
sion à  Taris.  —  Une  sorur  de  M.  de  Mcuhoa 
a  épousé  M.  Guizot.  {V .  ce  nom.  )  S.  E. 

MEUNIER  (Le  baron  Claude- 
Marie  )  ,  né  le  5  août  1770,  fut  em- 
ployé au  dépôt  de  la  guerre  ,  et  ser- 
vait ,  en  1800  ,  rumine  général  de  bri- 
g  de.  Nommé  comiuandaui  de  laLigiui»* 


Digitized  by  Google 


ME  Y 

Vil] mm  eu  i ,  le  1 4  juin  »  80  4  »  H  se  distingua 
par  plusieurs  traits  de  courage.  Après  la 
campagne  de  i8l3,  pendant  laquelle  il  fut 
promu  au  grade  de  général  de  division  ,  le 
baron  Meunier  suivit  le  mou  vementde  l'ar- 
mée, entra  à  Nanci  dans  les  premiers  jours 
de  janvier  i  S 1 4  ,  ;<  la  tête  d'une  division  de 
la  jeune  garde,  et  concourut,  jusqu'à  la 
déchéance  de  Buonaparle,  à  la  défense 
du  territoire  français.  Le  Roi  le  créa  che- 
valier de  St.-Louis  le  19  juillet,  et  le 
nomma  au  commandement  de  Poitiers. 
Le  général  Meunier  commanda ,  en  juin 
181 5,  la  division  de  la  jeune  garde  impé- 
riale ,  et ,  après  la  rentrée  du  Roi  ,  il  fut 
nommé  inspecteur  -  général  d'infante- 
rie dans  les  déparlements  de  l'ancienne 
Bretagne.  Il  était  encore,  en  1818,  au 
nombre  des  lieutenants-généraux  en  acti- 
vité. Il  est  gendre  du  peintre  David.  — 
Meunier  (Le  baron  Ilugues- Alexandre- 
Joseph  )  ,  né  le  a3  novembre  1768  à 
Montlouis,  fui  nommé  officier  de  la 
Légion-d'bonneur  le  a5  novembre  i8o5, 
chevalier  de  Saint  -  Louis  en  1 8 1 4  )  et 
lieutenant  -  général  le  10  août  de  la 
même  année.  Mis  à  la  retraite  par  or- 
donnance du  17  février  181 5  ,  il  accepta , 
après  le  ao  mars,  le  commandement  de 
\' école  militaire  de  la  Flèche.  Il  a  cessé 
d'éHre  employé  depuis  le  second  retour 
du  Koi.  M.  Meunier  a  publié  :  Disser- 
tation sur  rotdonnance  de  Vinfanle- 
rie  ,  i8o5,  in -8°.  C'est  probablement 
au  même  que  l'on  doit  :  Evolutions  par 
brigades ,  ou  Instructions  servant  de  dé- 
veloppement aux  manœuvres  de  lignes 
indiquées  dans  les  règlements  ,  181 4  » 
in-8".  S.  S. 

MEYER  (Le  docteur  M.  J.  D.),  savant 
allemand,  membre  de  l'institut  royal  des 
Pays-Bas,  chevalier  de  Tordre  du  Lion- 
Belgique  ,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, dont  quelques-uns  sont  écrits 
en  langue  française  :  entre  autres  ,  les 
Figures  des  oiseaux  de  l'Allemagne  , 
grand  in  -  fol.  ,  Nuremberg  ,  avec  M. 
"Wolf.  —  F.  J.  L.  Meter  ,  autre  sa- 
vant allemand,  chanoine  de  Hambourg, 
né  vers  1769,  est  surtout  connu  par  ses 
Fragments  surParisy  qui  ont  été  traduits 
et  augmentés  d'une  préface  et  de  notes 
par  le  général  Dumouricz,  1800,  2  vol. 
în-8u.  M.  Meyer  s'est  montré  dans  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages, principalement 
dans  le  dernier  que  nous  venons  de  citer, 
trè«.  partisan  de  la  révolution  ;  et,  comme 
Biissot  et  Coudorcet,  il  a  dit,  avec  le  ton 


MET 

de  la  conviction  qu'avant  celle  époque 

régénératrice ,  la  liberté  et  les  arts  avaieut 
été  inconnus  en  France.  Il  a  publié  en 
1802,  également  en  allemand,  des  let- 
tres écrites  de  la  capitale  et  de  l'inté- 
rieur de  la  France ,  a  vol.  in-8°.  Il  a  été 
nommé,  en  1817,  membre  delà  société 
royale  des  sciences  de  Goellingue  S.  S- 

MEYER  (  Jean-Baptiste  ) ,  né  à  Ma- 
zanusse,  département  du  Tarn,  y  exer- 
çait la  profession  de  médecin  à  l'époque 
où  éclata  la  révolution.  Il  en  adopta  les 
principes ,  et  fut  élu ,  en  septembre  1 79a  , 
député  de  son  département  à  la  Conven« 
lion  ,  où  il  vola  la  mort  de  Louis  XVI, 
avec  appel  et  sans  sursis.  Devenu  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents,  il  fut  aus- 
sitôt réélu  à  celui  des  anciens  ,  en  1798  , 
et  passa,  en  décembre  1799»  au  corps 
législatif,  d'où  il  sortit  en  i8o3.  Il  re- 
tourna alors  dans  sa  province,  y  exerça 
sa  profession,  et ,  exilé  comme  régicide , 
se  réfugia  en  Suisse  en  1816.     B.  M. 

MEY  ER  DE  SCHAUE1NSEE  (Le  baron. 
Fréoéric),  né  àMu'bausen  le  a4  janvier 
1777,  entra  au  service  Je  i«r.  avrjj  ,g00> 
fut  nommé  officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur le  18  juillet  1809,  et  marrchal-de- 
camp  de  cavalerie  le  28  juin  i8i3.  Le 
Roi  le  créa  chevalier  de  St.-Louis  par 
ordonnance  du  3o  août  1 81 4,  et  le  uomma 
commaudant  de  Strasbourg.  Employé, 
en  juin  181 5,  dans  le  7*.  corps  de  l'armée 
des  Alpes,  i5*.  division  de  cavalerie,  il 
fut  mis  à  la  demi-.solde  à  l'époque  du  li- 
cenciement de  l'armée.  Il  habite  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin.  S.  S. 

MEYNADIER  (Le comte),  maréchal- 
de-camp ,  chevalier  de  St.-Louis  et  de 
la  Couronne-de-fer,  grand-officier  de  la 
Légion-d'honneur,  entra  fort  jeune  dans 
la  carrière  militaire,  se  distingua  à  l'armée 
des  Pyrénées  orientales,  et  passa  ensuite 
en  Italie,  où  il  devint  aide-de-i  afnp  du 
général  Yignolle.En  avril  181  a,  il  partit 
pour  la  Russie  avec  le  grade  de  colonel 
d'état-major.  C'est  au  retour  de  cette 
campagne,  a  près  celle  de  Saxe  et  la  bataille 
de  Hanau,  qu'il  fut  nommé  géuéral  de  bri- 
gade, et  chef  de  l' état-major  général  du 
6e.  corps  de  la  grande  armée.  A  l'époque 
de  l'organisation  de  la  maison  militaire 
du  Roi,  il  y  entra  comme  lieutenant  des 
gardes-du -corps,  compagnie  de  Ragusc. 
Il  fut  nommé  commandant  du  départe- 
ment de  la  Marne  vers  la  fin  de  181 5, 
et,  peu  de  temps  après,  inspecteur  d'in- 
fanterie dans  la  i4«.  division  miliuirs- 
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Il  a  épousé,  en  181 4,  la  û\\c  «le  M.  Pdet 
<le  la  Lozère.  F. 

MEYNARD  (Le  chevalier  François), 
avocat  a  l'époque  où  commença  la  révolu- 
tion, fut  député  de  la  DirJogne  à  la  Con- 
vention nationale  ,  où  il  vota  la  détention 
de  Louis  XVI  et  l'appel  au  peuple  .  «  Je 
u  crois  difficilement ,  dit-il,  aux  dangers 
»  dont  ou  nous  dit  individuellement 
»  menacés  ;  peut-être  n'en  suis- je  pas 
»  assez  frappé  ,  d'après  les  bruits  alar- 
»  mants  qu'on  nous  fait  chaque  jour  sur 
»  notre  sûreté  personnelle.  Je  pourrais 
»  avoir  d'autres  craintes;  mais  je  déclare 
a  que  je  ne  croirai  jamais  à  la  peur  qu'un 
»  chercherait  à  m'inspirer  pour  forcer 

»  ma  volonté        Je  demande,  comme 

»  mesure  de  sûretéfgénérale,  que  Louis 
»  soit  détenu  pendant  le  temps  que 
»  duiera  la  guerre,  u  11  fut  de  l'avis  du 
sursis.  Eu  1795  ,  il  fut  envoyé  près  des 
armées  du  Nord  et  de  Sambrc-el-Meuse, 
devint  membre  du  conseil  des  cinq-cents, 

Îr  fit  rétablir  dans  l'administration  de 
eurs  biens  les  ecclésiastiques  condamnés 
à  la  réclusion,  sortit  du  conseil  en  1798, 
et  fut  nommé  agent  politique  à  Franc- 
fort ,  où  il  resta  pendant  quelques  an- 
nées. Reutré  en  Fiance,  il  fut  sans  fonc- 
tions jusqu'en  1811,  époque  où  il  ob- 
tint la  vice-présidence  du  tribunal  civil 
de  Périgueux.  Ayant  été  élu,  en  i8i5, 
membre  de  la  chambre  des  représentants 
par  le  département  de  la%Dordogne,  il 
n'y  siégea  pas,  fut  appelé  au  mois  d'août 
à  celle  des  députés,  et  enfin  nommé  juge 
au  tribunal  de  instance  du  dépar- 
tement delà  Seine.  Il  a  cessé  défaire  par- 
tic  de  la  chambre  des  députes  en  1817. 

S.  S. 

MEYNIER  ,  peintre  fiançais  de  l'aca- 
démie des  beaux-arts,  est  auteur  de  plu- 
sieurs tableaux  oui  ont  mérité  d'être  men- 
tionnés honorablement  par  l'Institut , 
entre  autres  ,  le  Télémnque  pressé  par 
Mentor  de  quitter  VtU  de  Caljrpso. 
M.  Meunier  semble  s'être  pénétre  de 
l'esprit  de  Fénélon.  Un  autre  tableau 
du  même  ,  représentant  les  soldats  du 
nG*.  retrouvant  leurs  drapeaux  dans 
l'arsenal  d'Inspruck ,  parut  au  salon  de 
j8io  ,  et  concourut  pour  le  grand  prix 
décennal  de  première  classe  que  le  jury 
proposa  d'accorder  au  tableau  du  «Sacre, 
par  David.  L'expusitiou  de  181  f\ ,  et  celle 
de  1817,  ont  encore  offert  plusieurs  ta- 
Weaux  de  M.  Mevnier,  notamment  la 
puissance  dç  Louis,  XIV.        5.  S. 


MEZ 

«  ■ 

MÉZI  (Dupleix  de),  conseiller-d'état, 
directeur-général  des  postes,  neveu  du 
célèbre  Dupleix,  gouverneur-général  de 
l'Inde  sous  Louis  XYI  (  V oy.  Dupleix, 
dans  la  Bioçr.  IMItV.  )  ,  fit  ses  éludes  au 
collège  deJuilly  en  même  temps  que  M. 
Pasquitr,  garde-des-sceaux  ,  fut  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  à  l'Age  de 
j8  ans,  et  ne  remplit  aucune  fonction 
publique  depuis  la  destruction  de  ce 
corps  jusqu'en  1  ti  1 i \ ,  époque  à  laquelle 
il  obtint  du  Roi  la  préfecture  de  l'Aube. 
M.  de  Mézy  quitta  Troycs  le  19  mars, 
lorsque  la  garde  impériale  entra  dans 
celte  ville  avec  la  cocarde  tricolore.  Après 
le  second  retour  du  Roi,  il  fut  nommé 
préfet  du  Nord.  Il  fit  partie  de  la  chambre 
des  députés  en  181 6.  En  septembre  1817, 
il  fut  envoyé  à  Lille  pour  présider  le 
collège  ilectoral.  Il  a  été  nommé  direc- 
teur-général des  postes  en  remplacent  u  t 
de  M.  d'il erbou ville,  et  parait  s'être  oc- 
cupé de  queiques  réformes  importantes 
dans  cette  administration.  11  faisait  encore 
partie  en  181 8  de  la  chambre  des  députés, 
où  il  vo'»it  avec  la  majorité.  K. 

MICALI  (  Joseph  ) ,  littérateur  tos- 
can ,  tris  protégé  par  Mme.  Bacoochi, 
sœur  de  Buonaparte ,  pendant  qu'elle  fut 
grande-duchesse  de  Toscane.  Lie  grand 
prix  qu'elle  lui  fit  adjuger,  en  181 1,  com- 
me historien,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
ïltalia  avanti  Udominio  de*  Romani , 
4  vol.  in-4°.  avec  atlas  in-fol.,  excita  de 
vives  réclamations  ,  et  cet  ouvrage  fut 
critiqué  avec  beaucoup  d'amertume.  La 
meilleure  de  ces  critiques,  composée  par 
F.  Inghirami  ,  directeur  du  musée  et 
de  la  bibliothèque  de  Volteira,  fut  pu- 
bliée à  Florence  dans  le  la*,  volume  de 
la  Collezione  d\uscoli  scienti/ici  e 
leUerarii ,  sous  ce  titre  :  Osservaxioni 
sopra  i  monument i  antichi  uniti  all'o- 
pçra  intitolata  l'Italia  avanti  il  domi- 
nio  de'  Romani.  N. 

M1CAULT  DE  LAVÎEUYILLE  (  Le 
chevalier  Mathurin  Jllls-axnk) ,  lieu- 
tenant-colonel de  cavalerie ,  est  né  à  Lam- 
baile,le  16  avril  1755.  Depuis  1771,  at- 
taché ô  la  cour,  d'abord  eu  qualité  de 
garde-du-corps  de  Monsieur  ,  comte 
d'Artois,  ensuite  comme  écuyer  de  main 
de  S.  M.  la  feue  reine  Joséphine  de  Sa- 
voie, et,  depuis  r8i 4  ,  comme  officier 
de  Tune  des  compagnies  des  gardes- du- 
corris  de  Monsieur  ,  il  s'est  toujours 
distingué,  tant  par  sou  dévouement  pour 
la,  cause  royale  que  par  son  *cle  pour  le 
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soulagement  de  l'infortune.  Associé  à  tou-  tidor  (4  septembre  1797);  en  sortit 
tes  les  bonnes  œuvres  de  la  capitale,  en    mai    179S  ,   devint    président  du 
membre  de  presque  toutes  les  sociétés  de  tribunal  criminel  de  sou  département  , 
bienfaisance,    il  a  fondé    en   i8o4^  à  et  fut  nommé  ,  en  mars  1799  ,  au 
Montmartre ,  l'établissement  de  t Asile  conseil  des  anciens  ,  d'où  il  sortit  par 
de  la  Providence  ,  auquel  S.  M.,  par  la  révolution  du  1 8  brumaire  (9 novem- 
ordonnance  du  *»4  décembre  1817,  a  bre  1799).  Rentré  depuis  celte  époque 
donné  une  existence  légale,  et  qui  forme  dans  1  obscurité  de  la  vie  privée,  il  fut 
aujourd'hui  un  établissement  public.  Cet  compris,  en  1816,  dans  ta  loi  contre  les 
asile  sert  de  tetiaile  a  soixante  vieillards  régicides,  et  se  réfugia  en  Suisse.  B.  M. 
ou  infirmes  des  deux  sexes  de  la  ville  de       MI  CHAUD  (  Claude-Ignace-Frak- 
l'aris,  et  M.  de  Luvieuville  en  est  ad-  çois),  lieutenant-général  ,  ancien  tam- 
ministrateur  en  thef.  Il  réunit  à  cette  bour-major,  né  à  Pontarlier  en  1761  , 
fonction  celle  d'administrateur-trésorier  fit,  avtc  distinction,  les  campagnes  de 
de  la  Société  de  la  Providence ,  dont  la  179a  et  1793  ,  et  fut  promu  au  grade 
formation  est  pareillement  due  à  ses  soins,  de  général  de  division  par  brevet  du 
et  dont  le  but  principal  est  de  seconder  4  vendémiaire  an  11.  Lorsque  Piclie£iu 
rétablissement  de  Fuisile  de  la  Provi-  eut  quitté  le  commandement  de  l'armée 
dence.  Celle  société  s'occupe  en  même  du  Bhin ,  au  commencement  de  179^  , 
temps  des  moyens  de  procurer  à  de  jeu-  M.  Micbaud  *eu  fut   nommé  provisoi- 
res orphelins  uns  éducation  convenable,  rement  général  en  chef.  Il  ouvrit  cette 
C'est  encore  à  M.  de  Lavienville  que  l1ns-  campagne  par  la  reprise  du  fort  Vauban , 
sociatiou  paternelle  tics  chevaliers  de  St.-  dans  la  nuil  du  18  janvier.  De  nouveaux 
Louis  doit  l'idée  de  son  institution.    F.  succès  l'attendaient  dans  le  Palatinat,  où, 
MIC1IAL  DE  LA  B1ŒTONN1ERE  le  ^  mai ,  l'ennemi  l'ayant  attaqué  sur 
(  Le  baron  François-Alexandre  Gae-  tous  les  points  ,  fut  complètement  battu 
TAN  )  ,  né  le  20  juillet  1767,  entra  au  malgré  la  supériorité  de  ses  forces.  Cn- 
service  le  17  mai  1 ■>        nommé  ad-  pendant  la  gauche  de  l'armée  de  la  Mo- 
judant-  commandant  d'infanterie  le  3o  selle  éprouvait  quelques  revers  \  le  géné- 
mai  1811,  et  officier  de  la  Légion -d'hon-  ral  Ambert  avait  été  repoussé  de  Kaï- 
ueur  le  14  mai  1 S 1 3.  Créé  chevalier  de  serslautern.  Le  général  M i chaud  ordonna 
Sl.-Louis  le  5  novembre  1 8 1 4  ,  il  Tu  t  éle%  é  alors  la  retraite  sur  les  ligues,  et  l'efléc- 
au  grade  de  maréchal -de  — camp  le  5  tua  dans  le  plus  grand  ordre.  Au  mois  do 
juillet  1 8 1 5.  Celte  nomination  fut  an-  juillet,  l'armée  du  Rhin  prit  l'ott'ensive, 
Jiulée  par  le  Roi,  et  le  général  Michal  et  fut  victorieuse  le  3  à  QHVnbach.  Le  1», 
fut  mis  à  la  demi-solde  à  l'époque  du  li-  elle  sVmpaia  de  Frcibach  et  de  Frem- 
cenciement.  Il  habite  depuis  ce  temps  le  mersheim ,  et  successivement  des  încm- 
département  de  l'Isère.               S.  S.  tagnes  de  Platzberg,  de  Swukopf ,  Trrps- 
MlCHAUD  (  JîiAN-BAPTiSTE     admi-  tadt  et  Kerweiller.  Le  a8,  ^  *nU*„* 
nistrateur  du  département  du  Doubs,  est  Spire  ,  à  Neusladt ,  et  reprit  encov ^ 
né  à  Pontarlier.  Il  fut  nommé,  en  1791  ,  fois  le  fort  de  Kaisevs^aulcTn. ^  ^1 
député  à  la  législature,  et  ensuite  à  o  thermidor  (  37  juillet  1 794)»  .  [^fé- 


la  Convention  nationale,  où  il  vota  la  Michaud  transmit  à  la  ConvenHO 

mort  de  Louis X\  I.  «  Un  tyran,  dit-il ,  licitalions  de  l'armée,  à  la  ^''f,      r  je 

j»  n'est  à  mes  yeux  qu'un  monstre.  Louis  journée.  Dans   la  campag»e  "   .  «,9 

»  a  attenté  à  la  sûreté  générale  de  l'état,  179^,  il  s'empara  du  fort  du       j™  1  m- 

»  qu'il  péri-se  sou-  le  glaive  de  la  loi:  Manheim,  après  quatorze  heures  de 

j»  point  de  sursis.  »  Il  fut,  en  juin  1794,  barderaient,  et  se  démit  quelque  *en  ?  _ 

secrétaire  de  rassemblée  i  dénonça  ,  le  npi  es  du  commandement  en  chei.  Il  J 

at)  décembre,  les  persécutions  éprou-  serva  celui  d'«:  ne  division  avec  laquel  ^ 

vées  par  les  patriotes,  et  demanda  qu'il  pénétra  en  Hollande  an  mois  de  la"\. 

.w  a.â           i~-  —  i_:   T     r-  .  1   iri  5iii«ue  etl>ua" 


fût  décrété  que  les  sociétés  populaires  I7p.5,et,le20,il  occupa  Flessing 

avaient  bien  mérité  de  la  patrie.  Il  fut,  deîbourg  dans  l'île  de  Zélande.  Ayant «a^ 

eu  mai  1 7f)5 ,  un  des  commissaires  ch  ir-  obligé  de  quitter  l'armée  au  mois  d  a 

gés  d'examiner  la  conduite  de  Jose/,h  par  la  fracture  d'une  jambe  ,  il  »"1  r  " 

Lebon.  Ayant  passé  au  conseil  des  cinq-  pincé  par  Kléber  ,  vécut  aussitôt  I*  C?^û 

cents,  il  y  dénonça  une  protestation  mandement  de  la  Flandre  orienta»0  e 

de  Camille  Jordan  contre  le  18  Truc-  la  Flandre bollaudoi^et eux <*y»  u  ia^ou- 
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vention  une  adresse  énergique  dans  la- 
quelle il  la  félicitait  de  la  victoire  qu'elle 
venait  de  remporter  contre  la  queue  de 
Robespierre,  dans  le*  journées  des  20 ,  21 
et  a  a  niai.  Nommé,  en  1798,  commandant 
de  la  i3e.  division  ,  il  mit  en  état  de  siège 
et  fit  oreuper  militairement  les  commit- 
Vies  de  Rieux ,  Lapoterie  et  Aliaire  en 
Bretagne ,  comme  ayant  donné  asile  à 
des  assassins.  Au  mois  de  juillet  1799,  il 
fut  désigné  par  intérim  général  de  l'ar- 
mée d'Angleterre.  Le  général  Michaud  fit 
]a  campagne  de  Pan  ix  en  Italie  ,  où  il 
commandait  l'arrière -garde  de  l'armée 
aux  ordres  du  général  Brune,. et  il  s*?  dis- 
tingua aux  passages  de  l'Adige  et  du  Min- 
ci o.  Plus  tard,  il  soutint ,  à  la  tôle  de  l'a- 
"vant-garde,  un  combat  opiniâtre  entre 
Citadella  et  Castel-Franco  ,  poursuivit 
rennéini  jusqu à  Sa!\ a-Rosa  ,  et  lui  fit 
huit  cents  prisonniers.  A  la  paix,  il  fut 
nommé  inspecteur-général  d'infanterie , 
commandant  de  la  Légion  d'honneur  en 
180.4 ,  et  obtint,  en  septembre  18  .'>  ,  le 
commandement  en  chef  des  troupes  fran- 
çaises en  Hollande,  en  remplacement  du 
général  Marmont.  Appelé,  en  1806,  aux 
fonctions  de  gouverneur  des  villes  An- 
séatiques,  il  marcha,  le  7  mai  1809, 
contre  le  major  Schill  et  le  mit  en  fuite. 
Le  général  Michaud  conserva  ce  poste 
jusqu'en  i8»3;  et.  en  i8i/|,il  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint-Louis,  grand  offi- 
cier de  la  Légion-d'honneur,  et  inspec- 
teur-général d'infanterie  de  la  i5e.  divi- 
sion. Il  a  cessé  d'être  inscrit  sur  la  liste 
des  officiers-généraux  eu  activité,  depuis 
le  licenciement  de  l'armée.  S.  S. 

MICÎIAUD  ,  général-major  au  service 
de  Hussie,  né  en  Savoie  d'une  famille 
noble,  entra  dès  *a  jeunesse  au  ser\ice 
de  s«:n  souverain  ,  le  roi  de  Sardaigne, 
et  fil ,  comme  officier  dans  un  régi- 
meut  d'infanterie  ,  les  campagnes  de 
1792  à  1797  contre  les  Français.  Lors- 
que les  débris  de  l'armée  piémontaisc  se 
réunirent  à  l'armée  française,  et  que  le 
roi  eui  été  obligé  de  se  retirer  dans  l'Ile 
de  Sardaigne,  M.  Michaud  se  rendit  en 
Hussie,  où  il  fut  parfaitement  accueilli 
et  employé  honorablement.  Il  fit  avec  dis- 
tinction toutes  les  guerres  que  la  Russie 
r\n  à  soutenir,  et  par\  iut  successivement 
an  grade  de  général  aide -de-camp  de 
l'empereur  Alexandre.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  fil  les  campagnes  de  i8l3, 
l8i4  et  i8i5,  et  qu'il  tint  à  Paris  avec 
«e  luouai  que  dans  ces  deux  dernières  an- 
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nées.  Il  fut  chargé,  en  avril  s 8 1 4 ?  À"*!- 
1er  faire  connaître  au  roi  de  Sardaigne  les 
intentions  des  souverains  alliés  pour  le 
rétablissement  de  sa  puissance;  et  dans  le 
mois  de  janvier  1816,  il  fut  envoyé  par 
l'empereur  Alexandre  à  la  cour  de  Stut- 
gard,  pour  y  porter  la  nouvelle  de  la 
célébration  du  mariage  de  la  grande-du- 
chesse Catherine  avre  le  prince  royal,  au- 
jourd'hui roi  de  Wurtemberg.  —  Mi- 
chaud, frère  du  précédent,  a  suivi  la 
même  carrière  en  Piémont  et  en  Russie, 
et ,  comme  son  frère,  est  devenu  atdc-de- 
camp  de  l'empereur.  Il  a  perdu  un  bras 
par  un  coup  de  canon,  au  siéye  de  Thorn , 
en  181 3.  Ces  deux  frères  sont  décorés 
des  diflërents  ordres  de  Russie  ,  et  le  roi 
de  France  leur  a  conféré  la  croix  de  St- 
Louis  le  ai  septembre  i8«5,  ainsi  qu'aux 
autres  officiers  de  la  maison  militaire  de 
l'empereur  Alexandre  qui  avaient  le  plus 
contribué  à  maintenir  l'ordre  dans  les 
départements  occupés  par  l'armée  russe. 
—  Michaud  de  Savoikoux,  cousin  des 
précédents,  ué  à  Chambéry,  était  offi- 
cier dans  l'armée  du  roi  de  Sardaigne, 
et  se  conduisit  dans  la  dernière  guerre 
avec  la  plus  grande  distinction.  Il  dé- 
fendit un  jour,  pendant  plusieurs  heu- 
res, un  petit  fort  contre  une  colonne 
entière,  avec  vingt  hommes  seulement, 
perdit  î*  moitié  des  siens ,  et  força  l'en- 
nemi à  se  retirer.  Son  souverain  lui 
conféra,  en  récompense  de  cette  belle 
action,  l'ordre  de  St.- Lazare.  Lorsque  le 
Piémont  fut  envahi  par  les  Français,  cet 
officier  eut  à  Turin  ,  pour  la  cause  de  sosi 
souverain,  plusieurs  affaires  d'honneur, 
qu'il  soutint  dignement  ;  et  lorsque  l'ar- 
mée sarde  eut  passé  au  service  de  France  , 
il  fil  encore  quelques  campagnes,  et  finit 
par  quitter  entièrement  le  service.  D. 

MICHAUD  (  Joseph  )  ,  de  l'académie 
française,  est  delà  même  famille  que  les 
récédents.  Après  avoir  fait  ses  éludes  à 
ourg  en  Bresse,  il  vint  à  Paris  en  179t. 
Fort  jeune  encore,  il  se  livra  à  la  rédac- 
tion des  journaux  et  embrassa  le  parti 
royaliste  .  ce  qui  lui  attira  un  grand 
nombre  de  persécutions.  Obligé  de  se 
tenir  caché  après  le  10  août  179a,  il 
parvint  à  échapper  au  régime  de  la  ter- 
reur ,  et  écrivit  dans  plusieurs  feuilles 
où  l'on  s'atîach'iit  à  combattre  la  révo- 
lutiun  ;  il  fut  mis plnsd  une  fois  en  pri- 
son sous  le  règne  du  directoire  ,  pour 
avoir  défendu  ouvertement  les  princi- 
pes de  la  monarchie.  A  l'époque  du  i3 
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vendémiaire (  5  octobre  i  795  ),  il  fut  ar- 
rêté à  Chartres  par  les  ordres  de  Bour- 
don de  l'Oise ,  traduit  à  Pari»  ,  et  con- 
damné à  mort  par  une  commission  mili- 
taire. Voici  son  jugement  rapporté  par 
Prudhomme:  a  Michaud,  domicilié  à  Pn- 
»  ris  ,  rédacteur,  du  journal  la  Quoti- 
»  dienne,  condamné  à  mort  par  conlu- 
»  niace  le  5  brumaire  (27  octobre  » 79«5), 
v  par  le  conseil  militaire  établi  à  Paris 
»  au  Théâtre-Français, comme  convain- 
»  en  d'avoir,  par  son  journal ,  constam- 
»  ment  provoqué  à  la  révolte  et  an  ré- 
»  tabiissemcnt  de  la  royauté.  »  Il  par- 
vint à  se  soustraire,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  une  note  du  Printemps  d'un 
proscrit,  à  l'exécution  de  son  jugement, 
par  les  efforts  courageux  de  M.  Giguet , 
•on  compatriote.  Un  an  aprèssa  condam- 
nation ,  il  fit  révoquer  son  jugement  et 
reprit  la  rédaction  de  la  Quotidienne  , 
dans  laquelle  il  continua  a  défendre  les 
opinions  qui  l  avaient  fait  proscrire  tant 
de  fois.  Au  18  fructidor  (4  septembre 
J797  )»  ^  condamné  à  la  déportation 
à  la  Guiane  ,  prit  encore  la  fuite  ,  et  se 
cacha  dans  les  montagnes  du  Jura.  Nous 
tirons  ces  faits  du  Printemps  d'un  pros- 
crit y  où  l'auteur  raconte  sa  proscription 
et  son  exil.  lia  élé  chargé  .pendant  plu- 
sieurs années,  d'nnecorrespoudance  pour 
S.  M.  Louis  XVIII  et  S.  A.  R.  Mon- 
sieur ;  il  a  subi  dix  arrestations  à  dif- 
férentes époques.  Lorsque  l'Institut  s'oc- 
cupa des  prix  décennaux ,  le  rédacteur 
du  rapport  sur  les  ouvrages  de  littéra- 
ture proposa  une  mention  honorable  pour 
Je  Printemps  d'un  proscrit;  mais  il  ac- 
compagna son  jugement  d'une  réflexion 
qui  donnait  à  entendre  que  ce  poi'me 
était  écrit  dans  un  esprit  contre-revo- 
lutionnaiie  $  ce  qui  exposa  l'auteur  à 
Panimad  version  de  ceux  qui  régnaient 
nlors.  Lors  du  mariage  de  Huonaparte , 
plusieurs  hommes  puissants  s'adressèrent 
à  M.  Michaud  ,  et  l'engagèrent  à  faire 
des  vers  sur  cette  circonstance  ;  il  re- 
fusa d'abord  ,  mais  pressé  par  ses  amis , 
il  composa  un  petit  poème  allégorique 
intitulé  :  Le  treizième  livre  de  l'Enéide, 
ou  le  Mariage  d'iinée  et  de  Lavinie. 
Ppns  les  \ en»  qu'il  fit  à  cette  époque, 
nintii  qu'à  l'accouchement  de  Marie- 
Louise  ,  il  donnait  plutôt  des  con- 
seils que  des  éloges  ,  et  comme  il  s'at- 
tachait surtoiil  à  décrire  les  bienfaits  de 
)a  paix  au  lieu  de  célébrer  des  exploits 
guerriers  ,  Duonaparte  en  parut  peu  *a- 
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tisfait,  et  raya  toujoursle  nom  de  M.  Mi- 
chaud de  tous  les  rapports  que  son  mi- 
nistre de  l'intérieur  lui  présenta  en  fa- 
veur des  gens  de  lettres.  Après  le  3i  mai  s 
181 4  1  M.  Michaud  fut  nommé  censeur- 
général  des  journaux  ,  mais  il  n'en  exer- 
ça point  les  fonctions.  Le  Roi  le  nomma, 
dans  la  même  année  ,  officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur et  l'un  de  ses  lecteurs 
suppléants.  Après  le  10  mars  i8i5  ,  il 
quitta  Paris  ,  et  se  retira  dans  le  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire.  Le  maréchal 
Davoust  ,  alors  ministre  de  la  guerre, 
écrivit  au  général  commandant  la  cf.  di- 
vision militaire  de  le  faire  arrêter.  Celte 
lettre,  signée  par  le  maréchal,  a  depuis 
élé  mise  sous  les  yeux  de  M.  Michaud. 
Après  le  second  retour  du  Roi  ,  M.  Mi- 
chaud fut  nommé  à  la  chambre  des  dé- 

Jmtés  par  le  département  de  l'Ain  ;  dans 
a  séance  du  t  ^  décemb.,  il  fil  à  la  tribune 
une  proposition  tendante  à  voter  des  re- 
merctmentsaux  Français  qui  s'étaient  fait 
remarquer  par  leur  fidélité  dans  l'inter- 
règne ;  il  prononça  un  discours  dans  la 
discussion  sur  la  loi  des  élections  ,  pour 
prouver  que  Je  temps  n'élut  point  en- 
core venu  de  faire  une  loi  sur  celle  ma- 
tière. Ou   a  de  lui  :  I.  Foyage  litté- 
raire au  Mont-Blanc  et  dans  quelques 
lieux  pittoresques  de  la  Swoic  en  1 787, 
in-8°.  IL  Origine  poétique  des  rnin<s 
d'or  et  d'argent ,  conle  oriental  ,  sans 
date,  in-8°.  de  huit  pages.  III.  Déclara- 
tion des  droits  de  l'homme  ,  poème  ,  pré- 
cédé de  quelques  Réflexions  sur  la  ré- 
daction de  la  déclaration    des  droits 
adoptée  par  l'assemblée  constituante  , 
1793.  C'est    une  critique  de  cette  fa- 
meuse Déclaration  des  droits  de  Vhom- 
me.  IV.  Petite   dispute  entre  deux 
grands  hommes  ,  satire  ,  1797  ,  in-ii». 
Cette  satire  élait  dirigée  contre  Chéoier 
et  Louvet.  V.  Les  Adieux  à  Huona- 
parte, 1799,  in-8°.  ,  deux  brochures; 
réimprimés  en  181 4  ,  in- 18.  VI.  Histoirr. 
des  progrès  et  de  la  chute  de  Vempiie 
de  âfysore  ,  sous  le  règne  d'Hyder 
stly  et  de  Tippoo  Saïb ,  1801  ,  a  vol. 
in-8°.  VIL  Le  Printemps  d'un  pros- 
crit ,  poeme  avec,  des  noies  élen  uiei» 
suivi  de  l'Enlèvement  de  Proserpi ne  , 
poème  imité  de  Claudien  ,  i8o3  ,  in»l8  ; 
5*.  édition,  1808  ;  i8u  ,  in-8°.  VIII. 
Histoire  des  Croisades,  3  vol.  in-8°.  , 
181 1  à  1817.  L'ouvrage  entier  sera  com- 
posé de  cinq  volumes.  Les    Mois  pre- 
miers oui  été  réimprimés  plusieurs  fois. 
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avec  dos  corrections.  M.  Michaud  est  en* 
«core  auteur  d'un  grand  nombre  d'articles 
<le  la  Biographie  universelle  ,  entre 
autres  ceux  de  César  ,  Godefroy  de 
Eouillon,  Guillaume  de  Tyr \  etc.  — 
M  i  GHâ.uo  (Louis-Gabriel  ),  frère  cadet  du 
précédent ,  fit  ses  études  au  même  col- 
lège ,  et  entra  au  service  aussitôt  après 
«comme  sous-lieutenant  dans  un  régi- 
ment d'infanterie ,  avec  lequel  il  fit  les 
premières  campagnes  de  la  révolution.  11 
parvint  au  grade  de  capitaine  n  et  don- 
na sa  démission  en  1797  pour  se  fixer  à 
!Paris  comme  imprimeur.  Associé  dès  lors 
aux  travaux ,  aux  opinions  et  aux  dan- 
gers de  son  frère  ,  il  subit  comme  lui 
plusieurs  arrestations  ,  et  fut  notamment 
«nfeimé  pendant  trois  mois  à  la  prison 
de  l'Abbaye  en  1799  ,  pour  avoir  im- 
primé un  ouvrage  qui  lui  avait  été 
remispar  lesordresdeS.  M. Louis XVIII 
et  par  l'entremise  de  M.  Royer  Colard. 
{y.  ce  nom  ).  S.  A.  R.  Moksiedr  ,  alors 
lieutenant  -  général  du  royaume,  ayant 
admis,  six  mois  après,  à  son  audience  le 
sieur  Giguet,  associé  de  M.  Michaud, 
qui  avait  partagé  s<  s  travaux  et  éprouvé 
îos  mêmes  persécutions  ,  daigna  lui  en 
témoigner  sa  satisfaction  et  lui  promettre 
pour  tous  deux,  la  charge  d'imprimeurs 
du  Roi  pour  l'époque  du  rétablisse- 
ment de  son  auguste  maison.  Les  deux 
associés  firent  dès  lors  tous  leurs  effort* 
pour  mériter  de  plus  en  plus  une  pareille 
"distinction^  et  ils  continuèrent  à  s'expo- 
ser à  de  nombreux  périls  en  imprimant 
-divers  écrits  qui  leur  furent  envoyés 
|>ar  les  ordres  du  Roi  ou  de  S.  A.  11. }  de 
«orte  qu'on  peut  dire  qu'ils  ont  été  réel- 
lement et  de  fait  ,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  1rs  véritables  et  seuls  imprimeurs 
du  Roi  ,  à  Paris.  Le  sieur  Giguet  étant 
mort  en  18  i<>,  M.  Michaud  a  suivi  la 
même  marche ,  et,  en  avril  181 4,  l*"* 
souverains  alliés  et    le  gouvernement 
provisoire  le  chargèrent  des  publica- 
tions les  plus  importantes'  de  cette  épo- 
que, (f'ojr.  Laborik  et  Tallevr  aho. ) 
Le  Roi  daigna  ,  huit  jours  après  «ou 
arrivée  dans  la  capitale  ,  réaliser  à  son 
égard  les  promesses  de  S.  A.  R.  ,  en  lui 
permettant  de  prendre  le  titre  de  son 
imprimeur  ,  sans  toutefois  lui  confier  au- 
«un  travail  relatif  a  sa  profession.  Lors 
de  son  second  retour  en  i8i5,  S.  M. 
•voulut  bien  encore  se  rappeler  le  dé- 
vouement de  M.  Michaud ,  et  lui  fit  en- 
voyer de  Cambrai ,  9a  proclamation  da- 
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tee  de  la  même  ville  avec  ordre  de  Fini- 
primer  et  faire  afficher  dans  Paris;  ce  qui 
fut  exécuté  deux  jours  avant  l'entrée  de 
S.  M.  dans  sa  capitale  ,  malgré  les  obs- 
tacles que  la  police  y  apporta.  Le  ^4  ^P" 
tembre    i8ro  ,  M.  Michaud  cessa  d'a- 
voir le  titre  d'imprimeur  du  Roi,  par  l'or- 
donnance qui  suit  :  «  Les  rois  nos  pré- 
»  décesseurs,  voulant  honorer  et  encou- 
»  rager  une  profession  aussi  important* 
»  que  celle  de  l'imprimerie  ,  ont  de  tout 
»  temps  accordé  le  titre  d'imprimeur  du 
»  Roi  aux  personnes  de  cette  profession 
»  qui  s'étaient  le  plus  distinguées  par  leur 
»  conduite  et  la  perfection  de  leur  art. 
»  «Cette faveur  impose  à  ceux  qui  Pont  ob- 
a  tenue  des  devoirs  plus  sévères  et  un  plus 
»  graud  respect  four  les  lois.  Noos 
»  sommes  cependant  informés  que  plu- 
»  sieurs  ouvrages  contraires  à  la  Charte 
w  et  aux  principes  de  notre  goaverne- 
»  ment ,  sont  sortis  des  presses  du  sieur 
i»  Michaud  ,  un  de  nos  imprimeurs.  Ua 
-m  de  ces  ouvrages  est  actuellement  de- 
»  vant  les  tribunaux  ;  un   autre  vient 
M  d'être  supprimé  par  jugement  du  tri- 
ai» bunal  coirectionnel  en  date  d'hier  ;  à 
m  ces  causes  ,  et  sur  le  rapport  de  notre 
n  ministre  secrétaire  -  d'état  au  dépar- 
»  temeut  de  la  police  générale  ,  nous 
»  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui 
»  suit  :  Le  brevet  d'imprimeur  du  Roi  , 
»  qui  avait  été  conféré  au  sieur  Michaud, 
m  est  révoqué.  »  M.  Michaud  s'était  con- 
formé  pour  les  deux  ouvrages  dési- 
gnés dans  cette  ordonnance  ,  à  tout  ce 
qui  était  commandé  par  les  lois  et  les  rè- 
glements de  l'imprimerie  ,  c'est-à-dire 
qu'il  en  avait  /ail  la  déclaration  et  le  dé- 
pôt à  la  police.  Le  premier  paraissait  de- 
puis près  d'un  an  ,  et  son  auteur  (  l'abbé 
Vinson  )  l'avait  signé  et  avoué  ;  le  second, 
composé  par  l'abbé  Flcury  ,  était  un 
prosp«ctus  de  deux  pages  ,  également 
avoué  et  signé  par  l'auteur.  Des  juge- 
ments des  tribunaux, prononcés  ultérieu- 
rement ,  et  le  projet  de  loi  sur  la  presse  . 
présenté  en  i8i<8 ,  par  S.  M. ,  ont  établi 
qu'en  pareil  cas  l'imprimeur  ne  saurait 
être  responsable.  M.  Michaud  a  publié  : 
J  able.au  historique  et  raisonné  des  j>rt- 
mières  guerres  de  Napoléon  Buona- 
parte  ,  1814  ,  a  vol.  in-8°. ,  deuxième 
édition  ,  181 5.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
articles  de  la  Biographie  universelle* 
notamment  ceux  du  prince  Eugène  ,  de 
Folard  et  de  Frédéric  II.  Il  a  composé 
eu  outre  un  grand  nombre  de  ftotes, 
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6e  Préface»  et  de  Commentaires  pour  Tel  Palais  -  Royal.  11  fut  nommé  ,  après  1b 
ouvrages  de  Delille  et  aulres  dont  il  est  io  août    1793  ,  commissaire  dn  con- 
édileur.                                      D.  aeil  exécutif  provisoire  ,  et  envoyé  en» 
MICHAUX  (François-André  ),  fils  cette  qualité  dans  la  Savoie  ,  qui  venait 
du  naturaliste  de  ce  nom ,  mort  en  t8oa  d'être  envahie  par  les  troupes  française», 
sur  la  côte  de  Madagascar,  est  né  en  )  770.  II  II-  présida  l'inauguration  de  la  société  po- 
accompagna  son  père  dam  ses  voyagesret  pulaire  de  Cliambéry ,  et  y  prononça  un> 
fit  lui-même  en  i8o?,par  ordredu  gouver-  discours  analogue  au*  circonstances.  En» 
Bernent, un  voyage  dansl  es  nouveaux  états  1793,  le  eoroité' de  salut  public  lui  cou- 
de l'Amérique  sepieutrîonale ,  qui  se  sont  fia  qnelques  aulres  missions  de  ce  genre , 
formés  depuis  vingt- deux  ans  à  l'ouest  ce  qui  donna  lieu  à  différentes  accusa- 
dés  monts  Alleghany»;   il  consigna  ses  tion*  contre  lui  après  le  9  thermidor.  Il 
observations  dans  un  Mémoire  qui  parut  fut  même  obligé  ,  pendant  une  partie  de 
•n  1804  ,  in-8°. ,  et  qui  a  élé imprimé  aus*  la  réaction,  de  rester  éloigné  de  la  scène, 
si  dans  le  7*.  volume  des  Mémoires  de  ta  Cependant  il  passe  pour  avoir  toujours 
êociété  d'agriculture  du  département  tenu  une  conduite  modérée  ;  et ,  dans  ce» 
de  la  Seine ,  page  367,  sous  ce  titre:  derniers  temps,  il  a  professé  hautement. 
Voyage  à  l'ouest  des  monts  Allegha-  son  dévouement  à  la  monarchie.  Il  s'est , 
nys  y  dan»  les  états  de  i'Ohio ,  du  Ken-  au  reste ,  depuis  long-temps  consacré  uni- 
Uicky  et  du  Tennessee,  et  retour  à  quementà  son  art,  dans  lequel  il  a  obtenu 
Charles  -  Tawn  par  les  haute*  Caro-  beaucoup  de  succès  dans  les  rôles  de  valet 
Unes,  suivi  d'un  Mémoire  sur  la  na-  et  dans  tous  ceux  qui  exigent  de  l'a- 
turalisation  des  arbres  forestiers  de  plomb ,  de  la  rondeur  et  une  apparence 
l'Amérique  septentrionale,  et  d'un  tes-  de  bonhomie.  Il  est  surtout  remarqua- 
i/eau raisonné  des  arbres  de  ee  pays,  Me  dans  le  capitaine  Copp  de  la  Jeunesse 
comparés  ayec  ceux  que  produit  la  de  Henri  f%  le  valet  dans  les  Deux 
France.  M.  Michaux  est  reparti  pour  ce  Frères,  Fonde  de  la  Belle  Fermière. 
pays  eu  1806  ,  chargé  par  l'administra-  Leisqu'en  i8i4i  on  remit  au  théâtre  /* 
tion  forestière,  de  recueillir  les  graines  des  Partie  de  chasse  de   Henri  If,  qui 
arbrespropresàêtreacclimatésenFrance.  en  était  retirée  depuis  1792  ,  M.  Mi- 
II  est  l'éditeur  de  l'ouvrage  de  son  père  sur  chot  y  remplit  le  rôle  du  fermier  de  la 
les  Chênes  de  l'Amérique,  1801 ,  in-fol.  manière  la  plus  satisfaisante ,  et  ne  con- 
— Michaux  (Le  chevalier)  fut  employé  en  tribua  pas  peu  au  succès  de  cette  pièce, 
Espagne,  en  qualité  de  chef  de  bataillon  à  laquelle  plusd'uu  motif  attirait  la  foule, 
du  génie,  et  se  distingua,  en  janvier  C.  C. 
181a  ,  au  siège  de  Valence.  Nommé  ofB-  MIDDLETON  (Thomas-Fànshaw  )9 
cier  de  la  Légion~d'hont»eur  le  39  juillet  docteur  en  théologie ,  évêque  de  Calcutta 
J,  -et  chevalier  de  Saint-Louis  le  8  'dans  les  Indes  orientales,  a  terminé  son 
juillet  même  année ,  il  fui  appelé  comme  éducation  à  l'université  de  Cambridge.  U 
colonel  aux  fonctions  de  directeur  des  fut  d'abord  pourvu  d'une  cure  daus  le 
fortifications  de  Toulon ,  et  reçut,  le  28  comté  de  Northampton ,  et  publia  sous  le 
avril  i8i5,  le  brevet  de  maréchal-de»  voile  de  l'anonyme,  un  essai  périodique  , 
camp  du  génie.  Il  commandait  en  cette  sous  le  titre  du  Spectateur  de  province 
qualité,  dans  le  mois  de  juin  suivant ,  le  (The  Country  Spectator).  S'étant  allié 
corps  du  génie  dans  la  9*.  division  d'ob-  avec  la  famille  de  Pévêque  de  Lincoln,  il 
servation  sur  le  Var.                      T.  fut  nommé  ,  par  sa  protection ,  vicaire  d« 
MICHE  (  Alexandre  )  ,  ingénieur  Saint-Fancras  dans  le  Middlesex ,  et  ar- 
en  chef  au  corps  royal  des  mines  ,  au-  chidiacre  de  Plunlingdon.  En  1 8 1 4  »  '« 
«ien  architecte  et  inspecteur  de  bâti-  gouvernement  le  plaça  à  la  tête  de  tous  les 
niants  ,  a  publié  Nouvelle  architecture  nouveaux  établissements  ecclésiastiques 
pratique.,  1817  ,  vol. in-8°.  avec  planches,  de  la  Gu  ande*-Bretagne  dans  l'Inde  ,  et 
Cest  l'ouvrage  classique  de  Buîlet ,  que  il  fut  sacré  évêque  de  Calcutta  dans  le  pa- 
le nouvel  éditeur  a  rectifié  et  entière-    lais  archiépiscopal  de  Lambeth.  Les  prin- 
refondu.                                   Ce.  cipaux  ouvrages  que  ce  prélat  a  publiés 
Ml  CHOT  (  Antoine  ),  acteur-socié-    sont  :  I.  Doctrine  de  l'article  grec  ap- 
taire  du  Théâtre-Français ,  faisait  partie ,    pliquéà  l'éclaircissement  du  JYouveau- 
au  commencement  de  la  révolution  ,     Testament  ,  in- 8°.  ,  1808.  II.  Diverse* 
de  U  troupe  établie  daai  la  salle  du    exhortations  pastorales ,  in-8°.  ,  t8o&$ 
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et  in-4°-  »  1811.  III.  Adresse  aux  pa- 
roissiens de  Saint  -  Paneras  dans  le 
Middlestx ,  sur  l'érection  d'une  nou- 
velle église ,  in-8°. ,  1 8 1  a.  Z. 

MlER(LccomteFÉL,lx  de)  ,of!icierau- 
trichien  ,  se  distingua  les  -a  ,  \  et  (i  se  pie  111- 
bre  171)6,  aux  batailles  de  Wurlxbouig  et 
d'Aschaffembourg  5  à  la  tête  «Tan  escadron 
de  chevau-légers  ,  il  ne  cessa  pendant  ces 
journées ,  de  harceler  l'ennemi ,  et  lui 
enleva  vingt-trois  caissons  et  beaucoup  de 
prisonniers.  L'ai  chidnc  Charles  le  recom- 
manda particulièrement  à  l'empereur. 
Il  commanda  de  même  avec  succès  des 
corps  détachés,  en  1799  et  1800.  Devenu 
chambellan  de  l'empereur  François,  le 
comte  de  Mier  fut  nommé  ambassadeur 
à  la  cour  de  Naples,  et  conclut  en  celte 
ville,  le  11  janvier  1814  >  un  traite  d'al- 
liance avec  le  duc  de  Gallo ,  ministre  plé- 
nipotentiaire de  Murât.  Au  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année,  il  présenta  à 
ce  dernier ,  de  la  part  de  1  empereur 
d'Autriche, aine  lettre  qui  fut  commentée 
diversement  dans  les  journaux  des  dif- 
férentes contrées  de  l'Europe.  Ce  fut  le 
comte  de  Mier  qui  fit,  en  1816,  la  pre- 
mière démarche  auprès  de  la  cour  de  Ba- 
vière, à  l'effet  de  demander  la  main  de 
la  princesse  Charlotte  pour  son  souverain. 
Nommé  en  1817,  ministre  plénipoten- 
tiaire  près  la  cour  de  Hanovre  ,  il  reçut , 
avant  son  départ,  la  croix  de  comman- 
deur de  .St. -Etienne.  S.  S. 

MIGEU  (  Pierre-Acgcste-Marie)  , 
né  à  Lybn  en  177a,  travailla  dans  le 
cours  de  la  révolution  à  la  rédaction  de 
divers  journaux ,  et  fut  employé  dans  le* 
bureaux  du  ministère  de  la  police  ,  puis 
comme  commissaire  de  police  à  Lyon.  On 
«  de  lui  :  I.  Poésies  diverses ,  1 793  ,  a  vol. 
inri8.  II.  Morale  des  Orientaux  ,  ou 
Maximes  et  pensées  diverses  tirées 
des  meilleurs  ouvrages  indiens  , 
arabes  ,  chinois  et  persans  ,  avec  des 
notes  historiques  ,  1795  ,  in-8°.  ;  se- 
conde édition  ,  1800  ,  in-8°.  III.  Les 
Chants  de  Selma ,  poème  imité  d'Os- 
sian  ,  179b  ,  in-18.  IV.  Les  veillées  de 
Cayenne  ,  ou  Jiecueil  de  contes  mo- 
raux ,  traduits  de  l'italien  ,  1798 ,  in-ia. 
V.  Une  édition  de  P Eloge  de  l'ivresse, 
J798,  in-ia.  "VI.  Lady  Frail7  roman 
traduit  de  l'anglais ,  1800,  a  vol.  in-ia. 
VII.  Odes ,  traduites  ou  imitées  d'Ho- 
race |  1801  ,  in-18.  M.  Miger  a  travaillé 
à  I1 "Analyse  du  Moniteur,  et  a  été  édi- 
te lu  du  Génie  de  Virgile  ,  par  MalulÀ- 
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tre,  1810,4  vol.  in-8°.,  des  Œuvres 
de  Voltaire  ,  édition  donnée  par  M.  Dé- 
lerville.  Ot. 

MIGLIARA  (Jeait  ),  peintre  mila- 
nais ,  excelle  dans  la  représentation  de 
l'intérieur  des  édifices  anciens.  Nul  n'a- 
vait peint  ,  avant  lui,  d'une  manière  à- 
la-fois  si  fidèle  et  si  majestueuse,  la 
vaste  cathédrale  gothique  de  Milan.  Il  n« 
réussit  pas  moins  dans  l'intérieur  du 
portique  de  l'antique  église  de  Saint-Ain- 
b  roi  se  de  la  même  ville.  Ces  deux  ta- 
bleaux furent  achetés  presqu'aussilôl  par 
d'habiles  connaisseur*.  On  a  vu  à  Paris, 
au  salon  de  181 7  ,  trois  tableaux  de  ce 
peintre  ,  que  leurs  possesseurs  s'étaient 
empressés  de  faire  connaître  au  public. 
L'un  est  une  Vue  du  canal  de  Milan  , 
prise  daus  la  campagne,  près  d'un  village. 
L'un  des  auteurs  de  la  Quinzaine  litté- 
raire a  jugé  ,  d'après  <:e  tableau  ,  que 
«  Migliara  est  un  émule  heureux  Ju 
a  Canaletto  ,  et  qu'il  le  surpasse  par 
»  un  faire  plus  correct ,  plus  moelleux 
a  et  plus  délicat,  a  Les  deux  autres  ta- 
bleaux du  même  peintre  ,  qu'on  a  vus 
au  salon  ,  représentent  V Intérieur  de 
la  grande  cour  de  £ hôpital  de  Milan  et 
la  /  ue  d  une  colonnade  qui  y  reste  en- 
core des  thermes  Je  Maxime-Hercule.  N . 

Ml  LUE  UT  (  J.  M.  )  ,  peintre  -  dessi- 
nateur, accompagna  l'expédition  com- 
posée des  deux  corvettes  le  Géographe 
et  le  Naturaliste  ,  qui  mit  à  la  voile  du 
Uavreen  1 800 , pour  lesTerres  A ustrales. 
Le  dérangement  de  sa  santé  Payant  forcé  à 
s'arrêter  à  file  de  France  ,  il  profita 
d'un  séjour  de  deux  ans  dans  cette  co- 
lonie ,  pour  rassembler  les  matériaux 
d'un  ouvrage  qu'il  a  publié  en  18 19  , 
sous  le  litre  de  Voyage  pittoresque  à 
l'Ile  de  trance  ,  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  à  VCle  de  Ténériffe,  a  vol. 
in-8°.  Indépendamment  «l'un  "atlas  rem- 
pli de  Vues  et  de  Paysages  d'une  heu- 
reuse exécution  ,  cet  ouvrage  contient 
des  détails  statistiques  ,  commerciaux  , 
géologiques  et  physiques   lié»  étendus. 

S.  S. 

MILCENT  (  Je  a»  -  Baptiste- 
Gabriel  -  Marie  )  ,  né  à  Paris  en 
1767,  est  auteur  de  :  I.  Aior  et  Zi- 
méo ,  coule  moral  ,  suivi  de  1  hia- 
mis  ,  conte  indien  ,  1776,  in-ia.  IL  L* 
Prise  de  Jéricho,  oratorio,  1778. 
III.  Ije  xrm«.  siècle  vengé  du  Théâtre- 
Français,  ou  Observations  sur  la  nou- 
velle salle  ,  1 78a  ,  iu-  ta.  1\ .  AdùtU  «I 
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Polixène  ,  tragédie-opéra  ,  T783  ,  in-8°. 
"S .  yfgnèi  Bernait ,  drame  en  4  actes  , 
imité  de  l'allemand  ,  1784  ,  in-8°.  "VI. 
Les  tleux  frères,  comédie  ,  1784  1  in-8°. 
Y II.  Le  mari  constant  sans  le  savoir, 
comédie  en  deux  actes  ,  1784  ?  in-8°.  — 
Milcewt  (J.J?.)  adonné  :  X.Hécube,  tra- 
gédie lyrique,  1800,  in-8°.  H.  Praxitèle, 
j8oo.  III.  Ode  sur  l'avènement  de 
Napoléon  au  trône,  suivie  d'une  EpCtre 
à  un  jeune  militaire,  1804  ,  in-8°.  IV. 
Me'de'e  et  Jason  ,  18 i3  ,  in-8°.  —  Mil- 
Cent,  homme  de  couleur,  habitant  de 
St.-Domiugue  ,  est  le  principal  rédac- 
teur de  V Abeille  haïtienne  ,  journal 
politique  et  littéraire  qui  a  commencé 
eu  août  1817.  S.  S. 

MILET  (  Philippe-Auguste),  chef- 
d'escadrou  ,  aide-de-camp  du  général 
Reynier  ,  fut  employé  en  Espagne  ,  où 
ilse  distingua  en  plusieurs  occasions  ,  et 
fut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  en 
181 4-  H  a  publié  :  Y  Ecole  du  cavalier, 
poème  didactique  et  militaire  ,  en  trois 
chants  ,  i8i3,  in-8°.  S.  S. 

MILET  -  DE  -  MUREAU  (  Le  baron 
Louis  -  Marie  -  Antoihe  Destouff  )  , 
lieutenant-général  ,  d'une  ancienne  fa- 
mille noble  originaire  de  Lorraine  ,  est  né 
à  Toulon  le  26  juin  1  ^5f>-  11  entra  dès 
l'Age  de  quinze  ans  dans  le  corps  royal 
du  génie  ,  où  servaient  soo  père  et  sou 
oncle  ,  et  y  obtint  le  grade  de  capitaine 
le  8  avril  1799.  Nommé  syndic  de  la 
noblesse  de  Toulon  en  1789,11  fut  député 
aux  états-généraux  où  il  siégea  cons- 
tamment du  côté  droit.  Il  travailla  dans 
les  comités  et  fit  plusieurs  rapports  sur 
les  monnaies  et  la  navigation  inté- 
rieure. Le  4  octobre  1790  ,  il  s'éleva 
contre  les  états  -  majors  ,  proposa  d'y 
admettre  au  concours  des  oiliciers  de 
toutes  les  armes;  et  le  4  aoUt  '79'  > 
il  présenta  des  moyens  pour  l'organi- 
sation délinitive  des  gardes  nationales 
qui  se  rendaient  aux  frontières.  Rentré 
dans  ses  foyers  après  la  dissolution  de 
l'assemblée  constituante  ,  il  fut  employé 
e  1  1792  à  l'armée  des  Alpes  et  à  celle  du 
Var  ,  comme  commandant  de  l'artillerie 
et  du  génie  ,  et  concourut  à  l'occupation 
du  comté  de  Nire.  Il  fit  ensuite  la  cam- 
pagne de  1793  à  l'armée  d'Italie;  mais  y 
étant  devenu  suspect  aux  commissaires 
delà  Convention  ,  il  chercha  les  moyens 
d'en  sortir  avec  quelque  sûreté,  et  ob- 
tint une  mission  pour  Taris  ,  où  il  fut 
th  u*gé  .  eu  arrivant ,  de  l'exécution  d'un 
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décret  qu'il  avait  fait  rendre  en  1791  à 
l'assemblée  constituante,  en  faveur  de  la 
veuve  de  Lapérouse  ,  c'est-à-dire  de  la 
rédaction  et  de  la  publication  des  ou- 
vrages de  cet  infortuné  voyageur.  Cette 
mission  lui  servit  de  garantie  et  le  sauva> 
de  l'échafaudoù  périt  son  frère  unique  , 
accusé  d'avoir  concouru  au  mouvement 
qui  avait  mia  Toulon  au  pouvoir  des 
Anglais.  M.  Milet-de-Mureau  était  ren- 
tré dans  le  génie  ;  il  fut  promu  au  grad« 
de  général  de  brigade  ,  le  7  janvier 
-1796.  Lorsque  le  ministère  fut  orga- 
nisé ,  il  fut  chargé  d'une  partie  de  ce» 
lui  delà  guerre  (  l'artillerie  ,  le  génie  eC 
les  transports  ).  A  cette  époque  ,  il 
eut  des  rapports  de  service  très  fré- 
quents avec  le  général  Ruonaparte  ,  qui 
lui  voua  bientôt  une  haine  implacable  , 

Earce  qu'il  avait  arrêté  le  bras  de  cet 
omme  déjà  si  ambitieux  dans  l'exé-* 
cution  d'actes  arbitraires.  Depuis  qu'il 
avait  quitté  l'armée  ,  le  général  Mi- 
let-de-Mureau d'était  presqu' exclusive- 
ment occupé  du  voyage  de  Lapérouse  , 
dont  l'exécution  lui  coûta  d'immense* 
travaux  et  de  nombreux  dégoûts  de  U 
part  du  gouvernement,  qui  voulait  as- 
sujettir sa  rédaction  aux  formes  du  style 
révolutionnaire.  Cet  ouvrage  ,  qui  a  été 
traduit  dans  toutes  les  langues ,  parut  eu 
1798,  4  yol.  in-4°.  avec  atlas;  a°.éditiou? 
4  vol.in-8°.  M.  Milet-de-Murean  avait  a 
peine  rempli  la  lâche  quilui  avait  été  im- 
posée ,  qu'il  fut  nommé  ministre  de  U 
guerre  le  3  ventôse  an  vu  >  en  rempla- 
cement de  Schérer.  Mais  au  bout  «M 
quelques  mois  ,  voyant  que  le  directoire 
refusait  de  sévircontre  les  Jacobins ,  dont 
il  s'était  déclaré  l'ennemi  ,  et  qui, 
sés  des  Tuileries,  s'étaient  réfugiés  dans 
la  rue  St.-Dominique ,  il  donna  sa  dé- 
mission, qu'il  fit  accepter  le  3  juillet  1 799, 
en  feignant  d'être    malade.  Ce  joui -là 
même  «  il  fut  élevé  an  grade  de  géné- 
ral de  division  du  génie  ,  et  reçut  des 
nouveaux  directeurs  uue  feitre  très  flat- 
teuse sur  son  administration  ministérielle. 
Bernadotte  ,  qui  l'avait  remplacé  ,  ayant 
été  appelé  à  un  commandement  au  moi* 
de  septembre,  M.  Milet-de-Mureau  fut 
chargé  du  porte-feuille,  par  intérim.  Ré- 
duit au  traitement  de  réforme  après  le 
18  brumaire  ,  il  sollicita  en  vain  de  faire 
parlie  de  l'expédition  de  St.-Domingue, 
et  se  fit  demander  inutilement  par  Ber- 
nadotte pour  commander  le  corps  du 
géniç  ,  à  Î.OU  armée  des  côtes ,  de*tiu<ja 
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contre  l'Angleterre.  Il  fut  cependant  tiré 
de  sa  retraite  en  mai  180a  ,  et  appelé  à 
Im  préfecture  de  la  Corrèze  ,  ([u'il  admi- 
nistra pendant  plusieurs  années  et  où  il 
fut  remplacé  en  1810,  parce  qu'il  ne 
mettait  pas  assez  de  rigueur  dans  l'exé- 
cution des  lois  conscriptionnelles.  M.  Mi- 
îet-dc-Murcau  vivait  depuis  cette  épo- 
que dans  le  îvpos  delà  vie  privée  ,  lors- 
ciu'en  avril  i8»4>  fut  nommé  par  Moh- 
xiecr  directeur  par  intérim  <U.  dépôtgé- 
néral  de  la  guerre.  Envoyé  au  mots  de  mai 
«n  Corse  ,  comme  commissaire  extraor- 
dinaire duRoi ,  il  fut  fait  ,  à  sou  retour ,  of- 
cierde  la  Légion-d'honneur, commandant 
«Je  cette  même  [région  le  10  septembre, et 
commandeur  de  St. -Louis  le  27  décem- 
J»rc.  Il  avait  été  reçu  chevalier  de  ce 
dernier  ordre  par  M.  de  Sombreuil  en 
j  791.  Le  jour  où  le  Iloi  quitta  sa  ca- 

Ïitale  à  Fapproche  de  Buonaparte  ,  M. 
[ilet-de-Mureau  ,  retenu  dans  sa  cham- 
bre par  un  accès  de  goutte  ,  donna  sa  dé- 
mission; il  reprit  de  droit  ses  fonctions 
au  moi»  de  juillet  i8>5.  Mis  en  retraite 
par  suite  de  l'ordonnance  concernant 
l'état- major  de  l'armée,  M.  Milet-de-Mu- 
reau  est  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration des  Invalides.  Il  a  marié  sa  fille 
unique  au  baron  de  Caux  ,  chef  de  divi- 
sion au  ministère  de  la  guerre.  On  lui  at- 
tribue Les  Dépositaires  ,  comédie  en  un 
acte,  méiée  de  Vaudevilles, in-8°. ,  Pa- 
ris ,  1 81 4-  S  S. 

MILHAUD  (Le  comte  Jeak- 
Baptiste  )  ,  né  en  Auvergne  le  18  no- 
vembre 1766  ,  fut  élève  du  génie  de 
la  marine  en  1788  ,  et  sous  -  lieutenant 
d'un  régiment  colonial  en  «789.  Ayant 
adopté  les  principes  de  la  révolution,  il 
devint, en  1791,  commandant  de  la  garde 
nationale  de  son  département,  et  fut  élu, 
l'année  suivante,  membre  de  la  Conven- 
tion, où  il  vota  la  mort  de  Louis  X\I 
de  la  manière  suivante  :  »  Je  n'ose  croire 
a»  que  de  la  vie  ou  de  la  mort  d'un 
»  homme  dépende  le  salut  d'un  état.  Les 
»  considérations  politiques  disparaissent 
u  devant  un  peuple  qui  veut  la  liberté 
m  ou  la  mort.  Si  on  nous  fait  la  guerre, 
v  ce  ne  sera  pas  pour  venger  Louis,  niais 
■  pour  venger  la  royauté.  Je  le  dis  à 
»  regret,  Louis  ne  peut  expier  ses  for- 
»  faits  que  sur  l'échafautl.  Sans  doute 
>•  deslcgislatcurspliilantropes  ne  souillent 
1»  point  le  code  d  une  nation  par  l'éta- 
j>  blissement  de  la  peine  de  mort  :  mais 
»  pour  un  tyran,  si  elle  n'existait  pas, 
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»  il  faudrait  l'inventer  Je  déclare  que 

w  quiconque  ne  pense  pas  comme  Caton 
»  n'est  pas  digne  d'être  républicain.  Je 
»  condamne  Louis  à  la  mort;  je  demande 
»  qu'il  la  subisse  dans  les  vingt-quatre 
»  heures.  »  M.  Milhaud  fut  ensuite  en- 
voyé à  l'armée  des  Ardenscs  avec  son 
collègue  Deville,  puis  à  celle  du  Rbiu  , 
et  travailla  successivement,  pendant  la 
session  ,  dans  les  comités  des  secours  , 
de  sûreté  générale  ,  des  finances  ,  et 
militaire.  Fendant   sa  mission   sur  lo 
Rhin,  il  fit  exécuter  toutes  les  n;esures 
révolutionnaires  ordonnées  par  les  co- 
mités. Le  ai  novembre  1793,  il  fit  à  U 
société  des  Jacobins  l'éloge  de  Pichegru, 
et,  le  19  décembre,  il  y  prononça  un 
discours  dans  lequel  il  proposa  de  chasser 
du  sein  de  la  république  tous  les  contre* 
révolutionnaires.  «  Il  faut,  dit-il,  que 
»  la  France  lance  sur  des  vaisseaux  la 
m  tourbe  impure  des  ennemis  de  Phu- 
»  manilé  ,  et  que  la  foudre  nationale 
u  les  engloutisse  dans  le  gouffre  des 
m  mers.  »  Le  aa,  il  fut  envoyé  à  l'armée 
des  Pyrénées  orientales,  d'où  il  aunonça 
à  la  Convention  la  régénération  de  cette 
armée,  et  le  supplice  de  tous  les  traîtres 
qui  a\ aient  compromis  la  sûreté  de  la 
frontière.  Rentré  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention nationale,  son  arrestation  y  fut 
proposée  dans  la  journée  du  1  i  gerroi- 
ual  (  l»*.  avril  i^qS),  et  re  jetée  d'après 
sa  justification.  Irop  jeune  encore  après 
la  session  pour  rentrer  dans  le  nouveau 
corps  législatif,  il  s'attacha  au  service 
militaire,  et  obtint  un  régiment  de  cava- 
lerie. Au  18  brumaire,  il  fut  un  des  offi- 
ciers qui  se  dévouèrent  le  plus  ardem- 
ment au  succès  de  cette  journée;  obtint^ 
en  1800,  le  grade  de  général  de  brigade, 
et  fut  envoyé  ensuite  en  Italie ,  comme 
chargé  de  missions  politiques  auprès  «les 
cours  de  Nnplcs  et  de  Toscane.  Il  pas*a 
delà  au  commandement  de  Manloue,  et, 
en  juillet  i8o3,  à  celui  de  Gènes.  I-or* 
de  la  reprise  des  hostilités,  en  i8«>5,  il 
fut  employé  dans  la  grande  armée  ;  fit  en 
novembre  six  cents  prisonniers  dans  le* 
environs  de   Brùnn  ,    enleva  quarante 
pièces  de  canon,  et  se  distingua  de  nou- 
veau au  combat  de  Diernstein.  Il  servit 
a\ec  une  égale  distinction  dans  la  cam- 
pagne de  1806  contre  la  Prusse  ,  for- 
ça ,  le  99  octobre  ,une  colonne  ennemie 
de  6  mille  hommes  à  capituler,  et  fut 
nommé  général  de  division  le3odécembre 
suivant.  A  Friedland,  le  i\  juin  180;,  il 
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«xécnta  une  cbarge  brillante  contre  la 
cavalerie  prussienne  ,  et  s'empara  de 
plusieurs  pièces  de  canon.  Employé  en 
Espagne  en  1808  ,  il  combattit  en  Ga- 
lice ,  en  Navarre  ,  en  Estramadure  , 
,  fut  nommé  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur  le  23  juin  1810  ,  et  battit  la 
cavalerie  du  général  Blake  à  Rio-Alman- 
Eara.  Rappelé  en  France  ,  il  se  rendit  , 
dans  le  mois  de  juillet  i8i3  ,  au  camp 
de  réserve  à  Wurtxbourg,  poury  prendre 
)e  commandement  de  la  cavalerie  du 
i4c*  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Angereau,  et  pins  lard  il  contribua  au 
succès  de  la  retraite  par  des  manœuvres 
habiles.  Commandant  la  cavalerie  du 
5e.  corps  d'armée  ,  il  surprit  et  tailla 
en  pièces,  près  de  Colmar,  le  a4  décembre 
181 3,  une  colonne  Je  cavalerie  russe. 
Il  se  signala  de  nouveau  à  St.-Diiz, 
contre  les  Bavarois,  le  \4  janvier  1 8 1 4? 
à  Brienne,  le  29,  et  à  Naugis,  le  17  fé- 
vrier. La  chute  de  Napoléon  ayant  ter- 
miné cette  campagne,  le  général  Mil- 
haud  envoya,  le  8  avril,  du  château  de 
Breau,  sou  adhésion  aux  actes  du  sénat 
et  du  gouvernement  provisoire.  «  Nous 
>*  voulons  tous,  dit-il,  pour  le  bonheur 
»  de  la  Fraucc,  une  constitution  forte 
»  et  libérale,  et  dans  notre  souverain  le 
»  cœur  de  Henri  IV.  »  Il  fut  créé  che- 
valier de  Saint  -  Louis  par  ordonnance 
du  Roi  du  icr.  juin  même  année  ,  et 
nommé  inspecteur- général  de  cavalerie 
dans  la  i4e.  division  ;  mais  une  nou- 
velle ordonnance  du  4  février  le  mit  à  la 
retraite  ,  et  retira  les  faveurs  qui  lui 
avaient  été  accordées.  Il  reprit  du  ser- 
vice après  le  20  mars,  accompagna  Buo- 
naparte  en  Belgique,  et  décida  par  une 
charge  impétueuse ,  à  la  tête  des  grena- 
diers à  cheval  de  la  garde,  le  succès  du 
combat  livré  aux  Prussiens  entre  Ligny 
etSt.-Amand.  Ce  fut  pendant  la  déroute 
qui  suivit  ce  combatque  le  général  Blu- 
cher,  renversé  de  son  cheval,  faillit  tom- 
ber au  pouvoir  des  Français  (  V oy. 
Blucher).  Le  général  Milhaud  se  retira 
sur  la  Loire  avec  son  corps  de  cavalerie, 
après  la  rentrée  du  Roi,  et  il  fut  un  des 
premiers  généraux  de  l'armée  à  faire  sa 
soumission.  lia  été  obligé  de  quitter  la 
France  en  181 6,  comme  régicide.  S.  S. 

M  I  L  L  E  T  (  Le  baron  Théodore  ) , 
né  en  Picardie  le  i5  septembre  1776  , 
entra  au  service  le  16  juin  1793  ,  et 
parvint  successivement  au  grade  de 
chef  de  bataillon  dans  le  fa*,  régiment 
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de  ligne.  Employé  en  Espagne  ,  en 
1808,  il  se  distingua  ,  le  8  août  ,  au 
passage  du  Tage  ,  près  de  Talaveyra  , 
et  fut  nommé  colonel  le  17  décem- 
bre 1809  ,  après  s'être  fait  remarquer 
à  la  bataille  d'Occana.  A  l'attaque  du 
mont  de  Fuente-Santa  ,  le  12  novembre 
1810  ,  le  général  Millet  fut  atteint  de 
deux  coups  de  feu  à  la  tête,  et  quoique 
affaibli  par  la  perte  de  son  sang,  il  ne  vou- 
lut pas  quitter  son  poste,  commanda  lui- 
même  une  nouvelle  charge,  et  repoussa 
l'ennemi.  De  retour  en  France,  il  prit 
part  aux  dernières  campagnes  ,  et  fut 
élevé  au  grade  de  g.  ucral  de  brigade 
le  28  juin  181 3.  Le  Roi  le  créa  che- 
valier de  Saint-Louis  le  20  août  1  81  \  ; 
puis  commandant  .de  la  Légioo-d'hou- 
neur.  Après  les  événements  du  20  mars 
j8i5,  le  général  Millet  fut  employé  dans 
les  gardes  nationales  actives -^de  l'armée 
du  Nord.  Il  est  à  la  demi-solde  depuis 
le  licenciement.  V  S.  S. 

MILLE  l '  DE- VILLENEUVE  (  Ar- 
mais-Lob is-Amélie^)  ,  maréchal-de- 
camp  ,  entra  au  service  le  i5  septembre 
1792,  passa  à  Napleseu  1807, et  fin  nommé 
capitaine  des  gai  des  du  roi  Murât,  et  chef 
d'état  -  major -général.  Lorsqu'en  avril 
i8l5,  Muiat,  après  avoir  refusé  d'en- 
trer dans  la  ligue  européenne  ,  commen- 
ça à  redouter  les  résultats  d'une  guerre 
qu'il  avait  lui-même  provoquée;  le  géné- 
ral Millet  fut  chargé  de  proposer  en  son 
nom  un  armistice  au  comte  de  Belle- 
garde.  Sa  dépêche  était  adroite  et  insi- 
nuante ;  cependant  elle  fut  mal  accueil- 
lie ,  et  la  réponse  du  général  autrichien 
fut  un  refus  positif  d'interrompre  le  cours 
de  ses  opérations.  Le  19  mai ,  Murât  ayant 
quitté  Naples  pour  se  rendre  à  Iscbia  , 
M.  Millel-de-\  illencuve  l'accompagna 
avec  plusieurs  Napolitains  de  distinction. 
Il  rentra  en  France  ,  et  fut  mis  en  de- 
mi-solde à  l'époque  du  licenciement.  ÎS.  S. 

MILLIN  DE  GRAND-MAISON  (Av. 
BIN-Louis)  est  né  à  Paris  ,  le  1 4  juillc  t 
1759,  d'une  famille  originaire  d'Italie, 
Deux  de  ses  frères  ont  péri  dans  la 
révolution.  Il  fut  sur  le  poiut  en  sortant 
du  collège  d'embrasser  l'état  ecclésias- 
tique ,  mais  il  y  renonça  bientôt  pour 
s'adonner  aux  lettres.  Une  fortune  assez 
considérable  lui  assurait  les  moyens  de 
s'y  livrer  tout  entier.  Son  premier  es- 
sai fut  une  traduction  de  quelques  mor- 
ceaux de  différentes  langues  ,  dont  il 
publia  un  recueil  en  1785.  Il  n'avait  pa* 
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encore  vingt  ans  quand  il  fit  connaissance 
avec  Willemet,  fils  du  célèbre  botaniste 
de  ce  nom,  qui  cultivait  avec  ardeur  l'his- 
toire naturelle,  ei  inspira  bientôt  à  son 
•mi  le  goût  d'une  science  qu'il  chérissait. 
M.  Miiliu  saisit  ardemment  l'idée  d'obte- 
nir de  nouvelles  connaissances,  mais  il 
résolut  de  les  appliquer  à  ses  premières 
études.  Monlucla  avait  donné  une  belle 
Histoire  des   mathématiques  ;  V His- 
toire de  l'astronomie  ,  par  Bailly,  avait 
alors  une  grande  célébrité  ;  M.  Millin  vou- 
lut traiter  celle  de  l'histoire  naturelle  :  ce 
au  jet  était  neuf;  MM.  Schneider,  Beek- 
n  1,1  un  ,  Sprengel,  Blumenbacb  et  Well- 
theira  ne  s'en  étaient  pas  encore  occupés. 
Pour  s'y  préparer,  il  suivit  avec  une  assi- 
duité constante  les  cours  du  Collège  de 
France  et  du  Musée  d'histoire  naturelle;  il 
entendit  les  leçons  de  Brisson ,  de  Darcet , 
de  Daubenton ,  de  Fourcroj  ,  de  Desfon- 
taines ,  et  il  assista  au*  excursions  de  M. 
de  Jussieu.  Ayant  formé  d'intimes  liaisons 
avec  les  naturalistes  les  plus  estimés  , 
il  reconnut  bientôt  que ,  pour  remplir 
complètement  son  but  ,  il  devait  join- 
dre a  l'étude  des  auteurs  classiques  celle 
des  monuments  de  l'antiquité ,  et  il  re- 
chercha dans  les  médailles  ,  les  pierres 
gravées  et  les  bas-reliefs,  ce  irai  était  re- 
latif à  Min  plan.  Il  donna  quelques  essais 
du  grand  travail  dont  il  était  toujours  oc- 
cupé, et  pour  lequel  il  avait  rassemblé 
d'immensrs  matériaux.  Willemet  avait 
étudié  à  Strasbourg  sous  le  professeur 
Hermann ,  et  il  avait  mis  M.  Mdlin  en  re- 
lation avec  ce  savant;  ils  formèrent  alors 
une  amitié  qui  a  duré  jusqu'à  la  mort  de . 
celui-ci  (i).  Brisson  avait  alors  donné  une 
méthode  pour  diviser  les  oiseaux.  Geof- 
froy avait  classé  les  insectes  dans  un  ordre 
systématique  ,  et  les  Jussieu  avaient  fondé 
la  méthode  naturelle  pour  les  végétaux. 
BufTon  avait,  communiqué  à  ses  contem- 
porains son  mépris  pour  lea  systèmes  et 
les  méthodes.  M.  Millin  conçut  alors  le 
projet  de  donner  en  France  à  Linné,l'auto- 
rilé  qu'il  devait  avoir;  il  proposa  an  petit 
nombre  de  naturalistes  qui  suivaient  sa 
doctrine ,  de  former  une  société  qui  se 
nommerait Linnéenne  t  comme  celle  que 
M.  Smith  établissait  dans  le  même  temps 


(i)  M.  Millin  a  fait  un  voyage  à  Strasbourg  pour 
J  r  voir,  rt  pa«*er  quelque  teeapa  avec  lui  ;  il  cun- 
•erve  troif  cenu  lettres  «le  lui,  toute*  pleines  do 
trait»  piquant»  .  naïfs  et  originaux.  O  (ni  dans  c« 
voyage  qui!  •«  lia  avec  le  célèbre  professeur  Obtr- 
1«,  oui  partage,  «on  ammo  atec  tUnoaaa. 
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à  Londres.  Cette  société  ne  fut  d'abord 
composée  que  de  sept  membres  ,  MM. 
Willemet  ,  Bosc ,  l'Héritier  ,  Brousso- 
net ,  Desfoutaines  ,  Brongniart  et  Millin. 
Elle  commençait  à  porter  dans  les  sciences 
naturelles  le  flambeau  de  la  critique  ;  mais 
elle  donna  de  l'ombrage  à  quelques  mem- 
bres du  premier  corps  savant  ;  ils  firent 
craindre  à  ceux  qui  la  composaient  de  leur 
fermer  les  portes  de  l'académie  ,  et  la  so- 
ciété fut  dissoute.  A  l'époque  où  commeu- 
ça  la  révolution,  la  société  linnéenne  l  'ou- 
vrit «es  séances  ,  et ,  aûo  de  ne  plus  pa- 
raître marcher  sous  une  bannière  étran- 
gère ,  elle  prit  le  nom  de  société  d'his- 
toire naturelle ,  et  les  naturalistes  les  plus 
célèbres  s'empressèrent  de  participer  à 
ses  travaux.  M.  Millin  en  fut  nommé  se- 
crétaire ,  comme  il  l'avait  été  de  la  société 
linnéenne,  et  il  lui  rendit  d'importants  ser- 
vices par  son  zèle  et  son  activité.  Le  pre- 
mier recueil  de  ses  Mémoires  est  précédé 
d'un  discours  préliminaire  de  la  compo- 
sition de  M.  Millin,  sur  l'origine  et  les 
progrès  de  l'histoire  naturelle  en  Fran- 
oe  »  1 79°  »  in-fol.  et  séparément  iu-4°. 
Le  second  volume  a  paru  à  l'époque 
où  M.  Cuvier  fut  nommé  secrétaire  , 
à  la  place  de  M.  Millin  que  ses  fonc- 
tions à  la  Bibliothèque  impériale  for- 
çaient de  se  livrer  à  des  travaux  d'un 
autre  genre.  L'assemblée  constituante 
avant  ordonné  la  destruction  des  monas- 
tères ,  M.  Millin  sentit  que  les  monu- 
ments historiques  qu'ils  conservaient  al- 
laient être  détruits  ou  mutilés  ;  il  était 
impossible  de  les  décrire  tous;  il  entre- 
prit de  donner  des  mémoires  particuliers 
sur  les  lieux  qu'il  pourrait  visiter.  Il  fit 
alors  desexcursions  dans  les  départements 
qui  environnent  Paris,  et  des  voyagea  dans 
la  Normandie,  la  Picardie  et  la  Flandre, 
et  il  forma  un  recueil  qu'il  pubjia  sous  le 
titre  Cv Antiquités  nationales.  Au  mo- 
ment de  la  révolution  ,  M.  Millin  était  en- 
core dans  l'ardeur  de  la  jeunesse.  Lié  avec 
les  principaux  membres  de  rassemblée 
constituante  ,  son  activité  était  trop 
grande  pour  qu'il  pût  demeurer  specta- 
teur oisif  d'une  pareille  lutte.  Il  fit  pa- 
raître divers  écrits  politiques  (  0  ,et  il  coo- 
péra à  un  journal  intitulé  la  Chronique 
de  Paris,  avec  MM.  Noël ,  Coudorcet  et 
Babaud-Saint-Etienne  ;  mata  la  révolu- 

(i)  Lettre  d'un  empereur  romain  à  un  roi  d*t 
G  a  nie  t,  '7*<j,  Lettre  sur  ta  centure  des  g"*' 
¥ur*t ,  1789;  d*  ta  Lib$rti  dti  ItUdlrtt  , 
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tion  ayant  pris,  en  1793 ,  une  marche  ef- 
frayante, pour  ceux-là  même  qui  «'eu 
étaient  montrés  partisans,  ML  Millin  fut 
obligé  de  se  soustraire  par  la  fuite  à  la 
fureur  des  démagogues  ;  il  prit  une  place 
dans  l'administrai  ion  de»  transport*  mi- 
lit  lires,  mais  il  fut  arrêté  et  jeié  dans  les 
prisons ,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  le  9 
thermidor.  Ce  fut  pendant  celle  déten- 
tion qui  dura  un  an,  qu'il  conçut  Pidée 
de  ses  Eléments  d'hisL  ire  naturelle.  En  • 
soit  an  1   de  prison ,    M.  Millin  trouva 
sa  fortune  détruite  par  le  décret  de  ré- 
duction des  rentes  ,  et  par  l'émigra- 
tion île  ses  débiteurs.  Toutes  ses  resr 
sources  étaient  épuisées  ;  on  lui  offrit 
la  place  de  chef  de  division  à  la  commis- 
sion d'instruction  publique  ,  et  il  l'ac- 
cepta. Il  lut  mis  au  nombre  des  gens  de 
lettres  auxquels  la  nation  accorda  des 
encouragements,  et  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'histoire  aux  écoles  centrales. 
Il  se  consacra  dès  lors  exclusivement 
aux  sciences;  et,  pour  répandre  le  goût 
des  bonnes  études,  il  entreprit  un  jour- 
nal (1) ,  dont  le  but  était  le  même  que  ce- 
lui de  l'ancien  Journal  di  s  Savants,  mais 
dont  le  plan  est  plus  étendu  et  plus  varié. 
M.  M  llin,  possédant  plusieurs  langues  mo- 
dernes, donna  dans  ce  recueil  des  extraits 
<Tun  grand  nombre  d'ouvrages  étrangers. 
Il  forma  uni  correspondance  tri  sétendue; 
les  littérateurs  allemands  lui  témoignè- 
rent principalement  leur  reconnaissance 
pour  le  zèle  qu'il  avait  mis  à  faire  con- 
fiât rre  leurs  travaux.  Après  la  mort  de 
l'abbé  Barthélemi,  en  179^,  M.  Millin 
avait  été  choisi  pour  lui  succéder  dans 
sa  place  de  conservateur  du  cabiuet  des 
médaille  s.  Il  s'appliqua  dès-lors,  avec  une 
assiduité  constante,  aux  travaux  qu'exi- 
geaient ses  nouvelles  fonctions.  Il  aban- 
donna l'histoire  naturelle  ,    et  ,  pour 
étve  moins  exposé  à  jeter  des  regards 
en  arrière  vers  une  science  qui  avait 
eu  pour  lui  tant  de  charmes  ,  il  se  défit 
du  cabinet  qu'il  avait  formé  ,  vendit 
sa  belle  collection  d'insectes  pour  ache- 
ter des  livres   Mir  lés  antiquités  ,  et 
fit  présent  de  son  riche  herbier  à  un 
de  ses  amis.  Il  .donna  alors  des  cours 


(i>  Le  Magasin  tnerelopédique  coninte  ringt 
années  d'exiatence.  Laut<ur  en  avait  conçu  le 
pl  a  de |  un  long  -  lento*;  car  il  avait  publié  en 
179a  un  recueil  tout  le  roémr  titre,  mai*  il  n'en 
paru;  «l«rt  qu  un  volume  Le  Magaùmt  continue, 
depu.a         ,  «ou*  le  titre  A'AnnaUt  «ntrcttyj- 
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sur   différentes  parties  de  la  science 

des  antiquités  ,  et  il  publia  de  petits 
traités  propres  à  diriger  ceux  qui  la  cul- 
livnient.  Il  avait  recueilli  dans  ses  si  an- 
tiquités nation  ait  s  un  grand  nombre  de 
monuments  de  notre  histoire;  il  recher- 
cha avec  le  même  noin  ceux  des  Egyp- 
tiens ,  des  Grecs  et  des  Romains ,  qui 
étaient  encore  inédits ,  pour  en  publier 
des  descriptions.  Outre  les  monogiaphies 
qti'il  a  Lit  par.dtre  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique  ,  on  lui  doit  encore  plu* 
sieurs  ncueils  importants,  dont  les  jour- 
naux ont  donné  l'extrait.  M.  AJilKn  ne 
s'est  pas  contente  <!e  décrire  les  monu- 
ments qu  il  avait  sous  sa  garde  et  qui 
sont  répandus  dans  la  capitale  ,  il  a  en- 
core touiu  s.uver  de  l'oubli  ceux  qui 
avaient  échappé  aux  recherches  d«-s  an- 
tiquaires; tel  a  été  l'objet  du  Voyage 
dans  le  Midi  de  la  France  ,  et  de  l'au- 
tre voyage  fait  pius  récemment  en  I  tri  lie, 
d  où  ila  rapporte  uneimm»  nse  quantité  de 
dessins  inédits.  11  a  aussi  commencé  à  pu- 
blier une  Collection  de  pierres  gravées 
inédites  M  M  Ht  a  form-  une  bibliothè- 
que, unique  en  France,  ne  livres  relatifs  à 
l'histoire  anc.enne  et  dn  moyen  âge  ,  à 
celle  des  arts,  auxautiquités  et  a  l'histoire 
littéraire,  et  une  grande  collection  d'es- 
tampes relatives  à  es  connaissances.  Il 
accorde  le  libre  usage  de  son  cabinet  à 
tous  les  hommes  studieux.  Il  entrelient 
des  liaisons  avec  les  principaux  savants 
de  l'Europe,  et  quelques-uns  d'entre  eux 
ont  voulu  consacrer  leur  estime  pour  lui 
en  lui  dédiant  leurs  ouvrages.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Mélanges  de  littérature  étran- 
gère, i;85,6vol.  in- la.  II.  Abrégé  des 
Transactions  philosophiques,  partie  des 
antiquités,  1789,  in-8°.  III-  Révise  gé- 
nérale des  écrits  de  Ch.  Linnéus ,  tra- 
duite de  l'anglais  de  Richard  Pulteney  , 
avec  un  volume  d'additions,  1789,  a  vol. 
in  -  8°.  IV.  Minéralogie  homérique  , 
ou  Essai  sur  le»  minéraux  dont  il 
est  fait  mention  dans  les  poèmes  d'Ho- 
mère ,  1790  ,  in  -  8".  ;  18 15 ,  in-8'1.  V. 
Antiquités  nationales  ,  ou  Descrip- 
tion des  monastères  ,  abbayes  ,  chd» 
teaux  ,  etc.  ,  devenus  domain,  s  na- 
tionaux, 1791-97,  5  vol.  in-4°«  *VI«  Dis- 
cours sur  Corigine  et  les  progrès  de  l'his- 
toire naturelle  en  France,  1790,  in-4°« 
VII.  Annuaire  du  républicain  ,  1794  » 
i  n- 1  a .  Mil.  Elémen  ts  d'histoire  natu- 
relle ,  1795,  in-8».;  1797,  in-8»  ;  180a, 
iu-£°.  IX.  Introduction  à  l'étude,  des 
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monuments  antiques  ,  1796,  in-8°.  X.  1*798',  in- il  (  Voy.  la  Biogr.  unit>.  i 
introduction  à  l'étude  des  pierres  gra-  au  mol  Gày)  .  V.  Histoire  des  voyages 
vées  ,  '796,  iu-8°.  j  1798,  in-8°.  XI.  des  panes  depuis  Innocent  I**.  jusqu'à 
Introduction  à  l'étude  îles  médailles ,  Pie  VI ,  1782,  io-8°.,  avec  (1rs  noiet. 
1796  ,  in-8°.  XII.  Description  des  sta-  VI.  Introduction  à  l*  histoire  des  troubles 
tue s  des  Tuileries ,  1798,  in- 1  a.  XIII.  des  Provinces- Unies  depuis  1777  i rm- 
Dictionnaire  portatif  de  la  fa ble,  par  ^u'en  1787,  1788,  in  8».  VII.  TaWefltj 
Cliompré  ,  nouvelle  «tîilion.  (  Ployez  sommaire  et  philosophique  du  génie , 
la  Biographie  universelle  au  mot  Chom-  </h  caractère,  des  moeurs^  du  gouvcrnc- 
»ré).  XIV.  Monuments  antiques  iné-  ment  et  de  la  politique  des  Bataves, 
dits  ou  nouvellement  expliqués ,  1802-  traduit  de  l'anglais  ,  1789,  in-8*.  VIII. 
i8o3  ,  2  vol.  in-  f\°.  XV.  Program-  Charlotte  Belmont ,  Amsterd.m ,  1789, 
me   du  cours  de  l'histoire  des  arts  in-8°.  IX.  Histoire  des  descentes  qui 
chez  les  anciens,  i8o5  ,  in-8°.  XVI.  ont  eu  lieu  en  Angleterre,  Ecosse,  If- 
Dictionnaire  des  beaux -arts  y  1806,  lande,  et  CL  s  adjacentes  depuis  Jules- 
3  vol.in-8°.  XV  Iî.  Histoire  métallique  César  jusqu'à  nos  jours,  1798,  in-8°. 
de  la  révolution  française ,  1806,  in-4°.  X.  Les  soirées  de  Windsor,  ou  les  loi' 
XV III.  les  beaux-arts  en  Angleterre  ,  sirs  d'une  famille  anglaise,  traduit  de 
traduit  de  l'anglais  de  Dallaway,  1807,  l'anglais,  171)8,  2  vol.  in-ia  XI.  Voyage 
2  vol.  in-8°.  XIX.  Voyoge  dans  le  Midi  en  Irlande  par  Twiss  ,  traduit  del'au- 
dc  la  France,  1807-1808,  3  vol.  in-8°.  gl«is,  '798,  in-8°.  XII.  Voyage  en  Ir- 
«1  deux  atlas.  XX.  Peintures  de  vases  lande  par  Arthur  Young,  suivi  de  /?<■- 
antiques,  1808-1810,  25  livraison»  in-  cherches  sur  l'Irlande,  par  le  traduc- 
fol.  ;  réimprimé  en  1816.  XXI    Ga-  leur,  1799,  2  vol.  in-12;  1^01,  3  vol. 
lerie    mythologique  ,   '811  ,  2    vol.  in -8°.  XIII.  Histoire  de  la  révolution 
tn-8°.  fig.  XXll.  Voyage  en  Savoie  ,  et  contre-révolution  tV  Angleterre^  "m, 
en  Piémont,  à  Nice  et  à  Gènes ,  1816,  in-8°.,  1800,  in-8".  XIV  Eléments  de 
2  vol.  in-8°.XXIH.  Voyage  dans  le  Mi-  l'histoire  de  France  parMillot,  édition 
lanais ,  à  Plaisance,  Parme  ,  Modène ,  continuée  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XVI, 
Mantoue  et  Crémone,  1817  ,  2vol.  in-  i8o3,  3  vol.  in-8°j  1806,  3  vol.;  i8«4, 
8°.  ,  et  un  grand  nombre  d'autres  ou-  4  vo'*  in-12.  XV.  Éléments  de  l'histoire 
vrages  et  de  notices  qui  sont  insérées  dans  tT  Angleterre  par  M  dlot,  édition  ang- 
le Magasin  encyclopédique  ou  d'autres  mentee  des  règne»  de  Georges  II  et  III , 
journaux.  M.  Millio  a  donné  plusieurs     1801,  3  vol.  in-8u.;  7e.  édition,  1810. 
articles  à  la  Biographie  universelle.  M.  XVI.  La  Politique  d  Aristote  (  Voy.  la 
Barbier  lui  attribue  :  I.  Voyage  du  gou-  Biogr.  univ. ,  au  mol  Aristote).  I.a 
rerneur  Philip  à  Botany-Bay  ,  traduit  traduction  de  M.  Millon,  quoique  snpé- 
tle l'anglais,  1791  ,  in-8°.  II.  Voyage  en  rieure  à  celle  qui  avait  paru  quelque» 
Norvège,  traduit  de  l'allemand,  l8o3,  années  avant  la  sienne,  est  cependant 
in- 8°.  (  Voy.  la  Biographie    univer-  très  imparfaite.  Il  en  a  reconnu  lui-mime 
selle  au  mot  J.  -C.  Fahricils  ).    F.  les  défauts,  et  a  travaillé,  dit-on,  à  la 
MILLON  (  Charles  ),  né  à  Liège  le    corriger  — Millo*  (  F.  J.  ),  ancien  juga 
vi3  septembre  1754,  ancien  sous-biblio-    au  tribunal  de  commerce  de  Challon- 
thécaire  du  prince  de  Condé,  professeur    sur-Saône:  Projet  d'un  emprunt  na- 
de  législation  aux  écoles  centrales  de  Va-  tional  en  contrats  négociables  ,  181 4  , 
ris  ,  est  membre  de  la  société  libre  des    in-4°. ,  dont  il  a  fait  hommage  à  la  cham- 
«ciences,  lettres  et  arts  de  cette  ville.  Il  est    bre  des  députés.  Ot. 
aujourd'hui  professeur  à  la  faculté  drs        MILMAN  (  Sir  FraxOS  )  ,  baro- 
iettres  de  P;iris  ,  et  fait  nn  cours  qui  a     net  ,   membre  de  la  société  royale  de 
pour  objet  \  Histoire  de  la  philosophie    Londres  ,  président  du  collège  de  méde- 
anciennr.  On  a  de  lui:  I.  In  obilum     cine  ,  cl  l'un  des  médecins  ordinaires  «In 
Ludovici  XV  carmen  ,  177»,  in-/j«>.    Roi,  esl  né  dans  le  Devonshire  ,  d'un 
II.  Vers  sur  l'avènement  de   Louis-     ecclésia-aiqne  qui  lui  donna  une  excel- 
jtue>uste  au  trône  ,  1774  .  in-8°.  111.     lente  éducation,  et  l'envoya  ensuite  au 
Epttre  en  vers  à  Frédéric  ,  rot  de    collège  d  Excter,  à  Oxford,  dan»  l'ii.ten- 
P russe  ,  «77-5,  in-8°.  IV.  L'Eventail ,     tion  de  lui  faire  suivre  son  état.  Le  jeune 
poème  en  4  chants  ,  1781  ,  in-o°:  nou-    Milmun  conçut  une  passion  si  vive  pour 
v*U«  édition  augmentée  de  poésies  ,    l'élude  des  science*  qui  «ont  liées  avec  la 
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médecine,  et  y  fit  de  tels  progrès  qu'il 
fui  désigné  pour  être  le  médecin  voya- 
geur de  f  université.  Pendant  le  cours  de 
ses  voyages,  il  accompagua  à  Home  le  duc 
de  Glocesler,  ce  qui  lui  attira  une  bril- 
lante client»  lie,  et  les  premières  distinc- 
tions de  sa  profession.  A  son  retour  à 
Londres  ,  il  fut  nommé  membre  de  la 
société  royale,  et  en  1^80,  il  professa  pu- 
bliquement  devant  le  collège  de  méde- 
cine. Il  a  publié  :  I.  Animadversiones 
de  naturd  hjdropis,  ejusaue  curatione, 
in-8°.,  1779.  II-  Sur  l'origine  et  le  siège 
du  scorbut  et  de  la  fièvre  putride ,  iu- 
8°. ,  1782  ,  traduit  eu  fiançais  par  M.  de 
Montagut ,  1786  ,  iu-8°.  Z. 

MILNE  (  Sir  David  ),  vice  -  amiral 
anglais,  né  à  Edimbourg,  entra  dans  la 
maiiueen  1778,  fit,  en  qualité  de  contre- 
maître, la  guerre  d'Amérique  sous  l'ami- 
ral  Cornwallis,  et  prit  part  à  toutes  les 
actions  importantes  de  celte  guerre. 
Parmi  ces  combats  ,  on  doit  citer  ce- 
lui qui  eut  lieu  le  1 2  avril  178a  contre 
la  Vdle  de  Paris,  Malgré  ses  preu-  ' 
ves  de  bravoure  et  d'habileté  ,  Milne 
uefut  ni  récompensé  ni  même  employé. 
K«  trouvant  pas  d'avancement  dans"  la 
marine  royale,  il  entra  au  service  de  la 
compagnie  des  Iudes  Orientales,  où  U 
resta  pendant  plusieurs  aimées,  et  se  fit 
distinguer.  Quand  lord  St. -Vincent,  alors 
sir  John  Jervis,  qui  appréciait  tout  le 
mérite  de  Milne,  se  rendit  dans  les  Indes 
Occidentales,  celui-ci  rentra  dans  la 
marine  royale,  et  fut  fait  lieutenant  d'une 
lrégale  dont  Falcouer  était  capitaine. 
Ce  fut  cette  frégate  qui  livra  le  fameux 
combat  contre  la  Llanche.  Déjà  Falco- 
ner  avait  été  tué,  et  les  deu  v  frégates,  dé- 
sarmées et  démâtées,  se  trouvaient  dans 
un  état  déplorable;  déjà  tou»  h  s  bateaux 
étaient  détruits,  sans  que  la  victoire  se 
fût  déclarée,  lorsque  Milne  se  jeta  à  la 
nage  avec  deux  ou  trois  braves  marins 
«ayant  leur  sabre  cuire  les  dcnls,  sauta 
à  bord  de  la  frégate  française,  et  en  assura 
ainsi  la  capture.  Il  fut  alors  fait  capitaine 
commandant ,  ut  bientôt  après  ,  chargé 
du  commandement  de  la  frégate  la  Seiney 
avec  laquelle  il  s'empaia  de  la  frégate 
française  la  p'engeanec,  après  un  com- 
bat opiniâtre.  Les  marins  qui  ont  eu 
connaissance  de  celte  action  s'accordent 
à  dire  qu'elle  fut  une  des  plus  terribles 
de  toute  la  guerre  d'Amérique,  et  une 
de  celles  où  Milne  déploya  le  plus  d'habi- 
leké.  11  fut  fait  contre- atmral  peu  de 
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temps  après,  et  il  a  été  choisi  en  1816, 
par  l'amirauté,  pour  seconder  lord  Ex- 
moulh  dans  son  expédition  contre  Alger. 
Cet  amiral  a  fait  dans  ses  rapports  les 
plus  grands  éloges  de  sa  bru\  oure  et 
de  son  habileté  ;  et  Ta  envoyé  en  Aiir 
gleterre,  porter  la  nouvelle  de  sa  vic- 
toire, et  du  traité  conclu  avec  le  dey. 
Le  contre-amiral  Milue  fut  accueilli  avec 
une  très  grande  distinction  par  le  prince- 
régent ,  qui  le  créa  commandeur  de 
Tordre  «lu  Bain.  Le  couseil  municipal 
de  Loudrcs,  convoqué  par  le  lord 
maire,  lui  adiessa  des  rcmercîments,  et 
lui  offrit  une  épée  d'or  de  la  v  alcur  de 
cent  gumées.  Il  a  depuis  été  uommé  au 
commaudemeut  de  lu  statiou  d'Halifax» 

Z. 

MÏLKEK(JEAN),cv.êquedeCaslabale,, 
in  partibus  injidelium ,  et  vicaire  aposr 
tohque  du  district  du  milieu  en  Angles 
terre,  naquit  vers  1760,  et  fut  élevé  au 
collège  catholique  anglais  de  St. -Orne* 
Ayant  reçu  les  ordres  sacrés  ,  il  fut  en> 
voyé  eu  mission  ,  et  fut  chargé  de  diriger 
la  congrégation  catholique  de  Wiin  hesr 
ter  :  c'est  dans  cette  place  qu'il  coiur 
meuça  à  se  faire  connaître  par  ses  écrits 
et  par  son  zèle  pour  la  cause  des  catho- 
liques anglais.  Lors  des  démarches  de  ces 
derniers  en  1788  ,  pour  obtenir  du  par- 
lement la  révocation  des  anciennes  lois , 
il  s'opposa  au  plan  du  comité  catholique 
qui  s'était  foimé  à  Londres,  ue  sigua 
point  la  protestation  commune  de  1789, 
et  se  tint  uni  aux  évéques.  Le  i'\  février 
1791  ,  il  publia  VJEtat  des  faits  relatifs 
à  la  contestation  actuelle;  et,  le  7  mars 
suivant ,  Considérations  sur  le  serment. 
Ce  dernier  écrit  était  adressé  au  comité 
de  la  chambre  des  communes ,  et  expo- 
sait les  scrupules  des  catholiques  sur  le 
serment,  tel  qu'il  avait  été  proposé  d'a- 
bord. Le  parlement  eut  égard  aux  obser- 
vations de  l'auteur ,  et  l'on  supprima  les 
clauses  qui  pouvaient  inquiéter  les  cons- 
ciences. Ce  succès  valut  à  M.  Milner  la 
reconnaissance  des  catholiques,  et  le  mit 
eu  grande  considération  parmi  eux.  Il 
continua  à  servir  leur  cause  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Eu  décembre  179a,  il 
assista  au  synode  que  trois  vicaires  apos- 
toliques tinrent  à  Loadres  avec  six  de 
leurs  théologiens,  et  dans  lequel  on  cen- 
sura récrit  de  sir  John  Tiockmorton  sur 
la  nomination  des  évêques;  on  y  signala, 
aussi  ta  traduction  de  la  Bible,  de  Ged* 
des,  comme  un  ouvrage  hardi  et  dau- 
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gereux.  M.  Milner  écrivit  lui-même  con- 
tre Trockmonou  Des  travaux  d'un  amre 
genre,  sur  l'h.s  oire  ci  le»  aniiquifs  de 
Winchester ,  lut  tirent  honneur  daus  le 
monde  littéraire.  Le  docteur  liregoire 
&tappleton  ,  vicare  apostolique  du  dis- 
trict du  milieu  ,  étant  mon  à  Ht  -Orner 
*u  i8oa,  en  venant  réclamer  aupr«s  du 
£ou\  en»,  in  i  i  lrauça>s  les  biens  des  col- 
lé £  es  caiholi  jn<  s  anglais,  M.  Mduer  fut 
dés.gne  pour  lui  succrder.  M  fut  sacré  le 
ai  uiai  1 8,3  .  sous  le  titre  d'é»èque  de 
Caslabala  ,  1*  s  évéques  catholiques  en 
Angleterre  n'ayant  qu'un  titre  fa  parti- 
bus  tjideltum.  Le  pr<miti  écrit  qu'il 
donna  en  cette  qualité  ,  est  sa  Lettre  pas- 
torale du  37  décembre  1803,  adressée  à 
•ou  c  rgr.  £u  1807  et  1N08.  il  lit  deux 
voyages  ♦  n  11  land*  ,  ci*  qui  lui  a  donné  oc- 
casion de  publ  er  une  suite  de  Lettres  sur 
les  catholique»  et  les  antiquités  d'Irlande  ; 
c\»t  un  ses  me  lieu  1  s  ouvrage*.  11  se 
Crotna  engagé ,  vcis  le  même  temps  , 
dans  deux  1  imirut erses,  qui  lui  ont  sus- 
cite de  nombieux  adversaires.  La  prr- 
imièrc  est  avec  M.  l'abbé  Blanchard , 
prêtre  français ,  réfupé  en  Angleterre, 
«t  auteur  de  beaucoup  d'écrit»  1  on  ire  le 
Concordat  de  1801-  M.  Miner  avant, 
dans  une  Leltre  pastorale  du  l**.  juin 
S 808  ,  ordonné  de  faire  dans  son  district 
es  prières  publiques  pour  le  pape,  crut 
eroir  profiter  de  cette  occasion  pour 
rep0uf4.tr  1rs  attaques  l;,u«  éer»  contre  le 
pontife  par  le»  enm  mis  du  concordat. 
JL'abbé  Bl  nchaid  it pondit  par  la  Dé- 
fense du  clergé  frai.çuis  résident  à 
Londres  ,  datée  Uu  37  juin  1808  ,  et 
Fabbé  Gaschet ,  par  une  Lettre  du  3o  juin 
à  M.  M ilner. Celui-ci  publia,  le  10  août , 
une  Lettre  pastorale,  où  il  citait  plu- 
sieurs passages  des  écrits  de  ces  deux 
ecclésiastiques,  et  les  condamnait  comme 
faux ,  scandaleux ,  injurieux  au  sou- 
verain pontife ,  insinuant  le  schisme  , 
y  tendant  et  même  étant  schismatiques. 
Au  mois  d'octobre,  l'abbé  Blanchard  fit 
paraître  Vsibas  sans  exemple  de  l'au- 
toiilé  ecclésiastique  ,  où  il  dénonçait 
M.  Milner  a  tous  les  é\éqnes.  Le  7  niai  s 
1809 ,  le  prélat  donna  une  suite  à  sa 
Lettre  pastorale  du  10  août ,  et ,  le  aa 
jm  Jet.  ,  un  supplément,  où  il  rapportait 
la  censure  portée  le  3  juillet  contre  son 
adversaire  par  vingt  neuf  évéques  d'Ir- 
lande. Cette  controverse  n'était  pas  en- 
core finie  quand  il  s'en  éleva  une  autre 
plus  Vive  encore  et  plus  longue.  Quel* 
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ques-uns  des  protecteurs  de  la  cause  ca- 
tholique dans  le  parlement  avaient  ré- 
solu d'attache  1  I  m  r  protection  à  quelques 
conditions,  dont  la  ptincipale  était  que 
le  roi  aurait  un  veto  »ur  la  nomination 
des  évêqnes  catholiques.  M.  Mi  ner  et 
les  évéqu  s  d'Irlande  n'avaient  pas  paru 
d  abord  très  opposés  à  donner  à  la  cou- 
ronne un  droit  de  négative  mitigé  ;  mais 
avant  cru  s'apercevoir  ensuite  que  le 
ministère  ne  cherchait  qu'à  asservir  l'épis- 
cop.it  et  à  préparer  ainsi  sourdement  la 
ruine  de  la  religion  ,  ils  se  prononcèrent 
contre  le  veto.  On  connaît  le»  rés  dotions 
émises  en  différents  temps  sur  ce  sujet 
par  tous  les  évéques  d'Irlande.  M.  Mil- 
ner s'unit  avec  eux  dans  cette  affaire  et 
était  leur  agent  en  Angleterre.  H  s'éleva 
contre  quelques  résolutions  prises  sur  la 
môme  question  par  le  comité  des  catho- 
liques anglais,  et  s'attira  l'animadversion 
des  chefs  de  ce  comité.  Les  autres  vi« 
cire»  apostoliques  d  A  fcleterie  ne  pa- 
rurent même  p  s  approuver  ses  démar- 
ches, et  ou  l'accusa  de  trop  d'ardeur  et 
de  vivacité.  En  i8«4»  le  prélat  fit  le 
voyage  de  Rome  pour  consulter  le*  Saint- 
Siége  sur  quelques  poinis  ,  et  spéciale  - 
ment sur  le  veto  ;  Rome  n'a  point  encore 
porté  de  décision  sur  cette  controverse. 
M.  Milner  est  certainement  un  prélat 
fort  instruit  et  fort  zélé.  La  liste  de  ses 
écrits  est  fort  nombreuse,  et  nous  ne  nous 
flattons  pas  de  les  A  Voir  lotis  indiqués: 
I.  Certaines  considérations  à  l  égat  d 
des  catholiques  romains,  ir.-8°.,  179t. 
IL  Droit  divin  de  l'épiscopat,  in-8°., 
1791.  ML  Hecherches  historiques  et  cri- 
tiques sur  l'existence  et  le  caractère  de 
St.  -  George  ,  patron  de  l' Angleterre  , 
in-8°.,  179a-  IV  .  La  démocratie  ecclé- 
siastique dévoilée,  in-8°. ,  179a-  V. 
Oraison  funèbre  prononcée  à  ^occa- 
sion de  l'assassinat  de  Louis  XV L, 
in-8°. ,  1793.  YI.  Héplique  au  rapport 
publié  par  le  club  cisalpin,  sur  sa  pro- 
testation, in  8>.,  1795.  VIL  Histoire  et 
examen  des  antiquités  de  Winchester, 
in-4°.,  «79<;.  VI! I.  Lettres  à  un  préOen- 
dier  ,  ou  fiéponse  d  des  Héflexions  sur 
le  papisme  ,  par  le  docteur  Slurgei , 
in -4°  ,  iî<oo.  IX.  Explication  de  la 
conduite  du  pape  Pie  Vil  à  l'égard 
des  évéques  et  des  affaires  ecclésias- 
tiques de  France,  in-8«. ,  i8oj.  X  Le 
cas  de  conscience,  réponse  à  M.  Krrves 
sur  le  serment  du  ronronnement,  in-8°., 
180a.  XL  Examen  des  principaux  or- 
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guments  contre  la  pétition  des  catho- 
liques, in-8°. ,  i8o5.  XII.  JHecherches 
sur  certaines  opinions  vulgaires,  rela- 
tives aux  habitants  catholiques  et  aux 
antiquités  de  i Irlande,  in-8°.,  1808. 
XIII.  Traité  sur  C  architecture  des 
églises  d'Angleterre,  in-8«.  ,  181 1.  Z. 

M1LMEK  (Isaac  ),  savant  anglais,  de 
la  société  royale  de  Londres ,  naquit  à 
Leeds  ,  dans  le  comté  d'York  ,  d'une  fa- 
mille pauvre  et  obscure  ;  il  perdit  de 
bonne  beure  son  pire  ,  qui  exerçait  le 
métier  de  tisserand.  Pour  soutenir  leur 
mire,  Isaac  Milner  et  son  frère  aîné 
étaient  obliges  de  travailler  jour  et  nuit  ; 
cependant  Us  trouvaient  moyen  de  cou- 
sacrer  quelques  heures  à  leur  instruction, 
en  méditant  le  petit  nombre  de  livres 
qu  ils  pouvaient  se  procurer.  Cette  con- 
duite attira  l'attention  de  leurs  voisins, 
qui  firent  une  souscription  en  leur  fa- 
veur ,  et  donnèrent  ainsi  les  moyens  à 
Milner  aîné  d'entrer  dans  une  école  où 
ses  progrès  furent  tels  qu'après  avoir  ter- 
miné ses  études,  il  obtint  une  cure  à  Huli, 
et  la  place  de  directeur  de  l'école  de  cette 
ville.  Il  appela  alors  auprès  de  lui  son 
frère  Isaac  pour  l'aider;  ce  dernier  entra 
ensuite  au  collège  de  la  Reine,  se  fit  dis- 
tinguer dans  les  mathématiques,  la  théo- 
logie ,  et  les  langues  savantes,  et  parvint, 
en  1783,  à  obtenir  une  chaire  à  l'univer- 
sité de  Cambridge ,  et  la  place  de  pro- 
fesseur de  physique  expérimentale.  Pen- 
dant son  séjour  à  l'université  ,   il  se 
lia  iutimemeutavec  M.  Wilberforce,  qui 
lui  procura  la  connaissance  de  M.  Pitt;  en 
1787,  ils  firent  tous  trois  un  voyage  sur  le 
continent.  A  celte  époque,  M .  Isaac  Milner 
fut  nommé  président  duoollégede  la  Reine, 
et  doyen  de  Carliste.  Il  obtint,  en  1 792  ,  le 
titre  de  vice- chancelier  de  l'université, 
et  en  1 798,  celui  de  professeur  de  ma- 
thématiques ,  place  qu'il  exerce  avec  au- 
tant d'exactitude    que  d'habileté.  M. 
Isaac  Milner  prêche  aussi  avec  succès, 
quoique  son  zèle  en  faveur  du  calvi- 
nisme soit  trop  ardent.  Il  est  éditeur  de 
r Histoire  de  l'église  chrétienne ,  par 
son  frère,  el  des  Sermons  de  ce  dernier. 
Il  a  inséré  des  articles  remarquables  dans 
les  Transactions  philosophiques,  et  pu- 
blic:!. Observations  sur  l'Histoire  de. 
V Eglise  chrétienne  du  docteur  Haweis , 
in -8°.,  1800.  II.  Essais  sur  quelques 
productions  du  réf.  Herbert  Marsh ,  en 
réponse  aux  objections  contre  la  société 
de  la  Bible ,  18  j  3  ,  iu-8°.  Z. 
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MILOR  ADOWITCH  (  Le  comte  )  , 
l'un  des  généraux  les  plus  distingués  de 
l'année  russe,  combattit,  en  1789,  contre 
les  Turcs,  et  plus  tard  ,  fut  employé 
contre  les  Polonais.  Dans  la  campagne  île 
1799,  il  fut  placé  à  La  tête  de  l'avant- 
garde  de  buwaroff ,  qui  avait  en  lui 
une  confiance  que  l'on  a  cru  fondée 
sur  la  conformité  de  leur  caractère.  Le 
comte  de  Miloradowilch  commandai» 
une  division  à  Austerlitz  ,  en   l8o5  , 
et  fut  forcé   à   la  retraite  par  suite 
de  la  défaite  du  général  Pribitchinsky, 
qui  occupait  le  centre.  En  181a,  le  gé- 
néral Miloradowilch  fut  encore  nommé 
commandant  de  l'avant -garde  russe;  et 
c'est  en  cette  qualité  qu'il  reçut,  le  1 1 
octobre,  à  son  quartier-général,  la  visite 
de  Murât,  envoyé  par  Buonaparte  pour 
lui  proposer  un  accommodement.  L'en- 
trevue eut  lieu  en  présence  de  plusieurs 
généraux  russes;  elle  est  curieuse  par  la 
nature  des  explications  qu'elle  amena, 
et  par  l'ironie  piquante  des  réponses  du 
général  russe.  On  la  trouve  rapportée 
dans  lea  journaux  et  mémoires  du  temps. 
Toute  tentative  d'accommodement  étant 
devenue  inutile ,  les  opérations  se  pour- 
suivirent de  part  et  d'autre,  et  le  général 
Miloradowilch  se  distingua,  le  i5  sep- 
tembre ,  entre   Smolensk  et  Krasnoï. 
Battu,  le  13  mai  181 3,  par  la  division 
Charpentier,  envoûtant  maintenir  les  po- 
sitions deFischbach,  Capellenberg  et  Bis- 
chofwerder,  situées  à  gauche  deBaulzeu,. 
il  reprit  quelque  avantage  le  19,  conjoin- 
tement avec  le  prince  de  Wurtemberg. 
Le  3o  août,  à  la  tête  de  6,000  grenadier* 
russes,  il  concourut,  avec  les  généraux 
Kleist  et  Colloredo  (  V oy.  ces  ndms  ),  à 
la  défaite  du  général  Vandamne,  qui 
resta  prisonnier  avec  son  corps  d'armée. 
Après  la  bataille  de  Leipzig,  où  il  com- 
mandait les  réserves  russes  et  prussiennes, 
sous  lesordresdu  grand-duc  Constantin, 
le  général  Miloradowilch  fit  avec  la  même 
distinction  la  campague  de  1 8r 4-  S.  S. 

MILTON  (  Lord  vicomte  Charles- 
William  ),  membre  de  la  chambre  de» 
communes  d'Angleterre  ,  du  parti  de 
l'opposition  ,  est  fils  ainé  de  lord  Fitz- 
W  ilham.  Né  vers  1 787  ,  le  jeune  lord  Mil- 
ton  s'est  distingué  au  parlement ,  par  une 
grande  franchise  mêlée  de  quelques  ridi- 
cules, et  surtout  par  le  ton  sentencieux 
qu'il  affecte  en  prononçant  ses  discours. 
On  prétend  qu'il  cherche  auiùter P'itt ,  et 
qu'il  est  fort  loin  de  «on  modèle.  1\  se  p\ai- 
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gnit,  en  avril  1816,  d'à  voit été  arrêté  clans  d'une  valeur  de  aoo  mille  êcvs  En  18IT» 
une  calèche  découverte,  parmi  soldai  les  Cortès  le  nommèrent  colonel  d'un 
qui  s'opposait  à  ce  qu  il  entrât  dans  Fall-  corps-franc  ,  qui  s'est  élevé  jusqu'à  i5 
mail ,  et  menaçait  de  frapper  ses  chevaux  mille  hommes.  Ce  fut  à  la  tète  de  ce 
et  même  sa  personne  s'd  passait  outre  ;  corps  qu'il  remporta  plusieurs  avantages 
il  appela  à  ce  sujet  l'attention  de  la  cham-  sur  les  troupes  françaises ,  osant  quelque- 
bre  sur  un  système  qui ,  suivant  lui ,  ten-  fois  êire  l'agresseur.  On  ne  peut  nier  que 
dait  à  accoutumer  peu  a  peu  le  peuple  à  ces  partisans  si  redoutables ,  connus  sous 
voir  partout  des  sentinelles  et  des  postes  le  nom  de  guérillas  ,  n'aient  eu  sur  Ici 
militaires,  tandis  que  ,  dans  l'esprit  de  la  événements  de  cette  guerre  une  influence 
constitution,  k  militaire  ne  peut  agir  décidée.  Le  colonel  Mina  parcourut  l'Ar- 
que sur  la  réquisition  et  sous  la  respou-  ragon  et  la  province  oVAlava,  en  harcelant 
tabililé  des  officiers  civils.  Lord  Nugenl  les  Français  qui  s'y  trouvaient.  En  181 3,  la 
fit  alors  une  motion  qui  fut  soutenue  par  régence  le  promut  au  grade  de  maré- 
l'opposition  ,  et  écartée  d  après  les  éclair-  chai  -  de -camp.  Il  fut  défait  par  le  gé- 
cissements  de  lord  Castleroagh   et  du  néral  la  Morandière,  alors  colonel  du 
chancelier  de  l'Echiquier,  qui  louèrent  75u.  de  ligne.  Ses  soldats  étant  dispersés, 
h  conduite  des  militaires  anglais.  En  juin  il  se  retira  à  Saint- Jean-Pied-de-Port, 
j8i  " ,  lord  Millon  s'éleva  a\  ec  force  cou-  où  il  resta  paisible  jusqu'au  retour  du  roi 
tre  les  mesures  prises  par  le  ministère  Ferdinand  dans  ses  états.  Appelé  alors  à 
pour  maintenir  la  iranqnillilé.  La  noble  Madrid,  il  s'expliqua  avec  beaucoup  de 
{  «mille  de  lord  FiuwiUiam  descend  ,  hardiesse  sur  les  devoirs  du  gouverne- 
suivant  Jean  Debbret  ,  de  William  EU*-  ment,  insulta  un  prêtre  de  la  maison  du 
•William  .maître  tailleur  de  Londres  en  roi ,  et,  sur  le  poiut  d'être  arrêté,  il  se 
j5„6                                          Z.  relira  en  Navarre.  Attaché  à  l'armée  de 
MIMAUT  (Je  an -François)  »  publié  :  ce  royaume,  avec  le  traitement  de  non 
J   L'Ouverture  de  la  campagne  d'ita-  activité  de  son  grade,  au  mois  de  sep- 
lie,  i"«6,  in  -  8°-  IL  Notice  historique  tembre  181 4,  il  tenta  d'enlever  la  cita- 
surl 'état  actuel, le  commerce ,  les  mœurs  délie  de  Pampeluue ,  afin  de  devenir  chef 
et  les  productions  des  (les  de  Malte  et  des  opérations  militaires  que  pourraient 
Go'c,  i;î)8,  i»-8°-  Hl.  /-e  i>We«u  tenter   les  libéraux.  Le  général  Mina 
faublas,ouUssiventuresdeFlorbelle,  comptait,  pour  la  réussite  de  son  pro- 
r  servir  de  suite  au  Faublas  de  Lou-  jet  ,  sur  un  régiment  de  son  ancienne 
vet  îiQQ,  4  rdl.  in-18.  IV.  Les  f  cillées  troupe ,  qui  se  trouvait  en  garnison  dans 
du  Tasse,  manuscrit  inédit ,  mis  au  jour  la  citadelle  ,  et  sur  son  neveu  Mina  qui 
par  Compagnoni,traduilde  l'italien,  1800,  s'y  trouvait  également;  mais  le  général 
în-ia.  M*  Mimaut  a  été  l'un  des  collabo-  Espeleta  ,  soupçonnant  son  projet ,  chan- 
raleuis  de  la  Bibliothèque  des  romans,  gea  le  poste  ordinaire  du  régiment  ,  et 

Ot.  fit  échouer  l'entreprise.  Mina  s'enfuit 

MlNftl  Francisco  Espoz  y)  ,  né  en  alors  en  France  ,  où  il  entra  avec  ses  ai- 

178A    dans  un  village  de  la  Navarre,  est  des-dc-camp  el  son  état-major.  Retiré  à 

fils  d'un  laboureur.  En  1808, son reveu  ,  Paris,  il  y  fut  arrêté  par  un  commissaire 

étudiant  à  Logrono  ,  réunit  quelques  de  police,  sur  la  demande  drun  envoyé 

partisans  pour  s'opposer  aux  Français,  du   roi  d'Espagne;  mais  S.  M.  Louis 

«U  l'appela  dans  celle  bande  qui  s'accrut  XVIII  le  rendit  ensuite  à  la  liberté  et 

bientôt.  Le  neveu  avant  été  fait  prison-  destitua  le  commissaire.  Dans  les  cent 

nier,  1  oncle  lui  succéda  dans  le  corn-  jours  de  18 15,  Buonaparle  voulut  couder 

mandement,  et  fil  preuve  d'une  adresse  un  commandement  à  M.  Mina,  qui  était 

et  d'une  activité  remarquables.  Les  jour-  alors  retiré  dans  le  département  de  la 

naux  français  et  espagnols  du  temps,  Côte-d'Or ,  niais  il  le  refusa  et  s'enfuit  en 

donnent  le  détail  des  entreprises  hardies  Belgique.  Il  assista  à  la  bataille  de  Wa- 

qu'il  conçut  et  qu'il  exécuta  alors  dans  terloo,  sans  y  prendre  une  part  active  , 

la  Navarre.  La  plus  remarquable   est  et  revint  à  Paris  peu  après.  Il  y  était 

t>ans  doute  celle  du  mois  d'octobre  1810,  encore  en  septembre  1816,  et  il  y  publia, 

où  il  intercepta  sur  la  grande  route  de  lors  de  l'expédition  de  sou  neveu  aû 

Baronne  à  M.tdrid  ,  un  convoi  d'argent  Mexique,  une  lettre  qu'il  termine  ainsi  : 

destiné  à  la  solde  des  armées  fiançai-  «  Depuis  que  je  suis  sorti  d'Espagne,  je 

#cs  ,    et  prit  douze  chariots    chargés  »  u'ai  quitté  la  Frauce  que  pour  rejoia- 
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»  dre  S.  M.Louis  X  VIII  à  Gaud ,  et  je  de- 
w  meure  à  Pari»  depuis  le  retour  de  S.  M. 
»  Il  est  présumable  que  le  prétendu  gé- 
»  néral  Mina  dont  parlent  les  papiers  an- 
v  glais,  n'est  autre  que  le  lieutenant-co- 
»  lotit  1  Miiid ,  mon  neveu,  qui  n'a  jamais 
j»  été  général  et  ne  peut  l'être  acluelle- 
»  ment.  S'il  a  usurpé  ce  titre  ,  je  suis  au- 
»  tori&é  à  croire  qu'il  n'a  eu  d'autre 
»  but  que  celui  d'induire  eu  erreur  les 
a  Américains,  comme  il  a  fait  les  habi- 
»  lauts  de  Loudres,  en  tirant  d'eux  des 
»  sommes  d'argent  qu'ils  croyaient  me  re- 
»  mettre  à  moi-même,  Entin,  j'ignore 
»  entièrement  le  but  du  voyage  du  lieu- 
a»  tenant-colonel  Mina  ,  et  je  déclare  que 
»  si  ses  projets  pouvaient  être  contraires 
»  aux  intérêts  de  l'Espagne,  ma  patrie,  je 
»  le  désavouerais  pour  être  de  ma  famille. 
»  Comme  celte  déclaration  intéresse  mon 
»  honneur,  je  vous  prie,  monsieur,  de 
»  vouloir  bien  l'insérer  dans  votre  jour- 
»  nal.  »  On  sait  que  le  neveu  de  M.  Mina 
(  Xavier)  ayant  été  pris  les  armes  à  la 
main  dans  le  Mexique  ,  par  les  troupes 
espagnoles,  a  été  fusillé  daus  le  mois  de 
novembre  1817.  D. 

MIOLLIS  (LecomteSExTDS-ALBXAK- 
Dre-Frarçojs)  ,  né  à  Ai*  le  18 sept.  1759, 
entra  au  service  en  1778,  comme  sim- 
ple soldat  au  régiment  de  Soissonnais, 
fut  fait  sous- lieutenant  peu  de  temps 
après,  et  lit ,  sous  les  ordres  de  Rocham- 
beau  ,  la  c.unpagne  d'Amérique  ,  où  il 
fut  blessé  d'un  éclat  de  bombe  au  su'ge 
d'York -Town.  De  retour  en  Fiance  au 
commencement  de  la  révolution,  il  resta 
au  service,  et  il  commandait,  eu  , 
avec  le  grade  de  m  m  en  ut-colonel  ,  un 
bataillon  des  Bouches  -  du  -  Rhône.  En 
3793,  il  se  trouvait  à  Amibes,  et  il  y 
réprima  par  sa  fermeté  les  premiers  trou- 
bles révolutionnaires.  Les  dénonciations 
dont  sa  conduite  fut  l'objet,  ne  Feropê- 
chèrent  pas  d'être  employé  à  l'armée  d'I- 
talie, où  il  fit  preuve  de  bravoure  et 
d'intelligence.  Il  eut  part  à  tous  les  ex- 
ploits qui  signalèrent  les  premières  cam- 
pagnes des  Français,  et  particulièrement 
a  la  bataille  de  F'inale  et  à  la  défense  d'un 
des  faubourgs  de  Manloue,  dont  il  était 
chargé.  Sommé  de  se  rendre  par  le  gé- 
néral Vrovéra ,  il  répondit  à  celle  som- 
mation par  la  plus  vigoureuse  résistance, 
et  lit  lui-même  prisonnier  le  général  au- 
trichien ,  qui  capitula  avec  toute  sa  divi- 
sion. Miollis  était  alors  parvenu  au  grade 
de  général  de  brigade.  Les  talents  qu'il 
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avait  déployés  pendant  le  siège  de  Man- 
toue  ,  lui  valurent  le  commandement 
de  cette  place.  Ce  fut  alors  qu'il  fil  éle- 
ver un  obélisque  à  la  mémoire  de  Vir- 
gile, sur  les  lieux  mûmes  où  ce  poète 
avait  vécu.  Après  le  traité  de  Campo- 
Forraio,  il  resta  en  Italie,  commanda 
l'expédition  de  Toscane,  en  1799,  et  en- 
tra à  Livourue,  où  il  prit  plusieurs  me- 
sures militaires,  dont  les  principales  fu- 
rent l'<  a  pulsion  des  émigrés  français ,  le 
désarmement  des    troupes    toscanes  , 
l'embargo  sur  tous  les  v  aisseaux  el  l'ar- 
restation des  consuls  anglais  et  russes. 
Devenu  général  de  division ,  il  fut  em- 
ployé daus  la  place  de  Gènts  ,  au  com- 
mencement de  1800  ,  sous  les  ordres  »le 
Masséna.  Nommé  ensuite  gouverneur  de 
Belle-Isle-en-Mer  ,  il  ne ,  larda  pas  à  être 
rappelé  eu  Italie,  et  fui  encore  une  fois 
choisi  pour  commanderdaus  Matitoue.  11 
rendit  un  nouvel  hommage  aux  lettres,  en 
faisant  transférer ,  avec  la  plus  g.ande 
pompe,  les  cendres  de  l'Ariosie  à  l' uni- 
versité de  1  irrare,  et  consacra  par  une 
colonne  le  lieu  de  sa  naissance.  Il  rétablit 
à  M. -m loue  I  obélisque  de  Virgile,  déjà 
renversé  par  les  ravages  de  la  guerre,  et 
Vérone  lui  dut  la  restauration  de  sou 
cirque,  un  des  plus  beaux- monuments 
de  l'architecture  romaine.  Eu  i8o5,  il 
obtint  le  commandement  de  toutes  les 
forces  françaises  dans  l'Italie  septentrion 
nale,  et  fut  chargé  peu  api  es  d  aller  pren- 
dre possession  de  l'état  de  Venise.  11  passa 
de  la  au  gouvernement  de  Rome  et  de 
l'état  de  l'Eglise,  qu'il  a  conservé  jusqu'à 
l'évacuation.  En  1809,  il  exécuta  l'ordre 
de  Buonaparte  d'enlever  le  S.  Père  du 
palais  Quirinal,  et  un  peu  plus  tard,  il 
fut  chargé  d'une  mission  non  moins  fâ- 
cheuse à  l'égard  de  la  reine  d'Etrurie  (  / 
Marie-Louise,  pag.  34 1  )•  Les  événe- 
ments de  181,4  'e  ramenèrent  en  Fran- 
ce ,  et  il  se  trouvait  à  Marseille,  en  qua- 
lité de  commandant  d'une  division,  lors  du 
débarquement  de  Duonaparte,  en  181 5. 
Il  tenta  alors,  mais  sans  succès,  de  s'op- 
poser à  sa  marche,  en  se  mettant  à  sa 
poursuite  avec  douze  cents  hommes.  Ou 
lui  a  reproché  vivement  dans  plusieurs 
écrits  de  n'avoir  pas  fait  tout  ce  qu'il  eut 
fallu  pour  l'atteindre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  fut  chargé  aussitôt  après  du  gouver- 
nement de  Melz,  qu'il  conserva  jusqu'en 
octobre  de  la  même  année.  1!  fut  alors 
mis  à  la  retraite.  M  avait  été  fait  cheva- 
lier de  Saiut  -  Louis  eu  18 1 4-  Il  ren- 
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Muait  depuis  1808  ,  les  titres  de  corn* 
mandant  de  l'ordre  des  Deux  -Siciies  , 
et  de  grand-officier  de  la  Légion-d'bon- 
neur.  —  Son  frère  ,  le  baron  Charles- 
François  -  Bienvenu  de  Miollis  ,  curé 
avant  la  révolution,  fut  fi.it  évêque  de 
Digne  en  1806.  Il  refusa  de  se  rendre  au 
concile  de  Paris  convoqué  par  Uuona- 

Sarte  ,  et  de  le  voir  à  son  retour  de  l'île 
'Elbe  ,  lorsque  celui-ci  traversait  son 
diocèse  ,  et  n'ordonna  pas  des  prières 
publiques  en  sa  faveur  pendant  les 
cent  jours.  Il  occupe  toujours  le  même 
«iége.  C. 

MIONNET  (T.-E.J,  savant  numismate 
et  premier  employé  au  cabinet  des  anti- 
ques de  la  bibliothèque  du  Roi ,  a  publié  : 
1.  Catalogue  d'une  collection  d'em- 
preintes en  soufre  de  médailles  grecques 
et  romaines,  1800,  in-8°.  II.  Description 
dé  médailles  antiques  grecques  et  ro- 
maines, 1806-181  j,  6  vol.  in-8u.  et  atlas. 
III.  De  la  rareté  et  du  prix  des  mé- 
dailles romaines  ,  1 81 5 ,  in-8".  Ot. 

MIOT  (  Jacques)  fit  la  campagne 
d'Egypte  et  de  Syrie  comme  commis- 
saire des  guerres,  en  1798  et  1799.  Il  a 
publié  :  .Hémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire des  expéditions  en  Egypte  et  en 
Syrie,  pendant  les  années  vi  à  y  111  de 
la  république  française ,  1804,  in-8°.  ; 
1814  ,  in-b°.  Cet  ouvrage,  d'autant  plua 
remarquable  quM  fut  composé  par  un 
témoin  oculaire,  fut  arrêté  sous  le  gou- 
vernement de  fmonaparte  ,  parce  quM 
contenait  des  faits  accablants  pour  lui , 
tels  qt.e  le  massacre  des  prisonniers  de 
Jafi'a  et  lYmpoisur>neroent  des  malades 
et  blessés.  L'auteur  le  réimprima  en  no- 
vembre 1814.  D. 

M1PAMON  (  Le  comte  de  ),  d'une 
famille  noble  de  la  province  d'Auvergne, 
fut  un  dt-s  chambellans  de  Buonaparte. 
Le  4  mars  1810  ,  il  lui  adressa,  comme 
député  du  collège  électoral  de  la  Haute- 
Loire  ,  un  discours  de  félicilation  sur  ses 
victoires  et  sur  la  paix  de  Vienne.  Il  lui 
prêta  serment  de  fidélité  ,  le  38  mars 
j8i3  ,  comme  préfet  de  l'Eure.  Le  i3 
février  18 1 4,  M.  de  Miramon  assembla 
les  habitants  d'Evreuxsur  la  place  de  Na- 
poléon, pour  leur  lire,  au  son  des  c'oahes 
et  au  bruit  du  canon  ,  la  nouvelle  des 
victoires  de  Champ-Aubert  et  de  Mont- 
mirail.  Après  le  aomars  181 5,  il  fut  nom- 
mé préfet  d'Indre-et-Loire  ;  perdit  cette 
place  à  la  seconde  chute  de  Buonaparte  , 


et  n'a  pas  été  employé  depuis*  le  secoue? 
retour  du  Roi.  U. 

MIRANDA  (  Le  comte  don  Joseph 
de),  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec 
le  fameux  général  de  ce  nom,  mort  de- 
puis deux  ans,  fut  l'un  des  chefs  espa- 
gnols qui  combattirent  pour  l'indépen- 
dance de  leur  patrie  ,  pendant  les  der- 
nières guerres.  II  servait  en  qualité  de  gé- 
néral divisionnaire  dans  la  deuxième  ar- 
mée, sous  les  ordres  de  Blake.  Son  cou* 
rage  et  ses  talents  ne  purent  pas  toujours 
suppléer  à  l'indiscipline  et  à  l'inexpé- 
rience de  se»  soldats.  U  fut  battu  en  quel- 
ques rencontres ,  et  principalement  dans 
les  affaires  qui  eurent  lien  dans  leroyau- 
me  de  Valence  au  mots  d'octobre  1811 
sous  le  général  O'Donnell.  Le  comte 
de  Mirauda  se  trouvait    dan»  Valence* 
lorsque  les  Français  ,  sous  les  ordres  du 
maréchal   Suchct   (  V oy.  ce  nom  )  , 
s'emparèrent  de  cette  place  par  capitu- 
lation. Il  fut  au  nombre  des  prisonniers  , 
et  fut  envoyé  eu  France  ,  où  il  resta  Jus- 
qu'en i8»4-  Rentré  en  Espagne  avec  Fer- 
dinand VII ,  il  obtint  bientôt  la  place  de 
majordome  major ,  ou  ministre  de  la 
maison  du  roi.  Fors  du  mariage  de  ce 
monarque,  en  1816,  le  comte  de  Miranda 
fut  chargé  d'aller  recevoir  la  reine  à  son 
débarquement.  C.  C. 

MIMAIS  DO  F  (  Le  comte  de  )  ,  né 
en  1759,  entra  au  service  en  1777  dans 
le  régiment  de  Royal-Picardie,  émigra  en 
1791  ,  et  fit  la  campagne  des  princes  en 
179a  dans  le  corps  des  gentils-hommes 
d'Auvergne.  Il  fut  ,  en  1794  »  capitaine 
au  régiment  de  Farguea-di  agons ,  qu'il 
quitta  en         ,  sa  compagnie  ayant  été 
incorporée.  Rentré  en  France  après  le 
18  brumaire,  il  n'y  exerça  aucun  emploi 
jusqu'en  i8t5  ,  époque  à  laquelle  il  fut 
nommé  ,  par  le  département  de  la  Dot- 
dogne  ,  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, où  il  vota  avec  la  majorité.  Réélu 
parle  même  département  pour  la  session 
de  1816,  M.  de  Mirandol  y  vota  avec  la 
minorité.  Il  y  parla  quelquefois,  notam- 
ment sur  la  loi  des  finances  ,  prit  la 
défense  de  l'ordre  de  Malle,  s'élevant 
contre  la  disposition  du  projet  qui  pro- 
clamait l'aliénabilité  deabois  appartenant 
à  cet  ordre,  n  Je  dots  déclarer,  dit- il, 
»  pour  prévenir  tout  soupçon  d'intérêt, 
»  qu'aggrégé  à  Tordre  de  Malte,  je  con- 
»  tractai  envers  lui  des  devoirs,  sans  ac- 
»  quérir  aucun  droit  aux  revenus  de  ses 
»  propriétés.  »  M.  de  Mirandol  vota  éga- 
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le  m  eut  contre  le  projet  amendé*  par  la 

commission  qui  exprimait  t  vœu  d'une 
diminution  dans  le  corps  du  génie  et  les 
corps  d'élite.  «  Aurait-on  déjà  oublié , 
a>  dit-il  ,  que  ,  sans  lu  suppression  de  la 
p  maison  royale,  les  alternats  du  6  oc- 
»  tobre  n'eussent  pas  eu  lieu  ,  et  que,  si 
»  la  garde  constitutionnelle  n'eût  pas 
v  été  licenciée  ,  les  braves  Suisses 
i»  n'eussent  p^s  succombé  au  toaoûl?  » 
M.  de  Mirandol  n«-  fait  point  partie  de 
la  cbambie  actuelle.  C.  C. 

MIRAN  ALLE  (Dona  Marie  Tror- 
coso  de  Lira.  )  ,  femme  de  Bernard  Mi- 
ravalle,  sergent- major  du  régiment  pro- 
vincial de  Scgovie  ,  se  trouvant  avec  son 
mari  dans  lu  pbce  de  Ciudad-Rodrigo , 
en  1810,  se  présenta  au  gouverneur  D. 
Andais  Herrasli ,  pour  lui  demander  un 
fusil,  aûn  de  contribuer  à  la  défense  «le 
cette  ville,  alors  assiégée  par  le  maréchal 
Ney.  Le  gouver  eue  condescendit  à  ses 
désirs;  elle  concourut,  habillée  et  armée 
comme  un  soldat,  à  toutes  les  aclious 
qui  eurent  lieu  pendant  le  siège ,  et  fit 
son  service  avec  la  plus  grande  valeur. 
Après  la  reddition  de  la  place,  elle  suivit 
en  France  son  mari,  ayant  voulu  être 
comprise  dans  la  classe  des  prisonniers 
de  guerre.  Le  roi  Ferdinand  ,  instruit  de 
Ha  conduite  héroïque  de  celte  Espagnole  , 
lui  a  accordé ,  en  i8t5  ,  le  traitement  de 
sergent ,  et  a  01  donné  que  celte  faveur 
fût  reedue  publique.  A. 

MIRBECK  (  Ignace -François  oe  ), 
né  en  Lorraine  à  Neuville,  terre  de  M. 
de  la  Galaizit  m  .  le  23  mai  i^'ii  ,  et  fils 
d'un  simple  paysan, fut  successivement 
av  ocal  au  conseil  souverain  de  Lorraine , 

Suis  avocat  aux  conseils  du  Roi  à  Parts. 
I  fut  envoyé  à  Saint-Domingue  com- 
me commissaire  civil  ,  pour  y  rétablir 
1^  calme.  Il  arriva  ,  le  28  novembre, 
dans  cette  île,  et  la  trouva  comprimée 
par  les  Léopardins  ,  parti  qui  venait 
de  prendre  ce  nom  par  allusion  au  vais- 
seau le  Léopard ,  qui  avait  transpor- 
té plusieurs  de  ses  chefs  en  France  , 
en  1790  ,  et  dont  l'arrivée  avait  même 
causé  une  forte  insurrection  dans  le 
port  de  Brest.  M.  de  Mirbeck  et  ses 
deux  collègues,  Roume  et  St.-Léger, 
«urent  quelque  temps  l'espoir  de  rame- 
ner le  calme  dans  cette  colonie.  Le  32 
octobre  1791,  à  peine  arrivé  au  Cap, 
il  apprit  que  les  nègres  révoltés  s'avan- 
çaient sur  la  ville  pour  la  mettre  au  pil- 
c  ,  entreprise  facile  puisque  la  place 
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était  sans  défense.  M.  de  Mirbeck ,  ne  pre- 
nant conseil  que  de  sou  courage ,  et  fier 
%u  cai  actèreauguste  dont  il  était  revêtu  # 
s'avança  sans  escorte  et  presque  seul  au- 
devant  du  généra^  nègre,  nommé  Jean- 
François.  Improvisât  un  discours  dont 
l'éloqueu.  e  pathéti  ju  fut  sans  doute, 
inspirée  par  le  danger  qui  le  menaçait, 
il  frappa  tellement  le  général  de*  noirs, 
que  celui  ci,  se  prosternant  à  ses  pieds, 
consentit  à  s'éloigner ,  et  céda  à  l'empire 
de  la  persuasion.  Mais  les  troubles  inté- 
rieurs augmentant  de  jour  en  jour,  les 
commissaires  du  roi,  instruits  d'ailleurs 
qu'on  se  préparait  à  les  enlever  eux- 
mêmes,  repassèrent  à  la  haie  en  France, 
où  M.  de  Mirbeck  rendit  compte  de  sa 
mission  à  la  barre  de  l'assemblée,  le  37 
mai  1792  ,  et  sollicita  de  prompi s  secours 
pour  la  colonie  ,  qu'allaient  dévaster  la 
barbarie  des  noirs  et  les  divisions  des 
blancs.  Le  2  août  1794  >  il  8e  présenta  à 
la  barre  de  la  Convention,  et,  m  qualité 
d'orateur  d'une  députation  de  la  section 
de  l'Observatoire  ,  dénonça  le  comité 
révolutionnaire  de  cette  section  comme 
complice  des  machinations  concertées 
à  la  maison  commune.  Sous  le  directoire, 
la  protection  de  Fraoçois~de-NeufcLâ» 
teau  lui  valut  quelque  temps  la  direc- 
tion de  l'Opéra.  Il  devint  ,  sou»  le  con- 
sulat, président  du  lycée  de  jurispru- 
dence, et  prononça,  lors  de  son  ouverture, 
un  discours  sur  l'utilité  de  ceita  institu- 
tion. En  181 4<  :m  retour  du  Roi,  M.  de 
Mirbeck  eut  I  honneur  de  lui  être  présen- 
té. Il  a  donné  au  public  un  grand  nombre 
de  Mémoires  sur  des  questions  de  droit 
public  ,  ciajil  et  canonique  ;  le  Mémoire 
en  faveur  des  habitants  du  Mont  Jura, 
dont  il  plaida  Ja  cause  avec  éloquence,, 
lui  a  fait  beaucoup  d'honneur,  1774* 
in-4°.  Il  a  fourni  plusieurs  articles  au 
Répertoire  universel  de  jurisprudence. 

B.  M. 

MIRBEL  (  Charlrs-Frawçois  Bris- 
sf.au  )  ,  botaniste  français  ,  membre  de 
l'Institut  (  académie  des  sciences  )  et 
de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  né 
à  Paris  en  1776  ,  s'est  fait  connaître  par 
l'ulilité  de  ses  recherches  sur  Panatomie 
des  plantes  ,  et  sur  la  physiologie  vé- 
gétale. A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  accom- 
pagna le  célèbre  M.  Ramond  dans  ses 
voyages  au  Mont- Perdu  dans  les  Pyré- 
nées. A  son  retour,  il  fut  nommé  direc- 
teur du  jardin  de  la  Ma!maisou  ,  où 
la  plus  Leile  collection  d«  botanique' 
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avait  été  formée  par  les  «oins  de  rim- 

Eératrice  Joséphine  ,  et  il  y  lit  construira 
!»  magnifiques  serres  qu'on  y  admirer 
31  passa  ensuite  en  Hollaude  où  le  roi 
Louis  le  nomma  son  secrétaire  des  com- 
mandements. De  retour  à  Paris  en  l8o5, 
il  fut  nommé  directeur  de  IVrole  hol- 
landaise de  peinture  à  Paris  et  à  Rome. 
Au  commencement  de  1816,  M.  de  Mir 
bel  passa  au  ministère  de  la  police  com- 
me secrétaire  de  M.  Decaze.  Dans  la 
même  année  ,  il  fut  nommé  chevalier 
de  Saint-Michel ,  cl  le  8  janvier  2817  , 
maître  des  requêtes.  Au  mois  de  ju.n 
buivaut  ,  il  devint  secrétaire-général  du 
même  ministère  ,  à  la  place  de  M. 
Berlin   Devaux.  Peu    de   temps  après 
sa  nomination  ,  un  volume  du  Cen- 
seur ,  publié  par  MM.  Comte  et  Du- 
noyer,  ayanl  été  dénoncé  aux  tribunaux, 
les  auteurs  furent  coudamnés  à  une  peine 
correctionnelle.  Le  jugement  confirmé 
en  appel  et  en  cassation  ,    était  motivé 
sur  l'insertion  dans  ce  volume  de  plu- 
sieurs morceaux  politiques  ,  qu'ils  pré- 
tendirent, dans  un  Mémoire  imprimé, 
n'être  pas  moins  hardis  que»  d'autres  pas- 
sages insérés  dans  le  même  ouvrage  qu'ils 
«lisaient  tenir  du  ministère  ,  et  écrits  de 
la  main  de  M.  de  Mirbel.  C'est  à  celte 
assertion  de  leur  part  et  aux  accusa- 
tions qui  en  furent  la  suite  dans  plu- 
sieurs brochures  ,  et  des  discours  aux 
chambres,  que  M.  Decaze  répondit  dans 
une  séance  de  la  chambre  des  pairs  en 

Janvier  1818.  On  a  de  M.  de  Mirbel:  I. 
influence  de  l'histoire  naturelle  sur  la 
civilisation  ,  1801  ,  in-8°.  H.  Histoire 
générale  et  particulière  des  plantes 
(  dans  le  Bufjon  de  Sonnini ,  roy.  la 
Biographie  universelle  au  mot  Bu  F- 
ruin  ).  111.  Exposition  de  la  théorie  de 
l'organisation  -végétale  ,  i8o5  ,  in- 8°. 
2e.  édition  augmentée,  1809,  in-8°.  avec 
y  pl.  IV.  Eléments  de  physiologie  vé- 
gétale et  de  botanique  ,  181 5  ,  a  vol.  in- 
8°.  avec  un  volume  de  planches.  Il  a  été 
collaborateur  au  Dictionnaire  desscien- 
ces naturelles,  et  a  donné  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'a- 
cadémie. D. 

MISSIESSY  (Le  comte  Edouard- 
Thomas  Borgues  de  )  ,  d'une  ancienne 
Camille  originaire  de  Catalogne  et  établie 
en  France  depuis  long -temps,  est  né  à 
Quiès  en  Provence,  il  eatra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  maritime,  devint 
lieutenant  d«  vaisseau  ,  et  acquit  la  réjm- 
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talion  d'un  défi  officiers  les  plus  distin- 
gués de  la  marine  française.  Il  passa  4 
l'étranger  lors  des  premiers  troubles  , 
et  ne  rentra  en  France  qu'après  le  18  - 
brumaire.  11  vivait  à  Paris  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence  ,  lorsque  le  souve- 
nir de  ses  premiers  services  le  rappela  à 
la  mémoire  du  ministre  de  la  marine  , 
qui  le  proposa  à  Buouaparte  pour  uue 
expédition  importante.  11  s'agissait  de 
ravitailler  Sanlo-Domiugo  attaquée  par 
les  nègres  de  Dessalines  ,  et  d'effectuer 
plusieurs  débarquements  dans  les  colo- 
nies anglaises  aux  Antilles.   Obligé  dé 
partir  précipitamment  .  M.  de  Missiessy 
arriva  à  Rochefort ,  prit  le  commande- 
ment de  la  flotte  et  mit  à  la  voile  eu  mai 
i8o5.  Luttant  contre  les  vents  contrai- 
res ,  il  n'arriva  à  la  Martinique  qu'a- 
près quarante  jours  de  traversée.  L'es- 
cadre se  porta  bientôt  sur  la  Dominique  , 
où  un  débarquement  fut  effectué  sous  les 
ordres  du  général  Lagrange.  La  ville  des 
Roseaux  fut  prise  et  brûlée.  Un  autre  en- 
treprise fut  teutée  sur  St.- Christophe  $ 
mais  on  s'y  borna  ,  comme  dans  la  pre- 
mière ,  à  la  prise  de  quelques  bâtiments  et 
munitions.  Cependant  le  contre  -  amiral 
M:ssiessy  ayant  paru  aveesa  flotle  en  vue 
de  Santo-Domingo  ,  les  nègres  levèrent 
le  siège  ,  et  le  général  Lagrange  put  la 
ravitailler.  Quoique  M.  de  Missiessy  eût 
rempli  en  apparence  le  principal  objet 
de  sa  mission  ,  le  gouvernement  parut 
peu  satisfait  de  la  manière  dont  il  avait 
suivi  ses  instructions  et  il  le  destitua. 
Néanmoins  il  fut  employé  de  nouveau  en 
qualité  de  vice-amiral  sur  la  flotte  de 
l'Escaut  réunie  à  Anvers,  prit  toutes  les 
mesures  de  prudence  que  nécessitaient 
les  circonstances  et  lui  fit  prendre  poste 
derrière  l'estacade  pour  protéger  le  port. 
En  181  a,  le  vice-amiral  Missiessy  fut  un 
des  membres  du  conseil  qui  prononça  la 
condamnation  du  capitaine  St.-Cricq.  Le 
3  avril  1  8 x 3 ,  il  fut  créé  grand-croix  de 
l'ordre  de  la  Réunion.  Il  commandait  en- 
core la  flotle  d'Anvers,  lors  de  Pévacua- 
tin  m  delà  Belgique  eu  181 4*  H  rentra 
alors  eu  France  ,  et  fut  nommé  par  le 
Roi  membre  des  deux  commissious  d'of* 
liciers-généraux  de  la  marine  ,  chargées 
de  pourvoir  à  l'organisation  de  ce  corps  , 
puis  grand-cordon  de  la  Légion-d'hon- 
neur,  le  ?4  a°ût  1  -S j  \.  Lorsque- Buo- 
naparte  reparut  sur  le  sol  français  ,  M. 
de  Missiessy  fut   nommé  commandant 
d'un  corps  qui  devait  être  composé 
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«tes  officier»  de  marine  et  de  génie, en 
non  activité  et  destiné  à  repousser  l'u- 
surpateur ;  mais  la  rapidité  de  la  mar- 
che de  celui-ci  en  arrêta  la  formation. 
Au  retour  du  Roi  ,  il  reprit  sa  place 
de  commandant  de  la  marine  à  Tou- 
lon ,  fut  nommé  commandeur  de  Saint- 
Louis  et  maintenu  dan» son  grade  de  vice- 
amiral.  On  a  de  lui  •  I.  Arrimage,  des  vais- 
seaux ,  publié  par  ordre  du  Moi,  1789, 
jn-4°.  IL  Traité  de  l'installation  des 
vaisseaux,  1798,  in-^.  III.  Moyens  de 
procurer  aux  vaisseaux  de  différents 
rangs  des  Qualités  pareilles  et  une 
égale  activité  dans  leurs  manœuvres  et 
le  service  de  leur  artillerie  ,  i8o3  ,  in- 

SJ.  ce. 

M ITC  H  EL  L  (»irA*n*é),  vice- 
amiral  anglais,  est  né  en  1757,  dans 
le  midi  de  l'Ecosse  ,  d'une  famille  distin- 
guée. Après  avoir  terminé  son  éduca- 
tion à  Edinbourg  ,  il  entra  dans  la  ma- 
rine ,  et  placé  sur  le  gaillard  d'arrière  du 
Hippon,  commandé  par  l'amiral  Vernon, 
avec  lequel  il  fit  le  voyage  de  l'Inde  en 
1776  ,  il  se  comporta  si  bien  dans  cette 
campagne  ,  qu'il  fut  un  exemple  peut- 
itre  unique  d'un  jeune  homme  se  ren- 
dant en  Asie  comme  midshipman ,  et  re- 
venant en  Europe  avec  le  grade  de  capi- 
taiue  en  pied.  La  France  s'étanl  déclarée 
«n  faveur  des  insurgés  d'Amérique,  l'Inde 
devint  bientôt  le  théâtre  de  la  guerre; 
M.  Mitchell  ,  après  avoir  servi  quelque 
temps  avec  distinction  sur  le  même  bord, 
fut  promu  en  1778,  au  commandement 
du  Covcntry  a8  canons.  Avec  ce  pe- 
tit bâtiment  ,  il  eut  peu  d'occasions  de 
se  faire  remarquer  }  ce  ne  fut  qu'en  1781, 
qu'ayant  été  chargé  de  croiser  surles  côtes 
de  Ceylan  ,  il  montra  un  très  grand  cou- 
rage cl  beaucoup  d'habileté  dans  un  com- 
bat qu'il  soutint  contre  la  Bellonne  ,  fré- 
.  gare  française  de  4«  canons  ;  à  la  suite  de 
cette  action  ,  il  fut  nommé  capitaine 
du  Sultan  ,  de  7^  canons,  avec  lequel 
il  se  trouva  dans  plusieurs  aÛaires  géné- 
rales ;  en  mars  1783  ,  il  reçut  I»*  com- 
mandement d'une  petite  escadre  desti- 
née à  intercepter  les  croiseurs  français; 
et  le  mois  de  juin  suivant ,  se  fit  distin- 
guer à  la  bataille  navale  de  Goutlelour, 
qui  se  donna  entre  les  Hottes  aux  or- 
dres des  amiraux  Hughes  et  Su  li  re u  . 
et  qui  resta  indécise.  A  la  cessation 
des  hostilités  ,  sir  André  retourna  en 
Europe  avec  un  convoi  :  il  avait  amas- 
.sé  une  graude  fortune  ,  produit  des  ri- 


die»  prises  qu'il  avait  faites  ;  mais  à  son 
arrivée  à    Londres  ,   il  trouva  qu'elle 
avait  été  dissipée  par  son  agent.  11  resta 
sanj  emploi  pendant  la  paix  ;  mais  aussi- 
tôt que  la  guerre  fut  déclarée  entre  In 
France  et  l'Angleterre  ,  il  reçut  le  com-» 
mandement  de  VAsie%  de  t>4  canons, 
et  ensuite  de  Y  Imprenable  ,  de  90  ,  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Howe.  Lu  1 796  , 
il  fut  promu  au  grade  de  contre-amiral , 
mais  n'eut  aucune  occasion  de  se  faire 
remarquer  jusqu'en  1799,  qu'il  arbor* 
son  pavillon  de  vice-amiral  à  bord  de  la 
Zélande ,  de  t.>.\  canons  ,  et  bientôt  après, 
sur  VIsis  ,  de  5o   Le  gouvernement  an- 
glais voulait  alorsfrapper  un  coup  décisif 
sur  le  continent  ;  il  fit  en  conséquence 
réunir  un  grand  nombre  de  transports  $ 
un  corps   nombreux  de  troupes  fut 
envoyé  vers  la  côte  ,  et  une  escadre  fut 
mise  sous  les  ordres  de  l'amiral  Mit- 
chell. L'armée  de  terre  avait  pour  gé- 
néral S.  A.  R.  le  duc  d'York.  Le  gé- 
néral français  Pichegru  venait  de  s'em- 
parer de  la  Hollande  :  ce  fut  vers  ce 
pays  que  tous  les  efforts  des  Anglais 
furent  dirigés.  Sir  André  ,  après  avoir 
opéré  la  descente  des  troupes,  s'avan- 
ça dans  le  Zuiderzée  ,  somma  l'amiral 
hollandais  Storey  de  se  rendre  en  ar- 
borant le  pavillon  de  la  maison  d'Orange, 
et  contribua  à  la  défection  de  la  flotte 
hollandaise.  Les  Anglais  eurent  d'abord 
l'avantage  sur  terre  $  mais  l'arrivée  du 
général  Brune  avec  un  corps  considé- 
rable de  troupes  françaises,  changea  bien- 
tôt la  situation  des  allaites  ,  et  l'armée 
anglaise,  après  avoir  été  battue  dans  toutes 
les  occasions  ,  fut  forcée  d'évacuer  la 
Hollande.  Sir  André   fut  nommé  ,  à 
sou  retour  en  Angleterre  ,  chevalier  de 
l'ordre  du  Bain  et  amiral  de  l'escadre 
Rouge.  Il  sertit  en  1800,  dans  la  flolle 
du  Canal  à  bord  du  tfrindsor-Castle , 
de  98  canons  ,  sous  les  ordres  de  l'ami- 
ral lord  Bridport,  et  ensuite  sous  Corn- 
wallis  à  la  hauteur  de  Brest.  Il  croisa  , 
l'année  suivante,  sur  les  côtes  d'Irlande 
avec  une  division  de  i5  vaisseaux  de 
ligne  ,  et  fut  enfin  nommé  ,  en  1801  , 
commandant  en  chef  dans  l'Amérique  du 
Nord  ,  où  il  se  rendit  à  bord  du  Léan- 
dre  ,  de  5o  canons  j  sa  station  était  à 
Halifax.  Il  eut  ordre  de  suivre  la  flotte 
française  expédiée  à  Saint  -  Domiugue  , 
mais  il  ne  put  l'entamer.  Une  insurrection 
assez  violente  s'étant  manifestée  ,  en 
i8o3,  à  bord  de  quelques  vaisseaux  de. 
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•on  escadre  ,  H  Tint  à  bout  de  II  compri- 
mer ,  en  faisant  pendre  aux  vergues  quel- 
ques-uns des  plus  mutins.  Il  a  été  rem- 
placé en  1818,  dans  la  station  d'Hali- 
fax. —  Son  fais  alué  fut  fait  prisonnier 
de  guerre  par  les  Français  ,  le  16  fé\  rier 
i8o5  ,  sur  la  frégate  la  Cléopdlre,  de  3i 
canons  ,  qu'il  c<  ium  ndaitet  qui  fut  obli- 
gée de  se  rendre  a  la  frégate  française 
la  fille  de  Milan  ,  après  un  combat 
sanglant.  Z. 

MITCIIILL  (Samuel),  méderin 
américain,  très  prommcé  dans  le  parti- 
démocratique,  était  fort  jeune  lorsque  la 
déclaration  d'indépendance  des  Etats- 
Unis  fut  faite  en  1776;  au*si  ne  prit  il 
aucune  part  aux  troubles  de  son  pajs. 
Lorsque  la  Grande-Bretagne  eut  reconnu 
le  gouvernement  américain  ,  M.  Mitcbill 
voyagea  pendant  plusieurs  années  en 
France  et  en  Angleterre  pour  terminer 
son  éducation.  Se  destinant  à  la  profession 
de  médecin  ,  il  prit  s«s  degrés  a  l'univer- 
sité d'Ediudourg  en  1786,  et  retourna 
Tannée  suivante  en  Amérique.  Il  ne  tarda 
pas  à  s'y  faire  distinguer  par  ses  connais- 
sances en  histoire  naturelle  et  en  éco- 
nomie politique  ,  et  fut  choisi  par  la 
▼ille  de  New  -  York  pour  la  repré- 
senter au  congrès.  M.  Mitchill  s'est  sur- 
tout occupé  de  la  production  ,  de  la 
composition  et  de  l'opération  du  fluide 
pestilentiel ,  ou  de  l'histoire  de  ces  gaz  ou 
vapeurs  qui  infectent  l'atmosphère  et 
excitent  des  maladie*  fébriles.  La  doc- 
trine de  Septou ,  offerte  par  lui  et  ses 
élèves  au  monde  savant ,  forme  une  épo- 
que remarquable  dans  l'histoire  de  la 
science  moderne.  Z. 

M1TFORD  (  William  ),  delà  société 
royale  de  Londres,  membrede  la  cham- 
bre des  communes  d'Angleterre  pour 
New  Romney  ,  est  fils  de  Jean  Mttford 
et  de  Philadelplie  Reveley  ,  couine  du 
i«r.  duc  de  Norlhumberland.  Il  ter- 
mina son  éducation  au  collège  de  la 
Reine  à  Oxford  ,  fréquenta  ensuite  le 
collège  de  Middle-Temple  ,  quitta  l'é- 
tude des  lois,  et  obtint  une  commission 
dans  la  milice  du  South  -  Hampslure , 
dont  il  est  aujourd'hui  colonel.  En  «778  , 
il  fut  élu  juge  du  district  de  Newforêt , 
où  il  poHsède  des  biens  considérables.  Ses 
ouvrages  sont:  I.  Essai  sur  l'harmonie 
du  langage ,  in  8°. ,  1 774  ;  il  en  a  été  fait 
nne  seconde  édition  en  t8o'|.  11.  Traité 
sur  les  forces  militaires,  et  particuliè- 
rement surlanuliçc  du  royaume,  in- 
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8*.  TTÎ.  Histoire  de  la  Grèce ,  4  ro?. 
in-4".  ,  1784*  et  de  nouveau,  en  8  vol. 
in-8". ,  publiés  à  divetses  époques  ;  le* 
deux  derniers  volumes  en  1810.  Cette 
histoire  des  républiques  grecques ,  par 
un  hum  me  dont  l'opinion  «-et  opposée  à 
cette  forme  de  gouvernement  ,  e*t  édite 
avec  partialité  et  avec  talent.  On  y 
trouve  dea  recherches  ,  de  la  sagacité  et 
un  jugement  sain.  Z 

MITTIÉ  (  Stanislas )  ,  petit-neveu 
de  Massillon,  né  en  1737,  a  publié:!. 
Projet  d'embellissements  et  de  monu- 
ments publics  de  Paris  ,  suivi  des 
moyens  d'ex  e'eution ,  et  du  programme 
d'une  fete  pour  célébrer  l'anniversaire 
du  champ  de  Mars,  ;  804,  in-i  a.  II.  Plan 
d'administration  générale  de  secours  et 
de  travaux  publics,  1808  ,  in-8  .  III. 
Lettre  n  S  M. le  roi  de  France  et  de  iVa- 
varre,  sur  les  moyens  d'éteindre  radica- 
lement le  fléau  de  la  mendicité,  181 5 , 
in  S". —  Un  autre  M itti è  a  publié  :  Des- 
cente en  Angleterre ,  prophétie  en  deux 
actes  et  en  prose,  1797  y  in-8°.  Ot. 

MOCENIGO  (  Le  comte  Gr.oacE)  , 
ancien  min  stre  de  Russie  à  i  lorence, 
disgracié  sous  Paul  I»'.,  rentra  en  faveur 
sous  Alexandre ,  qui  lui  donna  le  titre  de 
conseiller-d'état,  et  des  indemnités  consi- 
dérables. En  juillet  1801,  il  se  rendit  i 
Corfou,  à  la  téle  des  troupes  russes  qui 
étaient  encore  à  Naplea ,  et  y  déploya  le 
caractère  de  ministre  plénipotentiaire  de 
Russie  et  d'agent  conciliateur,  pour  ra- 
mener la  paix  dans  la  république  des 
Sept-Iles  ;  il  y  établit  en  conséquence  un 
nouveau  gouvernement,  dont  la  princi- 

Eale  autorité  fut  compoaée  de  trois  ruem- 
rea  résidant  à  Corfou,  avec  te  titre  de 
magistrature  fédérale.  Lors  du  rétablis- 
sement de  la  maison  de  Bo-.rbon  sur  le 
trône  de  Naples ,  le  comte  de  Mocenigo 
fut  envoyé  près  de  celle  cour.  On  an-* 
nonça  son  rappel  de  cette  mission  ,  et 
sa  nomination  à  la  p'ace  de  conseiller- 
privé  ,  en  février  1818.  B.  M. 

MOlQUERY  (  Geoucb- Alexis), 
né  en  177a,  entra  au  service  le  aa  sep- 
tembre 1791  ,  et  obtint  un  avancement 
rapide.  Il  était  chef  de  bataillon  au  47'* 
de  ligne  lorsqu'il  fa*  nommé  adjudant- 
commandant  pour  s'être  distingué  dans 
la  première  campagne  d'Espagne  ,  et 
offici*r  de  la  Légion  -  d'honneur  après 
le  combat  de  Medina  del  -  Rio  -  Seco  , 
le  14  août  1808.  H  fut  nommé  gouver- 
neur de  Tolède  ,  après  la  perte  dt  1» 
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bataille  de  Talaveyra ,  le  a8  juillet  1809, 
etfitdes  préparatiisde  résistance.  Sommé 
de  se  rendre  dans  trois  heures,  sous  peine 
d'être  passé  au  fil  de  l'épée  avec  sa  gar- 
nison ,  il  dédaigna  de  répondre ,  main- 
tint l'ordre  dans  l'intérieur,  et  repoussa 
l'ennemi.  11  se  distingua  encore  au  siège 
deBadajoz,  le  7  féviier,  dans  une  sortie 
générale  des  assiégés,  et  le  1 5  juin  i8n, 
au  combat  de  Sauta-Marta  et  de  Yilla- 
talba.  Sa  conduite  lui  valut  aussi  des 
éloges  au  combat  de  Losterina,  le  i3  dé- 
cembre i8i3,en  avant  de  Baionne,  où 
il  fut  blessé.  Rentré  en  France,  il  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saiut  -  Louis  et  com- 
mandant du  département  de  la  Sarthe. 
Il  u'est  plus  en  activité.  C.  C 

MQLRNER  (  Le  comte  Charles  de  ) , 
feld-maréchal  suédois,  est  un  des  plus 
anciens  officiers  de  la  Suède. Né  vers  1 750, 
il  fit  d'excellentes  études.  S.,  bonne  con- 
duite lui  mérita  d'être  choisi  par  Gus- 
tave III  pour  élever  son  fil».  Il  fut  en- 
suite chef  du  premier  régiment  des  gardes. 
La  capitale  de  la  Suède  lui  doit  plusieurs 
établissements  u  t il es,entre  au  1res  celui  des 
cimetières  hors  de  ses  murs.  Le  comte  de 
ftlosrnerfut,  en  1816,  nommé  gouver- 
neur-général de  la  Norvège.  Cette  im- 
portante fonction  témoignait  la  haute 
confiauce  de  son  souverain.  Au  mois  de 
février  1818,  le  comte  de  Moerner  fit 
l'ouverture  de  la  diète  de  Norvège  par 
un  discours  où  il  passa  en  revue  les  diffé- 
rentes matières  de  commerce ,  de  finan- 
ce et  d'industrie  dont  la  diète  aurait  à 
•'occuper.  A. 

MOIRA  (  Fa  awçoi*  Rawdom-Has- 
tixgs  ,  connu  aujourd'hui  tous  le  uoiu 
de  marquis  d'Hastings  ) ,  d'une  ancienne 
famille  d'Angleterre,  comblée  des  bien- 
faits de  Guillaurae-le-Conquéranf  ,  qui 
lui  donna  des  terres  dont  elle  jouit  en- 
core ,  est  fils  du  premier  comte  de 
Moira  et  de  sa  troisième  femme  Elisa- 
beth Hastings.  Né  en  Irlande  le  7  décem- 
bre 1754  ,  le  comte  de  Moira  ,  alors  lord 
Rawdon  ,  y  reçut  une  brillante  édu- 
cation ,  et  fit  îun  voyage  sur  le  confi- 
nent aussitôt  après  ;  puis  s'embarqua 
pour  FAmé/ique  ,  où  les  hostilités 
contre  les  Etats-Unis  avaient  déjà  com- 
mencé. Il  combattit  en  qualité  de  lieu- 
tenant de  grenadiers  ,  à  la  fameuse  ba- 
taille de  Buuker's-  hill;  six  soldats  de  sa 
compagnie  et  lui,  furent  les  seuls  qui  ne 
fui eut pas  blessés; il  reçut  deux  coups  de 
frai  sou  bonnet.  Sa  bravoure  daua cette 
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affaire,  lui  mérita  lesplus  grands  éloges  de 
la  part  du  général  Burgoyne,  qui,  dans 
ses  dépêches  au  gouvernement,  présenta 
le  jeune  lord  Rawdon  comme  l'un  des 
ofiieiers  les  plus  distingués  de  l'armée 
anglaise.  Il  se  trouvait  à  l'assaut  donné 
au  fort  Clinton ,  ei  s'y  comporta  avec 
courage,  ainsi  que  dans  plusieurs  antres 
affaires,  ce  qui  lui  valut  un  avancement 
extrêmement  rapide;  car,  en  1778» 
n'ayant  pas  encore  vingt-quatre  ans,  il 
était  lieutenant-colouel.  l'eu  de  temps 
après,  il  fut  nommé,  après  la  démission 
du  géuéral  Howe ,  adjudant-général  de* 
forces  anglaises,  commandées  par  sir 
Henri  Clinton.  Lord  Rawdon  rendit  do 
grands  services  à  l'armée ,  dans  sa  re- 
traite à  travers  les  Jerseys  de  Philadel*- 
phie  à  New-York,  et  dans  l'action  qui  eut 
lieu  à  Moutmoulh.  Il  s'embarqua  ensuite 
avec  ses  troupes  pour  Cbarlestown ,  et 
assista  au  siège  de  cette  place ,  où  il  mon- 
tra tant  d'expérience  ,  de  jugement  et 
une  valeur  si  extraordinaire,  que,  malgré 
sa  jeunesse,  il  reçut  le  commandement 
d'un  corps  séparé  ,  dans  la  Caroline  mé- 
ridionale ,  et  y  contribua  au  gain  de  la 
bataille  de  Camden,  en  1780.  Après  cette 
affaire ,  lord  Cornwallis  le  laissa  dans  la 
Caroline  méridionale  pour  tenir  tête  aux 
généraux  américains;  il  obtint  quelques 
avantages  sur  le  général  Greene,  en 
J781  ;  mais  les  affaires  des  Anglais  com- 
mençant à  décliner ,  et  lord  Cornwallis 
étant  tombé  malade,  lord  Pawdon  fut 
chargé  de  diriger  la  retraite  de  l'armée 
anglaise.  Il  la  conduisit  d'abord  à  Cam- 
den ,  qu'il  fut  obligé  d'évacuer  pour 
revenir  à  Cbarlestown.  Ce  fut  pondant 
son  séjour  dans  celte  place  qu'il  fit  tra- 
duire devant  une  cour  d'enquêtes  ,  le 
nommé  Isaac  Hayne»,  Américain,  qui 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté  ,  pour 
avoir  cherché  à  soulever  des  milices  à  la 
solde  de  l'Angleterre.  Les  attaques  les 
plus  virulentes  furent  lancées  contre  lui 
a  cette  occasion  $  on  l'accusa  presque  d'a- 
voir commis  un  assassinat;  et  le  duc  de 
Richmond  en  parla  avec  beaucoup  d'ai- 
greur à  la  chambre  des  pairs.  A  son  re- 
tour en  Angleterre,  lord  Rawdori  eut 
une  vive  explication  avec  le  duc  de  Rich- 
mond ,  qui  fut  obligé  de  se  justifier  de 
ce  qu'il  avait  si  imprudemment  avan- 
cé. Avant  de  quitter  l'Amérique  ,  lord 
Rawdon ,  quoique  malade  ,  dirigea  de 
sa  voiture  la  retraite  des  troupes  an- 
glaises j  mais,  son  mal  empirant,  il  lut 
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forcé  «le  s'embarquer  pour  l'Angleterrf. 
Le  vaisseau  qu'il  montait  ayant  été  pris 
par  la  frégate  française  la  Glorieuse ,  il 
fut  conduit  à  Brçst.  Mais  il  recouvra 
bientôt  sa  liberté  et  arriva  en  Angleterre, 
où.  Je  roi  le  créa  pair  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  le  nomma  son  aide-de-camp.  A 
la  mort  de  son  oncle,  le  comte  d'Hun- 
tingdon  ,  il  hérita  de  tous  ses  biens, 
et  obtint  du  roi.la  permission  de  pren- 
dre le  nom  et  les  armes  de  cette  il- 
lustre maison.  Son  père  étant  mort  le  ao 
juin  1703  ,  il  lui  succéda  dans  le  titre  de 
comte  Moira.  Vers  la  fin  de  cette  même 
année,  il  fut  chargé  de  commander  un 
corps  eu  partie  composé  d'émigrés  fran- 
çais ,  destiné  à  secourir  les  Vendéens.  Il 
partit  le  Ier.  décembre  de  Porstmoutb,et 
t>e  dirigea  vers  les  côtes  de  France;  mais 
les  royalistes  ayant  manqué  leur  attaque 
sur  Granville,  et  ses  premières  communi- 
cations avec  eux  étant  tombées  entre  les 
mains  des  républicains ,  il  ne  put  débar- 
quer, tint  encore  quelque  temps  la  mer, 
et  rentra  à  Porstmouth,  lorsqu'il  apprit 
que  l'entreprise  des  Vendéens  avait  en- 
tièrement échoué.  Il  quitta  ensuite  le 
commandementde  cette  armée,  au  graud 
regret  des  émigrés.  Le  i  \  février  1794» 
il  parut  à  la  chambre  des  pairs  ,  et,  dans 
un  discours  très  noble  ,  justifia  la  con- 
duite qu'il  avait  tenue ,  et  réfuta  plusieurs 
inculpations  qu'on  s'était  permises  contre 
lui.  Dans  le  mois  de  juin,  il  reçut  un 
commandement  dans  les  Pays-Bas  ,  sous 
les  ordres  du  duc  d'York,  mais  il  ne  le 
conserva  pas  long-temps ,  ayant  été  rem- 
placé par  le  général  Abercrombie.  Il  re- 
tourna en  Angleterre  et  resta  sans  acti- 
vité quoique  pourvu  du  commandement 
de  Souihampton ,  jusqu'au  milieu  de 
1795,  qu'il  fut  chargé  de  soutenir  l'expé- 
*  dition  entreprise  par  un  corps  d'émigrés 
français  ,  sous  la  conduite  du  comte  de 
Puisaye,  expédition  qui  se  termina  si 
malheureusement  à  Quiberon.  L'avis  de 
lord  Moira  était  entièrement  opposé  à 
cette  entreprise.  Il  parla  vivement  con- 
tre la  réunion  de  l'Irlande  et  de  l'Augle- 
lerre  ,  proposée  en  1799,  et  se  IMOnlra 
constamment  opposé  au  ministère.  Dans 
fa  séance  de  la  chambre  des  pairs,  du  VkO 
juin  i8o3,  ils'éleva  contre  le  plan  de  dé- 
fense adopté  par  les  ministres ,  et  pro- 

Îiosa  de  le  changer  dans  toutes  ses  parties. 
I  fut  cependant  nommé  à  cette  époque 
commandant  en  chef  des  forces  anglaises 
en  Ecosse ,  et  consiable  de  la"  tour.  Eu 
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1805,  il  obtint  l'emploi  de  lord-liettlé-» 
nant  d'Irlande  ,  à  la  suite  de  la  ré  con- 
ciliation du  roi  avec  le  prince  de  Galles, 
à  laquelle  il  avait  beaucoup  contribué. 
Après  la  mort  de  M.  Pitt,  il  eut  ,  eu 

1 806 ,  sous  le  ministère  de  Fox  ,  la  place 
de  grand- maUre  de  l'artillerie.  Le  11 
juillet  de  la  même  année  ,  il  parla  en 
faveur  du  bill  d'exercice»  dit  qu'on  en 
avait  mal  interprété  le  sens,  fit  valoir  les 
avantages  de  cette  mesure,  et  en  vota 
l'adoption-  L'année  suivante ,  il  éleva  la 
voix  en  faveur  de  l'abolition  de  la  traite 
des  noirs  et  de  l'émancipation  des  catho- 
liques. Le  37  mai  1808,  il  proposa  de 
renvoyer  à  un  comité  d'exarnen  la  pé- 
tition des  catholiques  d'Irlande,  dont  il 
appuya  les  conclusions-  Dans  le  mois  de 
février  181 1 ,  il  censura  vivement  la  con- 
duite de  M.  Wellesley  Pôle  dans  ses  fonc- 
tions de  secrétaire  du  gouvernement  d'Ir- 
lande; il  lui  reprocha  des  actes  arbitrai- 
res, et,  leai  avril  181  a,  la  question  de 
l'émancipation  des  catholiques  ayant  en- 
core été  présentée ,  il  défendit  avec  cha- 
leur la  justice  de  leurs  droits.  L'ami- 
tié particulière  que  le  prince  de  Galles 
porte   au  comte  Moira  ,  faisait  dési- 
rer à  ce  dernier  une  .occasion  de  pou- 
voir lui  être  agréable  ;  cette  occasion  se 
présenta  en  janvier  1 8 1 4  *  •*  lord  Moira 
fut  nommé  gouverneur-général  des  pos- 
sessions anglaises  dans  les  Indes  orienta- 
les. Il  s'embarqua  à  Porstmouth ,  le  19 
avril  suivant,  et  arriva  à  Calcuta ,  où  il 
fit  une  entrée  solennelle.  Lord  Moira  cé- 
lébra à  Calcuta,  en  juin   18 1 5  ,  l'anni- 
versaire de  la  naissance  da  roi  d'Angle* 
terre,  avec  des  fêtes  plus  magnifiques 
qu'on  n'en  avait  vu  dans  l'Inde  depuis 
les  temps  du  grand  mogol.  Il  pensait , 
d'après  une  politique  bien  éclairée  ,  que, 
pour  maintenir  la  considération  du  nom 
anglais  parmi  ces  innombrables  nations 
gouvernées  par  une  poignée  d'européens, 
il  convient  de  frapper  leur» yeux  de  toute 
la  pompe  d'une  cour  royale  j  aussi  ne  pa- 
raissait-il en  public  que  précédé  d  un 
chambellan,  d'un  capitaine  de  ses' gardes, 
de  plusieurs  aid^s  de-camp,  écuyers,  etc. 
Les  dépenses  de  sa  maison  étaient  im- 
menses. Il  fit,  en  181  5,  un  voyage  à  tra- 
vers rindoslan  jusqu'à  la  rivière  de  Set- 
ledje,  limite  actuelle  des  Indes  britan- 
niques. Dans  le  mois  de  décembre  de  la, 
même  année,  par  un  ordre  du  jour  daté 
du  fort  "William  ,  lord  Moira  proclama 
le  ffiajor-  général  William  Graut  Ht», 
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Commandant  des  forces  britanniques  à 
l'île  de  Java  et  dépendances.  Lu  juillet 
jSiG,  il  Ht  connaître  au  gouvernement 
dansées  dépêches,  que  Scindia  était  à 
Gwalinr  avec  sou  année;  que  le  Radjah 
du  Bérar.  y  était  aussi  avec  la  sienne;  lue 
Tarniéc  de  Madras,  forte  >!e  trente  mille 
nommes,  riait  a  Ehchpotir  dans  le  Dé- 
can  ,  et  que  les  troupes  auxiliaires  du  Ni- 
tuun  et  du  Peishwa  se  trouvaient  à  Jaulna. 
îl  annonçait  eu  même  temps  que  l'armée 
de  Bombay  était  près  d'agir,  et  que  la  fa- 
mille captive  du  roi  de  Candy,  venant 
de  Colombo  ,  avait  été  débarquée  à  Mai 
drai  et  envoyée  à  Vellore.  Lotd  Moira 
crut  devoir  déclarer  la  guerre  aux  mon- 
tagnards du  Népaul  ;  il  a  obtenu  depuis 
peu  de  grands' avantages  sur  ces  peuple» 
guerriers,  qui  lui  ont  envoyé  line  dépu- 
.  talion  pour  demander  la  paix.  Lord  Moi- 
ra a  épousé  pendant  son  séjour  en  Lcosse, 
Flora  Campbell,  ui!«*  unique  du  feu 
comte  de  Loudoun.  11  a  publié  :  I.  Dis- 
cours  sur  l\Uat  lemble  et  alarmant  de 
l'Irlande  ,  in-8«.,  1707-  ÏL  Lettres  au 
colonel  Mac-Mahoit  sur  le  changement 
du  ministère ,  in -8°.,  1 7 ;8 -  / 

MOLARU  (  Clauoe.-P.  ) ,  ingénieur  , 
«le  farad  mie  des  sciences  ,  section  de 
mécanique  ,  et  Pun  des  conservateurs  de 
la  collection  d«  modèles  et  machines  éta- 
blie a  Saint-M  irtin-des-champs  ,  sous  le 
nom  de  Conservatoire  des  arts  et  métiers , 
est  né  aux  environs  de  St. -Claude  ,  de 
parents  pauvres  qui  l'occupèrent  d'a- 
bord à  garder  les  troupeaux.  On  sait  que 
les  bergers  de  cette  contrée  font,  avec 
leurs  couteaux  et  sur  le  tour,  pendant 
l'hiver  ,  toutes  sortes  d'ouvrages  de 
sculpture.  Le  jeune  Molard  déploya  de 
bonne  heure  un  talent  si  remarquable  , 
qu'étant  venu  à  Paris,  où  l'on  sut  l'ap- 
précier, il  fit  un  grand  nombre  de  décou- 
vertes en  mécanique,  entre  auties  celle 
d'une  roue  à  augets  ,  dont  l'«xe  est  muni 
d'une  manivelle  à  quatre  coudes  condui- 
sant chacun  un  tirant  qui  se  prolonge 
à  la  distance  nécessaire  ,  et  qui  offre 
pour  résultat  la  possibilité  de  faire  mou- 
voir plusieurs  leviers  à  une  grande  dis- 
tance du  moteur  commun.  Il  inventa  aussi 
des  moulins  à  blé  portatifs  et  une  machine 
à  polir  les  ardoises.  Ses  connaissances  dans 
tout  le  détail  des  fabriques  et  manufac- 
tures le  firent  appeler  à  la  confection 
des  tableaux  du  Maximum ,  monument 
curieux  pour  connaître  les  détails  des 
produits  de  l'industrie  française.  On  a 
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encore  de  lui  :  Description  des  machi- 
nes et  procède1*  spécifies  dans  les  bre- 
vets d'invention  ,  tome  icr.  ,  18 ta  , 
in-4°.  M. Molard  a  fait  à  la  société  d'en- 
couragement ,  dont  il  est  un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  ,  un  grand  nom- 
bre de  rapports  sur  diverses  machines 
et  invention  nouvelles  \  on  peut  les  \o\r 
dans  les  bulletins  de  celte  compagnie. 

C.  c. 

MOLE  {Le  comte  L  ns-MATiiinu  )  , 
seul  héritier  de  cet  illustre  nom,  est  n« 
en  1780  du  président  Molé  du  Cliam- 
platreux,  assassiné  révohuionnairenient 
eu  I7<>4  et  d'une  D"e.  de  La  moignon  ,  qui 
donne  depuis  plusieurs  années  à  Vannes 
de  grands  exemples  de   charité  clirèj— 
tienne.  Au   commencement  de    1S06  , 
il  fit  paraître  des  Kssuis  de  morale  et  d& 
politique,  qui  fui  eut  jugés  diversement. 
M.  de  r  notariés  en  fit  un  graud  éloge  dans 
le  Journal  des  Débats.  Peu  après,  M- 
Molé  fui  nommé  auditeur  au  conseil,- 
délai,   puis  maître  des  requêtes.  Lu 
•cette  qualité,  il  fut  un  des  commissaires 
chargés  de  recueillir  des  informations 
sur  l'état  des  Juifs  en  France,  et  fit,  «à  ce 
sujet,  un  travail  complet  et  fort  impar- 
tial. En  j8o8,  il  passa  à  la  préfecture  de 
Dijon;  un  an  après,  fut  rappelé  à  Paris 
comme  conseillerai'  état,  et  à  la  fin  de 
1809  ,    devint   directeur  -  général  des 
ponts  et  chaussées.  En  i8;3,  le  porte- 
feuille du  ministère  de  la  justice  lui  fut 
d'abord  confié  par  intérim  y  puis,  après 
la  retraite  du  duc  de  Massa,  il  devint 
grand  -  juge  ,  et  continua  fie  l'être  pen- 
dant le  peu  de  mois  qui  s'écoulèrent 
jusqu'au  moment  de  la  première  res- 
tauration. C'est  en  celte    qualité  qu'il 
accompagna   Marie  -  Louise   à  l>loi3  > 
à  la  fin  de  mars   i8t/t  M.  M^lé  M  fut 
d'abord  appelé  à  aucune  fonction  sous 
le  gouvernement  du  Roi;  il  fut  seulement 
placé  dans  le  conscA  municipal  de  Vains  , 
et  il  signa  avec  ce  couse \\  V adresse  qui  *ut 
présentée  a  S.  M.  quelques  |Ours 
le  20  mats.  Le  soir  de  l'arrivée  de  huo- 
naparie ,  il  ne  se  rendit  poiut  a»  cU*' 
teau  avec  les  anciens  ministres  du  gou- 
vernement impérial  ï   Huonaparte  J  en- 
voya quétir,    et  le  pressa  dépendre 
le  portefeuille  de  In  justice,  de  se  charger 
du  ministère  de  l'intérieur,  o*«  •»«  I»a^ 
aux  affaires  étrangères.  Le  voyant  per- 
sister dans  ses  re  fus,  il  1«»  ei>l0,Snlt  a9 
redevenir  directeur-général  *lcsPon" 
chaussçes.  Peu  de  jours  après,  M.  mm* 
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refusa  de  signer  la  déclaration  du  conseil- 
d'état  du  ?5  mai  (  Voy.  Defermoa);  il 
quitta  même  la  séai.ce,  pour  ne  prendre 
aucune  sorte  de  part  à  la  délibération. 
Cependant  Buon  parte  le  plaça  sur  la 
liste  de  sa  chambre  drs  pairs.  M  Molé, 
qui  était  allé  aux  eaux  de  Ploinbiiies, 
écrivit  de  là  pour  s'excuser  de  siéger.  Au 
retour  du  Itoi,  il  fut  nommé  conseiller- 
d'état  et  directeur  -  général  des  ponts- 
et-chaussées,  puis  fut  compris  dans  la  pro- 
motion des  pairs  de  France,  du  17  août 
1 S 1  S.  Il  fut  placé  en  18 '5  dans  plusieurs 
commission!  de  la  chambre,  notamment 
dans  celle  qui  rédigea  le  règlement  judi- 
ciaire pour  la  cour  des  pairs.  A  la  ses- 
sion suivante,  il  fut  nommé  secrétaire. 
Ses  opinions  sur  les  élections  et  sur  les 
journaux  ont  été  fort  remarquées.  Au 
mois  d'août  1817,  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  la  marine  ,  eu  remplacement 
de  M.  le  maréchal  Gonvion  St.-Cyr, 
appelé  au  ministère  de  la  guerre.  Dans 
la  session  de  1818  ,  il  présenta  à  la 
chambre  des  pairs  la  loi  sur  la  liberté 
de  la  presse.  Ses  Essais  de  morale  et 
de  politique  ont  eu  deux  éditions.  L'au- 
teur a  ajouté  h  la  seconde  uue  Vie  de 
Mathieu  Molé,  son  aïeul.  F. 

MO  LINE  (  rimas-  Louis) ,  an- 
cien avocat  à  Montpellier,  a  publié: 
I.  I.a  Lottisiade ,  ou  le  Voyage  de  la 
Terre-Sainte,  poème  héroïque,  1763, 
in-8".  IL  Les  amours  champêtres  , 
contes,  1764  f  in-8».  M.  Ode  sur  la 
mort  de  Mer.  le  Dauphin ,  1 76(1,  in-8°. 
IV.  Eloge  historique  de  J.  de  Gassion , 
maréchal  de  France,  1766,  in-8".  V. 
Histoire  du  grand  Pompée ,  1777,2  vol. 
in-is.  VI.  Cantate  pour  la  naissance 
du  roi  de  Home  (daus  les  Hommages 
poétiques  de  Lucet  ).  VII.  Un  gr.nd 
nombre  d'opuscules  poétiques  ou  dra- 
matiques ,  dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  les  Siècles  littéraires,  par  Déses- 
sarts.  —  Moliite  (  J.-C.  )  ,  a  publié  la 
Création,  poème  traduit  de  l'hébreu  ,  en 
vers  français,  i8o5,  in-8".  Ot. 

MOLITERNO  (  Le  mince  ne),  fils 
du  prince  de  Marsicn-Nuovo,  ambassa- 
deur de  Naples  à  Turin,  où  il  fut  élevé, 
servit,  en  1794,80ns  les  ordres  du  géné- 
ral Féderici,  en  Lombardie,  et  s'y  dis- 
tingua par  sa  valeur.  On  croit  que 
ce  fut  alors  qu'il  perdit  un  œil  sur  le 
champ  de  balailie.  De  retour  auprès  de 
son  souverain  ,  :!  fut  récompense  p..r  la 
'«barge  do  gentilhomme  de  sa  çbaujbr*. 
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Lorsque  les  Français  pénétrèrent  de  non* 
veau  en  Italie,  le  prince  de  Moliternu 
leva  à  ses  frais  deux  légimentsde  Cava- 
lerie,  qu'il  commanda  en  personne.  La 
marche  de  Ciiumpionnet  vers  Naples 
lui  fournil  bientôt  l'occasion  de  jouer  un 
plus  grand  1  ôîc  :  il  montra  d'abord  beau- 
coup de  zèle  pour  la  cause  royale,  et  fut 
chargé  de  s'opposer  aux  progrès  de  l'en- 
nemi. Cependant  le  départ  du  roi  pour  la 
Sicile,  l'audace  des  patriotes,  la  certitude 
de  ne  pouvoir  repousser  les  Franrais,*|. eut- 
être  même  I  ambition,  l'engagèrent  à  prê- 
ter l'o.  eille  aux  sollicitations  des  conjurés, 
et  il  fut  déclaré  secrètement  généralis- 
sime des  forces  napolitaines.  Le  général 
Mark,  qui  conçut  tics  soupçons,  le  fil  ar- 
rêter; mais  le  peuple  et  les  soldats,  dont 
il  possédait  la  faveur,  le  mirent  en  li- 
berté. L'approche  des  Français  ne  fit 
qu'ajouter  a  son  pouvoir;  tous  les  par-* 
tis  se  tournèrent  vers  lui,  et  il  se  dé- 
termina à  traiter  secrètement  avec  Cham- 
pionnet,  pour  lui  ouvrir  l'entrée  de  Na- 
ples. Confirmé  dans  son  grade  de  général  , 
mais  n'ayant  plus  de  soldats  à  ses  ordres, 
affligé  des  divisions  qui  déchiraient  sa 
patne  ,   il  tint   quelques  conciliabules 
secrets  pour  aviser  aux  moyens  d'y  re- 
médier. Les  Français,  instruits  de  ses 
projets,  l'exilèrent  d'une  manière  hono- 
rable en  le  nommant  ambassadeur  de  la 
nouvelle  république  près  le  directoire 
exécutif.  Celte  circonstance  lui  sauva  la 
vie,  qu'il  eût  s. tus  doute  perdue  après  la 
reprise  de  Naples  par  le  cardinal  Rulîb. 
Il  paraît  qu'il  vécut  depuis  dans  la  re- 
traite ,  ayant  cependant  fait  un  nouveau 
YOyage  à  Paris  en  1803.  Mais  les  événe- 
ments de  1814,  qui  replacèrent  la  dynas- 
tie des  Bourbons  sur  les  trônes  de  France 
et  d'Espagne  ,  lui  ayant  donné  l'espoir 
que  celui  de  Naples  serait  aussi  rendu  à 
celte  famille  ,  le  prince  de  Moliteruo  J 
travailla  de  tout  son  pouvoir  à  Rome, 
où  il  se  trouvait.  Son  projet  était  de  fo- 
menter une  insurrection  parmi  les  trou- 
pes napolitaines  qui  occupaient  une  par- 
tie des  étals  de  l'Eglise  ;  tuais  Murât  en 
fut  instruit ,  et  demanda  l'éloignernent  du 
prince  de  Moliternu  au  pape,  qui  n'osa 
le  refn-er  B.  M. 

MOL1TOR  (Gabriel-Jeah-Josefh), 
lieutenant-général  ué  àllayange  en  Lor- 
raine ,  le  7  mars  i773,av»ità  peine  oui  ses 
études  lorsque  la  révolution  éclata.  En- 
tré au  service,  il  obtint  un  avancement 
rapide,  et  du  grade  de  capilaiue,  qu'd 
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QftCupalt,  «»n  T791  ,  au  4e-  bataillon  de  la 

Mu><-iie,il  s'i  l-vaà  celui  «t'a  Ijitdanl-gé- 
ner.il  c  11  i  7 <  3 .  llîiten  cette  qualité  toutes 
les  c.uupag ..es  de  l'armée  de  la  Moselle 
et  «lu  ttttin,  \  reçu)  plusieurs  blessures 
grave*  «t  Jevul  ,  »mi  1  ;<)<),  gênerai  de 
fuigade.  'i  passa  alors  *  farinée  il  Hel- 
▼étie  >oys  les  (i  Jrts  Je  Mas*éna  ,  qui 
avait  dev..ut  lui  Pat  niée  russe  de  Sou- 
Warow  Le  général  Molitor  eut  à  sou- 
tenir un  gi  nid    nombre  de  combats 

cl  ;<  us  la  v.ill  e  de<*laris  qu'il  était  ch.  rgé 
d»  défendre.  Souwarov,  pressé  de  tous 
coies  par  M  isséna ,  chercha  a  pénétrer 
dans  celte  vallée  pour  y  fa.re  s>  jonction 
ai  ce  d'autres  troupes  russes  dont  il  igno- 
rait la  dVl'a.ie  Sou  avant-garde  attaqua 
defiont  .<•  g  lierai  VlnlUbr,  tandis  que 
celui-ci  éia  «  en\  ironné  *wv  sa  gauche  et 
Ses  derrières  de  deux  coips  d  année  au- 
trichiens. Sommé  de  se  rendre  ,  il  répon- 
dit à  Po.liciei  parlementa. re  :  «  Ce  n'est 
x>  p.-is  moi  qui  me  rendrai ,  re  sera  unis.  » 
Il  soutint  en  ellei  un  combat  conté  uel 
fend  a. ,i  s  \  jours,  -Vin;  ara  six  lois  du 
pont    de  IVoëfels,  et  s'y  maiuti.it  enfin 
après  l  i  i'i  vioiincc  la  plus  v.ie.  Lorsque 
Sou  warow    «  .  <•  UM   sa  retraite,  le  gé- 
«éiai  Alolitoi   le  poursuit  it,  et  e  ntama 
son  arrierc-^arde  deu\  lois.  Cet  exploit 
lui  valut  de  la  p  u  t  do  commandant  eu 
chef  VI asséna  une  lettre  1res  SitteU  e.  ïl 
revint  à  L'armée  du  Khin,  prie  part  a  la 
bataille  de  Mue  ki  ch,  et  contribua  à  la 
"Victoire  en  u  ar»  !>.»nt  au  pas  de  charge 
sur  une  position  imp  u  tante  dont  il  s'eui- 
para.  A  la  tète  de  la  division  des  flan- 
queurs  de  la  droite  de  l'armée,  il  for- 
ça de  nouveau,  dans  plusieurs  autres  ac- 
tions, les  lignes  des  Autrichiens,  à  Goè't- 
ziz,  à  R.uikwiïl  ,  à  Aheusial.  Ces  suc- 
cèsassurèrent.  a  l'armée  française  une  com- 
munication directe  a\ec  l'armée  d'Italie, 
principal  but  de  l'opération  dont  était 
charge  le  général  Molitor.  Il  continua  de 
commander  la  première  dîiision  de  l'aile 
<lrn;ie,sous  les  ordres  de  Lecourbe  ,  cou- 
vrit la  haute  Bavière  et  la  Sonabe  ,  et 
contint  I'.  île  gauche  de  l'armée  autri- 
chienne qui  occupait  le  Tyrol.   Le  4 
fri-naire  an  ix  ,   il  obtint  le  grade  de 
général  de  division  ,  dont  il  faisait  de- 
pou  long  -  temps    les  fonctions.   A  la 
j>.!\  ,  il  fut  nommé  gouverneur  de  la 
h*,    division  militaire.  En   180^1  il  fut 
••'opîoye  en  Italie  confie  les  Busses  et 
Jes   Monténégrins  ,   s'empara  des  bon- 
<ckes  du  CalUro ,  et  fui  lait  grand-of- 


licier  de  la    Légion-d'honnéur  le  a5 
juillet  1806.  En  1808,  il  fut  autorisé  à 
porter  la   décoration  de  commandeur 
de  l'ordre  de  Bade,  fit  la  campagne  de 
1809  «  outre  l'Autriche,  et  pas^a  l  ui»  des 
premiers,  le  a(i  mat,  dans  l'île  de  Lobau» 
Le  lendemain,  il  se  distingua  encore  au 
combat  de  Gruss- Aspern.  Il  commandait 
les  troupes  fi  ança  se>en  H  Mande  en  18 1 3, 
lorsque  les  allies  s  approchèrent  de  cette 
contrée.  Le  12  ja  vier  i8t/j,  il  écrivit  au 
ministre  de  la  gu  ire  que  la  publication 
du  viugi-neuvicine  bulletin  avait  porté 
au  plus  haut  degré  l'ardeur  et  le  dé- 
vouement de  si  s  soldats  pour  l'empe- 
reur. Cependant  il  tenta  vainement  à  cette 
époLjue  de  défendre  la  Hollande.  La  déser- 
tion des  troupes  étrangères, l'insurrection 
qui  éclata  à  la  Haye  et  dans  plusieurs 
autres  villes ,  le  forcèrent  à  la  retraite, 
et  il  évac  ua  re  pays,  n'y  laissant  que  de 
faibles  garnisons.  Au  retour  du  Roi,  il 
fut  nommé  chevalier  de  Si  I. on, s,  ins- 
pecteur-général d'infanterie  le  Ier.  juin^ 
et  grand-croix  de  la  Légion-d'honneur 
le  11  janvier  181 5.  Au  mois  de  mai  do 
cette  année,  le  général  Molitor  fut  chargé 
d    commander  et  organiser  dans  la  5e. 
division  les  gardes  nationale-,  qu'il  con- 
duisit en  Alsace.  II  fit  aussi  partie  de  la 
chambre  des  pairs  de  Ruou.iparte  ,  et  fut 
nommé  gouverneur  du  palais  impérial  do 
Strasbourg.  Il  cessa  (l'être  employé  après 
le  second  retour  du  Roi.  C.  C. 

MOLLEKUS  (  DK  ) ,  était,  en  181 1, 
dépuié  des  Bouches-de-la-Mcuse  au  corps- 
législatif.  U  fut  ch.-rgé  d'y  présenter  lo 
budget  de  cette  année,  et  prononça,  à 
cette  occasion,  un  discours  fort  étendu, 
où  il  présenta  le  tableau  le  plus  séduisant 
«le  l'état  des  finances  de  l'empire  ,  ta- 
bleau qu'il  termina  par  de  pompeuses 
félicitations  sur  la  naissance  du  roi  de 
Home.  Le  rapport  de  M.  de  Mollerus  % 
qui  fut  aussitôt  converti  eu  loi  ,  essuya 
de  vives  critiques  en  Angleterre. Un  jour- 
nal (  The  Day  )  se  fit  surtout  remar- 
quer par  une  sortie  violente  contre  ce 
budget  et  celui  qui  l'avait  présenté.  M.  do 
Mollerus  faisait  encore  partie  ,  en  18 1?»  » 
du  corps-\éçùs\av.U\  \»\  séparation  de  sou. 
pays  d'avec  \a  "France  empêcha  qu?il 
n'y  fut  élu  de  nouveau  -,  mai*  le  roi  des 
Pays -Ras  le  nomma  conseWW  d'état  , 
et  depuis  ,  au  mois  de  février  lolj  $ 
secrétaire  -  d'état  et  vice  -  président  du 
conseil,  place  qu'il  occupe  encore  au- 
jourd'hui. C  C" 
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MOLLE  VAUT  (CiiAM.rs-Lom») ,  né 
4  Nanci,  en  1777,  fils  de  Mollevaut,  bâ- 
tonnier des  avocats  de  cette  ville  ,  dé- 
puté à  la  Convention  nationale,  et  mort 
en  1 S 1 5 ,  est  un  des  élèves  et  fut  ami  du 
célèbre  Dansse  de  Villoison.  Il  s'est  d'a- 
bord voué  à  renseignement  ,  et  s'est 
également  distingué  par  ses  talents  dans 
la  prose  et  dans  la  poésie.  Ses  traduc- 
tions de  Salluslc  et  de  Virgile,  dont  les 
journaux  ont  rendu  le  compte  le  plus  fa- 
vorable, se  sont  fait  remarquer  par  une 
grande  précision  et  par  une  exactitude  ri- 
goureuse.Il  a  traduit  en  verspresque  tons 
les  poètes  érotiques  latins:  et,  après  s'être 
«•xercé  dans  le  genre  de  l'élégie  par  une 
aussi  heureuse  étude  des  anciens,  il  en  a 
publié  un  recueil  où  ,  se  livrant  à  ses 
propres  inspirations,  il  s'est  montré  pé- 
nétré de  ses  modèles.  Quelques-unes  de 
nés  traductions  ont  eu  plusieurs  éditions. 
En  1816,  M.  Mollevaut  ,  qui  était  cor- 
respondant de  l'académie  des  sciences 
depuis  plusieurs  années  ,  en  fut  nom- 
mé membre  par   l'ordonnance  royale 
qui  organisa  ce  corps  savant  sur  de 
nouvelles  bases.  On  a   de  lui  :  1.  Les 
Amours  d'/Jéro  et  ijéandre,  poème  de 
Musée,  grammairien,  traduction  libre, 
3  8o5,  in -8°.  IL  Elégie*  de  Tibullc, 
traduites  en  vers,  180O,  in-8°.;  5e.  édi- 
tion, 1816,  in-)8.  111.  Guerre  de  Ju~ 
gurtha  et  Conjuration  de  Catilina,  en 
latin  et  en  français,  l8ot),  1  vol.  in- 18$ 
3r.  édition,  iS-3,  in-ia  et  in-8°.  IV. 
L'Enéide ,  traduction  en  prose,  181 0, 
2  vol.  in- 1814,  m- 12.  V.  Catulle, 
traduction  envers,  1813,  in-ia;  1816, 
in- 18.  VI.  Eloge  de  Gojfin  ,  ou  les  Mi- 
nes de  Beau jon ,  1812,  in-Av .  \  IL  Poé- 
sies, i8i3,  fiMa.VIII.*£afrtt*,  1814, 
in-8».  IX.  Elégies ,  1 8 1 G ,  in- 1 8.  X.  Elé« 
gies  de  Properce ,  traduites  en  vers  fran- 
çais, 181G,  in-18.  XL  Ode  sur  le  ma- 
riage du  duc  de  Berri .  1816,  in  8<\  Il 
a  eucoie  publié:  la  Bataille  d'Iéna , 
poème  quia  obtenu  une  médaille  d'en- 
couragement ù  Marseille  en   i£o<).  On 
trouva  dans  les  poésies  de  M.  Mollevaut 
plus  de  douceur  et  de  grâce  que  de 
force  et -de  verve.  C. 

MOLLI  EN  (  Le  comte  Frasçois-Ni- 
COtAS  ),  né  à  Rouen  ,  eu  1758, était  chef 
de  bureau  des  ferme*  générales  avant  la 
révolution.  Il  ne  parut  qu'assez  tard  après 
qu'elle  eut  éclaté,  et  devint  directeur- 
général  de  la  caisse  d'amortissement.  Il 
f«l  nommé  cou»cill«r-d«Ut  aprèa  le  18 
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brumaire  (9  novembre  1799),  et  eflfl* 
servé  dans  son  emploi.  En  janvier  1806, 
il  fut  appelé  au  ministère  du  trésor- 
pubHc  ,  en  remplacement  de  M.  Barbé- 
Marhois.  Au  mois  de  niai   tSoG  ,  M. 
Mollien  fit  un  rapport  à  l'empereur  sur 
la  situation  du  trésor  -  public  , appuvé 
de  pièces  et  de  tableaux  justificatifs.  Il 
apportait  à  l'exercice  d'une  place  aus- 
si importante  les  connaissances  les  plu» 
étendues  en  comptabilité  ,  et  ne  tiou- 
va  pas ,  à  son  entrée  au  ministère  ,  le 
trésor  -  public  en  aussi  bon  état  que  son 
prédécesseur  l'avait  reçu  après  la  bril- 
lante administration  de  M.  Dufrcsne.  II 
avait  à  combler  le  déficit  occasionné  par 
une  opération  précédente  et  malheureuse 
(  Voy.  Barbé -M  munis  ,  tom.  I  ,  pag. 
191  ,  col.  1  ).  Il  y  réussit,  et  sa  longue 
gestion  justifia  la  sagesse  de  ses  vues, 
en  mène  temps  qu'elle  prouva  ses  ta- 
lentsen  administration.  On  lui  doit,  entre 
autres  changements  heureux  qu'il  intro- 
duisit ,  l'établissement  de  la  caisse  de  ser- 
vice, qui ,  par  ses  rapports  directs  avec 
les  receveurs  -généraux,  faisait  rentrer 
par  anticipation  le  produit  de  ses  reve- 
nus aux  condition*  les  plu*  avantageu- 
ses. Le  trésor  cessa  dès -lors  de  faire 
ressources  des  obligations  qui  jusque- 
là  s'étaient  négociées  à  deux  et  demi 
pour  cent  de  perte  par  mois,  et  par  con- 
séquent cessa  aussi  de  payer  d'énormes 
frais  de  négociation.  M.  Aloliien  fut  sue- 
cessi*.  eint  nt  décoré  du  titre  c!e  comte»  , 
de  grand-cordon  de  la  Légion  -  «l'hon- 
neur et  de  la  Réunion.  Il  a\ ait  reçu  ,  eu 
1811,  l'ordre  de  P Eléphant  de  Dane- 
marck.  Ministre  du  trésor  jusqu'à  In  chute 
de  Buonaparte,  ce  fut  alors  seulement 
qu'il  perdit  le  portefeuille.  Il  demeura 
sans  fonctions  jusqu'au  retour  de  celui-ci, 
eu  ï  S 1 S  ,  époque  où  il  fut  nommé  de 
nouveau  ministre  du  trésor  -  public  et 
pair  de  France.  Il  n'a  pas  conservé  ces 
titres  après  le  second  retour  du  Koi,  et 
il  vit  retiré  dans  une  fort  belle  DJitSOn 
de  campagne  qui!  possède  près  d'Ktam- 
pes.  Sa  femrtfe  était  dame  du  palais  do 
1  impératrice  Marie-Louise.         C.  C. 

MOLLOT  (  Le  chevalier  Uccdf.s)  , 
né  eu  J7J0,,  à  Chaumont  en  Champagne, 
fit  ,  comme  officier  d'infanterie  ,  toutes 
les  campagnes  de  nos  temps,  et  parvint 
au  grade  de  lieutenant  -  colonel  et  d'of- 
ficier de  la  Légion  -  d'honneur.  Le  3o 
mars  181 1\  ,  il  était  à  Paris  avec  son  ba- 
taillon, sou»  les  ordres  du  général  Com- 
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f.iw  !  et  H  déclara  à  ses  soldats  quM 

abandonnait  le  service  de  Buonaparte 
pour  celui  du   souverain  légitime ,  et 
prêta  serment  de  fidélité  au  Roi,  entre  les 
mains  de  M.  le  comte  de  Sémallé,  Pun 
des  commissaires  de  Sa  Majesté  (  Voy. 
Skmallé  j.  Le  4  avril,  ayant  réuni  ceux 
de  ses  soldats  qui  étaient  restés  à  Paris 
et  beaucoup  d'autres,  il  les  présenta  à 
M.  le  comte  Avmand  de  Poliguac.  Cette 
conduite  lui  avant  mérité  la  confiance 
des  commissaires  royaux  ,    il   fut  en- 
voyé par  eux   aux  maiérhaux  Augc- 
îeau  et  Masséna;  et  le  général.Dupont  , 
alors  ministre  de  la  guerre,  le  chargea 
de  dépêches  pour  les  mêmes  maréchaux. 
M.  Mollot    annonça   ainsi  le  premier , 
dans  les  contrées  méridionales,  la  nou- 
velle de  la  restauration,  et  reçut  dans 
«on  voyage  le  serment  de  plusieurs  au- 
torités. Ce  fut  après  la  lecture  des  dé- 
pêches dont  il  était  porteur,  que  le  ma- 
réchal Augereau  conclut  un  armistice 
avec  les  alliés  sous  les  murs  de  Valence. 
Enfin  ,  sa  mission  lui  donna  le  pouvoir  et 
le  bonheur  d'ouvrir  les  portes  du  château 
d'If  à  plusieurs  prisonniers  que  la  poli- 
tique de  Buonapartey  tenait  enfermés.  Au 
retour  de  celui-ci  ,  et  pendant  les  cent 
jours,  M.  Mollot  se  retira  à  Dijon ,  où  il 
ue  cessa  de  donner  au  Uoi  des  preuves  de 
dévouement.  11  n'est  plus  employé  de- 
puis 101  >.  ce. 

MOLTEDO  (A.) ,  député  de  l'île  de 
Corse  à  la  Convention  ,  y  vota  la  déten- 
tion de  Louis  XVI,  et  contre  l'appel  au 
peuple.  Envoyé  en  mission  dans  le  Midi, 
il  eut  pour  secrétaire  Joseph  buonaparte, 
et  protégea  sa  famille  qui  vivait  alors 
à  Marseille  dans  la  plus  grande  détresse. 
Après  la  session,  il  entra  au  conseil  des 
cinq-cents  ,  parla,  le  5  janvier  1796, 
en  faveur  des  Corses  qui  avaient  quitté 
leur  patrie  pour  fuir  la  domination  an- 
glaise; demanda  qu'ils  fussent  nourris  et 
payés  comme  les  défenseurs  de  la  patrie  , 
et  réclama  la  réintégration  des  militaires 
et  autres  destitués  snns  motifs.  En  dé- 
cembre 1797,  le  directoire  le  nomma 
consul  de  France  à  Smyrne;  il  paraît 
qu'au  lieu  de  s'y  rendre  ,  il  alla  à  Rhodes, 
où  il  remplit  la  même  fonction  ,  et  où  il 
fut  remplacé,  en  1798,  par  Magallou. 
II  passa  ensuite  à  Alger,  en  qualité  de 
commissaire  du  directoire;  mais  le  dey 
ordonna  son   arrestation.    M.  Moltedo 
subit   une   captivité  lougue  et  rigou- 
reuse, revint  «-nsuite  en  France ,  et  ob- 
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tînt,  en  1804,  la  direction  des  droits" 
11  unis  des  Alpes-maritimes,  qu'il  conser- 
va jusqu'en  181  ! .  A  cette  époque ,  il  fut 
nommé  conseiller  à  la  cour  impériale 
d'Ajaccio;  mais  il  perdit  celte  place  en 
1816.  B.  M. 

MOMIGNY  (  Jérôme-Joseph  de  )  , 
né  à  Phihppevilîe,  en  1766  ,  d'un  pire 
qui  cultivait  les  belles-lettres  et  la  mu- 
sique ,  apprit  en  même  temps  l'alphabet 
et  la  gamme.  Dès  onze  ans  ,  il  touchait 
l'orgue  dans  une  des  églisesde  St.- Orner; 
et  à  trente  ,  il  concourut  pour  celui  de 
la  cathédrale  de  la  même  ville  ,  mais  un 
concurrent  protégé  et  moins  jeune  que  lui, 
fut  préféré.  Momiguy  vint  à  Paris  ,  où 
il  fut  accueilli  par  M.  de  Monteynard  , 
qui  Tenvoya  exercer  ses  talents  à  l'ab- 
baye royale  de  St -Pierre  de  Lyon.  H 
publia  dans  celte  ville  six  œuvres  de  So- 
nates de  piano  ,  et  mit  la  cantate  d« 
Citcéen  musique  pour  M"1*,  de  St.-Hu- 
berti.  Il  fit  aussi  les  paroles  de  la  mu- 
sique d'un  opéra  comique  ,  intitulé  la 
Nouvelle  laitière.  La  révolution  ayant 
éclaté ,  il  fut  nommé  secrétaire  d'une 
secliou  de  Lyon,  et  ensuite  officier  mu- 
nicipal. Lors  du  siège  de  celle  ville,  il 
prit  part  à  sa  défense  ,  et  lorsque  les 
Lyonnais  eurent  succombé  ,  il  se  réfu- 
gia en  Suisse.  Il  s'est  fixé  à  Paris  depuis 
1800.  Outre  la  musique  de  deux  opéra» 
qui  n'ont  pu  être  joués,  il  a  composa 
deux  oeuvres  de  Quatuors  ,  dont  plu- 
sieurs ont  été  exécutés  avec  succès  par  les 
premiers  violons  de  la  capitale.  Son  ou- 
vrage le  plus  important  est  un  Cour» 
complet  d'harmonie  et  de  composition  , 
en  3  vol.  in-8°.  ,  pour  lequel,  d'après  \m 
rapport  de  la  classe  des  beaux-arts  d<* 
l'Institut,  le  gouvernement  accorda  une 
récompense  à  l'auteur,  qui  s'est  proposé 
d'établir  sur  une  théorie  neuve  les  loi» 
fondamentales  de  la  musique.  M.  de  Mo- 
migny  u  succédé  à  MM.  Suard  et  Gin- 
guené ,  dans  la  continuation  du  Diction- 
naire de  musique  de  l'Encyclopédie  par 
ordre  de  matières.        •  E. 
MONCABRIÉ.  Foy  Peytes. 
MONCLY  (  Box-Adiuek-Jkannot), 

duc  de  Conégliano  ,  né  à  Besançon  le  3t 
juillet  1754  ,  est  fils  d'un  avocat  au  par- 
lement de  cette  ville.  Il  n'avait  pas  achevé 
ses  études  lorsqu'il  s'enrôla  dans  le  régi- 
ment  de  Conti-infanterie.  Au  bout  de  six 
mois,sa  famille  acheta  son  congé  ,  ©t  il  s'en- 
gagea de  nouveau  dans  le  régiment  d« 
Champagne,  où  H  seviit  c«mmt  jreua- 
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dier  jusqu'en  juin  1773.  Tl  fit  alors  la  prisonniers,  et  se  nul  en  comnmnicntion 

campagne  sur  h a  cotes  de   Prélatin* ,  avec  l'armée  des  Giis«<i.s.  A 1 1  i  >  a  j .  ix 
acheta  son  congé  ei  revint  à  Besançon, 
où  il  se  livra  a  l'étude  «lu  droit.  Eu  1  771 , 


de  Lum-vd  e  ,  le  gênerai  »\; «>■•«-<  y  ieçnl  le 
commandement    des  di  paileu  ci  t»  «le 
il  cul.  a  da  s  Je  corps  de  la  getidarnn  1  ie ,     fOglio  et  de  l'Adda;  lut  uor:  .»<  ,  «  13 


et  pra  rang,  en    1778,  en  qualité  de  frimaire  au  X  [  décembre  1  80  1  J- ,  p  r«  mier 
Sous-lienlenan.  de  dragons,  clans  les  vu-  inspecteur-général  lie  la  <,Ctti  urititite  II 
lontaircsde  ISas-au-àiegen.  Ce  régiment  accompagna  Buouap- rte  dan- s.  n  voyage 
composa  depuis    le  5e.  bataillon  d  u-  à   Bruxei  e»  ,    en  |tto3  ,     lui    non  nié 
fanterh  légère',  dont  M.  Moncey  devint  maréchal   d'empire  .  «n  mai   1804  ,  et 
capitaine    le   12  avril  1791.  Il  ie  c*>m-  succe-sivemeut  cln  *  «i<   la  1 1  cohorte, 
mandait  en  juin  170,3,  devant  8t.  -  Jean  grand  -  ollieicr  dcl..  la  gion  -  d'hon  eur 
J^icd-de-Port  ,  a  l'armée  des  Pyrénées  et  présideut  du  collège  électoral  du  dé- 
orientales.  Nommé  général  de  brigade ,  parleuienl  du  D>>ub».  Employé  m  ts- 
eu  avril  1 7*>4  »  rt  général  de  division  le  pagne,  en  1808,  il  marcha,  au  mois  «le 
Q  mai  suivant,  il  fut  employé  à  lai  niée  juin,  contre  les  insurges  du  royaume  de 
des  Pyrénées  occidentales  ,  concourut  à  Valence ,  les  battit  en  plusieurs  rencon- 
la  prise  de  la  vallcede  Bas'au  ,  du  fort  de  très,  et  les  poursuivit  jusqut  .sous  les 
Foiitarabie,  du  Port  du  Passade,  de  St.-  murs  de  A  aient  <  ,  où  ils  se  r«  iiferm»  rent. 
Sébadieu  et  de  ïoiosa,  et  lui  proposé  Ayant  enu  épris  «le  les  en  chas**  1,  il  j  j>  ta 
pour  général  en  chef  de  l'armée .  Le  17  des  bombes  et  des  obus  pennaul  sept 
^octobre,  il  remporta  une  victoire  impor-  h-  lires;  mais  la  résistance  qu  il  <  pi  oui  a 
tante  entre  Lecumbery  et  Villa-Nota,  le  força  deftcctuei  sa  retiaiie  sur  Al- 
prit  aux  Espagnols  deux  mille  cimj  cents  nu.11/  .  Il -e  distingua  de  nouveau  an  mois 
prisonniers y cinquante  canons,  deuxdra-  d'octobre,  sur  la  rive  gauche  d«  l'Ebre, 
peaux,  plusieurs  magasins  et  la  riche  ma-  et  en  jainiei  et  lévrier  uSot),  ;.u  sie  e  de 
iiulacturc  d'irat)  et  d'Orba_\  cette ,  é»a-  Sarragosse ,  défendu  par  le  gér.ëia!  Pa- 
lliée plus  de  3o  million-  La  conquête  de  lafox.  Rappelé  en  Fiance,  l«  marécbal 
la  Naxarre  espagnole  im  aussi  le  résultat  Moncey  prit  le  commandement  de  Tar- 
de cette  victoire.  Appelé,  par  d<  ci  et  du  niée  «le  rescrw  du  Nord,  en  septembre 
3  mars  17^5 ,  au  commandement  en  chef  1809,  et  établit  son  quartier  génér..!  à 
de  l'armée  des  Pyrénées  occidentales,  le  Enic.  fl  iii  les  campagnes  de  1 8  ;  2  et  i8i3", 
g<  néral  Moncey  obtint  ue  nouveaux  suc-  fut  nommé  ,  le  8  janvier  181 4  s  niajor- 
cès  à  Castellane,  a  Villa-heal,  à  Mont-  général  commandant  en  second  de  la 
Dragon,  à  Eybar,  à  bilbau,ct  signa  Ja  garde  nationale  parisienne,  ei  protesta  à 
paix  à  Saint-Sébaslieu.  avec  le  marquis  Buonaparie ,    lors  de  son  départ  pour 
d'Iranda  ,  négociateur  envoyé  par  le  ca-  l'armée,  qu'il  veillerait  avec  un  nouuan 
Liuet  de  Madrid.  Il  lut  nommé,  le  1er.  zèle  au  salut  de  l'empire  et  à  la  sûre  é  du 
septembre    79^,  au  commandement  de  dépôt  «|u'il  commetiait  à  la  garde  des  Pa- 
Parniee  des  cotes  de  Brest ,  et  passa,  en  risiens.  Eu  etlet,  on  le  vit,  dans  la  jotir- 
3796,  à  celui  de  la  11e.  division  mili-  née  du  3t  mars,  d>  ployer  un  caractère 
taire,  à  Baïonne.S'ctant  montré  fat  omble  et  une  piésrnce  d'esprit  qui  lui  font  hou- 
à  la  journée  du  18  bruniaire  an  vin  (  9  neur  à  une  pareille  époque.  Il  rassembla 
novembre  17«)«)),  il  fut  choisi  par  le  pre-  dan*  les  Champs-Elysées  les  débris  des 
rnier  consul  pour  connu,  mler  la  1 5''.  di-  troupes  de  ligne,  restés  sans  chefs,  et 
vision  militaire  à  Lyon ,  où  il  se  conduisit  s'éloigna  le  lendemain  à  leur  tête.  Le  10 
avec  sagesse,  et  fut  ,  pour  celte  raison  ,  avril,  il  reçut  à  Fontainebleau  l'adhésion 
plusieurs  fois  attaqué  par  les  Jacobins,  du  corps  de  la  gendarmerie  au  nouveau 
Cependant  les  armées  françaises  onvri-  gouv ernement,  et  se  rendit  le  11  à  Paris, 
rent  la  campagne    d'Italie;  le  général  où  il  adressa  au  prince  <lc  Bénévent  la  Ict- 
Monccy  y  commanda  un  corps  de  \  .ngt  tre  suivante  :  «  J'ai  reçu  la  lettre  et  la  re- 
mille hommes,  franchit  le Saint-Gothard  ,  »  iation  que  le  gouvernement  pr«»\  soire 
s'empara  de  Bellinzona  ,  de  Plaisance,  w  m'a  fait  l'honneur  de  m'adressir.  Ne 
combattit  à  Marengo,  et  occupa  la  \  al-  »  pouvant  avoir  d'autres  sentiments  que 
teliue  api  es  la  conclusion  de  l'armistice.  »  ceux  qui    animent  le  gouv  ernement 
Plus  tard,  il  6e  distingua  à  Monzabano  ,  »  provisoire  pour  le  bonheur  et  le  repos 
où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  à  Ro-  »  de  la  France,  je  prie  V.  A.  de  vouloir 
■veredo  ,  où  il  fit  un  graud  nombre  de  »  bien  agréer  mop  adhésion  à  toutes  les 
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qui  ont  été  prises,  et  à  Pacte 
(institutionnel  qui  rappelle  an  trône  la 
lynfcttiedts  Bourbons  J'anivc  à  l'.nis, 
»rèt  à  exécuter  les  ordres  que  le  fcou- 
.errierucnt  provisoire  voudra  Lien  me 
lonrier.  »  Apres  l'armée  «in  Roi ,  Je 
récital  Mono  y  fut  nommé'  mini  Ire 
tal  Je  i3  mai;  chevalier  «Je  St.  l  ouis 
i  juin  ;  pair  de  France  le  4  ;  *t  >•  Con- 
ua  «l'exercer  les  foin  lions  d'mspccteur- 
j»*ral  de  la  gendarme  rie.  Le  g  mars 
l5,  à  Kapproelie  de  Bu-  n.tparle,  il 
essa  à  celle  troupe  un  ordre  du  jour 
x.  u  en  ces  lei  mes  :  «  Gcnd.  rmes  .  Huo- 
i.«parte  \ ieut  de  pêne  li  er  dans  une  de 
10s  provinces,  les  ai  nies  à  la  main;  les 
-nnemis  du  trône  et  île  la  patrie  cber- 
heronl  à  s'emparer  de  c<  t  éwneinent 
pour  allumer  la  guerre  cvile  |.arnii 
nous  :  leur  attente  ,  également  insensée 
et  criminelle ,  sera  tromp-  e.  Je  connais 
les  sentiments  d  honneur  qui  vous  ani- 
ment. C'est  en  ce  momenl  surtout  tjue  , 
par  l'accomplissement  ie  plus  scrupu- 
leux de  vos  devoirs  ,  vous  donnerez  au 
meiih-m  des  Rois  des  pr«  u\es  d  un  dé- 
vouement sans  bornes ,  et  d<- la  ti  délité 
que  vous  lui  avez  jurée.  Je  viens,  de 
nouveau,  de  m'en  porter  garant  au- 
près de  son  auguste  personne,  u  Le 
irérhal  Moncey  fut  aussi  nommé  pair 
France  par  l  u  n  aparté,  en  juin  1  «S 1 5, 
il  perdit  ainsi  ce  titre  en  exécution 
l'ordonnance  du  Moi,  du  a  j  juillet 
ivant.  A  vaut  refusé  plus  tard  de  présir- 
;r  le  conseil  de  guerre  chargé  de  juger 
maréchal  Ney  ,  il  fut  destitué  de  son 
•ade  de  maréchal  de  France,  et  envoyé 
itir  trois  mois  aux  arrêts,  dans  le  chft- 
au  de  Ham.  Il  est  rentré  depuis  eu 
âte,  et  a  obtenu  la  permission  de  faire 
cour  à  S.  IYL,  qui  lui  a  rendu  ses 
très.  If.  le  maréchal  Moncey  a  per- 
u,  an  mois  de  décembre  1817  ,  son 
U  unique,  de  la  manière  îa  plus  déplo- 
»hle.  (Je  jeune  homme  était  à  la  chasse  } 
mlaut  franchir  un  fossé,  il  prit  son  fu- 
l  pour  point  d'appui;  le  coup  partit,  et 
mte  la  charge  porta  dans  la  tête  de  Vitn- 
révoyant  chasseur,  qui  tomba  mort  sur 
1  place  Le  jeune  Moncey,  à  peine  âgé 
f  vingt-cinq  ans,  élail  colonel  «l'un  re- 
iment  de  dragons  qu  il  avait  su  conserv- 
er au  Roi,  en  mars  i8i5.  S.  S. 

MOIN  CIEL  (  Terrier  de  ),  d'une  fa- 
nille  distinguée  de  la  Franche-Comté,  de- 
int,cn  1790,  président  du  département 
lu  Jura,  lois  de  rétablissement  des  »ou- 
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Telles  antorires  ,  et  ensuite  ministre  pléni- 
poteif'iaire  près  l'électeur  de  Maïencé« 
Lorsque  le  roi  résolut  de  se  débair«s>er 
des  ministre*  républicains  que  le  parti 
Girondin  l'avait  fore*   de  prendn  pour 
déclarer  la  guerre  à  l'Autriche  et  ren- 
verser le   trône   à  l'aide  des  mouve- 
ments  désordonnés  que    cet   état  de 
choses  devait  laire  naître  ,  M.  de  Mou- 
ciel  succida  à  Jîoland,  le  18  juin  i  yn9« 
Il  était  à  peine  installé  lors  de  la  ca- 
tastrophe du  jo  juin  ,  qu'il  n'avait  pu 
prévoir,  et  qu'il  lui  fut  impossible  d'em- 
pêcher ;    il  iil  au  moins  lout  ce  qui 
était  en  so:.  pouvoir  pour  rétablir  l'or- 
dre ,  et  rappeler  le  peuple  au  respect 
qu'il  devait  à  son  roi.  Le  lendemain  de 
l'événement  ,  il  se  présenta  avec  ses 
collègues  à  l'assemblée  législative,  rendit 
un  compte  son. maire  de  ce  qui  s'était 
passé,  et  termina  ainsi:  «  Le  roi  a  été 
«  mis  en  sûrelé  par  quelques  citoyens  et 
a  gardes  nationales  contie  les  attentats 
»  qu'auraient   pu  commettre  quelques 
»  misérables  qui  aurait  ni  fait  porter  un 
»  deuil  étemel  à  ta  France  ....  »  A 
ces  mots,  le  ministre  fut  interrompu  par 
de  violents  murmures  qui  ne  laissèrent 
aucun  doute  sur  les  intentions  des  me- 
neurs. M.  de  Monciel  reprit  sur-le-champ 
a*ec  chaleur:  «  Je  pense  assez  bien  de 
»  mon  pays  pour  croire  que  chacun  de 
a  ses  habitants  doit  prendre  le  deuil 
»  quand  il  se  commet  un  grand  crime,  » 
Il  lit  ensuite  répandre,  dans  (oui  le  royau- 
me ,  des  proclamations  et  uni?  infinité 
d'écrits  ,  dans  lesquels  cet  év cm  ment 
et   les  suites  qu'il  devait  avoir,  furent 
retracés  avec  leurs  véritables  couleurs. 
I ...  i  u  il  ht  un  appel  à  tous  les  véritables 
Français;  plusieurs  grand'  b  villes  y  répon- 
dirent: mais  les  députés  constitutionnels 
fléchirent,  et  eurent  a  faible-sede  faii  des 
concessions  à  une  faction  impie  dont 
ils  ne  pouvaient  attendre  que  des  dé- 
sordres,     rendirent  ain  ennemis  du  roi 
le  marre  el  \c  procureur  de  \a  commune , 
con>  aincus  d'avoir  favorisé  l'émeute  du 


20  juin,  et  qu  on 


avait  seulement  sus- 


pendus de  leurs  (onctions.  Des-lors  les 
factieux  bâtèrent  h  uis  dispositions  pour 
l'anéantissement  du  trône.  Gmtmuc.le- 
ment  attaqué  dans  rassemblée  accablé 
d'outrages,  poursuivi  paf  d» «»°£iblM 
vociférations  lorsqu'il  était  force  «  3  P£ 
rattre,  M.  de  Monciel  fut  obligé  de  soii.r 
du  ministère.  Son  successeur  ne  s  y 
maintint  <jue  çeu  de  jours,  et  la  révolu-, 
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tiou  du  10  aoîït  arriva.  M.  de  Mot» ciel 
a  heureusement  échappé  aux  prescrip- 
teur* de  1793.  En  mars  181 4  ,  il  fui  en- 
voyé par  le  conseil  général  de  son  dé- 
partement, pour  obtenir  des  sauve-gardes 
fi  s  souverains  alliés.  Admis  à  une  au- 
dience de  I  empereur  de  Russie,  qui  était 
à  Troyes,  il  profila  de  cette  occasion  pour 
faire  entendre  à  ce  monarque  quelques 
mot»  en  laveur  des  rîourbons.  L'accueil 
qu'il  reçut  fut  d'un  augure  favorable,  et 
M   de  Monciel  eu  ayant  rendu  compte 
à  S.  A.  R.  M>xsieur,  qui  se  trouvait 
dans  cette  contiée,  ce  prince  l'emme- 
na  avec  lui  à  Taris  ,  où  il  l'employa, 
dans  ces  premiers  moments,  avec  beau- 
coup de  succès.  Mais  des  motifs  que  l'on 
ignore  encore  ne  tardèrent  pas  à  l'éloi- 
gner ..près  l'arrivée  du  Roi  ;  et  depuis  ce 
temps,  il  a  vécu  dans  la  retraite.  Il  et  D. 

MOrSESTIEH  (IL)  était  chanoine  du 
chapitre  de.  Saint-Pierre  à  GJermout,  en 
Auvergne  ,  à  l'époque  où  commença  la 
révolution,  lien  adopta1  le*  principes  sans 
réserve  }  la  peur  ou  le  fanatisme  ré\olu- 
tionuaire  lui  fit  oublier  qu'il  était  piè- 
tre ,  et  la  faction  des  Jacobins  n'eut  pas 
de  partisan  plus  déterminé.  Nommé  dé- 
puté à  la  Convention  par  les  cl  u  bis  tes 
du  Bny-de-  Dôme,  il  y  garda  le  silence  jus- 
qu'au jugement  du  Roi.  Lors  de  la  ques- 
tion de  l'appel  au  peuple,  il  s'exprima 
ainsi:  «  Comme  une  grande  partie  de  mes 
j)  commettants  oui  fait  passer  à  l,<  t,on- 
»  vention  nationale  plusieurs  adresses 
v  par  lesquelles  ils  vous  expriment  qu'ils 
»  désirent  que  vous  jugiez  sans  appeler 
j>  au  peuple  ,  je  dis  non.  »  Le  chanoine 
Monestier  vota  pour  la  mort  et  contre  le 
sursis.  Il  attaqua  ensuite  les  Girondins.  A 
l'époque  du  3i  mai,  il  s'opposa  a  ce  qu'on 
lût  la  réclamation  de  Vergniaud  contre  le 
parti  qui  venait  de  le  proscrire.  La  révo- 
lution du  9  thermidor  ne  changea  point 
son  système,  et  il  continua  de  fane  cause 
commune  avec  les  terroristes,  «'opposant 
à  la  mise  en  liberté  des  détenus  pour  opi- 
nions politiques.  Assez  timide  dans  la  C  on- 
vent  ion,  il  parlait  souvent  au  club  des  Ja- 
cobins ,  où  il  avait  une  assez  grande  in- 
fluence. Le  8  septembre,  il  appuya,  re- 
nouvela même  ,  la  motion  qui  avait  été 
faite,  de  remettre  en  activité  la  loi  des 
suspects,  e^  de  réiucarcérer  ceux  qu'on 
avait  mis  en  liberté.  M.  Monestier  pré- 
sidait ce  club  lorsqu'à  l'époque  du  procès 
de  Carrier,  on  prit  des  mesures  pour 
la  fermer  cl  d;spciscr  les  sociétaires. 
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L'alarme  était  dans  le  camp,  et  le  présp» 
dent ,  la  têle  coiffée  d'un  bonnet  rouge, 
s'agitait  sur  son  fauteuil  ,  disant  qu'il 
était  en  insurrection,  et  invitait  ses  frè- 
res à  en  faire  autant,  et  à  agir  en  con- 
séquence. Après  .noir  vainement  défen- 
du Collot-d'Herbois,  il  fut  lui-même 
décrété  d'arrestation  le  i^r.  juin  J7q5, 
«  comme  .;ecusc  de  s  être  entendu  avec 
»  un  agent  des  fourrages  de  l'armée  pour 
m  dilapider  en  commun,  pour  avoir  fait 
»  verser  le  sang  des  citoyens,  de  con- 
»  cert  avec  liinet  aîné  5  enûu  pour  avoir 
»  pris  part  à  la  révolte  des  i«  r.  et  2  prai- 
»  rial  contre  la  Conv  eiilion  »  Il  fut  com- 
pris dans  l'amnistie  lors  de  l'établissement 
delà  constitution  de  I7ç)5,et  nommé  pré- 
sident du  tribunal  criminel  du  Puy-de- 
Dome,  dont  il  remplit  les  fonctions  plu- 
sieurs années.  Il  devint  ensuite  président 
du  tribunal  de  première  instances  Issoire, 
plaee  qu'il  occupait  encore  en  181J.  Eu 
1816,  il  a  du  sortir  de  France  comme 
rég-cide.  —  Monestier  (Audrc -Lau- 
rent -  Philippe  j  .  adjudaut  -  comman- 
dant d'infanterie,  oliieier  de  la  Légion- 
d'honneur,  était  employé,  en  juin  i8t5, 
dans  le  7c.  corps  d'observation  de  la  a3r. 
division.  U. 

MONET  (Vikrke  François  )  ,  né  à 
Nanci  b\iv -<  iuse  eu  Savoie  vers  17GS, 
se  trouvait  a  Strasbourg  peu  après  le  10 
août  >7<)?,  et  y  annonça  des  principes 
qui  le  lireul  élire  membre  du  directoire 
du  département.  Quelque*-  jours  après, 
il  fut  nommé  procure  ur-nyï  die  , et  enfin 
maire  par  les  conventionnels  Samt-Just 
et  Lebas,  qui  vinrent  dans  celte  ville. 
A  peine  revêtu  de  cette  dignité,  il  pu- 
blia une  proclamation  qui  commençait 
par  ces  mots  imprimés  eu  manière  de 
litre  :  Peuple,  lève -toi  et  bénis  ton 
destin.  Ensuite  il  lui  disait  :  «  L'esprit 
»  mercantile  disparaîtra  à  Strasbourg 
»  comme  à  Lyon  ,  et  ses  trésors  b'ou- 
»  v riront  à  tes  besoins.  Les  pleurs  de 
»  l'égoïste  opulent  font  la  joie  de  l'utile 

m  et  vertueux  sans-culotte   Peuple, 

»  n'accorde  plus  ta  confiance  qu'aux 
»  sans-culottes.  Kepreuds  Ion  énergie  as- 
»  Roupie,  et  que  tout  cède  au  torrent 
»  révolutionnaire.  »  Les  représentants 
ayant  formé,  le  8  oct«.bie  1793,  un  co- 
mité de  surveillance,  M.  Monet  en  fut 
président  avec  Mainoni  (  for.  ce  nom  ). 
Les  principales  opérations  de  ce  comité 
Lu  eut  de  dresser  d'immenses  listes  de 
suspects,  et  d'eu  faire  ensuite  arrête* 
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nd  nombre.   Celaient  surtout  des  cbule  du  trône  porta  toul-à-coupM.  Mon* 

ujuiers,  des  agents-de-change,  et  dss  ge  aux  premières  fonctions  du  nouveau 

aires.  Cependant  le  fameux  Schnei-  gouvernement.  Il  fut  nommé  ministre  diî 

,  ex-ch  .noine  de  Maïcnce  et  accu-  la  marine  immédiatement  après  la  revo- 

ur  public  du  Bas  -  Rhin  ,  contra-  lution  du-io  août,  et  même  chargé  du 

t  l'exécution  dos  mesure*  de  ce  co-  portefeuille  de  la  guerre  jusqu'à  Parti - 

è  ,  et  favorisait  la  faction  Danto-  vée  de  M<  Servau  ,  alors  absent.  Les  mi- 

«  .  Robespierre  le  ti  I  guillotiner,  et  nistres,  à  celte  époque,  formaient  une 

m'entrava  plus  ht  marche  du  comité,  sorte  de  conseil  appelé  pouvoir  exécutif 

détails  de  ses  opérations  sont  const-  provisoire,  qui  gouvernait  la  France.  Eu 

s  dans  un  ouvrage  imprimé  à  Stras-  qualité  de  membre  de  ce  conseil,  M.  Mon» 

irg  sous  le  titie  de  Accueil  Je  pièces  geseprésenta,le  21  septembre  179a  ,  pour 

hentiques  servant  à  l'/tisloire  de  la  féliciter  la  Convention  sur  l'abolition  de  1» 

ilutian  ,  à  Strasbourg.  On  y  trouve  royauté  ,  qu  elle  venait  de  décréter  :  «  L* 

.icursanri  ilotes  relatives  à  l.<  conduite  »  Convention,  dit  il , remplissant  le  vœu 

il.  Moncl  dauj»  ses  fonctions  mutweina-  >'  des  sages,  nous  a  délivrés  du  fléau  de» 

Après  la  mort  de  Robespierre,  il  signa  »  rois;  nous  prenons  ici  rengagement  de 

?i«datit  avec  ses  coll.*  gin  s  une  adresse  »  mourir  en  dignes  républicains.  »  Le  19 

Convention,  pour  applaudir  à  sa  janvier  1  }g3  ,  il  signa  l'ordre  de  mettre 
Le.  Mais  d  ne  put  conserver  son  em-  Louis  XVl  à  mort,  ordre  cruel  auquel  it 
:  il  fut  accusé  de  dilapidation  j  un  a  vivement  regretté  d'avoir  pris  part  5  car 
:ès> Verbal  de  perquisition  faite  dans  ce  savant  n'est  pas  d'un  caractère  cruel  , 
liaison  par  les  nouvelles  autorités,  et   il   est  naturellement  étranger  aux; 
•  un  détail  prodigieux  d'ornement!  mesures  violentes  auxquelles  sa  position 
,lise  de  toute  espèce  qu'on  y  trouva,  lui  fit  alors  donner  son  assentiment.  Le 
conventionnel  roussedoire  ayant  été  despotisme  dont  la   Convention  usait 
ové  à  Strasbourg  pour  y  rétablir  la  envers  ses  ministres,   ne  tarda  pas  à 
iquillité,  M.  Monet  quitta  cette  ville,  faire  apercevoir  à  M.  Monge  la  profon- 
•uis  il  a  été  chef  de  bureau  à  la  pré-  deur  de  l'abîme  où  il  était  près  de  loin- 
ure  du  département  de  la  Seine  jlM-  ber  ;  déjà  les  partis  s'entrechoquaient 
•n  1S17,  époque  à  laquelle  il  perdit  avec  la  dernière  violence,  et,  avant  de 
emploi.  On  croit  qu'il  est  replacé  s'immoler  eux-mêmes,  frappaient  sans 
i  une  autre  administration.       A.  pitié  leurs  agents  respectifs.  Il  crut  que, 
lOINEY  (JAMES),  lieutenant-général  dans  un  tel  état  de  choses,  la  prudence* 
ais,  né  dansle  rSorfolk  ,  s'est  fait  cou-  était  de  reculer,  et  donua  sa  démission 
iv  eu  1       ,  par  ses  voyages  aériens,  le  la  février  -  mais  il  fut  réélu  le  17,  ety 
,  l'un  d<  squel»  il  fut  précipité  à  la  mer  ,  soit  qu'il  vit  du  danger  dans  un  refus, 
it  infailliblement  péri,  si  un  bateau  soit  que  sa  réélection  lui  donnât  plus  d'as- 
irmouth  ne  lût  venu  le  sauver  ,  au  suraoce,  il  accepta  j  mais  il  se  retira  dé- 
lient où  le  ballon  était  piesque  sous  linitivcmeul  le  10  avril  ,  alléguant  pour 
1.  Il  a  publié  :  I.  Histoire  de  la  Cam-  motif  l'insuffisance  de  ses  moyens.  M. 
ne  Je  1792,  in -8".,  \^\)(\-  IL  Sur  Monge  continua  néanmoins  de  fréquenter 
réorganisation  partielle  de  l'armée  la  redoutable  société  des  Jacobins,  qui 
taise,  in-.S'»  ,  i  7  ;  y<).  111.  Traité  sur  l'accusa  alors  d'abandonner  les  principes 
rftc  des  butions  it  du  parti  qu'on  qu'elle  professait,  et  de  pencher  vers  le 
Ttlit  en  tirer  dans  les  opérations  girondisine  ,  attaque  qu'il  repoussa ,  ru 
laires,  in-.S".,  l8o3.1V.  Lettre  aux  disant  que  les  Brissotins  avaient  contre- 
iers  de  volontaires ,  et  Adresse  aux  carré  ses  opérations  :  les  Jacobins  se  con- 
tie/s  de  Norfolk ,  in-o". ,  iSoq.  Z.  tentèrent  de  cette  réponse  ;  et,  voyant 
ONGE  (  Gaspako)  ,  né  à  Mézières  d'ailleurs  qu'il  y  avait  peu  de  chose  à. 
7 4 ( > ,  est  fils  d'un  coutelier.  Il  profes*  gagner  avec  un  homme  qui  n'était  que 
à  Paris,  avec  beaucoup  de  succès,  savant,  et  qui  ,  dans  tous  les  cas,  n'op- 

i«  nces  mathématiques  a  l'époque  où  poserait  point  de  résistance  à  leurs  pro- 
a  la  révolution  ,  et  il  était  en  méme  jets  ,  ils  cessèrent  de  le  poursuivre,  et 
îs  examinait  tir  des  élèves  de  la  ma-     je  nommèrent  même,  eu  1^94 ,  secié- 

Ami  et  protégé   de  Condorcet,     taire,  pu's  président  de  leur  club  •  de 

entraîna  sur  ses  ti  aces  dans  ia  dan-  cette  manière  ,  M.  Monge  laissa  passer 

isc  carrière  de  ia  révolution  ,  la  le  temps  le  plus  dangereux  de  la  ter- 
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rcur,  en  s'nceupant  de  ses  études  favo- 
rites ,  qu'au  surplus  il  n'avait  pas  en- 
tièrement négligées  j  our  la  politique.  11 
avait  été  charge,  en  170,1  ,  de  faire  trans- 
porter au  cabinet  des  un  vailles  "les  monu  - 
ment»  d'arts  et  de  sciences  déposes  dans 
Labbaw  de  St.-Denis,  et,  eu  170,4  >  àe 
^inventaire  des  objets  relatifs  à  la  ma- 
rine, des  cartes  de  géographie  et  des 
antiquités.  En  179$,  il  fut  appelé  à  la 
première  classe  de  l'Institut,  aujourd'hui 
académie  des  sciences,  et  dt\int  pro- 
fesseur de  géométrie  à  TEcole  normale. 
En  juin  1796,  lu  directoire  l'envoya  en 
Italie  pour  présider  au  choix  des  monu- 
ments que  Buonaparte  avait  résolu  d'en- 
voyer en  France.  Parmi  ces  monuments, 
51.  Mongc  jugea  de  bonne  prise  la  Statue 
de  Notre  Dame  de  Loretta  ,  sa  robe  de 
camelot  et  les  trois  écnelles  ,  débris  du 
ménage  de  la  Sic-  Vierge ,  qu'i!  fit  enle- 
ver par  le  citoyen  Joseph  V  tilt  tard  et 
partir  pour  Paris.  Ce  fui  pendant  cette 
mission  qu'il  s'attacha  particulièrement 
k  Buouaparle  ,  qui ,  de  son  côié ,  le  trai- 
ta avec  beaucoup  de  distinction ,  en 
le  chargeant  de  plusieurs  messages  im- 
portants ,  notamment  d'apporter  au  di- 
rectoire, concurremment  avec  Berlhier, 
le  traité  de  paix  de  Campo-F»  rm  o  M. 
Monge  accompagna  ,  avec  plusieurs  au- 
tres savants,  Buouaparle  en  Egypte,  et 
il  contribua  à  répandre  dans  ce  pays  «les 
idées  et  des  connaissances  toutes  nou- 
velles pour  l»s  peu p  es  qui  Tliabitent. 
Buonaparte  ramena  le  savant  professeur 
avec  lui  ,  le  nomma  ,  en  179g  ,  dès  la  pre- 
mièie  promotion ,  membre  du  sénat  con- 
servateur, et  le  gratifia ,  en  1804,  de  la 
sénatorerie  de  Liépe.  Le  iç)  mai  18(  6, 
il  fut  nommé  président  annuel  «iu  sénat, 

en  remplacement  de  M.  Franco»  de 
Neufchàteau.  I  ors  de  la  création  des  nou- 
veaux titres,  il  recul  <•  lui  de  comte  de 
l'eluse,  e  t  fut  fait  en  même  temps  grand- 
ollicier  de  la  Léginn-d'hnnneur.  Il  avait 
été  choisi,  en  octobre  i8o5,  par  le  sénat 
pour  aller  complimenter  l'empereur  sur 
ses  victoires,  et  s'était  rendu  av'ec  Irois 
de  sfs  collègues  au  quartier-général  de 
Lint/. ,  où  il  porta  la  parole  au  nom  de 
la  dépulaiion.  Le  3  avril  181 3,  il  fui 
nommé  grand -croix  de  Tordre  de  la  Réu- 
nion ;  il  était  déjà  chevalier  de  la  Cou- 
ronne-de-Fer.  Par  décret  du  a6  décem- 
bre de  la  même  année,  il  fut  envoyé  ex- 
traordinairement  dans  la  a5e.  division  mi- 
litaire, à  Liège,  pour  y  prendre  de» 
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mesures  de  salut  public  Dans  une  pro- 
clamation qu'il  fit  aux  habitant»  de  ce 
pays,  le  I".  janvier  1 8 1 4  ?  protesta 
des  intentions  pacifiques  de  l'empereur, 
déterminé  à  ne  plus  troubler  les  puissan- 
ces étrangt'ics  dans  leurs  élafs,  el  vou- 
lant désormais  ,  comme  monarque  et 
père,  jouir  de  la  tranqttilliié  publique 
et  de  la  félicité  des  familles.  M.  M  «  tige 
s'étant  réuni  à  Buon.paiie  à  son  retour 
de  l'île  d'Elbe,  n'a  poiut  reçu  d'emploi 
de  S.  M.;  il  a  même  cesse  de  fa.re  par- 
tie de  l'Institut.  Ce  savant  ne  s'ocmij  e 
pas  seulement  des  mathématiques;  il  cul- 
tive aussi  la  chimie  av«c  sut  ces.  Dans  un 
travail  lait  de  concert  a\ec  MM.  B»  riliu- 
let  et  Vandermonde ,  il  a  constaté  que 
des  substances  combustibles  non  métal- 
liques peuvent  aussi  s  unir  aux  inét.-.nx  ; 
qu'un  peu  de  charbon ,  par  exemple, 
combiné  avec  le  fei,  donne  l'aeier  Lex- 
périence  de  M.  Monge  sur  c«  t  objet  c»t 
rapportée  dans  un  Avis  aux  ouvriers  en 
fer,  publié  par  01  die  du  comité  de  >alut 
public,  au  commencement  de  Pan  11, 
el  consigné  dans  les  Annales  de  Chimie , 
tome  XIX,  page  ir«.  M.  Monge  a  pu- 
blie :  I  Traite 'élémentaire de  Statique, 
à  l'usage  des  collèges  de  la  marine, 
i~8i>  171)4),  iu-S».  II.  Description  Je 
l'art  de  J.  briquer  les  canons  ,  179^, 
in  4 '•  a\«cGo  pl.  On  joint  cet  ouvagé 
à  la  Description  dts  arts  el  métiers  , 
édition  d  "Yveidun  ,  m-4°.,  t  out  il  forma 
le  21e.  vol  III,  Géométrie  descriptive,  \e* 
çtnx»  données  aux  écoles  normales,  1  **QQ, 
in-4".  ;  "812,  m-4°.  1\  .  Feuilles  d'an a- 
Ijrse  appliquée  à  la  géométrie  ,  à  /'u- 
sage  de  l'Ecole  poly  technique  ,  1800, 
in-4"  ;  1 801, in-4'  -fig  j4"-edition,  i8«>g. 
A  -  ^  Avec  hachette.)  Application  de 
t  analyse  à  la  géométrie  des  surfaces  du 
premier  et  du  second  degré,  i<S<  5,  iu-4°« 
V  I.  {  Avec  le  même.  )  Précis  des  tetons 
sur  le  calorique  et  f  électricité i*o5, 
in-8°  ML  Cours  encyclopédique  de 
stéréotomie  (  dans  le  Journal  de  TE' 
cole  polytechnique}.  Il  est  un  des  col- 
laborateurs des  Anmd<  s  de  Chimie ,  du 
Journal  des  Mines  ,  et  il  a  donne  beau- 
coup de  Mémoires  dans  la  collection  de 
l'Institut  et  dans  d'autres  recueils,  U, 

MONGËNET  (  Le  baron  Frahçois- 
Berhard),  né  le  17  décembre  1765,  fut 
nommé  maréchal -de-camp  d'artillerie  le 
4  juin  1 8 1 3,  et  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  le  iç)  septembre  suivant.  Il 
reçut  la  croix  de  St.-Louis  le  19  juillet 
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I S 1 4 -     fut  employé,  en  juin  1810,  à  publié  la  première  partie.  —  Madame 

Palmée  des  Alpes,  en  qualité  de  corn-  Monge/ ,  sa  femme,  clôe  <lr  I^M. 

maniant  «le  l'artillerie  du  7'.  corps.  Il  v  id  et  Hctiaull,  fort  distinguée  en  pein- 

déposa,  en  novembre  de  la  même  année,  iure,d.ns  le  Retire  historique  ,  a  exposé 

dan«  le  procès  du  maréci.al  J\«v,  a^ec  au  salon,  Orphée  aux  enfers  (  iffog); 

Irqutlil  avait  eu  quelques  relations  avant  —  sJl  xandre  pleurant  la  mort  de  ta 

le  su  mars  .  mais  ses  dépositions  peu  femme  de  Darius  ,  Persée  et  sindio- 

importantes  ne  furent  ni  à  la  charge  ni  mêde  (  tSia)  }  —  Thésée  et  Pirithoiis 

à  lii  (I.  charge  »u  rnaré»  hal.  S.  S.  purgeant  la  terre  <-e.v  brigands  (1806)  ; 

MOMihZ  (Antoine),  né  à  Lyon*  — La  mort  d'adonis  (1810)  ; — Mars 
en  17^7»  f'ére  du  naturaliste  de  ce  et  Fénus  ;ibi^}.  S.  S. 
nom.  mort  da  s  l'expédition  de  La  Pé-  MONILH  (Cham.es),  ex-adjudant' 
ronse,  rt.it  géunvéfain  avant  la  révolu-  du  génie,  né  à  Avignon  en  178.^,  était 
tionj  membre  de  l'académie  des  ins-  employé  dans  les  hun  nv  de  la  direction 
nip  ittnseï  bellea-lettres ,  il  fit  partie  de  du  génie  en  1816,  lorsqu'il  fol  condamné 
l'Institut  de  Fiance,  et  (ut  nommé  par  le  à  la  peine  de  mort  par  la  cour  d'assis?» 
directoire  couim  ssaire  pri  s  l'administra-  de  Paris,  comme  convaincu  d'être  l*aw- 
tion  des  monnaies.  M  Mongeia  renon-  leur  d'un  complot  ayantpour  objet  dVm- 
cé  an  cé.lhal.  et  le  pape  l'a  relevé  de  ses  poisonner  la  garnison  de  Yinrennes. 
rœtix.  J  n  1799,  il  entra  au  tribunal ,  D'après  h  s  papiers  saisis  chez  lui  le  20  mai 
pt  il  en  sortit  peu  après.  Il  a^ail  été  .1816,  M.  Mortier  avait  dressé  lui-même  le 
nommé  chevalier  delà  Kéunion  en  1 8 1 3 .  plan  de  cette  forteresse;  il  avait  porté  à 
Oc  lui  don  :  I.  Dissertation  sur  l'anti-  cinquanlekilogrammes  la  quantité  de  poi- 
guité  des  hâptluttjL ,  sur  l'usage  des  va-  son  nécessaire  pour  rVmpoisonncmenl  de» 
ses  appelés  lacry  matoires  ,  sur  te  co-  eaux,  de  manière  à  mettre  la  garnison  dan» 
lusse  ae  Jihodts  ,  etc.  Il  adonné,  en  un  état  de  langueur  et  d'inertie  qui ,  sans 
,  in  -  8".  ,  un  Mémoire  sur  des  l'exposer  à  la  mort,  la  rendrait  incapable 
l>  gnes  oui  chantent ,  i^iSo.  II.  Kx-  d'agir.  Une  fois  m:. lire  de  la  place  , 
Htcation  des  table-. ux ,  statues,  bas-  on  deiait  se  servir  de  l'artillerie  et  de» 
eliefs  et  carnées  de  la  galerie  de  Plo-  'J 0,000  fusils  qui  s'y  trouvaient  et  nar- 
ence  et  du  palais  Pittt  ,  4b  lierai-  cher  sur  Paris  pour  changer  la  for- 
ons in-lol.  III.  Considérations  gêné-  me  du  gouvernement.  Vendant  son  in- 
ates  sur  les  monnaies ,  t7<,bj  m-8°.  terrogaloire  ,  Moitié  r  >'était  renferma 
\  .  Fables  de  La  Ponfaine  avec  des  dans  une  dénégation  absolue  sur  un  point  * 
otes  grammaticales  ,  mythologiques,  présumé  dm  e  hatue  importance ,  et  sur 
te..  1707,  a  vol.  tu-  ta,  \  .  Fables  choi-  lequel  on  pensait  qu'il  pourrait  fournir 
t'es  de  La  Font  aine  ^  à  Puso^e  des  en-  d'ain.  les  éclaircissements.  Mais,  le  jour 
ants ,  17»  7,  in-  ta.  VI.  léffïians  sur  de  l'exécution  de  sou  jugement,  à  la  vue 

bus  de  quelques  figures  allégoriques  des  apprêts  du  Mipphce  ,  il  déclara  qu'il 

mploj  ées  <  n  peinture  et  en  sculpture ,  consentait  à  fairelesrév  «  'latinnsqu'ou  avait 

80O,   in -8°.  M.  RIongez  c;rt  un  des  essayé  de  lui  arracher.  Delà  la  décou- 

olaborateurs  de  VPmyelopédie  mé-  verte  de  Pasèoci  tion  dite  des  Amis  de  la 

iodiffue  y   il  a  publié  ,  en  io"«»4>  «n  patrie,  on  de  Vppirtgle  noire, dont  il  fai« 

»ltuue   de  Gravures  appartenant  an  tait  remonter  la  formation  au  mois  de  fé- 

lictionnnire  d'antiquités  qu'il  avait  pré-  vrier  181G.  Ces  révelal'iovi»  ,  viùWs scu\e- 

deinment  composé  pour  ce  grand  ou-  nient  à  Moniev  ,  à  i\vù  e\\e*  ont  A»\u\a 

rage.  Ces  planches,  consacrées  à  l'ico-  commutation  de.  sa  f*\n*.  enuu  envpiu- 

r>grapbie  et  aux   costumes,  n'ofl'rent  «onueiuent  perpétuel  ,  ont  donne  tt** 

en  qu'on  ne  connut  déjà:  mais  l'auteur  une  procédure  ultérieure  où  les  Pr^ve" 

v  aut  puisé  dans  les  meilleures  sources,  nus  ont  été  acquittés.  *J-  '  ' 

de  sin>  peuvent  être  utiles  aux  ar-        MOMSTROL  1  Le  cbevaljer  M>ri» 

stes.  M.  Mongez  n'a  point  été  porté  sur  Auguste -l'oLCnER  de  ),  «é  le  2£  ^'P^ 

liste  dès  membres  de  l'Institut,  lors  tembre  1774  «  fit  la  campagne  de  10c  t 

e  la  nouvelle  formation  de  ce  corps  en  qualité  de  colonel,  et  combattit  a  e 

S 16  ;  mais  il  y  a  été  nommé,  le  29  mai  avec  l'artillerie  du  7e.  corps  d larm  . 

m8  ,  pour  r.  mplacer  M.  Dupont-de-Ne-  Etant  entré  à  Woimar  api 18  ,a  e  ' 

ours.  Tl  est  chargé  de  continuer  VJco-  il  trouva  cett«  ville  livrée  au  ?' 

■'graphie  romuine 9  dont  Visconti  avait  qu'il  parvint  à  arrêter  p»*  sa  ,er 
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Elevé  au  grade  d'adjudaut-comraandant    qui  était  cependant  le  véritable  parti  r&» 
en  1811  ,  il  prêta  serment  à  Napoléon,     piiblicaîn  ,  pour  la  prospérité  duquel 
eu  cette  qualité,  le  4  août,  continua  de     M.  Monmay  ou,  qu'il  ne  faut  point  ranger 
prendre  part  aux  opérations  des  armées    parmi  les  spoliateurs  de  cette  époque, 
françaises,  et  fut  nommé  par  le  Roi  che-    paraissait  vouloir  vivre  et  mourir.  Après 
▼aller  de  St. -Louis  le  i3  août  1 8 1 4 ?  et    le  9  thermidor,  la  Convention  décréta  , 
marécbal-de-caanp le  '.10  janvier  i8i5.  Au    sur  sa  motion,  le  1  août  1794»  *îue  'ea 
Diois  de  février  1817  ,  le  grand-duc  de     nobles  et  les  prêtres  seraient  exclus  de» 
"VVcimar lui  euvoy a  une  médaille  accom-     fonctions  publiques.  Il  entra  ensuite  an 
paguécd'unc  lettre  très ilatleuscdu  comte    comité  de  sûreté  générale,  attaqua,  eu 
ïi'Èssiing  ,  son  chambellan.         S.  S.        J  7^5,  l'odieuse  mémoire  de  Robespierre  , 
MONK  (Jacques-Henri),  né  vers    mais  défendit  en  même  temps  Barère  , 
1778  ,  est  professeur  de  grec  dans  l'uni-    Collot  d'Herboi*  et  iiillaud-Varennes  ; 
versité  de  Cambridge  ,  on  il  a  succédé     s'éleva  avec  véhémence  contre  les  émi- 
au  célèbre  l'oison  ,  dont  il  a  publié  les     grés,  et  demanda  la  mort,  dans  les  vingt- 
ouv rages  posthumes  conjointement  avec     quatre  heures,  de  tous  ceux  qui  seraient 
C.  J.   Blomfield  ,   in -8°.,    181a.    Il    saisis  sur  le  territoire  fiançais   Au  i3 
»  aiihsi  mis  au  jour  une  édition  de  VHip-    vendémiaire  (  (\  octobre  I7y5  )  ,  il  s© 
polyte  d'Euripide  ,  qui  a  eu  les  bon-    prononça  conlre  les  sections  de  Paris, 
neurs  d'une  réimpression  (Cambridge  ,    et  passa  au  conseil  des  cinq-cents,  par 
i8t3  ,  in  -  8«.)  $  et  en  1816,  il  a  don-    suite  de  la  réélection  forcée  des  deux 
né  YAlceste ,  du  même  poète.  Les  no-    tiers  des  conventionnels.  Le  la  février 
tes  qu'il  y   a  jointes  ne  peuvent  que     1796,  il  plaida  de  tous  6es  moyens  la 
donner  une  très  favorable  idée  de  son    cause  des  assignats   dont  personne  ne 
érudition,  et  font  désirer  qu'il  conti-    voulait  plus,  soutint  que  ce  papier,  qui 
nue  la  publication  qu'il  a  promise  du    avait  fait  la  révolution ,  devait,  pour  la 
iheâlre  complet  d'Euripide.  M.  Monk  est    terminer  ,  remonter  à  sa  valeur  primi- 
ïe  principal  rédacteur  du  Muséum  cri-     live,  et  que,  pour  atteindre  ce  but,  il 
liciun  or  Cambridge  clasiical  resear-    ne  fallait  pas  souffrir  qu'il  y  eût  de  la 
cites,  ouvrage  périodique  dont  il  a  jus-    différence  entre  l'assignat  et  les  pièces 
qu'à  présent  paru  six  cahiers  (  181 3-    métalliques.  ,Le    directoire  demandait 
1816  ).  Ou  y  trouve  ,  entre  autres  mor-    des  fonds  ;  M.   Moumayou   conclut  à 
ceaux  fort  distingués  ,  d'excellentes  rc-    ce  que  ces  fonds  fassent  accordés,  mais 
mai  qu«  s  sur  Y  Electre  de  Sophocle,  que    seulement   en  valeurs  courantes,  sans 
la  signature  des  initiales  J.  II.  M.  nous     aucune    distinction   d'assignats   ou  da 
autorise  à  attribuer  à  M.  Monk.  S.  K.G.     numéraire.  L'orateur,  qui  n'avait  pas 
MONMAYOU  (  N.  )  ,  député  du  Lot    ménagé  ceux  qui  ne  partageaient  pas 
à  la  Convention  nationale  ,  en  179  a,  ne    sou  opinion  ,  fut  repoussé  par  tous  les  par- 
paria  que  deux  fois  dans  celte  assemblée,     tis  ,  et  l'assignat  disparut  de  toutes  les 
en  179^  la  première,  pour  repousser  uue    transactions.  Le  16  du  même  mois,  il 
deinande.des  anabaptistes ,  qui  voulaient    proposa  de  rétablir  la  loi  révolution- 
ne pas  être  astreiutsà  la  loi  du  serment  ;  et    naire  qui  condamnait   chaque  parent 
la  seconde,  pour  prononcer  sur  le  sort  de     d'émigrés  à  entretenir  deux  soldats  aux 
liouis  XVI.  Il  rejelta  l'appel  au  peuple,    frontières.  Irréconciliable  ennemi  des  uti- 
lisant «  que  la  Convention  était  revêtue     nistres  de  h»  religion,  il  demanda,  le  19 
;»  des  mêmes  pouvoirs  que  les  Romains     mars  1798,  en  les  indiquant  spécialement 
W  par  un  sénatus-consulle  :  »  il  vota  en-    comme  des  hommes  sans  patrie,  que  1rs 
Miile  la  mort  et  contre  le  sursis.  M.  Mon-    célibataires  ne  pussent  être  admis  daus 
mayou  se  moutra  depuis  partisan  de  fou-    l'instruction  publique.  Sorti  du  conseil 
tes  les  mesures  violentes.  Le  21  avril ,    des  cinq-cents  ,  il  fut  porté  à  celui  de* 
>!  fit  un  rapport  sur  la  nécessité  de  faire     anciens,  et  se  prononça,  en  juin  1799, 
disparaître,  jusque  dans  ses  signes  et  ses    contre  le  directoire,  qui  fut  alors  rem  • 
-atliïbuls  les  plus  fugitifs,  ce  qu'il  appe-    placé  par  le  parti  jacobin.  M.  Moumayou 
lait  les  restes  impurs  de  la  royauté,  et  fit    ne  reçut  point  de  billets  de  convocation 
détruire  les  voitures  de  la  cour,  insistant    pour  la  séance  du  18  brumaire,  et  depuis 
surtout  sur  le  brisement  de  celle  du  sacre,     il  n'a  point  été  employé.   Mais  ayant 
Ce  conventionnel  fut  aussi  un  des  adver-     voulu  se  mettre  en  avant  au  retour  de 
aaircs  les  plus  prononcés  de  la  Gironde,    Buonapartc  de  file  d\Elbe  eu   i8i5,  il 
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»  été  exilé  comme  régicide  ,  et  ^«st 
retiré  dan,  La  ville  de  Constance.  U. 

MOi\MERQUE  (  ï.oc.s-JEAif-N.co- 
tAs  de],  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Paris  depuis  i8i3  ,  membre  delà  Lcgion- 
dhonneur,  est  né  vers  1779,  d'une  fa- 
mille noble,  connue  à  Paris  dans  la  fi- 
nance etlépée ,  depuis  près  de  deux  siè- 
cles. Ce  magistrat  a  joint  à  l'étude  de  la 
jurisprudence  celles  de  l'histoire  et  de  la 
littérature.  Outre  une  traduction  restée 
manuscrite  de  JYourj'ahod  ,  allégorie 
orientale  de  mistriss  Shérid  n  ,  et  4 uei- 
ques  travaux  inédits  sur  la  langue  roma- 
ne, il  a  fourni  différents  articles  à  la  Bio- 
graphie universelle,  et  Ton  doit  en  partie 
à  ses  soins  la  nouvelle  édition  des  Lettres 
de  M**,  de  Sévigné ,  Paris,  Biaise, 
i8i8,  10  vol.  iu-8°  5  travail  d'un  grand 
intérêt  par  les  recherches  et  les  éclair- 
cissements qu'on  y  trouve  sur  l'histoire 
particulière  du  règne  de  Louis  XIV. 
(  Foy.  Musset  et  St.-Sumn  ).    T.  E. 

MONNAY  (Le  chevalier  E.),  com- 
missaire-ordonnateur des  guerres ,  offi- 
cier de  la  Légion- d'honneur ,  chevalier 
de  Saint-Louis,  était  quartier  -  maître 
dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion. Nommé  commissaire  des  guerres  à 
a  réorganisation  de  ce  corps  ,  et  ordon- 
nateur de  l'armée gallo-batave  ,  eu  1804, 

1  passa  en  1806  eu  Allemagne,  comme 
H'donnateur  en  chef  du  sixième  corps,  et 
l'a  quitté  ce  pays  qu'en  i8i(>,  où  il  était 
ncore  employé  à  Hambourg,  ou  nom  du 
loi.  Il  fut  rappelé,  au  mois  de  novembre, 
!e  cette  ville,  où  il  s'était  concilié  l'estime 
es  habitants,  et  fut  nommé  ordonnateur 
e  Ja  io«.  division  à  Toulouse.  M.  Mon- 
ay  est  un  des  administrateurs  les  plus 
jstingués  de  l'armée  française,  par  son 
iractère  et  son  habileté.  Il  a  été  auto- 
sé,  en  181 8,  à  porter  la  décoration  de 
jrdre  du  Danebrog  ,  #qui  lui  avait  été 
>nférée  par  le  roi  de  Dariemarck.  S.  S. 

MONNET  (Le  baron  Louis-Claude), 

2  à  Mongar  dans  le  Poitou,  le  i«r.  jan- 
er  1966  ,  entra  au  service  dans  l'iu- 
nlerie  en  179U  ,  et  lit  ses  premières 
mes  dans  la  Vendée  en  qualité  de  capi- 
ine  d'une  compagnie  franche  des  Deux- 
!;vres.    Il  se  distingua  en  Tan   iv  au 


imbat  de  lingue  ,  et  ût  Charette  pri- 
nnier  dans  la  forât  de  Grallard.  Env- 
oyé à  l'armée  du  Rhin  ,  en  qualité  de 
>mmandant  de  la  3i<\  demi-brigade  de 
;ne,  il  fit  la  campagne  de  Pau  vi  ,  et 
il  d'as#aut  la  ville  de  Sjon  daus  le  haut 
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Valais.  A  la  bataille  de  Bussolîngo ,  1*- 
vrée  le  a6  mars  1799,  il  coupa  la  re- 
traite à  l'ennemi ,  et  lui  fit  $900  pri- 
sonniers. Le  sang -froid  et  l'intelligence 
qu'il  montra  dans  cette  journée  ,  où  il 
comb.ittit  presque  toujours  sous  le  feu 
de  l'ennemi  ,  lui  valurent  le  grade  de 
général  de  brigade  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Commandant  de  la  citadelle  de 
M  mtoue  ,  il  se  fit  remarquer  par  sa  dé- 
fense pendant  le  siège  de  cette  place. 
Rappelé  à  Paris  ,  il  fut  employé  à  l'ar- 
mée de  Hollande  ;  il  y  obtint,  en  1800  , 
le  commandement  supérieur  de  l'île  de 
Walcheren  et  de  Fle9siugue  ,  fut  nom- 
mé général  de  division  le  19  août  i8o3, 
commandant  de  la  Légion  -  d'honneur 
le  ify  juin  îSoij»  et  chargé,  au  com- 
mencement de  1809,  de  mettre  Fleg- 
siugue  à  l'abri  de  toute  entreprise  de  la 
part  de  l'Angleterre ,  qui  faisait  à  cette 
époque  les  préparatifs  d'un  armement 
considérable  qa'ou  prévoyait  être  destiné 
contre  la  Hollande.  En  ell'ct,  le  3o  juillet, 
dit-huit  mille  Anglais  effectuèrent  un  dé- 
barquement entre  le  fort  de  Haak  et  le 
Polder  ,  et  prirent  aussitôt  position  de- 
vant Flessingue.  Le  général  Monnet  s'y 
défendit  pendant  quelque  temps ,  avec  ut» 
succès  balancé  5  mais  ayant  à  lutter  con- 
tre des  forces  quadruples  dus  siennes,  il 
capitula  le  i5  août,  et  se  rendit  prison- 
nier avec  sa  garnison.  Buonaparte  furieux 
ordonna  la  réunion  d'un  conseil  de  guer- 
re, qui  condamna  à  mort,  par  contuma- 
ce, le  général  Monnet,  comme  coupable 
de  lâcheté  ou  de  trahison.  L'opinion  pu- 
blique, plus  juste,  apprécia  comme,  elle 
devait  l'être  la  conduite  du  condamné  , 
qui,  rentré  en  Fiance  après  la  première 
restauration  ,  eu  1814  1  fut  réintégré  par 
le  Roi  dans  son  honneur   et  dans  sou 
grade  ,  et  créé  chevalier  de  Saint-Louis , 
le  i3  août  1814.  Pendant  les  cent  jours  , 
Buonaparte  le  fit  rayer  du  tableau  de 
l'armée.  11  y  fut  rétabli,  par  ordonnance 
du  Koi ,  du  mois  d'août  îSiT»  ,  et  il  est 
encore  aujourd'hui  au  nombre  des  lieu- 
tenants-généraux en  activité.        S  S. 

MONNIN  fut  député  du  Haut-Rhin  an 
conseil  des  anciens,  eu  1797,  et  ne  s'y 
fit  point  remarquer.  Sou  élection  fut  an- 
nulée par  suite  de  la  journée  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  «797)-  11  tut  aJ'étc 
dans  le  Haut-Rhin  en  février  1798. 
Mowniw  (  J.-J.-L.-G.  )  »  P""lie  :  l-  Va 
V Influence  de  la  religion  sur  la  gloire 

et  lë  ItQ  iJteuj'  des  181,3  >  m'S>* 
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II.  L'Heureuse  défiance ,  comédie  en 
un  acte  ,  l<Sni,  in-8".  III.  lipi'tre  aux 
Français ,  sur  l'a»  ènerncnt  Je  Napo- 
léon l*t.  à  l'empire,  1804,  in-8".  IV. 
Ode  sur  lu  naissance  du  roi  de  Home 
(dan*  Us  Hommages  poétiques  de  Lucei 
ctEckard;.\  .  Le  J\o>  e/, cl.  gi<-  dévide, 
traduite  eu  \  ers  français,  1 8 1 4  «  > n ~^  ' •  ^  !• 
Fragmeuld'un  poème  inédit  intitulé  :  ha 
Bourbon ide ,  181 5  ,  in-8".  \  II.  Lettres 
d'un  prolétaire  à  MM.  les  électeurs, 
1817,  a  cahier»,  in-8".  Ot. 

MONNOT  (  J.  F.  G.)i  homme  de  loi 
avant  la  révolu  i  1  .  devint,  en  '79'), 
vice-président  du  département  du  Doubs, 
et  fut  député,  en  1791  ,  à  rassemblée 
législative,  ensuite  à  la  Convention ,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  %M  de  la  ma- 
nière suivante  :  «  Louis ,  conspirateur ,  a 

*  mérite  la  mort;  et  comme  il  est  evi- 
»  dent  pour  moi  que  les  prétendants  ont 
»  toujours  eu  plus  d'obstacles  a  surmon- 

*  1er  que  ceux  qui  sopt  en  litre ,  je  pense 
»  que  l'intérêt  du  peuple  est  ici  d'accord 
»  avec  la  justice;  et  en  conséquence,  ie 
»  vote  pour  la  peine  de  mort.  Point  de 
n  sursis.  »  Etant  versé  dans  les  finances  , 
M.  Monuot  travailla  constamment  dans  ce 
comité  ,  dans  celui  des  impositions,  etc. 
Eu  avril  1 7g4  »  il  fut  secrétaire  de  la  Con- 
vention. Eu  novembre,  il  combattit  un 
projet  de  décret  tendant  à  saisir  les  biens 
des  étrangers,  tant  en  France  que  dan* 
les  pays  conquis.  À  la  fin  de   1795,  il 
passa  au  conseil  des  ciuq-cents ,  continua 
a  *'y  occuper  de  finances,  et  présenta 
eur  cet  objet  plusieurs  rapports  en  1796 
et  1797,  notamment  sur  les  mandais, 
sur  le  rétablissement  d'une  loterie  natio- 
nale et  sur  le  timbre.  Il  sortit  du  corps- 
législalif  en  mai  1798,  et  fut  l'un  des 
candidats  pour  la  place  de  commissaire 
«le  la  trésorerie.  Il  obtint  ensuite  la  recette 
générale  du  département  duDoubs,  qu'il 
céda  à  son  tils  en  1812.  Condamné  au 
bannissement  comme  régicide ,  après  le 
second  retour  du  Uoi,  M.  Monuot  se  ré- 
fugia en  Suisse  en  181G.  I!  fut  accusé  en 
1817,  d'avoir  enfreint  son  ban.  d'être 
rentré  dans  le  département,  du  Doubs  ,  et 
d'avoir  disparu  au  moment  où  l'autorité 
allait  se  saisir  de  lui.  Cette  infraction  en* 
traînait  la  peine  de  la  déportation.  Au 
jour  fixé  pour  l'audience  de   la  cour 
d'assises  ,  le  fils  de  l'accusé  se  présen- 
ta pour  plaider  l'excuse  d'absence  légi- 
time ,  et  pour  demander  la  nullité  de 
la  procédure.  Le  substitut  du  pvocureur- 
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général  avait  conclu  à  ce  qu'elle  fut  dé* 
clarée  valable;  ma»s  la  cour  ayant  été 
d'avis  qu'il  vagissait  d'une  que  ti  ju  d'i» 
dentité  qui  ne  pouvait  sVtablir  i^iie 
dans  le  cas  où  la  personne  de  É'accu- 
sé  aurait  été  saisie  ,  rendit  un  errât 
contraire.  S.  S 

MONOD  (Jean),  pasteur  de  l'é- 
glise reformée  de  Paris  ,  né  à  Genève 
en  1765,  a  publié  :  I.  Dis'  our.t  pro- 
noncé sur  lu  tombe  de  >/.  Jfust  , 
181a,  in-8°.  II.  Sermon  d'action  de 
grâces  pour  la  paix  et  la  commémoration 
de  la  mort  de  Louis  A  VI ,  1 8  \  \ ,  111-80. 
III.  Lettres  de  /*'.  V.  Heinhard  aur  ses 
études  et  sa  carrière  de  prédicateur , 
trad.  de  i  allemand ,  18. 6,  in  12,  avec 
une  Notice  sur  les  écrits  de  Jteuili  rd  , 
par  Pb.  -  Alb  Stapfer ,  —  Musod 
(  Henri)  ,  landamman  du  canton  de 
Y  and  ,  né  à  Morues  ,  a  publié  :  I.  Coup- 
d'œil  sur  les  principales  buses  à  suivre 
dans  la  législation  de  l'Helvétie  ,  d'a- 
près son  système  social,  179;),  in-8u. 
IL  Mémoires  de  Henri  Monod ,  1 8o5 , 
a  vol.  in-8°.  Ot. 

MONPÊRLIER  (  J.  A.  M.),  auteur 
d'un  graud  nombre  de  pièces  de  théâtre, 
naquit  à  Lyon  le  1 3  juin  1788.  Son  père 
combattit  avec  courage  pour  la  dé  le  use 
de  cette  ville ,  lors  du  siège  de  1 793 ,  et  eut 
beaucoup  à  soufl'rir  pour  se  soustraire  à  la 
fureur  homicide  des  vainqueurs.  Le  fils 
fut  voué  à  l'état  de  dessinateur  de  fa- 
brique j  mais,  en  étudiant  cet  art,  il  se 
livrait  à  son  goût  pour  les  lettres;  et 
ce  qui  n'était  d'abord    qu'un  délasse- 
ment, devint  pour  lui  une  ressource  plus 
prompte  que  la  profession  de  dessina- 
teur. Quelques  pièces  qu'il  fit  représen- 
ter sur  le  théâtre  de  Lyon  \  furent  ac- 
cueillies favorablement  par  le   public  t 
qui  avait  d'ailleurs  une  grande  bienveil- 
lance pour  le  jeune  Monperlier,  sachant 
qu'il  consacrait  le  produit  de  ses  travaux 
à  l'entretien  d'une  nombreuse  famille 
dont  il  est  l'unique  soutien.  En  181 4,  il 
publia  une  ode,  intitulée    Vijmbre  de 
Henri  J  V,  dans  laquelle  il  eélebra  avec 
enthousiasme  le  retour  des  Bourbons- 
Cette  pièce  se  faisait  remarquer  surtout 
par  les  sentimentsqui  l'avaient  inspirée,  et 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  l'au- 
teur fût  vivement  persécuté  par  les  parti- 
sans de  Uuonaparle  pendant  les  cent  jours 
de  1 8 1 5.  Ces  persécutions  ayant  cessé  par 
le  second  retour  des  Bourbons,  M.  Mon- 
perlier signala  encore  son  attachement  à 
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mt  crurale  ,  a  ec  une  Notice 

nrmronurele  ai  d'veniure  i.Si.i.  Dans  I  in-  g<ner.de  sur  le,  autres  variété  > 

tn-v  illc,  l'auteur  avail  fait  représenter  plu-  maladie,  in-8°.,  i8o3    Vif    Jj  celte 

aeur.  ,1e  ses  ouvrages  sur  les  théâtres  médicale  du  gosier,  '  de  l'estomac"'** 

ier  )iitliure«  de  Pans  ,  ri  s  était  tait  con-  rfc.ï  intestins,  in-8». ,  VIII  V 

Mitre  avantageusement  par  des  poésie.-»  fu-  quisse  de  Vanatomiedu  corn  s  h        •  " 

:il.v«sct<les<  |».insons.  Ses  ouvra  ;;es  sont:  \  vol.  iu-8u. ,    i8i3.  IX    OZ>  tuma.ln* 

.  /.«  Cimetière,  suivi  de  ia  J/orl  </'Oj-  ju/-  /e  conduit  Ûiôracldquc^'th**-0''* 

ar,  iPnn  Voyage  au  mont  Cindre,  et  fluet  ),  in-4°. ,  1814.   X   /V  .01a^c 

le  quelques  poésies  fugitives,  i8u,  V  Anatomie  du  corps  humain"^ 

11-1S;  réimprimé  sous  le  utre  de  Poèmes  l 'état  de  santé et  dans  L'dtnt  ,1»    '  1 

</>o*fes  /^ittes,  i$i*f  ,n-«8.  IL  Le  iS>5ou  1816,  3  vol.  "ol  de* 


ilie,  iS ;  2,  in-8  '.  V.  £e  &C£e  <ie  Tolède,  peu  aisée  5  il  reçut  néanmoins  une  bonne 
lélodramc,  1 8  i  i ,  in-S°.  M.  Le  Joueur  éducation  au  collège  de  Williamsburgh 
e flûte,  comédie-vaudeville,  i8i3,  in-8».  et  fut  destiné  à  suivre  la  carrière  du 
II.  Charles  de  Blois  mélodrame  ,  barreau  sous  les  auspices  de  M.  Jeffer- 
3i3,  in-80.  Mil.  Les  Chevaliers  de  son,  qui  a  conservé  pour  lui  une  vive 
faite,  mélodrame,  i8t3  ,  in-8".  IX.  amitié.  A  peine  avait-il  atteint  vingt-un 
es  Voisins  brouillés  ou  les  petits  pro-  ans  qu'il  fut  nommé  député  au  congrès  > 
15,  tableaux  villageois  en  un  acte,  i8i3,  poste  qu'il  quitta  bientôt  pour  entrer  dans 
-8".  X.  Le  Prince  et  le  SoUlat,  mélo-  l'armée  ,  au  commencement  de  la  guerre 
ame,  ,  in-8».  XI.  Le  Retour  des  de  l'iudépeadaoce.  Il  servit  avec  beaucoup 
mrbons,  181G,  in-8°.  XII.  (  Avec  Al-  de  bravoure,  et  il  était  colonel  au  mo- 
rt in  et  Flapdé.)  Le  Berceau  de  Hen-  ment  où  la  paix  fut  signée.  A  cette  épo- 
IV  à  Lyon,  allégorie  à  l'occasion  du  que,  il  abandonna  h  carrière  militaire 
ssage  de  madame  la  duchesse  de  Berri,  pour  reprendre  les  occupations  paisibles 

6,  ÎD-8°.  XIII.  Le  Héros  du  Midi,  du  barreau,  qu'il  continua  peu  de  temps, 

e  qui  a  obtenu  l'accessit  au  jugement  ayant  été  de  nouveau  nommé  au  congrès  , 

l'académie  de  Lyon,  1816,  in  -  8°.  où  il  fut  réélu  pendant  dix  ans  sans  inter- 

uc 
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,  professeur  de  médecine  à  l'université  II  arrivaitenFrancedansdes  circonstances 
cette  ville,  et  membre  du  collège  extrémementdélicates- nonseulement  l'A- 
ral de  médecine,  est  fils  d'un  célèbre  m  rique  était  en  froid  avec  l'Angleterre, 
jfesseur,  fondateur  de  la  classe  d'à-  mais  ses  relations  avec  la  France  étaient 
omie  de  celte  université  ,  distingué  sur  le  point  d'être  interrompues.  On  doit 
•un  excellent  ouvrage  sur l'ostéologie.  surtout  attribuer  le  peu  de  succès  des 
1  publié  ,  en  1781 ,  en  un  vol.  in-40.,  négociations  qu'il  dirigea  ,  à  l'injustice  et 
OEuvres  de  son  père ,  et  a  mis  lui-  à  la  rapacité  des  chefs  de  la  république 
nie  au  jour  :  L  Observations  sur  la  française,  et  à  leuvs fréquentes  mutations. 
icture  et  les  fonctions  du  système  Après  deux  ans  de  résidence  à  Paris,  il  fut 
veux ,  in-fol. ,  1783.  IL  Structure  et  accusé  par  l'administration  Washington 
rsiologie  des  poissons ,  in-fol. ,  1785.  de  trop  de  complaisance  pour  le  direc- 
Dcscriplion  de  toutes  Les  bursœ  toire,  fut  rappelé  et  vivement  censuré, 
ccosoe  fin  corps hu main,  in-  »<>.  ,1788.  Il  arriva  en  Amérique  en  1797,  et  de- 
Qtbservations  sur  le  système  ner-  manda  au  secrélaire-d'état  une  déclara- 
* ,  faites  an*  l'#piwn*t  lfssuj>êtan-  tipu  fgrite  obtenant  ],,»  meufs  de  son 


Digitized  by  Google 


464  MON 

rappel. Le  parti  fédératif ,  qui  avait  pour 
chef  Washington  ,  et  le  parti  républicain 
étaient  alors  ni  présence,  et  remplissaient 
tic  leurs  discussions  le*  journaux  et  les 
séadcesmêmedu  congrès.  M.  Monroë,  qui 
était  républicaiu  prononce ,  craignait  que 
les  mesures  de  ses  adversaires  ne  tendissent 
à  mettre  en  d.mger  les  institutions  de  sa 
patrie,  et  n'introduisissent  bientôt  l'aris- 
tocratie  et  Le  despotisme.  Il  crut  devoir 
soumettre  au  public  sa  propre  conduite 
et  celle  de  l'administration,  dans  un  écrit 
imprimé,  renfermant  toute  sa  correspon- 
dance pendant  sou  séjour  en  France,  avec 
«les  observations  préliminaires.  Cet  ou- 
vrage fui  réimprimé  àl-ondres,  en  1798, 
vol.in-8°. ,  sans  les  observations.  Sa  justi- 
fication parut  complète  à  ses  concitoyens  ; 
car  il  fut  nommé  ,  en  t8o3,  à  une  très 
grande  majorité,  gouverneur  de  la  Vir- 
ginie, et  réélu  pendant  trois  ans.  Des  dis- 
cussions s'étant  élevées  avec  l'Espigne, 
au  sujet  de  la  navigation  du  MissUsipi, 
M.  Monroë  fut  envoyé  à  Paris  pour  agir 
de  concert  avec  M.  Livingslon  (  Foy.  ce 
nom),  et  ils  terminèrent  heureusement 
ensemble  la  rétrocession  de  la  Louisiane  . 
que  la  France  avait  acquise  de  la  cour  de 
Madrid.  M.  Monroë  se  rendit  ensnite  à 
Madrid,  en  qualité  d'ambassadeur.  11  y 
fut  quelque  temps  après  remplacé  par 
M.  Pinckney ,  qui  fut  chargé  avec  lui  de 
terminer  tous  lesdifiérends  qui  existaient 
entre  les  Etats-Unis  et  le  gouvernement 
de  la  Grande-Bretagne,  auprès  duquel  il 
remplit  pendant  plusieurs  années  la  place 
de  ministre  plénipotentiaire.  Il  conclut 
avecla  cour  de  St.-James  un  traité  provi- 
sionnel qui  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
et  retourna  ensuite  en  Amérique.  En  no- 
vembre idn  ,  il  fut  nommé  secrétaire- 
d'état  ,  et,  à  la  fin  du  mois  d'août  1 8 f  4  > 
après  la  prise  de  Washington,  il  fut  pour- 
vu du  commandement  en  chef  de  l'armée 
américaine ,  et  eut  ensuite  jusqu'à  la  paix 
le  département  de  la  guerre.  Il  reprit  à 
cette  époque  celui  des  affaires  étrangè- 
res, qu'il  géra  jusqu'au  3  mars  181 7.  Il 
fut  alors  élu  président  des  Etals-Unis  ,  en 
remplacement  de  M.  Madisson  ,  à  une 
majorité  de  cent  soixante-dix  contre  qua- 
rante. Peu  après,  il  prit  la  résolution,  d'a- 
près un  acte  du  congrès,  de  visiter  les 
oôtes  maritimes  ,  et  se  rendit  successive- 
ment à  Baltimore,  Philadelphie,  New- 
York  ,  etc.  Dans  son  inspection  ,  il  portait 
le  même  chapeau  qu'il  avait  en  combat- 
tit sou»  Washington,  j  étajt  moule  lus 
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un  cheval  blanc,  avec  un  habit  bleu  fort 
simple  ,  des  culottes  de  peau  et  des  bot- 
tes. Il  a  employé  dans  sa  tournée  tous  les 
moyens  possibles  pour  ranimer  Tespiit 
patriotique  et  faire  cesser  toutes  que- 
relles de  parti.  Il  déclara  expresséineul  a 
Hartford  «  qu'il  entendait  être,  non  le 
»  chef  d'une  secte  ou  d'une  faction,  mais 
»  le  président  des  Etats-Unis.  »  Le  3  dé- 
cembre 1817,  il  lit  transmettre  au  con- 
grès un  message  pour  faire  connaître  la 
situation  intérieure  et  extérieure  des  Etals 
Unis,  qui,  à  aucune  époque,  n'avait  été 
aussi  satisfaisante.  Le  président  terminait 
ce  message  en  félicitant  sa  nation  d  avoir 
atteint  la  quarantième  année  de  son  exis- 
tence politique,  et  de  ce   que  l'expé- 
rience  d'une   génération   cntièie  avait 
consacré  une  constitution  libre,  et  con- 
solidé un  gouvernement  dont  la  seule  am- 
bition est  de  favoriser  les  progrès  des  lu- 
mières, le  maintien  d'une  paix  univer- 
selle et  le  bien-être  de  rhuinanité.  D:ms 
le  mois  de  mais  1818,  il  mit  sous  les 
yeux  de  la  chambre  un  état  des  relations 
des  Etats-Unis  avec  l'Espagne.  D'apris 
cet  état,   le  président  n'avait  pas  juge 
cenvenable  d'accepter  la  médiation  de 
l'Angleterre  ,  quoique  la  cour  de  Madrid 
eût  offert  de  s'y  soumettre,  et  la  prise  de 
possession  d'Ainélia   n'était  pas  consi- 
dérée comme  une  conquête  par  le  gou- 
vernement américain.  Z. 

MON  ROSE,  comédien  du  TVàîre- 
F lançais, est  né  à  Besançon  le  G  décentbti 
1784.  Fort  jeune  encore  il  v  lut  à  P.iris, 
débuta  au  théâtre  des  Jeunev-ArUsifS, 
et  y  joua  dans  la  plupart  des  pfëci  s  qui  PO 
composaient  le  répertoire.  En  Pan  II, il 
passa  au  théâtre  Montansier,  où  le  talent 
qu'il  annonçait  dés-Iors  le  fit  rechercher 
du  directem  du  théâtre  de  Bordeaux.  a\rc 
lequel  il  contracta  un  engagement.  H 
joua  deux  ans  dans  celte  ville,  et  pas  a  en- 
suite à  Nantes.  A  cette  époipie  ,  Ml,e.  ttati- 
court,  qui  venait  d'obtenir  le  prmb  -e 
des  théâtres  d'Italie  ,  engagea  M.  M  00- 
rose,  qui  partit  pour  cette  contrée,  où  d 
resta  six  ans  ,  et  remplit  l'emploi  des 
premiers  comiques.  En  181 4,  il  vint  en 
Fiance,  et  donna  quelques  représenta- 
tions à  Lyon,  d'où  sa  réputation  parvenue 
à  Paris  lui  tit  bientôt  obtenir  un  ordre 
de  début.  Il  n'en  profita  qu'au  mol 
d'avril  l8l5  ,  et  parut  successivement 
dans  les  rôles  de  Mascari/le  de  i \' Etour* 
di,  Sganarclle  du  Festin  de  Pitrn, 
L'rispin  du  Lt'g'Uairc,  eu.  Les  dcbuU 
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4e  II.  Monrose  furent  très  brillants.  Vn 
jeu  franc,  naturel  et  varié,  celte  verve  co- 
mique qui  jj  < rai>sait  perdue  depuis  Pré- 
ville  et  Dugazou,  telles  sout  les  qualités 
qui  lui  ont  assuré  la  faveur  Lieu  pro- 
noncée du  parterre.  La  ressemblance 
de  son  jeu  avec  celui  de  Dugazon,  ue 
Tient  point  de  l'élude  des  traditions  de 
^e  comédien.  Il  a  suivi  la  même  roule, 
et  il  ne  faut  point  s'étonner  qu'il  se  soit 
•ou vent  rencontré  avec  lui.  M.  Mou- 
rose  ,  le  dernier  des  valets  de  Thalie  , 
dans  Tordre  du  tableau,  est  considéré  au 
îourd'hui  comme  le  premier  par  son  la- 
lent.  Il  est  sociétaire  depuis  i8t6.  G.  G. 

MONSEIGNAT  (Hippolyte),  corn- 
tnissaire  près  le  département  de  l'Avey- 
rou,puisdéputé»u  conseil  des  cinq-cents, 
en  mars  1799,  devint,  en  décembre  sui- 
Tnnt ,  membre  du  corps  législatif,  trou 
il  sortit  en  i8o3.  Il  y  fut  réélu  par  le 
sénat  le  17  février  1807  ,  pour  le  départe- 
ment de  PAveyron,  cl  nohimé,  le  9  dé- 
cembre 1811,  membre  de  la  commission 
de  législation  civile  et  criminelle.  Appelé 
de  nouveau  au  corps  législatif,  il  devint 
membre  de  la  commission  civile  et  cri- 
minelle, et  parut  à  la  tribune  le  17  février 
1810,  pour  y  développer  les  dispositions 
du  code  pénal.  En  1811,  lors  de  la  re- 
composition des  tribunaux ,  M.  Monsei- 
gnat  devint  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Montpellier.  Il  a  cessé  ses  fonctions 
depuis  la  nouvelle  organisation.  Z. 

MONSIAU  (Nicolas  ),  peintre,  né* 
à  Paris,  a  suivi  les  leçons  de  Pcyron. 
Reçu  académicien  en  1790,  il  s'est  fait 
connaître  par  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux, parmi  lesquels  les  plus  remar- 
quables sont  :  la  Mort  d'yigis,  exposé 
en  1789;  le  Lion  de  Florence,  qui  a 
été  gravé  par  M.  Cazenave;  Molière  li- 
sant Tartufe  chez  Ninon  ,  gravé  par 
Anselin;  la  Mort  de  Raphaël;  les  Co- 
mices de  Ly  on  ;  la  Prédication  de  S.  De- 
nis et  le  Couronnement  de  Marie  de 
Alédicis,  destinés  pour  la  sacristie  de 
l'église  de  St.-Deuis;  Eponine  et  Sabi- 
nus ,  tableau  qui  a  obtenu  un  prix  d'en- 
couragement; enfin  il  a  exposé  au  salon 
de  1817  une  Scène  du  4e.  acte  d'Iphigé- 
nie  qui  lui  avait  été  demandée  par  le 
ministre  de  l'intérieur,  et  un  tableau  que 
le  Roi  lui  avait  commandé,  et  qui  re- 
présente Louis  XVI  donnant  ses  ins- 
tructions à  La  Pejrrouse.  Les  composi- 
tions de  cet  artiste  offrent  un  mouvement 
«jui  u'est  point  de  la  chaleur  j  sa  coukur 

IV. 
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tient  de  celle  de  son  maître,  et  l'on  sait 
que  ce  n'était  pas  la  partie  brillante  de 
Peyron;  mais  le  grand  uumbre  de  ta- 
bleaux qu'il  a  exécutes  lui  n  donne  une 
facilité  de  pinceau  qui  est  loin  d'être  saus 
mérite.  On  a  aussi  de  M.  Monsiau  une 
grande  quantité  de  dessins,  parmi  lesquels 
on  remarque  le  Triomphe  de  Paul- 
Emile,  la  Mort  de  Clcopdire  ,  e  tc.  Il  a 
composé  les  dessins  d'une  partie  des  gra- 
vures qui  accompagnent  la.  traduction 
des  Métamorphoses  d'Ovide  ,  par  M. 
Yillenavc,  et  les  oeuvres  de  Débile.  A. 

MO  NT  AIN  (  Jp.aw  -  François  -Fr£  - 
déric),  médecin,  est  ne  à  Lyon  le  a  mai 
1778.  Apres  avoir  été  employé  aux  armées 
dans  les  premières  anuées  de  la  révolu- 
tion, il  acbeva  ses  études  médicales  à 
Montpellier.  En  1809,  il  obtint  la  place 
de  médecin  titulaire  de  TIIôtel-Dieu  de 
Lyon.  En  1814  't  en  i8i5,  pendant  I* 
séjour  des  troupes  alliées  en  France,  le* 
hôpitaux  de  Lyon  furent  encombré*  de 
militaires;  M.  Montain  leur  prodigua  ses 
soins  avec  un  zèle  infatigable,  et  brava 
tous  les  dangers  du  typhus.  La  con- 
fiance dont  ce  médecin  jouissait  à  Lvon 
lui  avait  valu  le  titre  de  chirurgien"  en 
chef  de  la  garde  nationale.  Cependant, 
au  mois  de  janvier  1816,  il  fut  ar- 
rêté par  ordre  de  la  police,  et,  après 
sept  mois  de  détention,  il  fut  jugé  et  con- 
damné à  cinq  anuées  de  prison  et  à 
a,ooo  francs  d'amende,  pour  crime  de 
non-révélation  d'uu  complot  non  exécuté 
ni  suivi  de  commencement  d'exécution 
(  Voy.  Rossei).  Cette  détention  devait 
être  subie  au  château  d'If;  mais  des  con- 
sidérations de  santé  ayant  fait  changer  sa 
destination  pour  la  prison  deSie.-Pélagiu 
à  Paris,  M.  Montain  partit  pour  cette 
ville  dans  le  mois  de  janvier  1817,  sous 
la  conduite  de  deux  gendarmes,  et  ac- 
compagné de  son  frère,  qui,  ayant  réussi 
dans  la  roule  à  tromperies  gardiens  par 
un  déguisement,  fut  amené  à  la  prison 
de  Paris,  tandis  que  le  condamné  prenait 
la  route  de  Bruxelles,  où  depuis  il  exerce 
la  médecine.  On  a  de  lui  :  I.  Le  Guide 
des  bonnes  mères,  1807, in  lu.  IL  (Avec 
son  frère. )  Traite"  de  L'apoplexie,  con- 
tenant Céituméralion  descauses  de  cette 
maladie,  i8u,iu-8°. — Moxtaiis  (Gil- 
bert* Alphonse-Claude  )  ,  frère  cadet  du 
précédent ,  chirurgien  en  «bef  de  la  Chari- 
té de  Lyon  ,est  néen dans  celte  ville, 
où  il  s>st  acquis  une  grande  réputation. 
Ceftpjorlui  quçso»  &cre  s'estsautedw 
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mains  des  gendarmes.  Rendu  à  la  liberté 
peu  de  temps  après,  il  a  repris  ses  fonc- 
tions. On  a  de  lui  :  I.  Du  lait  considéré 
gomme  cause  dés  maladies  des  femmes 
en  couche  y  1808,  in-8».  II.  Traité  de 
la  cataracte  et  des  moyens  d'en  opérer 
la  guérison,  18 «a  ,  in-8°.  A. 

MONT ALEMBEUT  (  Athknaïs- 
Bernard  -  Louis -Claude  ,  vicomte  de 
Tryoh  )  |  né  au  château  royal  du  Lou- 
vre, le  29  décembre  17G8,  entra  aux 
pages  de  la  petite  écurie  du  Roi  le  1 1 
mars  1784,  fut  nommé  miu  -lieutenant 
de  remplacement  aux  chasseurs  du  Gé- 
vaudau  le  18  décembre  1787,  réformé  le 
1 7  mars  1 788,  replacé  sous-lieu  tenant  aux 
chasseurs  de  Flandre  lé  8  juin  1790.  Il 
émigra  en  1791  ,  et  rejoignit  à  YYorms 
l'année  du  prince  de  Condé,  où  il  servit 
en  1791  ,  dans  la  compagnie  de  Condé- 
dragons.  Il  passa  comme  capitaine  au 
régiment  d  Hohenlohe-Schdlingsfurst ,  le 
ao  avril  «792,  fit  les  campagnes  de  179a 
et  1793  dans  ce  corps,  blessé  à  l'affaire 
de  Boudenthal  le  i3  septembre  1793,  et 
à  la  retraite  de  Bersthuiu  le  9  décembre, 
il  passa  avec  son  régiment ,  et  avec  la 
permission  du   Roi,  en  1794»  au  ser- 
vice de  Hollande.  II  se  trouva  à  la  re- 
traite qui  livra  ce  pays  aux  républi- 
cains, et,  en  1795  ,  au  service  des  Cer- 
cles ,  où  il  fit ,  sous  le  général  Cler- 
fayt ,  la  campagne  de  celte  année.  Rentré 
avec  le  régiment  dTIohenlohe ,  à  la  fin 
de  1795,  à  l'armée  de  Condé,  il  y  servit 
jusqu'au  licenciement ,  étant  devenu  par 
droit  d'ancienneté  le  premier  comman- 
dant de  balaillou.  Rentré  en  France,  eu 
mars  1801 ,  par  l'eflet  du  licenciement , 
M.  de  Montalembcrt  épousa  la  comtesse 
deTurpin  de  Jouhé,  chanoinesse  hono- 
raire. Le  3t  mars  1 81 4  »     fui  a  Paris  du 
nombre  de  ceux  qui  les  premiers  prirent 
la  cocarde  blanche  ,  et  il  coopéra  de  tout 
son  pouvoir  à  ce  mouvement  Le  aomars 
181 5,  il  se  rendit  dans  la  Vendée,  où  il 
devait  être  employé;  mais  l'insurrection 
de  celte  province  étant  retardée,  il  partit 
pour  Bordeaux,  où  il  ne  put  arriver  que 

?eu  d'heures  après  le  départ  de  Madame. 
I  resta  un  mois  dans  ce  pays  après  que 
S.  A.  R.  en  fnt  partie  ;  établit  un  rapport 
de  ce  qu'il  avait  vu  ,  sYmbarqua  pour 
Ostende  ,  e t  arriva  le  1 5  mai  à  Gand  ,  où 
il  remit  son  travail  an  mini  , 1ère  do  la 
guerre.  Il  tut  nommé  colonel,  à  prend  te 
rang  de  179a;  revint  a\cc  Sa  Majesté, 
et  lut  chargé  de  l'organisation  de  la  lé* 
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gion  du  Puy-de-Dôme,  puis  nommé 
commandant  en  second  de  l'école  mili- 
taire de  St.-Cyr.  Le  vicomte  de  Monta- 
lembert  est  commissaire-général  de  l'or- 
dre du  Phénix  d'Hohenlohe.  —  Mokta- 
lembert  (  Le  baron  de  Tryon  ),  neveu 
du  précédent ,  est  fils  du  baron  de  Monta- 
lerabert  ,  qui  servit  d'abord  la  cause 
royale  à  Saint-Domingue  ,  s'y  joignit 
aux  Anglais  contre  Toussaint  Louverture, 
et  fut  fait  brigadier-général  par  le  rot 
d'Angleterre.  M.  de  Montalembert  perdit 
son  père  en  181  a;  il  était  alors  lui-même 
au  service  d'Angleterre,  et  fit  la  guerre 
en  Espagne  dans  les  troupes  de  cette 
nation.  Rentré  en  France  en  181 4  ,  il  fut 
nommé  premier  secrétaire  d'ambassade 
à  Londres,  et  en  exerça  les  fonctions 
jusqu'au  mois  d'août  1816.  Le  Roi  le 
nomma  alors  son  ininistreplénipotentiaire 
auprès  du  roi  de  Wurtemberg. —  Mo*- 
talbmbert  ( Le  comte  Louis-François- 
Joseph-Bonaventure  de  Tryon),  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  est  né 
le  18  octobre  1758,  et  fut  tenu  sur  les 
fontsde  baptême  par  le  prince  de  Conli. 
Elevé  à  l'école  de  La  Flèche,  il  en  sortit 
pour  être  sous-lieutcuant  au  régiment 
de  La  Marche  -  cavalerie,   fut  ensuite 
nommé  capitaine  à  la  suite  du  régiment 
dcConti,et  passa  en  qualité  de  chef  d' es- 
cadron au   régiment  de  chasseurs  de 
Gévaudan.  En  1789,  il  donna  sa  démis- 
sion au  camp  de  Saint-Denis.  Echappé 
aux  désastres  de  la  révolution  ,  il  fut 
nommé    membre   du  corps  législatif  , 
pour  le  département  de  la  Vienne  ,  au 
mois  de  juin    1809  ,  et  ,  le   1 .  >  février 
1810  ,  il  fut  porté  à    la  présidence  , 
en  remplacement  de  M.  de  Fontanes.  11 
avait  pour  concurrents  MM.  de  Montes- 
quiou,  de  Girardin,  etc.  Il  devint  en- 
suite chambellan  et  chevalier  de  la  Lé- 
gion -  il  honneur.  Lors  de  la  rentrée  du 
Roi  ,  il  fut  nommé  officier  «le  cet  ordre 
et  membre  de  la  chambre  des  députés, 
dont  il  a  cessé  depuis  de  faire  partie. 

C.  C. 

MONTALEMBERT  (La  11a.  q.,  se  Ma- 
rie Comarrieu  de  ),  nie  à  Bordeaux, 
d'une  ancienne  famille  du  Bé un  ,  fut  mi- 
née ,  en  1770,  au  marq*  i»  de  Montaient* 
bert,  officier-général,  mort  en  i8oj.  La 
marquise  de  MoutalcuiLei  t  se  rendit  •?«*€ 
so.i  mari  en  Angleterre,  en  i"9a.  H  y 
re-ta  bientôt  seule.  M  de  MoufetK  m'n-rt 
étant  revenu  eu  Frauce  ,  y  épousa  ,  quoi- 
que d-ns  uu  âge  luit  avance,  Mlic.Ca- 
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tlct,  sœur  de  l'apothicaire  de  ce  nom.  La 
marquise  de  Montalcmbert ,  revenue  en 
France  après  le  18  brumaire,  y  a  publié  . 
un  fort  joli  roman,  intitulé  Elise  Du- 
mesnil ,  1800,  6  vol.  iu-ia.  Cet  ouvrage 
a  aussi  été  imprimé  en  Angleterre,  où  il 
a  eu  un  égal  succès.  L'auteur  a  composé 
d'autres  ouvrages  du  même  genre  qui  ne 
sont  pas  imprimés.  On  se  rappelle  que 
l'esprit  et  les  talents  de  M"»*,  de  Monta- 
lembert  avaient  rendu  sa  maison  Tune  des 
plus  agréables  de  Paris  avant' la  révolu- 
tion. —  Mom- alembert  (Crasparine-  Bo- 
aaiie  de),  fille  du  marquis  de  Monta - 
lembeit  cl  de  M,lr.  Cadet  ,  parut  ,  en 
1817,  devant  le  tribunal  civil  de  l'avis, 
pour  y  former  contre  Mossievr,  comte 
d'Artois,  une  demande  en  rescision  de  la 
▼ente  faite,  en  1774 ?  ■  ce  prince  par  son 
père,  des  forges  de  Ruelle.  Cette  demande 
n'était  que  renouvelée  ,  le  marquis  de 
Montalcmbert  Tayaut  déjà  intentée  en 
1784  ;  elle  fut  déclarée  non-iecevable. 

C.C 

MON'TALIVET  (  Le  comte  Jean- 
Pierre  Uacuassox  de  ),  né  le  5  juillet 
«766,  est  fils  d'un  maréchal-de-camp, 
et  devint  conseiller  au  parlement  de  Gre- 
noble, puis  maire  de  \  alêne*  Buonaparle, 
qui  l'avait  connu  dans  celte  dernière 
ville  ,  le  nomma  à  la  prélecture  du  dépar- 
tement de  la  Manche,  d'où  il  passa,  en 
1S04,  à  celle  de  Seine-et-Oise.  Deux 
mois  plus  tard,  M.  de  Montalivet  fut 
nommé  conseiller-d'état  ,  commandant 
de  la  Légion-d'honneur,  et  enfin  comte 
de  l'empireet  directeur-général  des  ponts- 
et-chaussées  le  3  mai  i8o5.  Le  <y  sep 
tembre  1807,  il  présenta  au  corps  légis- 
latif un  projet  de  loi  sur  le  dessèchement 
des  malais  et  les  travaux  publics.  Appelé 
au  ministère  de  l'intérieur  le  i*"1".  octobre 
1809,  en  remplacement  de  M.Creiel,  M. 
de  Moulalivet  parut  sur  un  plus  grand 
théâtre,  et  d  est  juste  de  dire  qu'il  s'en 
montra  digne  par  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  arts,  aux  lettres,  et  surtout  aux 
honnêtes  gens  qui  eurent  be.oin  de  sou 
autorité.  Ln  1810  ,  il  posa  à  Anvers 
la  première  pierre  du  supeibe  bassin  que 
Ton  y  construisait  à  grands  frais.  Le  *3 
décembre  1809,  1  parut  à  la  tribune 
du  cups  législatif  pour  y  taire  l'ex- 
pose de  la  situation  de  l'empire ,  qu'il 
représenta  comme  dans  l'état  le  plu»  Uo- 
rissaot.  Il  renouvela  ce  rapport  le  39  juin 
181  I  et  ie  v.3  lévrier  ibi.L  Cette  dernière 
fois,  d  avait  à  di»si/uukr  de  grandes 
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pertes,  à  pallier  de  grandes  fautes.  «  Vous 
w  verrez  avec  satisfaction,  dit-d,  que, 
»  malgré  les  grandes  armées  que  l'état 
»  de  guerre  maritime  et  continentale 
»  oblige  de  tenir  sur  pied,  la  population 
»  a  continué  de  s'accroître,  l'industrie 
»  a  fait  de  nouveaux  progrès.  Jamais  les 
»  terres  n'ont  été  mieux  cultivées ,  les 
>»  manufactures  plus  florissantes;  à  au- 
»  cune  époque  de  notre  histoire,  la  ri- 
»  «cliesse  u'a  clé  plus  répaudue  dans  les 
»  dii  erses  classes  delà  société.  »  lu  mars 
ioi/|  ,  les  progrès  des  alliés  ayant  obligé 
l'impératrice  Marie-Louise  (  Voy  .  ce  nom, 
page  346  )  de  quitter  Paris,  M.  de  MonI 
talivet  fui  du  nombre  des  ministres  qui 
accompagnèrent  cette  princesse  à  Blois. 
Après  la  chute  de  Buonaparte,  il  resta 
sans  fonctions;  mais,  en  avril  j8i5, Buo* 
naparte  le  nomma  intendant-général  de 
la  couronne,  puis  pair  de  France.  Le 
second  retour  du  Boi  rendit  M.  de  Mon- 
talivet à  la  vie  privée,  et  depuis  cette 
époque  ,  il  habite  un  des  quartiers  les 
plus  solitaires  de  la  capitale.  D. 

MONT  AMI  (  Le  professeur  ),  de  Cré- 
mone ,  poète  érolique  distingué,  a  pu- 
blié :  I.  Fiori ,  canzonette ,  Lodi,  1817, 
in-iQ.  C'est  un  bouquet  de  vingt- quatre 
fleurs  ,  chantées  dans  autant  de  petite 
poèmes  partages  en  stances,  et  dédiés  à 
la  célèbre  Albrizxi.  L'auteur  y  a  joint 
des  notes  descriptives,  dont  le,  détails 
botaniques  sont  dus  à  M.  Sehastiano 
Stella.  IT.  La  V enere  Italien ,  canzo— 
nette,  ibid. ,  1717,  in-13.  Ce  sont  six 
chansons  sur  la  Vénus  de  Canova  ,  dite 
la  V e'nus  ltalitjue ,  qui  a  été  décrite 
par  M.  Kosim  dans  la  Galerie  de  Flo- 
rence. Ce. 

Ml  tNTANSIER  -  NEUVILLE  (  Ma- 
demoiselle), ancienne  dir»  clrice  du  théâ- 
tre de  Yers.'illeï  et  ensuite  de  celui  du  Pa« 
lais- Boy  al  de  Paris  ,    qui  a  porté  son 
nom,  a  construit  plusieurs  autres  salles 
de  spectacle  ,  noV.imme.nt  ce.\\r  vie  l'Opéra 
et  le  théâtre  de  \a  v'iWe  du  Havre,  i.'est 
a  son  peut  in*  àivedu  pabds-Boyel  qu'ont 
débuté  quelques-uns  dt  sacteursconuque* 
qui  soutiennent  au  jourd'hui  la  scène  fran- 
çaise. Llle  fit  accuaee  ,  en  i7«)'3,  *e  dis- 
tribuer des  médailles  roy -.listes.  Avant 
été  mise  en  arrestation,!'  commune  or- 
donna  la  fermeture  <*e  son  spectacle, 
qui,  rouvert  ,  eu  de  t«  m;  *  anres,  prit 
le  nom  de  Théâtre  Je  la  Montagne.  Le 
couverneni^nl  s  étant  empare  «  *a  s-me 
ci ue  MUb. Monlansier avait  faubaUr  tue  cie 
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Richelieu  ,  et  qui  est  aujourd'hui  celle  de 
l'Opéra;  elle  réclama  contre  cette  spolia- 
tion. Il  lui  fut  alors  accordé  une  indemnité 
de  3oo  mille  fr.  à  compte  sur  celle  que  lui 
devait  la  république.  De  nouvelles  spolia- 
tions donnèrent  lieu  de  sa  part  à  d'autres 
réclamations;  mais  ce  fut  en  vain  qu'elle 
remplit  les  conseils  et  les  tribunaux  de 
ses  plaintes.  Elle  adressa  une  pétition  à  la 
chambre  des  députés  de   18 1 4  1  pour 
être  payée  d'une  ancienne  créance  re- 
lative à  la  vente  du  théâtre  de  l'Opéra; 
mais  cette  pétition  fut  écartée  par  Tordre 
du  jour.  Quelque  temps  après,  elle  fit  in- 
sérer dans  les  journaux  la  lettre  suivante  : 
«  J'ai  lu  dans  divers  journaux  que  M. 
3»  Désaugiersétail  au  moment  d'ouvrir  un 
a  spectacle  dans  la  salle  du  P. .lais  -  Royal. 
»  Je  dois  déclarer  queces  bruits  sont  sans 
»  fondement  ;  car  celte  salle  est  ma  pro- 
»  priéié  ,  et  si  quelqu'un  pouvait  espérer 
»  un  privilège,  ce  serait  sans  doute  moi 
»  qui  aurais  la  faveur  de  l'obtenir  de  S. 
y*  M. ,  puisque  j'en  jouissais  autrefois  et 
»  que  j'en  ai  été  éwncée  par  la  force.  » 

B  M 

MONT AR AND  (  Jeax  -  Baptjstr- 
Louis-Acguste  Couet  de),  né  au  Cap- 
Français  en  1^56,  originaire  d'Orléans, 
fut  reçu  eu  1780,  conseiller-assesseur  au 
conseil  supérieur  de  ladite  ville,  et  en 
«xerça  les  fonctions  jusqu'à  l'incendie  du 
Cap ,  en  juin  179^.  Il  se  retira  aux  Etats- 
Unis  d'Amérique  jusqu'en  1802,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  rappelé  à  Saint- 
JJomingue,  et  fait  président  du  tribunal 
de  première  instance  au  Port-au-Prince. 
L'armée   française  ayant  évacué  cette 
\ille  en  i8o3,  il  fut  pris  et  conduit  par 
les  Anglais  à  la  Jamaïque.  Ayant  recouvré 
sa  liberté,  il  se  rendit  à  Santo-Domiugo 
auprès  du  général  Fenand,  qui  com- 
mandait la  partie  espagnole  cédée  à  la 
France.  M.  de  Montai  and  fut  alors  nom- 
mé conseiller  à  la  cour  d'appel  de  St.- 
Domingue,  et,  en  i8o3,  procureur-gé- 
néral près  ladite  cour.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que qu'éclata  la  guerre  entre  la  France  et 
l'Espagne  ;  les  Espagnols  de  Sl.-Domin- 

fue  prirent  les  armes  ,  chassèrent  les 
rançais  des  campagnes,  et  les  obligèrent 
de  se  retirer  dans  Santo-Dumingo,  qu'ils 
bloquèrent,  et  finirent  par  assiéger.  Le 
blocus  dura  huit  mois  ;  les  habitants  et 
l'armée  française  éprouvèrent  toutes  les 
horreurs  d'un  siège,  les  dangers  de  la 
guerre,  les  extrémités  de  la  faim  et  la 
eoutagie*  des  maladie*.  Alors  tout  le 
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monde  se  fit  soldat.  M.  de  Montât  an*! 

fut  capitaine  en  second  d'une  compo-* 
gnie  dite  compagnie  administrative,  qui 
combattit  d'une  manière  très  brillante. 
Après  huit  mois  de  résistance,  les  Fran- 
çais capitulèrent  avec  les  Anglais  qui  s'é- 
taient joints  aux  Espagnols,  et  les  offi- 
ciers furent  envoyés  en  France ,  sur  pa- 
role. M.  de  Montaraud  reprit  alors  la 
carrière  de  la  magistrature.  Il  fut  nom* 
mé  conseiller  à  la  cour  d'Orléans  ,  le  1". 
avril' 1811  ,  et  chevalier  de  la  Légioo- 
d'honueur  en  iSi'j.Ah  30  mars  i8i5, 
il  entra  dans  les  gardes  de  la  porte  ,  et 
refusa  de  prêter  serment  à  Buonaparte, 
Après  le  retour  du  Roi,  en  juillet  i8i5, 
il  a  été  nommé  conseiller  à  ta  cour  royal* 
de  Paris  ,  et  le  3i  janvier  1816,  procu- 
reur-général près  la  cour  royale  d'Or- 
léans. M  de  Montaraud  a  perdu  une  for- 
tune considérable  par  suite  des  désastre* 
de  St.-Domingue.  «       D.  S. 

MOSTAUT  -  MAR1BON  (Louis), 
ancien  mousquetaire  du  Roi,  né  d'un* 
famille  noble  et  qui  se  montra  tout  en- 
tière opposée  à  la  révolution  ,  embrassa 
avec  fureur  le  parti  démagogique.  Il  était 
en  >79T  >  administrateur  du  district  d« 
Condom  et  lieutenant-colonel  de  la  garde 
nationale  du  département  du  Gers ,  qui 
le  nomma  député  à  l'assemblée  législative. 
Il  ne  s'y  fit  remarquer  par  aucun  talent; 
ses  violences  attirèrent  seules  l'attention 
sur  lui.  L'horreur  fnt  d'abord  le  premier 
sentiment  que  firent  éprouver  ,  en  1 791  , 
dans  l'assemblée  législative  ,  les  massa- 
cres qui  avaient  eu  lieu  à  Avignon.  M. 
Montaut  ne  parut  pas  le  partager:  il  e» 
défendit  les  auteurs,  le  18  avril  1792;  il 
fil  ordonner  que  les  anciens  drapeaux  de 
France  seraient  brûlés  à  la  tete  des  corps 
militaires,  et  appela,  le  ^o  juillet  1792  , 
par  ses  dénonciations  ,  les  fureurs  popu- 
laires sur  les  royalistes  désignés  sous  la 
dénomination  de  chevaliers  du  poiguard. 
Il  présidaitdans  les  premiers  jours  d'août, 
la  société  des  Jacobins,  ou  s'élaborait 
publiquement  la  conjuration  qui  allait 
détruire  ce  qui  restait  de  'a  monarchie. 
Le  9,  on  y  avait  mis  en  délibération  s'il 
ne  serait  pas  nécessaire  de  vouer  à  l'exé- 
cration publique  tous  les  membres  de 
l'assemblée  législative  qui  avaient  refusé 
de  mettre  le  général  La  Fa  jette  en  état 
d'accusation.  Le  lendemain,  le  député 
Jolivet  accusa  'M.  Momaut  d'avoir  lais- 
sé avilir  le  corps  législatif;  il  brava  cette 
dénonciation  ,  et  pendant  l'attaque  du 
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•Mtean  il  fit  décréter  tin  appel  nomi- 
nal pour  jurer,  au  nom  de  la  nation  ,  de 
maintenir  la  liberté  et  l'égalité,  ou  de 
mourir  à  son  poste.  Lors  des  massacres 
de  septembre,  le  député  Jouneau  ayant 
été  extrait  des  prisons  de  Y  Abbaye  et  ra- 
mené à  l'assemblée  ,  par  les  égorgeurs 
eux  mêmes,  M.  Montaut  fut  accusé  d'a- 
voir demandé  qu'il  y  fût  reconduit.  Réélu 
à  la  Convention  ,  il  vota  pour  la  mort 
dans  le  proct's  de  Louis  XVI ,  contre  l'ap- 
pel au  peuple  et  contre  le  sursis.  11  fut 
ensuite  l'adjoint  de  Marat  dans  ses  dénon- 
ciations contre  Du  mouriez,  même  avant 
«a défection ,  fit  décréter,  le  5  avril,  que 
le  duc  de  Montpensiir  qui  servait  dans 
l'armée  du  Var,  serait  conduit  à  Varis 
et  enfermé ,  contribua  à  la  proscription 
des  Girondins,  et  s'offrit  à  déposer  contre 
eux  comme  témoin ,  après  avoir  été  leur 
juge.  Enfin  il  prit  part  à  tous  les  actes  de 
démence  révolutionnaire  dont  le  règne 
de  la  Convention  présenta  le  tableau.  Il 
m  décréter  par  celte  assemblée  que  Ma- 
rat obtiendrait  l'apothéose  et  aurait,  dans 
cette  déification  étrange  ,  le  pas  sur  J.-J. 
Rousseau  :  «  Ce  que  llousscau  a  écrit , 
»  s'écria-t-il,  Marat  l'a  fait.  »  D'après  ce 
raisonnement,  Marat  l'emporta  sur  Bous- 
seau.  Le  19  novembre  179^  ,  il  lit  statuer 
^ue  les  biens  des  accusés  qui  se  seraient 
Jonné  la  mort  seraient  confisqués.  H 
jroposa  ensuite  \* épuration  des  Jacobins, 
t  reprocha  à  Fourcroy  le  long  silence 
[U*il  gardait ,  et  son  peu  d'empressement 
assister  aux  séances  delà  société.  Ce  fut 
lors    que  Fourcroy  donna   pour  ex- 
use  la  nécessité  où  il  était  de  pourvoir 
ar  son  travail  à  la  subsistance  du  sans- 
tlotte  son  père,  et  des  sans-culottes 
s  sœurs.  Après  le  9  thermidor,  M. 
ont.  i  l  persista  dans  ses  fureurs  dé- 
igogiques  ,  prit  part  aux  insurrections 
germinal  et  prairial  (i**.  et  18  avril 
o,5)  ,  et  fut  décrété  d'accusation  j  on 
reprocha  dans  celte  circonstance  d'a- 
ir dénoncé  sa  mère  et  ses  soeurs  :  il 
nia  ,   quoique  la  dénonciation  rela- 
c    à    sa  soeur  lut  prouvée  par  onze 
ces.  On  l'accusa  enfin  d'avoir  ,  le  21 
vicr  179'!,  sous  prétexte  de  célébrer 
te  journée  sur  la  place  même  où  Louis 
T\  avait  reçu  la  mort ,  entraîné  la  Con- 
r  ion  sous  l'échafaud,  au  moment  d'u- 
exécution  ,  de  manière  que  le  sang  des 
:imes  rejaillit  sur  plusieurs  députés, 
lui  reprocha  encore  d'avoir  provoqné 
.ipplic*  des  fermiers-génerauxy  il  fut 
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amnistié  en  T  796,  et  ne  reparut  plus.  Il  a 
quitté  la  France  en  1816,  comme  régi- 
cide et  s'est  réfupié  en  Suisse.  TJ. 

MONTBRON  (  Joseph-Chera™?  oe) 
émigra  en  179!,  fit  les  campagnes  des 
armées  des  princes ,  et  se  trouva  ,  en 
1 795 ,  à  la  malheureuse  alTaîre  de  Quibe- 
ron.ll  a  publié:  I.  Les  Scandinaves  .poè- 
me traduit  du  sueo-gothique,  suivi  Ob- 
servations su*  les  mœurs  et  la  religion 
des  anciens  peuples  de  l'Europe  bar- 
bare, 1801,  2  vol.  iii-81».  IL  Jiécit  de 
l'évasion  d'un  ofjicier pris  à  Quiberon , 
181 5,  in- 12.  Ce  petit  écrit  est  plein 
d'intérêt.  11  a  donné,  en  1802  et  i8o3, 
quelques  Nouvelles  dan»  la  Bibliothèque 
des  H  amans.  Ot. 

MONTCALM  (Le  marquis  nE),  pe- 
tit-fils du  marquis  de  Monlcalm  ,  tué  en 
1759  à  la  journée  de  Québec  dans  le 
Canada,  et  fils  du  comte  de  Montcalm  , 
député  aux  états- généraux,  prit  une  part 
très  active  dans  le  Midi  aux  divers  mou- 
vements royalistes  qui  eurent  lieu  en 
i8i5.  Il  fit  partie  de  l'armée  royale  sons 
les  ordres  du  duc  d'Angouléme,  et  y 
commanda  un  corps  de  cavalerie.  A  l'af- 
faire de  Montélimart,  ii  se  distingua  par 
plusieurs  charges  brillantes  ,  et  dont  le 
résultat  fut  l'occupation  de  cette  place. 
La  défaite  de  Buouaparte  ,  dans  le  mois 
de  juin  ,  ayant  ranimé  les  espérances  des 
royalistes' ,  le  Midi  se  souleva  de  nou- 
veau, et  M.  de  Monlcalm  fut  revêtu,  de» 
pouvoirs  de  commissaire-extraârdinairc 
du  Roi  dans  le  département  de  l'Hérault. 
A  la  tête  d'un  corps  de  volontaires  royaux, 
formé  à  Cette,  il  marcha  sur  Montpel- 
lier, repoussa  les  troupes  de  Buonaparte 
et  fit  arborer  le  drapeau  blanc.  Nom- 
mé député  de  l'Hérault  à  la  chambre  d« 
i8i5  ,  il  y  vota  constamment  avec  la  ma- 
jorité. Le  Roi  lui  donna  à  la  même  époque 
le  commandement  de  ltt  légion  de  l'Hé- 
rault. Ayant  été  réé\udéïm\é  à\a  chambre 
de  1 816  ,  M.  de  Moutcaun  y  prononça  ,1« 
3o  décembre,  un  discours  sur  la  loi  de» 
élections.  Il  s'éleva  fortement  contre  le 
proiet,  et  chercha  à  prouver  cm  il  «aie 
contraire  a  la  Charte  ,  qui  ,  dit  -  »  , 
voulait  écarter  la  multitude  ,  sau s  ex- 
clure aucun  état ,  aucune  IWMJJ- ■ 
s'étendit  sur  les  dangers    que  Pouv"* 
faire  craindre  une  rcumon  trop  o 
breuse  de  citoyens,  dont  la 

raient  so*Wà  plu*  A  tt"V  n».»^ 
Cette  réflexion  lui  inspira  *  Jj£  hrs> 
suivant:  «  Virgl-cin*  ans  de  malbeuts 
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3»  ne  nous  ont  qur  trop  appris  à  nous  fié-        M  O  N  T  C  H  O  I  S  Y  (Le  hardi» 
3»  fu  r  «les  théories  aniM  que  île  félo-  Lot :ts  -  Aktoiwe   de  ),   général  frau- 
3»  quence .  Ci  t  art  sublime  sert  mal  le»  çais  ,  était  ,  avant  la  révolution  ,  ma- 
5>  états  L'imprudent  DémOSthèues  perdit  lOr  clans  les  chasseurs   des   Ardenne»  r 
3»  sa  patrie.  Rome  fut  mal  détendue  par.  et  fut  employé,  en  1792  et  lyC)3,  dan» 
3>  Cicérou.  »  Ces  dernières  paroles  furent  l'armée  de  Dumouriez,  où  il  se  distin- 
ctement attaquées  par  quelques  depu-  gua  et  devint  général.  Suspendu  de  se* 
té»  du  parti  opposé,  qui  vengèrent  la  fonctions  après  la  défection  de  Dumou- 
tnémoit  e  de»  deux  orateurs.  M.  de  Mont-  l  ier  ,  il  fut  réintégré  après  le  y  thermidor, 
calm  ,  passant  à  la  refillaqOQ  desasstr-  Le  G  septembre  ,  des  officiers  réformés 
tions  de  quelques  députés  qui  l'avaient  vinrent  s'en  plaindre  à  la  Convention  ,  e» 
précédé   à  la  tribune  ,  s'attacha   sur-  rappelant  son  litre  dVv-noble  et  son  at- 
tout  à  combattre  celui  qui  avait  avan-  lâchement  à  Dumouriez;  néanmoins,  le 
eé  que  la  noblesse  et  les  anciens  coips  d.rccloire  lui  confia  le  commandement  de 
de  Tétai  avaient  détruit  la  monarchie:  Lyon,  qu'il  lui  ùla  au  18  fructidor  (4 
«  Vous  ,  s'écria  -  t    il  ,   nobles  appuis  septembre  1797  )  ,  comme  ayant  favo- 
3>  de  celte  monarchie  détruite  par  des  risé  le  parti  royaliste.  En  1798,  M.  «le 
3»  philosophes  et  des  académiciens ,  c'est  Monlchoisy  répondit  à  une  accusation 
ai  en  vain  que  vous  a\e7.  répandu  vo-  du  député  Chabert  ,  qui  l'avait  signa- 
a»  tre  sang  pour  votre  Roi  :  preux  Les-  lé  aux  cinq  -  cents  ,  comme  protecteur 
»  cure  ,   brave  Larochejacqiu  loin  ,  si  des  égorge  urs  de  Lyon.  Après  la  révolu- 
3>  noble  la  Tiémouille,  vous  aurez,  en  tiou  du  18  brumaire  (y  novembre  1799}, 
»  vain  combattu  sous  les  ordres  des  plus  il  obtint  le  commandement  des  troupe* 
»  obscurs  comme  «les  plus  fidèles  plé-  françaises  en  Suisse;  seconda  la  révolu- 
3>  béieus ,  votre  orgueil  ne  vous  en  sera  lion  de  1801  ,  en  faveur  du  parti  de 
3)  pas  moins  reproché,  vous  n'en  serez  Redin:;  ;  fut  rappelé  par  suite  décrite 
3J  pas  moins  accusés  d'avoir  renversé*  la  conduite  ,  et   obtint  cependant  dètre 
3>  monarchie.  »    Ces   apostrophes  exci-  nommé  inspecteur  en  chef  aux  revue*  , 
tèrent  de  vifs  mouvements  d'adhésion  puis  capitaine  -  général  des  îbs  île  Fi  an- 
dans  l'assemblée.  M.  de  Montcalm  pro-  ce  et  de  Bourbon  ,  où  il  ne  se  rendit 
posa  ensuite  plusieurs  amendement».  II  pas  II  fut  pourvu  du  commandement  de 
parla  «lans  la  même  session  sur  la  loi  la  18e.  division  en  iSo3,  et  passa  , en  juin 
des  finances  ,  et  en  vota  l'adoption.  Il  Jiio5,  à  celui  de  Gènes,  qu'il  conserva 
fait  encore  partie  de  la  chambre  des  dé-  jusqu'en  1 8 1 4 -  M  revint  alors  en  France, 
putés  actuelle  ,  où  il  vote   quelquefois  et  reprit  sou  rang  de  lieutenant-général, 
avec  la  majorité.  M.  de  Montcalm  est  lï.  M. 
Beau-frèr.6  de  M.  le  duc  de  Richelieu.        MONTÈGIîE(  A.-J.)  ,  médecin,  ré- 
—  Le  chevalier  de  Mo.\tcalm  ,  son  dacleur  delà  Gazette  de  santé  ,  quia 
frère  ,  est  aide-  de  -  camp  de  Mgr.  le  repris  en  ses  mains  le  ton  «jui  convient 
duc  d'Angoulème.                      C  C.  à  un  ouvrage  de  ce  geni -c  ,  l'un  des  colla- 
MONT  CHENU  (Le  comte  Claude-  bornteurs  du  Dictionnaire  des  sciences 
JVÏARiE-IItKRi  de  )  ,  né  en  1707  ,  émi-  médicales,  a  publié  :  I.  Du  magnétisme 
gra  en  1791  et  fit  la  campagne  des  ar-  animal  et  de  ses  partisans  ,  1 81  j  ,  in-8°. 
niées  des  princes.  Il  fut  élevé  au  gra-  IL  Expériences  sur  la  digestion  dans 
de  de  maréchal- de  -  camp  le  4  j'ùu  l'homme,  181 4  •>  in-8°.  Ot. 
1814.  Le  a5    octobre  suivant,  il  fut        M  ON  TÉ  G  UT  (N.)  exer«;ait  une 
nommé  par  le  Roi  ,  sou  commissaire  profession  obscure  à  L'époque  où  écla- 
à  Sainte-Hélène  ,  pour  y  surveiller  la  la  la  révolution  ,  s'en  montra  zélé  par- 
détention  de  Buooaparte.il  quitta  Parisle  lisan  ,  et  fut  nommé  ,  au  mois  de  sep- 
1 1  mars  1816 ,  pour  cette  mission  impur-  tembre  1 792,  député  des  Pyrénées  orien- 
tante, accompagné  du  capitaine  Gors,  taies  à  la  Convention  nationale.  On  ra- 
son  aide-de-camp.  Les  nouvelles  reçues  coûte  qu'il  était  alors  crieur  -  public  ,  et 
au  mois  d'août  suivant ,  annonçaient  sou  que  les  électeurs  du  département  ne  sa- 
arrivée  à  Sainte-Hélène.  H  est  parvenu  en  chant  sur  qui  faire  porter  leur  choix ,  lui 
France  ,  au  commencement  de  1817  ,  une  donnèrent  leurs  suffrages  au  moment  où 
lettre  fort  curieuse  de  M.  de  Mqpte henu,  il  paraissait  sur  la  place  publique.  U  vota 
sur  la  situation  du  prisonnier  de  Sainte-  la  mort  du  Roi  en  ces  termes  :  «t  Je  sup- 
Iiélcne.                                 C.C.  »  porterai  la  responsabilité  sa  us  remords 
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y  de  ma  conscience.  Comme  celle  déter- 
x  initiation  va  décider  du  bonheur  de  ma 
if  pairie,  je  prie  mes  collègues,  au  nom 
i>  de  celle  patrie,  qu'cnire  nous  finissent 
i>  loutesdissensious ,  et  que  nous  ne  nous 
»  occupions  que  du  salut  public.  Je  vote 
»  pour  la  mort  et  contre  le  .sursis,  u  M. 
ftlontégul  ne  parla  pas  davantage  à  la 
Convention.  Ne  pouvant  s'expliquer  au- 
trement, il  avait  coutume  de  voter  en  ces 
tei  mes  :  Je  suis  de  Cavis  du  prdopinant. 
JDevenu  membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
il  fil  annuler  la  nomination  de  Job.  Ay- 
mé ,  sous  prétexte  que  ce  député  était 
l'un  des  auteurs  du  massacre  îles  patrio- 
tes dans  le  Midi.  11  sortit  du  conseil  en 
J797  •>  €t  rentra  dans  l'obscurité.  Exilé  en 
1816,  comme  régicide,  il  se  réfugia  à 
Genève.  U. 

MONTÉLÉGIER  (Le  vicomte  Gas- 
r  vr u  (  7.\  BRirr.-AnoLPHi;  de)  y  iils  d'un 
ancien  maréchal-de-can.p  ,  entra  de  bon- 
ne beure  au  service  ,  parvint  au  grade  de 
colonel,  et  fut  long-temps  aide-de-camp 
du  duc  de  Dant/ig.  U  fit  la  campagne 
de  1809  ,  contre  les  Autrichiens,  et  fut 
autorisé  la  même  année  à  porter  la  dé- 
coration de  Bavière.  Devenu  général  de 
brigade,  le  3o  mai  i8i3,  il  se  distingua 
au  combat  de  "VVichau.  Le  2.4  décembre 
suivant ,  il  culbuta  un  rorps  russe  qui 
avait  pénétré  dans  Colinar.  En  janvier 
1814  >  il  prit  part  à  la  défense  des  Vos- 
ges, et  repoussa  dillérents  partis  de  cosa- 
ques qui  parcouraient  ce  département. 
Le  8  du  même  mois,  il  fu l  fait  comnian- 
danlde  la  Légiou-d'honneur.  L#-  roi ,  à  son 
retour ,  le  nomma  chev  alier  de  St.-Louis  , 
et  M.  leduede  Berri  le  choisit  pour  un  de 
«es  aides-de-camp.  Il  suivit  ce  prince  lors 
du  retour  de  Buonapni  te ,  en  i8i5,  et 
fut  un  des  officiers  de  son  état-major  à 
Alos(.  Lors  de  l'organisation  de  la  gîorde 
royale,  M.  de  Monfélégier  fut  nommé 
commandant  d'une  brigade  de  cavale- 
rie. Il  occupe  encore  ce  poste ,  et  il  est 
toujours  attaché  à  Mgr.  le  duc  de  Berri  , 
en  qualité  d'aide-de-camp.  C.  C. 

MONTESQTJIOU-FEZENZAC  (Le 
comte  Philippe- Anuré  de  )  ,  chef  de  la 
maison  de  ce  nom ,  que  les  généalogistes 
fonl  descendre  de  nos  premiers  rois,  est  né 
en  1^53  au  château  de  Marsan,  près  Aucb. 
U  entra  d'abord  dans  le  régiment  de 
Royal-vaisseaux,  passa  comme  capitaine 
de  dragons  au  régiment  de  Lorraine,  et 
fut  f .lit  colonel  du  régiment  de  Lyonnais 
pu  i;85.  La  discipline  qu'il  sut  maintenir 
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dans  ce  régiment,  au  milieu  de  la  défec- 
tion de  l'armée,  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur. Nommé  maréchal  -  de -camp  en 
1793 ,  il  fut  envoyé  à  Av  ignon  par  le  Roi 
pour  arrêter  une  armée  de  Marseillais  qui 
voulait  renouveler  les  horreurs   de  la. 
Glacière.  Le  comte  de  Fezenzac  les  for- 
ça à  se  retirer.  La  même  année,  il  fut 
envoyé  à  Saint-Domingue  pour  y  com- 
mander la  partie  du  sud  où  il  main- 
tint la  tranquillité  ,  malgré  les  com- 
missaires l'olverel  et  Sanlonax  ,  qui  ra- 
vageaient les  autres  parties  de  1  lie.  La 
nouvelle  de  la  mort  de  Louis  XVI  ne 
lui  permettant  plus  de  continuer  le  ser- 
vice, il  quitta  son  commandement.  Les 
commissaires  le  firent  arrêter  et  mettre 
en  prison  sur  un  vaisseau,  pour  l'en- 
voyer à  la  Convention  dès  que  la  mer 
serait  libre,  li  passa  un  an  dans  cette  pri- 
son, et  rejetn  les  offres  qui  lui  furent 
faites  de  sa  ltbtrté  s'il  voulût  reprendre 
du  service.  La  mort  dè  Robespierre  le 
délivra 5  il  passa  dans  les  Etats-Unis,  y 
vécut  jusqu'au  Uinps  du  consulat,  et  se 
retira  dans  ses  propriétés,  où  il  resta  jus- 
qu'au retour  du  Roi  en  i8i4«  H  mt  alors 
nommé  lieutenant-général  et  comman- 
dant de  son  dt parlement  (le  Gers).  Il 
cis-,a  de. servir  après  le  retour  de  Buo- 
naparte  en  1 81 5  ,  et  fut  nommé,  en 
septembre  suivant  ,  président  du  collège 
électoral  du  même  département.  La  gra- 
vité de  ses  mœurs  et  *on  extrême  obli- 
geance lui  ont  mérité  la  considération 
dont  il  jouit.  Ces  mêmes  qualités ,  jointes 
à  un  caractère  ferme  et  quelquefois  bi- 
zarre, lui' ont  concilié  le  respect  de  ses 
anciens  vassaux  durant  tonte  la  révolu- 
tion, z. 

MONTES  QUIOU-F  EZEN  Z  A  C  [V  ab- 
bé François -Xavier-  Marc-  Antoikk 
de  )  ,  frère  du  précédent  ,  né  en  l^5J 
au  château  de  Marsan,  embrassa  1  état 
ecclésiastique  dès   sa  jeunesse  ,  devint 
agent  -  général   du    clergé  en    178^  , 
montra  dans  cette  place  importante  dt* 
talents  distingués,   et  ftit  députe  aux 
états  -  généraux  par  le  cierge  de  lans. 
Dévoue  à  la  noblesse  par  sa  naissance  , 
et  devant  l'être  davantage  a  la  cause 
du  clergé  par  les  fonctions  qu  d  rem- 
plissait et  l'espoir  des  émincnles  digni- 
tés   auxquelles    \\  avait   droit  de  pré- 
tendre, il  défendit  néanmoins  Us  privi- 
lèges des  deux  ordres  avec  beaucoup  de 
modération.  On  ne  le  vit  jamais  dans  es 
débats  si  violents  qui  agitèrent  1  assemblée 
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constituante  ,  sortir  «les  bornes  d'une 
discussion  paisible  ;  et  son  éloquence 
douce  et  persuasive  lui  fit  des  partisans 
même  parmi  ses  adversaires  les  pins  pro- 
noncés. Mirabeau  l'écoutant  un  jour  pé- 
rorer à  la  tribune,  et  s'apercevaut  de 
Teflet  qu'il  produisait,  s'écria  de  sap!;.ce  : 
a  Méfiez -vous  de  ce  petit  serpent;  il 
»  vous  séduira.  >»  M.  l'abbé  de  Montes- 
quiou  fut  nommé  deux  fois  président 
va  1790  ;  la  première  le  5  janvier  ,  et 
la  seconde  lea8  février  ,  et  il  fut  remercié 
par  l'assemblée  pour  la  manière  impar- 
tiale autant  qu'habile  dont  il   eu  avait 
rempli  les   fonctions  ,   distinction  qui 
ne  fut  accordée  à  aucun  des  nobles 
et  des  ecclésiastiques  professant  les  munies 
priucipes  que  lui.  Dans  la  chambre  par- 
ticulière du  clergé ,  il  déclara  que  sou 
Ol  tire  regardait,  non  comme  un  sacrifice, 
mais  comme  un  acte  de  justice  ,  l'abandon 
de  ses  privilèges  pécuniaires  ,  et  il  res- 
ta avec  la  minorité  de  celte  chambre  en 
af  semblée  séparée,  jusqu'au  moment  où 
le  Roi  lui  ordonna  de  se  réunir  à  l'assem- 
blée nationale.  L'évoque  d'Autun  ayant 
fait  annuler  les  mandats  impératifs,  M.  de 
Monlesquiou  ne  se  crut  plus  lié  par  ceux 
dont  il  était  porteur,  et  déclara  que  son 
intention  était  de  prendre  part  aux  dé- 
.    libérations.  Lors  de  la  discussion  sur  la 
question  de  savoir  si  le  clergé  devait 
être  considéré  comme  propriétaire  des 
biens  dont  il  jouissait,  il  établit  l'affir- 
mative sur  les  titres  originaires  et  la  pos- 
session ,  défia  de  prouver  que  jamais  l'au- 
torité civile  en  eût  ordonné  1  aliénation, 
et  prouv;i  que,  depuis  dix  siècles,  l'ordre 
nvait  aliéné,  changé  et  hypothéqué  ce 
genre  de  propriété  de  mille  manières 
différentes.  L'opinion  de  l'abbé  de  Mon- 
tesquiou, dans  cette  circonstance,  fut 
•ans  contredit  la  plus  remarquable  ,  et 
Ton  ne  petit  douter  qu'elle  n'eîit  triom- 
phé si  la  question  n'eût  pas  été  décidée 
d'avance.  L'agent-général  du  clergé  com- 
battit ainsi  pour  l'intérêt  de  ses  commet- 
tants jusqu'au  moment  on  celte  défense 
devint  inutile.  11  s'opposa  à  la  vente  pro- 
posée de  \oo  millions  de  biens  ecclésias- 
tiques, avant  que  les  dépenses  de  l'Église 
eussent  étâ   réglées.  L  assemblée  passa 
outre.   Il  repoussa  les  assignats  imaginés 
pour  faire  passer  ces  biens  dans  les  mains 
des  séculiers,  et  attaqua,  sans  plus  de 
succès,  la  municipalité  de  Pans,  qui, 
pour  coraraencerla  spoliation,  demandait 
d'être  autorisée  à  en  acquérir  pour  deux 
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million*.   Néanmoins  l'assemblée  ,  n» 

doutant  pas  de  l'obéissance  personnelle 
de  l'abbé  de  Montesquiou  aux  lois  ,  dès 
qu  elles  étaient  rendues,  le  nomma  un 
des  douze  commissaires  chargés  de  l'alié- 
nation des  domaines  ecclésiastiques,  et 
il  remplit  fidèlement  sa  mission.  11  prési- 
dait l'assemblée  lorsque  ,  le  9  janvier 
1790,  la  chambre  des  vacations  du  par- 
lement de  Bretagne  se  présenta  à  la  barre, 
obéissant  à  un  décret.  Elle  avait  pour 
organe  M.  de  la  Tloussaye ,  son  président. 
M.  l'abhc  de  Montesquiou  lui  adressa  la 
parole  en  ces  termes  :  «  L'assemblée  na- 
»  tionale  a  ordonné  à  tous  les  tribunaux 
m  du  royaume  de  transcrire  sur  leurs 
»  registres,  sans  relard  et  sans  remon- 
m  traders,  toutes  les  lois  qui  leur  seraient 
»  adressées.  Cependant  vous  avez  refusé 
»  l'enregistrement  du  décret  qui  pro- 
»  longe  les  vacances  de  votre  parlement. 
»  L'assemblée  nationale,  étonnée  de  ce 
»  refus,  vous  a  mandés  pour en  savoir  les 
»  motifs.  Comment  les  lois  se  trouvent- 
»  elles  arrêtées   dans  leur  exécution  ? 
»  Comment  des  magistrats  ont-ils  cessé 
w  de  donner  l'exemple  de  l'obéissance? 
»  Parlez:  l'assemblée  nationale,  juste 
»  dans  les  moindres  dét.als  comme  sur 
>»  les  plus  grands  objets ,  veut  vous  en- 
»  tendre  ;  et  si  la  présence  du  corps  te'gis- 
»  lateur  vous  rappelle  l'inflexibilité  de 
»  ses  principes,  n'oubliez  pas  que  vous 
m  paraissez  aussi  devant  les  pères  de  la 
»  patrie,  toujours  heureux  de  pouvoir 
»  en  excuser  les  enfants.  »    M.    de  la 
Houssaye,  profilant  de  la  faculté  qui  lut 
avait  été  accordée  ,  prononça  un  dis- 
cours pleiu  de  noblesse  ,  et  le  président 
de  l'assemblée  dit  sèchement  aux  ma- 
gistrats qu'ils  pouvaient  se  retirer.  La 
conduite  de  M.  l'abbé  de  Monlesquiou 
dans    celte    circonstance  ,    parut  sé- 
vère à  beaucoup  de  personnes  ,  sur- 
tout quand   on    songeait   aux  opinions 
connues  de  celui  qui  s'exprimait  ainsi. 
Lorqu'il  fut  question  de  la  suppression 
des  monastères,  quelques  députés  pré- 
tendirent que  l'assemblée  avait  le  droit 
de  dispenser  les  religieux  de  leurs  vœux. 
M.  de  Montcsquiou^n  ouva  facilement  le 
contraire.  On  voulait  dès  lois  les  forcer 
à  sortir  de  h  tirs  cloîtres,  pour  vendre  ou 
détiuireles édifices.  M  l'abbé  de  Montes- 
quiou lit  senlir  que  cette  expulsion  serait 
une  injnslice  cruelle,  surtout  pour  les 
vieillards.  Il  demanda  encore  avec  beau- 
coup d'instance,  le  j3  février  1790,  qu'il 
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fût  permis  à  ce»  vieillards  de  mourir 
dans  leur  retraite;  etson  discoursprodui- 
sit  une  vive  sensation.  Les  mémoires  du 
temps  rapportent  que,  lorsque  la  pluralité 
des  évéques  et  autre*  députés  e cclésiasti- 
ques  délibérèrent  entre  eux  sile  serment 
d'obéissance  à  la  constitution  civile  du 
clergé  pouvait  être  prêté,  M.  l'abbé  de 
Moutesquiou  fut  pour  i'afiirmative  ;  mais 
l'opinion  contraire  de  M.  de  Donald  , 
évêque  de  Germon t ,  l'ayant  emporté, 
ilse  soumit  à  cette  décision,  et  demanda, 
dans  la  séance  du  27  novembre  1790,  que 
le  Roi  fût  prié  d'écrire  au  pane  pour 
avoir  sa  sanction  de  la  nouvelle  consti- 
tution civile.  Cette  proposition  lut  re- 
jet» e  après  une  des  plus  orageuses  dis- 
cussions dont  l'histoire  de  l'assemblée 
constituante  fasse  mention.  Dans  la  fa- 
meuse discussion  sur  le  droit  de  faire 
la  paix    cl   la   guerre  ,  M.  l'abbé  de 
Moutesquiou  soutint  que  ce  droit  devait 
appartenir  exclusivement  au  Roi,  sauf 
la  ratification  de  l'assemblée  nationale. 
Pendant  toute  la  session,  il  vota  cons- 
tamment avec  le  côté  droit,  et,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  qu'il 
fut  toujours  assez  bien  avec  les  membres 
du  côté  gauche.  M  signa  la  protestation 
du  13  septembre  1791,  et  resta  à  Paris 
pendant  la  session  de  rassemblée  légis- 
lative. Il  fréquentait  alors  habituellement 
la  cour  ,  ety  fut  honoré  de  la  bienveil- 
lance particulière  du  Roi  et  de  la  reine. 
Echappé  aux  proscriptions  du  10  août 
et  du  u  septembre,  il  passa  en  Angleterre; 
il  revint  en  France  peu  de  temps  après 
lachutede  Robespierre,ety  fut  long-temps 
occupé  désintérêts  du  Roi.  On  rapporte 
que  S.  M.  lui  ayant  envoyé  une  lettre 
pour  Buonaparte,  dans  laquelle  ce  prince 
faisait  sentir  au  conquérant  les  dangers 
de  l'usurpation  et  les  avantages  de  la 
légitimité,  M.  de  Moutesquiou  la  lui  fit 
remettre  à  lui- inouïe  avec  uue  lettre  d'en- 
voi, dans  laquelle  il  exprimait  les  inten- 
tions du  mon  «vque.  Buonaparte  chargea 
M.  de  Montesqniou  de  sa  réponse  au  Roi, 
et  malgré  d'autres  communications  re- 
latives à  celle  négociation,  l'usurpateur 
laissa  vivre  en  paix  celui  qui  en  était 
l'intermédiaire.  Mais  ayant  ensuite  de- 
mandé  l'a  bdication  des  princes  de  la 
maison  de  Bout  bon,  et  avant  reçu  d'eux 
la  noble  réponse  que  tout  le  monde  con- 
naît ,  il  résolut  d'éloigner  tous  ceux  qu'il 
«avait  particulièrement  attachés  aux  Bour- 
bons ,  «t  M.  Pabbé  de  Moutesquiou  re- 
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çut  des  lettres  d'exil  pour  Menton,  pris? 
de  Monaco.  L'exilé  répondit  qu'il  n'avait 
aucun  moyen  d'exister  dans  la  retraita 
qui  lui  était  assignée  ,  et  comme  on  le  sa- 
vait d'un  caractère  trop  paisible  pour 
qu'il  pût  être  dangereux  ,  sa  tranquil- 
lilé  ne  fut  point  troublée.  En  avril  1814» 
M.  de  Moutesquiou  fut  nommé  membr* 
du  gouvernement  pro\isoire.  Il  fut  en-" 
suite  un  des  commissaires  nommés  par 
le  Roi  pour  la  confection  et  la  rédaction 
delà  charte  constitutionnelle,  dont  'on 
lui  attribue  la  plus  grande  paitie.  Appelé, 
dans  le  mois  de  juillet,  au  ministère  de 
l'intérieur,  le  système  qu'il  crut  devoir 
suivre  trouva  beaucoup  d'improbateurs. 
Les  royalistes  s'attendaient  avec  quelque 
raison  à  être  préférés  aux  révolution- 
naires dans  la  distribution  des  places  et 
des  faveurs.  M.   de  Moutesquiou  dé- 
clara qu'il  n'en  serait  point  ainsi,  «  que 
»  le  Roi  ne  connaissait  point  de  révolu- 
»  tioimaires;  qu'il  ne  venait  pas  pour  pu- 
w  nir  la  révolution,  mais  pour  la  faire  ou- 
»  blier.  »  11  ajouta  même  que  l'oisiveté 
avait  épuisé  les  forces  de  l'ancien  régime, 
et  que  le  gouvernement  ne  pouvait  con- 
fier des  places  à  des  hommes  vieillis  et 
devenus  étrangers  aux  affaires.  Cependant 
il  connut  trop  tard  que  ceux  à  qui  il  avait 
donné  sa  confiance  ne  se  mirent  pas  beau- 
coup en  peine  de  la  mériter.  Buonaparte 
revint  sans  éprouver  d'obstacles,  et  en- 
tra paisiblement  à  Paris  ,  sans  que  les 
nombreux  agents  du  ministère  eussent 
fait  le  moindre  effort  pour  s'y  opposer. 
Il  est  au  reste  bien  sûr  que  M.  l'abbé? 
de  Montesquiou  lui  -  même  ,  fait  par 
son  esprit  et  ses  grâces  pour  être  l'or- 
nement de  la  société,  ne  réunit  pas  tous 
les  moyens  propres  aux  importante» 
fonctions  dont  il  s'était  chargé;  qu'ami 
du  repos, et  d'une  santé  faible  et  chance** 
Jante,  il  est  étranger  aux  travaux  minis- 
tériels qui ,  dans  l'état  actuel  de  la  France, 
demandent  des  hommes  infatigables  et 
d'une  grande  énergie.  Cependant  on  rap- 
porte qu'il  eut  le  courage  de  dire  à  uni 
homme  très  puissant  :  «  La  France  peut 
m  supporter  dix  maîtresses,  mais  pas  un 
»  seul  favori.  »  Il  aendit,  dans  le  mois 
de  juin,  un  compte  très  satisfaisant  de  la 
France,  mais  que  la  suite  des  événements 
est  loin  d'avoir  justifié.  Le  5  juillet  ,  il 
fit,  à  la  chambre  des  députés  ,  un  rap- 
port remarquable  sur  la  liberté  de  la 
presse,  et  dit  que  le  Hoi  n'en  avait  pas 
moins  besoin  que  bes  tu\eu  ,  cette  h> 
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berté  étant  le  moyen  le  plus  sur  fie  faire 
arriver  la  vérité  jusqu'au  trône.  Après 
cette  profession  de  foi,  M.  de  Moutes- 
quiou proposa  néanmoins  une  loi  qui 
n'accordait  qu'aux  écrits  de  trente  feuilles 
d'impression  et  au  dessus,  cette  liberté 
dont  il  venait  de  faire  l'éloge  (1).  M.  l'abbé 
«le  Montesqtiiou  ne  suivit  point  S.  M,  à 
GauJ-  mais  les  événements  le  forcèrent 
à  se  retirer  momentanément  en  Angle- 
terre. Il  fut  alors  le  seul  des  ministres 
«[ui  refusa  l'indemnité  de  cenlmil'e  francs 
que  S.  M.  leur  fit  do  nui  i  ,  et  il  n'était 
assurément  pas  celui  à  qui  cette  som- 
}ne  fût  le  moins  nécessaire.  De  retour 
en   France  ,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
pair  ,  et  conserva  le  titre  de  ministre  d'é- 
tat. 11  parait  Unir  invariablement  aux 
principes    qui   dirigèrent  son  adminis- 
tration  en   1 8 1 4  »   ct  i'  n*J  |)as  cessé 
de  voter  ,  dans  la  ebambre  des  pairs  , 
en  faveur  du  ministère.  Le  rapport  qu'il 
fit  ,  en  j8i5  ,    sur  le  projet  de  loi  ten- 
dant à  accorder  au  clergé  la  faculté  d'ac- 
quérir, a  été  diversement  jugé.  M.  l'ab- 
l»é  de  Moutesquiou  est  membre  de  l'aca- 
démie française  depuis  ]8l6.  Ou  lui  at- 
tribue ,  Vsidressc  aux  provinces  ,  ou 
Kxamen  des   opérations  tic  l'assem- 
blée nationale  ,  1780  ,*in-8°.  —  Mow- 
TKsql'iou  (  Le  vicomte  Romond  Aimeri- 
Pbilippe-Joseph  de),  maréchal -de-camp , 
aide-major- général  de  la  garde  royale  . 
fils  ct  neveu  des  pi  écédents,  est  ué  à  Paris 
en  1784.  Sa  famille  ayant  refusé  de  secon- 
der le  goût  qu'il  av  ait  pour  la  carrière  mi- 
litaire, il  prit  pour  modèles  les  maréchaux 
de  Mouline  et  de  Moutesquiou,  qu'il 
compte  parmi  ses  aïeux.  Comme  eux, 
il  voulut  être  l'enfant  de  son  épée,  et  ue 
devoir  son  avancement  qu'à  son  mérite 
personnel.  Il  s'enrôla  volontairement,  en 
1 8o4,  dans  le  5e.  régiment  de  ligne,  comme 
soldat,  fît  sa  première  campagne  en  1 8o5, 
«  outre  l'Autriche,  et  celle  de  1806,  contre 
les  Prussiens,  comme  lieutenant  à  l'élat- 
luajor  du  maréchal  Ncy.  Il  suivit  ce  ma- 
réchil  en  Espagne  l'année  suivante, 
revint  combattre  l'Autriche  en  i8or),  et 
se  trouva  à  la  bataille  deWagram  comme 
capitaine  aide-de-camp  du  prince  de 
JNcufchâtel.  En  1812,  il  était  chef  d'es- 
«adron  ,  et  il  fut  fait  colonel  du  4e.  régi- 


(i)  L'exception  des  trente  feuillet,  imaginée 
ar  le  ministre  et  réduite  à  vingt  par  la  chambre 
es  députés  ,  ayant  été  abrogée  par  l'arrivée 
de  liuonaparte  ,  a  été  supprimée  par  le  Roi  à  son 
•«coud  retour  en  t8i5. 
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ment  de  ligne ,  après  la  bataille  de  la 
Moskwa  ,   et  maréchal-de-tamp  le  4 
mais  1 8 13.  Il  servit  en  cette  qualité  en 
Saxe,  et  fut  fait  prisonnier  à  Dresde  , 
avec  la  garnison.  Rentré  en  Fiance  en 
181  q  »   il  fut  employé  par  le  Roi  dans 
son  grade,  refusa  de  servir  pendant  l'in- 
terrègne de  181 5,  et  fut  nommé  aide- 
major-général  de  la  garde  roya'e,  après  la 
second  retour  de  S.  M.  Sa  conduite  dans 
la  retraite  de  la  Moskwa  lui  mérita  de 
grands  éloges.  La  fermeté  avec  laquelle 
il  maintint  dans  l'obéissance  les  tiou;  es 
qu'il  commandait  à  Paris,  lors  du  retour 
deBuonaparie  en  181 5,  lui  fit  également 
beaucoup u  honneur.  Il  a  épousé  la  fille  de 
M.  Clarke,  duc  de  Feltre*.  Une  ordonnance 
du  Roi  en  date  du  la  septembre  1817  , 
porte  que  les  rang  ,  titre  et  qualité  de 
pair  du  royaume  ,  accordés  par  S.  M  a 
M.  l'abbé  de  Moutesquiou  ,  seront  trans- 
mis héréditairement  à  sou  neveu  le  vi- 
comte. F*tU. 

MONTESQUIOU-FEZENZAC  (Eli- 
sabeth-Pierre comte  de)  ,  né  à  Paris 
en  j  7G1  ,  est  le  fils  aîné  du  marquis  de 
Moutesquiou  ,  mort  général  au  service  de 
la  république  française.  Nommé,  en  1781  , 
sous-licutcuaut  au  régiment  Dauphiu- 
dragons,  il  fut  pourvu,  le  5  décembre 
1779,  delà  charge  de  premier  écuyerde 
Monsieur,  aujourd'hui  Louis  XY11I,  en 
survivance  de   son  père.  Le  3i  juillet 
1 783,  Philippe  de  Moutesquiou ,  oncle  du 
vicomte  de  Moutesquiou  Fezenzac  ,  ob- 
tint avec  son  frère  ,  ses  neveux  et  ses 
autres  parents  ,  un  arrêt  du  parlement 
de  Paris  ,  qui  faisait  défense  aux  sieurs 
de  la  Boulbèue  de  prendre  à  l'avenir 
les  noms  et  armes  de  la  maison  de  Mou- 
tesquiou. Le  comte  de  Montesqtiiou  , 
connu  long- temps  sous  le  nom  de  baron  , 
vécut  dans   la  retraite  peudant  la  plus 
grande  partie  delà  révolution  ,  et  se  ren- 
dit à  Paris  en  j8o  j  comme  président  de 
canton ,  lorsque  Buonaparte  se  lit  couron- 
ner empereur.  Appelé  au  corps  législa- 
tif quelque  temps  après  ,  le  comte  de 
Moutesquiou  fut  fait,  le  )6  septembre 
1808,  président  de  la  commission  des  fi- 
nances. Le  1 1  novembre ,  il  rendit  compte 
des  travaux  de  la  commission  et  fit  plu- 
sieurs rapports  qui   obtinrent  du  suc- 
cès. Il  fut  nommé  grand  chambellan  , 
en  remplacement  de  M.  dcTa)leyratid,qui 
venait  d'être  fait  vice-granù  électeur  ,  et 
fut  autorisé  ,  en  1 801) ,  à  porter  la  décora- 
lion  de  graud'-croix  de  Tordre  delà  Cou- 
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rom»e-de-Snxe.  lie  18  janvier  i8to ,  il  fut 
«lu  et  proclamé  candidat  à  la  présidence, 
en  remplacement  de  M.  de  Fonlanes  , 
devenu  sénateur.  Le  fy   avril,  il  fat  dé- 
coré   de  la  grand1 -croix  de  Tordre  rie 
Saint  —  Léopold   «l'Autriche  et  de  celle 
de  bai nt- Joseph  de  VVurlzbourg.  Le 
janvier  1811,  il  fut  choisi  pourprésideut 
du  collège  électoral  du  département  du 
Nord.  Elu  candidat  au  sénat  par  le  col- 
lège électoral  de  Seine  et  Marne,  le  17 
juin  ,  il  fut  nommé  président  du  corps  lé- 
gislatif, fonction  à  laquelle  il  fut  encore 
appelé  en  181  3.  Fait  sénateur  le  5  avril, 
Buouaparic  l'envoya  extraordinaire  meut, 
par  décret  du  16  décembre,  dans  la  i5e. 
division  militaire  ,  à  Rouen  ,  pour  y  pren- 
dre des  mesuus  de  salut  public.  Le  8 
janvier  181^7  'I  fat  nommé  aide-major- 
général  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Le 
Roi  ,  à  son  retour,  le  fit  pair  de  France, 
le  4  iumj  el  chevalier  de  Saint-Louis  le 
5  octobre.  Comme,  au  retour  de  Buona- 
parte  de  Vile  dEibe ,  il  avait  repris  auprès 
de  lui  toutes  ses  fonctions,  il  a  cessé  d'ê- 
tre employé  depuis  le  8  juillet  181 5,  et  il 
•vit  maintenant  retiré  avec  sa  famille  dans 
une  de  ses  terres  du  département  de  la 
Sarthe. — La  comtesse  de  Mostesçuiou  , 
femme  du  précédent,  fut  nommée  gouver- 
nante   des  enfants  de  BuonapaiTe  ,  en 
181 1 .  Elle  suivit  l'archiduchesse  Marie- 
Louise  à  Vienne  ,   en  181 4-  Quelques 
jours  aprrs  la  tentative  faite  pour  en- 
lever le  fils  de  i'ex-empertur,  en  avril 
181  5  ,  la  comtesse  de  Montesquiou  re- 
vint en  France. —  MoHTESQOIOO  (Le 
comte  Anatole)  ,  fils  de  la  précédente,  et 
aide-dc-carop  de  Buonaparlc  ,  reçut  de 
lui  plusieurs  missions  de  confiance.  Le 
Roi  le  nomma  chevalier  de  Saint- Louis, 
le  3o  août  181 4- Etant  allé,  en  l8l5, 
rejoindre  sa  mire  en  Autriche  ,  il  re- 
vint en  France  à  la   même  époque.  11 
avait  épousé,  en,  180-,  la  fille  de  SOC  oncle, 
le  comte  Henri  de  Montesquiou.  Depuis  le 
second  retour  dti  Roi ,  il  vit  en  France 
«ans  emploi.  —   Le  comte  Alfred  de 
Montesquiou  ,  frère  du  précédent  ,  a 
épousé  la  fille  de  M.  Perron  ,  général 
français  célèbre  par  la  résistance  qu'il  a 

opposée  aux  Anglais  dans  l'Inde  Le 

comte  Henri  de  Mohtesçuiou-Fk/.en- 
zac  ,  son  frère  ,  est  né  en  1  768.  Il  était  , 
avant  la  révolution,  capitaine -colonel  de 
la  compagnie  des  Suisses  de  la  garde  or- 
dinaire de  monseigneur,  comie  d'Artois  , 
en  survivance  du  vicomte  de  Mooieil.  Il  a 


mou  4:  « 

été  membre  ducorps  législatif  sous  le  gou- 
vernement impérial.  One  de  sesfillcs avait 
épousé  h- général  Ani^lii.  T.  C 

MONTFAIXOiS  (Le  chev  alier  Jkaw 
de),  né  le  6  févrnr         ,  au  Pont-de- 
Beau  voisin  en  Dauphïné ,  entra  au  ser- 
vice le  3  novembre  î^îSfi,  et  depuis  cette 
époque  ju  qu'au'  licenciement  de  l'armée 
en  181  5,  il  a  servi  sans  interruption  sou» 
les  drapeaux  français.  Nommé  oÛicier  de 
la  l.é«ion-d\u»uneuv  ,  le  9  aoÙA  1811,  il 
fut  élevé  au  grade  de  maréchai-de-camp 
le  G  août  181/4,  et  fut  fait  chevalier  de 
St. -Louis  le  17  [envier  1 81 5f.  Eu  juin 
niénv*  année,  il  commandait  le  départe- 
ment du  Cantal,  et  dansle  moisde  juillet, 
il  se  rendit  en  Savoie,  où,apris  la  perte 
de  la  bataille  de  Waterloo,  il  fut  attaqué, 
près  de  Bonneville,  parles  Autrichiens 
et  les  Pii  moulais.  Cinq  cents  hommes  du 
4'*e.  de  ligne  gardaient  la  position.  L'en- 
nemi avait  mille  hommes  d'infanterie, 
un  escadron  de  cavalerie  et  deux  pièces 
de  canon.  Malgré  l'infériorité  de  ses  for- 
ces ,  le  général  Montfalcou  le  mit  en 
pleine  déroule  et  lui  fit  une  cenlaine  de 
prisonniers.  S.  S. 

MONTFERRÉ  (Raymond  nE 
Bànyuls  ,  marquis  de),  chevalier  de 
Malte,  d'une  ancienne  famille  originaire 
d'Espagne  ,  établie  dans  le  Roussillon  , 
entra  au  service  dansle  régiment  d'Aqui- 
taine, où  il  fut  sous-aide- major.  Il  de- 
vint ensuite  capitaine  au  régiment  d'An- 
jou, émigra  en  1791  ,  fit  la  campagne  de 
179a  à  l'armée  des  princes ,  et  s'y  dis- 
tingua aux  affaires  des  J7  mai,  1 9  et  27 
juillet.  En  1793  ,  il  passa  à  l'armée  espa- 
gnole et  y  fit  les  campagnes  de  1794  rl 
1795,  en  Roussillon,  en  qualité  de  pre- 
mier lieutenant.  Il  a  été  nommé ,  en  1 8 1 5  , 
colonel  de  la  légion  des  Pyrénées  orien- 
tales. S.  T. 

MONTFLEUKY  (Le  chevalier  Ieah- 
Baptiste-Louis  Amaiuton  de),  d'une 
famille  noble,  originaire  d'Angleterre, 
est  né  à  Amhert,  en  Auvergne.  11  entra 
au  régiment  d'infanterie  d'Orléans  en 
170,1  ,  émigra  la  même  année  ,  et  fit  la 
campagne  de  1792  dans  l'armée  du  duc 
de  Bourbon.  Ce  prince  ayant  licencié  son 
armée,  le  chevalier  de  Monlfl«*ury  p««*»» 
en  qualité  de  cadet,  au  régiment  autri- 
chien du  prince  de  Ligne,  fut  fait  en- 
seigne en  1793,  fit  toute  la  guerre  de  la 
révolution,  et  se  distingua  au  siège  de 
Kehl,  dans  l'assaut  donné  le  i«.  janvier 
1797  ,  puis  dans  le  Tyrol  ,  le  4  avr'1 
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Ï799,  et  à  la  Trébia  ,  le  18  juin 
amiée.  U  fut  du  nombre  des  soixan- 
te -  quinze  officiers  autrichiens  qui,  en 
1801  ,  furent  élus  chevaliers  de  Ma- 
rie-Thérèse ,  par  un  conseil  de  guerre 
composé  de  trente  généraux.  Rentré 
en  France  après  la  paix  d'Amiens,  M. 
de  Montfleury  s'y  maria  ,  et  envoya  sa 
démission  en  Autriche.  Il  vécut  depuis 
cette  époque  dans  une  petite  terte  dont 
il  porte  le  nom  ,  et  qui  est  située  près  de 
Clerraont.  Pendant  lescent  jours  de  1 8 1 5, 
M.  de  Monifleury,  enrôlé  dans  les  corps 
royaux,  y* rendit  d'importants  services. 
Nommé,  le  a5  août  ,  h  la  chambre  des 
députés  ,  par  le  département  du  Puy- 
de-Dôme  ,  il  y  vota  avec  la  majorité.  Il 
y  parla,  le  3o  octobre,  pour  demander 
M  suppression  des  pensions  de  ceux  qui , 
à  l'avenir,  seraient  reconnus  coupables 
de  délits  contre  le  gouvernement.  Au 
mois  de  janvier  1816,  il  fit  partie  de  la 
commission  chargée  d'examiner  la  pro- 
position de  M.  Michaud,  tendante  à  voter 
des  remercîrm  nts  à  ceux  qui  avaient  dé- 
fendu la  royauté  depuis  la  révolution 
du  ao  mars.  M.  de  Montfleury  a  «  té  dé- 
coré de  la  croix  de  Saiut-Louis  en  181 5. 

S  T. 

MONTFOUT  (  ï<e  chevalier  de  j ,  rna- 
récbal-de-camp  dans  le  génie  militaire, né, 
)c  6  avril  1774,  «  Lauzerle,  département 
dcTarn-ct-Garonne,  fit  les  camp.tgnes  de 
1811  et  de  i8i3,  en  qualité  de  colonel 
dans  son  arme.  Ce  fut  lui  qui,  le  iy  oc- 
tobre ,  fut  chargé  de  l'exécution  des  fou- 
gasses que  Buonaparte  avait  ordonné  de 
faire  sous  le  grand  pont  qui  est  entre 
Leipzig  et  Lindenau,  pour  être  à  portée 
de  le  faire  sauter  lorsque  les  bagages  au- 
raient défilé.  Mais  le  colonel  Montfort 
r>e  jugeant  pas  sa  présence  nécessaire 
four  l'exécution  d'un  ordre  aussi  simple, 
eu  confia  le  soin  à  un  caporal  et  à  quatre 
sapeurs.  Le  caporal  mit  le  feu  aux  fou- 
gasses dès  qu'il  entendit  le  premier  coup 
de  canon  tiré  des  remparts  de  la  ville,  et 
fit  sauter  le  pont.  Celte  faute,  qui  mit  au 
pouvoir  de  l'ennemi  une  partie  des  trou- 
pes qui  se  trouvaient  de  I  autre  côté,  un 
parc  de  80  pièces  d'artillerie ,  et  plusieurs 
centaines  de  voitures ,  fut  imputée  au  co- 
lonel Montfort  et  au  caporal.  Ils  furent 
cités  l'un  et  l'autre  devant  un  conseil  de 
guerre  j  mais  cette  affaire  n'eut  pas  de 
suite,  dans  l'impossibilité  sans  doute  d'y 
trouver  des  preuves  d'une  trahison  pré- 
méditée. Après  la  vestauralion  ,  M.  de 


MON 

Montfort  fut  nommé  chevalier  de  Saint» 
Louis  ,  j  ar  ordonnance  du  8  juillet  1  -  •  \  , 
maréchal-de-camp  le  20  août  suivant  t 
et  charge  ,  en  celle  qualité,  du  comman- 
dement du  génie  de  la  maison  militaire 
du  lioi.  Employé,  en  juin  181  5,  à  l'ar- 
mée des  Alpes ,  il  y  commanda  le  génie 
du  J«,  corn»,  et  fut  nommé,  au  second 
retour  du  Hoi ,  inspecteur  dans  son  arme, 
lia  dirigé  en  cette  qualité,  à  A iras,  l'or- 
ganisation du   a°.  régiment  du  corps 
royal  du  génie,  qui  a  été  terminée  défi- 
nitivement au  mois  d'octobre  1 S 1 6.  — 
Montfort  (Le  baron  Jacques  de) ,  né  le 
aa  juillet  1770,  fit  plusieurs  campagnes 
comme  colonel  du  quatre-virgl-deuxième 
de  ligne,  et  fut  nommé  maréebai-de-camp 
le  G  août  181  1.  Le  Hoi  le  créa  chevalier 
de  Saiut-Louis  le  i/J  septembre  1 8 1 4 1 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  le 
27  décembre  même  année.  II  fut  employé^ 
eu  juin  i8i5,  en  qualité  de  chef  d'étal- 
major  près  le  lieutenant  -  général  Le- 
courbe.  S.  S. 

MONTGAILLARD  (  Maurice-Jao 
çues  Roques  de),  né  à  Toulouse  vers 
1770,  fut  élevé  à  l'école  de  Sorèze,  et 
passa  eu  Amérique  dès  son  entrée  au 
service.  Ayant  cetsé  d'être  militaire,  il 
se  retira  à  Brest,  et  vint  à  Paris  au  com- 
mencement de  la  révolution.   Il  sortit 
de  France  aprôs  le   10  août  179a,  ne 
tarda  pas  à  y  revenir  ,  et  en  sortit  de 
nouveau.   Arrêté  en   Flandre   par  les 
troupes  autrichiennes,  il  fut  conduit  à 
Ypres ,  et  de  là  à  Tourna  y  y  où  il  eut 
une  audience  de  l'empereur  François.  Au 
mois  de  juin  1794  >  il  passa  en  Angleterre, 
et  ce  fut  alors  t>eu!emenl  qu'il  prit  le  titre 
de  comte.  Les  papiers  poblics  l'accusè- 
rent, dès  son  arrivée,  d'être  un  émissaire 
des  Jacobins.  Cependant  il  ne  quitta  ce 
pays  qu'après  quatre  mois  de  séjour; 
on  imprima  dans  les  journaux  qu'il  en 
avait  été  chassé,  el  cette* opinion,  qui 
s'accrédita  à  Paris ,  ne  fut  point  démentie. 
Obligé  de  s'éloigner  de  la  Haye,  où  il 
s'était  d'abord  réfugié ,  il  partit  pour 
Eruihsal,  se  fit  présenter  au  prince  de 
Coudé,  et  offrit  de  lui  consacrer  ses  ser- 
vices ,  qui   furent  acceptés.   Bientôt , 
maître  de  la  confiance  de  ce  prince,  il 
fut  initié  dans  le  seeret  d'une  négocia- 
lion  avec  Pichegru  ,  et  chargé  de  rédiger 
les  propositions  qui  furent  faites  à  ce 
général,  au  mois  d'août  17<)5.  Le  roi 
Louis  XVIII  étant  arrivé  de  "Vérone  au 
quartier-général  de    Rei^el  le  aS  avid 
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1796, M.  de  Montgaillard,  alors  à  Oflcn- 
Bourg ,  eut  ordre  de  lui  fair^onnaîlre 
les  détails  de  la  négoUation.  Il  dressa 
un  tableau  de  tout  le  travail  qui  avait 
été  fait  sur  la  rive  gauche,  et  le  remit  à 
S.  M.  le  l£  mai.  (Je  prince  en  fut  très 
satisfait,  et  l'approuva  par  une  lettre  qu'il 
écrivitdesa  main  à  M.  de  Montgaillard.  Ce- 
lui-ci ne  s'acquitta  pas  avec  moins  de  succès 
des  différentes  missions  dont  il  fut  chargé 
•oit  pour  M.  Wickam,  soit  pour  l'archi- 
duc Chu  les.  Après  la  reddition  du  fort 
deKehl,  fermement  résolu  à  ne  plus  s  em- 
ployer dans  des  négociations  deveuues, 
selon  ses  propres  paroles,  «  un  ensemble 
»  d'intrigues  ,  de  manœuvres  sourdes, 
*  de  dilapidations  ministérielles  et  par- 
»  ticulières,  »  M.  de  Montgaillard  se 
retira,  sous  le  prétexte  du  délabrement 
de  sa  santé,  d'abord  à  Anspach,  puis  à 
Munich,  et  enfin  à  Venise,  où  il  arriva 
le  3  septembre  1 796.  Son  premier  soin  fut 
d'y  voirie  ministre  de  la  république  fran- 
çaise ,  Lalkmant,  auquel  il  dévoila  tous 
les  secrets  du  parti  royaliste,  tout  en  se 
ménageant  encore  ia  confiance  du  prince 
de  Condé,  et  en  paraissant  se  prêter  aux 
desseins  de  M.  d'Entraigues,  agent  du  Roi 
à  Venise.  M.  de  Montgaillard,  dans  ses 
Méritoires  sur  lu  conspiration  de  Piche- 
gru  ,  représente  le  comte  d'Entraigues 
comme  un  homme  fourbe ,  lâche  et 
avide,  sans  cesse  occupé  des  moy  ens 
de  lui  nuire  et  de  le  perdre  même,  s'il 
tût  pu  f  parvenir.  Ce  fut,  dit  il,  pour 
lui  échapper,  qu'il  se  rendit  eo  Suisse, 
d'où  il  fit  demander  au  prince  de  Condé 
d'acquitter  ses  frais  de  voyage  et  ses 
avances.  Ayant  obtenu  tout  cequ'ildeman- 
dait  ,  il  parut  encore  à  l'armée  pendant 
les  cinq  premiers  mois  de  l'année  1797. 
Il  se  retira  ensuilaà  Soleure  ,  fut  dénoncé 
au  sénat  de  ce  canton  comme  espion  du 
directoire,  et  eut  ordre  d'en  sortir.  Il 
parut  alors  s'occuper  uniquement  des 
moyens  de  rentrer  en  France.  Le  prince 
de  Condé  en  ayant  été  informé ,  lui  dé- 
pêcha le  marquis  de  Montesson  pour 
l'engager  à  remettre  entre  ses  mains  les 
papiers  qui  prouvaient  les  différentes 
missions  dont  il  avait  été  chargé.  M.  de 
Montgaillard  s'y  refusa,  et  s' étant  rendu 
à  Hambourg,  à  la  fin  de  1797»  auprès 
du  ministre  de  la  république  française, 
Hoberjot,  il  lui  livra  tout  ce  qui  lui  était 
resté  de  la  correspondance  des  princes, 
et  lui  dénonça  en  outre  un  dépôt  consi- 
dérable de  marchandée»  anglaises  caché 
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à  la  Haye.  C'est  M.  de  Montgaillard  lui- 
même  qui  a  pris  soin  de  publier  ces  faits, 
pour  faire  croire  à  l'assertion  que  se» 
Mémoires,  concernant  la  trahison  d* 
Pichegru,ont  été  rédigés  en  l'an  VI ,  par 
conséquent  antérieurement  au  procès  de 
ce  général.  Qn®r  qu'il  en  soit  de  cette 
assertion  ,  il  est  probable  que  c'est  à  M. 
de  Montgaillard  que  le  comte  d'Eutrai- 
gues  dut  sou  arrestation  à  Triesle  en 
179^,  et  l'enlèvement  de  ses  papiers, 
qui  fournirent  le  texte  dont  le  direc- 
toire ,  bien  servi  alors  par  Buonaparte , 
avait  besoin  pour  le  succès  de  sa  conjura- 
tion du  1 8  f rue  L  M .  de  Montgaillard  rentra 
en  France  après  le  1 8  brom  ,  et  reparut  à 
Paris  au  mois  de  nov.  1801.  S'étant  livré 
à  de  nouvelles  intrigues,  il  fut  arrêté  et 
enfermé  au  Temple,  d'où  il  sortit  au  bout 
de  quelques  mois,  après  avoir  obtenu  sa 
radiation  de  la  liste  des  émigrés.  En  1804» 
on  se  servit  de  sa  plume  pour  composer 
l'ouvrage  intitulé  :  Mémoires  secrets  de 
M.  de  Montgaillard y  qui  n'est  qu'une 
répétition  fastidieuse  de  tout  ce  qu'il 
avait  dit  précédemment  dana  ses  Mé- 
moires sur  la  conspiration  de  Pichegru. 
C'est  dans  cet  ouvrage  que  l'on  trouve  àt  » 
injures  si  grossières  contre  les  royalistes 
les  plus  distingués,  et  des  portraits  si 
odieux  des  personnages  les  plus  augustes. 
L'auteur  reçut  pour  récompense  un  trai- 
tement de  a4,ooo  francs,  qui  fut  réduit, 
l'année  suivante,  à  12,000,  puisa  6,ooo# 
jusqu'à  ce  qu'ayant  enfin  perdu  tout  sou 
crédit,  il  alla  s'ensevelir  dans  la  retraite, 
où  il  continua  d'écrire.  On  n'entendit 
plus  parler  de  lui  jusqu'en  181 4,  au  mo- 
ment où  les  Bourbons  furent  rétablis  sur 
le  trône.  Ce  n'était  pas  sans  doute  à  une 
telle  époque  que  1  on  pouvait  supposer 
qu'il  osât  de  nouveau  se  produire  en  pu- 
blic. Ce  fut  cependaut  alors  qu'd  attaqua 
devant  les  tribunaux  ,  M.  Gallais,  qui 
avait  imprimé  dans  sou  Histoire  du  18 
brumaire  que  l'ancien  agent  des  Bour- 
bons, M.  de  Montgaillard,  avait  été  en- 
voyé en  Angleterre  par  Buonaparte  pour 
les  assassiner.  11  repoussa  celte  assertion 
comme  une  calomnie,  et  M.  Gallais  s'é- 
tant rétracté,  l'affaire  en  resta  là.  On 
prétend  que,  quelques  jours  avant  ce 
procès,  M.  de  Montgaillard  était  allé 
au-devant  du  Roi  jusqu'à  Compiègne, 
et  qu'il  avait  obtenu  une  audience  de  S. 
M.  Ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  que  de- 
puis, il  s'est  annoncé  comme  l'un  des 
admirateurs  les  plu»  pr^gucés  du  sou- 
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verain  qu'il  avait  si  cruellement  outragé. 
Voici  comment  i!  a  lui-même  expliqué  sa 
conduite  à  Pégard  des  Boni  bous:  «  Il  fallait 
»  dénaturer  leur  caractère  pour  assurer 
»  la  reslauraliou  de  leurs  droits.  Je  dois 
»  frapper  de  faux  ,  effacer  et  détruire 
»  tout  ce  qui  a  été  publié  sous  mou  nom 
»  d'attentatoire  à  la  vérité,  à  la  sainteté 
»  du  caractère  du  roi Loui* XVIII, de  son 
»  auguste  frère,  et  de  tous  les  princes  de 
»  celte  antique  race....  J'.ddit  ces  choses; 
»  et  si,  pourinspirerplusdeconfiance  aux 
»  usurpateurs  du  trône  des  Bourbons,  il 
i»  eut  fallu  multiplier,  aggraver  ces  sa- 
it criléges  mensonges  ,  j'aurais  ajouté, 
»  sans  hésiter,  de  nouvelles  fiction!  à 
»  toutes  celles  qui  ont  été  imprimées  par 
»  ordre  de  l'empereur  Napoléon.  Eu  si- 
»  gnant  de  tels  blasphèmes  politiques , 
»  j'ai  fait  à  mon  Roi  le  plus  immense 
»  sacrifice.;  mais  sa  restauration  l'exi- 
»  geait.  »  D'après  cette  déclaration,  le 
plan  de  M.  de  Montgaillard  était  d'aveu- 
gler Buonaparte  sur  les  fausses  directions 
qu'on  pouvait  lui  donner  ,  de  l'enivrer 
de  sa  grandeur,  et  enfin  de  le  conduire 
à  sa  perte  par  l'abus  extravagant  de  sa 
puissance.  Mais  de  quelle  effrayante  res- 
ponsabilité se  chargeait  l'auteur  d'un  tel 
dessein,  et  que  de  réflexions  naissent  en 
foule  d'une  pareille  justification, qui,  du 
reste,  selon  M.  de  Montgaillard  lui-même, 
n'est  point  encore  àsonpoint  d'évidence 
et  de  maturité!  Il  ajoute:  c  Je  ne  me  flatte 
»  point  d'avoir  puissamment  contribué 
»  à  la  restauration  de  la  monarchie; 
»  mais  j'ose  croire  être  un  des  instru- 
»  ments  qu'il  a  plu  à  la  Providence  de 
»  ne  pas  rendre  tout-à-fait  inutiles  à  cette 
»  restauration  véritablement  européenne. 
»  J'ose  eucore  espérer  que  l'histoire  me 
j»  conservera  le  titre  de  bon  Français, 
»  de  sujet  fidèle,  puisque  j'ai  été  assez 
»  malheureux  pour  être  obligé  de  rendre 
»  mon  nom  public.  »  Dans  son  ouvrage 
intitulé  De  la  restauration  de  la  monar- 
eliie  des  Bourbons  tt  du  retour  à 
l'ordre,  d'où  ces  passages  sont  extraits, 
M.  de  Montgaillard  a  annoncé  la  publi- 
cation de  près  de  mille  pièces  de  corres- 
ondauce  qui  doivent  composer  sa  jusli- 
caliou.  On  lit  dans  h  s  mémoires  de 
Faurhe-Borel  (  y vy.ee  nom  ),  une  lettre 
curieuse  que  M.  de  Guilhermy  adressa, 
le  3i  janvier  1807,  à  M.  d'Enlraigues, 
quiravailinforn  éque,  dans  ses  Mémoires 
imprimés,  M.  de  Montgaillard  prétendait 
avoir  reçu  de  lui  des  rcuseigneinents  plu* 
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eju'indiserets  j  «  Il  faut  que  je  commente 
»  par  di^  qu'avant  la  révolution , 

»  je  n'ai  connu  ce  M.  de  Montgaillard 
»  que  sous  le  nom  de  Roques,  et  que  je 
»  ne  l'ai  jamais  connu  que  par  le  procès 
w  que  sa  très  litigieuse  famille,  qui  ha- 
»  bitait  le  bourg  de  Montgaillard  ,  dans 
»  le  ressort  du  tribunal  auquel  j'appar- 
»  tenais,  intentait  aux  bourgeois  d'une 
m  petite  ville  voisine  (  \  illefi  anche  de 
»  Lauragais  ).  Les  rois  et  les  religieux 
■  de  Citeaux  se  partageaient  la  seigneurie 
a  de    Montgaillard  ;  d'où   il  suit  que 
»  M.  Roques  n'avait  d'autre  droit  à  &• 
»  faire  appeler  H.  de  Montgaillard  que 
»  celui  qu'aurait  eu  votre  laquais  à  se 
»  faire  appeler  Picard,  parce  qu'il  se- 
»  rait  ne  en  Picardie.  J'ai  rencontré  ce 
»  même  homme  à  Paria  pendant  la  durée 
»  de  la  première  assemblée,  et  je  ne  fai 
»  encore  connu  que  sous  le  nom  de  Ro- 
w  ^ne*;  alors  il  s'occupait  exclusivement 
»  d'agiotage,  et  j'étais  loin  de  croire  qu'il 
»  dut  être  appelé  à  jouer   aucun  rôle 
»  politique.  Dans  l'émigration,  en  170,5 
»  ou  179G,  j'ai  entendu  parler  d'un  M.  de 
h  Montgaillard  qui  faisait  ou  cherchait 
»  à  faire  du  bruit;  mais  j'étais  loin  de 
m  croire  rencontrer  M.  Roques  sous  ce 
»  travestissement-  Enfin,  en  1795,  j'eus 
»  occasion  d'aller  à  Bàle.  Dînant  à  table 
»  d'hôte  à  l'auberge  du  Sauvage,  j'y. 
»  aperçus  M.  Roques,  et  ne  sachant  pas 
»  du  tout  qu'il  eu:  part  dans  nos  affaires, 
»  je  pensai  que  peut-  être  il  n'était  là 
>»  qu'en  passant,  et  comme  émigré;  je 
m  crus  devoir  feindre  de  ne  pas  le  re- 
u  connaître.  Cependant,  après  le  dîner, 
j»  il  m'aborda;  je  sus  de  lui ,  et  par  lui  le 
»  premier,  qu'il  était  ce  comte  de  Mont- 
»  gaillard  dont  j'avais  ;  u  entendre  parler. 
»  Dans  la  très  succincte  conversation  que 
»  nous  eûmes,  il  me  raconta  aver  toute 
»  l'emphase  possible  tout  ce  qu'il  avait 
»  voulu,  et,  selon  lui,  pu  faire.  Il  m'erv 
w  tretiut  de   la  confiance   que   le  Roi 
m  et  le  prince  de  Coude  auraient  pu  lui 
»  donner,  de  celle  qu'il  ;.vail  obtenue 
m  de  l'archiduc  Charles,  du  feld-maré- 
>i  chai  Wuimser,   «lu    général  Puhf- 
»  gru  ,   eie.  ,  rte.  »   On  a  de   VI.  de 
M«*nt§aiUard  :  I.  Etat  de  la  France  au. 
mois  de  mai  i7<)  j,  l.ondre»,  1  79  |,  in*8*« 
II.  Suite  de  VF  tut  de  la  Fronce .  1  pqj  , 
ini8°  Ifl.  J\  cet  ssitc  de  /a  guerre  et  dan- 
gers delapaijLy  1794,  m -.Su.  IV  Ma 
conduite  pendant  le  cours  de  la  révolu- 
tion, i7y5,  tn-i>».  V.  L  an  1795,  ou  Cvn- 
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jettures  sur  les  suites  de  la  révolution 
française,  i«y5.  i,,-So.  \I.  Mémoires 
concernant  la  trahison  de  Pichegru  , 
dans  les  années  m  à  v,  Paris,  180^,  in- 
8°.  VII.  La  France  sous  le  gouverne- 
ment de  Buonaparte,  t8o4,  in-8".  V  III. 
Mémoires  secrets  de  Montgaillard pen- 
dant les  années  de  son  émigration  , 
i8<>4,  in-8".  IX.  Du  rétablissement  du 
royaume  d'Italie  sous  l'empereur  Dia- 
poléon,  et  des  droits  de  la  couronne 
de  France  sur  le  duché  de  Home,  1 809, 
in- 8°.  X.  Situation  de  l'Angleterre  en 
J811,  181 1,  in-80.  XI  Seconde  guerre 
de  Pologne  ,  ou  Considérations  sur  la 
paix  publique  du  continent  ,  et  sur 
l'indépendance  maritime  de  l Europe  , 
1812,  in-8°.  XII.  De  la  restauration  de 
la  monarchie  des  Bourbons,  et  du  re- 
tour à  l'ordre,  1814,  in-8°.  XIII.  Lettre 
à  M.  le  chevalier  Raynouard  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  liberté  de  la 
presse,  181.4, in-8°.  XIV.  Seconde  lettre, 
1814  ,  in-8°.  XV.  De  la  calomnie  pu- 
blique et  périodique ,  1814,  in-8°.  On 
a  réimprime  sotis  son  nom  une  Histoire 
secrète  de  la  cour  de  Coblentz,  1 S 1 4  > 
in-8°.  Nous  ne  croyous  pas  que  cet  ou- 
vrage soit  de  lui.  La  première  édition 
porte  le  nom  de  Hivarol,  bans  qu'on  en 
puisse  rien  conclure  contre  ce  célèbre 
écrivain.  D. 

MONTGELAS  (Le  cemte  Maximi- 
1.1  en-Joseph  i>e),  d'uue  famille  origi- 
naire de  Savoie,  est  né  à  Munich  en 
17%.  Après  des  éludes  soignées,  il  voya» 
g>  a  en  France.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  y  fut  nommé,  eu  1777 ,  conseiller  de 
cour;  en  1779,  chambellan  et  conseiller 
de  la  censure  des  livres.  En  1780!,  Je  duc 
de  Deux-Ponts,  Charles  II,  lui  donna 
une  place  de  cavalier  à  la  cour.  Mais 
l'origine  de  la  haute  fortune  à  laquelle 


vièie  (  Voy.  ce  nom  ).  Lorsqu'il  suc- 
céda à  l'électeur  Charles-Théodore,  M.  de 
Montgelas  lesuivilà  Munich  ,  cl  ne  larda 
pas   à  occuper   l'important*  place  de 
ministre  des  ahVaires  étrangères.  Il  se  si- 
gnala par  un  grand  nombre  de  réformes, 
et  s'acquit  une  réputation  de  novateur 
et  d'esprit  philosophique  alors  fort  à  la 
mode.  Les  couvents  n'eurent  pas  d'en- 
nemi plus  implacable  -  il  les  dépouilla  de 
la  plus  grande  partie  de  leurs  biens.  Les 
usages  et  les  lois  de  la  Bavière  lui  durent 
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encore  la  révolution  complète  qui  s'opéra 
parmi  eux,  et  il  parvint  à  sen  but  mal- 
gré des  clameurs  et  des  attaques  univer- 
selles. M.  de  Montgelas  fut  comblé  de 
faveurs  par  son  souverain.  Outre  le  mi- 
nistère des  affaire*  étrangères,  il  avait 
encore  occupé  celui   de  l'intérieur  en 
1806,  le  département  des  finances  en 
1809,  et,  l'année  suivante,  il  avait  reçu 
le  titre  de  comte.  Il  était  déjà  grand  croix 
et  grand-chancelier  de  Tordre  royal  de 
Saint-Hubert  ,   de  la  Couronne  bava- 
roise, et  de  plusieurs  ordres  étrangers. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'influence  de  ce 
ministre  a  contribué  par-dessus  tout  à 
l  élroite  liaison  qui,  pendant  les  dernière* 
guerres  d'Allemagne,  unit  la  Bavière  à 
la  France.  Après  la  déchéance  de  Buo- 
naparte, un  parti  très  puissant,  à  la  léte 
duquel  on  plaçait  le  prince  de  "YVrède 
(  V oy.  ce  nom  ) ,  voulut  renverser  M.  de 
Montgelas.  On  publia  contre  lui  une 
brochure  intitulée:  De  la  Bavière  sous 
le  gouvernement  du  ministre  Montge- 
las. Il  y  répondit  par  une  autre  brochure: 
Le  ministre  comte  Montgelas  sous  le. 
gouvernement  du  roi  3Iaximilien.  Les 
ennemis  du  ministre  n'obtinrent  pas  tout 
ce  qu'ils  voulaient;  mais  l'intrigue  ne 
resta  pas  inutile.  Désigné  pour  aller  re- 
présenter son  souverain  au  congrès  de 
Atenne,  il  se  vit  ensuite  préférer  son, 
compétiteur  le  maréchal  de  Wrède.EnCu, 
au  commencement  de  février  1817,  il 
fut   renvoyé  du  ministère.  Sa  disgrâce 
fut  bientôt  complète.  Il  ne  tarda  pas  à 
quitter  la  Bavière,  et  voyagea  en  Suisse 
et -eu  Savoie.  'Le  comte  de  Montgelas 
avait  épousé  en  i8  »3la  comte-se  d'Arco, 
de  laquelle  il  a  un  fils.  Ce  ministre  peut 
être  regardé  comme  un   des  premiers 
hommes  d'état  de  l'Allemagne.  C'est  l'o- 
pinion presque  générale  dans  son  pays, 
où  one  longue  faveur,  désinformes  im- 
portantes ,  une  administration  sévère , 
ont  dû  lui  faireel  lui  ont  fait  beaucoup 
d'ennemis  ,  sans   nuire  à  sa  réputation 
d'habileté.  C.  C. 

MONTGRAfcD  (  Jean  -  Baptiste- 
Jacques-Gui-Thérèse    Marquis  de  )  , 
d'une  anrbnne  famille  de  Provence,  ne 
en  1776,  émigra  en  1790,  se  maria  à  Vé- 
rone en  1  7Q<> ,  penda  t  le  *♦  jour  qu'v  fai- 
san Louis  XVIII,  avec  la  fille  du  comte 
Mosconi  de  cette  ville,  et  revint  en  Fian- 
ce après  avoir  été  rayé  de  la  liste  des  émi- 
grés. Il  fut  nommé  maire  de  Marseille  au 
moi*  de  nian»-tSt3,  et  reçut,  peu  de 
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temps  après,  la  croix  de  la  Légion- 
11  '  honneur.  S' étant  prononcé  avec  chaleur 
pour  la  cause  royale,  à  l'époque  de  la 

Ïtremièrc  restauration ,  il  continua  sous 
e  gouvernement  du  Roi  ses  fonctions  de 
maire  ,  et  fut  nommé ,  par  S.  A.  R.  Mon- 
sieur, oflicier  de  la  Légion-d'honneur. 
Le  3o  mars  i8i5  ,  Buonaparte  étant  déjà 
maître  de  Paris,  M.  de  Montgrand  pro- 
nonça, devant  la  garde  nationale  assem- 
blée ,  et  fit  publier  une  proclamation  dans 
laquelle  on  remarquait  le  passage  suivant  ; 
«  Le  tyran  qui  voudrait  nous  asservir  à 
»  sou  joug  de  fer,  déclare  la  guerre  à 
»  notre  honneur  ,  à  notre  fortune,  à  no- 
»  tre  existence;  c'est  ici  la  lutte  de  la 
3*  vertu  contre  le  crime;  du  devoir  con- 
3*  tre  l'infidélité  ;  de  la  gloire  contre  l'i- 
»  giiominie.  Que  le  tyran  triomphe,  et 
»  vous  êtes  perdus  dans  tout  ce  qui  vous 
3i  est  cher.  Le  Robespierre  à  cheval  fera 
»  planer  sur  vos  télés  le  glaive  de  sa  fu« 
»  reur ,  de  sa  rapacité,  de  sa  vengeance. 
3»  Levez-vous  donc  tous  pour  lui  résis- 
3>  ter;  vous  trouverez  vos  magistrats  à 
3i  votre  téle.  3e  jure  devant  vous  de  ser- 
3>  vir  le  Roi  ou  de  mourir  pour  lui....  » 
Cette  proclamation  produisit  beaucoup 
d'effet  sur  l'esprit  àes  Marseillais;  on  sait 
comment  ces  dispositions  furent  paraly- 
sées. Forcé  de  céder  aux  circonstances,  le 
marquis  de  Montgrand  donna  sa  démis- 
sion immédiatement  après  la  soumission 
de  la  ville,  et  deux  jours  avant  que  sa 
destitution  et  son  remplacement  eussent 
pu  lut  être  notifiés.  On  lui  attribue  : 
Lettre  d'un  Marseillais,  au  maréchal 
Àlasséna ,  1 8 1 6,  sans  date.  F. 

MONTHION  (Le  comte  Baillt), 
lieutenant  -  général,  né  à  l'Ile  de  Fran- 
ce ,  servait  en  17^3  comme  officier 
d'état-major,  et  fit,  en  cette  qualité,  les 
campagnes  de  l'Ouest,  sur  le  Rhin  ,  en 
Suisse  et  en  italie.  En  i8o5  ,  il  fut  em- 
ployé à  l'état- major  impérial,  et  fut  nom- 
mé officier  de  la  Lcgion-d'hooneur  après 
3a  bataille  d'Austerlitz,  commandant  de 
la  même  légion  et  adjudant-commandant 
en  1807.  Employé  en  Espagne,  il  y  fut 
chargé  de  recevoir  les  déclarations  de 
Charles  IV  et  de  la  famille  royale ,  et  fut 
«levé,  en  1809,  au  grade  de  général  de 
brigade  et  de  chef  d'état-major  du  major- 
général  de  la  grande  armée ,  fonctions 
qu'il  remplit  jusqu'à  l'abdication  de  Buo- 
naparte,  en  1 81 4  9  époque  à  laquelle  il 
reçut  du  Roi  la  croix  «le  Saint-Louis. 
P«»dant  lawmpagoe  df  181  a,  qui  lui 
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valut  le  titre  de  général  de  division, M. 
Monthion  fit  partie  de  la  commission  qui 
fut  chargée  déjuger  à  Moscou  les  Russes 
accusés  d'avoir  mis  le  feu  à  la  ville.  Pen- 
dant celle  de  i8i3,  il  accompagna  cons- 
tamment Buonaparte  comme  major-gé- 
néral. Réintégré  dan»  ses  mêmes  fonctions 
auprès  du  maréchal  Soult,  après  le  20 
mars  1 8 1 5 ,  il  ne  suivit  pas  l'armée  au- 
delà  de  la  Loire,  et  il  était  encore,  en 
1818,  au  nombre  des  lieutenants-géné- 
raux en  activité.  S.  S. 

M03STHOLON  (  Charles-Tristan  ), 
fils  du  marquis  de  Mootholou  décédé,  en 
1788  ,  colonel  des  dragons  de  Pcntbièvre 
et  premier  veneur  de  Monsieur  (  Louis 
XVIII  ),  a  embrassé  l'état  militaire  à 
l'âge  de  quinzeans,  et  débuté  dans  cette 
carrière  sous  les  ordres  de  Buonaparte , 
le  18  brumaire.  Il  est  inscrit  nomioati-  ' 
veinent  sur  la  liste  des  officiers  qui  ont 
reçu  un  sabre  d'honneur  du  premier  con- 
sul, pour  l'avoir  accompagné  dans  celte 
mémorable  journée.  Il  paraît  que  Tex- 
empereur,  simple  lieutenant-colonel  d'ar- 
tillerie en  179a  ,  avait  connu  et  distingué 
le  jeune  Monlholon  en  Corse,  dnrant 
le  séjour  que  cet  enfant  y  fit,  à  la  même 
époque,  avec  son  beau-père  (l'ambassa- 
deur Semonville).  Quoiqu'il  en  soit  de 
cette  particularité  de  sa  vie  privée ,  sa 
vie  publique,  depuis  son  entrée  dans  le 
monde  ,  n'a  point  cej»sé  d'être  liée  aux 
destinées  de  Buonaparte.  Nommé  avant 
lâge  aide-de-camp  du  maréchal  Ber- 
thier,   il  a  fait  toutes   les  campagnes 
en  cette  qualité,  et  s'est  distingué  no- 
tamment à  Austerlitz  ,  à  Wagram,  a 
Iéna  et  à  Friedland.  Des  blessures  et 
l'état  de  sa  santé  l'ayant  privé  momen- 
tanément d'aptitude  au  service  militaire, 
on  vit  Buonaparte  ,  qui  l'avait  emp'ové 
dans  plusieurs  missions  ,   se  l'attacher 
comme  chambellan,  et  lui  confier  au- 
près du  grand-duc  Léopold  la  légation 
de  Wurtzbourg.  Cette  grâce  semblait 
devoir  être  le  prélude  d'autres  plus  si- 
gnalées, lorsque  la  carrière  politique  de 
M.  de  Montbolon  se  trouva  subitement 
arrêtée  par  son  mariage.  Une  femme 
issue  de  la  hante  finance,  en  état  de  di- 
vorce, était  connue  pour  désirer  depuis 
long-temps  une  union  légale  avec  M.  èt 
Montholon.  Les  circonstances  parurent 
sans  doute  à  ce  dernier  favorables  pour 
triompher  de  l'opposition  de  sa  famille- 
An  comble  de  sa  faveur ,  il  profite  du 
voyage  de  Buonaparte  à  Dresde  |k>u: 
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demander,  dans  le  tumulte  des  affaires, 
la  [   i  mission  d'épouser  une  nièce  «lu  pré- 
sident Seguier,  femme  divorcée  d'un  ne- 
veu de  l'archicbanceher  Cambacérè*.  La 
permission  et  le  congé  obtenus  sans  autre 
explication,  M.  dé  Montholon  accourt  à 
Paris,  se  marie  deux  jours  après  dans  un 
village  voisin,  à  l'insu  de  sa  famille ,  et 
repart  pour  montrer  à  une  des  cours 
les  plus  respectables  de  F  Allemagne  une 
ambassadrice  divorcée.  Le  scandale  fut 
grand,  la  punition  subi  te.  M.  de  Montho- 
lon reçut  l'ordre  de  quitter  la  cour  du 
grand-duc,  sans  remettre  ses  lettres  de 
créance.  On  s'attendait  que  Buonaparte 
Péloignerail  de  sa  personne,  et  peut-èlre 
du  service  ;  mais,  à  son  retour,  il  se 
borna  à  une  sévère  réprimande,  déter- 
mina secrètement  l'oifteiaiité  de  Paris  à 
armwler  le  premier  mariage  contracté 
avec  un  protestant,  et  à  revêtir  le  dernier 
de  h»  sanction  de  l'Église.  Après  cet  acte 
d'indulgente  protection,  M.  de  Mbitffiô- 
lon  obtint  le  commandement  du  dépar- 
tement de  la  Loire.  Il  allait  y  opposer  une 
▼igotrrense  résistance  aux  Autruhiens, 
lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de  l'abdication 
de  son  maître.  Donner  sa  démission  et 
volera  Fontainebleau,  fut  la  résolution 
immédiate  de  M.  de  Montholon.  Après 
de  pareils  antécédents,  il  était  naturel 
de  penser  qu'il  ne  serait  pas  étranger  au 
3K>  mars.  Cependant  tout  indique  que, 
par  égard  pour  le  maréchal  Macdonald, 
«on  beau-frère,  M.  de  Montholon  s'est 
abstenu  de  toute  coopération  antérieure; 
Biais,  après  la  dissolution  des  autorités 
royales  à  Paris,  ou  l'a  vu  en  uniforme 
«Forocier  supérieur,  allant  au-devant  de 
son  ancien  martre  sur  la  route  de  Fon- 
tainebleau ,  et  à  l'instant  on  il  s'appro- 
cha de  la  voilure,  recevoir  d'e  lui  le  com- 
mandement de  l'escorte.  Depuis  ce  jour, 
son  sort  est  devenu  inséparable  de  celui 
de  Buonaparte.  M.  de  Montkolon,  gé- 
néral durant  les  cent  jours,  a  continué 
•on  service  de  chambellan  et  d'aide-de- 
camp  après  le  désastre  de  Waterloo,  tant 
à  l'Elysée  qu'à  la  Malmaison ,  et  il  partage 
Volontairement  avec  sa  femme  et  ses  en- 
fants la  réclusion  de  Ste  -Hélène.  Il  est 
beaucoup  question  de  M.  de  Montholon 
dans  la  relation  de  M.  Wardeu ,  chirur- 
gien du  Northumbetland.  F. 

MONTHCRETJX  (  Le  comte  Geor- 
cfs  Gabriel  Bocrcier  ) ,  connu  sous  le 
nom  de  St.-Auxez,  né  le  a  novembre 
*76a,  d'une  ancienne  famille  de  Loi- 
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raine ,  est  fils  du  comte  de  Monthureux  , 
mort  brigadier  des  armées  du  roi  et  co- 
lonel d'un  régiment  de  son  nom,  et  de 
Marie  -  Marguerite  ,  comtesse  de  Dur- 
fort.  Il  était ,  en  1791,  époque  de  son  émi- 
gration, capitaine  au  régiment  d'Alsace*, 
et  il  ût  la  guerre  dan»  l'année  des  princes, 
avec  le  régiment  de  Royal-  Allemand.  Ap- 
pelé ,  en  janvier  181  5,  aux  fonctions  de 
sous-préfet  de  Sarlène  en  Corse,  il  les 
perdit  à  l'époque  du  débarquement  de 
Buonaparte.  —  Son  frère ,  le  baron  Fran- 
çois-Louis-Joseph  BoUSClbR  -  Monthu- 
Rhltrx  ,  colonel  de  cavalerie,  chevalier  de 
St.-Louis ,  de  la  Légion-d'honneur  et 
du  Croissant,  ué  à  Tfanci  le  4  mai  1768, 
émigra  en  1790,  lit  cinq  campagnes  sous 
les  ordres  du  prince  de  Conué  et  huit  à 
l'armée  anglaise  ,  dans  laqui-lle  il  fit  celles 
d'Expié.  Durant  ces  treize  campagnes  , 
il  reçut  d'honorable*  blessures.  En  181 4  1 
à  l'entrée  des  troupes  alliée.-,  eu  Lorraine  , 
il  fut  choisi  par  ses  concitoyen»  pour 
commandant  civil  de  la  ville  de  Nanci. 
S.  A.  R.  Monsieur  daigna  l'y  distin- 
guer. Aussitôt  après  la  rentrée  du  Roi , 
it  fut  nommé  préfet  de  la  Corse  ,  où  , 
malgré  la  position  critique  où  il  se  trouva 
lors  de  la  sortie  de  Buonaparte  de  l'Ile 
d'Elbe,  il  Ût  respecter  l'autorité  du  Roi 
jusqu'au  a6  avril  i8t5.  Ayant  trouvé  la 
Provence  toute  dévouée  à  I»  cause  royale, 
il  crut  devoir  y  attendre  les  événement*. 
Au  i5  juin,  lorsque  celte  province  se- 
coua le  joug ,  il  fut  nommé  comman- 
dant supérieur  de  l'arrondissement  d  Ai», 
qu'il  défendit  contre  le  maréchal  Brune. 
Ce  fut  lui  que  M.  de  Rivière,  gouver- 
neur pour  le  Roi  dans  le  Midi,  choisit 
pour  aller  à  Toulon  entamer  les  négo- 
ciations pour  la  reddition  de  cette  place 
importante;  il  y  courut  de  grands  dan- 
gers. Au  mois  de  décembre  18 15,  il  lut 
nommé  préfet  de  la  Dordogne ,  d'où  il 
fut  rappelé  en  1817.  S.  S. 

MONTIJYON  (  Le  baron  de  ) ,  ancien 
conseiller-d'état,  intendant  du  Liraousiu 
et  chancelier  honoraire  de  Monsieur,  a 
passé  la  plus  grande  partie  du  temps  de 
la  révolution  eu  Angleterre,  où  il  a  publié, 
en  ij<;8,  un  Rapport  adresse  à  Louis 
XV Ht,  sur  les  principes  dà  l'ancianna 
monare/iic  française  ,  à  foccasion  d'un 
ouvrage  de  M.  de  Galonné  ,  intitule  : 
Tableau  de  l'Europe ,  dans  lequel  cet 
ex-ministre  avait  établi,  comme  une  vé- 
rité incontestable  ,  que  la  nation  française 

avait  été  quatorie  siècles  saus  com'titu- 
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tion.  Le  rapport  pubUé  par  M.  de  Mou-  l'âme  de  M.  Monti  la  prétention  de  In* 

thyon  était  destiné  à  combattre  cette  disputer  la  couronne  dé  Melpomène.  I' 

opinion  paradoxale  ;  mais  M.  de  Mon-  fit  pour  cela  deux  tragédies,  Tune  intitulée 

thyon  lui-même  ne  fut  pas  à  l'abri  de  Galeotto  Manfredoy  et  l'autre  Aristo- 

la  censure  ,  en  soutenant  que  cette  anli-  derno ,  où  l'on  admira  un  grand  éclat  de 

que  constitution  a  été  constamment vio-  style,  mais  où  l'on  trouva  la  fable  trop 

lée  par  les  rois  de  France.  On  a  encore  horrible ,  l'histoire  dénaturée  et  un  dé- 

de  lui  :  I.  Particularités  et  Observa-  nùmeut  absolu  d'action.  A  i  lien  ayant  eu 

tions  sur  les  ministres  des  finances  de  l 'impudence ,  pendant  son  séjour  à  Rome, 

France  les  plus  célèbres,  depuis  1760  d'attaquer,  par  un  sonnet  infâme  ,1e  gou- 

jusqu'd  1791  ,  Londres,  181a,  in-8°.  \  vernement  et  les  mœurs  de  cette  capi- 

Paris,  181a,  in-8°.  L'édition  de  Paris  est  taie,  M.  Monti  saisit,  comme  une  bonne 

tronquée.  Cet  ouvrage  est  rempli  de  vues  fortune,  cette  occasion  de  faire  sa  cour 

ingénieuses,  de  résumés  bien  faits  et  d'à-  au  pape,  au  clergé  et  aux  patriciens,  en- 

uecdotes  intéressantes.  II.  Quelle  in-  répliquant  par  un  autre  sonnet  sur  les 

fluence  ont  les  diverses  espèces  d'impôts  mêmes  rimes  que  celui  d'Alfieri.  Après 

sur  la  moralité ,  V activité  et  l'industrie  l'assassinat  de  Basseville,  envoyé  de  laré- 

des  peuples?  Paris,  1808,  in-8°.  M.  de  publique  française,  quelques  membres  do- 

Monihyon  a  remporté,  en  1800,  un  prix  gouvernement  pontifical  trouvant  le  su- 

Ïtroposé  par  l'académie  de  Stockholm,  sur  jet  poétique  ,  et  ayant  conçu  une  opinion 
e  Progrès  des  lumières  dans  le  ir///c.  très  avantageuse  du  talent  comme  du  dé- 
siècle.  Il  est  revenu  à  Paris,  et  il  habite  vouement  de  l'abbé  Monti,  le  chargèrent 
cette  capitale  depuis  181 5.  C'est  lui  qui  de  célébrer  cet  événement  par  un  poè- 
avait  fondé,  en  1782,  un  prix  de  12,000  me  analogue  à  leurs  vue»  politiques.  Le 
francs  pour  le  meilleur  ouvrage  qui  au-  poète  se  surpassa  lui  -  même  dans  son- 
rail  paru  dans  l'année  ,  au*  jugement  de  geure  dantesque.  Sa  Basvilliana  lui  fit 
PAcadémie  française.  On  sait  que  le  prix  une  réputation  très  distinguée,  et  on  la 
fut  remporté  par  une  femme  (  Voy.  Var-  compte  encore  parmi  les  plus  célèbres  poé- 
ticle  Epinat,  dans  la  Biographie  univer-  s  es  italiennes.  Il  ne  se  montra  pas  avec  au- 
selle).  M.  deMonthyon  passe  pour  Thom-  tant  d'avantage  dans  deux  autres-poèmes, 
me  de  France  qui  sait  le  plus  dTanecdotes.  faits  également  pour  le  gouvernement  pa- 

D.  pal,  sa  Musogonia  et  sa  Feroniade  :  on 

MONTI  (ViïiCeïit  ) ,  Pun  des  plus  cé-  connaît  peu  ces  deux  poèmes  tels  qu'ils 

lèbres  poètes  de  l'Italie  moderne,  naquit  fureut  faits  à  celte  époque,  parce  que 

àFusignanodans  leFerrarais,  vers  1753,  l'armée  française  étant  venu  renverser 

et  étudia  les  belles-lettres  à  Ferrare  sous  le  gouvernement  du  pape,  M.  Monti ,  qui 

le  poète  Onufrc  Miuzoni.  D'abord,  il  abandonna  cette  ville  alors,  et  qui  finit 

imita  dans  sa  versification  le  Varan  t  mais  par  venir  faire  sa  cour  àBuonaparle.  re- 

s'étani  ensuite  livré  à  l'étude  delà  poésie  tira  tout  ce  qui  pouvait  rester  d'exem- 

du  Dante,  il  se  passionna  pour  elle.  Son  plaires  des  premières  éditions  ,  et  en  fit 

imagination,  jointe  à  quelque  ambition  une  autre  où  il  retourna  contre  les  sou- 


banquier  bolognuis,  et  de   monsignor  armée.  En  partant  de  Rome  ,  il  était  venu 

Nardini ,  secrétaire  des  lettres  latiues  du  a  Florence,  d'où  il  était  passé  à  Bologne, 

pape  Pie  VI,  il  s'introduisit  dans  la  mai-  et  de  là  il  s'était  rendu  à  Milan ,  et  y  avait 

son  de  dom  Louis  Braschi ,  neveu  de  ce  obtenu  l'emploi  de  secrétaire  dudirectoire 

souverain  pontife,  et  y  fut  attaché  en  .  de  la  république  cisalpine.  Ce  directoire 

qualité  de  secrétaire.  Comme  il  portait  l'ayant  envoyé  comme  son  commissaire 

l'habit  ecclésiastique,  on  l'appelait  l'abbé  eu  Romagne  ,  avec  l'avocat  Olival ,  il  fut 

Monti.  Bientôt  il  fut  reçu  dans  l'académie  accusé  auprès  du  grand  conseil  de  se  c:on- 

des  Arcades;  mais,  presque  aussitôt,  il  doit  e  eu  cette  province  comme  un  nou- 

1U  contre  elle  des  saiires;  ce  qui  lui  attira  ve.iu  Verres;  mais  ses  vers  lui  conc.U- 

qnelq. .es sonnets piquantsde  l  abbé Berar-  rent  l'indulgence  des  législateurs ,  et  il 

di.  Alors  vint  à  Rome  le  tragique  Victor  conserva  ses  emplois.  Ce  qui  lui  méiita 

AWien  ,  et  quelques  unes  de  ses  tragédies  le  plus  la  faveur  des  dominateurs  cisalpins 

qu  il  y  ûl  représenter ,  excitèrent  daus  d  «lors,  fut  un  sonnet  encore  plus  impie 
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relui  d'AlGeri  ,  qu'il  composa  eu 
uneur  de  la  liberté  révolutionnaire, 
en  17g H  ,  dans  la  société  de  Jean  Para- 
disi,  qui  fut  depuis  comte,  président  du 
sénat,  etc.  (  Voy.  Paradisi  ).  Le  gé- 
néral Buonaparte,  qui  se   trouvait  dans 
cette  société  ,  dit ,  après  l'avoir  enten- 
du ,  que  Monti  était  le  premier  talent  d'I- 
talie. Le  scandaleux  sonnet  fut  impri- 
mé ,  et  vanté  avec  raison  comme  un  chef- 
d'œuvre  poétique  ,  dans  le  numéro  1 3  du 
Compilatore  italiano.  La  première  édi 
tion  de  la  Musogoniu,  publiée  à  Rome  en 
170/),  ayant  presque  entièrement  dispa- 
ru ,  M.  Monti  tît  à  Milan,  en  1798,  celle 
dont  Buonaparte  devait  être  le  héros.  Les 
variante-»  de  cette  édition  adulatrice,  prou- 
vent une  vérité  trop  connue,  c'est  que  les 
poète-»  sont  presque  toujours  les'  hommes 
descirco  stances.  M.  Monti  ne  portait  plus 
alors  le  titre  d'abbé;  il  avait  épousé  une  très 
belle  femme,  qui  était  fille  du  fameux  gra- 
veur en  pierres  dures,  le  romain  Picler. 
11  fut ,  en  171)9,  un  de  ces  révolutionnai- 
res fugitifs  auxquels  la  France  donna 
asile  loi  s  de  l'invasion  des  Auslro- russes , 
et  il  y  resta  jusqu'à  ce  qu'en  1800  ,  Buo- 
naparte eut,  à  la  suite  de  sa  victoire  de 
Marengo,  rétabli  la  république  cisalpine. 
Alors  M.  Monti,  revenu  à  Mdan,  y  publia 
trois  chants  d'un  poème  sur  la  mort  de 
Maschrroni.  La  poésie  de  ces  trois  chants 
fut  admirée  presqu'autant  que  Pavait  été 
celle  de  la  Basiilliana  ;  mais  quelques 
irails  satiriques  ayant  déplu  ,  l'auteur 
crut  prudent  de  ne  pas  achever  son 
poème.  11  fut  alors  nommé  professeur 
de  belles-lettres  au  coibge  de  Milan  qui 
portait  le  nom  de  Bréra  ,  mais  il  n'y  don- 
na  aucune  leçon,  parce  qu'il  fut  près- 
qu'aussitôt  nommé  profenseur  d'éloquen- 
ce à  l'université  de  Pavie,  où  il  ne  parut 
que  pour  taire  de»  discours  d'ouverture. 
Buonaparte  «Tétant  fait  roi  d'Italie  en 
l8o5,  nomma  M.  Monti  historiographe 
de  son  royaume  ,  et  le  charge»  de  chanter 
ses  exploits.  Le  poète  se  mit  en  consé- 
quence à  composer  son  Bardo  délia 
Setva  Nera ,  dont  il  publia  les  six  pre- 
miers chants  en  1806.  C'était  une  pro- 
duction aussi  bizarre  par  l'invention  que 
par  le  mélange  des  divers  genres  de  poé- 
sie ;   cl  e    fut  vivement   critiquée  eu 
France  dan*  la  Décade  philosophique  , 
drtas  le  Journal  de  l'Empire ,  et  plus  en- 
core en   Italie.  M.  Monti  répliqua  très 
amèrement  à  ces  critiques,  danBir.iopus- 
eule  en  forme  de  lettre  qu'il  adressa  à 
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Pabbé  Xavier  Belliuelli.  Dans  l'amertume 
de  ses  dégoûts,  il  se  rendit  à  iNaples,  prèa 
du  nouveau  roi  Joseph  lîuonaparle ,  y 
essaya  de  continuer  son  Bardo  et  eu  pu- 
blia le  7«\  chant,  dans  lequel  il  inséi  a  beau- 
coup d'eloges  de  Joseph  ;  mais  cette  suite 
ne  fut  pas  plus  heureuse  que  les  six  pre- 
miers chants  Pour  remplir,  lors  de  son 
retour  de  Milan,  -on  devoir  de  poète  de 
la  cour,  M.  Monti  fil  des  pièces  de  vers  à 
chaque  accouchement  de  la  vice-reine,  et 
sur  le  second  mariage  de  Napoléon  ,  ainsi 
que  sur  VEpée  de  F/cdéric.  enlevée  par 
Buonapai  le.il  avait  aussi  publié  une  tra- 
gédie intitulée  Caio  Gracco,  et  donné 
divers  drames  pour  la  musique,  lesquels 
représentés  sur  le  grand  théâtre  de  Milan, 
n'y  eurent  aucun  succès ,  quoique  la 
po  sie  en  fût  belle;  mais  elle  était  trop 
dantesque  pour  être  lyrique.  Il  donna  en- 
suite une  trad.  en  vers  des  Satires  de  Perse 
et  de  Vllinde  d'Homère,  où  l'on  admire 
de  beaux  vers  ,  mais  où  l'on  ne  retrou  v  e 
point  la  couleur  homérique.  Dans  la  pré- 
face de  cette  dernière  traduction.  M- 
Monli  avait  dit  qu'il  ne  connais*.. il  pas 
un  iota  de  la  langue  grecque  ,  et  qu'il 
avait  étudié  son  modèle  dans  les  traduc- 
teurs et  commentateurs  latins.  Cet  aveu 
donna  lieu  a  l'hi  llén  sle  Foscolo  (  Voy. 
ce  nom  )  de  décrier  son  travail.  Indépen- 
damment des  honneurs  doul  nous  avons 
déjà  vu  ce  poète  revêtu  ,  il  avait  encore 
les  décorations  de  la  Légion -d'h  i.ineur 
et  de  la  Couroune-dc  Fer;  il  était  de  l'ins- 
titut des  sciences ,  belles-lettre^  et  arts  du 
royaume  d'Itjdie.  La  chute  du  trône  de 
Buonaparte  ,  en  1 8 1 4  »  "e  ''a  privé  que 
des  emplois  d'historiographe  du  royaume 
et  de  poète  du  roi  d'Italie  Ce  fut  lui  que 
les  Milanais  chargèrent  de  composer  une 
cantate  pour  l'empereur  d'Auli  iche  en 
1 8 1 5.  M.  Monti  a  fourni  depuis  quelqoi  à 
articles  au  journal  littéraire,  intitule  Bi- 
blioieca  itafiana ,  et  il  travaille  à      e  re- 
fonte du  grand  vocabulaire  delta  Crus  - 
en.  Il  a  déjà  pub  ié  ,  t  n  janver  18  -  S  ,  la 
première  partie  de  son  iravaT.  ,    o«»s  le 
titre  de  Proposition  de  quelques  cor- 
rections et  additions  au    f  'ocnbulaire 
delà  Crusca  ,  dédiée  an  marquis»  Tri  - 
vu!ce,qui  lui  a  lonné  en  reconnaissance? 
u.ie  belle  tabati.  n  d'or.  Si   la  trempe 
amère  de  M»n  caractère  bu  suscita  beau- 
coup d'ennemis,  r»arm\  lesquels  figurè- 
rent encore  les  ço  v*s  Grtatwi  et  l**i- 
Uftxi  (  VoY-  ces  noms  ),  ces  inimili's 
paraient  "avoir  inrùutenuni  cessé ,  et 
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tous  s'accordent  à  le  vanter  comme  un 
•poêle  très  distingué.  Ses  compatriotes 
Tout  surnommé  il  Dvnte  engcntilito  (  le 
Dante  gr.icii.-ni  ).  Un  de  ses  poèmes, 
le  Vingt-un  Janvier  1 7y3 ,  été  Ira- 
«luit  en  français,  eu  1B17  ,  par  Jos.  Mar- 
tin  ,  a\ec  le  texte  en  regard.  Ou  vient 
de  publier  à  Milan  uu  rrcoeil  de  s«'9 
Oeuvres.  On  journaliste  de  Paris,  le  Jour- 
nul  des  Débats ,  a  fait  remarquer  que, 
d  ins  ce  recueil ,  le9  premières  poésies  sont 
de  Vabbé  Monti,  les  secondes  du  citoyen 
MontLet  les  troisièmes  du  chevalier  Monli. 

Q. 

MOÏNTIGNY  (  Charges  -Claude  ) , 
l'un  des  doyens  de  l'ordre  des  avocats, 
commissaire  du  gouvernement  près  des 
tribunaux  du  l'ny-de-Dôme ,  membre 
de  la  société  acadéiuiquedcssciences,etc. , 
est  ué  à  Caen  le  8  avril  1  ^44*  "  est  au~ 
teur  de  :  ï.  Histoire  générale  d'Allema- 
gne ,  depuis  l'an  de  Rome  6^0  jusqu'à 
nos  jours,  171)9,  G  vol.  in- 13.  II.  Dé- 
fense contre  une  accusation  du  crime 
de  lèse-nation  ,  plaidoyer  pour  le  sieur 
Martin  ,  conseiller  au  roi,  1 79*>,  in-8°. 
III.  îiéc/amation  pour  C  Desmoulins  , 
auteur  de  La  France  libre ,  précédée  de 
notes  historiques  sur  l'état  de  bourreau 
chez  les  différentes  nations  connues ,  et 
suivie  d'une  lettre  sur  tes  alttintes  por- 
tées à  la  liberté,  par  M.Mitvuflct,  1 790, 
iu-^.W  .Alphabet  uuuersel,ou  Sténo- 
graphie méthodique  appliquée  à  l'art 
tj  pographique  ,  première  partie  ,  1799, 
iu-8  '.Y.  t  le  moires  historiques  de  .W1"". 
Adélaïde  et  Victoire  de  Vrancey  i8o3  , 
u  vol.  in  -  t  a.  W,  Les  plus  illustres  Vic- 
times vengées  des  injustices  de  leurs 
contemporains  ,  et  réfutation  des  pa- 
radoxes de  M.  Soulavie  ,  1802  ,  ior 
îa.  VII.  Abrégé  du  traité  de  la  langue 
exacte  adaptée  à  V imprimerie  et  à  la 
sténographie  de  Taylor ,  i8o5  ,  in-40. 
avec  7  pl.  VIII.  De  la  Iffonarchie  sous 
la  maison  de  Bourbon  ;  bunté  de  cette 
maison  ,  tSi5,  iu-o"  \  ÏX.  Adresse  aux 
Français  et  aux  alliés ,  Sur  le  retour 
de  Louis  A VU I  en  181 5.  M.  Rarhicr 
lui  a  11  ri  bue  :  Traité  philosophique, 
thédogique  et  pratique  de  la  loi  du  di- 
vorce, demandé  aux  états  par  L.  Phil. 
d'Orléans,  17*7,111-8".  M.  de  Montigny 
a  eu  part  au  supplément  de  VEncyclo- 

Sfdie  et  au  Répertoire  de  Guyo  .  — 
ostig.vy  (J  L.) ,  c\-ch«»f  de  bureau  à 
la  du  ectiou  des  contributions  de  la  Sei- 
ne-Inférieure ,  a  publié.  :  Aperçu  sur 
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les  moyens  d'augmenter  les  revenu* 
de  l'étal ,  sans  créer  de  nouveaux  im- 
pôts pour  l'an  i8i(i;  i8i6,in-S'.  Ot. 

MON  1  M /UN  (  Le  marquis  Joseph 
de  ) ,  chevalier  de  Saini-I.<ouis,  d'une  des 
pins  anciennes  maisons  de  France  ,  an- 
cien page  de  Louis  XVI,  était ,  eu  1791, 
colonel  de  cavalerie  dans  l'armée  réunie 
à  CobleuU ,  sous  les  ordres  des  prince*. 
Il  entra  au  service  d'Autricbe  après  le 
licenciement ,  et  fil  avec  distinction  plu- 
sieurs campagnes.  Après  la  restauration, 
eu   1  8  1  \  ,  il  fut  élevé  au  grade  de  niaré- 
chal-de  camp  ,  nommé  lieutenant  des 
chevau-légers  de  la  maison  du  Roi,  et 
prit  sa  retraite  pour  intirmilé,  à  l'époque 
de  lasuppr<  ssion  des  chevau-légers,  le  3t 
décembre  tSi5.  S.  M.  lui  accorda,  en 
mars  181G,  la  permission  de  porter  le  titre 
et  la  marque  distinct ive  de  chambellan 
de  l'empereur  d'Autriche  ,  qu'il  avait 
obtenus  lorsqu'il  était  au  service  de  cette 
puissance.  —  Montleiln  (  Le  comte  )  t 
chevalier  de  St.-Lou  is ,  officier  des  gardes- 
du- corps  du  Roi ,  a  été  uommé,  en  1810, 
ministre  plénipotentiaire  de  France  à  la 
t  our  de  Bade.— MoaYfcfcftVM  (Le  vicomte 
Alexandre  de  ) ,  fils  du  chevalier  Philippe 
de  Moutlezuu  ut  cousin-germain  du  pré- 
cédent ,  servit  avec  distinction  dans 
l'armée  autrichienne;  il  a  été  blessé  sotu 
les  murs  de  Gènes  et  estropié  du  bras 
droit,  au  même  âge  où  pareil  accideut 
arriva  à  son  père,  capitaine  au  régiment 
de  Médoc,  lors  de  la  retraite  du  maréchal 
de  ftdle-tsle ,  en  Hobème.  S.  S. 

MOKTLIVAULT  (  Casimir  Guroar 
Comte  de  ) ,  chevalier  de  Malte,  d'uue 
ancienne  famille,  naquit  vers  1770. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  chevalier 
de  Disivrs,  il  entra  dans  l'artillerie  ex- 
trêmement jeune ,  et  passa  à  M.ille  deux 
ans  avant  la  révolution.  Il  en  repartit  en 
1797  ,  six  mois  environ  avant  la  prise 
de  cqtte  lie  par  l'escadre  de  Buona- 
parte ,  qui  se  rendait  en  Egypte.  Il  sé- 
journa pendant  quelque  temps  en  Italie* 
puis  à  llauau ,  Aschafl'eubourg  ,  et  reutra 
eu  France  après  le  18  brumaire.  Après  le 
divorce  de  Buonaparte,  il  lut  nuiumé, 
eu  1811,  intendant-général  de  l'impéra- 
trice Joséphine  ,  et  ou  lui  doit  la  jus- 
tice de  dire  qu'il  profita  de  sa  position 
pour  reudre  service  à  beaucoup  de  per- 
sonnes. M.  de  Mouth  vauh  fut  nomme  par 
S.  A.  R. Monsieur,  alors  lieutenant-géné- 
ral du  royaume  ,  préfet  des  Vosges  1<  a  tuai 
1814.  Au  retour  de.  Buo^aparte ,  «w 
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iBi5,  ait  moment  où  il  apprit  officielle-  le  comle  de  Montlivaul  avait  tté  iiommé 
meut  Pentiée  de  Napoléon  à  Paris,  il  préfet  du  Calvados.  Il  se  rendit  à  sou 
cessa  ses  foi, étions  ,  nomma  un  conseiller  poste  au  commencement  de  janvier  1817. 
de  préfecture  pour  les  exercer,  et  quitta  *1  est  chevalier  de  Saint-Louis  ,dc  Malle, 
|e$  "Vosges.  A  ton  second   retour,  le  de  la  Légion  -  d'honneur  et   des  SS,. 
Jtoi  le  nomma  préfet  de  l'Isère.  Il  prit,  Maurice  et  Lazare  de  Sardaigne.  —  Sou 
«son  arrivée,  plusieurs  arrêtés  impor-  frère,  k  chevalier  Eléonoi-Jucques- Plan- 
tants ,  el  déclara  que  les  commissions  çois  de  Sales  Guy  on  de  Montlivavi.t  , 
administratives  établies  à  Grenoble  a  14  ne  vers  1  ^65,  entra  de  très  Loi. ue  heure 
nom  des  puissances  alliées,  cesseraient  à  'dans  la  maiine  ,  fut  nommé  lieutenant 
l'instant  leurs  fonctions,  11  révoqua  aussi  de    vaisseau  en  1787,  lit  les  camna- 
celles  du  commissaire-général  de  police,  gnesdela  guerre  d'Amérique,  cl  surtout 
ordonnant  que  tous  les  prévenus  arrêtés  celle  de  la  liate  d'Hudsou  ,  itfvc  Lapé- 
«t  qui  n'avaient  point  encore  été  inlcr-  rouse  dont  il  était  l'ami.  Il  était  chevalier 
rogés  le  seraient  dans  les  \ingl-qualre  de  Malle,  fit  ses  caravanes  avant  la  révo- 
lieures  ,  et  mis  en  liberté  s'il  n'existait  lution  ,  et  émigra  à  cette  époque.  Il  rciilr* 
contre  eux  aucune  charge.  Il  reprit  ainsi  en  France  après  le  18  brumaire.  Au  re— 
avec  vigueur  le  gouvernement  au  nom  H>ur  du  Roi,  il  a  été  nommé  capitaine 
du  Roi ,  et  sut  faire  respecter  son  aqto-  <*«  frégate  et  chevalier  de  Saint  Louis,, 
rité.  Il  avait  encore  cinquante  garnir  Pendant  son  émigration ,  il  habita  long- 
saires  autrichiens  à  PUA  ici  de  la  préfec-  temps  Hambourg.  If  était   ami  intime 
ture  ,  lorsqu'il  eut  l'honneur  d'y  re-  de  Hivarol. —  Mo.ktliva.ui.t  (  Jacques 
cevoir  S.A.  L  et  IL  l'archiduc  bérédi-  Marie  -  Cécile  Quvon  ,  comte  de  )  e*t 
taire  d'Autriche,  q«i  passa  vingt- quatre  l'aîné  de  la  famille.  Ne  eu   176a,  il  sel" - 
heures  chez  lui,  et  le  traita  avec  une  vit  d'abord  dans  (es,  chevau-legcrs  de  Ja 
distinction  particulière.  Lors  de  la  sédi-  maison  du  Roi,  lit  ensuite  ,  en  qualité  dv 
tion  qui  éclata  à  Grenoble  ,  dans  |a  uuit  volontaire  ,  trois  campagnes  de  la  guerre 
du  4  au  5  mai  1816,  et  qui  pouvait  de-  d'Amjîrique,  sou»  les  ordres  de  M.  d.H 
venir  si  funeste,  il  prit,  de  concert  avec  SuH'rcn.  Il  se  maria  en  1783»  Arrêté  prn> 
le  lieutenant-général  Doimadicu ,  les  me-  dant  le  cours  de  la  révolution ,  il  fut  mis 
sures  nécessaires  pour  réprimer  et  punir  en  liberté  après  ui*e  longue  détention ,  et 
les  insurgés.  Pendant  la  nuit  où  la  ville  *  rempli  à  diverses  époques  des  emplois 
fut  attaquée,  après  avoir  donné  tous  les  importants  et  gratuits  de  l'adniiivslra- 
ordres  qui  dépendaient  de  ses  atlribu-  tiou.  Il  fut  nommé  ,  en  181 4  »  cheva- 
tions,  i\  se  rendit  sur  la  place  d'armes  .lier  de  Saint  -  Louis  el  membre  de  la 
où  était  établi  le  quartier-géuéi  al  ;  il  y  Légion  -  d'honneur.  Pendant  la  gitenc 
resta  jusqu'au  moment  où,  grâce  à  la  delà  Vendée  ,  et  ensuite  à  l'époque  de 
bonne  conduite  de  la  garnison  et  de  la  chouannerie  ,  il  fut  constamment  pré- 
son  chef ,  l'ordre  fut  entièrement  réta-  sident  du  comité  royalislc  du  Ula.isoi*. 
LU.  Dans  les  mesures  qui  suivirent  Tin-  Au  second  retour  du  Roi,  il  a  été  fait 
surrection  ,  il  s'entendit  avec  le  géné-  inspecteur  des  postes,  place  qu'il  occupe 
ral  Donnadieu  ,  et  partagea  avec  lui  encore aujourdhui. — Mofi  r  l  i  y  ait  ^  r 
les  pouvoirs  extraordinaires  qui  furent  (  Jacqnes-Pierre-Marie-Guyon  ,  cuinte 
accordés  à  cette  occasion.  Si  par  suite,,  de  )  ,  fils  du  précédent  ,  né  à.  Monl- 
quelques  dissenlimenls  paraissent  avoir  Uvaut, V       mai         »  e»tré  a»Véço\e- 
*u  lieu  enire  eux  ,  ils  ne  firent  lott  eu  «lilitaire  de  fontaincïAçw  >  çn  *$°4* 
aucune  manière  à  la  chose  publique,  fut    nommé  sqm«  -  lieutenant  au  M< 
Le  général  fut  créé  vicomte  cl  cordon  de  ligne,  et  lieutenant  ail  même  ïrgi- 
rotlg&j  lè  préfet  fut  nommé  conseiller-  meut  en  1S07  ,  et  capitaine  en  18,09. 
d'état  en  service  extraordinaire.  Le  dé- 
partement alla  eu  corps  ofliir  une  épée 
d'or  au  général ,  et  vint  également  «n 
corps  annoncer  au  préfet  qu'il  avait  dé- 
libéré de  tenir  sur  les  fonts  de  baptême  ? 

r«nf»nldont,à  cetteépoque,  il  allait  éu-«  !..  Yu/de  cette  tiymc  , 

père  ,  et  de  lui  donner  le  noiq  d'/jeVe.  Li  e  i8«5,  il  obtint  lr*  a» ad*?  de  Ik-uH,- 

Cette  cérémonie  tut  effectivement  Ji^i  fiant  colonel  dnu?  le  5g-  rngH«<jMt  d 

**  mois  de  décembre  jSiG,  m,-.i.s  d.'jà  fStilei  te  do  lu  j*,.ti  tic  i*>}*»1r:  et  "l  * 
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vcté  colonel  le  a3  octobre  de  Tannée 
suivante.  Il  a  lait  avec  distinction  toutes 
les  campagnes  en  Allemagne  ,  eu  Italie  , 
«n  Itl v rie  et  en  Espagne,  depuis  celle» 
d'Ulm   et  d'Austcrlilz.  jusqu'à  celle  de 
)8l4>  A  cette  dernière  époque,  il  com- 
mamla  un  régiment  provisoiie,  et  Gl 
partie  de  la  garnison  de  Magdebouig, 
où  il  commanda  en  outre  les  avant-pos- 
tes de  la  rive  droite  de  TElbe  pendant  . 
tout  le  blocus.  A  son  retour  en  France  , 
il  fut  nommé  major  en  pied  du  régiment 
de   MoiuM  urinfanteiie.  Au   retour  de 
Buonap  rte,  il  fut  destitué  et  arrêté  à 
Nanci,  transféré  à  MeU  ,  pois  à  Palis, 
où  il  fut  remis  en  lib.  ri*  sur  sa  parole.  11 
est  cb<  valier  de  Saittl-Loui»  et  delà  Lé- 
gion-d  hounnn .— Montl'VAVjLT  (Hen- 
ri,  cbevnlier  de  )  ,  frère  cadet  des  pré- 
cèdent», est  capit  ine  dans  l'artillerie  à 
cbeva*  Je  la  garde  royale  et  chevalier 
de  la  l'séfA on-d'houneur.  Z. 

MONTL1  SIER  (  Frakçois  Domiwi- 
qce  lUt.KU'LT,  comte  de),  d'une  an- 
cienne famille  d'Auvergne  ,  né  dans  cette 
province  vers  1 760 ,  fut  député  aux  états- 
généraux  de  1789,  par  la  noblesse  de 
Biom.  On  n'entendit  guère  parler  de  lui 
qu'à  l'époque -des  événements  de*  5  et  6 
octobre.  Il  dénonça  alors  les  violences 
commises  contre  quelques  députés,  les 
insultes  qu'il  prétendit  avoir  été  faite» 
à  rassemblée  ,  et  demanda  que  ses  mem- 
bres fussent  mis  à  l'abri  de  semblables 
outrages.  Il  se  montra  en  m  cm.  temps 
royaliste   très  prononcé  ,   et  l'un  de»- 
plus  énergiques  défenseurs  de  son  or- 
dre. Quelques   personnes   même  qui 
partageaient  ses  principes,  crurent  que 
la  chaleur  de  sa  défense  était  plus  dan- 
gereuse qu'utile  à  la  noble  cause  qu'il 
voulait  faire  triompher.  Une  fois  seule- 
ment, il  parut  s'écarter  de  son  système, 
et  ceux  qui  ne  pénétraient  pas  ses  vues 
auraient  pu  le  prendre  pour  un  démo- 
crate. Le  trône  de  Louis  XVI  n'avait 
pu  être  entièrement  détruit  par  la  révo- 
lution des  5  et  6  octobre.  La  politique 
de  ceux  qui  avaient  eu  part  à  cet  attentat 
était  changée  ;  Mrabeau  ,  déçu  dans  ses 
espérance»,  crut  dès  lors  que  ce  qu'il 
avait  de  mieux  à  faire  était  de  raffermir 
la  couronne  sur  la  tête  du  monarque 
auquel  il  avait  voulu  l'arracher;  et  si,  dès 
ce  moment,  il  n'exécuta  pas  ce  projet, 
«'est  qu'il  eu  fut  empêche  par  ceux  qui 
ne  pouvaient  lui  pardonner  sa  conduite 
précédente.  Le  Roi,  croyant  qu'il  serait 
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mieux  défendu  par  le  parti  qui  l'avait  si 
virement    attaqué  que   par  ceux  qui 
avaient  si  faiblement  résisté,  était  décidé 
à  prendre   le  député  de  Provence  pour 
son  prinripal  ministre  Deux  partis  dans 
l'assemblée  s'y  opposèrent ,  les  royalistes 
et  les  démocrates.  Mirabeau  ,  qui  savait 
qu'il  ne  pouvait  réussir  qu'en  conservant 
son  ascendant  dans  l'a>semblée,  fi»  la  nio- 
tioi.  d'admettre  les  ministres  au  moins  avec 
voix  consultative  (  telle  qu'ils  l'ont  au- 
jourd'hui ;.  Ce  fut  cette  motion  que  M. 
de MoDtiosier  ,  adversaire  tris  décidé  c'e 
Mirabeau,  combattit  en  employant  de» 
arguments  que  la  démocratie  la  plus  pro- 
noncée n'eût  pas  désavoué».  «  Je  m'é- 
»  tonne,  dit- il,  que  les  amis  de  la  liberté 
m  aient  appuyé  de  leurs  suffrages  un  pro- 
»  jet  aussi  vicieux  en  principe  que  dan- 
»  gerenx  dans  se»  conséquences.  Nous 
m  n'avons  pas  le  droit  d'accorder  à  de» 
»  étrangers  une  influence  nationale.  Nous 
»  ne  pouvons  créer  de  notre  propre  au- 
»  tonte  des  membres  du  corps  législatif 
»  qui  lie  peuvent  l'être  que  par  fél;  ction 
»  du  peuple...  C'est  un  sacrilège  eonsli- 

»  ttitionnel  ,  un  crime  de  lèse-public  

»  Accorder  à  de  s  ministres  voix  comul- 
»  tative,  u'est-ce  pas  accord»  r  à  de» 
»  hommes  souvent  peu  citoyens,  à  île» 
»  hommes  choisi»,  excité*  par  le  gouver- 
»  nement  même  à  venir  nous  tendre  de» 
»  pièges,  h  ur  donner  la  faculté  de  s'em- 
»  parer  de  nos  débats,  et  de  les  remplir 
»  de  leursfaussesdoctiines?...  Il  y  adan» 
»  la  proposition  de  M.  de  Mirabeau  un 
1»  sens  mystique...»  Ce  discours,  réel- 
lement étranger  au  système  de  l'auteur, 
éveilla  l'attention  de  eeux  qui  n'en  con- 
naissaient pas  le  but,  et  ne  contribua 
pas  peu  à  faire  rejeter  nue  mesure  qui 
t  ùi  peut-être  donné  aux  événements  une 
direction  toute  différente  (  Voy\  Lax- 
juina.is  ).  Lors  de  la  discussion  des  nou- 
veaux principes  constitutionnels,  il  re- 
poussa l'inutile  dénomination  de  citoyen 
actif  qui  supposait  des  citoyens  passif», 
attaqua  sans  réserve  toutes  le»  nouvelle» 
institutions,  et  défendit  la  majesté  royale, 
que  beaucoup  de  ses  collègues  ne  mena* 

Seaient  pas  même  dans  la  mémoire  du 
on  Henri.  Le  18  mai  1790,  lors  de  1» 
discussion  sur  ledroit  de  paix  et  deguerre, 
l'un  d'eux  ayant  rappelé  quelques- une* 
des  faiblesses  de  ce  prince,  M.  de  Mont- 
losicr  répondit  :  «  Henri  IV  ne  fut  pas 
»  exempt  de  faiblesses,  mais  il  les  couvrit 
»  de  ses  vertus  publiques.  L'amour  du 
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*  peuple  fut  toujours  la  première  passion 
»  de  son  cœur,,  et  c'est  une  grande  mal- 
a  adresse  que  de  rappeler  la  mémoire  de 
»  ce  prince  pour  jeter  de  la  défaveur  sur 
.»»  la  cause  des  rois.  »  Pendant  cette  dis- 
cussion, l'extrémité  gauche  de  rassem- 
blée s'était  attachée  à  flétrir  l'ancienne 
noblesse,  dont  on  roulait  détruire  l'ascen- 
dant sur  l'aimée;  M.  de  Montlosier  la 
Refendit  avec  une  chaleur  qui  le  fit  rap- 
peler à  l'ordre,  a  Qu'on  me  ramène  aux 
»  carrières,  s'écria-t-il  ;  car  je  ne  suis 
»  ici  que  pour  dire  la  vérité  ;  »  et  il  con- 
tinua de  faire  un  tableau  très  frappant 
des  persécutions  dont  la  noblesse  était 
l'objet,  en  indiquant  avec  beaucoup  de 
sagacité  les  désordres  et  les  calamités 
qu'une  liberté  mal  entendue  devait  bien- 
tôt faire  naître.  Il  vota  pour  que  le  droit 
de  faire  la  guerre  et  la  paix  fût  entière- 
ment dévolu  au  Roi ,  et ,  dans  toutes  les 
circonstances  ,  essaya  de  défendre  ses  pri- 
vilèges, et  son  autorité.  M.  de  Montlosier 
prélendit  que  les  biens  de  la  couronne 
devaient  être  inaliénables,  même  dans 
la  supposition  des  besoins  de  l'état.  Pen- 
dant l'orageuse  discussion  sur  la  résidence 
de  la  famille  royale,  il  s'opposa  avec  la 
plus  grande  force  à  ce  qu'd  lut  rendu  au- 
cuue  loi  de  coutraiute  à  cet  égard;  et  se 
voyant  interrompu,  il  éleva  la  voix,  qu'il 
«  très  sonore,  et  cria  Vive  le  Roi!  Au 
.  mois  de  mai  1991,   il  vota  avec  une 
grande  imprévoyance  contre  la  réélection 
des'  députés  constituants  à  la  prochaine 
assemblée,  afin,  dit-il,  qu'après  avoir 
renversé  le  despotisme,  ils  ne  songent 
pas  à  eu  recueillir  les  débris.  Lors  de  la 
discussion  sur  la  réunion  du  comtat  Ve- 
naissiu,  il  demanda  qu'on  déclarât  for- 
mellement que  cet  étal  appartenait  à  la 
France  ,  pour  couvrir  au  moins  d'une 
apparence  de  loyauté  ce  grand  acte  d'in- 
justice. Des  sorties  de  ce  genre,  fréquem- 
ment répétées  par  M.  de  Monllo»ier  ,  t-xci- 
tèrent  souvent  des  cris,  et  donnèrent  lieu 
à  des  apostrophes  violentes  du  côté  gau- 
che; mais  tout  cela  ne  l'épouvantait  pas  : 
il  paraissait  même  y  donner  prise  tout 
exprès  pour  les  braver.  Les  écrits  du 
temps  rapportent  que,  lors  de  la  Spolia- 
tion du  clergé,  il  fut  entraîné  par  un 
mouvement  oratoire,  et  s'écria,  en  s'a- 
d ressaut  aux  évéqiies  de  France  :  «  Ils 
m  n'auront  plus  de  croix  d'or,  mais  il 
i>  leur  restera  la  croix  de  bois,  et  c'est 
»  une  croix deboisquiasauvé  le  monde,  m 
Il  soutint  que  les  bieus  ecclésiastiques 
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n'appartenaient  pas  à  la  nation  ,  mais 
il  trouva  juste  qu'elle  pût  en  disposer. 
Pendant  l'émigration,  M.  de  Montlosier 
eut  des  altercations  avec  quelques-uns  do 
ses  compagnons  d'exil,  et  sortit  de  toutes 
ces   disputes  en  homme  de  courage. 
Honoré  de  la  confiance  d'un  grand  sou- 
verain ,  il  fut,  pendant  dix-huit  mois ,  en 
communication  habituelle  avec  l'empe- 
reur d'Allemagne.  En  1 794 ,  d  fut  nommé 
commissaire  ,  avec  l'abbé  dePradt,  son 
compatriote ,  le  prince  Auguste  d'Arem- 
berg,  et  M.  Pillène,  pour  faire  prendre 
les  armes  aux  habitants  des  Pays-Bas. 
La  même  année,  il  suivit  M.  de  Mercy 
en  Angleterre,  on  ce  négociateur  mou- 
rut. M.  de  Montlosier  se  fixa  alors  à  Lon- 
dres ,  et  devint  propriétaire  du  journal 
français  le  Courrier  de  Londres,  qu'il  ré- 
digea dans  les  principes  qti'il  avait  pro- 
fessés  à  l'assemblée  constituante.  En  1800, 
il  fut  chargé  d'une  mission  de  confiance 
auprès  de  Buonaparte;  il  s'agissait  de  lui 
offrir  les  moyens  de  se. faire  une  souverai- 
neté particulière  en  Italie,  à  condition  qu'il 
rétablirait  les  Bourbons  sur  le  trône  d« 
leurs  pères.  Quoique  muni  de  passe-ports 
du  premier  consul,  le  négociateur  fut  arrê- 
té a  Calais,  conduit  à  Paris  par  des  gen- 
darmes, et  enfermé  au  Temple;  mais  il 
n'y  resta  que  trente-six  heures.  Fout  hé 
lui  dit  que  celait  une  méprise,  et  intima 
néanmoins  à  celui  qui  en  avait  été  l'objet 
l'ordre  de  retourner  en  Angleterre  sons 
dix*  jours,  sans  avoir  entamé  sa  mission. 
Pendant  ces  dix  jours,  M.  de  Montlosier 
'  eut  des  audiences  particulières  et  secrète» 
du  ministre  des  affaires  étrangères,  qui  lui 
dit  sous  le  sceau  de  la  confidence,  et  sans 
doute  pour  qu'il  en  fît  usage  comme  écri-" 
vain,  que  l'intention  du  premier  consul 
était,  1°.  de  rétablir  l'ancienne  Eglise  de 
France;  a°.  de  faire  rentrer  les  émigrés ,  et 
de  les  mettre  en  possession  de  leurs  bien* 
non  vendus;  3°.  de  détruire  les  restes  de  la 
révolution  et  du  Jacobinisme,  et  de  réta- 
blir l'ordre  social.  M.  de  Montlosier  parla 
sous  ce  rapport  des  bonnes  intentions  de 
Buonaparte  dans  son  journal  ,  qui  dut 
dès-lots  prendre  une  couleur  différente 
de  celle  qu'on  y  avait  auparavant  remar- 
quée. Ce  changement  déplut  au  gouver- 
nement anglais ,  qui  n'accorda  plus  à 
l'auteur  la  protection  dont  il  avait  joui. 
En  1 80 1  ,  il  fut  appelé  en  France  par  le 
ministre  de  la  police  et  par  celui  des  af- 
faires étrangères.  Le  prétexte  de  ce  rirp* 
p«l  fut  que  M.  de  Montlosier  seconderait 
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beaucoup  mieux  dans  son  pays  4|U*«n 

Angleterre,  le»  vues  .religieuses  et  contre- 
révolutionnaires  du  premier  consul.  Dans 
cette  intention ,  il  se  rendit  à  Paris  ,  et  y 
transporta  son  journal,  qui  ue  convint 
pas  ,  et  qui  fut  supprimé  trois  mois  après 
M  première  apparition.  J?onr  indemniser 
l'auteur,  on  rattacha  aux  affaires  étran- 
gères. Sur  la  demande  qu'on  lui  fit  de 
voter  pour  l'élévation  de  Buonaparte  au 
trône  impérial ,  il  répondit  qu  il  était 
venu  eu  Frauce  pour  se  soumettre  an 

Îjouvernement  existant ,  et  non  pour  en 
aire  un.  Néanmoins  il  conserva  son  em- 
ploi. A  cette  époque,  Buonaparte  de- 
manda à  M.  de  M  on  lins  ut  nu  ouvrage 
sur  Taucienne  monarchie,  les  causes  qui 
pouvaient  avoir  amené  la  révolution,  les 
tentatives  employées  pour-  la  combattre, 
et  la  uiauière  dont  eue  devait  être  termi- 
née. L'auteur  employa  quatre  ans  à  la 
composition  de  ce  livre  ,  et  l'envoya 
à  Buonaparte,  qui  ne  se  souvenait  plus 
alors  de  l'avoir  demandé.  Une  commis- 
sion l'examina  et  en  fit  l'éloge, mais  jugea 
qu'il  ne  devait  pas  èure  imprimé.  Cepen- 
dant Buonaparte  crut  que  les  connais- 
sances de  l'auteur  pourraient  le  servir 
d'une  autre  manière,  et  M.  de  Montlo- 
sier  reçut ,  par  l'intermédiaire  de  M.  La- 
valette  ,  ordre  de  partir  de  Suisse  où  il 
se  trouvait  ,  et  de  revenir  en  France  lui 
écrire  {îabiuicllemenl  sur  les  aÛ'aites  po- 
litiques. 10.  de  tylontlosier  obéit;  cette 
correspondance  eut  lieu  pendant  quinze 
mois ,  et  s'arrêta  vers  la  fin  de  1 8 1 2.  Il  de- 
manda alors  la  permission  d'aller  en  Ttwlié 
reprendre  ses  travaux  sur  l'histoire  natu- 
relle ,  qui  avait  autrefois  été  son  étude  de 
prédilection.  Cette  permission  lui  fut  ac- 
cordée ,  avec  toutes  les  facilités  pour  faire 
son  voyage  commodément.  A  la  première 
estauration,  d  publia,  sans  aucun  chan- 
g  t  ment ,  sous  le  litre  De  la  Monarchie 
française,  l'ouvrage  qui  lui  avait  été  com- 
mandé par  Buonaparte.  Seulement,  l'au- 
teur ajouta  à  1»  fin  une  notice  surla  chute 
de  Bu  nu»p  a  rte ,  et  lea  causes  qui  l'avaient 
amenée;  cY tait  un  extrait  de  sa  corres- 
pondance. Api < s  l«  première  restaura- 
tion ,  M.  de  Mantlosier  composa  un  4*- 
volume  faisant  suite  aux  trois  autres  ;  ce 
volume  contenait  quelque*  critiques  sur 
la  fausse  marche  du  gouvernement  royal 
depuis aa  réhabilitation.  II  n'avait  pas  pu 
paraître  avant  le  ao  mars  181 5  ,  et  ne  fut 
rendu  public  qu'après  cette  époque,  de 
aorte  qu'on  aurait  pu  croire  qu'il  avait 
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•été  composé  dans  l'intention  de  plaire  M 

débarqué  de  l'île  d'Elbe.  L'auteur  le  sen- 
tit ,  et  M  précèdes  son  travail  d'une  pré- 
face entièrement  dirigée  contre  Buona- 
parte. Appelé  à  donner  son  vote  d'adbé- 
aion  à  l'aole  additionnel,  M.  de  Monilo- 
aier  refusa  ,  et  ne  toucha  point  son  trai- 
tement   comsne   employé  aux  affaires 
étrangères  pendant  les  cent  jours.  Le  u 
janvier,  il  reçut  de  M.  dè  Richelieu  une 
lettre  fort  honorable,  dans  laquelle  le  mi- 
nistre l'autorise  à  ee  retirer  à  Clei  moin- 
Ferrand.  On  a  reproché  aux  derniers  ou- 
vrages de  M.  de  Moutlosier  sa  prédilec- 
tion pour  les  institution*  féodales;  sans 
doute,,  celle  opinion,  qui  fat  «elle  de 
Montesquieu  ,  a  été  trèasoulcnable  ;  mais 
elle  est  au  moins  intempestive,  et  a  pu 
servir  de  prétexte  pour  accuser ,  dans 
l'esprit  du  vulgaire,  des  nommes  esti- 
mables et  malheureux ,  que  leurs  accu- 
sateurs même  savent  bien  n'avoir  jamais 
songé  au  retour  d'on  système  dont  la 
seule  pensée  est  uueabsutdité.Onade  lui  : 
L  Essai  sur  la  théorie  des  volcans  <t  Au- 
vergne ,  1769,  1803  ,  in  &o.  Il,  Observa- 
tions sur  l'Adresse  à  l'ordre  de  la  no- 
blesse faite  à  M.  le  comte  d'Entrai- 
guts ,  i  j  J  Observation  s  sur  les  assignats, 
1790 ,  in-8°.  IV.  Essmi  sur  l'art  de  cons- 
tituer les  peuples ,  ou  Examen  des  opé- 
rations constitutionnelles  de  rassem- 
blée nationale  de  France ,  1791  ,  in-8*. 
Y.  Grand  Discours  aue  prononcèrent 
Us  commissaires  de  l'assemblée  natio- 
nale au  Jioi ,  en  lui  présentant  ta 
grande  <  Junte ,  et  réponse  du  Hoi  uux 
commissaires  ,  ainsi  qu'il  est  présume \ 
1791  ,  in-8<>.  "VI.  Opinion  sur  le  nou- 
veau  serment  demandé  à    /'armée , 
«791 ,  i«-8°.  MU.  De  la  nécessité  d'une 
contre-révolution,  1791,   in-8».  Vf  IL 
Des  Moyens  d'opérer  une  conUe-révo- 
lution ,  1791,  io-8°.  IX.  Vues  som- 
maires sur  les  «mi  ens  aie  paix  pour  ta 
France ,  pour  l'kurope ,  pour  tes  émi- 
grés, 1796,  in-8».  X.  Observations  sur 
le  mojetdu  Code  civil,  1801  ,  in-13. 
XL  Ikotice  sur  la  pierre  appelée  Cor- 
néenne  ou  rvelu;  de  co/we,  i8ou,  in-tK 
XV.  Delà  monarchie  française,  depuis 
son  établissement  ju&fu'à  nos  jours, 
j8i4  ,  H  *«!•  in-8J.  XIH.  J  h  la  monar- 
chie française  depuis  te  retour  de  la 
maison  de  Bourbon  jusqu'au  i*r.  avril 
iH.i5,  i£i5,  m-8".,  a«.  é<btiou,  1817- 
XIV  .  Quelques  -vues  sur  l'objet  de  t* 
guerre  ,  et  sur  les  moyens  de  terminer 
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U  révolution,  161 5,  in-ê*.  XV.  Des 
desordres  actuels  de  la  France  et  des 
moy  ens  dj  remédier  ,  181 5  ,  in  -  8°. 
XVI.  De  la  monarchie  française  de- 
puis la  seconde  restauration  jusqu'à  la 
fin  de  la  session  de  1816  ,  avec  un  sup- 
plément sur  la  session  actuelle  ,  iu-8°.  , 
Paria,  1818.  Dans  ce*  ouvrage  ,  comme 
dans  la  plupart  de  ceux  qu'il  a  publiés, 
M.  de  Montlosier  offre  trop  souvent  à  cô- 
té de  pensées  très  justes  et  d^perçus  ju- 
dicieax  ,  des  idées  incohérentes  ,  bizarres 
et  quelquefois  contradictoires.  U. 

MONTM  AR1E  (Lecomte  Locis- 
François-Ei.ik  Lefelletibr  )  ,  né  le 
la  mars  1771,  était  chef  d'escadron, 
aide-de-camp  du  maréchal  Lefebvre , 
lorsqu'il  fut  nommé  colonel  le  18  mars 
1807.  Elevé  au  grade  de  générât  de  bri- 
gade, le  5  mai  1609,  il  fut  employé  en 
cette  qualité  à  la  réduction  du  lyrol, 
y  rendit  de  grands  services  ,  et  (ut  auto- 
risé ,  «u  mois  d'août  ,  à  porter  la  décora- 
tion de  l'ordre  de  Maximilien-Joseph. 
ïl  passa  en  Espagne  m  1810;  fut  chargé  , 
au  mois  de  juillet,  de  débloquer  le  fort 
de  Morilla  près  Valence,  et  y  réussit 
complètement ,  après  avoir  mis  en  dé- 
route le  corps  qui  en  faisait  le  siège.  U  se 
distingua  de  nouveau,  le  a6  novembre 
suivant,  au  combat  de  Vinaros-  eu  juin 
l8l  1  ,  aux  sièges  de  Tarragone  et  de  Fi- 
guières ;  le  q5  octobre ,  à  la  bataille  de 
Sagonte.  Le  général  M  oui  marie  se  signala 
particulièrement  dans  cette  journée,  où 
il  eut  ses  bafoits  criblés  de  balles,  et  reçut 
plusieurs  contusions.  Mentré  en  France , 
a  la  fin  de  1 B 1  3  ,  H  défendit,  en  jan- 
vier 1  «S  1  |  ,  i  ,1  petite  vH'-cde  Vitry ,  contre 
les  Cosaques  qu'il  0  mpecha  d'y  pénétrer. 
En  181 4,  le  général  Montmariefut  nom- 
mé lieutenant  des  gardes-du- corps ,  che- 
valier de  8ai*M-l,ouis  ,  et  grand  ~  offi- 
cier de  la  Légion  -  d'honneur  le  20  août 
suivant.  S.  S. 

MONTM1GNON  (fsAff-BàYTim), 

et  né  en  1737  ,  à  Luri,  près  de  Château- 
hierry.  Après  avoir  fini  ses  cours  de 
rhéologie  à  l'université  de  Paris,  il  fut 
appelé  comme  secrétaire  par  M.  de  Bour- 
deitles,  evéque  de  Soissons ,  à  l'époque 
de  sa  prise  de  possession.  Il  s'attacha  à  ce 
respectable  prélat  ,  et  ne  s'en  sépara  qu'à 
sa  mtvrt,  en  i8o3.  Honoré  de  sa  confiance 
et  comblé  de  ses  bontés ,  H  occupa  pen- 
dant plusieurs  années  la  place  de  secré- 
taire de  l'éveché,  et  fut  ensuite  chanoine 
de  la  cathédrale,  vice-gérent  de V officia- 


MON  48f> 
lité,  archidiacre,  et,  vers  1780,  vicaire- 
général  du  diocèse.  En  1789,  obligé  de 
quitter  Soissons  pour  se  soustraire  aux 
persécutions  des  révolutionnaires,  il  se 
rendit  à  Paris ,  éinigra  en  1 793 ,  rentra 
dans  la  Belgique  en  1798,  et  à  Paris  six 
mois  avant  la  publication  du  concordat. 
Il  a  été  nommé  chanoine  de  Paris  en 
181 1  ,  et,  en  i8t5,  vicaire-général  du 
diocèse.  A  la  mort  de  l'abhé  Dmouart, 
il  était  devenu  propriétaire  du  Journal 
ecclésiastique ,  dont  il  fut  presque  le  seul 
rédacteur  jusque  vers  la  première  époque 
de  la  révolution  ,  temps  auquel  l'abbé 
Rarruel  se  chargea  de  celle  entreprise. 
On  connaît  de  lui  :  I.  Système  de  pro- 
nonciation figurée ,  applicable  à  toutes 
les  langues ,  et  exécuté  sur  les  langues 
française  et  anglaise,? 'aris ,  «785,  iu-8°. 
fig.  il.  Lettre  à  Céditeur  des  OEuvres  d-e 
d'/lgucsseau,  insérée  au  8»".  volume.  III. 
Du  crime  d'apostasie ,  écrit  publié  à  l'é- 
poque de  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux. IV.  Vit  du  vénérable  Labre,  ou- 
vrage traduit  de  l'italien  (  de  Marconi  ). 
V.  Une  réfutation  du  dernier  ouvrage, 
du  P.  Lambert,  publiée  quelques  annér-s 
avant  sa  mort,  sons  ce  titre  :  Préserva- 
tifs contre  le  fanatisme ,  ou  les  nou- 
veaux millénaires  rappelés  aux  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  règle  de  foi 
catholique.  VI.  Choix  des  Lettres  édi- 
fiantes, Paris,  1809,  8  vol.  in-8°.  Les 
discours  préliminaires  de  l'auteur  pour 
chaque  mission,  ses  additions,  ses  notes 
critiques  ,  ses  observations  multipliées 
pour  l'intelligence  de  l'histoire  des  mis- 
sions, forment  plus  du  tiers  de  cette  col- 
lection. VII.  La  Clef  de  toutes  les  lan- 
gues ,  ou  Mojen  prompt  et  facile  d'é- 
tablir un  lien  de  correspondance  entre 
tous  les  peuples ,  et  de  simplifier  extrê- 
mement les  méthodes  d'enseignement 
pour  V élude  des  langues,  1811  ,  in-8°. 
Cest  une  espèce  de  pasigraphie  fondée 
sur  le  numérotage  des  mots  dans  le  dic- 
tionnaire de  chacune,  comme  Cambry 
l'avait  exécuté  en  petit  (  f'oy.  Cambry, 
dam  la  Bioç.  uhiv).  VIII.  Règle  suprém*. 
de  vérité,  in-8°.  ',  ouvrage  curieux,  i*D— v 
primé  en  1810  ,  mais  non  publié;  il  de- 
vait servir  d'introduction  au  précédent 
(Ji'oy\r'art.GAssKEB,daiis  1»  Biog.  nmV., 
t.  X.\'I,p.  54o,  note  1).  Z. 

MONTMORENCY  (Awse-Chawle?- 
FkAKÇ.otsduc  premier  baron  chré- 
tien, chef  de  celte  maison  si  ancienne  et 
si  illustre,  est  né  le  28  juillet  1768.  H 
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«titra  fort  jeune  ilaus  le  régiment  «le  co- 
lonel-général- dragons,  dont  le  duc  de 
Luynes  était  le  chef,  et  émigra  avec 
toute  sa  t  .  mille  dès  les  premiers  jours  de 
la  révolution.  Après  avoir  fait  la  campa- 
gne des  princes,  il  résida  successivement 
à  Hambourg,  où  était  établi  le  barou  de 
ftreteuil,  grand-père  de  la  duchesse  de 
Montmorency ,  et  à  Munster,  où  il  perdit 
«ou  père  eu  1799.  Rentré  en  France,  il 
n'y  retrouva  que  de  faibles  débris  de 
son  immense  fortuue  et  de  celle  de  sa 
femme.  Mais  étant  parvenu  à  rache- 
ter une  des  terres  de  sa  famille  ,  dans 
IcDunois,  il  y  fit  et  il  y  lait  encore  un 
l)ieu  infini,  D'abord  commandant  de  la 
garde  nationale  de  sou  département  {Eu- 
re-et-Loir} ,  il  fut  nommé,  le  8  janvier 
1814,  major-général  de  la  garde  natio- 
nale de  Pari»,  prêta  ,  le  16  ,  serment  à 
l'empereur  ,  et  conserva  c^tte  place  sous 
le  Roi.  Il  fut  nommé  pair  de  France  le  4 
juin,  et  ,  le  37  ,  chevalier  Je  Si  -Louis. 
.  —  Anne  -  Louis  -  Christian  ,  prince  de 
Mo  m  morehct,  son  frère,  grand  d'Es- 
pagne de   ire.  classe,  né  le  a6  mai 
1769,  est  ,  depuis  la  session  de  1816  , 
membre  de  la  chambre  des  députés  pour 
le  département  de  la  Seine  -  Inférieure  , 
et  il  vote  avec  la  minorité.  Il  est  aus- 
si inspecteur  de  la  garde  nationale  de 
ce  département  ,  et  il  a  constamment 
signalé  sou  dévouement  à  la  cause  royale. 
—  Le  comte  Anne-Joseph-Thibaut  de 
M0HTM0REWCT,  frère  puîné  des  précé- 
dents j  chevalier  de  Saint-Louis  ,  né  le  1 5 
mars  1773,  étant,  comme  émigré,  au 
service  de  l'Angîeierre ,  partagea  les  dan- 
gers du  duc  de  Cboiseul-Stainville  {Voy. 
ce  nom  )  et  du  comte  Charles  de  Damas , 
lorsqu'ils  échouèrent  sur  les  côtts  de  Pi- 
cardie. Déporté  avec  ses  compagnons 
d'infortune  sur  la  frontière  de  Hollaude , 
il  ne  tarda  pas  à  rentrer  en  France,  où 
il  resta  sans  emploi  jusqu'aux  événements 
de  la  fin  de  mars  i8t4-       comte  Thi- 
baut de  Montmorency  contribua  beau- 
coup alors  à  décider  le  mouvement  roya- 
liste de  la  jeunesse  de  Paris  ,  ainsi  que  le 
rapporte  M.  de  Beauchamp,  dans  son 
Histoire  de  la  campagne  de  181 4-  Lors- 
que M. le  duc  d'Orléans  revint  d'Angle- 
terre ,  il  le  nomma  son  aide  de-camp. 
Jl   a  été  fait  maréchal  -  de  -  camp  et 
chevalier  de  Saint  -  Louis  en  181.4.  — ' 
I*  baron  Anne-Louis-Raoul  de  Mont- 
more»  ct,  fils  du  duc,  est  né  à  SoUure 
le  ti  décembre  1790.  Ayant  été  envoyé 
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de  bonne  heure  en  France,  pour  mi» 

éducation ,  il  entra ,  sous  le  règne  de 
Buonaparte ,  dans  un  régiment  de  hus- 
sards ,  devint  aide-  de  -  camp  du  ma- 
ri'chai  Davoust,  et  ensuite  oiiicier  d'or- 
donnance de  l'empereur.  11  a  maintenant 
le  rang  de  chef  d'escadron.  Comme  sa 
santé  le  forçait  à  quitter  momentanément 
le  serv  ice ,  on  le  nomma  ^sans  le  consul- 
ter, chambellan  de  Buonaparte,  à  la  fin 
de  1 8 1 3 ,  mais  il  ne  remplit  pas  les  fonc- 
tions de  cette  place.  11  fut  fail  cheva- 
lier ,  puis  oiiicier  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur ,  et,  au  commencement  de  i8t5  , 
chevalier  de  St. -Louis.  Il  est  mainte- 
nant aide-de-camp  de  Mgr.  le  duc  d'Or- 
léans, auprès  duquel  il  a  résidé  pendant 
un  au  en  Angleterre.  T.  L. 

MONTMORENCY  (Màthieu-Jeai- 
Felicité  oe  Mohtmorehcy-Lavai.,  vi- 
comte db  ) ,  cousin  des  précédents,  che- 
valier de  St.-Louis,  gouverneur  du  châ- 
teau de  Compiègne  ,  administrateur  des 
hospices  et  établissements  de  bienfaisance 
de  Paris,  maréchal-de-camp,  etc. ,  est  né 
àParis  ,  le  1  o  juillet  1 7U7 .  Le  vicomte  de 
Montmorency  fit  «es  premières  armes  en 
Amérique ,  dans  le  régiment  d'Aiivergue, 
dont  le  vicomte  de  Laval ,  son  père ,  était 
colonel;  il  devint  ensuite  capitaine  (en 
survivance)  des  gardes  de  S.  A.  R.  Mos- 
sikur  ,  comte  d'Artois.  Lors  de  la  convo- 
cation des  1  tals-généiaux,  se.  trou  va  ut 
grand-bailli  d'épée  de  Monlfort-I'Amau- 
ry ,  il  fut  nommé  député  de  la  noblesse 
de  ce  bailliage  •  mais,  trop  jeune  pour 
prévoir  les  suites  d'innovations  sur  les- 
quelles tant  d'hommes  éclairés  se  trompè- 
rent comme  lui ,  ou  le  vit  se  jeter,  avec 
toute  l'impétuosité  d'une  ante  ardente , 
dans  ces  funestes  ihéoiies  de  perfec- 
tionnement que  j'npninn  publique  mou- 
trait  sous  de*  cou  le  1*  s  si  brillantes.  C'est 
alors  qu'il  se  réuuit  ,  avec  la  minoiité 
de  son  ordre  ,  à  la  chambre  du  tiers- 
état  ,  dans  le  sens  de  laquelle  il  vota 
constamment  ,  participant  à  toutes  les 
mesures  de  cette  première  assemblée. 
Après  la  session,  il  devint  aide-de-canjp 
du  maréchal  Luckuer;  mais  il  le  quitta 
peu  après.  Les  sanglants  préludes  de  la 
rév  olution  désabusèrent  enfin  M.  de  Mont- 
morency j  il  comprit ,  mais  trop  tard , 
que  l'intention  de  ceux  avec  le^uels  il 
voulait  réformer  les  abus  de  la  monar- 
chie ,  était  de  consommer  sa  ruine ,  et  il 
dut  bientôt  songer  à  sa  propre  sûreté-  H 
se  retira  alors  en  Suisse,  où  il  erra  quel- 
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«,ue  temps  ;  il  reçut  l'hospitalité  à  Cop-  »  soi-même,  pour  vous  exprimer  un  sen- 
pet  ,  chez  M™',  de  Staël  :  telle  fol  l'ori-  »  liment  profondément  gravé 'dans  mon 
gine  d'une  amitié  que  plus  lard  la  dif-  »  ame,  tjui  m'a  déterminé,  pins  que  tout 
férence  la  plus  prononcée  d'opinions  re-  »  autre  motif,  à  prendre  la  parole.  J  ai 
ligieuses  et  politique-  m  put  même  «Itérer,  j>  aussi   malheur»  usement  le  droit  de 
et  qui  n'eut  d'autre  t<  rme  que  la  mort  de  »  m'instruiré,  par  ma  propre  expérience, 
cette  femme  célèbre.  Pendant  son  séjour  »  sur  la  grande  question  qui  nous  oc- 
en  Su.sse  ,  il  apprit  que  son  frère  ve-  »  cupe;  j'ai  le  droit  et  le  devoir  deparlcr 
liait  de  périr  sur  lYchnfaud  ,  le  17  juin  »  de  ces  époque»  trop  célèbres,  qui  ont 
1  7«j4-  Cette  affreuse  nouvelle  fortifia  en  »  été  rappelée!  d'une  manière  noble  et 
lui  des  sentiments  religieux  ,  dans  les-  »  touchante  dans  la  chambre  des  dépu- 
quels  il  commençait  à  chercher  toutes  *es  »  tés.  Il  y  a  vingt-sept  ans  qu'entraîné 
consolations.  Yen  la  fin  de  1795  ,  il  vou-  »  par  des  systèmes  qui  a\  aient  séduit  ma 
lut  se  réunir  à  sa  famille;  niais  il  fut  ar-  »  jeunesse,  j'ai  pris  part  à  o  que  j  ai  re- 
rêté  à  Paris,  le  a6  décembre;  quelques  »  connu  depuis  être  u»«e  gtande  injus- 
jours après,  ou  lui  rendit  la  liberté.  Il  fut  a  tice  \  \\i  voté  pour  une  aliénation  sem- 
inquiété  aussi  au  18  fructidor.  Mûri  par  »  blable,  disons  mieux,  j  our  d'immen- 
une  courte  mais  sévère  expérience ,  le  »  sts  spoliations  qui  devaient  être  SI 
vicomte  de  Montmorency  se  condamna  à  »  profitables  et  qui  ont  si  peu  prolite  , 
une  retraite  absolue,  et  refusa  constant-  »  etc  ,  etr.  »  —  Ou  attribue  à  M01C.  de 
nient  de  prendic  part  aux  affaires  pnbli-  MonTsf  oremcy-Lav  al  ,  la  traduction  in- 
ques,  même  loisque,  après  le  18  bru-  terlinéaire  publiée  avec  les  A rentures  de 
maire,  le  gouvernement  sembla  promet-  Hobinson-Crusoé  ,  en  anglais,  impri- 
tre  la  réparation  des  maus  révolution-  mée  au  château  de  Dampicrre  ,  I  70,7  , 
naires;  il  ne  voulut  accepter  que  des  a  vol.  ii-8°-  A.  R. 
fonctions  de  chanté  dans  l'ordre  le  plus  MONTMORENCY  -MOMIES  (  HcR- 
modeste,  et  fit  de  l'étude  et  du  soulage-  v£  )  ,  chef  d'une  branche  de  la  même 
ment  des  malheureux  la  première  oct  tt-  maison  que  les  précédents,  établie  depuis 
paiion  de  sa  vie.  Etant  ailé  voir  M,u«.  de  plusieurs  siècles  en  Irlande,  où  elle  est 
Staël,  il  partagea  avec  elle  les  persécu-  connue  sous  le  nom  de  Montmorency- 
lions  du  gouvernement  impérial;  il  tut  Moires  ou  de  Marisco,  et  où  elle  or- 
exilé  en  181 1 ,  et  constamment  surveillé  cupe  un  rang  aussi  distingué  que  celui 
depuis  son  rappel.  Le  vicomte  de  Mont-  qu'oc  upe  en  France  la  famille  dont  cll« 
luorency  ayant  participé  aux  promis  de  descend,  est  né  le  8.  mars  1767.  Il  servit 
rétablissement  du  tiône  des  Bourbons,  d'abord  en  Autriche  sous  l'empereur  Jo- 
fut  chargé,  en  avril  1814,  d'aller  an non-  seph  II,  fut  employé  contre  les  Turcs, 
cer  à  Monsieur,  alors  à  Nanci,  les  évé-  puis  en  Alsace ,  et  sur  le  Rhin  dans  l'ar- 
nements  de  Paris  et  le  vceu  des  bab<tauts  mée  du  général  Wurmser,  où  il  assis! a 
de  cette  capitale  ,  qui  appelaient  ce  prince  à  tous  les  grands  événements  des  campa- 
daus  leurs  murs;  il  l'y  suivit  en  qualité  gnes  de  1797  à  1799.  S'étant  ensuite  at- 
d'aide-de-camp,  et,  quelque  temp«  après,  taché  au  service  de  France,  il  y  a  été 
il  fut  nommé  chevalier  d  honneur  de  Pau-  promu  au  grade  d'adjudant  -  commau- 
guste  fille  de  Louis  XV  I,  ai  ec  laquelle  il  danl.   Cette  branche  de  la  maison  de 
se  trouva  à  Bordeaux  »n  mars  181 5.  Em-  Montmorency  est  soudivisée  en  deux  , 
barque  avec  cette  princesse  ,  il  facconi-  Tune  catholique,  représentée  par  M-  Her- 
pagna  jusqu'à  Londres,  d'où  il  repartit  vé  de  Monimorency-Morres,  auquel  cet 
pour  rejoindre  le  Roi  à  Gaud.  Entré  à  la  article  est  cousacré  ,  et  f  autre  proies- 
chambre  des  pairs  le  17  août  181 5.  le  tante,  dont  les  lords  de  Montroorres  et 
vicomte  de  Montmorency  a  constamment  de  Franckfort,  pairs  d'Irlande,  sont  les 
voté  avec  la  minorité  ;  il  a  parlé  plusieurs  chefs.  Ces  derniers ,  qui  seuls  ont  cou- 
foi»,  et  avec  succès,  sur  les  finances,  le  serve  tous  les  biens  et  les  honneurs  de 
clergé,  les  journaux,  etc.  Le  ai  niars  leur  illustre  famille  ,  après  avoir  prouve 
1817,  il  prononça  une  opinion  sur  les  fi-  leur  descendance  légitime  de  Geoflroi 
nances,  dans  laquelle,  à  l'occasion  de  la  de  Montmorency  ,  qui  suivit  Guillaume- 
vente  proposée  des  bois  du  clergé ,  on  le-Conquérant  en  Angleterre  ,  et  tus 
remarque  le  passage  suivant  :  «<  Ici,  per-  d'Ilervey  de  Montmorency  ,  grand  scun- 
*  mettez-moi,  Messieurs,  de  vaincre  la  melier  de  France  ,  oui  obtenu  du  prince- 
»  lépuguance  qu'on  éprouve  à  parler  de  régent,  le  a7  )uhx  t8i5  ,  la  permission 
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de  porter  le*  noms  et  armes  de  Mont- 
morency. L'ordonnance  fut  communi- 
quée le  22  septembre  i8i5  ,  par  M. 
Hervé  de  Montmorency-  Moire»  ,  ch«*f 
de  la  branche  catholique,  au  duc  de 
Montmorency  ,  chef  de  toutes  les  bran- 
ches de  celle  maison  ,  et  présentée  au 
l«oi.  Il  a  publié  ,  Genealogical  mé- 
tnoir  qfthe  familjr  of  Montmorency  : 
stjled  de  Marisco  or  Moires  ,  1817  , 
i"-4°-  S.  S. 

MOM"OLIEU  (  La  baronne  Isa  belle 
de)  ,  néeà  Lausanne,  est^onuue  par  les 
nombreux  romans  qu'elle  a  publiés,  et 
dans  lesquels  on  rencontre  eu  général 
nn  stvle  naturel  et  facile  , -et  un  dialogue 
jdein  de  vériié.  A  coup  sûr,  cei  auteur 
n'a  rien  à  envier  au  bienheureux  Scu- 
<déry, 

Dont  la  fertile  plume 
Peut  tout  let  mct^iant  peiae,enûuiter  «10  volume. 

Mais  il  faut  observer  que  si  les  nouvelles 
<Ie  Mm«.  de  Montolieu  se  sont  succédées 
pendant  long-temps  avec  tant  de  rapi- 
dité,  c'est  que,  le  plus  souvent,  cette 
■dame  n'a  fait  que  traduire,  ou  plutôt 
4  imiter  les  outrages  qui  paraissaient  dans 

ce  genre  en  Allemagne.  Eu  voici  une  liste 
exacte,  qu'on  ne  désespère  point  devoir 
s'augmenter  encore  :  I.  Caroline  de 
fJchtficld,  1781  ,  2  vol  in-12  (  Voj-  la 
Liiogiaphie  universelle,*»  mot  Det  ver- 
»u>  ;  ;  3e.  édit.,  1 81 5,  3  voj.  in- 1 2,  Cet  ou- 
vrage, qui  doit  être  mieux  qu'une  traduc- 
tion, puisque  M"1*,  de  Montolieu  avoue 
tic  pas  posséder  parfaitement  l'allemand  , 
a  fondé  la  réputation  de  l'auteur  com- 
me romancière.  IL  Lettres  de  M.  Hen— 
ley ,  publiées  par  son  amie,  17841  «'»- 
12.  III.  Le  Mari  sentimental,  ou  le 
Mariagccommeilyena  quelques  uns, 
1785,  m- 18.  IV.  Tableau  de  famille, 
on  Journal  de  Charles  Engelmann  , 
trad.  de  l'allemand  d'Auguste  La  Fon- 
taine, 1801 ,  a  vol.  in-8°.;  1802,  2  vol. 
in-12.  V.  Nouveau  Tableau  de  fa- 
mille, ou  la  Vie.  d'un  pauvre  ministre 
dans  un  village  allemand,  et  de  ses 
enfants,  traduit  de  l'allemand  d'Aug. 
La  Fontaine,  1802, 5  vol.  i|i-t2;  iflo'i, 
5  vol. in- ta.  VI.  Le  Pillage  de  Lobens- 
iein  ,  ou/e  Nouvel  Enfant  trouva  ,  t.  ad. 
libre  du  roman  d'Aug.  La  Fontaine, 
intitulé:  Théodora ,  1802 ,  5  \o\.  iu  12. 
VIL  Im  Rencontre  au  Garigtiano,  ou 
J es  quatre  femmes,  trad.  de  l'allemand  , 
de  Basile  H«mdohr,  180S,  in-12.  MIL 
^monretcoqnettejieton  V Enfant  d'à- 
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doption ,  imité  du  roman  allemand  in- 
titulé :  Henriette  liellmann,  d'Auguste 
La  Fontaine,  i8o3,  3  vol.  in  -  12.  IX. 
Recueil  de  contes,  1804,  3  vol.  in-12. 
X.  Arislomène  ,  traduit  de  l'allemand , 
d'Augusle  I  a  Fontaine,  1804  ,  *  ^oh 
in-12,  1811,  2  vol.  in-12.  Xi.  Marie 
Memicqff  et  Eédor  Dolgorouki  ,  his- 
toire russe  eu  forme  de  lettres,  traduit 
de  l'allemand,  d'Auguste  La  Fontaine, 
i8o4>  2  vol.  in-12.  XII.  Corisandre  de 
Reauvilliers  ,  anecdote  française  du  xvi«. 
aiècle,  traduit  de  l'anglais  de  Charlotte 
Smith  ,  1806,  2  vol.  in-12.  M.  de  5a- 
f>béry.  sans  se  douter  de  la  concurrence, 
s  exerçait  en  même  temps  sur  ce  ro- 
man ,  dont  il  publia  presque  aussitôt  que 
M"",  de  Montolieu  une  brillante  imita- 
tion ,  plutôt  qu'une  (raducliou.  XIII.  La 
Princesse  de  Jf'olfenbuttel ,  traduit  de 
l'allemand,  1807  ,  2  vol.  in-12.  Ce  ro- 
man historique,  très  attachant,  est  fon- 
dé sur  l'union  du  priuce  Alexis,  fils  de 
Pierre  -  le  -  Grand  ,  avt  c  Charlotte  d« 
BrunswicL-Wolfenbuttel ,  et  sur  les  sui- 
tes funestes  de  ectre  union.  W\.  Saint- 
Clair  des  (les ,  ou  les  Exilés  à  l'île  Je 
Barra,  roman  traduit  librement  de  l'an- 
glais ,  de  m'siriss  Heîrue,  1808,  4  vo'* 
in-12;  1809  ,  4  vol.  in-12.  X\'.  Emme- 
rich,  1810,  6  vol.  in-12.  XVI.  Le  Né- 
cromancien, ou  le  Prince  à  Denise,  mé- 
moires du  comte  d'O***,  par  Schiller, 
trad.  et  terminés,  1811,  2  vol.  in-12. 
XVII.  Agathacles ,  ou  Lettres  c'en  tes  de 
Rome  et  de  la  Grèce,  au  commence- 
ment du  ire.  siècle,  trad.  de  l'ail»  mand , 
1812,4  vol. in-12;  i8i3,  4voJ.  in-12;  3f. 
édii.,  1817,  4  *ol.  in-12.  XVIII.  Vous* 
Nouvelles,  1812,  4  *ol.  in-12.  XIX. 
Suite  des  Nouvelles ,  18 1 3,  3  vol.  in-i  a. 
XX.  Dix  Nouvelles,  181 5,  3  vol.  in- 
12.  XXL  Ealkenberg,  ou  l'Oncle,  imité 
de  l'allemand,  1812,  2  vol.  in- 12. XXII. 
Le  comte  de  Waldheim,  et  son  inten- 
dant ff  'ildam  ,  traduit  de  l'allemand  , 
1812,4  %t>1-  XXIII.  Le  Chalet 

des  hautes  Ai/tes ,  181 3 ,  in- 18.  XXIV . 
Le  Hobi  nson  suisse,  ou  Journal  d'un 
père  de  famille  naufragé  avec  ses  en- 
fants ,  trad.  de  l'allemand,  181 3  ,  2  rod 
in-12.  XXV.  La  Ferme  aux  abeilles, 
on  les  fleurs  de  lis  ,  imité  d'Auguste 
La  Fontaine,  1 8 1 4  ,  2vol.  in-12.  X%VI. 
Charles  et  Hélène  de  Afoldorf,  ou 
huit  ans  de  troft,  trad.  de  l'allemand, 
1814  ,  in-12.  XXMI.  liaison  et  sensi- 
Utité,  ou  les  deux  manières  d'aimer , 
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trad.  librement  de  ranglais,  i8i5,4  ™L 
in-12.  XXVIII.  Les  Châteaux  suisses, 
anciennes  anecdotes  et  chroniques,  1816, 
3  voJ.  in-ia.  Dans  cet  ouvrage,  M""»,  de 
Montulieu  a  consacré  ses  ch.uits  à  sa  pa- 
trie. E  le  y  a  décritavec  autant  de  citai  me 
ue  de  vérité  les  usages  antiques  des 
msses,  et  leurs  mœurs  simple*  et  aus- 
tère». En  le  faisant  paraître ,  elle  Tarait 
annoncé  au  public  comme  son  dernier 
enfant  littéraire}  cependant  elle  a  encore 
publié  dppuis  :  XXÎX.  Ludovico  ,  ou 
le  JiLs  d'un  homnie  de  génie,  traduit 
de  l'anglais,  1816,  3  vol.  iu-ia.  XXX. 
Les  Châteaux  suisses,  1817,4  vol.  in  - 
8°.  XXXI.  Histoire  du  comte  Roder igo 
de  1.S17,  in- «8.  XXXII.  Exalta- 
tion et  Piété,  1818,  in-i*.  Ot. 

MONTRICHARD  (  Joseph-Elie-De- 
61  RÉ  ) ,  lieutenant-général  dinfa ulerie  , 
né  à  Bourg  en  Bresse  le  1  \  janvier  760, 
était  officier  d'artillerie  avant  la  révolu- 
tion. Il  servit  d'une  manière  distinguée, 
d'abord  comme  adjudant-général  aux.  ar- 
mées de  la  Moselle  et  du  Rhin  ,  ensuite 
comme  général  de  brigade ,  et  se  signala 
particulièrement  le  i\  juin  1796,  lors  du 
passa -e  du  lihin  ,  opéré  .par  Moreau  ,  et , 
le  >  \  août  ,.ila  bataille  de  Friedberg  près 
d'Augsbourg.  En  décembre  1797,  il  fut 
nommé  chef  de  l  étal-major  de  l'armée 
de  Maïence.  Elevé  au  grade  de  général 
de  division ,  le  5  février  1799?  il  fut  em- 
ployé en  Italie  ,  et  il  commandait  à  Bolo- 
gne au  moment  des  défaites  de  Schérer. 
Chargé  de  couvrir  la  Toscane  et  la  Li- 
gurie,  il  battit  les  Autrichiens  en  plu- 
sieurs rencontres,  et  les  força  île  lever  le 
siège  du  fort  Urbain.  Dans  le  courant 
d'avril,  à  la  suite  d'une  vive  discussion 
avec  le  général  cisalpin  Lahoz,  il  le  sus- 
pendit dé  son  commandement,  et  défen- 
dit aux  troupes  cisalpines  de  lui  obéir; 
dès-lors  celni-ci  abandonna  le  parti  fran- 
çais et  se  mit  à  la  léte  des  iusurgés.  Lors- 
que Macdonafd  marcha  sur  Modène  et 
Plaisance ,  le  général *AJonti  ichard  se  joi- 
gnit à  son  armée  dont  il  forma  l'aile 
droite;  sa  division  ,  un  peu  lente  dans 
sa  marche,  plia  le  troisième  jour  de  la 
bataille  de  la  Trebia  ,  et  se  retira  en 
désordre  à  la  première  charge  de  la  ca- 
valerie autrichienne  ;  ensuite  file  répara 
sa  faute,  eu  couvrant  avec  plus  d'ensem- 
ble et  de  bravoure  la  retraite  périlleuse 
des  débris  de  l'armée  de  Naples.  Le  gé- 
néral Monti  ichard  étant  passé  en  Alle- 
magne ,  obliut  de  nouveaux  sitccu  à  Ea- 
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gen,  Stockaeh,  Mnè'skirch  ,  Hochxlett, 
Menimingeu  et  à  Oberhausen  ,  puis  il 
commanda  une  des  trois  divisions  desti- 
nées à  couvrir  la  haute  Souabe ,  le  Vo- 
ralberg  et  les  Grisons.  Eu  1802,  il  fut 
nommé  commandant  en  chef  des  trou- 
pes françaises  à  la  solde  de  la  républi- 
que batave;  pissa  de  là  en  Hanovre;  fût 
.pourvu,  en  juillet  i8o3,  du  gouverne- 
ment du  duché  de  Ltméboiirg,  et  décoré 
du  titre  de  commandant  de  la  Légion- 
d 'honneur,  le  \  (\  ju<n  i8o^<  Depuis  cette 
époque,  le  général  Montrichard  fut  ton» 
jours  employé  d'une  manière  active,  et 
il  fut  nommé  chevalier  de  St.  Louis  le 
10  décembre  181^.  11  a  obtenu  sa  re- 
traite le  4  septembre  i8l5.        B.  M. 

M1KYI RICHARD  (Le  comte  Hanai- 
Heaé  de  }  ,  ancien  page  de  la  reine ,  émt- 
gra  en  1791  et  fit  les  campagnes  de 
1 791  et  1 79* ,  à  l'armée  de  Condé  ,  com- 
me officier  de  cavalerie.  A  sa  rentrée  eu 
France,  en  1799,  il  fut  chargé  par  sou 
beau-père,  M.  luibei  l-Color.iès  (  Voy. 
ce  nom  ,  dans  la  Biographie  univer- 
selle )  de  plusieurs  missions  importante» 
et  périlleuses,  dont  il  s'acquitte  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  prudence.  Nom- 
mé, en  1806,  maire  de  Saint-Pierre  la 
Roatlie,  département  de  la  Loire,  il  ad- 
ministra cette  commune  pendant  neuf 
années ,  et  mérita  l'affection  des  habitants 
par  les  efforts  qu'il  fit  pour  arracher  leurs 
enfants  aux  lois  de  la  conscription.  Le 
Roi  le  nomma  chevalier  de  St. -Louis 
le  5 -novembre  181 4*  Son  attachement 
connu  pour  la  dynastie  des  Uoarbons, 
le  Ut  destituer  de  sa  place  de  maire ,  le  ij 
avril  180,  parle  commissaire  lloederer  , 
et  il  est  à  remarquer  que  le  sous-préfet  , 
en  lui  envoyant  sa  destitution  .lui  écrivit 
qu'on  ne  pouvait  trouver  les  motifs  de 
cette  mesure  dans  sa  manitiT  d'admi- 
nistrer. Appelé.,  par  ordonnance  royale 
du  a  août  i3t5,  à  la  sous-préfecture  de 
\  illefrancbe  ,  M.  le  comte  de  Moutri- 
chard y  tint ,  pendant  toute  la  durée 
de  son   administration,  une  conduite 

Ideioe  de  zèle  et  de  sagesse  ,  soit  lorsque 
es  Autrichiens  occupaient  le  pays ,  soit 
quand  de  nombreux  agitateurs  s'es- 
sayaient à  troubler  la  tranquillité  publi- 
que par  des  bruits  alarmants,  précurseurs 
de  la  conspiration  qui  se  formait  contre 
la  ville  de  Lyon.  Lorsque  M.  le  duc  de  Ka- 
gU9e  (  Voy\  'îAxKîi.Ol^T,)  arriva  à  Lyo\» , 
au  moi»  de  septembre  toi*]  ,  ^c  souk- 
préfet  d«         franche  ,  dénoncé  au  œsh 
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réchal  par  ceux-niêmes qui  venaient  d'ê- 
ire  l'objet  de  sa  surveillance  ,  fut  destiné 
le  a4  du  même  moi».  D. 

MONTRICHÉ (M.Gohdreville  ok), 
sous  -  chef  au  ministère  de  la  guerre  et 
lieutenant  de  la  garde  nationale  de  Paris , 
combattit  à  la  tête  de  sa  compagnie,  le 
3o  mars  i8i4-  On  a  de  lui  deux  épitres 
à  Buonaparte  ,  publiées  en  mai  181 5  ,. 
avec  cette  épigraphe  : 

Qui  pourrait  arrêter  ce  torrent  dam  1a  courte  ? 

Jl  a  encore  publié  :  1.  La  conquête  de  la 
P russe ,  poème  (imprimé  à  la  suite  de  la 
JVapoléide ,  par  Menegaut  de  Genlilly  , 
1 806,  m-8°  )  •  IL  Cantate  sur  la  naissance 
du  roi  de  Rome ,  1811,  m -  8U .  III.  Egyste 
et  Clytemnestre ,  tragédie  en  cinq  actes, 
t8i3,  in-8°.lV  •  Epttre  à  Carnot,  i8i5, 
in-8°.  C. 

MONTUOSE  (  James-Grahàm  ,  duc, 
marquis  et  comte  de)  ,  pair  delà  Grande- 
Bretagne  et  d'Ecosse ,  marquis  de  Gra- 
ham  et  Buchanan  ,  comte  de  Kincardin , 
■vicomte  Duudaff,  lord  Aberruthven  et 
Fintray ,  chancelier  de  l'université  de 
<ilasgow  et  président  de  la  banque  royale 
d'Ecosse  ,  est  né  le  8  février  1755.  Il  suc- 
céda aux  titres  de  son  père,  William  Gra- 
haro ,  lorsîdu  décès  de  celui-ci ,  arrivé  le 
a3  septembre  1 790.  Il  prononça  ,  le  a  fé- 
vrier 1801  ,  un  discours  où  il  examina 
la  situation  de  l'Angleterre  dans  ses  rap- 
ports avec  le  continent,  et  n'y  vit  rien 
d'alarmant  :  «  Quant  à  la  France ,  dit-il, 
j)  «Ue  est  plus  grande,  plus  formidable 
w  aujourd'hui  qu'elle  n'a  jamais  été  , 
»  même  à  l'époque  la  plus  brillante  du 
»  règne  de  Louis  XIV  .  mais  c'est  une 
jt  raison  de  plus  pour  que  nous  Soyons 
»  en  garde  contre  elle ,  et  grâces  à  la 
»  sage  conduite  du  ministère ,  nous  som- 
»  mes  plus  en  état  que  nous  ne  l'étions 
1»  de  maintenir  nos  droits.  »  Il  lut  ensuite 
un  projet  d'adresse  au  roi  ,  contenant 
une  protestation  très  vive  de  dévouement 
et  d'empressement  à  seconder  ses  inten- 
tions. Un  mois  après,  il  prit  encore  la 
défense  de  l'ancien  ministère,  justifia  ses 
opération!  et  s'opposa  à  ce  qu'on  ou- 
vrit une  enquête  sur  l'état  de  la  na-. 
tioti.  Depuis  lors ,  il  a  constamment  vo- 
té dans  le  même  sens.  En  février  1818, 
il  présenta  un  rapport  du  comité  secret 
déclarant  que  les  minrslres  avaient  usé 
avec  discrétion  et  clémence  des  pouvoirs 
qui  leur  avaient  été  confiés.  La  noble  et 
ftticicuue  famille  du  duc  de  Mpnuose 
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descend  du  célèbre  Grœme,  qui,  en  ^0^1 
était  général  de  Fergus,  deuxième  roi 
d'Ecosse,  et  gouverneur  de  ce  royaume 
pendant  la  minorité  d'Eugène  II  ,  son 
j  »  lit-fils.  Le  duc  de  Montrose  a  épousé 
en  premières  noces  la  fille  du  comte  de 
Ashburnam,  dont  il  a  eu  un  seul  fils  qui 
est  mort ,  et  en  secondes  noces ,  Caroliue- 
Marie  Montague  ,  fille  aînée  du  duc  de 
Manchester  ,  dont  il  a  eu  trois  filles  et  ua 
fils  ,  James ,  marquis  de  Graham.  Z. 

MONTUCCI  (  Ahtokïo  ),  l'un  des 
premiers  sinologues  de  l'Europe ,  est  né 
à  Sienne,  le  2a  mai  176a.  Il  montra  dèi 
son  enfance  une  véritable  passion  pour 
l'étude;  et,  ayant  obtenu  une  hourse 
pour  la  faculté  de  droit  à  l'université  de 
Sienne,  il  suivit  les  cours  de  jurispru- 
dence, et  fut  reçu  docteur  en  droit; 
mais  il  se  livrait  en  même  temps,  avec 
une  ardeur  incroyable  ,  à  l'étude  des  lan- 
gues vivantes,  étant,  comme  Monlucia 
le  disait  de  lui-même,  possédé  du  dé- 
mou  de  la  Polyglottomanic  Dès  1785, 
il  fut  nommé  professeur  d'anglais  au  col- 
lège Toloméi.  L'année  suivante  ,  il  se  ren- 
dit à  Florence,  avec  des  Anglais  auxquels 
il  donnait  des  leçou9  de  langues,  y  fit 
connaissance  avec  M.  Jo9iah  Wedgwood, 
et  cet  ami  des  arts  le  détermina  facile- 
ment à  venir,  en  17^9.  «dan»  l'espèce  de 
colonie  qu'il  avait  fondée  sous  le  nom  de 
IVouvclle-Etrurie,  dans  le  Staffordshirr, 
pour  donner  des  leçons  d'italien  à  sa 
nombreuse  famille.  Se  trouvant  à  Lon- 
dres en  179^,  lorsqu'on  faisait  les  pré- 
parants pour  le  dépait  de  lord  Macart- 
ney,  et  ayant  appris  qu'on  avait  fait  ve- 
nir de  Naples  quatre  élèves  missionnaires 
chinois  qui,  entendant  le  latin,  devaient 
accompaguer  l'ambassade  en  qualité  d'in- 
terprètes. M.  Mo.itucci ,  qui  avait  déjà 
commencé,  sans  autre  secours  que  les 
livres  de  Fourmont  ,  d'étudier  la  langue 
m  ndariniqne,  écrivit  en  chinois  a  ces 
jeunes  étrangers  line  lettre  qui  les  mit 
eu  relation  avec  lui   II  eut  occavton  de 
leur  rendre  quelques  t>er\  ices ,  et ,  par 
reconnaissance  ,  ils  lui  tirent  pri  sent  d  m 
exemplaire  du  précieux  cliriioimau  r  da- 
nois Tching  iseu  thou.'ig,  qu'il  eût  é<é 
impossible  de  se  procurer  en  En  ope.  Le» 
fréquents  entretiens   que   M.  Monmcci 
eut a\ec  ces  missionnaires,  lui  donnèrent 
sur  leur  langue  parlée  des  connais*.» «  ers 
que  l'on  cher*  liera it  en  vain  da  s  les  1  - 
vies.  A  quelque»  aliénées  près,  il  le- 
weura  daus  te  capitule  de  rAugletcrrt 
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Jusqu'en  1804,  donnant  toujours  de»  \t-> 
fODS  de  diverses  langues,  sans  interrom- 
pre ses  études  chinoises.  Il  forma  dès- 
lors  le  plan  d'un  dictionnaire  chinois  plus 
parfait  et  plu*  commode  pour  un  eu- 
ropéen que  tous  ceux  qu'on  a  imprimés 
à  la  dune,  ou  que  les  lexiques  manuscrits 
dont  se  servent  les  missionnaires  ;  mais 
l'impression  d'un  pareil  ouvrage  en  Eu- 
rope étant  au-dessus  des  moyens  d'un 
simple  particulier,  il  en  communiqua  le 
prospectus  à  diverses  académies  et  aux 
sauverai  us  les  plus  zélés  à  encourager  de 
pareilles  études.  Le  roi  de  Prusse,  auquel 
il  avait  envoyé  un  de  ses  opuscules  sur 
la  littérature  chinoise,  fut  le  seul  qui 
l'honora  d'une  réponse  :  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  le  déterminer  à  quitter 
la  Giande  tiretagne  ,  où  on  le  berçait 
depuis  long-temps  de  vaines  espérances 
entremêlées  de  refus  piquants.  Il  se  ren- 
dit, en  1806,  à  Berlin  ;  mais- Buonaparte 
y  arriva  six  semaines  après,  et  le  roi  de 
Prusse ,  contraint  d'abandonner  sa  capi- 
tale ,  eut  a  s'occuper  de  tout  autre  chose 
que  d'un  dictionnaire  chinois.  M.  Mon- 
tucci  n'en  conliuua  pas  moins  ses  tra- 
vaux, toujours  en  donnant  des  leçons 
d'anglais  et  d'italien.  Ce  ne  fut  qu'en 
i8<>y  qu'il  put  faire  venir  les  diction- 
naiies  et  autres  livres  chinois  qu'il  avait 
laissés  en  Ecosse,  et,  dès  l'année  sui- 
vante ,  il  commença  à  faire  graver  en 
bois  les  types  des  caractères  de  cette  lan- 
gue nécessaires  pour  l'impression  de  son 
grand  dictionnaire,  et  il  en  a  déjà  porté 
le  nombre  à  près  de  vingt  mille,  ce  qui 
fait  environ  les  trois  quarts  de  cet  im- 
mense travail  ;  la  netteté  de  ses  types 
surpasse  tout  ce  qu'on  avait  exécuté  en 
ce  genre  dans  l'Occident.  M.  Moutucci 
a  publié  :  I.  Poésie  Jinnra  inédite  del 
magnifico  Lorenzo  dé*  Medici  ,  traite 
da  un  codice  délia  Laurenziana,  Liver- 
pool,  1790,  in-ia.  Le  célèbre  historien 
anglais  "VV.  RoscOë  fil  les  frais  de  celte 
édition  ,  et  ce  fut  un  autre  anglais  (  Mr. 
\V.  Clarke  }  qui  copia  les  manuscrits  à 
la  bibliothèque  de  Florence.  II.  Kejr  to 
the  italiun  cLassics ,  Londres,  >7y3, 
in- l'a.  C'est  un  recueil  d'anecdotes  et 
morceaux  choisis  ,  tirés  des  meilleurs 
classique*  italiens,  avec  une  version  an- 
glaise et  la  prononciation  italienne  mar- 
quée par  des  signes  particulier*,  à  l'usage 
des  Anglais.  III.  Lilurgia  ilatiana,  ibid. , 
1 7î)4>  'n~,'J'  C'est  une  traduction  ita- 
h'uar  du  Mook  of  common  prajrcrs.  La 


MON  495 

version  des  psaumes  est  entièrement  da 
M.  Montucci.  IV.  The  italian  pocket 
dictionarf,  1795,  in-ia,  souvent  réim- 
primé. V.  Jnelastasio.  Opère  scelle  , 
con  eloggio  e  ritiatto  del  autoret  L011- 
dres,  1796,  a  vol.  in-ia.  M.  Leltere 
d'una  Pcruviana  y  nuova  truduzione  t 
Londres,  180a,  in-ia.  Il  n'eut  pas  le 
temps  de  terminer  ce  travail ,  et  les  qua- 
tre dernières  lettres  sont  de  la  version  de 
Diodati.  VII.  An  essaya  etc.  {Essai sur 
la  décadence  actuelle  du  la  littérature 
toscane ,  reconnue  parle  comte  Alfiéri, 
dans  une  lettre  à  l'auteur  ),  inséré  dans 
le  Monthly  magazine  de  rail.  1804, P*g- 
558  et  suiv.  Vftl.  Quindici  tragédie  de 
f  iltorio  Alfieri,  con  la  Dierope  di  Afaf- 
fei  e  l'Aristodemo  di  Monli,  Edim- 
bourg, i8o5,  3  vol.  in-ia.  L'éditeur  y 
a  joint  ud  extrait  des  Mémoires  littérai- 
res d'ÀJfiéri ,  et  une  défense  assez  vive  de 
et  auteur  contre  M.  FaHette-Barol ,  de 
Turin.  M.  Montucci  se  proposait  de  don- 
ner une  collection  complète  des  tragiques 
italiens  ,  mais  d'autres  objets  lui  firent 
perdre  celui-là  de  vue.  IX.  Galignani's 
a4  Lectures  on  the  italian  language  , 
etc.,  nouvelle  édition,  augmeutée  des 
deux  tiers,  Edimbourg,  1806,  in-8°.  X. 
Italian  exttaets,  ibtd. ,  1S06,  in -8°.  : 
c'est  une  suite  du  précédent.  On  y  trouve 
d'après  .Salviati,  mais  avec  d'importan- 
tes corrections  et  additions,  un  curieux 
tableau  offraut  le  Spécimen  de  neuf  dia- 
lectes italiens-  sur  le  texte  d'un  fragment 
de  Boccace.  XI.  Select  dramatic pièces, 
etc. ,  ibid.,  id. ,  suivi  de  Mémoires  litté- 
raires sur  Goldoni,  Métastase  et  Alfiéri. 
XII.  liedi  ,  il  Ditirambo ,  con  note  es- 
tratte  da  tfuelle  de.liautore  e  1 1  fa* 
mosa  lettera  di  Boccaccio  a  Pino  de' 
Rossi  su  l'esilio ,  ibid.  Les  ouvrages  su** 
vauts  sont  tous  relatifs  à  la  littérature 
chinoise.  XIII.  Proposais,  etc.  (  Pros- 
pectus d'un  ouvrage  élémentaire  sur  la 
langue  chinoise  ,  avec  une  réponse  aux 
auteurs  du  Crilical  Rei'iew,  Londres, 
1801 .  in-4  >.  XI V.  Due  Notice  détaillée 
de  l'Evangile  chinois  manuscrit,  conser- 
vé dans  le  British  muséum  (  Gantier 
man's  ma«asi  iey  oct.  et  nov.  i8<n).  XV. 
Notice  d'un  dictionnaire  manuscrit , 
chinois,  latin  et  portugais  (  Afonthly 
magazine,  avril  180^).  XVI.  Histoire 
complète  de  la  calligraphie  chinoise , 
depuis  les  plus  anciens  monuments  jus- 
qu'à nos  jours ,  t8o4  (  Universal  ma- 
gazine,  n"».  3  à  ri).  Ou  4  tiré  à  part  uu 
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très  petit  nombre  d'exemplaires  de  ce 
curieux  mémoire ,  qui  est  eu  anglais  ainsi 
que  le*  quatre  précédent*.  XVII.  De 
sludiis  s inicis,  Berlin  ,  1806,  grand  in- 
4°.  XV III.  Remarques  philologique*  sur 
les  Voyages  en  Chine  de  I\f.  de  Gui- 
fines  ,  par  Stnologus  Rerolinensis,  ibid  , 
1809,  in-8°.  XIX.  Audi  altérant  par- 
tent ,  ou  Jiéponse  à  la  lettre  de  M.  de 
Guignes ,  insérée  dans  les  Annales  des 
-voyages,  ibid.,  1810,  îo-8°. XX.  Urh- 
chih-tszc,  teen  ,  etc. ,  ou  Examen  com- 
paratif (  parallel  )  des  deux  diction" 
naires  chinois  entrepris  par  le  révé- 
rend Robert  Morrison  et  Ant.  Mon- 
tucci,  Londres,  1817,  in-4°.  L'auteur  y 
a  joint  une  nouvelle  édition  d  s  Hora*  si- 
niav  de  Morrison  ,  et  le  texte  chinois 
du  Sun-tsi  king  (  V oyr.  les  Annales  en- 
cyclop.  de  1817,  tora.  V,  pag.  ta).  T. 

MON  \  EL,  fils  du  fameux  comédien 
de  ce  nom  ,  a  été  long-temps  chef  du  bu- 
reau particulier  dtt  ministre  de  la  jus- 
tice t  secrétaire  de  l'arcbkhancelier  Cam- 
bacérès ,  ei  pendant  quelques  années  cen- 
seur de  la  Gazette  de  France.  On  a  de 
lui  :  I.  le  Deuil  prématuré ,  comédie. 
II.  Junius ,  ou  les  Proscrits ,  tragédie  en 
cinq  actes  et  en  vers,  1798,  in-8"».  111. 
(  Avec  Crammer.  )  Le  comte  de  Dona- 
mar ,  traduit  de  l'allemand  (  Voy.  la 
Biographie  universelle  au  mot  Cram- 
më«  ).  IV.  lice  util  de  Poésies  y  1801  , 
in-8°.  V.  Ode  sur  la  guerre  d* Autriche , 
i8©5,jn-:v  VI.  Ode  aux  Turcs ,  1807, 
in-8*.  Ot. 

MONV  1LT*E  (Le  baron  T.-C-G.  Bois- 
sel  de),  pair  de  France,  né  aux  en- 
virons de  Rouen,  d'une  ancienne  fa- 
mille, a  publié,  en  février  i8»8  ,  un 
Mémoire  in-4°. ,  de  70  pages,  intitulé 
Je  la  Législation  des  cours  d'eau.  Cet 
écrit ,  qui  offre  une  excellente  analyse  de» 
lois  et  règlements  sur  cette  matière  déli- 
eate,  d'élève  aux  plus  hautes  questions 
d'intérêt  publie.  Ccst  le  procès  entre  l'a- 
griculture et  l'industrie ,  entre  les  empié- 
tements administratifs  et  les  attributions 
judiciaires.  Pour  échapper  à  la  proscrip- 
tion pendant  la  terreur,  M.  de  MonVilie 
était  venu  s'établir  à  Seissel  T  sous  le  nom 
de  Boissel;  et  c'est  là  qu'il  conçut  Pidée 
d'essayer  jusqu'à  quel  point  il  serait  pos- 
sible de  rendre  navigable  le  cours  du 
lUiôue,  depuis  Genève  jusqu'à  Seissel , 
afin  de  tirer  parti  pour  la  marine  des 
mâtures  que  peuvent  fournir  les  méièses 
du  Valais.  Avant  exécute,  presque  sans 
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accident ,  cette  navigation  en  partie  sou* 
terraiue  et  d'une  témérité  sans  exemple, 
il  en  publia  la  relation  sous  ce  titre  : 
Foyage  pittoresque  et  navigation  txé- 
outée  sur  une  partie  du  Rhône  réputée 
non  navigable  ,  Paris  ,  Dupont ,  1 70,5  , 
iir  4°.  ,  avec  18  planches  gravées  par' 
l'auteur.  Ow  »  encore  de  lui  :  Descrip- 
tion des  atomes  ,  i$i3-i8i5  ,  a  vol. 
in  8».  H. 

MOOHE  (  T rom  à  s  ) ,  célèbre  poète  ir- 
landais, à  qui  ses  concitoyens  donnent  le 
surnom  & Anacréon ,  fut  élevé  au  collège 
de  la  Trinité  à  Dublin  ,  qu'il  quitta  pour 
venir  suivre  à  Londres  la  profession  d'a- 
vocat. Tout  en  fréquentant  le  barreau , 
il  publia  «ne  traduction  en  vers  d'Ana- 
créon,  remarquable  par  sa  fidélité  et  son 
élégance.  Depuis  ce  moment ,  M.  M 001e 
s'est  livre  tout  entier  à  des  travaux  lit- 
téraires. Ses  compatriotes  lui  reprochent 
d'avoir  fait  souvent  rougir  la  pudeur  dans 
ceux  de  ses  écrits  auxquels  il  n'a  pas  mis 
son  uom.  Ses  ouvrages  avoués  sont  :  1. 
Odes  d*  Anacréon ,  t  rad.  en  vers  anglais , 
avec  des  notes,  in-4°-,  1800;  8e.  édit., 
a  vol.  in-8».,  t8i3.  II.  Appel  franc  an 
public ,  ou  Considérations  sur  les  dan- 
gers de  la  crise  actuelle r,  in-8°.,  i8o3- 
III.  Poèmes  y  par  feu  Thomas  Little, 
in-8».,  i8o3  ;  onzième  édition  ,  181 3.  IV. 
lettre  aux  catholiques  romains  de  Du- 
blin ,  in-8°.,  1810.  V.  Lettres  intercep- 
tées, ou  te  Sac  de  la  petite  poste ,  par 
Thomas  Brow»  jeune,  in-8°.,  181  ».  Ot 
ouvrage  a- eu  au  moins  quatorze  éditions. 
VI.  Collection  de  Mélodies  irlandai- 
ses (  Irish  mélodies),  in-fol.  "VII.  Poè' 
mes  traduits  du  portugais  du  Camotns, 
in-8°.  ,  .81 3.  M.  Moore  a  terminé  la 
traduction  de  Salluste  ,   I. tissée  incom- 
plète par  Arthur  Murpby.  Les  joumaui 
français  annoncèrent  en  1817  ,  qu'il  ve- 
nait de  faire  imprimer  un  poème*  sur  un 
sujet  oriental,  qu'il  avait  vendu  3  mille 
gainées  aux  libraires  de  Londres.  Le  but 
de  ce  poème,  du  genre  descriptif,  est  île 
représenter  lea  beautés  pittoresque  de 
l'Inde.  L'auteur  était  a  celte  époque  à 
Paris.  On  peut  lire  un  jugement  sur  son 
talent  dans  The  Pamphteteer ,  n».  \, 
mai  i8i5,  wag.  447 -  Z. 

MOOR  (ÉootJAan),  de  la  société  royale 
de  Londres  et  de  la  société  asiatique  de 
Calcutta^  a  occupé ,  pendant  plusieurs  an- 
nées, une  place  importante  à  Bombay. 
Il  a  publié  :  t.  Récit  des  opérations  d* 
itetiiçkerncnt  du  «apHctitie  LitUe  si  dt 


Digitized  by  Googl 


MOR 

V-armée  mahralte ,  in-4°- ,  1 794-  HWZ« 
Panthéon  indou ,  in-4'-.  i$to.  III. 
c  'U  des  mesures  adoptées  pour  suppri- 
mer les  assassinats  systématiques  des 
enfants  du  sexe  féminin ,  par  leurs 
parents,  et  d'autre  s  coutumes  particu- 
lières aux  naturels  de  l'Inde,  iu-4p- j 
1811.  Z. 

MORAND  (Le  comte  Louis-Charles- 
Aktoine-Alexis  ),   qu'il    ne  Huit  pas 
confondre  avec  le  baron  Morand  ,  tué  à 
Lunebourg  en  i8i3,  est  né  en  1758.  Il 
entra  de  bonne  heure  au  service,  et  se 
trouvait  déjà  généra)  de  brigade  en  i8o5. 
Il  lit ,  en  celle  qualité ,  la  campagne  con- 
tre l'Autriche,  se  distingua  à  la  bataille 
d'Auslerlitz ,  et  tut  un  de  ceux  qui  lu- 
rent élevés,  le  n!\  décembre  suivant,  au 
grade  de  général  de  d. vision.  Il  était  à  la 
balaillede  Iéna,et  y  fît  preuve  de  bravoure. 
Présenté  comme  candidat  au  sénat,  le 
i4  avril  1807,1!  fut,  le  17  juillet  sui- 
vant ,  nommé  grand-ofiieier  de  la  Légion- 
d'bonneur,  et  autorisé,  en  1808.  à  por- 
ter la  décoration  de  commandeur  de  l'or- 
dre de  St.-Henri  de  Saxe.  Employé  de 
nouveau  à  la  grande  armée  ,  dans  la  cam- 
pagne de   1809,  contre  l'Autriche,  le 
général  Morand  prit  part  aux  batailles  de 
Tann  et  d'Ëckmulh.  Il  entra  l'un  des 
premiers  à  Ratisbonnc  dont  il  parvint  à 
éteindre  l'incendie.  Il  servit  encore  en 
Russie,  se  distingua  àMojaïsk,  et,  dans 
la  campagne  suivante ,  à  Lutzen  ,  à  Baut- 
zen  et  à  Dennewilz.  Le  Roi  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis  en  i8i/|.  Buona- 

Îarte  revint  de  Hle  d'Elbe  ,  et  le  général 
Iorand  ne  fut  pas  le  dernier  à  lui  offrir 
ses  services.  11  fut  alors  comblé  des  grâ- 
ces de  son  ancien  maître,  et  nommé, 
tout-à  la-fois  ,  son  aide-de-camp ,  colo- 
nel des  chasseurs  à  pied  de  la  garde,  pair 
de  France  et  commandant  des  1  ae. ,  1 3e. , 
a  Ie.  etaac.  divisions.  Il  arriva  à  Nantes  le 
3i  mars  181 5,  et  son  arrivée  dans  cette 
ville  fut  signalée  par  une  proclamation 
dont  voici  seulement  quelques  traits  : 
«  Ne  devraient-ils  pas  être  rassasiés,  ces 
»  traîtres  infâmes,  qui  depuit»  quinze  ans 
it  agitent  parmi  nous  les  brandons  de  la 
»  discorde?  Que  veulent  -  ils  encore? 
a»  N'ont-ils  pas  livré  dos  villes ,  vendu  nos 
»  vaisseaux,  nos  arsenaux  ?  N'ont-ils  pas 
m  dépouillé  les  trésors  de  l'état ,  outragé 
it  notre  empereur  et  notre  gloire  ?  N'ont- 
>»  ils  pas  livré  le  héros  protecteur  qui 
»  nous  avait  élevés  au  plus  haut  degré  de 
»  puissance ,  et  qui  allait  anéantir  d'un 

IV. 


MOR  4W 

»  seul  coup  de  massue  nos  ennemis  déjà 
»  vaincus  tant  de  fois?  Q)ue  veut  cette 
»  femme  qui  se  prosterne  dans  nos  tern- 
it pies?  etc        Nobles  enfants  de  Ja  vic- 

p  Loire  ,  vous  avez  vu  et  vous  eu  avez  fré- 
»  mi ,  vous  a\ez  vu  des  traîtres  infâmes, 
a  des  assassins ,  dfl  voleurs  de  grand  che- 
»  min ,  revêtir  les  marques  de  l'autorité 
1»  sur  vous  pour  humilier  les  peuples, 
»  pour  les  attacher  au  joug  de  quelques 
»  nobles  avilis  !  Des  nobles  ?  Eh  quoi  ! 
»  tous  les  Français  libres  et  victorieux 
i>  ne  le  sont-ils  pas  également?  Notre 
»  avilissement  et  de  l'or,  voilà  ce  qu'ils 
»  demandent  !....  »  Précédé  de  cette  pro- 
clamation, le  général  Morand  parcourut 
le  Poitou  ,  l'Angoumois  et  le  Querci. 
Mais  il  reçut,  le  16  avril,  l'ordre  de  se 
porter  vers  les  frontières  de  l'Est.  Après 
le  second  retour  du  Roi ,  le  général  Mo- 
rand ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  compris  dans 
l'ordonnance  du  j uillet  ,  quitta  la 
France.  Le  ao,  août  1816,  un  conseil  de 
guerre  séant  a  La  Rochelle ,  présidé  par 
le  général  Rey  ,  condamna  par  contu- 
mace, à  la  peine  de  mort,  le  général  Mo- 
rand ,  convaincu  d'avoir  fait  une  pro- 
clamation tendant  à  allumer  la  guerre 
civile  et  anéantir  l'autorité  royale.  C.  C. 

MORANGÏÈS  (  Le  baron  Jeak-Bap- 
tiste),  né  à  Brioude  le  ai  novembre 
1758  ,  entra  au  service  en  1775,  fit  tou- 
tes les  campagnes  de  la  révolution  ,  et 
servit  eu  Italie,  où  il  fut  fait  prisonnier 
à  Milan.  Echangé,  il  passa  avec  Buona- 
parte  en  Egypte ,  ou  il  perdit  le  bras 
droit  à  la  bataille  d'Aboukir ,  et  le  bras 
gauche  à  celle  d'Alexandrie.  Le  a5  prai- 
rial an  xti ,  il  fut  fait  commandant  de 
la  Légion-d'honneur,  etfutchargé  eusuite 
du  commandement  de  Gènes.  Le  général 
Moraugiès  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  1 1  septembre  181  \.  Il  se  trouvait 
dans  le  département  du  Var,  en  i8i5, 
lois  du  débarquement  de  Buonaparte  à 
Cannes.  Il  réunit  alors  à  Fréjus  les  gardes 
nationales  des  communes  voisines  et  la 
garnison  de  Draguignan.  Ces  dispositions 
n'arrêtèrent  en  rien  la  marche  de  Napo- 
léon, qui  l'employa  ensuite  dans  la  8e. 
division.  Le  général  Morangiès  fut  mis  à 
la  retraite,  le  4  septembre  181 5.  C.  C. 

MORCELLl  (Étienke  -  Antoine  )  , 
archéologue  d'ItaJic,  est  né  à  Cbiari 
dans  le  Brescian ,  en  1737.  Après  ses  pre- 
mières études  ,  il  entra  dans  la  société  dç 
Jésus,  où  il  se  distingua  par  son  amour 
du  travail  et  ses  progrès  dans  les  lettres . 

3a 


Digitized  by  Google 


î 


44)8                MOK  H  O  R 
Etant  passé  dans  la  maison  que  les  Jé-  darium  ecclesiœ  Constantinopoliiana , 
suites  avaient  à  Rome,  il  y  mérita  bientôt  Rome,  1788,  iu-4". ,  tt  l'autre  S.  Grê- 
la chaire  de  rhétorique  dans  le  collège  gorii  secundi  ponti/icis  Agrigentino- 
Romain.  Déjà  très  versé  dans  l'archéo-  rum  libri decemexplunationis  ecclesias- 
logie,  il  fut  nommé  préfet  du  musée  K ir-  ticas ,  grœcè  primum  ,  et  cum  lalind 
cheriano.  Lors  de  la  suppression  des  Jé-  interprétation*  ac  commentariis  ré- 
sultes, M.  Morcelli  fut  prié  par  la  mai-  quibus  prœposita  est  vita  ejus- 
«on  Albani  d'être    son  bibliothécaire;  dem  ponti/icis   à  Leontio  Monacho 
mais  bientôt  les  notables  habitants  de  scnpta  nec  hactenùs  grœcè  édita,  \e- 
Cbiari ,  sa  patrie ,  l'y  rappelèrent  en  le  »  1 79'  •  E,,fin  * lc  quatrième  vers  nous 
nommant  prévôt  de  leur  priucipale  église.  apprend  que  M.  Morcelli  avait  encore  eu 
Il  en  exerce  les  fonctions  avec  autant  de  portefeuille  un  manuscrit  considérable  p 
zèle  que  de  dignité  depuis  vingt-neuf  ans;  4ue      connaisseurs  regardent  comme  le 
et ,  malgré  son  âge  avancé ,  conservant  Vius  précieux  de  ses  écrits  ;  il  a  pour  ti- 
t  ou  jours  la  plus  vaste  mémoire  et  la  plu*  ire  '■  Africa  christiana  ,  et  il  a  été  im- 
belle imagination  ,  avec  la  faculté  d'écrire  primé  dépuis  ,  Brescia  ,   1817,  in-4/». 
aussi  bien  en  vers  qu'en  prose,  en  latin  ^et  auteur  est  d'une  modestie  conforme 
et  en  italien.  Il  a  composé,  en  1 81 4 ,  a  80,1  éminente  piété;  et  plusieurs  de 
ur  la  dédicace  d'une  nouvelle   église  ses   dissertations  particulières  n'ont  pu 
le  Saint-Michel,  dans  la  ville  de  Chia-  etre  obtenues  de  lui  qu'en  manuscrit 
i,  un  opuscule  historique  en  latin,  dans  par  quelques  savants.   De    ce  nombre 
equel  son  talent  brille  encore  avec  beau-  sont  cel,es  <lue  ,e  docteur  Labus  vient 
coup  d'éclat.  Cet  opuscule  a  été  imprimé  dc  publier,  Milan,,  1816;  l'une  est  Suit* 
par  les  soins  de  son  élève  et  son  ami ,  le  ag°ne  Capitolino,  et  l'autre  Sulla  Bol- 
docteur  Labus  (  V.  ce  nom)  , qui,  plein  la  d'or°        janciulli  romani.  L'édi- 
de  respect  et  d'admiration  pour  son  mal-  leur  y  a  joint  des  notes   fort  intéies- 
tre,  avait  déjà  fait  gravej-  son  portrait,  santés.  C'est  à  lui  qu'on  doit  encore  la 
avec  ces  quatre  vers  ,  dans  lesquels  il  a  publication  de  l'opuscule  du  même  au- 
su  ingénieusement  désigner  quatre  des  leur  ,  4™  a  pour  titre  :  Steph.  Anto- 
principaux  écrits  de  M.  Morcelli  :  Morcelli  Michaelis  sii>e  Diesfes- 
DulcUc»idoci«dicurunt «min.  Mu.«,  U  P™"/**  angelorum  apud  Claren- 
Cui  Latio»  rebut  ùiuloa  «pure  xetuit»»,  ses  ,  Milan  ,  101 7.  Le  docteur  Labus, 

ftc!lif;ioque  dc.lit  Graïo.  penetrare  re«  r»»*i  (lui  avait  déjà  inséré  dans  le  fto.  Xll|  de 

Afrorum  aacro.  nunc  J.i  de.cribere  fa.lo,.  ,a  BlbUothèejue  UaUenne  f  un  ,Q„g  „. 

Le  premier  vers  indique  d'une  manière  trait  d'une  autre  dissertation  de  M.  Mor- 
vague  et  générale,  des  poésies  et  d'autres  eclli ,  vient  cucore  de  la  publier  en  en- 
opuscules;  le  second,  rappelle  l'impor-  lier  ,  ainsi  que  quatre  autres  du  mi- 
tant ouvrage  de  M-  Moi  celli ,  intitulé  :  me  antiquaire,  sur  l'écriture  des  Bo- 
JDe  stylo  inscriptionum  latinarum  libri  mains.  N. 
très,  Rome ,  1780 ,  iu  -  fol.  L'abbé  Ko-  MOUE  (  Miss  Hawnah)  ,  anglaise  cé- 
berti  a  dit  de  cet  ouvrage  «  qu'il  vivra  lèbre  par  ses  écrits,  est  née  dans  la  pa- 
dans  le  monde  tant  qu'on  y  estimera  ou  roisse  de  Iianham  près  Bristol ,  d'un  ec- 

3u'on  y  conservera  la  mémoire  du  siècle  clésiaslique  fort  instruit  qui  exerçait  la 

'or.  »  Lanzi  l'appelait  un  livre  d'or,  et  profession  de  maître  d'école.  La  lecture 

le  cardinal  Garampi  prétendait  que  l'on  d'un  volume  delà  P  a  mêla  de  Richardsoo 

ne  pourrait  pas  faire  une  mauvaise  ins-  lui  inspira  un  vif  désir  de  s'instruire.  Le» 

cription,  si  on  le  lisait  avant  de  la  com-  progrès  qu'elle  rit  furent  si  rapides  qu'il» 

po»er.  L'a uleui  publia  ,  l'année  suivante  ,  attirèrent  l'attention  du  docteur  Ston- 

un  supplément  sous  ce  titre  :  Inscrip-  house  qui  \\ù  donna  les  moyens  de  for- 

tiones  commentariis  subjectif,  Rome,  mer  une  école.  Celte  école  obtint  h  i  eu  loi 

1783,  iu-4°.  Le  second  vers  de  M.  Labus  une  grande  réputation  par  ses  soin*  et 

est  relatif  à  un  autre  ouvrage  de  M.  Moi-  ceux  de  ses  sœurs.  Lc  docteur  Stonehoute 

celli,  publié  sous  ce  litre  :  Sermonum  lui  fit  faire  connaissance  avec  le  céKbrt 

libri  duo,  Rome,  1784»  in  -  8°.  On  y  («arrick,  qui  l'encouragea  à  écrire  poui 

trouve  des  poésies  qui  semblent  écrite*  le  théâtre.  Sts  ouvrages  devinrent,  bien- 

j*ar  Horace  lui-même.  L<*  troisième  vi  t*  tôt  populaires  ;  mais  ,  après  quelques  an- 

tail  allusion  à  deux  autres  ouvrages  de  M.  nées,  les  sentinients  religieux  de  nus» 

MorcelU ,  dout  l'un  a  pour  ttfre  :  Kajejgi-  Mure  lui  ûieftt  craindre  que  ses  pièce»  d« 
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théâtre  ne  fussent  dangereuses,  repré- 
sentées sur  la  scène  j  aussi  déclara-t-elle 
dans  W  S*,  volume  de  ses  œuvres  ,  qu'elle 
les  considérait  uniquement  connue  des 
pommes,  et  qu'elle  ne  voulait  pas  qu'elles 
fussent  représentées.   Ayant  acquis  par 
ses  travaux  littéraires  une  honorable  in- 
dépendance, miss  More  se  relira  avec  ses 
soeurs,  de  Bristol  à  Mendip;  là,  au  mi- 
lieu des  charbonniers  et  des  ouvriers, 
«lies  ont  créé  plus  de  soixante  écoles  de 
charité  qu'elles  surveillent.  Le  bieu  que 
ces  institutions  ont  fait  dans  le  pays  est 
inconcevable.  Cette  bonne  œuvre  éprouva 
de  vives  opposttions.de  la  part  de  quel- 
ques ecclésiastiques  du  voisinage;  comme 
d'autres  ecclésiastiques  l'approuvaient , 
il  s'en  suivit  une  guerre  de  plume  à  la- 
quelle miss  More  ne  prit  aucune  part, 
•e  contentant  de  répondre  à  ses  injustes 
détracteurs  par  d'heureux  résultais.  Lors- 
que l'éducation  de  la  princesse  Charlotte 
fut  l'objet  de  divers  projets ,  miss  More 
fut  consultée,  et  publia  à  cette  occasion 
un  ouvrage  qui  obtint  l'approbation  gé- 
nérale. Depuis  quelques  années  ,  celle  da- 
me est  retenue  au  lit  par  une  maladie 
cruelle  ,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'écrire. 
C'est  dans  celte  triste  situation  qu'elle 
a  composé  ses  plus  estimables  produc- 
tions, particulièrement  un  roman  reli- 
gieux et  moral.  Miss  More  a  publié  :  I. 
La  Recherche  du  bonheur ,  drame  pas- 
toral, in-8°. ,  1779.  II.  Le  Prisonnier 
inflexible ,  tragédie,  in-8°.,  17"4-  HI. 
Sir  Eldred  du  Berceau  ,  et  le  Hocher 
sanglant,  contes  eu  vers,  iu-^0. ,  1 774- 
IV  .  Ode  à  Dragon,  chien  de  la  mai- 
son de  M.  Garrick,  in-4°. ,  1777.  V. 
Percy,  tragédie,  in-8°-,  1778.  VI.  Es- 
sais sur  divers  sujets  pour  les  Jeunes 
demoiselles ,  in- 1  2 ,  1777.  VII.  Le fatal 
mensonge,  tragédie,  in-8°. ,  1-79.  VIII. 
Drames  sacres,  avec  la  Sensibilité, 
éptlre  poétique,  in-8°. ,  1782.  Cet  ou- 
vrage a  eu  dix-sept  éditions  ;  la  dernière 
«n  i,Sia.  IX.  Préface  biographique  aux 
poèmes  d'Anne  Yearsley  ,  la  taitièrH  , 
in-4".,  1785.  Miss  More  n'éprouva  que 
de  l'ingratitude  de  la  part  de  cette  fera, 
me.  X.  Floiio ,  conte  ,  et  le  Bas  bleu  , 
ou  la  Conversation  ,  deut  poèmes  in- 
8°,,  1786.  XI.  L Esclavage  ,  poème  , 
in-4°. .  '  788.  XII.  Pensées  sur  les  mœurs 
des  grands ,  in- 1  a ,  1 788 .  XI 1 1  .Le  Berger 
de  la  plaine  de  Salisbury.  —  Appré- 
ciation de  la  religion  des  personnes  à 
la  iwsWc,  i»-J2,  1791.  XIY.  La  PqIù- 
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tique  du  village ,  in  -  12  ,  179!*.  XV. 
Remoiques  sur  le  discours  prononcé 
à  la  convention  nationale  par  M  Du- 
pont ,  sur  la  religion  et  VéducaVon ,  iu- 
8°.  ,  1793.  XVI.  Essai  sur  le  système 
moderne  de  l'éducation  des  filles ,  a 
vol.  io-8*.  ,  1791)-  XV  II.  Idées  sur  le 
mode  a  suivre  pour  former  le  carac- 
tère dune  jeune  princesse,  2  vol.  in- 
8°.  ,  i8o5.  XVIII.  Cœlebs  cherchant 
une  épouse  ,  2  vol.  in  8°.,  1809.  Il  y  a 
eu  dix.  éditions  de  cet  ouvrage  dans  une 
année.  Il  a  été  traduit  en  français  sur  la 
i3«.  édition  ,  Paris,  1817  ,  4  v«*-  in-12. 
On  a  jugé  qu'il  ne  devait  pas  réussir  en 
France.  C'est  un  toman  essentiellement 
moral  et  religieux  ,  peu  animé  par  les  in- 
cidents. XIX.  Piété  pratique  ,  ou  In- 
fluence de  la  religion  du  cœur  sur  la 
conduite  delà  vie  ,  2  vol.  in  8°. ,  181 1  j 
8e.  édition,  1812.  XX.  Morale  clué- 
tienne ,  2  vol.  in-8°.,  1812.  XXI.  Essais 
sur  le  caractèreet  les  écrits  de  St.  Paul , 
2  vol.  in-8".,  1 3 1 5.  Toutes  ces  produc- 
tions ont  été  réunies  en  8  vol.  in-8°.  Miss 
More  ayant  été  intimement  liée  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  avec  le 
docteur  Johnson,  Pévêque  Porlens  ,  sir 
Joshua  Reynolds,  le  docteur  Beattie  et 
M"»».  Mo  Ligue,  les  mémoires  quelle  a 
recueillis  seront  sans  doute  une  des  pièces 
les  plus  intéressantes  de  biographie  pour 
l'histoire  de  la  littérature  anglaise.  Z. 

MOREAU  (Joseph  ),  frère  du  géné- 
ral de  ce  nom  ,  et  ancien  membre  du 
tribunal  ,  né  à  Morlaix  ,  se  présenta  , 
le  i\  janvier  179$  ,  à  la  barre  de  la 
Convention,  et  annonça  que  son  père  , 
dont  les  cinq  fils  étaient  employés  sous 
les  drapeaux  de  la  république  ,  avait 
péri  sur  un  échafaud  ,  victime  de  la 
cruauté  du  tribunal  révolutionnaire  de- 
Brest,  le  même  jour  où  l'un  d'eux,  lit 
général  Moreau  ,  prenait  sur  les  Hollan- 
dais le  fort  de  l'Ecluse  et  l'île  de  Cad- 
saut  ;  il  demanda  d<-s  indemnités  pour  sa 
famille  ,  et  provoqua  la  punition  des 
membres  du  tribunal  de  Brest.  Après  1h 
révolution  du  18  brumaire  (  9  novembre 
1799),  M.  Moreau  lut  nommé  membre 
du  tribunat  j  il  n'y  prit  la  pavole  que 
pour  prolf-sterdeP innocence tic  son  frère,  . 
lors  de  son  artv&iaiion,  en  180^.  Il  lit 
partie  île  ce  corps  jusqu'en  1806,  et  fut 
décoré  de  la  croix  de  la  Légiond'ho  - 
neur.  A  la  suppression  du  tribunnt .  ht. 
Moreau  se  retira  »  Moi  /aix  ,  et  J  der  eu  - 
tà  sans  fonctions.  Le  .Ho»,  a  son  refour  , 
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le  nomma  président  du  collège  électo- 
ral d'Ille  -  et  -  Vilaine  ,  qui  le  choisit 
pour  député.  M.  Moreau  se  fit  peu  re- 
marquer à  la  chambre,  dont  il  a  cessé 
de  faire  partie  ,•  il  fut  nommé,  en  1816, 
administrateur  des  postes ,  perdit  cette 
place  en  1817  ,  et  fut  appelé  à  la  préfec- 
ture de  la  Lozère ,  qu'il  occupait  encore 
m  1818  .  — Le  baron  More  au  ,  frère 
du  précédent  ,  a  fait  plusieurs  campa- 
gnes comme  aide  -  de  -  camp  du  général 
Moreau  ,  mort  en  1  8  1  2.  Il  <  -.1  en  ce  mo- 
ment colonel  de  la  légion  de  la  Loire  et 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion- 
d'honneur.  —  Un  autre  Moreau  ,  frère 
des  précédents  ,  est  receveur  des  con- 
tributions à  Brest.  B.  et  C. 

MOREAU  (Le  baron  Jean-Claude) 
est  né  le  14  janvier  17 55.  Il  fut  nommé  ■ 
rnaréchal-de-camp  d'infanterie  le  29  août 
i8o3,  et  grand-officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur le  19  mars  181 3.  Il  fut  fait  cheva- 
lier de  St.-Louis  en  1 8 1 4  »  •*  commanda 
le  département  de  l'Indre.  Le  7  avril 
)  3 1 4  »  il  donna  ,  en  ces  termes,  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  de  Napoléon  :  «  Sans 
»  la  maladie  cruelle  sous  le  poids  de  la- 
»  quelle  j'ai  failli  succomber,  j'eusse  été 
»  un  des  premiers  à  offrir  au  gouverne- 
»  ment  l'assurance  de  mes  respects  et  de 
»  mon  adhésiou  formelle  au  décret  du 
»  sénat  du  2  de  ce  mois.  J'ai  l'honneur 
»  de  prier  V.  A.  S.  de  vouloir  bien  pré- 
»  scnier  au  gouvernement  l'offre  de  mes 
j*  services  pour  la  cause  de  S.  M.,  et  me 
»  classer  dans  le  travail  des  officiers-gé- 
v  néraux  qui  lui  sont  le  plus  dévoués.  » 

K . 

MOREAU  (  N.  )  était  commissaire- 
général  de  police  à  Morlaix  eu  i8i3,  et 
particulièrement  protégé   par  M.  Rc- 
gnault  de   Saint  -  Jean-  d'Angely.  Il 
perdit  son  emploi  en  181 4 1  après  le  re- 
tour du  Roi.  Nommé  par  Buonaparle, 
en  181 5  ,  lieutenant  de  police  du  troi- 
sième arrondissement,  comprenant  tous 
les  départements  de    l'Ouest   et  une 
partie  de  ceux  de  l'Est ,  il  publ  a  à  Nan- 
tes, le  34  ",  u  18>5,  un  arrêté  portant 
que  tous  les  ex-nobles ,  domiciliés  et  ré- 
sidant dans  les  départements  de  son  ar- 
rondissement, étaient  tenus  de  se  rendre, 
dans  le  délai  de  dix  jours,  dans  la  ville 
chef-lieu  de  leur  département,  d'y  pa- 
raître devant  le  préfet,  chargé  de  cons- 
tater le  jour  où  ils  se  présenteraient ,  et 
d'indiquer  à  ceux  d'entre  eux  dont  la  con- 
duite passée  n'offrait  pu  suOUaute  ga- 
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rantic,  une  commune  de  l'intérieur  011 
ils  étaient  obligés  de  faire  leur  résidence. 
Cet  arrêté  fut  considéré  comme  très  dan- 
gereux ,  el  Fouché  lui-même  demanda 
qu'il  fût  rapporté.  M.  Moreau  cessa  ses 
fonctions  au  retour  du  Roi.        C.  C. 

MOREAU  DE  COMMUGNY  (  C.-F- 
J.7B.  )  ,  auteur  dramatique  ,  né  à  Paris  en 
1783,  a  composé  seul  et  en  société  les 
ouvrages  suivants  :(  au  Vaudeville  )  Vol- 
taire chez  Ninon;  Madame  Favart  ; 
les  Avant-Postes  du  maréchal  de  Saxe  ; 
le  Petit  Courrier;  Une  Journée  chez 
Bancelin;  l'Exil  de  Rochester;  le  y  ode 
d'Angleterre  ;  les  Caméléons  ;  l'An- 
glais à  Bagdad;  les  Epoux  de  trois 
jouis;  la  Chevalière  d'Eon  :  Une  Pi' 
site  à  Saint-Cyr;  Poisson  chez  Col- 
bert  ;  la  Petite  Gouvernante  ;  les  Deux 
Gaspard,  el  un  grand  nombre  de  pièces 
de  circonstance.  '(  Aux  Variétés.  )  Les 
Chevilles  de  Mattre-Adam  ;  Boileau 
iAuteuil;  la  Nuit  d'Auberge;  le  Pa- 
norama de  Momus ,  dialogue  d'ouver- 
ture; Gallet,  ou  le  Chansonnier  dro- 
guiste ;  Haine  aux  Hommes;  Un  Tour 
de  Colalto  ;  les  Deux  Précepteurs  ;  le 
Réveillon  de  la  Courtille ,  etc.  ,  etc. 
M.  Moreau  est  aussi  l'auteur  d'une  très 
grande  quantité  de  chansons  ,  publiées 
presque  toutes  dans  les  recueils  de  la  so- 
ciété du  Cai'eau  moderne,  dont  il  rst 
un  des  fondateurs.  Il  a  fait  insérer  dent 
les  journaux  et  dans  différeras  recueils 
quelques  autres  pièces  de  poésie  légère. 
Depuis  trois  ans,  M.  Moreau  a  beaucoup 
écrit  dans  les  journaux  de  la  capitale  lia 
publié  des  articles  sur  l'art  dramatique 
dans  la  Quotidienne  ,  dans  VAristar- 
quj  ,  dans  le  Journal  des  Arts  ,  et  <st 
maintenant  un  des  actionnaires  du  Jour- 
nal général  ,  dont  il  rédige  le*  articles 
Spectacles.  —  Moreau  (  J.-F.  )  ,  père 
du  précédent ,  a  publié  entre  autres  pro- 
ductions :  I.  Caroline  de  Montmoren- 
ci  y  ouvrage  en  partie  traduit  de  l'an- 
glais ,  1802,  in- ta.  II.  Clara  Hurt- 
fort  ,  ou  la  Victime  des  apparences , 
1801  ,  a  vol.  iu-ia.  —  Moreau  (  J.- 
L.  )  ,  de  Nevers  ,  maître  de  pension 
à  Louviers,  a  publié:!,  le  Concerta 
poème  ,  suivi  d'une  Ode  sur  le  ma- 
riage de  S.  M.  V empereur  des  Fran- 
çais ,  traduite  en  vers  latins  alcaiques ,  et 
d'une  Cantate,  1801 ,  in-S°.  H.  la  France 
sauvée,  ode,  1810,  in-8°.  III.  Ode  sur 
la  naissance  du  roi  de  Rome  (dans  les 
Manuiiages  poétiaitts.  de  Lucet  ).  IV. 
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Origine  et  progrès  du  commerce  des  étudier  le  latin  et  de  s'y  faire  recevoir 

anciens  jusqu'à  la  mort  d'Auguste  ,  avocat,  dans  l'espoir  de  succéder  à  son 

ode,  i8i5,  in-8°.  Ot.  grand-père  dans  les  fonctions  delà  înagis- 

MOREAU  DE  LA  SARTHE  (  Jac-  trature,  dont  sa  famille  était  en  posses- 

QUES-Louis),  professeur  de  médecine  à  sion.  Arrivé  à  Paris  en  1769,  il  dirigea 

Paris,  bibliothécaire  delà  même  faculté,  lui-même  son  éducation,  s'inscrivit  en 

Professeur  honoraire  du  lycée,  me  m-  droit,  et  commença  l'étude  du  latin  avec 

re  de  la  société  médicale  'd'émulation ,  une  ardeur  si  vive,  qu'au  boutde  1 4  mois, 

etc. ,  a  publié  un  grand  nombre  d'arti-  il  soutint  dans  la  langue  de  Cicéron  ,  sa 

des  de  littérature    médicale    dans  le  thèse  de  Bachelier.  La  pureté  et  la  correc- 

Journal  de  Médecine,  depuis  1797  jus-  lion  de  son  style  excitèrent  l'étonnement 

qui  ce  jour.  On  a  de  lui  :  I.  (  Avec  Bur-  de  ceux  qui  l'avai«ntvu  commencer  l'é- 

din.  )  Essai  sur  la  gangrène  humide  tude  de  son  rudiment.  En  poursuivant 

des  hôpitaux ,  1 796 ,  in-8».  II.  Eloge  de  ses  études ,  M.  Moreau  y  ajouta  celle  des 

Vicq-aV  Azyr,  1797  ,in-8°.  III.  Esquisse  mathématiques  et  de  V astronomie.  La  « 

tfun  cours  d'hygiène  ou  de  médecine  lande  et  Messier  furent  ses  maîtres  et  " 


appliquée  à  l'art  d'user  de  la  vie  et  tèrent  ses  amis  jusqu'à  leur  mort.  Vendant 
de  conserver  la  santé,  avec  des  notes,  qu'il  faisait  ses  études  et  son  droit,  M. 
1799,  in -8°.  IV.  Quelques  réflexions  Moreau  était  entré  dans  la  compagnie 
philosophiques  et  morales  sur  l'Emile  des  gendarmes  ordinaires  de  la  maison 
(de  J. -J.  Rousseau),  1800,  in  8°.V.7Vûi-  du  Roi 4  mais  il  quitta  ce  service  à  la  fin 
té  historique  et  pratique  de  la  vaccine ,  de  ■  774  »  l,our  retourner  dans  son  pays 
1 80 1  ,  in-8°.  VI.  Histoire  naturelle  de  la  natal.  Des  raisons  de  fortune  l'engagèrent 
femme y  suivie  d'un  Traité  d'hygiène,  à  passer  bientôt  à  Saint-Domingue,  où 
appliquée  à  son  régime  phy  sique  et  mo-  il  exerça  pendant  dix  ans  la  profession 
ral ,  aux  différentes  époques  de  la  vie  ,  d'avocat.  Nul  avant  lui  ne  s'était  occu- 
i8o3  ,  3  vol.  in-8°.  VII.  Œuvres  de  pé  de  la  législation  des  colonies  ;  cette 
f^icq-d' A  zyr,  180.^,6  vol.  in-8°.  et  atlas  étude  importante  à  celle  époque,  et 
in  -  4°-  VIII.  Il  a  donné  une  nouvelle  surtout  le  succès  qu'y  obtint  M.  Mo- 
édition  de  Y  Art  de  connaître  les  hom—  reau  ,  contribuèrent  à  fixer  sur  lu!  ï'at- 
vies par  la  physionomie  ,  1806  ei  suiv.,  tention  du  gouvernement.  Louis  - XVI 
10  vol.  grand  tn-30.(f  oy  .la  Jiiogr.  UlllV.,  f-vorisa  le  dessein  qu'il  avait  conçu  , 
au  mot  Lavatf.r.  )  Il  a  donné  les  articles  de  publier  le  code  des  lois  de  Saint- 
de  médecine  clinique  et  menta!e  à  la  Domiugue.  Le  monarque  l'appela  à  Ver- 
82e.  livraison  de  Y  Encyclopédie.   M.  «ailles  j  il  aida  et  récompensa  ses  tra- 
Moreau  a  particulièrement  dirigé  ses  vaux,  eu  le  nommant  en  1785,  cou- 
travaux  vers  la  partie  philosophique  de  seiller  au  conseil  supérieur  du  cap  Fran- 
la  science  médicale  ,  et  il  se  trouve  dans  çais  ,  cour  où  il  s'était  acquis  une  grande 
la  classe  peu  nombreuse  des  médecins  réputation  de  talent  et  de  probité.  Joi- 
qni  ont  eu  l'avantage  de  faire  marcher  gi.ant  à  ses  fonctions  l'étude  de  l'his- 
de  front  la  pratique  et  les  travaux  scien-  toire  politique  ,  littéraire  et  naturelle 
tifiques  et  littéraires.                B.  M.  de  Saint-Domingue,  il  explora,  par 
MOREAU  DE  SAINT-MERY(Méné-  ordre  du  Roi,  celte  belle  colonie.  Ses 
rjc-Locis-Elie  ) ,  est  né  au  Fort  Royal  excursion»  ne  se  bornèrent  pas  à  la  par- 
tir la  Martinique,  le  i3  janvier  17^0,  lie  française;  ce  fut  lui  qui  découvrit  à 
d'une  famille  considérable  dans  la  ma-  San  Domingo,  le  tombeau  de  Christo- 
gistralure  de  cette  colonie  ,  et  dont  le  plie  Colomb,  monument  dont  les  in  sou- 
chef  élait  un  gentilhomme  du  Poitou ,  ciants  indigènes  n'avaient  aucune  tradi- 
<lu  nombre  des  premiers  Français  qui  tion.  Toujours  dans  l'intention  d'acquérir 
s'établirent  à  la  Martinique  en  i635.  M.  une  connaissance  uùVe  de  nos  colonies. 
Moi-eau  ayant  perdu  son  père  avant  l'âge  M.  Moreau  Et,  pav  ordre  du  T\oi  ,  un 
de  3  ans,  et  avec  lui  sa  fortune,  ne  reçut  voyage  à  la  Martinique  ,  à  la  Guade- 
qu'uue  éducation  peu  soignée.  A  193118,  loupe,  à  Sainte-Lucie.  Rappel*  a  Ver- 
jl  ignorait  le  latin,  mais  il  avait  acquis,  sai|lrs  en  1788,  il  a' occupait  de  rendre 
par  d'excellentes  lectures  ,  des  connais-  ses  travaux  profitables  à  la  métropole  et 
•ances  variées,  et  une  grande  maturité  aux  colons,  lorsque  la  révoluùou  éclata, 
d'esprit.  Il  obtint  de  sa  famille  la  per-  Kommc  électeur  par  la  vr 
missiun  d«  passer  tu  Fiance,  a/iu  d'y  se  trouva  à  la  tête  deoeUe  c 
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blée  connue  sous  le  nom  des  électeurs 
de  1789.  Ce  fui  lui  qui  ,  au  milieu  de 
ses  collègues  en.bai  lassés  du  choix  d'un 
commandant  général,  montra  le  busie  de 
Lalayctte  ,  et  décida  sa  nomination.  Le 
I  |  'H  tobre,  1   jh  cm  nia  à  la,  commune  un 
rapport  Cuntr.  M.   de  Bezemal  ,  qu'il 
avait  i  il  arrêter.  Dan-,  plusieurs  occa- 
sions, il  montra  un  gr.  nd  zèle  pour  le 
maintien  de  Tordre  ,  et  fit  ton  jour  preuve 
de  modération.  Celle  conduite  lui  mé- 
rita <  l'honorable*  amitiés;  et  il  a  la  g'oirc 
«le  cnnseivir  la   plus   illustre  ,  dont 
il  a   reçu  ,  tout   récemment  encore  , 
les   marques  les   moins   équivoques  et 
les  plus  nécessaires ,  car   ii  nV»t  que 
trop  vrai  que,  victime  de  la  révolution 
Ct  desessuites,  M.  Moreuu,à  la  ûu  Je  sa 
«arrière  y  et  après  avoir  occupé  les  plus 
glands  emploi»,  vit  dam  un  étal  voUio 
de  l'indigence.  En  1790,  i'  fut  député  de 
la  Martinique  à  1  assemblée  con .lituante j 
il  y  par  a  prmcq>aleruent  sur  les  affaires 
4e»  eolouies,  et  fm  ensuite  nommé  meoi- 
Ajl  ■.■  du  conseil  judiciaire  établi  auprès 
du  minisire  de  la  justice.  Ën  1 793  ,  peu 
de  jours  avant  la  journée  dit  10  août,  il 
fut  attaqué  aux  Champs-Elysées  par  cette 
ii  uni-  dite  des  Marseillais,  qui  venait 
d'arriver  à  paris.  Oitièvement  blessé,  il 
se  retira  à  Forges  pour  y  rétablir  sa>amé. 
IV kit ^  bientôt  il  y  fut  arrêté ,  en  même 
temps  que  Fiafor-tunéduc  «ie  la  Rochefou- 
cauld j  qui  peei>  le  lendemain  ,  à  Gisors  , 
de  ta  main  des  brigands  qui  avaient  at- 
tenté à  sa  liberté  ;  son  compagnon  d'in- 
fortune parvint  à  échapper  à  leur  féro- 
cité. L  se  retira  au  Hàvre-de-Grâce.  De 
nouvelles  persécutions  l'attendaient  dan» 
cette  viUe:  il  y  fut  arrêté  par  ordre  da 
comité  de  surveillance  ,  qui  finit  par  le 
condamner  a  l'exil.  Il  obtint  en  1  7 1  > 3  un 
passe  -  port  pour  se  rendre  air»  Ètats<- 
Uuis,  où,  dénué  de  tous  moyens  d'exis- 
teDce  ,  il  fut  réduit  à  exercer  à  Philadel- 
phie les  fonctions  de  commis-négociant , 
d'imprimeur,  de  libraire  et  de  marchand 
de  papier.  Hevenu  en  France  en  171)8, 
il    fut  employé  à  la    rédaction  d'un 
«ode  colonial.  En  1800,  il  fut  nommé 
membre  du  conseil-d'éiat  ;  et  en  ijioi, 
le  gouvernement  consulaire  l'envoya  à 
Parme ,  en  qualité  de  résident  de  France. 
L'Infant,  duc  de  Parme,  étant  mort  en 
l8o»  ,  M.  Moreau  de  Saint  Méry  fut 
nommé  administrateur-général  des  Etats 
da  Parme,  Plaisance  et  G-uastalla.  Il  fut 
rappelé  en  1806  .sans  avoir  jamais;  coa- 
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nu  les  causes  de  sa  disgrâce ,  qu'il  ne 
peut  attribuer  qu'a   une   basse  intri- 
gue  Napoléon  lui  ayant  accordé  une 
audience  ,   il   lui  dit  avec   noblesse  : 
rc  Je  ne  demande  pas  que  ma  probii 
»  té  soit  récompensée,  je  d<  mande seu- 
»  (émeut  qu'elle  soit  tolérée  ;    V.  M. 
u  sad  bien  que  ma  maladie  u'esl  point 
i>  contagieuse. »  Un  sourire  approbateur 
fut  la  seule  réponse  qu'obtint  M.  Mo- 
reau ,  qui  ne  fut  plus  eni|  loyé.  Il  ob- 
tint par  la  suite  une  pension  de  retraite, 
que  le  Roi  a  daigné  lui  couservei.  Il  est 
commandant  de  la  Légion- d'honneur. 
Voici  la  liste  de  ses  écrit*;  I.  Lois  et 
constitutions  tics  colonies  françaises 
'le  l'Amérique  sous  lèvent,  de  i53« 
à  1^85  ,*  ri  vol.  in-4°.  Paris  ,    «784  * 
1790.  II.  Description  de  la  partie  espa- 
gnole de  Saint  -  Dominique  ,  ?  vol. 
in  8°.  Philadelphie,  179G.  111.  Idée  gé- 
nérale ou  Abrégé  des  sciences  et  des 
arts,  à  l'usage  de  la  jeunesse ,  in- la  , 
Philadelphie,  170/i.  Cet  ouvrage  fut  tra- 
duit eu  anglais  et  imprimé  Tannée  sui- 
vante daus  la  même  ville.  Celle  traduc- 
tion a  élé  souvent  réimprimée  aux  Etats» 
Unis  et  dan»  les  A  oit  les.  I V  Description 
de  la  partie  française  de  la  colonie 
de  Saint  -  Domingue  ,  a  '.vol.  in  -  4"»  > 
Philadelphie  ,  1797  et  1798.  V.  Discours 
sur  f  utilité  du  Musée  de  Paris,  pro- 
noncé en  »794»  le  jour  de  l'inaugura- 
tion de  cetétablissemcnt,  in  4"  »  Parme, 
iSo^.  VI.  Discours  sur  les  assemblées 
publiques  littéraires ,  prononcé  au  Mu- 
sée  de  Paris  en  178J',  in-4«  ,  Parme, 
i8o5.  VII.  Histoire  générale  des  An- 
tilles françaises ,  etc.,  manuscrit.  Cet  ou- 
vrage important  et  envieux  ,  bien  que 
terminé,  occupe  incessamment  fauteur, 
ui  leurichit  de  nouveaux  faiis  puUés 
ans  les  documents  les  pins  authentiques, 
et  qu'il  a  passé  sa  vie  à  recueillir  S  III. 
Hépertotre  de  notions  coloniales ,  etc. , 
(  manuscrit  ).  Celui-ci  contient  une  fou'e 
d'anecdotes  curieuse*,  de  faits  histori- 
ques et  particuliers  aux  mœurs  de*  co- 
lonies et  de  leurs  primitifs  habitant". 
Cest  de  ce  répertoire  qne  l'Attirai  a  ex- 
trait un  petit  volume  in-ia,  intitulé:  De 
la  Danse ,  ini  primé  à  Pairne  en  1 80 1 .  On 
doit  encore  à  M  .  Morcan  «le  St.- Méry  une 
foule  d'articles  sur  les  colonies,  la  littéra- 
ture et  l'histoire,  insérés  dans  direr*  re- 
eueilset  journaux.  On  pourrait  faire  aussi 
mention  de  plusieurs  Mémoires  composés 
à  l'occasion  de  causes  coloniales  Iris  cé- 
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lèbres  ,  et  dans  la  composition  desquels 
rauleur  rivalisait  avec  les  premiers  ora- 
teurs du  barreau  de  Paris.  —  Moreau 
DE  St.-Mért.  (Médéric-Louis-Marie-iSar- 
osse) ,  ii!s  du  précédent,  a  été  auditeur 
de  première  classe  au  conseil-d'élat ,  se- 
crétaire-général de  radminislraliou  de 
Parme,  sous  son  père,  puis  de  la  pré- 
lecture de  la  Stura  ,  et  sous-préfet  de 
Coni.  Il  fui  f.  il  cliel  de  bureau  au  minis- 
tère de  l'intérieur  en  i8i4>  niais  fui  ré- 
formé en  août  181 5.     ,  F — ». 

MOUE  AU  1JLJONISES  (Alexawore), 
chef  d'escadron  ,  chevalier  de  St.-Ix>uis 
et  de  la  Légion-dhonneur,  est  né  en  Bre- 
tagne en  1778.  Militaire  presm'au  sortir 
de  l'enfance ,  il  lit  plusieurs  campagnes 
de  mer  comme  artilleur,  et  se  trouva  à 
la  laineuse  bataille  navale  de  prairial 
an  11  \  1793)  ,  où  la  marine  française  dé- 
ploya tant  de  courage  et  fil  de  si  gran- 
des perles.  Devenu  officier  dans  son 
arme  ,  il  fut  fait  aide-de-cauip  du  géné- 
ral Perrigny,  qui  remmena  à  la  Marti- 
nique eu  i8oj.  Lasptct  d'an  pays  si 
différent  de  celui  qu'il  venait  de  quitter 
développa  en  lui  un  goût  extraordinaire 
pour  I  histoire  naturelle  et  pour  les  scien- 
ces géographiques.  Bientôt  la  fièvre  jaune 
lit  des  ravage!»  dans  l'armée  .  M.  Moi  eau  , 
bravant  toute  crainte,  étudia  la  maladie 
avec  un  soin  qu'où  devait  tout  au  plus 
attendre  d'un  homme  exerçant  Tait  de 
guérir.  Il  suivit  assidûment  ia  visite  des 
hôpitaux,  et  bientôt  il  fut  en  état  de 
donner  des  conseils  hygiéniques  aux 
troupes  contre  ce  redoutable  fléau.  Peu- 
dant  un  séjour  de  quatorze  ans  à  Ja  Mar- 
tinique, il  a  exécuté  des  travaux  consi- 
dérables tant  en  géographie  qu'en  topo- 
graphie et  en  histoire  naturelle.  Iîevenu 
à  Pans,  il  a  communique  ses  recherches 
aux  différents  corps  savants  de  cette  ca- 
pitale. Il  a  enrichi  la  société  médicale  d'é- 
mulation, d'excellents  mémoires  sur  l'hy- 
giène et  la  pathologie  des  Antilles  :  la 
compagnie  l'admit  au  nombre  de  ses 
membres.  On  Je  vit  en  peu  de  mois  de- 
venir associé  d'un  grand  nombre  d'poa- 
déinics  tant  nationales  qu'étrangères:  **t 
l'académie  des  sciences  le  nomma  ,  le  a5 
novembre  1816,  son  associé-enrr.  spon- 
daut,  pour  la  section  de  géographie, 
"V  oici  la  li^te  de  ses  principaux  mémoi- 
res :  I.  Minéralogie  des  volcans  éteints 
de  la  Martinique.  Ce  Mémoire  sera  im- 
piiuié  dans  la  collection  de*  mémoires 
des  savants  étrangers,  publiée  par  IV 
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déraie  des  sciences.  II.  Monographie  du 
trigonocéphale  des  Antilles ,  on  grandit 
vipère ,  fer  de  lance  de  la  Marti  nique. 
Ce  Mémoire  ,  qui  contient  des  détails 
aussi  neufs  que  curieux  sur  l'animal  qui 
y  est  décrit,  a  été  imprime  in  8°.,  Pa- 
ris ,  181 C.  L'auteur  n  lu  à  l'académie 
des  sciences  ,  en  181 7  ,  un  nouveau  Mé- 
moire  qui  fait  suile  à  l'histoire  de  cé 
dangereux  reptile.  Il  a  donné  aussi  un 
/Mémoire  sur  une  énorme  araignée  dé 
la  Martinique  .  qui  attaque  et  tue  les 
petits  oiseaux  III.  Carte  physique  ,  mi- 
néralogique  ,  statistique  et  militaire 
dù  Vile  de  la  Martinique.  ÏV.  Tahletiu 
du  climat  des  Antilles  et  des  phénomè* 
nés  de  son  influence  sur  les  plantes  t 
les  animaux  et  l'espèce  humaine.  Y.' 
Essai  sur  l'hygiène  militaire  des  An- 
tilles. Cet  ouvrage  ,  le  meilleur  qué 
nous  possédions  sur  le  même  sujet ,  a 
été  inséré  dans  le  8".  volume  des  Mé- 
moires de  la    société   médicale  tlé- 
mulation.   Il  a  été  liré  séparément  , 
in-8».,  Paris,  1817.  Les  ministres  de  là* 
guerre  et  de  la  marine  l'ont  fait  distri- 
buer dans  les  hôpitaux  et  aux  chefs  du 
service  de  sanlé  des  armées  de  terre  et 
de  mer.  A  I.  Précis  historique  sur  l'ir- 
ruption de  la  f  ièvre  jaune  à  la  Marti- 
nique ,  en  180a  (  Bulletin  de  la  société 
médicale  d'émulation,  1816),  à  paît, 
in  8".  N  IL  Observations  sur  les  géopha- 
ges  des  Antilles  (Bulletin  de  la  société 
médicale  d'ému  la  lion,  181G),  à  part, 
in-8°.  VIII.  Observations  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  fièvre  jaune ,  suivies  dé 
tables  nécrologiques  indiquant  la  pro- 
portion de  la    mortalité  des  troupes 
françaises  et  anglaises  dans  les  Indes 
occidentales ,  accompagnées  d'une  cartfi 
nécrométrique ,  exprimant  le  rapport 
arithmétique  par  des  projections  géo- 
métriques (  insérées  dans  le   Bullelui  de 
la  société  d'émulation  ,ie\)lcm\»ve,  vftv^, 
in-8".  IX.  Précis  topographique  ef  gCo- 
logique  sur  L'ite  de  Lu  Martinique  [  an- 
nales  maritimes  et  coloniales  ,  >  a 

part,  i.v8°.  X.  Carte  orthographique  et 
botanique  du  volcan  éteint  du  Piton 
du  Carbet  à  la  Martinique ,  pour  set 
¥ir  à  la  connaissance  de  Vha/Mtatton 
des  plantes  de  la  flore  de  cette  de.  Le» 
connaissances  que  M.  Mol**"  ^ 
possède  sur  nos  Antilles,  lut  ontvttu  Û  e- 
tre  attaché  aux  bureaux  du  ministère  de 
la  marine.  Il  rédige  le*srnnces  des  société* 
littéraires  et  scientifiques  dans  ies  AH* 
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nales  politiques  et  littéraires.  —  Mo- 
reau  de  Bar-Ie-Duc  est  auteur  de  l'Es- 
sai sur  l'emploi  de  la  résection  des 
os ,  dans  le  traitement  de  plusieurs  ar- 
ticulations aff  ectées  de  carie ,  1 8 1 6 ,  in- 
8°  F  R 

MOR  EAU  DE  LA  ROCHETTE  (Ar- 
mas d- Reparu)  ,  petit-fils  de  l'indus- 
trieux français  qui  a  illustré  ce  nom  dans 
l'agriculture,  est  né  le  îa  avril  1787,  à 
la  Rochelle,  près  Meluu.  Son  enfance  a 
étéconûée  auxsoins  du  savant  M.  l'Ecuy 
(  V oy.  Lecct  )  ,  et  il  fut  ensuite  l'un  des 
élèves  du  professeur  Luce  de  Laticival. 
Nommé  auditeur  au  conseil  -d'état  le 
•  J9  janvier  1810,  commissaire-spécial  de 
police  à  Caen  le  a8  juillet  181 1,  sous- 
préfet  de  l'arrondissement  de  Provins  le 
:>.(  )  juillet  1  H 1 4  >  il  a  nionlré  dans  ces 
fonctions  des  talents  qu'il  continue  de  dé- 
ployer dans  la  dernière.  Une  ordonnance 
du  19  janvier  i8i5  lui  a  conféré  la  dé- 
coration de  la  Légion-d'honneur ,  en  ré- 
compense d'un  travail  relatif  a  l'organi- 
sation des  gardes  natiouaics.  On  a  de  lui  : 
I.  L'Amour  crucifié ,  traduction  d'An- 
sone,  1806,  in-ia.  II.  Les  Adieux 
d'Andromaque  et  d'Hector,  irad.  du 
grec  (  en  vers  français  ) ,  iu  -  8°. ,  sans 
date.  F. 

MOREL  (Hyacinthe  ) ,  né  à  Ayjgnnn 
en  1759,  a  donné:  I.  Epftre  à  Zulmé 
sur  le»  inconvénients  du  luxe  dans  une 
jeune  demoiselle  d'une  médiocre  for- 
tune, 1788,  io-8».  II.  Le  coup  d'oeil  île 
ma  raison  sur  le  célibat  ecclésiastique, 
1791  ,  iu  -8°.  III.  Mes  Distractions  , 
ou  Poésies  diverses  ,  >799  %  in  -  ta. 
IV.  Les  malheurs  et  les  crimes  de 
l'ignorance,  discours  en  vers,  suivi  de 
la  Philosophie  louée  par  elle-même  , 
discours  en  vers,  »8o4  ,  in-8°.  V.  L'Art 
épistolaire,  poème  ,  trad.  en  vers  fran- 
çais, d'Hervey  Montaigu ,  jésuite,  181a, 
in- 18.  —  MotEl  (  Alexandre  -  Jean  )  , 
ancien  chef  de  brigade  à  l'école  Polytech- 
nique, professeur  de  mathématiques  à 
l'école  d'artillerie  de  la  garde  royale ,  a 
donné  :  Principe  acoustique  nouveau  et 
universel  de  ta  théorie  musicale,  ou 
musique  expliquée ,  i8i6,in-8°.  Ot. 

MOREL  DE  V1NDÉ  (  Charles-Gil- 
bert ) ,  «é  à  Paris  le  ao  janvier  1759  , 
reçu  conseiller  au  parlement  de  celte 
ville  en  1778,  fut,  en  1790,  appelé, 
sans  sa  participation,  à  présider  l'un  des 
six  tribunaux  de  Paris  (celui  des  Tuile- 
ries). Il  accepta  ,  dans  l'espoir  d'y  trou- 
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▼er  l'occasion  de  servir  le  Roi.  Lors  de 
l'événement  du  a8  février  «791 ,  il  »au- 
va  des  suites  de  cette  fatale  soirée  le» 
huit  serviteurs  du  Roi  ,  arrêtés  au  châ- 
teau ,  et  peut  -  être  le  Roi  lui  -  même. 
Celte   conduite  l'exposa  bientôt  à  de 
grands  dangers  :  il  fut  désigné  comme 
Tune  des  victimes  des  massacres  du  a 
septembre.  On  viut  pour  le  prendre  , 
le  3i  août  179a  ,  dans  son  domicile 
à  Paris  ;  heureusement  il  était  absent. 
Le  21   juin   1791  ,  lorsque  le  Roi  avait 
élé  ramené  captif  de  S  areuues  à  Pa- 
ris ,  M.  Morel  de  \  indé  ,  jugeant  son 
sacrifice  désormais  inutile,  avait  donné 
sa  démissu.u  et  pris  la  ferme  résolution 
de  se  lenir  éloigné  de  toutes  fonctions 
publique».  Pour  avoir  un  constant  et 
plausible  prétexte  de  refus,  il  affecta, 
depuis  cette  époque ,  de  se  livrer  exclu- 
siv«  ment  aux  travaux  agricoles,  et,  par 
suite  de  ses  observations  et  expériences 
en  ce  genre,  il  a  publié  de  nombreux  et 
utiles  mémoires  sur  la  culture  et  sur  le» 
troupeaux;  et  ils  lui  ont  valu  ,  eu  1808  , 
le  Litre  de  correspondant  de  l'académie 
des  sciences  (  alors  première  clame  de 
l'Instilui;?  et  ceux  de  membre  ou  associé 
des  sociétés  d'agi icnliure  de  Paris,  V  er- 
sailles, Lille,  Caen,  Toulouse,  etc.  Il 
u'a  point  eu  d'autres  titres  depuis  1791 
jusqu'au  retour  du  Roi  ,  de  qui  il  a 
reçu  la  croix  de  la  Légion  -  d'honneur 
le  6  décembre  181 4  }  il  a  été  nommé 
pair  de  France  par  l'ordonnance  du  17 
août  181 5.  M.  Morel  de  Vindé,  outre  se* 
écrits  sur  l'agriculture  et  sur  les  trou- 
iknuix  ,  a  publié  quelques  ouvrages  de 
littérature.  Celui  qui  a  eu  le  plus  de  suc- 
cès est  un  pelit  traité  complet  de  morale 
mise  à  la  portée  d«s  entants ,  et  exprimée 
en  quatrains.  Cet  ouvrage  ,  intitulé  U 
Morale  de  l'enfance  ,  a  eu  de  nombt  éli- 
ses éditions  ,  et  de  plus  nombreuses  con- 
trefaçon». 11  a  paru,  pour  la  première 
fois,  en  1790 ,  et  il  a  été  traduit  en  latin 
par  M.  I.eclerc,  professeur  de  l'Uni  ver- 
Mlé.  Les  autres  opuscules  littéraires  de 
M.  Morel  de  Y  iodé,  sont  trois  petits 
romans  intitulés  :  Primerose  ,  1707 :  Clé- 
mence de  Lautrec,  «798,  et  /.élomir , 
180t.  Il  a  fait  aussi  paraître  :  I.  La  Dé- 
claration des  droits  de  l'homme  et  du 
citoyen,  mise  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  ei  comparée  avec  les  vrais  prin- 
cipes de  toute  tociété,  1790,  in-8°.  IL 
Des  Hévolutions  du  globe  ,  conjecture 
formée  d'après  les  décou.  ejtes  de  L*- 
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vohier  sur  la  décomposition  et  la  re- 
composition de  l'eau,  1797,  in-8'J.  lîl. 
Modèle  d'un  bail  à  ferme,  1 799 ,  în-fol. 
IV.  Mémoire  sur  l'exacte  parité  des 
laines  mérinos  de  France  et  d'Espa- 
gne ,  Paris,  1807  ,  in-8°.  Y.  Mémoùeet 
instruction  sur  les  troupeaux  de  pro  - 
pression  ,  ibid . ,  1808  ,  in- 8  '.  "VL  Suite 
des  observations  sur  la  monte  et  l'a- 
gncïage  ,  ibid. ,  1808 .  in  -  8°.  ,  et  plu- 
sieurs autres  pièces  tirées  ,  comme  celle- 
ci  et  les  précédentes  ,  des  jinnales  de 
l'agriculture  française.  VIL  A'otite 
sommaire  sur  les  assolements  adoptés 
dans  son  exploitation,  à  la  Celle-Suinl- 
Cloud ,  près  Versailles  ,  1816,  in- 8°. F. 

MORELET  (  Théodore  ),  négociant 
à  Dijon  et  maire  de  cette  ville,  fut  ap- 
pelé à  cette  fonction  sur  la  fin  de  1817. 
Il  prononça,  le  j3  février  1818,  jour  de 
son  installation  ,  un  discours  fort  éten- 
du ,  et  le  termina  par  ces  paroles  ,  qui 
méritent  d'être  citées  :  «  Il  me  reste  à 
»  remplir  les  ordres  du  Roi,  en  vous  fai- 
»  sa  ut  connaître  les  paroles  de  S.  M. 
i>  dans  l'audience  particulière  qu'elle  a 
»  daigné  n'accorder.  A  la  suite  d'un  en- 
»  iretien  dont  le  respect  ne  me  permet 
»  pas  de  vous  communiquer  les  détails, 
»  le  Roi  m'a  dit  :  On  vous  a  trompé. 
»  Je  sais  tout  ce  qui  se  passe;  mon  gou- 
j»  veruemeut,  c'est  moi;  rien  ne  se  fait 
»  que  par  mes  ordres  et  d'après  ma  vo- 
»  (tinté ;  je  ne  suis  pas  le  roi  de  deux 
*  peuples,  je  ne  le  suis  que  d'un;  je 
i>  veux  que  l'on  oublie  ce  qui  s'est  passé  , 
»  et  que  l'on  se  réunisse  ;  le  système  de 
»  mon  gouvernement  n'est  pas  le  sys- 
#»  tème  de  mes  ministres,  c'est  le  mien; 
»  ils  ne  font  que  l'exécuter  sous  mes  or- 
»  di  e*  et  sous  ma  direction.  »  A  quoi  je 
répliquai  :  «  Votre  Majesté  me  perrnet- 
»  elle  de  rapporter  à  mes  concitoyens  ce 
u  qu'elle  a  daigné  me  dire?  —  Je  vous 
i>  le  permets,  et  même  je  vous  l'ordonne  : 
»  dites-leur  bien  que  je  veux  union  et  ou- 

bli.  —  Voilà,  Messieurs,  non  pas  le 
w  sens,  mais  les  propres  paroles  de  S.  M.', 
»  teilrs  que  je  les  ai  retenues  et  trans- 
»  erites  en  sortant  de  son  palais.  Je  ne 
v  me  permettrai  pas  de  les  commenter  ; 
»  elle*  sont  assez  positives  pour  n'a\oir 
»  pas  besoin  d'explication  ,  et  a*s«  z  pré- 
»  cises  pour  fixer  votre  opinion  sur  le» 
u  intentions  du  Roi.  »  C.  C. 

MORELLET  (L'abbé  André  ),néà 
I  y  on  le  7  mars  1 727  ,  fut  un  des  hommes 
de  lettits  qui  trouvèrem  en  M»  *-.  G- of- 
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frin  (  Voy.  Geoffriiî  dans  la  Biogr. 
Univ.  )  une  protectrice  éclairée,  et  qui 
durent  à  ses  bienfaits  des*  moyens  d'exis- 
teuce  que  la  fortune  leur  avait  refusés. 
L'abbé  Morellet  vécut  long- temps  chez 
celte  dame,  dans  la  société  des  philoso- 
phes du  xvi il",  siècle  qui  la  compo- 
saient; et,  jeune  encore,  il  s'y  lia  a\ec 
d'Alcinbert  ,  Suard  et  Marmontel.  S'il 
adopta  leurs  principes  ,  il  leur  dut  aussi 
d'u  s  îles  avis  sur  la  manière  d'écrire  ,  et 
se  forma  à  leur  école.  Il  fut  dès-lors 
attaché  à  la  grande  entreprise  littéraire 
de  l1 Encyclopédie  ,  et  c'est  par-là  qu  il 
se  fit  d'abord  connaître.  Partisan  de  la 
s*  rte  des  économistes,  il  publia  plu- 
sinus  productions  ,  dans  lesquelles  U 
développait  leur  système.  En  1785  ,  sa 
traduction  Des  délits  et  des  peines  de 
Bccraria  ,  sa  Théorie  du  paradoxe  , 
ses  Lettres  et  ses  dissertations  sur  le 
commerce  ,  ses  Remarques  sur  Pope,  et 
d'autres  ouvrages  écrits  avec  autant  de 

Iiureté  que  de  correction  ,  lui  ouvrirent 
es  portes  de  l'Académie.  La  révolution 
arriva,  et  l'abbé  Morellet,  privé  île  toutes 
ses  ressources  ,  travailla  pendant  plu- 
sieurs années  par  nécessité  à  la  traduc- 
tion de  quelques  romans  anglais.  Ce  fut 
ainsi  ,  par  lui,  que  l'on  connut  en  France 
les  specties  et  les  apparitious  nocturnes 
d'Anne  Kaddiffe.  Cependant  il  n'aban- 
donna pas  entièrement  ses  autres  occu- 
pations littéraires  ;  du  erses  questions  po- 
litiques exercèrent  tour-à-tour  sa  pluuie  ; 
et  l'on  ne  doit  pas  oublier  qu'à  une  épo- 
que où  ils  étaient  vivement  persécutés, 
les  émigrés  et  leurs  parents  trouvèrent 
en  lui  un  généreux  défenseur.  Il  publiât* 
en  leur  faveur  plusieurs  écrits,  où  le  ta- 
lent de  l'écrivain  n'est  pas  moins  remar- 
quable que  le  courage  de  l'homme  de 
bien.  A  ceîte  époque,  il  travaillait  au 
Journal  de  Paris ,  et  il  y  fil  insérer  plu- 
sieurs morceaux  de  critique.  Il  publia , 
en   1801  ,  des  observations  sur  le  ro- 
man SAttala  de  M.  de  Chateaubriand  > 
dans  lesquelles,  malgré  la  guerre  ouverte 
qu'il  déclarait  au  nouveau  genre  de  ce 
célèbre  écrivain  ,  il  sut  concilier  la  po- 
litesse et  les  menagemeuts  qui  lut  étaient 
dus,  avec  le  ton  grave  et  sévère  de  la 
censure.  Dans  le  cours  de  l'année  t8o5, 
M.  l'abbé  Morellet  présida  plusieurs  foi» 
l'Académie  française,  et,  malgré  son  âge 
avancé ,  il  mit  dans  ses  discours  tout  le 
feu  de  la  jeunesse  ,  sans  s'écarter  de  la 
dignité  d'un  des  doyens  de  la  lilléia- 
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turc  En  1808  ,  il  fut  élu  par  le  sénat 
membre  du  corps  législatif  pour  te  dé- 
pai  tentent  de  la  Seine.  Il  en  faisait  en- 
core partie  en  1814  ,  ét  il  adhéra  alors 
à  la   déchéance    de  Ruonapartc  et  de 
•a   famille.  Le   1".  octobre  ,  il  pro- 
nonça à  la  tribune  de  la  ch.imbre  des 
député*  un  discours  contre  le  projet  de 
loi  portant  prohibition  de  l'importation 
des  fers  étrangers  ,  rappela  à  la  cham- 
bre qu'il  avait  défendu  toute  sa  vie  la 
liberté  du  commerce  et  de  l'industrie, 
et  résuma  ainsi  son  omninn  :  «  Je  fais 
»  observer  que  ce  qu  on  demande  est 
3>  un  monopole,  et  que  tout  monopole 
a»  est  une  atteinte  à  la  liberté  »  t  à  la  pros- 
»  périté  de  ceux  qui  nVn  jouissent  pas.  *> 
Dans  le  mois  de  décembre  suivant,  il 
fut  renversé  dans  un  fiacre  ,  et,  retiré 
rouvert  de  contusions  de  dessous  les  dé- 
bris de  la  voiture,  il  eut  le  col  du  fémur 
ca^sé.  Cet  événement  fut  annoncé  à  l'A- 
cadémie, qui  en  témoigna  la  plus  vive 
inquiétude,  et  décida  que  le  bureau  se- 
rait chargé  d'envoyer,  tous  les  jours, 
«avoir  de  ses  nouvelles.  Après  vingt  mois 
«le  souffrances,  M.  Morellct  reparut  à  la 
séance  des  quatre  académies,  et  célébra, 
au  mois  de  mars  1817,  l'anniversaire  de 
sa  90e.  année.  Le  Roi  lui  a  accordé  une 
pension  de  sooofr. ,  réversible  sur  la  tête 
d'une  de  ses  nièces.  M.  Morellet  fut  sur- 
tout intimement  hé  d'amitié  avec -M. 
Suard  ,  qui  avait  plus  d'une  fois  ex- 
primé son  voeu  de  mourir  avant  lui. 
Ses  nombreuses  productions  sont  :  I. 
Mémoire  sur  la  situation  actuelle  de 
(a  compagnie  des  Indes  ,  1769,  in- 4°. 
II.  Examen  de  la  réponse  de  Mr.  TV. 
iJYech'r)  au  Mémoire,  etc.  ,  1769  ,in- 
4"-  III.  Prospectus  d'un  nouveau  Dic- 
tionnaire de  commerce  ,  1769,01-8°. 
IV.  Réfutation  de  l'ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Dialogue  sur  le  commerce  des 
blés  (  Voy.  la  Biographie  universelle, 
an  mot  Galiani  ).  V.  A naly M  de  l'ou- 
trage de  M.  Ncvker,  intitulé .  De  la 
législation  et  du  commerce  des  grains, 
>775,  in-8°.  VI.  Théorie  du  paradoxe, 
y  7/5,  in-13.  "VII.  Discours  de  réception 
*i  l'Académie  française,  1785,  in-4w. 
TIÎI.  De  l' Académie  française  ,  ou 
Réponse  à  M.  de  Chamfort,  1791,  in- 
?>".  IX.  Réclamations  pour  les  pères  et 
mères,  aïeuls  et  aïeules  des  émigrés, 
î7q5,  in -8».  X.  Nouvelles  réclama- 
tions, 1795,  in-8°.  XI.  Appel  à  l'opi- 
nion publique  ,  1790,  in-8*.  XII.  Dis- 
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êussion  du  rapport  de  P.*J.Audoin,sur 
les  pères  et  mères  des  émigrés,  1796, 
iu-8°.  XIII.  Dernière  défense  des  pères 
et  mères,  aïeuls  et  aïeules  des  émigrés, 
1796  ,  in  8°.  XIV.  V Italien  ,  ou  le  C'on- 
fessionnaldes  Pénitents  noirs,  par  Anne 
liadcliuV,  trad.  de  l'anglais,  1796,  3  vol. 
in-ia  X\  .  Les  Enfants  de  l'Abbaye, 
par  M""".  Hégina-Maria  Hoche,  trad.  de 
lauglais,  >797>  6  *ol.  in-11;  1798,  6 
vol.  in-13 ,  6  vol.  m-18.  X\  ï.  Ctetmcnl , 
par  M">«.  H.-M.  fiotbe,  irad. ,  1 798,  3 
vol.  in- 13.  XMÏ.  Histoire  de  l'Amé- 
rique ,  livres  IX  et  X ,  contenant  l'his- 
toire de  la  Virginie  jusqu'à  l'an  1688,  et 
celle  de  la  Nouvelle  Angleterre  jusqu'à 
l'an  1653}  ouuage  posthume  de  feu  M. 
Robertson  ,  trad.  de  l'anglais  ,  1798,  3 
vol.  in- 13.  Ces  derniers  livres  sont  réim- 

5 rimes  en  ce  moment  a\  ec  les  premiers. 
[VIII.  Traité  des  délits  et  des  ptities, 
trad.  de  l'italien  de  Fbccari*  |  /  -  >  .  la 
Biographie  universelle,  au  mol  Becca- 
iua  ).XIX.  Observations  sur  la  loi  des 
otages  et  de  la  responsabilité  des  corn- 
munes  ,  17991  in-8  - XX.  Constanti- 
nople  ancienne  et  moderne  ,  et  des- 
cription des  cotes  et  îles  de  l'Archi- 
pel et  de  fa  Troade ,  par  3.  Dalluway  , 
trad.  de  l'anglais,  1  799,  3  a  ol.  in-8  '.  XXI. 
Phoedora,  ou  la  torct  de  IMinski,  par 
Marie  Charbon,  trad.  de  l'anglais,  1799, 
4  vol.  in-13.  XXII.  Legs  d'un  père  à 
ses  Jxlles  ,  trad.  de  l'anglais  de  Gregot  y, 
1800,  in-13,  anglais- français.  XXIII. 
Voyage  de  Vancouver  (  Voy.  la  Bio- 
graphie universelle ,  au  mot  Oesmeu- 
kiers  ).  XXIV.  Observations  critiques 
sur  le  roman  intitulé  :  Attala,  1801, 
in-i8.  XXV.  Du  Projet  annoncé  par 
l'Institut  national  de  continuer  le  Die 
tionnaire  de  l'Académie  française , 
1801  ,  in-8°.  XXVI.  Llogede  Mormon- 
tel,  i8o5,  in-8°.  XXVII.  Observations 
sur  un  ouvrage  anonyme  intitulé:  Re- 
marques morales ,  philosophiques  et 
grammaticales  sur  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  française,  1807,  in-8". 
XXVIII.  Mélanges  de  littérature  et  de 
philosophie  du  xi  ;w  siècle,  1818, 
4  vol.  in-8".  contenant  beaucoup  de  pit- 
ces  iuédites  :  on  y  retrouve  les  n°\  6 , 
7  ,  8  ,  33  ,  34  ,  35 ,  ci-dessus  ,  etc.  On  a 
encore  de  lui  un  Portrait  de  AImt. 
Geojfrin  ,  1777  ,  in-8"..  réimprimé  eu 
1813  dans  le  Kecucil  des  Eloges  de  cette 
dame  par  Thomas  ,  d'Alembert  ,  Mar- 
montcl,  eic.  A  la  fin  de  cet  ouvrage,  se 
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trouve  un  Opuscule  de  M.  Pabhé  Mo-  reîîi  s'éfinf  vu  ravir  le  plaisir  de  décrire 
relief  ,  sur  I  esprit  de  contradiction  re-  la  bibîiolln que  Nani,  voulut  s'cU  dé- 
tnai .  i  u.ib,.  par  des  «lées  piqu;  n:>  •.  et  in-  donittriger  avec,  «ne  autre  qui  n'était 
gémensrs,  et  où  Ton  retrouve'  cette  l  guère  moins  digne  de  ses  soin».  Il  fia 
giqiïe  pressante  qui  caractérise  !es  ou-  dorma  bientôt  une  lavante  descr.pt  on 
vrages  orginnnx  de  cet  académicien  ,  sous  ce  t, ire  :  Bibliot/iecn  Maphœi Pi- 
d-omon  a  comparé  le  tour  d'esprit  à  ce-  nellii  F eneti  ,  descripta  et  annotdtio- 
m»  de  Swift.  Plusieurs  de  ses  opuscules  nibusillustrota  àJaeobo  6  vol. 
•ont  insères  dan»  les  Mélanges  publiés  grand  in-30,  avec  figures  ,  Venise,  1787. 
par  M.  Suard  ,  5  vol.  in-8«/,  »8o5.  En  Cet  ouvrage  précieux  Pcft  devenu  d'au- 
*8i3  ,  il  crut  devoir  repondre  par  une  tant  plus  que,  peu  de  temps  après,  là 
brochure  iu-8".  a  une  attaque  très  vive  bibliothèque  fut  achetée  par  un  libraire 
dirigée  contre  lui  parle  journaliste  Geof-  anglais  (pu  la  transporta  à  Londres,  où. 
froi.  On  lit  le  lui,  d.ns  le  Magazin  en»  elle  a  été  vendue  à  l'encan  ,  et  que  fh 
«yclopc'di que  ,  un  long  article  où  d  ré-  catalogue  qui  en  fut  imprimé  alors,  eh 
lève  d'une  ma  ii  re  piquante  les  absur-  Angleterre ,  uVst  qu'un  abrégé  informe 
dit' s  et  1.  s  fautes  grammaticales  du  graai-  ei  sans  table  de  la  description  faite  par 
matrien  D.  mergue.  Ot.  et  C  C.  Morelli ,  laquelle,  pour  ces  différentes 
MOHELLI  1  Dom  Jac^bf.s),  direC-  raisons,  est  très  enricuse  et  très  reclicr- 
Wt;r  de  la  célèbre  bibliothèque  de  St.-  chée.  En  1800,  Morelli  ,  sans  perdre  dh 
Marc  de  Venise  , et  l'un  des  plus  savants  vue  les  livres  et  les  manuscrits,  pot- 
bibliographes  de  nos  jours ,  membre  de  ta  dans  le  domaine  dès  arts  sou  sa- 
l'instilut  du  royaume  d'Italie,  correspon-  voir,  qu'y  attirait  un  manuscrit  du  \6*'. 
dant  de  l'académie  des  inscriptions  et  siècle  qu'il  avait  découvert.  Il  le  don- 
belles  lettres  de  Paris  ,  et  chevalier  de  la  ha  au  public  avec  d'intéressants  éclair- 
Couionne-de-Fer ,  naquit  dans  les  états  cissemeijts  ,  dans  un  volume  intitulé  : 
vénitiens  vers  1 7^7  •  ^n  '77$  1  »'  publia  JXotizia  tV  opère  di  disegtto  ne  II  a  pri~ 
une  dissertation  historique  sttr  la  biblio-  ma  met  à  del  steolo  Xrlj  esistenti 
tbèque  dont  H  était  déjà  directeur.  An-  in  Padova,  Cremona.  Afiiano,  etc  ,etc., 
toine-Marie  Zanetti  et  Autdine  BuOn-  scruta  da  un  anonimddi  quel  tèmplo 
giovanni  ne  lui  parurent  pas  en  avoir  pubblicataediUiistràtadaJltcoboïïiô- 
assefc  dit  dans  le  catalogue  qu'ils  en  relit,  Bassa.  0  ,  1800 ,  grand  in-S".  Deux 
avaient  publié  ;  il  projeta  dès-lors  d'y  ans  après ,  se  concentrant  dans  ses  fonc- 
tnppîéer  pourresmanuscritsgrecsetl.itins,  tions  de  hihlfothéc-  ire,  il  publi .  :  Bidlio- 
111  a rs  l'extrême-  richesse  de  la  bibliothe-  tlteca  Divl  flîarcé  yenetiarUm  ma- 
que  Nani  fert  détourna  pour  h;  irtomenr,  nuscriptu  graica  et  latina  ,  Bassano  , 
en  captivant  son  admiration  et  ses  soins.  180a,  1  vol.  iu-8».  Quelques  années  cn- 
II  publia,  en  1776,  à  Venise,  dtnxvo-  suite,  dom  NforeHi,  rendant  utile  aux 
lûmes  grand  iu-4°. ,  sur  les  manuscrits  scierfees  et  aux  lettres  l'usage  on  Ton  est 
latinset  italiens  de  cette  bibliothèque.  Cet  en  Italie  de  publier  ,  lors>  d<  s  noces  de 
ouvrage  a  pour  titres  :  Coth'ces  manus-  quelques  personnages  distingués  ,  de» 
cripti  latini —J codici  manoscntH  vol-  écrits  ca  vers  ou  en  prose' qui  puissent 
gari  délia  libreria  ÎV anidntt.  Mais  la  les  flatter  ,  profila  du  mariage  du  comte 
description  dt  cette  bibliothèque  fut  cou-  Léonard  Mattino  ,  pour  mettre  au  Jour, 
t. ratée  et  achevée  par  d'autres.  Jean*-  err  les  ufelriWùiut  loi*  «le  \a  cérémonie  , 
Louis  Mingarelli  donna  nue  suite  au  ca-  des uottfce*rateOonée»  sur  o^e^vves savants 

talogue  commencé  par  Morelli  ,  en  f ni-  voyageurs  Vénitiens  > ^*xtsïx  *è*5     *  cê* 

saut  imprimera  Bologne,  eu  1784=  G/yj?-  époux  comptaient  de  l«»rS ' ancêtre».  * 

ci  codtets  fnanusrripti  apud  JS anos  notices,  en  t  vol.  ih-4Q->  devenYfortr*£ 

asservati ,  descriptiaJ.  Alajsio  Min-  parce  qu'il  n'en  fut  tiré  qu  un  peui 

garellio  ,  in-4«.  ;  et  en  1785  ,  JCgyp-  nombre  d'exemplaires  pour  cire  donne» 

torum  codicum  reliquiee  P^enctiis  in  *n  présent  aux  seuls  parents  et  sniisc  • 

Bibliothcca  Naniand  usser^aUë  des-  ,  épotrx  ,  ont  pou*  tUre  :  Dissertatione 

eviptœ  à  Joan.-AtoysLo  Mi„t£*arellio  ,  intarno  ad  alcttni  via^olo^  eVurt/" 

in  4«.  Enfin  Assemani  pubba  ,  en  ^87  ,  nenrtinni,  poco  noti  ,  pubblicaia  n 

un  Catnlofio   da  codici    inanuscritti  le   faustissime  ràozze  del  conte  - 

onentqli    délia  btbliolheca    Nania-  narJo  Mnnino  con  la  signor<i  ïosca- 

na,  Padoue,  7  vol.  in-4<».  Dom  Mo-  rina  GiouanclU  ,  Veuise,  iM;  ' 
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Morelli  fournit  à  M.  Antoine  Menegbelli , 
en  1810,  les  moyens  d'en  agir  de  même 
aux  noces  Olivieri-Balli ,  à  \  enise  ,  en 
lui  fournissant  quelques  lettres  curieu- 
tes  et  inédites  du  célèbre  mathémati- 
cien Boscovicli ,  relatives  aux  corps  ma- 
rins fossiles.  Duns  l'intervalle,  il  avait  pu- 
Mie  plusieurs   fragments  inédiu  d'au- 
teurs anciens  ,  et   notamment  :  Scripta 
trta  Aldi Pii  Manulii  longé  rarissima, 
à  Jacoho  Moreili  denuù  édita  et  illus- 
trai* ,  Bassano  ,  1806.  Nous  connaissons 
encore  de  cet  illustre  bibliographe  :  I. 
Biblioteca  tuanoscritta  di  T.  G.  Far- 
setli  ,  Venise  1771-80,  3  vol  in-  12t.  II. 
De  vitd  Viclorini  Feltrensis ,  Padoue  , 
J  774  >  *n-8'\  III.  Calalogo  di  comme- 
die  italiane  raccolte  dal  liait  Farsetti  , 
Venise,  1776  ,  in-13.  IV.  Vita  di  Ant. 
Franc,  e  di  Maff.  IVic.  Farsetti  (  dans 
les  A/otizie  delta  famiglia  Farsetti  ) 
Cosmopoli :  (Venise),  1778,  in-4°.  V.  Cu- 
talogo  di  Slorie  generali  e  particolari 
d'Italia  quanto  à  ciltà  ,  luoghi  e  fa- 
iniglie  ,  raccolte  dal  Bali  Farsetti ,  con 
nnnvtazioni  ,  Venise  ,  178a  ,  in-ia.  VI. 
Leltera...  sopra  due  antiche  inscrizioni 
spettanti  alla  città  di  Salonu  ,  ibid. , 
1784»  VU.  Aristidis   oratio  adi'ersùs 
Leplinern ,  Libanii  declamatio  pro  So- 
crate  ,  Aristoxeni  Rhythmicorum  ele- 
vtentorum  fragmenta  nunc  primiim 
édita  ,  grcc-lat. ,  ibid.  ,  1 785  ,  in  -  8°. 
VIII.  Catalogo  di  libri  italiani raccolti 
liai  Bali  Farsetti ,  ibid.  ,  1785,  in-13. 
iX.  Lettere  di  Apostolo  Zeno  ,  accres- 
ciutcdi  moite  inédite,  ibid.  ,  6  vol.  io- 
8U.  X.  Calalogo  di  libri  latin  i  del  Ba- 
li Farsetti  ,  U>id.,  1788,  iu-ia.  On  y 
trouve  du  suppléments  aux  n°*.  1,3, 
5  et  8  ci-deisus.  XI.  Fila  di  Jac.  à'an- 
sovino  (de  Vasaii  ),ibid.,  1789  ,  in-4°. 
XII.  De  lia  istoria  viniziana  ,  di  Pie- 
tro  Bembo  ,  da  lui  vulgarizzata ,  ibid., 
J79°  »  u  vo'*  in-4"'  >  première  édition 
conforme  au  manuscrit  de  l'auteur  et  or- 
née de  son  portrait  gravi'  par  Bnrlolozzi 
d'après  le  Titien.  XIII.  Epistola  de  no- 
rd versionc  grœca  librorum  quorum- 
dam  veteris  Teslamenti  ,  daus  le  tome 
III  de  la  Version  du  Pcntateuque ,  im- 
primée à  Erlang,,  1791 ,  XIV.  Episto- 
la ad  A.  G.  Camus,  de  coàice  grœco 
Ms.  Historiai  anunalium  Arislolelis  , 
dai  s  le  lom.  y  des  Notices  et  extraits 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
Roi.  XV.  Andréa  Griiti  vita  (  par  Ni- 
colas Barbadijjo  ),  YeSttt  ,  17^3  ,  iu- 
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l\ °-  XVI.  Componimenti  pce! ici  di  u#» 

rii  autori  in  Iode  di  Ventzia  ,  ibid. , 
1793,111-4°.  XVII.  Epistola  ad  J.  B. 
C.  D'Ans  se  de  V illoison  (  sur  la  pré- 
tendue tragédie  de  Terée  )  ,  ibid.  ,  179a, 
réimprimée  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique ,  9e.  année  ,  tom  Y  ,  pag.  95. 
XV11I.  JJ    crtazione  délie  solennità  e 
pompe  nuziali  gid  usate  vresso  li  V t- 
niziani  ,  ibid.  ,  1793  ,  ir»-4"  XIX.  Mo- 
numtnti  del  principio  délia  êtampa  in 
Venezia ,  1793,  in  4°-  XX.  Monu- 
ment i  F eneziani  di  varia  lette ratura  , 
ibid.  ,  1796  ,  in-4°-  XXI.  Dell*  guerr* 
de'  F  eneziani  nelCAsia  dal  1470  a! 
1 4y'l  (  de  Cor.  Cippico  )  ,  ibid. ,  1796  , 
in*4°«  XXII.  Dissertazione  storica  del' 
la  cultura  délia  poesia  presso  li  y ene- 
ziani {  dans  le  Parnasso  italiano  de 
Bettinelli ,  ibid  ,  17^  ,  in-4".  ).  XXIII. 
Lettera  sopra  une  statua  con  inscri- 
zione  ,  posta  in  Padova...  al  Canova 
(dans  le  Ma  euriod'Italia ,  1796,  lora.T, 
pag.  96  }.  XXIV.  Dionis  Cassii  histo- 
riarum  fragmenta,  nunc  primiim  édita, 
Bassano,  1798,^-8°.  réimprimé  à  Pa- 
ris chez  Delance  ,  in-fol.  pour  complé- 
ter l'édition  de  Reimar.  XXV.  Lettera 
sopra  due  sconosciute  edizionidi  2'i- 
bullo  e  di  Claudiano  faite  nelsecoloir 
(  dans  le  Saggio  de  Bartolioi,  sopra  la 
Upogra/ia  deÏFriuli  ,  Udine  ,  1798  ,in- 
4°.  ).  XXVI.  Le  Rime  di  Petrarca, 
con  illustrazioni  inédite  di  Lud.  Bec- 
cadelliy  Vérone  ,  1799,  a  vol.  in-16. 
XXVII.  Joannis  Cottce  car/ni na  ,  re- 
cognita  elaucla  ,  Bassano  ,  1803  ,  in- 
A«.  XXVI11.  Memoriale  di  Agostino 
yalerio,  etc.,  Venise,  i8o3,  in  -  4°- 

XXIX.  Lettere  fanùliari  delV  abaf 
JVat.  Lastesio  ,  Bassano  ,  i8i>4,  in  -  8°- 

XXX.  Stanze  del poêla  Sciarra,  fioren- 
tino  y  sopra  la  ràbbia  di  Macone  ,  tes- 
to  di  lingua  ,  ibid.,  1806  ,  in-8°.  XXXI. 
Descrizione  délie  J este  faite  in  Fene- 
zia  per  la  -venuta  di  S.  M.  J.  e  R  , 
1808  ,  In  4°.  avec  tig.  XXXII.  Mosco  , 
amor  fugitivo  ,  tradotto  dal  yarchi  , 
Capitoli  dal  Bronzino  inetlite  ,  in*8a. , 
1810.  XXXIII.  Lettera  rarissima  di 
Cristoforo  Colombo  ,  riprodutla  ed  il- 
lustrata,  Bassano  ,  1810,  in-8**.  M.  Mo- 
reili fut  cité  avec  un  grand  éloge  dans 
le  rapport  que  fil,  eu  181 1  ,  la  classe  d'his- 
toire et  de  littérature  ancienne  de  l'ins- 
titut de  France.  ï  et  N. 

MOIŒNCY  (Illvrixe  ue)  a  publié 
les  roqiftUS  doul  voici  les  liUcs  :  1.  ILlj  - 
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rwte,  ou  les  Dangers  de  l'inexpérience,     voulait  un  autre  chef ,  ayant  refuté  de 
3  vol.  in-S    11  /  tuphémie  ,ou  les  suites     le  recevoir  ,  envoya  une  députation  à 
du  siège  de  Lyon,  roman  historique ,    la  Convention  pour  se  pla  ndre  deDu- 
i  M"  i ,  4  vol.  in-i  a  III.  Rosalina ,  ou  les     mouriez ,  qui  avait  licencié  les  trois  pre- 
Mdprises  de  l  amour  et  de  la  nature,     mières  compagnies.  Lors  de  la  défection 
1801 ,  a  vol.  in- 1 a.  IV.  Lise  ,  ou  les  Er-    de  ce  général ,  M.  Morgan  resta  à  la  tête 
miles  du  Mont-Blanc ,  roman  nouveau ,     de  son  régiment  j  mais  f  à  la  fin  de  1 793, 
faisant  suite  à  Illyrine  et  à  Rosalina ,    il  fut  destitué ,  et  les  compagnies  de  sou 
\%o\  t  xtï'Xi.  "S .  Orphana  y  o\\  l'Enfant    corps  qui  avaient  été  licenciées  à  son 
duhameau,  1802,  a  vol.  in- 1  a.  VI. Ze*-    occasion,  furent  réintégrées.  Remis  en 
phira  et  Fidsella ,  ou  les  Débutantes     activité  après  le  9  thermidor ,  il  devint 
dans  le  monde,  1806,  a  vol.  in-ia.  Ot.     générai  de  brigade  le  i3  juin  179$,  fut 
MOKLSCHI  (  Alexandre),  profes-    destitué  de  nouveau  après  le  i3  vende- 
teur  d'anatomie  en  l'université  de  Bo-    miaire  (  5 octobre  1 794) »  comme  suspect 
logne ,  publia  en  1807  un  fort  bon  opus-    de  royalisme ,  et  naturellement  jeté  dan» 
cule  contre  le  système  cranoîogique  du     le  parti  anti-directorial.  Il  fut  déporté  au 
docteur  Gall ,  sous  le  simple  titre  de  Dis-     18  fructidor  ,  puis  rappelé  par  les  con- 
torso  ,  avec  des  planches  analoiniques    suis,  rétabli  dans  son  grade,  et  employé 
où  l'ossification  de  la  tête  était  représen-     dans  la  10e.  division  militaire.  M.  Mor- 
tée  exactement  dans  ses  plus  petits  dé-     gan  fut  fait  commandant  de  la  Légion- 
tails.  L'épigraphe  suivante ,  tirée  du  traité    d'honneur  le  a5  prairial  an  mi  (  i8o>4  )  > 
de  Meucke  :  De  charlata.nerid  erudi-     chevalier  de  Saint  -  Louis  le  17  septetn- 
torum  ,  annonçait  assez  sou  opinion  :  Et     bre  181 4  ,  et  nommé  à  cette  époque  com- 
tjuis  nescit  nostris  temporibus  extitisse    mandant  à  Landrecies.  Il  fut  admis  à  la» 
plures  qui  novam  quamdam  artem  ex-     retraite  le  4  septembre  181 5.  Arrêté  et 
ploratoriam  coinmenti,  intimas  mentis    conduit  à  la  prélecture  de  police  dans  le 
humanœ  recessus  perreptarunt ,  élira,     mois  de  janvier  1816,  il  fut  remis  eu 
avarltiœ ,  cupiditatis  nunc  semiunciam,    liberté  aussitôt  après.  B.  M. 

nu  ne  assem  deprehendisse  ,  sibi  visi       MORGAN-RETHUNE,  frère  du  préi 
surit.  Ce  qui  fait  voir  que  le  système  de    cèdent,  porte  ce  dernier  nom  depuis  son 
Gall  était  connu  au  commencement  du    mariage  avec  Mll«.  de  Uéihune  ,  qu'il 
xvme.  siècle.  Moreschi  en  démontre  la    épousa  après  des  services  importants 
fausseté,  par  la  manière  dont  les  proé-    rendus  à  sa  famille  en  1793.  Il  se  fit  re- 
mineoces  du  crâne  s'ossifient  ,  et  par  le    marquer  par  le  zèle  qu'il  mit  à  défendre, 
temps  nécessaire  à  cette  ossification  ;  et    à  Calais  ,  en  1796,  M.  de  Choiseul  et  - 
•n  supposant  même  que  ,  dans  certaines    d'autres  émigrés  naufragés  sur  la  côte  de 
personnes  ,  cette  opération  de  la  nature    France  \  fut  arrêté,  en  180a,  pour  cause 
se  soit  faite  avec  une  promptitude  qui    de  royalisme;  et,  après  plusieurs  mois 
n'est  point  ordinaire ,  il  dit  que  la  diver-    de  détention  au  Temple  à  Pans,  fut  ren- 
filé des  proéminences  ne  viendrait  que     du  à  la  liberté ,  et  continua  sa  profession 
de  cette  promptitude,  et  pourrait  se     d'avocat  à  Amiens.  Des  changements  Re- 
trouver sur  la  tête  d'un  sot  comme  sur    tant  faits,  après  les  cent  jours,  dans  le 
«elle  d'uu  homme  d'esprit.  Il  remarque,    parquet  de  la  cour  royale  de  cette  ville, 
en  outre  ,  que  les  inclinations  d'un  hom-     M.  Morgan  fut  nommé  procureur-géné- 
me  changent  souvent  tout-à  coup  par    ral  en  remplacement  de  M.  de  Lamar- 
reffet  d'une  forte  passion  ou  d'une  étude    délie.  Une  de  ces  sociétés ,  qu'on  appelle 
laborieuse  ^  sans  que  son  crâne  change    secrètes,  et  que  les  ministres  du  Roi 
de  formeen  aucune  façon.  Enfin  M.  Mo-    ont  souvent  dénoncées  dans  les  jour- 
reschi  montre,  par  des  arguments  tirés    naux  et  dans  les  chambres,  s'étant  for- 
de  la  nature  de  la  substance  du  cerveau  ,    mée  à  Amiens  à  la  fin  de  1 8 1 5 ,  M.  Mor- 


de),  né  à  Amiens  le  26  janvier  1759  ,  une  ordonnance  spéciale   destitua  ces 

parut  d'abord  dans  la  guerre   de  la  deux  magistrats  de  \eurs  fonctious  ,  mai» 

révolution  comme  aide -de -camp  de  le  gouvernement  de  S.  M.  reconnaissant 

Dumouriez  ,  qui  le  nomma  colonel  des  leurs  bonnes  intentions ,  rendit  peu  de 

hussards  de  u  Liberté,  Ce  «orpj  ,  qui  tempe  ajjrè*  à  M.  Morgan  sa  pla«e  do 
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procureur-général,  et  nomma  M  Séguier 
préfet  «le la  Meurthe.  {Voy.  SiîouiEn.) 
—  Morgan  -  de  -  Bellot  fut  nommé 
député  de  la  Somme  à  la  chambre  des 
députés  de  181  fi;  il  est  encore  membre 
de  la  chambre  actuelle  ,  et  il  a  p.irlé  plu- 
sieurs fois  sur  divers  sujets  ,  notamment 
sur  les  douanes.  U. 

MORGAN  (  Lady),  célèbre  roman- 
cière, d'abord  connue  sous  le  nom  de 
miss  Owenson  ,  est  fille  d'un  comédien 
du  théâtre  de  Dublin.  Sa  sœur  ayant 
épousé  un  chevalier  (Knight  ) ,  elle  dé- 
sira ardemment  que  le  même  lilre  fût 
porté  par  l'homme  qu'elle  prendrait  pour 
mari  ;  et  par  la  protection  de  lord  Aber- 
eome ,  on  obtint  en  effet  ce  titre  pour 
le  médecin  de  ce  seigneui  ;  et  ce  fut  ainsi 
que  mis*  Owenson  devint  lady  Morgan. 
Des  roroaus,  où  une  imagination  bril- 
lante s'allie  â  quelque  érudition  ,  lui 
avaient  fait  en  France  une  assez  grande 
réputation.  Il  est  permis  maintenant  de 
croire  que  le  voyage  entrepris  par  cette 
dame  dans  notre  pays,  en  1816,  a  eu 
deux  objets  principaux  ;  d'abord  une 
spéculation  de  librairie,  ensuite  le  flesfc 
de  satisfaire  son  amour  pour  la  révolu- 
lion.  L'aveu  qu'elle  a  fait  d'avoir  passé 
à  Paris  les  soirées  les  plus  délicieuses., 
dans  la  société  de  gens  soumis  à  la  sur- 
reillance  de  la  police,  donne  la  clé  de 
beaucoup  de  passages  de  son  livre  inti- 
tulé :  lu  France.  Des  femmes  de  Paris, 
distinguées  par  leur  naissance  et  leurs 
sentiments,  ne  connaissant  de  lady  Mor- 
gan que  son  nom  et  ses  ouvrages  ,  la  re- 
cherchèrent et  l'admirent  dans  leur  inti- 
mité. Combien  ,  lorsque  le  mauvais  livre 
en  question  a  paru  traduit  eu  français  , 
ces  dames  n'ont-elles  pas  été  hou  teuses  de 
leur  enthousiasme  ,  et  affligées  de  se  voir 
nommées  à  côté  des  héros  ou  partisans 
de  nos  troubles  politiques  ;  de  trouver 
imprimé  ce  qu'elles  avaient  ditdansl'épa  tp 
chement  d'une  conversation  familière  , 
et  souvent  même  ce  qu'elles  n'avaient  pas 
dit.  Il  n'y  a  pas  un  journal  français  qui 
n'ait  relevé  avec  justesse  les  erreurs  .  les 
mensonges  et  les  inconvenances  qu'offrent 
à  chaque  pag*  les  deux  volumes  in-8°. 
traduits  par  M.  Lebrun  des  Cbaruietles. 
Ce  mauvais  ouvrage  avait  amusé  chez 
nous  un  grand  nombte  de  lecteurs ,  parce 
que  le  scandale  a  toujours  sou  mérite 
pour  In  foule  avide  d'émotions.  S'il  a  eu 
en  France  des  partisans,  ce  ne  peut  être 
que  parmi  les  révolutionnaires.  Mais  1» 
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Anglais  eux-mêmes  se  sont  emprrWsà't 
faire  justice  du  procédé  d'une  Irlan- 
daise ,qni  avait  abusé  de  l'hospitalité 
française  pour  calomnier  le  Français.  Au- 
cun des  extraits  et  jugements  de  journaux 
imprimés  à  Paris  n'a  égalé  l'énergie  d'un 
article  du  Quart crly tieview ,  réimprimé 
dans  le  Gatignant 's  repertory  en  avril 
1817.  La  Quotidienne  en  dunn a  la  tra- 
duction presque  entière  dans  un  nu- 
méro d'octobre  de  la  même  année.  La- 
dy Morgau  n'en  a  pas  moins  publié  k 
Londres  ,  peu  de  temps  après  ,  une 
nouvelle  édition  en  2  vol.  in-8°.  ,  de  l'ou- 
vrage qu'elle  avait  d'abord  donné  en 

I  vol.  in-4".  Elle  a  mis  à  la  fin  un  long 
errata;  mais  on  n'y  trouve  la  correctiou 
d'aucune  des  fautes  vraiment  risibles  t 
écliappres  à  l'auteur  dans  ses  citation» 
très  nombreuses  de  textes  français,  ni  de 
cent  autres  bévues  qui  sauteut  aux  yeux  , 
même  des  étrangers.  Le  livre  est  ter- 
miné par  quatre  appendices  sur  la  po- 
litique ,  les  finances  et  la  médecine  , 
que  le  docteur  sir  Charles  Morgan  a 
jugé  à  propos  d'y  joindre  ,  comme  une 
espèce  de  complément  de  la  cargaison 
littéraire  de  sa  femme.  On  a  encoie  Je 
lady  Morgan  :  I.  Ste  -  Claire  ,  ou  V Héri- 
tiez e  de  Desmond,  a  vol.  in- 12  :  la  a«. 
édil.  en  181 1.  IL  La  Novice  de  St.  Do- 
minique ,  4  vo'-  in-12,  i8o5.  Ce  pre- 
mier ouvrage  de  Miss  Owenson  ,  com- 
posé à  seize  ans  ,  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Mme  de  R***  ,  4  v»l-  iu-ia  .  II 
l'ut  publié  avant  Corinne  ,  dont  il  se  rap- 
p roche  par  la  couleur.  On  y  remarque 
déjà  la  partialité  de  fauteur  pour  la 
Fi  ance.  III.  La  jeune  sauvage  irlan- 
daise^ y  o\.  in- la,  180O.  IV.  La  Chan- 
son d'une  harpe  irlandaise  ,  ou  Frag- 
ments métriques,  in-80. ,  1807.  \ .  Frag- 
ments patriotiques  sur  l'Irlande  ,  2  vol. 
in-  ta,  1807  ,  trad.  eu  français  par  M,ue. 
A.  F. ,  1 81 7.  M.  La  femme ,  ou  Ida  l'a- 
thénienne,^ vol.in*ia.  La  plupart  de  ce» 
romans  ont  été  traduits  en  français. VIT* 
Le  Missionnaire  ,  conte  indien,  3  yoT. 
in- 12  ,  181  i.  \  III.  O'Donnel ,  conie  na- 
tional ,  3  vol.  iii-t  i,  181 4.  T.  E. 

MORGHEN  (Raphaël)  ,  Pun  des  plus 
habiles  graveurs  de  notre  temps,  et  qui , 
au  dire  de  quelques  uns  de  ses  admira- 
teurs,  est  au-dessus  de  tous  les  graveur» 
de  l'Europe  ,  est  né  à  Naplcs  en  1758. 

II  reçut  de  son  père  les  premières  le- 
çons de  sou  art  ,  fut  ensuite  élevé  itu  cé- 
lèbre A  olpato  à  Rome  ,  et  travailla  avec 
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lui  h  1»  gravure  des  fameuses  loges  du  «  fait  cette  gravure  de, /a  Cène,  qui  lui  a 
Vatican  ,  de  Raphaël.  Celle  qui  repré-  valu  une  si  prodigieuse  réputation.  C'est 
sente  le  miracle  de  Rolsena  ,  parut  sous  un  chef-d'œuvre  sans  doute  ,  niais  le 
son  nom.  Après  avoir  épousé  une  Lille  de  peintre  Bossi  a  eu  raison  de  dire,  dans 
Yolpato  ,  il  fut  appelé  à  Florence  en  son  livre  Del  Cenacolo  diLeonardo  dq. 
1762  pour  graver  les  chefs-d'œuvre  delà  yinci,  in-/p>. ,  Milan  1810  ,  «  que  qui- 
galene  du  gr.iud-duc.  La  sainte  famille  conque  ne  se  laisse  pas  éblouir  par  le 
de  Raphaël,  connue  sous  le  uom  de  Ma-  charme  du  burin,  verra  qu'il  restait  en- 
done  de  lu  Sedia  ,  passe  pour  le  meil-  coie  beaucoup  à  faire  à  M.  Morghen  . 
leur  morceau  de  cette  suite  et  celui  où  pour  se  rapprocher  de  la  manière  da 
le  graveur  s'est  le  plus  approche  de  l'o-  Léonard  de  \inci;  qu'il  manque  dan» 
riginal.  Il  avait  déjà  acquis  beaucoup  celte  gravure  précisément  ce  qu'il  y  avait 
de  réputation  dès  i^ç^Les  artistes  flo-  do  plus  exquis  dans  l'original  et  dans 
renlins  ,  regardant  Léonard  de  Yiuci  tous  les  ouvrages  de  ce  grand  maître.  » 
comme  la  glouede  leur  pays,  proposèrent  La  plupart  des  gravures  du  même  origi- 
au  grand-duc  de  Toscane  de  donner  une  nal ,  faites  depuis  M.  Morghen  ,  ont  suivi 
plus  grande  célébrité,  par  le  burin  de  le  dessin  de  Matteîui,  qui  en  était  à  un* 
M.  Morghen,  à  cette  fameuse  Cène  que  très  grande  distance.  Parmi  les  œuvre* 
Léonard  avait  peinte  sur  une  muraille  du  les  moins  connues  de  ce  graveur,  est  une 
réfectoire  des  dominicains  ,  à  Milan.  Ce  tète  du  Sauveur,  faite  aux  frais  descomtes 
chef-d'œuvre  de  la  peinture  n'avait  été  Trivulce  de  Milan,  d'après  une  miniature 
gravé  jusque-là  que  d'une  manière  trop  en  médaillon  qu'ils  ont  dans  leur  galerie, 
inférieure  à  son  mérite  j  mais  aussi,  de-  et  qui  passe  pour  être  de  Léonard.  Cette 
puis  1 4y7  qu'il  était  terminé,  il  avait  petite  gravure  de  M.  Morghen  est  admi- 
telleinent  souffert ,  qu'eu  1 547  ^  ^Lîut  rable  par  sa  délicatesse  et  par  la  vérité 
déjà  à  demi-ruiné,  et  qu'il  fut  repeint  de  la  figure.  Elle  n'est  pas  dans  toutes  les 
deux  fois  par  des  artistes  médiocres  ,  en  collections  de  ses  œuvres,  parce  qu'il  n'en 
1726  et  eu  1770.  Telle  était  la  nature  de  put  avoir  qu'un  petit  nombre  d'exem* 
la  muraille  et  le  malheur  de  sa  situation  plaires  à  sa  disposition.  Tout  le  monde 
que  ,  dans  un  période  de  quarante-quatre  connaît   sa  grande  gravure  du  chef- 
ans,  la  peinture  en  disparaissait  en  très  d'œuvre  de  Raphaël  ,  la  Transfigura- 
grande  partie.  Il  n'y  restait  plus  guère  thn  ,  qu'il  acheva  en  1812  ;  mais  tout 
que  les  contours,  et  trois  figures  à  peu  le  monde  ne  sait  pas  qu'il  en  avait  d'a- 
près couservées  à  la  gauche  de  Jésus-  bord  commencé  une  autre  sur  un  des- 
Christ,  lors  de  la  détermination  que  le  sin  moins  parfait ,  qu'un  mal  d'yeux 
grand  -  duc  prit  de  faire  graver  cette  le  força  de  l'interrompre  ,  et  que  son 
cène  par  M.  Morghen.  Cet  artiste  peu  frère  Antoine  l'ayant  terminée,  elle  fut 
exercé  dans  l'art  du  dessin  ,  ne  pouvait  envoyée  à  la  maison  Artaria  deManheim, 
aller  en    prendre   copie  lui  -  même  :  qui  en  répandit  les  exemplaires  sous  le 
le  prince  y  envoya  l'un  des  peintres  les  uom  de  Marghen.  On  remarque  encore 
plus  renommés  de  la  Toscane,  nommé  parmi  ses  ouvrages,  une  Madelène  d'a- 
Matteïni,  et  l'on  sait  que  les  peintres  près  Murillo;  les  portraits  de  Raphaël,  du 
d'un  talent  décidé  ,  et  qui  ont  par  cou-  Dante,  de  Pétrarque  et  du  Tasse.  Il  fut 
séquent  une  manière  qui  leur  est  pro-  appelé  à  Paris  par Buonaparle,  vers  1812, 
pre ,  la  portent  toujours,  presque  malgré  et  eut  beaucoup  à  s'en  louer.  Retour- 
eux,  dans  ce  qu'ils  copient.  Matteïni  alla  né  dans  sa  pallie,  il  y  a  fait  des  é\Uve* 
donc  à  Milan,  en  1795,  dessiner  pour  dont  les  ouvrages  ,  retouché*  Tpav  Uu  » 
M.  Morghen  la  Cène  de  Léonard.  Il  ne  passent  souvent  pour  être  entièrement 
put  en  copier  avec  le  crayon  que  ce  que  de  sa  main.  Son  âge  et  l'affaiblissement 
les  repeints  et  les  injures  du  temps  y  de  sa  vue  ne  permettent  guère  d'en  al- 
avaient  laissé,  et ,  faute  de  savoir  ce  que  tendre  eucore  des  travaux  importants, 
les  restaurateurs  de  1726  et  de  1770  y  11  a  été  nommé  en  t8o3  ,  associé  de  I  Ins- 
éraient fait  de  changements  et  d'addi-  titut  de  Fi  ance.  Les  planches  les  plus  re- 
lions, il  les  copia  comme  si  c'eût  été  marquables  de  Raphaël  Mwgben,  sont  : 
l'œuvre  de  Léonard.  Il  alla  prendre  la  le  Char  de  L'aurore  ,  d'après  1e Guide? 
tête  du  Sauveur  sur  un  dessin  particulier  —  le  Prix  de  Diane  ,  d'après  W  Domi- 
que  possédait  un  amateur,  qui  le  disait  de  niquin  :  —  le  Cavalier  ,  d'après  >  an- 
Léonard.  Voilà  comment  M.  Morghen  Dick  ;  —  Apollon  et  Us  A/uses  ,  d  a- 
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près  Met  gs  ;  —  le  Heposen  Egypte  ; 
—  les  Heures  y  d'après  le  Poussin  ;  — la 
ï'ierge  à  la  chaise  ,  d'après  Raphaël  ;  — 
Thésée  vainqueur  du  Minotaure  ,  d'a- 
près Canova  ;  —  Monument  élevé  à 
Clément  XI 11 ,  d'après  Canova.  N. 

MURIER  (  James)  ,  ne\eu  du  vice- 
amiral  anglais  William  Waldegrave  ,  ba- 
ron lladslock  ,  entra  de  nonne  heure 
dans  la  carrière  diplomatique.  Il  fui  d'a- 
bord secrétaire  particulier  de  lord  El- 
gin,  ambassadeur  à  Constanlinople ,  et  fut 
chargé,  pendant  que  les  Français  étaient 
ta  Egypte,  d'une  mission  auprès  du  grand- 
visir  :  elle  avail  pour  objet  de  déterminer 
l'évacuation  de  ce  pays  par  l'armée  fran- 
çaise. Il  fut  fait  prisonnier  ,  et  son  porte- 
feuille, saisi  par  les  Français,  découvrit  les 
secrets  de  sa  mission. llfut  renvoyé  néan- 
moins, non  ;^ns  avoir  été  menacé  d'être 
traité  comme  espion  s'il  reparaissait  sur 
le  territoire  occupé  par  Tannée  française. 
Depuis,  il  a  publié  à  Londres  un  Mé- 
moire intéressant  sur  la  campagne  qu'il 
a  faite  en  Egypte  avec  l'armée  ottomane. 
11  fut  ensuite  envoyé  en  Perse,  en  qua- 
lité de  secrétaire  d'ambassade.  Depuis,  il 
a  exercé  les  fonctions  de  secrétaire  par- 
ticulier du  comte  d'Aberdeen ,  ambas- 
sadeur à  la  cour  de  Vienne.  M.  James 
Morier  est  aussi  distingué  par  ses  talents 
diplomatiques  que  par  la  connaissance 
qu'il  a  des  langues  orientales.   Il  a  pu- 
blié la  relation  de  son  Voyage  sous  ce 
titre  :  Foyage  à  travers  la  Perse ,  l'Ar- 
ménie et  l'Asie  mineure , jusqu'à  Cons- 
tanlinople ,  in  -  4°«  »    1811.  Cet  ou- 
vrage ,  curieux  et  estimé  ,  a  été  tra- 
duit en  français.  —  Morier  (  J.  P.  )  , 
envoyé  extraordinaire  en  Saxe,  était,  en 
ï8t4  »  *■  Norwège  ,  où  il  avait  reçu  or- 
dre de  se  reudre  pour   expliquer  au 
prince  Christian  -  Frédéric  la  situation 
de  l'Angleterre  ,  par  suite  de  ses  enga- 
gements avec  la  Suède  et  les  puissan- 
ces alliées  ,  et  pour  savoir  si  les  habi- 
tants de  la  Norwège  voulaient  profiter 
de  la  disposition  où  était  la  Grande- 
Bretagne  d'être  médiatrice  en  leur  fa- 
veur, pour  leurpcocurer  une  garantie  des 
privilèges  constitutionnels  dont  ils  dési- 
raient jouir,  ou  s'ils  voulaient  courir  le 
risque  d'une  guerre  avec  les  puissances 
alliées  qui  avaient  envoyé  des  agents  di- 
plomatiques en  Danemarck  pour  requé- 
rir l'exécution  du  traité  de  Khel.  M. 
Morier  ayant  trouvé  à  son  arrivée  en 
3ta-w&ftt  fasse nibbje  représentative  de  la 
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nation  dissoute  ,  remit  la  note  dont  on 
vient  de  parler  au  gouvernement  qui 
s'était  établi  à  Christiana  ,  déclarant  de 
la  part  de  son  gouvernement  qu'il  ne  re- 
connaissait ni  sa  compétence  ,  ni  sa  lé- 
gitimité. Z. 

MORÏLLO  (  Don  Pablo  ),  lieutenant- 
général  espagnol ,  était  sergent  de  marine 
à  l'époque  des  premières  guerres  de  la 
r>  volution  de  France.  Né  dans  une  classe 
obscure  ,  il  trouva  dans  son  courage  seul 
dfs  moyens  d'avancement,  et  cette  vertu 

Suerrière  lui  tint  lieu  assez  long  temps 
es  talents  militaires  qu'il  a  déployés 
plus  tard.  Il  commandait  un  corps  de 
guérillas  pendant  la  dernière  guet  re  de 
son  pays  contre  Buonaparte,  et  n'étendit 
guère  la  ligne  de  ses  opérations  au-delà 
du   royaume   de    Murcie.  Cependant, 
ay  ant  été  élevé  au  grade  de  général ,  il 
suivit  les  mouvements  de  l'armée  espa- 
gnole ,  et  contribua  à  ses  succès  en  plu- 
sieurs occasions ,  notamment  le  30  juin 
181 3,  sur  les  hauteurs  de  la  Puebla  d'Ar- 
lanzon ,  où  s'appuyait  la  droite  des  Fran- 
çais. Le  général  Morillo  les  attaqua  à  la 
tète  d'une  brigade  de  sa  division,  et  s'em- 
para des  hauteurs.  Mais  bientôt  les  Fran- 
çais revinrent  à  la  charge;  ils  rept tient 
les  hauteurs;  le  combat  recommença  et 
devint  sanglant  :  le  général  Morillo  y  fut 
blessé, ma  s  ne  voulut  pas  quitter  le  champ 
de  bataille.  Il  se  distingua  de  nouveau  un 
combat  de  Saint  Pé  ,  en  novembre  18 1 3, 
et  fut  cité  avec  éloges  dans  les  rapports 
officiels*  lie  rétablissement  de  Ferdinand 
VII  sur  le  trône,  vint  suspt  ndre  l.i  car- 
rière active  du  général  Morillo  ,  jusqu'à 
l'époque  où  il  fut  appelé  au  commande- 
ment en  chef  de  l'expédition  destinée  à 
aller  combattre  en  Amérique  les  colonies 
espagnoles   révoltées  contre  la  métro- 
pole. Il  mit  à  la  voile  de  Cadix  dans  les 
p  emiers  mois  de  18 1 5  ,  et  prit  terre  d'a- 
bord à  l'île  de  la  Marguerite,  près  des 
côtes  de  la  Terre  Ferme  *,  là,  un  évé- 
nement malheureux  qui,  selon  les  jour- 
naux ,  lui  fit  perdre  quinze  cents  hom- 
mes, quatre  cent  soixante  mille  plaides 
et  beaucoup  de  munitions ,  le  força  de 
changer  de  plan.  11  dirigea  tous  ses  ri  loris 
contre  Carthagène,  els'en  rendit  maître  le 
6  décembre.  Les  insurgés  s'en  étaient  en- 
fuis la  veille,  abandonnant  aux  Espagnols 
une  nombreuse  artillerie  et  beaucoup  de 
munitions.  Le  général  Morillo  continua 
ses  opérations  dans  le  royaume  de  Terre- 
Ferme  ,  où  les  forces  des  Insurgés  pa- 
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raîssaient  concentrées.  II  leur  livra  ba- 
taille au  mois  (l'avril  1816,  sur  les  hau- 
teurs de  Cachiri ,  et  les  battit  complète- 
ment. L'occupation  des  provinces  d'An- 
tioquela  et  de  Madelena  fut  la  suite  de 
cette  victoire ,  rendu?  encore  plus  im- 
portante par  d'autres  succès  partiels.  Au 
mois  d'août  de  cette  même  année,  l'ar- 
mée royale  était  en  possession  de  presque 
toute  la  Terre-Ferme.  Une  force  impo- 
sante avait  été  détachée  par  Morillo  ponr 
agir  contre  Buenos- Ayres.  Dans  la  courte 
analyse  que  nous  faisons  dp  cette  expé- 
dition ,  dont  il  est  encore  fort  difficile 
de  rendre  un  compte  fidèle,  nous  nous 
bornons  à  consulter  les  rapports  envoyés 
par  Morillo  à  son  gouvernement,  comme 
étant  les  plus  authentiques.  Toutefois  , 
il  est  aisé  de  sentir  «pie  les  succès  de  l'ar- 
mée royale  ont  dà  être  mêlés  de  revers, 
puisqu'on  n'a  pu  encore  jusqu'à  présent 
désigner  le  terme  de  cette  sanglante  lutte, 
et  que  ,  depuis  qu'elle  a  commencé  , 
des  renforts  considérables  ont  été  en- 
voyés d'Espagne  à  trois  époques  diffé- 
rentes. Au  mois  de  mai  1817,  le  royaume 
de  Terre-Ferme  était  redevenu  le  théâtre 
de  nouveaux  combats.  Bolivar  et  Morillo 
se  disputaient  la  possession  de  ces  con- 
trées; les  insurgés  avaient  même  repris 
l'offensive.  Cependant  ^  le  1 4   juillet  , 
ce  dernier  débarqua  à  file  Margue- 
rite, la  fit  cerner  par  vingt  bâtiments  de 
guerre,  et  s'empara  de  Pampatar  après 
un  combat  opiniâtre  ,  dans  lequel  trois 
cents  insurgés  furent  tués,  et  le  reste 
poursuivi  jusque  dans  les  montagnes.  Le 
général  Monllo  exerça  alors  une  grande 
rigueur  contre  les  étrangers  qui  s'é- 
taient livrés  à  des  excès  de  tout  genre.  Il 
fit  fusiller  tous  ceux  qui  furent  pris  les 
armes  à  la  main.  Depuis  cette  époque,  les 
hostilités  ont  continué  sans  interruption 
avec  des  succès  balancés ,  et  de  nouvelles 
forces  ont  été  embarquées  de  Cadix ,  en 
1817,  sur une  flotte  fournie  par  la  Russie 
(  Voy>  moli.er).  Le  général  ïïîorillo  a 
reçu  de  son  souverain,  en  1818,  la  grand'- 
croix  de  Saint-Ferdinand.  Ses  dépêches 
du  76  février  de  la  même  année ,  an- 
noncèrent qu'ayant  été  attaqué  dans  la 
petite  ville  de  Calabroso  ,  par  toutes  les 
forces  réunies  de  Bolivar,  qui  avaient  re< 
monté  l'Orénoque  ,  il  se  vit  obligé  de 
s'ouvrir  un  passage,  l'épée  à  la  main, 
pour  se  retirer  sur  les  montagnes , .  et 

Su'ayant  été  poursuivi  dans  sa  retraite , 
fit  éprouver  à  l'ennemi  une  perte  con- 

IV. 


Mon  8iS 

«idcrahje.  Des  nouvelles  les  plus  récentes 
annonçaient  une  nou  velle   bataille  ga- 

Î;iiée  près  de  la  ville  de  Coro  ,  et  dans 
aquelîe  Morillo  avait  été  grièvement 
blessé  d'un  coup  de  lance.  Un  coup  d'oeil 
6Ûr ,  un  courage  à  toute  épreuve,  doi- 
vent distinguer  le  général  Morillo  de  la 
foule  de  généraux  qu'a  produit*  I  insur- 
rection d'Espagne.  Employé  pendant  plu- 
sieurs années  à  faire  la  guerre  en  parti- 
san ,  il  s'est,  ponr  ainsi  dire  ,  habitué  â 
s'exposer  sans  réflexion  atix  plus  grands 
dangers.  Un  jour  ds  bataille,  il  est  tout- 
à- la-fois  général  et  soldat.  Il  a  la  taille 
hante  ,  l'air  martial  et  le  maintien  mili- 
taire. S.  S. 

M  O  R  I N  (  C.  M.)  ,  né  à  Lyon  vers 
1770  ,  fut  secrétaire  du  maréchal  Mas- 
séna ,  et  se  trouvait  avec  lui  dans  la 
place  de  Gènes  ,  en  1799.  Il  devint  en- 
suite fournisseur  des  armées  et  liquida- 
teur des  dépenses  de  la  guerre.  M.  Mo- 
rin  fut  un  des  premiers,  parmi  les  ha- 
bitants de  Paris  ,  qui  prirent  la  cocarde 
Manche  le  3 1  mars  181 4,  et  il  contri- 
bua beaucoup  au  mouvement  royaliste 
qui  eut  lieu  ce  jour-là.  Nommé  ,  dans 
ce    premier   moment  ,    censeur  des 
journaux ,  il   fut  ensuite    chef  de  la 
division  secrète  du  ministère  de  la  po- 
liee  ,  et  n'occupa  cette  place  que  pen- 
dant deux  mois.  On  a  de  lui  :  I.  Es- 
sai sur  la  théorie  de  l'administration 
militaire,  en  temps  de  paix  et  en  temps 
de  guerre  ,  1799,  in-8°.  II.  Gènes  sau- 
vée ,  ou  le  Passage  du  mont  St.  -  Ber- 
nard,poème  en  quatre  chants,  t8to, 
in-8°.  ni.  Ode  d  LL.  MM.  impériales 
et  royales  ,  1810,  in -8°.  IV.  Dévelop- 
pement sommaire  d'un  nouveau  sys- 
tème de  crédit  et  d7 amortissement  de 
la  dette  publique  ,    applicable  à  la 
France,  ou  contte-épreuve  du  système 
d'emprunt  et  d'amortissement  pratiqué 
en  Angleterre  ,  181 5,  in~4°.  V.  Plan 
de  finance  portant  création  d'une  ban- 
que générale  de  France  ,  au  capital 
constitué  de  4^0,000,000  numéraire,  et 
création  d'un  milliard  de  bons  de  cré- 
dit ,  ayant  privilège  et  hypothèque  sur 
2,000,000,000  de  propriétés  territoria- 
les ,  1816.  in-8°.— Morih  (  J.-B.),  direc- 
teur de  l'école  secondaire  à  Clermont- 
Ferrand,  a  publié:  I.  Principes  de  la 
langue  française  mis  dans  un  ordre 
clair ,  simple  et  méthodique ,  avec  des 
remarques    sur  l'orthographe    et  la 
ponctuation,  1801,  io-8°.  ;  1807,  in-ia. 
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II.  Dictionnaire  étymologique  des  mots 
français  dérivés  du  grec  ,  avec  notes 
de  Viiloisou  ,  revu  en  l'absence  de  Tau- 
leur  par  M.  de  Wailly  ,  i8o3,  in-8°.  ; 
ac.  édition,  i8u8  ,  a  vol.  in -8°.  III. 
Géographie  élémentaire  et  description 
des  quatre  parties  du  monde,  181  a  , 
in«ia;4*a  édit. ,  i8i5,  in-13.  —  Mo- 
Riar  (  L.-M.)  a  publié  :  Méthode  simple 
et  facile  pour  apprendre  à  distinguer 
sur-le-champ  ,  par  les  sons  ,  quelle 
est  f 'orthographe  de  la  terminaison  de 
chaque  personne  des  verbes  réguliers 
ou  irréguliers  des  quatre  conjugaisons, 
j8o3,  iu-8».  D. 

MORISSET  (Le  baron),  député  des 
Deux-Sèvres  à  la  chambre  des  dépu- 
tés actuelle,  fut,  en  1811,  envoyé  par 
le  collège  électoral  de  son  département 
à  Buonaparte,  pour  le  complimeuter  sur 
la  naissance  de  son  fils,  et  fut  nommé 
baron ,  puis  membre  du  corps  législa- 
tif, où  il  se  prononça  ,  le  1er.  septembre 
1814.  contre  le  budget;  s'éleva  surtout 
contre  l'énurmité  de  la  contribution  di- 
recte, et  proposa  de  la  fixer  au  taux  de 
celle  de  181a  Le  jo  octobre  suivant,  il 
parla  en  faveur  de  l'exportation  des 
grains  et  farines.  M.  Morisset  fut  nommé 
par  leRoi,  en  1S17  ,  président  du  collège 
électoral  des  Doux-Sèvres  ,  qui  le  réélut 
député.  Il  parla  dans  la  nouvelle  session 
pour  le  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la 
presse.  In-crit  d'abord  pour  parier  eu  fa- 
veur de  ce  projet ,  il  avait  ensuite  deman- 
dé à  parier  contre;  celte  variation  exciT 
ta  la  gailé  de  l'assemblée  lorsqu'elle  en 
fut  instruite;  M.  Morisset  l'expliqua 
en  disant  qu'il  availeu  l'intention  de  par- 
ler pour  la  loi  ,  mais  que,. voyant  le  nom- 
bre des  orateur!  inscrits  pour  l'attaquer 
preâqn'épuisc  ,  il  avait  cru  devoir  user  de 
ce  petit  stratagème  pour  obtenir  plus  tôt 
la  parole.  M.  Morisset  pari.,  encore  sur 
le  projet  de  recrutement  de  farinée,  et 
vota  son  adoption.  Il  fut  un  de«  commis- 
saires nommés  pour  examiner  le  budget 
de  1 818.  •  C. 

MORRTS  (Le  gouverneur),  envoyé 
des  Etats  Unis  en  France  r  au  commen- 
cement de  la  révolution  ,  chercha  à  dé- 
fendre Louis  XVI  de  tous  ses  moyens  , 
et  offrit  à  ses  juges  ,  de  la  part  de  sou 
gouvernement,  tic  le  recevoir  sur  le  ter- 
riioin-  des  Etats-Unis.  Il  rendit  ensuite 
beaucoup  de  services  aux  émigrés.  M. 
Morris  a  perdu  une  jambe  dans  la  guerre 
4e  tti**h  p«*dan«e.  Il  pronou^a ,  hj  ;»y 
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juin  1 8 1 4  *  a  New  -  York  ,  un  dis» 
cours  pour  célébrer  la  délivrance  de 
l'Europe  ,  soustraite  au  despotisme  de 
Buonaparte.  Ce  discours  a  été  traduit 
de  l'anglais  par  le  comte  de  la  Palia  , 
et  imprimé  à  Paris  en  1816.  Le  tra- 
ducteur rend  à  l'auteur  cet  dommage 
qu'il  professait  a  Paris,  en  1790,  et 
pendaut  les  deux  années  suivantes,  Us 
mêmes  principes  dont  la  France  éclai- 
rée par  l'expérience  ,  et  corrigée  par  le 
malheur,  reconnaît  enfin  la  sagesse.  H. 

M  ORRI  SON (  Robert  ) ,  missionnaire 
protestant,  qui  a  résidé  pendant  huit  ans 
à  Canton  et  à  Macao,  près  de  la  factorerie 
anglaise  ,  y  a  été  envoyé  par  la  société 
de  la  Bible ,  pour  apprendre    le  chi- 
nois ,  et  se  consacrer  à   la  traduction 
de  nos  livres  saints,  dans  cette  langue. 
Il  paraît  avoir  acquis  ,  avec  le  secours 
des  naturels,  une    connaissance  assez 
étendue  de  la  langue  et  de  la  littérature 
des  Chinois.  Il  a  accompagné  la  dernière 
ambassade  (  de  lord  Amhci  st  )  dans  l'in- 
fructueux essii  qu'elle  a  fait  pour  entainer 
des  négociations  avec  la  cour  de  Pékin. 
Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui  sont  :  I.  Ho- 
rœsinicœ  ,  ou  Traductions  tirées  delà 
littérature  vulgaire  des  Chinois  ,  Lon- 
dres, 1813,  iu-8°.  Ce  petit  recueil  est  de- 
venu si  rare  que  M.  Montucci,  qui  l'a  fait 
réimprimer  à  la  fin  de  son  Parallei, 
u'a  pu  s'en  procurer    un  exemplaire, 
et  s'est  servi  d'une  copie  manuscrite.  II. 
Les  premières  livraisons  d'un  Diction* 
naire  chinois  anglais ,  qui  doit  foi  nier  5 
ou  G  volumes  in-4°. ,  Macao,  i8i5et  an- 
nées suivantes.  Voyez  sur  cet  ouvrage  le 
Journal  des  Savants  de  1817,  pages 
370  et  463.   III.  Grammaire  t  de  la 
langue  chinoise  ,  Serarupore  ,    181 5  , 
in-4".  Ce  volume  a  été  imprimé  par  les 
soins  de  M.  Marshman ,  et  avec  les  ty- 
pes chinois  que  ce  savant  anglais  a  fait 
graver.  IV.  Le  Nouveau-Testament, 
version  chinoise  complète  ,  en  8  vol. , 
gravés,  imprimés  et  brochés  à  la  ma- 
-nière  chinoise.  Le  fonds  de  cette  version 
est  pris  dans  un  Evangéliaire  qui  a  été 
écrit  à  Canton,  en  1737  et  1738,  par 
.un  Chinois  converti  à  la  foi  catholique, 
et  sous  la  direction  de  M.  Ilodgsou.  Ce 
manuscrit,  qui  a  appartenu  à  sir  H  a  us 
Sloanc  ,  a  pas<é  depuis  au  muséum  bri- 
tannique ,  et  c'est  là  tjue  M.  Morrison 
a  pris  la  copie  qu'il  a  portée  à  la  Chine.  Z. 

;M  O  KSK  I,  comte  polonais,  fut 
uonimé ,  en  1709  ,par  le  roi  et  par  la 
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ûlèle  entière  de  Pologne ,  ministre  plé- 
nipotentiaire à  la  cour  d'Espagne.  S'é- 
taut  acquitte  de  cette  commission  avec 
honneur  ,  il  se  retira  dan«.  ses  terres, 
où  il  a  vécu  depuis  estimé  de  ses  com- 
patriotes ,  et  sjiiis  rechercher  aucun 
emploi.  M.  del'radi  ,  dans  son  ouvrage 
sui :  Ysiiubassade  de  Varsovie,  avant 
fait  une  mention  peu  honorable  du 
comte  Moi  ski,  ce  dernier  lui  adressa  une 
réponse  en  français  et  rn  polonais,  dans 
une  brochure  intitulée  :  Lettre  de  ?/.  le 
comte  Moi-ski  à  M.  l'abbé  de  Pradt , 
cx-archevéque  dr  Malines,  etc.,  etc., 
Paris  ,  1816.  L'éditeur  français  a  sup- 
primé de  cette  brochure  une  phrase  vé- 
ritablement scandaleuse.  S — S. 

MORTARTEU  (le  baron  Joseph- 
Pierre  Via  £  êtes  de  )  ,   d'une  ancienne 
famille,  est  né  à  Montauban  le  i3  juil- 
let 1,768.  S'étant  tenu  à  l'écart  après  l'af- 
faire qui  eut  lieu  dans  cette  ville  .  en 
J79°»  H  échappa  aux  proscriptions  de 
179^,  fut  nommé  maire  en  i8oG,  et  dé- 
termina Buonaparte  lors  de  <on  passage 
dans  ces  contrées  «m  1808,  à  créer  le 
département  de  Tarn-et-Garonne ,  et  à 
accorder  un  évèché  et  le  titre  de  bonne 
ville,  à  Montauban, devenu  le  chef-lieu. 
Pendant  qu'il  a  été  maire  de  Montauban  , 
il  a  embelli  cette  ville.  Député  au  corps  lé- 
gislatif, en  181 3,  il  adhéra  en  cette  qualité 
a  la  déchéance  de  Buonaparte  ,  et  fit  au 
mois  de  septembre  une  motion  tendant 
à  supplier  le  Roi  de  présenter  un  projet 
de  loi,  pour  assurer  aux  réfugiés  espa- 
gnols civils  le  même  traitement  qu'aux 
militaires  de  cette  nation.  Au  mois  de 
mars  181 5  ,  après  avoir  fait  inscrire  un 
grand  nombre  de  volontaires  pour  ac- 
compagner le  duc  d'Angoulême  à  Nî- 
mes, il  fut  chargé,  en  se  rendant  à  la 
chambre  des  députés,  d'informer  sur 
toute  la  roule  les  autorités  du  bon  es- 
prit du  Midi ,  et  de  les  engager  à  for- 
mer  des  corps  pour  se  réunir  à  ceux  qui 
marchaient  à  Nîmes.  Il  reprit  ses  fonc- 
tions de  maire  le   1 3  juillet  i8t5;  fut 
nommé  président  du  collège  électoral  de 
son  département  pour  la  session  de  1817  \ 
et  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  dé- 

Sutés  .  dont  il  fait  encore  partie.  H  est 
e  la  série  à  renouveler  en  18 18.  Ses  deux 
'fils  aînés  sont  au    service  ,  l'un  comme 
chef  d'escadron  dans  les  cuirassiers  d'An- 
goulême ,  et  l'autre  comme  capitaine  de 
chasseurs  à  cheval  de  la  Marne.  F. 
'    MORTE  M  ART  (  Le  marquis  de  )  ,  ne 
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le  28  octobre  17M  ,  entra  fovt  ieur,e 
dans   l'artillerie,   devint  colonel  ep  te- 
cond  du  régiment  de  Lorraine,  puis  co- 
lonel-commandant du  régiment  de  Navar- 
re. Président  de  la  noblesse  du  Poitou,  eu 
1789,  il  fut  nommé  membre  de  l'assem- 
blée constituante  ,  où  il  soutint  la  cause 
de  l'autel  et  du  trône.  Ses  efforts,  comme 
ceux  de  son  parti,  devenant  inutiles ,  il 
émigré  à  la  fin  de  1791  ,  fit  la  campa- 
gne des  princes,  puis,  en   1 79^  »  lut 
nommé  lieutenant-colonel  d'un  régiment 
français  à  coearde  blanche,  que  son  frère, 
le  duc  de  Mortemart ,  fut  chargé  de  le- 
ver au  service  de  l'Angleterre.  Ce  corps 
défendit  ,  en  179a,  File  de  Guernesey  , 
contre  la  menace  d'une  invasion  5  on 
l'envoya  ensuite  en  Portugal,  où  il  resta 
jusqu'à  la  paix  d'Amiens  ,  et  fut  alors  li- 
cencié. Le  marquis  de  Mortemart  rentra 
en  Fiance  à  cette  époque.  Il  s'est  tenu 
constamment  éloigné  des   affaires  jus- 
qu'après le  retour  du  Roi.  Au  mois  d  août 
18 15,  S.  M.  lui  conféra  le  grade  de 
lieutenant-  général ,  et  le  nomma  pair  de 
France.  Le  chevalier  de  Bonnard  (  Vqf. 
la  Biogr.  uni\>.  ,  au  mot  Boknaru),  a 
rendu  plusieurs  fois  dans  ses  vers  un  té- 
moignage flatteur   du  noble  caractère 
de  M.  de  Mortemart ,  ainsi  que  de  sou 
frère  aîné.  —  Mortemart  (  le  comte 
Victor  ) ,  fils  du  précédent  ,  vivait  dans 
la  retraite,  lorsque  Buonaparte  voulant 
orner  sa  cour  de  noms  connus  dans  1  his- 
toire ,    désigna  pour  dame  du  palais , 
la  comtesse  de  Mortemart,  née  Mont- 
morency. Deux  ans  après  ,  le  comte  de 
Mortemart  fut  nommé  gouverneur  du 
palais  de  Rambouillet.  Il  est  devenu  , 
depuis  la  restauration  ,  lieutenant  ho- 
noraire du  corps  de  !*on  cousin  ,  le  duc 
de  Mortemart ,  dont  l'article  suit.  F. 
MORTEMART  (Le duc  Casimir- 

LouiS-VlCTDRMFN  DE  RoCHECHOUART 

de  ) ,  neveu  du  marquis  de  Mortemart  , 
et  petit-fils  d'un  des  plus  illustres  mar- 
tyrs  de  la  fidélité  royaliste ,  le  duc  de Bris- 
sac  ,  maintenant  capitaine  -  colonel  des 
gardes  -  du  -  corps  à  pied  ,  maréchal- 
de-camp,  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  et  chevalier  de  Saint-Louis, 
est  né  à  Paris  le  20  mars  1787.  Elevé  en 
Angleterre,  où  il  avait  suivison  père  émi- 
gré, il  revint  en  France  en  1801  ,  y 
acheva  son  éducation  ,  et  fut  nommé  sous- 
lieutenant  au  l«\  régiment  de  dragons 
en  1806  j  il  fit,  en  cette  qualité,  la  cam- 
pagne de  Prusse  et  de  Pologne.  Il  ne 
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joignit  l'armée  qu'aprèsla  hataillede  îéua; 
m. lis  il  w  li  OttVi  aux  combats  de  Pultusk 
et  «le  Golyoïiu  ,  à  la  bataille  d'Ileilsberg, 
où  il  fut  bgèrement  blessé  ,  et  à  celle  de 
Friedland  ,~à  la  suite  de  laquelle  il  reçut 
la  croix  delà  Légion-d'honneur ,  pour  la 
fermeté  avec  laquelle  il  avait  soutenu  les 
attaques  des  Russes.  Nomme  lieutenant 
au  commencement  de  1809,  il  fit  la  cam- 
pagne d'Autriche  comme  aide-de-camp 
du  général  Nansouty ,  et  assista  aux  ba- 
tailles de  Ratisbonne  ,  d'EssIing  et  de 
"Wagram.  En  1810,  Bnonaparte  voulut 
R'aitacber.comme  ofùcier  d'ordonnance, 
un  jeune  homme  qui  s'était  distingué 
dans  toutes  les  occasions  ,  et  il  lui  don- 
na plusieurs  missions  de  confiance.  Le 
duc  de  Mortemart  venait  de  faire  une 
inspection  générale  sur  les  côtes  de  Hol- 
lande et  de  Danemark,  lorsqu'il  rejoignit 
à  P»»sen  Napoléon  ,  qui  venait  de  quitter 
Paris  dans  l'espoir  d'écraser  la  Russie.  11 
prit  part  aux  événements  glorieux  ainsi 
qu'aux  désastres  de  cette  campagne,  et 
ayant  eu  le  bonheur  d'échapper  à  tous  les 
maux  accumulés  sur  l'armée  française,  il 
revint  à  Paris  vers  la  6n  de  l'année.  Ce- 
pendantsa  sauté  avait  soullbrt tellement, 
qu'il  lui  fut  impossible  de  faire  la  pre- 
mière partie  de  la  campagne  de  181 3; 
mais  il  se  rendit  au  quartier-général  à  la 
rupture  de  l'ai  mislice  ,  et  se-trouva  à  la 
bataille  de  Leipzig  et  à  celle  d'Hanau  ,  où 
une  nouvelle  action  d'éclat  lui  mérita  la 
croix  d'oflicier  de  la  Légion-d'honneur. 
Retenu  à  paris  pendant  la  campagne  d'hi- 
ver de  1814,  il  se  trouvait  dans  celte  ville 
ou3i  mars  ,  et  il  se  rangea  parmi  les  offi- 
ciers qui  Ils  premiers  arborèrent  la  co- 
carde blanche  ,  et  oÛVirent  leurs  services 
au  gouverne  nj  .  nt  provisoire.  Le  roi  lui 
donnale  commandement  des  Cent-Suisses 
de  sa  garde  ,  place  que  possédait,  au  mo- 
ment de  la  révolution ,  le  duc  de  Brissac , 
son  grand-père  materne».  Le  duc  de  Mor- 
temart  fut  fait  en  même  temps  pair  de 
France.  Au  20  mars  ,  il  escorta  les  princes 
avec  son  corps ,  jusqu'à  Bélliune ,  où  la 
maison  militaire  du  Roi  fut  licenciée.  11 
passa  à  Gand  quelques  semaines  après  ,  et 
accompagna  S.  M.  à  son  retour.  Sa  com- 
pagnicayanl  été  reformée  sur  de  nouvelles 
bas»  s  ,  il  s*e>t  occupé  de  la  mettre  sur 
un  pied  militaire  ,  et  d'en  faire  un  véri- 
table corps  »I'tlite.  Appelé,  en  octobre 
1 S 1 5  ,  au  poste  de  major-général  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  il  a  donné  sa  dé- 
mission »lc  cetu  place  en  1818.  F. 
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MORTEMAftT-BOlSSE  (  Le  baron 
Marc  -  Marie  )  ,  né  à  Paris  le  6  juiu 
ï^5(>  ,  est  fils  d'un  consul  -  général  de 
France  en  Lspagne  ,  qui  sauva  en  1 7^7  . 
étant  â  Mabiga  ,  l'escadre  française  sous 
les  ordres  du  chevalier  de  Piosia.II  com- 
mandait, à  l'époque  de  la  révolution, 
une  compagnie  du  régiment  de  Bour- 
bon-infanterie. En  1791  ,  au  moment  où 
il  émigrait,  il  fut  arrêté  à  Péronnc,et 
conduit  à  Arras,  où  il  fut  incarcéré  onze 
mois;  mais  il  parvint  a  n'être  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire  qu'après  la  mort 
de  Robespierre  ;  il  fut  acquitté  et  réinté- 
gré dans  son  grade.  Lç  3i  août  1792,  il 
avait  donné  les  preuves  d'une  bravoure 
héroïque  au  camp  de  Maulde.  M.  de  Mor- 
temart ,  parvenu  au  grade  de  lieutenant- 
colonel,  demanda  sa  retraite.  Il  vit  de- 
puis Ion  g- temps  retiré  dans  ses  terres.R 
est  chevalier  de  St.-Louis  et  de  la  Légion- 
d'honneur.  —  Mortemart-Boisse  (  Le 
baron  François-Jérôme-Léonard  de),£Is 
du  précédent,  entra  fort  jeune  au  ser- 
vice ,  et  fut  admis  dans  la  compagnie  de 
son  père.  Il  partit  avec  lui,  fut  arrêté, 
incarcéré  et  acquitté  avec  lui.  Resté  sans 
fortune,  il  continua  la  carrière  militaire, 
se  distingua  en  1807  au  siège  de  Stral- 
sund,  en  1S09  à  l'atl'aire  de  Neumarck, 
près  Landshut  ,  et  enfin  à  la  bataille 
d'Essling ,  où  il  obtint  la  croix  de  la  Lc- 
gion-d'honucur.  Ce  fut  à  celte  bataille 
que  M.  le  duc  île  Reggio,  blessé  lui-un'' - 
me  au  bras ,  lui  sauva  la  vie  .  en  le  faisant 
retirer  de  dessous  les  pieds  des  chevaux  » 
porter  dans  sa  barque,  et  déposer  sur  la 
rive  droite  du  Danube,  où  il  put  obte- 
nir les  secours  que  la  gravité  de  ses  bles- 
sures exigeait.  Ces  blessures  le  forcèrent 
à  prendre  sa  retraite  d'adjudant-major. 
Il  embrassa  alors  la  carrière  administra- 
tive, et  fut  nommé  sous-préfet  de  Rc- 
rairemont(  Vosges).  En  181 3,  il  organi- 
sait la  levée  eu  masse  de  sou  arrondisse* 
meut,  lorsque  le  prince  de  ScherbatorfT, 
commandant  le  corps  d'armée  destiné  à 
s'emparer  des  Vosges,  parut  à  la  téte  de 
ses  cosaques,  et  rendit  inutiles  les  eflbrts 
du  sous-préfet.  Aprèslc  aomars  i8i5,M. 
Mortemart  fut  appelé  à  la  sous-préfec« 
turc  du  Havre  ,  ou  il  offrit  un  asile  chex 
lui  au  marquis  de  Puisaye ,  ancien  grand- 
bailli  d'épée  du  Perche,  et  à  plusieurs 
volontaires  royaux  qui  s'attendaient  à  des 
persécutions.  Dans  le  mois  de  juin  sui- 
vant, il  fut  nommé  préfet  à  Chartres; 
mais  il  douna  presqu'aussiiét  sa  dit**- 
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«ion  ,  quitta  le  Havre  ,  et  se  rétira  à  la 
campagne.  11  a  été  comme  chevalier  de 
$1- Louis  en  1818.  F. 

MORTIER  (Edouard-Adolphe-Ca- 
smiR-JosEPH  )  ,  duc  de  Trévise,  maré- 
chal de  France,  né  à  Cambrai  en  1768, 
entra  au  service  eu  1791 ,  comme  capi- 
taine dans  le  1er.  bataillon  des  volontaires 
de  son  département ,  et  se  trouva  à  la 
première  atfaire  de  cette  guerre  à  Quié- 
vraiu  ,  où  il  eut  un  cheval  lue  sous  lui. 
La  journée  d'Houdscoot  lui  valu  -  le  grade 
d'adjudanl-général,  le  16  octobre  1793  ; 
il  fui  blessé  d'un  coup  de  mitraille  sous 
les  murs  de  Mnubeuge  ;  combattit  encore 
à  Mous,  à  Bruxelles ,  à  Louvain,  à  Fleu- 
rus  5  se  porta  sur  Maè'strîcht  avec  le  corps 
du  général  Kléber  j  dirigea  l'attaque  du 
fort  .S t. -Pierre ,  et  se  trouva  ensuite  au 
passage  de  Neuvvied  ,  sous  les  ordres  de 
Marceau.  Pendant  la  campagne  de  1796, 
il  commandait  les  avant-postes  de  l'ar- 
mée de  Sambre-et-Meuse  ,  sous  le  géné- 
ral Lefebvre.  Le  3t  mai,  il  repoussa  les 
Autrichiens  au-delà  de  TAcher;  concou- 
rut le  5  juin  au  surets  du  combat  d'Al- 
tenkirchen  ;  passa  la  Nidda  à  Ja  bataille 
de  Friedbergj  fit  deux  mille  prisonniers 
aur  les  hauteurs  de  Wilnsdorf  le  4  juillet  j 
prit  Giessen  le  8  ;  s'approcha  de  Franc- 
fort assiégé ,  et  fut  envoyé  le  it\  au  géné- 
ral \\  artensleben  ,  commandant  en  chef 
l'armée  autrichienne,  pour  lui  commu- 
niquer les  propositions  du  général  Kléber 
relativement  à  la  redditiou  de  cette  place, 
«jui  eut  lieu  le  même  jour.  Le  20  juillet, 
Mortier  s'empara  de  Gemmauden  après 
nn  combat  très  opiniâtre  ;  le  24,  il  était 
maître  de  Schweinfurt,  et  il  avait  chassé 
l'ennemi  au-delà  du  Mcin  ,  et  pris  posi- 
tion sur  les  derrières  du  général  autri- 
chien. Ce  mouvement  détermina  la  re- 
traite de  l'ennemi  sur  Bamberg.Le  8 août, 
il  remplaça  l'adjudant- général Richepanse 
au  combat  d'IIirsheid.  Après  la  paix  de 
Canrpo-Formio ,  il  refusa  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade  ,  pour  le  commande- 
ment du  23e.  régiment  de  cavalerie;  mais, 
à  Pouverture  de  la  campagne  de  1799, 
il  fut  appelé  à  Parméti  du  Danube  ,  avec 
le  titre  de  général  de  brigade  comman- 
dant les  avant-postes  de  Pavant-garde.  Il 
y  obtint  de»  succès,  notamment  à  Lep- 
tingeu ,  et  en  as  tut  d  Oflénbourg ,  et  passa 
erfsuite  à  l'armée  d'ilclvétie.  Sa  divisioa 
is  v  distingua  à  l'ailaire  de  AVoliishoHén  , 
et  dans  les  diilïrenis  combats  qui  précé- 
dèrent et  suivirent  la  prise  de  Zurich.  11 


M  OR  5ij 

dirigeait  avec  le  général  Klein  (  Vcyt* 
Klein  )  l'attaque  de  cette  ville  sur  la  rive 
gauche.  A  Mutlen ,  le  général  Mortier 
soutint  seul  avec  sa  division  ,  les  cflbrta 
du  corps  russe  commandé  par  le  général 
Kosemberg,  et  parvint  à  s'emparer  de  sa 
position.  Il  poursuivit  ensuite  les  débris 
de  cette  armée  dans  le  Muttalhal ,  occu- 
pa ,  chemin  faisant ,  Melz  et  Sargans ,  et 
exécuta  le  mouvement  combiné  par  le  gé- 
néral Matséna  pour  achever  l'expulsion 
de  l'ennemi  du  territoire  helvétique.  11 
fut  ensuite  nommé  au  commandement 
de  la  2e.  divisiou  de  l'année  du  Danube  , 
qu'il  quitta  au  bout  de  quelques  mois 
pour  passer  à  celui  des  1 5e.  et  16e.  divi- 
sions militaires  (  Paris),  auquel  il  fut  ap- 
pelé par  un  arrêté  des  consuls ,  en  mars 
1800.  Après  la  reprise  des  hostilités  avee 
l'Angleterre,  en  i8o3,il  fut  chargé  du 
commandement  de  l'armée  destinée  à 
s'emparer  de  l'électoral  d'Hanovre.  Cetto 
expéditiou  se  termina  par  la  convention 
de  Suhlingen  ,  te  2  juin  ;  l'année  anglaise 
dcmeuia  prisonnière  de  guerre,  et  tout 
le  pays  de  Hanovre  fut  déclaré  possession 
française.  De  retour  à  Paris ,  il  reçut  des 
éloges  publics  de  Buonaparte,  qui  le  nom-* 
ma  l'un  des  quatre  commandants  de  la 
garde  des  consuls ,  etr  lui  confia  le  com- 
mandement spécial  de   l'artillerie.  Au 
mois  de  mars  1804,  il  présida  le  collég» 
électoral  du  déparlement  du  Nord,  fut 
élevé  à  la  dignité  de  maréchal  le  19  mai 
suivant,  fut  nommé  ensuile'chef  de  la  2e. 
cohorte  de  la  Légion-d'honneur ,  et  ob- 
tint en  i8o5  le  cordon  rouge  et  l'ordre 
du  Christ  de  Portugal.  Nommé  ,  en  sep- 
tembre même  année,  au  commandement 
d'une  division  de  la  grande  armée,  sous 
les  ordres  de  Napoléon ,  il  se  porta  au 
mois  d'octobre  sur  la  rivo  gauche  du  Da- 
nube ;  coupa  les  communications  de  l'ar- 
mée russe  avec  la  Moravie,  et  en  battit 
une  partie  au  combat  sanglant  de  Diern- 
siein.  S'étant  ensuite  porté  en  avant  avec 
un  corps  de  4<>oo  hommes  ,  il  rencontra, 
l'armée  entière  du  général  Kutusow  , 
la  combattit  avec  courage  malgré  l'infé- 
riorité du  nombre,  et  fut  secouru  au  mo- 
ment où  il  allait  succomber.  Ce  combat , 
le  plus  mémorable  de  cette  c:<mpagne , 
en  fut  Pun  des  plus  meurtriers  ;  chaque 
parti  s'en  attribua  la  victoire.  Kutusow 
ayant  reçu  de  l'empereur  d'Allemague 
l'ordre  de  Marie-Thérèse,  ru  récompense 
de  sa  conduite  en  cette  occasion,  les  ha- 
bitants de  Cambrai ,  ville  natale  du  gé- 
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néral  Mortier ,  arrêtèrent  de  lui  élever  un 
monument  destiné  à  immortaliser  cet  évé- 
nement; mais  il  refusa  positivement  un 
pareil  honneur.  En  septembre  1806,  il 
fut  nommé  président  annuel  «lu  collège 
électoral  du  G,  rd  ,  et  commanda  le  8e. 
corps  de  la  grande  armée ,  à  la  tète  du- 
quel il  occupa  Cassel  le  3i  octobre,  et 
entra  le  19  novembre  à  Hambourg.  Dès 
son  arrivée  dans  cette  ville  ,  il  confisqua 
toutes  les  propriétés  britanniques  ,  et  mit 
les  négociants  anglais  eu  étal  d'arresta- 
tion. Vainqueur  à  Anchtn  cont  re  les  Sué- 
dois, en  avril  1807,  il  conclut  le  18  à 
Scbaltkow  ,  avec  le  baron  d'Essen  ,  uue 
suspension  d'armes  ,  en  vertu  de  laquelle 
les  îles  d'Usedom  et  de  Wollta  durent 
«tre  remises  aux  garnisons  françaises.  Il 
eut  de  nouveau  occasion  de  se  faire  re- 
marquer à  la  bat  Mille  de  Friedland  ,  nu 
mois  de  juin  1S07.  A  cette  époque,  le 
général  Mortier  avait  été  nommé  duc  de 
Trévise,  et  gratifié  de  100,000  francs  de 
rentes  sur  les  domaines  du  pavsde  Hano- 
vre. Employé  contre  l'Espagne  en  1808  , 
il  y  commanda  le  5e.  corps  ,  se  distingua 
au  siège  de  Sarr  :gosse  en  février  1809, 
gagna  au  mois  de  novembre  la  bataille 
d'Ocea.  a  ,  seconda  ensuite  les  opérations 
du  raarécbal  Soull  contre  Badajoz  ,  fut 
chargé  du  siég»i  da  Cadix  «t  défit  encore 
les  Espagnols  ,le  jylVvrier  181 1  ,  à  la  ba- 
taille, de  la  Gcbot  a.  Rappelé  d'Espagne  ,  il 
fut  envoyé  en  Russie  eu  1812,  et  fut  char- 
gé de  rester  à  Moscou  après  le  départ  de 
JNapoléon  ,  pour  faire  sauterie  Kremlin. 
Cette  commission  fut  exécutée  le  a3  oc- 
tobre, à  deux  heures  du  matin  ;  Parsenal, 
les  casernes,  les*  magasins ,  tout  fut  dé- 
truit. Poursuivi  dans  sa  retraite  ,  etatla- 
qué  au  passage  de  la  Bérésina ,  il  fxt  tout 
pour  sauver  les  débris  de  son  corps ,  et 
se  rendit  à  Francfort,  où  il  réorganisa 
la  jeune  garde  ,  dont  il  eut  le  comman- 
dement pendant  la  campagne  de  181 3.  Il 
combattit  le  q  mai  à  Lutzen ,  puis  à 
33resde  ,  à  Warliau  ,  à  Leipzig  et  à  Hanau  $ 
se  diiigea  sur  >Spiie  dans  les  premiers 
jours  de  décembre  ,  et  arriva  à  Langres 
le  I  1  janvier  iJennis  cette,  époque, 

le  duc  de  Trévise  ne  cessa  de  combattre 
que  lorsque  tout  moyen  de  résistance  fut 
impossible.  11  défendit  la  \  ille  de  Taris 
conjointement  avec  le  duc  de  Raguse  , 
concentra  ensuite  son  corps  d'armée  au 
Plessis-!es-Cheneis ,  d'où  d  envoya  le  8 
avril  son  adhésion  aux  actes  du  sénat 
contre  Buonaparte.  Il  fut  nommé ,  dans 
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le  courant  du  même  mois,  commissaire» 

extraordinaire  daus  la  16e.  division  ,  à 
Lille  ,  dont  il  devint  ensuite  gouvcnicuF, 
fut  créé  chevalier  de  St.-l/ouis  le  5  juin, 
et  pair  de  France  le  ^.  A'»  mois  de  mar* 
181 5,  lorsqu'on  voulut  former  une  aimée 
de  réserve  à  Péronne,  ,  le  commandement 
eu  fut  destiné  au  duc  de  Trévise.  Ce  pro- 
jet n'ayant  pu  avoir  son  exécution  ,  et  le 
Roi  ayant  été  obligé  de  quitter  Pans,  le 
maréchal  devança  S.  M.  à  Lille,  et  y  lais- 
sa rentrer  la  garnison.  Cette  dernière  cir- 
constance   déconcerta   le  plan   de  ré- 
sistance que  le  Roi  avait  forme,  pour 
s'assurer  ,  a  l'aide  des  gardes  nationales 
et  de  sa  maison  ,  ce  dernier  asile  sur 
le  territoire  français.  En  effet,  lorsque 
le  maréchal  eut  été  instruit   des  in- 
teutions  de  S.  M. ,  il  lui  déclara  qu'il 
ne  pouvait  répondre  de  la  garnison,  et 
qu'il  ne  serait  même  plus  en  sou  pou- 
voir de  la  faire  sortir  de  la  place.  Le  a3, 
on  apprit  que  le  duc  de  Bassano  avait 
envoyé  au  préfet  de  Lille  des  ordres  de 
Buouaparle  ;  et  ce  même  jour,  à  une 
heure  après  midi ,  le  duc  de  Trévise 
vint  dire  à  M.  de  Blacas  que,  sur  le  bruit 
répandu  que  M.  le  duc  de  Berri  allait  ar- 
river avec  la  maison  militaire  et  deux  ré- 
giments suisses,  les  troupes  de  la  garni- 
son étaient  prêtes  à  se  soulever  ;  qu'il 
conjurait  S.  M.  de  partir  le  plus  loi  pos- 
sible ;  qu'en  l'escortant  lui-même  hors 
des  portes,  il  espérait  imposer  encore 
aux  soldats,  ce  qui  lui  deviendrait  im- 
possible, si  l'on  différait  d'un  seul  ins- 
tant. Le  Roi,  cédant  à  ces  couse  ds,  partit 
à  trois  heures;  le  maréchal  l'accompagna 
av*c  le  duc  d'Orléans,  et  au  bas  du  %h  • 
cis  ,  il  reprit  le  chemin  de  la  ville  ,  où  il 
rentra.  Il  se  rendit  ensuite  à  Pari»  ,  où  il 
fut  créé  pair  par  Buonaparte  ,  et  char- 
gé de  visiter  les  places  frontières  de  l'est 
et  du  nord.  Au  retour  du  Roi ,  il  perdit 
le  titre  de  pair,  mais  fut  nommé  ,  le  10 
janvier  1816,  gouverneur  de  la  l5*.  di- 
vision, à  Rouen.  Il  était  membre  du  con  • 
6eil  de  guerre  chargé  ,  en  novembre  1 8 1 5, 
du  procès  du  maréchal  Ney  ,  et  qui  se 
déclara  incompétent.  Le  maréchal  Mor- 
tier est  depuis  1816*  membve  de  la  cham- 
bre des  députés  pour  le  département  du 
Nord,  et  il  y  a  voté  avec  la  majorité.  S. S. 

MOSCATI  (Pierre),  né  vers  1736, 
exerçait  la  médecine  à  Milan  avant  1a 
révolution.  Il  s'attacba,en  t^çjG,  aux  in- 
térêts de  Buonaparte,  auprès  de  qui  mm 
circonstance  bizarre  favorisa  i.u;iujjcr** 
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ment  sa  fortune.  La  femme  «3e  ce  géné- 
ral avait  une  chienne  qu'elleaimait  beau- 
coup La  chienue  tomba  malade.  M.  Mos- 
cati s'empressa  pour  la  sauver  ,  et  il  y 
réussit.  La  reconnaissance  de  Joséphine 
fut  extrême  ;  elle  ne  parla  plus  du  mé- 
decin qu'avec  enthousiasme.  M.  Moscati 
lit  aussitôt  partie  du  congrus  cisalpin  ,  et 
en  février  1797,  il  fut  envoyé,  comme 
commissaire,  pourjiàsister  à  l'enlèvement, 
opéré  par  Villetaid  ,  de  Notre-Dame-dc- 
Lorette.L'annéesuivanle,  il  devint  mem- 
bre et  bientôt  après  président  du  directoi- 
re. Le  gouvernement  de  France  ayant  pris 
ombntge  du  dévouement  particulier  de 
M.  Moscati  àBuonaparle,  et  du  système 
d'indépendance  de  la  Lombardie ,  qu'il 
professait ,  ce  médecin  fut  forcé  de  don- 
ner sa  démission  entre  les  mains  du  gé- 
néral Brune.  Quand  les  Austro-Russes 
vinrent  ,  en  1798,  envahir  l'Italie  ,  M. 
Moscati,  qui  ne  s'était  pas  presséde  fuir, 
fut  arrêté  et  conduit  dans  la  forteresse 
de  Cattaro  ;  niais  l'archiduc  Charles 
étant  tombé  malade  ,  et  M.  Moscati 
ayant  paru  le  plus  propre  à  connaître 
le  genre  de  sa  maladie  ,  et  à  la  guérir  , 
fut  appelé  à  Vienne,  et  sortit  par  ce 
moyen  de  sa  prison.  Il  reparut  en  Italie 
après  la  victoire  de  Marengo,et  fut  bien- 
tôt au  nombre  des  députés  qui  vinrent  à 
Lyon,  en  1801 ,  pour  cette  consulta  qui 
changea  la  forme  et  le  nom  de  la  répu- 
blique cisalpine.  M. Moscati  futebargéde 
diriger  l'instruction  publique,  sous  le  ti- 
tre de  directeur-général,  et  il  conserva 
celte  place  plusieurs  années  après  la 
créa  lion  du  royaume  d'Italie.  Déjà  il 
avait  été  nommé  comte,  grand-dignitaire 
de  la  Couronne-de-fer  ,  et  comblé  de 
tous  les  honneurs.  A  raison  de  ses  con- 
naissances et  de  sa  longue  pratique ,  il 
était  l'oracle  consulté ,  de  préférence, 
pour  la  santé  du  vice -roi,  de  la  vice- 
reine  ,  et  de  leur  famille.  Il  fut  du  nom- 
bre des  sénateurs  qui  agirent  avec  le 
plus  de  chaleur  pour  obtenir ,  en  181 4  » 
que  le  v  ire-roi  fût  élevé  sur  le  trône. 
Les  changements  de  cette  époque  ont 
porté  quelqu'alteinte  à  sa  fortune,  mais 
elle  est  encore  très  considérable  ;  et 
l'estime  qu'il  a  su  se  concilier  par  son 
affabilité  ,  autant  que  par.  se»  connais- 
sances ,  contribue  à  rendre  sa  vieil- 
lesse heureuse.  La  physique  avait  été 
cultivée  dans  ses  principales  branches 
par  M.  Moscati.  Eu  mai  1817  ,  il  fit , 
eu  pr  ésence  du  gouverneur  de  la  Lomi- 
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hardie  ,  des  expériences  qui  ont  eu 
le  plus  grand  succès  sur  la  fusion  des 
substances  réfractaires  par  la  combus- 
tion du  gaz  hydrogène  et  du  gaz  oxy- 
gène. N. 

MOSCHINI  (  Jeaw-Autoike  ),  direc- 
teur du  séminaire  de  Murano,  l'une  des 
îles  qui  avorsinent  la  ville  de  Venise,» 
consacré  à  la  gloire  des  "Vénitiens  qui 
se  sont  distingués  dans  le  xvnr°.  siècle  , 
un  ouvrage  eu  4  vol.  in-/j<>. ,  sous  ce  ti- 
tre :  Délia  leiteraturaveneziana  delse- 
colo  xvin  fino  a  nostri  giorni  ,  Ve- 
nise ,  1807-1809.  lia  encore  publié  une 
description  des  environs  de  Venise,  sous 
le  titre  de  Hivista.  D'un  esprit  aimable, 
d'une  vertu  douce  et  indulgente,  M.  Mos- 
chiui  est  fort  aimé  de  ses  compatriotes. 
Ja!ou\  à  l'excès  de  la  gloire  de  sa  patrie, 
il  a  peut-être  loué  avec  exagération  quel- 
ques-uns de  ses  concitoyens ,  mais  on 
doit  convenir  que  «on  ouvrage  contient 
des  éloges  mérités  ,  et  fournit  d'impor- 
tantes notices  sur  les  littérateurs  de  celte 
contrée.  L'auteur  fournit  aussi  d'ex- 
cellents articles  de  biographie  au  journal 
littéraire  de  Padoue.  N. 

MOSELEY  (Benjamiw),  médtein. 
anglais,  directeur  de  F  hôpital  de  Chelsea, 
etc.,  fut  pendant  plusieurs  années  apothi- 
caire à  la  Jamaïque,  d'où  il  vint  à  Lon- 
dre  exercer  la  médecine.Ils'y  est  fait  re- 
marquer par  la  manière  virulente  avec 
laquelle  il  a  attaqué  la  vaccine.  On  a  de 
lui  :  I.  Observations  sur  la  dyssenterie 
des  Indes  occidentales  ,  in  8".,  1781*11. 
Traité  sur  les  propriétés  et  lesejfels  du 
café y  in-8°. ,  ^85.  Cet  ouvrage  a  eu  5 
éditions  ,  la  dernière  etj  ^92.  III.  Trai- 
té sur  les  maladies  des  tropiques  ,  in- 
8°.  ,  1785.  11  y  en  a  eu  trois  éditions,  la 
dernière  en  i8o3.  IV.  Traité  sur  le  su- 
cre ,  ae.  édition,  in-89. ,  1799.  V.  Es- 
sais sur  des  sujets  de  médecine,  ac.  éd., 
in-8°. ,  180J.  VI.  'Traité  sur  la  vac- 
cine, in-8°.  ,  i8o5.  Ce  traité  a  été  tra- 
duit en  français  ,  et  il  fait  partie  de  la 
collection  intitulée  :  La  vaccine  com- 
battue dans  le  pays  où  elle  a  pris  nais- 
sance VIL  Commentaires  sur  la  vac- 
cine ou  lues  bovilla ,  in-8°.  ,1806.  VIII. 
Revue  du  rapport  du  collège  de  méde- 
cine, sur  la  Ij uccine ,  iu-8u* ,  1808.  IX.. 
F.pltre  sur  la  vaccine  ,  au-  révérend 
Howland  Hill ,  in-8%  1807.  X.  Trait* 
sur  Vhydvophobie  ,  in-8Q.  t  >8oS.  Z. 

MOSTSEKON  (  J.  -  B  )  ,  négociât»* 
à  Naul.es  ,  député  de  La,  Loire  -  Lulâ- 
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rieure  à  la  législative,  s'opposa,  le  ai 
octobre  1791 ,  à  ce  que  l'on  confondit  les 
prêtres  non- sci  mentes  a>ec  les  pertur- 
bateurs reconnus.  M.  Mosueron  fut  dc- 
tctiu  pendant  la  terreur  dans  la  prison 
du  Luxembourg.  En  décembre  1799,11 
lut  nommé  membre  du  corps  législatif; 
il  en  sortit  eu  i8o3.0n  le  croit  aujour- 
d'hui en  Amérique.  11  a  publié  :  I.  Le 
Paradis  perdu  de  Milton  ,  traduction 
nouvelle  ,  1786  ,  3  vol.  ii.-ia  ,  avec  le 
texte  eu  regard  ;  1788  ,  1  vol  »n-8°.  ; 
1799 ,  3  vol.  iu  -  8°.  ;  i8o5  ,  a  vol.  in- 
8".  ;  4e-  éditition  ,   j8io  ,  in-8°.  II. 
De  quelques  réformes  et  améliorations 
à  faire  en  Bretagne  ,  1789.  III.  Vie  de 
Milton  ,  1804  ,  in-8°.  1 V.  Afemnon,  ou 
le  Jeune  Israélite ,  1806,  iu-8rt.  V.  Le 
ifallon  aérien  ,  ou  Relation  du  voyage 
d'un  aéronaute  dans  un  pays  inconnu 
iusquà  présent^  1809,  iu-ia.  VI.  M. 
Barbier  lui  attribue:  rie  du  législateur 
des  chrétiens,  sans  lacunes  et  sans 
miracles  f  i8o3,  111- 8°.  Ot. 

MOSSÉ  a  publié  :  I.  Quelques  mots 
sur  le  beau  sexe  et  sur  ses  détracteurs , 
suivi  des  Prémices  poétiques,  1807,111- 
8°.  II.  Ode  sur  la  guerre  présente,  mai , 

1809,  i»-8°.  III.  Ode  aux  réfugiés 
d'Espagne  ;  Ode  sur  la  guerre  d? Au- 
triche-^ Chant  guerrier  aux  Français7 

1810,  iu-8°.  IV.  Ode  sur  le  mariagede 
F  empereur  Napoléon  ,  1810,  in- 8".  V. 
Le  Délire  poétique,  ode  ;  l'Abandon 
généreux,  élégie  ,•  le  Printemps ,  idylle, 

1810  ,  in-8°.  VI.  La  France  consolée  , 
ode  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome, 

i8n,in-8°.  Ot. 

MOSTO  WSKI  (le  comte  Tua  dés}, né 
le  39  octobre  1766  à  Varsovie,  fut ,  eu 
1790  ,  uommé  Castellan,  et  par  consé- 
quent membre  du  sénat.  Il  établit  alors 
une  gazette  nationale  qui  a  été  très  ré- 
pandue „  et  qui  eut  une  influence  mar- 
quée sur  l'esprit  public;  ildeviut  mem- 
bre du  comité  constitutionnel ,  à  la  pro- 
clamation de  la  constitution  du  3  mai 
J791  ;  et  eu  août  7179a,  après  l'adhé- 
sion de  Stanislas  Poniutowski  à  la  con- 
fédération de  Targowitza,il  vint  à  Paris 
avec  une  mission  auprès  de  ia  nouvelle 
république,  s'y  lia  avec  Lebrun  ,  Bris- 
sot  «  et  eutretint  un  commerce  parti- 
culur  avec  Vergniaud  ,  Cuudorcet ,  et 
les  principaux  membres  du  parti  de  la 
Gironde.  11  eut  aussi,  en  1793,  des  con- 
férences avec  les  membres  du  gouverne- 
ment chez  le  ministre  Lebrun;  mais  les 
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arrangements  qui  y  furent  pris  restèrent 
sans  effet  à  cause  de  la  chute  de  ce  gou- 
vernement au  3i  mai.  H  fut  arrêté  à  trois 
reprises ,  ainsi  que  la  princesse  Alexandre 
Lubomirska,  avec  laquelle  il  était  venu 
à  Paris,  et  qui  fut  guillotinée  quelques 
mois  après.  Le  comte  Mostowski  par- 
vint cependant  à  obtenir  des  passe- 
ports ;  mais  il  fut  arrêté  à  Troyes , 
et  n'y  dut  sa  délivrance  qu'a  l'arri- 
vée inattendue  de  Héraut-de-Séchelles  , 
alors  membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic, qu'il  avait  connu  à  Paris.  Parvenu 
en  Pologue,  et  retiré  dans  sa  terre  de 
Tarkomin  près  de  Varsovie ,  il  y  fut, 
quinze  jours  après,  entouré  de  nuit  par 
ks  troupes  russes  ,  arrêté  par  ordre  de 
bievers,  et  détenu  dans  sa  propre  mair 
son  pendant  trois  mois.  Délivré  au  bout 
de  ce  temps,  il  eut  de  l'influence  du- 
tant  l'insurrection  de  1 794i  *ul  nieru- 
bredu  conseil  provisoire , puis' du  giand- 
conseil  et  du  conseil  de  guerre  sous 
Wavueciki  ,  successeur  de  Kosciusko. 
Ce  fut  lui  qui  proposa ,  eu  novembre  , 
après  la    prise  du  faubourg  de  Praga 

Car  les  Russes ,  de  rassembler  les  a5  mille 
omuies  et  100  canons  qui  restaient 
encore,  et  de  traverser  avec  euxl'Allema- 
gue  pour  se  joindre  aux  Français  qui  alors 
avaient  obtenu  de  grands  avantages  sur 
le  Rhin  :  proposition  qui  fut  adoptée ,  et 
que  le  général  Dombrowski  se  chargea 
d'exécuter  ;  mais  la  désunion  et  l'inexpé- 
rience des  généraux  ayant  fait  manquer 
Ce  plan,  il  ne  voulut  pas  fuir,  et  resta 
avec  Ignace  Polocki  et  Zukrzewski  à 
Varsovie  ;  il  avait  été  envoyé,  ainsi  que 
Polocki ,  par  le  roi  Stanislas  et  le  con- 
seil, avec  Suwarow  ;  ils  en  furent  bit  a 
reçus  et  obtinrent  sa  parole  pour  la  sû- 
reté des  personues  et  des  propriétés. 
Malgré  ces  promesses,  il  fut ,  conjointe- 
ment avec  les  deux  autres,  arrêté,  le  ao 
décembre  ,  par  ordre  de  Catherine  ,  et 
conduit  à  Pétersbourg. détenu  d'abord  à 
la  forteresse  de  St.-Pierre  et  Paul ,  eu- 
suite  dans  une  maikon  de  la  ville  au  se- 
cret ,  il  fut  délivré  ,  ainsi  que  ses  com- 
pagnons d'infortune  ,  par  Paul  I*r,  , 
dans  les  premiers  jouis  de  janvier  1757. 
Depuis  lors,  i)  vécut  dans  ses  terres  pics 
de  Varsovie,  9'y  occupa  d'agriculture, 
publia  une  belle  édition  d'auteurs  clas- 
siques polonais,  dont  il  y  avait  déjà,  en 
i8o5,  26  vol.  in-8°. ,  et  fut  membre  de  la 
société  littéraire  de  Varsovie.  Il  vint  en 
France  en  t8o5,  et  acheta  eu  iSo«j  une 
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terre  dans  la  Sologne  où  il  a  vécu  retiré 
jusqu'en  i8i5 ,  époque  à  laquelle  il  fut 
appelé  par  le  nouveau  gouvernement  de 
ta  pairie  ,  établi  parles  Russes  ,  au  minis- 
tère de  l'intérieur  et  la  police  ;  il  exerce 
aujourd'hui  ces  fonctions,  auxquelles  ses 
connaissances,  sou  amour  de  l'ordre  ,  son 
attachement  pour  son  pays  ,  le  rendent 
très  propre.  Dans  le  mois  de  mars  1818  , 
il  fit  à  la  dièle  de  Pologne  ,  en  pré- 
sence de  l'empereur  Alexandre,  un  rap- 
port très  imporlaut  sur  la  situation  du 
royaume.  Il  est  également  distingué  par 
des  connaissances  en  diplomatie  et  eu  lit- 
térature  ,  parle  fort  bien  plusieurs  lan- 
gues  de  l'Europe  ,  et  écrit  en  fran- 
çais avec  goût  et  élégance.  —  Son  frère 
aîné  ,  Mostowsxi  (  Joseph  ) ,  nonce  à  la 
diète  de  1791  ,  s'y  fit  remarquer  ;  fur 
envoyé,  eu  1792,  à  Dresde,  avec  le 

? rince  Adam  Czarloriski ,  pour  engager 
électeur  de  Saxe  à  accepter  la  cou- 
ronne de  Pologne  5  vint ,  eu  1799,  à  Pa- 
ris ;  fut  impliqué  dans  le  prétendu  pro- 
jet de  rassembler  une  dièle  polonaise  à 
Milan  $  revint  à  Varsovie  et  à  Wilna  en 
Lithuanie  ,  et  s'est  retiré  dans  ses  terres 
près  de  cette  dernière  ville.        B.  M. 

MOTARD  (Le  baron  Léorard-Ber- 
kahd  ) ,  né  à  Honfleur  ,  est  (ils  d'un  an- 
cien capitaine  de  navire.  11  suivit  la 
même  carrière,  devint  aide-de-camp  de 
l'amiral  Brueys ,  fut  fait  capitaine  de  fré- 
gate eu  1797,  capitaine  de  vaisseau  de 
seconde. classe,  en  i8o3;  de  première 
classe,  en  18 12,  et  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'lionneur  le  7  décembre  1809.  Il 
quitta  la  France  en  i8oi,  avec  l'expédi- 
tion du  contre- amiral  Linois  (  Voy>  ce 
nom  ),  en  qualité  de  capiiaiue  comman- 
dant lu  frégate  la  Sémillante  ,  prit  part  à 
toutes  ses  opérations  ,  et  ,  après  la  dis- 
persion de  l'escadre  ,  demeura  chargé  de 
protéger  le  commerce  français  dans  les 
mers  de  l'Inde.  Attaquée  dans  les  parages 
des  îles  Philippines,  par  une  frégate  et 
une  corvette  anglaises,  la  Sémillante 
soutint  une  lutte  inégale  ,  et,  quoique 
désemparée  ,  elle  força  l'ennemi  à  sV- 
loigner.  Occupé  de  réparer  ses  avaries 
à  l'Ile  de  France ,  le  capitaine  Motard 
y  fut  bloqué  par  deux  vaisseaux  anglais, 
fcortit  du  port  pour  combattre  celui  qui 
occupait  la  croisière,  et  trouva  le  pas- 
sage libre.  Daus  une  nouvelle  course,  ;.u 
milieu  de  l'Océan  Indien  ,  il  s'empara 
de  huit  bâtiments  de  commerce  qu'il  eut 
le  bonheur  de  ramener  à  l'Ile  de  Fiance, 
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après  un  combat  soutenu  contre  un  vais- 
seau de  74  et  une  frégate  de  48-  L'expé- 
dition qu'il  fit  ensuite  eutd'austi  brillants 
résultats,  et,  s'il  faut  en  croire  le  bulletin 
officiel ,  le  capitaine  Motard  ,  dans  une 
navigalion  de  six  ans ,  après  avoir  par- 
couru 3'J  mille  lieues,  souienucinq  ba- 
tailles ,  aurait  fait  éprouver  aux  Anglais  , 
tant  par  la  destruction  de  leurs  magasins 
dans  l'Inde  que  par  les  prises  ,  un  dom- 
mage de  28  millions.  M.  Motard  fut  à 
son  retour,  créé  baron  ,  et  major  de  l'é- 
quipage des  marins  de  la  maison  militaire 
de  Buonaparle.  Il  vit  aujourd'hui  retiré 
à  Sceaux  près  Paris.  C.  C. 

MOLCHY-NOAILLES  (  Le  duc  de) , 
fils  aîné  du  prince  de  Poix,  servit  en  sor- 
tant de  l'école  militaire  sous  les  ordres 
de  son  oncle,  le  vicomte  de  Noailles,  l'un 
des  meilleurs  officiers  de  cavalerie  de 
cette  époque  ,  émigra  en  1792  ,  et  fit  la 
campagne  de  cette  année  sous  les  or- 
dres du  duc  de  Bourbon.  Il  passa  en 
Angleterre  après  le  licenciement ,  et  re- 
vint ensuite  en  France  ,  où  il  s'est  cons- 
tamment occupé  de  servir  la  cause  du 
Roi  ;  fut  nommé  par  S.  M.  ,  en  181^  >  co- 
lonel ,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  et  ma- 
réchal-de-camp le  3i  mai  i8i5.  Il  avait 
accompagné  à  cette  époque  la  maison  du 
Roi  jusqu'à  Béthunc  ,  et  avait  ensuite  re- 
çu de  S.  M.  une  mission  pour  l'Espagne 
au  près  du  duc  d'Angoulême,avec  lequel  il 
rentra  en  France  daus  le  mois  de  juillet. 
Nommé  aussitôt  après  président  du  col- 
lège électoral  de  Ja  Meurthe  ,  il  fut  choi- 
si pour  député  à  la  session  de  181 5  ,  ou 
il  vota  avec  la  majorité. En  i8i6,sonpère 
lui  céda  sa  charge  de  capitaine  de  la  3e. 
compagniedes  gai  des-du- corps,  qu  il  rem- 
plit depuis  ce  temps.  En  181 7,1e  comte  de 
Sl-Morys,  lieutenant  de  la  compagnie  de 
M.  de  Mouchy  ,  fut  tué  eu  duel.  Sa  veu- 
ve intenta  uu  proeïs  à  son  meurtrier, 
le  sieur  Barbier  Du  Fay.  Le  duc  de  Mou- 
chy se  trouva  implique  dans  cette  affaire. 
M,ue.  de  Saiut-Morys publia  un  mémoire, 
dans  lequel  el!e  prétendit  que  M.  le  duc 
de  Mouchy,  au  lieu  d'assoupir  la  malheu- 
reuse querelle  dans   laquelle   son  mari 
avait  succombé ,  avait,  au  contraire,  par 
des  considération*  qui  sont  développées 
dans  cet  écrit ,  forcé  M.  de  Saint  -  Morys 
à  provoquer  son  adversaire  de  manièic 
à  rendre  toute  espèce  d'arr.. r^emeut  im- 
possible. En  conséquence  ,  Mu«e.  de  $L* 
Morys  rendit  piainie  au  c:irn:nci  contre 
le  colonel  Bai  Lier  Uu  Fay  ,  contre  M.  l> 
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duc  de  Mouchy  et  contre  M.  le  duc  de 
Grammont,  aussi  capitaine  des  g;  rdes- 
du- corps,  qui  avait  agi  dans  celte  cir- 
constance, de  concert  avec  le  duc  de 
Mouchy.  L'affaire  fut  portée  d'abord  à 
la  chambre  des  pairs,  pour  qu'il  fut  sta- 
tué sur  la  plainte  contre  le  duc  de  Gram- 
mont. en  sa  qualité  de  membre  de  la 
chambre  des  pairs  ;  et  celte  chambre  dé- 
cida,  sur  les  conclusions  de  M.  Bcllart  , 
procureur-général,  qu'il  n'y  avait  lieu 
à  poursuivre  contre  lui.  La  cour  royale 
décida  également  ensuite  qu'il  u'y  avait 
pas  lieu  à  accusation  contre  le  duc  de 
Mouchy ,  et  l'affaire  en  resta  là.  U. 

MOUFFLE  (  A.)  ,  habitant  de  Char- 
tres, dont  le  nom  figure  dans  beaucoup 
de  pages.du  Mercure  et  de  X  Almanach 
des  Muses  ,  a  publié  :  I.  Cantate  (  pour 
la  naissance  du  roi  de  Rome  ,  dans  les 
Hommages  poétiques  de  Lucet  ).  II. 
Ode  sur  l'embrasement  de  Moscou  , 
181a,  in-8«.  III.  Des  Poésies  dans  di- 
vers recueils.  Ot. 

MODN1ER  (Le  baron  Claude- 
EdouAiid-Philippe  ),  né  à  Grenoble  en 
1784  »  est  fils  du  député  de  ce  uom  à 
rassemblée  constituante;  il  suivit  son  père 
dans  l'émigration  en  Allemagne  en  179a  , 
et  rentra  en  France  après  le  1 8 brumaire. 
Il  fut  nommé  ,  en  1806  ,  auditeur  au 
conseil-d'élat ,  secrétaire  du  cabinet  en 
1809,  et  maître  des  requêtes  en  1810, 
II  prêta  serment  à  l'empereur  le  la  dé 
cembre  181 3,  en  qualité  d'intendant  des 
bâtiments  de  la  couronne.  Au  retour  du 
Roi ,  il  conserva  ses  emplois.  En  181 5, 
le  collège  électoral  de  Grenoble  le  nomma 
candidat  à  la  chambre  des  députés  ,  *t 
dans  )a  même  année  ,  il  fut  nommé 
conseiller  -  d'étal.  Il  a  été  chargé  ,  en 
J81 7  ,  de  l'importante  fonction  de  pré- 
sider la  commission  mixte  de  liquidation 
des  créances  étrangères.  Le  baron  Mou- 
nier  est  officier  de  la  Légion-d'honneur 
et  chevalier  de  plusieurs  autres  ordres. 

C. 

MOURON  (JosErn  »e),  d'une  an- 
cienne maison  de  Périgieux  ,  né  en  cette 
ville  Je  37  juin  1 784  >  viol  jeune  encore 
à  Paris,  y  fut  reçu  licencié  en  droit, 
e  t  s'adonna  bientôt  exclusivement  à  l'é- 
tude de  la  littérature  et  des  langues  an- 
ciennes. On  a  de  lui  :  I.  Lexique  grec- 
français  de  tous  les  mots  contenus  dans 
1rs  Fables  d'Esope ,  les  Dialogues  des 
morts ,  le  Songe  ou  le  coq  ,  Charon , 
ou  les  contemplateurs,  i8ia,iu-iaj 
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1815,  in- 1  a.  II.  Serments  prêtés  à  Stras- 
bourg  en  8fo ,  par  Charles  le  Chauve, 
Louis  le  Germanique  et  leurs  armées 
respectives ,  extraits  de  Milliard,  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  ti  ad.  en 
français,  1 8 1 5  ,  in-8°.  M  de  Mourcin  a 
lu  dans  plusieurs  sociétés  des  fragments 
d'uu  Traité  des  noms  propres ,  et  d  une 
Grammaire  romane  qu'il  se  propose 
de  publier.  Il  a  aussi  traduit  quelques 
morceaux  de  l'arménien  en  français.  Z. 

^MOUREAU  (Agricole),  né  à  Avi- 
gnon eu    1766  ,  appartenait  ,  avant  la 
révolution,  à  la  congrégation  de  la  doc- 
trine chrétienne.  Quoique  sujet  du  pa- 
pe ,  M.  Moureau  embrassa  avec  beau- 
coup d'enthousiasme  le*  nouveaux  prin- 
cipes français.  Il  rédigea  pendant  quelque 
temps   le    Courrier    d'Avignon  ,  ou 
du  moins  en  fut  un  collaborateur.  Cette 
feuille  ,  quoique  peu  véridique  ,  élait  re- 
cherchée en  France ,  parce  qu'on  y  trou- 
vait déjà  une  critique  hardie  que  ne  se 
permettaient  pas  encore  les  feuilles  fran- 
çaises. M.  Moureau  professa  successive- 
ment les  humanités  et  ta  rhétorique  à  Aix 
et  à  Beaucaire  ,  jusqu'à  la  dissolutiou  de  la 
congrégation  dont  il  était  membre,  et  il 
se  dévoua  ensuite  entièrement  aux  affaires 
politiques.  En  qualité  de  secrétaire  de 
l'assemblée  électorale  du  Gard,  eu  1792» 
il  eut  une  grande  part  à  la  norninaiiou 
des  députes  à  la  Convention.  De  retour 
à  Avignon,  il  y  devint  procureur  de  la 
commune.  Au  mois  de  mars  de  la  même 
année ,  on  le  nomma  commandant  du 
3e.  bataillon  de  Vaucluse ,  qui  fut  licencié. 
Dans  le  mois  de  juin,  il  demanda  à  la 
barre  de  la  Convention,  el  obtint  la  for- 
mation du  département   de  Vaucluse. 
M.  Moureau  fut  ensuite  chargé  de  diffé- 
rentes missions  par   les  conventionnels 
délégués  dans  les  déparlements  ,  satra- 
pes qui  s'intitulaient  représentants  du 
peuple ,  et  il  s'en  acquitta  avec  un  zèle  qui 
tu-  plut  pas  aux  députés  Rovère  el  Poul- 
tier  :  ils  le  firent  arrêter  et  l'envoyèrcntà 
Paris  au  commencement  de  1794.  Em- 
prisonné au  Luxembourg  ,    M.  Mou- 
reau n'y  déguisa  pas  ses  principes  dé- 
magogiques. Il  éluit  alors  membre  du 
directoire  du  département  de  Vaucluse. 
Ses  amis  des  clubs  d'Avignon,  de  Beau- 
caire ,  et  autres  nombreux  témoins  de 
son  zèle  el  de  ses  opérations  patrioti- 
ques, demandèrent  avec  énergie  sa  mise 
en  liberté  à  la  sociélé-mère ,  qui  était 
alors  la  véritable  puissance  :  elle  lux  nom- 
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ma  «1rs  défenseurs.  Robespierre  el  son 
séide  Payan  s'intéressèrent  à  lui;  il  fut 
relâché  et  vint  remercier  ses  protecteurs , 
qui  le  reçurent  comme  un  patriote  per- 
sécuté. Appelé  comme  témoin  dans  l'af- 
faire deJourdan  Coupe-Tête  (  Voy.  ce 
nom  dans  la  Bios.  univ.  ) ,  il  le  dénonça 
comme  un  aristocrate,  un  conlre-révo- 
lutiomiaire,  et  ce  fut  effectivement  com- 
me royaliste  que  cet- épouvantable  bri- 
gand fut  condamné.  De  retour  dans  les 
départements  méridionaux,  M.  Moureau 
y  fut  reçu  comme  un  personnage  de  la 
plus  haute  importance  ,  et  il  n'y  fut 
point  étranger  aux  mesures  ultra-révo- 
lutionnaires. Il  se  lia  particulièrement 
av  ec  Maignet  (  Voyez  ce  nom  )  ,  et  fil 
Téloge  de  son  énergie.  Il  fut  aussi  en 
correspondance    suivie  avec  les  juges 
de  la  commission  révolutionnaire  d  O- 
range  ,  et   on  le  vit  accuser  la  mol  - 
lesse  de  plusieurs    des    individus  qui 
composaient  cet  atroce  tribunal  ;  tout 
cria    est  établi    par  la  correspondance 
de  M.   Moureau    avec   Robespierre  et 
Pay;m  ,    rapportée   avec  beaucoup  de 
détails  dans  le  Rapport  de  Courtois  sur 
les  papiers  de  Robespierre.  On  trouve 
dans  cette  correspondance  l'historique  de 
la  mort  d'Agricole  \  iala ,  neveu  de  M. 
Moureau,  et  du  jeune  Barra,  jonglerie 
révolutionnaire,  qui  fil  dans  lu  temps  le 
plus  grand  bruit,  et  qu'on  avait  imaginée, 
comme  beaucoup  d'autres , pour  préparer 
un  grand  événement.  Quoique  partisan 
de  Robespierre  t  rès  prononcé ,  M.  Mou- 
veau  échappa  à  la  réaction  ;  mais  il  fut 
signalé  à  l'époque  des  élections  de  1797, 
comme   l'un  des  auteurs  des  troubles 
d'Avignon  ,  mis  en  arrestation  et  détenu 
pendant  treize  mois.  Le  tribunal  de  Gre-f 
noble,  auquel  il  avait  été  renvoyé  ,  l'ac- 
quitta. Eu  1799,  il  fut  nommé  député  au 
conseil  des  cinq-cents,   par  rassemblée 
électorale  de  son  départemeut ;  mais  n'ac- 
cepta pas.  11  refusa  également  une  place  à 
St.-Domingue,  à  laquelle  le  directoire  l'a- 
vait appelé.  Ennemi  de  Buonaparte  ,  qui 
avait  détruit  la  république  une  et  indi- 
visible, M.  Moureau  rciusa  de  boire  à 
sa  santé  dans  une  fêle  donnée  lors  de 
l'érection  du  consulat;  aussi  ne  lut-» il 
pas  employé.  Il  exerça  la  profession  d'a- 
vocat ;  fit  néanmoins  partie,  en  181 5, 
d'une  députation  chargée  de  complimen- 
ter l'ex-empereur  ,  à  sou  retour  de  l'île 
d'Elbe  ;  et  il  fut  nomme  procureur -im- 
périal près  la  cour  d'assises  de  sou  dé- 


partement. Atteint  par  la  loi  du  09  octo- 
bre J  81 5  ,  il  fut  mis  eu  surveillance  à 
Rouen  ,  où  il  est  resté  jusqu'en  1817.  Il 
réside  actuellement  à  Paris,  parfaitement 
guéri ,  à  ce  qu'on  assure  ,  de  sa  fièvre  ré- 
volutionnaire, lia  publié  dans  cette  ville: 
I.  Essai  sur  l'esprit  des  lois  françaises 
relatives  à  V adoption  des  enfants  na- 
turels ,  in  -cX,  1818.  II.  jiéflexions 
sur  les  protestations  du  pape  Pie  V II, 
relatives  à  s/vignon,  in-8°.  U. 

MOURGLES  (  Jacques-Augosti»  ), 
habilaut   de  Montpellier  ,  né  le  2  juin 
1734,  fut  nomme  par  Louis  XVI,  le  i3 
juin  17921  ministre  de  l'intérieur  à  la 
place  de  Roland  ;  mais  il  n'y  resta  que 
quelques  jours,  et  fut  remplacé  par  M. 
Terrier  de  Monciel.  Ce  fut  Dumouriez, 
qui  l'avait  vu  à  la  tête  des  travaux  du 
port  de  Cherbourg,  qui  engagea  Louis 
XVI  à  l'appeler  au  ministère.  Il  est  au- 
teur de  :  I.  De  la  France,  relativement  à 
V Angleterre  el  à  la  maison  d\4utrichc , 
i797,in-8°.  IL  Lonvient-il  à  la  francs 
d'avoir  un  acte  de  navigation  général 
et  indéfini?  1798.  III.  Essai  de  Statisti- 
que ,  1800.  —  Mou roofs  (  Scipiou  ), 
membre  de.  !a  chambre  des  représentants 
de  181 5,  pour  le  département  de  la  Som- 
me. Dans  la  séance  du  22  juin  ,  lorsqu'on 
agita  la  question  de  l'abdication  do  Buo- 
naparte, M.  Mourgues,  succédant  à  la 
tribune  à  M.  Dupin  (  Voy.  Dupin  ) ,  pro- 
posa de  mettre  l'ex-empereur  sous  la 
sauv  e-garde  des  lois,  de  déclarer  la  cham- 
bre assemblée  cônsiituante ,  et  le  trône 
vacant  jusqu'à  l  émission  du  vœu  du  peu- 
ple; enfin,  de  mettre  le  maréchal  Mac- 
donald  à  la  téte  des  armées  françaises , 
el  M.  de  Lafayelte  à  la  tête  des  gardes 
nationales.  Cette  proposition  fut  accueil- 
lie par  des  murmures  du  côté  droit;  et 
le  coté  gauche  ayant  cru  y  voir  l'inten- 
tion de  ramener  le  gouvernement  royal, 
ne   l'appuya  point  ;  elle  donna  même 
lieu  à  une  sortie  de  Garrau  (  Voy.  Gar- 
a au  ).  B.  et  C. 

MOUEICAULT  (Thomas-Laurest) 
était  avocat  avant  la  révolution.  Il  de- 
vint successivement  commissaire  près  le 
tribunal  de  cassation  ,  fut  député  de  la 
Seine  au  conseil  des  anciens  ,  eu  mars 
1799, et  fut  nommé,  eu  décembre,  mem- 
bre du  tribunat.  Il  y  provoqua  ,  en  1800  , 
la  réorganisation,  du  Vvïbuuav  ùc  cassa- 
tion; fut  élu  secvé\.a\ve  en  tnavs  -,  cl  lé- 
lic'ua,  au  *5  nivôse,  le  pvevmcv  consul 
d'avoir  échappé  à  V  auenUt  couUe  *a  çef 
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sonne.  II  avait  été  nommé  par  la  Con- 
vention président  du  tribunal  révolution- 
naire, en  janvier  1795  j  mais  il  refusa 
cette  place  et  fut  remplacé  par  M  Agier. 
ïl  obtint  la  croix  de  chevali.  r  de  la  Lé- 
gion-d'honneur  eu  i8<>4  ,  avtc  la  place 
de  conseiller-mattre  à  la  cour  des  comp- 
tes ,  qu'il  exerce  encore  aujourd'hui. 
Le  5  avril  1814  ,  M.  Mouricault  donna 
son  adhésion  à  la  déchéance  de  Buona- 
parte.  En  mars  iSj5,  il  ligna  l'adresse 
de  sa  cour  (  Voy.  (JoLLia  de  Susst  ). 

B.  M. 

MOTJRRE  (Le  baron)  était  avocat  à  l'é- 
poque où  commença  la  révolution  ,  et  fut 
alors  nommé  secrétaire  du  conseil  établi 
près  le  ministère  de  la  justice  ,  en  1 7;>3. 
Des  talents  distingués,  un  caractère iuU- 
gre,  Tappelaient  au  xjfonctioni  judiciaires, 
et  il  fut  placé  dans  les  tribunaux  de  la  ca- 
pitale, lîuouaparte  le  numma  procureur- 
général  près  la  cour  d'appel  de  Paris. 
Lors  de  la  réunion  des  cours  criminelles 
aux  cours  d'appel ,  M.  Mourre,  que  ses 
anciennes  fouctioni  appelaient  de  droit 
a  les  remplir  encore  près  la  cour  impe- 
îiale,  n'y  fut  point  placé  ;  mais  il  fut 
dédommagé  par  sa  nomination  à  l'une 
des  présidences  de  la  cour  de  cassation. 
31  y  1  enta  jusqu'en  1814  >  lors  de  la  réor- 
ganisation de  celte  cour  par  le  Roi,  M. 
Mourre  y  fut  nommé  procureur  -  géné- 
ral ,  place  dans  laquelle  il  succédait  à 
M.  Merlin  de  Douai  (  Voy.  Merlin  de 
Douai  ).  A  peiue  ce  tribunal  venait-il 
d'être  installé,  que  Buonaparte  reparut 
en  France.  M.  Mourre  refusa  de  signer 
l'adresse  qui  lui  fut  envoyée  par  sa  cour 
(  Voy.  Murâire  ).  11  donna  même  sa  dé- 
mission ,  et  ce  ne  fut  qu'après  la  sr- 
conde  chute  de  Buonaparte  qa'il  reprit 
ses  fonctions.  Le  Roi,  en  i8i4>  l'a  nom- 
mé olDYier  de  la  Légion-d'honneur.  C.  C. 

MOUSSA RD  (  Pierre  )  a  publié  :  L 
Poésie,  en  Russie  en  i8o5.  11.  La  Li- 
Itrtéide ,  ou  les  Phases  de  la  révolu- 
tion française  ,  tableaux  héroï-lyriques 
à  es  événements  et  faits  mémorables  qui 
ont  eu  lieu  depuis  la  formation  des 
états-généraux  jusqu'à  la  paix  générale 
(  1802  )  ,  avec  des  notes  historiques  , 
j8o2,  iti-8°.  C'est  à  un  auteur  du  même 
nom  que  l'on  doit  :  Mémoire  sur  la 
translation  de  JV.  liuonaparle  à  l'île 
ùtc.-Hélène ,  181 5  ,  in-8°.  Ot. 

MOU5TAL03  ;  K.  )  ,  instituteur  à. 
Versailles  ,  a  publié  :  I.  Précis  de  l'his- 
toire de  France ,  d-;>uis  l'établ Ustmeat 
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de  la  monarchie  jusqu'au  règne  de  Louis 
XVI,  1785,  in- 12.  11.  Le  Lycée  delà 
Jeunesse , ou  les  Etudes  réparées;  nou- 
veau cours  d'instruction  à  l'usage  des 
jeunes  gens  ,  et  particulièrement  de 
ceux  dont  les  études  ont  été  interrom- 
pues ou  négligées ,  1786,  a  vol.  m-iaj 
1793,  a  vol.  iu-12;  1801  ,  a  vol.  in-iaj 
1810,  2  vol.  iu-12.  111.  Eléments  de 
géographie  historique,  tiré*  du  JS'otton- 
mure  historique  de  Gartault ,  1804, 
in-i2j  181 1,  a  vol.  IV.  i\  otionnaire , 
etc.  ,  par  Garsault  ,  nouvelle  édition 
(  Voy .  la  Biographie  unîvcrsclle,*\i  mot 
Garsault  ).  V  .  Instruction  sur  [his- 
toire de  Fi  ance  et  romaine ,  par  Le  Ra- 
gois,  revue,  corrigée  et  continuée ,  180S, 
2  vol.  iu-12;  1810,  2  vol.  in-ia;  i8i3, 
a  vol.  iu-i  2  ;  1.818.  VI.  Ency  clopédie  des 
jeunes  gens ,  nouv.  édition ,  1807  ,  a  vol. 
in-8°.  VIL  La  Morale  des  Poètes,  ou 
les  Pensées  extraites  des  plus  célèbres 
oètes  latins  et  français ,  1809,  in-12. 
fJII.  Supplément ,  1814»  in- ta.  Ot. 
MOUSSON  ,  ancien  secrétaire-d'étal 
de  la  république  helvétique,  fit  échouer, 
en  décembre  17 £9,  le  projet  que  MM.de 
La  harpe  ,  Sécrétan  et  Oberliu  avaient 
formé,  pour  imiter  dans  leur  patrie  la  ré- 
volution qui  venait  d'être  ciFectuée  en 
France.  Four  prix  de  sa  résistance  aux 
desseinsdu  triumvirat,  Mousson  fut  fait 
secrétaire-géuéialde  la  commissiou  e\é- 
cutive  qui  remplaça  alors  le  directoire  j 
mais  il  fut  arrêté  par  ordre  du  gouver- 
nement, en  juin  1 800  ,  comme  impliqué 
dans  une  des  intrigues  qui  agitaient  alors 
cette  nouvelle  république.  Il  sortit  encore 
victorieux  de  cette  lutte  ,  et  recouvra  sa 
liberté;  devint  même,  à  la  suite  de  la  réor- 
ganisation des  cantons,  chancelier  de  la 
confédération  suisse  ;  et  ayant ,  eu  décem- 
bre 1808,  fait  insérer  dans  les  journaux 
un  article  au  sujet  de  l'arrestatiou  de 
l'abbé  de  St.-Urbain  ,  il  fut  mis  aux  ar- 
rêts par  ordre  du  gouvernement  de  Lu- 
cerne,  à  qui  cet  article  avait  déplu  ;  mais 
le  lendemain ,  ayant  protesté  contre  cet 
acte  de  rigueur ,  disant  que  le  chance- 
lier n'était  responsable  de  sa  conduite 
envers  aucun  canton  particulier,  il  lit 
retirer  la  garde   de  l'hôtel  de  la  chan- 
cellerie. Le  4  juin  1809  ,  il  fut  réélu 
chancelier  pour  deux  ans  par  les  suffra- 
ges de  18  cantons  ,   celui  de  Lucerne 
ayaut  déclaré  qu'U  ue  prendrait  aucune 
part  à  cette  élection.  B.  M. 

HOL"STIER(Le  marquis  Élkoho»k- 
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Fmfrçois-Ét.iE  de),  né  à  Paris  le  1 5 
mai  1731,  descend  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  Franche-Comté.  Son 
père  lui  donna  l'éducation  la  plus  soi- 
gnée ,  et  Fenvoya  à  l'université  d'Heidel- 
berg  ,  où  il  lit  ses  humanités.  Sorti  à  qua- 
torze ans  de  ce  collège ,  M.  de  Mouslier 
commença  ses  études  militaires.  11  passa 
par  tous  les  grades  inférieurs  avant  de 
parvenir  à  ceux  où  rappelaient  ses  talents. 
Cependant  il  suivait  en  même  temps  la 
carrière  diplomatique, et  dès  1769,  il  était 
allé  rejoindre  à  Lisbonne  le  marquis  de 
Clermont  d'Amboise  ,  son  beau  -  frère, 
comme  gentilhomme  d'ambassade.  Après 
avoir  été  secrétaire  d'ambassade  à  Lon- 
dres, àNaples  ,  ministre  du  Roi  à  Trêves  , 
envoyé  extraordinaire etministre plénipo- 
tentiaire en  Angleterre  en  1783  ,  à  l'occa- 
sion de  la  paix  qui  fut  signée  la  même  an- 
née, il  remplaça  ,  en  1787  ,  M.  de  la  Lu- 
zerne aux  Etats-Unis d  Amérique,  et  fut 
envoyé,  eu  1790,  comme  ministre,  au- 
près du  roi  de  Prusse.  L'année  suivante , 
Louis  XVI  le  rappela  en  France,  et  le 
pressa  d'accepter  le  portefeuille  des  af- 
faires étrangères  à  la  place  de  M.  de  Mont- 
morin.  M.  de Moustier n'accepta  point.  Le 
Roi  l'envoya  alors  à  Constantinople  ,  sur 
son  refus  de  retourner  auprès  du  roi  de 
Prusse,  pour  dissuader  ce  monarque  d'en, 
trer  dans  la  coalition ,  mission  tout-à-fait 
contraire  à  celle  qu'il  avait  remplie  au- 
paravant. En  1795,  le  comte  de  Mous- 
tier,  chargé,  auprès  de  Frédéric-Guil- 
laume ,  des  intérêts  des  princes  français  , 
l'accompagna  dans  sa  campagne  contre 
la  France.  Les  équipages  de  Monsieur 
ayant  été  enlevés  aux  portes  de  Verdun, 
la  correspondance  de  M.  de  Mouslier  tom-' 
La  entre  les  mains  des  républicains  ,  et 
fnt  Ine  à  la  tribune  delà  Convention  par 
Hérault  de  Séchellcs,  qui  le  fit  décréter 
d'accusation.  Cet  événement  entraîna  la 
perte  totale  de  sa  fortune.  La  confiauce 
dont  l'honoraient  les  princes,  son  expé- 
rience et  son  noble  caractère  le  firent 
choisir,en  i795,pour  intermédiaire  entre 
le  gouvernement  anglais  et  M.  le  comte 
de  Puysaye,  chef  des  armées  royales  de 
l'Ouest.  Cependant  il  fit  de  vains  efforts 
pour  accélérer  l'expédition  anglaise  ,dont 
on  sait  que  le  départ  fut  toujours  différé 
jusqu'à  la  pacification  de  la  Vendée.  En 
*797  »  'e  COTnte  <*e  Moustier  alla  se  fixer 
en  Prusse.  L'invasion  de  Buonaparte  l'o- 
bligea, en  1806,  à  quitter  ce  pays  pour 
se  réfugier  en  Angleterre,  ou  il  est  resté  j  us- 
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qu'en  181 4;  il  rentra  alors  en  France  avec 
le  Roi,  en  sortit  encore  en  181 5 ,  et  revint 
nprèslc  second  retourdeS.M.U  vit  retiré, 
depuis  celte  époque,  à  la  campagne ,  près 
de  Versailles.  Le  Roi  l'a  nommé  maréchaf- 
de-camp,  à  prendre  rang  de  179^.  Il  est 
chevalier  de  St. -Louis  depuis  1784.  On 
a  de  lui  :  I.  De  l'intérêt  de  la  France 
à  une  constitution  monarchique ,  Ber- 
lin ,  1791.  11.  De  L'intérêt  de  l'Europe 
dans  la  révolution  française  ,  Londres, 
1793.  IH.  Observations  sur  les  déclara- 
tions du  maréchal  prince  de  Cobourg 
aux  Français  ,  par  un  royaliste  ,  idem  ^ 
1793.  —  Le  comte  Clément-Edouard  de 
Moustier,  fils  unique  du  précédent , 
est  «é  à  Cobleutz  le  a  janvier  1779;  il 
suivit  son  père  dans  ses  différentes  mis- 
sions ;  étudia  au  collège  de  New-York  , 
et  vint  en  Fi  ance  à  l'âge  de  quatorze  ans  , 
avec  son  gouverneur.  Celui-ci  ayant  été 
mis  en  prison  ,  son  élève  tenta  de  pé- 
nétrer jusqu'à  lui.  Le  guichetier  le  prit 
pour  une  femme  déguisée  ,  et  il  ne  sortit 
de  prison  que  sur  un  certificat  attestant 
son  sexe  ;  il  lui  fut  ordonné  de  quitter 
la  France.  Il  y  revint  cependant  après  la 
chute  de  Robespierre ,  et  prit  part  aux 
événements  de  prairial.  Il  se  chargea  , 
tlans  la  nuit  du  ta  au  1 3  vendémiaire,  de 
faire  battre  la  générale  sur  sa  section  t 
entreprise  périlleuse  et  emportant  peine 
de  mort.  Arrêté  de  nouveau  après  Je  fâ- 
cheux résultat  de  cette  attaque,  il  n'obtint 
sa  liberté  qu'en  considération  de  son  ex- 
trême jeunesse.  Sorti  de  France,  il  s'em- 
barqua à  Hambourg  pour  l'Angleterre,  fit 
naufrage  sur  les  cotes  d'Ecosse ,  et  alla  re- 
joindre son  père  à  Londre?.  A  peine  âgé 
de  dix-sept  ans,  M.  le  comte  de  Moustier 
se  joignit  à  l'expédition  qui  débarqua  en 
Normandie  j  il  y  trouva  M.  de  Frotté  , 
ami  de  son  père  ,  qui  le  prit  pour  son 
aide-de-e.amp.  Il  se  trouva  à  plusieurs 
affaires  ,  et  reçut  une  blessure  en  luttant 
corps  à  corps  avec  un  soldat  ennemi. 
Après  la  pacification  ,  ayant  fait  un  se- 
cond vovage  en  Angleterre,  il  revint  a 
Paris  pour  y  coopérer  aux  événements 
que  préparait  une  conspiration  royaliste. 
Elle  échoua,  et  M.  le  comte  de  Moustier, 
atteint  par  la  loi  des  otages  et  par  celle 
de  la  conscription  ,  se  vit  contraint  de 
servir  comme  simple  soldat  dans  un  ié-» 
giment  de  hussards;  il  s'en  lira  heureu- 
sement, entra  dans  la  diplomatie  comme 
élève,  et  inspira  bientôt  assez  de  con- 
fiance pour  être  chargé  <le  missions  iru- 
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portantes.  Après  avoir  rempli  celle  de  se- 
crétaire de  légation  à  Dresde  en  1801  ,  il 
fut,  après  la  bataille  de  Iéna,  préposé  a 
la  garde  des  prisonniers  saxons.  Ce  fut 
en  récompense  de  ses  soins  pour  eux  qu'U 
reçut  du  roi  de  Saxe  une  boite  enrichie 
de  diamants.  Nommé  ensuite  ministre 
plénipotentiaire  à  la  cour  de  Bade  ,  il 
pas*a  bientôt  ,  eu  la  même  qualité  ,  à 
cclJe  de  "Wurtemberg.  Les  résultats  delà 
campagne  de  Moscou  le  déterminèrent  à 
provoquer  son  rappel.  Il  était  à  Pa- 
ris le  3i  mars  1814,  et,  l'un  des  pre- 
miers ,  il  arbora  la  cocarde  blanche.  Lors- 
qu'il apprit,  en  181/J,  le  débarquement 
de  Buonaparte  ,  il  quitta  ses  terres  pour 
venir  offrir  ses  services  au  Koi.  Il  pro- 
testa ,  pendant  les  cent  jours ,  contre  la 
réunion  illégale  des  collèges  électoraux  , 
fut  arrêté  un  instant  ,  et  alla  au-devant 
de  S.  M.  sur  la  roule  de  Flandre.  M.  de 
Moustier  vit  aujourd'hui  retiré  dans  sa 
terre  en  Brie ,  où  il  est  maire  de  sa  com- 
mune. Il  a  épousé  la  fille  du  comte  de  La- 
forêt.  C.  C. 

MOUSTIER  (Le  comte  de),  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  ancien 
garde-dn-corps  dans  la  compagnie  de 
ÏS'oailles,  fut  choisien  1791  par  Louis  XV  I 
pour  Taccompagner  dans  le  funeste  voya- 
ge de  Varenues.  Ainsi  que  MM.  de  Mal- 
den  et  de  Valori.  il  courut  les  plus  grands 
dangers  lorsque  la  famille  royale  fut  ra- 
menée à  Paris.  Le  peuple  ,  furieux,  vou- 
lait massacrer  ces  troia  gardes-du-corps. 
Cependant  leur  sang-froid  ,  leur  courage 
imposèrent  à  la  multitude.  M.  le  comte  de 
Moustier  fut,  en  particulier,  très  maltrai- 
té.Arrêté  et  misàTAbbayeavec  ses  cama- 
rades, il  y  resta  jusqu'à  ce  que  le  Roi  eût 
accepté  la  constitution.  Avant  de  quitter  la 
France  ,  M.  de  Moustier  fut  présenté  se- 
crètement à  la  famille  royale,  qui  lui  té- 
moigna le  plus  touchant  intérêt.  Emigré , 
il  passa  en  Allemagne,  et  de  là  en  Russie, 
on  il  prit  du  service,  et  fut  fait  coloneL 
Ainsi  que  ses  deux  fils ,  le  comte  de  Mous- 
tier est  rentré  en  France  en  181 5.  Il  a 

publié  :  Relation  du  voyage  do  S.  M. 
Louis  XVI,  lors  de  son  départ  pour 
Montmédi ,  et  de  son  arrestation  à  Va* 
rennes  ,  1 8 1 5  ,  in-8°.  Il  est  chevalier  de 
St. -Louis,  et  décoré  de  Tordre  de  Ste.-r 
Anne  et  de  la  médaille  d'argent.  C.  (J. 

MOUTON  (  Georges  },  comte  de 
Lob  au  ,  lieutenant-général  j  né  le  21  fé- 
vrier 1770,  entra  au  service  pendant  la  ré- 
volution ,  et  y  obtint  un  avancement 
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rapide.  Devenu  successivement  générât 
de  brigade  et  aide-de-camp  de  Buona- 
parle,  U  fit  avec  lui  presque  toutes  les 
campagnes  qui  ont  signalé  son  règne  ,  et 
donna  dans  plusieurs  occasions  des  preu- 
ves d'un  grand  dévouement  et  d'un  bril- 
lant courage.  Promu  au  grade  de  géné- 
ral de  division  ,  le  5  octobre  1807,  il 
fut  employé  dausla  guerre  contre  fEv- 
pague  ,  ensuite  dans  les  campagnes  de 
1  81a  et  181  i.  Après  la  bataille  de  Leip- 
zig, il  se  réunit  à  la  garnison  deMagde- 
bourg  ,  revint  en  France  après  la  ers- 
sation  des  hostilités  ,  et  fut  créé  cheva- 
lier de  Saiut  -  Louis  le  8  juillet  1 8 1 4- 
Après  le  20  mars  181 5  ,  le  comte  de  Lo- 
ba u  fut  nommé  membre  de  la  chambre 
des  pairs,  et  commandant  de  la  première 
division  militaire.  Fendant  la  campa- 
gne qui  se  termina  par  la  désastreuse 
bataille  de  Waterloo  ,  il  commandait 
le  6<\  corps  de  l'armée  du  Nord  , 
et  le  aa  juin,  le  ministre  de  la  guerre 
annonça  à  la  chambre  des  représentants 
qu'il  avait  battu  les  Prussiens  le  18.  Le 
comte  de  Lobau  revint  aussitôt  à  Paris; 
et  il  y  parut  dans  les  bureaux  de  la  guer- 
re ,  où  on  Ta  accusé  d'avoir  fait  brûler 
tout  ce  qui  aurait  pu  prouver  matériel- 
lement la  conspiration  du  ao  mars.  Ce 
général  ayant  été  compris  dans  Part,  a  de 
l'ordonnance  du  a.'i  juillet  i8l5  ,  lut  con- 
traint de  sortir  de  France  en  vertu  dt 
celle  du  17  janvier  1 81 7.  S.  S. 

MOUTON-FONTLISILLE  de  la 
C  LOTTE  (  G.  P.),,  directeur  du  cabi- 
net d'histoire  naturelle  de  Lyon  ,  a  pu- 
blié :  I.  Tableau  des  systèmes  de  bo- 
tanique généraux  et  particuliers,  1798, 
•in-8°.  IL  Dictionnaire  des  termes  tech- 
niques de  botanique  ,  à  l'usage  des 
élèves  et  des  amateurs,  i8o3,  in  -  8". 
111.  Système  des  plantes  ,  entrait  et 
traduit  des  ouvrages  tle  Linné ,  i8o5, 
5  vol.  in-8°.  IV.  (Avec  feu  Hénon.)  06- 
servationset  expériences  sur  l'artd'em- 
pailler  et  de  conserver  les  oiseaux  , 
iSoi  ,  in  8°.  }  180a  ,  in-8».  V.  Observa- 
tions sur  la  marmotte  ,  i8o8,in-8°.,  fi*. 
\l.  Traité  élémentaire  d'ornitliolqgic, 
suivi  de  l'art  d'empailler  les  oiseaux, 
1811  ,  3  vol.  iu-8".  V  II.  Répmnse  à  M. 
Louis-  Aimé  Martin  ,  sur  la  critique 
du  Traité  élémentaire  d'ornithologie, 
181 3,  m-8".  MIL  Tableau  de  concor- 
dance des  genres  d'un  pinax  des  plan' 
tes  européennes ,  1 8 1 5  ,  io-8°.  IX.  La 
France  en  convulsion  pendant  la  <«- 
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•onde  usurpation  de  Buonaparte,i&\5t 
in-8°.  X.  La  Fi  ance  en  délire  pendant 
Its  deux  usurpations  de  Buonapartc, 
i8i5,  i»-8».  M.  Mouton- Fontemlle  a  fait 
en  1817  ,  aux  amateurs  des  siences  na- 
turelles ,  cette  proposition  singulière  : 
«  Dès  qu'il  se  présentera  soixante  pér- 
il sonnes  qui  lui  fourniront  chacune  la 
u  somme  de  200  francs,  il  entrepren- 
v  dra  un  voyage  à  la  Louisiane.  11  rap- 
»  portera  des  bords  du  Méchucébé  des 
j»  animaux  quadrupèdes  ,  des  oiseaux  , 
»  des  serpents, des  poissons  ,  des  insec- 
»  tes  ,  etc.  ,  et  à  son  retour  ,  chaque 
»  souscripteur  recevra  sa  quotepart  delà 
»  cargaison,  1»  Ot. 

MOY  AN  O  (Don  Thomas)  ,  con- 
seiller d'état  ,  fut  nommé  par  le  roi  Fer- 
dinand ,  le  18  novembre  1814  ,  miuistre 
de  grâce  et  de  justice  ,  emploi  dans 
lequel  il  succédait  à  don  Pédro  Maca- 
naz  (  -Voyez,  ce  nom  ).  M.  Moy  a  no  ne 
conserva  pas  k>ng-temps  ce  départe- 
ment. Le  37  janvier  1816,  la  Gazette 
officielle  de  Madrid  publia  la  lettre  sui- 
vante du  roi  à  don  Pedro  Cevallos  {V oy. 
ce  nom  )  :  a  Ayant  jugé  à  propos  de  re- 
»  tirer  l'emploi  de  secrétaire  d'état  au 
»  département  de  la  justice  à  don  Tho- 
»  mas  Moyano,  je  lui  accorde  une  place 
ï)  effective  dans  mon  conseil-d'état  ,avec 
»  appointement  en  entier ,  mais  sans 
a  qu'il  puisse  y  assister,  et  j'ai  résolu 
»  en  même  temps  qne  vous  seriez  chargé, 
»  par  intérim,  de  ce  département.  »  La 
diagiâce  de  M.  Moyano  ne  se  borna  pas 
là.  Il  fut ,  quelque  temps  après  ,  exilé  au 
village  ije  La  .Seca,  où  ,  par  un  singulier 
rapprochement,  vivait  déjà  dans  l*exil 
son  prédécesseur  M.  Macanaz.     C.  C. 

MOYSAN  (Gouiw  de)  ,  député  .d'In- 
dre-et-Loire à  la  chambre  de  181 5.  Lors 
de  la  discussion  de  la  loi  sur  les  cris  sédi- 
tieux, il  demanda  que  les  crimes  désignés 
par. l'article  premier  de  celte  loi  fussent 
punis  des  travaux-forcés  pendant  dix- 
ans  ,  et  de  la  peine  de  mort  s'ils  avaient 
plusieurs  coopéra  leurs.  Les  coupables  , 
devaient  être  punis  comme  parricides , 
4»'il  y  avait  eu  commencement  d'exécu- 
tion. Les  injures,  outrages  ei  calomnies 
contre  les  personnes  de  la  famille  royale, 
devaient  être  punis  d'après  la  gradation 
suivante:  cinq   ans  de  travaux- forcés , 
les  travaux-forces  à  perpétuité  ,  la  mort. 
Cette   proposition  parut   trop  sévère. 
M.  de  Moysan  vota  dans  celle  session 
avec  la  uwjorité.  Il  est  encore  membre 
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de  la  chambre  des  députés  actuelle,  où 
il  vote  avec  la  minorité.  C.  C. 

ML1  F  F  LIN  G  (Le  baron  de),  général 
prussien,  faisait  partie  du  quartier-géné- 
ral du  duc  de  Wellington  ,  dans  la  cam- 
pagne de  i8i5  ,  et  se  trouvait  à  ses  cô- 
tés sur  la  route  de  Bruxelles,  pendant  la 
bataille  de  Waterloo.  Il  fut  l'un  des  plé- 
nipotentiaires étrangers  qui  signèrent  , 
le  3  juillet ,  avec  les  commissaires  fran- 
çais, la  convention  relative  à  l'occupa- 
tion de  Paris  ,  dont  il  fut  ensuite  nommé 
gouverneur.  Après  avoir  exercé  ces  fonc-  _ 
tions  pendant  quelques  mois,  il  resta 
au  quartier-général  du  duc  de  Welling- 
ton, comme  commissaire  du  roi  dePrusse. 
On  lui  a  attribué  un  ouvrage  qui  a  paru 
en  i8i7,surla  campagne  de  i8i5.  Ce 
général  était  à  Paris  au  mois  de  février 
1818.  S.  S. 

MULGRAVE    ( Hehri  Phipps  lord , 
baron  et  comte  )  ,  pair  [de  la  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande  ,  né  en  1775,  faisait 
partie  du  mimstère  de  Pitt.  Il  défendit 
avec  beaucoup  de  chaleur,  à  la  rentrée 
du  parlement, en  1 806  , les  Opérations  de 
ce  ministère,  relativement  à  la  troisième 
coalition  contre  la  Fiance ,  et  en  attribua 
les  malheureux  résultats  à  la  précipita- 
tion av(  c  laquelle  l'Autriche  avait  com- 
mencé les  hostilités,  avant  le  moment 
convenu.  Il  avait  été  créé  pair  en  1794, 
sous  le  litre  de  baron  Mulgrave.  Il  fut  fait 
ensuite  vicomte  Normanby,  etenfin comte 
Mulgrave  ,  en  août  1813.  Lord  Mulgrave 
a  été  nommé  conseiller-privé  de  S.  M., 
général  dans  l'armée  et  colonel  du  3  Ie. 
régiment,  gouverneur  de  îjcarborough  , 
etc.  Après  la  mort  d«  M.  Pitt  ei  la  disso- 
lution de  son  ministère  ,  il  donna  sa  dé- 
mission de  la  place  qu'il  y  occupait,  et 
s'éleva  depuis  constamment  contre  les 
mesures  de  celui  qui  lui  succéda.  Après 
sa  chute,  en  mars  1807  ,  il  redevint  pre- 
mier lord  de  l'amirauté.  Lors  de  la  ren- 
trée du  nouveau  parlement ,  il  appuya 
l'adresse  au  roi  dans  laquelle  on  inculpait 
indirectement  ses  prédécesseurs,  à  l'oc- 
casion du  bill  d'émancipation  des  catho- 
liques.', il  fut  vivement  combattu  par  lord. 
For lescue.  Lors  de  l'expédition  contre  l'île 
de  WalcUeven  ,  i\  quitta  Londres  ,  et  vint 
présider  au  départ  des  troupes.  Après  la 
mort  de  M.  Perceval  et  la  recomposition 
du  ministère,  en  Win  1811,  v\îut  nom- 
mé grand-maître  de  VarlAVene.  —  Muv- 
craVE  (Edmond.)  ,  Crève  cadex.  ue  \ord 
Mulgrave ,  né  le  7  avril  17O0  ,  *st  Vieuu*- 
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nant-général,  eoîonel-commandanlleGo*. 
régiment  «l'infanterie  ,  payeur  des  soldats 
de  marine ,  et  membre  du  parlement  pour 
iicarborough,  dam  le  comté  d'York.  Z. 

MULLER  (  Le  baron),  est  né  à  Aar- 
wanguc,  dan*  le  canton  dt*  Berne.  Après 
avoir  combattu  pour  s  i  patrie  ,  sous  les 
ordres  du  général  Erlacb,  contre  les  ar- 
mées françaises,  cet  ollicier  résolut  de 
quitter  la  Suisse  plutôt  que  de  se  sou- 
mettre. Poursuivi  par  la  police  de  Buo- 
xia  parte ,  il  fut  arrêté  en  Allemagne  et 
conduit  à  Magdrbourg.  Etant  parvenu  à 
»' échapper,  il  trouva  un  as. le  tantôt  en 
Suède,  tantôt  en  Angleterre ,  et  se  lia 
avec  le  roi  Gustave-Ado! plie.  Après  la 
chute  de  ce  monarque,  le  baron  Muller 
fit  un  voyage  eu  Suède  ,  dans  Tannée 
1811.  A  peine  était  -  il  arrive  à  Hel- 
singborg  que  le  commandant  de  cette 
ville,  le  comte  de  Lœwenhaupt ,  le  fît 
arrêter  et  jeter  en  prison ,  sous  le  pré- 
texte qu'il  était  espion  de  l'ancien  roi. 
Au  bout  de  six  semaines,  il  fut  reconnu 
iunocent,  mais  renvoyé  sans  aucune  sativ 
faction  au-delà  des  frontières.  Le  ba- 
ron Muller  reparut  sur  le  continent  après 
la  chute  de  Buonaparte;  il  reçut  dans 
plusieurs  cours  l'accueil  le  plus  distingué, 
et  revint  à  Copenhague  dans  l'été  île 
1816.  Toujours  irrité  contre  le  comte  de 
Lœwenhaupt ,  il  lui  envoya  à  différentes 
reprises  des  cartels,  auxquels  celui-ci  ne 
répondit  pas.  Le  baron  Muller  s'adressa 
alors  au  général  Tawast,  envoyé  extraor- 
dinaire à  la  cour  de  Danemarck  ,  lequel 
douna  au  comte  de  Lsewcnhaupt l'ordre 
de  se  battre.  Le  duel  eut  lieu  dans  le  mois 
de  septembre;  le  comte  de  Lœwenhaupt 
ayant  été  blessé  et  étant  mort  de  sa  bles- 
sure ,  le  baron  Muller  fut  arrêté  à  Co- 
penhague le  37  septembre  .  transporté  à 
la  citadelle  de  Friedrichshafen  ,  puis  re- 
mis en  liberté.  —  Mcller  (Adam),  con- 
seiller de  régence  allemand  connu  par 
plusieurs  écrits  politiques  sur  les  derniers 
événements  ,  fut  nommé  ,  en  janvier 
)8 16,  consul-général  d'Autriche  à  Leip* 
7.ig.  Il  a  publié  ,  au  mois  de  novembre 
suivant,  à  Berlin,  un  ouvrage  intéres- 
sant sur  les  finances  de  l'Angleterre.  Il 
a  aussi  mis  au  jour  des  Mélanges  sur  la 
philosophie  ,  les  arts  et  la  pratique.  — 
Jean  Adam  Mcller  visionnaire  ,  a 
fait  beaucoup  de  bruit  récemment  en 
Allemagne  ,  et  a  publié  ,  en  1816,  son 
histoire  sous  ce  titre  :  Le  prophète  Mul- 
ler peint  par  lui-même.  Les  prophéties 


que  Cet  homme  fit  en  1807  ,  avaient 
surtout  pour  objet  le  rétablissement  de 
la  monarchie  prussienne.  S.  S. 

MUN  (Le  comte  ue)  ,  maréchal-de- 
camp  .  ancien  chef  de  brigade  des  gardes* 
du- corps,  a  été  nommé  grand-croix  de 
Saint-Louis  re  a8  août  i8i5.  Il  avait  été 
chambellan  sous  le  gouvernement  impé- 
rial. Il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair  du 
royaume  ,  le  17  du  même  mois.  En  1816, 
il  présidait  le  conseil -général  de  Seine  et 
Marne,  et  eut  l'honneur  de  haranguer  le 
Roi  en  cette  qualité,  au  mois  de  juin 
1816,  à  Fontainebleau  ,  lors  du  voyage 
de  S.  M.  dans  celte  ville  ,  pour  la  récep- 
tion de  la  duchesse  de  Berri.  U. 

MUNCH  Lebaron  de), conseiller-inti- 
me d»S.  A.  le  grand-duc  de  Hesse-Darras- 
iadt,et  directeur  de  la  chambre  des  finan- 
ces deGicssen.ful  un  des  plénipotentiaires 
députés  à  Francfort, en  1816,  pour  les 
arrangements  territoriaux  et  pour  assister 
à  la  dicte  de  la  confédération  germanique. 
L'acte  de  remise  des  objets  d'échange 
entre  la  Prusse  et  le  grand-duché  de  H  esse 
ayant  été  signé  le  7  juillet,  M.  le  baron 
de  Munch  prit  possession,  le  10,  de  1a 
principauté  d'Isenbourg ,  et  fut  nommé 
quelques  jours  après,  par  son  souverain, 
commandeur  de  l'ordre  du  Mérite.  S.  S. 

MUNSTER  (Le  comte  de  ) .  Hano- 
vrien ,  ministre-d'élat  et  de  cabinet  bri- 
tannique, fut  envoyé  dans  le  pays  d'Ha- 
novre .  à  la  fin  de  i8o5  ,  par  le  roi  d'An- 
gleterre, comme  ministre-d'état ,  et  re- 
tourna à  Londres ,  en  février  1806,  après 
avoir  protesté  ,  au  nom  de  son  souve- 
rain ,  contre  l'occupation  de  ce  pays  par 
les  troupes  prussiennes.  Etant  au  congrès 
de  Vienne,  en  181^,  en  qualité  de  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Hanovre,  il 
présenta ,    le  a  novembre ,   à  la  cour 
d'Autriche,  une  note  dan*  laquelle  il  an- 
nonçait que  le  prince-régent  d'Angleterre 
avait  érigé  Pélectorat  de  Hanovre  en 
royaume ,  et  qu'en  conséquence  il  allait 
substituer,  à  dater  dudit  jour,  le  titre  de 
roi  à  celui  d'électeur.  Il  signa,  en  i8i5. 
la  fameuse  déclaration  des  puissances  eu- 
ropéenne* relativement  à  l'invasion  de 
Buonapatte,  et  fut   gratifié,  au  mois 
d'octobre  même  année,    par  le  prince- 
régent  d'Angleterre,   d'un  domaine  de 
six  mille  rixdalers  de  revenu,  situé  dan* 
le  pays  d'Hildesheim.  Le  comte  de  Muns- 
ter était,  en  TS17,  ministre  de  Hanovre 
à  la  cour  de  Londres  ,  où  il  était  regardé 
comme  suprême  directeur  de  toutes  les 
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affaires  politiques  et  administratives  du 
duché  de  Brunswick ,  au  uum  du  prince- 
régent  d'Angleterre  ,  pendant  la  minorité 
du  duc  régnant. Le  comte  de  Munster  est 
chancelier  de  Tordre  desGuelphes,  ins- 
titué le  la  août  181 5.  Il  a  épousé  une 

E incesse  de  la  maison  souveraine  de 
ppe-Bucbenbourg.  S.  S. 

MUNTER  (  Faénéaic  )  ,  évéque  de 
Copenhague,  né  à  Gotha  en  1761  ,  est 
fds  du  célèbre  prédicateur  et  théologien 
protestant  Balihasar  Munter  ,  mort  eu 
J793.  Il  est  connu  par  les  voyages  qu'il 
a  faits  pour  visiter  les  bibliothèques  de 
Tltalie  ,  et  particulièrement  les  archives 
de  Rome,  par  ses  recherches  sur  la 
littérature  copte  et  sur  les  ruines  de  Per- 
sépolis,  par  ses  efforts  pour  expliquer 
les  nombreuses  inscriptions  qu'elles  pré- 
sentent, et  par  les  ouvrages  qui  ont  été 
le  fruit  de  ses  savantes  études.  On  a  de 
lui ,  entre  autres  écrits,  une  Histoire  de 
la  procédure  instruite  contre  les  Tem- 
pliers ,  en  allemand  ,  Berlin  ,  179$. 
L  auteur ,  avant  de  composer  cet  ouvra- 
ge ,  avait  consulté  avec  soin,  en  1790  , 
les  précieux  documents  qui  existent  à 
Paris,  dans  la  Bibliodièque  du  Roi.  Un 
autre  ouvrage  de  ce  savant,  sur  le;  Tom- 
beaux de  la- famille  de  David  dans  la 
montagne  de  Sion  ,  a  été  destiné  par  lui 
à  faire  suite  à  une  dissertation  publiée 
en  1795,  par  M.  Michaè'lis,  sur  les  mon- 
tagnes de  Sion  etMoriah,et  sur  les  restes 
des  tombeaux  de  David  et  de  Salomon.  M. 
Munter  y  discute  en  critique  éclairé  la  ré- 
laiion  du  prétendu  voyage  entrepris  en- 
tre les  années  1160  et  1 170,  par  Benjamin 
deTudela.  Il  croit  apercevoir  des  traces 
de  vérité  dans  le  récit  de  ce  voyageur, 
sur  les  tombeaux  de  David  et  de  sa  race, 
que  d'autres  savants  allemands  ont  traité 
de  fabuleux.  Parmi  les  autres  ouvrages 
de  ce  savant  prélat,  nous  indiquerons  :  I. 
'L'Apocalypse  traduite  ?n  -vers  métri- 
ques allemands  ,  Copenhague  ,  1 784  ; 
ihid.,  1806,  in-8°.  II.  Spécimen  versio- 
num  Danieliscopticarum  ,  novum  ejus 
caput  memphiticè  et  sahidicè  exhibens , 
Rome,  1786,  in-4°-  III.  Voyage  dans 
Us  deux  Siciles  fait  en  1785  et  1786  , 
3  vol.  in-4°>  en  danois  ;  l'auteur  l'a  aussi 
publié  en  allemand.  IV.  Fragmenta  pa  - 
trum  Grœcorum  ,  Copenhague  ,  1 788  , 
in-8°.  V.  De  indole  versionis  N.  T. 
Sahidicœ  ,  ibid. ,  1789  ,  in-4°.  VI.  De 
œtate  versionum  coplicarum  N.  jT.  , 
ibid. ,  1790.  Vlk  Magasin  pour  l'his- 
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toirc  et  le  droit  ecclésiastique  du  Nord, 
Alloua,  1793-1796,  2  vol.  in-8°.  en  da- 
nois. VIII.  Manuel  de  l'histoire  an- 
cienne des  dogmes  chrétiens  ,  en  da- 
nois j  id. ,  traduit  en  allemand  ,  Goet- 
tiiijjue,  1802-4,  a  vol.  in-8°.  ÎX.  Odœ 
Gnosticœ  Salomoni  tributœ  ,  thebaïcè 
et  latine,  Copenhague,  i8ta,iu-4°.  M. 
Munter  a  publié  récemment  un  traité  suc 
la  religiou  des  anciens  Scandinaves  avant 
Odin  ,  et  il  prépare  une  suite  à  ce  grand 
travail.  —  Sa  soeur  Frédérike  ,  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  M",r.  Brunn  \  est  cé- 
lèbre par  ses  poésies  ,  pleines  d'esprit  et 
de  délicatesse.  S.  S. 

MURAI  RE  (Le  comte  Honoré)  ,  né 
à  Draguiguaule  5  novembre  1750  ,  était 
avocat  à  l'époque  de  la  révolution  ;  il  eu 
embrassa  les  principes,  mais  avec  mo- 
dération $  devint  président  du  tribunal 
du  district  de  Dra-guignan  ,  sa  patrie  , 
lors  de  l'établissement  des  premières  au- 
torités judiciaires,  en  1791, et  fut  député, 
la  même  année  ,  à  l'assemblée  législative 
par  le  département  du  Var.  M.  Muraire 
siégea  au  côté  droit  de  cette  assemblée  , 
c'est-à-dire  ,  parmi  les  royalistes  cons- 
titutionnels. Il  se  fit  remarquer  dans  ce 
parti  par  un  esprit  conciliateur.  Al  taché 
au  comité  de  législation,  il  en  fut  plusieurs 
fois  le  rapporteur  sur  des  questioos  im- 
portantes. Le  i5  février  179a,  il  pro- 
posa ,  au  nom  de  ce  comité ,  d'attribuer 
aux  municipalités  le  droit  de  constater 
l'état  civil,  qui  jusqu'alors  avait  appar- 
tenu aux  curés.  M*  Muraire  accompagna 
sou  rapport  de  différentes  réflexions  sur 
le  mariage.  Il  soutint  que  la  législation 
française  devait  abolir  à  jamais  l'usagtt 
des  dispenses  que  la  cour  de  Rome  était 
en  possession  d'accorder,  et  qu'il  ap- 
partenait à  la  législation  civile  seule  de 
déterminer  les  cas  d'empêchement  aux 
mariages  dans  une  même  famille.  Le  28 
juin,  il  insista  de  nouveau  pour  que  le 
mariage  fût  affranchi  de  la  juridiction 
ecclésiastique.  Le  16  août,  il  lit  décréter 
que  les  jeunes  gens  pourraient  se  marier 
à  vmgt-uii  ans  sans  le  consentement  de 
leurs  parents.  Le  3o  juin  179a,  il  pro- 
posa de  poser  en  principe  que  le  ma- 
riage pouvait  être  dissous  par  le  divorce  , 
et  cette  proposition  fut  décrétée.  Le  di- 
rectoire du  département  de  Paris  avait 
suspendu  de  leurs  fonctionsPétion,  maire, 
et  Manuel  ,  -procureur  de  la  commune  , 
pour  tie  s'être  pas  opposés  ou  plutôt  pour 
a  y  vu  CUA-paeiue»  pro\ooué  les  é\éno-> 
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ment 5  du  10  juin  179a,  et  le  roi  avait 
approuve  cette  mesure  L'assemblée  s'ar- 
rogea le  droit  de  lever  cette  suspension, 
d'après  le  rapport  que  fit  M.  Muraire, 
le  i3  juillet,  au  nom  du  comité  de  légis- 
lation 1  sur  la  conduite  de  ces  deux  fonc- 
tionnaires. Ce  fut  aussi  M.  Muraire  qui , 
le  1  g  du  même  mois,  déclarai,  au  nom 
d'une  commission  spéciale,  qu'elle  n'avait 
rien  trouvé  de  contraire  aux  lois  dans  la 
conduite  du  général  Lafayette ,  pour 
avoir  demandé  que  les  auteurs  des  atten- 
tats commis  dans  cette  journée  fussent 
sévèrement  punis.  Le  3o  août  1792  il  fit 
statuer  ,  au  nom  du  comité  de  législa- 
tion ,  et  comme  un  principe  dérivant  de 
la  morale  et  de  la  déclaration  des  droits, 
que  le  mariage  pouvait  être  dissous  par 
le  divorce.  M.    Muraire  ne  l'ut  point 
réélu  à  la  Convention  ,  et  disparut  jde 
la  scène  politique  pendant  la  session  con- 
ventionnelle ;   mais  il  fut  nommé  ,  en 
septembre  1795,  au  conseil  des  anciens 
par  le  département  de  la  Seine ,  où  il  se 
prononça  avec  force  conlre,Jes  mesures 
spoliatrices  du  directoire  ,  notamment 
en  faveur  des  parents  des  émigrés  et  au- 
tres entreprises  révolutionnaires  de  ce 
gouvernement,  qui  s'en  vengea  en  le  fai- 
sant comprendre  dans  la  proscription  da 
18  fructidor  (4  septembre  1797).  M.  Mu- 
raire évita  là  déportation  par  la  fuite  ; 
mais  i)  se  détermina  plus  tard  à  se  rendre 
dans  l'île  d'Oléron  ,  qui  fut  assignée  pour 
retraite  aux  proscrits.  Il  fut  rappelé  par 
Tes  consuls  en  1800,  et  nommé  comuiis- 
saire  du  gouvernement  près  le  tribunal 
d'appel  ;  puis  membre  du  tribunal  de  cas- 
sation ,  au  nom  duquel  il  vint  féliciter 
Buonaparte  d'avoir  échappé  à  l'explosion 
du  3  nivôse.  Dès  lors  sa  faveur  alla  tou- 
jours croissant  ;  et  ce  fut  surtout  à  Jo- 
seph Buonaparte  qu'il  la  dut.  Il  devint 
premier  président  du  même  tribunal  , 
«?t  ,   le  5  mai  180  3  ,  fut  appelé  au 
aonseil  -  d'état  ;  l'année  suivante  ,  il  fut 
décoré  du  titre  de  comte  et  de  grand- 
officicr  de  la  Légion  -  d'honneur.  Il  se 
présenta  à  toutes  les  époques  du  rè- 
gne de  Buonaparte  pour  le  féliciter  à 
la  tête  de  sa  cour,  et  se  montra  très 
reconnaissant  des  faveurs  qu'il  en  avait 
reçues.  En  181  a,  M.  Muraire  s'étant li- 
vré à  des  spéculations  de  commerce  fort 
éloignées  de  ses  graves  fonctions,  et  ces 
spéculations  ayant  eu  de  fâcheux  résul- 
tats ,  on  craignit  pour  lui  le  méconten- 
te me  ut  de  Buonaparte.  L'un  de  ses  gen- 
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dresaHa  à  Dresde  se  jeter  aux  pieds  de  PTa» 
poléou,  celui-ci  le  rassura  complètement 
sur  le  sort  du -premier  président,  qui  se 
trouvait  encore  ainsi  à  la  tête  de  la  pre- 
mière cour  de  l'empire  lors  de  la  cbule 
de  Buonaparte  ,  eu  1814*  Le  20  avril, 
il  fut  admis  à  présenter,  au  nom  de  sa 
cour,  ses  hommages  à  Moxsiecr  ,  comte 
d'Artois;  et  il  félicita  la  France  d'avoir 
enfin  retrouvé  son  véritable  Roi,  et  les 
Français  un  père  dans  le  sein  duquel  ils 
allaient  oublier  leurs  malheurs  ;  cepen- 
dant, il  ne  conserva  sa  place  éminente 
que  jusqu'au  mois  de  février  18 15.  A 
cette  époque  ,  M.  Desèze  fut  nommé  pre- 
mier président  de  la  cour  de  cassation , 
par  l'ordonnance  royale  qui  en  exclut 
plusieurs  hommes  connus  par  leur  par- 
ticipation aux    excès  révolutionnaire*. 
Ce  n'est  pas  à  ce  titre  que  M.  Muraire 
pouvait  essuyer  une  telle  di-»grâce.  Un 
mois  après  ,  dès  que  Buonaparte  fut  re- 
venu à  Paris ,  il  rentra  dans  ses  fonc- 
tions; et  le  a5  mars,  il  adressa  à  Napo- 
léon ,  au  nom  de  sa  cour  nouvellement 
constituée  r  la    délibération   suivante  : 
«t  Sire  ,  lorsque,  par  l'ascendant  seul  de 
1»  votre  nom  et  la  force  de  votre  carac- 
»  tère,  vous  venez  de  couronner  l'en- 
»  treprise  la  plus  étonnante  et  la  plus 
»  glorieuse;  lorsque,  dans  celte  marche 
»  rapide  qui  vous  a  rendu  à  la  France, 
»  ramené  dans  la  capitale  et  replacé  sur 
»  le  trône  ,  vous  n'avei  recueilli  que  des 
»  vœux ,  des  acclamations  et  des  témoi- 
1»  gnages  d'amour  et  de  confiance  f  cm 
»  n'est  pas  par  des  félicitations  ordinaires 
>»  que  nous  pouvons  exprimer  l'admira- 
u  lion  qui  se  rattache  à  un  si  grand  et  si 
»  heureux  événement.  La  profession  des 
s»  sentiments  dont  votre  cour  de  cassa- 
»  lion  vous  apporte  l'hommage,  ne  peut 
»  donc  èlre  aujourd'hui  que  la  piofes- 
»  sion  des  principes  qu'elle  s'honore  de 
»  proclamer ,  en  vous  saluant  comme 
»  seul,  véritable  et  légitime  souverain 
»  de  l'empire.  Cette  souveraineté ,  insti 
»  tuée  par  la  nation,  et  pour  elle,  vous 
0  fut  déférée  par  son  voeu  ,  lorsqu'elle 
»  vous  appela  a  un  trône  vacant  et  aban- 
j»  donné.  Ce  vœu  national  vient  de  se 
a  manifester  encore  avec  autant  d'una- 
»  nimité  et  plus  d'énergie  :  partout  il  a 
»  élé  l'élan  des  cœurs,  sa  us  violence, 
»  sans  contrainte;  car  tous  ont  été  pour 
»  vous  par  un  mouvement  spontané,  vo- 
»  loutaire  et  libre  de  toute  influence.  La 
»  légitimité  de  votre  souveraineté  pour- 
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*  rait-elle  donc  être  méconnue  ,  lors- 
»  qu'elle  repose  sur  la  base  indeslructi- 
»  ble  de  la  volonté  du  peuple  français? 
i»  Qu'ils  soient  a  jamais  oubliés  ces  jours 
»  d'un  interrègne  préparé  par  la  trahison, 
»  établi  par  une  force  étrangère,  et  que 
»  la  nation  ne  put  alors  que  subir;  qu'Us 
»  soient  oubliés  ces  jours  qui  firent  per- 
»  dre  à  la  France  sa  glorieuse  attitude, 
»  s.i  force,  son  indépendance  ,  et  le  fruit 
»  de  vingt-cinq  nus  de  travaux,  d'efforts 
i»  et  de  triomphe  !  Non ,  la  nation  n'a 
»  pu  se  lier  dans  ce  court  et  trop  long 
»  intervalle;  non,  vos  droits  n'ont  pas 
»  pu  cire  détruit;»  ;  la  légitimité  de  votre 
»  gouvernement  n'a  pas  pu  être  altérée, 
»  parce  que  le  peuple  n'était  pas  libre,  et 
»  ne  fut  pan  même  consulté;  parce  que 
»  toutes  les  autorité»  étaient  asservies; 
»»  parce  qu'une  nation  est  opprimée  lors- 
>»  qu'elle  ne  peut  se  mouvoir  que  sous 
»  l'influence  d'une  force  étrangère;  et 
»  parce  que,  dès  la  première  lueur  de 
»»  liberté  que  votre  influence  lui  a  ren- 
»  due ,  cette  nation  tout  entière  s'est 
»  encore  prononcée  poûr  vous.  Eh  !  quel 
»  chef  plus  digne  d'une  nation  libre  et 
»  généreuse ,  que  celui  qui  reconnaît  que 
»  les  rois  sont  faits  pour  les  peuples,  et 
»  non  les  peuples  pour  les  rois;  qui  ne 
»  veut  régner  que  par  une  constitution 
»  faite  et  acceptée  dans  l'intérêt  et  par 
»  la  volonté  de  la  nation  ;  qui  ne  veut 
»  gouverner  que  par  le*  lois,  et  pour 
m  maintenir  indistinctement  et  également 
*»  les  droits  de  tous!  Sire,  ces  principes 
*»  sont  de  toute  éternité;  le  progrès  des 
•»  lumières  du  siècle,  de  ce  siècle  qu'on 
»  a  essayé  de  faire  reculer,  n'a  fait  que 
»  les  mettre  dans  une  plus  grande  évi- 
»  d«nce  :  l'ignorance  et  les  préjugés  ont 
*»  disparu  devant  eux,  et  Votre  Majesté 
»  a  acquis  des  droits  immuables  à  la  re- 
«  connaissance  non  seulement  de  la  Fran- 
»  ce,  mais  de  toutes  les  nations  civili- 
»  sées  ,  pour  les  avoir  sauvées  de  la  sub- 
»  version  de  tous  leurs  droits,  et  de  la 
»  rétrogradation  de  la  raison  universelle. 
»  Votre  cour  de  cassation  ,  bornée  par 
»  ses  attributions  à  maintenir  l'exécution 
»  des  lois,  a  cru  cependant ,  dans  cette 
»  grande  circonstance,  devoir  à  Votre 
»  Majesté  ce  rapide  développement  des 
»  principes  dont  elle  est  pénétrée ,  parce 
»  que  vous  y  trouverez  la  garantie  de  son 
i»  respect,  de  son  amour  et  de  sa  fidé- 
»  lité.  Signés  , ;  comte  Muraire,  prési- 
»  dent;  Cliarle»  Uborel,  Foriquet,  L«- 


»  fessier-Grarirlprey ,  Aumont  ,  Biill.it*- 
M  Savarin,   Barris,  Minier,  Henrion  , 
n  Rai.iud  ,  Onpart,  Carnot ,  Dulocq  , 
»  Gaudon ,  Bazire,  Bailly,  Banchau  ,  Cha- 
»  bot  de  l'Allier,  Babille ,  Vallée ,  Bolton 
»  de  Castellamonte,  Cassaigne,  Oudol, 
»  Schwendt-St.-Elienne,  Sieyès,  Lecou- 
»  tour,  Audier-Massilluii ,  Zangiacomi , 
m  Busschop ,  Coffinhal,  Favard,  Rupe- 
tt  rou,  Lasagni ,  Cochard ,  Vergez,  Boy  er, 
»  Rousseau,  Pajon ,  Joubert ,  Tiger, 
»  Pons  de  Verdun  ;  Giraud-Duplessis  , 
»  avocat-général  ;  lourde  ,  avocat-géné- 
»  ral  ;  Thiiriot ,  avocat-général  ;  Meilin  t 
»  procureur-général  impérial.  »  M.  Mu- 
raire perdit  une  seconde  fois  son  emploi 
après  le  second  retour  du  Roi  ;  et  depuis 
ce  temps,  il  habite  la  capitale  sans  rem- 
plir de  fonctions  publiques.  TJ. 

MURAT  (Frv  ne),  officier  de  cava- 
lerie avant  la  révolution  ,  a  publié:  Le 
"Berger tic  Laverne ,  nouvelle  historique, 
avec  des  romances  mises  en  musique  par 
l'auteur,  1804  >  in-ir — Murât  (  J.  A.) , 
docteur  en  médecine  de  l'école  de  Mont- 
pellier, a  publié:  1.  De  l'influence  de  la 
nuit  sur  les  maladies,  1806,  in-8°.  II. 
Sur  les  nomenclatures  des  anatomis- 
tes}etc  ,  1807,  in-8°.  III.  Des  causes 
et  de  l'origine  de  l'établissement  des 
hôpitaux  civils  et  militaires,  i8i3, 
in  8".  —  Murât  (  A.  F.  G.  ) ,  a  publié  : 
Essai  sur  la  digitale  pourprée  ,  tra- 
duit de  l'anglais,   181  2,  in- 8°.  — Mu- 
R  AT  (  A.  L.),  médecin  à  la  Salpétrière , 
a  publié  :  La  glande  parotide  considé- 
rée sous  ses  rapports  anatornique ,  phy- 
siologique et  pathologique  ,  i8o3,  in-8°. 
—  Murât  ,  inspecteur  des  eaux  de  Cran- 
sa<- ,  a  publié  :  Topographie  physique 
.et  médicale  du  district  d'Aubin  { l'A- 
veyron),  i8o5  ,  in- 8°.  Or. 

MURRAY  (  Sir  Joiix  )  ,  licut. -général 
anglais,  colonel  du  Zme.  régiment  des  In- 
des occidentales,  membre  de  la  chambre 
des  communes  ,  s'est  distingué  dans  la 
guerre  d'Espagne.  Suivautles  papiers  an- 
glais de  mai  1 8 1 3  ,  ce  général  aurait  bat- 
tu le  maréchal  Sucbel  et  lui  aurait  fait 
éprouver  une  perte  de  6000  hommes;  il 
avait  auparavant, suivant  le  rapport  qu'il 
adressa  à  son  gouvernement,  chassé  les 
Français  d'Alcoy,  et  les  avait  poursui- 
vis jusqu'à  7  milles  de  la  ville.  Le  Ji 
mai,  il  s'embarqua  avec  ses  troupes  à  bord 
de  la  flotte  anglaise  et  vint  investir  Tnr- 
rngone  ;  après  s'être  emparé  du  fort 
Saint-Fhilippe  sur  le  col  de  Balaguer  qui 
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commande  la  route  de  Tortose  k  Tar- 
ragoiie  ,  il  ayança  des  batteries  conire 
la  place  assiégée,  mais  ayant  appris  que 
le  maréchal  Suchet  s'avançait  pour  la  se- 
courir avec  des  forces  supérieures  ,  il 
leva  le  siège  et  se  rembarqua  avec  son 
armée.  Cette  action  lui  fut  vivement  re- 
prochée ,  surtout  à  cause  de  l'opinion 
manifestée  par  l'amiral  Hallowell,  que  si 
on  eût  attendu  jusqu'au  soir,  on  eût  peut- 
être  emporté  la  place.  11  chercha  à  se 
justifier  auprès  de  lord  Wellington  $ 
mais  l'affaire  fut  soumise  à  une  cour 
martiale  ,  qui  ,  par  une  sentence  ren- 
due en  février  i8t5  ,  confirmée  par  le 
prince  -  régent  ,  l'acquitta  sur  plusieurs 
chefs  d'accusation  ,  mais  le  condamna  à 
recevoir  une  admonition  pour  avoiî,  sans 
nécessité  ab>>olue,laissé  en  arrière  sa  grosse 
artillerie  et  son  bagage.  —  Miirrat 
(Georges),  général  anglais,  se  distingua 
à  la  bataille  de  Vittoria  en  Espagne;  fut 
nommé  en  i8i4,P"r  les  puissances  alliées, 
commandant  en  chef  des  troupes  de  la 
Belgique  ;  il  a  été  envoyé  depuis  au  Ca- 
nada pour  y  inspecter  les  troupes  an- 
glaises. z- 

MUSGRAVE  (  Sir  Richard  )  ,  ba- 
ronet, né  à  Turin  dans  le  comté  de  Wa- 
terford,  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur 
l'histoire  et  l'état  de  l'Irlande.  La  ma- 
nière dure  et  injuste  avec  laquelle  il  parle 
dans  ses  écrits  des  prêtres  catholiques, 
lui  a  attiré  de  vifs  reproches  et  même 
la  censure  du  gouvernement,  qui  désirait 
calmer  les  esprits  au  lieu  de  les  irriter. 
Ses  ouvrages  sont  :  1.  Lettre  sur  la  si- 
tuation  présente  des  affaires  publiques , 
in-8°  ,  1794.  M.  Considérations  sur 
l'état  actuel  de  la  Francs  et  de  V An- 
gleterre ,  171)6,  in-8*.  HI.  f^ue  suc 
cincte  de  la  situation  politique  des 
Etats  du  Nord,  1801,  in  8».  IV.  Mé- 
moires des   différentes  rébellions  de 
l'Irlande  ,  depuis  l'arrivée  des  An- 
glais ,  avec  des  détails  particuliers  sur 
celle  qui  éclata  en  1798,  1801,  in -40. 
a»  édit.,  1801  ;  3*  édu.,  1803,  a  vol. 
in  -8°.  V.  Observations  sur  une  réplique 
du  docteur  Caulfield,  180a,  in-8°.  VL 
Observations  sur  un  discours  prononcé 
par  le  docteur  Drumgole  à  l'assemblée 
des  catholiques  ,  en  décembre  181 3, 

181Â,  in-8°.  Z- 

MUSNIER  LA  CONVERSER1E  (  Le 
Comte  Louis  -  Frahçois  -  Félix  ),  né 
le  18  janvier  1766,  eulra  au  service  au 
commencement  dt  la  révolution ,  déviât 
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adjudant  -  général  en  1796  ,  et  fut  eft*«* 
ployé  à  l'armée  du  Mord.  Elevé  au  grade 
de  général  de  brigade ,  il  fit  partie  de  l'ar- 
mée de  réserve  en  1800,  et  se  trouva  à 
la  bataille  de  Marengo.  Nommé ,  en  i8o3f 
au  commandement  provisoire  de  la  i5e« 
division  militaire  à  Rouen  ,  il  y  fit,  en 
1804,  la  distribution  des  décorations  de 
la  Légiou-d'bouneur ,  et  fut  lui-même 
décoré  à  celle  époque  de  la  croix  de  com- 
mandant du  même  ordre,  et  nommé  gé- 
néral de  division  le  1er.  février  ioo5.  Il 
passa  en  Espagne  en  1808,  et  y  fut  nom- 
mé graud-ofiieier  de  la  Légion-d'hon- 
neur. Le  a 3  avril  181 1  ,  il  repoussa  le 
corps  ennemi  qui  voulait  faire  lever  le 
siège  de  Lérida.  A  la  fin  de  mat ,  il  se  pré- 
senta sous  les  murs  de  Mequinenza,  et 
contribua  beaucoup  à  sa  reddition.  "Vain- 
queur du  général  espagnol  Bassecourt, 
le  ati  novembre  même  année  ,  il  enleva 
les  camps  de  Manissès  et  de  Querta ,  et 
prit  part  en  juin  181 3,  à  la  levée  du  siège 
de  Tarragone.  Rentré  en  France,  il  fut 
pourvu,  à  la  fin  de  décembre  ,  du  com- 
mandement de  Besançon  ,  et  passa  à  Lyon 

Iieude  temps  après  ,  pour  y  commander 
'armée    active.  Le  comte  Bubna  s'en 
approcha  bientôt  à  la  tête  de  quinze  mille 
hommes.  Le  général  Musnier  alla  le  re- 
connaître ,  mais  n'étant  pas  en  force,  il 
rentra  dans  la  ville.  Lorsque  le  maréchal 
Augereau  eut  pris  le  commandement,  il 
chargea  le  général  Musnier  de  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité  les  fau- 
bourgs de  St. -Clair  et  de  la  Croix-Rousse. 
Ces  positions  ayant  été  occupées  par  Peu» 
nemi,  le  général  Musnier  se  retrancha  hors 
de  la  ville  ,  et  força  les  premières  avanl- 
gardesautr  ichiennes  à  rétrograder.  Le  ma- 
réchal Augereau  ayant  reçu  des  renforts, 
partagea  ses  troupes  en  quatre  division», 
et  mil  la  première  ,  forte  de  six  mille 
hommes,  sous  les  ordres  du  général  Mus- 
nier, qui  eut  ordre  de  se  diriger  sur 
Bourg.   Il    trouva    l'ennemi  occupant 
Meximieux,  l'eu  chassa,  et  le  débusqua 
encore  du  village  de  Loyes,  on  il  s'était 
rallié.  De  Bourg,  le  général  Musnier  se 
porta  sur  Lons-le  Saulnier ,  où  il  entra 
pêle-mêle  avec  les  Autrichiens,  après  une 
charge  d'avant-garde.  |]  les  poursuivit 
ensuite  jusqu'à  Voligny  ,  et  marcha  sur 
Morey,  qu'il  devait  occuper  le  a  mars 
pour  arriver  à  Nyon  le  3.  Le  but  de  ce 
mouvement  était  de  prendre  Genève  à 
revers ,  et  d'y  couper  le  comte  dé  Bubua. 
Ce  général ,  en  effet ,  sommé  par  le  g«-» 
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»éral  Dessaix  de  se  rendre,  s'était  engagé* 
i  remettre  la  place ,  s'il  n'était  pas  se- 
couru avant  le  n ,  ou  si  le  général  Mus- 
mer  occupait  Nyon  ;  mais  de  nouvelles 
dispositions  du  maréchal  Augereau  ayant 
obligé  les  ir«\  et  ae.  divisions  à  se  rallier 
a  Lons-le-Saulnier  ,  ce  mouvement  ne 
put  avoir  de  résultat.  Le  1 1  mars  ,  le  gé- 
néra! Musnier  eut  ordre  de  se  porter  sur 
la  roule  de  Villefraoche  ;  il  rencontra 
l'ennemi  à  St.-George  ,  et  le  poursuivit 
jusqu'à  une  lieue  de  Mâcon.  Malgré  une 
aussi  belle  résistance  ,  les  Autrichiens 
•'emparèrent  de  Lyon  ,  et  cette  courte 
campagne  se  termina  par  la  déchéance  de 
Buonaparte.  A  vaut  alors  donné  son  ad- 
hésion au  rétablissement  des  Bourbons  , 
il  fut  nommé  chevalier  de  St. -Louis  et 
inspecteur  -  général  de  l'infanterie  des 
places  de  Boulogne,  Calais,  St.-Omer, 
Dunkerque  ,et  enfin  comte  le  3 1  décera  - 
bre.  Il  était,  en  juin  i8i5,  inspecteur- 
général  des  io«.et  1  indivisions,  et  il  fut 
mis  à  la  retraite  par  ordonnance  du  Roi 
du  4  septembre ,  même  année.     S.  S. 

A1USSET  (Louis-Alexàndre-Marie 
de),  marquis  de  Cogners,  d'une  ancienne 
famille  du  Vendômois,  né  dans  ce  pays  en 
i;53,  se  destina  de  bonne  heure  à  la  car- 
rière militaire,  et  deviut  sous-lieutenant 
au  régiment  d'Auvergne  en  1769,  lieu- 
tenant en  17;5,  capitaine  en  1778,  et 
lieutenant  des  maréchaux  de  l'rance 
en  1785.  Nommé  membre  de  l'assemblée 
provinciale  du  Maine  en  1787  ,  il  fut  ap- 
pelé en  1801  ,  à  faire  partie  du  conseil- 
général  du  département  de  la  Sarthe  } 
et  fut  élu  ,  en  1809,  membre  du  corps  lé- 
gislatif. Il  siégeait  encore  en  181 4  *  la 
chambre  des  députés.  Il  n'y  a  pas  été 
réélu  depuis,  et  il  vil  retiré  dans  sa  terre 
de  Cogners.  Il  est  auteur  de  :  I.  Mémoire 
sur  la  confrérie  de  S.-Georgcs  en  Fran- 
che-Comté, 1753.  II,  Correspondance 
d'un  jeune  militaire  ,  ou  Mémoires  du 
marquis  de  Luzigny  et  d' Hortense  de 
St.-Justy  1778,  qui  a  eu  sept  éditions  , 
dont  la  dernière ,  imprimée  au  Mans  , 
«st  en  deux  volumes,  C'est  par  erreur 
que  cet  ouvrage  est  attribué  (Biogra- 
phie univers. ,  tome  V  ,  page  383  )  à  M. 
«le  Bourgoing,  qui  n'y  a  écrit  que  les  let- 
tres du  précepteur.  III.  Le  Duel,  et  l'A- 
mitié à  Pépreuve  de  l  amour- propre  et 
de  l'amour,  1774.  IV.  Delà  Heligtôn  et 
du  Clergé  catholique  en  France,  1  797 . 
V.  Considérations  sur  l'état  des  finan- 
ces du  royaume,  iu-8'.  ,  181  \.  1 
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MCSSET-PATHAY  (  Victok-T)o«a- 
Tiew  de)  ,  cousin-germain  du  précédent, 
né  le  6  juin  1768,  dans  le  Vendômois  , 
élève  du  Roi  en  1780  à  l'école  militaire  de 
Vendôme ,  a  servi  pendant  onze  ans  dans 
le  génie.  Il  fut  enfermé  en  1793  comme 
suspect  et  frère  d'émigré.  Sorti  de  pri- 
son, il  accompagna  un  commissaire  des 
guerres  à  Tours,  où  il  trouva  occasion 
de  rendre  quelques  se'rvices.  Nommé  en 
i8o5,  par  le  général  Clark e  ,  chef  de  bu- 
reau au  ministère  de  la  guerre,  il  passa, 
en  181 1  ,  dans  la  môme  qualité,  à  celui 
de  l'intérieur  où  il  a  cessé  d'être  employé 
en  1818.  Long-tomps  attaché  à  M.  de 
Marescot ,  M.  de  Musset  lui  resta  fidèle 
dans  la  bonne  comme  dans  la  mauvaise 
fortune.  On  a  de  lui  :  I.  la  Cabane  mys- 
térieuse, 1  vol.  in-ia  ,  1798.  II.  L'An* 
glais  cosmopolite ,  in-ia,  1799-  III, 
Voyage  en  Suisse  et  en  Italie ,  fait 
avec  l'armée  de  réserve  ,  avec  cette 
épigraphe  :  Sis  solus  in  turbd,  in-8°. , 
1800.  IV.  Abrégés  des  histoires  grec- 
que et  romaine,  traduits  de  l'anglais  de 
Goldsrailh  ,  □  vol.  ,  1801  ;  on  en  a  phi- 
sieurs  éditions.  V.  Voyage  à  Péters- 
bourg ,  ou  Nouveaux  mémoires  sur  la 
Hussie ,  par  M.  le  comte  de  la  M esse  - 
lière,  précédé  d'un  tableau  historique  de 
cet  empire  ,  par  V.  D.  M. ,  1802.  VI. 
Vie  militaire  et  privée  d'Henri  IV , 
etc. ,  avec  cette  épigraphe  :  //  n'est  pas 
de  lauriers  qui  ne  couvrent  sa  tête , 
in-8°.,  i8o3.  VII.  Jielations  des  prin- 
cipaux sièges  faits  ou  soutenus  en 
Europe  par  les  armées  françaises  de- 
puis 179a,  précédées  d'un  précis  his- 
torique des  guerres  de  la  France ,  de- 
puis 1793,  jusqu'au  traité  de  Près- 
bourg  en  1806,  Paris,  in-4°.  avec  atlas. 
Les  relations  sont  l'ouvrage  des  géné- 
raux Marescot,  Dejean  ,  Poitevin ,  Dam- 
barrère ,  etc.  M.  de  Musset ,  chargé  de 
l'édition  ,  est  auteur  du  précis  historique. 
Napoléon  fit  défense  de  publier  l'ou- 
vrage, parce  qu'il  y  était  question  des 
campagnes  de  Moreau ,  et  que  la  retraite 
de  ce  général  y  était  qualifiée  de  glorieuse. 
VIII.  flecherches  historiques  sur  le  car- 
dinal de  Hetzy  in-8».,  1807.  IX.  Biblio- 
graphie Agronomique ,  in-8u. ,  1810.  Il 
rst,  ainsi  que  son  cousin,  l'un  des  col- 
I.ibornieur  »  du  Cours  d'agriculture ,  pu- 
blie chez  Bui -sou  ,  par  Sou  ut  ni  :  il  a  dourni 
quelque»  articles  i  la  Bio%r.  univ.  ,  <•». 
quelque*  Mémoires  daus  1«  Recueil  <!a 

l  académie  t«'M«ju«.  i 
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MUSSET  (  Ch.  Fr.  Alliot  ne)  ,  fils 
d'un  fumier-général,  est  né  à  Paris  vers 
177a  d'une  famille  originaire  de  Lorraine, 
et  spécialement  attachée  au  roi  de  Po- 
logne, père  de  la  reine  Lrczinska.  Il  est 
directeur  des  douanes  à  Montpellier,  al- 
liant aux  devoirs  de  sa  place  le  goût  des 
arts  et  de  la  littérature  ;  il  a  particulière- 
ment voue  une  espèce  de  culte  à  Mm ''.  de 
Sévigné,  et  possède  un  exemplaire  de  ses 
Lettre»  qu'il  a  enrichi  de  poitrails,  de 
rues  ,  de  fac  simile  ,  de  morceaux  iné- 
dits, etc.  C'est  daus  ce  recueil,  peut-être 
unique  dans  son  genre ,  et  qu'il  a  mis  à 
leur  disposition  avec  le  plus  grand  désin- 
téressement, que  les  auteurs  de  ta  nou- 
velle édition  de  Mrae.  de  Sévigné  (  Paris , 
Biaise,  1818)  ont  puisé  plusieurs  rensei- 
gnements précieux  et  pris  sur  les  lieux. 
M.  de  Mutsey  avait  émigré ,  et  tirait  eu 
pays  étranger  honorablement  parti  de 
«ou  talent  pour  la  musique.        C.  C. 

MUSTOXIDI  (  Akdré),  né  à  Cor- 
fou  en  1785,  mérita,  par  son  savoir  et 
surtout  par  la  publication  récente  de 
Notices  en  italien  per  servire  all'isto- 
ria  corcirese  da  i  te  m  pi  eroici  al  se- 
colo  xn,  d'être  nommé,  en  1806,  par 
le  gouvernement  des  Sept-Ues,  leur  his- 
toriographe. Il  était  venu  à  Venise  en 
:3797>  et  ensuite  à  Milan.  Dans  les  ex- 
cursions que  M.  Mustoxidi  fit  après 
avoir  choisi  Milan  pour  sa  résidence  ,  il 
vint  à  Paris  ,  où  il  reçut  de  Buonnparte  , 
alors  empereur,  des  marques  particuliè- 
res d'estime  et  de  bienveillance.  Revenu 
à  Milan  ,  il  y  publia  ,  en  1811  et  1 8 1 4  <> 
les  deux  premiers  volumes  d'une  sorte 
«l'histoire  de  Corcyre,  sous  le  titre  d'7/- 
lustrazioni  Corciresi ,  in  -  8°.  Déjà  le 
cardinal  Quirini  avait  traité  des  premieus 
temps  de  cette  histoire  ,  et  elle  avait  été 
«'n  ite  presqu'en  entier  par  André  Mar- 
tnora  •  mais  on  regardait  l'ouvrage  de 
vt-  dernier  comme  très  fabuleux.  On  loua 
donc  beaucoup  celui  de  Mustoxidi.  M. 
Ctinguené  rendit  comte  du  premier  dans 
le  Mercure  étranger ,  et  M.  Démétrius 
Schinas  en  fit  insérer  une  analyse ,  en 
grec  moderne ,  dans  Y  Hermès  ho  logios 
qui  s'imprime  à  Vienne.  Etant  allé  à 
Florence ,  et  faisant  des  recherches  d'é- 
vudilicm  dans  la  bibliothèque  Lauren- 
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tienne  ,  M.  Mustoxidi  s'attacha  à  un  ma- 
nuscrit du  xme.  siècle  ,  contenant  la 
Panatenaica,  ou  Panegyrica d'Isocrate, 
et  passa  pour  y  avoir  découvert  un  long 
fragment  qui  manque  à  toutes  les  édi- 
tions connues  ;   ce  fragment  avait  élé 
indiqué  p»r  Joseph  Scaliger,  lequel  ra» 
conte  (epist.  43 1  )  que  Nicolas  Sofia  no 
l'avait  montré    en   manuscrit  à  Henri 
Etienne  ,  et  par  Pierre  Vetiori  ,  dans  son 
commentaire  in  tihetoiicatn  Aristote- 
lis  ,  page  718.  Il  l'était  encore  d'une  ma- 
nière plus  évidente  par  Bandiui  ,  qui , 
dans  son  catalogue  de  la  bibliothèque 
Laurcniienne  (  cod.  xtv  ) ,  regardait  ce 
passage  comme  une  interpolation.  Dans 
la  même  année  181  i,M.  Mustoxidi  fournit 
au  journal  littéraire  11  Poligrafo  ,  des 
observations  sur  Y  Hymne  de  Denjrs,. 
En  i8i5 ,  l'empereur  de  Russie  lui  en- 
voya l'ordre  de  St.- Wladimir.  Cet  his- 
toriographe publia  en  1816  ,  à  Padoue, 
une  lettre  dans  laquelle    il  cherchait  à 
prouver  que  les  quatre  chevaux  de  bron- 
ze placés  devant  la  basilique  de  St.-Marc 
à  Venise  ,  ont  été  faits  a  Chio  ;  et  que  , 
de  celte  île,  ils  ont  élé  transportés  par 
l'empereur  Théodose  au  cirque  de  Cons- 
lantinople.  Les  témoignages  de  trois  écri- 
vains du  Bas-Empire  sont  d'accord  sur 
ce  point  avec  l'opinion  de  M.  Mustoxidi  ; 
mais  d'autres  prétendent,  sans  preuves, 
que  ces  chevaux  ont  orné  l'arc-de-triom- 
phe  de  Néron  à  Borne.  M.  Mustoxidi  a 
commencé  à  Venise  ,  en  1816  ,  avec  le 
jeune  savant  Démétrius  Schinas,  un  re- 
cueil périodique  de  morceaux  grecs  iné- 
dits. Leur  premier  cahier  contient  quel- 
ques chapitre»  du  9».  livre  d'Aétius ,  et 
les  arguments  de  sept  discours  d'Isocrate. 
M.  Mustoxidi  est  correspondant  de  l'aca- 
démie des  Inscriptions  et  belles-lettres  de 
Paris ,  comme  résident  à  Florence.  Il  vien* 
de  refuser  la  chaire  d'histoire  et  d'anti- 
quités grecques,  que  le  prince  de  Vala- 
kie  lui  offrais  au  lycée  de  Bu  char  est , 
parce  qu'il  se  propose  de  retourner  dans 
sa  patrie  où  l'on  organise  une  université, 
dont  il  sera,  sans  doute,  un  des  premiers 
soutiens.  Il  écrit  l'italien  avec  une  pureté 
rare,  et  vient  de  publier,  dans  celte  lan- 
gue ,  une  Vie  d'Anaçréon  ,  dont  on 
parle  avec  éloge.  N. 
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NAGET.  (Le  baron  A.  W.  C.  de), 
•rcrétaire -d'étal  des  Provinces -Unies , 
était  leur  ambassadeur  près  la  cour  d'An- 
gleterre lors  de  l'invasion  de  son  pays 
|iar  les  Français ,  en  1 7<)5.  Il  envoya  aus- 
sitôt sa  démissiou  au  gouvernement  qui 
y  fut  établi ,  et  continua  de  résider  en 
Angleterre ,  sans  caractère  public.  Les 
éventnienls  de  i S 1 4  ayant  rendu  la  Hol- 
lande à  la  maison  d'Orange ,  le  baron 
de  Nagel  fut  appelé  aux  fonctions  de  se- 
crétaire-d'état  pour  les  a  lia  ires  étran- 
gères. Il  annonça,  en  cette  qualité,  en 
juin  tSi4?à  lord  Clancariy,  ambassa- 
deur d'Angleterre,  que  son  gouverne- 
ment ,  eti  conformité  des  désirs  du  prince- 
légeiil,  avait  décrété  l'abolition  de  la 
traite  des  nègres  ,  et  qu'il  desirait  que 
dans  la  convention  éventuelle  pour  la 
restitution  des  colonies  hollandaises  ,  il 
eût  un  artic  le  qui  statuât  expressément 
prohibition  à  perpétuité  du  commerce 
des  esel.ives  dans  ces  colonies.  Le  i5 
mars  1 8 1 5  ,  lorsque  d-  jà  la  nouvelle  du 
débarquement  de  Ruonaparte  était  con- 
nue dans  toute  l'Europe ,  le  baron  de 
JVagel  inv  ita  les  ambassadeurs  d'Angle- 
terre, les  ministres  de  Russie  et  de 
Prmse,  et  le  cliargé-d'aifaires  d'Autriche 
^  à  passer  chez  lui.  Il  leur  communiqua  Ja 
résolution  prise  par  le  prince-souverain 
de  se  déclarer  sur-le-champ  roi  des  Pays- 
Bas  ,  quoiqu'il  n'eut  pas  encore  reçu  de 
Vienne  le  traité  qui  lui  décernait  cette 
diguité.  Il  leur  représenta  que  les  cir- 
constances et  la  fermentation  que  devait 
exciter  dans  certains  esprits  l'invasion  de 
Buonaparle,  ne  permettaient  pas  de 
laisser  plus  long-temps  les  provinces  de 
la  Belgique  dan  •  une  situation  provisoire 
et  indécise.  Ces  motifs  furent  approuvés 
parles  ministres  étrangers  qui,  sans  at- 
tendre les  ordres  de  leurs  cours,  allèrent 
féliciter  le  nouveau  roi.  En  iSi/| ,  S.  M. 
Louis  XVIII  envoya  à  M.  de  Nagel  la 
décoration  de  l'ordre  de  Saint-Louis ,  en 
reconnaissance  du  vif  intérêt  que  ce  mi- 
nistre avait  témoigné  aux  émigrés  fran- 
çais pendant  la  révolution.  S.  S. 
.  NAIGEON  (  Claude  -  Bewigkr  )  , 
avocat,  a  publié  :  I.  La  France  suuvée , 
stances,  1814,  »n-8°.  II.  Le  Retour  de 
la  paix-,  ode  dédiée  aux  puissances  al- 
liées, 1 8i 4  »  W>*8°.  —  Nàigeok,  son  frère 
a  né,  est  conservateur  de  la  galerie  des 
tableaux  de  la  chambre  des  pairs.  Ot. 


NAJAC  (Le  comte  Bexoit  -  Georgb 
de),  né  le  2Q  novembre  17^8,  était 
commissaire- ordonnateur  de  la  marine 
à  l'époque  de  la  révolution.  En  1793,  il 
fui  nommé  par  Dalbarade  ,  adjoint  à  ce 
ministre,  puis  employé  en  qualité  d'or- 
donnateur à  Brest  et  à  Toulon.  Il  y  mon. 
tra  beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence 
lors  des  préparatifs  pour  l'expédition 
d'Egypte;  reçut,  à  cette  époque,  des 
présents  du  général  Buonaparle,  et  fut 
chargé  par  lui  de  témoigner  sa  satisfac- 
tion à  tous  les  employés  de  l'administra- 
tion de  ce  port.  En  juillet  1800,  il  fut 
appelé  au  conseil- d'état,  et  nommé,  en 
août  1801  ,  préfet  du  département  du 
Rhône.  Il  conserva  cet  emploi  jusqu'en 
i8o3,  vint  alors  reprendre  sa  place  au 
conseil-d'élat,  section  de  la  manne,  et 
fut  nommé  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  M.  de  Najac  parut,  au  mois 
d'août  1807  ,  à  la  tribune  du  corps  légis- 
latif comme  orateur  du  gouvernement, 
pour  faire  adopter  quelques  dispositions 
supplémentaires  du  Code  civil.  Ayant , 
en  1 8 1 4  >  donné  son  adhésion  à  la  dé- 
chéance de  Buonaparle ,  il  fut  nommé  par 
le  Roi ,  intendant-général  de  la  marine  , 
avec  le  titre  de  conseiller-honoraire,  re- 
prit ses  fonctions  après  le  retour  de  Buo- 
naparle, en  mars  181 5,  signa  la  délibéra- 
tion du  conseil-d'état  du  q5  mars  {Voy. 
Defermom),  fut  remplacé  au  second 
retour  du  Roi,  dans  le  mois  de  juillet 
suivant  j  puis  remis  en  activité  en  1817. 

B.  M. 

NANTEUIL  (GAuciaAw  ) ,  né  à  Tou- 
louse ,  était  secrétaire  du  garde-meuble 
sous  le  gouvernement  impérial,  et  a  con- 
servé cet  emploi  sousLouisXV  111.11»  don- 
né à  divers  thcatreslesouvragcs  suivants, 
qui  ont  obtenu  quelque  succès  :  I.  La  LU 
et  Quinault.  II.  Les  Maris  garçon  s  t 
en  1806,  musique  de  Berton.  III.  La 
Mode  ancienne  et  nouvelle.  IV.  /.e 
Tuteur  fanfaron.  V.  Le  Charme  de 
la  voix  y  en  181 1  ;  pièce  refaite  d'après 
la  Romance  .  musique  do  Berton.  En 
société  avec  M. Etienne  {l'oy.  ce  nom): 
VI.  L'Apollon  du  Belvédère.  Vil.  Le 
Carnaval  de  Bangency.  VIÎL  Le  Pa- 
cha de  Surène.  IX.  Les  deux  Mères. 
X.  La  petite  Ecole  des  pères.  XI. 
JSouveau  réveil  d'F.pinicnidc ,  pièce  de 
cireonsiaiice,  devenue  par  son  mérite  urv 
ouvrage  de  répertoire.  Qt. 
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NANT0U1LLET  (Le  comte  Aletaw- 

DRE-MaXIE-LoUIS-ChARLES  Lalmastd 
de  ) ,  lieutenant-général ,  premier  écuyer 
du  duc  de  Berri,  a  passé  hors  de  France 
tout  le  temps  de  l'absence  des  princes  de 
la  maison  de  Bourbon.  Revenu  avec  le 
Roi ,  il  fut  nommé  commandeur  de  Saint- 
Louis  ,  le  a3  août  1814  »  et  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  le  6  décembre  sui- 
vant. Lors  de  l'invasion  de  Buonaparte, 
en  i8i5,  il  suivit  S.  A-  H.  le  duc  du  Berri, 
et  fut  attaché  à  son  état-major  à  Alost.  Il 
obtint  du  Roi  le  titre  d'officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur pendant  les  cent  jours, 
et  fut  nommé  grand'-croix  de  Saint-Louis 
le  3  mai  1816.  S.  S. 

NAPIONE  (Le  comte  Jeait- Fran- 
çois Galeani),  membre  de  l'acadé- 
mie   royale    des  sciences  de  Turin  , 
natif  de  Cocconato  dans  le  Piémont , 
a  publié  en  italien  :  I.  Essai  sur  l'art 
historique  ,  Turin  ,  1773  ,  in  -  8".  IL 
De  l'usage  et  des  avantages  de  la 
langue  italienne  ,  Turin  ,  1 -<t)i  9  a  vol. 
iu-8 ".  III.  Traduction  des  2  usculanes 
de  Cicéron ,  avec  des  observations  criti- 
ques et  un  Discours  sur  les  mystère» 
d'Eleusis  ,  Florence,  i8o5  ,  in-8°.  IV. 
Traduction  de  la  Vied'  Agrieola  de  Ta- 
cite, avec  un  Discours  sur  la  conquête 
de  la  Bretagne  par  les  Romains,  Flo- 
rence ,  1806  ,  in-8°.  V.  Discours  en  vers 
et  en  prose  sur  la  mort  de  Charlotte- 
Amélie  Alfiéri,  Parme,  Bodoni,  1807, 
in-8».  VI.  Dissertation  sur  la  pavie  de 
Christophe  Colomb ,  publiée  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences 
de  Turin ,  réimprimée  avec  un  grand 
«ombre  d'additions  ,  et  avec  une  Dis- 
sertation sur  l'auteur  de  l'Imitation  de 
J.-C,  Florence,  1808,  in-8°.  M.  Na- 
pione  nous  parait  avoir  prouvé  victo- 
rieusement que  Christophe  Colomb  est 
né  à  Cuccaro  ,  dans  le  Montferrat.  M. 
Genre  ,  dans  ses  Considérations  sur 
l'auteur  de  l'Imitation  ,  a  montré  que 
M.  Napione  avait  été  moins  heureux  en 
voulant  donner  également  à  un  Piémon- 
tais  VImitation  ,  sons  le  nom  de  Jean 
Gersen  ,  sans  autre  titre  qu'une  tradition 
non  prouvée  et  une  note  prétendue  an- 
cienne ,  alléguée  sans  être  produite.  Mais 
M.  Gence  reconnaît  avoir  été  lui-même 
induit  en  erreur  dans  ses  Considérations^ 
en  supposant  que  le  savant  Jacques  Mo- 
relli  avait  éutbli ,  touchant  la  patrie  de 
Colomb .  une  opinion  Contraire  a  celle 
de  M.  Nopioue,  VIL  Examen  critiqué 
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du  premier  Voyage  d'Améric  Vespuce 
au  JN ou v eau-  Monde ,  pour  servir  de 
suite  à  la  Dissertation  sur  la  patrie  de 
Colomb ,  avec  une  Dissertation  sur  le 
manuscrit  de  l'Imitation  de  7.-C,  dit 
le  manuscrit  d'Arone,  dont  Pauteur  n'a- 
vait donné  précédemment  qu'uue  notice. 
Cet  examen  est  intitulé  .Del  primo  sco- 
pritore  del  continente  del  Nuovo-Mun- 
do  ,  Florence,  1809,  in-8°.  VIII.  In- 
torno  alla  nuot'a  edizione  degli  amo- 
ri  pastorale  di  Dafnc  e  Chloe  ,  di 
Longo  ,  in  -  8°.   IX.    Monnaies  du 
Piémont,  181 3,  in-4°-  M.  Napioue  a 
publié  un  Eloge  de  Jean  Boléro  dans  les 
Piemontesi  illustri,  in-8«. ,  et  il  a  eu 
manuscrit  un  ouvrage  sur  les  Monuments 
sentn  anlichi.  —  Le  chevalier  Charles» 
Antoine  de  Napione,  frère  du  précé- 
dent ,  savaut  minéralogiste  ,  élève  de 
Werner  ,  a  publié  :  I.  StU  Lincurio% 
Rome ,  1795,  in  -  V'-  II.  Observations  /*- 
thologiques  et  chimiques  sur  un  mar» 
bre  primitif  (  dans  le  Journal  de  Phjr- 
siqueàe  Florence,  tom.  xlviii,  p.  377, 
in-4°.  )  III.  Remarques  sur  une  espèce 
particulière  de  pierre  calcaire  primitive 
(  uranfœnglicheu  Kalksteins  )  ,  'dans  le 
Journal  de  chimie  de  S<  hérer ,  in-8°. , 
tom.  vu  ,jp.  689,  en  allemand.  IV.  iYou- 
vellt  méthode  pour  séparer  l'argent  du 
cuivre  (  dans  le  Journal  des  Mines ,  an 
yi ,  p.  791  ).  V.  Lettre  à  M.  Werner  sur 
la  montagne  de  Fer  ,  près  de  Tahergy 
en  Suède  (  ibid.  „  tom.  xvi ,  p.  4*9  )• 
L'auteur  a  depuis  passé  au  service  du  roi 
de  Portugal.  Ck. 

NARBONNE-LARA  (Le  comte  Phi- 
lippe -  Louis  -  Innocent  -  Christophe 
de),  d'une  famille  illustre,  originaire 
d'Espagne,  issue  des  anciens  comtes  de 
Cnstiile,  ancien  colonel  du  régiment  «le 
Forez,  est  aujourd'hui  titré  grand  d'Es- 
pagne ,  par  la  mort  de  son  père  ,  en  août 
1806.  Il  fut  nommé,  en  181  5,  après  la 
deuxième  restauration  ,  sous- préfet  d'A- 
lais  ,  département  du  Gard  ,  et  passa  , 
en  1817  ,  à  la  sous-préfecture  de  Flomc , 
département  de  la  Lozère.  -—  Narkoknr 
(Le  vicomte  Joseph  de),  fut  nommé 
maré(  hal-de-camp  le  4  i<«in  1814,  «*t 
chevalier  de  isaini-Lonis  le  10  août  sui- 
vant. —  Narbonne  -  pklet  (  Le  comte 
de)  ,  créé  pair  de  France  par  ordonnance 
du  17  août  181 5.  fut  nommé,  en  18» 7  , 
ambassadeur  de  France  à  la  courde  Ns- 
plev  II  a  épousé  une  demoiselle  de  Sé- 
rent,<iui  est  restée  constamment  attaché* 
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à  la  personne  et  à  la  fortune  de  Madame, 
duchesse  d'Angoulême.  S.  S. 

NARDINI  (L'abbé  Bahthiêlemi  )  , 
né  dans  le  Modénais  vers  1768,  ne  prit 
aucune  part  à  la  révolution,  et  conserva 
quelques  liaisons  secrètes  avec  les  parti- 
sans de  l'ancien  état  politique  de  l'Italie. 
Vivant  en   particulier,  et  sans  aucune 
fonction  qui  le  fixât  dans  sa  patrie,  il 
partit  pour  l'Angleterre,  sous  prétexte 
d'y  voir  son  frère  Léonard ,  qui  y  faisait 
le  commerce.  Ce  frère  avait  fait  sur  le 
continent  plusieurs  voyages  que  sem- 
blaient motiver  ses  occupations  commer- 
ciales. Les  autorités  révolutionnaires  de 
l'Italie  en  conclurent  que  le  départ  de 
l'abbé  Nardini  pour  Londres  tenait  à 
quelques    combinaisons  politiques  ,  et 
comme ,  en  reveoant ,  il  passa  par  Farts , 
ce  détour  augmenta  les  soupçons.  C'était 
au  commencement  de  1801 ,  époque  où 
les  agents  de  Pie  Y  II  traitaient  à  l'a  ris  de 
l'affaire  du  concordat  avec  Buonaparte. 
L'abbé  Nardini  ,  dénoncé  au  ministre 
Fouché ,  fut  arrêté  et  jeté  daps  les  prisons 
de  Sainte-Pélagie.  11  se  fit  réclamer  par 
l'ambassadeur  d'Italie  ,  et  recouvra  sa 
liberté.  Peu  après  fon  retour  à  Milan , 
il  fut  nommé  l'un  des  trois  censeurs  de 
la  librairie ,  et  il  exerça  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  prudence  jusqu'à  la  chute 
de  Buonaparte.  En  1810,  il  avait  fait 
imprimer  à  Milan,  en  3  vol.  in -8°. , 
uue  traduction  italienne  de  Salluste,  as- 
sez exacte  ;  mais  elle  ne  put  obtenir  le 
succès  dont  elle  était  digue,  parce  que  , 
dans  le  même  temps,  on  publia  une  autre 
traduction  du  même  auteur,  par  Alfieri. 
Léonard  Nardini  vint  partagera  Milan  la 
faveur  dont  jouissait  son  frère.  Il  fut 
placé  en  qualité  d'inspecteur  dans  l'im- 
primerie royale,  et,  par  son  intelligence 
et  ses  lumières ,  il  contribua  à  la  per- 
fection comme  à  l'importance  que  cet 
établissement  acquit  eu  peu  de  temps. 
Les  deux  frères  Nardini  sont  retournés 
«lans  les  états  de  Modène,  depuis  que  la 
dynastie  de  leurs  anciens  souveraiusy  est 
rétablie.  N. 

NAUCHE  (Jacques-Louxs),  méde- 
cin-consultant de  l'institution  royale  des 
jeunes  aveugles,  ancien  président  de  la 
société  galvanique,  membre  de  la  société 
MCadémiquc  des  sciences ,  etc. ,  né  à  Vi- 
jçeois  (Corrèze),le  18  mai  177G,  est 
auteur  des  ouvrage*  suivants  :  I.  iVo«- 
tselles  Recherches  sur  la  rétention  d'u- 
rine,  1801,  in-8°.j  î8o3,  in-8°.  ;  ifjorj, 
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in -8°.  II.  Pjrretologie  méûiodique  dû 
Selle ,  trad.  du  latin  sur  la  troisième  et 
dernière  édition  ,  avec  des  noies  du  tra- 
ducteur etde M.  Chaussiei  ,  180a,  iu-8°.; 
ae. édition,  1817 ,  iu-8°.  III.  Journal  du. 
galvanisme,  ae  vaccine,  etc.,  i8o3  et 
années  suivantes.  IV.  Mémoire  sur  la 
manière  dont  les  substances  résineuses 
agissent  dans  l'économie  animale  (  im- 
primé à  la  suite  de  l'ouvrage  des  Végé- 
tanx  résineux  de  Duplessy  ),  1 8o3. \  .Des 
Maladies  de  la  vessie ,  et  du  méat  uri- 
naire  chez  les  personnes  avancées  en 
dge,  1801  ,  1806,  in-ia.  VI.  Des  mala- 
dies de  V utérus  ou  de  la  matrice ,  1816, 
in-8».  Le  a  janvier  1817,  la  société  cen- 
trale de  vaccine,  assemblée  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Recquey ,  sous-secrétaire- 
d'état,  pour  distribuer  des  prix  et  des 
médailles  aux  hommes  de  l'art  qui  au- 
raient montré  le  plus  de  zèle  dans  la 
propagation  de  la  vaccine ,  accorda  une 
médaille  à  M.  Nauche  pour  le  départe- 
ment de  la  Seine.  Ce  médecin-praticien 
des  plus  estimés  est  un  des  collabora- 
teurs de  la  Biograph.  univers.  E. 

NAUDET  (Joseph),  membre  de  l'Ins- 
titut ,  et  professeur  de  rhétorique  au 
collège  royal  de  Henri  IV,  né  à  Paris  le 
8  décembre  1786,  est  fils  de  Naudet,  de 
la  comédie- française,  qui  jouait  les  pères- 
nobles  avec  dignité,  et  qui,  par  sa  noqduite 
durant  les  troubles  de  la  révolution,  mé- 
rita l'estime  de  tous  les  gens  de  bien.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  I.  Histoire 
de  la  guerre  des  esclaves  en  Sicile ,  sous 
les  Romains,  par  Scrofaui ,  Sicilien ,  tra- 
duite en  français,  1807,  in-8°.  II.  His- 
toire de  V établissement ,  des  progrès  et 
de  la  décadence  de  la  monarchie  des 
Goths  en  Italie,  181 1  ,  in-8°.,  ouvrage 
couronné  par  l'académie  des  inscriptions 
en  1S10.  III.  Essai  de  rhétorique  ,  ou 
Observations  sur  la  partie  oratoire  des 
quatre  principaux  historiens  latins , 
181 3,  in- la.  IV.  Conjuration  d'Etienne 
Marcel  contre  l'autorité  royale,  ou 
Histoire   des  états  -  généraux  de  la 
France  pendant  les  années  1 355  à  1 358, 
181 5  ,  in-8°.  L'auteur  a  fait  hommage  de 
cet  ouvrage  à  la  chambre  des  députés. 
V.    Des    Cliangcments   opérés  dans 
toutes  les  parties  de  l'administration  de 
l'empire  romain  ,  sous  les  règnes  de 
Dioclétien ,  de  Constantin  et  de  leurs 
successeurs  jusqu'à  Julien ,  ouvrage 
couronné  au  concours  de  18 1 5,  par Vaca- 
«lémie  des  Inscriptions  et  brUes-lcliics  , 
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1817  ,  1  vol.  in-8°.  On  se  rappelle  qiïe 
M.  ISaudet  avait,  à  l'âge  Je  1  7  ansetdcnn, 
obtenu  deux  fois  le  prix  d  honneur ,  et 
bix  autres  prix  dans  les  concours  géné- 
raux des  écoles  de  Paris.  Il  a  été  appelé  , 
eu  août  1817  ,  à  la  place  de  l'académie 
des  Inscriptions  et  belles-lettres,  vacante 
parla  mort  de  Gari  an-Coulon.  1 

KAYLIES  (  Le  chevalier  Joseph-» 
Jacques  de  )  ,  ancien  capitaine  au  régi- 
ment Dauphin ,  officier  supérieur  des 
gai  des-du- corps,  chevalier  de  St.-Louis 
<  1  de  la  Lcgiou -d'honneur,  a  servi  avec 
distinction  sous  le  gouvernement  impé- 
rial. A  Pépoque  du  ao  mars  181 5,  il  sui- 
vit le  Roi  à  G  and,  et  fut  condamné  à  mort 
par  Buonaparte  le  3o  mai  ;  niais  il  fut  en- 
suite amnistié.  Rentré  en  France  à  la  suite 
du  Roi,  il  reprit  ses  fonctions  dans  les 
gardes-du-corps ,  et  publia ,  en  août  1817, 
des  Mémoires  sur  lu  guerre  d'Espagne 
pendant  les  années  1808,  1809,  1810 
et  1811.  En  janvier  181 5,  M.  deNavlies 
avait  été  autorisé  par  le  Roi  à  ajouter  à 
son  nom  celui  de  M.-Orens.  Celle  auto- 
risation fut  révoquée  eu  août  1816,  sur 
l'opposition  formée  par  le  fils  et  la  veuve 
du  marquis  de  St.-Orens.  S.  S. 

NEBOT  (  Dow  Asejtcio)  ,  dit  le 
Moine ,  sortit  de  son  couvent  pendant 
l'insurrection  d'Espagne,  et  se  fit  chef  de 
guérillas.  On  le  vit  souvent  harceler  des 
corps  nombreux  avec  une  poignée  d'hom- 
mes, et  soutenir  avec  succès  uu  engage- 
ment inégal.  Intrépide  au  milieu  du  dan- 
ger, on  eût  dit  qu'il  communiquait  & 
p es  troupes  l'enthousiasme  dont  il  était 
animé.  Incapable  de  calculer  une  opéra- 
tion ,  son  audace  lui  tenait  lieu  de  talents. 
Au  reste,  il  ne  commanda  jamais  que  de 
petits  corps.  A  la  fin  de  1812 ,  il  s'empara 
d'un  riche  convoi ,  et  tailla  en  pièces  l'es- 
corte qui  le  défendait.  Au  mois  de  janvier 
18 1 3 ,  il  avait  sous  ses  ordres,  entre  "Va- 
lence et  Tortose,  un  corps  de  3ooo  hom- 
mes ,  avec  lequel  il  se  porta  sur  les  der- 
rières du  maréchal  Suchet.  Le  gouver- 
neur de  Valence  en  ayant  été  informé  , 
fit  marcher  à  sa  poursuite.  ISebot ,  pré- 
veuu  de  la  marche  de  ces  troupes ,  alla 
à  leur  rencontre ,  fit  5oo  prisonniers  ,  et 
«•'empara  de  trois  convois  et  de  deux  piè- 
ces de  canon.  Depuis  qu'il  occupait  ce 
pays ,  les  habitants  n  avaient  payé  aux 
Français  que  le  premier  tiers  de  la  con- 
tribution imposée.  Il  avait,  au  contraire, 
placé  des  officiers  dans  des  lieux  convena- 
bles pour  lever  les  contributions  ordonnées 


par  le  gouvernement  légitime  ;  il  avait 
formé  des  magasins,  des  manufactures 
d'armes  ,  et  créé  une  junte  j  enfin  les 
exploits  de  ce  moine  guerrier  méritent 
d'être  cités  en  première  ligne  parmi  ceux 
des  partisans  espagnols.  S.  S. 

1NÉE  DE  LA  ROCHELLE  (  Jeah- 
Framçois  )  ,  ancien  libraire  à  Paris,  né 
dans  celte  capitale  le  9  nov.  ljSlt  au- 
jourd'hui juge-de-paix  à  la  Charité- sur» 
Loire,  a  publié  :  I.  Vie  d'Etienne  Dolet, 
suivie  d'u  ne  Notice  sur  les  libraires  et 
imprimeurs-auteurs ,  î779»  m -8°.  et 
in "4°.  (Voy.  la  Biographie  univers.,  au 
mot  Dolet.  )  II.  Le  Guide  de  l'histoire. 
(Voy.  la  Biographie  univers.,  au  mot 
Depesthes.)  III.  Bibliographie  instruo 
tive,  tome  X,  178a,  1  vol.  in-8°.  et 
in-4°.  (  Voy.  la  Biographie  univers.,  au 
mot  DemiRE.  j  IV.  Clarisse  H arlowe, 
drame  en  tro»s  actes  et  en  prose,  1786, 
in  -  8°.,  non  représenté  alors,  mais  qui 
a  dû  être  utile  à  l'auteur  d'un  drame  du 
même  nom ,  joué  depuis  sur  le  théâtre 
Frauconi.  V.  Portefeuille  récréatif  des 
enfants  ,  in-40.^  fig-  »  10  cahiers,  publiés 
de  1788  à  J7g4,\I.  Les  fredaines  du 
Diable,  1797  ,  in- ta.  VIL  Eloge  histo- 
rique de  Gutlemberg,  1808,  in-8°.  VIII. 
Médéc ,  xoméo  mythologique  en  vingt- 
huit  livres ,  1 8 1 3 ,  4  vol .  in- 1  a.  M.  Née  de 
la  Rochelle  a  rédigé  plusieurs  Catalogues 
de  bibliothèques.  Il  a  en  portefeuille  une 
Suite  à  l' Histoire  des  naufrages  ;  une 
Traduction  des  anciens  mythologues 
grecs ,  au  nombre  de  a3  \  des  Mémoires 
sur  la  Vie  elles  travaux  des  libraires  et 
imprimeurs  savants  (la  JNotice  insérée  à 
la  suite  de  la  Vie  de  Dolet ,  n'en  est 
qu'un  abrégé  )  ;  le  Portefeuille  de  l'abbë 
de  Mably  ;  et  Hélène ,  fille  de  Tjndare 
et  de  Léda ,  en  36  livres ,  composés  par 
elle-même  et  nouvellement  découverts, 
traduits  du  grec  ,  avec  des  notes,  l'éloge 
d'Hélène  par  Isocrate  ,  4  figures  ,  et  uue 
carie  des  vovaces  d'Hélène  et  de  Mé- 
nélas,       ,  Ot. 

MiGRE  DE  M  ASSALS  (  Jeah-As- 
TOIj»e  Memew  )  ,  neveu  du  lieutenant- 
général  baron  de  Pu  jol ,  est  né  en  1780,  à 
Massais  ,  département  du  Tarn  ,  d'une 
famille  noble  et  ancienne.  Il  entra  com- 
me simple  soldat  dans  le  i35c.  régiment 
de  ligne  ,  en  janvier  181 4  ,  d  ut  l.i  cam- 
pagne de  celte  année. Le  18  février, se 
trouvant  alors  sous-lieutenant  dans  le  ré- 
giment 011  il  avait  commencé  ses  pre- 
mières armes  ,  et  n'ayant  avec  lui  que 
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f  inq  hommes  ,  il  arrêt»  ,  an  tournant 
d'une  rue  de  Monter  eau,  deux  cents  Wur- 
temburgeois ,  commandes  par  le  comte 
Zasch  ,  qui  allaient  passer  le  pont  ,  et 
les  força  à  se  rendre  prisent.        Il  con- 
duisit leur  clief  à  liuonapaite  ,  qui  déta- 
cha la  croix  qu'il  portait  à  sa  bouloni.ièi  e, 
et  en  décora  le  jeune  officier.  Au  retour 
du  Roi ,  M.  Négré  de  Massais  entra  com- 
me lieuleuani  dans  le  régiment  du  Roi- 
infanterie  ,  qu  il  suivit  au  camp  de  8t.- 
Detiis ,  formé  pour  s'opposer  aux  pro- 
grès de  Buonaparle.  Indigné  de  la  pro- 
position faite  par  un  général  de  crier  vive 
l'empereur  !  il  sortit  des  rangs,  parut  de- 
vant la  ligne,  arracha  ses  épaulettes  ,  les 
foula  aux  pieds  aux  cris  de  -vive  le  Ptoi! 
et  ne  remit  son  épée  dans  le  fourreau  que 
lorsque  M.  de  Montesquiou-Fezenzac  lui 
en  eut  donné  l'ordre  au  nom  du  lioi.  Il 
quitta  aussitôt  après  son  régiment,  qui, 
pendant  toute  cette  scène,  avait  témoigné, 
par  un  morne  silence  ,  qu'il  aurait  fallu 
peu  d'efforts  semblables  pour  le  main- 
tenir dans  le  devoir.  M.  Négré  rentra 
seul  à  Paris ,  et  se  rendit  ensuite  dans  le 
département  du  Tarn,  où  il  continua  de 
servir  la  cause  royale ,  en  se  mettant  à 
]a  tête  d'un  noyau  de  royalistes.  Chaigé 
par  le  général  Pélissier  d'organiser  pour 
le  Roi  une  compagnie  de  voltigeurs,  il 
en  fut  nommé  provisoirement  capitaine, 
reçut  bientôt  après  le  brevet  de  chef 
de  bataillon ,  et  fut  nommé  par  le  général 
d'Hargenviller   commandant  d'armes  à 
Aibi.  Il  est  aujourd'hui  capitaine  dans 
le  5e.  régiment  de  la  garde  royale  Z. 

NEGREL  (F.  )  a  publié  :  I.  Ode  sur 
la  campagne  de  S.  M.  I.  et  H.  en  Jius- 
sie ,  et  son  entrée  à  Moscou ,  1 8 1 3 ,  in-8°. 
JI.  Saint  Louis,  ode  , 1817 ,  in-8°.  Ot. 

NEÏGRE  (  Le  baron  Gabriel  ) ,  né 
le  28  juillet  177^,  entra  au  service  pen- 
dant la  révolution  ,  dans  l'arme  de  l'ar- 
tillerie. Il  exerçait  en  1804  l*  s  fonctions 
de  colonel  directeur  a  Strasbourg  ,  et 
fut  décoré ,  le  1^  mai  1807  ,  de  la  croix 
d'officier  de  la  Légiou-d'honr.eur.  Il  a 
été  employé  sansiotert  upi  ion  depuis  celte 
époque  dans  l'artillerie ,  et  a  été  promu 
au  grade  de  général  de  division  le  a5  no- 
vembre i8i3.  Il  fut  créé  chevalier  de  St.- 
Louis  Je  39  juillet  s 8i  4  ,  et  commandant 
de  la  Légiou-d'lionneur  le  5  août  sui- 
vant, avec  le  titre  d'inspecteur-général 
en  non-activité.  Il  présida,  en  août  1816, 
le  conseil  de  guerre  qui  fut  assemblé 
four  juger  le  général  l) roue  t.  S.  S.  • 
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NEIPPEÏlG(Le  comte  Adam-Albert 
de),  chambellan  de  l'empereur  d'Autri- 
che, feld-inaréchal-lieutenant,  signa  à  Na- 
ples,  le  1 1  janvier  i8i4»un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive,  par  lequel  ll«ftt 
s'engageait  à  seconder  les  opérations  des, 
puissances  alliées  ,  et  à  tenir  en  cam- 
pagne un  corps  de  3o,ooo  hommes.  U 
commandait,  en  181 5,  une  division  de 
l'armée  autrichienne  d'Italie,  et  concou- 
rut aux  succès  qui  entraînèrent  la  chute 
de  Mural.  Le  19  avril  1 81 5 ,  il  s'avança 
avec  son  avant- garde  par  Forli ,  jusqu'à 
la  rivière  de  Ronco  ,  dont  il  effectua  le 
passade  ,  et  fît  abandonner  à  Murât  la  po- 
sition de  Césène.  Le  17  avril ,  il  le  força 
dans  celle  de  Savignano  et  Rimini ,  le 
poursuivit  jusqu'à  (jMtolica  ,  entra  à  Fa- 
im le  29 ,  et  se  porta  de  là  en  avant  , 
quoique  l'ennemi  eût  détruit  tous  les 
punit.  Pour  cacher  à  Mural  les  opérations 
du  général  Bianchi ,  il  l'occupa  continuel* 
lement  sur  ta  route  d'Ancône  ,  et  obligea, 
enfin  les  débris  de  son  armée  à  se  jeter 
dans  les  chemins  impraticables  de  la  par- 
tie orientale  du  royaume  de  Naples.  Cette 
courte  expédition  étant  terminée  à  la 
gloire  des  armées  autrichiennes  ,  le  comte 
de  Neipperg  fut  nommé  gouverneur  de 
la  ville  de  Naples.  Il  ne  conserva  pas 
long-temps  ce  poste,  et  fut  chargé  ,  an" 
mois  d'août  de  la  même  année  ,  par  le  gé- 
néral Bianchi  [Voy.  Bianchi)  , du  com- 
mandement des  départements  du  Gard, 
deJ'Ardèche  et  de  l'Hérault,  où  étaient 
stationnées  les  troupes  de  sa  division.  La 
ville  de  Nîmes  venait  d'être  agitée  par 
des  troubles  ;  le  général  de  Neipperg  ,  à 
son  arrivée,  fit  exécuter  le  désarmement 
de  tons  les  habitants,  et  déclara  ,  dans 
une  proclamation  ,  qu'il  punirait  avec 
toute  la  sévérité  des  lois  militaires,  qui- 
conque serait  rencontré  les  armes  à  la 
main.  S. S. 

NESSELRODE  (  Le  comte  Charles- 
Robert  de)  ,  secrétaire -d'état  des  af- 
faires étrangères,  conseiller  -  privé  et 
chambellan  de  l'empereur  de  Russie  , 
chevalier  des  ordres  de  St.-Alexandrc  et 
de  St.- Wladimir  ,  est  né  en  Livonic  vers 
1770.  Ce  ministre  possède  au  plus  haut 
degré  la  eonliance  de  son  souverain  ,  et 
il  l'a  justifiée  dans  les  différentes  missions 
dont  il  ;*  été  chargé.  Le  t5  juin  i8i3. 
il  conclut  et  signa  à  Reichenbach  ,  avec, 
le  ministre  d'Angleterre,  lord  Calbcart, 
une  convention  qui  avait  pour  objet  de 
déterminer  la  nature  des  subsides  eu  ai-. 
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gent  et  des  secours  que  leurs  gouverne- 
ments respectifs  se  fourniraient  mutuel- 
lement pendant  la  guerre.  Ce  fut  encore 
le  comte  de  Nesselrode  qui  stipula  ,  au 
nom  de  l'empereur  de  Russie,  avec  le 
comte  (fe  Metiernich ,  plénipotentiaire  de 
l'empereur  d'Autriche t  les  clauses  du 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive  qui 
fut  ratifié  à  Tœplitz  le  p  septembre  sui- 
vant. Le  môme  jour  ,  H  fut  conclu  deux 
autres  traités,  l'un  entre  l'Autriche  et  la 
Prusse ,  l'autre  entre  la  Russie  et  la 
Prusse.  La  teneur  de  ces  trois  traités  c->t 
absolument  la  môme,  sinon  que,  dans 
celui  qui  fut  signé  entre  la  Russie  et  la 
Prusse,  ces  deux  puissances  rappellent 
le  traité  d'alliance  conclu  précédem- 
ment entre  elles  à  Kalisch  le  16  février 
l8i3.  Ce  dernier  traité  avait  aussi  été 
signé  par  M.  de  Nesselrode.  Ce  ministre 
accompagna  l'empereur  Alexandre  en 
France  pendant  la  campagne  de  1 8 1 4  ;  et 
le  i*r.  mars,  il  fut  un  des  quatre  piéni- 

Î>otenliaires  qui  signèrent  à  Chauraoot 
e  traité  dit  de  la  quadruple  alliance. 
Le  3o  du  même  mois,  lorsque  le  maré- 
chal Marmont  eut  déclaré  qu'il  consen- 
tait à  recevoir  les  propositions  qu'il  avait 
auparavant  refusées  ,  M.  de  Nesselrode 
fut  envoyé  à  Paris  avec  le  comte  de  Par, 
nommé  par  le  prince  de  Schwartzeu- 
l>erg  pour  en  demander  la  reddition  , 
qui  eut  lieu  le  lendemain.  Il  adressa  aus- 
sitôt à  M.  le  baron  Pasquier  une  note,  dans 
laquelle  il  l'invitait  à  rendre  la  liberté  à 
tous  les  individus  qui  avaient  été  empri- 
sonnés par  suite  de  leur  attachement  a  la 
famille  des  Bourbons,  et  de  comprendre 
dans  cet  acte  de  justice  MM.  de  Varennes 
et  de  Orimbcrg,  habitants  de  Coulom- 
miera ,  détenus  à  Ste. -Pélagie  pour  avoir 
«'inp<:clié  de  tirer  sur  les  troupes  alliées 
dans  l'intérieur  de  leur  commune.  Toutes 
le»  nous,  adresses  ou  déclarations  qui 
lurent  publiées  à  cette  époque  par  l'em- 
pereur Alexandre,  portent  la  signature 
du  comte  de  Nesselrode ,  et  il  eut  une 
grande  part  à  leur  rédaction.  (  proj  et 
Kolx-Lamorie  et  Talleyrako.  )  Après 
un  assez  court  séjour  en  France,  il  se 
rendit  à  Vienne  pour  y  assister  aux  con- 
férences relatives  à  la  future  constitution 
de  l'Allemagne,  et  déclara  ,  dans  une 
note  qu'il  remit  le  1 1  novembre  aux  lé- 
gations autrichienne  et  prussienne,  que 
l'empereur  son  maître  était  flatté  devoir, 
«près  le  retour  de  la  paix  générale  ,  les 
princes  et  les  peuples  de  l'Allemagne  sen- 
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tir  la  nécessité  d'adopter  un  système  qui 
les  mît  à  l'abri  des  suites  dangereuses 
d'une  position  isolée ,  et  qu'il  était  dis- 
posé à  les  aider  de  tout  son  pouvoir  datif 
l'exécution  de  cette  entreprise.  En  effet, 
l'empereur  Alexandre  etson  ministre  pa- 
rurent alors  prendre  le  plus  vif  intérêt 
à  cette  grande  affaire.  Les  journaux  au- 
trichiens annonçaient  à  cette  occasion 
que  M.  de  Nesselrode  était  plus  que  ja- 
mais investi  de  la  confiance  de  son  sou- 
verain ,  et  tellement  accablé  de  travail , 
qu'il  ne  prenait  presqu'aucune  part  aux 
fêtes  de  la  cour.  Lorsque  le  congrès  de 
Vienne  s'occupa  delà  traite  des  nègres, 
il  fit  partie  du  comité  formé  à  cette  occa- 
sion des  huit  puissances  signataires  du 
traité  de  Paris  , et  signa,  le  i3  mars  i8i5, 
la  fameuse  déclaration  ou  profession  de 
foi  des  puissances  à  l'égard  de  Uuonaparte. 
M.  de  Nesselrode  a  accompagné  dans  la 
plupart  de  ses  voyages  l'empereur  Alexan- 
dre ,  et  il  n'a  pas  cessé  d'être  comblé  de 
ses  bontés.  Ce  prince  lui  a  donné ,  au  mois 
d'avril  1817  ,  la  décoration  en  brillants 
de  l'ordre  de  Si  -Alexandre.     S.  S. 

NEVEU  (  Frakçois  -  Joseph  oe  ) , 
d'une  famille  noble  originaire  du  Per- 
che, entra  en  '779  au  régiment  provin- 
cial de  Nivernais,  servit  ensuite  comme 
volontaire  sur  le  vaisseau  Y \Actif ,  où  il 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu ,  dans  le  com- 
bat où  l'amiral  Kempenfeld  prit  le  con- 
voi français  destiné  à  porter  des  secours 
à  M.  de  Rochambeau.  Ayant  émigré  en 
1791 ,  il  fit  la  campagne  des  princes  dans 
la  compagnie  de  Royal-Auv«  rgne  ,  sous 
le  duc  de  Bourbon,  fut  licencié  à  Liège, 
passa  en  Angleterre,  fut  embarqué  sur 
l'escadre  anglaise  qui  porta  le  comte 
d'Artois  à  Quibcron  et  à  Pile-Dieu ,  re- 
vint en  Angleterre,  et  reparut  en  France 
en  1797.  Chassé  de  son  domicile  parla 
loi  du  18  fructidor,  comme  tous  les  émi- 
grés rentrés  ,  il  fut  arrêté  à  Vendôme  et 
conduit  à  Tours  ,  où  il  eût  été  fusillé , 
sans  les  bons  offices  de  M.  Bernet  de 
Blois,  qui  lui  facilita  les  moyens  d'échap- 
per aux  gendarmes.  Condamné  à  mort 
par  contumace  ,  après  son  évasion  ,  il 
passa  en  qualité  de  capitaine  dans  la  lé- 
gion de  Guilfot ,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Bourmont ,  et  servit  jusqu'à  la  capitula- 
tion. L'attachement  de  M.  de  Neveu  à  la 
cause  royale  lui  a  fait  perdre  une  for- 
tune considérable.  En  1814  ,  il  fut  pré^ 
senté  au  Roi ,  qui  le  créa  chevalier  de 
St.-Louis  h  7  novembre.  S.  S. 
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TÎICHOLS  (  Jean),  littérateur  anglais , 
de  la  société  des  antiquaires  ,  né  à  Is- 
lington  le  a  février  1 744  î  7  reçut  une 
bonne  éducation  ,  et  fut  place  ,  avant 
l'âge  de  i3  ans,  dans  l'imprimerie  du 
célèbre  M.  Bowyer  -,  qui  en  peu  de 
temps  lui  accorda  sa  confiance ,  le  mit 
enfin  à  la  tête  de  ses  affaires  ,  puis 
l'associa  à  ses  opérations.  En  1778,  un 
an  après  la  mort  de  lîowyer  ,  Nichols 
se  réunit  à  M.  David  Henry  pour  di- 
riger le  Gentleman  s  Magazine  ,  et 
depuis  cette  époque  il  u'a  paru  aucun 
numéro  de  ce  journal  savant ,  qu'il  n'y 
ait  inséré  des  morceaux  pleins  de  talent.. 
M.  Nichols  fut  élu  ,  en  1781,  membre  de 
la  société  des  antiquaires  d'Edimbourg, 
et  en  1785  reçut  la  même  marque  de 
distinction  delà  société  des  antiquaires 
de  Perth.  En  décembre  1784,  il  entra 
dans  le  conseil  commun  ,  foncliou  qu'il 
exerça  sans  interruption  jusqu'en  1801. 
En  1804 1  il  fut  élu  ma'uM-e  de  la  commu- 
nauté des  libraires  de  Londres.  En  1808, 
il  éprouva  une  très  grande  perte  par  î'iu- 
cendie  de  son  imprimerie;  mais  son  esprit 
infatigable  la  lui  fit  réparer  et  le  mit 
bientôt  à  même  de  remplir  ses  engage- 
ments. Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  entre  autres  :  I.  Mémoires 
succincts  de  William  Bowyer ,  in-8°. , 
1778.  II.  Histoire  de  l'abbay  e  royale  du 
Bec;  près  Rouen,  1 77g,  in-8».  III.  Notice 
sur  les  prieurés  étrangers ,  en  Angle- 
terre  et  dans  le  pays  de  Galles,  a  vol. 
in-8°. ,  1779.  iV .  Anecdotes  biographi- 
ques de  Ir  illiam  Hogarth,  in-8°. ,  1 781, 
réimprimées  en  1785;  il  en  a  été  fait  une 
4e.  édition  en  a  vol.  in~4°. ,  i8iO.  V. 
Anecdotes  biographiques  et  littéraires 
de  William  Bowyer,  membre  de  la  so- 
ciété des  arts ,  et  de  plusieurs  de  ses 
savants  amis  ,  in  -  4°-,  178a.  VI.  His- 
toire et  antiquités  d'Hinckley  ,  dans 
le  comté  de  Leicestcr,  iu-4°.  ,  178a  ; 
2e*  édition  ,  181 3.  VII.  Dictionnaire 
biographique  ,  la  vol.,  m  -  8°.  ,  1784. 
Cette  édition  a  été  revue  par  l'auteur  et 
Il  Heatcote.  VIII.  Le  Babillard  ÇThe 
Tatler  )  de  Ste<  le ,  avpc  des  notes ,  6  vol. 
in-8°-,  1785.  IX.  Histoire  et  antiquités 
d'Ashton  Flamville  et  Burbach,  dans 
le  comté  de  Leicesler ,  h.-8°. ,  1787.  X. 
Histoire  et  antiquités  de  Canonbury , 
avec  une  notice  sur  la  paroisse  d'Jsling- 
ton,  in-4°«»  1 7H8.  XI.  Mélanges  d'anti- 
quités 1  pour faire  suite  à  la  Bibliothè- 
que topographique  de  la  Grande-Bre- 
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tngne  ,  6  numéros ,  in-4°- ,  de  179a  à 
1798.  XII.  Anecdotes  littéraires  du 
18e.  siècle,  o  vol.  in  8°.,  de  181a  à  >8i5. 

Z. 

NI  COLA  T  (Le  marquis  TnéonoRE 
de)  ,  quatrième  fils  du  premier  président 
de  ce  nom,  qui  périt  sur  l'échafaud  révo- 
lutionnaire ,  avec  son  fils  aîné,  en  1793, 
était  fort  jeune  à  l'époque  de  cette  catas- 
trophe. Il  n'a  conservé  qu'une  faible  par- 
tie de  l'immense  fortune  de  son  père. 
S'élaut  tenu  éloigné  de  toutes  les  fonc- 
tions publiques  sous  les  divers  gouver- 
nements révolutionnaires,  M.  de  Nicolaï 
servit  dans  la  garde  nationale  à  che- 
val de  Paris  en  avril  181 4-  Attaché 
en  181 5  aux  volontaires  royaux  ,  il  se 
rendit  ,  après  le  ao  mars  ,  auprès  du 
<kic  d'Angoulême  dans  le  Midi.  Après  son 
second  retour ,  le  Roi  l'éleva  à  la  dignité 
de  pair  j  et,  en  1817,  S.  M.  le  comprit 
dans  la  nouvelle  classification  des  mem- 
bres de  la  chambre  sous  le  titre  de  mar- 
quis. Eu  1816 ,  il  avait  été  uommé  mem- 
bre du  conseil  d'inspection  et  de  perfec- 
tionnement de  l'école  polytechnique  ;  il  a 
épousé  MUe.  de  Lévis,  fille  du  duc  de  ce 
nom.  — Son  frère  aîné  (Christian),  appelé 
à  diverses  fonctions  sous  ie  gouvernement 
impérial,  fut  nommé  chambellan  de  Buo- 
naparte,  et  lui  prêta  serment,  en  181 1, 
comme  son  ministre  plénipotentiaire  à  la 
cour  de  Bade.  En  i8i3,  il  passa  à  celle 
de  Carlsruhe ,  et  fut  fait  la  même  année 
rand-croix  de  la  Réunion.  —  Leur  frère 
Scipion  ) ,  auditeur  sous  le  gouverne- 
ment impérial ,  fit  la  campagne  de  Russie 
en  18 ta,  et  fut  chargé  du  gouvernement 
de  Wilua.  —  Un  autre  M.  de  NicolàÏ  , 
cousin  des  précédents,  fut  nommé,  en 
]8i3  ,  préfet  de  la  Loire  ,  passa  en  1814 
à  la  préfecture  de  PArriège  ,  puis  à  celle 
de  l'Aisne.  Il  a  épousé  une  demoiselle  da 
Laraeth.  — Nicolaï (  le  baron  de)  ,  atta- 
ché au  service  de  Russie  ,  adressa  ,  eu 
1807  ,  une  note  diplomatique  à  lord 
Howick,sur  les  rapports  existants  entre 
la  Russie  et  l'Angleterre.  En  1816,  l'em- 
pereur Alexandre  le  nomma  ministiye 
plénipotentiaire  à  la  cour  de  Dane- 
mark. C.  C. 

NICOLAS  (Le  grand -duc).,  né  le 
a  juillet  1796,  est  le  troisième  fils  de 
l'empereur  de  Russie  Paul  1er.  t  ct  frere 
de  l'empereur  régnaut.  Ce  jeune  prince, 
que  son  âge  a  éloigné  du  théâtre  des 
guerres,  a  fait  plusieurs  voyages  en  AU» 
lemagne,  en  fiance  et  en  Angleterre  , 
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avec  son  frère  le  grand-duc  Michel.  Il  a 
épousé,  le  i3  juillet  1817,  la  princesse 
Charlolte-WilhelminedePrusse.   C.  C. 

Kl  COLLE  (Hemri),  né  en  Norman- 
die, est,  depuis  plusieurs  années,  li- 
braire à  Paris.  Il  s'est  beaucoup  occupé, 
pendant  la  révolution,  d'entreprises  de 
journaux  ,  où  il  professa  toujours  le» 
meilleurs  principes  sous  le  rapport  de  la 
morale  et  de  la  politique.  M.  Nicolle  fut 
arrêté  en  janvier  i;})3,  comme  ennemi 
de  la  révolution;  mais  le  iep.  février,  la 
Convention  ordonna  son  élargissement, 
par  respect  pour  la  liberté  de  la  presse. 
Il  était  alors  un  des  auteurs  du  Jour- 
nal français ,  ou  Tableau  politique 
de  Paris.  Ayant  publié,  en  novembre 
]  7<j  j  ,  dans  son  journal  intitulé  Le  Cour- 
rier universel,  «  que  le  comité  de  sûreté 
»  générale  avait  choisi    trois  hommes 
j*  éclairés  pour  l'éducation  du   fils  de 
»  Louis  XVI,  m  il  reçut  un  démenti  à 
la  tribune  de  la  Convention  par  Mathieu 
(P~of.  Mathieu)  ,  membre  et  organe  de 
ce  comité.  Echappé  aux  proscriptions  de 
1793  et  179^  M*  Nicolle  reprit  ses  opé- 
rations, et  établit-un  journal  qu'il  intitula 
t 'Éclair ,  pour  le  transport  duquel  il 
avait  imaginé  une  voiture  en  poste,  qui 
recevait  des  voyageurs  ,  et  devançait  le 
«onri  ier  ordinaire.  Le  journal  l'Éclair 
n'existe  plus  ;  mais  la  messagerie  qui  a 
gardé  sou  nom  est  encore  un  des  plus  im- 
portants établissements  de  ce  genre.  M. 
Nicolle  fut  compris  dans  les  proscrip  - 
lions  du  il»  vendémiaire  et  du  18  fructi- 
dor (1797).  Depuis  ce  temps, il  a  continué 
de  se  livrer  au  commerce  de  la  librairie. 
—  Son  frère,  ancien  professeur  au  col- 
lège de  Ste.-Barbe  ,  puis  instituteur  des 
enfants  de  M.  de  Choiseul-Gouflier ,  a 
formé  à  Pétersbourg  un  établissement 
pour  l'éducation  des  jeunes  gens,  et  a 
obtenu  un  tel  succès  ,  que  tout  ce  que  la 
jeune  noblesse  de  Russie  oifre  de  plus  dis- 
tingué doit  son  éducation  à  un  Français. 
En  «817,  il  vint  à  Paris,  et  fut  fait  aumô- 
nier du  Roi,  f.iveur  qui  lui  fut  annoncée 

£ar  une  lettre  du  duc  de  Richelieu.  A 
1  même  époque  7  l'empereur  Alexandre 
nomma  M.  l'abbé  Nicolle  directeur  du 


collège  fondé  à  Odessa,  et  qui 

Eorte  le  nom  de  lycée  llicïielieu  >  et,  dans 
:  mois  suivant,  ce  monarque  ayant  fait 
un  voyage  en  Crimée  ,  l'abbé  Nicolle 
,  reçut  de  sa  main  la  décora  tiou  de  l'ordre 
de  Ste.-Anne  en  brillants.  fi.  M. 

NICOLO-POULO  (  Coif stan tih  ) } 


NIE 

Grec  de  Smyrne,  employé  à  la  bibliothè- 
que de  I1  Institut  de  î'rauxe,a  publié  plu- 
sieurs poésies  grecques  :  une  Ode  au 
printemps,  1817  -,  Ode  à  M.  Spiridioti 
Conto ,  insérée  dans  les  Annales  encr-4 
clopédiques  de  janvier  1818  ,  avec  la 
traduction  en  vers  par  Alphonse  Ma- 
hul.etc.  P. 

NIEBUHR,  d'abord  professeur  à  l'uni- 
versité de  Berlin ,  ensuite  conseiller-d'état 
et  membre  de  l'académie  des  sciences  de 
cette  ville ,  est  fils  du  célèbre  voyageur  de 
ce  nom.  Il  est  lui-même  bomme  d'état  et 
savant  distingué.  Nommé,  en  1816,  ambas- 
sadeur dfe  Prusse  auprès  du  St.-Siége  ,  il 
s'est  occupé  à  Rome  de  plusieurs  travaux 
et  recherches  littéraires.  Il  y  a  décou- 
vert deux  fragments  inédits,  dont  l'un 
complète  le  discours  de  Cicéron ,  Pro 
Marco  Habirioy  et  l'autre,  un  morceau 
de  l'oraison  Pro  Plancio.  On  annonçait, 
en  1807,  que  M.  de  Niébuhr  avait  dé- 
couvert quelques  passages  inédits  de* 
œuvres  de  Sénèque.  Outre  divers  Mé- 
moires pleins  d'érudition  sur  plusieurs 
poiuts  d'archéologie  et    de  littérature 
orientale ,  dont  il  a  enrichi  différents 
recueils  allemands ,  il  est  surtout  connu 
par  une  excellente  Histoire  romaine,  dont 
le  premier  volume  parut  à  Berlin  en 
1811.  Pour  la  force  et  la  profondeur  des 
pensées ,  on  ne  la  trouve  point  inférieure 
a  l'ouvrage  de  Gibbon  ,  qu'elle  surpasse 
peut-être  pour  l'exactitude  des  recher- 
ches. Ou  peut  voir  le  compte  que  M.  Schlé» 
gel  a  rendu  des  deux  premiers  volumes 
dans  les  Annales  encyclopédiques  de 
1817  ,  tom.  vi  ,  pag.  ! 47-lt>5.  La  suite 
de  cet  important  ouvrage  est  attendue 
avec  impatience.  M.  Niébuhr  a  encore 
publié  :  Droits  de  la  Prusse  sur  la  cour 
de  Saxe,  Berlin  ,  181 4  >  in-8°.    C.  C. 

NIELLY  (  Le  baron  ) ,  contre-amiral , 
commanda  une  flotte  sortie  de  Brest  le 
99  avril  1794  y  et  enleva  aux  Anglais 
Y  Alexandre  ,  vaissem  de  soixante-qua- 
torze. En  1796,  il  fut  employé  sur  la 
grande  escadre  destinée  à  porter  le  gé- 
néral Hoche  en  Irlande,  et,  en  1798,  il 
remplaça  Dalbarade ,  commandant  d'ar- 
mée à  Louent.  En  février  1804,  il  alla 
présider  le  collège  électoral  du  Finistère, 
département  dans  lequel  il  est  né  :  et ,  au 
mois  d'octobre  de  la  même  année ,  il  fut 
nommé  au  commandement  de  l'escadre 
de  Rochefort.  Il  obtint  depuis  sa  retraite , 
fut  fait  par  le  Roi>  en  1 8 1 4  ,  chevalier  de 
St. -Loin*,  et  reçwt  1  année  suivante  de* 
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lettres-patentes  qui  lui  conféraient  le  litre 
de  baron.  B.  M. 

NIEMCEWICZ  (  J.  ),  nonce  de  Li- 
vouie  à  la  diète  de  1788  à  179a ,  parla 
avec  force,  le  5  avril  1791  ,  en  faveur  de 
la  bourgeoisie,  et  démontra  que  la  ré- 
publique de  Pologne  ne  pourrait  jamais 
ce  relever ,  si  Ton  ne  rétablissait  cet  ordre 
dans  ses  droits  naturels.  A  la  séance  du 
37  janvier  179*,  «I  fit  décréter  la  va- 
cance des  places  de  petit-général  ou  ma- 
réchal de  la  couronne,  et  de  général  ou 
grand- mai' re  de  l'artillerie  ,  attendu  que 
les  propriétaires  de  ces  charges  avaient 
refusé  de  prêter  serment  à  la  constitu- 
tion du  3  mai  1791*  En  1 794 »     Srl  Vlt 
contre  les  Kusses,  en  qualité  d'aide-de- 
camp  de  Kosciusko  ,  fut  pris  à  la  bataille 
de  Macieviowce ,  et  conduit  à  Péters- 
bourg,  où  il  fut  détenu ,  jusqu'à  l'avè- 
nement de  Paul  Ier. ,  dans  la  forteresse 
deSl.-Pierre  et  St.-Paul.  Il  accompagna 
alors  Kosciusko  dans  les  Etats-Unis  de 
l'Amérique,  et  s'y  établit.  En  1802,  il 
fit  un  voyage  à  Varsovie,  où  ses  oeuvres 
en  prose" et  en  vers  furent  imprimées  eu 
deux  volumes  dans  la  Collection  des 
tuteurs  polonais  y  publiée  par  le  comte 
Thadée  Mostowski,  avec  lequel  il  avait 
eu  une  corc*pondanee  secrète  et  suivie 
pendant  les  deux  années  «le  leur  capti- 
vité à  Pétersbourg  (  V or.  Mostowski  ). 
'M.  Niemcewicz  avait  composé  dans  sa 
prison  différents  écrits  qu'il  dédia  à  ses 
amis.  Il  reçut,  en  janvier  t8o3  ,  l'invita- 
tion de  se  rendre  à  Varsovie  pour  y 
être  employé  ;  m»is  il  refusa  ,  et  retourna 
en  Amérique  eu  i8o4-  11  était  de  retour 
«n  1817:  ce  fut  lui  qui  prononça  l'orai- 
son funèbre  de  Kosciusko.  B.  M. 

NILLIS  (  François-Joseph  )  était  co- 
lonel en  l8i4>  'ors  de  l'invasion  des  al- 
liés en  France.  Il  commandait  à  cette 
époque  en  Champagne.  Le  i\  février,  il 
reçut  l'ordre  de  faire  arrêter  et  traduire 
«levant  la  commission  militaire  de  Troyes 
M.  Gnélon-Marc,  l'un  des  otages  de 
Louis  XVI.  Le  colonel  Nillis  fit  prévenir 
M.  (Jruélon-Marc,  et  ne  se  mit  en  devoir 
d'exécuter  l'ordre  que  lorsqu'il  sut  que 
le  proscrit  était  en  sûreté.  Le  9  septem- 
bre suivant ,  \i  fut  nommé  adjudant-com- 
mandant. Au  retour  de  Bnouaparte,  en 
18 15  ,  il  fut  mis  à  l'Abbaye,  et  y  resta 
*u  secret  pendant  deux  mois  et  demi.  Il 
«Lit  sa  liberté  au  second  retour  du  ltoi , 
et  fut  présenté  à  S.  M.  Il  est  aujoni- 
iTkui  au  traitement  de  dcmi-soiùc.  C  C. 
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RIOCHE,  avocat  à  Loches,  fut  député 
du  tiers-état  de  Touraine  aux  états-géné- 
raux ,  où  il  vota  avec  le  parti  révolution- 
naire, et  ensuite  député  d'Indre-et-Loire- 
à  la  Convention  nationale;  il  y  vota  lu 
mort  de  Louis  XVI ,  après  avoir  prétendu 
quelques  jours  auparavant,  que  ce  n'é- 
tait pas  à  la  Convention  à  juger  ce  prin- 
ce. En  février  1793,  il  fut  envoyé  et» 
mission  près  de  l'armée  des  Alpes  ,  et  se 
rendit  alors  avec  Gauthier  à  Lyon,  où  il 
contint  la  municipalité  et  le  parti  de 
Châtier  contre  les  sections  (  foy.  Gau- 
tiher).  Les  Lyonnais  l'ont  accusé  d'a- 
voir distribué  lui-même  des  cartouche» 
aux  soldats  du  parti  terroriste,  et  de  leur 
avoirprodigué  l'eau-de-vie  pour  les  exci- 
ter contre  les  sectionnaires.  Il  parait  qu'il 
•'y  montra  en  général  plus  exagéré  que 
son  collègue.  Avant  de  quitter  Lyon  ,  il 
imposa  à  cette  ville  une  contribution  ex- 
traordinaire de  six  millions,  et  prit  de» 
mesures  pour  y  faire  entrer  une  armée 
révolutionnaire.  Dénoncé  aux  Jacobins , 
en  décembre  1793,  il  se  justifia,  et  fut 
défeudu  par  Danton.  Devenu  qiembre 
du  conseil  des  anciens,  il  en  sortit  en  mai 
1797.  Le  directoire  l'employa  ensuite  en 
qualité  de  commissaire.  Depuis  le  18  bru- 
maire, il  fut  avocat  dans  sa  ville  natale 
jusqu'en  1 8 1 G ,  époque uù  il  fut  forcé  de 
quitter  ia  France  comme  régicide ,  et  se 
réfugia  à  Bruxelles.  On  a  de  lui  :  Motion 
avec  projet  Je  loi  sur  le  duel ,  et  sur 
les  injures  et  voies  de  fait  entre  ci- 
toyens ,  179» ,  in-8°.  B.  M. 

MOU  [  J .  ) ,  ingénieur  de  la  marine  à 
Rochefort,  fut  député  de  la  Charente- 
Inférieure  à  rassemblée  législative,  eu 
1791  ,  et  ensuite  à  la  Convention  natio- 
nale ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  appel  et  sans  sursis.  Il  fut  souvent 
envoyé  en  mission  ,  notamment  dans  les 
départements  de  l'Ouest .  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais,  et  il  ne  s'y  fit  remarquer 
par  aucun  acte  personnel  de  cruauté.  Oo 
rapporte  que  sa  femme  fut  si  effrayée 
d'une  visite  domiciliaire  que  fit  faire  le 
comité    révolutionnaire  de  Rochefort  t 
qu'elle  accoucha  avant  terme,  et  mourut 
peu  après  avec  son  enfant.  M.  Niou  fut 
quelque  temps  commissaire  sur  la  flotte 
de  Toulon ,  et  courut  de  grands  dangers 
lors  de  l'insurrection  de  cette  ville,  en 
mai  1795.  Le  directoire  l'employa  par  la 
suite ,  en  qualité  de  commissaire  à  Lon- 
dres, pour  l'échange  des  prisonniers,  et  il 
conclut  une  coaveutioo  pour  cet  objet  ; 
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il  céda  ensuite  cette  place  à  M.  Oito,  au 
commencement  de  1800.  A  son  retour 
en  France  ,  il  devint  membre  du  conseil 
des  prises ,  et  en  fit  long-temps  partie. 
Banni  comme  régicide,  eu  1816,  il  se 
réfugia  à  Bruxelles.  B.  M. 

NOAIM.E  (Le  chevalier  Jacques- 
Bartuklemi)  ,  né  à  Beaucaire  le  1  \  avril 
1758,  était,  avant  la  révolution,  avocat 
au  parlement  de  Toulouse,  membre  des 
états  du  Languedoc,  juge  royal  de  la  maî- 
trise des  ponts  de  Beaucaire.  Il  devint 
ensuite  procureur-syndic  de  celte  ville, 
cl  fut  nommé  député  du  Gard  au  conseil 
de»  cinq-cents  en  septembre  i  "]g5.  Il  s'y 
montra  un  des  ennemis  les  plus  chauds 
des  Jacobins.  Le  8  janvier  1796,  il  parla 
avec  force  en  faveur  des  parents  des 
émigrés.  Le  U)  août,  il  fut  élu  secrétaire, 
et  le  a3  ,  il  proposa  une  amnistie  pour 
les  délits  révolutionnaires  autres  que  le 
vol  et  l'assassinat.  Le  3  décembre ,  il  s'op- 
posa avec  véhémence  à  uu  projet  tendant 
à  réprimer  la  liberté  de  la  presse.  Sentant 
que  l'établissement  d'une  gazette  privilé- 
giée était  un  moyen  que  le  directoire 
voulait  employer  pour  comprimer  l'esprit 
public  qui  se  prononçait  contre  lui,  il 
inculpa  vivement  les  officieux  menins 
qui  voulaient  établir  le  régime  des  </cj- 
potes,  et  chercha  à  populariser  le  plus 
possible  son  opinion,  en  rappelant  tous 
les  services  qu'avait  reudus  à  la  révolu- 
tion la  liberté  de  la  presse.  Il  reprocha 
surtout  à  Chénier  et  à  Louvet  leurs  con- 
tradictions politiques  ,  et  les  présenta 
comme  des  apostats  de  la  liberté.  Le 
ïfi  mai  1797,  il  dénonça  l'agiotage  qui 
avait  dilapide  les  biens  nationaux  et  me- 
naçait de  s'étendre  à  ceux  de  la  Belgique. 
Enfin  M.  No;a  lie  se  distingua  dans  toutes 
les  grandes  questions  d'état  qui  furent 
soumises  à  la  délibération  du  corps  lé- 
gislatif dans  celte  courte  session.  Ses 
discours  sur  le  complément  du  corps 
législatif,  sur  V  amnistie  t  sur  la  loi  du 
3  brumaire,  sur  le  tachygraphe ,  etc., 
méritèrent  l'attention  des  gens  de  lettres 
et  des  publicités,  et  on  les  a  considérés 
avec  raison  comme  des  monuments  de 
sagesse  et  d'éloquence.  Il  ne  pouvait 
roanquerd'être  frappé  par  la  proscription 
du  18  fructidor  (4  septembre  1797);  mais 
il  évita  la  déportation ,  et  se  rendit  à  Olé* 
ron  en  janvier  1798.  Il  fut  rappelé  en 
décembre  1799  par  les  consuls,  et  nom- 
mé, en  1800,  juge  au  tribunal  civil  de 
Rimes.  En  1807,  M.  Rouille  fut  uomme 
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député  au  corps  législatif  par  le  dépar- 
tement du  Gard,  et  y  fut  élu  membre 
de  la  commission  de  législation  civile  et 
criminelle.  Il  présenta,  en  1810,  le  pro- 
jet du  troisième  livre  du  nouveau  Code 
pénal.  M.  Noaille  se  trouvait  encore 
membre  du  corps  législatif  en  181  !\.  II 
y  siégea  jusqu'au  211  mars  181 5.  Le  11  oc* 
loin  e  précédent ,  le  Roi  lui  avait  accordé 
des  lettres  de  noblesse.  Il  est  aujourd'hui 
président  à  la  cour  royale  de  Rimes,  et 
officier  de  la  Légion-d'honneur.     B.  M. 

NOAILLES  (  Le  comte  Alexis  oe  ), 
second  fils  du  vicomte  de  Noailles ,  mort 
en  i8o3  dans  un  combat  naval  contre 
les  Anglais  ,  lorsqu'il  passait  de  Cuba 
àSt.-Dotningue,estnéle  i«.juin  1 783; 
il  fut  incarcéré  en  1S09,  sous  prétexte 
qu'U  avait  répandu  la  bulle  d  excom- 
munication lancée  à  cette  époque  par  le 
pape  contre  Buouaparte.  11  était  encore 
en  prison  lorsqu'il  refusa  d'aller  auprès 
de  Napoléon  à  Vienne,  etd'en  accepter  du 
service.  Comme  le  ministre  de  la  police, 
Fouché,  le  menaçait  de  l'y  faire  conduire 
par  la  gendarmerie ,  il  repondit  :  Faites 
plus  y  ordonnez  qu'on  m'y  mène  la 
coide  au  cou.  Cette  courageuse  résigna- 
tion désarma  le  ministre  de  Buonaparle, 
et  parut  même  l'attendrir.  M.  de  Noailles 
passa  sept  mois  en  prisou,  et,  pendant 
ce  temps  ,  il  se  lia  avec  Malet,  qui  l'a- 
vait désigné  pour  un  des  membres  du 
gouvernement  provisoire  qu'il  voulait 
établir.  Exilé  de  nouveau  par  Savary ,  eu 
101  1  ,  M.  de  Noailles  se  réfugia  ea 
Suisse  ,  où  il  erra  long-temps  de  chalet 
en  chalet.  Buouaparte,  de  plus  en  plus 
irrité  contre  lui ,  demanda  alors  son  extra- 
dition au  canton  de  Vaud ,  ce  qui  l'obligea 
à  quitter  ce  pays.  Il  se  rendit  auprès  de 
différentes  cours  étrangères ,  et  sut  dèj 
lors  les  disposer  à  s'unir  pour  la  déli- 
vrance de  sa  patrie.  Ce  fut  à  la  cour  de 
Vienne  qu'il  s'adressa  d'abord  $  il  agit 
ensuite  auprès  de  l'empereur  de.  Bussie, 
et ,  dans  le  mois  d'avril  ;  8  1  -i  ,  il  se  1  en- 
dit  en  Suède,  où  il  fut  très  bien  accueil- 
li du  prince  -  royal.  M.  de  Noailles  pas- 
sa de  là  à  HartweH  ,  où  il  porta  sa 
Boi  des  détails  précieux  sur  la  situa- 
tion de  la  France  ,  les  dispositions  de 
6es  serviteurs  et  celles  des  cour*  qu'il 
avait  visitées.  S.  M.  le  reçut  avec  beau- 
coup de  bonlé,  et  l'envoya  aussitôt,  avec 
des  pouvoirs,  en  Suède  et  en  Russie. 
Après  un  séjour  de  quatre  mois  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  il  rapporta  à  HartwtU , 
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«le»  lettres  de  Tempereur  Alexandre  et  des 

détails  sur  les  événements  militaires  de 
cette  époque.  En  t8i3,  il  rejoignit  le 
quartier-général  du  prince  de  Suède,  lui 
amena  les  envoyés  d'Hambourg  qui  lui 
demandaient  de  venir  au  secours  de  leur 
ville.  Il  fut  chargé  ,  au  mois  de  juin 
mime  a«.uée ,  de  négociations  avec  les 
prince»  souverains  du  nord  de  l'Allema- 
gne ,  puis  envoyé ,  après  la  bataille  de 
Grosbeereo,  potirporter  aux  souverains 
alliés,  la  nouvelle  de  cette  victoire.  II 
reçut  alors  la  croix  du  Mérite,  de  Prusse, 
et  alla  trouver  le  maréchal  Blucher  à  Gor- 
Utz,  pour  connaître  le  plan  de  campagne 
de  ce  général  ,  et  en  faire  part  au  prince 
de  Suède.  Il  (ut  envoyé  plusieurs  fois  par 
ce  dernier  au  quartier- général  du  maré- 
chal Blucher  ,  pour  les  négociations  raili* 
Uii  es  qui  étaient  établies  entre  ces  deux 
ai  mites  avant  la  bataille  de  Leipzig:  il  re- 
çut ,  après  cette  bataille  ,  la  croix  de  St.- 
"YVIadiniir  de  Russie  et  la  médaille  de  bra- 
voure de  Suède;  plus  tard,  il  reçut  la 
croix  de  Saint-Léopold.  A  la  bataille  de 
Leipzig  ,  M.  le  comte  de  Noailles  fut 
envoyé  par  le  prince  royal  de  Suède  au 
maréchal  Blucher  pour  lui  demander  un 
renfort  ;  le  maréchal  faisait  quelque  dif- 
ficulté ,  au  moment  où  une  balle  passa 
an  milieu  d'eux.  «  Voici  un  parlemen- 
»  taire  qui  sera  peui-êlre  plus  éloquent 
u  que  moi,  dit  M.  de  .Noailles  au  prin- 
»  ce.  »  Cclni-ci  sourit  ,  et  détacha  deux 
régiments.  En  novembre  i8i3,  il  quitta 
Je  quartier  -  général  du  prince  de  Suè- 
de pour  rejoindre  l'armée  des  alliés  à 
Francfort  ,  fit  à  Pélat-major  d«  cette 
armée  la  campagne  de  Champagne  , 
«i  s'y  trouva  aux  batailles  de  Brienne 
et  de  la  Fère-Chnmpeuoise  ,  où  il  courut 
«le  grands  dangers.  Ce  lut  à  cette  épo- 
que qu'il  se  rendit  à  Dijon,  dans  l'es- 
poir d'y  opérer  un  mouvement  en  faveur 
des  Bourbons.  Mandé  à  Vesoul,  par 
Monsieur  ,  il  suivit  ce  prince  à  Nauci , 
le  précéda  à  Paris;  fut  nommé  son  aide- 
de-cnmp  ,  et  ensuite  coimni«a»aiie  du  Roi 
clans  la  ny  ,  div  ision  militaire.  Il  fut  en- 
voyé ,  peu  de  temps  après,  comme  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  Vienne,  et  re- 
çut dans  cette  capitale  la  graud'-croix  de 
5>t.-iIaurice,cellesdeSt.-LaAare  et  de  St  - 
Ferdinand  de  Naples.  Dans  le  mois  d'a- 
vj  il  i8i5,  il  alla  porter  au  Roi,  à  Gand, 
des  détails  sur  ses  affaires  au  congrès, 
et  à  la  même  époque ,  il  fut  un  des  ser- 
viteurs de  S.  M.  que  Buonaparte  excepta 
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de  son  amnistie.  Revenu  en  France  avec 
le  Roi ,  il  fut  nommé  président  du  collège 
électoi*'  de  l'Oise  ,  et  député  ,  par  ce 
département  ainsi  que  par  celui  du  Rhô- 
ne. Il  devint  ministre  d'état  au  mois  d'oc- 
tobre suivant.  Le  comte  Alexis  de  Noail- 
les se  dislingue  par  des  connaissances 
étendues  ,  fruit  de  l'éducation  la  plus 
soignée.  Il  est  très  versé  dans  la  littéra- 
ture ancienne  ,  et  dans  celle  de  plusieurs 
nations  do  l'Europe,  dont  il  p  .rie  les  lan- 
gues avec  une  grande  facilité.  F. 

NOAILLES  (  Le  comte  Avtoine- 
Clàuoe-Domiwique-Jcste  de),  second 
fils  du  prince  de  Poix ,  est  né  à  Paris  le 
a5  août  » 777.  Il  reçut  une  éducation 
soignée  ,  que  secondèrent  d'heureuses 
dispositions  naturelles.  Il  a  épousé  M"«. 
de  Périgord  ,  nièce  du  prince  de  Talley- 
rand  ,  et  fut  nommé  chambellan  de  Buo- 
naparte à  t  ette  époque  où  une  conscrip- 
tion d'un  gfnre  nouveau  frappait  les  fa- 
milles dont  celui  -  ci  voulait  voir  les 
noms  illustres  figurer  à  sa  cour.  Au  re- 
tour du  Koi  ,  en  1 ÏS 1 4>  le  comte  de  Noail- 
les fut  nommé  ambassadeur  de  France  à 
Saint  -  Péterabourg  ,  en  même  temps 
que  le  comte  Alexis  était  appelé  aux 
importantes  fonctions  de  ministre  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  Vienne.  L'Am- 
bassadeur français  fut  en  Itussic  l'objet  de 
distinctions  honorables  et  flatteuses.  A  la 
fêle  donnée  le  a4  décembre  181  !\  ,  pour 
célébrer  le  jour  de  naissance  de  l'empe- 
reur, il  fut  seul  admis  à  la  table  de  la 
famille  impériale  Le  comte  de  Noailles 
n'avait  pas  quitté  celte  résidence  en 

1818  ce. 

NODIER  (  Charles  ),  né  à  Besançon 
le  ay  avril  1783,  vint  fort  jeune  à  Paris, 
où  il  se  fil  connaître  par  quelques  romans 
d'un  genre  sombre,  mais  fort  bien  écrits 
et  pleins  d'intérêt,  et  qui  lui  méritèrent 
entre  autres  suffrages  celui  de  M™',  de 
Genlis.  A  l'époque  où  Buonaparte,  pre- 
mier consul  ,  méditait  de  s'emparer  du 
trône,  M.  Nodier  eut  le  courage  de  cher- 
cher à  le  détourner  de  ce  dessein ,  mi  pu- 
bliant la  NapoUone ,  l'un  des  morceaux 
de  poésie  lyrique  les  plus  remarquables  de 
notre  langue  (i).  La  prudence  l'avait  en- 
gagé à  garder  l'anonyme  ;  mais ,  instruit 
que  son  imprimeur  venait  d'ôlre  conduit 
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à  la  préfecture,  il  se  déclara  Fauteur  de 
l'ouvrage  saisi ,  et  annonça  au  ministre 
qu'il  en  prenait  toute  la  responsabilité.  Il 
fut  arrêté  le  lendemain,  et  enferme  »Ste.- 
PéLgie,  d'où  il  fut  renvoyé,  quelques 
mois  après  ,  à  Besançon.  Les  liaisons 
qu'il  y  forma  avec  plusieurs  personnes 
connues  par  leur  dévouement  à  la  cause 
royale,  excitèrent  l'attenton  de  l'auto- 
rité ;  craignant  d'êire  arrêté  de  nou- 
veau, il  se  réfugia  dam  le  département 
du  Jura  ,  où  il  pawa  plusieurs  aimées, 
Uniquement  occupé,  en  apparence,  de 
l'élude  de  l'histoire  naturelle.  Le  cheva- 
lier Croit,  MVBol  anglais,  découvrit  ta 
retraite  y  et  l'engagea  à  se  rendre  près  de 
lui,  à  Amiens,  pour  l'aider  dans  son  pro- 
jet de  publier  la  collection  des  classiques 
français  avec  des  commentaires.  Le  plan 
adopte  par  le  chevalier  lui  paraissant 
mal  conçu,  il  renonça  à  ce:  te  entreprise, 
et  accepta  peu  après  la  place  de  biblio- 
thécaire à  Laybach,  à  laquelle  il  joignit 
Ta  direction*  du  Journal  officiel  d'illyrie, 
public  sousie  titrede  Télégrupheillyrien. 
«7  invasion  des  provinces  illyriennes  l'obli- 
gea de  revenir  à  Paris ,  où  il  commença  àr 
travailler  au  Journal  des  débat».  Il  fut, en 
ïSiÂ,  Tun  des  écrivains  qui  se  prononcè- 
rent le  plus  fortement  en  faveur  de  la  res- 
tauration. Vendant  l'interrègne  de  1 3 1 5Tle 
ministre  de  la  police  générale  Payant  fait 
inviter  à  se  ranger  parmi  les  apologistes 
du  chef  du  gouvernement,  il  lui  adressa  : 
MuonaparU  au  4  mai,  morceau  écrit 
avec  une  rare  énergie,  qu'on  lut  avec 
surprise  dans  le    ain-J  aune ,  et  qui  fut 
réimprimé  dans  plusieurs  déparlements. 
Inquiet  du  succès  de  cet  écrit ,  et  redou- 
tant les  intentions  de  Fouché,  M. Nodier 
se  retira  chez  un  ami,  et  ne  revint  à 
Paris  qu'après  la  rentrée  du  Roi.  Sa  fidé- 
lité fut  récompensée  par  des  lettres  de 
noblesse,  qui  lui  furent  expédiées  à  la 
demande  de  plusieurs  gentilshommes  da 
sa  province.  Depuis  cette  époque,  M.  No- 
dier n  continué  de  travaille»  au  Journal 
des  débats,  dans  lequel  il  a  inséré  un 
^rand  nombre  d'articles.  Les  feuiflea  pu- 
bliques ont  annoncé  son  départ  pour  la 
Crimée,  où  il  va,  dit-on,  occuper  une 
des  principales  chaires  du  lycée  Riche- 
lieu, fondé  par  l'empereur  de  Russie  à 
Odessa  (  Voy.  Nicolle).  Les  ouvrages 
de  M.  Nodier  prouvent  qu'il  réunit  des 
connaissances  très  varjées.  On  se  conteiH 
tera  de  citer  :  I.  Dissertation  sur  l'usage 
des  antennes  dan*  les  insectes ,  et  s.ur 


Vorgane  de  l'ouïe  dans  les  mêmes  ani* 
via  lue,  tirée  à  5o  exemplaires,  Besançon  f 
anvivi798),in-4«.,e»st>ciéiéavecF.M.J. 
Luczot.  M.  Nodier  place  le  siège  de  cet 
organe  dans  les  attletiuen  ,  et  son  opinion , 
dej à  aperçue  par  Réaumur  et  Fabricius, 
a  été  confirmée  p»v  les  observation»  dit 
savant  M.   Duméril.  II.  Bibliothèque 
entomotogique ,  Paris  ,  an  îx  (1800), 
iu- 1  a.  III.  Les  essais  d'un jeune  Barde, 
m-ia.  IV.  Dictionnaire  raisonne' des 
onomatopées  de  la  langue  française, 
1808,  in-8°.,  ouvrage  curieux  et  rempli 
d'érudition.  V.  Archéologue ,  ou  sys- 
tème universel  et  raisonné  des  langues. 
Prolégomènes,  Paris,  Didot  l'aîné,  1810, 
in-8°. ,  tiré  à  a5  exemplaires.  Ce  n'es» 
qu'uu  prospectus,  ou  ,  si  fou  veut,  un© 
préface  d'un  grand  et  important  ouvrage 
encore  inédit  (  V ojr.  dan*  la  Biographie 
univ., l'article  David-  de  Saiht-George, 
X  ,  6o5  ) .  V I.  Dictionnaire  de  la  langue 
écrite,  Ace,  Paris,  i8^3,  in-8«*.$  opus- 
cule savant  et  profond  sous  le  rapport  de 
l'érudition  des  élymologtcs,mais  qui  n'est 
de  même  que  le  prospectus  ou  le  spéci- 
men d'un  travail  immense.  Il  ne  va  que 
jusqu'à  la  syllabe  Acc.  VII.  Questions 
de  littérature  légale,  in  -  8°. ,  ouvrage 
très  curieux   et  très  instructif.  VIH. 
Apothéose  et  imprécations  de  Pytlta- 
gore ,  tiré  à  17  exemplaires.  IX.  Fables 
de  La  Fontaine  ;  avec  un  commentaire, 
3  vol.  in-tK  ,  181$.  W. 

NOËL  f  François),  né  de  parents 
peu  fortunes  ,  reçut  l'éducation  gratuit*, 
des  boursiers ,  d'abord  au  collège  des 
Gra*sins,  puis  à  Louis-le- Grand  ,  où  il 
connut  Robespierre.  Après  avoir  eu  de» 
succès  brillanis  dans  ses  classes  et  obtenu 
des  prix  à  l'Université,  il  fut  fait  maître 
de  quartier  et  ensuite  professeur  de  sixiè- 
me au  collège  de  Louis  -  le  -  Grand.  Use 
déclara  de  bonne  heure  pour  la  révolu- 
tion, rédigea,  dès  le  commencement,  le 
journal  intitulé  la  C/ironique  ,  et  fol 
bientôt  phicédans  les  bureaux  des  affaires 
étrangères.  Lorsqu'après  le  voyage  de 
Varennes  ,  l'assemblée  constituante  nom- 
ma un  gouverneur  au  dauphin  ,  M.  Noël 
fut  au  nombre  des  candidats;  mais  ce  pro- 
jet fut  abandonné.  En  1793,  i|  fut  chargé 
d'une  mission  en  Angleterre  ,  pois  (en- 
voyé comme  chargé -d'affaires  en  Hol- 
lande, d'où  il  revint  en  1793,  lors  de  le 
déclaration  de  .guerre  contre  celte  puis- 
sance. A  son  arrivée  à  Paris ,  le  conseil 
d«  la  commun*  ;  excité  par  Robespierre 
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dont  îl  avait  eu  le  courage  <îe  b'àmer  les    du  règneet  de  la  cour  de  ce  prince,  avec 
opérations,  le  lit  arrêter;  mais  avant  réussi    des  notes  historiques  et  des  éclair cis- 
a  appaiser  ie  tyran  ,  il  fut  rendu  à  la  li-    sements ,  1793,  4  vol.  in-8°.  VII.  (  Avec 
Lerté.  Vers  la  fin  de  1794  ,  on  l'envoya     Cantwell  et  SouJès.  )  Nouvelle  géogra- 
comme  minisire  plénipotentiaire  à  Venise,  phie  universelle,  par  M.  Guthrie  tra- 
ou  d  fut  remplacé  par  Lallemand  enjan-     duite  de  l'anglais  sur  la  17e.  édition  Uqo 
tier  1 795.  Le  moi*  suivant ,  la  Con ven-     3  vol.  iu-8°.  el  atlas;  1800  ,  6  vol.  i„-$' 
t.on  le  nomma  I  un  des  commissaires     et  atlas  in^o,  •  ,8oi ,  3  vol.  in-8°.  VIII. 
de  1  instruction  publique,  a  la  place  de     Dictionnaire  de  la  fable,  1801    a  vol 
Clément  de  Ris.  Après  l'invasion  de  ta     in-8°.-,  ioo5   a  vol    in  8<>  IX   I  Av  " 
Hollande  par  Pichegru ,  M  Noël  y  re-     PUncW.  )  Ephémérldes  politique. ,  IU- 
tourna  comme  chargé-d\i  flaires  ;  et  en     téraires  et  reli-ieuscs    i8o3  1 
octobre  1796,  il  fut  chargé  de  demander     in-8°.  ;  seconde  éd.  tion'  1803' 
a  la  nouvelle  république  deux  millions  de     in-8<».  X.  Traduction  complète  de  (]t 
florins.  En  mai  1797,  il  épousa  a  Roder-     tulle,  suivi  dev »nr\i*,  ,1. /*  n       <T  ~ 
dam  M'ie.  Bogaërt  d'AIblasserdam ,  fille     a  vol  i„s'  xC„,  l?°3» 
d'un  banquier6  A  la  fin  de  juillet  de  la     lonespoeticl  '  \  sÔT  t^fiSih^ 
même  année,  ,1  adressa ,  de  la  part  de  son     le  même.  )  Leçons  françaises  de  Su? 
gouvernement,  a  la  république  de  Hol-    rature  et  de  morale,  ,8oA%  a  vo|  i„  £' \ 
lande,rinvitat.onderefuser  lepassageaux     7*.édit.,  1816,  a  vol.  in-8».  XIII  Abr^J 
prêtres  déportes  qui  cherchaie.ua  rentrer     delà  mythologie  univ.,  ou  DicÛonnah-l 
en  France.  II  fut  rappelé  oeu  de  temps    de  la  fable  {abre'gS),  1 8o5,  in- ,  TÏÏ? 
a^rese  remplace p^Charfes  de  Lacroix,  m-,a.  XIV.  forges  et  meu  res  di 
En  juillet  1799,  il  fut  dénoncé  au  club  du  Beniowski ,  Paris,  i-qi    3  voi     '  af 
ManègeparQuatremère-d'Isjonval,com-  XV.  Dictionnaire  historiaue  des  »?/ 
ne  avant  f-vonse  en  Hollande  les  enne-  sonnages  célèbres  de  l'antiquité '  dl. 
mis  Je  la  France  Apres  le  ,  8  brumaire  dieux  ,  des  villes ,  etc. ,  avec  l'étYmo 
(6  novembre  1 799) ,  il  fut  appelé  au  tribu-  logie  de  leurs  noms ,  etc. ,  Paris   ,  8ofi 
nat,  et  passa  bientôt  a  Lyon  en  qualité  de  in-8°.  XVI.  (Avec  Delamarre  )  Alm 
commissaire-général  de  police.  Il  avait  été  nach  des  prosateurs,  in-ia  nluswT** 
nommé  à  cette  place  en  mars  1 800  ;  le  3o  volume*.  XVII.  Nouveau  DictionnaTrl 
novembre  sunant,  il  remplaça  M.  Ar-  français  -  latin  ,  1807,  in  -8»  XVIIT 
mand  dans  la  préfecture  du  Haut-Rhin,  Nouveau  Dictionnaire  latin- français 
etcédacetteplace,en  juin  1802,  à  M.  Fé-  i8o8,in-8°;  XIX.  Histoire  romaine  da 
hx  Desportes,  pour  devenir  inspecteur-  Tite-Live ,  trad.  {Voy.  la  Biograhil 
général  de  I  instruction  publique,  place  univ.,  au  mot  Dureau  dbu  Malle  ) 
qu'il  occupe  encore  aujourd'hui.  Il  est  XX.  (  Avec  Delaplace.  )  Leçons  latine» 
aussi  chevalier  de  la  Légion-d'honneur,  de  morale  et  de  littérature   1808  a  vol 
M.  Noël  a  débuté  dans  la  littérature  par  in-8<».  ;  1816,  a  vol.  in-8°.  XXI  Grudu* 
quelques  morceaux  de  poésie  et  par  les  ad  Parnassum  ,  1810    in -8"  XXII 
éloges  de  Gresset,  de  Louis  XII  et  de  (Avec  Chapsal.) Leçons  anglaisés  i8in 
Vïiiban  ;    les  deux   derniers  ont  été  a  vol.  in-8».  M.  Noël  a  été  l'un  des  ré- 
couronnes  par  1  Académie  française  en  dacteurs  du  Magasin  encyclopédique 
1788  et   1790  ;  il  a  publie  plusieurs  de  ,795  à  1806,  et  a  rédigé  plusieurs 
ouvrages  otimes.  I.  Eloge  de  Gres-  articles  de  la  Biographie  universelle 
Met    ,78^,  m -8".  II.  La  mort  du  duc  entre  autres  ceux  d'Antoine  Amauld  * 
Leopo/d  de  Brunswick,  ode  qui  a  ob-  d'Érasme,  etc.  —  Un  autre  NoEr    né  À 
tenu  la  première  mention  honorable  de  Reims  vers  ,745,  était,  en  ,790,  maître- 
1  Académie  française    ,787  ,  m  8°.  III.  es-arts  en  l'université  de  Paris,  ancien 
Eloge  de  Louis  XII  (couronne  par  l  a-  chirurgien-major  des  armées  française, 
cadem.e  française  )  ,  ,788,  in-h".  IV.  et  américaines    membre  de  la  société 
Eloge  de  Vauban,  1790,   m-80.  \.  philosophique  ae  Philadelphie  :  il  est  au- 
Journal  d  un  voyage  fait  dans  l  intë-  jourd'hui  professeur  d'auatoraie  et  d. 
rieur  de  l'Amérique  septentrionale ,  physiologie   à   renseignement  médical 
traduit  de  l'anglais  d'Anbury ,  et  enrichi  établi  à  I  Hôtel-Dieu  de  Reims  Ce  «ro- 
de noies,  1793,  a  vol.  in-80.  VI.  (  A*eC  fesseur,  qui  fut  pendant  près  de  quaraat. 
6autreau  de  Marsy.  )  Nouveau  siècle  ans,  ennemi  déclaré  de  la  médecine  s'est 
sfo  Louis  Xlf,  ou  Poésies-anecdotes  fait  recevoir docteur  en  médecine  à  Pari* 
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«n  i8o5.  On  a  de  lut  :  T.  Traite  histori- 
que et  pratique  de  l'inoculation ,  Reims, 
chez  Jeunehomme,  1789,  brochure  in- 8°- 
II.  Analyse  de  la  médecine ,  et  paral- 
lèle de  cette  prétendue  science  avec  la 
chirurgie  ,  K finis,  idem,  1790. III.  Dis- 
sertation sur  la  nécessité  de  réunir  les 
connaissances  médicales  et  chirurgi- 
cales ,  P aTi»,  chez  Didoi  jeune,  i8(>5. 

B  M 

NOËL  DE  T. A  MORINIÈRE  (S 
Barthélrmi-Joseph  )  ,  inspecteur  des 
pèches  ,  ancien  inspecteur  de  la  naviga- 
tion,  membre  de«  académie»  de  St.-Vé- 
tersbourg,  de  Turin  ,  dp  Bordeaux  ,  de 
Lyon,  de  Dijon  ,  de  New-York,  de  Phi- 
ladelphie ,  etc. ,  est  né  à  Dieppe  le  16  juin 
1765.  A  «on  passage  dans  cette  *  ille  , 
eu  juin  1818  ,  ii  soumit  à  se»  compa- 
triotes ,  un  projet  pour  élever  un  mo- 
nument à  l'amiral  Dnquesne.  M.  Noël 
est  auteur  de  :  I.  Premier  essai  sur  le 
département  delà  Seine- Inférieure , 
1795  ,  in-8».  II.  Essai  sur  le  dépar- 
tement de  la  Seine  -Inférieure  ,  1779 , 
în-8°.  III.  Histoire  naturelle  de  l'é- 
perlan  de  la  Seine  -  Inférieure,  1795, 
in-8°.  IV.  Tableau   historique  de  la 
pêche  de  la  baleine  ,  in-  ta.  V.  Exa- 
men comparatif  du  pouvoir  des  Par- 
ques Scandinaves  et  grecques  sur  Odin 
et  Juviter  ,  1799,  in -8°.  VI.  Prospec- 
tus de  l'histoire  naturelle  du  hareng 
et  de  sa  pèche ,  1 789 ,  in- V>.  Vil .  Lettre 
sur  les  avantages  qu'il  y  aurait  à  trans- 
porter et  à  naturaliser  dans  les  eaux 
des  rivières,  des  lacs  et  des  étangs,  ceux 
des  poissons  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
les  uns'ou  les  autres ,  etc. ,  Rouen ,  1801 , 
in-8<\  VIII.  Tableau  statistique  de  la 
navigation  de  la  Seine  ,  depuis  la  mer 
jusqu'à  Rouen   contenant  des  vues  sur 
le  sy  stème  de  son  embouchure  ancienne 
et  moderne,  j8o3  ,  in  -8°.  IX.  Histoire 
générale  des  pèches  anciennes  et  mo- 
dernes, lomel".,  1816,  in-4".;  ouvrage 
qui  a  été  présenté  au  Roi  et  qui  doit  avoir 
quatre  volume».  X.  L'Amérique  espa- 

5 noie  ,  ou  Lettres  civiques  à  M.  de 
>radt,  1817,  iu-4  '.  M.  Noël  a  fourni 
plusieurs  articles  à  VHistoire  naturelle 
des  poissons ,  par  M.  de  Lac-épède  ,  au 
Magasin  encyclopédique ,  au  Recueil 
de  l'académie  Celtique  ,  et  à  la  Biogra- 
phie universelle.  Ot. 

NOGARET  (  Félix  ) ,  dii  VA  ristenèle 
français  ,  membre  de  l'académie  des 
sciencei  et  belles-lettres  de  Marseille  et 


KOG 

du  portique  républicain  ,  né  à  Versailles5 

en  1740  1  est  le  fils  d'un  secrétaire  du 
comte  de  St. -Florentin.  On  a  de  lui:  I. 
Le  fruit  de  ma  quête,  ou  L'ouverture 
du  sac.  i"79>  in  8°.  II.  Le  fond  du  sac , 
1780,  a  vol.  in-18;  i8o5,  3  vol.  iu-18, 
imprimé  dans  la  Collectiou  de  Cazin. 
III.  VAristenèle  français ,  1780,  in- 
18;  4"'*  édition,  1807,  iu-18  (au»  lettre» 
traduites  ou  imitées  du  grec  ,  le  traduc- 
teur y  eu   a  ajouté  quelques-unes  tle  sa 
composition.  IV  .  Le  Miroir  des  évé- 
nements actuels,  1790,  in-8°.  V.  Ode 
à  la  dation,  179a,  iu-8".  VI.  La  terre 
est  un  animal,  an  m0.,  in-cX  ;  réim- 
primé en  i8o5.  VII.  Contes  en  ver$ , 
1798,  a  vol.  in-8°.  i  5e.  édition  ,  18m, 
a  vol.  in  -18.  VIII.   L'Antipode  de 
MarmonteX  ,  ou  Nouvelles  Jictions  , 
ruses  d'amour  et  espiègleries  rie  CA- 
ristenèle  français ,  1800,  in-18.  IX.  Po- 
dalire  et  Dirphé,  ou  la  Couronne  tient 
à  la  jarretière ,  180 1,  a  vol.  ia-ia.  X. 
Le  Réveil  d'Adam  ,hiéroiinuue ,  i8o5, 
in-8°.  XI.  A  ristenèle  au  Vaudeville, 
1806,  in- 18.  XII.  Ep(trc  aux  auteurs 
du  vaudeville  intitulé:  le  Rêve ,  ou  la 
Colonne  de  Rosback ,  1807,  in-ia.XUI. 
Les  Compères  et  les  Rambins,  lubie 
d'Aristenète ,  1807,  in-ia.  XIV  .  E pi- 
tre à  la  lumière ,  1808,  in-t  a.  XV.  L'O- 
racle de  Delphes  (  pour  la  naissance  du 
roi  de  Rome,  dans  les  Hommages  poé- 
tiques de  Lucet).  XVI.  La  Lutte  iné- 
gale, ou  les  Aigles  et  les  Autruches, 
in-8°.,  sans  date.  XVII.  Apologues  et 
nouveaux  Contes  en  vers,  1814,  in-18. 
XVIII.  Nouveaux  Contes  en  vers,  1816*, 
in-18.  Ot. 

NOGARET  DE  St .-LAURENT  ( Le 
baron  Pierre  - Barthéee  mi  — Joseph  )  , 
né  le  29  juin  1709,  fut  d'abord  destiné  à 
l'état  militaire.  Il  lit  néanmoins  son  cours 
de  droit,  et  se  trouvait  avocat  à  l'épo- 
que où  éclata  la  révolution.  M.  Nugaret 
en  adopta  les  principes  avec  njpdéiation. 
Il  était,  en  1790,  membre  du  directoire 
du  département  de  l'Aveyrou  et  sup- 
pléant du  procureur  syndic  ,  lorsque  »f» 
concitoyens  le  nommèrent  député  à  l* 
législature.  La  session  terminée,  il  revint 
dans  son  département,  reprit  ses  fonc 
t<ons  d'administrateur ,  et  fui  réélu,  en 
1798,  au  conseil  des  cinq-cents.  .Après 
le  18  brumaire,  il  fut  éliminé  du  nou- 
veau corps  législatif,  obtint  néanmoins 
la  préfecture  de  l'Hérault  par  la  protec- 
liou  du  eonsuj  Caiobacérà» .  et  nduùuis- 
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Ira  ce  département  jusqu'en  janvier  1 8 1 4-  w  térieuredu  pays,  compromettrait  aussi 

Il  fut  alors  destitué,  mais  lut  replacé  »  l.OÛrelé  particulière  de  Voire  Altesse  • 

comme  ma-lre  des  requêtes  au  conseil-  »  daignez  donc,  je  vous  en  conjure, 

d'état,  où  il  resta  jusqu'à  la  restauration.  »  Monseigueur,  vous  rendre  aux  vœux 

Le  baron  Nouai  et  est  commandant  de  !a  a  que  je  forme  pour  votre  bonheur  et 

Légion  •d'honneur.  C.  C.  »  celui  de  mon  pays.  Tous  lea  moyens 

NOGL'ÈS  (Antoihe),  ué  le  7  mai  »  de  sûreté  que  désirera  Votre  Altesse 

1757,  entra  au  service  eu  1 79a ,  lit  le»  »  pour  se  rendre  à  la  destination  qu'elle 

campagnes  de  la  révolution,  el  fut  dé-  »  aura  choisie,  \t  les  lut  garantis.  »  Le 

curé  rie  la  croix  de  la  Légion -d'honneur  duc  de  Bourbon  répondit  en  ces  termes  : 

en  1806.  11  passa  en  Espagne  avec  le  «  J'autorise^!.  \c  che\  aViev  à'  Auteuil  , 

grade  d'ailjudanl-cominandant ,  el  ae  »  mon ;  aide-de  camp ,  à  expliquer  met 

»  intentions  à  M.  Noirot,  au  sujet  d- 


distingua  ,  le  3  novembre  181a,  au  com- 
bat de  San-Miguel-des-Foi,  où  il  battit 
le*  Espagnols.  11  fut  fait  maréchal-de- 
cauip  en  181 3  ,  et  chevalier  de  Sl.-Louis 
en  181 4«  Le  général  Nogues  ourit,  en 
»8i(i,  la  somme  de  1664       pour  sub- 


»  la  lellre  qu'il  m'a  écrite.  1»  Le  résultat 
de  cette  conférence  fut  /  e/oiguenjeut  du 
prince,  qui  aima  mieux  gagner  la  côle 
de  Bretagne ,  conduit  de  ferme  en  ferme  , 
que  d'accepter  les  passeports  du  colonel. 


venir  aux  besoins  de  l'élut.  11  est  aujour-  Celui-ci  prit  alors  le  commandement  du 

d'Iuii  à  la  demi-solde.              C.  C  département  à  la  place  de  M.  d'Auti- 

KOIROT  (Le  baron  Jeak-Baptiste),  champ,  et  il  coulinua  de  servir  Buoua- 

né  le  26  décembre  1768 ,  était  colonel  du  parle  jusqu'à  sa  sec.»    :   chute.  Son  nom 

:>«.  régiment  de  cuirassiers  en  i8t»5,  et  ne  se  trouve  plus  parmi  les  officiers  de 

fut  nommé  commandant  de  la  Légion-  gendarmerie  en  activité.             C.  C. 

d'honneur  en  janvier  1806,  à  la  suite  de  NORRV  (  C11  a rles)  ,  architecte,  chef 

la  bataille  d'Austerlitz. ,  où  il  s'était  dis*  de  bureau  au  ministère  de  l'intérieur  , 

tingué.  Il  fut  promu  au  grade  de  général  membre  de  l'institut  d'Egypte,  suivit 

de  brigade  à  la  Gu  de  cette  année,  passa  Buonaparie  dans  cette  contrée  en  1798, 

en  Espagne  ,  et  tailla  eu  pièces,  le  a8  jan-  et  «  publié  :  Helation  de  l'expédition 

•sur  .810,  devant  Grenade,  un  corps  tt Egypte ,  suivie  de  la  description  de 

d'insurgés.  Le  Roi  l'a  fait  chevalier  de  plusieurs  monuments  de  cette  contrée , 

Louis  en  1814.  11  est  a  la  disposition  1799 


St 


iu-8< 


Ot. 


du  ministre  de  la  guerre  — NoiROT,  co-  tfORYINS  MARQUET  DE  MCXNT- 

lonel  de  gendarmerie,  commandait  a  lie  BRETON  ,  ayant  émigré  fort  jeune  eu 

arme  dans  le  département  de  Maine-et-  170/»,  rentra  rit  France,  et  vini  à  Paris 

Loire,  eu  mars  i8i5,  au  moment  de  l'in-  peu  avant  le  18  fructidor  171)7.  Après 

vasiou  de  Buonaparie,  lorsque  le  duc  de  cette  époque  ,  il  fui  arrêté  comme  éras- 

Boiubon  (  Voy.  lioURROîi  )  se  rendit  à  gié.  Emprisonné  à  la  Force ,  il  s'y  trouva 

Angers  pour  y  diriger  les  mouvements  des  avec  M.  Lacretelle  jeuue  ;et  faisant  cham- 

royalistes  vendéens. Il  trouva dtsobslacles  brée  ensemble,  ils  composèrent  en  com- 

à  ce  projet  dans  la  tiédeur  et  l'inaction  mun  une  tragédie  et  les  /•  'cillées  d'un 

de  plusieurs  des  fonctionnaires  publics,  solitaire.  I>s  protecteurs  qu'avait  M.  de 

Cependant  ayant  voulu  persister  dans  Norvins  le  firent  échapper  au  soi  t  com~ 
*a  résolution,  S.  A.  S.  reçut  du  colo- 
i.el  Noirot  la  lettre  suivante  ,  qui  fut 
insérée  dans  les  journaux  du  temps  : 
«  Monseigneur,  ce  ne  sera  pas  en  vaiu, 
«  j'en  ai  l'assurance ,  que  j'invoque- 
v  rai  les  efl'ets  de  votre  magnanimité  ; 


•>  vous  pouvez  d'un  mot  calmer  une  cf- 

»  iVrvescmcc  dont  les  premiers  résultats 

»  peuvent  encore  une  fois  ensanglanter 

w  la  trop  malheureuse  Vendée;  ce  mot, 

»  Votre  A  liesse  le  prononcera  ,  et  lout 

a»  rentrera  dans  l'ordre.  Vous  jugerez 

»  aussi,  Monseigneur,  qu'un  plus  long 

»  séjour  das!*  l'arrondissement  de  Beau- 

*  préau  ,  «  u  compromettant  la  sûreté  in- 


muu  des  émigrés  à  celte  époque.  Après 
le  18  brumaire,  il  entra  dans  la  carrière 
des  emplois,  fui  attaché  à  la  cour  du  roi 
Jérôme,  eu  Westpbalie ,  et  fut  depui* 
commissaire  -  général  de  police  à  Rome. 
Ou  a  de  lui  :  I.  Les  lin  ait  $  et  les  mo- 
numents ,  poème  dithyrambique,  iKuG, 
in-80.  IL  Sur  ta  guerre  actuelle  et  ses 
résultats  .  1 8 1 5 ,  in-8".  Il  l\it  mis  eu  sur- 
veillance à  Strasbourg  en  l8l5,  par  suite 
d'une  brochure  qu'il  avait  composée 
pendant  les  cent  jours.  —  Son  frère 
était  attaché  à  la  princesse  Borghèse  , 
sa  ur  de  Buonaparie  I). 
NOSÏTTZ  Lr  comte  Jostrii),  général 
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autrichien,  commandait  en  1 806,  un  corps 
de  5oo  hommes  d'infanterie  et  de  4°° 
«hevaux,à  la  tête  duquel  il  opéra  sa  jonc- 
tion avec  Farinée  russe  du  prince  Bagra- 
tioo.Sa  conduite,  pendaut  les  dernières 
•flaires  de  la  campagne  ,  devint  le  sujet 
d'une  altercation  entre  lui  et  le  prince 
Dolgorouki  ,  adjudant-général  de  l'em- 
pereur de  Russie.  Dans  un  rapport  du 
.général  russe  Kulusow,  il  fut  dit  que 
M.  de  Koslitz,  induit  en  erreur  par  l'as- 
aurance  qui  lui  était  donnée  qu'un  ai- 
Snislice  venait  d'être  couclu  ,  avait  refusé 
«l'agir  contre  l'ennemi  commun.  Cette 
asserliou  fut  attaquée  dans  un  article  de 
3a  Gazette  de  Prague,  où  M.  de  Nostitz 
3a  déclara  fausse,  se  réservant  d'en  ad- 
ministrer les  preuves.  Le  prince  Dolgo- 
rouki y  répondit  en  accusant  le  général 
Roslitz  d'avoir  passé  plusieurs  jours  au 
«manier-général  français  ,  sans  se  trouver 
à  l'arrière-garde,  et  sans  prendre  part  au 
glorieux  combat  qui  signala  cette  re- 
traite. Le  prince  finissait  par  en  appeler 
au  témoignage  dtsennemiseux-mémes.  La 
querelle  en  resta  là  ,  et  le  général  Nostitz 
aie  perdit  point  la  confiance  de  son  sou- 
verain ,  puisque,  plusieurs  années  après, 
il  se  trouvait  à  la  bataille  de  Leipzig  eu 

Îitialité  de  feld-maréchaMieutenant  ;  il  y 
ut  blessé.  —  Un  autre  Nostitz  (le  ma- 
jor }  est  aide-de  camp  du  prince  Blucher. 
—  Nostitz- Jaewkesdorf  est  minisire- 
d'état  et  des  conférences  à  la  cour  de 
•Saxe.  •••  C.C 

NOTTRET  DE  SAINT-LYS  (Reh^- 
XiOtjis),  né  au  château  de  Rouvroy  le 
ji  avril  ancien  écryer  et  contrô- 

leur des  guerres,  chevalier  de  divers 
ordres ,  maire  de  Busancy ,  montra  pen- 
dant l'invasion  de  1 8 1 4  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  zèle.  On  lui  doit  diverses 
'Méthodes  sur  l'amélioration  de  l'agri- 
culture. —  NOTRET  DE  SAIHT-LTS  (  Le 
chevalier  Jean-Baptiste)  ,  né  le  7  oclobre 
3787  ,  membre  de  la  société  académique 
de  sciences  de  Paris ,  de  la  Légion-d'hon- 
ïieur  et  de  divers  ordres,  ex- mousque- 
taire de  la  garde  du  Moi  ,  se  distingua 
en  qualité  de  chef  de  bataillon  lors  de  la 
défense  des  retranchements  des  trois 
ponts  sur  les  bords  delà  Meuse,  en  1814. 
Il  est  ofticier-commandant  de  la  louve- 
terte  royale  aux  Ardennes,  et  auteur  d'un 
J  :  ailé  des  chasses.  E. 

NOI3GAREDE  DE  FAYKT  (Le  ba- 
ron Ahdré-Jeau-Sision  ) ,  né  à  Mont- 
pellier le  aoscpttmbre  1765,  d'une  fa- 


NOtJ 

mille  ancienne  dans  la  magistrature,  étiif 
avant  la  révolution  conseiller  à  la  cour  des 
aides  de  cette  ville,  et  fut  depuis  officier 
de  génie  ,  sous  le  gouvernement  impérial. 
Reulié  dans  la  carrière  administrative, 
il  fut  fait  auditeur  au  conseil-d'état.  Elu , 
en  1804,  député  de  l'Hérault  au  corps 
législatif ,  il  de viut  questeur ,  membre  de 
la  commission  de  législation  ,  et  fut  nom- 
mé, le  16  septembre  1808,  conseiller  de 
PUimersité.  Kn  1809,  il  fil  hommage  à 
l'assemblée d'11 11  ouvrage  de  M.Locré  ,  in- 
titulé Esprit  du  Code  de  commerce.  Réé- 
lu au  eorpslégisiatif,  l'année  suivante  ,il  j 
fui  rapporteur  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  quatrième  livre  du  Code 
pénal.  En  décembre  1810,  il  fut  nommé 
président  à  la  cour  royale  de  Paris,  puis 
inaître-des-requêlcs  au  conseii-d'état ,  et 
baron  Fayet.  Il  adhéra  à  la  déchéauce 
de  Buouaparte  ,  le  6  avril  i8i4,  et  con- 
serva ses  places.  Le  22  décembre,  il  parla 
à  la  chambre  des  députés  sur  le  projet 
de  loi  relatif  à  la  cour  de  cassation,  et 
vota  son  adoption,  avec  l'amendement 
de  porter  le  nombre  des  juges  à  45-  Apt  is 
Je  second  retour  du  Roi  ,  le  baron  rvou- 
garède  a  perdu  ses  emplois   II  vit  retiré 
dans  sa  famille.  On  a  de  lui  :  I.  Essai  sur 
rhistoire  de  la  puissance  paternelle , 
1801  ,  in-12;  1814  1  in-8°. ,  sous  le  litre 
de  Lois  des  familles.  II.  De  (a  Législa- 
tion sur  le  mariage  et  sur  le  divoia, 
i8o3,in-8°.  III.  histoire  des  lois  sur  le 
mariage  et  sur  le  divorce ,  1  Soi  ,  2  vol. 
in-8».  IV.  L'Orateur  de  M.  T.  Cieéron, 
traduction  nouvelle.  C.  C. 

JS'OUGAREDE  (  Le  chevalier  de  la  }, 
nç  en  Auvergne,  fît  avec  distinction  les 
campagnes  de  l'émigration  dans  les  Pavs- 
Bas  et  en  Allemagne ,  passa  avec  M.  de 
Sombreuil  à  Quiberon,  et ,  après  avoir 
échappé  au  désastre  de  cette  expédition  , 
sous  le  nom  Achille  le  Brun,  erra  en 
Bretagne,  et  devint  chef  de  division  des 
royalistes  d'Ille-el-Vilaitie  ,  ho.  réunit  à 
Georges  Cadoudal,  puis  à  la  colonne  An- 
gevine, et  s'empara  de  la  ville  de  Segré. 
En  1799,  il  amena  à  M.  de  Bourmont 
huit  cents  Bretons  ;  attaqua  et  enleva 
Mcrçay  ,  gros  bourg  sur  !»  route  de  La- 
val, et  se  signala  par  d'autres  faits  d'ar- 
mes. Après  la  pacification  des  consuls» 
en  1800,  il  fut  mis  en  surveillance,  et 
finiipar  obtenir  une  place  d'officiel  dan» 
l'armée  française.  Il  fit  la  campagne  de  I» 
Calahre  sous  Joseph  Buonaparte,  et  passa 
ensuite  à  famée  d'Espagne  ,  avec  le  |ia- 
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<k  de  major.  M.  de  Nougarede  se  distin-     J777 ,  4  vol.  in-i  a.  VI.  Coup-uVœil d'un 
$ua  le  a  S  octobre  1808,  à  l'attaque  de     Arabe  sur  la  littérature,  ou  le  Barbier 
Leriu,  fut  nommé  colonel  le  i5  novem-»    de  Bagdad  faisant  la  barbe  au  barbier 
bre  ,  à  la  suite  des  afl'aires  des  a6  et    de  Sévifle ,  1786,  in -8°.  VII.  Léopold 
37  octobre,  à  Lezina ,  et ,  après  les  dé-    </e  Brunswick,  poème,  17871  a  vol. 
■Mires  de  Russie,  se  retira  à  Dantzig  ;  il    in-ia.YIII.  Hymnes  pour  toutes  les  fêtes 
s'y  distingua  pendant  k  siège  ,  no  ta  m—    nationales,  \>vècédés de  Réflexions  sur 
nient  le  a  mars  ,  daus  une  sortie  de  la    le  culte  exclusif  et  les  prêtres ,  extrait 
garnison  ,  et  rentra  ensuite  en  France  ,    tes  dHelvétius ,  d'une  Prière  à  l'Etre 
où  il  e»l  eu  activité  de  service.        V.        suprême  .  suivis  de  couplets  patrioti- 
NOUGARfcT  (PiER*£-jEA,îi-BA.rTis^    f/ues  destinés  aux  différentes  fêles  ré- 
te),  né  à  harochelle  le  17  décembre    publicaincs  ,  et  de  poésies  relatives  à 
1 7^2»  commença  à  écrire  dès  sa  première     notre  révolution,  171,6,  iu-ia.  IX. 
ieuucsse  ;  et ,  sans  avoir  fait  d'études,  se     Histoire  des  prisons  de  Paris  et  des  dé- 
livraà  tous  les  cernes  de  littérature.  C'est    parlements ,  1797  ,  4  vol ,  in-ia.  (  Re- 
ainsi  que  cet  auteur  a  inondé  le  public     cueil  d'opuscules  de  divers  auteurs).  X. 
d'un  déluge  de  productions  originales  ,     Les  jolis  péchés  d'une  marchande  de 
dont  quelques  unes ,  grâces  à  un  titre  nou-    modes ,  1 797,  in- 1  a.  XI.  Parallèle  de  la 
veau,  ont  obtenu  les  honneurs  de  la  réim-     révolution  d'Angleterre  en  164a  et  de 

Çression.  Dès  l'année  1760,  il  fit  jouer  à  celle  de  France,  suivi  de  poésies  sali- 
'oulouse  une  comédie  en  un  acte  et  eu  riques  relatives  à  la  révolution  fran- 
vers,  intitulée  V Incertain. Deux  ans  plus  çaisc,  d*évi grammes  et  de  contes ,  1 80 1 , 
tard  ,  il  voulut  aussi  faire  le  voyage  de  in-8w.  XII.  Quels  sont  les  moy  ens  les 
ïerney ,  et  c«  passant  par  Lyon ,  il  fit  à  plus  propres  à  extirper  l'indigence  du 
une  édition  de  \*Dunciade  qui  s'y  iinpri-  sot  de  la  république ,  1802,  in-8».  XIII. 
mail,une  addition  critique  sous  le  titre  de  Les  Destinées  de  la  France  sous  la  qua- 
Basson  4e.  chant ,  qui  déplut  fort  à  Va-  trième  dynastie,  1806,  in-8°.  AlV. 
lissot.  One  héroïde  intitulée  Calât  suÛit  Beautés  de  l'histoire  d'Angleterre' 
pour  le  faire  accueillir  de  Voltaire.  En  181 1  ,  in-ia.  XV.  Beautés  de  Vhi.il 
1763,  M.  Noncaret  publia  son  premier  taire  du  Bas-Empire,  181 1,  in-ia:  1814 
roman  ,  intitulé  Lttcet ,  ou  les  dangers  in-ia.  XVI.  Beautés  de  l'histoire  d'Ail 
du  libertinage ,  3  vol.  in-18,  dont  il  a  lemagne ,  i8ta,  iu-ia.  XVII.  Histoire 
paru  plusieurs  éditions.  Il  a  aussi  figuré  abrégée  de  Ilussiè ,  i8i3,in-ia.  XVII I. 
Wang  la  carrière  révolutionnaire ,  et  ou  Précis  de  l'histoire  des  empereurs  ro~ 
Ta  vu  ,  après  le  10  août  179a,  em-  mains  ,  i8i3,  in-ia.  XIX.  Beautés 
ployé  dans  les  départements,  en  qualité  de  l'histoire  de  Pologne,  »8t4,  in-ia. 
«l'agent  <lu  comité  de  sûreté  générale    XX.  Beautés  de  ^histoire  d'Espagne 

f>oiirla  recherche  des  complots  royalistes.  1  S 1  \  ,  in- 1 1.  XXI.  Beautés  et  merveille* 
l  se  rendit  à  Nanci  et  à  Grenoble  ,  avec  du  christianisme,  1816,  a  vol.  in- 1  a. 
Je  nommé  Morillon  qui  avait  dénoncé  des  XXII.  Beautés  de  l  'histoire  de  Sardai- 
«ouspirateuts ,  et  il  y  fit  des  découver-  gne  et  de  Genève,  :8i8,  in- 13.  Ot. 
tes  qui  parurentassex  importantes.  Après  NOURRIT  (  )  ,  né  à  Montpellier 
son  retour  ,  il  devint  chef  du  bureau  de  vert  17S0  ,e*t  l'un  des  aujets  les  plus  dis- 
•urvcillance  à  la  commune,  d'où  Pache  tingués  de  l'Académie  royale  de  musi- 
ct  Cliaunielte  Je  firent  ensuite  renvoyer,  que;  il  y  débuta  après  avoir  été  élève  du 
^ous  ne  citerons  qu'une  partie  de  ses  Conservatoire.  Avec  une  voix  ra<  '-Indiens» 
nombreux  ouvrages  :  I.  L'Art  du  et  flexible,  ce  chanteur  manque  le  plus 
théâtre  en  général,  a  vol.  in-ia,  1763.  souvent  d'expression  ;  tl  produit  plus  d'ef- 
II.  Mille  et  une  folies  ,  contes  français,  fût  dans  la -pastorale  que  dans  l'opéra ,  et 
*  a  77  1  ,  4  vo'-  ia~ 1  a  j  réimprimé  plusieurs  le  rôle  de  Colin ,  dans  le  Devin  du  vil- 
fois  ,  et  qu'un  Anglais  a  traduit  dans  sa  lage,  est  un  de  ceu»  qu'il  remplit  avec 
langue  en  s'en  attribuant  la  compoH-  le  plus  de  silices»  M.  Nourrit,  devenu * 
*ion  III-  Anecdotes  du  règne  de  Louis  par  la  retrakc  de  Lavigne,  seul  chef  dans 
JC  f  rJ  ,  1776^11-12^  réimprimées  et  por-  son  emploi,  est  bien  lo»n,  dans  la  partie 
tées  à  6  voî.  iu-ia.  IV.  Les  Astuces  de     scùniquc, elmômedans la  partie  mrôcaVs, 


Pdi  is,  a necdoses parisiennes ,  1776, deux     d'avoir  fait  oublier  ses  pvéàécu&&«vAin»IJ*- 
parti«'S  ,  in-ia.  V.  La  paysanne  perver»     gros  et  Lainex.  lC«*Ci 
ue  ,  ou  les  Mœurs  dis  grandes  villes,        sNOURUY  (,  \a  baron  He**i-8Um*,j  1 
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né  le  6  novembre  1771 ,  était  major  an 
5e-  régiment  d'artillerie  dans  la  campa- 
gne de  180.V  Nommé  colonel  après  la  ba- 
taille d'Auslerlilz,  où  il  s'était  distingué, 
il  lit,  en  cette  qualité,  les  campagne*  de 
j8o('  et  1807  ,  et  lut  Wessé  à  Oslrn'enka. 
Devenu  général  de  brigade,  il  passa  en 
Espagne  ,  y  dirigea  Partillerie  au  siège  de 
Figuieres ,  et  repassa  en  Allemagne  en 
1 S 1 3.   Il  s'y  Iront 4  aux  batailles  de 
Dresde  ,  de  Leipzig  et  d'Hanau  ,   à  la 
suite  desquelles  il  lut  (ait  générai  de  di- 
vision. Le  baron  Nourry  fut  <  liargé,  à  la 
£u  de  cette  aunée,  de  mettre  en  état  de 
défense  les  places  frontières  du  uord  de 
la  France,  que  les  plans  gigantesques  de 
Buonaparte  lui  avaieut  toujours  fait  né* 
gliger.  Le  Roi  le  nomma  ,  en  1814,  rhe- 
valier  de  Si. -Louis  et  commandant  de  la 
Lésion -d'honneur.  Lu  juin  (8r5,  il  com- 
piamlail  I "artillerie  du  6<*.  corps  de  l'ar- 
mée du  Kord,  et  dans  le  mois  de  juillet 
#ujvant,  il  concourut  très  efficacement 
au  liceui  ienie tit  de  Partillerie  de  l'an- 
cienne garde.  Il  est  aujourd'hui  l'un  des 
auspecteuiargénéraiix  composai. t  le  co- 
mité central  d'artillerie.  C*C 

INOUGX  (Le  chevalier  de),  député 
suppléant  <ie  la  noblesse  du  bailliage  de 
"Vermaudois  aux  élata-générau* ,  rem- 
plaça le  comte  de  Mireniunt  qui  donna 
sa  il> mission ,  siégra  au  côté  droit,  et 
tut  uti  des  s  gi  ataires  des  protestation» 
de»  1:4  et  làsepembre  179»-  H  énngra 
ensuite,  enti  «  au  service  de  Portugal ,  et 
lut  nommé ,  eu  février  t&va  ,  couunau- 
danl  de  la  garde  de  police  à  Lisbonne.  Il 
ne  suivit  pas  le  pnuce-régent  au  Hté- 
«il,  et  lots  de  l'arrivée  de  Junot  à  Lis- 
bonne, avec  l'armée  française,  il  lui  of- 
frit ses  services,  et  rentra  eu  Franco  avec- 
cette  armée  —  Noviow  (  Le  comte  de  ) , 
nuréchal-de-camp,  a  été  lumimé,  en 
1810,  prévôt  dans  le  département  de  la 
Moselle.  D.  M.  et  A. 

1SUYOSILZOFF  (  Le  barou  de), 
ministre.  rus»e,  s'était  déjà  acquis  une 
répulation  diploinatiqiie.  lorsque  son  sou- 
verain le  choisit  pour  l'envoyer,  eu  i8o5, 
auprès  de  Buonapartr.  Celte  mission  , 
qui  fit  alors  beaucoup  de  bruit,  avait 
pour  motif  apparent  la  médiation  de  la 
llussie  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
M.  de  NovosilzolT  arriva  à  Berlin  le  ai 
juin.  C'est  dans  celte  ville  qu'il  devait 
attendre  les  passe-ports  français  qur  lut 
furent  effectivement  expédiés.  Ce  long 
séjour  eu  Prusse  fit  croire  qu'il  avait  été 
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chargé  d'y  préparer  entre  ?a  Russie» 
l'Autriche  et  la  Prusse  une  coalition  qnk 
eut  lien  en  efiét  quelque  temps  après-  Le 
10  juillet  i8o5,  l'envoyé  russe,  qui  déjà 
avait  rendu  ses  passe-ports  français,  adres- 
sa au  prince  de  Hardenberg  (  Vuyez  ce 
nom)  une  note  diplomatique  qui  portait 
en  substance  que  l'empereur  de  Russie 
avait  entendu  traiter  avec  le  chef  du  gou- 
vernement français,  sans  reconnaître  son 
nouveau  titre  d'empereur;  qu'il  s'était 
piélé  à  cette  négociation  par  deux  mo- 
tifs :  le  rétablissement  de  la  paix  générale , 
et  le  désir  de  seconder  un  souverain  prêt 
a  faire  tous  ses  efforts  pour  y  parvenir; 
que  la  nouvelle  occupation  faite  par  la 
France  du  territoire  de  la  république  li- 
gurienne,  était  une  transgression  des 
traités  les  plus  solennels,  et  un  obstacle 
à  toute  pacification.  Cette  note  fut  remise 
à  tous  les  ministres  diplomatique  résidant 
a  Berlin,  excepté  à  M.  de  Laforest  (  Voy. 
ce  nom  )  \  ministre  de  France.  Elle  devint , 
dans  le  Moniteur, l'objet  d'une  amère cen- 
sure, que  Pou  peut  classer  parmi  les  mor- 
ceaux attribués  à  Buonaparte  lui-même. 
Le  brusque  départ  de  M.  de  Novosilzolï 
de  Berlin,  le  14  juillet,  vint  confirmer 
toutes  les  conjectures.  Cette  importants 
mission  ne  fut  pas  la  dernière  qu'il  rem- 
plit; l'empereur  de  Russie  lui  donna  des 
témoignages  de  sa  confiance  en  le  faisant 
conseiller-intime,  ets,  en  1 8 r  4  »  membre 
du  gouvernement  provisoire  du  royaume 
de  Pologne.  Il  fut  chargé  de  lui  faire  di- 
vers rapports  sur  la  situation  de  cet  état. 
Lors  de  l'ouvert  uie  de  la  diète  de  Polo- 
logne,  au  mois  de  murs  1818,  M.  de 
NovosilzufT  fm,  avec   plusieurs  aulirs 
ministres,  chargé  de  présenter  à  cette 
assemblée  l'exposé   de  la   situation  du 
royaume.  Il  est  président  de  l'académie 
des  sciences  de  Péler<bourg ,  et  il  a  été 
chargé  par  l'empereur  de  la  rédaction 
d'un  rode  russe.  Qm  Q, 

NUG-ENT  (Le  comte)  ,  d'une  famille 
originaire  d'Ecosse  ,  dont  le  père  a  été 
gouverneur  de  Prague  et  ambassadeur 
de  Joseph  II  à  Berlin  ,  a  commandé  arec 
beaucoup  de  distinction  dans  les  armées 
autrichiennes  ,  pendant  les  dernières 
guerres.  S«  s  opérations  contre  le  priuce 
Eugène  Btauharnais,  en  181 3  ci  en  181 4  * 
lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur,  et  la 
campagne  de  i8t5  a  encore  augmenté  sa 
répi  lia  lion.  Le  6  janvier  1 8 1 4  ,  il  s'empara 
du  fort  de  Cessenalico  ,  dans  le  pays  vé- 
nitien ,  et  incorpora  une  partie  de  la  gar 
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»iw>n  dans  les  corps- franc*  italiens.  Dan»     entre  le  Taro  et  lj  Nura  ;  il  s'obstina  à 
Je  courant  Un  même  mois,  il  débarqua     garder  cette  position  .  contre  l'avis  de 
dans  le  Bas- Ferrerais ,  occupa  Comma-     Murât;  et  il  avait  résolu  de  ne  se  retirer 
cliio,  Ravenue  et  Forli ,  d'où  il  put  ob-     qu'à  la  dernière  extrémité,  lorsqu'ayant 
server  l'armée  napolitaine, qui  conservait     appris  que  les  Français  s'avançaient  sur 
toujours  une,  attitude  hostile  ,  quoique     Panne,  il  se  dirigea  sur  Reggio,  en  eu- 
Mural,  en  révoquant  par  son  ordonnance     voyant  l'ordre  aux  détachements  sur  le 
du  il  novembre  181  3,  les  décrets  Iran-     Pô  de  faire  de  même  ;  mais  ,  pour  leur 
çais  contraires  au  commerce  anglais,  eût     donner  le  temps  d'opérer  cette  marche, 
paru  vouloir  changer  de  politique.  Lors»     il  fut  forcé  de  se  tenir  dans  le-»  environs 
qu'il  consentit  à  entrer  d  ans  la  coalition     de  Parme  ,  et  soutint  un  combat  meur- 
européenne,  le  général  Nugentfut  nom-     trier  contre  une  force  plus  que  quadru- 
plé, par  l'empereur  d'Autriche  ,  pour     pie.  Le  lendemain  ,  le  général  Nugent  se 
convenir  des  tel  mes  d'uue  convention  ,     retira  sur  Reggio  ,  et  le  jour  suivant  sur 
qu'il  signa  le  7  février  avec  le  général     Kubicro  et  sur  Modène.  Le  6  mars,  il  se 
napolitain  Livron  ,  plénipotentiaire  de     porta  en  at  ant ,  et  fit  pendant  la  nuit  des 
Murât.  Celle  convention  fixa  le  pays  qui     dispositions d'nicique; mnisMiirateuvoya 
serait  occupé  par  chaque  armée.  Le  gé-     l'ordre  de  suspendre  l'action.  Le  général 
néral  Nugent  ne  v  oulut  pas  s'étendre  da-     Nnp.'iit.  lefusa  d'obéir,  et  ordonna  aux 
vaniage,afiu  de  ne  pas  gêner  les  opé-     yiinanx   Staremberg  et  Gober  de  se 
rations  «le  h»rù   heotinck  ,  <pji  devait    mettre  en  rnuuveme.. t.  L'attaque  fut  bien 
débarquer  sur  la  côte  de  la  Méditer-     secondée  parles  troupes  napolitaines;  lu 
ranée.  Après  cette  convention  ,  le  comte     première  position  fut  emportée  parles 
Nugent  se  mit  eu  marche  de  Bologne     Anglais   et  la   landwehr  de  l'atchiduo 
pour  concourir  au  plan  du  maréchal  de     Charles  ;  la  seconde  par  le  générai  Prpe, 
fielie^arde  ;  il  se  porta  sur  Modène  ;  mais    Mural  n'arriva  qu'à  midi ,  lorsque  l'affaire 
lorsque  son  av  aut-gard''  voulut  passer     était  décidée.  Tel  fut  le  combat  de  Kcg.- 
FEuza,  le  général  napolitain,  qui  corn-     gio ,  dont  Joach-m  s'est  atlribué  la  gloire  , 
mandait  à  Reggio  ,  déclara  qu'il  avait     et  qui  fut  livré  contre  son  ordie  exprès 
ordre  de  ne  pas  le  laisser  passer.  Cette     et  pendant  :«on  absence,  par  le  général 
difficulté  ne  fut  levée  que  sur  la  menace    Nugent,  secondé  des  généraux  nnnolî* 
du  général  autrichien  de  forcer  le  pas-     tains.  Le  général  autrichien  continua  de 
sage.  Ces  détails  et  ceux  qui  suivent  sont    servir  jusqu'à  la  fin  de  cette  campagne, 
extraits  des  observations  faites  par  le  gé-    avec  la  même  distinction,  quoique  lou- 
néral  Nugent,  sur  uue  pièce  intitulée  :     jours  entravé  par  Joacbim  ,  qui  l'avait 
Mémoire  historique  sur  la  conduite  po~     réduit  momentanément  au  commande- 
litique  et  militaire  île  S.  M.  h  roi  fie     ment  d'une  brigade  napolitaine.  Consulté 
JSaples ,  depuis  la  bataille  de  Leipzig,    par  lord  Castîereagh  sur  1rs  projets  de 
jusquà  la  paix  de  Paris ,  du  3o  mai     Murât,  il  fut  le  premier  à  en  dévoiler 
1814,  qui  fut  remise  à  lord  Castlereagh     toute  la  duplicité.  Quand  celui  -ci  eut 
à  A  ienne  en  septembre  1  8  ;  \  ,  par  le  due     levé  le  masque  en  lîit  5,  le  général  Nugent 
de  Caropo-Chtaro ,  ministre  de  Murât,     commandait  l'aile  droite  de  l'armée  au- 
Les  observations  du  général  Nugent  ont     trichienne  qui  s'empara  de  la  Toscane, 
pour  but  de  réfuter  plusieurs  articles  de     Dès  !e  4m**i  Û  pénétra  jusqu'à  Rome, 
ce  Mémoire,  et  de  prouver  que  Murât,     pendant  que  le  général  «  n  chef  Bianclu 
loin  de  seconder,  comme  il  s'y  était  en-     était  à  la  poursuite  de  Mural-  il  y  ras- 
gagé  ,  les  opérations  d<  s  armées  aulri-     sembla 'toutes  ses  forces  ,  et  adressa  le 
chiennes,  tu  avait  souvent  entravé  la     la  mai  une  proclaraaliou  aux  Na poli- 
marche.  Le  général  Nugent  jugeant  né-    tains  pour  les  engager  à  abandonner  Ut 
cessaire  d'opérer  une  diversion  ,  laissa     cause  de  Joachim.  "\  ainqueur  à  Leprano, 
Murât  à  Modène  et  à  Reggio  ,  et  marcha     il  le  fut  encore  à  St.-Germano  et  Migna- 
sur  Plaisance  avec  sa  division  seulement     r.o  ,  et  pénétra  à  N»p!es  en  même  lemp.s 
A  y*  i  >  une  action  brillante,  le»  Français     que  le  général  Blanchi.  II  s'embarqua  de 
lurent  jetés  dans  la  ville  et  leur  commit-     cette  ville  pour  la  France  au  mois  de 
oication  fut  coupée.  Le  général  autrichien     juillet,  avec  une  division  autrichienne, 
se  préparait  à  les  y  attaquer,  lorsqu'il     y  prit  le  commandement  du  département 
reçut  de  Murât  l'ordre  de  se  replier.  Il     des  Rouches-du-Rhône  ,  et  retourna  av 
pas>a  l'iinza  à  Saçca,  et  prit  position     nuis  d'août  a  CSaples  ,  où  il  fut  nommé 
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commandant  de»  troupes  napolitaines. 
En  1816,  il  fut  élevé  par  le  Saint-Père 
à  la  dignité  de  prince  romain  jet  en  181 7  , 
il  quitta  le  service  de  F  Autriche  pour 
passer  a  celui  des  Deux-Siciles.  L'empe- 
reur François ,  en  lui  accordant  sa  dé- 
mission, lui  conféra  la  grande  décoration 
de  la  Couronne-de-ier.  S.  S. 

NYERUP  (  Ràsmus  )  ,  savant  littéra- 
teur danois,  est  né,  en  i^So,  à  Nyerup 
en  Fionie  ,  d'une  famille  d'honnêtes  la- 
boureurs. Ayant  fait  ses  études  à  Co- 
penhague, il  fut  placé  à  la  bibliothèque 
royale  de  cette  ville,  et  publia  peu  apr«s 
un  recueil  de  dissertations  latines  sur 
les  éditions  et  ouvrages  rates  que  ren- 
ferme la  bibliothèque.  Les  dissertations 
ont  été  recueillies  en  un  volume  et  for- 
ment un  supplément  à  l'ouvrage  de  Mail- 
taire.  Il  axait  déjà  publié  dans  le  n  irrite 
genre  :  Libroi  um  qui  antè  reformtttio^ 
nem  in  scholis  Dauiœ  preelegebantur 
JYotitia,  1704,  in-8".,  avec  un  supplé 


OBE 

ment;  Mantissa  ,  ex  museo  Hielmster- 
niano,  1785,  in-8°.  M.  Nyerup  a  publié 
depuis  :  une  Description  de  Copenha- 
gue; la  Jielation  d'un  voyage  pour  con- 
naCtre  les  antiquités  du  pay  s;  un  Re- 
cueil d'anciennes  poésies,  en  société 
avec  lUhbek;  un  ouvrage  historique  sur 
Christian  Jf^,  d'après  les  documents  et 
manuscrits  conservés  à  Copenhague  ;  un 
Dictionnaire  de  l'ancienne  Mythologie 
du  Nord;  une  Statistique  du  Dane- 
mark pour  le  moyen  âge  ;  de  plus ,  un 
grand  nombre  de  Biographies  littéraires 
et  de  Notices  bibliographiques  ,  impri- 
mée» séparément  ou  dans  les  jecueils  aca- 
démiques, et  dans  les  journaux.  M.  Nye- 
1  un  est  maintenant  professeur  d'histoire 
littéraire  à  l'université  de  Copenhague  et 
bibliothécaire  de  celte  université.  Il  a  mis 
la  bibliothèque  dans  le  meilleur  ordre, 
et  l'a  enrichie  d'un  grand  nombre  d'ob- 
jets d'antiquités  du  Nord.  K. 
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OBEULW  (  Jeax  -Frédéric)  ,  frère 
«lu  célibie  professeur  de  ec  nom,  mort 
ii  Strasbourg  vers  la  fin  de  l'année  1806, 
est  ué  dans  cette  tille  en  juin  174°  i 
il  fît  les  études  nécessaires  pour  se  con- 
sacrer au  ministère  évangéliquc,  et  dé- 
buta dans  cette  carrière  en  1767.  A  celle 
epoque,  il  fut  appelé  à  remplir  les  fonc- 
lionsde  pasteur  dans  la  paroisse  de  Wald- 
bach  au  Ban  de  la  Roche  (située  entre  la 
Lorraine  et  l'Alsace  ) ,  et  dès  ce  moment 
«a  vie  entière  a  été  consacrée  à  l'instruc- 
tion et  au  bonheur  des  habitants.  Le  Ban 
de  la  Roche  est  un  canton  aride  et  sa- 
blonneux, situé  au  milieu  des  Yosges  ; 
la  paroisse  de  Waldbach ,  composée  de 
r.inq  communes,  comprend  à-peu-près 
la  moitié  de  son  étendue.  Ce  pays,  avant 
Je  milieu  du  siècle  dernier,  était  presque 
sauvage;  ses  habitants,  formant  à  peine 
quatre- vingts  ou  cent  ménages,  étaient 
plongés  dans  l'ignorance  et  la  misère  la 
plus  profonde.  C'est  à  cet  état  déplora- 
ble que  le  pasteur  Oberlin  ,  marchant  sur 
les  traces  de  son  prédécesseur  ,  qui,  dès 
J75o ,  avait  entrepris  la  eh  ilisatioo  de  ce 
pays  ,  s'est  efforcé  d'arracher  ses  pauvres 
paroissiens.  Ses  efforts  ont  été  courou- 
siés  d'un  plein  succès  :  on  est  étonné 
quand  ,  pour  la  première  fois  ,  on  met  le 
jpied  sur  ce  coin  ignoré  des  Vosges,  d'y 
trouver  aujourd'hui  cinq  à  six  cents  fa- 


milles ,  formant  une  population  de  trois 
mille  ames,  qui  subsistent  heureusemeut 
par  l'effet  de  l'amélioration  de  l'agricul- 
ture et  de  l'industrie;  on  Test  bien  plu» 
encore  de  voir  celte  petite  peuplade,  na- 
ffllère  6i  iguoraule,  parvenue  aujourd'hui 
a  un  degré  de  culture  et  de  civilisation 

vraiment  surprenant ,  et  que  difficile- 
ment on  rencontrera  dans  aucune  autre 
commune  rurale  :  prodiges  dûs  unique- 
ment anx  lumières  ,  aux  aoius  et  au  zèle 
de  M.  Oberlin.  Le»  moyens  dont  il  s'est 
servi  pour  arriver  à  un  tel  résultat,  sont 
développés  dans  une  brochure  intitulée: 
M  apport  fait  à  la  société  royale  et  cen~ , 
ira  le  d'agriculture ,  par  M.  le  eommS 
François  de  JScuJcJidlecu  ,  sur  l'agri- 
culture et  la  civilisation  du  Ban  de  U 
Hoche,  Paris,  ï 8 1 8  ,  in-8°.  La  société 
d'rgviculturc ,  dans  sa  séance  du  39  mars 
18  ;  8 ,  a  signalé  d'aussi  grands  services , 
el  les  a  couronnés,  eu  décernant  à  M. 
Oberlin  une  médaille  d'or.  T. 

OBEBLJN  ^Le  baron  Etjcèke  d'), 
fils  du  baron  d'OUcrliu  qui  émigra  en 
179a  à  la  léte  d'un  régiment  de  bus- 
aards  ,  naquit  à  Bouxvillers  en  Alsace, 
le  a8  avril  1785  ,  émigra  avec  soa 
père  ,  entra  au  service  d'Autriche  en 
J798,  et  fit,  dans  les  régiments  de  Ikr- 
cbmy  el  des  chasseurs  de  l'archidu» 
Charles»  Us  compagnes  de  et  de 
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l$ofi  en  Aile  magne.  Rentré  en  France  et 
avant  repris  la  carrière  militaire ,  il  fit 
en  Espagne  )e«  campagnes  depuis  1808 
jusqu'en  181 1  ,  et  enfin  en  1812  la  cam- 
pagne de  Russie,  pendant  laquelle  il  ob- 
tint la  décoration  de  la  Légion-d'honneur. 
M.  d'Oberlin  fut  blessé  grièvement  à  la 
bataille  de  la  Moskwa  ,  d'un  boulet  de 
canon  qui  lui  fracassa  le  bras  droit. 
Echappé  aux  désastres  de  la  retraite,  et 
«e  pouvant  continuer  de  servir  par  suite 
de  sa  blessure,  il  resta  dans  ses  foyers 
jusqu'au  retour  du  Roi.  A  cette  époque , 
il  reprit  du  service ,  fut  nommé  chef 
d'escadron  le  16  avril  181 4,  sous-lieute- 
uant  des  gardes-du-corps  de  Monsieur 
le  i5  juillet,  chevalier  de  St.-Louis  le 
a5  août ,  major  le  3  septembre  ,  et  enfin 
officier  de  la  Légion-d'honneur  le  9  jan- 
vier 181 5.  Lors  des  événements  du  mois 
de  mars  de  cette  année ,  M.  d'Oberlin 
accompagna  le  Roi  en  Belgique.  Rentré 
avec  S.  M.  ,  il  a  été  nommé,  au  mois  de 
novembre  même  année,  lieutenant-colo- 
nel des  carabiniers  de  Mossieur.  F. 

OBERT  (Le  vicomte  Marc) ,  maré- 
chal-de-camp, chevalier  de  Saint-Louis 
et  commandant  de  la  Légion -d'honneur, 
est  né  <Je  parents  pauvres,  à  Etaples  près 
de  Montreuil-sur-Mer ,  le  aa  av  ril  1 774- 
ïl  entra  en  1 787  comme  simple  soldat  au 
régiment  de  Berwick  irlandais  ,  devint 
sous-ofiieier  peu  de  temps  après,  et  lieu- 
tenant en  1791.  Il  fit  en  cette  qualité  les 
premières  campagnes  delà  révolution, 
qui  lui  valurent  le  grade  de  capitaine 
adjudant-major,  et  en  1796  il  fut  em- 
ployé en  Italie  où  il  se  conduisit  avec 
tant  de  distinction,  notamment  à  l'af- 
faire du  pont  de  Lodi,  que  Buonaparte 
le  nomma  chef  de  bataillon  sur  !e  champ 
de  bataille.  M.  Obert  passa  ensuite  au 
régiment  d'infanterie  légère  ,  dont  il 
vint  major,  et  à  la  tête  duquel  i!  fit  Us 
.  campagnes  d'Autriche,  de  Prusse  et  de 
Pologne.  Promu  au  grade  de  colonel, il 
se  distingua  par  un  brillant  courage  à 
l'affaire  de  Goldberg  ,  en  août  181 3  ,  en 
enlevant  aux  Russes  la  position  retranchée 
qu'ils  occupaient.  Il  y  fut  blessé  à  bout- 
portant  au  milieu  de  l'action  et  sous  les 
yenx  même  de  Napoléon,  qui  lui  en- 
voya sur-le-champ  le  brevet  de  généralde 
hiigade.  Le  général  Obert  fut  nommé 
depuis  chef  d'état-major  du  premier 
corps  d'armée  sous  les  ordres  du  général 
Maison,  dont  il  second»  puissamment  h  3 
opérations  au  commencement  de 
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A  la  paix  générale  ,  il  fut  chargé  du 
commandement  supérieur  de  Boulogne- 
sur-Mer,  et  nommé  successivement  che- 
valier de  Saint-Louis  el  commandait!: 
de  la  Légion  -  d'honneur.  Il  ne  fut  point 
employé  pendant  les  cent  jours  de  181 5. 
Au  retour  du  Roi,  il  fut  appelé  au  corn- 
maudement  du  département  de  l'Aisne,  et 
reçut  le  titre  de  vicomte  j  il  présida  a» 
mois  de  mai  1816,  le  conseil  de  guerre 
assemblé  pour  juger  le  général  Rigaud. 
et  le  capitaine  Thomassin.  S.  $. 

OCHS  ,  chancelier  et  grand  tribun  cb? 
l'état  de  Kale,  fut  envoyé  en  mai  1 7f,6  par 
ce  canton  ,  à  Paris ,  pour  dissiper  les  nua- 
ges qui  s'étaient  élevés  eulre  la  Fi  ance  çt 
la  Suisse,  et  assurer  le  directoire  que  l'é- 
tat de  Bâle  en  particulier  était  résolu  k 
conserver  inviofablement  la  bonne  intel- 
ligence avec  la  république  française.  A*la 
fin  de  1797  ,  il  fut  chargé  d'une  nouvelle 
négociation  ,  à  l'occasion  des  échange* 
proposés  entre  les  deux  états  j  et  lorsque 
la  ruine  de  la  Suisse  eut  été  résolue  par 
le  directoire  français ,  M.  Oehs  envoya,  de 
Paris  à  Bàle  ,  le  projet  de  la  uniivrlhs 
constitution  helvétique,  qu'il  avait  lui- 
même  rédigé,  de  rouen  t  avec  les  direc- 
teurs français.  Il  présida  ensuite*  par  or- 
dre deRewbell.  la  nouvelle  assemblée  qui 
se  forma  en  S11ij.se,  et  fut  harangué  parle 
corps  exécutit  d'Arau,  qui  deux  fois  l  a  - 
vait exclu  ;  mais  il  se  tourna  bientôt 
contre  les  nouveaux  directeurs  et  le  grand- 
conseil ,  accusa  la  première  autorité  de 
mauvaise  intention,  et  provoqua  sou  re- 
nouvellement pat*  le  fameux  commis- 
saire Rapiuat  ,  qui  le  plaça  lui-même  à 
la  téte  du  gouvernement.  Cette  nomina- 
tion ayant  occasionné  de*  troubles  et 
mécontenté  même  le  directoire  français, 
il  donna  sa  démission    peu  de  temru 
après  (1799).  Cependant,  il  réussit  à  ftp 
faire  nommer  membre  de  la  consulta 
convoquée  en  i8ou,  à  Paris,  etfuteucore 
l'un  des  auteurs  de  la  nouvelle  constitu- 
tion de  sou  pays.  Ou  l'«  peint  comme 
un  homme  délié  ,  jouant  le  philosophe, 
et  également  avide  d'argrnt  et  de  pou- 
voir. (  foj:  Mallct-du-Pan  ,  Ier.  *ul., 
pages  8a  et  ta3  de  son  ouvrage  sur  la 
chute  de  la  liberté  helvétique.  )  Il  a  pu- 
blié en  octobre  1U07,  une  tragédie  fiau^ 
çaise  sous  le  titre  de  YJnca  d'Olaïti , 
qu'il  voulut  faire   représenter  à  Pari»; 
Ce  qu'il  ne  put  obtenir.  —  OCHS  (  Le 
baron  )  t  général  au  bervice  <  Autriche 
qui,  dau*  la  caui;<a^ue  de  181a,  com- 
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main-lait  le  corps  d'aimée  *  est|>li  .lien  ,  eous  par  Mjile  desquels  on  arrêta  M.  Roger 
a  publié  en  allemand  en  1817,  un  écrit  O'Connor,  qui  parut  Je  4  août  1817,  k 
intitulé  :  Considérations  sur  le  nouvel  Trim ,  devant  la  tour  d'assises.  M.  Beu- 
art  de  la  guerre,  où  il  donne  des  éclair-  net  et  sir  Francis  liurdett,  membres  du 
cissements  précieux  sur  la  funeste  expé-  parlement,  se  rendirent  en  Irlande  pour 
dition  de  Moscou.  Il  fait  voir  que  ce  déposer  en  sa  faveur.  Ce  procès  ,  qui 
ne  fui  pas  tant  le  froid  que  le  défaut  de  excita  l'attention  générale,  fut  rcgaiùé 
vivres  qui  causa  la  perte  de  l'armée  fran-  par  l'opposition  comme  une  vexation  ,  et 
çaise  et  des  corps  alliés.  B.  M.        se  termina  par  l'acquittement  du  pré- 

O'GOKNOfi  (Arthur),  d'une  an-     venu.  Le  jurv  ,  qui  avait  d'abord  déclaré 
cirnue  famille  d'Irlande,  qui  prétend     qu'il  y  avait îieu  à  accusation  ,  l'acquitta 
descendre  des  antiques  souverains  de  ce    à  cause  de  la  preuve  de  prévarication 
pays,  manifesta  5011  opposition  au  gou-     acquise  contre  deux  témoins.  O'Connor 
vei  nement  anglais  par  un  ouvrage  inliïu-     se  rendit  ensuite  à  Dublin  ,  où  il  annonça 
lé;  Tableau  des  vexations  du  gouverne-    l'intention  de  publier  un  Mémoire  sur 
ment  anglais  en  Irlande  ,«t  fut  arrêté  en     les  faits  qui  lui  avaient  été  imputés,  ft 
i7f)7  ,  comme  prévenu  de  manœuvres    commença  une  poursuite  juridique  en 
contre  la  sûreté  de  l'état.  En  1798,  on     faux  témoignage  contre  Qwcns  etWar- 
I'|ccusa  d'avoir  conspiré  avec  ses  amis    ring  »  qui  avaient  déposé  contre  lui.  Z. 
contre  les  jours  du  roi  d'Angleterre,  et        O'CONNOR  (  Charlfs  )  ,  doe- 
d'avoir  invité  le  gouvernement  français    leur  en  théologie,  professe  la  religion 
à  envahir  la  Grande  -  Bretagne.  Il  fut    catholique  ,  et  réside  à  Stowe  ,  en  qua- 
traduit  devant   un  jury,    déclaré  non     Jité  de  bibliothécaire  du  marquis  de  Bue* 
coupable,  fut  arrêté  de  nouveau,  re-     tingham,  après  avoir  élé  long-temps  con- 
couvra  sa  liberté,  quitta  peu  après  l'Ir-    fesseur  de  la  marquise.  Il  s'tst  fait  ie- 
Ltnde  avec  son  frère  Roger  et  d'autres    marquer  par  une  si  grande  liberté  dans 
amnistiés ,  à  la  suite  de  l'insurrection  de    ses  opinions  ,  contre  les  prétentions  hié- 
ce  pays,  et  passa  en  France ,  où  il  con-    rarcbiques  du  haut  clergé  d'Irlande  et 
serve  encore  le  rang  de  lieutenant-géné-    l'influence  du  pape,  et  en  faveur  du  veto, 
rai,  qui  lui  a  été  donné  en  1804.  Il  a     comme  une  concession  nécessaire  au  gou- 
publié  :  I.  Lettre  au  comte  de  Carliste,    vernement,  que  les  plus  zélés  catholiques 
en  réponse  aux  deux  lettres  du  comte    le  regardent  comme  un  apostat.  Il  a  pu- 
Fitzwilliam ,  sur  l'état  de  l'Irlande,    blié:l.  Lettres  de  Columbanus,  avec 
1795,  in-&°.  II.  Lettre  au  comte  Carn-     une  adresse  historique  sur  Us  calanii- 
den,  1798,  in-8°.  III*  EUU  présent  de    tés  occasionnées  par  V influence  élran? 
ta  Grande-Bretagne  ,  i»So4,  iii-tj°. —    gère  dans  la  nomination  des  évéques 
O'ConuroR  (Roger),  frère  du  précédent,  est    aux  sièges  d'Irlande,  a  vol.  in-8°. ,  de 
propriétaire  d'un  journal  à  Dublin.  Ayant    1810  à  181 3.  II.  Récit  des  événements 
laissé  insérer  dans  celte  feuille,  en  1 798,  un     les  plus  intéressants  dans  l'histoire  mo- 
Jibel.'e contre  un  des  ruembresde  la  charn-    derne  d'Irlande,  in-8u. ,  181a.  Le  doc- 
bre  des  lords  ,  il  fut  arrêté  ,  au  moment     leur  O'Conor  a  annoncé  ,  il  y  a  quelque 
on  il  allait  s'embarquer  pour  la  France  ,     temps,  la  prochaine  publication  d'un  ou- 
accusé  d'avoir  conspiré  pour  t'indépeu-     vrage   intitulé  :  lier  uni  hibernicarum 
dance  de  l'Irlande  ,  et  traduit  devant  un     serptores  veterei ,  qui  doit  contenir,  eo 
jury,  qui  J'acquitta.  Arrêté  de  nouveau  à    4  Vo'-  l**  annales  d'Irlande,  une 

Londres,  ppu  de  temps  après,  il  obtint  notice  sur  les  manuscrits  en  caractères 
sa  liberté  par  l'amnistie,  et  repartit  pour  irlandais,  antérieurs  à  l'établissement  d>» 
Plrlande,  d'où  il  émigra,  avec  son  frère  Danois  eu  Irlande,  avec  des  fac  simile; 
Arthur,»  la  suite  de  l'insurrection  de  sur  l'antiquité  des  lettres  en  ïi  lande,  sur 
ce  pays.  En  novembre  de  la  même  an-  l'année  païenne  des  Irlandais  et  les  Ka- 
née,  il  fut  arrêté  à  Hambourg,  avec  thas,  sur  les  anciens  poèmes  irlandais; 
Nappcr-Tandy ,  par  ordre  du  sénat,  sur  cilés  par  Tigernach  dans  le  x\*.  siècle, 
la  réquisition  du  ministre  d'Angleterre,  sur  les  éclipses  rapportées  dans  les  cliro* 
Crawford ,  et  fut  ensuite  relâché.  Unedili-  niques  irlandaises  ,  par  lesquelles  on  r Ur- 
gence allant  de  Dublin  à  Cloua  ni  ayant  été*  bht  d'une  manière  certaine  les  années  et 
«rrêtéeel  volée  sur  la  granderoutc,  le  aoc-  la  succession  des  rois  irlandais  d'Ecosse 
tobre  1812  ,  les  voleurs  restèrent  long-  et  d'Albanie;  la  liste  en  vers  des  roi* 
temps  iucouuusj  maison  conçut  des  soup-     d'Irlande  jusqu'en  l'an  107a,  de  Giiusi 
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Cohnan  ;  une  liste  eu  vers  îles  roi-*  irlan- 
dais d'Ecosse,  écrite  vers  Tan  to:>3,  ex- 
traite de  la  collection  de  Maguire ,  à 
Stowe  ,  eic.  Z. 

ODELEbEN  (  Le  l»aron  o'  ) ,  un  de» 
généraux  de  l'armée  française  aous  le  gou- 
\  finement  impérial  ,  a  publié  en  alle- 
ruand  :  Hclation  circonstanciée  de  la 
campagne  de  i8i3  en  Saxe.  Cet  ou- 
vrage est  destiné  à  dire  tout  1k  mal  pos- 
sible de  l'homme  qui  fut  un  moment 
l'arbitre  de  l'Europe,  et  que  II.  le  gé- 
néral Odeleben  a  fiatu  routine  ks  autrt  s. 
Attaché  à  ton  état -major  pendant  la 
campagne  de  Saxe,  il  Ta  étudié  dans  t.es 
moindres  actions,  et  l'a  observé  dans  la 
victoire  et  dan»  l'iol'ortuue  ;  il  Je  peint  à 
cheval,  au  bivouac,  en  robe-de-ch.un- 
bre  ,   dans  toutes  les  circonstances  de 
sa  vie  ;  et  le  livre  du  bai  ou  est  plutôt  un 
recueil  suivi  d'anecdote»  et  de  portraits, 
que  le  tableau  des  événement»  dont  la 
Saxe  a  été  le  théâtre.  Les  généraux  Rer- 
lùier,  CauUincourt ,  Duroc  et  autres, 
sont  amènes  tour- à-tour  sur  la  scène. 
Cet  ouvrage  a  obtenu  un  grand  succès  en 
AUYuiague,  et  a  été  traduit  eu  français 
sur  la  a*. édition,  par  M.  Aubertde  Vilry, 
.1817 ,  3  vol.  in  8U.  S.  S. 

O'DONNELL  (Le  comte  Maurice)  , 
chambellan  de  l'i  mpereur  d'Autriche  ,  et 
colonel  de  service,  a  fait  en  cette  qualité 
la  dernière  guerre,  et  a  accompagué  son 
souverain  à  Paris  en  181 5.  Il  est  de  la  fa- 
mille irlandaise  de  ce  nom,  et  il  a  épousé 
la  fille  du  prince  de  Ligne.  1). 

O'DONJNELL,  généi.l  .spagnol.f oy. 
Abisbal. 

OGEK  (Jeaw-Valentix  )  a  publié: 
1.  Leçons  de  langue  allemande,  )8o3, 
in-8°/;  3e.  édition,  181 4»  io-8°.  IL  Prin- 
cipes de  lecture  détaillés  par  demandes 
cl  par  réponses,  «8o4-t8i4,  iu-ia,deux 
éditions.  Or. 

O'KEEFE  (  Jean  ) ,  le  vétéran  des  au- 
teurs diamaliqurs  anglais,  est  né  à  Du- 
blin en  1 7 -^G  ,  d'une  famille  catholique 
qui  confia  son  éducation  au  P.  Augustin, 
jésuite  irlandais,  célèbre  par  son  élo- 
quence. Sous  cet  habile  maître,  Okeef'e 
fit  de  grands  progrès.  Il  étudia  tous  les 
auteur»  français  vi  les  classiques,  et  prit 
du  goût  pour  la  peinture,  qu'il  cultiva 
avec  un  grand  succès.  Mais  son  incons- 
tance, jointe  à  nue  mauvaise  vue,  lui  fi- 
rent abandonner  cette  carrière.  Il  s'enga- 
gea ensuite  dans  une  troupe  de  come- 
tjficus,  d^nt  la  conversat.ou  l'enSauuua 
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tellement  qu'il  fit  une  comédie  en  cinq 
actes ,  à  l'âge  de  quinze  ans.  Ayant  fait 
connaissance  av  ec  Mossop,  celui-ci  Ten- 
r.uuragea  à  jouer  sur  le  théâtre  de  Du- 
blin, on  il  fut  reçu  de  la  manière  la  plus 
flatteuse  ,  et  où  il  continua  de  jouer  pen- 
dant douze  ans.  Pendant  cette  période, 
il  mit  au  jour  plusieurs  ouvrages  draina  - 
tiques  qui  obtinrent  un  si  grand  succès 
qu'on  l'engagea  à  se  rendre  à  Londres; 
quoiqu'il  ne  fût  pas  admis  comme  auteur 
sur  les  théâtres  de  la  capitale,  il  en  devint 
cependant  l'écrivain  favori.  En  1800,  M. 
O'keefe  étant  devenu  aveugle  et  infirme, 
obtint  une  représentation  à  son  profit  an 
théâtre  de CovenMiarden  ,  et,  à  la  tin  de 
la  représentation,  il  récita  une  adresse  eu 
veis,  où  brillait  à- la- fois  sou  esprit  et 
■H  g;.Ué.  Les  principaux  ouvrage  impri- 
més de  ret  écrivain,  soin  :  I.  Le  Beatt- 
jils ,  iu-8J.,  1779-  II  Le  Jour  de  nais- 
sance, m  8°. ,  1783.  III.  (Jmaï  ,  in-ii».  , 
1783.  IV.  Le  Monde  dans  un  village 
comédie  ,  in-8°.  ,  1793.  V.  (J Ermite  de 
Londies,  in-8». ,  17^)3.  VI.  Les  folies 
^de  la  lie,  comédie  ,  in-8w. ,  1 7^>5-  VII. 
Le  Comédien  irlandais,  iu-#«\.,  1795. 
Il  publia,  en  1798  ,  un  recueil  de  dilie- 
rentes  pièces;  celles  qu'on  joue  le  pl«t« 
souvent ,  sont  :  Le  Chdttau d'Andalou- 
sie. —  Fontainebleau. — Le  pauvre  sol- 
dât ,  opéra  comique.  —  L'Homme  tran- 
chant.—L,e  Fermier. — Le  Prisonnier  9 
farce. — Le  jeune  Quaker. — Les  Orge». 
— Le  Monde  dans  un  village,  et  l'Er- 
mite de  Londres,  comédien.  Ce  qui  ca- 
ractérise les  ceuvns  dramatiques  de  cri 
auteur,  c'est  cette  gaîté.  et  ces  plaisante- 
ries que  le-  Anglais  nomment  humour^ 
mats  il  manque  de  pureté  dans  la  dic- 
tion,  d'esjirit  dans  le  dialogue,  de  vrai- 
semblance dans  les  intrigues.  Il  plaît  ce- 
pendant généralement.  Z. 

OKEN ,  savant  allemand,  conseiller  et 
professeur  à  l'université  de  léna,  est 
connu  par  plusieurs  ouvrages  de  physio- 
logie qui  sont  istuués.  11  a  publié  une 
Rial&sie ,  ou  Philosophie  morale  f  Ooet- 
liugue,  i8o5,  in-8"  ;  un  Système  de 
philosophie  naturelle ,  1809-1 1 ,  a  «'«si. 
in  8^  ,  «  t  un  ouvrage  intitulé  :  L'univers, 
continuation  du  Système  sensitrff  frag- 
ment pythagorinue  in-4°.,  léna,  i3o&- 
Eu  1S17,  M.  Oken  rédigeait  un  journal 
intitulé  l'Isis,  où,  a  des  discussions  scien- 
tifiques intéressantes  ,  il  entremêla  de* 
articles  de  politique  dont  les  princ  pes 
n'étaient  poiut  étrangers  à  Pumv«aiai 
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dont  il  était  membre  (  Vof.  M  a<î*wà  xk). 
Le  gouvei  nemi'nl  saxon  fit  traduire 
M.  Oke»  devant  !c  tribunal  de  Weimar, 
pour  le  195e.  numéro  de  son  journal.  Il 
fut  déclaré  coupable  d'avoir  manqué  de 
respect  au  souverain  et  aux  autorités  du 
pays  ,  d'avoir  calomnié  les  souverains 
étrangers  et  insulté  leur  autorité  ,  et  fut 
condamné, en  conséquence,  à  six  semaines 
de  prison,  aux  dépens,  à  la  confiscation 
du  journal,  etc.  Il  appela  de  ce  jugement , 
«ui  fut  confirmé.  Il  n'a  pas  inteirom'»u  son 
journal  yqui  a  reparu  sous  le  titre  u  A  Im- 
ita. Plusieurs  autres  rédacteurs  de  jour» 
naux  allemands  furent  enveloppés  dnils  la 
disgrâce  du  professeur  Oken.      C.  C 

OLBERS  (Guillaume)  ,  astronome 
distingué  ,  né  le  1 1  octobre  1^58,  au  vil- 
•village  d'Arbergen  (1),  dan»  le  duché  de 
Bremen  ,  est  surtout  connu  par  la  de- 
couverte  de  deux  planètes  (a)  ,  et  de 
plusieurs  comètes  ,  et  a  d'ailleurs  atta- 
ché son  nom  à  une  méthode  nouvelle  , 
recommandable  par  sa  simplicité ,  et 
qui  mène  le  plus  souvent  au  but  par  un 
chemin  plus  roui  t  et  plus  généralement 
connu.  Sa  méthode  est  auiaul  analytique 
que  trigonométriqtte;  elle  se  distingue 
de  celles  qui  sont  proprement  appelées 
analytiques,  en  ce  qu'elle  est  tirée  d'une 
construction  simple  à  laquelle  l'auteur 
applique  les  règles  de  l'une  et  l'autre 
trigonométrie.  M.  Olbers  a  imaginé  pour 
les  comètes  une  autre  méthode  non  moins 
ingénieuse.  Préférée  dans  le  nord  de 
l'Europe  à  toutes  celles  qu'on  a  em- 
ployées jusqu'à  sa  publication ,  elle  restait 
inconnue  eu  Fiance,  où  peu  de  ««avants 
lisent  L'allemand.  Il  a  fallu  que  l'hono- 
rable suffrage  de  l'Institut  eu  fit  Con- 
naître les  avantages,  et  en  recommandât 
l'emploi.  Son  ouvrage  sur  l'astronomie  , 
qui  contient  l'excellente  méthode  dont 
nousnvoos  parlé,  a  été  public  à  Weimar 
eu  1797,  en  allemand  ,  avec  une  préface 
et  des  noies  de  M.  de  Zacb.  M.  Olbers 
habile  la  ville  de  Bremen,  où  il  exerce  la 
médecine.  Il  est  correspondant  de  l'Insti- 
tut de  France,  et  membre  des  académies 
- 

(i>  l>  village  «•&!  ans»!  ta  patrie  do  tavant 
M  ll<'«-rrn  ,  piofcurur  d'histoire  a  runivcrsiié  de 
Goeuivgne. 

[%)  U  planète  qu'il  découvrit  te  28  mat*  i8oï, 
dont  IWbite  est  entre  celle»  <le  Mars  r  t  «le  Jupiter, 
rt  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  PaVat ,  a  été 
désignée  par  plusieurs  astronomes  tout  le  n-  m. 
d' Olbers,  comme  Uranut  eit  souvent  appelé  Het  >- 
ehel.  U  en  a  découvert,  «•  1807  ,  uac  autre  qu'il 
J 1  y  tjta* 
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de  Berlin  ,  de  Pétersbourg  ,  de  Londres, 
de  Goettingue,  etc.  On  connaît  encore 
de  lui  :  I.  De  oculi  mutationibus  inter- 
nis, 1780,  m- VJ  II.  Quelques  disserta- 
tions sur  le  calcul  des  parallaxes,  sur  les 

Eierres  tombées  du  ciel ,  rte.  ,  et  divers 
(émoires  agronomiques  inséiéi  dans  la 
Connaissance  des  temps,  et  dans  les 
feuilles  périodiques  de  MM.  de  Zach  et 
de  Rode.  C.  C. 

OLI \  1ER  (  Jeak  de  Dieu  d' ) ,  né  à 
Carpenlras  en  1 753..  occupait,  avant  la 
révolution,  la  charge  de  chancelier  de  la 
cour  suprême  de  la  rectone  du  comtat 
Vcnaissin,  qu'avait  occupée  son  père.  Il 
était  déjà  connu  par  plusieurs  ouvrages 
de  politique  et  de  jurisprudence,  lorsque 
la  révolution  éclata.  M.  d'Olivier  fut 
d'abord  membre  de  l'assemblée  représen- 
tative formée  dans  sa  province  ;  il  y  vola 
pour  la  renonciation  aux  droits  féodaux. 
Les  troubles  suscités  dans  le  comtat  d'A- 
vignon,  et  qui  éclatèrent  dana  cette  ville 
par  une  insurrection  contre  l'autorité 
«lu  pape,  furent  cause  de  son  voyage  à 
Paris,  où  il  alla  soutenir,  devant  l'as- 
semblée constituante ,  et  comme  député 
de  sa  province  ,  les  droits  de  souve- 
raineté du  pape.  Cette  mission  fut  vive- 
ment attaquée  par  le  député  Bouche, 
qui  revint  plusieurs  fois  à  la  charge  pour 
demander  la  réunion.  Il  était  difficile  que 
M.  d'Olivier  ne  fût  p*as  compris  dans  ia 
liste  de  proscription  dressée  par  les  gtacié- 
listes  d  Avignon.  Arrêté  à  Nimes  comme 
parent  d'émigrés,  traîné  de  cachot  en  ca- 
chot jusqu'à  Orange ,  il  devait  y  périr  sur 
l'échafaud ,  si  le  9  thermidor  ne  l'eût  sau- 
ve. Le  péril  imminent  qu'il  courut  alors 
a  donné  lien  de  croire  à  plusieurs  bio- 
graphes qu'il  avait  été  une  des  victimes 
de  la  Glacière.  M.  d'Olivier  fut  nommé, 
lors  de  la  recomposition  des  tribunaux , 
conseillera  la  cour  impériale  de  Nîmes, 
dont  il  se  trouve  aujourd'hui  doyen.  En 
l8l 5,  lors  du  retour  de  Buonaparte.il 
donna  «a  démission,  ainsi  que  ton  fils  aîné, 
attaché  à  la  même  magistrature.il  en  a 
repris  les  fonctions  au  retour  du  Roi.  On 
a  de  lut:  f.  Principes  du  droit  civil 
romain,  1776,  a  vol.  in-  12.  H.  2>oc- 
ti'inœ  juris  civilis  analjsis  philosophie 
»i  T777i  '"-4°.  III.  Essai  sur  la  conci- 
liation des  coutumes  françaises,  1781, 
in-8°.  IV.  Essai  sur  la  vertu ,  ou  abrégé 
tle  la  morale  propre  à  tous  les  c<- 
toy  ens,  1783,  in-13.  V.  De  la  reforme 
d«s  lois  ewUê ,  1 786,  a  vok  »-8v 
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Tl.  De  la  rédaction  des  lois  dans  les  (Taies  ofreal  lift  ),3  vol.  in-ia,  i8i3. 
monarchies,  1789,  iu-89.  j  181 5,  io-8°.  XI.  Catherine  Shirlzy ,  ou  la  veille  tic* 
VIL  L'esprit  d'Orphée,  ou  de  l'in-  St.- Paient  in ,  (\  vol.  in-ia,  traduit  en 
fluenee  respective  de  la  musique,  de  la  français  en  18 iG,  par  l'auteur  de  Quinze} 
morale  et  de  la  législation  ,  1798,  in-  jours  à  Lr ndres.  Z. 
8°.;  seconde  étude  (  ou  parue  ),  180a,  OPOIX  (  C.  ),  apothicaire  à  Provins, 
in-8°.;  troisième  étude  (ou  partie1 ,  1804,  fut  député  de  Seine-et-Marne  à  la  Con- 
in-8°.  VIII.  Essai  sur  l'art  de  la  légis-  vention  nationale,  vota  la  détention  dm 
lotion  ,  suivi  d'un  plan  abrégé  d'un  Louis  X  VI  et  son  bannissement  à  la  paix. 
code  civil,  1800,  in-8°.  ;  1 8 1 5 ,  iti-8'».  On  a  de  lui:  I.  Analyse  des  eaux  miné^ 
IX.  De  la  réforme  ultérieure  des  lois  raies  de  Provins ,  où  l'on  propose  quel- 
civiles  ,  1806,  iu-8°.  X.  Observations  ques  idées  sur  la  sélénite  dans  les  causy 
pur  le  Code  Napoléon  ,  «807,  in-8*.  ,?7°»  in -1 2  ;  nouvelle  édition  ,  tous  I« 

F.  et  Ot.  t  tre  de  Recherches  sur  les  sels ,  etc.  If. 

O'MÉÀRA  (Le  comte  William),  Observations  physico-chimiques  sur  les 

Mandai*,  né  le  i«.  novembre  17Ô4,  gé-  couleurs ,  178^.  Ul.  Mémoire  sur  les 

liéral  au  service  de  France,  après  avoir  moyens  de  déterminer  le  degré  de  spiri- 

servi  à  l'armée  du  Nord,  sous  Du  mou-  tualité  des  eaux-de-vie  et  esprils-de* 

riez,  fut  nommé  commandant  de  Dunker-  vin  du  commerce.   IV.  Essai  sur  les 

qne  en  1793.  En  août  de  la  même  année,  roses  de  Provins.  V.  Observations  sur 
Ieducd'Ye 
de  se  ren< 

lit  une  rép<  ....... 

fut  communiquée  à  la  Convention.  Elevé  environs,  avec  C  analyse  de  ses, eaux 

au  grade  de  mai  échal-de-camp  le  i3  juil-  minérales  ,  leurs   propriétés  médici- 

ksi  1 81 3,  le  comte  O'Méaia  a  depuis  ob-  nales ,  in-4°  ,  «8o3,  a  vol.  in-iaj  1808, 

tenu  sa  retraite.                       B.  M.  in-8°.  VII.  Théorie  des  couleurs  etd& 

OPÏE  (Madame),  veuve  du  célèbre  corps  inflammables ,  et  de  leurs  pri,^ 

peintre  anglais  de  ce  nom  ,  fille  du  doc-  cipes  constituants,   1808,  iu-8°.  VÎIJL 

teur  Alderson,  estriéeàNorwichen  1771.  1  railédes  eaux  minérales  de  Provitis" 

Son  père ,  qui  était  un  des  médecins  les  1816,  in-ia.  IX.  L'ancien  Provins* 

plus  distingués  de  cette  ville ,  lui  fi  t  don-  antiquité  et  origine  de  la  haute  wUÊêt 

ner  une  excellente  éducation;  elle  en  t "époque  de  sa  fondation  ,  le  nom  de  tes 

profita  tellement,  que  dès  sa  plus  tendre  fondateurs,  1818,  in-ia.  Ot. 

jeunesse  elle  avait  composé  des  poè-  OKANGE  (  Le  prince d').  T^oy. Guil-  * 

lues  ,  des  pièces  de  théâtre  et  des  ro-  LAUme-Frkuiîric,  toin.  III,  3 if. 

n.ans.  Elle  perdit  M.  Opie  son  mari,  le  ORDONNEAU  (Le  chevalier  Louis 

8  niai  1798,  et,  pour  honorer  sa  me-  n  ), né  le  i3  juillet  1 770,  Ut  les  campagne» 

moire  ,  se  fil  l'éditeur  de  son  ouvra-  de  la  révplution,  et  fut  fait  adjudant  •: 

se  tur  la   Peinture.   Ses  romans  ont  commandant  le  a3  juin  1 S 1 1 .  Il 


presque  tous  été  traduits  en  français,  déjà  nllicier  de  la  Légion-d'honneur.  En- 

Elle  a  publié ,  outre  les  premiers  écrits  de  voyé  en  Espagne  ,  il  »"y  distingua  dans 

sa  jeunesse  :  I.  Le  Père  et  la  Fille,  plusieurs  occasions,  notamment  à  la  levéa 

conte,  avec  d'autres  pièces,  in-8°-,  1801 .  du  siège  de  Tarragonne,  et  aux  combats 

IL  Elégie  à  la  mémoire  du  duc  de  fîed-  du  col  d'Ordal  et  de  Villa- Franca.  Hr.p- 

fort,  iii-4°.>  '8oi.  III.  Poèmes,  1803,  pelé  eu  France  lois  de  l'invasion  des  al- 

in-12 ;  ils  ont  eu  une  ae.  édition  en  1804.  liés,  en  1 S 1 4  »  le  général  Ordonneau 

IV.  Adeline  fifowbray,  ou  la  Mère  et  commanda  une  brigade  de  l'armée  du 

la  Fille,  conte,  3  vol.  in-ia,  1804.  V.  duc  de  dstiglione  (  Augercau).  Ce  fat 

Contes  innocents  (Simple  Talcs)  ,4  vol.  lui  qui  chassa  les  Autrichiens  de  Lous- 

in-ta  ,  i$o6.  VI.  Dangers  de  la  coquet-  Îe-Saulnier,  où  il    pénétra  après  une 

terie,  anonyme,  a  vol.  in-ia.  VII.  Le  charge  d'avant-garde ,  et  fit  i5oprison- 

Retourdu  guerrier,  et  autres  poèmes,  niers.  Dans  la  retraite  du  maréchal  Au- 

in-8°. ,  1808. Mémoire  de  M.  Opie,  gereau  sur  Lyon ,  le  général  Ordonneau 

nais  en  léle  deson  ouVragesur  la  Peinture,  tint  en  échec,  avec  sa  brigade,  le*  troi» 

ln-4*-i  1809.  IX.  Le  Naturel  (  temper),  divisions  autrichiennes  qui  avaient  pris 

Ou  Scènes  domestiques ,  nouvelle  ,  3  vol.  la  route  de  Beau'jeu.  U  continua  de  pt  en- 

ia-j»,  181  a.  X.  Coniis  <h  la  vit  récite  dre  part  aux  événement»  de  c«tie  cam- 
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pagne,  et  occupa  Romans  sur  l'Isère} 
■nais  ayant  attiré  sur  Inities  forces  supé- 
rieures, il  fut  attaqué  à  Pimproviste  ,  et 
forcé  de  repasser  l'Isère,  et  de  couper  le 
pont  de  Romans  pour  assurer  sa  retraite. 
Après  le  retour  du  Roi,  il  obtint  la  croix 
de  Saint-Louis,  le  titre  de  commandant 
de  la  Légion-d'honneur ,  et  fut  anobli 
par  lettres-patentes  du  mois  de  janvier 
181 5.  Il  commandait  à  Plie  de  Rhée ,  en 
juin  i8i5,  et  depuis  il  a  cessé  d'être  em- 
ployé. C.  C. 

Ordinaire  (Jea*-jacques),  rec- 
teur de  l'académie  de  Besançon  ,  fut  d'a- 
bord professeur  de  grammaire  générale 
à  Pécole  centrale  du  Doubs ,  et  eu.su i te 
proviseur  au  lycée.  Le  Roi  le  nomma,  en 
1814  ?  membre  de  la  Légion-d'honneur, 
«t,  en  1816,  président  du  collège  électo- 
ral «te  Besançon.  La  Fraurhe-Comté  doit, 
aux  soins  de  M  Ordinaire  ,  la  prospérité 
de  ses  écoleB  publiques,  et  l'introduction 
de  la  méthode  d'enseignement  mutuel 
qu'il  applique,  déjà  avec  uu  grand  suc* 
c*s ,  à  l'étude  des  langues,  et  surtout  du 
latin.  Il  est  neveu  de  M.  Ordinaire,  cha- 
noine de  Riom ,  qui  a  publié  :  Histoire 
naturelle  des  volcans ,  comprenant  les 
"volcans  souniarins  et  autres  phénomè- 
nes analogues ,  1802,  \\\-&.  Ot. 

ORELLY  (  Le  comte  ) ,  général  au- 
trichien ,  (««distingua  le  3t  octobre  1793, 
à  la  bataille  de  Marchiennes,  n'étant  en- 
core que  major.  Devenu  officier-général , 
il  montra  de  la  bravoure  ,  le  33  août ,  à 
la  bataille  d'Amberg ,  et ,  le  a4  septembre, 
à  Pallaire  d'Ulm.  Lorsque  les  Français 
passèrent  le  Rhin  à  Krhl,  le  10  avril 
1797,  et  mirent  l'armée  autrichienne  en 
pleine  déroute  ,  M.  Orelly  fuk  fait  pri- 
sonnier,  après  avoir  été  blessé,  ainsi  que 
la  plupart  des  généraux  employés  avec 
lui.  Lors  de  la  reprise  des  hostilités ,  en 
1809,  il  servit  sous  l'archiduc  Maxiini- 
lieu ,  et  commanda  à  Vienne  après  la 
retraite  de  ce  prince.  Lors  de  la  dernière 
sommation  des  Français,  voyant  toute 
résistance  inutile  (  Voy.  Maximiliem  ) , 
il  fit  cesser  le  feu  et  capitula  le  1  3  mai.  — 
OaELLY  (F.-C.  ),  philologue  allemand  , 
a  publié,  en  latin,  un  recueil  dyEp(li  es 
grecques  ,  dont  il  a  paru  un  volume  , 
1817  ,  io-8».  B.  M. 

ORFILA  (Le  docteur  M.  P.)  ,  né  à 
M  ihon  dans  l'Ile  de  Minorque  eu  1787, 
Tint  étudier  la  médecine  à  Paris,  et  y  fut 
reçu  docteur  en  181 1.  M.  Orfila  ouvrit 
presqu'aussitôt  des  cours  sur  la  chimie 


et  la  médecine   légale.  Ii  se  fît  ensuite 
une  gronde  répu talion  par  la  publica- 
tion  de  plusieurs  ouvrages  ,   savoir  : 
I.  Traité  de  Toxicologie  générale  ap- 
pliquée à  la  physiologie  ,  à  la  patholo- 
gie et  à  la  médecine  légale ,  a  vol.  in- 
8°.  en  quatre    parties  ,  Paris  ,  1 8 1 4  ? 
ar.  édition  ,    1818  i  traduit  en  anglais. 
La   seconde  édition    est  considérable- 
ment augmentée  et  contient  une  foule  de 
faits  et  de  détails  nouveaux.  IL  Eté-' 
ments  de  chimie  médicale  ,  a  vol.  in- 
8°  ,  Pans  ,  1817.  Cet  ouvrage  élémen- 
taire est  sans  contredit  le  meilleur  du 
genre  ,   et  sera  fort  recherché  par  les 
jeunes  médecins.  III.  Secours  à  donner 
aux  personnes  empoisonnées  ou  as— 
phixiées,  suivis  de  moyens  propres  à  te- 
connattre  les  poisons  ,  in-  ta,  Paris, 
1818.  M.  Orfila  a  inséré  dans  le  nou- 
veau Journal  de  médecine  ,  cahier  de 
janvier  1818  ,   un  Mémoire  intéressant 
sur  la  Morphine  t  ou  Principe  actif  de 
l'opium  .  Ce  sa  v  a  n  t ,  d  o  n  t  o  n  a\ait d'abord 
annoncé  le  départ  pour  Madrid  ,  où  il 
était  appelé  à  occuper  la  chaire  de  chi- 
mie ,  a  été  attaché  à  la  Frauce  par  plus 
d'un  honorable  lien.  Outre  sa  place  de 
médecin  par  quartier,  du  Roi  ,  il  est  en- 
core membre  correspondant  de  Pliistimt 
et  collaborateur  au  Journal  Je  méde- 
cine. Il  s'est  fait  eutendre  plusieurs  fois 
à  l'Athénée  ,  où  l'empressement  des  au- 
diteurs a  été  un  sûr  témoignage  de  son 
mérite.  M.Orlila  joint  à  ses  connaissances 
médicales  un  talent  bien  frivole,  mais 
qu'il  porte  à  un  très  haut  degré}  c'est 
celui  du  chant.  Il  a  épousé  la  fille  d'un 
architecte  de  Paris ,  qui  eat  aussi  tri» 
bonne  musicienne.  C.  C. 

ORIANI  (L'abbé  Baksa.be),  célèbre 
astronome  de  Milan,  chevalier  de  la  Lé* 
giou-d'honneur  ci  de  la  Cottronne-de-trr, 
membre  de  l'institut  du  royaume  lom- 
bard-Vénitien,  l'un  des  sénateurs  do  ci- 
devant  royaume  d'Italie,  est  le  plus  an- 
cien des  deux  professeurs  d'astronome 
qui  illustrent  actuellement  Pohsert  atoire 
de  Milan.  Son  adjoint,  J  an-Ange  d* 
Cesaris  ,  aussi  décoré  de  la  Couronue-d?- 
fer  et  membre  de  l'institut  ,  partage  s» 
gloire  ,  et  nous  regrettons  de  n'eu  avoir 
pas  fait  une  mention  particulière.  Ils  *o«- 
li<  niienl  dignement  ensemble  la  gloire  de 
cet  établisse  urrnt  dû  à  La -range,  nui  y 
professa  long- temps.  Son  élève,  Pal»b« 
François  Reggio  ,  y  reçut  de  lui  même 
pour  adjoint  ,  l'abbé  Oriani  ,  aux  u» 
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veux  duquel  M.  Ces.tris  fut  bientôt  asso- 
cié. La  continu alioa  une  ces  deux  astro- 
nome!» ont  laite  des  éphém^rtdes  com- 
mencées par  Lagrange,  est  digne  de  !uij 
et ,  dans  ces  derniers  temps,  ils  ont  essen- 
tiellement contribué  par  leurs  observa- 
tion* ,  à  la  perfection  de  la  carte  géo- 
graphique du  royaume  d'Italie  ,  entie- 
prise  sons  le  règne  de  Bnona parte.  N. 

ORLÉANis  (Le  duc  Loois  Philippe 
b'  )  partage  avec  le  prince  régnant  l'hon- 
neur d'être  un  des  descendants  d'Henri 
IV ,  et  rappelle  par  sa  bonté  et  son  cou- 
rage les  merlus  de  ce  roi  qu'on  a  nommé, 
à  si  juste  titre,  lepére  des  Français.  Petil- 
fîls,  par  sa  mère,  du  duc  de.Penthtèvre, 
qu'on  vit  pendant  nos  troubles  défendu 
par  ses  propret  vassaux,  et  terminant  Une 
longue  et  honoi  ahle  carrière  au  milieu  des 
regrets  universels  ,  il  semble  s'être  parti- 
culièrement proposé  pour  modèle  cet 
illustre  a ii  ni .  Le  duc  d  Orléans  est  né  le 
6  octobre  i"73  j  il  reçut  d'abord  le  nom 
de  duc  de  y  alois ,  et  porta  doute  ans 
après  celui  de  duc  de  Chartres.  A  l'âge 
de  cinq  ans,  il  fut  contié  aux  soins  du 
chevalier  de  Bonnard .  qui  eut  pour  suc- 
cesseur M°»c.  de  Genus,  au  commence- 
ment de  179a.  Dès  ses  premières  années, 
ce  prince  montra  un  caractère  de  réserve 
et  de  prudence  extraordinaire,  et ,  lors- 
qu'il tiit  dans  l'Age  des  passions,  il  ne  se 
conduisit  pas  avec  moins  de  modération 
et  de  sagesse.  Environné  des  premiers 
éléments  de  nos  discordes ,  il  n'y  prit 
d'autre  part  que  celle  qui  lui  fut  imposée 
par  la  plus  impérieuse  des  autorités.  Un 
décret  de  l'assemblée  constituante  ayant 
donné  aux  colonels  propriétaires  la  li- 
berté, ou  de  quitter  la  carrière  militaire 
ou  de  p tendre  le  commandement  de  leur 
régiment,  le  duc  de  Chartres  qui,  en  sa 

3ualité  de  prince  du  s.<ng,e>>  possédait 
eux,  choisit  le  ij|e.  de  dragons  (  Char- 
tres), qni  était  alors  en  garnison  à  Ven- 
dôme. Il  se  rendit  dans  cette  ville  au 
commencement  de  juin  1791  ,  et  donna 
quelques  jours  après  son  arrivée,  un  bel 
exemple  d'humanité  et  de  zèle  pour  le  b  »n 
ordre,  en  arrachant  des  mains  de  (a  po- 
pulace prête  à  l'immoler,  un  prêtre  in- 
sermenté que  Ton  accusait  d'avoir  re- 
gardé avec  mépris  une  procession  faite 
par  en  curé  constitutionnel.  I.a  jeunesse 
du  prince  est  remplie  de  pareils  traits; 
*  nous  ajouterons  seulement  ici  qu'on  le 
vit  dans  la  même  ville ,  et  peu  de  temps 
«près  ,  voler  au  secours  d'un  homme  qui 
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était  sur  le  point  de  périr  au  milieu  des 
eaux,  et,  atiu  de  le  delivn  r  ,  <  ounr  pour 
sa  |  ropre  >ie  les  p  us  grands  ilaugeis. 
Après  avoir  séjourné  quelque  t<-mps  à 
\endôine,  le  duc  de  Charues  conduisit 
s  >n  régiment  à  Valenciennes ,  ensuit)  à 
I.aoo  et  enfin  à  l'armée  du  Nord  ,  où  il 
prit  part  aux  pi  entières  hostilités,  sous 
les  ordres  du  général  Biron.  Il  assista  à 
l'affaire  de  Quiévrain,  le  a8  avril  179*, 
combattit  le  lendemain  à  BouSsu,  et  ne 
contribua  pas  peu,  par  son  sang- froid  , 
à  arrêter  les  fuyards ,  qui ,  frappés  d'un» 
v*iiie  terreur  ,  couraient  sur  Valencien- 
nes sans  être  poursuivis.  Le  duc  de  Char- 
Ires  fut  nommé  marérhal-de-cump  à  son 
rang  d'ancienneté ,  le  7  mai  179a  ,  et  il 
commanda,  en  cette  qualité,  une  brigade 
de  cavalerie,  composée  des  t^*-  et  17e. 
de  dragons,  sous  les  ordres  de  Luknei. 
Celle  armée  resta  dans  l'inaction  pen- 
dant un  mois,  mais  ,  au  milieu  de  juin, 
Luknei-  fit  un  troisième  mouvement. 
Ce  fut  alors  que  le  duc  de  Chartres  s'a- 
vança a»ec  l'a  vaut-garde  de  l'armée  fran- 
çaise ,  qu'il  combattit  devant  Courtray 
et  qu'il  entra  dans  cette  ville.  Au  mots  de 
juillet  1 793,  l'armée  du  Nord  futdivUéeen 
deuxeorps,  l'un  commandé  par  Dumou- 
riez,  pour  garder  la  frontière  du  côté  de 
Maulde  -y  l'autre  sous  les  ordres  du  géné- 
ral d'H  trville,  pour  s'opposer  à  l'imasiou 
des  Prussiens ,  à  la  tête  desquels  était  le 
duc  de  Bruns w  i  k.  La  brigade  du  duc  de 
Chartres  fit  partie  du  corps  du  général 
d'Haï  ville,  auquel  succédèrent  d'abord 
d'Aboville  et  ensuite  Kellermann.  Les 
Prussiens,  forts  de  plus  de  quatre-vingt 
mille  hommes,  se  dirigeaient  sur  la  capita- 
le, et  n'avaient  devant  eux  qu'une  armée  4 
peine  composée  de  a5  mille  soldats.  Déjà 
ils  s'étaient  empires  de  Lon^wy  et  de 
Verdun ,  et  Kellet  manu  se  relirait  suc- 
cessivement à  Metz,  à  Pont  à-Mousson , 
à  Toul  et  a  Bar-le-Duc.  Le  prince  accom* 
pagna   l'armée   dans  cette  retraite,  et 
Commanda  pendant  toutes  Sr$  marches 
rétrogrades  sa  brigade  de  cavalerie.  Le 
général  Dumoui  te* ,  qui  était  testé  en 
Flandre  ,  à  la  tête  d'un  corps  destiné  à 
couvrir  cettf  frouticie,  le  quitta  pour 
prendre  le  commandement  de  l'armée  de 
La  Fayette  ,  après  le  départ  de  ce  géné- 
ral ,  et  la  concentra:  dans  les  dttilés  de 
PArgonne  ,  qu'il  avait  noblement  appelés 
les  ïhermapyles  de  la  France  :  ma  s, 
enfoncé  lni-nn  ine  à  la  Crnix-au-Buis  > 
et,  par  une  mauosuvre  hardie,  s' étant 
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porté  sur  Saint  e-Menehould,  il  appela 
Jve.'lei  manu, qui  s'empressa  de  venir  ren- 
forcer sa  gauche,  et  qui  occupa  ,  le  19, 
les  hauteur»  de  Yalmy.  La  fortune  chan- 
gea enfin  pour  les  armées  françaises.  Le 
uo  septembre  se  donna  le  combat  de  Val- 
inj  ;  le  duc  de  Chartres,  qui  avait  été 
nommé  lieutenant- général  le  1  1  du  mê- 
me mois  ,  y  commanda  la  seconde  ligue 
flel'arruée  de  Kelleruiann  ,  et  y  défendit 
le  moulin  place  devant  le  viilage,  où, 
pendant   loug-ttinps,  se  dirigèrent  les 
efforts  de  l'ennemi.  Il  se  maintint  jus- 
qu'au soir  dans  celle  position  importante, 
et  par*  là  contribua  bducoop  au  succès 
d'une  journée ,  dont  les  résultats  ont 
été  si  décisifs.   Quelque  temps  aupa- 
ravant, les  amis  du  duc  de  Chartres  , 
«craignant  qu'il  ne  tombât  au  pouvoir  des 
Auliichiens,  sollicitèrent  et  obtmrtnt 
pour  lui  le  commandement  de  Stras- 
bourg ;  mais  il  ne  voulut  pas  se  séparer 
de  ses  compagnons  d'armes,  et  refusa 
d'aller  occuper  une  place  où  il  eut  été 
obligé  de  vivre  dans  l'inaction.  Comme  il 
avait  été  remplacé  dans  l'armée  de  Kel- 
Jermann,  il  passa  dans  celle  de  Dumou- 
lin .  et  commanda  ia  seconde  colonne 
qui  se  portait  sur  la  Flandre.  Il  arriva  , 
le  26  octobre  1792,  à  Valcucicnues ,  où 
se  trouvait  déjà  la  première  colonne  sous 
le»  ordres  du  généial  Beuruonville.  Le  a 
novembre,  une  partie  de  l'avant  -  garde 
ayant  été  battue  à  Thuliu,  le  duc  de  Char- 
tres marcha  à  son  secours  ai  te  une  par- 
tie de  sa  d. vis  on  ;  il  attaqua  vivement 
l'ennemi ,  emporta,  le  3  ,  le  moulin  de 
Boussu  et  la  batterie  qui  le  défendait ,  oc- 
cupa ensuite  le  village,  et,  conjointement 
avec  les  généraux  Reuruon ville,  Dam- 
pierre,  Stengil  et  Fregevillc,  il  chassa 
les  Autrichiens  jusqu'à  Saiut-Ghislaio. 
Le  4  »  il  «'avança  avec  toute  l'armée, 
sous  le  commandement  de  Dmnouriez. 
Le  5,  il  bivouaqua  sur  les  hauteurs  de 
Jcmmapes  avec  sa  division  ,  qui  faisait 
alors  partie  du  centre.  11  combattit  à  la 
mémorable  bataille  du  6.  Sur  les  deux 
ailes  de  l'armée  ,  les  troupe*  françaises 
avaient  fait  plier  lesenuemîs;  déjà,  à  la 
gauche,  le  village  de  Jcmmapes  était  pris 
par  le  général  Fei  rand  :  alors  le  prince 
k'avance  avec  le  cnitre,  et  marche  en  bon 
-  ordre  contrôles  Autrichiens;  mais,  com- 
me ceux-ci  occupaient  une  position  très 
avantageuse  cl  défendue  par  des  redoutes 
meurtrier*  s,  le  désordre  se  met  dan*  les 
ruugs  au  débouché  du  bois ,  «t  uue  partie 


des  troupes  se  déba  nde.  Aussitô',  le  due  de 
Chartres  s'empresse  d'arrêter  les  fuyard», 
et,  par  sa  froide  valeur,  parvient  à  les 
rallier;  mais  ne  pouvant  les  reformer  ré- 
gulièrement,  il  en  fait  uue  colonne,  lui 
donne  le  nom  de  bataillon  de  Mons , 
marche  à  sa  tête  contre  l'ennemi,  et, 
avec  ces  soldats  ,  que  rien  ne  pouvait 
tout-à-l'heure  arrêter  daus  leur  fuite,  il 
pénètre  dans  les  redoutes  et  les  enlève  à 
la  baïonnette.  Dès-lors  la  victoire  fut  as- 
surée ,  et  les  Aulrichieus  se  retirèrent  sur 
Mons.  L'armée  victorieuse ,  après  quel- 
ques heures  de  repos,  courut  à  leur 
poursuite.  L'aile  droite  fut  dès-lors  con- 
fiée au  duc  de  Cbarties,  et  ce  fut  avec 
elle  qu'il  combattit  à    Anderlecht,  à 
Bruxelles,  à  V  arroux,  et  qu'il  entra  dans 
Liège  le  37  novembre  1791.  Après  celle 
brillante  campagne  ,  l'armée  prit  sea  can- 
tonnements ;  mais  elle  i.e  tarda  pas  à 
retourner  à  de   nouveaux  combats.  Le 
duc  de  Chartres  fut  employé  au  siège  de 
Maëâtricbl ,  sous  les  ordre*  de  Miranda  ; 
mai<le  prince  de  Cobourg  ayant  obligé 
les  Français  à  lever  ce  siège,  l'armée  re- 

Eassa  la  Meuse  et  ne  relira  sur  Louvain. 
lumouriez,  qui  s'était  porté  sur  la  Hol- 
lande, accourut  au  secours,  et  il  obtint 
d'abord  à  Tirlemout  quelques  succès, 
dont  il  voulut  profiter  pour  livrer  une 
bataille  décisive.  Le  centre  de  farinée  fut 
commandé  par  le  duc  de  Chartres,  et 
composé  de  deux  divisions  dont  l'une 
était  sous  les  ordres  du  général  Diet- 
mann,  et  l'autre  cou  fiée  à  Dampierrc.Le 
prince  devait,  avec  ce  corps,  attaquer 
Nerwiudcu,  taudis  que  la  droite  de  l'ar- 
mée devait  inquiéter  I  ennemi  sur  sa  gau- 
che ,  et  que  l'autre  aile  avait  reçu  l'ordre 
de  se  porter  sur  le  poste  fortifié  de  Leau. 
Dès  le  malin,  les  colonnes  se  mettent  en 
mouvement;  sur  les  deux  extrémités,  l'ar- 
mée frauçaise  a  le  dessus  ;  bientôt  elle  l'a 
sur  toute  la  ligne.  Le  général  Neully 
entre  dans  Nerwinden  ;  mais,  seul  avec 
sa  division  ,  il  est  bientôt  obligé  de  se  re- 
tirer. Alors  le  duc  de  Chartres,  à  ia  tète 
des  4e-  et  5e.  colounes,  s'empare  de  ce 
village;  mais,  malgré  toutes  les  précau- 
tions qu'il  prit,  il  lui  fut  impossible  de  s'y 
maintenir.  Une  troisième  attaque  fut  aussi 
infructueuse.  Cependant  les  Français  uc 
■'éloignèrent  pas  du  champ  de  bataille  ; 
ils  conservèrent  sur  ce  point  la  supéiio- 
rité  que  leur  avaient  donnée  les  succès  du 
commencement  de  la  journée.  Mai*  I« 
géuéral  Miranda  était  battu  à  l'aile  gau- 
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che,  et ,  par  une  fuite  précipitée,  H  con- 
duisait après  lui  les  Allemands  sur  la 
route  de  Bruxelles,  seul  point  sur  lequel 
ou  pût  se  retirer.  Il  fallut  doue  songer  à 
la  retraite;  mais  on  ne  l'exécuta  que  le 
lendemain,  et  après  avoir  conservé  le 
champ  de  bataille  jusqu'au  dernier  mo- 
ment. Après  cette  malheureuse  affaire,  le 
duc  de  Chartres  se  tint  toujours  sur  les 
derrières  de  l'armée  pour  la  protéger.  A 
Tirlemont ,  il  déplo\  a  beaucoup  de  sang- 
froid  et  de  courage  ,  en  osant,  avec  une 
faible  arrière-garde  ,  s'opposer  aux  nom- 
breux bataillons  des  vainqueurs;  il  fit 
fermer  les  portes  de  la  ville,  plaça  des 
troupes  sur  les  remparts ,  et  par  sa  bonne 
contenance ,  les  décida  à  tenir  ferme.  Ce 
fut  dans  cette  retraite  qtie  Dumouriez, 
voulant  se  soustraire  à  la  fureur  des  dé- 
magogues ,  conçut  le  dessein  audacieux 
de  dissoudre  la  Convention  nationale  par 
la  force  des  armes,  et  de  rétablir  la  mo- 
narchie constitutionnelle  daus  la  personne 
du  jeune  Louis  XMI,  détenu  au  Tem- 
ple ;  mais  il  ne  fut  pas  secondé  ;  les  es- 
prits n'étaient  pas  murs  pour  une  telle 
entreprise,  et  elle  dut  échouer.  11  ne  lui 
restait  d'autre  parti  à  prendre  que  la 
fuite.  Le  duc  de  Chartres  fut  compris 
dans  la  même  proscription  :  un  décret 
d'arrestation  avait  été  porté  contre  lui; 
il  en  reçut  la  notification  au  milieu  de  ses 
troupes  ,  incertaines  et  divisées  d'opi- 
nions. Dès -lors  il   ne  put  que  suivre 
l'exemple  du  général  eu  chef;  il  partit 
le  6  avril  1795  de  baiut-Amaiid  ,  et  ar- 
riva le  même  jour  à  Mous  ,  où  était 
le  quartier-général  du  prince  de  Co- 
bourg.  On  offrit  au  duc  de  Chaînes  une 
division  ,  qu'il  aurait  commandée  en  sa 
qualité  de  lieutenant-général;  mais,  quel- 
que fâcheuse  que  fût  sa  position  ,  il  s'y 
refusa,  et  se  borna  à  demander  des  passe- 
ports ,  n'emportant  avec  lui  que  des  res- 
sources trop  faibles  pour  assurer  son 
existence  au-delà   de  quelques  mois. 
Dès-lors  ,  exilé  de  sa  patrie  ,  ce  prince 
commença  ses  longs  et  pénibles  voyages. 
Il  se  dirigea  sur  la  Suisse  ,  dans  l'espoir 
d'y  trouver  un  asile  pour  lui  et  pour  sa 
sœur,  qu'un  concours  de  circonstances 
avait  mise  sous  sa  protection.  Il  essaya 
vainement  de  se  fixer  à  Zurich  et  à  Zug , 
paivinl  enfin  à  placer  M"".  d'Orléans 
dans  un  couvent  de  Bremgartt-n,  et  voya- 
gea ensuite  pendant  plusieurs  mois,  seul 
et  à  pied ,  dans  les  parties  les  plus  sau- 
vages des  Alpes.  Bientôt  contraint  de  sus- 
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pendre  ses  courses  incertaines,  et  de  se 
procurer  une  existence  par  s«>n  propre 
travail ,  il  apprit  qu'une  pince  de  profes- 
seur de  mathématiques  était  vacante  à 
Reichenau,  petite  ville  du  pays  des  Gri- 
sons, et  qu'elle  devait  être  donnée  au 
concours.  Il  se  présente  ,  répond  à  toutes 
les  questions,  satisfait  les  examinateurs, 
et,  sans  autre  secours  que  ses  talents, 
est  reçu ,  à  la  fin  de  t'jçyi ,  au  uomuve 
de»  maWres  iVu  ccA\èç.e  Àe  xVe\c\\en*u.  \\ 

s'vx.  Tt\cA%  \e%  ma- 
thématiques sous  un  nom  emprunté 
et,  après  avoir  mérité  .estime  de  tou'c 
le  monde  et  l'attachement  de  ,,s  Tfll 
ves  ,  il  partit  pour  Hambourg  sans  s'être 
tait  connaître,  aniva  dnns  cette  r/tfe 
vers  le  milieu  de  i794,  et  y  Ajourna 
quelque  temps  ;  mais  s'ennuyant  bienrôe 
d'un  stérile  repos  ,  et  voulant  toujours 
acquérir  de  nouvelles  connaissances,  il 
parcourut  le  Danemaik,  la  Norwé^e 
la  Lapouie  ,  se  dirigea  jusqu'au  Cap- 
Nord,  et  revint  par  la  Suède  à  Ham- 
bourg, où  il  passa  quelques  mois.  Dan* 
tous  ces  voyages ,  le  duc  de  Chartres 
était  sans  suite,  et  allait  presque  tou- 
jours à  pied.  Pendant  que,  cherchant  ;"t 
faire  disparaître  de  son  esprit  inquiet  le 
tableau  de  sa  patrie  en  proie  à  toutes  les 
horreurs  de  l'anarchie,  il  étudiait,  à  l'é- 
cole du  malheur,  les  leçons  que  Dieu 
donne  aux  grands  de  la  terre,  le  direc- 
toire ombrageux  voyait  dans  ce  jeun* 
prince  un  ennemi  dangereux  et  qu'il  lui 
importait  d'écarter.  On  engagea  de  sa 
part  le  duc  à  quitter  l'Europe;  et  c'est 
à  cette  condition  que  les  directeurs  pro- 
mirent la  liberté  de  ses  deux  frères  ,  le 
duc  de  Montpensier  et  le  comte  de  Beau- 
jolais ,  alors  enfermés  à  Marseille  dans  I* 
fort  St. -Jean  (t).  Depuis  plus  d'un  an 
le  jeune  prince,  devenu  chef  de  son  il- 
lustre maison  ,  avait  pris  le  nom  de  duc 
d'Orléans.  Cédant  aux  instances  de  sa 
mère  ,  il  s'embarqua  en  1795  pour  Philn- 

[i^  L'un  de  ce*  prince*  *vtit  montré  à  cet.e 
lpu«]Ue  iout  ce  que  peut  l'amonr  fraternel  daua 
uu  lueur  {«éoercuï.  Prive*  dcuui*  long-.emp»  de  U 
liberté  ,  il*  vu  lurent  a'rHader  a  la  faveur  de  lt 
nuit.  Le  comle  de  Reaujolait  pais.i  brui euseiuent 
le*  porte* ,  mai»  le  duc  de  Monlpentier  fut  r«  - 
connu  et  comluit  dan»  ton  appartement  ;  il  ne  »« 
décourage  pat,  tente  encore  •l'échapper  par  U  fe- 
nêtre ;  mai*  il  *  le  meilleur  de  te  bletti  r  dan*  ra 
chute  et  d'eire  enteuilu  par  le*  tjir.ie»,  141.1  le 
rapportent  à  la  ciiadelle.  De»  qu<-  le  t'unit-  •!« 
Reaiijolais  fut  in  .11  mi  de  cet  accident,  il  letrinl 
nu  fort  et  demanda  à  reutrer  dan*  «a  pritmi  M 
regrettant  plus  nais  liberté  qu'il  ne  pouvait  j.atu- 
fccr  avec  tu*  frère. 
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tî-  Ipbie ,  muni  d'un  passeport  que  lui  avait 
envoyé  le  gouvernement  français ,  et  il  y 
arriva  dans  le  mois  d'octobre  de  la  même 
année.  Le  directoire  consentit  alors  à 
laisser  partir  le  duc  de  Montpeniuer  et  le 
comte  de  Beaujolais.  Mutin  leur  frère 
aîné  eut  le  bonheur  de  les  ravoir  au 
commencement  de  *o/i.  Ils  pai  cou- 
rurent ensemble  tout  le  nord  de  l'A- 
mérique,  visitèrent  les  grands  laes  des 
Etats-Unis,  portèrent  leurs  pas  jusque 
dans  les  pays  habités  par  les  sauvages, 
et  passèrent  quelques  jours  avec  eux.  De 
retour  à  Philadelphie ,  ils  s'éloignèrent 
de  cette  ville,  où  la  fièvre  jaune  faisait 
d'aflYeux  ravagea;  allèrent  à  New-York 
et  ensuite  à  Boston.  Là  ,  ils  apprirent 
que  M"»«.  la  duchesse  d'Orléans  leur 
mère  venait  d'êire  déportée  en  Espagne  ; 
ils  formèrent  aussitôt  la  résolution  de  se 
rendre  dans  une  province  soumise  à  cette 

Jouissance  ,  dans  l'espoir  d'avoir  des  re- 
stions avec  elle  ,  et  de  se  procurer  des 
ressources  dont  ils  avaient  le  plus  grand 
besoin.  Ils  se  mireut  en  route  au  milieu 
de  l'hiver,  sur  la  fin  de  1797,  et  ga- 
gnèrent Fittshourg  ,  après  avoir  fait  plus 
de  deux  cents  lieues  à  cheval  ;  là  ils  s'em- 
barquèrent, malgré  les  rigueurs  de  la  sai- 
son et  les  glaces  qui  obstruaient  la  navi- 
gation. Ils  descendirent  ainsi  lOhio,  en- 
suite le  Mississipi  jusqu'à  la  Nouvelle- 
Orléans  ,  et  de  là  se  rendirent  à  la  Ha- 
vane ,  où  ils  arrivèrent  à  la  fin  de  mars 
1798.  Le  duc  d'Orléans  écrivit  aussitôt 
au  roi  d'Espagne ,  son  parent ,  pour  lui 
demander  la  permission  de  passer  dans 
ses  états;  il  n'en  reçut  aucune  réponse. 
La  considération  et  l'intérêt  dont  ces 
princes  furent  entourés  à  Cuba  ,  excitè- 
rent quelque  jalousie  à  Madrid,  et,  au 
lieu  d'obtenir  l'autorisation  de  rejoindre 
leur  mère ,  ainsi  qu'ils  l'avaient  demandé  , 
il  leur  fut  insinué  de  quitter  les  posses- 
sions espagnoles,  sans  qu'on  leur  eût  en* 
voyé  les  secours  dont  ils  avaient  un  be- 
soin si  pressant.  Après  avoir  passé  à  la 
Havane  dix-huit  mois  dans  une  vaine 
attente  ,  le  duc  d'Orléans  partit  avec  ses 
deux  ftères  pour  llle  de  la  Providence  , 
d'où  il  alla,  sur  un  vaisseau  anglais,  à 
Halifax ,  dans  la  Nouvelle-Ecosse.  Le  duc 
de  Kent,  alors  gouverneur  de  cette  pro- 
vince ,  accueillit  ces  illustres  voyageurs, 
et  les  engagea  à  se  rendre  en  Angleterre, 
où  ils  arrivèrent  en  1800.  Les  trois  princes 
y  furent  reçus  de  la  manière  la  plus  sa- 
tisfaisante pour  eux  j  ils  eurent  aussi  bcau- 
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coup  à  se  louer  de  l'accueil  que  leur  fit 
Mo  mai  e  dr  ,  comte  d'Artois  ,  et  les  lettres 
que  leur  adressa  le  roi  Louis  XVI II  furent 
également  honorables  et  pour  le  souve- 
rain qui  les  écrivait,  et  pour  les  princes 
qui  les  reçurent.  Après  un  court  séjour 
en  Angleterre  ,  le  duc  d'Orléans,  brûlant 
du  désir  d'embrasser  une  mère  qu'il  n'a- 
vait pas  vue  depuis  près  de  dix  ans, 
s'embarqua  pour  l'Espagne  ;  mais  l'on  ne 
sait  par  quelle  intrigue  malheureux  <e 
tendie  fils  eut  la  douleur  de  s'éloigner 
pour  long-temps  de  l'endroit  qu'habitait 
la  ducheste  d'Orléans,  et  de  jeter  seu- 
lement un  coup  d'œd  sur  sa  demeure.  La 
lettre  que  S.  A.  S.  écrivait  à  son  auguste 
mère  pour  annoncer  son  arrivée,  lui  fut 
remise  deux  heures  trop  tard ,  et  les  Espa- 
gnols ,  qui  étaient  alors  en  guerre  avec  les 
Anglais,  ne  voulant  pas  permettre  qu'un 
vaisseau  de  cette  nation  restât  plus  long- 
temps devant  leurs  côtes  ,  forcèrent  le 
prince  à  retourner  en  Angleterre.  Le  duc 
d'Orléans  se  fixa  alors  dans  cette  con- 
trée, et  il  y  passa  sept  ans  avec  ses  frères, 
les  compagnons  de  ses  voyages  et  de 
sesmalheurs.il  menait  avec  eux  une  vie 
douce  et  paisible  ,  lorsqu'il  eut  le  mal- 
heur de  les  perdre  :  le  duc  de  Montpen- 
sier  mourut  en  1807  d'une  maladie  de 
poitrine;  le  comte  de  Beaujolais ,  attaqué 
de  la  même  maladie  ,  se  rendit  l'année 
suivante  à  Malte ,  où  le  duc  d'Orléans  le 
conduisit,  espérant  que  le  climat  de  la 
Méditerranée  faciliterait  son  rétablisse- 
ment; mais  cet  espoir  fut  déçu  ,  et  le 
comte  de  Beaujolais  mourut  peu  de  jours 
après  son  arrivée  à  Malle  ,  au  mois  de 
mai  1808  (1).  Le  duc  d'Orléans,  ne  pou- 
vant supporter  le  séjour  d'une  terre  où  il 
venait  de  perdre  le  dernier  de  .ses  frères, 
s'embarqua  sur  une  frégate  qui  partait 
pour  Messine.  S.  A.  S.  n'avait  pas  le  des- 
sein  de  visiter  Palerme  ,  où  se  trouvait 
alors  la  cour  de  Naples  ;  mais  ajant  cru  in- 
convenant de  ne  pas  informer  le  roi  Fer- 
dinand IV  de  la  présence  momentanée 
dans  ses  états  d'un  prince  son  parent,  il  lui 
écrivit,  et  apprit  aussitôt  par  une  répon- 
se qu'il  élait  ardemment  désiré  à  la 
cour  de  Palerme.  Il  s'y  rendit  au  mais  de 
juin  1 808.  Ce  fut  à  cette  époque  que  Buo- 


Le»  reitei  dn  duc  de  Beaujoki.  o'a».i«t 
point  encore  reçu  J'h,»,,,.  urs  fanèbres  D'ipri«l<» 
ordre»  de  U  cour  de  France  ,  ton  corp.  a  enfin 
étu'euterré  aveç  toute  U  pompe  convenable ,  to 
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■aparté,  après  avoir  mis  dans  les  fers  le  de  son  honneur;  et  voulant  enfin  revoir 

malheureux  roi  d'Espagne,  mira  da ns  son  celle  pour  laquelle  il  avait  fait  tant  de 

royaume  pour  eu  faire  la  conquête.  Le  -voyages  et  essuyé  tant  de  revers  T  il  alla 

roi  des  Deux-Siciles,  frère  de  Charles  IV,  chercher  au  Port-Mahon  la  duchesse 

oncle  et  beau- père  de  Ferdinand  VII  ,  d'Orléans,  et  l'amena  à  Païenne,  on  son 

devait,  à  tous  égards ,  soutenir  les  efforts  mariage  fut  célébré  le  a5  novembre  1809. 

que  les  Espagnols  allaient  faire  pour  leur  C'était  pour  la  pn- micre  fois,  depuis  plu» 

indépendance.  Ce  fut  dans  cette  intention  de  seize  ans,  que  les  illustres  débris  de 

qu'il  envoya  en  Espagne  son  second  fils,  la  branche  iTOrléans  se  trouvaient  ras- 

le  prince  Léopold  ,  que  le  duc  d'Orléans  semblés,  el  qu'ils  pouvaient  se  Consoler 

accompagna.  Ces  deux  princes  abordé-  mutuellement  de  tant  de  malheurs  par 

xenl  à  Gibraltar;  mais  les  Anglais  s'op-  r  aspect  d'un  avenir  pins  prospère.  Depuis 

""Osèrent  à  leur  entrée  en  Espagne. Tan-  cet  heureux  événement,  S.  A.  S.  goûtait 


que  le  (ils  de  Ferdinand  IV  était  re-  en  paix  les  charmes  de  la  plus  douce 
tenu  à  Gibraltar  ,  le  duc  d'Orléans  fut  union  au  milieu  de  sa  famille ,  lorsque  les 
reconduit  en  Angleterre  ,  où  il  ne  resta  Espagnols,  en  proie  à  toutes  les  horreur» 
que  quelques  mois.  Un  devoir  plus  près-  d'une  guerre  désastreuse,  vinrent  sol  li- 
sant pour  son  cœur  lui  commandait  d'au-  citer  le  secours  de  son  épée  et  de  ses  tav 
tressoins.  La  ville  de  Figuières,  où  M1"*.  lents  militaires.  La  régence,  retirée  à  Ca- 
Ja  duchesse  d'Orléans  sa  mère  résidait  de-  dix,  lui  envoya,  dans  le  mois  de  mai 
puis  plusieurs  années,  ayant  été  bombar-  1810,  la  frégate  la  Venganza^  et  lui 
dée  par  les  Français  au  mois  de  juin  1808,  présenta  le  commandement  d'un  corps 
"  i  talion  avait  été  détruite  :  cette  d'armée  en  Catalogne.  Le  prince  se  ren- 


lutbi  talion  avait  été  détruite  :  cette  d'armée  en  Catalogne.  Le  prince  se  ren 
respectable  princesse  avait  été  contrainte  dit  à  celte  demande,  et  partit  dans  le 
de  partir  à  pied  pendant  la  nuit,  et  de  se  mois  de  juin.  Mais  le  gouvernement  es- 
refugier  au  milieu  des  insurgés  espa-  pagnol ,  agité  par  tant  de  factions  di- 
gnols.  Dans  cette  affreuse  position  ,  elle  verses,  soumis  à  tant  d'influences  et  de 
avait  envoyé  MU«.  d'Orléans  sa  filière-  variations,  n'avait  fait  passer  en  Cata- 
joindre  à  Malte  le  duc  d'Orléans  son  logne  aucun  ordre  de  confier  les  troupes 
frère.  Cette  jeune  princesse  ne  Py  trouva  nu  duc  d'Orléans.  Cependant  le  prince 
plus;  elle  alla  le  chercher  à  Gibraltar,  fut  reçu  à  Tarragone  avec  tous  les  hon- 
d'où  il  était  déjà  parti  ;  enfin  elle  se  ren-  neurs  dûs  à  son  rang  et  à  sa  réputation  ; 
dit  en  Angleterre  ,  et  file  le  rencontra  à  il  visita  les  fortifications  de  cetie  ville,  et 
Portsmouth,  au  moment  où  il  se  dispo-  partit  pour  Cadix,  on  il  se  présenta  à 
sait  à  s'embarque/*  pour  retourner  dans  ceux  qui  gouvernaient  alors  l'Espagne  ; 
la  Méditerranée.  Le  commaudant  de  la  mais  ils  avaient  changé  de  protêt  ;  ils 
frégate  avait  l'ordre  de  ne  pas  le  laisser  répondirent  à  S.  A.  S.  qu'ils  n'étaient 
approcher  de  l'Espagne.  Ils  partent  en-  plus  dans  l'intention  de  lui  donner  le 
semble;  mais,  pendant  la  traversée,  on  commandement  d'un  corps  d'année.  Vai- 
aperçoil  de  loin  un  petit  bâtiment  ;  le  che-  nement  le  prince  leur  rappela  les  lettres 
valu  t  de  1  voval,  qui  était  sur  la  même  qu'ils  lui  avaient  écrites;  vainement  il 
frégate  que  le  prince,  s'empresse  d'aller  leur  témoigna  son  mécontentement  :  rie» 
Je  joindre  ,  aborde  en  Espagne,  va  trou-  nepui  les  persuader.  S.  A.  S.  retourna  à 
ter  Mnie- la  duchesse  d'Orléans,  et  la  con-  Païerme  dans  le  mois  de  septembre  1810; 
duit  au  Por  1- Manon ,  tandis  que  le  priuce  il  arriva  quelques  jours  après  la  naissance 
etsa  sœur  continuent  leur  trajet  etarriveut  de  sou  fils  aîné  dans  cette  capitale  ,  où  il 
en  Sicile.  Pendant  son  séjour  à  la  cour  de  continua  de  jouir  des  douceurs  etde  la 
Palerme  ,  le  duc  d'Orléans  avait  eu  le  bon-  pins  heureuse  union.  Ce  bonheur  fut  in- 
heur de  connaître  la  fille  de  Ferdinand  IV,  terrompu  dans  le  mois  de  juillet  1810  y 
et  de  voir  dans  la  princesse  Amélie  le  mo-  à  f  époque  des  troubles  qui  se  manifes- 
êèle  de  toutes  les  vertus.  De  leur  côté ,  tèrent  en  Sicile  lors  de  l'arrestation  de 
leurs   majestés  siciliennes ,  frappées  de  cinq  barons  et  du  prince  de  Uelmonte 
toutes  les  qualités  personnelles  du  jeune  Toute  l'Europe  a  admiré,  daus  celte  cir- 
que ,  se  montrèrent  très  empressées  de  constance  délicate  ,  la  prudence  que  dé- 
l'attacher  à  leur  auguste  maison  par  des  ploya  S.  A.  S. ,  placée  entre  son  aitache- 
Jiens  encore  pins  étroits,  et  dès-lors  le  ment  aux  iuléréts  de  sa  nouvelle  patrie  , 
mariage  de  5.  À.  S.  fut  résolu.  Ce  prince     et  ses  devoirs  envers  leurs  majestés  sici- 
destra  qtte  «on  illustre  mère  fût  té  moi*    lreones.  Près  de  quatre  ans  s'étaient  ainsi 
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écoulés,  et  déjà  sa  famille  s'était  ac- 
crue  d'un  prince  et  de  deux  princesses, 
lorsque  parvint  eu  Sicile  la  nouvelle 
du  rétablissement  de  son  auguste  mai- 
son sur  le  trône  de  France.  Le  duc 
d'Orléans  partit  aussitôt  pour  revenir 
dans  sa  patrie  ,  et  se  bâta  de  se  rendre 
à  Paris;  il  y  vint  d'abord  seul,  puis  il 
retourna  cbcrcbcr  sa  famille  en  Sicile. 
Le  Roi  le  combla  de  bienfaits  et  d'hon- 
neurs, et  lui  donna  le  grade  de  colonel- 
général  des  hussards.  L'arrivée  de  Buo- 
naparte  en  1 81 5  vint  troubler  le  bonheur 
dont  S.  A.  S.  commençait  à  jouir  au  sein 
de  sa  patrie.  Dès  que  la  nouvelle  de  son 
débarquement  parvint  dans  la  capitale, 
il  partit  pour  Lyon  le  7   mars  18 15, 
par  ordre  du  T»oi ,  pour  y  seconder  les 
opérations  de  Morsiecr.  Tout  espoir 
de  résistance  étant  perdu  sur  ce  point 
(  Voy.  Macoohald)  ,  le  prince  revint  à 
Paris,  rt  y  arriva  le  l 'i  mars.  Le  16,  le 
lloi  l'envoya  prendre  le  commandement 
de  la  frontière  du  Nord.  Accompagné  du 
dtic  de  Trévise  ,  il  visita  les  places  de 
cette* frontière ,  rassembla  les  troupes,  et 
n'omit  aucun  moyen  de  les  engager  à 
soutenir  la  cause  royale  ;  mais  il  fallut 
céder  aux  circonstances.  S.  A.  S.  partit 
de  Lille  le  i\  mars,  quelques  heures 
«près  le  lloi.  (  Voy.  Mortier.  )  Il  ne  fit 
que  traverser  à  la  hâte  la  Belgique  et  la 
Hollande  ,  et  alla  rejoindre  en  Angleterre 
sa  famille,  qui  l'y  avait  précédé.  Le  duc 
d'Orléans  ne  revint  à  Paris  que  vers  la 
i:n  de  1816.  Depuis  ce  temps,  il  ne  s'est 
p.is  éloigné  de  cette  capitale.  Ce  prince 
possède  des  connaissances  tiès  variées 
dans  les  sciences  et  dans  le  >  lettres.  La 
plupart  des  langues  de  l'Europe  lui  sont 
familières.  Les  enfants  de  S.  A.  S.  sont 
au  nombre  de  cinq  ,  savoir,  deux  princes 
et  trois  princesses,  ^.Ferdinand-Phi- 
lippe ,  duc  de  Chartres,  né  à  Païenne, 
le  3  septembre  1810$  3°.  Louise-Ma rie- 
Thérèse  -  Charlotte  ,  Mademoiselle ,  née 
à  Palerme  le  3  avril  181  a  i  3°.  Marie- 
Christine -Caroline- Ad  rienne-Françoise- 
Léopoldine,  Mademoiselle  de  Valois ,  née 
à  Palerme  le  12  avril  181 3;  f\°.  Louis- 
Charles-Philippe-Raphaèl  ,  duc  de  Ne- 
mours ,  né  à  Paris  ,  le  a5  octobre  18 1 4  ; 
5".  Marie-Clémentine  de  Beaujolais,  née 
à  Neuilfv,Tc  3  juin  1817.        B.  et  D 

ORLÉANS  (Makje-  Amélie  ,  du- 
«!:esse  n'),  fille  de  Ferdinand  IV  ,  roi 
«les  Deux-Siciles ,  et  de  Ma  rie-Chariot  te- 
Icouise  d«  Lorraine ,  archiduchesse  d'Au- 


triche ,  est  née  à  Caserte  le  a6  avril 
178a.  Sou  éducation  fut  coufiée  à  Mme. 
d'Ainhrosio  ,  veuve  d'un  respectable  ju- 
risconsulte napolitain  ,  dame  d'un  nié- 
rite  émiuent  ,  par  qui  la  princesse  fut 
formée  aux  plus  solides  vertus,  «qu'elle 
a  eu  le  bonheur  de  conseiver  auprès 
d'elle  trois  ans  encore  après  son  mariage. 
S.  A.  K.  reçut  de»  leçons  en  commun 
avec  ses  sœurs  et  son  frère,  le  prince 
héréditaire  ,  sous  la  direction  du  cha- 
noine Rossi ,  depuis  archet  èque  de  Nico- 
sie ,  personnage  de  grand  savoir  et  de 
haute  piété,  qui  les  instruisit  dans  la  mo- 
rale religieuse  ,  les  sciences  et  les  lan- 
gues. Ainsi  se  passèrent  se»  premières 
années  ,  sans  aucun  événement  qui  en 
troublât  la  douceur;  mais,  à  la  fin  de 
170S,  la  princesse  partagea  le  sort  de 
son  auguste  famille  ,  que  l'invasion  des 
Français  força  de  se  retirer  en  Sicile, 
sur  la  flotte  anglaise.  Ce  voyage  fut  ac- 
compagné des  circonstances  les  plus  pé- 
nibles. Pendant  la  traversée,  ils  furent 
battus  d'une  violente  tempête,  qui  les 
nul  eu  grand  danger,  et  qu'un  jeune 
prince  de  six  ans  ne  put  pas  soutenir:  il 
mourut  dans  les  conv  ulsioos.  Depuis  cette 
triste  époque  ,  la  princesse  fut  encore  plus 
rapprochée  de  la  reine  sa  mère  ,  à  qui  sou- 
vent elle  servait  de  secrétaire.  Cette  nou- 
velle résidence,  où  rien  n'était  préparé, 
et  des  économies  devenues  nécessaires, 
amenèrent  des  pjrvtftious  que  l'excellent 
esprit  de  la  princesse^  sut  tourner  à  son 
profit,  eu  fortifiant  son  caractère  par 
l'éducation  du  malheur  ,  qui  agrandit 
ceux  qu'il  n'aigrit  point.  Un  voyage  à 
Vienne  servit  encore  à  étendre  ses  con- 
naissances et  à  mûrir  sa  réflexion.  Après 
avoir  éprouvé  beaucoup  de  contrariétés 
en  traversant  l'Italie  ,  la  reine  arriva, 
vers  le  milieu  de  1800  ,  chez  l'empereur 
son  neveu,  avec  ses  filles  et  le  prince 
Léopold.  Deux  années  s'écoulèrent  dans 
la  douce  intimité  de  sa  nombreuse  fa- 
mille. La  mort  de  l'archiduchesse  d'Au- 
triche (  mère  de  M»«.  la  duchesse  de 
Berri  ),  laissant  le  prince  héréditaire  sans 
enfant  mâle  ,  son  mariage  fut  arrêté  avec 
l'infante  Isabelle,  eu  même  temps  que 
celui  du  prince  des  Asturie*  avec  la  jeune 
sœur  de  Marie- Amélie;  et  ces  doubles 
no<  es  ramenèrent  les  princesses  à  N  aptes, 
où  le  roi  s'était  rendu.  Le  départ  d'une 
sœur  chérie  el  la  moi  I  de  V aînée  ,  la 

Êrande-duchesse  de  Toscane ,  plongèrent 
1  princesse  dans  une  mélancolie  qui ,  <d- 
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tfrtnt  sa  gatté"  naturelle  et  l'éloignant 
des  plaisirs  de  son  âge,  lui  donna  les 
goûts  solides  qu'elle  sait  si  Lien  allier 
avec  les  agréments  de  son  sexe.  Les  trois 
années,  depuis  1802,  s'écoulaient  dans 
la  retraite ,  la  lecture  et  les  douceurs  de 
la  vie  domestique ,  lorsque ,  vers  la  fin  de 
]8o5  ,  deux  cents  voiles  couvrirent  tout- 
à-coup  le  golfe  de  Naples,  et  débarquè- 
rent uu  corps  combiné  de  troupes  russes 
et  anglaises.  Celte  entreprise  attira  l'ar- 
mée française  sous  les  ordres  de  Masséna. 
A  son  approche,  les  troupes  étrangères, 
trop  faibles,  s'embarquèrent  précipitam- 
ment, et  le  roi  se  relira  en  Sicile  :  sa  fa- 
mille Je  suivit  peu  de  jours  après.  Leur 
existence  à  Palerme  devint  encore  plus 
triste  par  la  monde  la  princesse  des  As- 
tu  ries  en  180G,  celle  de  l'impératrice 
d'Autriche  en  1807  ,  et  par  sa  séparation 
avec  sa  dernière  sœur,  la  duchesse  de 
Genevois,  qui  partit  pour  Cagliari.  Tant 
de  peines  pour  son  mue  sensible  méri- 
taient du  ciel  une  consolation  et  un  dé- 
dommagement ;  il  se  présenta  dans  la 
Personne  du  duc  d'Orléans,  qui  arriva 
à  Païenne  au  mois  de  juin  1808.  La  reine 
ue  tarda  pa»>  à  apprécier  son  mérite  ,  si 
bien  assorti  avec  celui  de  sa  fille  chérie, 
et  elle  conçut  aussitôt  le  projet  de  leur 
union,  Le  roi,  en  l'approuvant,  mit  le 
comble  à  la  satisfaction  de  deux  coeurs 
qui  commençaient  à  s'entendre  ;  mais 
leur  doux  lien  fut  retardé  par  les  affaires 
d'Espagne.  (  Voy.  l'article  du  duc  d'Oa- 
léans.  )  Enfin  ce  prince  revint  à  Pa- 
lerme au  mois  d'août  1809,  et  y  amena 
la  princesse  sa  sœur,  avec  qui  la  prin- 
cesse Amélie  forma  ,  dès  les  premiers 
instants,  celte  intimité  qui  fait  le  bonheur 
1  de  leur  vie.  Le  frère  et  la  sœur  allèrent 
chercher  leur  mère  à  Mahon ,  et  le  ma- 
riage fut  conclu.  Cette  union  fut  l'aurore 
de  jours  purs  et  tereins ,  qu'aucun  nuage 
n'a  troublés.  La  félicité  dont  ces  augustes 
époux  jouissent,  prend  sa  source  dans  les 
plus  nobles  sentiments  de  Came ,  dans  tout 
ce  qui  inspire  l'attachement  et  le  respect 
les  plus  profonds.  Ils  sont  revenus  en 
France,  pour  y  offrir  le  modèle  de  l'u- 
nion conjugale  ,   de  la  bienfaisance  et 
de  la  générosité  jointe  à  l'esprit  d  or- 
dre ,  de  toutes  lesvertus  enfiu  ,  qui  ,  pla- 
cées dans  ce  haut  rang ,  servent  si  puis- 
«ammrnt  à  établir  dans  toutes  les  classe* 
cette  influence  des  mœurs,  la  plus  sûre 
base  de  la  société.  A. 
ORLÉANS  (  Loci»b-Marie-Aoe- 
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LAïoe  de  Bourbox-Penthièvre  duchesse 
douairière  n'),  née  le  i3  mars  1753,  fut 
mariée,  le  5  avril  1769,  à  Louis-Phi- 
lippe d'Orléans  ;  seule  héritière  de  l'im- 
mense fortune  du  duc  de  Penthièvre ,  par 
la  mort  du  prince  de  Lamballe  ,  son 
frère,  et  associée,  par  son  mariage,  à 
celle  du  prince  le  plus  opulent  de  l'Eu- 
rope; devenue  mère,  dans  ses  plus  bel- 
les années,  de  plusieurs  enfants  qui  fai- 
saient sa  gloire  et  l'espoir  de  l'état;  en- 
fin 1  ivale  de  vertus  avec  sou  illustre  père, 
M,nc.  la  duchesse  d'Orléans, qui  semblait 
n'avoir  rien  à  désirer  de  ce  qui  peut  faire 
le  bonheur  ei  le  charme  de  la  vie ,  en 
éprouva  toutes  les  peines  et  toutes  les 
amertumes.  Cette  princesse  fut  tourmen- 
tée long-temps  dans  ses  principes,  dans  ses 
affections,  dans  ce  qu'elle  devait  à  sou 
rang  ,  et  continuellement  environnée  de 
terreurs,  uon-seulement  sur  son  sort,  mais 
pour  tout  ce  qui  lui  appartenait,  et  qu'eu 
sa  qualité  d'épouse,  de  mère  et  de  priu- 
cesse  du  sang  royal  ,  elle  devait  chérir  et 
respecier.  Avant  la  révolution  ,  Mme. 
d'Orléans  passait  presque  tout  son  tempe 
entourée  de  ses  enfants,  souv  eut  près  de 
son  père ,  et  comme  lui  n'était  connue 
que  par  ses  vertus  et  ses  bienfaits.  La 
calomnie,  précurseur  de  la  sédition  ,  qui 
s'attacha ,  au  commencement  de  nos 
troubles ,  à  tout  ce  qu'il  y  avait  en 
France  de  plus  illustre  et  de  plus  ver— 
t  ueux ,  s'arrêta  devant  la  vénération  et  l'es- 
time publiques  dont  cette  princesse  était 
environnée.  La  duchesse  d'Orléans  fut 
constamment  respectée  à  une  époque  où 
ou  ne  respectait  plus  personne,  et  ce  qui 
est  remarquable  ,  pendant  cette  révolu- 
tion ,  ses  persécuteurs  même  n'osèrent 
élever  contre  .elle  aucune  de  ces  odieu- 
ses accusations  qui  servaient  de  motif  à 
leurs  forfaiis.  Les  violences  de  celte 
époque  ayant  forcé  le  duc  de  Penthièvre 
à  se  relirer  dans  son  château  de  Ver- 
non  ,  Mmc.  la  duchesse  d'Orléans  se 
rendit  auprès  de  lui  ,  et  partagea  avec 
ce  prinre ,  si  justement  révéré,  l'amour 
et  les  bénédictions  de  tous  ceux  qui 
avaient  été  ses  vassaux.  L'impiété  révolu- 
tionnaire n'avait  pas  encore  pénétré  dans 
celte  conlrée  ,  et  l'on  n'y  connut  que  des 

}>euples  heureux  et  reconnaissants  jusqu'à 
a  mort  du  duc  de  Penthièvie,  arrivée  le 
t\  mars  *793.  Mme.  d'Orléans,  que  d'au- 
tres chagrins  assiégeaient  deruiis  long- 
temps, resta  seule  avec  sa  douleur  au 
château  de  Veruon,  et  sa  seule  consola- 
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tion  fut  d'y  continuer  encore  pendant 

quelqnesm  is  les  bu  niait*  qu  avait  répan- 
du» son  père.  Da  s  les  premiers  jour»  de 
17<)4  >  1 A  proscription  qui  pesa  sur  toute 
la  1  un  Ile  des  Bourbons  atteignit  aussi 
la  duchesse   d'Orléans j  des  gendarmes 
furent  envoyés  ,  par  le  comité  de  sûreté 
générale,  pour  I  arrêter  et  la  conduire 
daus  les  pr*sons  de  Caris.  A  l'arrivée 
de  cette  troupe  ,  et  dès  qu'ils  en  surent 
le  motif,  les  babitants'de  Vernon  s'as- 
semblèrent spontanément ,  parurent  en 
fouie  à  la  porte  du  château ,  et  décla- 
rèrent que  si  la  priucesse  était  suspecte, 
ils  sauraient  bien  la  garder  ,  ut  ne  souf- 
friraient pas  qu'on  la  retint  ailleurs  que 
chez  elle.  I>cs  gendarmes  se  retirèrent, 
Biais  le  comité  qui  les  avait  envoyés  Ut 
partir  des  (orées  plus  considérable  >  :  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  ne  voulut  pas 
qu'on  résistât,  et  cette  princesse  fut  con- 
duite avec  une  seule  femme-de-chambre 
dans  la  prison  du  Luxembourg,  où  la  fa- 
mille  de  Lévi,  M.  le  maréchal  et  Mœt.  la 
maréchale  de  Mouchy  ,  délcuus  comme 
«Ile  ,  eurent  la  pet  mission  de  lui  tenir 
compagnie.  Mais  bientôt  Us  périrent  sur 
J'échafnud  ,  et  la  duchesse  resta  seule  , 
attendant  que  !a  mort  vint  aussi  la  frap- 
per. Epuisée  par  une  maladie  très  grave, 
S-  A-  S.  ne  pouvant  pi  us  marcher  était 
sans  cesse  couchée  sur  une  chaise-longne. 
Après  le  9  thermidor,  le  député  \  ouiland, 
membre  du  comité  de  sûreté  générale, 
vint  chez  le  concierge  et  lui  ordonna 
de  faire  descendre  la  citoy  enne  Egalité, 
disant  qu'd  avait  à  lui  parler.  •<  Elle  est 
»  malade  ,  dit  le  concierge  ,  et  ne  peut 
»  marcher  >si  tous  vouliez  monter  du  us 
»  sa  chant  lue  ...  —  Certainement  non, 
m  je  n'y  monterai  pas;  qu'on  Apporte,  m 
Alors  quatre  guichetiers  montent  et  an- 
noncent à  Mme.  la,  duchesse  qu'elle  est 
attendue  au  guichet,  et  qu'ils  sont  venus 
la  chercher.  A  la  vue  de  ces  hommes 
à  figure  sinistre  ,  la  princesse  s'imagine 
qu'on  va  la  Conduire  à  la  mort  ;  elle  re- 
garde autour  d'elle  ,  et  apevçoit  plusieurs 
prisonniers  qui  la  considèrent  avec  un 
douloureux  intérêt;  on  \  oit  dans  ses  re- 
gards qu'elle  semble  leur  demander  des 
consolations,  «  Madame,  lui  dit  l'un  d'eux, 
»  il  n'y  a  maintenant  rien  a  redouter;  mais 
»  si  vous  vouliez  vous  confier  à  nous,  nous 
*  vous  porterions  chez  le  concierge ,  où 
»  sans  doute  on  u  .<  que  quelques  rettsei- 
Mgneruentsàvousdi  mander.»  La. duches- 
se accepta  cet  le  offre  aveo  Je  sentiment  de 
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la  plus  vive  reconnaissance.  Quatre  pri- 
sonniers la  pla<   r.  ut  sur  leurs  bras,  avec 
le  consentement  des  guichetiers  devenus 
plus  complaisants,  et  ils  la  portèrent  de- 
vau;  le  farouche  conventionnel,  b»  noble 
figure  était  inondée  de  larmes,  et  elle  ne 
cessait  de  remercier  ceux  qui  l'avaient 
soustraite  au  secours  des  effrayants  gui- 
chetiers. Ce  spectacle  attendrit  tous  les 
détenus.  Au  surplus  ,  Voulland  tut  de- 
manda seulement  quel  était  Pétat  de 
sa  santé  ;  et  voyant  qu'e'le  était  très 
mauvaise,  il  fil  transférer  la  princesse 
daus  la  maison  dite  de  tiellarme.  Le 
comité  de  sûreté  générale ,  à  la  solli- 
citation de  MM.  Marec  et  de  Folmo» 
(  /'  1 oy.  ces  deux  noms  )  ,  lui  accorda 
ensuite  la  |»ermi-sion  d'aller  habiter  sa 
terre  d'Arminvillier  ;  mais  S.  A.  S.  pré- 
féra se  retirer  daus  une  maison  de  bai  os 
située  à  Charonoe  ,  pour  y  soigner  sa 
santé.  Elle  resta  dans  cet  état  jusqu'en 
1 797  ,  époque  à  laquelle  le  séquestre  ap- 
posé sur  ses  biens  fut  levé  ;  mais  dans 
cette  même  année  la  persécution  recom- 
mença.  Le  directoire  ,  vainqueur  des 
royalistes  à  la  journée  do  18  fructidor, 
jugea  à  propos  de  comprendre  dans  la 
proscription  M       la  duchesse  d'Orléans, 
quelque  étrangère  qu'elle  fût  à  toute 
espèce  de  projets  politiques  .  et  on  la  fit 
partir  pour  l'Espagne.  En  la  dépouillant, 
sans  aucune  espèce  de  prétexte,  de  h 
fortune  la  plus  considérable  de  France  , 
les  directeurs  voulurent  bien  lui  accorder 
une  pension  de  cent  mille  francs.  Cette 
primesse  habita  la  ville  de  Barcelone 
jusqu'à  l'invasion  des  Français  en  1808. 
A  celte  époque,  elle  se  réfugia  dans  la 
place  de  Figuières,  que  l'armée  française 
vint  bientôt  assiéger.  Cette  place  ayant 
essuyé  un   bombardement  ,  la  maison 

3 n'habitait  la  princesse  fut  détruite,  et , 
ans  cette  affreuse  situation ,  S.  A.  S.  se 
sauva  à  pied  pendant  la  nuit,  et  gagna,  » 
Uaver*  les  montagnes,  le  camp  des  Es- 
pagnols. Mil»  d'Orléans,  qui  était  alors 
avec  sa  mère ,  alla  aussitôt  après  re- 
joindre son  frère  à  Malte.  La  duchesse 
se  rendit  dans  l'île  de  Minorque  ,  qu'elle 
habita  long-temps,  et  d'où  elh;  ne  sortit , 
en  1809,  que  pour  être  témoin  du  bonheur 
de  son  fils  (  f oy.  l'article  précédent.) 
M»«  la  duchesse  d'Orléans  rentra  dans» 
patrie  par  la  Provence  ,  dans  le  mois  de 
juillet  1814»  et  ne  put  se  soustraire  aux 
hommages  et  aux  bénédictions  des  peu- 
plas de  cette  cuatme.  I^ora  du-rctuar  le 
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Buonapaxte,  en  i8i5,  cette  princesse, 

qui  venait  d'essuyer  un  cruel  accident , 
et  qui  n'en  était  pas  encore  rétablie 
(  S.  A.  S-  s'était  cassé  une  jambe),  ne 
put  fuir  devant  l'ennemi  de  son  auguste 
maison;  elle  resta  à  Paris,  et  l'uon.i  parte 
De  chercha  point  à  l'en  faire  sortir  ;  il 
annonça  même  qu'il  était  disposé  à  quel- 
ques égards  pour  elle  ;  mais  ces  démons- 
trations n'eurent  ri*n  de  réel  ,  et  Pou  sait 
qu'il  poussa  la  dureté  envers  elle  jusqu'à 
faire  enlever  son  argenterie,  sous  pié- 
texte  que  c'était  une  propriété  de  l'état. 
Depuis  le  second  retour  du  Roi ,  M1»*, 
la  duchesse  d'Orléans  a  enfin  recouvré 
ses  biens  et  sa  tranquillité,  et  S.  A.  S.  a 
la  consolation  de  retrouver  dans  la  famille 
du  prince  son  fils,  les  enfants  qu'elle  a 

In  i  du,  La  vénération  des  Français  ne 
'a  jamais  abandonnée.  S.  A.  S.  fit  un 
voyage  à  Amboise  dans  le  mois  de  juil- 
let 1818;  et  elle  fut  accueillie  dan»  un 
pays,  où  le  souvenir  de  ses  bienfait*  ue 
s'était  pas  effacé ,  par  de  nombreux  té- 
moignages de  respect  et  d'estime.  U. 

ORLEANS  (  Louise- Ma bib- Ans - 
LAÏde-EdgEkr  u'  ),  Mademoiselle,  so-ur 
du  duc  d'Ortéajis  ,  est  née  le  a3  août  1 777. 
Elevée  par  Mmc.  de  Genlis  ,  elle  montra 
de  bonne  heure  les  vertus  les  plue  aima- 
bles et  les  plus  douces ,  et  sembla  parta- 
ger avec  son  frère  les  heureuses  disposi- 
tions que  ce  prince  a  toujours  eues  à  sou- 
lager l'infortune  et  à  essuyer  les  larmes 
du  malheur.  Elle  s'attacha  par ticuli élé- 
ment à  lui,  et  trouva  dans  son  frère  un 
protecteur  et  un  ami.  Obligée,  en  i  <)3, 
de  quitter  la  France ,  ce  fut  avec  Ini 
qu'elle  alla  dans  la  Belgique ,  et  qu'elle 
partit  de  Tournai  pour  se  rendre  en 
Suisse  ;  et  l'on  sait  que  ce  fut  encore  par 
ses  soins  qu'après  avoir  cherché  en  vain 
un  asile  dans  les  cantons  de  Zurich  et  de 
Zug,  elle  put  entrer  successivement  dans 
le  couvent  de  Bremgarten  et  dans  celui  de 
Fribourg,  sous  1»  protection- de  la  prin- 
cesse de  Conti ,  sa  tente.  Mademoiselle 
resta  long-temps  dans  cette  pieuse  re- 
traite ,  suivit  en  liavicre  et  en  Hongrie 
sa  vertueuse  parente  ,  et  ne  la  quitta  qu« 
quelque»  moments  avant  sa.  mort ,  qui 
arriva  eu  iSoa.  M'"e.  la  duchesse  d'Or- 
léans, qui  depuis  plusieurs  années  avait 
fixé  son  séjour  en  Catalogne  ,  devrait  re- 
voir sa  fille  et  partager  avec  elle  sa  de- 
meure solitaire.  Cette  princesse  lui  en— 
T.oj^r  donc  une  dame  chargée  de  la  con- 
duira eu  Espagne  et.  de  raccompagner 


ORL  56o 

dans  le  vovaze.  Mademoiselle,  obéissant 
aux  ordres  de  sa  mère,  t  artit  de  Pres- 
bourg  dans  le  mots  de  janvier  1 802 ,  passa 
par  LivourM,  et  s'embarqua  pour  la  Ca- 
talogne ,  où  elle  arriva  dans  le  mois  de 
mars.  Mademoiselle  eut  alors  le  bonheur 
de  se  réunir  à  sa  mère ,  elle  habita  long- 
temps avec  elle ,  et  vit  s'écouler  dans  cette 
terre  hospitalière  des  fours  qu'embellis  - 
sait  la  piété  filiale.  Apres  avoir  ainsi  passé 
près  de  six  ans ,  ces  deux  princesses 
furent  plongées  tout- à -coup  dans  la 
plus  grande  détresse,  et  exposées  aux 
dangers  les  plus  imminents.  Les  Fran- 
çais avaient  envahi  la  Cataloguent  com- 
me  ils.  trouvaient  quelque  résistance 
devant  Figuières,  ils  lancèrent  des  bom- 
bes sur  cette  villa ,  et  la  maison  de 
M"»*,  la  duchesse  d'Orléans  lut  écrasée. 
Les  princesses  lurent  contraintes  de  sa 
sauver  pendant  ht  nuit,  et  d'aller  parmi 
les  insurgés  chercher  un  asile  qu'il  fallut 
bientôt  quitter.  Ce  lut  à  cette  époque, 
en  1808,  que  le  duc  d'Orléans,  instruit 
de  la  position  où  se  trouvaient  sa  mère  et 
sa  Mfctttr,  leur  «  nvoya  un  agent  chargé  de 
leur  faciliter  les  moyens  de  s'éloigner  dm 
théâtre  de  la  guerre.  M"'«.  la  duchesse 
d'Orléans  aima  mieux  rester  en  Espagne: 
mai»  elle  engagea  Mademoiselle  à  profiter 
des  ott'rea  de  son  frère.  Le  duc  d'Orléans 
était  parti  de  Londres  au  mois  de  mars 
1808,  pour  conduire  à  Malte  le  comte  de 
Beaujolais  sou  frère.  C'était  donc  à  Malte 
qu'il  avait  donné  rendez-vous  à  sa  sœur. 
La  princes  e  y  arriva  à  la  iin  du  mois 
d'août  ;  mais,  au  lieu  d'y  trouver,  com- 
me elle  l'espérait,  ses  deux  frères,  elle 
ne  rencontra  ni  l'un  ni  l'autre.  Le  comte 
de  Beaujolais  avait  succombé  peu  de  jours 
après  son  arrivée  dans  cette  lie  ;  et  le  duo 
d'Orléans ,  ayant  été  invité  à  se  rendre 
à  la  cour  de  Païenne  ,  était  déjà  parti 
pour  la  Sicile.  Elle  n'hésita  pas  à  l'y  sui- 
vre ;  mais  à  peine  est-elle  débarquée  , 
qu'elle  apprend  le  départ  de  son  frère 
pour  Gibraltar.  Croyant  enfin  le  trouver 
en  Espagne ,  où  sa  mission  semblait  de- 
voir le  retenir  quelque  temps.,  elle  se  dé- 
cide à  marcher  sur  ses  iraces  ,  et  lors- 
qu'elle est  rendue  à  Gibraltar  ,  le  duc 
d'Orléans  est  déjà  retourné  à  Londres. 
Une  suite  de  oontre-tempasî  fâcheux  et 
si  extraordinaires  ne  découragent  pas 
cette  princes  c  &  elle  part  pour  l'Angle- 
terre,, arrive  à  Portamoutb,  »  t  jouit  enfitr 
du  plaisir  d'embrasser  celui  qu'elle  .y 
cherché  et  suivi  dans  presque  toute  l'Eu> 
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rope.  Mademoiselle  accompagna  «on  frère 
dans  quelques-uns  de  ses  voyages  j  entre 
autres  dans  celui  qu  i!  fit  dans  la  Médi- 
terranée. Après  un  long  trajet,  ils  débar- 
quèrent à  Falermc  dans  le  commence- 
ment de  1809.  Peu  de  temps  après  ,  Ma- 
demoiselle fut  témoin  de  l'heureuse  al- 
liance que  contracta  le  duc  d'Orléans  ,  eu 
épousant  la  princesse  Amélie.  Elle  parta- 
gea le  bonheur  qu'une  telle  union  fit  goû- 
ter à  son  frère;  et,  prodiguant  ses  ca- 
resses et  ses  soins ,  tantôt  au  prince ,  tantôt 
à  sa  mère,  qui  d'Espagne  était  venue  à 
Malte,  et  de  Malte  en  Sicile  ,  elle  coulait 
avec  eux  des  jours  tranquilles  et  sereins. 
La  nouvelle  du  retour  de  ï.ouis.XVIIl 
en  France  ajouta  encore  à  ce  bonheur. 
Mademoiselle  quitta  Païenne,  vint  à  Pa- 
ris avec  la  famille  du  duc  d'Orléans,  et 
alla  habiter  avec  elle  le  Palais  -  Royal. 
Celte  princesse  a  été  contrainte  de  s'ex- 
patrier une  seconde  fois  ;  les  tristes  évé- 
nements du  mois  de  mars  1 81 5  l'ont  for- 
cée de  se  rendre  en  Angleterre  avec 
S.  A.  R.  M»>«.  la  duchesse  d'Orléans. 
Elle  est  revenue  dans  le  courant  de 
J  8 1 G ,  •  t ,  depuis  ce  temps ,  n'a  pas  cessé 
de  résider  au  milieu  de  sa  famille.  S'il 
était  permis  de  louer  chez  cette  prin- 
cesse d'autres  perfections  que  ses  vertus , 
nous  pai  1er  ions  de  (.on  esprit  ,  de  ses 
grâces,  de  ses  rares  talents  pour  la  mu- 
sique et  pour  la  peinture  j  nous  dirions 
que  les  artistes  les  plus  distingués  se  fe- 
raient honneur  de  son  exécution  sur  la 
harpe,  et  des  fleurs  qui  naissent  de  son 
pinceau.  Mais  nous  imiterons  sa  modestie 
qui  semble  ignorer  ces  heureux  dons,  et 
nous  nous  permel'rons  seulement  de  sou- 
lever le  voile  dont  elle  couvre  les  érui- 
nentes  qualités  de  son  ame  ;  la  sensibilité, 
la  bienfaisance,  la  piété  douce  et  indul- 
gente qui  rendent  Mademoiselle  le  mo- 
dèle de  son  sexe ,  comme  elle  est  celui  des 
princesses  par  celte  affable  dignité  qui 
sait  allier  les  respects  du  cœur  à  ceux  que 
commande  le  noble  sang  du  meilleur  et 
«lu  plus  grand  des  Rois.  B. 

ORLOFF-DÉN ISOFF  (le  comte), 
adjudant-général  de  l'empereur  de  Rus- 
sie, d'une  des  plus  illustres  familles  de 
cet  empire,  s'est  fait  remarquer  comme 
militaire  et  comme  diplomate.  Il  se  dis- 
tingua particulièrement  dans  la  campagne 
de  Moscou.  Dès  l'entrée  des  Français 
sur  le  territoire  russe,  le  comte  Orloff 
prit  part  à  plusieurs  affaires  d'avant- 
fcnrUe  ,  lit  quelques  prisouuiers  ,  eutre 
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autres  le  comte  Octave  de  Ségur  (  Vef. 
ce  nom  ).  Le  11  novembre  1813,  lors- 
que déjà  l'armée  française  commençait 
sa  désastreuse  retraite  ,  il  se  réunit  à 
Platow,  l'hetmann  des  Cosaques,  pour 
harceler  ses  derrières  et  ses  flancs.  Il  ac- 
compagna ensuite  son  souverain  dans  les 
campagnes  de  France  et  d'Allemagne,  et 
fut  chargé  de  régler  la  convention  qui , 
en  1 8 1 4 1  fil  cesser  les  hostilités  aux  portes 
de  Paris.  La  même  année,  il  fut  envoyé 
en  Norwégepour  déterminer  la  réunion 
de  ce  pajs  à  la  Suède  ,  nu  nom  de  la 
Russie,  qui,  suivant  la  note  remise  par 
les  différents  plénipotentiaires  ,  avait  ga- 
ranti l'ancien  traite  de  Kiel,  qui  opérait 
cette  téunion.  Les  événements  de  181 5 
ramenèrent  en  France  le  comte  OrlofT. 
Chargé  de  l'occupation  militaire  de  Nan- 
ci  ,  il  y  prit  diverses  mesures  pour  assu- 
rer la  tranquillité.  Le  comte  Orloff  paraît 
jouir  d'une  haute  faveur  auprès  de  son 
souverain.  C.  C. 

ORNA  NO  (Le  comte  d'),  d'une  fa- 
mille noble  de  Corse,  est  né  dans  cette 
île  le  17  janvier  1784*  H  suivit  la  carrière 
de  ses  ancêtres,  commanda  un  bataillon 
de  chasseurs  corses  pendant  la  campagne 
de.  i8o5,  et  fut  nommé  oflicier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur après  la  bataille  d'Aus- 
terlitz  où  il  se  distingua.  Il  commanda 
ensuite  les  dragons  de  la  garde  dans  les 
campagnes  de  1806  et  1807,  suivit  en 
Espagne  le  maréchal  Ney  ,  et  s'y  fit 
constamment  remarquer  par  des  actions 
d'éclat.  Le  26  juin  1809,  il  passa  la  Navia 
défendae  par  une  nombreuse  artillerie, 
et  enleva  au  combat  d'AIba  de  Tonnés 
quatre  pièces  de  canon.  Il  fut  alors 
nommé  général  de  brigade,  et  passa  en 
Russie,  où  les  bulletins  le  citèrent  pour 
sa  conduite  à  Ostrowno  et  à  Mohilow. 
Après  la  bataille  de  la  Moskwa  ,  il  fol 
élevé  au  grade  de  général  de  division,  et 
il  fit  en  cette  qualité  les  campagnes  de 
Saxe  et  de  Champagne.  Décoré  de  la 
croix  de  Saint-Louis  par  le  Roi  en  181 4  » 
conservé  dans  son  poste  de  colonel  des 
dragons  de  la  garde,  le  général  OmanO 
remit  ù  Tours, 'e  ly  décembre  1  Si  4  9  '* 
drapeau  envoyé  par  le  Roi  à  son  régi- 
ment, et  lui  fit  prêter  serment  de  fidélité. 
Il  reprit  du  service  aprîs  leao  marsi8i5; 
mais  une  affaire  d'honneur  qu'il  eut  avec 
le  génétal  Bonnet,  et  dans  laquelle  il  fut 
grièvement  blessé,  l'empêcha  de  prendre 
paît  aux  batailles  deFleunis  et  de  Wa- 
terloo. Au  moii  de  novembre  181 5,  il 
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fut  arrêté  et  conduit  à  l'Abbaye;  mais  il 
obtint  sa  liberté  peu  de  lerrips  après,  et 
se  réfugia  en  Belgique ,  où  les  journaux 
de  1 8it>  annoncèrent  qu'il  a  Ta  il  épousé  la 
belle  comtesse  polonaise  ^  aleska  t  très 
connue  à  la  cour  de  Bumiapai  le.    C.  C. 

ORSAY  (  Le  comte  Alblrt  d'  ),  né 
à  Paris  le  iy  mai  1 77^ ,   émigra  fort 
jeune,  entra  au  service  d'Autriche  en 
'79°)  £t  fut  placé  comme  sous-lieutenant 
au  régiment  d  Iloîiculolie ,  puis  dans  celui 
des  hussards  de  Schwarlzenberg  ,  fit  les 
campagnes  de  Champagne,  de  Flandre, 
se  disiingua  particulièrement  à  Mau- 
beuge  ,  et  quitta  le  service  d'Auiriche 
en   1799  ,  après  le  traiié  de  Cainpo- 
Fonmo.  II  avait  mérité  par  plusieurs 
actions  d'éclat  lu  croix  de  Marie-Thérèse 
et  Je  grade  de  capitaine  de  cavalerie. 
•  Rentré  en  France,  il  fui  mis  au  Temple 
comme  émigré,  et  sur  le  point  d'être  fu- 
sillé, il  dut  aux  pressant!  s  sollicitations 
île  ses  amis  de  n'être  condamné  qu'à 
l'exil.  Obligé  de  s'expatrier  une  seconde 
fois  ,  M.  d'Orsay   resta  une  année  à 
Tienne,  et  obtint  enfin  de  rentrer  eu 
France  sous  le  consulat.  Lorsque  Duo- 
naparte  fut  nommé  empereur,  M.  d'Orsay 
fut  placé  comme  chef  de  bataillon  dans 
le  1 1  a*,  régiment  de  ligne.  Il  fit,  en  cette 
qualité]  les  campagnes  d'Italie,  sous  le 
prince  Eugène,  et  fut  nommé  chevalier 
de  l.i  Légion-d'honneur  après  le  passage 
de  la  Hâve,  où  il  avait  été  blessé  ;  il 
continua  la  campagne  jusqu'au  siège  de 
liaab  en  Hongrie,  et  fut  fait  adjud  mt- 
oimmaudant  de  la  4e-  division  du  4e* 
<orps.  Au  mois  de  novembre  181 1,  il 
passa  en  Espagne  comme  colonel  du  1  32e*., 
de  ligne,  servit  en  Portugal  sous  les 
ordres  du  duc  de  Raguse  ,  et  emporta  à 
la  tête  de  son  régiment  un  petit  mamme- 
1  m  en  face  du  village  d'Arapili  s  ,  où  il  6e 
maintint  malgré  le  feu  croisé  des  Anglais 
«  l  des  Portugais.  A  la  b  itaille  de  \  ittoria, 
il  protégea  la  retraite  de  l'armée  en  em- 
pêchant le  général  Hill  de  pas  er  la  Pa- 
doga.  Blessé  à  l'afl'aire  de  Pampeluue,  il 
lui  élevé  au  grade  de  général  de.  brigade. 
Le  Roi  le  décora  de  la  croix  de  St. -Louis 
1»;  iy  juillet  1 8 1  \  Au  qo  mars,  il  com- 
mandait une  brigade  de  l'armée  au  camp 
de  \i!Iejuif.  La  défection  qui  se  mit  dans 
set  troupes  paralysa  tous  ses  piéparalifs 
de  défense  ;  alors  il  quitta  la  France  et 
passa  en  Angleterre,  d'où  ses  blessures 
r  ouvertes  ne  lui  permirent  pas  de  re- 
j  uu.lre  ic  Roi  à  Garni.  Au  retour  de 
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S.  M  ,  en  181 5,  et  lors  de  l'organisation 
de  la  garde  royale,  le  comte  d'Orsay  a 
été  fait  commandant  d'une  des  br  gades 
d'infanterie  de  cette  garde.  C.  C. 

ORSCHWILLER  (  Henri-Frakcois- 
Bouo  n')  ,  fils  de  l'ancien  premier  pré- 
sident du  conseil  souverain  d'Alsace, 
était  conseiller  à  cette  cour  lors  de  la 
révolution.  Dès  son  principe,  il  s  y  mon- 
tra fort  opposé,  et  au  moment  où  toute 
la  France  s'organisait  en  gardes  natio- 
nales, il  leva  lui-même  une  compagnie 
à  ses  frais,  à  la  tête  de  laquelle  il  émigra. 
Cette  compagnie  fut  le  noyau  de  la  célè- 
bre légion  de  Mirabeau.  M  tl'Orselivviller 
y  servit  long-temps  en  qualité  de  capi- 
taine-commandant ,  fit  toutes  les  campa- 
gnes de  l'armée  deCondé,  et  ne  la  quitta 
qu'au  licenciement.  Il  fut  employé  en- 
suite à  la  correspondance  royale  ,  et 
rendit  beaucoup  de  services  dans  cette 
carrière  dangereuse.  Arrêté  en  même 
temps  que  le  duc  d'Enghien.  M.  d'Orsch- 
■willcr  languit  long-temps  dans  U  s  pri- 
sons, et  ne  cessa  d'être  persécuté  jusqu'au 
retour  du  Roi.  C  C. 

ORTOLANI  (  Joseph  -Emaxdel- 
Pasquale  ),  avocat  sicil.en  ,  ne  à  Pa- 
lerme  en  1773  ,  vint  en  France  en  1 7<>7  » 
et  dit  nommé  l'un  d«  s  commissaires  du 
gouvernement  pour  la  recher<  lie  des  ob- 
jets de  sciences  et  d'arts;  il  procura  ea 
effet  à  la  Bibliothèque  plusieurs  m.nus- 
crits,  et  retourna  dans  sa  patrie  lors  de 
la  déclaration  de  guerre  avec  rSaples  en 
180G.  Outre  divers  ouvrages  composas 
en  italien,  tels  que  Lêggi  antiche  ai  Si- 
cilia ,  Tasse  antiche  e  moderne  tli  Si- 
cilia-  etc.,  il  a  traduit  dans  cette  langue 
V Essai  de  Condorcet ,  5ur  les  progrès  Je 
l'esprit  humain  ,  et  en  français  VU**- 
Cotre  générale  des  sciences  et  de  la  lit- 
térature depuis  les  temps  antérieurs  à 
l'histoire  grecque  jusqu'à  nos  jours  , 
par  l'abbé  Andrès ,  traduit  de  l'italien, 
avec  des  additions  ,  des  suppléments  et 
des  note-  ,  tom.  1 ,  i8o5,  in  8".  Il  a 
aussi  composé  en  français  un  Essai  sur 
les  plaisirs  1  1804  ,  in-8°. ,  qui  a  été  réim- 
primé à  Milan  et  traduit  en  Italien  à  Flo- 
rence. L'article  AnorÈs  ayant  été  mi* 
par  erreur,  en  181 1 ,  dans  la  Biograph. 
univers.  (  tom.  II,  pag.  ,  erreur  ré- 
parée tom.  V,  pag.  383,  au  mot  Bour- 
coing),  on  y  dit,  par  une  autre  erreur, 
que  le  traducteur  de  fourrage  d'Andrès 
était  mort  en  1807  ou  1808.  M.  Ortolani, 
pour  prouver  qu'tf  n'était  poiut  mort, 
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a  fait  imprimer  à  Païenne,  en  i8i4,une 
réclamation  intitulée  :  Précis  de  la  vie 
de  M.  Oriolani.  Z. 

OSMOND  (  Le  marqnis  Reh*-Eos- 
TAGhe  d'  ),  lieutenant-général,  né  le  17 
décembre  i^5i  ,  était  ministre  plénipo- 
tenliah'e  de  Fiance  à  la  Haye  aux  premiers 
moments  de  la  révolution.  Ayant  été 
nommé,  en  avril  179»,  ambassadeur  en 
Russie ,  à  la  place  de  M.  de  Ségur ,  il 
donna  sa  démission  à  la  fin  de  décembre, 
et  pas,,-»  en  pays  étranger  la  plus  grande 
partie  du  temps  de  la  révolution.  Le  aa 
juin  1 81 4,  il  reçut  du  Roi  le  titre  de  lieu- 
tenant-général, el  partit  au  mois  d'octobre 
suivant  pour  se  rendre  à  la  cour  de  Tu- 
rin en  qualité  d'ambassadeur.  Il  fut  élevé 
à  la  dignité  de  pair  le  17  août  181 5,  et 
nommé,  au  mois  de  novembre,  ambassa- 
deur prè*  de  la  cour  de  Londres.  Il  trana- 
mit  ,  dans  les  premiers  jours  de  juillet 
]  8 1 6,  au  prince-régent,  une  lettre  de  Louis 
X\III,  annonçant  le  mariage  de  S.  A. 
R.  le  duc  de  Berri  avec  la  princesse 
ùeNaples. — Os  m on n  (Le  baron  A  «toi  ne- 
Eustache  d'),  frère  du  précédent ,  est  né  à 
Saint-Domingue  le  6  février  1754*  II  fut 
sacré  évéque  le  Ier.  mai  1785,  et  rem- 
plaça son  oucle  sur  le  siège  de  Comrui li- 
ges ,  que  celui-ci  occupait  depuis  1 764.  H 
émigra  pendant  la  révolution,  et  se  ren- 
dit a  Londres,  où  il  resta  jusqu'au  tjo- 
ment  de  sa  rentrée  en  France ,  après  le 
18  brumaire  (  1800  ).  Nommé  évèque 
de  Manci  en  180a,  il  passa  en  1810  à 
l'archevêché  de  Florence,  et  fit  sa  pre- 
mière entrée  dans  la  métropole  le  i3  jan* 
vier  181  ij  mais  le  Saint-Père  lui  refusa 
l'institution  canonique  :  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha  pas   d'administrer    ce  nouveau 
diocèse  jusqu'à  la  restauration.  II  reprit 
alors  la  direction  de  ceiui  de  Nanci,  qu'il 
administrait  encore  en  1818.  —  Osmont> 
(  Le  vicomte  Marie-Joseph  d' ) ,  frère  du 
marquis,  né  le  6  mai  1756,  fut  nommé , 
en  mai  181 4  ,  commissaire  extraordinaire 
«lu  Roi  dans  la  aae.  division  à  Tours  , 
et  promu  au  grade  de  lientenant-géné- 
val  le  a3  juin  suivant.  —  Le  comte  Rai- 
nulphe  d'OsMOMD,  fils  dn  marquis,  aide- 
de-  camp  du  ducd'Angoulême ,  fut  envoyé 
à  Turin  en  i8i5,  dans  le  temps  où  l'ar- 
mée du  Midi  s'organisait  sous  les  ordres 
de  ce  princ*-,  afin  de  s'opposer  aux  pro- 
grès de  l'invasion  de  liuonaparte  ,  et  rap- 
porta an  duc  d'Angoulême  la  déclaration 
des  alliés,  du  1 3  mars.  Ce  manifeste  contre 
Buonapat  te  accrut  le  courage  des  roya- 
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listes  du  Midi.  Le  comte  d'Ovmond  s 
épousé  en  1817  M11*.  d'Estilliè  res,  la 
plus  riche  héritière  de  France.    S.  S. 

OSTEN,  général  de  brigadeau  service 
de  France ,  né  en  Belgique ,  commanda 
en  1 79a ,  le*  Belges  et  les  Liégeois  réfu- 
giés qui  s'étaient  rassemblés  au  Quesnoy, 
et  refusa  le  pardon  que  lui  offrit  le  duc 
Albert  de  Saxe ,  lors  du  siège  de  cette 
place  dans  la  même  année.  En  octobre 
180a,  il  était  employé  dans  les  troupes 
gallo-bataves ,   et  pendant  la  guerre  de 
1806,  à  laquelle  la  Hollande  prit  part, 
le  général  Osten  fut  nommé  au  comman- 
dement de  Niiddelbourg.  En  1807,  il 
adressa  aux  habitants  de  Hle  de  Zélande 
une  proclamation  dans   laquelle  il  le* 
exhortait  à  former  une  légion  destinée  à 
leur  défense  en  cas  d'attaque.  Lorsqu'en 
août  i8oo ,  l'île  de  "VTalcberen  fut  envahie 
par  les  Anglais,  le  général  Osten  donna 
le  premier  sur  ce  point  l'exemple  de  la 
résistance,  jnsi|u'à  ce  que,  forcé  par  le 
nombre,  il  fût  réduit  à  se  rendre  |pri- 
sonnier  de  guerre.  Lord  Châtain  ,  com- 
mandant   l'expédition    anglaise  ,  lui 
donna  des  marques  particulières  d'es- 
time et  de  considération.  Il  s'échappa  en- 
suite des  prisons  d'Angleterre,  fut  mis 
en  jugement  et  déclaré  coupable  par  le 
jurj  du  banc  du  roi.  Buonaparte  avait  ap- 
prouvé ce  jugement ,  et  il  avait  d'abord 
refusé  de  voir  le  générai  Osten  lorsqu'il 
se  présenta  à  Paris.  Cependant  ayaut  ob- 
tenu la  permission  de  se  justifier ,  ce  gé- 
néral rentra  en  faveur  et  fut  employé  au 
commandement  de  la  3a«.  division.  Il  a 

quitté  la  France  depuis  1814*      S.  S. 

OSTOLAZA  (Blaise  ) ,  confesseur  de 
Ferdinand  VU,  né  en  Amérique,  n'é- 
tait guère  connu  en  Espagne  avant  l'in- 
surrection de  ce  pays.  En  1 808  ,  il  accom- 
pagna le  roi  à  B&ïonne  et  erre  ni  te  à  Va- 
lençay.  Ayant  trouvé  les  moyens  de  s'é- 
chapper, il  revint  dans  sa  patrie,  et  s'y 
distingua  par  son  zèle  pour  son  souve- 
rain ,  et  par  ses  prédications  destinées  à 
retracer  le  tableau  des  malheurs  et  des 
vertus  de  son  maître  t  qui,  dans  sa  capti- 
vité, disait-il,  rapportant  tout  à  Dieu, 
brodait  de  ses  mains  royales  des  vête- 
ments pour  la  Vierge-sainte.  Dans  un 
sermon  patriotique  et  moral  qu'il  prêcha 
et  publia  à  Cadix ,  pendant  la  captivité 
de  Ferdinand  VII,  et  qui  fut  réimprimé 
à  Malaga  ,  puis  à  Valence  en  181  \  .  il 
inculpait  grièvement  le  duc  de  San-Csr- 
loa ,  le  chanoine  Escoïquil ,   ainsi  que 
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plusieurs  personne»  non  moins  recom- 
mandantes qui  composaient  la  maison  du 
prince  de  Bénévent.  Don  Juan  Escoîquiz , 
indigné  de  l'atteinte  portée  injustement 
à  M  réputation  ,  exigea  que  M.  Ostolaza 
se  rétractât  publiquement  et  avouât  ses 
torts  ;  on  trouve  en  effet,  parmi  les  piè- 
ces justificatives  du  mémoire  de  M.  Es- 
coïquiz, sous  leN°.  6,  un  désaveu  for- 
mel de  M.  Obiolaza,  qui  s'excuse  d'avoir 
calomnié  plusieurs  personnages  espagnols 
et  français,  sur  ce  qu'il  ignorait  la  langue 
de  ces  derniers.  Cette  rétractation  eut 
lieu  au  mois  de  juin  181  \,  M.  Ostolaza, 
déjà  chapelain  d'honneur  du  Roi ,  fut 
nommé  presqu'immédiatement  doyen  de 
la  cathédrale  de  Carthagène,  avec  un 
revenu  de  70,000  fr.  Depuis  cette  épo- 
que, son  influence  dans  le  conseil  du  roi 
•Ha  toujours  en  croissant,  et  la  révolu- 
tion ministérielle  qui  suivit,  ne  parut  pas 
l'avoir  affaiblie.  Cependant,  au  moment 
où  il  se  croyait  le  plus  assuré  de  la  fa- 
veur du  prince  ,  celte  faveur  l'abandon- 
na ,  et  il  fut  relégué  ,  au  mois  d'octobre 
i8i5,  dans  le  couvent  du  Tardon.  L'o- 
pinion publique ,  favorable  un  moment 
à  M.  Ostolaza  ,  l'a  traité  ensuite  avec  trop 
de  sévérité.  Son  attachement  à  la  cause 
de  la  monarchie  ne  peut  être  contesté , 
il  le  prouva  pendant  tout  le  cours  de 
l'insurrection  de  l'Espagne,  et  particu- 
lièrement dans  les  dernières  assemblées 
des  Cortès,  dont  il  faisait  partie.  S.  S. 

OSWALD  (  Jeait  ) ,  écossais  ,  entra 
d'abord  comme  lieutenant  dans  le 
régiment  d'infanterie  anglaise ,  servit  en- 
suite dans  les  Indes  orientales,  d'où  il 
revint  en  Angleterre  en  1^83.  Ayant  pour 
les  lettres  un  penchant  irrésistible,  que 
son  père  était  loin  d'encourager,  il  ap- 
prit le  latin  sans  aucun  maître  ,  et  étudia 
ensuite  le  grec  de  la  même  manière.  On 
dit  qu'il  connaît  également  l'arabe  et 
toutes  les  langues  de  l'Europe;  mais  il 
passe  pour  avoir  beaucoup  de  singula- 
rité dans  le  caractère  ;  il  fait  profession 
ouverte  du  système  des  hrabmines ,  et  a 
une  horreur  profonde  pour  la  nourriture 
de  la  chair  des  animaux.  Il  a  publié  :  I. 
Un  volume  de  Poèmes  sous  le  nom  sup- 

Ï>osé  de  Sy  lvestre  Otway ,  178g  ,  in-12. 
I.  Ranœ  comicœ  evangelizantes ,  ou 
Comic  frogs  turned  methodists ,  1 786 , 
in-8°.,  pièce  dirigée  contre  la  secte  des  mé- 
thodistes.lll.  Le  Mercure  britannique , 
qui  paraît  périodiquement  ,  1787.  IV. 
Progrès  alarmants  de  (apolitique  fran- 
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çaise,  pamphlet  sur  le  traité  de  com- 
merce, 1787,  in-8*.  V.  Euphrosine , 
ode  à  la  beauté,  1788,  in- 8°.  On  lui  at- 
tribue :  Histoire  impartiale  de  la  cam- 
pagne de  Ruonaparte  en  181 3,  qui  a 
paru  eu  1816.  Z. 

OUDART  (N.),  né  dans  le  départe- 
ment de  la  Marne  ,  fut  nommé  ,  en  1 789  , 
membre  du  comité  des  recherches  de  la 
commune  de  Paris  ,  et  chargé  des  pour- 
suites relatives  aux  événements  du  14  juil- 
let et  des  5  et  6  octobre.  Le  10  août  1790, 
il  se  présenta  à  la  barre  de  l'assemblée, 
avec  les  autres  membres  de  ce  comité  , 
et  prit  la  parole  contre  le  Châtelet,  à 
l'occasion  de  la  procédure  relative  à  la 
journée  du  6  octobre.  Il  fu%  électeur  en 
1793  ,  puis  juge  et  président  du  tribunal 
criminel  du  département  de  la  Seine  ,  et 
enfin  chef  de  division  au  ministère  de  la 
justice.  En  1800,  il  devint  commissaire, 
puis  membre  du  tribunal  de  cassation  , 
et  reçut  ensuite  la  croix  de  la  Légion- 
d'honueur.  Il  a  cessé,  en  181 5,  les  fonc- 
tions de  conseiller ,  et  a  été  admis  à  la 
pension.  A. 

OUDIETTE  (Charles)  a  publié  :  I. 
Dictionnaire  géographique  et  topogra- 
phique des  treize  départements  de  la 
Belgique  et  de  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
réunis  à  la  France,  i8o5,  1  vol.  in-8°. 
II.  Dictionnaire  topographique  des  en- 
virons de  Paris,  181a,  in-8°.  ;  a*,  édit  , 
1817,  in-8*.  Ot. 

OUDINOT  (Le  maréchal  Charles- 
Nicolas),  duc  deReggio,  néàBar-sur- 
Oruain    le  a5  avril  1767,  fut  destiné 
au  commerce  ;  mais  à  peine  avait  -  il 
atteint  sa  seizième  année ,  qu'un  penchant 
invincible  le  décida  pour  la  carrière  des 
armes.  Il  entra,  en  1784,  dans  le  régi- 
ment de  Médoc,  elle  quitta  en  1787, 
pour  céder  aux  instances  de  son  vieux 
père.  Revenu  à  Bar-sur-Orviain  ,  il  y  resta 
jusqu'à  Tépoque  de  la  révolution  ,  et  c'est 
alors  qu'd  donna  un  exemple  de  celte 
valeur  froide  et  de  cet  amour  de  Tordre 
qui   furent  toujours  ses  qualités  dis- 
linctives.  Au  mois  de  juillet  1789,  une 
émeute  éclata  à  Bar ,  comme  il  en  écla- 
tait sur  tous  les  points  du  royaume;  tous 
les  gens  du  bien,  épouvantés,  s'étaient 
enfuis   dans  leurs  maisons.   Le  jeune 
Oudinot  vole  chez  tous  ses  amis  ,  leur 
communique  son  énergie,  les  décide  à 
monter  à  cheval,  se  met  à  leur  tête  ,  at- 
taque  les  révoltés,  les  désarme  et  les 
livre  à  la  justice.  Les  habitants  de  Bar 
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n'ont  jamais  oublié  ce  service.  Trois  ans 
apr  s ,  la  guerre  ayant  relaté  avec  l'Au- 
triche, M.  Ondinol  fut  nommé  chef  du 
3e.  bataillon  de*  volontaires  de  la  Meuse  , 
et  se  distingua  dans  ce  grade  ,  par  la  dé- 
fense du  château  de  Bitchc,  en  septembre 
J7!)ai  poursuivit  les  Prussiens  pendant 
trois  lieues  et  leur  fit  700  prisonniers; 
c'est  là  qu'il  fut  surnommé /e  Brave  ,  et 
promu  au  grade  de  colonel  du  régiment 
de  Picardie.  En  arrivant  à  ce  régiment, 
le  coionel  Oudinot  trouva  la  plupart  des 
officiera  disposes  à  émigrer;  il  en  fut 
averti  à  temps  ,  les  fit  iuvilcr  à  se  rendre 

Îirès  de  lui,  et  leur  parla  avec  tant  de 
ranchise  et  de  cordialité,  qu'ils  restèrent 
tous  a\cc  lui,  à  l'exception  de  deux  ou 
trois  proches  parei  ls  de  l'ancien  colonel. 
J  e  .)  juin  jyijj  ,  il  fut  attaqué  à  quatre 
beurvs  du  matin,  près  Morlau ter ,  par 
d.x  m  Me  hommes  de  troupes  ennemies  , 
qui  étaient  parvenus  à  le  séparer  du 
u  s  e  il  l'armée  ,  et  se  battit  avec  le  seul 
ré_,unenl  de  Picardie,  jusqu'à  deux 
heures  de  l'après-midi.  Enveloppé  alors 
par  six  régiments  de  cavalerie  qui  lui 
criaient  de  se  rendre ,  il  se  forma  en 
carré  ,  se  fil  jour  avec  la  baïonnette  , 
et  parvint  à  faire  sa  retraite  sans  se  lais- 
ser entamer.  A  son  retour  au  camp ,  le 
nom  du  colonel  Ondinol  fut  donné  pour 

I  ..Hument,  et  la  conduite  du  régiment  de 
Picardie  mise  à  l'ordre-général  de  l'armée  ; 
celte  action  lui  valut  le  grade  de  général 
de  brigade.  Au  mois  de  juillet  suivant, 
il  reçut  ordre  de  marcher  sur  Trêves, 
ei  s'en  empara  par  une  manœuvre  hardie. 

II  commanda  dans  cette  ville  jusqu'au  27 
fructidor  an  111 ,  époque  à  laquelle  il 
rentra  en  ligne  à  l'armée  de  Rhin  et  Mo- 
selle. Le  26  vendémiaire  an  IV,  il  fut  at- 
taqué à  r\eckerau  ,  au  milieu  de  la  nuit  ; 
l'obscurité  était  telle  ,  qu'il  ne  put  dis- 
tinguer ses  troupes.  Blessé  de  cinq  coups 
de  sabre,  il  fut  fait  prisonnier  et  conduit 
en  Allemagne  ,  où  il  resta  cinq  mois.  A 
son  retour  ,  il  rejoignit  l'armée  à  Pfor- 
iheim  ,  descendit  le  Danube  sur  la  rive 
gauche  ,  et  s'empara  de  Nordlingcn ,  Do- 
ua wert  et  Ncubourg.  Au  blocus  d'In- 
golstadt,  le  général  Oudinot,  attaqué 
par  l'armée  de  Latour,  se  défendit  pen- 
dant dix  heures  contre  des  forces  très  su- 
périeur! s,  sans  se  laisser  entamer.  Il  re- 
çut dans  cette  affaire  une  balle  à  la  cuis- 
se ,  trois  coups  de  sabre  sur  les  bras 
et  un  sur  le  cou.  Il  se  retira  pendant 
quelques  jours  seulement  à  Uhn  ,  et  , 
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sans  attendre  que  sa  guci  ison  tût  par- 
faite ,  il  rejoignit  sa  division  à  Etteo- 
heim,  où  il  chargea  ,  le  bias  en  échar- 
pe,à  la  uHe  du  7».  régiment  d'hussards, 
et  des  10e.  et  17e.  de  dragons  ;  il  prit 
un  bataillon  entier.  Il  ne  se  distingua  pas 
moins  à  l'attaque  du  Pont  de  Mauheim. 
Employé  à  l'armée  du  Danube ,  il  pa*sa 
le  Rhin    1  gré  de  llag ,  pr«*  s  Yerdemberg, 
combattit  glorieusement  à  Feldkircb,  le 
3  germinal ,  et  s'empara  quelques  joins 
après  de  Constance,  défendu  parles  Au- 
trichiens et  par  le  corps  du  prince  de 
Condé.  Nommé  général  de  division,  le 
■-3  germinal  an  vu,  il  contribua  puis- 
samment à  la  victoire  de  Zurich  ,  y 
fut  blessé  d'une,  balle  dans  la  poitrine  , 
devint  chef  de  IVtat-major  de  l'armée, 
et  continua  de  servir  en  celle  qualité,  à 
l'armée  d'Italie,  sous  Masséna.  Pendant 
le  siège  de  Gènes,  si  long  et  si  mémora- 
ble, il  sortit  de  cette  place,  et  traversa 
deux  fois  toute  la  ligne  anglaise ,  sur  un 
frêle  esquif,  pour  aller  communiquer  au 
général  Suchet  les  intentions  du  général 
Masséna:  c'était  se  dévouer  à  une  mort 
presque  certaine  ;  il  réussit  pourtant  dans 
celle  entreprise ,  au  grand  étonnement  des 
deux  armées.  Il  continua  souslc  marée  hal 
Brune  les  fonctions  dechefd'état-major , 
et  on  peutlui  attribuer  le  suce»  s  de  la  cé- 
lèbre bataille  du  Mincio  :  déjà  l'ennemi 
était  vainqueur ,  le  centre  de  notre  ar- 
mée était  enfoncé ,  et  les  Autrichiens 
avaient  placé  sur  une  hauteur  une  bat- 
terie qui  foudroyait  l'armée  française;  le 
général  Oudinot  s'y  précipite,  suivi  d<: 
sou  éjUt-major,  tue  les  canouniers  sur 
leurs  pièces ,  jette  l'épouvante  dans  les 
bataillons  ennemis ,  et  les  force  de  re- 
passer l'Adige.  Les  consuls  lui  laissèrent 
une  des  pièces  decanon  qu'il  avait  piises, 
et  lui  donnèrent  un  sabre  d'honneur. 
Cette  victoire  fut  suivie  d'un  armistice  et 
de  la  paix  qui  fut  signée  à  i  1  vise,  et 
dont  il  apporta  la  nouvelle  à  Paris.  Il 
reçut,  peu  de  temps  après,  le  comman- 
dement des  grenadiers,  et  fut  nommé, 
en  mars  i8o5,  grand-cordon  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Parti  de  Bologne  avec 
ses  dix  mille  grenadiers,  pour  faire  la 
campagne  de  cette  année  .  il  arriva  à 
Vienne  quarante- cinq  jours  après,  traver- 
sa la  ville  et  se  porta  sur  le  pont  du  Danu- 
be. Ce  pont  était  miné  et  défendu  par 
180  bouches  à  feu;  le  général  Oudinot 
prend  froidement  la  mèche  des  mains  d  uo 
canounicr,ct  la  jcllc  dans  le  Dauuut;  oa 
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entre  en  pour-parler,  le  passage  s'effec- 
tuera division  Oudinot  s'empare  de  la 
rite  opposée,  et  fait  capituler  toutes  les 
troupes  qui  s'y  rencontrent.  Il  se  distin- 
gua ensuite  aux  combats  de  Werliugeu 
ei^rArinstetle^au  mois  de  novembre , 
et  fut  blessé  en  poursuivant  l'ennemi, 
«près  le  combat  de  JunlersdorlT.  Il  re- 
tourna à  Vienne  pour  se  faire  traiter  ; 
mais ,  sans  attendre  sa  guérison  ,  il  partit 
pour  Austerlitz,  où  sa  division  se  couvrit 
de  gloire.  L'aunée  suivante  (  1806)  ,  il 
fui  chargé  de  prendre  possession  des  com- 
tés de  Neuchatel  et  de  Yalengin.  11  &e 
concilia  par  son  équité  l'estime  des  ha- 
bitantsde  ces  contrées,  qui  lui  conférè- 
rent à  son  départ  le  titre  de  citoyen  de 
Neuchatel  ,  et  lui  offrirent  une  épée 
avec  cette  inscription  :  La  ville  de 
JYeuchâtel  au  général  Oudinot,  1806. 
La  guerre  ayant  été  déclarée  à  la  Prusse  , 
le  général  Oudinot  pénétra  à  Berlin  ,  et 
ensuite  en  Pologne  ,  où  il  décida  la  vic- 
toire cTOstroleuka.  Il  fut  nommé  comte 
à  cette  époque  ,  et  leçut  une  dotation 
d'un  million.  Il  se  rendit  à  Dautzig  , 
en  mai  1807  ,  pour  secourir  le  maré- 
chal Lefebvre  ;  cette  place  capitula  le 
26  mars  1807,  et  le  1^  juin  suivant,  le 
générai  Oudinot  soutint  «i  Friedland,  avec 
dix  mille  greuadiers ,  le  choc  de  quatre- 
vingt  mille  Russes  ,  depuis  une  heure 
du  matin  jusqu'à  midi  ,  et  donna  ain- 
si au  reste  de  l'armée  le  temps  d'arri- 
Yer  et  de  gagner,  de  concert  avec  lui, 
une  bataille  qui  décida  la  paix  deTilsitt. 
L'année  d'ensuite,  il  fut  nommé  gouver- 
neur d'Erfurt ,  et  y  reçut,  à  l'époque  du 
congrès  ,  les  marques  les  plus  honorables 
et  les  plus  nombreuses  de  l'estime  de  tous 
les  souverains.  En  1809,  il  marcha  con- 
tre l'Autriche  à  la  tète  de  ses  grena- 
diers, et  forma  l'avant-gard*  de  l'armée 
jusqu'à  Vienne,  où  il  entra  seul  avec 
sou  état-major  avant  la  capitulation  de 
la  p|ac%.  Le  4  juillet,  il  contribua  au  suc- 
cès du  combat  d'En/emlolf,  et  lit  des 
prodiges  de  valeur,  le  6  ,  à  la  bataille  de 
Wagram,  à  la  suite  de  laquelle  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  maréchal  d'empire 
et  créé  duc  de  Kqggio.  Au  commencement 
de  1810  ,  il  fut  chargé  de  prendre  posses- 
sion de  la  Hollande.  Après  s'être  emparé  de 
Berg-op-zoom  ,  deBreda,dc  Bois-Jr-L>tic|, 
d'Ulrec.ht,  il  reçut  de  l'empereur  Tordre 
d'entrer  à  Amsterdam,  et  sut  concilier 
l'exécution  de  cet  ordre  avec  les  égards 
qu'il  devait  au  roi  de  Hollande.  L'admi- 
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uistration  du  maréchal  Oudinot  fu!  douce 
et  bienfaisante  jet  les  magistrats,  jaloux  de 
lui  prouver  leur  reconnaissance  ,  le  priè- 
rent, le  jour  de  St.-Charlcs,  de  poser  ia 
première  pierre  d'une  caserne  qui  por- 
terait son  1:0m,  et  lui  offrirent,  en  signe 
de  souvenir,  une  épée  du  plus  grand 
prix.  Il  a  reçu  plus  récemment  (  18 iG  ) 
une  nouvelle  preuve  de  la  haute  opinion 
que  la  Hollande  conserve  de  lui ,  dan» 
la  lettre  que  le  roi  des  Pays-Bas  lui  a 
écrite  en  lui  envoyant  le  grand-cordon  de 
ses  ordres.  En  1812,  le  maréchal  Oudi- 
not rejoignit  l'armée  à  Munster;  il  prit 
immédiatement  le  commandement  du  i  2e. 
corps,  et  se  rendit  à  Berlin,  dont  il  fut 
gouverneur  pendant  deux  mois  :  il  se 
montra  à-la-fois  juste  envers  les  habi- 
tants et  rigoureux  observateur  de  la  dis- 
cipline militaire.  En  1812  ,  comman- 
dant le  I2<*.  corps  d'armée  ,  il  prit  part 
aux  a  (T.  ires  les  plus  mémorables  de 
celte  campagne.  De  ce  nombre  est  c« Te 
de  la  Dwina ,  où  il  fît  charger  son  infan- 
terie à  ia  baïonnette  sur  une  division  de 
l'armée  ennemie  qui  avait  déjà  passé  ia 
rivière;  il  la  culbuta,  lui  prit  seize  piè- 
ces de  canon,  et  tout  ce  qui  ne  fut  pas 
passé  au  fil  de  l'épée ,  fut  obligé  de  se 

Î'eier  dans  la  Dwina.  Le  17  septembre  de 
a  même  année,  il  fut  blessé  dangereu- 
sement à  Paflàire  de  Polosk.  Transporté  à 
Wdna,  il  laissa  le  commandement  de  son 
corps  d'année  au  général  Gouvion-St.- 
Cyr.  Il  était  à  peine  guéri  lorsqu'il  ap- 
rit  le  commencement  des  désastres  de 
armée,  et  la  blessure  de  sou  successeur. 
Aussitôt,  malgré  sou  extrême  faiblesse  , 
il  partit  pour  Tschassniki ,  où  il  reprit 
le  commandement  du  2e.  corps,  réduit 
à  environ  cinq  mille  hommes.  Chargé  de 
se  porter  sur  Borisow  pour  assurer  à 
l'armée,  avec  cette  poignée  de  bras  es, 
le  passage  de  la  Bérésina ,  il  rencontra 
le  i  \  la  division  Lambert ,  à  quatre  li<  ues 
de  Borisow,  et  la  rejeta  sut  1  ;  l'ive  droite 
du  fleuve.  Le  26,  il  passa  la  Bcréjsiua  au 
village  de  Studziauca  ,  sur  un  pool  que 
Napoléon  y  avait  fait  jeter  à  la  bât«: ,  at- 
taqua l'ennemi ,  et  le  mena  battant  pen- 
dant deux  heures.  Le  28.  il  fut  attaqué 
par  les  aimées  réunies  île  la  Dwina  et 
de  Wolhynie,  et  soutint  contre  elles,  avec 
les  corps  des  ducs  de  Bellitne  ,  d'Elcbin- 
gen  et  û-:  Trévise,  la  bataille  dite  de  la 
Bérésina.    Blessé  de    nouveau  gricic- 
ment  le  troisièniQ  jour  du  passage  ,  par 
uue  balle  qui  lui  traversa  le  corps  ,  l« 
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maréchal  fn  l  transporté  dan*  le  village  de 

Plettschenitzoni ,  à  quatre  lieues  ni  avaut 
de  l'aimée.  A  p«iue  se  disposa. t- .n  à  le 
panser  dans  une  bicoque,  ;  <?  le  a  i Ma  e 
fut  entouré  par  cinq  escadrons  de  cosa- 
ques, ayant  deux  puces  de  canon  :  le 
maréchal,  inaigié  son  extrême  faiblesse  , 
voulut  se  défemlre;  et  -.es  seuls  aides-de- 
camp,  quelques  officiels  et  so'dats  b!es» 
ses,  et  ses  domestiques ,  le  tout  formant 
au  plus  trente  personnes,  barricadèrent 
la  petite  m  i>on,  soutinrent  uti  siège  de 
quatre  heures ,    tuèrent  beaucoup  de 
monde  aux  assaillants,  et  donnèrent  le 
temps  à  Pavant -garde  française  dériver 
et  de  les  dégager.  En  i8i3  ,  le  corps  d'ar- 
mée qu'il  commandait  fut  une  des  prin- 
cipal s  causes  de  la  victoire  de  Baut- 
xen.  C'est  à  cette  époque  qu'il  se  sé- 
para du  reste  de  l'armée  pour  mai  cher 
sur  Berlin;  il  prit  des  cantonnements  à 
quelques  lieues  de  celte  capitale,  et  y 
resta  Unit  le  temps  de  l'armistice,  pen- 
dant lequel  il  eut  assez  de  renseignements 
sur  le  nombre  et  la  position  des  f.irres 
ennemies,  pour  se  convaincre  de  l'im- 
possibilité d'y  pénétrer.  Il  fit  part  à  Buo- 
naparte  de  ses  idées  à  cet  égard  ;  celui-i  i 
insistant,  il  se  présenta  devant  cette  ca- 
pitale ,  et,  malgré  leur  brillante  valeur , 
les  troupes  éprouvèrent  à  (iioss-Beeren 
un  échec  qui  décida  le  njarécbal  à  prendre 
position  à  Wiilemberç,  d'où  il  commu- 
niquait avec  le  reste  de  l'armée,  et  gar- 
dait l'importante  ligne  de  l'Elbe.  B-ona- 
parte,  mal  instruit  des  forces  de  i'armée 
de  Berlin,  commandée  par  le  prince  royal 
de  Suède ,  donna  au  maréchal  Ney  le 
commaud«  ment  des  quatre  corps  réu- 
nis. Malgré  cette  injustice  ,  le  maréchal 
Oudinot  voulut  rester  sous  les  ordres 
du  nouveau  commandant  en  chef,  et  lui 
donna  tous  les  conseils  que  la  connais- 
sance qu'il  avait  de  la  position  lui  per- 
mettait de  lui  offrir  :  le  maréchal  Ney  n'en 
profita  point,  et,  séduit  par  un  léger 
avantage  qu'il  obtint  le  5  septembre  de- 
vant Wittemberg  sur  l'avant- garde  de 
l'armée  ennemie ,  il  engagea  le  lende- 
main devant  Juterbock  une  action  ,  où  la 
présence  de  Bernadotte  en  personne  à  Ja 
tôle  «le  cent  vingt  mille  hommes,  et  la 
défection  des  troupes  saxonnes  ,  entraî- 
nèrent une  perte  considérable  en  hom- 
mes, chevaux  et  matériel.  Le  maréchal 
Oudinot  rassembla  à  la  hâte  quelques  ba- 
taillons de  son  corps  d'armée,  en  forma 
des  carrés,  arec  lesquels  il  protégea  la 
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retraite  ,  et  ramena  à  Torgau  la  plus 
grande  partie  de  l'artillerie.  Le  prnee 
royal  de  Suède  passa  l'Elbe  (  Voy  .  Ber- 
S a BOTTE  )  ,  et  s'avança  jusqu'à  Leipzig  , 
où  se  livra  la  fameuse  bataille  des  lÔ  , 
17  et  18  o<  tobre.  Le  maréchal  Oudinot 
y  commandait  deux  divisions  de  la  garde, 
qui  se  couvrirent  de  gloire.  11  fut  chargé 
de  l'arricre-garde  pendant  toute  L  re- 
traite ,  et  tomba  dangereusement  malade 
quelques  jours  avant  la  bataille  d'Hauau. 
Obligé  de  céder  le  commandement,  il 
fut  transporté  mourant  à  Bar-le-Duc  , 
où  ,  après  quelques  mois  d'uue  pénible 
convalescence,  il  vint  à  Paris,  et  reçut 
encore  le  commandement  d'un  corps  d'ar- 
mée ,  qui  se  distingua  aux  affaires  de 
Brienne,  de  Naugis,  de  Bar  et  d'Arc  is-sur- 
Attbe.  Napoléon  ayant  abdiqué  à  Fontai- 
nebleau ,  te  maréchal  Oudinot,  dégagé 
de  ses  serments  envers  lui,  offrit  son 
cœur  et  son  épée  au  Roi,  dont  il  fut  de- 
puis ce  temps  Fun  des  plus  fermes  défen- 
seurs. Il  fut  alors  nommé  colonel- géné- 
ral des  grenadiers  et  chasseurs  ro\aux; 
et  il  commaudait  a  Metz  ,  eu  mari 
181 5,  au  moment  de  l'invasion  de  Buo- 
na parte  •  il  amena  les  grenadiers  royaux 
jusqu'à  Troyes,  pour  les  faire  marcher 
sous  les  drapeaux  du  Roi;  mais  la  défec- 
tion génétale  entraîna  bientôt  celte  trou- 
pe ,  malgré  les  efforts  du  maréchal.  Buo- 
naparle ,  arrivé  à  Paris  ,  employa  tous 
les  moyens  pour  le  séduire.  Le  maré- 
chal Oudinot  n'accepta  aucun  com- 
mandement, et  passa  tout  le  temps  de 
l'rnterrègue  soil  à  Tivoli,  soit  dans  une 
campagne  à  Montmorency.  Au  second 
retour  du  Roi ,  il  fut  nommé  commandant 
en  chef  de  la  garde  nationale  parisienne 
après  la  retraite  du  géuéral  Dessoles 
(  octobre  1 8 1 5  )  ,  major  -  général  de  la 
garde,  pair  de  France  et  ministre-d'etat. 
Il  fui  appelé  en  témoignage  dans  le  pro- 
cîs  du  maréchal  Ney,  au  mots  de  novem- 
bre 181 5,  et  déposa  qu'il  n'avait  reçu 
du  maréclial ,  dans  le  mots  de  mars,  que 
deux  lettres  relatives  au  service  du  Roi. 
Il  fut  n  »mmé,  en  janvier  1816,  gouver- 
neur de  la  3*.  divi  ion.  et  grand-croix 
de  St  -Louis,  le  3  mai  suivant.  —  M,n«. 
la  maréchale  Oudinot  ,  née  M11",  de 
Coiicy*,  d'une  ancienne  famille  de  Cham- 
pagne, est  dame  d'honneur  de  Mm«  I» 
duchesse  de  Berri.  —  Le  fils  aîné  du 
maréchal,  dont  la  conduite  ,  en  t8i5,ne 
fut  pas  moins  honorable  que  celle  deson 
père  ,  est  colonel  de  chasseurs.  A.  D.C. 


Digitized  by  Google 


OUR 

OUDOT  (Charles-François),  né  a 
Beauue,  et  commissaire  du  Roi  au  tri- 
bunal de  celle  ville  avant  la  révolution, 
fut  député  du  département  de  la  Côle- 
d'Or  à  la  législature  et  ensuite  à  la  Con- 
vention nationale,  où  il  vota  la  mort  de 
LouisXVI,cncestermes:  «  Citoycns,vous 
•«devez  un  grand  exemple  aux  peuples 
»  et  aux  rois.  Je  pense  que  la  justice 
M  éternelle,  les  raisons  d'état,  l'intérêt 
»  delà  nation  française  et  celui  de  l'hu- 
»  manité,  me  commandent  également  de 
m  voter  la  mort  de  Louis.  »  Pendant  ces 
deux  sessions,  il  travailla  beaucoup  dans 
différents  comités,  notamment  dans  celui 
de  égislalion,  et  (it  souvent  des  rapports 
en  leur  nom.  Apres  le  3i  mai  ,  il  fut 
chargé  d'une  mission  dans  les  départe- 
ments de  l'Eure  et  du  Calvados,  il  dé- 
fendit, après  le  g  thermidor  (27  juillet 
■794)»  les  membres  de  l'ancien  comité 
de  salut  public,  et  proposa,  en  mars 
1795  ,  un   tribunal   indépendant  pour 
assurer  la  garantie  des  représentants  du 
peuple.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  continua  à  s'y  occuper  de 
législation  et  de  jurisprudence ;  il  appuya 
fortement,  le  27  septembre  1797  ,  la  pro- 
position d'exclure  tous  les  nobles  des 
fonctions  publiques  ,   et   les  présenta 
comme  étant  dans  uu  état  de  lutte  contre 
le  peuple,  lutte  qui  nepouvaitse  terminer 
que  par  l'anéantissement  de  l'un  ou  de 
l'autre  parti.  Le  ao  janvier  1798,  il  fut 
élu  secrétaire ,  et  entra  en  mai  au  conseil 
des  anciens,  où  il  continua  de  s'occuper 
d'objets  de  législation.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  il  fui  appelé  au  tri- 
bunal de  cassation,  où  il  continua  de 
siéger  jusqu'à  la  réorganisation  de  ce  tri- 
bunal en  février  i8i4-  M.  Oudot  a  quitté 
la  France  en  1816  comme  régicide,  et 
s'est  réfugié  à  Bruxelles.  B.  M. 

OUKCHES  (  Le  comte  Charles  n') 
a  publié  :  I.  Traité  général  des  prairies 
et  de  leurs  irrigations ,  i8o3,  in-8".  II. 
A perçu  général  des  forêts ,  i8o5,  a  vol. 
in-8».  lir  Moins  que  rien  sur  les  for- 
ges ,  in-8'J. ,  petit  poème  en  trois  chants 
avec  des  notes  fort  étendues.  IV.  Obser- 
vations et  améliorations  sur  quelques 
parties  de  l'agriculture ,  dans  les  sols 
sablonneux  tels  que  le  Oatinais  ,  la 
Sologne  ,  les  Landes ,  etc.,  d'après  les 
expériences  faites  en  grand ,  181 8,  in- 
8°.  Ot. 

OURRY  (A.  T.  M.),  poète  drama- 
tique et  membre  du  Careau  moderne , 
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né  a  Vendôme  ,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  de  pièces  qu'il  a  faites  soit  seul  , 
soit  en  sociéié  ,  et  parmi  lesquelles  nous 
citerons:  I.  (Avec  barré  ).  La  danse  in- 
terrompue. II.  Le  petit  Joconde.  III. 
Crispin  financier.  IV.  Les  Sabines  de 
Limoges.  V.  L'habit  de  Catinat.  VI.  La 
Jeunessede  Henri  1Y  (i8t4)»M.  Ourry 
a  obtenu  des  succès  daus  un  genre  plus 
relevé  et  plus  digne  de  son  talent.  On  a 
de  lui  :  I.  La  Boucle  de  cheveux  enlevée , 
poème  héroï'Coinique  en  cinq  chantst 

Ïar  Pope,  traduit  en  vers,  180a,  in-8°. 
I.  Malesherbes  à  Saint- Denis ,  poème 
élegiaque  quia  remporté  eu  181 5  le  prix 

{>ro posé  pat  la  Quotidienne  pour  le  nied- 
eur  éloge  de  Louis  XVI.  III.  Poèmes, 
poésies  fugitives ,  romances  ,  chansons, 
etc.,  1816,  in- 18.  M.  Ourry  ne  s'est 
point  borné  à  publier  les  chansons  des 
autres;  il  a  enrichi  ce  recueil  de  plu- 
sieurs productions  de  sa  muse,  qui  se 
font  reconnaître' par  leur  galté  piquante. 
IV.  Enfant  lyrique  du  carnaval,  pre- 
mière année,  181 6;  deuxième  année,  1817, 
in-j8  ;  troisième  année,  1818.  V.  Soirées 
dramatiques  de  Jérôme  le  porteur  d'eau, 
premier  cahier,  1817,  in-8°. ,  deuxième 
cahier,  1818.  Ot. 

OUSELEY  (  Sir  William  Gore  )  , 
l'un  des  plus  célèbres  orientalistes  de 
l'Europe  ,  est  né   en   1771  ,  dans  le 
comté  de  Norlbampton ,  d'une  famille 
ancienne  et  distinguée.  Il  reçut  une  excel- 
lente éducation  dans  l'intérieur  de  sa  fa- 
mille; après  l'avoir  terminée ,  il  se  rendit , 
en  1787  ,  à  Paris,  pour  s'y  perfectionner 
dans  la  langue  française.  L'aunée suivante, 
il  acheta  une  place  de  cornette  dans  le  8e. 
régiment  de  dragons  ,  et  parvint  bientôt 
au  grade  de  lieutenant.  La  vie  militaire  est 
peu  propre  aux  études  abstraites;  cepen- 
dant M.  Ouseley  trouva  moyen  de  con- 
sacrer ses  heures  de  loisir  à  acquérir  la 
connaissance  des  langues  de  l'Orient.  En 
1794,  il  fit  une  campagne  sous  les  ordres 
du  duc  d'York,  mais  ,  la  même  année,  il 
vendit  sa  commission  ,  et  résida  quelque 
temps  à  Leyde,  où  il  fréquenta  les  cours 
de  l'université ,  et  reprit  ses  études  orien- 
tales, dont  le  résultat  parut  l'année  sui- 
vante dAns  la  publication  de  ses  Mélan- 
ges persans.  Vers  cette  époque ,  W.  Ou- 
seley obtint  le  rang  de  major  daus  le 
régiment  des  dragons  du  comté  d'Ayr, 
qu'il  joignit  à  Carlisle,  où  il  épousa,  en 
1 796 ,  la  fille  du  colonel  Jean  Irving.  Son 
régiment  a^aut  été  réformé  peu  après,  il 
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fixa  sa  résidence  à  Londres ,  suivant  avec 
ardeur  ses  études  favorites.  Il  reçut  alors 
le  degré  de  docteur  ès-lois  de  l'université 
de  Dublin  ;  ce  qui  le  détermina  à  aller 
visiter  cette  capitale  ;  là ,  il  fut  nommé 
chevalier ,  par  le  lord  lieutenant  d'Ir- 
lande, marquis  de  Cornwallis.  L  univer- 
sité de  Rostock  le  créa  docteur  en  philo- 
sophie ,  la  société  royale  d'Edinbourg 
cl  l'académie  royale  de  Goettingue.  ainsi 
que  plusieurs  autres  corps  savants ,  l'ad- 
mirent au  nombre  de  leurs  membres. 
Son  frère,  le  chevalier  Gore  Ouseley  , 
ayant    été   envoyé   en  ambassade  à  la 
cour  de  Perse ,  il  Paccompagna  en  qua- 
lité de  secrétaire.  Il  recueillit  pendant 
son  séjour  en  Perse  des  matériaux  im- 
portants ,  plusieurs  monuments  pré- 
cieux et  un  grand  nombre  d'inscrip* 
fions,  de  médailles  et  de  manuscrits. 
Parmi  ces  ouvrages  ,  on  distingue  un 
Dictionnaire  complet  de  l'ancien  et  du 
nouveau  persan  :  un  exemplaire  magni- 
fique des  poésies  du  souverain  actuel  de 
la  Perse ,  Fetb  -  AU  -  Shah  (  Voy.  ce 
pom);  ce  modèle  de  calligraphie  per- 
sane est  orné  de  vignettes,  et  doit  avoir 
coûté  iaooguinées.  C'est  l'unique  exem- 
plaire de  ce  genre  qui  existe  en  Europe; 
un  autre  moins  splcndide  a  été  rapporté 
de  Perse  par  M.  Joanuin,  premier  inter- 
prète de  la  légation  française  à  Cons- 
tantiaople  ,  qui  en  a  fait  don  à  la  Bibho* 
thèque  du  Roi.  Sir  William  Ouseley  fit 
plusieurs  excursions  dans  différentes  par- 
ties de  la  Perse  ;  il  trouva  dans  les  ruines  de 
Suse  de  grands  blocs  de  pierre  ,  chargés 
d'hiéroglyphes  qui  paraissent  confirmer 
la  tradition  que  celle  ancienne  résidence 
des  rois  de  Perse  a  été  construilepar  des 
Egyptiens.  Il  se  trouvait,   en  février 
1 8 1 3  ,  à  Constantinople ,  d'où  il  se  rendit 
en  Angleterre;  il  y  est  ,  en  ce  moment, 
occupé  à  faire  imprimer  ses  travaux  im- 
portants sur  l'empire  persan.  Il  a  établi 
une  imprimerie  auprès  de  sa  maison  de 
campagne  ,  et  il  fait  venir  de  Londres  les 
caractères  orientaux  dont  il  a  besoin. 
Son  ouvrage  jettera  sans  doute  un  grand 
jour  sur  l'histoire  et  la  topographie  d'une 
partie  de  l'Asie.  On  a  de  lui  :  I.  Mélan- 
ges persans  ;  Essai  pour  lire  les  manus- 
criis-persans ,  in-/4°. ,  1795.  Cet  ouvrage, 
le  premier  que  sir  William  Ouseley  ait  fait 
paraître,  est  écrit  avec  goût  et  élégance, 
et  très  propre  à  faciliter  l'étude   de  la 
langue  persane.  IL  Collections  orien- 
tées, Jroi.iu         1797-17^9,  ouvrage. 
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périodique  qui  contient  la  traduction  de 
plusieurs  écrits  arabes,  persans,  etc., 
et  des  dissertations  savantes  sur  diffé- 
rents [.oints  de  l'histoire  et  des  antiquité» 
de  l'Orient.  III.  Abrégé  de  l'ancienne 
histoire  de  Perse ,  trad.  d'ua>  manuscrit 
persan,  in-8°. ,  1799.  IV.  Géographie 
orientale  d'Ebn  Haukal ,in-4°.,  1800;  ce 
dernier  ouvrage,  traduit  également  du 
persan  compreud  la  géographie  de  cette 
partie  de  la  terre  qui  s'étend  depuis  Gi- 
braltar jusqu'aux  Indes,  et  jette  beau* 
coup  de  lumière  sur  l'histoire  du  monde 
à  cette  époque  (  Vorf.  dans  la  Biogr. 
w/iiV.  l'art.  Haucal  ,  u,m.   XIX,  pag. 
490  )•  V.  Histoire  de  Bakthyar,  et  de» 
dix  V ézirs  y  traduite  du  persan  et  ac- 
compagnée du  texte  original  ,  in-8°.  , 
1801.  VI.  Observations  sur  quelques 
médailles  et  pierres  précieuses  chargée» 
d*  inscriptions  en  pehlv%,  ou  anciens 
caractères  persans,  in-4°. ,  1801.  Il  a 
inséré  différents  articles  dans  le  Journal 
classique;  et  se  proposait,  eo  1816  ,  de 
faire  paraître  des  remarques  sur  la  Cy  - 
ropédie  de  Xénophon  ,  et  sur  les  Par- 
thiques  et  les  Mithridatiques  d'Appien, 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
ses  frais.  Z. 

OUTREMONT  (  Akselmk  d'),  file 
«lu  célèbre  avocat  de  ce  nom,  qui  fut 
l'émule  des  Cochin  et  des  Le  Normant, 
naquit  à  Paris  en  1746.  U  entra  au  par- 
lement en  1766,  s'y  distingua,  quoique 
fort  Jeune,  par  la  facilité  de  son  travail 
et  la  clarté  de  son  éloculion.  Exilés  Cré- 
vant  en  1771 ,  U  mit  à  profit  les  année» 
qu'il  y  passa  ,  et  se  livra  sans  contrainte 
à  son  goût  pour  la  littérature.  Le  parle- 
ment ayant  été  rétabli  en  1774,  M.  d'Ou- 
tremont  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude 
des  lois,  et  surtout  aux  matières  criminel- 
les. Il  fut  chargé  de  la  rédaction  des  re- 
montrances les  plus  importantes,  et  son 
âge  ne  fut  pas  un  obstacle  à  la  confiance 
qu'il  obtint.  Lorsque  des  plu intes^s' éle- 
vèrent sur  des  abus  qui  s'étaient  intro- 
duits dans  l'administration  delà  justice, 
ce  fut  lui  qui  proposa  l'abolition  des 
épices  et  d'autr«*s  réformes  sur  cette 
matière.  Parvenu  à  la  grand  chambre 
en  1 785  ,  il  montra  dans  les  troubles 
parlementaires  l'esprit  de  modération  qui 
l'a  toujours  distingué.  M.  d'Outremont 
termina   sa  laborieuse  carrière  parle- 
mentaire par  cette  célèbre  chambre  de» 
vacations  qui  supporta  ,  elle  seule  ,  le 
poids  du  ressort  immense  du  parlement 
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de  Paris  ,  depuis  le  mois  de  septembre 
1789  jusqu'en  octobre  1790.  Un  an  après, 
il  quitta  la  France;  après  avoir  passé 
quelques  années  eu  Brabant  et  eu  Hol- 
lande, il  se  fixa  en  Angleterre  où  il  fut, 
pendant  la  durée  de  sa  longue  émigration, 
le  conseil  et  l'arbitre  de  ses  compatriotes. 
Le  chancelier  d'Angleterre,  les  membres 
les  plus  distingués  des  deux  chambres 
lui  témoignèrent  souvent  une  estime  par- 
ticulière, et  le  consultèrent  sur  différent* 

£ oints  relatifs  aux  lois  criminelles.  Le 
oi,  les  princes  auxquels  sa  vie  a  été 
cousacrée  l'honorèrent  de  leur  conûance, 
et  ce  fut  en  récompense  de  ses  services 
que  Sa  Majesté  le  nomma  conseiller-d'état 
lorsqu'il  rentra  en  France  à  sa  suite  en 
1814.  M.  d'Outremont  passa  de  nou- 
veau en  Angleterre  au  retour  de  Buo- 
n  h  par  te  en  mars  i8j5  ,  et  revint  en 
France  en  avril  1816.  —  Son  fils  (  An- 
selme-Louis )  ,  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  chevalier  de  St. -Louis ,  était 
capitaine  au  10e.  régiment  de  ligne  à  l'é- 
poque du  ao  mars;  il  se  trouva  avec  le 
ducd'Angoulême  au  combat  de  Mon  tel  i- 
mart.  Après  le  départ  de  ce  prince ,  il  fut 
obligé  de  se  cacher  tantôt  à  Toulouse , 
tantôt  dans  d'autres  villes  du  Midi.  Retiré 
à  Lyon  ,  il  eut  le  bonheur  de  seconder 
M.  de  Chabrol  dans  ses  efforts  pour 
rendre  cette  ville  au  légitime  souverain. 
Il  est  aujourd'hui  lieutenant-colonel  du 
premier  régiment  de  la  garde  royale.  F. 

OUVRA KD  (Julie»),  ancien  épicier  à 
Nantes  ,  depuis  fournisseur  de  la  marine, 
et  dont  la  fortune ,  faite  dans  le  cours  de  la 
révolution,  passe  pour  être  très  considéra- 
ble, a  essuyé,  sous  le  gouvernement  im- 
périal ,  de  nombreuses  persécutions  dont 
n'a  pu  le  garantir  la  protection  deFouché. 
Il  a  publié  :  I.  Mémoire  sur  les  finances , 
adressé  au  gouvernement  au  mois  de 
mai  1814»  »8«5,  in-4°.  IL  Mémoire 
sur  Us  finances  ,  adressé  au  Hoi  et  à  la 
commission  de  la  chambre  des  députés 
chargée  de  l'examen  du  budget ,  1 8 1  (>, 
in-4°.  III.  Observations  sur  la  motioiï 
faite  le  14  mars  1816  à  la  chambre  des 
députés  par  M.  de  Blosseville  ,  1817, 
iu-4**-  Iv.  Observations  sur  les  finan- 
ces de  la  France  ,  et  proposition  d'un 
cautionnement  de  90  millions  à  exiger 
de  la  banque  de  France,  1818  ,  in- 
8°. — Ou  vrard  de  la  Haye  a  publié  : 
Manuel  d'équitation  et  de  géographie^ 
1817  ,  in-ia.  Ot. 
OXENSTIERN  (  Jkaw- Gabriel  , 
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comte  d' ) ,'  homme  d'état  et  littérateur 
distingué  en  Suède ,  est  issu  de  l'illustre 
famille  du  même  nom ,  qui  a  produit  le 
fameux  chancelier  du  royaume ,  ministre 
et  l'ami  du  grand  Gustave.  Employé  d'a- 
bord comme  secrétaire  d'ambassade  à 
"Vienne,  il  fut  rappelé  en  Suède  pour  y 
être  revêtu  des  charges  les  plus  houo- 
rables.  Gustave  III,  qui  eut  toujours 
pour  lui  une  estime  particulière,  le  nom- 
ma sénateur  du  royaume ,  ministre  d'état 
au  département  des  affaires  étrangères, 
chancelier  des  ordres  et  chevalier  des 
Séraphins.  Le  comte  d'Oxenstiern  a  été 
depuis  grand- maréchal  du*  royaume.  En 
dernier  lieu,  il  a  vécu  dans  la  retraite , 
cultivant  les  lettres,  pour  lesquelles  H  a 
toujours  eu  un  goût  décidé.  K  est  mem- 
bre de  l'académie  suédoise  et  de  celle  des 
belles-lettres,  histoire  et  antiquités.  La, 
littérature  nationale  lui  doit  plusieurs 
productions  ,  parmi  lesquelles  on  peut 
citer  l'ode  sur  la  mort  de  Gustave— 
Adolphe-le-Grand ,  les  poèmes  du  Matin 
et  de  l'Orage,  le  poème  des  Moisson- 
neurs, Y Éloge  historié  e  de  Gustave 

m.  c. 

OXFORD  (Lord  Edouard  Harlet, 
comte  de  M  or ti  mer  et  d')  ,  fils  aîné  de 
Jean  lord  évêque  d'Héreford ,  né  le  a© 
février  1773,  succéda,  en  1790,  dans  la 

5 .une  à  son  oncle  Edouard,  4e-  comte 
'Oxford,  mort  sans  postérité.  Il  se  fit 
long-temps  remarquer  au  parlement  par- 
mi les  membres  de  l'opposition ,  et  pro- 
testa ,  en  janvier  1798,  contre  le  bill  pour 
l'augmentation  des  taxes  assises.  Dans  le 
courant  de  la  même  année,  il  fit  une 
autre  protestation  relative  au  rejet  de  la 
motion  concernant  les  affaires  d'Irlande. 
Il  paraît  qu'il  a  quitté  le  parti  de  l'oppo- 
sition j  car,  en  181 4  ,  "  fut  envoyé  à 
Naples  avec  la  mission  secrète  d'examiner 
la  situation  des  affaires.  A  son  retour  en  An- 
gleterre^ il  obtint  uqe  audience  particuliè- 
re du  prince-régent ,  et  mit  sous  les  yeux 
de  S.  A.  R.  des  renseignements  qu'il  avait 
reçus  du  roi  Joachim  sur  les  avantages 
d'un  traité  de  commerce  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  Naples.  que  Murât  avait  à 
cœur  de  conclure.  On  attribue  à  lord 
Oxford  «ne  Huioira  des  campagnes  dm 
J814  et  i8i5.  Z. 

OYRON  (  Pierre-Auguste  Boisai- 
RAULT  ,  baron  u'  ) ,  ancien  officier  de  ca- 
rabiniers ,  naquit  à  Saiimur  en  1768  ,  fut 
élevé  avec  Buonaparte  à  l'Ecole-railitaire 
de  Brienue,  émigra  en  novembre  1790  , 
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fit  la  campagne  de  1 79a  avec  les  prince» 
et  celles  de  Hollande  dans  le  régiment 
des  hussards  de  Roban  ,  depuis  1793  jus- 
qu'en 1795,  et  fut  blessé  à  l'affaire  de 
Benthem  ;  il  débarqua  ensuite  à  Quibe- 
ron ,  y  fut  fait  prisonnier  et  conduit  à 
Auray  pour  être  fusillé;  mais  au  moment 
où  les  soldats  liraient  sur  lui,  ainsi  que 
sur  trois  autres  émigrés  aussi  condam- 
nés à  mort,  il  parvint,  en  sautant  cou- 
rageusement'un  mur  qui  était  devant 
lui ,  à  gagner  la  campagne  sans  élre  at- 
teint; il  erra  quelque  temps,  passa  au 
quartier- général  de  George  Cadoudal, 
et  de  là  dans  l'Anjou,  où  il  servit  sous 
les  ordres  de  Stoftlet ,  comme  officier 
royaliste.  Vers  la  fin  de  la  guerre,  il  fut 
surpris  dans  un  château  par  les  républi- 
cains ,  avec  d'autres  officiers ,  et  il  eût  été 
une  seconde  fois  voué  à  la  mort,  si  le 
même  bonheur  qui  Pavait  servi  à  Auray 
ne  l'eût  accompagné  dans  l'Anjou.  Après 
la  pacification  de  Mo  clic  ,  il  se  retira  aux 
environs  de  Beaugency  ,  et  ensuite  dans 
les  terres  qui  avaient  appartenu  à  sa  fa- 
mille, et  qu'il  .y  fit  rentrer  ;  il  y  vécut 
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d'abord  en  surveillance,  et  fut  mail e  dm 
sa  commune  sous  le  gouvernement  ini- 
érial.  Depuis  la  restauration  ,  M-  le 
aro/i  d'Oyron  ,  qui  est  cbevalier  de  St.- 
Louis  ,  s'est  borné  à  solliciter  le  brevet 
de  son  grade.  P« 

OZANAM  (  J.  A.  F.  ) ,  médecin,  na- 
quit en  Bresse  vers  177*  ,  fut  élevé  au 
collège  de  Bourg  ,  et  entra  à  Lyon  daus 
la  carrière  du  commerce,  qu'il  suivit  à 
Paris  et  à  Livourne  ;  laissant  ensuite  le 
commerce ,  il  viut  à  Milan  vers  1809 ,  et 
prit  des  inscriptions  dans  la  faculté  de 
médecine  à  l'université  de  Pavie.  Il  re- 
vint en  France  en  1817.  On  a  de  lui  : 
I.  Histoire  médicale  ,  générale  ,  et 
particulière  des  maladies  épi  dépit— 
(fîtes  |  contagieuses  et  épi zootiques ,  qui 
ont  régné  en  Europe  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  ,  et  notamment  depuis 
le  xir*.  siècle  Jusqu'à  nos  jours  ,  tome 
i«r-,  1817,  in-8°.  ;  tom.  II,  1818  f 
in-8°.  II.  Conseils  aux  bonnes  mères  sur 
les  grossesses  ,  les  couches  et  l'é- 
poque critique  ,  et  sur  l'alaitemeut 
des  enfants  ,  1818,  tn-8°.  Ot. 
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